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Haye, Leipzig, Liège, Londres, Verviers. 909-932.

N" 49. Ernest Guiraud, par Hugues Imbert. — Les

abus de la Société des auteurs, compositeurs et édi-

teurs, par M. K.—Paris, Concerts-Colonne, Concerts-

d'Harcourt, par Hugues Imbert; séance Breitner, par

B. L. — Bruxelles, le Voyage de Swzette aux Galeries
;

concerts divers. — Cambrai, Gand. Le Havre, La

Haye, Liège, Marseille, Mons, Nancy, Prague, Stras-

bourg, Tournai. — Bibliographie. 933-956

Ko 50. La musique religieuse à Paris, par H. Fiérens-

Gevaert. — Paris, premier concert du Conservatoire,

séance de musique de chambre, concert Breitner, par

Hugues Imbert; deuxième concert à l'Opéra, par

H F. -G.; Concerts-Lamoureux, par Ernest Thomas;

Concerts-d'Harcourt, par Baudouin La Londre; Con-

certs-Colonne, par F. J ; le Cafitolc aux Nouveautés

par H, de C— Bruxelles, théâtre royal de la Monnaie,

reprise de Fiielio, par J. Br. ; Concerts populaires,

par M K. ; concerts divers, — Anvers, Bruges, Co-

penhague, Dusseldorf, La Haye, Leipzig, Liège, Mu-

nich, Saint-Pétersbourg, Tournai - Bibliographie

957-980.

No 51. Les Maîtres Musiciens de la Renaissance fran-

çaise, par Hugues Imbert. — Histoire des concerts à

l'Opéra, par Georges Servières. — Paris, Frédégondede

Guiraud à l'Opéra de Paris, Concerts-Colonne, par

Hugues Imbert; Concerts-d'Harcourt, par Baudouin

La Lnndre. — Bruxelles, concerts divers. - Anvers,

Charleroi, D.^esde, Gand, Genève, Liège, Nancy,

Verviers. - Bibliographie. 981-1004.

No 52. Bilan, par XXX. — Histoire des concerts à

l'Opéra (suite et fin), par G. Servières. — ha.Meiseen

si mineur de J.-S. Bach au Conservatoire de Bruxelles,

par C. T. — Paris, la Jacquerie, à lOpéra-Comique,

concert du Conservatoire, par Hugues Imbert
;
Con-

certs-Lamoureux, le Défi de Phœbus et de Pan, par Er-

nest Thomas; Concerts-Colonne, l'Enfance du Christ,

par F. J.;
Concerts-d'Harcourt, par Baudouin La

Londre. — Bruxelles, nouvelles diverses. — Bruges,

Bordeaux, Liège, Lille, Mons, Tournai, Verviers.
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6 Janvier 1895.

METRONOMIE EXPERIMENTALE
(Suite).— Voir les nos 44, ^5, ^g^ 47^

et 53 (Année 1894)

, 49, 5o, 5i, 52

(Reproduction interdite)

Les écarts seront beaucoup moindres

dans l'extrait qui va suivre ; le rôle de l'or-

chestre y est ininterrompu. Nous prenons

la fin de la scène deuxième du second acte

(Wotan menace Brûnnhilde pour la con-

traindre à exécuter son ordre), à partir de

la mesure (A. I23, F. i38) :

Dans le fragment purement orchestral

qui suit la disparition de Wotan et trois

mesures avant le solo de Brûnnhilde, on
rencontre le problème métronomique ainsi

posé (A. 125, F. 140)

:

Voici les mouvements observés (Pour les

deux premiers intervalles de l'exécution P i

,

nous ne donnons aucun chiffre; nos mesu-
rages chronométriques n'ayant pas été

pratiqués aux mêmes points, les résultats

ne seraient pas rigoureusement compa-
rables) :

l'ages des
réductions
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prêtes n'ont pas pris garde à l'indication

J = J ; s'il l'avaient aperçue, comment
l'auraient-ils aussi grossièrement violée?

On ne saurait, en cette matière, se tromper
ainsi de moitié!

Brûnnhilde, restée seule, gémit sur le

triste devoir qui lui incombe (A. 126, F. 142) :

WehlmelnWal-sung

mcn Fel~se
la£-s

Etre in - fi- de- le

Nous avons constaté, sur cette fin de la

scène deuxième, les mouvements suivants :

Pages des
réduclioDs
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cutions Pi, P2 discordent entre elles :

88-80-80 ou 72-80-98, c'est-à-dire ralentis-

sement et maintien, ou accélération con-

tinue. On parait donc tâtonner sur ce qu'il

convient de faire, ou s'en rapporter au

sentiment individuel du chanteur.

P ARSIFAL

Les développements assez étendus que

nous avons donnés à notre analyse métro-

nomique pour la Tétralogie nous permet-

tront d'abréger beaucoup les citations et

explications relatives à Parsifal, aux Maî-

tres Chanteurs et à Tristan et Iseuli.

Nous nous efforçons, en effet, bien que

nous ayons adopté l'ordre monographique,

de mettre surtout en lumière les faits

d'intérêt général; d'attirer l'attention sur

les principales difficultés métronomiques

de l'interprétation, mouvements généraux,

nuances des allures locales, problèmes aux

changements de mesures, perturbations

possibles par les solistes et les chan-

teurs, etc.; de montrer comment ces diffi-

cultés sont surmontées dans les bonnes

exécutions, méconnues ou mal résolues

dans les mauvaises. Or,nous avons rapporté

un assez grand nombre d'exemples de la

plupart de ces phénomènes pour que le

lecteur soit déjà bien familier avec leur

physionomie; nous pourrons donc, sans

inconvénient, réduire le nombre et la lon-

gueur de nos analyses.

Pour Parsifal en particulier, nous serons

très brefs.

Nous avons cité plus haut, dans le cha-

pitre relatif à l'orchestre seul (p. 112), les

très remarquables résultats constatés aux

exécutions du Prélude du premier acte à

Bayreuth et à Paris (orchestre Colonne

dirigé par M. Hermann Levi). Il nous

suffira de donner ici un extrait de nos

statistiques pour le deuxième tableau du

premier acte.

2™° Tableau du i'^'' acte. — Exécution du 8 août iSgs

à Bayreuth; exécution du zS mars rSç4 à Paris

(orchestre Colonne dirigé par M. Hermann Levi);

exécution du zy mars iSgz au Conservatoire de Paris

(M. Danhé).

Cette comparaison est triple; pour la

rendre plus claire et plus brève, nous la

présenterons sous forme de tableau. Il

serait beaucoup trop long d'y faire figurer

tous les mesurages de détail que nous

avons effectués; nous en donnerons un

simple résumé.

Dans les deux premières colonnes du

tableau figurent comme de coutume les

pages des réductions allemande et fran-

çaise où se trouvent les intervalles consi-

dérés. Pour plus de précision, nous mar-

quons dans une troisième colonne les

numéros d'ordre des mesures comptées à

partir de la suivante (A Sy, F 55) :

Raum

Tu vois i - ci le temps

Les chiffres métronomiques correspondant

à chacune des trois exécutions sont inscrits

dans trois colonnes intitulées B (exécution

de Bayreuth), PL (exécution de Paris,

orchestre Colonne, sous la direction de

M. Hermann Levi) et PC (exécution de

Paris, Conservatoire).

PRINCIPALES

INDICATIONS

^1^langsam undfeier-

lich. Lento e solenne .

75

180
iPoco cresc

et

%1 SÇnsoenào siihito . .

Iio2lVoriges Zeitmaass.

[
Tempo I"

107I

\\ij5iLebhaft

\200\Allegro

[22,^\Sehr mdssig . . .

(23o)Molto moderato . .

!237
\Immer langsamer .

i

zni\Sempre più lento .

\2^^\Sehr Imigsam . .

\25o\MiiU0 lento

IM5\Immer langsamer i

\3ehr langsam

34o|iy/o/fo lenlo (4/4). .

i473|
I

•

^U 000=00
I477I

I^g2iPoco cresc

5o4|Poi:ci cresc

iSiolPoco crées

Mouvements
constatés

aux exécutions

46

64

4S

58..

46
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Constatons d'abord, et une fois pour
toutes, la remarquable similitude des al-

lures pour les exécutions B et PL. Elle

n'est pas aussi rigoureuse, sans doute, que
pour le prélude du premier acte ; mais
n'oublions pas que l'élément vocal inter-

vient dans ce second tableau et que l'or-

chestre est seul dans le prélude. Si l'on

voulait, à toute force, dégager une légère

critique des chiffres inscrits au tableau

dans les colonnes B et PL, on dirait que les

interprètes PL ont accusé trop mollement

les Poco crescendo et Crescendo subito des

mesures 80 à 87. Ne vaudrait-il pas mieux

chauffer de J ^ 5o à J = 80, comme à Bay-

reuth, que de J = 60 à ' = 64, comme à

l'exécution PL? En somme, la nuance est

faite dans les deux cas, et la pi-éférence

entre les deux versions est une question

de goût personnel. La même remarque
pourrait être faite pour les Poco cresc. des

mesures 492 à 5lo. Mais ce sont là des

minuties sur lesquelles il serait ridicule de

s'appesantir.

Malheureuseiuent, pour l'exécution PC
il en est tout autrement; sa métronomie
dénote soit une regrettable méconnais-

sance de l'œuvre, soit une préparation sin-

gulièrement insuffisante. Et, qu'on veuille

bien le remarquer, ce n'est nullement

parce que les allures de PC diffèrent de

celles de B que nous condamnons celles-là;

non, elles portent en elles-mêmes, abstrac-

tion faite de toute autorité traditionnelle,

leur évidente et irréfutable condamnation.

Les mouvements du début sont notable-

ment différents : j ^ 60 pour B, J = 48
pour PC. Nous n'insistons pas sur cette

discordance, car on peut discuter. Moi,

dira l'interprète PC, je sens le Lento e

solenne à 48 à la noire et non à 60 comme
on le fait à Bayreuth; avez-vous qualité

pour nous départager? Soit, inclinons-nous

et passons.

Mais alors, dirons-nous à notre tour, si

l'allure J = 48 convient au Lento e solenne,

pourquoi se trouve-elle poussée à J = 58

quelques pages plus loin? Nous ne voyons

rien qui justifie cette accélération.

Une accélération s'explique, mais un peu

plus tard, sur les Poco crescendo et Crescendo

subito des mesures 80-87; sans doute la

nuance métronomique ne suit pas forcé-

ment la nuance sonore, mais il est fort

naturel qu'elle l'accompagne en l'absence

d'indications contraires. Il en est bien ainsi

pour les exécutions B et PL; pour PC,
c'est l'inverse, on trouve au même point un
léger ralentissement.

Après le Sehr zurûckhaltend (i) de la

mesure loi (A. 63, F. 71), l'allure revient

bien à sa valeur primitive (46 à la noire au
lieu de 48) ; le mouvement est encore beau-

coup plus lent que pour B, mais, du moins,

l'exécution PC est ici d'accord avec elle-

même.
Entre les mesures 224 et 25o, nous trou-

vons la série suivante de trois nuances
métronomiques : Sehr niàssig, Imnier lang-

sam, Sehr langsam [Molto moderato, sempre

più lento, Molto lento). Dans l'exécution B,

cette progression décroissante est rendue

par les chiffres suivants 82, 52, 46. La
veiTsion PC est absolument différente : 62,

72 et 5i. Ainsi, parti de 62, on passe à 72
sur leSemprepiù lento ! C'est là un choquant

contresens qui viole formellement les indi-

cations du texte, qui défigure d'une manière

complète la douloureuse lamentation d'Am-
fortas.

Le Molto lento (A 78, F 87) amène dans

les exécutions B et PL l'allure commune
44 à la noire. Dans l'exécution PC, on a

pris J ^ 3i beaucoup plus lent; et, après

diverses alternatives, ces allures reparais-

sent à peu près pareilles sur le Lento qui

précède le changement de mesure (A 89,

F 98). De même qu'au début, nous ne rele-

vons pas comme erroné le mouvement de

PC sous prétexte qu'il ne serait pas con-

forme à la version B; que celle-ci fasse ou

non autorité, peu nous impoile en ce mo-

ment. Admettons donc qu'on soit libre de

choisir, pour le 4/4 précédant le 6/4, aussi

bien J ^ 3i que J =: 44. Seulement, ce

mouvement de départ étant choisi ad libi-

tum, il s'agit d'être conséquent avec soi-

même dans la suite. Quand le 6/4 arrive,

Wagner désire que trois noires de cette

'^i) Cette indication n'est pas traduite dans la réduction

française, de sorte qu'on voit apparaître Tempo lo à la

mesure suivante sans trop savoir pourquoi.
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mesure soient équivalentes à deux noires

du 4/4. Cela signifie que quand on aura

battu le 4/4 à. J^ 44, on devra prendre pour

le 6/4 J ^ 66; si, au contraire, on règle le

4/4 à J = 3i, il faudra, pour se conformer

à l'indication, régler le 6/4 à J = 46.

Voyons maintenant ce qui a été constaté

aux trois exécutions. Pour B et PL, la

proportion est bien observée; au lieu de 66,

qu'on devrait avoir pour la noire du 6/4, on

trouve J =^ 62 ; écart acoustiquement insen-

sible, très bonne conformité avec le texte.

Mais pour l'exécution PC, on devrait

avoir J du 6/4 = 46, et l'on trouve en

réalité j = 67! L'écart est donc de près de

moitié en sus de la valeur exacte
;
pour se

le permettre, il faut avoir dans ce que nous

avons appelé la tolérance acoustique des

auditeurs une confiance vraiment exa-

gérée ! L'effet voulu par le maître est, une
fois de plus, absolument défiguré.

Ainsi que le montre le tableau, la valeur

de la noire du 6/4 revient bien quelque

temps après à la valeur qu'elle aurait dû
logiquement avoir à l'arrivée du 6/4. Mais
cette espèce de rectification tardive de
l'allure arrive fort mal à propos, comme à

contresens, juste au moment où quelques

l'oco crescendo conseilleraient de préférence

(comme en B et PL) une légère accéléra-

tion au lieu d'un ralentissement.

Sans qu'il soit utile de lui fournir plus de

détails, le lecteur conclura comme nous
qu'au point de vue métronomique l'inter-

prétation PC a été très défectueuse.

(A stiivre.) H. Alvin et R. Prieur.

Nos nboiinés de 1S94 rrcovroiit |>a*oobaiue-

ment la table des inatiËres de l'année écoulée.

Nous nous excusons de n'avoir pu la dresser

eu teinps'utile pour être distribuée avec le <ler-

nier numéro.

Toir la liste de nos |»riines A l'avant dernière

page.

Vient de paraître : LETTRES DE RICHARD

WAGNER A AUGUSTE RŒCKEL, traduites par

M. KuFFERATH. Bruxelles, Leipzig : Breitkopf et

H^RTEL, éditeurs. Prix : 2 fr. So

UNE TRADUCTION FRANÇAISE

L'ANNEAU DU NIEBELUNG

EUX jeunes poètes symbolistes, dont

l'un répond au nom sonore et effa-

rant de Louis Pilate de Brinn' Gau-

bast et l'autre à celui plus modeste

et plus discret d'Edmond Barthélémy, se

sont associés, munis d'une autorisation préa-

lable de la maison Schott, pour présenter

au public une traduction française de l'An-

neau, du Niebelung. Cette traduction est

en prose, comme celle des Quatre poèmes

d'opéras, publiée en 1861. Il y a deux ans,

M™e Judith Gautier a fait paraître une traduc-

tion de Parsifai, qui a été remarquée pour sa

fidélité. Les lecteurs français qui ne savent pas

l'allemand peuvent ainsi lire aujourd'hui cou-

ramment neuf des grands ouvrages de Wagner.

Il ne manque à la collection que la version

des Maîtres Chanteurs de Nuremberg. Il se

trouvera bien quelqu'un pour traduire en prose

la comédie musicale de Wagner et en faire

comprendre les charmes à M. Camille Bel-

laigue.

Il y a deux manières de traduire les chefs-

d'œuvre : ou s'effacer devant eux, laisser au

poète lui-même le soin de gagner sa cause et

d'émouvoir le lecteur, ou farcir le texte de

notes, de renvois, de gloses plus ou moins

savantes, voiler l'édifice construit par le génie

sous la végétation parasite des ronces de l'éru-

dition. C'est celle à l'usage des professeurs de

notre Université lorsqu'on leur confie l'édition

d'un auteur classique. Chose étrange, nos

jeunes gens ont suivi l'exemple des pédants de

collège, et ils ont trouvé un éditeur (i) pour

rassembler, en un énorme volume de 534 pages,

et la traduction proprement dite, flanquée d'un

lourd appareil de notes et de citations des

Eddas, et un formidable avant-propos de

137 pages, suivi d'une copieuse étude sur les

(i) 1 vol. in-;

Paris.

Dentu, éditeur, 3, place de Valois
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Cycles germaniques et Scandinaves dans la

Tétralogie de B. Wagner, sans compter un

Commentaire musicographique. Si j'avais été

l'éditeur à qui fut apporté ce volumineux ma-

nuscrit, j'aurais dit aux auteurs, sans ambages,

ceci : « Vous avez parfaitement bien fait de

traduire entièrement en bonne prose ce célèbre

drame de Wagner. Nous allons en faire un

in-i8 de choix, sur beau papier, d'une typo-

graphie digne du chef-d'œuvre. Mais point de

commentaires, s'il vous plaît! Si vous tenez

absolument à faire montre de votre érudition,

condensez en un volume à part toutes les

gloses, scolies et considérations préliminaires,

dramatiques ou musicales, dont vous prétendez

accompagner le texte! « L'éditeur ne leur a

pas tenu ce langage. Il en résulte que le livre,

d'une impression serrée, fatigante et sans air,

présente un fouillis confus où se noie le poème,

que, pour parvenir au texte de Wagner, le lec-

teur doit forcer d'abord deux ouvrages avancés,

puis franchir, s'il le peut, une enceinte de re-

doutes et de bastions enchevêtrés comme l'ap-

pareil défensif d'une forteresse de Vauban. De
quel lourd pavé les deux bons poètes symbo-

listes,, aux intentions pures, ont écrasé ce

joyau de prix, VAnneau du Niebelung!

Le plus coupable de ces maladroits amis de

Wagner est sans contredit M . Louis-Pilate de

Brinn' Gaubast, qui, dans un massif avant-

propos, a noirci lij pages pour révéler à la

France en quoi consiste le drame wagnérien,

ce qu'est la Tétralogie et s'excuser, orgueilleu-

sement, de l'avoir traduite. Sur les deux pre-

miers points, la candeur du commentateur est

grande s'il s'est imaginé nous apprendre quel-

que chose. Tant de doctes travaux sur la

matière ont élucidé la question que, vraiment,

ceux qui n'apportent aucun élément nouveau

d'information pourraient s'abstenir de répé-

ter, en un pathos amphigourique, ce que de

nombreux musicographes ont exposé plus clai-

rement avant eux. Après les substantielles

monographies de. M. Kufferath, après les

études approfondies de MM. Noufflard et Ernst,

après surtout le magistral livre deM. Houston-

Stewart Chamberlain, récemment édité en

fr.ançais. (i), il semble, que, sur la genèse des

œuvr^ de- Wagnevet la .conception du drame

(i)''Le Draine wagnérien,

Chailley, éditeur.

I vol. in-i8. Paris, Léon

wagnérien, il reste peu de chose à dire. M. de

B. G. s'est donc livré là à un travail superflu,

qu'eût avantageusement remplacé la traduc-

tion, annoncée par lui, des trois ouvrages

théoriques en lesquels Wagner a pris con-

science de son génie : l'Art et la Revolutio7t,

l'Œuvre d'art de l'avenir, Opéra et Drame.
Une telle contribution à la littérature wagné-

rienne eût rendu plus de services aux lecteurs

français que ce perpétuel recours, pour expli-

quer les intentions du poète-musicien, à des

sources que tout le monde connaît.

De même, M. Edmond Barthélémy, dont le

commentaire musicographique succède à des

analyses très minutieuses faites par des écri-

vains compétents, et se borne le plus souvent

à des citations des livres de M. Ernst, ne nous

révèle rien de neut sur des partitions si com-

plexes, si chargées de sens poétiques et sym-

boliques. Son commentaire n'eiit été réelle-

ment intéressant que si, appliquant d'une

manière plus continue le procédé original qu'il

a adopté, il eût placé à toutes les pages, au

dessous du poème, l'analyse suivie de la par-

tition, il s'interrompt, au contraire, après avoir

annoncé les principaux thèmes sur lesquels la

scène est construite et cède le rez-de-chaussée

du volume à d'encombrantes notes philologi-

ques ou mythographiques du traducteur. Il a,

cependant, parfois des remarques assez ingé-

nieuses sur les symboles qu'exprime l'emploi

de certains leitmotiven, sur les dérivés de la

Urnielodie. Si je blâme, de la part de son col-

laborateur, l'abus des annotations, ce n'est pas

que ces annotations soient sans intérêt : elles

offrent souvent de curieux rapprochements

avec la légende du Nibelunge-Nàt oulesSagas^

Scandinaves, et des citations presque prophé-

tiques des Héros de Carlyle; c'est que leur

luxuriance parasite empêche de voir la Forêt,

c'est qu'elles détournent à tout instant du poème

si humain et si émouvant l'attention du lecteur.

Aussi l'auteur lui-même me donne-t-il raison

lorsqu'il supplie celui-ci de lire d'abord les

drames, sans jamais se reporter aux notes.

Que ne nous en faisait-il grâce, alors 1

Quant à l'étude de M. Barthélémy sur les

cycles germaniques et Scandinaves, quoique

l'ayant lue avec beaucoup d'intérêt, je ne puis

me prononcer sur son mérite, faute d'être suffi-

samment versé dans la mythologie du Nord.
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On m'assure que c'est un travail très remar-

quable et que les assertions de l'auteur sont

dignes de foi.

Je passe donc à la traduction proprement

dite. Aussi bien, c'est là ce qui intéresse le plus

le lectein-. Si M. de B. G. n'était pas si con-

vaincu de l'excellence de sa traduction, dont il

proclame les mérites, non seulement dans la

préface, mais dans plusieurs notes intempes-

tives, avec une jactance qui ferait croire à une

origine méridionale, si l'on ne savait qu'il est

né à la Louisiane, je n'aurais guère que des

éloges à en faire. A part quelques locutions

trop françaises, trop modernes et même parfois

trop boulevardières (i), elle est très exacte et

très littéraire. La prose élégante et précise du

traducteur fait bientôt oublier le lourd fatras du

préfacier. Afin de ne rien atténuer de l'original,

M. de B. G. se laisse aller parfois à le para-

phraser. C'est un autre genre d'infidélité. La
littéralité, dans bien des cas, vaudrait mieux.

Elle vaudrait mieux surtout lorsque le sens lit-

téral peut se rendre littérairement et lorsque la

version choisie affaiblit la vigueur du texte.

Par exemple, Wotan, dans Rheingoïd, dit à

Loge : — J'ai pris VAnneau, donc il me reste.

L'allemand porte : L'anneau me reste comme
btitin. Dans Gœtterdœmmernng , Gutrune,

pleurant Siegfried, dit à Brunnhilde : Maudit
soit le jour qui te vit ici! Le texte est plus

expressif : — Quel malheur que tu sois entrée

dans cette maison! Enfin, Brunnhilde, dans la

scène finale, repioche à Wotan d'avoir voué

le Héros aîi sombre pouvoir de la destruction.

Wagner avait écrit : A la malédiction sous

laquelle tu succombais ! ce qui est à la fois

plus énergique et plus précis. Je cite au hasard

de mes souvenirs; on pourrait trouver sans

doute, en d'autres passages, des àpeu près ana-

logues. Ces à peu près seraient excusables dans

une adaptation de librettiste asservi à la proso-

die et au rythme musical, contraint à ne pas

dépasser le nombre de syllabes des vers alle-

mands ; une traduction en prose, en dépit des

(i) Exemples ; — Dans Rheingoïd, der Garstige (le

vilain !) rendu par l'horreitrl Au deuxième tableau, Loge

dit ;
— Haus und Herd behagt mir nicht (Une demeure, un

foyer ne m'agréent point 1) Traduction : Une demeure,

un chez soi I je ne me vois pas là dedans I Plus loin, page 279,

leicht (facile) traduit par commode. Nenni l ditFricka., dans

la Walkiire. Ccrtciv gaillcrd, dit Alberich, dans Siegfried.

raisons spécieuses longuement déduites par

l'auteur, est tenue à une fidélité plus rigou-

reuse.

Toutefois, les admirateurs de Wagner de-

vront faire bon accueil à celle de M. de B. G.

Grâce à lui, une lacune souvent déplorée est

comblée. Elle aurait dû l'être plus tôt, et le

traducteur s'étonne lui-même de n'avoir pas été

prévenu par ses aînés. Il est facile de lui ré-

pondre en ce qui concerne ces dix dernières

années, pendant lesquelles Wilder avait eu

soin de propager le bruit que son traité avec la

maison Schott lui conférait un droit exclusif

de traduction (en prose comme en vers) sur les

poèmes de Wagner. Depuis la publication du

Parsifal de M™e Judith Gautier, on a appris

que les droits de Wilder ne lui assuraient

aucun monopole. Une nouvelle démonstration

de ce fait juridique a été donnée récemment

par la traduction rythmée de la Walkure, due

à M. Ernst. Donc, les wagnériens français

sachant l'allemand sont excusables de ne pas

avoir entrepris cette tâche méritoire dans une

période où ils ne se croyaient pas en droit de

le faire Mais, auparavant, dès la mort de Wag-
ner, qui a ouvert en France l'ère de l'apaise-

ment, et même de son vivant, on aurait pu, je

dirai plus, on aurait dû l'accomplir. Le Maître

lui-même, M. de B. G. le rappelle avec raison,

avait écrit en 1861, dans la Lettre sur la mu-
sique, adressée à Frédéric Villot : a Si la ten-

tative que je fais aujourd'hui de vous présenter

mes autres poèmes d'opéras, dans une traduc-

tion en prose ne vous déplaît pas, peut-être

serai-je disposé à renouveler cet essai pour ma
Tétralogie. »

Autorisé par lui, ce travail aurait servi à

répandre chez nous la connaissance de ce qua-

druple drame musical, ridiculisé par tant de

basses plaisanteries de la presse, et à familiari-

ser les lecteurs français avec les mythes germa-

niques; enfin, il aurait peut-être rendu la cri-

tique, mieux renseignée, plus difficile pour les

versions de Victor Wilder. On peut blâmer les

héritiers et les éditeurs de Wagner de n'avoir

pas, dès ce moment, fait faire cette traduction,

et reprocher surtout aux fondateurs de la. Revue

wagnérienne de ne pas l'avoir faite. C'était là,

s'ils l'avaient comprise, leur véritable mission :

traduire les poèmes et les écrits théoriques de

Wagner, qui éclairent son œuvre. M. E. Du-
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jardin ne sut que donner un essai ridicule de

traduction littérale pour la première série de

VOr du Rhin ; M. de B. G. s'en moque avec

raison.

Peu importe, d'ailleurs, ce qu'on aurait pu

ou dû faire plus tôt. Grâce à M. de B. G.,

l'œuvre existe. Qu'ils négligent ou non les

commentaires du traducteur, les Fiançais qui

ne peuvent lire dans le texte VAnneau du

Niebehing apprendront par cette traduction à

ne pas imputer à Wagner, merveilleux poète

dramatique, les burlesques beautés des versions

Wilder : Dans le bas, c'est meilletir! {Or du

Rhin); Constellent d'or son palais de saphir

(Walkyrie); Mange seul ton fricot! ou: Tu
seras croqué comme- un goujon (Siegfried); le

pouvoir SURHUMAIN du cheval Grane (Crépus-

Cîile des Z)/eMArj, et constateront enfin, contrai-

rement à ce qu'en a dit un poète wagnérien

bien connu, que, dans ce dernier drame, Sieg-

fried ne s'amuse pas, tel un cruel polisson de

village, à chasser les Filles du Rhin, ces « pois-

sons impertinents », à coups de pierre !

Georges Servières.

Cbronique ^e la Semaine

PARIS
LES GRANDS CONCERTS. — Nominaticn de M. Théodore

Gouvy comme membre correspondant de l'Académie

des Beaux-Arls.

Le Conservatoire et le Concert-Lamoureux

ont fait relâche cette semaine; MM. Colonne

et d'Harcourt ont donné, le premier, la seconde

audition de l'Enfance du Clirist de Berlioz,

additionnée de fragments du Requiem ; le se-

cond, la dernière audition de Tannhœuser ;\es

comptes rendus en ont déjà paru dans le Guide.

La semaine musicale serait donc pauvre, si

nous n'avions à enregistrer la nomination de

M. Théodore Gouv}', par l'Académie des

Beaux-Arts, en qualité de membre correspon-

dant pour la section de composition musicale,

en remplacement d'Antoine Rubinstein. On
sait que l'Académie appelle à cet honneur,

d'après ses règlements, soit les compositeurs

étrangers, soit les compositeurs français n'ha-

bitant pas Paris. M. Théodore Gouvy se

trouve dans ce dernier cas ; il a quitté la

France depuis plusieurs années, pour aller

habiter Hombourg-Haut, en Lorraine. En
outre, il entreprend de nombreux voyages en

Allemagne, où ses œuvres symphoniques ont

été et sont encore fort souvent exécutées. A
Paris, son nom est bien connu du monde mu-
sical, et l'on se souvient encore de sa musique

de chambre, de ses symphonies, qui furent

exécutées dans les petits et dans les grands

concerts, notamment aux Concerts populaires

dirigés par Pasdeloup et au Conservatoire. A
l'exemple d'Edouard Lalo, sa vocation l'a en-

traîné, dès le principe, vers la musique qui se

passe de la scène ; il n'a pas songé, comme son

illustre devancier, à élargir son domaine, dont

le mérite est grand, mais qui ne procure pas

au compositeur la renommée à laquelle il pour-

rait prétendre. Il n'aura pas eu son Roi d'Ys.

Ses œuvres n'en sont pas moins des plus esti-

mables, et elles se ressentent de l'éducation

solide qu'il a reçue. Bien qu'ayant profité de

l'étude approfondie des compositions des maî-

tres d'outre-Rhin, il a su conserver son origi-

nalité et n'a pas renié l'école française. La
nomenclature de ses œuvres est assez considé-

rable ; elles ont toujours reçu le plus bienveil-

lant accueil à Paris et en Allemagne.

En dehors des sonates, trios, quatuors, quin-

tettes, symphonies, lieder, chœurs, il a com-
posé un Requiem dont on dit le plus grand

bien. Récemment, il a écrit de grandes œuvres
lyriques pour soli, chœur et orchestre, dont

voici les titres : Antigone, Electre^ Iphygénie.

D'une lettre adressée, ces jours-ci, à un ami
qui avait été le premier à lui annoncer sa nomi-

nation, nous détachons ce fragment
,

qui

laisse entrevoir la joie que lui a causée la fa-

veur dont il vient d'être l'objet : « Qu'il est

doux et consolant de recevoir, sur le déclin de

la vie, de telles couronnes !... Qu'elles sont les

bienvenues, lorsqu'elles viennent, à l'impro-

viste, trouver l'artiste dans sa solitude ! »

M. Théodore Gouvy est né, de parents fran-

çais, le 2 juillet 1819, à Goffontaine, prèsSaàr-

bruck. Il a donc aujourd'hui soixante-quinze

ans sonnés. L'Académie s'est honoréeen admet-

tant comme correspondant un musicien dont la

modestie égale la valeur. Hugues Imbert.

*$•

Il paraît que nous allons voir les Troyens à

l'Opéra. Il y a quelque temps, il avait été

question de représenter de cette œuvre dans

l'un des théâtres de Paris, sous la direction de

M. Félix Mottl, l'illustre chef d'orchestre de

Carlsruhe. Au dernier moment, cette entre-

prise vient d'échouer, nous ignorons à la suite
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de quel marchandage ou de quelle intrigue.

Toujours est-il que M. Mottl a été mis de côté

avec une désinvolture qui frise le mauvais

goût. C'est par le Temps que nous apprenons

cette singulière aventure. Un correspondant

de ce journal est allé interviewer M. Mottl, qui

lui raconte ce qui suit :

Il y a quelques semaines, je recevais la visite

d'une personne qui se présenta à moi comme
représentant d'un comité parisien, à la tête

duquel se trouvait M. Choudens, l'éditeur bien

connu et propriétaire de la partition des Troyens.

On me proposait de venir monter à Paris les

Troyens et peut-être Benvemito Cellini. J'étais trop

heureux de pouvoir diriger ces œuvres, qui me
passionnent, devant un auditoire parisien dont j'ai

appris, aux Concerts Colonne, à apprécier la

finesse de goût. J'ai signé avec empressement les

contrats qu'on me présentait. Avec moi on enga-

geait, toujours avec le même comité, les deux

principales cantatrices de la troupe de Carlsruhe,
]y[mes Mottl et Reuss.Tout semblait donc en ordre

et je me préparais à partir pour Paris, pour y for-

mer les chœurs, quand on vint m'avertir que tout

était rompu, l'Opéra ayant décidé de donner les

Troyens. Jugez de ma stupéfaction; je n'en suis pas

encore revenu et j'attends les explications qu'on

me doit et qui tardent à arriver.

Tous les admirateurs de Berlioz regretteront

sincèrement cette solution. Il eût été étrange

peut-être de voir l'œuvre du maître français

dirigée, à Paris, par un capellmeister d'outre-

Rhin; mais ce qui est bien plus étrange encore,

c'est que ce soit à l'admiration purement

artistique et désintéressée de M. Félix Mottl

que l'on ait dû la première représentation

intégrale des Troyens à Carlsruhe, c'est-à-dire

hors de France. Si l'on songe aujourd'hui à

donner les Troyens à Paris, c'est simplement

parce que M. Mottl les a donnés à Carlsruhe. Il

serait juste qu'il fût récompensé en France, et

par le public français, pour l'initiative intelli-

gente et artistique qu'il a eue, et qu'aucun

directeur, ni chef d'orchestre français n'avait

su prendre en France.

Sic vos non vobis !

M"e Ducasse, de l'Opéra- Comique, vient de

faire entendre les élèves de son cours de chant,

dans une matinée donnée en l'honneur de

M. Henri Maréchal, dont on interprétait diver-

ses œuvres : la Taverne des Trabans, Déïda-

mie, Calevdol, la Nativité, Vers la vigne,

Crépuscule, etc. L'auditoire, élégant et mon-
dain, a fort goûlé l'excellente articulation de

ces jeunes élèves, dont on ne perdait pas un
mot.

#
Le Journal des Débats, reproduisant notre infor-

mation relative à la création d'une chaire d'his-

toire de la musique à l'Université de Turin,

regrette que, sauf au Conservatoire de Paris, il

n'y ait nulle part en France de chaire analogue.

« On ne voit pas très bien, dit notre confrère,

pourquoi, à la Sorbonne, cette matière ne ferait

pas l'objet de cours spéciaux. Récemment, et

avec beaucoup de raison, on a introduit dans le

programme des lycées quelques leçons sur les

éléments de l'histoire artistique. Est-ce que celle-ci

n'a pas aussi sa place toute marquée dans l'ensei-

gnement des facultés? En ce qui concerne la sculp-

ture, la peinture, l'architecture, on leur consacre

déjà des cours surabondants à l'Ecole des Beaux-

Arts et à l'Ecole du Louvre. Mais ni dans l'un

ni dans l'autre^de ces deux établissements, il n'y

a de professeur chargé d'étudier l'histoire de la

musique. Et c'est une grave lacune dans l'ensei-

gnement supérieur. »

En Belgique, il n'y a pas de cours d'histoire de

la musique dans les conservatoires royaux. C'est

une lacune plus grave encore.

La polémique engagée contre moi par

M. Gautl ier-Villars a pris une tournure telle

qu'il ne peut me convenir de la prolonger.

Mes lecteurs m'excuseront de ne pas lui

donner une solution ici.

BRUXELLES
Les Nouveaux-Concerts ont fait un brillant

début, dimanche, grâce au concours de M^^

Brema, qui y a obtenu un énorme succès et

produit une sensation qu'on ne peut comparer

qu'à celle laissée naguère par Mn><= Materna.

C'est une voix remarquablement belle et flexi-

ble de mezzo, aux sonorités chaudes et colorées,

d'un timbre mordant et intense, avec une

léo-ère tendance vers le contralto dans le mé-

dium et, par là même, un peu dure dans le

haut ; au demeurant, conduite avec habileté

par une ardste qui sait dire, qui a de l'émotion

et sait la rendre, chez qui l'on sent une pas-

sion concentrée qu'on devine devoir être parti-

culièrement puissante à la scène. Nous avions

vu cet été. M""" Brema, à Bayreuth, sauvage

dans Ortrude, profondément séduisante dans

Kundry, belle de gestes et d'attitudes autant

que de talent proprement musical. Depuis

lors, l'artiste s'est aguerrie et développée, et
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elle vient de se révéler, dans l'admirable scène

finale du Crépuscule des Dieux, digne de re-

cueillir l'héritage de l'inoubliable Materna. On
dit que ce sera M"'= Brema qui sera chargée du
rôle de Brunnhilde en i8g6, à Bayreuth, lors

de la reprise des Nibelungen. Elle craint, tou-

tefois, que le rôle n'ait des parties aiguës un
peu fatigantes pour elle. Avant d'accepter défi-

nitivement, M™ Brema ira s'essayer dans le

rôle de Brunnhilde, à New-York, où elle est

engagée, pour le cycle Wagner, au Metropoli-

tan Opéra House. Souhaitons que l'épreuve

lui donne le courage d'assumer la tâche pour

laquelle son talent dramatique et la beauté de

son organe semblent la désigner tout particu-

lièrement. M"« Brema a dit, avec un accent

profondément pénétrant de tristesse, les adieux

de Brunnhilde à Siegfried, à Grane, et surtout

le merveilleux Ruhe, rulie du. Gott (Repose,

repose-toi. Dieu), qui annonce la fin des Ases.

La phrase finale que la Materna lançait d'un

souffle si puissant et si véhément, a paru plus

pénible, plus forcée, encore qu'il ait fallu admi-

rer la belle vaillance de l'interprète. On n'a pas

moins goûté sa façon délicate et pénétrante de

dire les Rêves et les Douleurs, les deux Ge-

dichten de Wagner; et ces pièces vocales ont

donné une conclusion saisissante et impres-

sionnante à cette première matinée des Nou-
veaux-Concerts.

Le début avait été moins frémissant.

L'ouverture du Barbier de Bagdad, opéra

comique de Peter Cornélius, disciple de Liszt

et de Wagner, est une pièce instrumentale

d'une jolie écriture délicate, pleine d'intentions

spirituelles et de fins détails, mais, en somme,

de peu d'accent et d'originalité peu saillante.

Et puis, l'orchestre manquait d'ensemble.

M. Franz Servais, qui dirigeait ce premier

concert, semblait, au début, embarrassé et

quelque peu intimidé. Il suivait les artistes

plutôt qu'il ne les dirigeait. Et ainsi, l'ouver-

tuie de Fidelio — rappelez-vous la su-

perbe interprétation sous la direction de Mottl,

aux Concerts populaires — a paru un peu
mollement rendue. Les Idéale de Liszt ont

~ même failli mettre les auditeurs de méchante

humeur . C'est un chaos d'idées souvent

ingénieuses, mais agencées rapsodiquement

plutôt que déduites les unes des autres. C'est

le moins bon assurément des poèmes sympho-

niques de Liszt, qui a touché à tous les genres

de musique : la mauvaise, la pire et la géniale.

Quoi qu'il en soit, ces Idéale, qui ne sont pas

les nôtres, ont servi de repoussoir aux frag-

ments de YApolloiiide, dont les harmonies

délicates, la fine orchestration, les idées mélo-
diques pleines d'une langueur orientale char-

mante, et qui rappelle un peu Borodine ou
certains chants caractéristiques de Berlioz, ont
fait le plus vif plaisir et ont valu à leur au-

teur une acclamation unanime des plus cha-

leureuses. Certes, ces fragments de l'œuvre de
M. Franz Servais valent mainte pièce orches-

trale célèbre de Grieg ou de INIassenet, et l'on

ne peut que regi etter plus vivement, après les

avoir entendus, le singulier et inexplicable

ostracisme dont cette partition de YApollo-
nide continue d'être frappée par les théâtres.

M. K.

Le prochain concert populaire sera du plus

haut intérêt. M. Joseph Dupont y fera enten-

dre, pour la première fois, Francesca da Ri-

mini, pour chœur, solo et orchestre, poème de

Jules Guilliaume, musique de M. Paul Gil-

son.

L'orchestre comprend loo musiciens. Les
chœurs i5o chanteurs, divisés en quatre grou-

pes, principalement le Choral mixte.

Les soli seront distribués comme suit :

Francesca M"^ Sidner.

Paolo M. Martapoura.

Un archange M"e Frichet.

Minos M. Piéltain.

Ce concert est fixé au 20 janvier. La répéti-

tion générale aura lieu la veille, ig janvier,

peut-être au théâtre de la Monnaie.

La distribution des prix à l'Ecole de musique

de Saint-Josse-ten-Noode, aura lieu le rc jan-

vier, à l'ancien Théâtre-Lyrique, à Schaerbeek.

La distribution sera suivie d'un concert avec

orchestre, sous la direction de M. Gustave

Huberti, directeur de l'école. Au programme,

le chceur des fileuses, ballade et chœurs du
Vaisseau Fantôme, dont les soli seront exé-

cutés par les élèves de l'école; marche du

Tannhàuser pour orchestre et chœurs; Boe-

renkermislied de Em. Hiel, musique de G. Hu-
berti, pour chœur de femmes et orchestre;

nouveaux poèmes d'amour de Brahms, pour

voix mixtes et piano à quatre mains. Les

emsembles de Brahms seront chantés par onze

voix, et les soli, chacun par un — ou une —
élève différent.

Les trois séances de musique de chambre

que donne annuellement M"" L. Derscheid, dans
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la salle de la Société royale de la Grande-Har-

monie, avec le concours de MM. Colyns et Ed.

Jacobs, auront lieu, cet hiver, avec le concours

de MM. E. Agniez et Poncelet, professeurs au

Conservatoire, aux dates suivantes :

Vendredi 26 janvier, séance Brahms : le Trio

op. loi, la sonate pour piano et violoncelle op. 38,

en mi mineur, et le quatuor op. 26.

Jeudi 21 février, séance Beethoven : les cin-

quième et sixième trios, la dernière sonate pour

piano et violon et la dernière pour piano et violon-

celle.

Jeudi 22 mars : un trio d'Arensky, le trio de

Smetana et le trio pour piano, clarinette et violon-

celle de Vincent d'Indy.

On peut, dès à présent, se procurer des places

dans les magasins Schott frères, 82, Montagne de

la Cour.

CORRESPONDANCES

AMSTERDAM. — La dernière quinzaine

musicale aura été très mouvementée, très

fertile en nouvelles à sensation. Tout d'abord,

l'expulsion de MM. Daniel de Lange et Antoine

Tierie du Théâtre d'Opéra néerlandais dirigé par

M. de Groot, ce directeur si tristement célèbre.

Mécontent de leurs critiques aussi sévères que

méritées. M, de Groot s'est refusé même à accor-

der des entrées payantes à ces deux artistes émi-

nents, qui sont parmi nos plus estimés critiques.

Pareil procédé était heureusement inconnu jus-

qu'ici dans les annales théâtrales des Pays-Bas.

Aussi tous les critiques néerlandais, sans excep-

tion, se sont-ils émus de cette incartade directo-

riale, et il a été convenu qu'ils ignoreraient com-
plètement désormais les représentations de l'Opéra

néerlandais de M. de Groot.

Du reste, les deux théâtres néerlandais se man-
gent entre eux, se déchirent mutuellement, et leur

existence semble, par là même, gravement com-
promise. Ce qui n'empêchera pas la terre de tour-

ner et les étoiles de briller au firmament.

En revanche, le Théâtre-Royal français de La
Haye tient une série de succès qui se succèdent

sans défaillances. Après les Paillasses, Saiiison et

Dalila; après la belle œuvre de Saint Saëns, la

Navarraise de Massenet, qui a eu à La Haye le

même succès de public qu'à Bruxelles, grâce à

une interprétation remarquable: après la Navar-
raise, Joli Gilles de Poise'.

C'est à M""* Barety, notre falcon si dramatique,

à Samaty, notre ténor si aimé, à Mertens, dirigeant

l'orchestre, qui a été superbe, que Massenet a dû
son succès; car, pour ce qui est delà partition, je

ne puis que sousciire sous tous les rapports aux
observations de mon très estimable collègue bru-

xellois.

Dans l'opéra-comique de Poise, M. Aubra s'est

surpassé dans le rôle de Gilles; M™" Jeanne Pau-

lin a fait une Violette ravissante, et, en général,

on peut dire que ce petit ouvrage a été donné

dans la perfection. Aussi a-t-il fait le plus grand

plaisir. Après les partitions pimentées dont nou?

sommes surchargés, cette partitionnette, aussi

légère que spirituelle, repose et fait du bien.

Une nuée de pianistes ne cesse de s'abattre sur

Amsterdam. Depuis ma dernière lettre, nous

avons entendu deux virtuoses néerlandais, M. Van
Groningen et la jeune Jeanne Heyman, puis

l'incomparable Paderewski, que je considère,

pour ma part, comme le plus éminent et le plus

complet des pianistes contemporains. Il a donné

deux concerts ici, un concert à La Haye et des

concerts en province. Comme toujours, partout le

plus grand enthousiasme, mais salles clairsemées.

Décidément, il y a trop d'exécutants célèbres à

la clef.

A l'avant-dernier corcert philharmonique,

M. Kps a accordé, par excepHon, deux places sur le

programme à deux artistes indigènes, M. Frans

Coenen, doyen des artistes d'Amsterdam et direc-

teur du Conservatoire, dont on a exécuté une

symphonie, et le pianiste Van Groningen, lequel a

joué un concerto de sa composition, un ouvrage

aussi tourmenté qu'ennuyeux, et qui a reçu un

accueil très froid de la part du public Quant à la

symphonie de M. Coenen, écrite depuis de lon-

gues années, c'est un ouvrage qui trahit la main

d'un érudit et d'un musicien d'expérience, mais

dont laforme et le style sont démodés. Néanmoins,

le compositeur, fort estimé de ses concitoyens,

comptant de nombreux élèves et qui sera bientôt

septuagénaire, a reçu un accueil très enthousiaste

de la part de l'auditoire. Ses élèves lui ont offert

de nombreuses couronnes.

Au dernier concert philharmonique, donné le

second jour de Noël, nous avons entendu, avec la

jeune Jeanne Heyman, M"" Jeanne Flament, de

Bruxelles Malheureusement, un rhume naissant,

joint à une certaine émotion, fort compréhensible

du reste, ne lui ont pas permis de disposer de tous

ses moyens et de faire valoir sa voix magnifique

comme elle l'aurait voulu; elle a été, néanmoins,

accueillie avec une grande sympathie et rappelée

après l'air d'Orphée de Gluck et après deux Lieder

de Gevaert et de Benoit. A ce même concert,

l'orchestre a joué, dans la plus grande perfection,

la troisième ouverture de Léonore de Beethoven et

le prélude du Déluge de Saint Saëns.

Willem Kes a dirigé aussi, jeudi dernier, d'une

façon magistrale, l'exécution de VOratorio de Noél

de J.-S. Bach, à La Haye, par la Société pour

l'encouragement de l'art musical. Les soli étaient

chantés par quatre chanteurs néerlandais, M"''Red-

dingius, M"" Bakker, MM. Rogmans et Spoel. Les

chœurs sont en progrès et ont fait de leur mieux,

mais le nombre des choristes est trop restreint à

La Haye, surtout du côté des hommes. L'oratorio

de Bach a été, en somme, froidement accueilli.
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Au dernier concert de l'Association des artistes

musiciens, à La Haye, la Société chorale Euphonia
avait eu la malheureuse idée de chanter le chœur
Sang an jSgir, de l'empereur d'Allemagne. Un
spectateur courageux, un jeune artiste de talent,

ayant exprimé son opinion en sifflant cette com-
position d'une nullité absolue, a été expulsé de la

salle par la police, de la façon la plus brutale. La
direction de l'Association des artistes musiciens

s'est empressée àe protester vigoureusement contre
cette expulsion arbitraire. Il y a eu là un excès de
zèle — qui, dans ce pays libre, a été généralement
désapprouvé. Ed. ce H.

BRUGES. — Le concert donné le 26 dé-

cembre par la société « Tôt nut van t'Alge-

meen » a été un vrai régal artistique. Cette fête ne
pouvait manquer de présenter un intérêt particu-

lier, placée sous la direction de M. A.Wybo, l'artiste

intelligent et désintéressé qui s'est trouvé à la tète

de ce qui a été fait de meilleur, en ces dernières

années, comme exécution musicale à Bruges (où

les fêtes de l'espèce sont assez raresj et notam-
ment du beau festival Peter Benoit d'il y a deux
ans.

Le programme du concert, très varié, était

composé avec un goût sûr et dans un esprit

éclectique.

Pour la partie instrumentale, il y avait d'abord

le quatuor en 7ni bémol de Beethoven, avec, au
piano, une toute jeune et mignonne pianiste,

M''" Alice Caere, qui a joué sa partie en artiste,

d'un jeu correct et nuancé; ensuite, la « Brugsche
Kwartet-Kapel, » récemment constituée sous la

direction de M. De Post, professeur au Conserva-
toire. Exécution soignée du quatuor en ^ede Haydn.
M. De Post a joué avec sentiment et... un peu de
fantaisie, un Nocturne de Chopin transcrit par Ser-

vais. Enfin, M. Claeys, l'excellent premier violon

du quatuor, a joué avec un son noble et très

nourri, un archet très pur, la Rêverie de Thaïs.

M. Claeys, qui a conquis ses grades dans la classe

de M. Beyer, a assez dans le corps pour nous
donner mieux que les sucres d'orge de Massenet,
et nous comptons l'applaudir bientôt dans des
morceaux plus dignes de son talent.

Pour la partie vocale, il y avait M"« Stockfisch,

une charmante cantatrice, premier prix du Con-
servatoire de Gand. M"'- Stockfisch, qui possède
une belle voix de mezzo,achantèle Rêve d'Eisa et

deux mélodies, dont l'une d'Edward Keurv^els,

très jolie, quoique d'un accompagnement un peu
tourmenté. M. Aug. Van Gheluwe, un superbe
ténor qui a fait, deux hiveis,les délices de l'Opéra

néerlandais d'Amsterdam, a chanté avec une belle

ampleur de style le récit de Lohengriii et le chant du
Printemps de la Walkyrie. Onne saurait se figurer

la profonde impression produite par cette musique
sur un public qui en entend si peu de pareille, ni

combien M. Van Gheluwe a été applaudi.

Un choeur mixte d'une centaine d'exécutants a

interprété de ces vieux Lieder flamands que M. FI.

Van Duyse a harmonisés et transcrits pour quatre
voix. Délicieusement triste, la touchante com-
plainte Va7i twee KoningMnderen (renouvelée de la

légende grecque de Hero et Léandre) Les dames
ont exécuté aussi trois duetti composés par
M. Wybo. Ces morceaux, fort bien faits et de
belle venue mélodique, tout en manquant un peu
d'originalité, ont valu à leur auteur un franc suc-

cès.

Quoique disposant d'éléments peu nombreux,
M. A. Wybo est arrivé, à force de patience et de
travail, à des résultats surprenants au point de
vue de l'ensemble, de l'homogénéité du son et des
nuances. Aussi le chœur a-t-il été bissé à chaque
apparition.

En somme, excellente soirée pour l'art musical
à Bruges.

Prochainement, nous aurons l'occasion d'ap-

plaudir ici l'excellent contralto de M"» Jeanne Fla-

ment, ainsi que le renommé violoniste Johan Smit.

^i^ttir

DRESDE. — Pour Dresde, l'année 1894
aura été cruelle. Le vide causé par la mort

du grand Rubinstein ne sera jamais comblé. Sa
seule présence aux concerts, aux représentations

théâtrales, faisait sensation. Les artistes la consi-

déraient comme un honneur; le public y voyait un
attrait de plus. Dans presque tous les concerts de
cette fin d'automne, on a exécuté des œuvres du
maître. La direction du théâtre a reçu une
pétition réclamant la mise à l'étude de quelque

opéra de Rubinstein, mais jusqu'à présent rien n'a

été annoncé.

Notre ville a vivement ressenti le contre-coup

de la mort de son très sympathique mécène, le

baron de Kaskel. On s'est demandé si ses tradi-

tions de munificence seraient continuées. Hélas!

non, la générosité et la délicatesse ne s'héritent

pas.

Depuis le commencement de décembre, la char-

mante pièce de Humperdinck, Hdnsel und Gretel,

tient l'affiche. Sujet : un vieux conte qui a du rap-

port avec le Petit-Poucet. Partition pleine d'inté-

rêt, plutôt un peu ample pour le libretto. On a

repris Merlin de Goldmark,où M"» Malten chante

le rôle complexe de Viviane. Dès demain, réappa-

raissent les concerts. Une interminable série.

Nous rendrons compte des meilleurs. A quoi bon
s'occuper des autres? Le 18, se fera entendre, au

quatrième concert de symphonie avec solistes, le

pianiste Ferruccio Bursoni. C'est la célèbre maison

Steinway, de New-York, qui fournit l'instrument.

Un magnifique Coicert Flûgel sera envoyé à cette

occasion par la succursale de Hambourg, dont

M. von Holwede est l'éminent directeur.

Alton.
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LIEGE. — Au concert organisé au profit de

la Société protectrice de l'enfance, l'orches-

tre des Nouveaux-Concerts a laissé à désirer sous

le rapport de la précision dans l'ouverture d'jEît-

ryanihe et la Marche du Tannhauser ; mieux rendue

fut la Moldau de Smelana. Aucun de ces mor-

ceaux n'étant nouveau pour l'orchestre, il est à

supposer que les répétitions en furent hâtives.

M. Marsick, violoniste d'origine liégeoise, à

présent professeur au Conservatoire de Paris, a

dû être satisfait de l'accueil de ses compatriotes :

les rappels et les bis ne lui furent pas marchan-

dés. Certes, M. Marsick est un violoniste de grand

talent, et il faut lui savoir gré de son choix du

troisième concerto de Max Bruch, qu'il a enlevé

avec un brio et une légèreté d'archet indiscutables.

Le son qu'émet son instrument est clair, net,

quoique petit pour une vaste salle; sa technique a

du brillant, de la sûreté, encore que ses traits en

octave côtoient parfois la justesse. Mais, d'une

façon générale, le style manque d'ampleur, de

sérénité; cette restriction se confirme par la pré-

dilection de l'artiste pour des pièces de second

ordre, où il triomphe. Dans \e Songe de sa compo-
sition et la Habanera de Saint-Saëns, un vibrato

fatigant alternait avec les déhanchements d'un

archet qui excelle à frôler la neurasthénie élé-

gante des salons parisiens.

Au contraire, les morceaux chantés par M. De-
mest dénotent la préoccupation d'art la plus éle-

vée. A côté d'une chose charmante et bissée.

Bonjour Suzon de De Greef, deux mélodies avec

orchestre de la beauté la plus pure : la Procession

de Franck et Phidylé de Duparc. La première,

déjà répandue maintenant, garde son parfum dis-

cret, et Phidylé Si été une révélation, tant il } a de

grâce et de douceur dans ce petit poème L'excel-

lente diction, nette et sobre, de M. Demest est,

certes, pour une grande part dans le succès de

ces deux mélodies, dont la tournure inattendue

pouvait déconcerter le public. M. R.

MARSEILLE.— Notre Grand-Théâtre a

inauguré ses travaux utiles par Werther,

donné le 27 du mois passé. Une nouveauté en no-

vembre, voilà un événement sans précédent dans

les fastes de notre première scène. D'ordinaire, à

cette époque-là, nous sommes encore en pleins

débuts, et nos plaisirs l5'riques ne sont constitués

que par des séries interminables de Juive et de

Huguenots, servant aux épreuves des artistes « tom-
bés •) ou à tomber. Ces exercices prennent cou-

ramment trois mois de la saison, et souvent

davantage; une fois même, sous une des directions

Campocasso, nous les avons vus durer jusqu'en

mars! Cette année, grâce au talent ou à la chance
de M. Mobisson, presque tous nos artistes sont

passés sans encombre, à part, je crois, une seconde
danseuse^ ainsi qu'un téi:or double et une duga-

zon, résilié ssans bruit après une seule apparition.

Toutefois, par le fait d'un de ces évincés, la

troupe manquaitd'une tête de ligne indispensable,

car le « fort » ténor Escalaïs, qui n'a en tout que

cinq rôles à son actif, ne peut suffire au ré; er-

toire. Aussi M. Mobisson s'est-ilarrangé, paraît-il,

avec la direction de l'Opéra pour lui emprunter

mensuellement l'un de ses ténors. Ainsi en a-t-il

été, et c'est M. Gibert qui a commencé, ces jours-

ci, le défilé, en jouant Faust et Lohengyin. Il faut

dire que le premier de ces ouvrages ne lui a guère

réussi. Je ne vous en donnerai pas mon avis,

n'ayant pu assister à la représentation. Mais, dans

Lohengrin, il a conquis tous les suffrages. C'est

déjà beaucoup qu'il ait pu se mesurer avec le

souvenir, oour nous inoubliable, de M. Muratet.

S'il n'a pas la suavité d'organe de celui-ci, qui

s'alliait si bien au caractère virginal et séraphique

du rôle, sa voix n'en est pas moins charmante, de

bonne qualité et admirablement posée. Sa diction

est aussi d'une netteté exceptionnelle, presque

trop même, car elle laisse apparaître un goût de

terroir méridional assez prononcé. Mais, je vous

le demande, est-ce aux Banchas du Rhône de

reprendre le Languedoc! A part cela, il faut

louer M. Gibert de son chant et do son style, de

la façon juste, artistique, dont il a composé son

personnage, auquel il donne peut-être une allure

humaine légèrement plus prononcée que ne le fai-

sait son prédécesseur. Cela n'a rien de déplaisant.

Les fictions et les symboles ne prennent-ils pasun

corps, une figure humaine et vivante en venant

sur la scène? Dès lors, [jourquoi retrancher à

cette figure l'accent et les traits qu'elle comporte,

pourvu que le caractère spirituel du rôle — la di-

gnité, la noblesse, l'héroïsme - soit sauvegardé?

Eisa, c'est M"-^^ Martini, transfuge de l'Opéra

aussi. M"^ Martini est une de ces artistes riches

de nature et de talent qui relèvent une profession

tombée à tant de mains indignes et grossières.

Avec des artistes comme celle-là, l'opéra, qui

constitue si souvent pour nous une insupportable

corvée, redeviendrait vite un plaisir vrai, une

jouissance esthétique, élevée et choisie Style

châtié, sentiment sincère et profond, science vo-

cale accomplie, voilà les qualités, — combien

rares! — qui distinguent M"" Martini.

Ortrude, c'est M'i^Paccary, qui nous est revenue

et se croit, sans doute, arrivée aussi, car elle m'a

paru telle qu'elle nous avait quittés, il y a un

an et demi; c'est dire qu'elle n'a pas atteint la

perfection encore.

MM. Layolle, Bégué et Sylvestre complètent

la distribution. L'ensemble de l'ouvrage est assez

soigné, sauf les chœurs, qui vont toujours un peu

cahin-caha.

Quant aux deux coupures, au finale du premier

acte et au chœur des soldats du deuxième, elles se

perpétuent avec l'immuabilité des choses bêtes et

nuisibles, prouvant, une fois de plus, les capa-

cités artistiques de MM. les directeurs d'opéra.
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Mais, malgré la vogue constante de Lohengrin,

qui est classé maintenant chez nous, dans le suc-

cès, au même rang que les cinq ou six partitions

classiques, l'événement de la quinzaine a été l'ap-

parition de Werther. Cette œuvre de M. Mas-

senet présente une foule de traits qui me déplaisent

et me heurtent dans mes plus intimes sentiments

d'art. Le principal de ces traits est le manque
absolu de sincérité. ..je dirai le mot : la préoccupa-

tion vénale que je vois presque partout là-dedans.

Pourquelques épisodes, quelques détails gracieux,

bien faits, trouvés, sentis même parfois, que de

procédés, d'expédients vulgaires, de roueries ban-

quistes, que de trivialités et de fautes de goût ! En
un mot, que d'effets cherchés pour Veffet : depuis

le choix du sujet, le moins scénifiabU qui soit, jus-

qu'aux détails de mise en œuvre, ce tableau final

surtout, expédient de mélodrame, avec son appa-

reil hideux et sanglant, ses cris de désespoir, ses

râles mortuaires, pendant qu'un chant joyeux

retentit au dehors !

Nous avions déjà la mort de Violetta, les

hoquets de la phtisique; ce n'était pas assez.

Maintenant, on nous a montré les horreurs de la

mort violente, le sang couvrant le front du suicidé.

Et c'est à la peinture de ces accidents pathologi-

ques que la musique doit servir aujourd'hui !

Approuve qui voudra ces tableaux, ces scènes

réalistes, vécues, comme on dit dans le jargon mo-

derne; pour moi, je m'en détourne avec horreur,

avec indignation.

Passons vite à un ordre de choses plus récréatif.

Les concerts classiques nous ont donné, ces

temps derniers, trois belles séances. L'élément

principal en a été fourni par le pianiste et compo-

siteur R. Pugno. La liste des morceaux exécutés

par M. Pugno prouve son bon goût et la bonne

opinion qu'il a du nôtre. Les concertos en la de

Grieg et en ut mineur de Beethoven, la sonate en

ut dièse du même, deux morceaux de Chopin,

autant de Schuraann et, par surcroit, deux jolies

petites pièces de sa composition, voilà le pro-

gramme substantiel dans lequel M. Pugno a obtenu

un succès aussi grand que mérité. Ce qu'il y a le

plus à louer chez ce brillant virtuose, c'est le tact,

le goût qu'il met dans son exécution, sachant la

garder de toute exagération ou mièvrerie, de tout

effet suspect où pourrait facilement verser le désir

de faire valoir plus encore les qualités de délica-

tesse et de pureté qui distinguent son jeu. Bref,

c'est le style. Cette sonate en ut dièse, que tant

de pianistes grands et petits, — et, tout récem-

ment encore, une virtuose des plus célèbres, —

nous ont défigurée et gâtée à faire gémir, M. Pugno

l'a rendue avec un respect du texte et un senti-

ment musical absolument parfaits; et, en ceci,

j'entends surtout parler de l'adagio initial, car il

m'a paru que les deux morceaux suivants per-

daient un peu à l'allure vertigineuse prise par l'ar-

tiste pour leur exécution.

Enfin, dimanche dernier, c'étaient les fragments

de Parsifal, le deuxième tableau du premier acte

et l'Enchantement du troisième, qu'on nous don-

nait. "Vous pensez si la curiosité était surexcitée,

depuis dix ans que la Renommée aux cent bouches

a dit partout la sublimité de cette œuvre sans

seconde, tandis que tant de gloses et d'analyses

— au premier rang desquelles brille si lumineuse-

ment le livre de M. Kufiferath, — que tant de

travaux, dis-je, sont venus étudier et commenter

ce monument, œuvre suprême de notre siècle. Il

n'en était pas moins curieux de voir l'effet de

cette musique si nouvelle sur un public de 2,5oo

personnes. Ce qui a frappé tout d'abord, c'est la

conscience, le respect mis par lui à cette audition.

Je vous assure que c'était touchant. Et, à la fin,

dans ces applaudissements chaleureux, nourris,

on distinguait clairement, sinon chez tous la pé-

nétration intense d'un chef-d'œuvre, au moins

l'hommage d'une admiration confuse encore,

rémotion intuitive produite par une soudaine et

divine révélation.

Il est certain que la présence de bon nombre

d'amateurs connaissant l'œuvre, soit par la lec-

ture, soit par les représentations de Bayreuth, a

été un appoint efficace dans ce succès; il n'en est

pas moins vrai qu'il s'est manifesté avec des pro-

portions et un accent de sincérité qu'on aurait

crus à jamais impossibles de la part d'un tel audi-

toire. Constatation consolante, et qui nous sauve

des choses dont nous parlions tout à l'heure.

L'œuvre a paru bien comprise et a été très ho-

norablement rendue, — je passe sur quelques

petites imperfections de détail, — sous la direction

de M. JulesLecocq, assisté de M. Messerer, direc-

teur du Conservatoire, qu'une récente visite à Bay-

reuth avait suffisamment instruit du sens et des

effets de l'ouvrage. E. M.

MONTRÉAL (Canada). — Le festival

organisé par M. Couture, au Windsor, en

faveur de l'Union nationale française, a été un

grand succès pour les œuvres du successeur de

Gounod à l'Institut, M. Théodore Dubois. Le
public a acclamé les plus belles pages à'Ahen-

Hamet, de la Guzla de VEmir, du Paradis perdu, etc.

Les interprètes ont été bons et les chœurs ont

bien manœuvré sous la direction de M. Couture.

Parmi les auditeurs fort nombreux ayant tenu à

assister à cette séance, on remarquait le consul

général de France, MM. Edmond, président de

l'Union nationale, Herdt et Galibert, vice-prési-

dents, de Sieyès, trésorier de la société, etc.

SAINT-PÉTERSBOURG. — LaSociété

musicale russe a organisé trois concerts sym-

phoniques consacrés à la mémoire d'Antoine Ru-

binstein. Le premier de ces concerts a débuté par

une primeur, la Suite posthume (en mi bémol ma-

jeur) à grand orchestre, dédiée à la Société musi-

cale russe. Par une étrange coïncidence, le maître
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a écrit ses deux dernières compositions à l'inten-

tion des deux institutions créées par lui : la Suite,

op. 119, pour la Société musicale, et une ouverture

pour chœur et orchestre, op. 120, qui devait être

exécutée à l'inauguration du nouvel édifice pour le

Conservatoire. Peu avant sa mort, Rubinstein

avait fait déposer cette ouverture-cantate, dans un

pli cacheté, à la bibliothèque du Conservatoire, et

avait remis en même temps sa Siiite à M. Auer,

avec prière d'en organiser pour lui une audition

privée, afin qu"il put juger de l'instrumentation et

voir s'il n'y avait pas de changements à faire. Ce
vœu n'a pu s'accomplir.

On a entendu ensuite les danses de Feramors,

puis un tableau symphonique inspiré par le Faust

de Gœthe. Cette composition n"a pas le cachet

satanique et piquant de la Faust-Ouverture de Wag-
ner, Rubinstein s'étant attaché surtout à rendre la

disposition d'âme de Faust lui-même, obsédé par

le mélancolique souvenir de Gretchen. A partir de

l'apparition du thème pénétrant de celle-ci, l'œuvre

acquiert une intensité d'expression, jointe à une

simplicité d'exposition qui font songer aux ouver-

tures à^Egtnontei de Coriolan de Beethoven. M. Na-
pravnik a très bien rendu cette belle page de

musique symphonique, tout comme les admira-

bles airs du ballet de Feramors, pétillants d'esprit

et de grâce.

Les solistes ont été superbes à ce concert et ont

fait un excellent choix de morceaux. M™" Poz-

nansky-Rabtsévitch, la plus brillante des élèves de

Rubinstein, a joué le concerto en ré mineur de

son maître. La virtuose a dû jouer en sus du pro-

gramme un andante de VAcrostichon, un recueil de

morceaux de piano qui lui a été dédié.

M. Auer nous a fait connaître une romance et

un caprice pour violon et orchestre, dédiés, il y a

un quart de siècle, à M. Wilhelmi et qu'aucun

violoniste, si nous ne nous trompons, ne nous

avait joués jusqu'ici. L'idée première de la

romance est charmante, tandis que le caprice est

d'une grande difficulté d'exécution, surtout comme
jeu d'ensemble de l'orchestre et de l'instrument

soh. M. Auer y a déployé une désinvolture et une

vélocité remarquables, bien qu'il ait dû trop sou-

vent jouer sur les cordes inférieures de l'instru-

ment.

M"= Souschkow s'est révélée une fort agréable

chanteuse de romances. Elle a ravi tout le monde
par la façon accomplie dont elle a nuancé la Suleika

du recueil des Chansons persanes, une véritable perle

du répertoire lyrique. Elle a dû bisser ce morceau

et chanter encore une autre mélodie, très belle,

intitulée : Verlust. Dans le duo de Néron, la jeune

cantatrice a été fort bien secondée par Cotogni.

En somme, belle soirée, dont on gardera la mé-

moire avec émotion, car le souvenir du plus

artiste des artistes de notre époque était présent

à tous, tant dans la salle comble que sur l'estrade,

dominée par le buste de Rubinstein, flambloyant

dans un groupe de plantes exotiques. V. P.

1^
I l'excellente Société de musique de Tournai

est fixé, celte année, au dimanche 27 janvier, à

7 heures du soir, en la salle de la Halle aux Draps,

Grand'Place.

Cette fois encore, le comité organisateur a

porté son choix sur un auteur français, M"° Au-

gusta Holmes, actuellement très en vedette, par

suite de l'exécution imminente de son ouvrage la

Montagne Noire au Grand-Opéra de Paris, C'est la

première fois, croyons-nous, qu'un compositeur

féminin a pareil honneur. L'œuvre principale qui

sera exécutée à Tournai est Liidiis pro pairia, dont

le succès fut retentissant lors oe l'inauguration de

l'Exposition univei selle de 18S9. Cette ode sym-

phonique donne une large part aux chœurs et une

non moins grande au rècitarit. Cette partie sera

confiée au célèbre tragédien Silvain, sociétaire de

la Comédie Française. Au programme figurera

encore la ravissante symphonie Au pays hleu avec

chœur et solo de ténor ; celui-ci confié â l'excellent

chanteur Warmbroth, dont le succès fut si grand,

l'an dernier, dans le rôle de Jésus, de Marie-Ma-

deleine. L'éminent artiste dira, en outre, diverses

mélodies accompagnées par l'auteur. Voilà un

programme au plus haut point intéressant et qui

fera de nouveau courir à Tournai tous nos ama-

teurs de bonne musique, charmés de passer une

agréable soirée et heureux d'encourager une

société qui donne chaque année une hospitalité

artistique si belle et si généreuse à l'art musical.

VIENNE. — Antoine Dvorak a écrit, il y a

quelques mois, trois ouvertures : Dans la

nature, Othello et Carnaval. Richter nous a fait en-

tendre cette dernière dans le troisième concert

philharmonique. Dans cette ouverture, qui est la

meilleure des trois, Dvorak abandonne complète-

ment le style de Brahms, pour suivre la voie des

fougueux, 15erlioz, Liszt, Smetana. 11 y a réussi

dans ce sens qu'il a rejeté ces formules classiques,

fragments de thèmes qu'on rencontre dans ses

œuvres antérieures. Je veux parler des succes-

sions de notes surannées, telles que mi mi fa fa,

solfa mi ré, sol solfa mi, etc, qui servent trop sou-

vent au travail thématique des compositions

modernes. Les deux sœurs de cette ouverture

n'en sont pas toujours exemptes : Othello, par

exemple, est d'une sécheresse lamentable. Carna-

val est inspirée de Smetana et de Mendelssohn

(cantilène des altos) pour la mélodie et de Berlioz

pour l'instrumentation serrée qui a fourni à l'or-

chestre l'occasion de déployer toute sa virtuosité.

Rappelons, à propos de ce merveilleux orchestre,

un joli mot de Félix Mottl : « Cet orchestre

sonne si bien qu'on désirerait entendre chaque

note deux fois ! «

M"'= Rosa Hochmann s'est révélée excellente

violoniste dans le languissant concerto de Gold-

mark. Son très pur, belle technique et jeu empreint
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de la grâce et du charme féminins, si rares au-

jourd'hui chez les virtuoses du sexe faible, chez

les Wizowetielro, Carreno, etc. La soliste a récolté

un franc et légitime succès, qui l'a engagée à don-

ner prochainement son propre récital. Retenez

ce nom, Hochmann : vous en entendrez parler.

L'orchestre, car il faut toujours y revenir, a été

admirable de précision et de douceur. Je vous

assure qu'on serait allé au concert rien que pour
l'entendre accompagner le concerto de violon. On
n'a perdu aucune note de la soliste.

Il est des œuvres pour lesquelles on a d'aboid

beaucoup d'admiration ; l'admiration se refroidit

insensiblement et se réduit à rien ou à peu de
chose. C'est le cas pour la première symphonie
de Schumann, que nous entendions dans ce con-

cert. Les symphonies de Mendelssohn tombent de
plus en plus; je crains le même sort pour celles

de Schumann, qui ont encore le désavantage de
mal sonner à l'orchestre. Dans la symphonie en
si bémol, l'adagio et le finale sont certainement

les meilleures parties; le scherzo (pris relative-

ment lent par Richter) n'est que de la musique de
piano

;
quant au rythme à vocalises du premier

mouvement, il est des plus fatigants. Un rien

suffirait cependant pour le rendre très agréable,

même dans sa fréquente répétition (voir le prélude

du premier acte de Siegfried). Il n'y a pas à dire,

l'audition d'une telle symphonie vous fait toujours

regretter l'une des belles du père Haydn. Il fut

un temps où je me scandalisais du passage de la

préface d'Harmonie et mélodie de Saint-Saëns relatif

au quintette de Schumann; aujourd'hui, je le com-
prends fort bien et, de plus, j'admire la franchise

de celui qui a osé l'écrire

Richter a dirigé la symphonie de Schumann
sans partition ; si ce n'avait été un jeu pour lui,

nous ne l'eussions pas compris.

Bonne compensation et frappant contraste dans
l'ouverture de Benvemito Cellini de Berlioz qui ou-

vrait le concert. Voilà au moins de l'orchestre !

Tout en n'étant pas à la hauteur du Carnaval

romain, l'ouverture nous a beaucoup plu. Quelques
excentricités, comme on en rencontre parfois chez
Berlioz, mais de beaux thèmes expressifs <i de-

mandant à être chantés à pleine voix », ainsi que
disait Schumann en parlant de ceux de la Fantas-

tique. Au début, une réminiscence beethove-

nienne, le thème du quatuor en si bémol, conduit

par les violons dans le fortissimo de tout l'orchestre

L'ouverture se termine par la réunion des thèmes
du larghetto et de l'allégro (combinaison chère à

Berlioz), où les timbales donnent l'accord de sol

majeur. C'est d'un effet superbe. E. B.

NOUVELLES DIVERSES
M™" Materna a fait ses adieux à l'Opéra im-

périal de "Vienne, dans le rôle de la "Walkyrie

du Crépuscule des Dieux. M"'- Materna était, à

Vienne, la doyenne de tous les artistes de chant et

avait encore débuté dans la vieille bâtisse située

près de la porte de Carinthie et qui est aujour-

d'hui remplacée par le splendide monument de
l'Opéra actuel. Ses débuts remontent au 2 avril

1869, et son succès ne se dessina pas tout de
suite d'une façon très remarquable. Richard
Wagner, déjà à la recherche des artistes qui

devaient chanter dans son théâtre de Bayreuth, fit

sa connaissance en 1874, et la sacra Walkyrie.
Le Guide Musical a raconté naguère la très

piquante façon dont s'établisent les relations entre

Wagner et M"" Materna, (Voir le Guide Musical du
20janvier 1887).

M"= Materna fut une incomparable Brunnhilde
et même dans ces dernières années, où sa voix

commençait déjà à la trahir, elle avait encore de
superbes moments, pleins de fougue et d'effet, et

par dessus tout le grand style de l'œuvre.

La puissante main qui avait pétri cette figure

de vierge guerrière la soutint toujours, même au
delà du tombeau de Wahnfried, et c'est le plus

grand mérite de M"° Materna d'avoir conservé
dans le rôle de la Walkj'rie, d'une façon immua-
ble, les grandes lignes et tous les détails arrêtés

par le maître. Avec elle s'en va la tradition pri-

mordiale de la Walkyrie. M"" Materna ne se retire

pas complètement de la scène; elle va faire les

délices des Américains, si friands de toutes les

gloires d'Europe.

— Le II janvier, \e Pkilhar monisch Chor, sous la

direction de M. Siegfried Ochs, donnera, à Ber-

lin, une audition du Requiem de Berlioz.

Signalons, à Dresde, la première exécutioii en
Allemagne, de la symphonie de César Frank, par

la chapelle de la Cour, sous la direction de M.
Schuch.

— M™'' Adelina Patti se propose de faire, ce mois-

ci, une tournée sur le continent, où, depuis bon
nombre d'années, elle n'avait plus chanté. Elle se

fera entendre à Hambourg, Berlin,Dresde, Vienne,

etc. « Ce seront de grands concerts avec beaucoup
de petite musique et des prix élevés », comme le

remarque très plaisamment VAlgemeene Musikzeitung

de Berlin.

— Depuis le début de cette année, l'œuvre de

Meyerbeer est tombée dans le domaine public en

Allemagne. Meyerbeer étant mort le 2 mai 1864, il

y a eu en efiet, au 3i décembre, trente années

écoulées, délai légal, en Allemagne, pour la pro-

tection de la propriété artistique. Les éditeur?

d'outre-Rhin annoncent déjà d'innombrables édi-

tions à bon marché des partitions les plus célèbres

du maitre.

— Le Franciscus d'EJgard Tinel continue son

éionnante fortune en Allemagne. On vient encore

déjouer l'oratorio du directeur de l'École de musi-

que de Malines à Dantzig et à Gotha. Félicitons

l'heureux auteur de cette persistance du succès de

son intéressant ouvrage.
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— Le théâtre du Caire vient de monter pour la

première fois VHérodiade de, Massenet qui est allé

alU sielk. L'œuvre a été dirigée et niontce par

M. Alexandre Lagye, le distingué et habile chef-

d'orchestre qui conduisait naguère l'orchestre de

l'Alcazar de Bruxelles, et depuis a fait maintes

campagnes avec des troupes d'opéra aux Etats-

Unis, au Brésil, au Mexique.

— Parlant du dernier concert Mottl à Londres,

le Musical Times constate avec douleur « que la mu-
sique de Wagner est entrée dans « la période la

plus dangereuse de sa carrière. Elle est devenue
fashionable! »

Le fait est que « le genre » est aujourd'hui

d'admirer Wagner autant qu'on le bafouait autre-

fois. Il y a là de quoi inquiéter ceux qui aiment le

maître de Bayreulh, parce qu'Us l'ont étudié et

compris.

Et puis voyez jusqu'où va la fureur wagnérienne
en Angleterre : L'autre semaine, à Birmingham,
la Cari Rosa Company a joué le même jour deux
opéras de Wagner : le matin Tanithàuser, le soir

Lohengrin.
Il

- D'Italie, nous recevons assez tardivement

quelques détails sur les obsèques de notre ami et

collaborateur IppolitoRagghianti, mort à la fin de
novembre dernier.

Selon des renseignements puisés dans le Pro-

gressa de Lucques et Don Chisciote de Rome, complé-
tés par des amis personnels qui ont assisté lejeune

artiste jusqu'à sa dernière heure, la mort de Rag-
ghianti a causé un deuil général dans toute la

région.

Les funérailles ont eu lieu aux frais de la ville

de Viarreggio, et le corps du défunt repose dans
la chapelle même du CampoSanto. selon décision

spéciale du conseil municipal. Des photographies

instantanées, rapportées de là-bas, nous montrent
les rues encombrées, les maisons arborant des

tentures funèbres, les magasins fermés, des affi-

ches encadrées de noir annonçant à la population,

comme un deuil public, la mort du jeune musicien.

Résumant les comptes rendus des journaux,

disons que la foule des assistants dépassait 8,000

personnes, qu'un char funèbre d'apparat était

couvert de nombreuses couronnes, parmi les-

quelles celles de la reine d'Italie, de la Maison de

BKEITKOPF & H^RTEL, BRUXELLES
Editeurs, 46, Montagne de la Cour, 45

VIENT DE PARAITRE :

TAUBERT, CHANTS D'ECOLE
Traductions libres et adaptations d'après les

K:iIsriDER.IL,IEIDEÏ^
Choisies par W^' SERRURE
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L'Edition avec accompagnement de piano .... Net 3 "
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Opéra en trois actes

Partition chant et piano Net 20 »
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Bourbon (don Carlos), de la plupart des grandes

familles nobles de Toscane, des amis de l'étranger,

des journaux, des sociétés musicales, de l'Acadé-

mie de Florence, etc., etc. Ces hommages mon-

trent en quelle estime était tenu notre ami, mort

trop jeune.

Ses œuvres recueillies jusqu'à ce jour sont au

nombre d'une quarantaine, dont plusieurs impor-

tantes; une sélection va en être faite en vue

d'exécutions et d'éditions prochaines Très proba-

blement, l'instrumentation du drame lyrique de

Ragghianti sera faite par Sgambati.

— M"" Wottier, une transfuge de nos théâtres

bruxellois, recueille des succès sérieux en ce

moment à Toulouse, dans l'opérette et le grand

vaudeville, oii sa voix charmante et son jeu délicat

sont très applaudis.

BIBLIOGRAPHIE

Trois œuvres symphoniqucs de Théodore Du-

bois viennent de paraître au Ménestrel avec leur

réduction à quatre mains : Suite villageoise, ouver-

ture de Frithiof, dédiée à M. Hugues Imbert,

Ouverture symphonique, Ont paru également quatre

mélodies nouvelles du même auteur : l'Air était

doiix^ poésie de M. Bouchor; Nous nous aimerons,

poésie de M. Bouchor; Dormir et rêver, poésie de

Georges Boyer; VAnnée est morte, de M. Bouchor.

PIANOS n HARPES

ÉRARD
BRUXELLES : 4, rue Latérale

PARIS : i3, rue du Mail

REPERTOIRE DES THÉÂTRES ET CONCERTS

Berlin

Opéra. — Du i«r au 6 janvier : Hasnsel et Gretel. Car-
men Les Joyeuses Commères de Windsor. Freys-

ciiùtz. Hœnsel et Gretel. Carnaval. L'Africaine.

Lohengrin. Haensel et Gretel et les Saisons. Le Pro-

phète.

Bruxelles

Théâtre royal de la Monnaie. — Du i'""' au 7 janvier :

Les Noces de Jeannette. La Navarraise et Farfalla.

Les Huguenots. Le Rêve et la Navarraise. Les Noces
de Jeannette. Philémon et Baucis et la Navarraise.

Les Huguenots. Relâche. Samson et Dalila et la Na-
varraise.

Galeries — La Fille de M™'' Angot. Dimanche ma-
tinée à I h. 1/2.

Alcazar royal. — Bruxelles sans Gène.

Paris, A. DURAND et fils, éditeurs, 4, place de la Madeleine

VIEN'J' DE PARAITRE I

MUSIQUE POUR DEUX PIANOS, HUIT MAINS

RICHARD WAGNER
Bacchanale, Venusberg^ de Tannhseuser

Transcription par C. Chevillard Prix net : 7 fr.

Ouverture du Vaisseau-Fantôme

Transcription par A. Ray . . . ... . . Prix net : 7 fr.
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ture des Maîtres Chanteurs (Wagner) ; 4. Impressions

d'Italie (Charpentier), a) Sérénade, 6) A la fontaine,

c) Sur les cimes, e) Napoli.

Paris
OrÉRA — Du 3i décembre au 5 janvier : Othello. Faust.

Salammbô. Lohengrin.

Opéra-Comique. — Du 3i décembre au 5 janvier : Paul
et Virginie. Mignon. Le Préaux Clercs. La Fille du
Régiment. Carmen. Le Domino noir et le Chalet.

Société du Conservatoire. — Cinquième concert, à

2 heures. Programme ; Exécution de la grande messe
en si mineur de Bach. Soli ; M« Leroux-Ribeyre,

M"° Eustis, M""" Kinnen, MM Warmbrodt, Douail-

lie. Le concert sera dirigé par M. Paul Taffanel

Concert- Lamoureux.— Dimanche 6 janvier, à 2 h 1/2.

Festival populaire, à prix réduits, donné au profit de
la caisse de prévoyance des artistes de l'orchestre —
Programme : i. Symphonie pastorale (Beethoven); 2.

Concerto en «t mineur, pour piano (Saint-Saëns)

exécuté par M.Louis Diemer; S.LArlésienne (Bizet ;

4. Chasse et Orage des Troyens (Berlioz); 5. Ballet des

Sylphes, Damnation de Faust (Berlioz); 6. Fileuse

(B Godardl, Rapsodie hongroise (Liszt), exécutés par

M. L. Diemer; 7. Tristan et Iseult. prélude et mort
d'Iseult( Wagner); 8 Ouverture des Maîtres Chanteurs
(Wagner)

Concert d'Harcourt. - Dimanche 6 janvier, 2 h. 1/2.

Deuxième audition en France de Geneviève, opéra de
Schuraann, traduction inédite de MM. Eugène d'Har-

Paris, ALPHONSE LEDUC, Editeur, 3, rue de Grammont.

MUSIQUE POUR PIANO
BERNARD RIE — Op. 46. Etudes de perfectionnement
HILLEMACHERiPL,.)- La Chasse

— Valse lente ...........
— Sérénade ...... .....

LEROUX (X )
— Harald, ouverture pour piano à quatre mains ....

MUSIQUE INSTRUMENTALE
ROUSSEAU (S.) — Fantaisie pour orgue
SCHWARTZ (E'. — Elégie, trio pour piano, violon et alto

— Sérénade, trio pour piano, violon et alto .....
WIDOR (Chi.-M ) — L'Orgue moderne (troisième livraison)......

H. Libert. Romance sans paroles. — Ch. Tournemire. Andantino.
L. Vierne, Sicilienne, de J.-S. Bach.

MUSIQUE POUR CHANT ET PIANO
CÉSAR CUI

I

G. HUE
L'Etoile, mélodie (deux tons) .... net i » J"ai pleuré en rêve net

Te souvient-il encor? mél. (deux tons) . » i « j J'ai rêvé d'un enfant de roi >

E. PES3ARD
JOYEUSETÉS DE BONNE COMPAGNIE

('iS méloiliesj

/. Vol. Bibl. Leduc — Prix net : 8 francs

1 5o
2 5o
2 5o

COW MISSION ET EXPORTATION DE MUSIQUE BELGE ET ÉTRANGÈRE

J.-B. KATTO, éditeur de musique, 52, rue de l'Ecuyer, Bruxelles

ANVERS : 49, Marché aux OEufs

RÉPERTOIRE DES CHANSONS DU CHAT NOIR
Chansons de MARCEL LEFEVRE

(DEUXIÈME SÉRIE)

1 . Enterrement gai .... 5

2. Mélanie à la représentation

de la grande opéra ... 3

3. Valse des bonnets

4. Recette pour faire un dis-

cours électoral .... 3

5 Le petit enaployé .... 3

3 — 16. L'Ouvreuse .

Paris, Colombier. — E. Gallet, successeur
TÉLÉPHONE I902
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court et Charles Grandmougin' Les solistes seront
Mlles Eléonore Blanc et L'Hermitte, MM. Vergnet,

Auguez et Challet. Chœurs et orchestre de iSo exécu-

tants, sous la direction de M. Eugène d'IIarcourt.

Vienne

Opéra. — Du i''"' au 7 janvier : Le Vaisseau Fan-
tôme. Cornélius Schutt. Le Carillon et Haensel et

Gretel. La Légende dorée Aida. Haensel et Gretel et

Puppenfee. Hérnani

An der Wien. — Une pauvre fille. Le baisser d'essai.

Lady Charlatan Blanche neige ou les sept nains.

JULES PAINPARE
Inspecteur des musiques de Tarmée belge

Ex-thofde jiiusique du 6'^ de ligne

REPRÉSENTANT SPÉCIAL
DES

Pianos ÉRARD, KAPS et BORD
ET DES

Instruments BESSON de Paris

ARTISTI41CIE BIAISOX DE «ONFIAKt'E

Rue Edeling, 2, ANVERS

VIENT DE PARAITRE
EN VENTE CHEZ

SCHOTT FRÈRES, Editeurs
BRUXELLES — 82, Montagne de la Cour — BRUXELLES

MÉLODIES CHOISIES, CHANT ET PIANO
(Version française de Maurice Kufferath)

PRIX

N° I. Chanson de Thibaut, comte de Champagne (XIIP siècle) fr. i 35

» 2. « Quel charme, ô reine de mon cœur » . . . fr. i 35

» 3. « Ainsi ma détresse, tu veux qu'elle cesse » fr. i 35

» 4. « Clos ta paupière, Mignonne » fr. i 75
» 5. D'amours éternelles fr. i 35

» 6. Nuit de Mai fr. i 35

» 7. « De la colline ombreuse, je jette un long adieu » fr. i 35

» 8. Sérénade fr. i 75

9 9. Sur le lac . . fr. i 35

» 10. « Mes yeux en plongeant dans tes yeux » fr. i 35

r LÈOPOLD MURAILLE, éditeur â liege (Belgique)
DÉPOSITAIRE UNIQUE POUR LA BELGIQUE DES FONDS SUIVANTS :

SCHWEERS et HAAKE (ancierne collection de classiques Hugo Pohle).

E. BAUDOUX et C'" de Paris (œuvres de Lekeu, etc.) ainsi que des collections populaires.

PAYNE (partitions de poche peur la musique de chambre).

P. BELAIEFF, » » » >> (école russe moderne).

EULENSBURRG'S, petite bibliothèque populaire et portative de parlilions d'orchestte des symphonies,

ouvertures, concertos, etc. célèbres.

Envoi franco des catalogues détailles

VENTE - LOCATION - EXPORTATION - COMMISSION
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LISTES DES PRIMES
PRIMES MUSICALES
PARTITION POUR PIANO ET CHANT

Massenet. — Esclarmonite {^rix marqué 20 fr.). 12 —
Port et emballage i —

Goetz. - Le Diable à la maison (prix marqué 20 fr ) 10 —
Port et emballage i —

Vieux cliants flamands et mélodies popu-
laires, recueillis et traduits par Victor Wilder.
Un beau vol. (Marqué 5 fr.)

ETRENNES ENFANTINES
Miry. — Chants enfantins, sept vol. reliés .

Dreyschock. — Les contes de Perrault, douze
morceaux faciles. Rel. album

PARTITION PpUR PIANO SEUL
Bizet. — Carmen. Les Pêcheurs de Perles

VArUsienne
. ....

La Jolie fille de Penh .

Gounod. — Roméo et Juliette, Mireille, PhiUmon
et Baiicis, La Reine de Saba.

Oifenbactl. — Les contes d'Hoffmatm .

Reyer. — Salammbô .....
Glaevalier Van EleTAryck. — Les anciens

claviciniste.s flamands. Deux forts volumes bro-

chés. (Marqué 12 fr.) ....
Port et emballage

PRIMES LITTERAIRES
E. Doepler. — Der Ring des Nibelungen von
Richard Wagner. In-fol.. nombreuses gravures,

gr. format et en couleurs, d'après les costumes
originaux, texte de Steinitz. (Marqué 65 fr) . 5o

Port et emballage 2
J. Isnardon. — Histoire du théâtre de la Mon-

naie, un fort volume de 720 pages, luxueuse-
ment édité. In-80, 3o gravures et fac-similés.

(Marqué i5 fr.) 7
Port et emballage i

A. Pougin.— Violti et l'Ecole moderne du vio-

lon, un fort volume, broché, in-S" . . .2
Port et emballage o

PRIMES ARTISTIQUES
EAUX-FORTES

Beethoven. _ Magnifique eau-forte de Carel
L. Dake, hauteur 47 centimètres ^, largeur

37 centimètres 34. sans les marges (prix marqué
3o fr.) 20 —

Port et emballage i —
Richard Wagner. — Magnifique eau-forte de
Herkomer, pendant de la précédente . .20 —

Port et emballage i —
Jhoann:S Brahms. _ Eau-forte de Oroch-

wer, in-So, hauteur 20 centimètres, largeur
12 centimètres, sans les marges. . . .10 —

Port et emballage » 5o

AUTRES PORTRAITS
Beethoven, J. C. Gluck, Haydn, H^ndel, superbes

gravures au burin, par Sichting (hauteur 12/10 sans
les marges).

Prix marqué : 5 fr. — Prix pour nos abonnés : 3 fr.

N.-B. La maison G.Gonthier, rue de l'Empereur, 3i,
Bru.xelles, se charge de faire prendre au Guide Musical,
les primes artistiques et de les faire parvenir encadrées
directement suivant le désir des amateurs. Prix d'ar-
tistes pour les abonnés du Guide Musical.

GRANDS BUSTES EN PLATRE
(Hauteur 65 centimètres)

convenant pour Editeurs, Ecoles, Salons de musique
et Salles d'auditions.

Bach — H.ïndel — Haydn — Mozart — Beethoven
R. Wagner — Liszt — Paganini— Gevaert

Moulages authentiques des bustes de Leipzig
(prix marqué 25 fr) Pour nos abonnés . . i5 —
Solide emballage pour l'étranger et la province 4
Port et frais de douane à charge de l'acheteur.

N. B. — Le stock de ces diverses primes étant assez restreint, nous servirons d'abord les amateurs
qui nous auront adressé le montant par bon-poste ou mandat-postal. Pour la province et l'étranger ne pas
négliger de joindre les frais de port et d'emballage.

Adresser les commandes et mandats à l'Administration du Journal

12, Rue du Marteau, Bruxelles
Prière d'indiquer lisiblement l'adresse, avec mention delà province ou du département.

VIOLONS ITALIENS

GEORGES MOUGENOT
luthier fabricant

Fournisseur et conservateur des instruments de concert

du Conservatoire royal de Bruxelles

23, Montagne de la Cour, 23
(au premier)

BRUXELLES
Succursale à Londres : 23, Bernera Street

MAISON FONDÉE EN 1854

DARCHE Fbèees
LUTHIERS

49, rue de la Montagne
BRUXELLES

Fabrication, réparation, vente, échange
Achat d'instruments a cordes et à archets

étuis en tous genres
Spécialité de cordes harmoniques d'Italie, de France

et d'Allemagne

Accessoires, instruments à vent
AENTE, ÉCHANGE, LOCATION, RÉPARATION
Accord de Pianos et Harmoniums

ORGUES américains
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LiMBOSCH&C
JDTt U -A_JjjJUJL/JliO 31, rue des Pierres

Blanc et Ameublement
Trousseaux et Layettes, Linge de Table, de Toilette et.de

Ménage, Couvertures, Couvre-lits et Edredons

RIDEAUX ET STORES
Tentures el Mobiliers complets pour Jardins d'Hiver,

Serres, Villas, etc.

A Ifi E UBLEMENTS D'A RT

PIANOS ET HARMONIUMS
H. EALTHASAH-FLOUEITCE, ITAMUE

Fournisseur de la Cour, Membre des Jurys Anvers 1885, Braxelles 1888

PIANOS

PLEYEL
39, rue Royale

BRUXELLES

BAIN ROYAL
10,r.duMonileurcl62,r.derEnseignemenl

BRUXELLES
ÉCOLE DE NATATION

Ouverte toute l'année

SAISON D'HIVER du l'octobre au 1' mai

Entrée par la rue du Moniteur

BRONZES D'ART

Mirasir
46, 48, 50

BoulevardAnspach

BRUXELLES
Usine Fonderie : 15, rue de Danemark

ÉCLAIRAGE - PENDULES — FANTAISIES
MAISON FONDÉE EN I850

PIANOS GUNTHER, 6, me Thérésienne, BRUXELLES
Diplôme d'Honneur aux Expositions universelles

Fournisseur des Conservatoires et Ecoles de musique de Belgique

Bruxelles — Impr. Th. Lombaerts, Montagne des Aveugles, 7.
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Rue du Congrès, 2, Bruxelles
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Rue Beaurepaire, 33, Paris
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SOMMAIRE
H. Alvin et R. Prieur. — Métro-

nomie expérimentale (suite).

M. Kufferath. — Benjamin Godard
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X. — Francesca da Rimini, de M. Paul

Gilson, analyse thématique.
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HOTELS RECOMMANDÉS
LE GRAND HOTEL

Boulevard Anspach, Bruxelles

HOTEL DE SUÈDE
rue de l'Evêque

En face le théâtre de la Monnaie, Bruxelles

HOTEL DE BELLE-VUE
Place Royale, Bruxelles

HOTEL DE FLANDRÎË
Place Royale, Bruxelles

RESTAURANT A. MOURY
Recommandé pour sa bonne cuisine et ses

plats du jour variés

RUE DE l'ÉCUYER, 57-59, BRUXELLES

KRASNAPOLSKY
Hôlel, Restaurant et Café

AMSTERDAM

HOTEL POLONAIS
Hôtel, Café, Restaurant

Kalverstraat, Amsterdam

BIBLE HOTEL
VVarmoostraat, Amsterdam

AMSTEL HOTEL

DOELEN HOTEL,
Hôtel de i^^ ordre

Amsterdam

Amsterdam

AMERICAN HOTEL
Amsterdam

HOTEL WEBER, i^r rang
Cologne sur le Rhin.

Pension Grand-Hôtel SCHOMBARDT
(Dépendance de l'hôtel Golden Stern)

Grand jardin au bord du Rhin Bonn sur le Rhin

HOTEL BREIDENBACHER HOF
i^r rang Dusseldorf

HOTEL HECK, l'^r ordre

Dusseldorf

& RUE ROYALE 91 ^iGvr
Bruxelles Ci;':

VENTE, LOCATION, ECHANGE,
REPARATIONS. ACCORDS.

PIANOSJ.OO
Riae Neuve, 83, BRUXELLES

FOURNISSEUR
de S. A. R. la comtesse de Flandre

DIPLOMES D'HONNEUR
ET MEDAILLES D'OE

AUX GRANDES EXPOSITIONS

VEI5TB — ECHANGE — LOCATION
RÉPARATION

FRÉD. RUMMEL
Avenue des Arts, 134, ANVERS

AGENT GÉNÉRAL POUR LA BELGIQUE DES

STEINWAY à SONS
NE\A/-YORK

J. BLUTHNEE
LEIPZIG

C. ECKE, Berlin, et TH. MANN & C'^ Bielefeld

HARMONIUMS
DE

THE PACKARDORGAN C^
|

MASON AND HAMLIN
si remarqués à l'Exposition d'Anvers

Fr. MUSCÏÏ. Eue Eoyale, 204, BRUXELLES

PIANOS STELWV.l k SO^S, de i\ew-York

PIANOS E. KAPS :

AVEC

Réflectrophone
donnant une sonorité presque égale à celle

du piano à queue. Cette nouvelle invention de

la Maison KAPS a obtenu un très grand

succès.

Te"s°cEèbres PIANOS HENRI HERZ

HAm?, D'OCCASION
Boulevard Anspach, 37, Bruxelles
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MÉTRONOMIE EXPÉRIMENTALE
(Suite).— Voir les nos 44, 4.5, ^6_ 47, 48, 49, 5o, 5i, 52,
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(Reproduction interdite)

*^
TRISTAN ET ISEULT

Nous avons donné, page 927 du Gitide

Mzwzcfl/ (année 1894), la métronomie com-
parée du prélude du premier acte pour
quatre exécutions différentes (Bayreuth,

Munich, Conservatoire de Paris, concerts

Lamoureux).

Ici, nous placerons sous les yeux du lec-

teur quelques extraits de nos mesurages
aux exécutions de Bayreuth (5 août 1892)

et du théâtre royal de Munich (17 sep-

tembre i8g3)
;
puis une petite étude sur les

interprétations du chant final d'Iseult (troi-

sième acte) à Bayreuth, à Munich (M^^Su-
cher), et à Paris (M"= Materna, M. Lamou-
reux).

Les durées totales des trois actes aux
exécutions de Bayreuth et de Munich ont

été :

BAYREUTH MUNICH
I" acte. . . ih 19'40" ou 4780" iii i7'29" ou 464g"

2« acte. . . ih i4'3o" ou 4470" ih i3'27" ou 4407"

3^ acte... iii i4'5o" ou 4490" ih io'59" ou 4259"

Comme pour les Maîtres Chanteurs, les

différences sont relativement très faibles;

environ 3 pour cent pour le premier acte,

2 pour cent pour le second, 5 pour cent

pour le troisième. Mais cela ne prouve pas
que nous rencontrerons entre les mouve-
ments locaux et même généraux une cons-

tance aussi remarquable ; les mesurages de

détail accuseront peut-être des écarts sen-

sibles, tantôt en plus, tantôt en moins, et

dont les influences antagoniques se neutra-

liseraient dans les durées d'ensemble.

Les rôles d'Iseult et de Tristan étaient

tenus par les mêmes artistes, M^e Sucher

et M. Vogl; les autres rôles par des artistes

différents.

Au début du premier acte, nous trou-

vons ce que nous avons appelé un solo

absolu : le chant non accompagné du jeune

matelot, qui succède immédiatement au
prélude (A. 7, F. 6) (i) :
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allures locales de l'orchestre sont J = 112

à Bayreuth, J = 120 à Munich, c'est-à-dire

pareilles. Sur le 3/4 Màssig langsam, Mode-

rato (A. l3, F. i5) qui ouvre la deuxième

scène, le jeune matelot chante encore en

solo, mais cette fois avec accompagnement

d'un simple trémolo. Allons-nous trouver

encore à la rentrée des solistes :

Frisch weht der Wlnd der Hei-math

J - dira, la balle, et polir tou-jours

l'important écart qui nous avait frappés

tout à l'heure? Non, tant s'en faut : le jeune

Matelot de Bayreuth chante cette fois à

J = 54, celui de Munich à J = 66. Ces mou-
vements ne diffèrent plus d'un tiers, mais

d'un cinquième environ. L'écart s'est pour
ainsi dire fondu sous l'action directrice de

l'orchestre. Il est assez curieux dénoter que

le soliste de Bayreuth, qui prenait beaucoup
plus vite la scène première, est justement

celui qui ralentit le plus à l'arrivée du Mode-

rato; les choses se passent comme si, pour

éviter son excès relatif de vitesse, il forçait

instinctivement le Moderato jusqu'au Molto

moderato.

Nous trouverons plus loin, pour le solo

de cor anglais du troisième acte, un
exemple analogue du rôle régularisateur de

l'orchestre.

Arrêtons-nous un instant (A. 43, F. 52) au
passage de la scène troisième à la scène

quatrième (Iseult, puis Kurvi^enal). Le
mouvement file d'une haleine à partir du

2/2 Schnell, Presto de la page précédente,

dans le 6/8 Lebhaft, Allegro (i), avec l'indi-

cation noire pointée du 6/8 égale à la blan-

che du 2/2 :

Lebhaft. J.^ J
JUegro. Kurwenal.

J ce pays o-di - euxl J - lertef

Voici, pour l'exécution de Munich, la ma-

(i) Comme nous l'avons déjà dit, nous donnons les in-

dications en italien telles qu'elles se trouvent dans la

réduction française ; le lecteur familier avec la termino-

logie allemande voudra donc bien ne pas mettre à notre

charge les erreurs deftraduction qu'iljrelèverait^ici.

nière dont le problème métronomique a été

résolu (nous n'avons pas les deux mesurages

correspondants pour Bayreuth) : avant

le changement de mesure, ^= 96; après

J_
= g6. C'est l'exactitude mathématique.

Il est vrai que la nature même des mesures

successives rend la solution plus facile.

Au passage de la scène IV à la scène V,

nous trouvons un remarquable exemple de

modification de mouvement ; cette fois, le

texte ne prescrit pas entre les deux allures

consécutives un rapport déterminé. Iseult

donne Tordred'introduireTristan (A. 5o-5i,

F. 62-63) :

Langsam— Lento.

Htirr Tri- stan

Qu'il

tre-te nah'

l'at - tends

Sur la fin de la scène IV, le motif de la

Colère s'arrête comme hors d'haleine
;
puis

le motif du Héros lui succède. Lento, an-

nonçant l'arrivée de Tristan. Il y a ainsi

opposition saisissante entre la colère

d'Iseult et le calme affecté du héros qui

s'avance. La traduction métronomique de

cet important contraste s'est faite comme
il suit :

BAYREUTH MUNICH

Allure à la fin du 2/2 • = io6

.

—Id— au commencement du 3/4 «=39.

Il y a donc conformité satisfaisante, aussi

bien pour les vitesses initiales que pour la

dépression. Aussi retrouvait-on dans le

second cas l'impression ressentie dans le

premier.

L'exemple suivant, bien qu'il se résume

aussi dans la comparaison de quatre nom-
bres, est un peu plus complexe. Il est pris

dans la grande scène du deuxième acte

entre Tristan et Iseult. Au moment où

Tristan commence le Lied de la Mort, sur-

vient la mesure à 6/8 avec cette indication

(A. 143, F. 170) :

Die sechs Z' genau den sechs J^ des

Iriihexen % Takts entsprechend.

E 1376 -tes six fi répondent exactenwnt

^ du^i précédent.

star-b

Hou - ronsto dcuxpo
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La mesure à 3/4 sur les six croches de la-

S
quelle il faut calquer les six croches du 6/8

1
n'est pas, comme on pourrait le croire en

I

lisant la version française, celle qui pré-

cède le 6/8 ; celui-ci est immédiatement

précédé d'une mesure à 4/4. Le 3/4 est an-

i térieur à ce 4/4. Pour réaliser l'indication

du texte, il faut donc se rappeler le mouve-

i
ment du 3/4, séparé du 6/8 par un 4/4 inter-

i

calaire. Il ne paraît nullement facile de

I

résoudre le problème dans la pratique,

l
d'autant plus que le 4/4 est lui-même d'al-

lures très variées : Sehr riihig, langsam,

nicht schleppend ; molto tranquillo, lento, con

moto. Et cependant, il n'y a pas de doute

sur le caractère impératif de l'indication
;

il importe peu au Maître que l'égalité des

croches soit malaisée à retrouver après de

nombreuses modifications intermédiaires :

faites les six croches du 6/8 équivalentes

aux six croches du 3/4 antérieur ; non

point à peu près, mais exactemetit (genau

\ entsprechend) ! Or, voyons ce que nous ont

donné nos mesurages :

BAYREUTH MUNICH

6 croches du 3/4 primitif^ 20

.

6 croches du 5/8 = . .... 19

.

Ainsi, non seulement nous ne rencon-

'trons pas dans la résolution du problème

Tés grosses inexactitudes que sa complica-

tion faisait craindre, mais même les écarts

constatés sont tellement petits qu'ils relè-

vent du chronographe et non de l'oreille.

N'est-il pas vrai de dire qu'il y a là un

souci des intentions de l'auteur, une recti-

tude, une fixité des plus remarquables ?

Au point de vue métronomique, le com-
mencement du troisième acte présente un
iirtérêt tout particulier. Le prélude orches-

tïàl 4/4 Mclssig langsam., Lento moderato, est

ihené à J = 40 environ ; et, à Munich
'comme à Bayreuth, on aborde les mesures

Viù p, gedelmt, steso, qui précèdent le pre-

mier solo de cor anglais^ayX mouvements

rigoureusement égaux de J = 38.

Le soliste attaque le Ranz du Berger

^A. 173, F. 207) :

/ di„

Les allures constatées sont : J = 5l à Bay-
reuth, ^= yj k Munich. La dififérence est

sensible; mais n'oublions pas qu'il s'agit

d'un solo absolu.

L'orchestre reprend ; Kurwenal et le

berger dialoguent; mouvements à peu près

égaux à Bayreuth et à Munich. Puis, après

la dernière réplique du berger « Oed'und

leer das Meer, Les flots sont vides et dé-

serts », second solo du cor anglais (A. 175,

F. 210) :

mais, cette fois, l'influence directrice de
l'orchestre est devenue toute puissante

;

au lieu de se dégager des mouvements an-

térieurs, le soliste s'en pénètre, au contraire,

tout à fait. Aussi, voyez la similitude des
allures dans les deiix cas pour le second
solo : à Bayreuth J = 62, à Munich J = 66.

L'écart, de seize degrés métronomiques
au premier solo, est réduit ici à quatre de-

grés, c'est-à-dire qu'il est devenu absolu-

ment insaisissable à l'oreille.

Nous terminerons par trois interpréta-

tions du magnifique chant de Mortd'Iseult.

Avec les résultats obtenus à Munich et à

Bayreuth, nous comparerons ceux du
12 marsi8g3 à Paris : IseultiMm-^ Materna,
orchestre conduit par M. Lariioureux.

Pour abréger la comparaison, nous ne
citerons que les mesurages de Munich et

de Paris
; ceux de Bayreuth diffèrent très

peu des premiers ; c'est pour ainsi dire la

même version. Dans notre tableau, les

nombres de la colonne M pourront être

considérés comme représentant à la fois

les résultats de Munich et de Bayreuth.

Dans ces deux cas, d'ailleurs, M">^ Sucher
interprétait le rôle d'Iseult, ce qui explique

cette grande concordance (i). A Munich et

à Paris, au contraire, il s'agira d'orches-

tres différents, de chefs différents, de can-

tatrices diff"érentes. Si l'on ajoute à cela

que la voix, malgré l'importance de l'or-

chestre, est particulièrement en dehors, on

(i) Les durées totales du fragment considéré ont été

respectivetnent â Bayreuth, à Munich et à Paris 3o5,

3i7 et 345 secondes.



LE GUIDE MUSICAL

reconnaîtra que la constance des allures et

leur respect du texte dénotent chez les in-

terprètes une profonde intelligence de

l'œuvre.

Nous résumons les mouvements moyens

observés depuis le commencement de la

Transfiguration (A. 244, F. 280) :

Milii ind lel - se > "=

Qu^l-lc paix an - - gus-te et sai-n-te

usqu'à la fin de l'acte. Le tableau présente

ce résumé sous la forme^habituelle.

Mouvements
constatés

aux exécutions
TEXTE CHANTE

246

Mild und leise

Quelle paix auguste
Sehr mdssig beginnend

Molfo moderato cominciare

Sâht ihr's nicht?

Fier et doux
Cresc. Etwas bswegter

Più animato

249

25o

z86

285

287

Fûhlt und seht

.

Le soleil dans

Wonne klagend ....

Montent dans l'air

Cresc, moUo cresc.

Wonniger Dûfte .

.

Vapeurs exquises
Cresc.

Mich verhauchen?

Je me noie

Ertrinken

Je me plonge
Dim. p. pp.

73

Hôchste Lust ! . . .

.

O volupté
Rattentando

Dernier accord.

45

une allure à peu près double (71 et 82).

Mais on n'atteint pas ce point culminant

par le même chemin. Dans l'exécution P,

les effets du Piii animato, du Crescendo, du

Molto crescendo se font attendre, pour

d'égales intensités, plus longtemps qu'à

Munich. Durant les cinquante premières

mesures, l'ascension est assez lente; 48,53,

55, 60; on gagne ensuite, d'une manière

relativement brusque, J = 82. A Munich,

au contraire, le mouvement s'échauffe plus

vite : 40, 54, 62,';73; le point culminant est

atteint plus tôt. On peut caractériser ces

différences en disant qu'au point de vue

des vitesses et aussi des impressions, l'ef-

fet était plus longtemps réservé à Paris,

mais plus continu, plus large et plus in-

tense à Munich; un coup plus brusque

dans le premier cas, une poussée régulière

et irrésistible dans le second.

Quant au Dimimiendo de la fin, il se tra^

duit, des deux côtés, par les mêmes nuances
métronomiques : 64 puis 54, et 66 puis 54.

Le Rallentandoàelz. conclusion orchestrale

est, toutefois, sensiblement plus accusé à

Paris qu'à Munich.
[A sicivre.) H. Alvin et R. Prieur.

Les chiffres montrent combien les effets

généraux sont semblables dans les deux

cas. Pour l'un et l'autre, le mouvement est

progressivement accéléré sur la première

moitié du morceau, progressivement ra-

lenti sur la seconde.

D'un point de départ assez peu différent,

J = 45 environ, la montée s'effectue vers

i

BENJAMIN GODARD

NE triste nouvelle que nous enregistrons

avec un vif regret, celle de la moit de

^____ Benjamin Godard, nous arrive de

Cannes. Il y a deux mois à peine, nous annon-
,

çions que le jeune artiste avait été obligé par sa

santé de renoncer à sa classe d'orchestre au

Conservatoire et d'aller demander au climat du

Midi la gué.ison du mal qui le minait depuis

quelque temps.

C'est là que la mort est venue le frapper en

pleine forcj de l'âge.

Benjamin Godard n'avait guère plus de

quarante cinq an.s. Il était né le 18 août 1849

à Paris. Après avoir étudié d'abord le piano et

le violon avec Henri Vieuxtemps, il entra au

Conservatoire pour travailler l'harrnonie avec

Reber. Puis il voyagea en Allemagne avec
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Vieuxtemps, qui devint son ami après avoir été

son maître. A son retour, il se signala comme
altiste dans le quatuor de Vieuxtemps, puis

dans le quatuor de la Trompette, où il succéda

à van Waefelghem. En même temps, il se

faisait connaître par des compositions variées,

par des pièces pour piano et violon, par des

mélodies dont l'une, la « Chanson arabe »,

devint rapidement populaire dans les salons,

par des trios, des quatuors, des sonates, œuvres
écrites avec une facilité prodigieuse et qui

annonçait les dons les plus heureux et les plus

rares. A vingt-huit ans, Benjamin Godard était

sorti tout à fait de pair avec sa partition du
Tasse, cantate-oratorio couronnée aux grands
concours de composition musicale ouverts par

la ville de Paris et dont il fut le premier lauréat

en partage avec Théodore Dubois, tout récem-

ment élu à la succession de Gounod à l'Institut

de France.

Ce Tasse de Benjamin Godard (poème
de Grandmougin) produisit une impression

extraordinaire. L'œuvre était réellement remar-

quable et dépassait notablement le niveau des

cantates de concours. Le jeune musicien était

sous l'influence de Schumann, de Gounod et

de Berlioz, mais déjà une personnalité se ma-
nifestait, et les deux dernières parties surtout

de cette symphonie dramatique, qui pourrait

être portée à la scène sans subir de grandes

modifications, révélaient un artiste inspire.

L'œuvre le classa d'emblée, tout au premier

rang des jeunes maîtres contemporains.

Les promesses de ce brillant début ne se

réalisèrent toutefois qu'incomplètement par la

suite.

Tout en continuant à se consacrer à la musi-

que symphonique et concertante, — signalons

dans ce genre sa syuiphonie orientale, sa 53';;^-

phoiiie gothique et sa symphonie légendaire,

son Concerto romantique pour violon que
M"' Marie Tayau popularisa en France et à

l'étranger et dont la canzonetta est demeurée
l'une des plus jolies pièces de la littérature con-

temporaine du violon, — Benjamin Godard se

tourna vers le théâtre où il donna successive-

ment Pedro de Zalamea, qui n'eut, malgré

d'évidentes qualités, qu'un succès éphémère au
Théâtre-Royal d'Anvers, — Jocelyn, poème
d'Armand Silvestre et Capoul d'après le poème
de Lamartine, qui fut représenté avec éclat au
théâtrede la Monnaie, à Bruxelles, avec M"«Ca-
ron et le ténor Engel comme protagonistes, sous

la direction Dupont-Lapissida (1888), mais ne

put s'y maintenir, — enfin le Dante, poème
d'Ed.Blau,qui n'obtint qu'un succès d'estime à

l'Opéra-Comique en 1890. Vers la même épo-
que, Jocelyn fut représenté au théâtre du Châ-
teau-d'Eau (i88g), mais ne parvint pas à
attirer le public à ce théâtre, qui bientôt dut
fermer. Ces demi-succès avaient profondément
abattu le jeune compositeur, qui se crut l'objet

d'une hostilité systématique. La vérité est qu'il

n'avait pas été assez sévère avec lui-même et

que le public se lassa vite d'une invention mélo-
dique qui n'évitait pas suffisamment la banalité.

Dans ces dernières années. Benjamin Go-
dard n'avait plus guère produit. Il venait de
terminer un opéra comique, la Vivandière,
qui est annoncé à l'Opéra-Comique. Il laisse,

en outre, un grand opéra, les Guelfes, dont
l'ouverture seule a été exécutée à différentes

reprises dans les grands concerts sympho-
niques, à Paris et à Bruxelles. Sa mort est une
perte profondément regrettable pour l'école

française déjà si cruellement frappée en ces
dernières années. Si Benjamin Godard a pu-
blié dans sa jeunesse des œuvres de valeur
inégale, on pouvait encore espérer qu'en
entrant dans la période de la maturité son
talent, en se concentrant, se fût fortifié et eût
répondu aux brillantes promesses de ses

débuts. M.KuirERATH.

FRANCESCA DA RIMINl

PAKOLES DE JULES GUILLIAUME, MUSIQUE DE PAUL

GILSON

|orsqu'en mars 1892, les Concerts
populaires firent entendre, pour la

première fois, la symphonie la Mer
de Paul Gilson, chacun des auditeurs sentit

qu'il avait devant lui un musicien capable

de donner des lendemains plus brillants à

cette journée déjà glorieuse pour l'art belge.

Depuis lors, à part le Démon, exécuté à Mons,
il y a deux ans, avec grand succès d'ailleurs,

l'artiste n'avait présenté au public aucune com-
position importante. Mais voici que les Con-
certs populaires annoncent, pour le 20 janvier,

la première exécution d'une Francesca da
Rîmini, écrite sur un poème de M. Jules Guil-

liaume. Cette nouvelle partition étant destinée,

croyons-nous, à porter plus haut encore dans
l'esprit des musiciens la réputation naissante

du jeune maître bruxellois, nous avons pensé

qu'il serait intéressant de consacrer à cette

œuvre une analyse thématique de nature à en
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faciliter la compréhension et à en faire ressor

tir l'agencement.

Disons d'abord que, tout en nécessitant l'in-

tervention d'un quadruple chœur, la partition

ne contient, à proprement parler, aucun grand
ensemble, sauf la ronde infernale, qui com-
mence la seconde partie. Pour le surplus, les

chœurs, divisés en groupes, n'interviennent
dans le dialogue que comme personnages inti-

mement liés à l'action, en sorte que toute

l'œuvre est écrite dans la forme la plus pure de
la déclamation lyrique.

Le texte complet du remarquable poème de
M. Jules Guilliaume est inséré dans le supplé-
ment de ce jour de l'Indépendance belge et

paraîtra demain en brochure. Nous renvoyons
nos lecteurs à ces publications, nous bornant à
résumer ici le sujet à l'unique point de vue de
son illustration musicale. Nous ne citerons pas
en entier les motifs fondamentaux ; ils ne seront
qu'indiqués par leurs premières notes ; en cours
d'analyse, un chiffre entre parenthèses signi-

fiera le renvoi au thème qui porte ce numéro.

PREMIER TABLEAU

Dans les limbes
La mort vient de frapper Paolo et Fran-

cesca, les précipitant dans les enfers ; ils sont
entrés dans les limbes.
Thème I :

Lexit, traînant.

îïïT anime. ^^ "^ ^Rude me

(La transformation du thème en un moavement\riide-

ment animé ne se produit qu'à la fin du premier tableau.)

Sur un rythme lent s'exhale une longue plainte,

entrecoupée parfois d'appels interrogatifs pleins

de mystère. Des harmonies troublantes mon-
tent ou s'abaissent, apportant une anxiété tou-

jours croissante. On entend au loin des éclats

de rire, lugubres comme des sanglots. Tout à

coup, la voix de Paolo s'élève : Francesca, oii

sommes-nous ? —- Ensemble ! repond Fran-
cesca, nous sommes ensemble : la viort n'a pu
nous désunir, et, sur ces paroles, jaillit la

phrase musicale suivante.

Thème II :

FRANCESCA.
-^-^ 3 -
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Cependant, Paolo et Fiancesca sont amenés

devant Minos. Le jugement commence : « Con-

fessez quelle fut votre faute », leur dit celui-ci
;

et, tandis que Paolo se prépare à faire le récit

de leur vie, l'orchestre dessine le thème VI,

dont la mélodie expressive se passerait de

tout commentaire. « Nous nous aimions sans

nous le dire... L'ordre d'un père mourant la

jeta dans les bras d'un autre : ce rival exécré

était mon propre frère! Je pris le chemin de
l'exil

;
j'errai partout, cherchant le repos et

l'oubli, mais en vain. Le souvenir de Francesca

me poursuivait sans trêve... Je revins, décidé à

vivre ou mourir auprès d'elle. » L'accompa-
gnement du récit est formé des motifs II

et VI empreints d'un accent tour à tour pas-

sionné ou tragique.

Ainsi, conclut Paolo, « l'amour fidèle fut

cause de notre malheur ».

En l'écoutant, Francesca semble emportée
dans un rêve.

« O jours bénis ! s'écrie-t-elle, et des harmo-
nies douces comme des caresses, terminées par
l'accord suivant, thème VII,

enveloppent sa voix.

« Sous les myrtes en fleurs, là-bas, fnous
lisions ensemble l'histoire de Lancelot du
Lac », et Francesca récite la ballade du vail-

lant chevalier.

Thème,VI II:

(Motif d'accompagnement de la ballade)

Et Lancelot cueillit sur sa lèvre
le doux sourire tant souhaité.

Alors. . . . nous cessâmes de lire

(Un silence.)

CHŒUR
Condamnable délire ! (VII)

PAOLO

Et soudain, l'époux irrité
du même coup nous ravit la lumière

sa haine fut mal assouvie
; /

la mort n'a pu nous désunir. \

IH)

LES AMES CHARNELLES

Mort cruelle, mais digne d'envie !

En une heure d'ivresse épuiser

tous les charmes de la vie

et mourir dans un baiser.

(VU)

Cependant, des cris de vengeance éclatent

parmi les démons : « Trahison ! adultère !

Fais justice! »

Thème IX :

Et Minos s'apprête à prononcer l'arrêt,

Paolo essaye de sauver sa compagne : (i Moi
seul je fus coupable... »

Thème X :

Pmo^
J ^J^A ^^

J'ap-pel.le sur moi ta vin. dicte!

(I Mais elle, épargne- la, je fen supplie. \y>

Thème XI :

itU.

A cette prière, la rage des démons aug-

mente : « Adultère ! Impudique ! Criminels

tous les deux!... Leur faute fut commune,
leur châtiment doit être égal » (IX). — Paolo
répond par une supplication plus pressante :

« Elle a payé de sa vie entière un seul moment
d'abandon » (XI).— n Justice! » (IX), répliquent

les démons. — « Pitié ! » (XI) gémit Paolo
;

et la lutte s'engage entre les sentiments de
justice et de pitié.

Minos s'adresse alors à Francesca (IV) :

(( La mort t'a surprise, lui dit-il, te repens-

tu? » — « Oui Irépond la jeune femme; je fus

coupable le jour où je devins la femme de celui

que je n'aimais point : je m'en repens du fond
du cœur. » Et dans tout le discours de Fran-

cesca, on sent une volonté formelle, une déci-

sion inébranlable, caractérisées par le

Thème XII :

Nous retrouverons plus d'une fois ce trait

énergique qui accompagnera chacune des réso-

lutions définitives de Francesca.

« Veux-tu donc lier ta destinée au sort de ton
complice ;' » lui demande le juge des enfers.
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« C'est mon vœu le plus cher!» — «Partager
le même supplice ?» — « Ouvrez les portes de
l'enfer. » (XII).

C'en est fait, il faut que la loi s'accomplisse.

Minos rend sa sentence ; c'est la condamnation
pour tous les deux.
Thème XIII :

Jevouscondamne tous les deux

motif essentiel, qui recevra tout son dévelop-

pement dans la deuxième partie (voir la ronde

infernale).

Pendant ce jugement, on entend gron-

der le thème des limbes (n" i), qui se trans-

forme peu à peu ; et lorsque Minos a

cessé de parler, l'enfer entre en joie. Les

âmes charnelles appellent les deux amants con-

damnés à les rejoindre, tandis que les âmes

impénitentes poussent des ricanements féroces.

Paolo est atterré, mais Francesca ne songe pas

au châtiment. « Ensemble, dit-elle, ensemble

pour l'éternité ! »

Ainsi qu'un bouillonnement, roule en flots

pressés le iltème des limbes transformé (I ru-

dement animé) et sur ce torrent de notes

éclatent avec une âpreté sauvage, les motits

principaux de l'œuvre, ceux de la condamna-

tion et de l'union indissoluble de Paolo et de

Francesca.

DEUXIÈME TABLEAU

Le deuxième cercle de l'enfer

Un tourbillon vertigineux (I transtormé)

emporte les ombres haletantes au milieu de cris

d'angoisse et de désespoir. Des rires sarcas-

tiques déchirent les airs.

Thème XIV :

^JM

L'orchestre et les voix des âmes impénitentes

mugissent tour à tour le motif de la condam-
nation (XIII), qui, dans ses transformations

successives

A 8—L

—

\-\ 1 lij» n
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il lui annonce que le ciel, touché de sa dé-

tresse, se rouvre pour elle.

Une exaltation fébrile s'empare de la mal-
heureuse à la pensée du pardon souhaité.

Thème XIX (avec des formes orchestrales

variées) :

FRANCESCA.

Tu l'entends a -mi 7

« Merci, Seigneur Jésus, merci!... Viens,

Paolo, viens, montons ensemble... Bon ange,

montre-nous la route. »

Mais, impassible, l'ange Gabriel lui répond
que, pour celui dont l'ascendant l'a poussée au

crime, il n'est point de salut (XVIII). « Voilà

donc ce que tu nommes un pardon ?» —
« Ainsi l'ordonne Dieu! » — « Si telle est la

miséricorde céleste (X), que le Ciel garde pour
lui ses faveurs et son pardon ! » (XII).

Vainement, Paolo supplie Francesca de

céder en lui disant que ses forces seront

au-dessous de son courage (XI) ; elle lui

impose silence (XII). Les séraphins, à leur

tour, l'invitent à les suivre. Elle refuse encore.

Paolo cherche à la sauver malgré elle : n Mon
bien-aimé, lépond-elle, ne laisse pas le ciel

m'arracher de tes bras (II). u Mines appelle

à lui les trombes de l'enfer. « Domptez-la,
s'écrie-t-il, sauvez celle qui se perd. » La
tempête reprend avec une nouvelle furie. En
proie aux souffrances les plus atroces, Fran-
cesca rassemble toute son énergie et ferme
obstinément l'oreille à la voix des anges. Une
dernière fois, ils exhortent à quitter ces lieux

maudits pour gagner le séjour des i;loires

célestes. « Je reste, dit-elle. L'enfer sera mon
paradis » (II).

Un déchaînement de tous les damnés ac-

cueille ces paroles. C'est l'enfer ! (IV) C'est la

condamnation pour toujours ! (XIII) C'est la

désespérance éternelle ! (V)

Telle est, à grands traits, l'analyse du poème
de M. Jules Guilliaume et de la partition de
Paul Gilson. Nous aurions pu nous étendre
sur un aussi vaste sujet, analyser les détails de
l'orchestratior, inerveilleux de la partition, en
relever les trouvailles curieuses, les combi-
naisons riches en couleiu', les effets puissants.

Nous aurions pu encore nous attacher â faire

ressortir le soin jaloux avec lequel la musique
prosodie les paroles. Mais nous avons tenu à

nous limiter strictement aux indications indis-

pensables à la compréhension du travail syni-

phonique, voulant laisser au public tout

l'intérêt de découviir -lui-même; lesmérites
d'une œuvre supérieure.

Cbtonique be la Semaine

PARIS
Société des Concerts ; Grande Misse en si mineur de

J.-S. Bach. — Académie nationale de musique :

Roméo et Juliette de Gounod.— Débuts de Ml'eAdams.

Lorsque la Messe en si mineur du maître
d'Eisenach fut exécutée pour la première fois

intégralement au Conservatoire, les 22 février

et i^'' mars iSgijSous la direction de M. J. Gar-
cin, ce fut une révélation pour un grand
nombre de musiciens, qui considéraient Jean-
Sébastien Bach comme un admirable profes-

seur d'art technique, un grammairien de haute
envolée, mais qui n'avaient pu soupçonner
jusqu'ici, en dehors de la beauté des formes
scolastiques, les trésors d'émotion et de gran-
deur s'épanouissant dans telles et telles pages
de la Messe en si mineur ou de la Passion
selon saintMaWiieii, qui font pressentir l'avène-

ment de Beethoven avec la Neuvième sym-
phonie et la Messe solennelle. Nous avons
déjà fait ressortir, dans un article publié ici

même le 8 mars 1891, les beautés de l'œuvre
maîtresse du vieux cantor de l'église Saint-
Thomas de Leipzig, et les affinités que l'on

distingue entre la Messe en si mineur de Bach
et la Missa solemnis en re majeur de Beethoven.
M. Paul Taffanel n'a pas voulu que les

nobles tentatives de son prédécesseur restassent
à l'état d'essais, et il a donné à nouveau, le

6 janvier i8g5, une audition de la Messe en si

mineur. L'accueil très chaud que lui a fait le

public généralement très réservé du Conserva-
toire a dû prouver à l'excellent chef d'orchestre
l'opportunité de cette nouvelle épreuve. La
Messe est développée d'une manière inusitée

;

elle ne contient pas moins de vingt-quatre mor-
ceaux, répartis dans le Kyrie, le Gloria, le

Credo, le Sanctus et l'Agmis Dei, dont plu-
sieurs ont été empruntés à des cantates anté-
rieures. M. Taffanel a adopté les coupures
faites par M. Jules Garcin, et qui consistent
dans la suppression des numéros 3, 6 et 10.
Elles sont très explicables : le second Kyrie
(no 3) et le Gratias agimns (n" 6) sont deux
fugues dans le style courant de Bach ; la der-
nière (no 6) est répétée textuellement à la fin

de l'œuvre sur les paroles Dona iiobis pacem;
il était donc inutile de la faire entendre deux
fois. Quant au Qiioniani (n" 10), c'est un air
de basse, accompagné par deux bassons et un
corno di caccia

; la partie de ce dernier instru-
ment est écrite très haut et monte jusqu'à l'tit

au-dessus de la portée ; la sonorité en est péni-
ble et peu agréable. Ajoutons que ce morceau,
n'étant pas le meilleur de l'œuvre, pouvait être
supprimé sans regret. Enfin, pour en finir avec
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les coupures, rappelons que ï'Hosannah
(n" 2i) qui, dans la partition, se dit avant et
après le Benedictus, a été coupé au début, pour
ménager un peu les chœurs, qui, à ce moment,
sont absolument exténués. Ils sont, en effet,

au premier rang dans cette œuvre colossale, et

certaines parties chorales sont écrites comme
pour l'orchestre.

La page la plus grandiose de ce gigantesque
missel est cet Adagio d'une allure triste et

sévère qui interrompt le mouvement du Confi-
teor à la fin du Credo. L'émotion est poi-
gnante

;
on se trouve transporté dans la région

du rêve, dans un monde nouveau hors de
proportion, aux horizons démesurés. Quelle
hardiesse pour l'époque à laquelle Bach écri-
vait, et comme elle laisse entrevoir la venue
de celui qui, après lui, prendra le sceptre de
la divine et poétique musique ! C'est un coup
de génie digne d'un Beethoven ou d'un Rem-
brandt !

L'exécution a été satisfaisante; la sonorité
de l'orchestre était merveilleuse. Les chœurs
ont bien laissé un peu à désirer dans l'attaque
du Kyrie, et, ce qui est plus grave, ont chanté
au-dessous du ton. Heureusement, ils ont
repris rapidement leur aplomb et tout a marché
à souhait dans le reste de la partition. Lors
de la première exécution intégrale au Conser-
vatoire, en 1891, les soli avaient été confiés à
Mlle Lépine, M^e Boidin-Puisais, MH^ Landi,
MM. Delaquerrière et Auguez. Ils étaient
tenus, cette fois, par Mm» Leroux- Ribeyre,
Miit: Eustis, Mme Kincn, MM. Warmbrodt et

Douaillier. Mm^Kinen, qui, croyons-nous, est

Américaine, a dit dans un fort bon style le Qui
sedes addexteram etVAgnus Dei; sa voix a
semblé un peu froide, comparée au beau con-
tralto de Mlle Landi; le public lui a fait un très

bienveillant accueil. Ses partenaires, M™-: Le-
roux-Ribeyre et M'ie Eustis, ont été dignes
d'éloges. M. Warmbrodt a été supérieur à

M. Delaquerrière, et, dans le Benedictus,
merveilleux dialogue entre le violon (M. Na-
daud) et la voix, il a su recueillir avec son
partenaire de nombreux et mérités applaudis-
sements. M. Douaillier, très correct, n'a pu
faire oublier M. Auguez. Nous ne voudrions
pas passer sous silence M. Guillemant, qui a
tenu en maître la partie très importante de
l'orgue, et M. Gillet, le roi des hautboïstes.

M'ie Adams, d'origine américaine, qui vient

de débutera l'Académie nationale de musique,
ne pourra être comparée, pas plus que ses
devancières, à la créatrice du rôle de Juliette.
Mme MiolanCarvalho avait donné à l'amante
de Roméo la grâce, le charme, la tendresse
que M. Gounod avait rêvées pour son héroïne.
Les cantatrices qui lui ont succédé ont su
déployer des qualités de style, de virtuosité,

mais non la passion contenue qu'exige le rôle.

Mlle Adams a la voix pure et fraîche, sans
grande puissance

; l'émission est bonne. Mais
la chaleur communicative n'existe pas et son
jeu laisse à désirer. Son début est cependant
une promesse pour l'avenir, et le public lui a
fait un bienveillant accueil.

Hugues Imbert.

Nous avons raconté dernièrement comment
M. Félix Mottl avait été brusquement avisé
qu'il devait renoncer à diriger les Troyens au
théâtre de la Gaîté, sous prétexte que l'Opéra
avait annoncé son intention de représenter cet
ouvrage. Il était intéressant de savoir exacte-
ment qui était responsable du mauvais procédé
dont on avait usé envers M. Mottl.

Le Journal des Débats nous apporte, à ce
sujet, les informations suivantes :

« D'une part, l'imprésario qui avait traité
avec le chef d'orchestre de Carlsruhe déclare
que, — M. Bertrand, directeur de l'Opéra,
lui ayant manifesté l'intention de jouer les

Troyens il avait cru devoir rompre avec
M. Mottl et restituer à ses commanditaires
l'argent par eux déjà versé.

» D'autre part, les directeurs de l'Opéra
annoncent hautement qu'ils donneront, au
cours de l'hiver prochain, un ouvrage de
Berlioz — ils ne disent pas lequel, ^ mais ils

ajoutent qu'ils seraient enchantés de voir aupa-
ravant la Prise de Troie et les Troyens, sous
la direction de M. Mottl, à la Gaîté.

» Il résulte de ces diverses déclarations qu'on
paraît avoir pris pour rompre les traités con-
clus avec M. Mottl le premier prétexte venu, et

qu'on a agi vis-à-vis de lui avec une singulière
désinvolture, pour ne pas dire plus. Espérons
du moins que l'Opéra ne tardera pas trop
à s'acquitter envers la mémoire de Berlioz. »

*$•

Parmi les nouyeaux décorés de la Légion
d'honneur (ministère de l'instruction publique),
nous relevons les noms de MM. Alfred Bru-
nenu, l'auteur du Rêve et de VAilagiie du
Moulin, et Mangin, chef d'orchestre à l'Aca-
démie nationale de musique, professeur au
Conservatoire.

Dimanche, au Châtelet, la soixante-onzième
audition de la Datmmtion de Faust (Cycle
Berlioz) et, au concert d'Harcourt, le Faust de
Robert Schumann.

•$•

Mme Roger -Miclos donnera trois séances
de musique moderne à la salie Pleyel, les 16,

21, 28 janvier et un récital classique le 5 fé-

vrier, à g heures du soir, avec le concours de
MM. Pennequin, violoniste, Abbiate, violon-
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celliste, et Bailly, altiste. Ces séances seront

du plus vif intérêt, puisqu'elles comprendront

les œuvres de MM. Widor, E. Bernard, Pierné,

Saint-Saëns, Chabrier, Massenet, PfeifFer et

Godard (musique moderne française), de

MM. Gernsheim, Brahms, Dreyschock, Max
Bruch et David (musique moderne allemande),

de MM. Dvorak. Goldmarck, Popper, Fisch-

hof(musique moderne austro-horigroise), et des

maîtres Beethoven, Schumann, Mendelssohn,
Chopin, Haydn, et Liszt (récital classique).

M. A. Lefort reprend ses auditions d'œuvres
anciennes et modernes, le vendredi 25 jan-

vier 1895, à 8 1/2 heures du soir, à la salle de
la Société de Géographie. Les six concerts

auront lieu les 25 janvier, 8 et 22 février, 8 et

22 mars, et 4 avril.

t
Une bonne nouvelle : M. Hermann Levi, le

célèbre capellmeister, viendra diriger l'orchestre

de M. Colonne, dans le courant du mois de
mars.

PROCÈS-VERBAL
A la suite d'une polémique de presse entre

MM. Maurice Kuiferath et Henri Gauthier-

Villars, M. Kufferath a envoyé deux de ses

amis, MM. Gaston Berardi et Ernest Thomas,
à M. Gauthier-Villars, qui les a mis en rapport

avec MM. Marcel Schwob et Alfred Vallette.

Les quatre témoins soussignés se sont ren-

contrés le 7 janvier, et, après un minutieux exa-

men des pièces du débat depuis son origine, il

a été unanimement reconnu :

1° Que le caractère aigu de cette polémique,
née d'une discussion purement artistique, a eu
pour origine une double erreur de M. Gauthier-
Villars, prêtant à M. Kufferath l'intention de
publier une traduction de la Walkyrie, inten-

tion formellement niée par celui-ci, et attri-

buant à un tiers des textes appartenant à M.
Kufferath

;

2» Que la bonne foi de M. Gauthier-Villars a
été établie, ces fausses attributions résultant
d'une erreur certaine

;

3" Que cette erreur reçoppue et ce ipalen-
ten^u dissipé, il ne doit rien subsister d'une
polémique entre deux hommes dont la convic-
tion et la loyauté sont en dehors de toute con-
teste.

En conséquence ils déclarent l'incident clos
et ont signé le présent procès-verbal.

Fait à Paris, le 7 janvier 1895.
Pr M. Maurice Kufferath, pr M. Gauthier- Villars,

Gaston Berardi. Marcel Schwob.
E. Thomas. Alfred Vallette.

BRUXELLES

^jlV^ E théâtre de la Monnaie a repris jeudi,

''Il -^ sans doute en guise d'élrennes pour ses

^ ' . ^ * abonnés, une œuvre du « répertoire »

particulièremeut chère à la direction actuelle^

Jérusalem. Attiré plus encore par la deuxième

des trois séances de musique de chambre pour

instruments à cordes organisées par MM. Mar-
chot, ten Hâve, Van Hout, J. Jacob et Th.
Ysaye, nous avons dû faire le sacrifice de cette

intéressante reprise; mais le sacrifice n'a pas

été absolu, car il nous a été possible d'entendre

le fameux trio, chanté avec chaleur par
Mme Tanesy, MM. Cossira et Dinard, et bissé

selon l'usage. Cette courte apparition nous a

fait constater avec douleur que notre public ne
doit pas partagerla vive admiration de MM. Ca-

labrésiet Stoumon pour l'œuvre de Verdi, car il

n'avaitpas manifesté beaucoup d'empressement

à saisir cette occasion, — unique peut-être en
l'année 1895, — d'apprécier les beautés de la

partition italienne. C'est à décourager les plus

artistes des directeurs !

Donc, dédaigneux du grand art, nous avons

préféré, aux sonorités bruyantes de Jérusa-

lem, les impressions intimes de la musique de

chambre. Le programme intéressant composé
par nos excellents instrumentistes, l'exécution

très affinée qu'ils en ont fournie ne nous ont

pas fait regretter notre choix ! I ,e quatuor

(op. 43) de Lalo a été interprété par eux avec

une compréhension parfaite, un sens intime

très profond de la poésie qui se dégage de

cette œuvre de premier ordre, dont l'an-

dante, d'une beauté si captivante, a vivement

ému les auditeurs, trop peu nombreux, qui

s'étaient offert ce délicat régal. Moins riche en

idées, moins intéressant comme facture, le

quintette de A. de Castillon a néanmoins fait

grand plaisir; et son scherzando, au rythme
heurté et original, a permis au pianiste, M. Th.
Ysaye, d'affirmer une technique très sûre,

jointe à un toucher vraiment personnel. Grand
succès pour tous les exécutants, et véritable

triomphe pour M. Van Hout, qui a joué avec

une puissance de son et une ampleur de style

remarquables une sonate pour alto de Loca-

telli, aux lignes mélodiques à la fois pures et

gracieuses, harmonisée et arrangée pour alto

et piano, de savante façon, par M. Gevaert.

On ne saurait trop encourager la très artis-

tique entreprise de MM. Marchot, ten Hâve,
Van Hout, Jacob et Ysaye, et nous souhaitons

à ceux-ci assistance plus nombreuse à leur

troisième séance, annoncée pour le 7 février,

avec un programme portant ces deux noms
attachants : J. Brahms et G. Fauré. J. Br.

Jeudi soir, à la salle Ravenstein, troisième

concert Litta, Programme très varié, compr&.
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nant des œuvres romantiques et des œuvres
modernes. Parmi ces dernières, à. citer \e Poème
des Montagnes de Vincent d'Indy. Une œuvre
intéressante et peu jouée, dont le premier et le

troisième épisodes (chant des Bergers et Pro-
menade) sont les mieux venues. Ils compren-
nent d'heureux retours de thèmes, que la plume
habile du chef de la jeune école française a sa-

vamment contrepointés. Le deuxième épisode,

Danses rythmiques, est moins bon et manque
d'équilibre.

M. Litta a très bien interprété ce poème,
ainsi que le Rossignol, Rêves d'amour et Au
bord d'une source de Liszt, productions qui
semblent bien adaptées à son tempérament,
inversement aux œuvres de Chopin qui précé-
daient, Etudes, Polonaise en ut dièse, Im-
promptîi en fa dièse, qui sont restées dans le

cadre de la généralité des pianistes, c'est-à-dire

qu'elles ont été plus exécutées qu'interprétées.

Peu nombreux, à Bruxelles, du reste, ceux qui
arrivent àpénétrer cette musique si étrange et

si captivante, et qui parviennent à rendre ces

contrastes subits, cette grandeur sublime,
jointe à la plus troublante des fantaisies.

La séance se terminait par une étude de
concert de Moskowski, d'une surprenante diffi-

cullé. Enlevée avec brio, elle a fait vibrer dans
tout leur éclat les sonorités du piano Steinway
et a valu à M. Litta une ample moisson de bra-
vos et de rappels.

Chez M'i"^ De Smet, au cours d'histoire du
piano, M. Wallner a continuée parler de Liszt.

Il a insisté surtout sur les œuvres pianistiques

du maître, qu'il considère comme supérieure-

ment conçues, dignes de figurer dans les con-
certs, à côté des œuvres des grands maîtres,

dignes aussi du rang qu'elles occupent dans la

littérature musicale ; rang dont on voudrait
injustement les faire déchoir aujourd'hui. Il a
parlé aussi du rôle important joué par Liszt
dans les œuvres de Wagner.

M"e Hoeberechts, joignant l'exemple à la

parole, a exécuté avec fougue Dans la vallée
d'Oubermann (Années de pèlerinage) ; la

sonate, qui, grâce à un contexte de M. Wall-
ner, devient d'une limpidité parfaite et d'un
intérêt soutenu. La sixième Rapsodie termi-
nait cette soirée instructive par la conférence
et agréable par l'audition qu'a réservée le beau
talent de M"e Hoeberechts. N. L.

Au théâtre de la Monnaie, la première de

VEnfancc de Roland est pour cette semaine.

Sylvia, annoncée prématurément, est loin

d'être prête. On attribue àM. Stoumon l'inten-

tion de monter les Maîtres Chanteurs.

La Société allemande de chœur mixte, sous
la direction de M. L. Wallner, donnera un
grand concert de charité, au profit des pau-

vres, qui aura lieu le 17 janvier prochain,

dans la salle de la Société royale de la Grande-
Harmonie, avec le concours du célèbre bary-

ton allemand Antoine Sistermans, de Franc-
fort sur Mein. Ce chanteur a remporté les plus

éclatants succès à Vienne, à Berlin et dans les

principales villes d'Allemagne. M. Edouard
Jacobs, violoncelliste, prêtera également son

concours à ce concert. Voir le programme dé-

taillé au Répertoire des concerts et théâtres.

Pour les places, s'adresser à MM. Schott fr«s.

En raison de l'affluence des demandes pour le

prochain concert populaire où l'on entendra pour

la première fois la Francesca da Rimini de M. Paul

Gilson, la- répétition générale aura lieu à l'Alham-

bra à 2 heures de l'après-midi, le samedi ig janvier.

Le concert aura lieu comme d'ordinaire, le 20 jan-

vier, à I 1/2 heure, au théâtre de la Monnaie.

Dimanche 27 janvier, à] deux heures précises,

dans la salle de l'Alhambra, deuxième séance

organisée par la Sociétédes Nouveaux Concerts.

On y entendra la fameuse maîtrise de Saint-Ger-

vais, dont le directeur, M. Charles Bordes, s'est

voué, avec tout l'enthousiasme d'un grand artiste,

à la restitution de l'ancienne musique d'église.

La célèbre Messe Ai Pape Marcel de Palestrina,

qui figure au programme, est un des sommets de

l'art musical. Entre les deux parties du pro-

gramme réservées à la maîtrise, il y aura un inter-

mède de chant, clavecin et accompagnement
(M"= Eléonore Blanc, soliste à la Société des

concerts du Conservatoire; M. Louis Diémer,

professeur au Conservatoire, tous deux de Paris;

MM. Marchot, Agniez, Jacob, chefs de pupitre

dans l'orchestre des Nouveaux-Concerts).

Au programme, deux motets à quatre voix :

(O qnaiii gloriosiwi ; O vos Omnes) de Vittoria (école

espagnole), deux motets à quatre voix [Ave Maria;

tu es Petrus) de Josquin des Prés et de Clemensnon
Papa (école franco-flamande), et deux motets à

quatre voix [Hodie Christus natus est; Ave Maria) de

Nanini et de Palestrina (école italienne). De l'école

franco-flamande, on exécijtera aussi, dans la pre-

mière partie ,du programme, des spécimens de

musiquede cour : leÇliant^des Oiseaux, de Clément

Jannequin et trois chansons de Roland de Lassus.

L'intermède^ .est composé de deux chansons

italiennes, composées par Archangelo del Lento

et, G.;,Legrenzi (M"= E. Blanc); M. Diémer jouera

plusieurs pièces pour clavecin (Conperin, Ra-
meau, Daquin). Enfin, on'entendra une déhcieuse

cantate da caméra (le Berger fidèle) de Rameau,
pour soprano, clavecin, deux violons et basse

(M"= Blanc, MM. Diémer,Marchot, Agniez, Jacob).

Comme deuxiéme^pattie,,la,ikfsssi; du PapeMarcel

de Palestrina.

Il n'y aura pas de'répétition générale.

Billets^et abonnements chezBreitkopf etHaertel,

45, Montagne de la Cour,
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CORRESPONDANCES

ANVERS. — Au Cercle artistique, la sec,

tion néerlandaise de littérature et de musique
vient de donner une fête assez réussie et qui nous

a permis d'entendre, à côté d'autres œuvres natio-

nales, la Symphonie des Cloches de Jan Blockx.

Précédée d'une attachante causerie où M. Paul
De Mont a traité de l'origine des cloches et de

leur influence poétique sur les diverses phases de
la vie humaine, cette composition originale a fait

une impression réelle sur l'auditoire. Entendu
dans la pénombre, cet orchestre invisible, où le

bruissement des violons en sourdine et le chant

mélodieux du hautbois se mêlaient au son des

cloches, offrait des effets tout à fait inattendus.

M"" L. Parcus nous a donné une interprétation

assez monotone du sémillant concerto en sol mi-

neur de Mendelssohn, tandis que M. Tyck, un
amateur doué d'une voix chaude et sympathique,
a fait infiniment de plaisir avec des Lieder de Benoit
et Huberti.

Pour sa deuxième séance, l'Association Kwartet-
Kapel avait consacré tout un programme à la

jeune école française. Nos jeunes artistes, qui se
sont attaqués avec succès aux productions tchèques
et russes, ne paraissaient guère à l'aise dans l'œu-
vre tourmentée de Vincent d'Indy. A côté de
réminiscences wagnériennes, c'est l'incohérence
qui domine dans ce quatuor ; défaut capital dans
un genre où la pureté du style et l'harmonieuse
combinaison des sonorités font loi. Dans son
Poème dis Montagnes, le compositeur nous initie à
une musique descriptive assez risquée : Brouillard
Weber, Hêtres et Pins, Coup de vent, sont choses
peu propres à être rendues au piano
M. Paul Litta prêtait son concours à cette séance

et a interprété de façon très artistique les œuvres
de Vincent d'Indy et Lalo. Sous les doigts habiles
du jeune pianiste, le piano Steinway avait des
sonorités très agréables. M"" Eeckels a dit d'une
voix mélodieuse trois romances de à Massenet,
Chaminade et Chabrier. En somme jolie séance,
mais n'ayant pas laissé le souvenir d'œuvres
impérissables.

L'audition qui a eu lieu mercredi dernier du
célèbre quatuor Heermann de Francfort, a obtenu
un franc et légitime succès. Au programme : le
quatuor n» S7 de Haydn, fragments du quatuor
de Verdi et le grand quatuor n° 14 de Beethoven.
La délicatesse des nuances et l'homogénéité dans
la sonorité des quatre instruments font de ces exé-
cutions un régal artistique vraiment exceptionnel.
A signaler les intéressants fragments du quatuor
de Verdi, dont le scherzo a été unanimement
redemandé.

M Camille Gurickx vient se faire entendre,
dimanche, aux Concerts Populaires et interprétera
le concerto symphonique n" 4 de H. Litolff.
On annonce que l'on répète activement Tann-

hmser au Théâtre-Lyrique flamand et que l'œuvre

wagnérienne est destinée à passer très prochai-

nement. A. W.

DRESDE. — Mauvais jour — 5 janvier —
pour le concert du pianiste Lamond. La

salle s'est garnie lentement, tandis qnele virtuose

exécutait son programme Et quel public! Heureu-
sement, la critique et les pianistes de Dresde n'ont

pas manqué à l'appel. A un tel artiste, il fallait cet

hommage. Une technique vigoureuse est la qualité

maltresse de M. Lamond. Il dessine plutôt qu'il

ne peint la pensée musicale; les points de départ

et d'arrivée sont accentués avec une énergie qui

fait illusion sur la perfection de la méthode. Il

intéresse au plus haut point sans avoir la poésie

du son; on ne peut lui accorder l'expression, ni

lui refuser la séduction. C'est ainsi que M. Lamond
a interprété onze maîtres, parmi lesquels Beetho-

ven, Schubert, Chopin, Rnbinstein, ne se seraient

guère reconnus. En revanche, la Marche milUaire

de Schubert-Tausig a été enlevée et quelques

petites négligences rythmiques n'ont pas diminué
l'impression de cette page éclatante. Le virtuose

s'est encore surpassé dans la Tarentelle de bra-

voure de Liszt [Muette de Portici). Mais où le musi-

cien nous est apparu, c'est dans les deux cahiers

de variations de Brahms sur un thème de Paganini,

puis la Fantaisie en mi mineur, op. 17, en trois

phrases, de Schumann, dont il nous a révélé des

beautés trop souvent inaperçues.

Enfin, l'exécution de Thème et Etude deThalberg
a été magique. Le jeu de l'artiste s'est coloré; à

la vigueur moelleuse du toucher se sont jointes

la délicatesse, la grâce des nuances, la variété des

timbres. Brahms, Thalberg, Liszt, Tausig, Tschaï-

kowsky, Schumann sont les compositeurs les plus

favorables au tempérament de M. Lamond.
Malgré l'abondance des concerts jusqu'à la fin de

mars, une seconde soirée vient d'être annoncée
par l'éminent pianiste écossais.

Un festival wagnérien aura lieu au Residenz-

theater, le 4 février, sous la direction du Kapell-

meister Kurt Hôsel. Solistes : M™" Katharina

Klafsky ; chœurs : iSo chanteurs ; orchestre : celui

du Concerthaus de Berlin (100 exécutantsi. Les
places, d'un prix modéré, s'enlèvent plus rapide-

ment que celles du concert Pati, cotées à un taux

dépassé seulement par la Duse. Alton.

LEIPZIG. — Le quatrième concert du
Gewandhaus a eu un caractère très interna-

tional. Les maîtres français Gounod, Ambroise
Thomas, Léo Delibes, la Suissesse M"" C. Cha-
minade et notre compatriote Robert Franz figu-

raient au programme avec des pièces de chant,

dites par la cantatrice américaine M"" Nordica.

Le programme orchestral du même concert n'a

pas été moins intéressant : il portait la première

exécution de la cinquième symphonie d'Antoine
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Dvorack, le maître tchèque. Cette œuvre qui a

pour titre Du Nouveau-Monde, peut être considérée

comme un tribut de reconnaissance payé à la

nation américaine, qui a fait au compositeur

tchèque un accueil si gracieux. Sans nous appor-

ter des idées nouvelles, elle émane incontestable-

ment d'un symphoniste très expérimenté. Ne
s'écartant pas de la forme ancienne, cette sym-

phonie comprend les quatre parties tradition-

nelles. Ce qui y captive le plus, c'est le dévelop-

pement divertissant des thèmes inspirés des

chansons populaires américaines et leur envelop-

pement dans des effets vraiment délicieux témoi-

gnant d'une science consommée de l'orchestra-

tion. A citer le largo et le scherzo, ce dernier

d'une originalité piquante.

La vigoureuse Festouveriure de Volkmann et la

Danse des Sylphes de Berlioz complétaient le pro-

gramme.

Les deux concerts suivants nous ont donné la

symphonie en ut de Schubert, la troisième de

Beethoven, et l'aimable ouverture de Dame Ko-

hold (d'après Caldéron) de Reinecke. Dans l'un de

ces concerts, on a entendu M. Alexandre Siloti,

de Moscou, dont je n'ai pas besoin de faire ici

l'éloge comme pianiste. Evitant toute afféterie et

toute exagération, avec une expression intelligente

et avec une justesse de phrasé remarquable, il a

joué le concerto en mi mineur de Chopin et une

série de morceaux détachés de Tschaïkowsky
[Chant d'alouette\ Rachmaninoff (Prélude), Arensky
{Basso osUnato), Liszt (Rapsodie hongroise n" 12) et

Chopin {Prélude).

La seconde partie du sixième concert nous a

apporté une nouveauté : Fête des Morts, cantate

pour soli, chœur, orchestre et orgue (op. 62), de

Henri von Herzogenberg, professeur à l'Acadé-

mie royale de musique de Berlin. Composée sur

les textes de l'Ecriture sainte, cette cantate n'est

pas d'une transcendante originalité, mais elle est

expressive, d'une grande noblesse de style et d'une

écriture savante et châtiée. D'exécution assez diffi-

cile, l'orchestre, le chœur et les solistes, sous la

direction du compositeur, ont rendu l'œuvre d'une

manière qui témoignait d'études consciencieuses.

Deux œuvres en mi bémol, l'ouverture d^Enryan-

the de Wcber et la Symphonie de Mozart, enca-

draient le ]irogramme du septième concert.

M. Charles Prill, le concertmeister de l'orchestre

du Gewandhaus, a joué avec une verve et un
crhit de virtuosité saisissantes le concerto en sol

mineur de Bruch, et Légende et Souvenir de Moscou

de Wieniawrsky; très vif et très légitime succès.

M"' Nathan, de Francfort, dont la voix est

d'une belle étendue, consciencieusement travaillée

et chaudement timbrée, a interprété des lieder de

Goetz, Mendelssohn, Schumann et Robert Franz,

et a laissé une excellente impression.

L'ouverture Zur Weihe des Hanses de Beethoven
ouvrait le huitième concert, qui s'est terminé avec

la symphonie en ut de Schumann. M. Jules Klen-

gel, notre exceptionnel violoncelliste, à qui l'on a ^
fait un très chaleureux accueil, a joué une Sara-

bande de Bach, la Berceuse de Cui, le Perpetuum

mobile de Fitzenhagen et un nouveau concerto pour

violoncelle d'Auguste Klughardt. Cette dernière

œuvre est intéressante par sa fraîcheur d'inspira-

tion. À
M"= Hélène Jordan, de Berlin, a chanté, au I

même concert, huit mélodies, avec accompagne-

ment de piano, qu'elle a rendues avec le carac-

tère propre à chacune. Le public l'a applaudie

moins pour la beauté de sa voix que pour la cha-

leur passionnée de son interprétation.

S'il est un institut de musique qui était tenu

d'honorer la mémoire du plus remarquable pia-

niste de la seconde moitié de ce siècle, Antoine

Rubinstein, c'est assurément le Gewandhaus,

avec lequel le grand artiste fut de tout temps étroi-

tement lié. Cet hommage, le Gevi^andhaus l'a

accompli avec piété, en lui consacrant son neu-

vième concert, le i3 décembre de l'année passée.

Cette commémoration a débuté par une Marche

funèbre de Mozart et s'est continuée par l'exécu-

tion de compositions de Rubinstein, notamment

de sa dernière mélodie M^o? et de quatre actes

avec épilogue de son opéra spirituel Christus, cet

intermédiaire entre l'oratorio et l'opéra, son idéal,

à la réalisation duquel Rubinstein travaillait avec

une ardeur maladive dans les dernières années de

sa vie.

Ce Christus est une œuvre distinguée, remar-

quable par la hauteur de conception, par la pro-

fondeur touchante du souffle religieux qui passe

sur l'œuvre entière. Le ténor von Zur-Muhlen, à

qui était échue la partie très lourde du Christ, a

bien mérité de l'œuvre.

Au dixième concert, le dernier de l'année 1894,

notons la réapparition d'une ouverture jadis très

en vogue, les Naïades de William Sterndale Ben-

nett. Composée en iS36, cette pièce caractéris-

tique n'a pas manqué de laisser une vive impres-

sion.

Deux symphonies complétaient le programme

orchestral : celle en ré de Haydn et la deuxième

en si bémol de Volkmann.
M"-^ Lilli Lehmann-Kalisch, de Berlin, a fait,

à ce concert, une profonde impression dans des

lieder de Schubert et de Cornélius, et par l'exécu-

tion éblouissante d'un air de VEnlèvement au sérail

de Mozart.

Faut-il vous parler de l'orchestre? Constatons

seulement que, dans tous ces concerts, il a été

exquis de finesse et de poésie, et que son chef,

M. Charles Reinecke, a été comblé d'acclamations

très légitimes. Edmond Rochlich.

LIÈGE.— Au Conservatoire, dimanche, troi-

sième audition, c'est-à-dire concert supplé-

mentaire où s'essaient les jeunes chefs d'orchestre

et compositeurs de l'établissement. C'est M. Char-

lier qui conduisait cette fois, et, sous sa froideur,
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I nous avons cru distinguer de bons germes d'auto-

rité et de précision futures. N'a-t-il pas pris d'un

mouvement trop ralenti le scherzo de Borodine? Ce
scherzo, dont le trio s'intitule Nocturne avec plus

ou moins de raison, doit être une des premières

compositions du maître russe, car les belles qua-

lités d'originalité et de couleur n'y sont qu'à l'état

latent; on dirait même que c'est une esquisse du

scherzo de sa première symphonie, auquel il res-

semble plus ou moins bien.

Notons une jolie pièce symphonique (sa pre-

mière œuvre d'orchestre) de notre regretté colla-

borateur et ami Ragghianti. Ce Lever de soleil est

vraiment écrit avec une compréhension innée de

l'orchestre. Succès des plus sympathiques.

M. Duyzings a joué le concerto en ut dièse

mineur pour piano de Rimsky-Korsakofï; cette

composition ne présente rien de bien saillant, à

part l'épisode du milieu, traité dans le style de

Schumann.
La partie principale du concert consistait en

une cantate, la Suhtmiie, paroles de M. Sauvenière,

musique de M. Duyzings. C'est une partition

copieuse, d'un travail honorable, bien qu'il n'y

faille rechercher ni personnalité, ni originalité.

L'influence de Massenet y est flagrante dans les

parties qui présentent quelque intérêt, comme
l'épithalame et le duo : c'est i'alanguissement con-

tinu du rythme, dans la mesure ternaire, d'un

procédé facile. D'autres parties, malgré l'effort

accompli pour se maintenir à un certain niveau,

tombent franchement dans la vulgarité, comme le

premier chœur des Bergers, la Marche deSalomon.
Il y faut reconnaître un travail de bon aloi, de la

sincérité; mais l'auteur paraît s'être fourvoyé en

s'attaquant à un sujet biblique et voluptueux à la

fois, qui exigerait certes, pour la réalisation com-
plète, un tempérament musical exceptionnel.

Le Cercle Piano et Archets a donné sa première

soirée de musique de chambre. Au programme,
un long, très long. Quintette de Dvorak. L'andante

seul est très intéressant par de beaux thèmes
mélancoliques. La sonate de Grieg, piano et

violoncelle, jouée de façon assez fiévreuse et

heurtée par MM Gasparet Peclers. Et le quatuor
avec piano de V. d'Indy, joué avec sentiment.

Les quartettistes, MM. Maris, Bauwens, Foidart

et Peclers ont de sérieuses qualités. La pondéra-
tion des sonorités n'est pas encore complètement
atteinte: le violoncelliste donne parfois trop de
son et écrase le premier violon; affaire de temps,
cela. Public assez nombreux. M. R.

^^
LONDRES. — La première de Hansel et

Grctel. — Le Christmas avait ramené la

bonne humeur, et le spleen le plus tenace,
aussi envahissant, du reste, que certains brouil-

lards londoniens, s'était momentanément dissipé.

Au diable le culte de l'esthétique dans ces jours
de festins et de joies I Peu ou pas de concerts; par

contre, les Music Hall ont fait florès. Le Boxing-
Day (i), seuljour férié de l'année pendant lequelles

théâtres jouissent librement de leur droit de

licence, a vu maintes portes se rouvrir, mais,

hélas! presque toutes pour donner accès à une
populace avide d'entendre les propos comiques
d'une Yvette Guilbert, d'une Marie Lloyd ou d'uft

Coster.

Fixer un tel jour pour la première de Hœnsel et

Gretel semblait une entreprise hasardeuse. M""" Cari

Rosa nous a pourtant prouvé qu'elle n'avait rien

de téméraire. Le succès éclatant de l'ouvrage l'a

prouvé, et la presse tout entière le constate avec

un ensemble complet.

Le sujet de cet opéra-féerie a été emprunté par

M"" A. Wetle à un conte de Grimm. Le voici en

deux mots :

Au premier acte, après un prélude concis, la

toile, en se levant, découvre une chambre com-
mune, celle de Pierre le bîicheron. Sans ressour-

ces, il s'est rendu avec sa femme Gertrude à la

ville pour vendre ses balais; restés seuls, les en-

fants, Haensel et Gretel, au lieu de travailler,

s'amusent. Gretel enseigne à son frère la danse.

Arrive alors leur mère.

Les jeux des enfants, manquant de pain, déter-

mine chez elle la colère, et, comme punition, ils

sont envoyés dans la forêt pour cueillir des fraises.

Inévitablement, les enfants se perdent, et, gagnés

par la fatigue, s'endorment après avoir fait leurs

prières. Dieu leur envoie de beaux rêves. Visions

enchanteresses, arche aux escaliers d'or d'où d'es-

cendent des anges aux têtes blondes, tout cet en-

semble donne lieu à un tableau scénique pour

lequel M. Humperdinck a écrit quelques pages
descriptives très originales, d'un beau caractère

symphonique.
A leur réveil, l'ogre, ici sous la forme d'une

sorcière, mangeuse d'enfants , veut s'emparer

d'eux. Mais les anges gardiens les protègent. La
sorcière échoue, et les enfants, déjà espiègles, font

tomber la vieille au ballet dans ses propres pièges.

Dénouement : Pierre et Gertrude retrouveront

leurs enfants.

Telle est la trame naïve qui sert de sujet à une
partition de réelle valeur, dont les thèmes sont

empruntés en majeure partie à des airs populaiies

allemands d'une aimable simplicité. L'art du
compositeur est de les avoir revêtus de dévelop-

pemeiits polyphoniques ingénieux et séduisants.

Dans le détail, chaque instrument a sa partie

nettement définie; sur l'ensemble de la partition,

passe un soufiie wagnérien très sensible, mais

sans nuire au caractère très personnel de l'inspi-

ration, qui s'élève en maintes pages jusqu'à l'ex-

pression caractéristique.

M. Humperdinck, à rencontre de ceux qui se

déclarent de la jeune école, se montre sobre dans

ses effets, et ces derniers sont d'autant plus heu-

reux qu'ils sont trouvés et non cherchés.

(i) Second jour de Noël.
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Le livret, dans sa simplicité, laissait libre

carrière à l'imagination du metteur en scène et à

la délicatesse de goût des interprètes, et surtout à

leur compréhension de la donnée. Hœnsel et Gretel,

à ce point de vue, sont deux rôles difficiles à

rendre. M"* Jeanne Douste (Gretel) et miss Marie

Elba (Hœnsel) y ont été charmantes de bonne
grâce simple, de naïveté espiègle. Douées l'une

et l'autre de voix fraîches et souples, elles auront

pour une large part contribué au succès de l'œu-

vre à Londres. A. L.

MONTREAL (Canada). — Nous sommes
en pleine saison musicale. Après avoir été

privés de tout, nous voici dans un courant qui

laisse entrevoir plus que nous n'avions osé espé-

rer.

T^a troupe de l'Opéra français, opérette et

comédie, est de beaucoup supérieure à celle de la

dernière saison. M. Hardy, !e directeur-gérant, a
eu la main heureuse dans le choix de ses artistes.

Il nous a donné Mignon d'une façon tout à fait

convenable, au point que la recette a atteint le

maximum à chacune des représentations, au nom-
bre de six jusqu'à présent.

La semaine dernière, on jouait Si j'étais Roi, et

quoi que ce fut la troupe d'opérette qui entreprît

cet ouvrage, l'enthousiasme a été énorme. La
crainte de l'imprésario de ne pas pouvoir
défrayer les dépenses d'une troupe d'opéra-
comique était vaine; il en est bien convaincu
aujourd'hui, et il est à peu près décidé à entre-

prendre d'en organiser une pour la prochaine
saison.

Les principaux sujets sont : M"" Bouit et De
Goyou (premières chanteuses), Miller (deuxième
chanteuse) et Géraizer (duègne); MM. Bouit
(ténor;, Vissières (baryton), Fétis (laruette), et

Géraizer (basse).

M"^ Bouit possède une voix très souple et très
étendue; elle est de plus très bonne comédienne,
ce qui la rend doublement précieuse

; elle a
remporté de francs succès dans Mignon et dans
Sij'étais Roi.

M"'= De Goyou, qui est ici depuis un an déjà,
est une chanteuse d'opérette sans reproche, et
c'est grâce à elle que nous avons pu entendre
Mignon; le rôle de Philine est visiblement au-des-
sus de ses forces, mais le public lui doit des
remerciements, car en acceptant ce rôle, par
complaisance, elle s'exposait à un échec qu'elle a
évité, du reste.

M-ne Miller a un talent de diction remarquable
et elle sait tirer bon parti de ses divers rôles.
Du côté des hommes, M. Vissières, notre bary-

ton, a marché de succès en succès, malgré le

souvenir laissé par M. Montfoit, au priniemps
dernier; sa voix est très étendue et très agréable;
ce qui lui manque un peu, c'est l'ampleur, mais il

a le talent de bien fondre sa voix dans les duos et

les trios, de manière à ne jamais couvrir les au-

tres. Il s'est fait applaudir à outrance dans Si

j'étais Roi et nous a fait oublier, dans la Mascotte et

les Cloches, les deux barytons de l'an dernier.

M. Bouit, dont la voix est un peu usée, est un
pauvre comédien ; il sait cependant chanter, et,

grâce à cela, il a pu se faire accepter du public.

M. Géraizer est le régisseur du théâtre ; il a

monté avec beaucoup de tact et de savoir-faire les

divers opéras donnés jusqu'à présent. Son timbre

de voix est très joli, et il a rendu avec beaucoup
de soin Lothario et Kadoor.

L'orchestre, sous la direction de MM. Dorel et

Goulet, comme l'an dernier, est composé des
meilleurs musiciens de cette ville.

Une nouveauté pour nous, c'est la formation

définitive d'un orchestre permanent : l'orchestre

S3'mphonique de Montréal.

Les concerts ont lieu deux fois par mois, le

jeudi après-midi; l'assistance a été de plus en
plus nombreuse, et désormais leur maintien est as-

suré. MM.CoutureetGérôme(basspn)sontles chefs

d'orchestre, et le nombre des musiciens est de

quarante.

Nous avons entendu la première symphonie de
Beethoven, celle en ut mineur (inachevée) de Schu-

bert, le Bal costumé .de Rubinstein, l'ouverture de
Riensi et beaucoup d'autres œuvres de moindre
importance.

L'exécution de ces pièces n'est point parfaite,

mais il serait injuste de notre part d'entreprendre,

dès les débuts, une critique sévère de ces audi-

tions musicales; il est plus important d'habituer

le public à encourager le développement de l'art

musical, dont le besoin se fait vivement sentir

parmi nous.

Nous allons enfin pouvoir entendre Samson et

Dalila, que notre Société philharmonique travaille

avec ardeur; nous aurons en même temps, au
mois d'avril, le Vaisseau-Fantôme et Elie de Men-
delssohn.

MM. Thomson, Ysaye et Gérardy doivent

venir à Montréal, dans le cours de l'hiver, et leur

visite est attendue avec une grande impatience.

G. O. L.

NANCY. — La deuxième séance de mu-
sique de chambre, donnée à l'hôtel de ville

par notre confrère de la Lorraine-Artiste, a obtenu

un succès plus grand encore que la précédente.

Au programme, l'admirable quatuor en sol mineur

de Fauré, le septième quatuor, en fa majeur, de

Beethoven, et la sonate pour piano et violon, de

Guillaume Lekeu.
Inutile de dire le bon accueil fait à l'œuvre de

Beethoven. Mais le quatuor de Fauré, avec son
prodigieux adagio, excellemment rendu par MM.
Hel:king,Schwartz, David et Dupuis,a émerveillé,

enthousiasmé l'auditoire. Et M. Hekking, dans la

curieuse sonate de G. Lekeu, a été chaleureuse-

ment applaudi.
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Remercions ces vaillants artistes de nous procu-

rer de si parfaites et si rares jouissances musicales.

H. Carmouche.

PRAGUE. — Dans ma dernière lettre rela-

tive à Mara {n" 53 du Guide, 1894), une

erreur s'est glissée, qui a travesti le sens de

mon analyse du poème. Eddin n'est pas f.appé

par les vengeurs, mais il est tué par un coup de

feude Mara elle-même, qui empêche ainsi son mari

d'être cruellement précipité du haut d'un rocher.

Or, tandis que la mère cache ses larmes avec ses

mains, le petit Dimitri vient courir autour d'elle

et croit qu'elle veut jouer à cache-cache. C'est

la grande ironie tragique, le grand effet du poème.

Le I"''' janvier, le Théâtre allemand nous a

donné Hansel et Gretel d'Humperdinck, qui a aussi

,

ici, obtenu un très vif succès. Malgré l'influence

wagnérienne très sensible, surtout celle des Maî-

tres Chanteurs et de Siegfried, l'ouvrage a paru

original et nouveau.

M"'^= Sarolta de Rettich Pirk (Gretel) et Anne
Hoffmann (la sorcière) ont été excellentes. Les

autres interprètes, M"''* Camasini (Hsensel), Bet-

tez et Popovici, ont fait de leur mieux. Très soi-

gnés, l'orchestre, sous la direction de M. R. Krei-

zanowsky, et la mise en scène de M. Parcival de

Vry. Victor Joss.

«San*"

YERVIERS. — Concert de la Société

d'Harmonie. — Pour le public, la grande

attraction du charme, de la douceur, de la grâce

ensorcelante do ce prédicateur du joli, Pablo de

Sarasate, Raff, Saint-Saëns, Chopin ne sauraient

être rêvés plus caressants qu'il ne les fait, et le

public aime ces caresses légères, très calmes, et

dont l'ordre minutieux l'impressionne comme une

sécurité

Pour les musiciens, la très grande attraction

d'une page orchestrale de Guillaume Lekeu, non

encore entendue : une Etude symphonique sur le

second Faust de Gcethe. « C'est », — je cite le pro-

gramme, fait par un maître, — «une des pages les

plus remarquables de l'oeuvre du jeune artiste que

nous avons perdu. C'est dans ses compositions

orchestrales surtout que s'affirme son talent. Là,

il est déjà en possession d'une grande maîtrise.

La technique y est étonnante ; l'inspiration sévère
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et haute; la facture, d'une surprenante com-

plexité. »

Ce qui m'a frappé en cette œuvre, que certains

trouvaient profondément triste et où je voyais

surtout une très sereine profondeur, c'est une

grande, une puissante unité de conception. La
pensée artistique, doublée probablement d'une

impression philosophique très intense, se déroule

sans interruption, comme l'expansion d'abord

lente, puis de plus en plus forte et multiple, d'une

vie qui s'aifirme. Et on ne sait de quoi on jouit le

plus, de cette audacieuse langue artistique, ou de

l'énergie vitale dont elle était la belle extériorisa-

tion.

Un des plus beaux et des pbis rares dons du

chef d'orchestre est celui de deviner l'unité d'une

œuvre et de la faire ressortir sous la multiplicité

des détails. L. Kefer possède ce don qui, en

cette œuvre s'harmonisait si bien avec la volonté

évidente de l'auteur.

A côté de ces deux joies données à deux caté-

gories de gourmets de réceptivité différente, on

a entendu une ouverture de Beethoven : Zur

Weihe des Hauses, ouverture qu'il semble ranger,

dans ses lettres, parmi « d'autres petites choses

faites le même été ». Est-ce la proximité de l'art

contemporain qui nous fait donner raison à cette

appréciation modeste du grand maître?

Puis l'intéressante Stdte norwégienne de Lalo; et

les airs de ballet de Santsou et Dalila, préparant

bien l'esprit à secouer par la danse, qui suivait le

concert, les impressions d'art grave qu'on avait

pu y recueillir.

iVrOUVELLES DIVERSES
Le 3i décembre dernier, un hommage public

a été rendu à Antoine Rubinstein dans cette même
salle du Conservatoire de Genève où, jeune

homme, il s'était fait entendre. C'est Mi'« Camille

L'Huillier, hier encore élève du Conservatoire de

Dresde et spécialement de Félix Draeseke, qui a

pris cette louable initiative. Dans une conférence

en français vivement appréciée, la charmante

artiste a fait connaître une foule de traits caracté-

ristisques sur le séjour à Dresde du maître regretté.

Avec une grâce de parole, une élégance d'expres-

sions qu'elle tient de son éducation française, et

que la presse a été unanime à signaler, M"« Ca-

mille L'Huillier a démontré que le génie incom-

parable du grand musicien était rehaussé par la

bonté et l'inépuisable générosité de l'homme.
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RÉPERTOIRE DES THEATRES ET CONCERTS

Berlin

Opéra. — Du 6 au 14 janvier : Haensel et Grelel et

Carnaval. Concert de la Chapelle royale. Lohen-

grin. Faust. Don Juan. Hasnsel et Gretel. Puppenfee.

Cavalleria. I Pagliacci. Les Joyeuses Commères de

Windsor. Rheingold

.

Bruxelles

Théâtre royal de la Monnaie. — Du 7 au 14 janvier :

Lohengrin. Relâche. Le Portrait de Manon et l'Atta-

que du Moulin. Jérusalem. Le Rêve et la Navarraise.

Relâche. Jérusalem et les Noces de Jeannette.

Lundi, Orphée et la Navarraise. Mercredi, première

représentation de l'Enfance de Roland.

Galeries — La Fille de M""" Angot. Dimanche ma-
tinée à I h. 1/2.

Alcazar royal. — Bruxelles sans Gène.

Concert de bienfaisance donné par le « Deutsche
Gesangverein » de Bruxelles, le jeudi 17 janvier. —
Programme ; i. Chœur du Pèlerinage d'une rose (avec

accompagnement de cor) de Schumann. Barcarole de

Mendelssohn pour chœur mixte. Printemps de Gold-

mark, pour chœur d'hommes avec accompagnement
de cor; 2. Morceaux de violoncelle par M. Ed. Jacobs ;

3. Air de l'oratorio « Paulus « de Mendelssohn,

chanté par M. Anton Sistermans ; 4. Meeresstille und
gliickliche Fahrt, chœur avec accompagnement de

piano, de Beethoven; 5. Air de l'opérau Tannhaeuser^-

deRichard Wagner, chanté par M.Anton Sistermans;

6. Morceaux de violoncelle, joués par M. Ed. Jacnbs ;

7. Lieder: a) Der Lindenbaum de Fr. Schubert ; b) Der

Wanderer de Fr. Schubert; c) Minnelied de Joh.

Brahms; d) Das Mûhlrad; e) Phyllys und die Mutter,

chansons populaires du xvine siècle ; f) Lied, de

L. Wallner, chantés par M. Anton Sistermans; 8.

Danses allemandes, pour chœur mixte et piano, de

Fr. Schubert.

Dresde

Opéra. — Du 8 au i3 janvier : Le Barbier de Séville.

Haensel et Gretel. Les Maîtres Chanteurs. Le Trou-

vère. Haensel et Gretel. Haensel et Gretel.

Liège

Nouveaux Concerts (salle des Concerts du Conserva-

toire royal de musique). — Dimanche i3 janvier iSgS,

à 3 h. 1/2, deuxième concert sous la direction de

M. Sylvain Dupuis, avec le concours de M. Franz

Ondricek, violoniste : i. Ouverture de Freyschûtz

(Ch. M. de Weber); 2. La Forêt enchantée, légende

(Vincent d'Indy); 3. Concert en la mineur op. 53

(Anton Dvorak', exécuté par M. Franz Ondricek ;

4. Les Landes, paysage breton (Guy Ropartz) ; 5. a)

Abenlied (R. Schumann); b) Albumblatt (R. Wagneri;

c) Fantaisie sur l'opéra Verkauft Braut (Smetana-

Ondricek), exécutés par M. Franz Ondricek; 6. Ou-

verture de l'opéra Gvifendoline (Em. Chabrier).

VIENT DE PARAITRE
EN VENTE CHEZ

SCHOTT FRÈRES, Editeurs
BRUXELLES — 82, Montagne de la Cour — BRUXELLES

MELOD[E>S CHOISIES, CHANT ET PIANO
(Version française de Maurice Kufferath)

PRIX

N" I. Chanson de Thibaut, comte de Champagne (xiiP siècle) . . . . . . fr. i 35
I) 2. « Quel charme, ô reine de mon cœur » fr. i 35

» 3. « Ainsi ma détresse, tu veux qu'elle cesse I) fr. i 35
» 4. « Clos ta paupière, Mignonne » fr. I 75
» 5. D'amours éternelles fr. i 35
» 6. Nuit de Mai fr. i 35
» 7. Il De la colline ombreuse, j'adresse un long adieu « fr. i 35
» 8. Sérénade . fr. i 75

9 9. Sur le lac fr. i 35
» 10. « Mes yeux en plongeant dans tes yeux » fr. i 35
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Association des étudiants en médecine fsalle des

fêtes du Conservatoire royal). — Samedi igjanvier.

à 8 heures du soir, grand concert. Faust de Robert
Schumann, d'après le poème de Gœthe; traduction

française de R. Bussine, avec le concours de Mlle Ca-
roline Brun, Mme Terive-Joachim, Mlles Mary Ador.
Maria Flahaut, MM A. Moutsou.Y et E. Long,
ténors; E. Henrotte, baryton; A. Bordet et Jamain,
basses; du Cercle choral de dames et des Disciples

de Grétry, sous la direction de M Joseph Delsemme,
professeur au Conservatoire royal

Marseille
Association artistique de Marseille, sous la direction

de M Jules Lecocq.—Programme du i3 janvier 1895 :

i. Esclarmonde, suite pour orchestre (Massenei) :

I. Evocation; H. L'île magique; III. Hyménée;
IV. Dans la forêt; a, Pastorale; b) Chasse; 2. Pallas-

Athéné, hymne (Saint-Saëns), M">' Deschamps Jehin;
3. Tristia, marche funèbre pour la dernière scène
d'HamIet, de Shakespeare (Berlioz

; 4. Ouverture
d'Euryanthe (Weber); 5 Trio Sérénade (Beethoven);

6 Air de la clémence de Titus (Mozart), M"i'' Des-
champs-Jehin; 7. Marche tzigane (Reyer).

Paris
OrÉRA. — Du 7 au 12 janvier : Thaïs, la Maladetta. Ro-
méo et Juliette. Samson et Dalila, la Korrigane. Ro-
méo et Juliette.

OrÉRA-CoMiQUE.—Du 7 au 12 janvier : Paul et Virginie.

Carmen Lakmé.

Concerts-Colonne — Dimanche i3janvier, à 2 h. 1/4
très précises, 'septante-tinième audition de Faust

(Berlioz^ Marguerite. M"'= Marcella P.regi ; Faust,

M. Engel ; Méphistophèlès, M. Foumets; Brander,

M. Nivette.

Concert-LAMOUREUX.— Dimanche i3 janvier, à 2 h. 1/2.

Programme: i. Ouverture de Gwendoline(Emm.Cha-
brieri; 2. Concerto en fa majeur (J -S. Bach), pour

piano et deux flùies, avec accompagnement d'instru-

ments à cordes, exécuté par MM. Louis Diémer, Ber-

tram et Maquarre ; 3. Symphonie en at mineur (Bee-

thoven); 4. Fantaisie pour piano et orchestre (A. Pé-

rilhou), première audition, exécutée par M. Louis

Diémer; 5. Le Vénusberg, Tannhaeuser (Wagner);

6 Le Camp de Wallenstein (V d'Indy).

Concerts- d'HARCoURT (rue Rochechouarfi. — Diman-
che i3 janvier, à 2 h. i'2, audition de Faust, de Schu-

mann. Solistes : M""'^ Eléonore Blanc. Lovano,

L'Hermitte ; MM. Auguez, Vergnet et Challet.

Au Conservatoire national de musique (Société des con-

certs), dimanche i3 janvier, sixième concert ; Grande

n- esse en ii mineur (J. -S. Bach); Kyrie, Gloria, Credo,

Sanctus, Agnus Dei . Soli : M™" Leroux-Ribeyre,

M'ie Eustis, M""' Kinnen; MM. Warmbrodt, Douail-

lier. Le concert sera dirigé par M Paul Taffanel.

Vienne

Opéra. — Du 8 au 12 janvier ; Don Juan. Excelsior.

Manon. Les Joyeuses Commères de Windsor. Le
Diable au pensionnat et Hïensel et Gretel. Le Vam-
pyre. Autour de Vienne.

An der Wien. — Le baisser d'essai. Le Talisman.

i

Paris, ALPHONSE LEDUC, Editeur, 3, rue de Grammont.

-BERNARD RIE —
HILLEMACHER (PL.

LEROUX (X
)

ROUSSEAU (S.)

SCHVARTZ(E'.

"WIDOR (Ch,-M
)

MUSIQUE POUR PIANO

Op. 46. Etudes de perfectionnement
- La Chasse .......
Valse lente .......
Sérénade .......
Harald, ouveiture pour piano à quatre mains

MUSIQUE INSTRUMENTALE

Fantaisie pour orgue .........
Elégie, trio pour piano, violon et alto ......
Sérénade, trio pour piano, violon et a'to . . . . .

L'Orgue moderne (troisième livraison)......
H. Libert. Romance sans paroles, — Ch Tournemire. Andantino,
L. Vierne Sicilienne, de J,-S, Bach.

5
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COMMISSION ET EXPORTATION DE MUSIQUE BELGE ET ÉTRANGÈRE

J.-B. KATTO, éditeur de musique, 52, rue de l'Ecuyer, Bruxelles

ANVERS : 49, Marché aux OEufs

RÉPERTOIRE DES CHANSONS DU CHAT NOIR

Chansons de MARCEL LEFEVRE
(DEUXIÈME SÉRIE)

1. Enterrement gai . . . . 5—4. Recette pour faire un dis

2. Mélanie à la représentation

de la grande opéra . . . 3 —
3. Valse des bonnets .... 3 —

cours électoral

5 Le petit employé .... 3

5. L'Ouvreuse 5

3 —

Paris, Colombier. — E. Gallet, successeur

TÉLÉPHONE I902

V'^ LEOPOLD MURAILLE, éditeur a li£ge (Belgique)

DÉPOSITAIRE UNIQUE POUR LA BELGIQUE DES FONDS SUIVANTS :

SCHWEERS et HAAKE (ancienne collection de classiques Hugo Pohle).

E. BAUDOUX et O" de Paris (œuvres de ^Lekeu, etc.) ainsi que des collections populaires.

PAYNE (partitions de poche peur la musique de chambre).

P. BELAIEFF, » » » » (école russe moderne).

EULENSBURRG'S, petite bibliothèque populaire et portative de partitions d'orchestre des symphonies,

ouvertures, concertos, etc. célèbres.

Envoi franco des catalogues détailles

VENTE - LOCATION EXPORTATION COMMISSION

VIOLONS ITALIENS

GEORGES MOUGENOT
LUTHIER FABRICANT

Fournisseur et conservateur des instruments de concert

du Conservatoire royal de Bruxelles

23, Montagne de la Cour, 23
(au premier)

BRUXELLES
Succursale à Londres : 23, Berners Street

MAISON FONDÉE EN l854

DARCHE Feèbes
LUTHIERS

49, rue de la Montagne
BRUXELLES

Fabrication, réparation, vente, échange
Achat d'instruments a cordes et à archets

ÉTUIS EN TOUS GENRES

Spécialité de cordes harmoniques d'Italie, de France

et d'Allemagne

Accessoires, instruments à vent

AENTE, ÉCHANGE, LOCATION, RÉPARATION
Accord de Pianos et Harmoniums

ORGUES AMÉRICAINS
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leLiMBOSCH &C
jDJTi U ^^JjjXjJUiliO 31, rue des Pierres

Blanc et Ameublement
Trousseaux et Layettes, Linge de Table, de Toilette et de

Ménage, Couvertures, Couvre-lits et Edredons

RIDEAUX ET STORES
Tentures et Mobiliers complets pour Jardins d'Hiver,

Serres, Villas, etc.

A Ift EUBLEMENTS D'A HT

PIANOS ET HARMONIUMS
H. BALTHASAH-FLOUEITCE, ITAMUH

Fournisseur de la Cour, Membre des Jurys Anvers 1885, Bruxelles 1888

PIANOS

PLEYEL
39, rue Royale

BRUXELLES

BAIN ROYAL
10, r.du llonileui el 62, r. de rEiiseignemenl

BRUXELLES
ÉCOLE DE NATATION

Ouverte toute l'année

SAISON D'HIVER du i'uilobre au 1' mai

Entrée par la rue du Moniteur

BRONZES D'ART

BlIPPfflSdC
46, 48, 50

EoulevardAnspacli

.^ _^_z. - ==^ BRUXELLES
Usine Fonderie : 15, rue de Danemark
ÉCLAIRAGE - PENDULES - FANTAISIES

MAISON FONDÉE EN I860

PIAOS GUNTHER, 6, me Thérésienne, BRUXELLES
Diplôme d'Honneur aux Expositions universelles

Fournisseur des Conservatoires et Ecoles de musique de Belgique

Bruxelles — Impr. Th. Lombaerts, Montagne des Aveugles, 7.
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Rue du Congrès, 2, Bruxelles ^ RÉDACTEUR EN CHEF
: HUGUES IMBERT

Rue Beaurepaire, 33, Paris

SECRÉTAiRE-ADMiNisTÈATEUR ; N. LE KIME, rue du Marteau, 12, Bruxelles

Collaborateurs :

Ed. Schuré — Michel Brenèt — Georges Servières — Hugues Imbert — H. de Curzon
Camille Benoit — Etienne Destranges — Guy Ropartz —

J. Manskopf
Van Santen-Kolff — D"' Edm. Rochlich — J. Houston Chamberlain — Ed. Vander Straeten

Ed. Evenepoel — Maurice Kufferath — Charles Tardieu — Marcel Remy
Ernest Thojias — J. Malherbe — Henry Maubel — Ed. de Hartog — D'' Victor Joss — N. Liez
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Oberdœrfer — Jean Marlin —
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SOMMAIRE
H. Alvin et R. Prieur. — Métro-
nomie expérimentale (suite et fin).

L. L.— Lydéric, de M. Em. Ratez, pre-

mière représentation au théâtre de
Lille.

Maurice Kufferath. — L'Enfance de
Roland, de M. E. Mathieu, au théâtre

de la Monaaie.

€l)voniquc ùc hl Scmatiu : Paris : La Dam-

naiion de FûUsi aux Concerts- Colonne; con-
certs divers par Hugues Imbert. — Concerts-
Lamoureux par E. Thomas.

Nouvelles diverses.

Bruxelles : Concerts divers.

Nouvelles diverses.

Qlûrrceponbancco : Anvers. — Gand. — Liège.
— Montpellier. — Nice.

Répertoire des thé.atres.
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Le numéro : 40 centimes.



50 LE GUIDE MUSICAL

HOTELS RECOiVIIVIANDÉS

LE GRAND HOTEL
Boulevard Anspach, Bruxelles

HOTEL DE SUÈDE
rue de l'Evêque

En face le théâtre de la Monnaie, Bruxelles

lîOTEL DE BELLE-VUE
Place Royale, Bruxelles

HOTEL DE FLANDRE
Place Royale, Bruxelles

RESTAURANT A. MOURY
Recommandé pour sa bonne cuisine et ses

plats du jour variés

RUE DE l'ÉCUYER, 57-59, BRUXELLES

KRASNAPOLSKY
Hôlel, Restaurant et Café

AMSTERDAM
HOTEL POLONAIS

Ilôlel, Café, Restaurant
Kalverstraat, Amsterdam

BIBLE HOTEL
Warmoostraat, Amsterdam

AMSTEL HOTEL
Amsterdam

DOELEN HOTEL,
Hôtel de i'"'' ordre Amsterdam

AMERICAN HOTEL
Amsterdam i

HOTEL WEBER, i^r rang
Cologne sur le Rhin.

Pension Grand-Hôtel SCHOMBARDT
(Dépendance de l'hôtel Golden Stern)

Grand jardin au bord du Rhin Bonn sur le Rhin

HOTEL BREIDENBACHER HOF
i^r rang Dusseldorf

HOTEL HECK, ler ordre

Dusseldorf

I^Rl^XELLES
VENTE.LOCATION.EGHÂNGE

REPARATIONS, ACCORDS. -

PIANOSJ.OOR
Eue Neuve, 33, BRUXELLES

FOURNISSEUR
de S. A. R. la comtesse de Flandre

DIPLOMES D'HONNEUR
Eï MEDAILLES D'OR

AUX GRANDES EXPOSITIONS

FRÉD. RUMMEL
Avenue des Arts, 134, ANVERS

AGENT GÉNÉRAL POUR LA BELGIQUE DES

STEINWAY4(5; SONS
1

1 J. BLUTHNER
NE\A/-YORK

I \
LEIPZIG

C. ECKÉ, Berlin, et TH. MANN à 0'\ Bielefeld

HARMONIUIVIS
DE

THE PACXARDORGAN C^ || MASON AND HAMLIN
si remarqués à l'Exposition d'Anvers

-VENTE — ECHANGE — LOCATION
RÉPARATION

Fr. MUSOH. Eue Eoyale, 204, BRUXELLES

PIANOS STEIAW.Y & SONS, de Nnv-Ynrk

PIANOS E. KAPS
AVEC

Réffectrophone
donnant une sonorité presque égale à celle

du piano à queue. Cette nouvelle invention de

la Maison KAPS a obtenu un très grand

succès.

Te"s°o£èbbes PIANOS HENRI HERZ
Vente, lioealioii, eie.

nAM^ D'OCCASION
Boulevard Anspach, 37, Bruselles
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MÉTRONOMIE EXPÉRIMENTALE
(Suite et fin).— Voir les nos 44, 45, 46, 47, 48, 49, 5o,

5i, 52 ,53 (Année 1S94) nos i et 2

(Reproduction interdite)

RÉSUMÉ ET CONCLUSIONS

Dans notre étude, nous n'avons mis sous

les yeux du lecteur qu'une portion infime de

nos statistiques. Les extraits ont été pris

pour ainsi dire au hasard, entre plusieurs

milliers d'autres du même genre, mais avec

la préoccupation de passer en revue les

faits principaux.

: Il y aurait eu de notre part une véritable

témérité à présenter cet essai pour une

application complète de .la méthode expéri-

mentale aux faits métronomiques. Nous
avons une conscience très nette des lacunes

de notre ébauche.

Cependant, les exemples cités sont assez

nombreux ; ils ont un caractère de généra-

lité incontestable pour les points que nous

avons pu étudier.

On y retrouve tout d'abord l'éclatante

confirmation de ce principe énoncé par

Wagner que les bons mouvements condi-

tionnent la bonne exécution ; on y découvre

que la permanence des allures est d'autant

plus assurée que l'œuvre est mieux com-

prise, mieux sue, mieux rendue. Les mesu-

rages comparatifs conduisent ainsi à une

analyse sérieuse, documentée et probante

des exécutions ; ils expliquent et précisent

les impressions de l'auditeur; en cas de

faute, ils définissent le mal et enseignent le

remède.

Une loi importante se dégage de nos

exemples : dans les bonnes exécutions, la

rectitude métronomique atteint un degré

de précision bien supérieur à ce que

l'oreille seule exigerait. C'est ainsi qu'un

bon chef dirigeant à plusieurs reprises la

même œuvre, soit avec un même orchestre,

soit avec deux orchestres difi"érents, peut

reproduire des allures presque identiques ;

les variations restent souvent bien en

deçà des limites de la tolérance auditive.

Quant à leur importance, nous avons vu
qu'elle est liée à la nature de l'œuvre et aux

conditions de son exécution. Extrêmement

faibles pour le quatuor, les écarts s'accroisr

sent pour l'œuvre orchestrale et deviennent

à la fois un peu plus fréquents et un peu plus

importants pour l'œuvre lyrique. Mais,

comme par une heureuse et naturelle com-
pensation, la limite de tolérance auditive

devient plus large à mesure que les chances

d'erreur se multiplient : si l'œuvre lyrique

ne peut atteindre la rectitude presque absor

lue du quatuor, en revanche l'oreille du

spectateur est un peu moins exigeante que

celle du pur auditeur.

Dans un grand nombre de cas, nous

avons pris sur le vif l'influence des solistes,

instrumentistes ou chanteurs : pour les

mauvaises exécutions, elle met le désordre

dans les allures et, par suite, l'obscurité ou-

ïe ridicule dans l'expression; pour les

bonnes, elle est sévèrement tenue en bride

par l'autorité du chef et de l'orchestre.

Dans les œuvres de Wagner en particu-

lier, on a vu, par de nombreux exemples,

que les indications relatives aux mouve-
ments, très multipliées, très impératives

(modifications d'allures, problèmes métro-
nomiques),' pouvaient être parfaitement

observées.;, mais que leur méconnaissance

enlève aux œuvres toute leur clarté et en

donne presque une caricature. Les erreurs
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ou contresens métronomiques y sont donc
plus graves que partout ailleurs, et nous

en avons malheureusement rencontré des

spécimens dans certaines exécutions fran-

çaises.

Inutile d'insister ici sur ceux que nous

nous sommes permis de relever; mais on
nous permettra d'en dégager pour ainsi

dire la moralité. Elle est toute simple : c'est

que les mouvements justes, si nécessaires

cependant, n'avaient pas eu, sans doute,

dans les préoccupations des interprètes la

place capitale qu'ils méritaient. Nous
disons à dessein des interprètes, en général,

et non point des chefs d'orchestre ; loin de

nous, en effet, la pensée d'incriminer ces

éminents artistes ; ils avaient recherché en

détail, nous en sommes sûrs, aussi bien

dans les traditions que dans les œuvres elles-

mêmes, les allures les plus convenables. On
doit croire que les circonstances ne leur

ont pas toujours permis de réaliser leurs

excellentes intentions.

Wagner savait sans doute mieux que per-

sonne que ses conceptions musicales et

dramatiques, par leur richesse et leur com-

plexité, exigeaient d'une part l'emploi de

signes très multipliés et très détaillés dans

l'écriture, d'autre part une très exacte dis-

cipline dans l'observation des signes. Il

insiste sur ces idées fondamentales en

maints passages de ses écrits théoriques
;

il revient, pour ainsi dire, sans cesse à la

charge, tant il craint que ses intentions

soient méconnues par les artistes. La com-
plexité des signes permet seule la traduc-

tion fidèle de sa pensée
;
peu lui importe

que cette extraordinaire complexité scan-

dalise la critique; tout cet attirail technique

d'indications n'est qu'un moyen de tracer

l'image précise qui doit être copiée ensuite

par les musiciens et par les chanteurs (i).

Mais, malgré ses explications répétées,

le Maître ne rencontrait souvent, même en
Allemagne, qu'un zèle insuffisant et de dé-

plorables habitudes de laisser-aller. Que
de plaintes amères lui arrachent le mau-
vais vouloir, l'incapacité, la négligence

(i) Gesammelte Schriftm uni Diclitungen, IX, Ueher

Schausfiehr uiid Sdnger, p. 2i2-2i3.

obstinée de ses interprètes! C'est, d'abord,

le chef d'orchestre qui prend les mouve-
ments à faux, méconnaît les signes d'exé-

cution, désespère l'auteur à l'audition de

sa propre musique. C'est un virtuose du
bâton : avec ses « ficelles « de nuances, il

fait croire aux auditeurs que c'est grâce à

lui, personnellement, que tout cela est si

joli. Il trouve que c'est gentil quand un
passage forte est joué tout à coup pianis-

simo, ou un passage vif plus lentement ; il

ajoute par ci par là un effet de trombone
et un soupçon demusique turque, etc. Pour
le chanteur, le public se demandera sur-

tout comment a été acquis cet instrument

rare et coûteux; comment l'artiste en joue,

question secondaire; ce que l'on joue des-

sus, question indifférente à la majorité. Dès
lors, ajoute le Maître, voici la grande

affaire pour le chanteur : sa partie doit être

écrite de telle sorte qu'il lui soit facile de

faire grand plaisir en la chantant (i).

Nous avons cité déjà les reproches adres-

sés par Wagner pour la violation des

mouvements généraux (l'Or duRIiin, ouver-

ture de Tannkduser). Il n'était pas moins
attentif aux modifications d'allures et, en
particulier, à la résolution des problèmes
métronomiques. Le Maître relève le cas

d'un chef d'orchestre qui, dans le récit de

Tannhditser (troisième acte), n'avait pas su

réaliser l'indication J J J = J J au passage

de la mesure 4/4 à la mesure 6/4. Celle-ci,

prise dans un A lia brève hésitant, fut me-
née une fois trop vite par l'orchestre. Au
point devue musical, « c'était extrêmement
curieux » ; seulement, le pauvre Tannhau-
ser rendait ridicules ses douloureux souve-

nirs de Rome en les chantant sur un rythme
de valse d'une légèreté étonnante et d'une

gaîté folâtre. Même observation pour le

récit du Graal dans Lohengrin, que le

Maître avait entendu réciter schersando (2).

Et, il ne faut pas s'y tromper, quand
Wagner insistait pour obtenir un respect

rigoureux de ses indications, surtout métro-

nomiques, il était poussé par le souci de

l'œuvre d'art en général, et non point par le

(i) Der Virtuos und der KSiisthr, I, p. 172-173

(2) Ueber dus Dirigiren, VIII, p. 3o7-3o8.
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dépit de voir ses propres intentions mécon-

nues. Il se fâche contre ses interprètes

infidèles ; mais il reprend avec la même
sévérité ceux qui défigurent les œuvres des

autres compositeurs. Rien de plus curieux,

par exemple, que la défense d'Auber prise

par Wagner (i) : le Maçon, ariette du troi-

sième acte. Au lieu de solliciter les ap-

plaudissements du public en concentrant

tout rintérètsurladernièremesure, Wagner
veut que l'on donne à toute cette aimable

ariette ses mouvements exacts, mesure par

mesure, avec les expressions correspon-

dantes ; et c'est ainsi toute l'ariette, et non

la fin seule, qui méritera d'être applaudie.

Et le Maître prend la peine de chanter lui-

même, au chef d'orchestre, le thème d'Au-

ber avec ses mouvements justes, puis la

version métronomiquement fausse consa-

crée par une mauvaise habitude : l'épreuve

est si concluante que le chefd'orchestre lui

donne pleinement raison.

Wagner, dans des lignes qui n'ont pas

perdu toute actualité, raille la galante com-
plaisance des chefs d'orchestre qui offrent

aux chanteurs et cantatrices de tout arran-

ger à leur gré : les allures, les points d'or-

gue, les Ritavdandos, les Accelerandos, etc.

Nos capellmeister, dit-il, n'ont pas l'idée

que l'opéra le plus insignifiant, rien que

par une exécution tout à fait correcte, peut

satisfaire le sentiment cultivé. Les produc-

tions théâtrales les plus plates des petites

scènes parisiennes produisent un effet

agréable par cela seul qu'elles sont toujours

interprétées avec correction et sécurité

dans toutes leurs parties. La puissance du

principe d'art, ajoute le Maître, est telle-

ment grande, que, même appliqué avec

justesse pour une seule de ses parties, il

nous procure tout de suite une impression

esthétique ; c'est encore de l'art, quoique à

un moindre degré (2).

Et toujours reparaît chez Wagner cette

préoccupation dominante des mouvements

justes, des rapports exacts entre les vitesses

successives ; toujours le souci d'écarter ce

qui s'oppose, directement ou non, à la

bonne réalisation des allures générales et

(i) Ein Einblick in das heutige deutsche Opernwesen, IX,

p. 272-273.

(2) Ueber das Dirigiren, VIII, p. 324-325

locales (i). S'il condamne les coupures

pratiquées effrontément dans ses œuvres,

est-ce parce qu'elles suppriment des tran-

sitions, des explications qu'il juge indispen-

sables ? Oui, mais aussi parce qu'il a re-

connu que la mutilation de l'œuvre rend

presque impossible la restitution des mou-
vements exacts. Voyez, par exemple, ses

remarques si probantes sur une exécution

des Maîtres Chanteurs à Brème. Les cou-

pures étaient surtout nombreuses au troi-

sième acte. Pour les deux premiers, relati-

vement respectés, il fut possible au public

et au Maître de suivre l'interprétation avec

intérêt. Mais le troisième acte, qui, aux

exécutions complètes de Munich, avait

produit l'effet le plus vif sans qu'on prît

garde à sa longueur, fatigua, au contraire,

les auditeurs de Brème et, sous cette forme

abrégée, parut à Wagner lui-même obscur

et incompréhensible! Mais ce n'est pas

tout, et voici ce qu'il signale comme extrê-

mement instructif:\e chef d'orchestre s'était

maintenu,jusque-là, presque sans interrup-

tion dans les mouvements exacts ; mais,

au troisième acte, il tomba de mésintelli-

gence en mésintelligence : l'épanchement

enthousiaste d'Eva â Sachs précipité, par

suite incompréhensible ; le quintette ralenti,

par suite sans délicatesse et sans élan ; le

chant de maître de Walther et le chœur,

brutalement emportés (2) !

Aujourd'hui encore, les mêmes causes

produisent les mêmes effets : en nous repor-

tant aux exécutions fragmentaires, en

constatant leurs imperfections métronomi-

ques, nous croirions que ces remarques

suggestives datent d'hier. Nous serions

tentés de rappeler la mordante épigramme

(i) cf. Camille Saint-Saëns, Problèmes et Mystères

(Paris, E, Flammarion, 1894) :

« Je m'attachai à démontrer aux membres de l'Acadé-

mie que la détermination du ce mouvement », tout à fait

négligée dans l'ancienne musique, tendait à prendre

dans l'art moderne une importance de plus en plus

grande; qu'à notre époque, une petite fraction de

seconde, ajoutée ou retranchée à la durée de la mesure,

pouvait dénaturer le caractère d'un morceau, même
dans les mouvements lents où chaque mesure dure plu-

sieurs secondes; je leur citai l'e.xemple frappant des

œuvres de Robert Schumann, réglées à l'aide d'un

instrument défectueu.x et inexécutables quand on suit

les indications du métronome écrites par l'auteur. »

(2) Ein Einblick in das heutige deutsche Opernwesen, IX,

p. 278.
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de Wagner : Si nos chefs d'orchestre,

illustres ou obscurs, ne sont nés pour la

musique que sous le signe du nombre, il

serait vivement à souhaiter que quelque

nouvelle école parvînt à leur expliquer les

mouvements exacts de notre musique par

la règle de trois; il est douteux qu'ils y
soient conduits par la simple voie du sen-

timent musical (i).

Pris au pied de la lettre, ce souhait n'est

qu'une boutade. Comment traduirait-on

par des chiffres et des règles arithmétiques

les flexions infiniment délicates et nom-
breuses qui doivent se succéder dans le

courant d'une même oeuvre? Comment le

chef d'orchestre, si l'étude préalable n'a

pas fixé dans son sentiment ces mille

nuances, les réaliserait-il à l'exécution?

S'armera-t-il d'un métronome dont il dé-

placera l'index à chaque instant et aux
battements duquel il se conformera comme
une machine? Une pareille idée fait sou-

rire. Les chiffres et le métronome, excel-

lents moyens d'apprentissage, resteront

inutiles si le sentiment ne parvient pas

ensuite à les suppléer avec exactitude.

Sans doute, à certains égards, le bon
chef d'orchestre sera l'esclave des mou-
vements justes; il les prendra, en eflét,

les maintiendra d'une exécution à l'au-

tre, dans tous leurs détails, avec d'au-

tant plus de fidélité qu'il aura fait de

l'œuvre une étude plus sérieuse et plus

intelligente; mais c'est justement l'exacti-

tude, la profondeur, la constance de son
sentiment qui produiront cet apparent

esclavage. Une fois l'œuvre apprise et ré-

glée, peut-être ne pensera-t-il plus jamais

aux chiffres du métronome; peut-ètremème
les ignorera-t-il ; et cependant, son inter-

prétation restera uniforme, parce qu'elle

ne cessera pas d'être fidèle.

Pour éviter tout malentendu, répétons en-

corequenousneconfondons pasrectitude et

permanence des mouvements avec raideur

ou inflexibilité. Si un chef d'orchestre pos-

sède le talent et l'autorité nécessaires pour
conduire toujours la même œuvre avec des
allures exactes et constantes, cela ne si-

gnifie nullement que, dans le cours d'un

(i) Loc. cit. p. 335.

même morceau, sa mesure reste raide et

immuable. Tout au contraire, la justesse

des allures locales implique leur souplesse,

leur accommodation phrase par phrase,

mesure par mesure, aux indications et au
sens de l'œuvre. C'est le cas des bonnes
exécutions que nous avons étudiées : les

mouvements locaux suivent dans leurs plus

délicates nuances la trame orchestrale et

le texte chanté ; mais, malgré cela, ou plu-

tôt, en vérité, à cause de cela, ils se repro-

duisent fidèlement d'uneexécutionàl'autre;

ils semblent imposés par une inexorable

autorité.

Si les flexions métronomiques de l'œuvre

sont fines et nombreuses, il n'est point im-

possible ou inutile de reproduire lesmèmes
allures aux exécutions successives ; en fait,

la constance peut être obtenue ; et plus les

contrastes de mouvements seront nom-
breux, plus elle deviendra nécessaire pour
provoquer les impressions voulues par

l'auteur. Nous arrivons ainsi à cette évi-

dente conséquence que plus les nuances
du texte seront multiples et délicates, plus

on devra s'efforcer de réduire les écarts

métronomiques.

Une confusion semble s'être établie, à cet

égard, dans l'esprit de certains critiques
;

on n'a pas toujours assez nettement distin-

gué entre la raideur des mouvements et

l'exactitude sévère qui n'exclut pourtant

pas la souplesse. M. Catulle Mendés lui-

même ne s'est sans doute pas suffisamment

pénétré de cette distinction quand il a écrit

les lignes suivantes :

« M. Charles Lamoureux, en dépit des

généreux efforts qu'il doit avoir faits vers

un accroissement de sa propre pensée et

de sa propre émotion, est resté un trop bon
musicien; même dans les inoubliables exé-

cutions de Loliengrin au théâtre de l'Eden,

il semble ne s'être que trop peu préoccupé
du mystère, de l'idéal de l'œuvre ; il y au-

rait quelque abus de la stricte discipline

orchestrale, chose excellente en soi, à vou-

loir préciser, d'une implacable métrono-

mie, les vagues battements vers l'infini de

la rêverie aux ailes de cygne (i). «

(i) Revue de Paris, no 6, i5 avril 1894; l'Œuvre Wagné-

rienne, p. i83-'i84.
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Helas! nous avons constaté, ailleurs

qu'au théâtre de l'Eden, ce qui arrivequand

la métronomie, au lieu d'être implacable,

est flottante et arbitraire : la traduction

musicale des « battements vers l'infini » ne

devient pas seulement vague et obscure,

elle se peuple d'erreurs et de contresens.

Nous pensons que la métronomie doit

être réglée par le chef d'orchestre en étroite

conformité avec les indications et le sens

de l'œuvre, rêveur ou positif; et qu'une fois

ainsi établie, dans toutes ses nuances, elle

doit être implacablement exigée de tous les

interprètes, à toutes les exécutions.

H. Alvin et R. Prieur.

LYDÉRIC
Opéra en trois actes et quatre tableaux, poème de

MM. Lagrillière-Beauclerc et Paul Cosseret, musique
de M. Em. Ratez, directeur du Conservatoire de
Lille.

Le sujet de l'opéra dont la première repré-

sentation vient d'être donnée avec un vif succès,

le 10 janvier, au Grand-Théâtre de Lille, est

emprunté à une vieille légende relative aux
origines de cette ville.

D'après une ancienne chronique, le duc
Salvaert, de Dijon, qui se rendait en Angleterre

avec sa femme, périt en Flandre, en traver-

sant la Forêtsans-Merci, dans une embuscade
dressée par Phinaert, le maître du Chàteau-du-
Bucq, voisin de cette forêt. Hermengarde,
échappée momentanément aux poursuites des
meurtriers de son mari, donna le jour à un fils

auprès de la Fontaine-del-Saulx. Mais sa

retraite fut bientôt découverte et, pendant
qu'on l'emmenait au château, où elle fut retenue
captive,, un ermite recueillit le pauvre enfant et

l'éleva sous le nom de Lydéric.

Vers l'an 620, Lydéric, instruit du secret de
sa naissance, appela Phinaert en combat sin-

gulier, en présence de Clotaire II, le tua et

reçut du roi le titre de Forestier de Flandre. Il

fixa sa résidence au château du Bucq, autour
duquel les populations voisines, trouvant toute

sécurité, vinrent se grouper et donnèrent amsi
naissance à la ville de Lille.

De cette légende, les auteurs du livret n'ont

conservé que la lutte entre Lydéric et Phinaert
— encore, le combat singulier se passe-t-il dans
la coulisse,— ne nous faisant connaître que par
un 'récit le meurtre de Salvaert. Par contre,

ils ont créé de toutes pièces un personnage
nouveau, Berthe, fille de Phinaert, dont
Lydéric s'éprend secrètement et à laquelle il a

l'occasion de sauver la vie, ce qui amène la

jeune fille à le payer de retour. On cornprend
tout l'intérêt dramatique qu'ajoute à la fable

primitive la lutte entre les divers sentiments
qui animent les jeunes gens, partagés entre

leur amour réciproque et le devoir qui les

oblige à renoncer l'un à l'autre. Quoique
n'ayant rien de mythique comme ceux que
Wagner a tirés des légendes Scandinaves, ce
livret prête aux développements lyriques. Il

n'est que juste d'ajouter qu'il est généralement
mieux écrit que n'ont coutume de l'être les

livrets d'opéra, — ce qui ne gâte rien.

Sur ce poème, M. Ratez a écrit une partition

extrêmement remarquable, conçue dans le

meilleur style wagnérien et dont la trame musi-
cale s'adaptant d'une façon adéquate aux carac-

tères des différents personnages du drame,
traduit avec une grande sûreté d'expression

leur état psychologique et remplit ainsi exacte-

luent le rôle qui lui est confié.

Abandonnant la coupe surannée des anciens
opéras, l'auteur n'y admet plus la phrase de
forme limitée et précise, mais seulement la

mélodie infinie, qui se développe librement au
gré de la pensée et ne suspend pas à chaque
instant son cours pour chercher une cadence
et retomber sur la tonique. Chaque acte ne
forme qu'un seul grand tableau symphonique,
qui se déroule d'une manière continue, sans
jamais laisser s'interroiupre l'intérêt scénique.

Les ornements mélodiques sont entièrement
absents de Lydéric. La mélodie y est sylla-

bique et on n'y rencontre plus deux notes liées

sur la même syllabe qu'exceptionnellement,

quand un motif passe de l'orchestre au chant,

par exemple. La ligne de démarcation entre le

récit et le chant y est presque entièrement
efi:"acée et, à part une ou deux exceptions, on
n'y trouve plus de ces hors-d'œuvre qui arrêtent

l'action.

On sait tout le parti que notre nouvelle école

musicale, — procédant en cela de Wagner, — a

tiré de l'emploi des motifs conducteurs (des

Leitmoiive, comiue on dit outre-Rhin). M. Ra-
tez n'a eu garde de se priver d'un aussi puissant

moyen d'expression et leur a donné, dans sa

partition, une importance considérable, on peut
même dire capitale.

Quatre thèmes principaux forment le fond et

comme l'ossature de la partition, dont ils sont,

en quelque sorte, les éléments constitutits :

1° le thème de Lydéric, d'une allure noble et

fière, caractérisant sa naissance et sa bravoure
;

2" le thème de l'ermite, ou plutôt de l'ermitage,
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motif agreste et dans une tonalité, sans note
sensible, qui lui donne une certaine couleur
archaïque; 3° le thème de Phinaert, lourd,
grossier et tortueux, comme le brutal person-
nage qu'il représente; et 4° le thème de Berthe,
qui est en même temps celui de l'amour de
Lydéric, amour inséparable de celle qui en est

l'objet. Ces quatre thèmes, d'un caractère
francftement mélodique, se combinent, s'enche-
vêtrent, se transforment de mille manières,
parallèlement à la marche de l'action et aux
divers états d'âme des personnages, dont ils

nous révèlent, à chaque instant, les plus secrètes
pensées.

L'ouverture, qui avait déjà été jouée aux
Concerts populaires, est faite avec des motifs
de l'opéra, mais ne les contient pas tous. Elle
débute par le motif religieux du quatrième
tableau, traité en forme de fugue, et entrecoupé
d'appels de trompettes dans le lointain : ce
sont ceux qu'on entendra lors du combat en
champ clos de Lydéric et de Phinaert. Puis,
progressivement, le mouvement s'accélère et

devient un allegro, qui commence par le thème
de la colère de Lydéric, auquel vient se souder
le grand duo du second acte, où Lydéric jure
de venger son père. La fugue du début reparaît
pour former le milieu de cet allegro, qui, du
reste, est traité comme un premier morceau de
symphonie, avec la première partie à la quinte
du ton principal. C'est là que se fait entendre,
exposé par les violoncelles et les altos, le motif
de l'amour fatal qui enchaîne Lydéric à la

fille de l'assassin de son père, et c'est aussi ce
motif, éclatant aux trombones comme un cri de
malédiction et de désespoir, qui clôt cette
ouverture plutôt classique et symphonique que
synthétique, quoique faite avec des motifs de
l'opéra.

Premier acte. — Le rideau se lève sur un
carrefour de la Forèt-sans-Merci. Dans un
court prélude, entrecoupé d'appels de cors dans
la coulisse, nous entendons au loin, chevau-
chant dans la forêt, la chasse de Phinaert, avec
ses bruits d'armes et de meute hurlante, etc.

Puis, elle s'éloigne peu à peu, le son des cors
va en s'affaiblissant, et Lydéric paraît, chantant
sa rêverie amoureuse dans une phrase em-
preinte d'une douce mélancolie, pendant que
l'orchestre fait entendre le motif de l'amour,
joué d'abord par la clarinette et repris par le

quatuor.

Tout à coup, on entend un cri déchiiant.
C'est Berthe aux prises avec un sanglier. Sur le

motif de la chasse, Lydéric se précipite à son
secours et tue la bête furieuse. L'apparition du
thème de Berthe nous fait présager son entrée
en scène. Elle arrive, en effet, soutenue par
Lydéric, et, sur les mots : « Faites, dieux
éternels, avant qu'il ne s'achève», l'orchestre
reprend le thème d'amour, qu'il développe
pendant les remercîments de la jeune fille à son

sauveur. Lorsqu'elle lui demande- son nom, le

motif de Lydéric paraît aux cuivres, caractéri-

sant surtout sa noble origine; puis, sur les

paroles : «J'avais vécu dans l'ignorance», le

thème de l'ermitage, confié au hautbois et à la

clarinette, fait sa première apparition, mais un
peu uniforme encore et réduit à sa plus simple
expression. Il ne se dessine dans sa forme
définitive que sur ces mots : « Vous souvient-

il de l'ermitage ? » Pendant que Lydéric lui fait

l'aveu de son amour discret, l'orchestre déve-
loppe et combine entre eux les thèmes de
l'amour, de Lydéric et de l'ermitage.

Au moment où Berthe parle de la rigueur de
son père envers ses serfs, apparaît le motif de
Phinaert, exposé par les clarinettes et entre-

coupé par les accords du quatuor. La chasse
revient alors. et on entend les cris des chasseurs
se rapprocher de plus en plus. Berthe présente

son sauveur à son père, qui arrive, accompagné
de son motif, lourdement entonné par les trom-

bones, et, pendant qu'elle lui dit, en une page
très descriptive, le danger qu'elle a couru, ce

même thème, déformé, est repris par les basses

et sert d'accompagnement à son récit, comme
pour exprimer les angoisses du père en appre-

nant à quel péril sa fille vient d'échapper.

Sur un motif secondaire, Phinaert, rassuré,

remercie Lydéric, dont le thème se fait entendre
de nouveau quand il est obligé de se nommer.
Puis lorsqu'il parle de l'ermitage où s'est passée
son enfance, c'est le thème y relatif, devenu
idyllique, qui exprime adorablement le calme
de cette retraite, où l'on n'entend que le bruit

du feuillage agité par le vent et le chant des
oiseaux. Enfin, après un court motif de Phi-

naert, devenu aimable et confié, cette fois, au
quatuor, accompagnant ses remercîments à

Lydéric et son invitation à diner pour le lende-

main, en son château du Bucq, l'acte se

termine par les fanfares qui sonnent l'hallali du
sanglier.

Deuxième acte. —• Au deuxième acte, nous
sommes à l'ermitage de la Fontaine-del-Saulx,

où nous assistons à la procession des Roga-
tions. On peut adresser à ce hors-d'œuvre le

double reproche d'être complètement étranger

au drame et d'interrompre intempestivement
l'intérêt de l'action. Toutefois, il faut recon-

naître que le premier de ces deux reproches ne
s'adresse pas au musicien, qui a pris soin de
composer le chœur et le défilé de la procession

uniquement avec le thème de l'ermitage, déve-

loppé en imitation de sonneries de cloches,

thème qui devient simplement accompagne-
ment pendant le défilé et sur lequel se greffe

alors un contrechant mélodique, joué par toutes

les cordes et dialoguant de temps à autre avec

le cor anglais.

La chanson de Lydéric, qui suit, est d'une
belle allure. Très bien venu aussi, l'air joyeux,

où l'on retrouve des fragments des motifs de la

i
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chasse, dans lequel il annonce à l'ermite,

inquiet de voir à sa ceinture les armes de

veneur, comment Phinaert, reconnaissant, lui

a accordé le droit de chasse en la forêt.

Puis, dans un andante, auquel un doux
accompagnement de cor, se mariant au chant,

donne une couleur poétique intense, Lydéric

raconte au vieillard les émotions qu'il a ressen-

ties, quand, après avoir sauvé Berthe, il l'a

fait asseoir sur un banc de mousse. Mais celui-ci

l'interrompt violemment et lui dit de fuir

Berthe, son amour étant maudit, en même
temps qu'à l'orchestre se croisent et se heurtent

les thèmes de Phinaert (dont le crime est le

seul obstacle à leur union), de Lydéric et de

l'amour.

Lydéric est furieux contre Termite, mais

quand celui-ci lui rappelle qu'il l'a recueilli et

élevé, le thème de l'ermitage, qui passe alors

à l'orchestre, lui donne la vision de son enfance

et des soins que le vieillard lui a prodigués. Il

se calme et lui demande pardon de son empor-
tement. Sur un accompagnement composé du
motif de l'amour, un peu' déformé, et dialo-

guant avec le quatuor, l'ermite fait l'éloge de
Berthe, qui n'est pas indigne de l'amour de
Lydéric, mais il conduit celui-ci au tombeau
de Salvaert, dont il l'invite à desceller la pierre

avec son épieu. De sourdes plaintes des basses

et de mystérieuses notes de cor donnent à cette

belle scène un incomparable caractère de gran-

deur funèbre. Le motif s'accélère lorsque

Lydéric soulève la dalle funéraire, et un grand
crescendo, qui aboutit à une violente explosion

orchestrale, nous dépeint son effroi lorsqu'il

découvre un tombeau.
Toute la scène suivante, dans laquelle il

apprend qu'il est le fils de Salvaert, et que son
père a été assassiné par Phinaert est très dra-

matique; elle s'appuie sur un continuel mélange
des thèmes de l'amour, de Phinaert et de Lydé-
ric, exprimant l'horrible état de son âme à cette

terrifiante révélation. Je n'aime guère le finale

à l'italienne, dans lequel Lydéric jure de
venger son père, et qui sort complètement du
style général de l'ouvrage, malgré son accom-
pagnement intéressant, dans lequel le thème
de Lydéric, seul, joue un rôle, parce qu'alors

il a sacrifié son amour au devoir que lui impose
son nom. Cette scène se termine par des fan-

fares, pressentiment de sa victoire, et, pendant
que le rideau tombe, on entend le thème de
Phinaert s'enfoncer dans le chant éclatant des
trompettes.

Troisième acte. — La scène représente une
salle du château du Bucq. Après un prélude
et des chœurs joyeux, quoique rudes cependant,
Phinaert, dans un récitatif très animé, annonce
à ses amis qu'il attend le convive en l'honneur
duquel il les a réunis. Le motif de Lydéric
passe à l'orchestre pendant que Phinaert parle
de lui, et, quand Beithe remercie son père,

c'est le motif de l'amour qui y fait une courte
apparition.

Le ballet guerrier que Phinaert fait danser
devant ses invités, pour les divertir en attendant
la venue de Lydéric, est une sorte de pas
d'armes, en z/i mineur, plutôt un peu farouche
que gracieux, excepté le trio, qui est gai. Ce
nouveau hors-d'œuvre, regrettable concession
aux anciennes habitudes théâtrales, est assez
court, et, lorsqu'il prend fin, on entend les fan-

fares qui annoncent l'arrivée de Lydéric, dont
le thème revient à l'orchestre.

Lydéric paraît. Au salut de bienvenue de
Phinaert, il répond en l'accusant devant tous
d'être l'assassin de son père, et nous entendons
un thème nouveau, caractérisant spécialement
le défi. Il est confié aux trombones et se déve-
loppe parallèlement à ceux de Lydéric et de
phinaert jusqu'à l'apparition de l'ermite. Celui-

ci vient, en effet, et affirme la naissance du
jeune homme, pendant que son thème se mêle
à celui de Lydéric et le soutient. Ce thème du
défi atteint son point culminant de force au
coup de poignard par lequel Lydéric cloue
son gant sur le blasson de Phinaert, pour le

décider à accepter le jugement de Dieu.
En attendant le combat, fixé au lendemain,

Phinaert invite ses amis à passer dans la salle

du festin, et son thème redevient joyeux. Mais
on sent que le farouche guerrier n'est gai qu'à

la surface, et le motif du défi, qui gronde sour-

dement dans les bas-fonds de l'orchestre, le

trouble malgré lui.

Quatrième tableau. — Ce dernier tableau,

qui nous ramène à l'ermitage, débute par un
motif religieux, indiquant l'ermite en prières,

entrecoupé de lointains appels de trompettes

signalant l'entrée en champ clos de Lydéric
et de Phinaert. Il se termine par une invoca-

tion de l'ermite, d'un beau caractère.

Berthe arrive, précédée de son motif, tour-

menté et défiguré par l'angoîsse. Elle conte sa

peine à l'ermite, tandis que les basses martèlent

le thème de Phinaert, dont le crime est la seule

cause de sa douleur. Le vieillard essaie de la

calmer et l'exhorte à se réfugier dans le sein

de Dieu, tandis que repasse à l'orchestre le

thème religieux fugué entendu dans l'ouver-

ture.

Alors apparaît le motif du chœur final,

annonçant la victoire de Lydéric. On entend
des fanfares et un chœur dans la coulisse.

Berthe, comprenant que son père est vaincu,

entre dans la chapelle pendant que les hommes
d'armes et le peuple envahissent la scène en
chantant la victoire de Lydéric sur un iTiotif

de marche triomphale traité en forme de
fugue.

Lydéric entre, et son thème se mélange à

celui de l'amour, qui surnage malgré tout et

reprend même une certaine importance à l'or-

chestre, quand il demande à l'ermite où est



58 LE GUIDE MUSICAL

Berthe. Lorsque celui-ci lui montre la chapelle
et l'empêche d'y entrer, son thème devient
grave, joué par les cuivres : c'est la religion qui
s'interpose et défend le sacrilège. La voix de
l'ermite s'adoucit ; le thème de Lydéric revient

et s'enfle peu à peu, pour amener la reprise du
chœur, avec fanfares, etc. Enfin, lorsque le

rideau tombe, le motif de l'amour revient une
dernière fois, clamé par les trombones, pour
symboliser la ruine des espérances de cœur de
Lydéric.

Telle est cette remarquable partition, de
tendances wagnériennes,je l'ai déjà dit, et dans
laquelle la musique suit pas à pas le poème,
aisée, libre, bien adaptée aux paroles et, dans
son détail, d'une très riche diversité. La mélo-
die semble y jaillir directement du dialogue,
tant elle suit la pensée poétique et se moule à
ses contours.

Comme on peut le voir dans la trop longue
analyse qui précède, l'orchestre y joue un rôle
extrêmement important. Non seulement il ren-

force l'expression des vers chantés par l'expres-

sion instrumentale; mais, en rappelant des
motifs déjà entendus et connexes avec l'action

scénique présente, il fait naître des pressenti-

ments ou dépeint les états d'âme des person-
nages en scène quand la situation ne leur
permet pas de le faire eux-mêmes.
En résumé, c'est une œuvre de grande valeur,

pensée noblement et écrite avec une science
consommée du style polyphonique et une con-
naissance approfondie de toutes les ressources
de l'orchestration moderne.

Etant donnés les éléments dont se compose,
cette année, notre troupe lyrique, l'interpréta-

tion a été aussi satisfaisante que possible.

M. Gogny possède une qualité précieuse,
surtout dans des ouvrages comme Lydéric,
qui ne sont pas du domaine de la virtuosité

pure et dans lesquels il est absolument indis-
pensable que le spectateur comprenne parfai-

tement ce que disent les personnages : il a une
prononciation très distincte et très nette, qui
permet de saisir, du fond de la salle, ses moin-
dres paroles. Doué, avec cela, d'une jolie voix
de ténor, il a su se faire applaudir dans le rôle
de Lydéric, malgré quelques légères défail-

lances de mémoire et une notion de la mesure
parfois insuffisamment exacte.
Dans le rôle de Phinaert, où sa belle voix

de basse-chantante a pu se déployer à l'aise,

M. Ferran s'e.st montré bon chanteur et intelli-

gent comédien. Il fera bien, cependant, de
surveiller un peu ses intonations, dont la jus-
tesse n'est pas toujours irréprochable.

L'ermite était personnifié par notre baryton
d'opéra-comique, M. Vautier, dont la voix est
un peu faible pour ce rôle qui exigerait un
baryton de grand opéra. Il s'en est néanmoins
tiré fort convenablement, dans la mesure de ses
moyens vocaux, bien entendu.

Mii<= Lise d'Ajac a fort bien composé le per-

sonnage secondaire de Berthe, dont elle a

rendu, non sans grâce, le caractère de touchante
tristesse. Malheureusement, sa voix est affligée

d'un chevrotement continu qui ne laisse pas
d'en rendre, à la longue, l'audition quelque peu
fatigante.

Ce qu'on peut louer sans réserves, par exem-
ple, c'est l'orchestre, qui a droit, en toute

conscience, aux plus sincères éloges. Très bien
conduit et stylé par son excellent chef, M. Bro-
met, — qui a dirigé avec un sens artistique très

sûr les études de cette difficile partition, — il

en a rendu les nuances multiples avec une déli-

catesse exquise, mettant ainsi en pleine valeur
les moindres détails de cette instrumentation
infiniment riche et curieuse.

Les chœurs ont bien marché, et la mise en
scène, — décors et costumes, — très soignée,

fait le plus grand honneur à notre directeur,

M. Viguier, qu'il convient de féliciter pour son
intelligente initiative, et à son zélé régisseur,

M. Almanz. L. L.

L'ENFANCE DE ROLAND
Opéra en trois actes et six tableaux. Paroles et musique
d'EMiLE Mathieu; représenté, pour la première fois,

sur le théâtre de la Monnaie, le i5 janvier 1895.

'est sans doute un très grand avantage,

pour un compositeur, de pouvoir

écrire lui même lepoèmed'un ouvrage

musical qu'il destine à la scène ; mais c'est

aussi un danger. Il ne suffit pas de posséder

la double faculté poétique et musicale, il

faut y joindre le métier proprement dit, la

maîtrise particulière de l'art du théâtre. Berlioz,

qui était un grand poète, s'est fait illusion

sur ce point, comme Schumann,qui n'était pas

moins doué. Benvenuto, les Troyens, Gene-

viève, trois partitions dramatiques exceptionnel-

les, portent la peine de poèmes imparfaitement

charpentés et qui feront que jamais ces œuvres

ne prendront au théâtre la place que leur assi-

gne leur valeur musicale. J'ai bien peur que le

même sort ne soit réservé à VEnfance de Ro-
land, que le théâtre de la Monnaie vient de

nous donner, et qui, d'ailleurs, a reçu du
public un accueil très sympathique.

Ce n'est pas que l'aventure légendaire qui a

servi de point de départ à M, Emile Mathieu
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n'offre un suffisant intérêt dramatique, ou que
les épisodes tirés par lui de son point de départ
ne lui eussent pas fourni matière à des tableaux

scéniques variés et expressifs; ce qui manque
à son poème, c'est la très essentielle et indis-

pensable gradation de l'action, intérieure et

extérieure, sans laquelle il n'est pas d'émotioa
au théâtre.

Que de fois n'a-t-on pas reproché aux libret-

tistes de profession d'avoir méconnu le carac-

tère musical d'un sujet et de l'avoir éparpillé en
des scènes accessoires brillantes ou pittores-

ques, mais sans lien direct avec l'âme de ce

sujet ! Le reproche est mérité. Les hommes de
théâtre sont assez souvent de piètres poètes et

des musiciens plus pitoyables encore. Eh bien,

chose curieuse, le principal reproche que je

ferais à I\L Emile Mathieu, c'est d'être tombé
dans le défaut communément repioché aux
librettistes. Les deux ballades de Uhland, dont
il s'est inspiré et qui sont elles-mêmes imitées

d'un roman italien du xiii^ siècle narrant les

aventures de la jeunesse de Roland, le fameux
Roland de Roncevaux, offraient au composi-
teur une donnée charmante, très musicale :

c'était, d'une part, l'éveil de l'héroïsme dans le

cœur juvénile et avide d'action de Roland;
de l'autre, les tristesses de la princesse Berte,

sa mère, sœur de Charlemagne, chassée de la

cour, humiliée, vivant dans le plus complet

abandon au fond des bois, n'ayant pour la

soutenir que l'amour de cet enfant dont elle

pressent les destinées et que ses craintes ma-
ternelles voudraient éloigner de la vie d'aven-

tures, — (dans le sens poétique et romantique

du mot), — qui, cependant, est la seule issue

pour lui. Il y avait, dans cette opposition de

désirs et de regrets, un thème extrêmement

favorable à la musique, parce qu'il touche aux

plus profondes émotions de l'âme humaine.

M. Emile Mathieu y avait joint un troisième

élément d'intérêt emprunté également à Uhland
et par celui-ci aux poèmes du moyen âge :

l'escarboucle magique, l'escarboucle assurant

la toute-puissance, que Charlemagne convoite

ardemment et qu'aucun de ses vaillants che-

valiers n'a pu, jusqu'ici, arracher au Géant de

la forêt. Dans la légende comme dans le drame
de M. Mathieu, cette pierre est finalement con-

quise par Roland, qui, du même coup, obtient

la grâce de sa mère. Voilà donc trois éléments

qui, tendant au même but et aboutissant au
même point, étaient de nature, convenablement
développés et présentés, à constituer une ac-

tion à la fois très intense, très serrée et très

captivante.

Le malheur est que M. Mathieu ait chargé sa

donnée d'épisodes qui détournent d'elle l'atten-

tion et lassent l'intérêt en l'attirant sur de fausses

pistes si l'on peut ainsi dire.

je n'ai pris la prétention de montrer à
M. Mathieu comment il eût dû faire, mais il

faut bien que je dise par où son œuvre pèche
et quelle en est la faiblesse.

Le défaut, je le reconnais dans le développe-
ment insuffisant des trois éléments essentiels

de l'action. Dès le début Charlemagne aurait

dû marquer le souci que lui cause à la fois

l'ignorance où il est du sort de sa sœur Berte,

exprimer un regret au sujet de la dure condam-
nation prononcée contre elle pour une faute

de jeunesse, faire peut-être une allusion à
l'enfant qu'elle a eu du chevalier Milon, afin

de préparer la venue de Roland
; enfin, trahir la

sombre ambition qui le ronge, ce désir immo-
déré de puissance qui lui fait envier l'escar-

boucle, la pierre mystérieuse dont parle

tout l'Orient et qu'il est, lui, l'omnipotent

empereur, dans l'impossibilité de se procurer.

Les trois personnages importants eussent été

ainsi posés tout de suite, leurs rapports établis,

l'intérêt éveillé par cela seul que le spectateur

eût attendu de l'un d'eux la solution de
l'énigme à résoudre.

Or, voyez comme il en va dans la pièce. Au
milieu d'une réception d'ambassadeurs orien-

taux qui lui apportent des présents éblouissants,

tout à coup Charlemagne, devant toute sa cour,

tombe dans une mélancolie profonde, se parle

à lui-même de cette escarboucle, et cette sorte

d'hallucination provoque chez ses sujets, un
peu étonnés, — il y a de quoi, — cette obser-

vation éminemment juste, mais sceptique :

Etrange mal, passagère folie

Dont le retour menace sa raison.

C'est justement ce qu'il n'eût pas fallu dire!

Si les personnages ne croient pas eux-mêmes
à l'escarboucle, comment pourrions-nous y
croire nous même? Aussi la belle Imma a beau
promettre sa main à celui qui s'emparera de
ce qu'elle appelle elle-même «une chimère»,

nous comprenons que les chevaliers ne mani-
festent pas un zèle extraordinaire à aller com-
battre le Géant. Dès le début, l'un des ressorts

essentiels de l'action est ainsi faussé dans sa

signification.

« Au théâtre, a dit Alexandre Dumas, tout

est dans l'art des préparations; il ne faut plus

à la fin qu'un mot », j'ajouterai ou un person-

nage. Voj'ez, par exemple, comme l'entrée de
Lohengrin est annoncée. C'est d'abord le roi

qui fait appel à ce mystérieux vengeur qu'Eisa
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a vu lui apparaître en songe ; c'est ensuite le

peuple qui le demande, c'est Eisa qui se jette à

genoux et, dans une ardente prière, le supplie

une dernière fois d'accourir. Aussi quand il

arrive, quelle émotion parmi tous les person-

nages et, par contrecoup, dans le public ! Faut-

il citer toute la série d'allusions à ï'épée qui

remplissent le premier acte de la Walkyrie, la

scène incomparable de l'attente du navire au

troisième acte de Tristan, où, dès le début de

l'acte, l'attention est appelée sur cette péripétie

et ramenée ensuite incessamment, avecun relief

admirable, et un accent déplus en plus doulou-

reux sur ce point, jusqu'à ce qu'enfin cette

prodigieuse expectation se trouve satisfaite. Ce

sont là des modèles de préparation, à la fois

dramatique et musicale, dont la formule peut

varier à l'infini, mais dont le principe reste in-

variablement le même.
M. Mathieu, lui, nous présente son « petit

Roland » à l'improviste; rien ne l'annonce,

rien ne le fait pressentir ; il entre parce qu'il

faut bien qu'il paraisse, et il s'en ira tout à

l'heure comme il est venu, sans motif. Au
second acte, il agira de même, par pur caprice

d'auteur, non par une nécessité intérieure. Il

est très généreux à lui de vouloir seconder son

ami Sigmar, piètre adorateur de Freya et

amant de la princesse Imma; mais ce qu'il eût

fallu nous montrer, c'est cette générosité se dé-

veloppant jusqu'à l'héroïsme, grandissant peu

à peu, se fixant sur la conquête de l'es-

carboucle, refoulant, dans le désir fou de l'ac-

tion, la tendresse filiale et se concentrant fina-

lement dans une ardente invocation au Christ,

au nom duquel le Géant sera vaincu. Quelque

chose de tout cela est indiqué dans la scène

qui ouvre le second acte, et quelques répliques

de Roland ont du caractère, mais elles sont

noyées au milieu d'explications, d'argumenta-

tions entre dame Berte, Roland et Sigmar, où

le raisonnement a plus de part que le senti-

ment, où ni la musique ni l'intérêt drama-

tique ne trouvent leur compte. Aussi, tout ce

qui suit, la jolie scène des Willis et des fantô-

mes et, finalement, le combatavecle Géant, une

suite de pages symphoniques et vocales du plus

rare mérite et tout à fait supérieures, perd-il

la moitié de son action. C'est un divertissement

agréable, ce n'est pas une scène liée profondé-

ment au drame. Du pittoresque charmant, un
tableau scénique d'une touche très caractéris-

tique, et cependant de faible portée, parce

qu'elle n'est pas amenée.

La scène capitale est, au troisième acte,

l'arrivée de Roland au palais avec sa mère, sa

juvénile impertinence, sa crânerie désarmante
devant toute la Cour, lorsqu'il demande la réha-

bilitation de dame Berte et l'obtient. Après
quoi, l'on voit reparaître l'escarboucle; personne
n'y pensait plus. On avait assisté à un festin

impérial, accompagné de chants d'un très beau
caractère, à la scène piquante ingénieusement

imitée de l'une des ballades de Uhland, où
Roland enlève les plats et la coupe remplie de

vin de la table de l'empereur à la barbe fleurie,

puis à la réconciliation de celui-ci avec sa sœur
Berte ; tout à coup, Roland s'esquive pour

revenir peu après avec l'escarboucle et le

malheureux Sigmar, héros sans le savoir, que
la princesse Imma reçoit pour époux des mains

de petit Roland. Sur quoi le rideau tombe.

Soit dit en passant, elle n'est vraiment pas

bien difficile, cette bonne princesse, de se con-

tenter d'un pareil mari. L'auteur a beau nous

dire qu'elle l'aime, nous ne pouvons le croire,

et c'est sans enthousiasme que nous entonnons

l'hymne d'allégresse terminant cette histoire

dramatique, qui n'a pu nous convaincre.

S'il était permis, en parlant d'une œuvre
lyrique, de séparer le poème de la musique,

la grosse querelle que je fais à M. Mathieu, à

propos de son drame, serait parfaitement dé-

placée, et c'est avec joie que je me serais dis-

pensé de la soulever. Mais il faut bien, dans

ces dures et souvent bien cruelles fonctions de

critique, considérer l'œuvre sous tous ses

aspects et la juger en ses différentes parties

constitutives. La partition est d'un artiste dans

toute l'acceptation du mot ; l'ensfîmble de

l'ouvrage ne tient pas. Cette fois encore, les fai-

blesses du poème correspondent très exacte-

ment aux faiblesses de la partition, qui, sans

cela, marquerait un notable progrès sur Ri-

childe. Les idées sont plus larges, l'harmonie

plus riche, l'orchestration plus solide, tout

en étant moins bruyante. Partout où, M. Ma-
thieu a rencontré le vrai développement

dramatique, l'inspiration musicale coule de

source, les phrases mélodiques jaillissent

d'elles-mêmes, le musicien trouve l'accent

juste, il a de jolies tendresses, il arrive à l'am-

pleur, à la force, il nous communique son

émotion. C'est ainsi qu'il faut louer sans ré-

serve toute la première scène, très largement

brossée et d'une belle allure, où s'intercale,

comme un joli hors-d'œuvre, un ballet oriental,

très finement travaillé. Les choses se gâtent

aussitôt qu'apparaît le malencontreux Saxon
Sigmar, personnage de pure convention, faux a

priori, introduit dans l'action par un pur ca-

price de l'auteur, sans nécessité, comme sans



LE GUIDE MUSICAL 6.1

conviction. Alors, ce fin lettré, cet excellent

musicien, le compositeur plus que distingué,

l'artiste inspiré à qui nous devons ces partitions

justement applaudies, originales et person-

nelles qui s'intitulent Frcyhir, le Sorbier, le

Hoyoux, retombe fatalement dans les plus

fâcheuses formules des barcaroles avec accom-

pagnement de cor et des strettes à l'italienne.

Oh ! ce Saxon aux cheveux roux, que je lui en

veux! Il m'a gâté tout le plaisir que j'avais eu

à lire et à écouter la scène entre Roland et sa

mère, et le ballet chanté du deuxième acte,

bien supérieur musicalement, je le proclame

sans détours, à la scène analogue du Sigurd de

Reyer ; il s'en est fallu de peu que je n'en vou-

lusse à la princesse Imma de nous chanter si

délicatement ses rêves d'amour et ses désespé-

rances, sachant que c'est cet affreux Sigmar qui

les lui inspire. Heureusement, au troisième

acte, il ne fait que paraître tout à la fin, et tout

va bien jusqu'à son arrivée. Il y a là un très

bel ensemble choral, grave et solennel, où se

mêlent les accents larges de chants liturgiques,

célébrant la victoire de Charlemagne et la

réconciliation des Francs et des Saxons; ensuite

la scène vraiment charmante du jeune Roland,

dialoguant avec le roi Karl, la meilleure page de
la partition sans contredit, et la plus caractéris-

tique. Cette page vous donnera l'idée parfaite

de la fraîcheur, de la franchise enjouée, de la

crânerie juvénile que le musicien eût donnée
d'un bout à l'autre au rôle de Roland, si le

poète dramatique l'avait mieux servi et avait

dessiné les attitudes du personnage d'un trait

plus ferme et plus précis. Il est vraiment
fâcheux qu'une œuvre de si haute valeur musi-
cale, si consciencieusement travaillée, si sin-

cère, où pas une vulgarité ne se rencontre, où
de grandes beautés, des pages d'inspiration

élevée et pénétrante alternent avec des hors-

d'œuvre d'un intérêt musical assez rare, doive
souffrir d'un poème bien conçu poétiquement,
mais dépourvu de relief au point de vue spécial

du théâtre et par là même terne, embrouillé et

sans intérêt scénique.

Heureusement, le théâtre de la Monnaie a
donné des soins à l'exécution. On eût pu, il est

vrai, pour les rôles de dame Berte et de Sigmar,
souhaiter des comédiens mieux au fait des
premiers éléments de l'art de chanter, de dire

et de se tenir en scène; mais le roi Karl, c'est

l'excellent, l'admirable Seguin ; la princesse
Imma, c'est M"e Lejeune, qui est charmante
de voix, de diction et d'attitudes quand elle le

veut, comme elle l'a voulu cette fois; et le

jeune Roland, c'est Mme Bellina, une nouvelle

venue une débutante à la voix généreuse et bien

disciplinée, musicienne accomplie, cantatrice

d'une vaillance peu commune, et comédienne

qui promet de prendre rang le jour où elle se

sera perfectionnée dans la diction française, ce

qui lui sera facile puisqu'elle est Russe. A part

quelques jeux de lumière calamiteux dans la

scène de la forêt, quelques fantaisies architec-

turales bizarres, des évolutions chorégraphiques

et chorales vraiment trop banales, à part le

costume de M""^ Bellina, chef-d'œuvre de mau-
vais goût, qui ne ressemble en rien à la très

fine aquarelle que l'éminent peintre Lagye
avait soumise au costumier, la mise en scène

est très convenable. Et les chœurs comme
l'orchestre ont été excellents sous la direction

de M. Flon. Grâce en somme aux mérites de

la partition, l'ouvrage a été chaleureusement

accueilli et il a vivement intéressé les musi-

ciens. Grâce à l'éclat de la mise en scène et

des ballets, il intéressera la masse du public.

N'oublions pas d'ajouter qu'à la fin de la

représentation, l'auteur a été appelé sur la

scène et salué de sympathiques acclamations.

M. KUFFERATH.

CbroniQue ^e la Setnaine

PARIS

La Damnation de Faust aux Concerts-Colonne. — Con-

certs divers : Société d'Art ; concert Robert Fischhof
;

matinée Eugène Gigout. — Séances Roger-Miclos.

Berlioz et Damnation! Deux noms qui,

accolés l'un à l'autre sur l'affiche des Concerts-

Colonne, sont un attrait magique, un aimant

pour la foule! Du paradis à l'orchestre, di-

manche dernier, les admirateurs de Berlioz se

pressaient, avides d'entendre la soixante et on-

zième audition au Châtelet de cette Damnation,
de Faust, la quintessence de l'œuvre du
maître où les qualités d'ardeur intense, d'ex-

pression, d'originalité rythmique se font le plus

vivement sentir, où les coups d'aile sont de

plus grande envergure. « Pour bien rendre ces

qualités — écrivait H. Berlioz, — les exécu-

tants et leur directeur surtout, doivent sentir

comme moi. Il faut une précision extrême,

unie à une verve irrésistible, une fougue réglée,

une sensibilité rêveuse, une mélancolie pour
ainsi dire maladive, sans lesquelles les princi-

paux traits de mes figures sont altérés, ou
complètement eftacés n . M. Ed. Colonne a

suivi ponctuellement les conseils du grand
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compositeur, les a médités, et a inculqué à sa

phalange instrumentale et chorale sa foi dans
l'œuvre. Aussi l'interprétation a-t-elle été fort

remarquable et les pages de cette belle et im-

posante légende dramatique, ainsi mises en
valeur, ont bien donné l'impression que le

l'egretté maître avait rêvée. Et vous n'êtes

plus des nôtres, grand et merveilleux artiste,

pour jouir de votre triomphe ! — Tout a été dit

sur la légende de la Damnation de Faust,
composée par Berlioz dans les circonstances

les plus diverses de sa vie errante. En Alle-

magne, dans une vieille chaise de poste, il écrit

les vers de l'invocation deFaiist à la natitre,

et il poursuit son travail en voiture, en chemin
de fer, sur les bateaux à vapeur. A Vienne sont

composés successivement la scène des bords

de l'Elbe, l'air de Méphistophélès : Voici des

roses, le ballet des Sylphes, et la marche sur

le thème hongrois de Rakocsy. A Pesth, il

écrit le refrain en chœur de la Ronde des pay-

sans, — à Prague, le chœur d'anges de l'apo-

théose de Marguerite,— à Breslau, les paroles

et la musique de la chanson latine des étu-

diants, -' et enfin, en France, près de Rouen
ou à Paris, à l'improviste, au café, au jardin

des Tuileries et même sur une borne du bou-
levard du Temple, le reste de la partition.

Nous avons déjà dit que l'orchestre et les

chœurs avaient été excellents. Il n'y a que des
éloges à adresser à M'i^ Marcella Pregi qui

chante avec une émotion touchante le rôle de
Marguerite, et à M. Fournetz, dont la diction

parfaite a fait ressortir admirablement la parole

mordante et l'ironie de Méphistophélès. M. En-
gel, indisposé, a été remplacé à la dernière

heure par M. Le Riguer, qui nous semble un
excellent musicien, mais dont la voix tremble
un peu. M. Nivette s'est tiré très convenable-
ment du rôle de Brander. N'oublions pas
MM. Monteuz (alto) et Longy (cor anglais) qui
ont exécuté dans la perfection les soli qui leur

étaient confiés, le premier dans la Chanson du
roi de Thulé et le second dans VAir de Mar-
guerite.

Et, comme traduction de l'apothéose du
Faust de Berlioz, nous songions à cette belle

page du peintre qui d'un crayon si remarqua-
ble et si primesautier, illustra les œuvres de
Berlioz et de Wagner, à M. Fantin-Latour

!

Dans les nuages apparaît Marguerite, dont la

grâce idéale rappelle le faire du Corrège ou de
Prud'hon ; au-dessus d'elle planent deux anges
qui l'attirent au ciel, alors que dans la pénom-
bre se distinguent les silhouettes de J^aust et

de Méphistophélès.
— Nous voudrions pouvoir parler longue-

ment des œuvres exécutées dans les divers con-

certs de musique de chambre, surtout de celles

qui offrent un vif intérêt ; malheureusement, la

place relativement restreinte qui nous est réser-

vée nous forcera, dans le cours de la saison

musicale, à restreindre nos analyses : ce sera

à regret, car nous aurions plaisir à nous éten-

dre sur la valeur de compositions de réel

mérite. C'est ainsi qu'à la séance de la Société

d'Art du i3 janvier, nous avons entendu, entre

autres p;iges intéressantes, deux œuvres qui

étaient exécutées pour la première fois à cette

société et qui nous ont plu, l'ouverture de Ha-
rald de M. Xavier Leroux et une Gavotte à

cinq temps de M. Paul Lacombe. La pre-

mière est écrite dans un style très dramatique,
empreint de vigueur et de chaleur, qui décèle

chez son auteur un réel tempérament; la con-

clusion, évidemment inspirée par l'école wag-
nérienne, est absolument remarquable. D'un
tout autre style est la charmante Gavotte à cinq

temps de M. Paul Lacombe; cette mesure à

cinq temps lui est familière et il s'en est servi

très heureusement dans nombre de morceaux
que nous connaissons de lui. Dans sa Gavotte,

cela coule de source ; de plus, l'idée musicale
est charmante. C'est une page sœur des Es-
quisses et soiroenirs. Le public lui a fait un très

chaleureux accueil, ainsi qu'aux habiles inter-

prètes, MM. L PhilippetH. Frêne.
Dans cette même séance, nous avons entendu

le deuxième quatuor à cordes &n fa de M. G.
Alary (exécuté par MM. Lefort, Tiucol, Gia-

nini et l'auteur), composé il y a déjà quelques
années, et dont le premier morceau, fort bien

écrit pour les instruments, d'une belle sonorité,

inspiré par un maître que nous aimons tous,

nous a semblé la partie la plus réussie ;
— d'in-

téressants morceaux pour le cla'.îer du savant

organiste M. Eugène Gigout, intelligemment

interprétés par Mi'<î Pauline Zeiger ;
— un

beau et dramatique Noël de son neveu, M.
Léon Boellmann, qui n'a pas pris cette fois la

plume du « révérend père Léon », — de char-

mantes mélodies du même auteur et de M. G.
Alary, très joliment dites par M^'^ Mary Ador;
— une très curieuse Suite pour violon de
Franz Ries, biillamment enlevée par M. Lefort,

— et le Menuet pompeux pour piano à quatre

mains, du regretté E. Chabrier (MM. L Phi-

lipp et Frêne).

— Brillante chambrée au concert donné
par M. Robert Fischhof à la salle Erard, le

14 janvier, pour l'audition de ses œuvres, avec

le concours de M™ Bataille, MM. Warmbrodt,
Diéiuer et Marsick. Des compositions inscrites

au programme, nous ne retiendrons que la

sonate pour piano et violon, dont les motifs

dans le st3de descriptif sont habilement présen-

tés et qui a été admirablement exécutée par

M. Marsick et l'auteur; puis les Variations
pour deux pianos, dans lesquelles l'intérêt ne
faillit pas et qu'ontsupérieurement jouées MM.
Diémer et Fischhof. Nous aurions bien des

réserves à faire sur certaines mélodies qui rap-

pellent un peu trop la période de iS3o, agréable-

ment présentées par M. Warmbrodt, et sur des
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pièces pour le clavier, sans grande originalité,

qui ont dû leur succès à l'habile et prestigieuse

interprétation de M. Louis Diémer.
— A la matinée donnée par M. Eugène Gi-

gout dans son coquet hôtel de la rue Jouffroy,

nous avons pu apprécier les qualités diverses

de plusieurs de ses élèves, MM. Kunc, Ho-
chet, Guittard, Rousse et Deniau, qui ont inter-

prété sur l'orgue des compositions de J.-S.

Bach, C. Franck, Saint-Saëns, E. Gigout et

Boellmann. Un jeune violoniste espagnol, élève

du Conservatoire de Bruxelles, a exécuté avec
une grande sûreté et un bon style une Médi-
tation pour violon et orgue de M. E. Gigout
et la sonate en rt'pour violon et orgue de Hœn-
del. Nous avons entendu à nouveau plusieurs

mélodies de M. Boellmann, fort bien dites par
M"e Mary Ador et M. Douaillier, de l'Opéra.

Le succès a été surtout pour ce charmant Ron-
del à deux voix d'après Froissart, doux écho du
temps passé, si finement ciselé et habilement

^'crit dans le mcde phrygien.

— La première des quatre séances que doit

donner M™= Roger-Miclos à la salle Pleyel,

avec le concours de MM. Pennequin, Casella

et Bailly, a eu lieu le mercredi i6 janvier.

Comme morceaux d'ensemble, nous avons eu
le quatuor op. 66 pour piano à cordes de

M. Ch.-M. Widor. En écoutant cette musique
captivante et parfois étrange du jeune maître

français, avec ses heurts, ses dissonances

voulues, ses rythmes bizarres, — si différente

de celle qu'il produisait au début de sa car-

rière, — nous songions involontairement aux
tableaux de la dernière manière de l'Anglais

Turner, dans lesquels l'effet cherché par le

peintre ne se découvre pas de suite et se noie

dans l'atmosphère, mais qui, au fur et à mesure
que l'attention est plus éveillée, finit par appa-
raître illuminé de mille reflets chatoyants.

L'œuvre, fort difficile, a été brillamment enlevée

par les interprètes. La sonate op. j5 pour
piano et violon de Saint-Saëns n'a pas été

moins bien dite par M""^ Roger-Miclos et

M. Pennequin ; ce dernier a exécuté avec un
brio tout particulier les staccati de l'allégro

moderato. L'excellent violoncelliste, M. Ca-
sella, a été très apprécié dans la Sérénade et le

Cygne de Saint-Saëns. Quant à M^^^ Roger,elle
a déployé toutes les qualités que l'on se plaît à
lui reconnaître, dans des pièces les plus variées

d'E. Bernard, Godard, G. Pierné, Chabriei,
Massenet et Pfeiffer,et elle a enchanté son audi-

toire. Hugues Imbert.

4n

CONCERTS-LAMOUREUX
Les compositions inédites se font de plus en

plus rares aux concerts des Champs-Elysées.
M. Lamoureux s'en tient désormais presque
exclusivement aux œuvres consacrées, sur les-

quelles la critique ne trouve plus rien à glaner.

Et si par hasard, il se risque à nous offrir de-ci

de-là, et comme à regret, quelques nouveautés,

on doit bien constater que son choix n'est pas
toujours très heureux.

La Fantaisie pour piano et orchestre de

M. Périlhou, dont il a donné, dimanche der-

nier, la première audition, n'est pas pour
modifier notre opinion. Cette musique hon-

nête, sans hardiesse, sans originalité, et qu'on
nous proposait comme une nouveauté, n'e.';t

point neuve du tout, tant le style en est

suranné, tant les réminiscences y abondent.

C'est une œuvre qui fera peut-être les délices

d'une petite réunion d'amateurs de province,

mais qui ne saurait attirer l'attention des

artistes et du public parisiens.

Et pourtant, si l'auteur, s'écartant des sen-

tiers battus, s'efforçait de penser par lui-même
et d'exprimer ses idées personnelles, peut-être

arriverait-il à un meilleur résultat; car il semble
connaître la technique de son art, et quelques

passages de son travail dénotent un musicien

doué d'une certaine expérience. Quoi qu'il en
soit, l'auditoire a fait assez bon accueil à cette

élucubration : succès relatif, dû en grande
partie au talent prestigieux de M. Diémer à

qui était confiée la partie de piano.

Mais quel jour donc M. Lamoureux se déci-

dera-t-il à nous faire entendre une œuvre
sérieuse, importante et vraiment nouvelle d'un

compositeur français?

La brillante ouverture de Gwendoline a

obtenu son succès habituel. Cette page aux
rythmes originaux et variés, dans laquelle

le maître regretté a fait preuve d'une puissance

d'expression, d'une exubérance extraordinaires,

était suivie du concerto en fa majeur pour
deux flûtes et piano de Bach. On ne saurait

imaginer un contraste plus saisissant. Au
foj'tissimo perpétuel, au déchaînement de
toutes les forces de l'orchestre succédait, en

effet, une musique douce, calme, un concert

intime, sorte de chuchotement musical où la

voix un peu grêle des flûtes alternait avec le

piano, au milieu d'un accompagnement discret

de l'orchestre. M. Diémer a interprété l'œuvre

de Bach avec une délicatesse extrême. La par-

lie de flûtes était tenue par MM. Bertram
et Maquarre.
M. llamoureux et ses artistes ont droit à tous

les éloges pour leur merveilleuse exécution de
la symphonie en ut mineur de Beethoven.

Quels termes employer pour qualifier cette

œuvre admirable, adorable ? On a dit et on
répète que la musique de Mozart est divine.

Celle de Beethoven est humaine, profondé-

ment humaine, et c'est pour cela qu'elle nous
intéresse, nous empoigne et nous passionne

davantage.
La première partie de la belle trilogie de

Wallcnstcin de Vincent d'Indy terminait la

séance. Espérons qu'il nous sera bientôt
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donné d'entendre et d'applaudir une œuvre
nouvelle de cet auteur, dont le nom fait de trop
rares apparitions sur les programmes de nos
concerts. Ernest Thomas.

Le Guide Mtisical évite généralement de
conduire ses lecteurs parmi ces productions de
la musique dramatique qu'on peut qualifier

d'œuvres d'occasion et de métier ; il répugne à
leur signaler des ouvrages où ils chercheraient
vainement l'accent d'une pensée sincère et

élevée ou du moins la marque d'une verve
vraiment spirituelle et de bon goût.

Il est des cas, cependant, où il y aurait de
l'injustice à pousser trop loin cette réserve. Si
un compositeur auquel on a offert un bon sujet

d'opérette le revêt d'une musique fine et adroite,

distinguée dans son inspiration et juste dans
sa conformité aux caractères mis en scène, il

n'y a opérette qui tienne, son œuvre est artis-

tique, intéressante, et mérite qu'on s'y arrête.

D'ailleurs, qui fixera rigoureusement les limites

entre l'opérette et l'opéra-comique, l'ancien

Opéra huffa surtout?

Nos lecteurs ne nous en voudront sans doute
pas de les tenir au courant— fût-ce en quel-

ques mots — de ce qui réellement mérite, dans
toute cette petite musique, de prendre hum-
blement place derrière la grande. On peut
croire, sans déroger, que Rip par exemple, de
Planquette, ou VEnlèvemcnt de la Toledad,
d'Audran, qui tous deux d'ailleurs viennent de
dépasser le cap de la centième, ont des pages
parfaitement recommandables. Rip, à. la Gaîté,
n'en est pas à sa première étape, mais bien à
la troisième ou la quatrième, car cette œuvre,
la meilleure peut-être du compositeur, avait

déjà vu plusieurs centaines de soirées ailleurs.

Mais il y a ajouté, cette fois, quelques pages qui
ne sont pas des moindres, et on peut louer
d'une façon générale dans sa partition le ton
sincère, ému parfois et souvent pittoresque de
l'inspiration, avec l'adresse réelle de la facture.

UEnlèvement de la Toledad, aux Bouffes, à
moins de prétentions, d'ampleur aussi et de
mérite musical. Mais la verve déployée est de
bon aloi, d'allure spirituelle en plus d'un
endroit, et l'on n'en peut toujours dire autant
de ces partitions-là. L'interprétation de l'une
et l'autre pièce a d'ailleurs droit à tous les

éloges, et M. Soulacroix avec M™e Bernaërt,
d'une part, M""^ Simon-Girard avec M. Hu-
guenet, de l'autre, sont des artistes qui ont
fait leurs preuves. H. de C.

'f

Mercredi a eu lieu, à la Comédie-Parisienne
(théâtre des Poètes), la première de 7it')7(^(;Z, drame
breton en quatre actes, de M. Louis Tiercelin,

musique de scène de M. Guy Ropartz, directeur

du Conservatoire de Nancy. Nous en reparlerons.

M. Lenepveu, l'ancien prix de Rome, est, on le

sait, désigné pour le prochain ouvrage à repré-
senter à l'Opéra suivant les conventions stipulées

dans le cahier des charges.

D'accord avec la direction, il a choisi un livret

tiré par M. Gheusi de son ouvrage sur la guerre
des Albigeois.

BRUXELLES
L'audition annuelle des élèves de l'école de

musique de Saint-Josse-ten-Noode-Schaerbeek a
eu lieu à l'occasion de la distribution solennelle

des prix. Le programme, très complet, était sur-

tout attrayant par les Nouveaux Poèmes d'amour de
Brahms, qui, à part un petit accroc, ont été bien

exécutés par le quatuor vocal, avec accompagne-
ment de piano à quatre mains. Absolument ravis-

sante, cette œuvre que l'on entend trop peu.

De même, la BoeyenkervtisJied de G. Huberti, qui

dégage une fraîcheur rustique très accentuée, et

dont le charme pénétrant a été fort bien rendu
par les élèves du cours de chant d'ensemble.

Quelques solistes aussi : M. Waucquier a

chanté avec talent un air du Maréchal ferrant de
Philidor. M"^ Guillaume, qui possède une voix de
soprano très souple et qui vocalise avec facilité,

a chanté un air de Jean de- Paris de Boieldieu.

Deux jolis duos de chambre : la Chanson de mai de
Schumann, chantée par M"" Michel et Leroy, et

Avril de Lassen, par M"== Delhez et Lamal.
Il y avait quelque témérité à aborder une œuvre

wagnérienne avec les éléments jeunesdont dispose

l'école. Après le mérite de l'avoir tenté, M. Hu-
berti a celui d'avoir réussi, La scène des fileuses

du Vaisseau-Fantôme de R. Wagner a été très bien

chantée par les chœurs de jeunes filles, qui y ont

mis beaucoup de grâce et de vie. M"« Delhez a

chanté la ballade de Senta d'une voix bien tim-

brée, avec justesse et sentiment.

La marche avec chœurs du Tannhauser termi-

nait cette intéressante soirée, qui a donné une
bonne impression de l'excellent enseignement de
l'école de musique que dirige si habilement M. G.
Huberti. N. L.

Tous les amateurs de musique — l'on sait s'ils

sont nombreux — que compte la colonie alle-

mande de Bruxelles assistaient au concert de
bienfaisance organisé jeudi à la Grande- Har-
monie par le Deutsche Gesangverein, concert
auquel la participation du baryton Antoine Sister-

mans,, de Francfort-sur-Mein, donnait un intérêt

tout particulier. Le succès de ce chanteur, qui

jouit dans les paj-s de langue allemande d'une

grande réputation, a été très vif. La voix, plus

souple et moins gutturale que ne le sont générale-

ment les voix germaniques, a un joli timbre, tin
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peu blond; elle est très étendue, d'une extrême

justesse, et l'artiste la conduit avec une méthode

et un art très sûrs; son chant est habilement

nuancé, mais s'il y met de délicates colorations,

on y voudrait cependant un accent plus profond,

comme dans les pages classiques on souhaiterait

une plus grande ampleur de style. M. Sistermans

s'est surtout distingué dans la romance de l'Etoile

de Tannhœuser, qu'il a détaillée avec un sentiment

très pur.

Le violoncelliste Ed. Jacobs, qui prêtait son

concours à cette intéressante séance, a été fêté

comme à l'ordinaire. Et l'on a fort apprécié la

conviction, le sens artistique, la puissance d'en-

traînement avec lesquels M. Léopold Wallner,

intelligemment secondé dans cette tâche par

M. Ernest Closson, a conduit les chœurs exécutés

par le Deutsche Gesangverein. Nul doute que

sous pareille direction la jeune phalange chorale

n'acquière rapidement toutes les qualités de fondu

et d'homogénéité désirables.
J. Br.

Le deuxième concert du Conservatoire sera

consacré à l'exécution intégrale du Rheingold de

Richard Wagner.
La mise au point de ce prologue du Ring donne

beaucoup de besogne à M. Gevaert, qui tient à

honneur de ne rien négliger pour rivaliser avec

Bayreuth. Aussi la date précise du concert n'est-

elle pas encore fixée. Ce sera le 3 ou le lo fé-

vrier.

Et ce dilemme a un effet réflexe : l'ajournement

indéfini du concert que M. Siegfried Wagner
devait diriger aux Nouveaux-Concerts. Possible

seulement, lui aussi, le 3 ou le lo, annonce VIii-

dépendance, il est renvoyé à l'hiver prochain, l'ad-

ministration des Nouveaux-Concerts ne pouvant

ni laisser le jeune capellmeisterdans l'incertitude,

ni compter sur lui cet hiver aune date ultérieure,

à raison des engagements qu'il a contractés avec

plusieurs villes d'Allemagne.

Nous ne serions pas autrement étonnés qu'une

nouvelle circulaire de l'administration des Nou-
veaux-Concerts attribuât cet échec à des intrigues

des adversaires imaginaires qu'elle dénonçait

dans sa première notification au public.

Au Cercle artistique et littéraire, samedi der-

nier, très agréable et piquante soirée. M. Maurice
Lefèvre, — l'autre, celui du Figaro^ qu'il ne faut

pas confondre avec le Maurice Lefèvre du Chat

noir, alias Marcel I,efèvre, — en une aimable cau-

serie sur la romance, a caractérisé spirituelle-

ment la saveur de ces chants tendrement émus et

bourgeoisement poétiques, qui cadrent si bien
avec les meubles acajou, les manches à gigot et

la jupe-cloche. On a surtout goûté un joli couplet

sur l'armoire à robes, bibliothèque de la femme du
monde.

Cette causerie, très vivement applaudie, a été

suivie de l'exécution d'une série de romances et

duos célèbres autrefois, refrains tristes, grivois ou
gais, que M"'' Auguez et M. Henri Cooper ont dit

avec esprit et finesse.

CORRESPONDANCES
1,'nbondaiicc des matières iioim obligpe a regret

d'njoiiriier à Iluitaiiie les lettres que nous
avons reçus cette semaine de nos correspon-
dants d'Amsterdam, Dresde, Gand, 9Iaii>ilieiin,
fflontpollier et Vienne.

ANVERS. — Concerts populaires. Si les

débuts de ces concerts ont été entourés de
difiicultés sans nombre, le succès qu'ils obtiennent
aujourd'hui offre une preuve frappante de la néces-

sité qu'il y avait de doter notre ville d'une pareille

institution. En dehors des concerts, très exclusifs,

que les directions de nos diverses sociétés particu-

lières offrent à leurs membres, il n'y avait guère
d'institution où la bonne musique fût à la portée

du public payant. Le patronage du public est

chose définitivement acquise, etlasalledu Théâtre-
Royal étant sous tous les rapports favorables, les

Concerts populaires sont destinés à demeurer à la

tête de notre mouvement musical. Il est agréable

aussi de constater les progrès qu'à faits l'orchestre

depuis les débuts. M. C. Leenaerts est un chef
énergique et consciencieux, et si l'on ajoute que la

phalange sj'mphonique dont il dispose est compo-
sée des5 meilleurs éléments de notre ville, il est

aisé de comprendre l'agrément artistique qu'offrent

aux dilettanti de pareilles exécutions.

Au concert de dimanche dernier, on a vivement
applaudi la première symphonie de Schumann,
dont la dernière partie, surtout, a soulevé un vérita-

ble enthousiasme. Ces délicieuses productions du
maître de Zwickau feraient-elles plus vite carrière

ici qu'à Bruxelles, où la presse leur a été souvent
hostile ? Arrivons aux solistes, parmi lesquels il

faut citer en première ligne M. Camille Gurickx, le

distingué professeur au Conservatoire royal de
Bruxelles. M. Gurickx n'aurait pu choisir une
œuvre mieux faite pour s'adapter à sa nature que
l'admirable concerto sj-mphonique de Litolff, qui

exige une e.xécution aussi fougueuse que magis-

trale. L'éminent pianiste a donné à l'œuvre de Li-

tolff une interprétation absolument remarquable.
A côté des qualités qui distinguent l'école de feu

A. Dupont, une personnalité très marquée se fait

jour. L'attaque est ferme, mais sans dureté, et la

pose est dépourvue de toute afféterie. Instinctive-

ment, on se sent en présence d'une nature d'élite;

c'est l'artiste désireux de reproduire les émotions

de l'œuvre, mais dédaignant les m03'ens extérieurs.

Le public a rendu justice aux mérites de l'artiste

en l'applaudissant chaleureusement, à diverses

reprises.

Le concerto pour deux violons de Bach avait été

redemandé ; une preuve nouvelle de l'influence

que peuvent avoir sur l'éducation musicale du
public, de pareilles auditions. Interprétée avec un
ensemble parfait et un grande pureté, l'œuvre a

fourni aux deux solistes MM. J.
Marïen et Hennen

l'occasion d'un succès très mérité.
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L'ouverture académique de J. Brahms termi-

nait le concert Très applaudie, cette œuvre où la

somme du travail dépasse de beaucoup la concep-
tion artistique.

M. Brahm van den Bergh, pianiste, a donné, ces

jours derniers, une audition, faisant valoir de
sérieuses qualités dans l'exécution de morceaux
de Lisztetde Moskowsky. AvecM. Jacobs comme
partenaire, le jeune artiste a également interprété

une intéressante sonate de C. Smulders.

Tmmliœuser passera, dit-on, le 26 courant, au
Théâtre-Lyrique flamand On dit beaucoup de
bien du nouveau ténor, ainsi que de la cantatrice

qui sera chargée du rôle de Vénus. Un des princi

paux artistes de la troupe ayant assisté à une
représentation de l'œuvre wagnérienne à Bay-
reuth, tout fait espérer une interprétation sentie.

Au Théâtre-Royal, nous avons eu une reprise

de Werther. M""^ Decré, qui abordait pour la pre-

mière fois le rôle de Charlotte, a eu de bons
moments. La sympathique artiste a partagé les

honneurs de la soirée avec le ténor, M. Maréchal,
dont la chaleureuse diction a été très applaudie.

A. W.

^
T ÎKGE. — Semaine assez chargée. Tout
I J d'abord, la deuxième séance du quatuor

liégeois, qui a donné une excellente interpréta-

tion du quatuor en ré (op. 11; de Tschaïkovvsky,
dont nous avons appécié principalement l'andante

et le scherzo. Le quintette d'archets (en sol, avec
deux alios) de Brahms est, dans sa grande beauté,
de factuie si touffue que la confusion apportée
par moments dans l'exécution s'explique jusqu'à
certain point. Nul doute que ce ne soit plus clair à

une prochaine audition.

Notons encore M. Henrotte, dont la voix au
timbre chaud, mais à l'émission empâtée, a fait

bon effet dans des mélodies un peu tendres de
Bruneau, Cui et Schumann.
A TEmulation, le lendemain, soirée musicale

dont tous les frais étaient faits par MM. Hollœnder
et Pauer, du Conservatoire de Cologne, car nous
ne citerons que pour mémoire, les deux petites

pièces de nrusique ancienne, chantées a capella,

par la classe d'ensemble de notre Conservatoire,
dont les voix ne sont pas encore assez assouplies
pour aborder ce genre de nmsique. MM. Hol-
laender et Pauer sont des artistes de premier
ordre, et la variété de leurs ressources a éloigné
toute monotonie ou fatigue qui aurait pu résulter

de leur seule présence au programme. M. Pauer,
le pianiste, nous a particulièrement fait la plus
profonde impression. Il a joué la Rapsodie de
Brahms, entre autres morceaux, avec une
sobriété,une belle nuance atténuée, très poétique,
une égalité soutenue sans à-coup ni essoufflement,
ces delauts quasi généraux des pianistes toujours
fiévreux, à qui les doigts démangent. Puis,

M. Pauer sait se mettre au ton : il a joué succes-
sivement un Koudo de Field, du Chopin, du Liszl,

du Schumann, sans faillir à la note caractéris-

tique.

Le violoniste, M. Hollaender, appartient à

l'école classique du violon dont Joachim serait le

protagoniste; c'est-à-dire qu'il en possède les qua-

lités bien germaniques dans son jeii scrupuleux,

d'une correction académique, sa sonorité toujours

sobre, qui convient à merveille pour la Sonate de

Brahms (n° i), la Romance (en fa) de Beethoven.

Nous apprécions moins le concerto de sa compo-
sition conçu dans les données traditionnelles, et

un jeu plus fougueux, plus héroïque, ne serait pas
pour nous déplaire.

Justement, à quelques heures d'intervalle, se

produisait, au deuxième des Nouveaux-Concerts,
un violoniste hongrois, M. Franz Ondricek, qui

est, certes, l'un des plus brillants au sens technique

du mot. Une bravoure qui frise la témérité lui

fait aborder les traits les plus ardus, sans effort

apparent. Son style est emporté, coloré; le son,

pourtant pas très beau entendu de près, a un
pouvoir d'expansion extraordinaire, qu'un ingé-

nieur qualifierait de « compound ». Dans le

concerto, pas trop serré de facture, de Dvorak, et

d'autres pièces, notamment les Streghe de Paganini,

M. Ondricek a fait sensation.

Mais j'ai hâte de signaler une exécution quasi-

modèle de l'ouverture de Freischutz. Si une œuvre
a été encanaillée par d'odieuses traditions et par

la veulerie des batteurs de mesure, c'est bien

celle-là, dont la simplicité de lignes permet toutes

les interprétations présomptueuses, tous les rape-

tissements.

Aussi, quelle joie de l'entendre telle qu'elle fut

conçue, depuis l'évocation mystérieuse des pre-

mières mesures, puis la mélancolie voilée des

cors, l'inquiétude interrogative, cette période déli-

cieuse du chant de !a clarinette, la passion dé-

chaînée, les silences tragiques.

Dans l'admiration due à M. Dupuis pour cette

belle exécution, il entre de la reconnaissance.

La Forêt enchantée de Vincent d'Indy a reçu un
accueil chaleureux; l'exécution en était, il est

vrai, très soignée ; cette œuvre, par ses sonorités

captivantes et ses développements ingénieux,

quoique un peu trop « littéraires » (c'est le genre

qui veut cela), présente un intérêt soutenu; cer-

tains épisodes sont vraiment exquis.

Un peu vite, à notre avis, le mouvement im-

primé aux Landes de Guy Ropartz; cela leur enle-

vait un peu de leur grâce rêveuse. C'est une
chose charmante que cette esquisse symphonique
où alterneirt le sentiment intime élégiaque et

l'accent pastoral.

Tout à l'opposite, l'ouverture de Gwendoliiu de

Chabrier, où l'exubérance se traduit par des

paroxysmes de rythme et d'instrumentation. L'or-

chestre de M. Dupuis se plie avec bonheur à ces

interprétations multiples. Cette souplesse dénote

la poigne savante de son chef.

En façon de réponse à notre protestation ré-

cente contre la situation intolérable du monument
César Franck projeté, nous apprenons que

M. Géminick donnera une séance supplémentaire

de quatuor, consacrée à la jeune école française;

d'autre part, M. Guy Ropartz organise un grand

concert à Nancy. Le produit de ces deux concerts

sera versé à la souscription Franck. Bravo!

Entretemps, le comité liégeois ne bouge. Depuis
qu'on a donné le nom de César Franck à une rue

déserte d'un quartier excentrique, et qu'une fan-

fare également affublée du nom dumaitreorganise

des bals ruraux, le comité se recueille. 11 se res-

i
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saiska à temps pour le banquet de l'inauguration.

Il veut bien \s.faim, pas les moyens. M. R.

NICE. - Au Grand-Théâtre, M. Lafon et

ses pensionnaires continuent à travailler

sans relâche. Tandis que, l'hiver dernier, nous

étions condamnés à entendre, quatre mois durant,

sept ou huit œuvres, toujours les mêmes, M. La-

fon nous a déjà donné douze opéras différents. Et

ce qui vaut mieux encore que le nombre des

pièces présentées au public, c'est la qualité des

dernières représentations, supérieures aux précé-

dentes : Sigurd et Samsott nous ont offert le même
ensemble satisfaisant, constatédéjàdans Lo/2««g'n«.

Si M""^ Brazzi, dans Dalila, paraît quelque peu
terne, écrasée par le souvenir de sa devancière,

M"" Renée Vidal, M. Bucognani a fort bien

chanté le rôle de Samson et surtout celui de

Sigurd; à côté de lui, M. Stamler et M"'° Bossy
ont rendu avec un réel talent, dans leur chant et

dans leur jeu, les personnages de Gunther et de

Brunnhilde.
A noter aussi le remarquable début d'un tout

jeune homme, M. Camoin, dans le rôle difficile

de Hagen. L'orchestre lui-même, modifié selon la

promesse du directeur, a montré plus de netteté

et de cohésion, sous la consciencieuse direction

de M. Rolland. Mais pourquoi cette suppression

de l'ouverture de Sigurd? Rien de plus illogique

dans un opéra moderne, où l'ouverture explique

le drame dont elle contient les thèmes principaux.

Au fait, je l'oubliais, qu'importe une ouverture,

fût-ce celle de Sigiivd, au public des loges, qui
arrive au théâtre à neuf heures et en part à onze,

quelle que soit l'œuvre représentée! Ne vient-il

pas au théâtre, ce public, pour s'offrir lui-mèrne

en spectacle au.x yeux avides de contempler
bijoux, épaules et toilettes, et, dans les salles

construites à l'italienne, comme celle de Nice, les

loges sont tout et leur brillant public fait autorité!

Les vrais amateurs de musique n'y trouvent pas
leur compte, sans doute ; et pourtant, quelle

magnifique occasion n'avait-on pas là de les satis-

faire par l'exécution de la belle ouverture de
Sigurd, jouée et entendue dans le silence, une
heure avant l'arrivée du public des loges, c'est-à-

dire au seul moment où l'on puisse, bien des fois,

écouter sans être troublé par le fracas des portes

qui s'ouvrent ou se ferment et des conversations
qui s'engagent.

Souhaitons, en passant, qu'en vertu du même
principe, la direction de la Jetée en revienne,

tout au moins pour les concerts classiques, à la

sage mesure de l'an dernier : Prière de ne pas
entrer pendant l'exécution d'un morceau. Si en-

core, lors du second concert, l'entrée en masse
des retardataires s'était faite au moment où les

cuivres, dans la symphonie en ut mineur, se

livraient à des écarts fâcheux, l'un des bruits

serait venu presque à propos protéger nos oreilles

contre l'autre, plus désagréable encore... Mais ne
médisons pas de l'orchestre de la Jetée, et, sans

insister sur ce léger accident, rendons hommage à
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ces vaillants artistes et à leur chef, qui s'efforcent

de contenter leur fidèle public du vendredi et y
parviennent le plus souvent.

Pour en revenir à l'ouverture de Sigt'fd, nous
voilà donc condamnés, pour l'entendre, à émigrer
le jeudi à Monte-Carlo, où elle figurait au pro-

gramme du dernier concert classique. Douce con-
damnation, du reste, car c'est un bien vif plaisir

que d'assister à ces concerts, où un choix heureux
préside toujours à la composition des programrnes
et où l'exécution reste irréprochable. Du même
coup, nous entendions la Pastorale, la Chevauchée

des Walkyries et la Rapsodie norwégienne de Lalo, et

nous pouvions applaudir M.^" Deschamps-Jehin
dans l'air de la Clémence de Tihis.

Deux concerts classiques sont venus s'ajouter,

comme nouvel attrait, depuis deux semaines, aux
représentations d'opéra , d'opéra italien tout

d'abord, dont la série s'est ouverte avec VAmi
Frits et Cavalkria de Mascagni : les chanteurs,
tous premiers sujets du San-Carlo, de Naples, ou
de la Scala, de Milan, ont contribué, avec l'excel-

lent orchestre de M. Jehin. au grand et légitime

succès de ces premières soirées.

Redoutable voisinage que celui de Monte-Carlo
p^our le Grand-Théâtre de Nice, mais bien fait

pour stimuler le zèle du directeur de ncitre opéra
et de sa troupe, au double profit, nous l'espérons,

de l'art et du public. L. Alhkan.

I^OUVELLES DIVERSES
En vertu d'une ordonnance de police, les

agences dramatiques de Berlin, viennent d'être

invitées à tenir en double le registre des engage-

I

ments contractés par leur intermédiaire au nom
des artistes dramatiques. Il est dit, dans l'ordon-

I
nance en question, que les agences dramatiques
sont assimilées aux bureaux de placements pour
sujets des deux sexes. Cette mesure a produit, on
le conçoit, une vive émotion parmi les chanteurs
et comédiens, furieux de se voir assimilés à de
simples domestiques. Au fond, ils ont tort de se
plaindre. La mesure ne les vise pas ; elle n'a
d'autre but que de permettre à la police un con-
trôle plus efficace sur les opérations des agences
dramatiques, qui ne sont pas généralement la fine
fleur des honnêtes gens. Ils devraient plutôt s'en
féliciter.

— Souhaitons la bienvenue à un nouveau con-
frère, la Musique, dont le premier numéro vient de
paraître à Paris.

On y peut lire un enthousiaste éloge de César
Franck, par M. Edmond Bailly, le commence-
ment d'une intéressante étude de M. Emile Bur-
nouf sur les éléments musicaux du plain-chant, et

un article de M. Georges Servières sur la Geneviève

de Schumann.
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AVI S
Ville de Liège. — Grand concours international de

chant d'ensemble en iSgS, Le Cercle royal le Lion

Belge, de Liège, rappelle aux sociétés intéressées que

le délai d'inscription au Concours international de

chant d'ensemble, qu'il organise pour les 2 et 3 juin

prochain, expire le 3i janvier.

Pour tous renseignements, s'adresser au vice-prési-

dent, M. Oscar Cerf, 12, rue Jardin-Botanique, Liège.

RÉPERTOIRE DES THEATRES ET CONCERTS

Berlin
Opéra. — Du i3 au 21 janvier : Les Joyeuses Com-
mères de Windsor. Rheingold. Hïensel et Gretel La
Walkyrie. Hasnselet Gretel. Siegfried, Cavalleria rus-

ticana et le Barbier de Séville. Haensel et Gretel.

Tannh.asuser. Concert de la Chapelle royale.

Bruxelles
Théâtre royal de la Monnaie. — Du i3 au 20 jan-

vier : Jérusalem et les Noces de Jeannette. Orphée et

la Navarraise. L'Enfance de Roland. La Traviata.

Le Portrait de Manon et Farfalla.

Galeries — La Fille de M™"= Angot. Mardi, reprise

de la Mascotte, avec M"'' Montbazon, le baryton

Hérault, et M Riga.

Alcazar royal. — Bruxelles sans Gène.

Dresde
Du 14 au 19 janvier Pagliacci. Ballet.

Haensel et Gretel. Le Barbier de Séville. Sinfonie-

Concert, Les Noces de Figaro. Hœnsel et Gretel.

Liège
Association des élèves des écoles spéciales. —
Samedi 26 janvier i8g5, à 8 heures du soir. Grand
concert, dans la salle des fêtes du Conservatoire

royal. Messe solennelle en ré, de van Beethoven, exé-

culée par des dames amateurs, la Royale Légia et

l'orcheitre des Nouveau.v-Concerts, avec le concours

de M"e Johanua Nathan (soprano); Anna Stephen

(alto), et de MM Raymond Von Zur Mùhlen (ténor)

et Joh. Messchaert (basse), solis la direction de

M. Sylvain Dupuis, professeur au Conservatoire royal

de Liège.

Lille

Conservatoire national de musique. — Troisième

concert populaire : i Ouverture d'Obéron. CWeber) ;

2. Troisième concerto (Max Bruch), M. Marsick;

3. Elégie (J Gray); 4. Cavatine (César Cuii ; Hava-
naise (Saint-Saëns), M. Marsick; 5. Larghetto du
quintette (Mozart), pour clarinette et instruments à

cordes; 6. Méditation de Thaïs (Masseneti; Songe
(Marsick); Danse slovacque iWormer), M. Marsick;

7. La Chevauchée des Walkyries CWagner)

Marseille

Association artistique de Marseille. — Programme
du 20 janvier iSgS, avec le concours de M. Dela-

borde, pianiste, sous la direction de M. Jules Lecorq :

I. Ouverture de Sapho (Goldmarck); 2. Concerto en

mi bémol, no 3 (Saint-Saëns), M. Delaborde; 3. La
jeunesse d'Hercule, poème symphonique (Saint-
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Saëns)
; 4 Largo du concerto en c^' mineur

(J. -S. Bach);

5. a) Chœur des Derviches, tourneurs des ruines

d'Athènes (Beethoven), transcrit par SaintSaëns;
b) Impromptu en ni mineur (Schubert); c) Trois pré-

ludes : sol, fa dièze,/fl (Chopin); d) Valse impromptu,
ej rapsodie hongroise en mi bémol (Liszl), M. Dela-

borde; 5. Carnaval, final de la suite d'orchestre

(Guiraud).

Nancy
Concerts du Conservatoire — Programme du 20 jan-

vier 1895, à 4 he res, avec le concours de M'ie Marthe
Dron, pianiste : i. Ouverture de Freischtitz iWeber);
2. Variations symphoniques, piano Mlle Marthe Dron,

(César Francki; 3. Suite pour orchestre dans le style

ancien (A Magnard); 4. Variations sérieuses.

M"" Marthe Dron (Mendelssohn); 5 Symphonie en /«
no 8 (Beethoven). Le concert sera dirigé par M. J.
Guy Ropartz.

Paris
Opéra — Du 14 au 19 janvier : Salambô. Roméo etju-

Juliette. Faut. Othello.

Opéra-Comique. — Du 14 au 19 janvier ; Paul et Vir-

ginie. Mignon. Lakmé.

Conservatoire — Dimanche 20 janvier, à 2 heures.

Troisième symphonie en fa (J. Brahms); 2. Chœur
des Pileuses du Vaisseau-Fantôme (Wagner); 3. Rap-
sodie pour orchestre (E. Lalo)

; 4. Egmont, couplets

et romance de Claire, Mme Carrére, récits parlés,

M. Brémont (Beethoven); 5. 981* Psaume (Mendels-
sohn).

Salle Erard, — Concert de musique de chambre.

classique et moderne (MM. Breitner-Rémy-Van

Waefeighem-Delsart). Première séance le vendredi

25 janvier 1895, à 8 h. 1/2 du soir : i. Quintette,

op. Si (Dvorak', pour piano, deux violons, alto et

violoncelle, MM. Breitner, Rémy, Parent, Van Wae-
felghem et Delsart; 2 Suite pour piano et violon,

op. 44 Schutt), première audition, MM. Breitner et

Rémy; 3. Sérénade et Scherzo (Saint-Saëns), pour

piano et violoncelle, MM. Breitner et Delsart; 4. Trei-

zième quatuor à cordes (Beethoven^, MM. Rémy,,
Parent, Van Waefelghem et Delsart.

CoNCERTS-CoLONNE — Dimanche 20 janvier, à 2 h. 1/4

très précises, soixante-douzième et dernière audition

de la Damnation de Faust (Berlioz)

Concert-Lamoureux —Dimanche 20 janvier, à 2 h 1/2.

Programme : i. Ouverture pour Faust (Wagner).

Symphonie héroïque (Beethoven). Fantaisie pour

piano et orchestre (A. Périlhou), exécutée par.

M. Louis Diémer Siegfried-Idyll (Wagner). Le •

Vcnusberg de Tannhasuser (Wagner). Prélude de-

Parsifal (Wagner). Hyménée et Dans la Forêt, d'Es-

clarmonde (Massenet).

Concerts-d'Harcourt. — Dimanche 20 janvier, à

2 h. 1/2. Fragments de Geneviève, de Schumann.
Solistes : M"" Eléonore Blanc, MM. Auguez, Vergnet

et Challet.

Vienne

Opéra. — Du i5 au 21 janvier : Lohengrin. Le Trou-

vère. Le Diable au pensionnat et Hasnsel et Gretel.
"

Faust Le Barbier de Séville et Valse viennoise Le
Vampyre. Werther

An der WiEN. — Le baisser d'essai et Stradella..
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JOYEUSETÉS DE BONNE? COMPAGNIE

(iS, mélodies^

./.. Vol. . Bibl.. Leduc — Prix . net ;% francs
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ANVERS : 49, Marché aux OEufs
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GO U DIME L ET MOHALES
A SAINT-GERVAIS

ouRSuivANxleur belle œuvre de recons-

titution de l'ancien répertoire sacré,

les Chanteurs de Saint-Gervais ont

linterprété le jour de la Toussaint la messe de

' Goudimel, Le bien que j'ay, et le jour de Noël

la messe de Morales, Otieraniiis aim pastori-

bns, toutes deux relevées sur les éditions origi-

(nales par M. Bordes. Ainsi nous apprenons

peu à peu à connaître, par la leçon vivante

des œuvres entendues, la part de chaque

nationalité dans l'admirable floraison de l'art

? au xvii= siècle. Comme au xm^ siècle l'Europe

I

s'était couverte de cathédrales surgissant à

l'envi d'un sol longuement préparé, au xvi^

siècle le grand labeur musical du moyen
âge aboutit à l'enfantement simultané d'une

légion d'artistes nés sous tous les climats,

répandus dans toutes les chapelles, et parlant

tous, d'un accent différent, l'universel langage

de la musique.

Lorsque de si généreux efforts ont ressuscité

devant nous la pensée géniale de quelques

maîtres lointains, nous sentons un désir aigu

de nous rapprocher d'eux, de savoir ce que fut

la vie de ces hommes, dont on nous fait entre-

voir l'âme. Les dictionnaires, qui savent tout,

nous apprennent sur eux peu de chose, et sont

à chaque pas contredits par les documents
historiques. Si Fétis était encore au milieu de

nous, et qu'il pût donner une troisième édition

de sa Biographie des musiciens, vieille mainte-

nant de plus de trente ans, les découvertes

quotidiennes de la science historique l'oblige-

raient à refondre ou à modifier presque tous

ses articles. Privés du commode appui d'un

livre tout fait, les écrivains soucieux d'exacti-

tude ont donc le strict devoir de se tenir eux-

mêmes au courant des recherches et des publi-

cations nouvelles.

Depuis la date de sa naissance jusqu'à celle

de sa mort, il n'est peut-être pas un épisode de

la vie de Goudimel qui n'ait été contesté ou qui

ne puisse l'être. Essayons de résumer ici les

faits certains, et de mettre sur d'autres points

les lecteurs en garde.

Fils d'un boulanger, Claude Goudimel naquit

à Besançon, au plus tôt vers i5io. Muets sur le

lieu de son éducation, ses biographes nous
laissent libres de supposer qu'elle se fit simple-

ment au chœur de Saint- Etienne, la cathédrale

bisontine. Puis, d'un seul bond, ils nous
montrent Goudimel à Rome, chantre pontifical,

ouvrant vers 1540 une école privée, et rassem-

blant autour de sa chaire Animuccia, plus âgé
que lui, Bettini et Nanino, qui venaient de
naître, et Palestrina, illustre entre tous.

Goudimel, maître de Palestrina, telle est la

formule invariable, qui sert, selon l'humeur de
chacun, à des buts opposés. Habituellement,

c'est un moyen d'appeler sur Goudimel l'atten-

tion d'un public distrait, et de préciser son
mérite, encore qu'il soit capable de soutenir à

lui seul sa renommée; récemment, dans un
autre sens, la même phrase a servi d'argument
aussi amusant qu'inattendu pour prouver que
Palestrina, nourri des leçons d'un futur hugue-
not, ne peut avoir rien composé d'orthodoxe

pour le culte catholique! Que deviendraient

ces raisonnements, s'il était un jour avéré que
Goudimel ne connut point Palestrina, et que
même il n'alla jamais en Italie? C'est la con-

clusion à laquelle on est forcé de tendre main-
tenant, pour peu qu'on réfléchisse. Car tout

l'échafaudage actuel de la biographie de Gou-
dimel s'appuie sur une ligne écrite en passant

dans une brochure de controverse théorique, en
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1684, — cent douze ans après la mort de Gou-
dimel, quatre-vingt-dix ' ans après celle de

Palestrina. Cette ligne d'Antimo Liberati men-
tionne Gavdio Mell, fiamingo, comme fonda-

teur d'une école où étudia Palestrina. Identi-

fier Gaiidio Mell à Goudimel, changer la qua-

lification de flamand en celle de français, n'ont

pas coûté aux historiens passés autant de peines

que n'en dépenseront les modernes pour réfor-

mer l'opinion courante. S'ils hésitent encore à

nier tout à fait, au moins leur faut-il douter

fortement. Malgré les recherches faites, rien

n'est venu confirmer le témoignage obscur de

Liberati, ni l'interprétation qui en a été donnée.

Nulle preuve authentique d'un séjour de Gou-
dimel à Eome n'a été découverte

; son nom n'a

pas élé retrouvé dans les archives italiennes;

les copies de quelques-unes de ses œuvres,

signalées dans des bibliothèques de Rome, ne

sont pas un argument péremptoire, car les

mcmes collections abondent en morceaux sim-

plement importés de l'étranger; aucun éditeur

italien n'a reproduit une seule composition

d'un artiste qui n'eût pas manqué d'éditeurs

dans la péninsule, s'il y avait jamais occupé la

situation qu'on lui attribue; et l'on peut ajouter

encore que Goudimel n'eût pas vécu sur cette

terre d'Italie sans en subir l'influence, sans

s'essayer dans les formes du madrigal ou de la

villanelle, qui avaient attiré tous les maîtres

venus des pays du Nord.

Les plus anciennes compositions imprimées
de Goudimel sont des chansons françaises à

quatre parties
; il en parut vingt-six en trois ans,

de 1549 à i55i, dans les recueils de Nicolas

Duchemin. Cette même année i55i et chez le

même éditeur, Goudimel publia son Premier
livre contenant huit psaumes de David, tra-

duits par Clément Marot, et mis en mîtsique

au long enforme de motets. La dédicace, datée
de Paris le 6 août i55i, montre l'artiste fixé en
cette ville beaucoup plus tôt que ses biographes
ne l'annoncent, et l'œuvre elle-même le montre
aussi publiant des psaumes français avant ses

messes, et la même année que ses plus anciens
motets : ce qui ne signifie pas qu'il fût déjà

huguenot. La vogue des psaumes français

parmi les catholiques, jusqu'à la fin du xvi^

siècle, est chose très connue ; encore en i636,

le P. Mersenne, qui avait sous les yeux, au

couvent des Minimes, plusieurs exemplaire:

des psaumes de Goudimel, rangeait ces mor
ceaux parmi les chants ecclésiastiques, « puis-

qu'ils servent à élever l'esprit à la contempla-

tion des choses divines, et conséquemmeni
qu'ils suivent le but et le dessein de l'Eglise ».

C'était bien ainsi que le musicien franc-com-
tois, ainsi que la plupart de ses confrères,

entendait alors ce genre de composition; il en
voulait faire seulement l'antithèse et le contre-

poison de la chanson profane, qu'il blâmait en
termes véhéments dans la dédicace de ce Pre-

mier livre, y avait il donc longtemps que Gou-
dimel avait composé les vingt-six chansons-

imprimées auparavant, et les vingt-quatre que
publièrent par la suite Duchemin, Attaignant,

Leroy et Ballard, — sans parler de celles qui

parurent seulement après sa mort, portant à un
nombre vraiment considérable le total de ses

compositions profanes françaises? Son talent

en ce genre était assez hautement prisé pour
que l'on pût, par exemple, intituler un recueil

(1 La fleur des chansons des deux plus excel-

lents musiciens de ce temps, Orlande de
Lassus et Claude Goudimel ».

Un mois après le Premier livre de psaumes,
Duchemin imprima dans un recueil deux mo-
tets de Goudimel, dont l'un fut reproduit deux
fois en peu d'années, à Anvers et à Nuremberg.
En i553, Goudimel et Duchemin éditèrent en
commun un recueil de Magnificat, contenant

deux morceaux de l'artiste franc-comtois ; la

même association temporaire se renouvela en
i555 pour la publication des Odes d'Horace,
mises en musique par Goudimel. En même
temps, paraissaient des Chansons spirituelles,

sur les poésies de Marc-Antoine de Muret, et

l'année précédente Duchemin avait offert au
public la première messe de Goudimel, sur « Il

ne se trouve en amitié », avec quatre motets ca-

tholiques, des psaumes en français, des chan-
sons spirituelles et des compositions profanes.

Le 20 juin i557, nous trouvons tout à coup
Goudimel à Metz, datant de cette ville la dédi-

cace de son Troisième livre de psaumes en forme
de motets, et remerciant dans cette épître Claude
Belot, avocat au Parlement de Paris, de l'avoir

« amiablement contraint de changer, voire quit-

ter, la profane lyre du profane poète Horace,
pour hardiment entreprendre de toucher et
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manier la harpe sacrée de notre grand David »

.

Goudimel avait-il déjà changé de religion, et

cette décision avait-elle causé son départ pour

iMctz? En tous cas, il n'était plus à Pans lorsque

Leroy et Ballard imprimèrent en i55j et i558

son Magnificat du troisième ton, sa messe « Le

bien que j'ay » (celle que les Chanteurs de Saint-

Gervais viennent d'interpréter), et son livre de

jtrois messes : « Audi filia », « Tant plus je

\mets I) et « De mes ennuis ».

! Le i8 mars i565, Goudimel fut parrain d'un

ienfant à l'église réformée de Metz. Ce fut

•l'année où il publia son Sixième livre de psau-

jmes en forme de motets, faisant allusion dans

lia dédicace à son éloignement de Paris. Ce fut

iaussi le temps où parut, à Paris et peu après à

Genève, son recueil des CL psaumes de David
à quatre parties, simple harmonisation de mélo-

dies huguenotes
;
puis, en i565, le Septième et

le Huitième livre de psaumes en forme de

motets, contenant chacun, comme les précé-

dents, huit grandes compositions.

A quelque temps de là, nous voyons Goudi-

mel à Lyon. On n'a pas rencontré son nom
dans la correspondance de Calvin, et l'on croit

qu'il n'alla jamiis à Genève. Mais il était en

relations avec les protestants d'Allemagne ; il

entretenait avec Paul Schede, dit Melissus, un

commerce épistolaire en langue latine, idiome

international reliant alors les lettrés des races

diverses ; le 23 août i5']2, il lui racontait un pro-

cès soutenu à Besançon, une fièvre ardente et

longue, qui l'avait saisi au retour, et l'avait

empêché de composer plus tôt la musique du

Symbole... et, cinq jours après, le soir du 28

1 août, la nouvelle arrivant à Lyon de l'attentat

commis à Paris, sur l'amiral Coligny, l'émeute

concertée éclatait, et le massacre des hugue-

i nots s'accomplissait, avec la connivence hypo-

i crite du gouverneur Mandelot, lequel avait pour

principal souci d'obtenir du roi une belle part

I des biens ravis aux victimes. Goudimel était du

nombre, et son corps fut jeté dans le Rhône,

avec ceux que, pendant deux jours, on avait

empilés dans les carrefours.

Cette mort, ajoutant à sa renommée d'artiste

le prestige du martyre, fut le couronnement de

sa gloire. Les épitaphes et les pièces de vers se

multiplièrent, en français, on latin et en grec;

on réimprima les psaumes de Goudimel ; on

rechercha ses chansons inédites, qu'elles fussent

spirituelles ou profanes ; et désormais le maître

bisontin, inscrit au martyrologe protestant,

devint en quelque sorte la propriété, jalouse-

ment gardée, de ses coreligionnaires. De là

vint la prédominance accordée, par ses bio-

graphes, à ses psaumes sur ses chansons, ses

motets et ses messes. M. Bordes et ses chan-

teurs sont donc doublement à louer d'avoir

montré l'artiste catholique précédant et égalant

en Goudimel le psalmiste huguenot. C'est bien

une œuvre de pur art catholique, que cette

messe « Le bien que j'ay », entendue à Saint-

Gervais le matin de la Toussaint ; ses harmo-

nies nobles et simples, ses dessins élégants et

clairs enveloppent d'une atmosphère poétique

et sereine le sentiment profond de la foi con-

fiante ; et le texte liturgique, partout fidèlement

exprimé, traverse les lignes de l'architecture

sonore comme la lumière pénètre la transpa-

rence des verrières multicolores.

La messe do Morales, Queramus cuin pas-

toribus, contraste fortement avec celle de Gou-

dimel. Solennelle et enthousiaste dans son sen-

timent général, dans ses thèmes, dans toute son

allure, elle est bien la messe d'un jour de

« jubilation » sacrée, la messe d'un jour de

Noël. Ses harmonies riches et colorées em-

pruntent une singulière vigueur à l'appui de la

cinquième voix, qui est une seconde basse ; et

vis-à-vis de la clarté et la distinction toutes fran-

çaises de l'œuvre de Goudimel, celle du maître

andalou représente brillamment la fière gravité

de lart espagnol.

Si courte fût-elle, une biographie de Mora-

les nous entraînerait trop loin : que le lecteur

se rassure ; nous indiquerons seulement deux

ou trois faits, découverts depuis Fétis. Ce fut

le 1" septembre i535 que Morales entra dans

la chapelle pontificale. Ayant pris le i^'' mai

1545 un congé de quelques mois pour aller

dans sa patrie, il ne retourna point à Rome,

mais accepta le poste de maître de chapelle de

la cathédrale de Tolède; en i55o, il était atta-

ché, en la même qualité, au service du duc

d'Arcos. Il vivait encore en i555, puisque le

livre de Bermudo, imprimé en cette année,

portait au titre les mots : « examiné et approuvé

par les illustres musiciens Bernardino de Fi-

gueiroa et Christoval de Morales. »

Michel Brenet.
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Chronique ^e la Semaine

PARIS

Société des Concerts : La troisième symphonie en fa
de Johannès Brahms. — Egmont de Beethoven.

Gït^'a Société des Concerts vient de faire

t î \^ entendre, pour la première fois, au Con-

^'
"

* servatoire, la troisième symphonie en/«

(op. go) de Johannès Brahms, une des belles

pages symphoniques du xix<^ siècle ! Des quatre

symphonies composées, jusqu'à ce jour, par le

maître de Hambourg, la troisième est peut-être

une de celles qui, au milieu d'un art sévère,

laisse entrevoir le charme enveloppant et la

grâce mélancolique qui se dégagent de ses

remarquables Lieder. Voj'ez plutôt l'andante,

dont le thème, d'une adorable simplicité, ex-

posé par la clarinette, rappelle, dès la première

mesure, une phrase mélodique de Zaïitpa et

qui, dans ses développements variés et les rap-

pels de cette naïve et touchante romance, pas-

sant alternativement d'un timbre à un autre,

offre un petit tableau absolument réussi et in-

time, jusqu'au merveilleux élargissement de la

phrase contrée aux violons et à la conclusion

mezza voce. Admirez également la douce rêve-

rie du Poco-A llegretto, avec ses accompagne-

ments d'une souplesse infinie, rappelant, par

son coloris et son sentiment innig, telle page

de Robert Schumann. Ici, l'auteur a rompu
avec la tradition en écrivant cet Intermezzo à

laplace du SV/uTiro traditionnel, o L'analyse du
charmant Allegretto de la troisième symphonie
permet dé reconnaître une nouvelle applica-

tion, aux liaisons admirablement ménagées, du
procédé que nous désignons sous le nom de

division tnpadte (i). « L'Allégro cou brio du
début et l'Allégro final témoignent des ten-

dances de l'auteur à modifier l'usage, qui veut,

le plus généralement, que les conclusions de

la première et de la seconde partie d'une sym-
phonie se résolvent dans un crescendo ou dans

une vigoureuse explosion.

A la fin du premier Allegro, J. Brahms
rappelle bien le thème d'allure si franche du
début, mais très brièvement, et il termine par

un diminuendo. A la fin du finale, au Foco
sosiennto, il interrompt absolument l'idée pre-

mière pour faire exécuter par les cordes, en

(i) Essais de critique musicale. Johannès Brahms, par

Léonce Mesnard (1888}.

sourdine, une sorte de murmure délicieux qui

.

va s'éteignant insensiblement jusqu'aux der-

niers accords pianissimo. Dans le premier

Allegro, il emploie alternativement les mesures
à 5/4 et à g/4 qu'il affectionne, alors que, pour
le finale, il préfère le rythme binaire. Il entre-

mêle, du reste, souvent, les rythmes binaire et

ternaire et en obtient des effets bien particu-

liers. Dans ces deux parties, où l'on distingue

des épisodes charmants, le compositeur pro-

cède à une merveilleuse distribution des forces

de l'orchestre. On pouvait craindre que cette

musique, absolument sévère et qui ne se livre

pas au premier abord, ne fiit pas goûtée par les

abonnés du Conservatoire ; il n'en arien été, et

l'accueil plus que bienveillant fait à la troisième

symphonie de Johannès Brahms doit engager

M. Taffanel et MM. les membres du comité à

persévérer dans les louables efforts qu'ils ont

déjà tentés pour acclimater en France les œu-
vres d'un maître qui est le digne successeur de

Beethoven. ;

Dans une lettre adressée à Bettina Brentano
(M™e d'Arnim], et datée de Vienne le 11 février

1 811, Beethoven s'exprimait ainsi: « Si vous

écrivez à Gœthe, dites-lui, de ma part, les

mots qui peuvent exprimer le mieux toute ma
vénération et mon admiration pour lui. J'ai

l'idée de lui écrire moi-même, relativement à

Egniont, que j'ai mis en musique par amour'
pour ses poèmes, qui me rendent heureux ;

—
mais qui peut assez remercier un grand poète,

précieux diamant d'une nation ? »

Toute la partition à!Egniont était donc ter-

minée en 181 1 et porte le numéro 84 des

œuvres (i). Gœthe, dont les œuvres inspirè-

rent Beethoven et tant d'autres compositeurs,

entendit-il la musique à'Egmont ? l\ y a lieu

d'en douter; il n'avait point un gotît très pro-

noncé pour l'art musical et ne comprit jamais

le génie du maître des maîtres, si nous en

croyons surtout Mendelssohn, qui, dans ses

lettres à Zelter, révèle à son professeur que

Gœthe avait une antipathie mal déguisée pour

la musique de Beethoven ! Elle lui procurait

de l'étonnement, mais non de l'émotion!

Cet Egmont de Beethoven renferme de belles

et jolies pages : tels l'ouverture, magnifique

portique, l'andante en la majeur du premier

entr'acte, le deuxième entr'acte, admirable

peinture de la scène d'amour entre Claire et

Egmont, le charmant épisode confié au haut-

(i) L'ouverture d'Egmoni fut exécutée, pour la pre-

mière fois, en 1808, et publiée en 1811 (Hstoire de la

vie et de l'œuvre de Ludwig van Beethoven, par A, Schind-

1er).
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bois (M. Gillet) dans le prélude du quatrième

acte, la mort de Claire, et enfin le mélodrame
dans la prison (rêve d'Egmont) avec la S3'm-

phonie triomphale, déjà présentée dans l'ou-

verture. Mais, il faut bien l'avouer, la partition

ne s'élève pas à la hauteur qu'avaient atteinte

les grandes œuvres précédentes, notamment
Fidelio et la Symphonie héroïque. Egmont
appartient à la première plutôt qu'à la seconde
manière du maître.

L'exécution au Conservatoire a été excel-

lente : M. Brémont s'est très intelligemment

chargé des récits parlés, et Mi'<: Carrére a été

une interprète suffisante dans les couplets et la

romance de Claire.

j
Dans la même séance, on a bissé le chœur

Hes Pileuses du Vaisseau-Fantôme, chanté
j:ependant un peu lourdement, et le premier
piorceau de la Rapsodie pour orchestre

(d'Edouard Lalo.

I

Pour finir, le beau quatre-vingt-dix-huitième

psaume de Mendelssohn, écrit pour deux
chœurs à huit voix avec accompagnement d'or-

chestre. Hugues Imbert.

j
"f

i CONCERTS-LAMOUREUX

Les compositeurs français, — nous ne cesse-

rons jamais de plaider leur cause, — sont vrai-

:nient traités par M. Lamoureux avec une
désinvolture qui ressemble à du mépris. Pro-
pagateur de la musique de Wagner, il s'attache

presque exclusivement à cet auteur, à tel point

aue si les ouvrages du maître de Bayreuth
;7enaient à disparaître, le chef des concerts
jles Champs Elysées se trouverait parfois fort

embarrassé pour composer ses programmes.
!

Ainsi, sur sept morceaux exécutés à la der-
fiière matinée musicale, quatre étaient tirés des
pcuvres de Wagner; et tous, sauf un seul pour-
|ant, l'ouverture pour Faust sont archi-connus
ijiu public. Depuis des années, en effet, M. La-
|noureux ne cesse de répéter, de ressasser Sieg-
fned-Idyll, le Veuusberg et le prélude de
Parsifal. Nous avons certes pour tous ces mor-
beaux une réelle et profonde admiration

; mais
in peu de variété nous ferait grand plaisir. Et,
sans quitter Wagner, son œuvre n'est-il pas
îssez vaste pour qu'on puisse y faire d'autres
ht de très nombreuses sélections ?

I

Le 25 novembre dernier, nous assistions au
toassacre du premier tableau de l'Or du Rhin.
Le dimanche suivant, M. Lamoureux annonçait
dans son programme, comme prochaine, une
deuxième audition de cette même scène. Et
depuis, rien ! Va-t-il rester sur cette piteuse et

déplorable exécution ? Refusera-t-il de prendre
sa revanche, lui que certains proclament le seul,

l'unique chef d'orchestre français capable d'in-

terpréter la musique de Wagner ? Il nous doit

puisqu'il l'a promise, une nouvelle, mais une
bonne exécution du premier tableau de l'Or du
Rhin, sous peine de perdre, même aux yeux
de ses admirateurs fanatiques, une grande par-

tie de son prestige. Mais non, il ne la donnera
pas

;
il préfère piétiner sur place et revenir

tranquillement à ses moutons, c'est-à-dire aux
fragments que ses musiciens jouent par cœur :

c'est moias digne, mais c'est plus facile, cela

exige moins de répétitions, et cela coûte moins
cher.

Dans ce concert de dimanche dernier, M.
Lamoureux a bien voulu faire l'aumône de
deux numéros à des compositeurs français.

Mais, voyez comme là encore il se laisse guider
par un sentiment peu artistique. Il nous donne
une seconde audition, — c'était trop de la pre-
mière, — d'une prétendue Fantaisie pour piano
et orchestre de M. Périlhou, musique imper-
sonnelle, sans envergure, sans relief, et qui
prouve uniquement que ce musicien a lu ses
auteurs. Et quelle étrange idée d'avoir donné à
cette composition le titre de Fantaisie! Son
vrai nom était Souvenir, ou bien Remem-
brance, ou mieux encore Réminiscence. A la

fin du morceau, le public a murmuré
; sans la

présence de M. Diémer, qui tenait le piano et

que son grand talent rendait digne d'un meil-
leur sort, on eût peut-être sifflé.

L'autre numéro comprenait deux fragments
de la suite pour piano et orchestre d'Esclar-
monde : Hyménée et Dans la forêt. Cette
musique est certainement ravissante

; mais tout
le monde a entendu Esclarmonde à l'Opéra-
Comique, et M. Massenet a le bonheur de voir
ses œuvres exécutées sur toutes les scènes de
l'Europe, tandis que beaucoup d'autres, et non
des moins méritants, attendent depuis de
longues années leur tour. C'est à ceux-là que
M. Lamoureux devrait songer, pour être vrai-
ment digne du nom d'artiste.

N'oublions pas la Symphonie héroïque de
Beethoven, qui complétait le programme et
dont il faut signaler l'excellente exécution.

Ernest Thomas.

"$•

A la deuxième séance de M. A. Parent, à la
salle Pleyel, on a pu entendre le beau Sextuor
à cordes (op. i8) de Johannès Brahms, une des
pages si suggestives du maître allemand, que
l'on connaît encore bien peu en France. M. A.
Parent est un de ses fervents admirateurs et il
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ne perd aucune occasion de le faire apprécier.

L'exécution par 'M M. A. Parent, Sailler,Queec-

kers, J. Parent, Baretti et Alary a été excel-

lente.

Dans la même matinée, M. Vialas et M™<=

Lovano, accompagnés par l'auteur, ont chanté
diverses mélodies de Théodore Dubois. C'était

la première fois qu'on entendait Dormir et

Rêver, sur les paroles de G. Boyer
;
cette page

finement ciselée a été fort appréciée et les deux
interprètes ont eu leur part du succès.

.
La soirée-audition donnée par MM. Mackar

et Noël, éditeurs, à la salle Erard, le 17 jan-

vier, a été très réussie. Au programme, les

œuvres de MM. Ch. Lefebvre, Tschaïkowsky,

H. Maréchal, Hasselmans, Ed. Diet, A. Pa-

rent et A. Simon.
Grand succès pour le Prélude d'Eisa de

M. Charles Lefebvre (Bis repetita placent), la

paraphrase pour piano sur Onéguiiie de

P. Tschaïkowsk}', fort bien exécutée par M. S.

Stojowski, divers morceaux du même maître,

supérieurement joués par M'"^ Panthès, la

Filciise et la Patrouille de M. Hasselmans,

que le merveilleux harpiste a enlevées avec

son talent habituel, diverses mélodies de

MM. Maréchal, Ch. Lefebvre, Tschaïkowsky,

E. Diet, qu'a fait valoir la belle voix de

M"« Baldo, etc.

A l'Opéra, les rôles du Tannhœuscr ont été

distribués en double et quelques-uns même en
triple. Voici les noms des différents artistes qui

étudient simultanément l'œuvre de Richard
Wagner :

Tannhœuser, MM.VanDyck, Saléza, Dupeyron
Wolfram, Renaud, Bartet, Noté.
Le Landgrave, Delmas, Fournets.

Walter, Vaguet, Laurent.
Elisabeth, M™" Caron, Bosman, Lafarge.
Vénus, Bréval, Carrère

.

.Les autres rôles seront chantés par M M. Du-
buUe, Ballard et Gallois.

VLMl. I. Philipp, H. Berthelier, J. Loeb et

V. Bolbreck reprennent leurs intéressantes séances
de musique de chambre à la petite salle Erard;
elles seront au nombre de six et auront lieu les

mercredis 6 et 20 février, 6 et 20 mars, 3 et

17 avril i8g5, à quatre heures. Les programmes
sont des plus variés et comprennent les œuvres de

-J.
Brahms, Schumann, Saint-Saëns, E. Lalo,

Widor, Schutt, S. Bach, Glazounow, G. Fauré,
Ch> Lefebvre, Genisheim, E. Laurens, Paul La-

combe, Beethoven, Mozart, G. Franck, Rubins-

tein, E. Bernard et F. Halphen.

La Société TEuterpe donnera, le 3r janvier,

salle Erard, au profit de l'œuvre philanthropique

du quartier Saint-Antoine, un grand concert où on
entendra, pour la première fois à Paris, le Neu-

jahrsKed de Robert Schumann, puis le Purgatoire

de Liszt et des fragments de Ruth de César

Franck.

Charmante matinée musicale chez M. et

M"'' Ronchini, le 20 janvier, dans leurs salons du

faubourg Saint-Honoré, avec le concours de
M'i« Arbel, de l'Odéon, M"'^ Gabrielle Turpin et

de MM. Mendels et Toby.

#
Un jeune musicien de talent, M. Franz Go-

debski, a donné l'autre semaine, dans les salons de
l'Institut Rudy, la première des quatre séances de

musique de chambre qu'il organise pour le cours

de cet hiver. Au programme : un quatuor inédit

pour instruments à cordes de Joseph Servais,

dont l'exécution, très fondue et très soignée, a

obtenu le plus vif succès ; une page inédite de
Franz SeïvaXs, Fleur jetée, qne M"'' Hélène Arnoudt
a chantée avec un beau sentimer.t enfin, une
composition de M. F. Godebski : Œillets, d'une

jolie venue mélodique et d'un grand charme d'har-

monisation. On peut dire que cette charmante

soirée n'a eu qu'un tort, c'est d'être trop courte.

La deuxième séance aura lieu le mardi 12 fé-

vrier.

M. Benjamin Godard était professeur, au Con-
servatoire de Paris, de la classe d'ensemble instru-

mental pou.- la musique de chambre. Un arrêté du

ministre de l'instruction pubhque et des beaux-

arts vient de pourvoir à la vacance ; M. Charles

Lefebvre, l'auteur de Djelma, ouvrage représenté

l'année dernière à l'Opéra, est nommé en rempla-

cement de M. Benjamin Godard.

Parmi les nominations d'ofiiciers de l'Instruction

publique, nous relevons les noms suivants :

MM. Paul 'Vidal, compositeur, chef du chant à''

l'Opéra, et Soulacroix— M"'''' Magdeleine Godard,

violoniste, sœur du regretté compositeur, et Lan--

douzy, de l'Opéra-Comique.

Ont été nommés officiers d'Académie :

MM. Paul Barbot, professeur de chant; Bous-

sagol, de l'Opéra ; Clément, de l'Opéra-Comique
;

Delmas.de l'Opéra; Italiender, violon à l'Opéra-

Comique; Gaston Lemaire, compositeur; Longy,
hautbois des Concerts-Colonne ; Henry Eymieu;
Maurel et Saléza, de l'Opéra — et M°"=^ Emma
Calvé, de l'Opéra-Comique

;
Sauvregis, composi-

teur ; Charlotte 'Wyns, cantatrice.
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BRUXELLES

Matinée à sensation, dimanche, aux Con-

certs populaires. L'annonce de la première

exécution de Francesca da Rimiiii de M. Paul

Gilson avait attiré le public des grands jours,

Nous ne sommes plus aux temps néfastes où

l'inscription d'une œuvre belge au programme
laissait la foule indifférente et l'éloignail plutôt.

Il est vrai que le jeune compositeur est de ceux

dont le nom, dès ses débuts, a été accueilli

avec une extraordinaire sympathie, justifiée par

les dons exceptionnels que révélaient ses pre-

miers ouvrages : la cantate du prix de Rome,
Moïse, le poème symphonique la Mer et le

drame lyrique le Démon. Sa nouvelle composi-

tion n'a pas démenti les promesses de ses

aînées, bien qu'elle ne me paraisse pas marquer

un progrès sensible sur les œuvres antérieures.

Si intéressante qu'elle soit au point de vue des

combinaisons orchestrales et chorales — et je

n'ai plus à insister sur ce point après la très

minutieuse analyse thématique qui a paru ici

même (i), — dans l'ensemble, la composition

reste assez extérieure et superficielle. De la

tristanesque légende de Francesca de Rimini, si

profonde et si émouvante, elle ne réalise que le

tableau terrible de la pérégrination des amants
parmi les cercles de l'Enfer dantesque. C'est,

au total, une grande diablerie, impressionnante

par sa couleur, mais d'accent dramatique assez

faible. Quel admirable cri de passion humaine
Dante met dans la bouche de ces âmes erran-

tes que l'amour a conduites dans la même
mort — Anior condiissenoi ad itna morte! Le
parolier, M. Jules Guilliaume, avait très habi-

lement développé cette idée dans une sorte de

chant alterné de Francesca et de Paolo :

— Où sommes nous ?

— Nous sommes ensemble.

La mort n'a pu nous désunir.

C'est à peine si ces paroles, que la musique
eût dii rendre si expressives et douloureuses en

leur élan passionné, se détachent de l'ensemble

du tableau des L/;;;6é'5, que M. Gilson caracté-

rise par la répétition implacable du même des-

sin orchestral aux harmonies altérées et indé-

cises, donnant, d'ailleurs, une impression très

saisissante de ce lieu muet de lumière. La
musique des Limbes, il l'a incontestablement

trouvée ; il n'a pas rencontré la plainte de

Francesca.

L'inexorable Minos, prononçant la condam-
nation des amants, n'a pas beaucoup plus

(i) Voir le Guiie Musical du i3 janvier.

d'accent, encore que sa phrase soit d'une dé-

clamation plus large et moins précipitée. Mais

elle manque de force rythmique, élément qui

eût été ici indispensable pour accentuer la

rigueur de l'arrêt et donner l'impression d'une

chose inflexible.

Aussitôt commence le déchaînement de

toutes les forces orchestrales et vocales. Le
défaut de la composition, c'est que cette tempête

sonore ne s'arrête plus que tout à la fin de la

seconde partie. Après une longue série de

chœurs doubles ou simples, plus bruyants que

caractéristiques, mais dont le désordre sauvage

donne une vision incontestablement puissante

du chaos infernal, tout à coup l'auteur fait

intervenir des voix célestes (partant de la cou-

lisse), et sur ces douces harmonies, reprises par

l'orchestre, se développe la mélopée large et

soutenue d'une voix d'alto (l'archange Gabriel)

alternant avec les supplications de Francesca.

L'effet est vraiment impressionnant, encore

que ce contraste violent rappelle un procédé

déjà maintes fois employé, en dernier lieu par

M. Massenet, au premier acte d'Hérodiade.

Mais M. Gilson n'en tire pas un très

grand parti. Il se répète, sans songer à unir ou
à opposer les voix célestes et les voix infernales,

afin (.'amener ainsi un crescendo. Francesca

refuse le ciel en une phrase vocale tourmentée

et tout aussi pauvre d'expression que les autres

parties de son rôle, sur quoi le chceur infernal

reprend, et, dans un tourbillon de sonorités

violentes, nous mène en quelques mesures à la

conclusion de l'œuvre. Cette fin ne tient pas

ce que le début promettait, et cela se com-

prend : après un aussi formidable déploiement

de masses sonores, il n'y avait plus de grada-

tion possible. Avec des m.oj^ens plus simples,

en ménageant les forces dont il disposait,

M. Gilson aurait, sans aucun doute, produit

un effet plus intense. Il se livre tout entier du
premier coup; nous savons, dès ses premières

paroles, tout ce qu'il va nous dire, et ce

qu'il nous raconte par la suite perd, par là

même, beaucoup de son intérêt et de son

action. Excès de sincérité, sans doute, défaut

de jeunesse, évidemment ! On s'en peut corri-

ger, et c'est indispensable si l'on veut posséder

l'art de la composition. En somme, cette

œuvre — qui est, au demeurant, très remar-

quable et sort de l'ordinaire — manque de

nuances et de conduite. Ce qu'il y faut admi-

rer sans réserve, c'est la maîtrise de l'auteur

dans l'instrumentation, l'étonnante variété de

combinaisons que son imagination, jamais à

court, accumule et entasse à plaisir, les trou.-



82 LE GUIDE MUSICAL

vailles, quelquefois très heureuses, de timbres

et d'associations d'accords qu'il rencontre au
moment précis où on les attend. Les facultés

du jeune maître, autant que son savoir sous ce

rapport, sont vraiment exceptionnelles. L'ave-

nir doit encore nous apprendre si le penseur et

le poète en lui égalent le coloriste.

L'exécution de cette composition terrible-

ment compliquée fait le plus grand honneur à

M. Joseph Dupont, qui y a donné tous ses

soins. Les chœurs du Choral mixte (MM. Car-

pay et Soubre, directeurs) et l'orchestre ont

montré une vaillance superbe ; et les solistes,

Mmes^ Sidner (Francesca) et De Cré (excellente

comme archange Gabriel), MM. Martapoura
(Paolo) et Pieltain (un Minos de \ oix bien

timbrée), ont défendu de leur mieux des rôles

assez ingrats.

Une chaleureuse ovation, accompagnée
même des fanfares de l'orchestre, a été faite à

M.Paul Gilson à la fin de son œuvre. Il serait

vraiment à désirer qu'une seconde audition

nous en fût donnée.

Le concert avait|débutépar deux pièces assez

ternes : un petit poème symphonique de Dvo-
rak, le Printemps, sans grande portée, mais
écrit et orchestré d'une façon intéressante, et

la Sainte Famille, un chœur doux et melliflu,

en somme très insignifiant, de Max Bruch.

M. KUFFERATH.

M. Cornélis Liégeois, le violoncelliste belge
qui, pendant de longues années, fut le soHste

attitré des Concerts-Lamoureux, à Paris, et

qui vient de faire une tournée de concerts très

applaudie en Allemagne et aux Pays-Bas, s'est

fait entendre, jeudi soir, à la Grande-Harmo-
nie. C'est un virtuose de tout point remar-
quable, possédant un son superbe et de très

belles qualités, maître absolu de son instru-

ment et jouant avec goût. Il est vraiment
fâcheux que l'on n'ait plus que si rarement l'oc-

casion d'apprécier des virtuoses dans nos coir-

certs symphoniques. M. Liégeois est de ceux
qu'on entendrait avec plaisir et qu'on applaudi-
rait avec joie. Il a joué, l'autre soir, l'aimable
concerto de Saint-Saëns, une sonate de Boc-
cherini, leKol Nidreïàe Max Bruch, et toute
une série de petites pièces de Popper, Chopin,
et de sa propre composition : de quoi, en un
mot, faire apprécie)- sa très grande virtuosité

sous toutes ses faces. Il a été longuement et

chaleureusement applaudi.

On a fait bon accueil, à côté de lui, à une
jeune cantatrice, Mi'<= Keyzer, que l'on peut

voir, tous les soirs, faisant sa partie de harpe à
la Monnaie. Elève de M. Bonheur, M"e Key-
zer a une jolie voix et une diction encore incer-

taine. Elle se perfectionnera. Mais ce n'est pas

une raison pour ne pas encourager ses débuts.

M. K.

La dernière conférence de M. L. Wallner,

chez M'ie P. Desmet, avait pour objet l'école

contemporaine allemande du piano, qui a suivi

la voie ouverte par Robert Schumann. L'excel-

lent conférencier nous a entretenus, avec sa

verve habituelle,de Ferdinand H iller, de Bargiel,

Jadassohn, Kiichner et Kœhler, qui sont les

représentants les plus féconds et les plus inté-

ressants de cette école, analysant le style de

chacun avec la sagacité d'analyse que l'on

sait.

M"« Hoeberechts a exécuté quelques petites

pièces de chacun de ces auteurs et a fait en-

tendre également, avec M. Wallner, les inté-

ressantes Tânze de Bargiel et Vysegrad, le

puissant poème musical pour piano à quatre

mains de Volkmann.

M"<^ Louise Derscheid a donné vendredi la

première des trois séances de musique de

chambre qu'elle organise cette année à la

Grande-Harmonie. Comme les deux années

précédentes, elle a composé, pour ces séances,

des programmes qui témoignent de la pureté

de ses goûts artistiques. Brahms seul, repré-

senté par un duo (op. 38), un trio (op. loi) et

un quatuor (op. 26), figurait au programme du
premier concert, et M"<= Derscheid a fourni,

avec le concours de MM. Colyns, Agniez et

Ed. Jacobs, une exécution très satisfaisante de

ces trois œuvres. Sans doute, on aurait pu dé-

sirer, dans l'ensemble, plus de fondu, de cohé-

sion, un coude à coude plus intime des exécu-

tants, donnant à l'interprétation une plus

grande unité de sentiment ; mais telle quelle,

l'exécution a néanmoins permis d'apprécier

les mérites très sérieux de la sympathique pia-

niste : un jeu sobre, une technique sûre, du
rythme, et de l'expression sans mièvrerie fémi-

nine, — toutes qualités qui permettraient à

M"<^ Derscheid de s'affirmer avec succès dans
un rôle moins modeste que celui qu'elle s'était

réservé en cette intéressante séance.
J. Br.

Le Cercle artistique et littéraire annonce une
soirée musicale pour le vendredi i^r février,

dans laquelle M^e Marie Brema, cantatrice,
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M"e Mary Valéry White, pianiste, et M. Joseph
Jacob, violoncelliste, se feront entendre. On en
trouvera le programme plus loin, au répertoire.

Une soirée artistique sera donnée vendredi

22 février, à 8 1/2 h., à la salle Marugg, au pro-

fit de l'Association pour l'amélioration des

logements ouvriers, sous la présidence d'hon-

neur de S. A. R. la comtesse de Flandre.

MM. Arthur De Greef, Jean ten Hâve et

l'Octuor vocal de M. Léon Soubre se feront

entendre au cours de cette soirée, dont la

- seconde partie sera consacrée à l'exécution des

scènes principales à'Œdipe à Colonne, opéra

de Sacchini, scènes arrangées par M. Gevaert

et interprétées par M"<= Coulancourt et MM. De-
quesme et Macs, de la Monnaie.

La Libre Esthétique ouvrira, en février pro-

chain, son Salon annuel dans les Galeries du
Musée de peinture de Bruxelles. Cette mani-

festation artistique réunira une centaine d'expo-

sants choisis parmi ceux qui, en Belgique, en

France, en Angleterre, en Hollande, etc.,

représentent les tendances nouvelles de l'art, et

dépassera en importance et en intérêt le Salon
inaugural dont le succès fut si vif l'an passé.

Selon le principe instauré par les XX, une
large place sera faite aux arts industriels et

d'ornementation ; et des conférences, des audi-

tions de musique nouvelle compléteront l'ac-

tive propagande qui a réussi à faire de la

Belgique, dans tous les domaines de l'art, un
véritable centre international.

Le prochain concert du Conservatoire, dans

lequel M. Gevaert fera entendre intégralement

la partition du Rheingold, est fixé définitive-

ment au 10 février.

Appelons aussi l'attention de nos lecteurs sur

l'exécution, — la première en Belgique, — de

la grande Messe en ré de Beethoven, que
donne aujourd'hui, à Liège, M. Sylvain Du-

puis. Le concert commencera à 3 heures 1/2 de

l'après-midi.

La reprise de la Mascotte, avec la créatrice

du rôle principal, M"e Montbazon, n'a fait

qu'accentuer la vogue nouvelle dont jouit le

théâtre des Galeries" depuis la direction de

M. F. Maugé. La pièce est bien montée.

M. Hérault, absolument grippé, n'a fait qu'une

rentrée momentanée. Nous l'applaudirons

dans les Brigands d'Ofïenbach, dont la re-

prise est prochaine.

Succès aussi pour Mm<= Dartois, M. Hérault

et M. Lespinasse, qui soutiennent gaiement

leurs partenaires du premier plan. N. L.

CORRESPONDANCES

AMSTERDAM. — Autant le premier con-

cert historique avait été un véritable régal

pour les amateurs de musique rétrospective,

autant le second a été profondément ennuyeux. II

avait, certes, aussi sa part d'intérêt historique,

mais une succession d'ouvrages absolument démo-

dés pendant toute une soirée ne pouvait éveiller

l'intérêt, et le public n'y a point pris goût. Le
programme de ce concert, donné par M. Kes avec

son orchestre dans la grande salle du Concertge-

bouw, se composait d'un Caprice de Frescobaldi

sur Tarioso de Riiggiero, d'une fantaisie pour orgue

à quatre voix de Sweelinck, d'un concerto pour

orchestre avec soli de violon, flûte, hautbois et

trompette de Jean-Sébastien Bach et d'airs de

ballet de Paris et Hélène de Gluck, pour la première

partie. Dans la seconde, on nous a fait entendre :

Prélude et fugue pour orgue de Buxtehude, con-

certo pour flûte du roi Frédéric II de Prusse (fort

bien joué par M. Demont) et la Symphonie en

rt; majeur de Philippe-Emanuel Bach.

Les tiois ouvrages pour orgue do Frescobaldi,

Sweelinck et Buxtehude, quoi que fort bien rendus

par l'organiste Van't Kruys, de Rotterdam, ont

paru bien durs à subir, et la fugue de Buxtehude

a même profondément ennuyé. J'en dirai autant

de la Symphonie de Philippe-Emanuel Bach, qui

donne un très faible avant-goût de la forme des

I)remières symphonies de Haydn, et du concerto

pour flûte de Frédéric II, malgré tout le talent

déplové par M. Demont. Je préfère de beaucoup

l'ouverture d^Agrippine de Haendel, bien que cet

opéra, joué à Venise en 1709 pour la première

fois, soit tombé dans un oubli profond. Quant au

concerto pour instruments à cordes, avec soli de

flûte, hautbois et trompette de Jean-Sébastien

Bach, il est délicieux. La musique de ballet de

Paride ed £&»(z l'est également. Tout le programme,

du reste, a été fort bien rendu, sous la direction

de M. Willem Kes.

Pour faire diversion à cette musique de l'ancien

temps,M. Kes nous a fait entendre, à l'avant-dernier

concert philharmonique, un ouvrage absolument

moderne. Impressions d'Italie, de Gustave Charpen-

tier. Cette œuvre a reçu, de la part du public, un

accueil très froid, bien que l'exécution fût irrépro-

chable. L'Italie, le berceau delà mélodie par excel-

lence, n'a guère fourni des impressions mélodiques

au jeune compositeur français. Sa partition brille

par un intérêt purement harmonique, un beau

coloris et une orchestration superbe, les qualités

prédominantes des compositeurs français de l'école

actuelle. L'ouvrage de M. Charpentier est, certes,

important, mais il est touffu, tourmenté, et vise à

l'originalité d'effets, et, en somme, cette musique

est, comme diraient les Allemands, plus cherchée
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que sentie. Combien je préfère, pour ma part, la

symphonie avee orgue et piano de Saint-Saëns,

jouée également à ce concert philharmonique!

C'est une des œuvres symphoniques modernes les

plus remarquables de notre époque. Elle a été

rendue dans la perfection et avec la plus scrupu-

leuse observation de détails.

A ce même concert, nous avons entendu

M"° Lillian Sanderson, de Berlin (ne pas confon-

dre avec la charmante Sibyl Sanderson, l'enfant

chéri de Massenet), une Liedersangerm dans toule

l'acception du mot, et qui en fait sa spécialité.

Depuis la mort d'HerminieSpiess, je n'ai plus en-

tendu dire lesLieder,et suiloutles Lieder allemands,

avec une perfection pareille et une conviction

aussi sincère. La voix de Lillian Sanderson (une

des meilleures élèves de Storkhausen) a peu

d'étendue, et la pureté d'intonation dans le registre

élevé laisse même quelquefois à désirer, mais quel

sentiment profond, quelle diction superbe, comme
elle prononce les paroles admirablement. Il y a

longtemps que nous n'avions pi us éprouvé un plaisir

aussi réel; elle nous a constamment tenu sous le

charme, ravi et souvent même ému dans les Lieder

de Bungert et de Schumann.
A Amsterdam, autant qu'à La Haye, elle a eu

un succès immense, un succès comme les chan-

teuses de concert n'en avaient plus obtenu depuis

longtemps.

M. Willem Kes, ne se contentant pas d'être au

pinacle dans sa patrie comme capellmeister, a

repris le violon, qu'il avait abandonné depuis dt s

années, et se met de nouveau à jouer du virtuose.

La tentative est hardie, au milieu de la pléiade

de violonistes di primo cariello qui nous assiège.

Qui trop embrasse mal étreint,mais si M. Kes repa-

rait comme violoniste, il doit avoir ses raisons, et

nous espérons qu'il va cueillir de nombreux lau-

riers.

Après nous avoir donné une exécution bien

médiocre du Vaisseau-Fantôme de Wagner à l'Opcra-

Nécrlandais, M. Van der Linden a mis à l'étude

YAUaque du mculiti dAlfred Bruneau. M. Bruncau

viendra lui-même à Amsterdam pour y diriger la

première de son opéra.

Nous avons eu, au nouveau Théâtre Communal,

une représentation gala de la tragédie nationale

Gyshrechtvan Amstel du poète néerlandais Joost van

den Vondel, avec les chœurs, enlr'actes et musique

de scène composés pour ce vénérable ouvrage

par Bernard Zweers et exécutés par un chœur

de soixante-dix personnes et l'orchestre du Con-

certgebouvi', sous la direction de M. Willem Kes.

Zweers est un compositeur de grand mérite, pour

lequel ses compatriotes ont une grande sympathie.

Sa musique est bien faite, la forme et la contex-

ture de ses ouvrages ne méritent que des éloges,

son orchestration est superbe, les chœurs sont fort

bien traités, mais ses partitions ont trop de déve-

loppement, elles sont trop longues, ce qui les rend

souvent un peu monotones; l'inspiration ne me
parait pas à la hauteur du travail et elle na pas

cette chaleur, ce feu sacré, qui saisissent l'audi-

toire et portent à l'enthousiasme. Le public a fait

à Bernard Zweers une ovation unanime et bien

méritée.

De même que M. Mertens. M. Kes a subi les

inconvénients de la construction wagnérienne de
l'orchestre au nouveau théâtre, et l'exécution

orchestrale s'en est ressentie; elle a manqué
souvent de discrétion

Le Wagner-Verein annonce une représentation

modèle de Siegfri;d pour le i" février, avec une
distribution di primo cartello.

A part une excellente reprise de Manon de Mas-
senet avec M™='* Duval-Erard, Paulin, MM. Sa-

maty et Andra dans les rôles principaux, et du
Tannhœuser de Wagner, que la direction persiste

â reprendre chaque hiver, bien que le public

néerlandais n'aime que très médiocrement les

œuvres de Wagner représentées en français et

avec des traditions françaises, le Théâtre-Royal

français de La Haye ne nous a rien donné de

nouveau, se contentant du succès persistant de

Samson et Dalila, des Pagliacci et de la Navarraise.

Ed. de h.

ANVERS. — Nous avons eu plaisir à

retrouver, à la troisième séance Rummel,
deux des artistes dont le talent avait été appré-

cié à la soirée d'inauguration. Nous voulons parler

de M. J.
Smit, le violoniste gantois, et M. Ed.

Jacobs. Dans l'interprétation d'une sonate de

Grieg, où il était secondé par M. P. K..., un de

nos meilleurs amateurs-pianistes, M. Smit a de

nouveau fait valoir son style sobre et classique.

M. Jacobs, lui, a charmé l'auditoire en détaillant

avec sa finesse habituelle les Fantaisie- Siûcke de

Schumann.
Tous nos compliments à M. P. K.. , dont nous

désirons respecter l'anonyme, mais qui a tenu avec

correction et fermeté la partie de piano dans le irio

en re majeur de Beethoven. Un peu plus d'oppo-

sition dans les nuances, peut-être, eût été à

désirer.

Nous constatons avec plaisir l'empressement

du public aux jolies séances qu'organise la mai-

son Fr. Rummel.
Au Théâtre-Royal, le succès de Werther se

confirme M'''' Decré et M. Maréchal y ont été

très applaudis, mardi. Roland à Roncevaux, l'opéra

de Mermet, passera ces jours-ci, ainsi que Tann-

hauser, dont la première au Théâtre-Lyrique

flamand sera l'événement du moment. A. W.

DRESDE. — Vendredi, troisième soirée

Magarethe Stern-Petri-Liliencron.Le scherzo

du trio en fa, de Saint-Saëns, exige une légèreté,

une grâce... Nous n'avons pas été touché. Mais

combien M"" Stern est supérieure quand elle

interprète Beethoven !
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Dans la sonate op. 5 du maître, pour piano et

violoncelle, son partenaire était le baron von

Liliencron, pour qui l'admiration du public dres-

dois ne connaît pas de bornes. Il est vrai qu'il y
a déjà du mérite à accompagner des artistes tels

que Margarethe Stern et Henri Pétri.

Le quartette op. 47 de Schumann a été magnifi-

quement exécuté, avec le concours de M. Wilhelm.

Sa Majes'é le roi Albert a témoigné, par sa pré-

sence jusqu'à la fin du concert, de l'intérêt qu'il

porte à ces artistiques auditions.

Samedi, Emile Sauer Le maniérisme du vir-

tuose a mis la salle en gaîté. Un Prailudimn und

Fttgue [ré majeur), de J.-S. Bach-d'Albert, nous a

intéressé. Le pianiste en accentuait le modernisme

par son interprétation. En dehors d'une technique

correcte, rien de remarquable dans l'exécution

de la sonate op. 53 de Beethoven. Les poses

suggestives du protagoniste ont ajouté à sa con-

ception endormante du Nachtsiuck, op. 23, n° 4,

de R. Schumann.
Pour réveiller certains auditeurs, il a fallu le

Scherzo op. 4 de Brahms, exécuté avec entrain.

Sous les doigts agiles mais secs de M. Sauer,

Chopin a l'air dépaysé. Smetana est plus corn

mode aux habiles du clavier. Sa Polka op. 7 n° i

et la Barcai'ok op. 5o n° 3 de Rubinstein ont

enlevé les applaudissements.

Nous avons apprécié les effets dramatiques

obtenus avec VErlkônig de Schubert-Liszt, mais la

gesticulation qui seivait d'accompagnement nous

a surpris.

Il suf&t de mentionner la deuxième romance et

VEclio de Vienne (valse de concert), composés par

M. Sater, dont le jeu désinvolte révèle une singu-

lière liberté d'esprit en présence des grands maî-

tres.

Voici, depuis sa création, la première semaine

que l'opéra d'Humperdinck n'occupe pas l'affiche

une ou plusieurs fois. La vogue de Hansel et

Gretel est d'ailleurs bien méritée. On a objecté que

la partition était au dessus du sujet. Souvent, dans

ces colonnes mêmes, nous avons précisément fait,

pour bon nombre d'oeuvres montées à Dresde,

l'observation contraire. Aussi, malgré les efforts

d'une presse complaisante, ces productions sont-

elles tombées dans un complet oubli. Hansel et

Gretel vïwrz. par le naturel, la fraîcheur des mélo-

dies, le charme de l'ensemble, où se révèle une

science musicale éloignée de toute pédanterie,
jypie Wedekind, qui a seulement quelques mois de

scène, brûle littéralement les planches. Sa voix

se prête à toutes les modulations ; c'est une Gretel

infatigable, qui entraîne de vive force la pacifique

M"s Edel (H9ensel),dont le timbre ressort agréa-

blement dans les charmants duos du premier et du

deuxième acte. D'ici à quelques jours, nous aurons

le Domino noir avec M"" Wedekind (Angèle) et

M"* von Chavanne (Brigitte).

Les concerts nous offrent une abondance de
violonistes. Cette semaine, M. Cari Prill, concert-

meister du Gewandhaus de Leipzig, un talent

sérieux; M'i" Gabrielle Wietrowetz, élève de

Joachim, douée d'une forte technique; M. Willy

Burmeister, qui a excité un enthousiasme très

sincère au concert populaire de ce soir (Gcwer-

behaus), avec le concerto n''7 de Spohr, l'air de la

Suite en ré de Bach, et le morceau pour violon

seul de Paganini : « Nel cor più non mi Sento ».

Par exception, pas de conceito de Max Bruch.

M. William Keith, « baryton américain », reste

américain, même quand il chante en français. Sa

voix et sa personne sont très sympathiques ; c'est

un baryton ténorisant Alton.

FRANCFORT. — La semaine dernière, il

s'est passé plusieurs événements intéres-

sants dans notre ville. Le 7 janvier, l'orchestre

de la Museumsgesellschaft a exécuté Harold en

Italie de Berlioz. La partie d'alto a été jouée par

M. Ritter, de Wurzbourg, l'inventeur de la viola

alta. Il l'a exécutée avec une grande expression.

Le succès de l'œuvre a été extraordinaire. Mais le

plus intéressant numéro du programme, c'a été le

deuxième Concerto brandebourgeois [Zweites bran-

denhurgisches Concert) de J.-S. Bach pour quatre

instrumentsconcertants (trompette, flûte, hautbois

et violon). Ces instruments, on le sait, alternent

avec l'orchestre. Cette musique, si éloignée de

celle de nos jours, n'en a pas moins ravi l'auditoire.

Au concert donné le vendredi 11 janvier, on a

entendu M. Eugène d'Albert. Les pièces qu'a

exécutées le célèbre pianiste ont été le concerto

n" 4 en sol majeur de Beethoven et des pièces de

Chopin. Puis M. d'Albert a dirigé l'introduction de

son opéra le Rubis, qui n'avait pas encore été joué

à Francfort. Musique moderne et intéressante.

L'orchestre, sous la direction de M. Kogel,

avait ouvert le concert par la symphonie en ut

majeur (op. 61) de Robert Schumann.

Le 10 janvier, ona donné, àrOpéra,lapremière

fois Werther de Massenet.

Le r3janvier, M. Stockhausen, avec ses élèves,

a fait entendre aux amateurs de musique classi-

que l'allégro, il Pensieroso ed il Moderato àe Hasndel,

très rarement exécuté et presque inconnu. La
partition de cette œuvre a été publiée et arrangée

par Robert Franz et dans l'édition de la Hcendelge-

sellschaft par Gervinus. K. S.

GAND. — Après moult antiquailles ressusci-

tées pour la plus grande édification des

oreilles gantoises, la direction du Grand-Théâtre

vient de monter Lohengrin. C'est un événement !

L'œuvre de Wagner, représentée le samedi i6jan-

vier, a obtenu un très grand succès. De l'interpré-

tation, l'on peut dire qu'elle fut satisfaisante,

surtout si l'on tient compte de la hâte avec laquelle

on a répété : les artistes, on nous l'a assuré, n'ont

été prévenus qu'une bonne semaine à l'avance, bien

que les affiches assurassent dès longtemps que

l'ouvrage était à l'étude.
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Quelques remarques de détail. En général, les

artistes de M. Martini ont interprété Lohengrin

tout comme une œuvre italienne : ils ont oublié

que jamais Wagner n'a fait au colpo di gola la

moindre concession, et qu'il ne s'est nullement

soucié de permettre à ses personnages de faire

montre, à tout instant, de vigueur ou de virtuosité.

Ceci soit dit en particulier pour M. Carroul (Tel-

ramund), qui, par endroits, a été trop peu discret.

y[me Kériva (Eisa) mérite, pour sa conscience et

ses efforts, tous les éloges. M"" Frémeau a fait ce

qu'elle a pu pour tirer parti des moj'ens qui lui

restent : aussi bien, il est malaisé de faire, avec

un contralto peu étoffé dans le registre inférieur,

une Ortrude idéale. M. Pourret (le roi) a triomphé

parfois des difficultés d'un rôle qui souvent réclame

une voix fort ample dans le haut, ce qui commence
à lui manquer M. Duvernet est bien dans l'em-

ploi du héraut.

M. Charles Gauthier fait un Lohengrin à la

barbe chenue, un peu gauche et raide. Il ne met
pas suffisamment en lumière les passages qui peu-

vent faire saisir, à un public non initié, la trame

de l'action : c'est ainsi qu'il n'est guère solennel

lorsqu'il réclame d'Eisa le serment qui, "iolé,

motivera au troisième acte la séparation des

époux.

M. Gauthier a oublié que Lohengrin, tel que

l'a rêvé Wagner, est un adolescent imberbe, et

qu'il importe, au surplus, de bien marquer le pro-

cessus du rôle : Lohengrin est d'abord un être

céleste, qui se fait homme pour défendre et aimer

Eisa, et qui reprend ensuite sa nature surhu-

maine, lorsque le Graal le rappelle à lui.

L'orchestre, qui avait été renforcé, s'est bien

conduit sous le bâton de M. Nicosias. Ce dernier

mérite tous les suffrages; il s'est, notamment, tiré

fort à son honneur du très difficile second acte.

Les chœurs laissent à désirer, malgré force

coupures. Il fallait s'y attendre.

En somme, avec du travail et des répétitions, la

troupe de M. Martini arrivera à donner de Lohen-

grin une interprétation suffisante pour une scène

de province.

On annonce, pour le Vendredi-Saint, une audi-

tion publique du Christus, la symphonie mystique
de M. Samuel. Elle aura lieu, vraisemblablement,
au Grand-Théâtre.

Au Cercle artistique et littéraire, le pianiste

Litta donne, les jeudis 17, 24 et^3i janvier, trois

auditions consacrées à Schumann, Beethoven, et

aux maîtres romantiques et modernes du piano.

LIEGK. — La première audition du Faust de
Schumann a été donnée, au profit d'une œu-

vre de bienfaisance, par les étudiants en médecine.

M. Delsemme avait assumé la tâche de diriger les

études de cette œuvre complexe, étrange et déce-

vante. Elle est à présent connue un peu partout,

et en faire lanalyse en ce journal, qui en a maintes

fois parlé, serait fastidieux. Faut-il le dire ? Elle

a produit peu d'impression. A vrai dire ce n'est

pas surprenant, car peu de partitions ont un
aspect aussi gris, monochrome, sans proportions,

ni parties en dehors. Certes, c'est une conception

profonde : on le devine, on le sent; mais quand
on se prépare à l'écouter, en se remémorant
d'avance, le génie de Gœthe et celui de Schumann,
on est surpris et déçu, à l'audition, de n'être pas

emporté, de ne pas vibrer au degré attendu. Peut-

être l'interprétation de samedi doit-elle être incri-

minée. Justement à cause de l'exiguïté des reliefs,

ceux-ci doivent-ils être plus scrupuleusement sou-

lignés; ne fallait-il pas aussi remédier à la pau-
vreté de l'orchestration par la distinction du rendu?

Il est impossible de dissimuler que l'exécution fut

languissante, et que, dans le malaise résultant,

une injuste froideur fut témoignée à des épisodes

dignes de meilleur accueil; tels que la. Scène du

Jardin, la Scèni; de l'Eglise, Vlnvocation'^de Faust, l'air

du Pater extaticus et une partie _du Chorus mysticus.

Plutôt que de développer une appréciation basée

sur des éléments notoirement insuffisants, souhai-

tons une reprise prochaine de 'cette œuvre, après

quelques répétitions plus piochées,'^des mouve-
ments moins exacts peut- être, mais plus conformes
à l'esprit. Car les matériaux, — si l'on peut ainsi

s'exprimer, — sont bons et ne' demandent qu'à

être dégrossis. M. Delsemme^a^lerressort désirable

pour mener la chose à bonne fin; au chœur des

dames (sans calembourg) un peu plus de constance

et d'application. Les chœurs d'hommes sont; les

excellents Disciples de Grétry, une de nos gloires

locales. Les solistes pourrontjencorej'gagner à

une revision sévère de leurs rôles au point de vue
du sentiment, 'car leur interprétation était assez

superficielle. Dans ceux-ci, il faut noter la belle

voix solidement timbrée de la basse M. Bordet
[Baser Geist). La Scène de rEglise," avec M"° Brun
(Gretchen) a été, du reste, la meilleure de la parti-

tion comme caractère. M. R.

IILLE. — Concerts populaires. — Le pro-

J gramme de la matinée du dimanche 20 jan-

vier comprenait, pour la partie orchestrale : l'ou-

verture d'Obéron, le larghetto du quintette pour

clarinette et instruments à cordes de Mozart, la

merveilleuse Chevauchée des Walkyries, et une Elégie

de M. J. Gay, directeur des Concerts populaires

du Havre.

Tout a été dit et redit sur les trois premiers de

ces morceaux, et ce serait se répéter inutilement

que de vouloir en faire ressortir encore les im-

mortelles beautés.

M. J. Gay est un élève de Vincent d Indy, dont

il partage l'horreur pour les banalités et les lieux

communs. Son Elégie est surtout intéressante au

point de vue harmonique. A part le thème initial,

c'est du chromatisme continu, et peut-être pour-

rait-on trouver qu'il y a là moins de véritable
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harmonie que dans le larghetto de Mozart. La
phrase principale est jolie, quoique pas bien neuve
et ressemblant à du Massenet; écrite dans les

timbres un peu sourds du violoncelle, elle est

accompagnée trop pesamment par quatre cors,

alors que deux auraient amplement suffi. La fin,

où ce motif, morcelé et élargi comme mouvement,
passe, en dialoguant, à plusieurs instruments,

nous a paru la meilleure partie du morceau.

M. Marsick, l'éminent professeur au Conserva-

toire de Paris, qui prêtait son concours à cette

matinée, a remporté un véritable triomphe. Le
troisième concerto (en ré mineur) de Max Bruch,

qu'il a joué avec une grande autorité et une vir-

tuosité impeccable, n'avait pas encore été exécuté

en France. C'est une véritable symphonie avec

violon principal, construite comme les sympho-
nies de Beethoven, avec un motif de fond et un
second thème, développé — avec des variations

et des broderies à l'instrument concertant —
d'abord à la quinte du ton principal, puisdans ce

ton. Les trois morceaux de l'œuvre, d'une forme

très classique, sont indépendants entre eux et

l'orchestration en est aussi solide que variée et

brillante. La partie de violon principal est l'œuvre

d'un violoniste consommé et met admirablement

en valeur toutes les qualités et les ressources de

l'instrument. Ce concerto est dédié à l'illustre vio-

loniste Joachim.

M. Marsick a ensuite délicieusement joué une
Cavaiine fort mélodique de C, Cui, une Havajiaise

originale de Saint-Saëns, la belle Méditation de

Thaïs, aux phrases larges et caressantes, et une

curieuse Danse slovaque de Wormser.
Dans ces divers morceaux, de style si différent,

il a pu nous montrer sous toutes ses faces son

merveilleux talent ; et l'on ne sait trop ce qu'il

faut le plus admirer en lui, de ce mécanisme su-

perbe qui ne laisse dans l'ombre aucune des diffi-

cultés dont sont semées les œuvres qu'il inter-

prète, ou de l'expression, de l'âme avec laquelle

il fait chanter son violon dans les passages pure-

ment mélodiques. Est-il besoin d'ajouter que le

public, enthousiasmé, lui a fait d'interminables

ovations ? A. L. L.

MANNHEIM. — La Société Liederkranz,

que dirige très habilement le savant capell-

meister Ferd. Langer, vient de donner, dans son

grand concert du 2g décembre dernier, unepreuve

de sa vaillante initiative et de sa confraternité

artistique. L'orchestre et les chœurs ont exécuté

une œuvre toute nouvelle d'un jeune compositeur

de Heidelberg, Julius Mai, intitulée Cassandra,

avec une partie de soprano, confiée à la première

chanteuse de l'Opéra de la Cour, M"" Iracéma.

Les différents journaux de Bade et de Mannheim
s'accordent à reconnaître les belles qualités

orchestrales de cette œuvre de la jeune école, le

ton ferme et soutenu de la facture, la noblesse de

l'inspiration. Au point de vue vocal, Cassandra est

moins réussie, exigeant un soprano d'une étendue

peu ordinaire, et frisant le casse-cou en maint et

maint endroit. Le Frithiof de Max Bruch pour

soli, chœurs et orchestre, a eu, sous ce rapport,

un tout autre succès, par la puissance dramatique

de l'idée, les intonations chaleureuses, l'ensemble

vigoureux et riche de la partie vocale.

Comme soliste. M"" Clara Janiszewska a pris

une part très brillante au succès de cette soirée.

Dans la Polonaise e-a mi majeur de Chopin, exécutée

avec l'orchestre, dans l'exquise Sicilienne de J.-S.

Bach, le Spinnerlied de Wagner-Liszt, et surtout

la Sonate de Scarlatti et la Valse Impromptu de

Liszt, elle a déployé toute la puissance et donné

toute la mesure de son talent varié, sérieux et

délicat, ne visant jamais à l'effet, mais s'attachant

avant tout à l'interprétation de la pensée du

maître et possédant ainsi cette perfection de style

qui, par ce temps de virtuosité excessive, se

laisse parfois désirer.

MILAN. — Samson et Dalila de Saint-Saëns

vient d'être donné avec grand succès à la

Scala. Nous extrayons du Secolo l'appréciation sui-

vante :

« C'est un succès splendide,un triomphe incon-

testé. Triomphe pour la musique, pour les exécu-

tants, pour l'orchestre, pour les chœurs, pour la

mise en scène. Un de ces triomphes de l'art grand

et sévère qui rappelle les plus glorieuses tradi-

tions de la Scala.

» L'opéra de Saint-Saëns est un drame musical

logiquement développé et revêtu de toutes les

formes les plus attrayantes de l'art moderne, et les

spectateurs restaient fascinés par cette heureuse

union de l'inspiration et de la science!

» L'aspect de la salle était magnifique; dans les

loges, se voyaient toutes les notabilités du monde
Milanais, c'était la représentation de la beauté et

de l'élégance ! »

Après une revue développée de l'œuvre, le cri-

tique parlant des interprètes dit que « le ténor

Lafarge, qui personnifie à merveille l'Hercule bi-

blique, a récolté les plus chauds applaudisse-

ments en mettant en évidence ses qualités de

beau chanteur et d'excellent comédien. M"" Re-

née Vidal (Dalila) a recueilli dès son entrée en

scène toutes les sympathies du public par sa

beauté et la puissance de son organe, et, après le

grand duo du deuxième acte, elle fut rappelée

plusieurs fois sur l'avant-scène avec Lafarge et le

chef d'orchestre Ferrari, qui a monté l'ouvrage

avec un soin tout particulier. Le rôle du Grand

Prêtre était échu à M. Lorrain, très apprécié du

public milanais.

» Les chœurs se sont fait remarquer par la

fraîcheur de leurs voix, par la justesse de leurs

intonations et la puissance de leurs attaques. Le
chœur des Philistines a été bissé. »

Inutile d'ajouter que, selon l'usage italien, à la

chute du rideau, il y a eu de nombreux rappels.



LE GUIDE MUSICAL

Tous lés journaux de Milan, la Perseverama, la

Lomhardia, Il Carrière del Mattino, VUalia del Popolo,

contiennent des articles dithyrambiques.

MONTPELLIER. - Notre Association
artistique, qui entre dans sa cinquième

année, a appelé, pour cette saison, comme direc-

teur de ses concerts sj'mphoniques, le nouveau et

remarquable chef d'orchestre de notre théâtre,

M.C de Bruni, lauréat du Conservatoire de Liège,

sa ville natale. M de Bruni nous arrivait précède
d'une réputation vaillamment conquise à Dijon et

dans d'autres localités où il s'est réellement distin-

gué. Son influence s'est de suite exercée sur

l'orchestre de l'Association, qui a gagné en justesse,

précision et netteté. Des compositions impor-
tantes figuraient au programme du premier concert,

donné en novembre dernier, telles que la sympho-
nie en la de Beethoven, l'ouverture de Phèdre de
Massenet, les Murmures de la forêt à& R. Wagner.
Au second concert, du lo décembre, étaient

entendues la Foret de Raff', la Danse macabre de
Saint-Saëns, l'ouverture à'Athalie de Mendelssohn
et la première suite de VArlésJenne de Bizet. En-
gagé pour le troisième concert, le brillant pianiste

compositeur Raoul Pugno a remporté un succès
considérable dans le concerto de Grieg et diverses

pièces classiques. Cette dernière séance a valu au
remarquable artiste parisien l'éloge unanime de
nos journaux et de chaudes félicitations à l'orches-

tre, dirigé par le musicien consommé que nous
révèle M. C. de Bruni.

NANCY. — Toujours plus grande affluence

aux concerts du Conservatoire ; depuis la

venue de M. Guy Ropartz, on ne cesse de refuser

du monde.
La symphonie en fa de Beethoven, relative-

ment peu entendue, a obtenu, il va sans dire, le

plus grand succès, ainsi que l'ouverture du Frets-

chfctz^ que l'orchestre a interprétée avec une abso-

lue perfection. Extrêmement appréciée aussi des
musiciens, la charmante Suite dans le style an-

cien de M. Albéric Magnard, œuvre profondé-

ment intéressante d'un des meilleurs parmi les

jeunes compositeurs récents, et que M. Guy Ro-
partz a eu l'idée excellente de nous révéler.

M"= Maithe Dron, l'une de nos jeunes compa-
triotes, premier prix du Conservatoire de Paris, a

rendu, avec un rare et délicat talent, les admira-

bles Variations symphoniques de César Franck, dans
l'accompagnement desquelles l'orchestre s'est tout

à fait distingué. Puis M"'' Dron a recueilli autant

d'applaudissements, ce qui n'est pas peu dire,

dans les Variations sérieuses de Mendelssohn.
Un drame de notre concitoyen M. Edouard

Bureau,Ffl»!î7&(;;Pai'ne, représentée Paris en 1891,

au théâtre Beaumarchais, avec un vrai succès, a
renconiré ici une égale faveur. Pour la circon-

stance, M. Guy Ropartz, directeur du Conserva-

toire, avait écrit, sur des thèmes hongrois (l'action

est en Hongrie en 1848), une musique de scène

dont nous avons à peine besoin de proclamer le

mérite. Dramaturge et compositeur ont été égale-

ment fêtés par un public à qui les émotions, durant

cette soirée, n'avaient pas été ménagées.

Un concert au profit des victimes des inonda-

tions de la Meurthe a été donné mercredi par le

Conservatoire. Au programme, l'ouverture du
Freischiltz, le prélude de Tristan, les Djinns de

Franck avec M"'' Louisa Collin comme pianiste,

la huitième symphonie et l'ouverture des Maîtres

Chanteurs. Un beau programme, comme on peut

voir. H. Carmouche.

SAINT-PÉTERSBOURG. — Un nouvel

opéra russe est toujours un gros événement.

Celte fois, il s'agit d'une œuvre de longue haleine,

due à la plume d'un compositeur estimé, dont la

musique, bien écrite, ne blesse jamaie l'ouïe, et

qui est passé maitre dans l'art de mener les

masses chorales.

Douhrovshy est le troisième opéra de M. Na-
pravnik. Cette fois, il a emprunté à Pouchkine le

sujet du poème, composé pour lui par M. Modeste
Ts'chaïkovsky, le frère du célèbre compositeur. Il

s'agit d'un jeune gentilhomme ruiné qui se fait

brigand par désespoir et par le désir de venger son

père outragé par un riche voisin de campagne
de la fille duquel il s'éprend. Prenant les habits

d'un précepteur français, il s'installe dans la mai-

son de son ennemi, et, au moment où, aux fêtes

nuptiales de sa bien-aimée, il est sur le point de

fuir avec elle, il est reconnu et tué.

L'élément populaire joue dans le scénario un
grand rôle. Le paysan fidèle ou révolté apparaît à

chaque instant, donnant un large champ au com-
positeur désireux d'écrire de la musique de cachet

national. M. Napravnik a composé, en effet, un
grand nombre de chœurs mixtes ou pour voix de

femmes, tous bien conduits et agréables à l'oreille,

mais dont un seul a la saveur et le cachet de notre

musique populaire: le chœur qu'au deuxième acte

des jeunes filles chantent dans un bois pendant
qu'elles sont épiées par les brigands. Il y a encore,

au quatrième acte, une danse russe, de caractère

plutôt petitrussien que grandrussien, qui est fort

distinguée.

Pour ce qui est du style du compositeur, les

épisodes Ij'riques sont nombreux ; il y a des

romances de ténor et de soprano, qu'on a bissées

à la première représentation, mais qui manquent
absolument de nouveauté. C'est encore le petit

duo français sur les paroles de SuUv Prudhomme :

Ne jamais la voir ni l'entendre, qui a le plus de
charme. En général, dans Douhrovshy il est fait

plus d'une fois usage de la langue française (toute

la scène, par exeip.ple, du précepteur Desforges

pris par les brigands), et l'un des morceaux les

plus fins de la partition est également une contre-



LE aUlDE MUSICAL

danse française, montée aussi avec beaucoup de
savoir-faire, voire A'humonr, par M. Petipa.

Les trois premiers actes de Douhrovsky languis-

sent cependant à cause d'une musique par trop

fade et impersonnelle ; ce n'est qu'au dernier acte

que l'inspiration du compositeur prend un vol

plus élevé et arrive au pathétique dans le duo
d'amour de la fin, en sa seconde partie notam-
ment.

11 nous semble que ce n'est que dans ce qua-
trième acte que l'œuvre a obtenu du succès, les

rappels, les applaudissements et les his des trois

premiers actes ayant été plutôt la conséquence
inévitable de la première représentation d'une

œuvre d'un artiste aussi populaire que l'est M, Na-
pravnik dans notre capitale. Et il serait

prudent de faire des coupures dans ces trois pre-

miers actes du nouvel opéra — qui dure quatre

heures et demie — afia que le public fût plus à

même de jouir des beautés incontestables que
renferme le quatrième acte.

L'exécution a été bonne, grâce au concours de

M. et M"« Fiegner, et bien que les autres rôles,

surtout celui de baryton (M. Yakovlew), soient

extraordinairement ingrats. L'exécution d'ensem-
ble ne laisse rien à désirer; l'orchestre a dû bisser

un intermezzo, espèce de berceuse, au dernier acte,

et les chœurs ont fait merveille, comme toujours,

quoique n'ayant pas l'occasion de produire autant

d'impression que dans les opéras antérieurs de
M. Napravnik, dans les magnifiques scènes des
fiançailles des Nijégorodtsy et de la prière de
Harold. p. V.

STRASBOURG. — Comme pieux hommage
à la mémoire d'Antoine Rubinstein, M. F.

Stockhausen a consacré, au cinquième concert
d'abonnement, la partie principale du programme
symphonique au grand artiste que la mort a en-

levé subitement le 20 novembre dernier. On a
suivi avec recueillement l'exécution de la sympho-
nie Océan, qu'on n'avait plus entendue depuis
i885-i886. Elle a plu cette fois autant qu'alors,

par ses haimonies hardies, souvent étranges,
mais si parfaitement appropriées au style général
du tableau descriptif que Rubinstein a voulu tra-

cer; de même que la musique de ballet à,e Fera-
nioys, riche en couleur et, comme travail sympho-
nique, d'une individualité bien marquée.

Rubinstein, le génial virtuose du piano, ne
s'était arrêté qu'une seule fois à Strasbourg, en
1875, où il a donné, le samedi 4 mars, un récital

de piano au foyer du théâtre. L'accueil, quoique
sincèrement chaleureux de la part d'un public
très admirateur du pianiste autant que du musi-
cien, ne pouvait être comparé aux réceptions en-

thousiastes auxquelles Rubinstein était habitué.

Le maître en avait fait la remarque, et nous nous
rappelons l'avoir entendu dire, le soir même,
qu'il ne reviendrait plus jamais à Strasbourg.
Hélas! cette décision est restée irrévocable !

M. Stockhausen et son orchestre nous ont offert

ensuite la délicieuse Sérénade pour instruments â
cordes de Mozart. L'exécution de cette Kleine

Nacht Miisik, avec M. Schuster comme chef de file

des premiers violons, a été d'une délicatesse

telle que le public a applaudi longuement et a
fait, de plus, une ovation personnelle â M. Slock-
hausen.

On a entendu enfin à ce concert, et pour la

première fois à Strasbourg, le célèbre pianiste

Franz Rummel. Son jeu, d'une correction absolue
dans les passages de la plus vertigineuse vélocité,

est la finesse même. Mais cette finesse engendre
une certaine uniformité, n'ayant comme opposi-
tion ni des élans de fougue passionnée de la part
de l'exécutant, ni les effets de sonorité variée
qu'on demande aujourd'hui avec raison au soliste

de concert disposant d'un piano à parfait système
de pédales. Avec plus de recherche du charme
profond et de la poésie dans son jeu, M. Rummel,
en sa qualité de pianiste foncièrement classique,

aurait vu son succès, fort marqué du reste, pren-
dre un caractère entièrement triomphal.

A. O.

VIENNE. — Siegfried- Idyll est une des œu-
vres dont le mouvement est rarement bien

pris par les chefs d'orchestre. Ordinairement, il est

pris trop vite par les chefs d'orchestre allemands
et trop lentement par les chefs d'orchestre fran-

çais. Une des meilleures interprétations de cette

œuvre que nous ayons entendues était celle de
Siegfried Wagner, à Berlin, il y a un peu plus
d'un an.

Hans Richter l'a dirigée au quatrième concert

philharmonique
; nous l'avouerons, elle ne nous a

pas produit l'impression que nous en attendions,

tant le mouvement en était précipité, surtout celui

de la seconde partie, où les bois exposent la déli-

cieuse mélodie du « Trésor du monde » de Siegfried.

Ce passage ainsi précipité offrait de grandes dif-

ficultés aux instruments à vent, qui ne rendaient

pas un son pur. Nous nous figurions entendre un
interlude d'orgue mal « registre » par un organiste

de campagne. Le thème attaqué plus loin par les

violons dans la majestueuse tonalité d'ut majeur
ne produisait aucun effet ; bref, interprétation

médiocre qui, de l'avis de nombreux musiciens,

ne fait pas honneur à Richter.

Il est bien entendu qu'il n'est question ici que
del'interprétation de l'œuvre, la technique orches-

trale d'une exécution de Richter étant toujours

irréprochable. Surtout dans cette œuvre au con-

trepoint si serré, nous avons beaucoup admiré
cette science du chef à en faire ressortir la partie

principale.

Le Dr Hirchfeld, qui rédige le Progranimhiich,

fait remarquer dans la première partie de Siegfried-

Idyll xxne réminiscence voulue par Wagner et qui,

je crois, a échappé jusqu'ici aux commentateurs
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de l'œuvre. Ce sont les notes mi dièse sol dièse si

[en fa dièse majeur) chantées par le hautbois et le

cor, un thème de la scène des Filles du Rhin dans

la Gdtierdammeriing.

La S3-mphonie en si bémol de Beethoven a été

rendue dans un style large et exempt des effets

chers à certains chefs d'orchestre. A noter dans

le finale, après le dernier point d'orgue, l'a gamme
descendante des basses, surprenante de clarté et

de précision. Un viituose du clavier ne l'eût pas

mieux réussie.

Rappelons, à propos de cette symphonie, une
légère modification instrumentale introduite par

Biilow dans le trio du scherzo, et qui devrait être

adoptée partout. Un pupitre de violons seulement

répond à la mélodie des bois.

Le soliste du concert, Moritz Rosenthal, nous
présentait un nouveau concerto pour piano du
compositeur danois Ludwig Schytte. C'est une
œuvre sans la moindre originalité, vulgaire d'un

bout à l'autre, qui n'aurait pas dû être inscrite

sur un programme des concerts philharmoniques.

Comment Richter le tolère-t-il ? Rosenthal a

trouvé dans ce concerto bon nombre d'octaves

dont l'exécution brillante lui a procuré un succès

facile auprès du gros public.

Le concert s'ouvrait parl'ouverturedeiîo^aHîo^ffc

de Schubert, non pas l'ouverture connue en ni,

mais celle en ré. Ainsi que l'a prouvé M. J.-N.
Fuchs dans sa préface à la nouvelle édition des

œuvres de Schubert, l'ouverture en tU n'a pas été

compcsée pour le drame de Rosamonde, mais bien

pour celui de la Harpe enchantée, duquel elle tire

ses principaux thèmes.

L'état de santé du professeur Bruckner s'est

amélioré. On a l'espoir de le voir' reprendre la

composition de sa neuvième^symphonie. E. B.

NOUVELLES DIVERSES
A l'Opéra de Munich, a eu lieu, la semaine

dernière, une représentation intéressante. Sur
cette scène, où l'on joue d'ordinaire les grands
classiques, Gluck, Weber, Beethoven, Mozart,
Wagner, a été représentée une opérette de
Johann Strauss, Fkdermaus (la Chauve-Souris),
dont le livret est une adaptation du Réveillon de
Meilhac et Halévy. Le piquant est que cette

bouffonnerie, dont la musique est, d'ailleurs,

charmante et l'une des meilleures choses qu'ait

écrites Johann Strauss, a été jouée par la troupe
de grand opéra. Les rôles principaux étaient

tenus par les interprètes ordinaires de Gluck et

de Wagner. Un ténor, qui s'appelle Walter et

qui est un remarquable Lohengriii, jouait le rôle

du mari volage; il y a été, paralt-il, d'une verve

étourdissante : il s'était fait la tête et portait les

vêtements de ce « Gigerl » viennois dont le type

apparaît maintenant à toutes les pages des jour-

naux illustrés de l'Allemagne. La Fledermaus était

jouée par M"' Schœller, qu'on a coutume d'enten-

dre dans le Rheingold, où elle fait une des filles du
Rhin. M""^ Bettaque (la Vénus du Tannhauser à

Munich) jouait la femme de chambre. M"'=Ternina,

si belle et si poétique en walkyrie, faisait, en tra-

vesti, le prince Orlofski. Enfin le hof k'ipellmeisier

Hermann Levi en personne dirigeait l'orchestre.

Toute la Cour, à l'exception du prince-régent,

assistait à cette représentation originale, qui a

obtenu un énorme succès.

Rappelons, à ce propos, qu'il y a quelques an-

nées, à l'Opéra de Berlin, avait eu lieu un cycle

Offenbach, c'est-à-dire une série de représenta-

tions comprenant ses principales œuvres depuis

le Mariage aux lanternes et le Pont des soupirs jus-

qu'à la Grande-Duchesse.

C'est égal, nous ne voyons pas le Grand Opéra,
de Paris ou le théâtre de la Monnaie de Bruxelles

ouvrant leurs portes à ce répertoire. Faut-il le

regretter? Peut-être! Mais, bien sur, on s'y amuse-
rail plus qu'au répertoire courant.

— On organise à Londres, pour le mois de
juin prochain, une exposition d'instruments de
musique de tous genres et de tous temps. C'est la

première de cette espèce qu'on aura jamais vue.

Elle s'ouvrira, au Royal Agricultural Hall, le

i3 juin et aura pour «accompagnement» un con-

grès universel et international de tous les fabri-

cants d'instruments de musique, et des auditions

musicales journalières.

— Un journal viennois publie des lettres iné-

dites de Wagner à Joseph Hellmesberger, qui fut

chef d'orchestre au théâtre de Vienne. Wagner y
parle souvent de sa musique et des artistes qui la

chantent : on peut y trouver d'intéressants rensei-

gnements sur la manière d'interpréter divers pas-

sages de ses œuvres. On y trouve également le

récit d'un incident peu connu, que Wagner rap-

pelle avec reconnaissance à Hellmesberger.

C'était en 1874, à Vienne, au cours d'une repré-'

sentation de Lohengrin, représentation exception-

nelle que le compositeur dirigeait lui-même. On
sait qu'il était un admirable chef d'orchestre.

Pourtant, ce jour-là, il eut un moment de distrac-

tion, et oublia de « faire partir» les chœurs. Il s'en-

suivit une grande confusion, et tout aurait sans

doute été perdu, si Hellmesberger, qui était assis

non loin de Wagner, n'eût aperçu le danger. Il se

leva vivement, s'empara d'un archet, et battit la

mesure avec tant d'énergie et d'autorité qu'il par-

vint à raffermir les choristes troublés. Wagner,
qui avjit tout vu, se tourna vers son sauveur et

s'inclina avec beaucoup de raideur, Hellmesber-

ger pensa d'abord qu'il l'avait blessé par son

intervention. Mais il se trompait. Quelque temps

après, Wagner le remercia dans la lettre à laquelle



LE GUIDE MUSICAL 91

nous faisons allusion ici; et un peu plus tard,

ayant reçu des médailles frappées à son effigie, il

en envoya une au capellmeister viennois, avec

ses mots : « A. mon cher ami, au grand artiste, à

mon vaillant sauveur dans un jour de détresse ».

— Souvenir à Félicien David.

La municipalité de Cadenet, dans les Bouches-

du-Rhône, vient de faire placer, sur la façade de

la maison où a vu le jour l'illustre musicien, une
plaque en marbre offerte à la ville parles félibres

de Paris.

L'inscription gravée sur la plaque — proven-

çale naturellement — est ainsi conçue :

« Din aquest oustau es nascu loti S de mai iSio lou

grand musician Felician David. Li felibre de Paris, U

cigalié c li gens de Cadenet. »

La cérémonie d'érection de cette plaque a eu

lieu devant les parents de Félicien David, au

milieu d'une grande afiiuence.

— Une amusante anecdote sur Rubinstein, que
rapporte le Journal des Débats.

Il existe en Suisse une loi sur le colportage,

d'après laquelle l'Etat et les municipalités sont

autorisés à frapper d'un impôt toutes les indus-

tries nomades. Parmi les diverses industries

visées se trouve celle des musiciens ambulants.

Et le's honnêtes fonctionnaires fédéraux n'hési-

tèrent pas, lorsque Rubinstein vint donner une

série de concerts dans leur pays, à lui faire payer
la patente dont la teneur suit ;

« Patente pour divertissements musicaux à
Berne, accordée au sieur Antoine Rubinstein,

âgé de quarante-deux ans, né à — un point d'inter-

rogation remplace ici le lieu de naissance, —
domicilié à Saint-Pétersbourg (Russie). D'après
l'article 6 de la loi du 27 novembre 1877, le por-

teur de patente, à son arrivée dans une commune
où il veut exercer son industrie, doit avant toute

chose soumettre sa patente au visa de la police

locale. Les municipalités sont autorisées à lever

sur le dit colporteur un impôt au moins égal à celui

qu'a déjà perçu l'Etat, et qui ne peut être inférieur

à 20 centimes. Berne, le i''"' décembre r88o.

Bureau central de la police. »

Au-dessous de ces lignes sont apposés des tim-

bres; il y en a pour 3o centimes. C'est peu; c'est

presque humiliant. Mais, sur le revers du papier,

on voit le visa de la commune de Berne, et les

timbres nous enseignent que cette commune
exigea du « colporteur » la forte somme de
5 francs. D'où l'on peut conclure que les fonction-

naires de la municipalité bernoise étaient des

musiciens très raffinés, et que le talent de Rubin-
stein leur semblait valoir 4 fr. 70 de plus qu'à

leurs collègues du gouvernement fédéral.

Autre anecdote: Rubinstein, Israélite d'origine,

avait été baptisé tout enfant, à la suite de l'oukase

EN VENTE CHEZ

BKEITKOPF & H^RTEL, BRUXELLES
.Editeurs, 45, Monta^-ne de la Cour, 45
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Net fr. 3 —
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impérial enjoignant à tous les Israélites non bapti-

sés de quitter la Russie. Ce qui lui faisait dire

plus tard : « Les juifs me considèrent comme
un chrétien, les chrétiens comme un juif; les clas-

siques comme un wagnérien, les wagnériens

comme un classique; l?s Russes comme un Alle-

mand, les Allemands comme un Russe ; les pia-

nistes comme un compositeur, les compositeurs

comme un pianiste. »

NÉCROLOGIE

Sont décédés :

A Paris, Raoul Toché, chroniqueur et vaude-

villiste en vue, qui s'était fait une spécialité des

revues de fin d'année et était l'auteur de maints

couplets devenus populaires. Le malheureux s'est

suicidé pour se tirer d'une situation financière

embarrassée.

— A Paris, également, Louis Croharé, connu
par ses méthodes de solfège. Né en 1820. il avait

été page de la chapelle du roi Charles X, puis
professeui de solfège au Conservatoire.

Croharé avait été aussi accompagnateur au
Théâtre-Lyrique du boulevard du Temple; il

passa ensuite à l'Opéra, où il remplit pendant de
longues années les fonctions de chef de chant. Il

se retira, pensionné, il y a quelques mois.

•— A Paris, à l'âge de 78 ans, le comédien Pra-
deau, l'une des célébrités de l'opérette. C'est lui

qui avec Berthelier avait créé les Deux Aveugles

d'Offenbach, aux Bouffes -Parisiens, et il demeura
pendant longtemps, avec Léonce et Désiré, l'une

des gloires de ce théâtre. Lorsqu'il eut perdu sa
voix, il entra au Gymnase où il se distingua
comme comédien, de même qu'à l'Odéon où il fut

de la création du Voyage de M. Peyrichon. En der
nier lieu, il avait appartenu à la troupe des Va-
riétés.

—
• A Liège, le 18 janvier, Victor Marchot,

frère d'Alfred Marchot, le violoniste bien connu.
Victor Marchot, qui meurt à trente-sept ans, avait
fait d'excellentes études musicales et obtenu au
Conservatoire les médailles de piano, orgue et

musique de chambre. Il avait été chef d'orchestre
aux théâtres de Liège, puis de Rouen. Revenu
dans sa ville natale, pour se consacrer au profes-

sorat, il employait ses loisirs à la composition et

avait écrit, entre autres, quelques pièces d'orgue
qui lui avaient valu l'approbation de César
Franck. Ses obsèques ont eu lieu lundi 21 jan-

vier, en présence d'une foule d'amis que cette

mort prématurée a vivement affectés.
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REPERTOIRE DES THEATRES ET CONCERTS

Berlin

Opéra. — Du 21 au 27 janvier : Hasnsel et Gretel. Lo-
hengrin Gœtterdammerung, Haensel et Gretel. Mara.
Concert de symphonie. Hasnsel et Gretel. Les Saisons.

Carmen. Les Joyeuses Commères,

Bruxelles

Théâtre royal de la Monnaie. — Du 20 au 27 jan-

vier : Le Portrait de Manon. La Traviata et Farfalla.

L'Enfance de Roland. Le Rêve et la Navarraise.

L'Enfance de Roland. Orphée et la Navarraise. Faust.

Mignon. L'Enfance de Roland.

Galeries — La Mascotte (M™" Montbazon).

Alcazarroyal. — Bru.\elles sans Gène et Nana-Varraise,

Cercle artistique et littéraire de Bruxelles. —
Soirée musicale (ler février iSgS, à 8 1/2 heures'.

Programme. Première partie : i. a] Emer's farewell;

b) Battle bymn. Anciennes mélodies irlandaises;

c) Annie Laurie ; d) We're a noddm. Anciennes chan-
sons écossaises; e] The bailiff's daughter of Islington;

/) « I attempt from Love's sickness »; ^) Come lasses

and lads, 17'^ siècle. Anciennes chansons anglaises,

chantées par il"»'' Marie Brema ; 2. a) Allemande;
b) Sarabande; c) Cebell (Purcell), pièces pour violon-

celle, jouées par M. Joseph Jacob. Deuxième partie ;

3. a) « The Lord is long suftéring » (Hubert Parry).

Air de l'oratorio Judith; b) Chant funèbre Corse
(Villiers Stanford), M™" Marie Brema; 4. a) A sum-

mer night; b) Time's garden fA Goring Thomas),
M^e Marie Brema et M. Joseph Jacob; 5. Ai-je fait

un rêve? (A. Goring Thomas), M'"" Marie Brema;
6. Trois intermezzi pour violoncelle (Villiers Stan-

ford. M. Joseph Jacob; 7. a) Chantez, jeune inspirée;

b) The throstle ; c) Ich bin dein ; d) A protest (Mary
Valéry White), Mme Marie Brema et M"'' M. "V.

White.

Société des Nouveaux Concerts (Alhambra). — Di-

manche 27 janvier 1895, à 2 heures précises, deu-xième

concert sous la direction de M. Charles Bordes, l'As-

sociation des chanteurs de Saint-Gervais de Paris,

avec le concours de M"" Eléonore Blanc et de
M. Louis Diémer. Première partie : i. O quam glo-

riosum, à quatre voix, O vos onines, à quatre voix

(Th L. da Vittoria); 2. Ave Maria, à quatre voix

(Josquin de Près'. Tu es Petrus, à quatre voix (Cle-

mens non Papa) ; 3 Le Chant des oiseaux, à quatre
voix (Clément Jannequin). Chansons ; a) Si vous n'êtes

en bon point; b] Las, voulez-vous qu'une personne
chante! c) Sauter, danser, faire des tours (Roland de
Lassus); 4 Hodie Christus nalus est, à quatre voix

(Nanini). Ave Maria (Palestrina). Les Chanteurs de
Saint-Gervais sous la direction de M Charles Bordes.
Intermède : i. Pièces pour clavecin : a) Le Carillon

de Cythère; b) Les Papillons; c) Le Réveil-matin, par
M, Louis Diémer (F. Couperin» ; 2 Le Berger fidèle,

cantate a caméra, par Mlle Elécnore Blanc, soprano ;

MM. Louis Diémer, clavecin; Marrhot, premier vio-

lon ; Agniez, deuxième violon; Jacoli. violoncelle

(Rameau); 3, Pièces pour clavecin : a) Musette (Ra-

meau;; b, Gavolte (Bach); ci Le Coucou (Daquin), par
M. Louis Diémer. — Deuxième parlie : La Messe du
Pape Marcel (Palestrina); les Chanteurs de Saint-

Gervais sous la direction de M. Charles Bordes,

VIENT DE PARAITRE
EN VENTE CHEZ

SCHOTT FRÈRES, Editeurs
BRUXELLES — 82, Montagne de la Cour - BRUXELLES
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Dresde
Opéra. — Du 22 au 27 janvier : Tannh£euser Freys-

chûtz La Traviata. Mignon. Obérera.

Liège
Dimanche 27 janvier, à 3 heures, grand concert dans la

salle des fêtes du Conservatoire royal de Liège. —
Messe sollennelle en ré de L. van Beethoven, exécu-
tée par des dames amateurs, la Royale Légia et l'or-

chestre des Nou\'eaux-Concerts, avec le con-'ours de
Mlles Johanna Nathan (soprano); Anna Stephen (alto)

et de MM. Raymond Von Zur Mûhlen (tém ri et Joh.
Messchaert (basse), sous la direction de M. Sylvain
Dupuis, professeur au Conservatoire royal de Liège.

Marseille
ASSOCI.4TI0N ARTISTIQUE DE MARSEILLE. — Programme
du concert du 27 janvier i8g5 ; La Damnation de
Faust de Berlioz, avec M"« D'Arnaud (Marguerite),
M, Jean Rondeau iFausti. M, Fautrier (Méphisto-
phélès), M. Ricord iBrander). 200 e.\ècutants sous la

direction de M Jules Lecocq.

Paris
OrÉRA — Du 21 au 27 janvier : Samson et Dalila et la

Korrigane. Othello. Samedi premier bal masqué.

Opéra-Comique. — Du 21 au 27 janvier : Paul et Vir-
ginie. Manon.

CoNSERV.ATOiEE — Dimanche 27 janvier, à 2 heures.
Troisième symphonie en fa (J. Brahms); 2 Chœur
des Pileuses du Vaisseau-Fantôme (Wagner); 3. Rap-
sodie pour orchestre (E. Lalol, andantino, allegretto,

presto; 4. Egmont ^Beethoven), paroles de M. Tria-
non, d'après le drame de Goethe, couplets et romance
de Claire, M^e Carrère, récits parlés, M. Brémont;
5. gS" Psaume (Mendelssohn). Le concert sera dirigé

par M. Paul Taffanel

Concerts-Colonne. — Dimanche 27 janvier, à 2 h. 1/4

très précises. Cycle Berlioz. A la demande générale,

audition supplémentaire, soixante-treizième de la

Damnation de Faust (Berlioz).

Concert-Lamoureux —Dimanche 27Janvier,à 2 h i/z:

I. Ouverture de la Fliîte enchantée (Mozart) ; 2. Sym-
phonie Héroïque (Beethoven); 3. Ballet des Sylphes
de la Damnation de Faust (Berlioz); 4. Ouverture du
Vaisseau-Fantôme (Wagner) ; 5. Prélude de Parsifal

(Wagnen; 6. Ouverture de Tannhasuser (Wagner).

Concerts-d'Harcourt — Dimanche 27 janvier, à
2 h. 1/2. Société nationale de musique : i. Sympho-
nie A. Savarti ; 2 Rondel à deux voi.x en mode phry-
gien, poésie de Jehan F'roissard (i35o), M"e Marie
Ador et M Douailler (Léon Bœllmann); 3, Impres-
sions d'avril (Si hmidti

; 4 Prélude Cht rai et Allegro

pour orgue (Eugène Cigouti; 5. Namouna (Edouard
Lalo1; 6. Air du Messie, M. Douailler (G.F. Haendel);

7. Ouverture de Balthasar (Georges Marty). L'orches-
tre sous la direction de M. Gustave Doret.

Salle Er.ard — Concert de musique de chambre,
classique et moderne (MM. Breitner-Rémy-Van
Waefelghem-Delsart). Deuxième séance le vendredi
!<:' février iSgS. à 8 h. 1/2 du soir : i. Trio (op. So),

pour piano, violon et violoncelle (Schumann), MM.
Breitner, Rémy et Delsart ; 2. Sonate pour piano et

violoncelle, op. 3g (Goldmarkl, première audition,

MM. Breitner et Delsart; 3. Quatorzième quatuor à
cordes (Beethoven), MM. Rémy, Parent, Van Waefel-
ghem et Delsart.

Vienne
OpÉR-iv,— Du 22 au 28 janvier : Siegfried. Hasnsel et

Gretel. Robert et Bertrand. Rigoletto, Autour de
Vien'ne La Flûte enchantée. Fledermaus. Heriiani.

La Walkyrie.

An der Wien — Le Baisser d'essai. Le Fou de Cour.
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HOTELS RECOIVIIVIANDÉS

LE GRAND HOTEL
Boulevard Anspach, Bruxelles

HOTEL DE SUÈDE
rue de l'Evêque

En face le théâtre de la Monnaie, Bruxelles

HOTEL DE BELLE-VUE
Place Royale, Bruxelles

HOTEL DE FLANDRE
Place Royale, Bruxelles

RESTAURANT A. MOURY
Recommandé pour sa bonne cuisine et ses

plats du jour variés

RUE DE l'ÉCUYER, 57-59, BRUXELLES

KRASNAPOLSKY
Hôlel, Restaurant et Café

AMSTERDAM

HOTEL POLONAIS
Hôtel, Café, Restaurant

Kalverstraat, Amsterdam

BIBLE HOTEL
Warmoostraat, Amsterdam

AMSTEL HOTEL

DOELEN HOTEL,
Hôtel de i" ordre Amsterdam

AMERICAN HOTEL
Atjisterdam

HOTEL WEBER, i" rang;

Cologne sur le Rhin.

Pension Grand-Hôtel SCHOMBARDT
(Dépendance de l'hôtel Golden Slern)

Grand jardin au bord du Rhin Bonn sur le Rhin

HOTEL BREIDENBACHER HOF
l'^r rang Dusseldorf

HOTEL HECK, 1"=^ ordre
Dusseldorf

PIANOSJ.OOR
Rue Neuve, 83, BRUXELLES ™^^ -

FOURNISSEUR
de S. A. R. la comtesse de Flandre

DIPLOMES D'HONNEUR
ET MEDAILLES D'OR

AUX GRANDES EXPOSITIONS

— ECHANGE — LOCATION
RÉPARÂT ION

FRÉD. RUMMEL
Avenue des Arts, i34, ANVERS

AGENT GÉNÉRAL POUR LA BELGIQUE DES

STEINWAY & SONS
NE\A/-YORK

J. BLUTHNEE
LEIPZIG

C. ECKE, Berlin, et TH. MANN & Ci^ Bielefeld

HARMONIUIVIS
DE

THE PACKARDORGAN C^'' | MASON ANO HAMLIN
si remarqués à l'Exposition d'Anvers

Fr. MUSCH. Eue Royale, 204, BRUXELLES

PIANOS STEIPiWi\ & SOPiS, de New-York

PIANOS E. KAPS
AVEC

Réûectrophone
donnant une sonorité presque égale à celle

du piano à queue. Cette nouvelle invention de

la Maison KAPS a obtenu un très grand

succès.

Tes "cI°ÈBREs PIANOS HENRI ÏÏERZ
Wciif c, liOoati»ii, eft'.

HAM^ D'OCCASION
Boulevard Anspach, 37, Bruxelles
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PROTFXTIONNISME ARTISTIQUE

Nous lisons dans les journaux français :

Environ cinq cents musiciens appartenant aux
théâtres et aux établissements chantants de Paris

se sont réunis, au Grand-Orient, pour protester

contre l'envahissement de plus en plus marqué de

l'élément étranger dans leurs rangs.

La réunion a été des plus animées. Un orateur

a exposé nettement la situation. Il y a actuelle-

ment à Paris environ trois mille musiciens, dont

quinze cents appartiennent à la nationalité étran-

gère, notamment belge et italienne.

Ces quinze cents étrangers font une concurrence
active aux petits musiciens français, la plupart

pères de famille et qui souvent ne trouvent pas

d'engagement.
Une assemblée générale des musiciens aura

lieu prochainement pour prendre des délibéra-

tions sur cette question.

Ce que seront ces délibérations, on le devine :

ce sera l'interdiction plus ou moins efficace

signifiée aux chefs d'orchestre, directeurs de

petits théâtres et cafés-chantants, d'engager

désormais des instrumentistes étrangers, belges

ou italiens.

C'est-à-dire le protectionnisme artistique

sous sa forme la plus tyrannique et la plus

condamnable.

Ce n'est pas, certes, parce que la campagne

qui s'organise paraît viser une catégorie assez

peu intéressante de musiciens, qu'elle sera

moins regrettable et moins dangereuse.

A.U fond, c'est toujours le même système de

proscription qui, depuis des années,se poursuit

en France contre l'étranger^ du haut en bas de

l'échelle sociale et dans toutes les branches de

l'activité, au profit de quelques groupes d'inté-

ressés. C'est au nom de ce principe de pro-

tection que s'organisa naguère la furieuse

campagne contre l'admission des ouvrages de

A\ agner sur la scène française et ce sera encore

demain au nom de la même idée, que l'on

reclamera l'exclusion des artistes étrangers,

non plus seulement des petits théâtres et cafés-

chantants, mais des grands orchestres de

Paris et, en général, de toutes les institutions

où quelques-uns auront réussi à se créer une

position honorable et lucrative.

Si le protectionnisme est une théorie fausse

en matière économique, il n'est nulle part plus

aveugle et plus inintelligent, qu'appliqué aux

choses littéraires et artistiques. Les quelques

journaux qui semblent vouloir mener la campa-

gne ont bien soin de ne pas dire que si les

instrumentistes sortis des conservatoires de

Belgique sont, en effet, nombreux en France

et y occupent, presque tous, un rang distingué

dans les phalanges instrumentales les plus

renommées, en revanche, il n'est pas un théâtre

de Belgique, grand ou petit, qui ne soit peuplé

d'artistes du chant et de comédiens venusMe
France. C'est le libre-échange, cela, dont

s'accommodent parfaitement les deux pays voi-

sins et amis. Les violons, les violoncelles, les

flûtes, les hautbois de Belgique ont des mérites

de virtuosité et de solidité musicale qu'appré-

cient les chefs d'orchestre de France, bons

juges en la matière; les chanteurs et les

comédiens de France ont des qualités de voix,

de diction, de tenue qu'apprécie le public

belge. C'est un prêté pour un rendu.

Quelle singulière idée et quelle maladroite

politique poursuivent les gens qui rêvent de

mettre un terme à cet échange de bons....

artistes 1

Et que diraient-ils, si par un acte de légitimes

représailles, la Belgique, usant du même pro-

cédé, proscrivait à son tour les comédiens et

chanteurs français sous prétexte de protéger et

de favoriser le développement des talents na-

tionaux?
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Le plus clair, c'est que très probablement ce

seraient les artistes français qui auraient le

plus à y perdre, car toute proportion gardée,

le nombre de ceux qui sont établis en Belgique

ou qui y trouvent l'occasion de gagner leur vie

est infiniment plus élevé que celui des artistes

belges établis ou voyageant en France.

justement, la Vie cojitemporaine vient de

publier un très curieux travail qui se rattache

à la question.

On sait combien fréquentes ont été, dans ces

derniers temps, les récriminations de certains

compositeurs malheureux, à propos du pré-

tendu envahissement de la scène française par

les œuvres étrangères. Or, voici les très inté-

ressantes statistiques que M. André Maurel a

établies à ce propos :

Depuis 1800 jusqu'à aujourd'hui — excep-

tion faite du répertoire créé avant 1800 et des

ballets, — on a joué à l'Opéra les ouvrages de

log .auteurs français et de 82 auteurs étrangers.

Dans le même espace de temps, on a donné

5,934 représentations de pièces françaises et

8,14g représentations de pièces étrangères.

Ainsi, les compositeurs étrangers, qui furent

28 de moins que les Français, ont obtenu ce-

pendant 2,21 5 représentations déplus que les

Français.

Les différences seront encore plus flagrantes

si l'on s'en tient à la période 1876-1895. Ici, la

statistique donne : auteurs français, 24 ; repré-

sentations de pièces françaises, 1,054 '< auteurs

étrangers, 5 ; représentations de pièces étran-

gères, 477.

M. André Maurel trouve ces chiffres suffi-

samment éloquents par eux-mêmes. Ils le sont,

en effet. La conclusion qu'on en pourrait tirer

est celle-ci : « L'expérience ayant démontré

que, seuls, les étrangers forment un répertoire

productif, il faut laisser les directeurs monter

des ouvrages étrangers qui leur rapporteront

les sommes nécessaires à la mise à la scène

d'œuvres honorables, mais improductives. »

Une conclusion analogue, vraisemblable-

ment, se dégagerait d'une statistique compa-

rative des artistes belges occupés en France et

des artistes français installés en Belgique.

M. KUFFEKATH.

LITTÉRATEURS AMIS OU ENNEMIS

DE LA MUSIQUE?

En parcourant le petit volume (i) récemment
publié par M. Lucien Arréat, j'y trouve expri-

mée cette opinion, d'ailleurs très répandue,

que les littérateurs, les écrivains sont, en géné-

ral, des ennemis de la musique. A l'appui de ;

sa thèse, l'auteur cite très à propos le nom de

M. François Coppée, qui fît naguère sa pro-

fession de foi musicale, — ou plutôt anti musi-

cale, — dans un article inséré au Journal sous

le titre de Mioiisic. Mais il reproduit, ce qui

est moins heureux, le passage suivant du Jour-
nal des Concourt :

« Et comme nous lui avouons (à Gautier)

notre surdité musicale, nous qui n'aimons tout

au plus que la musique militaire :

« Eh bien, ça me fait grand plaisir, ce que
» vous me dites là.... Je suis comme vous. Je
» préfère le silence à la musique... — C'est

» tout de même curieux que tous les écrivains

» de ce temps-ci soient comme cela. Balzac

» l'exécrait. Hugo ne peut pas la souffrir.

» Lamartine lui-même, qui est un piano à

I) vendre ou à louer, i'a en horreur Il n'y a

» que les peintres qui ont ce goût-là. »

Et M. Arréat d'ajouter : « L'observation est

exacte ».

Ce qui me surprend fort, c'est qu'un philo-

sophe, un psychologue se laisse prendre à de

pareilles fadaises et échafaude son raisonne-

ment sur des propos de table sans importance,

au lieu de consulter des documents sérieux ou
de s'en référer aux œuvres mêmes des auteurs

en question. Cela ressemble un peu à l'histoire

de l'enfant à la dent d'or dont parle Fontenelle;

tous les savants s'ingéniaient à expliquer un
pareil phénomène; ils n'oubliaient qu'une

chose, c'est de s'assurer de l'exactitude du fait.

Théophile Gautier, quoi qu'en disent les de

Goncourt, quoi qu'il en ait pu dire lui-même,

dans le but sans doute d'être agréable à ses inter-

locuteurs, n'était pas hostile à la musique. Il

suffit, pour s'en convaincre, d'ouvrir lelivre(2)

que Emile Eergerat, — musicien, quoique

littérateur, par parenthèse, — a consacré au

grand écrivain. Là se trouve consignée non

pas telle ou telle boutade du maître sur la mu-

(i) Mémoire et imagination . Librairie Féli.x Alcan.

(z) Théophile Gautier, Librairie Charpentier.
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sique, mais sa pensée intime et sincère sur un
art qu'il aimait, qu'il jugeait noble comme la

poésie et, comme elle, impérissable.

Prétendre que Balzac exécrait la musique,

c'est ignorer qu'il a écrit Gambara et Massi-

milla Doni, deux œuvres que ses commenta-
teurs négligent volontiers, c'est vrai, mais qui

n'en existent pas moins et que l'auteur estimait

peut-être autant que ses auti-es ouvrages.

Victor Hugo n'était certes pas un fanatique

de la musique
;

il n'avait pas de piano dans son

cabinet de travail. « Et cependant, écrit

Charles Moiiselet (i), j'affirme qu'il aime la mu-
sique, non pas peut-être ardemment, mais sin-

cèrement, à sa manière, car chacun a sa

manière d'aimer la musique. »

Quant à Lamartine, on chercherait en vain,

je crois, parmi tous les poètes et tous les pro-

sateurs, des paroles plus éloquentes, plus en-

thousiastes que celles qu'il écrivit sur la musique.

Que M. Arréat lise donc ces i5o pages que
Lamartine a publiées sur l'art musical à propos

de Mozart et de ses œuvres, et il sera beaucoup
mieux documenté sur le point qui nous occupe

qu'en étudiant le Journal des Goncourt.
E. Th.

CROQUIS D'ARTISTES

VICTOR iVIAUREL

'^^T^'histoire de M. V. Maurel est bien cu-

^if ' -^ rieuse. Jamais artiste ne fut mieux doué
;;çi=£ sous le rapport du tempérament et de
l'intelligence, et ne mit plus à profit ces dons
si riches, — et c'est, en quelque sorte, de
l'excès même et de la variété de ses qualités

que ressortent ses défauts. C'est l'artiste cher-
cheur, creuseur par excellence, mais qui cher-

che trop, qui creuse trop, qui veut trop renou-
veler toutes choses.

Sa voix, point exceptionnelle en puissance,
mais d'une rare étendue, d'une extrême sou-
plesse, d'un timbre exquis, le destinait par
nature aux plus beaux succès de chanteur ;

—
sa grande taille, sa prestance, la fle.xibilité de
ses traits le prédisposaient à faire un comédien
remarquable. On dit qu'il hésita d'abord entre
les deux carrières, et finalement choisit la scène
lyrique. Mais on peut bien croire que déjà

(i) Mes souvenirs littéraires. Librairie illustrée.

c'était avec l'idée, vague d'abord, puis de plus

en plus fixe en son esprit, d'une sorte de fusion.

Avec le temps, ce fut tout un système de
réformes, destiné à révolutionner l'art et à

renouveler des traditions décidément démo-
dées. Il débuta sous d'heureux auspices, et un
autre se fût contenté de ses premiers succès. Il

eiit pu prendre modèle sur les Nourrit, les

Roger, les Faure, allier le goût et la sincérité

de l'expression au charme de la diction, à

l'ampleur de l'organe vocal, et devenir un
graiîd artiste par des moyens connus.

Mais ce n'était pas assez pour lui, et il

s'avisa simultanément de deux choses très

neuves. La première : que personne ne savait

plus chanter, parce que l'on ignorait le méca-
nisme phj'siologique qui doit présider à l'émis-

sion des sons, et qu'il fallait renouveler par la

science cet art vocal, « le plus digne de tous

1) de préoccuper l'attention publique d'un
» grand pays civilisé « (i). La seconde, qu'en

somme, le véritable artiste lyrique doit surtout

être un grand comédien et un grand penseur
;

partant, que d'avoir une belle voix et savoir

s'en servir, c'est le moins qu'on puisse faire,

mais que restituer sur la scène, dans ses plus

petits gestes, ses habitudes et son caractère

intime, le personnage créé par le poète, c'est le

but propre, l'idéal irréalisé jusqu'alors et qui

sacre grand artiste.

Seulement, il aurait mieux valu, croyons-

nous, que M. V. Maurel ne fit pas autant état

de cette ingénieuse découverte, qu'il ne crai-

gnît pas tant que le public ne s'aperçût pas tout

seul de ce qu'il lui apportait de neuf. Le vir-

tuosisme, et c'en est un dans un nouveau
genre, appelle toujours la critique. Si des amis
lui ont fait du tort par l'exagération de leur

enthousiasme, on ne peut nier que d'autres

furent parfois durs à son égard.

De malins observateurs firent remarquer que
ce système, défendu à coups de gros livres, à
l'aide d'une érudition abondante, et produit

d'ailleurs sur la scène avec une incontestable

autorité, servait, d'une part, à cacher les dé-

faillances d'un instrument fragile, de l'autre, à

faire valoir un ensemble extraordinaire de
petites habiletés, de subtils et curieu.x pro-

cédés.

Ils ajoutèrent que les personnages auxquels
l'artiste s'attaquait ainsi, et dont il prétendait

donner, à grand frais de recherches et de docu-
ments, la reconstitution exacte, au sein de la

société où ils vivaient, — ces personnages
étaient, le plus souvent, purement imaginaires,

créés par le poète dans un monde de fantaisie,

dotés de caractères et de sentiments qui ne leur

appartenaient nullement en propre, mais bien

à leur créateur, — et que, par suite, la tradi-

(i) Un problème d'art, — Tresse, i vol. in-12.
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tion émanée de lui était encore la meilleure,

la seule source où puiser, qu'autrement on ris-

quait de faire tout net fausse route et de

n'aboutir, pour comble d'art et de vérité, qu'à

de vrais contresens.

Toute nouveauté est discutée, il faut s'y

attendre, et celle-là plus que les autres. Mais si

cette prédominance du jeu sur le chant parut à

beaucoup une erreur de jugement, d'autres,

sans doute, l'acceptèrent sans discussion, et ils

furent nombreux, car une renommée inouïe

salua bientôt l'artiste novateur.

Il n'a manqué àM. V. Maurel, pour atteindre

la perfection, qu'un goût délicat et un style

pur. Mais il restera certainement comme un
des plus adroits, des plus intelligents, des plus

ingénieux artistes qu'on ait jamais vus sur la

scène lyrique. Ses habiletés et ses réussites

sont pi'odigieuses, et il est inouï combien il

arrive parfois à faire vdoir un morceau d'ail-

leurs presque dénué de tout mérite musical. La
souplesse de sa voix n'est pas moins merveil-

leuse, et l'art avec lequel il sait en tirer parti,

malgré ses faiblesses, est souvent exquis. Seu-

lement, il lui faudrait des caractères tout neufs,

faits pour lui et sans précédents ; et comme il

n'y en a guère dans le domaine littéraire des

opéras, on se demande toujours avec inquié-

tude ce qu'il va demeurer de la figure connue.

De plus, sa tendance à raffiner, à disséquer en
quelque sorte, le caractère de son personnage,

produit quelque chose d'infiniment curieux,

mais qui paraît parfois un peu trop fouillé,

recherché. La scène lyrique s'accommode
moins du fini, à la loupe, d'un Meissonier,

que des larges touches et des chaudes couleurs

d'un Rubens... L'artiste s'en rend lui-même
compte, car il prétend jouer large aussi : ses

allures de capitan, dont il ne s'est jamais dé-

fait, sont là pour le prouver. Mais justement

cet ensemble de qualités, exagérée chacune de

son côté, manque de la mesure, du goût sobre

et distingué qui, seul, pourrait les fondre.

C'est, d'un mot, le seul reproche que mérite

cet artiste si remarquable à tous égards ; mais
c'est ce qui fait qu'il reste toujours si loin de
Faure, par exemple.

M. Victor Maurel est né à Marseille, en
1848, et de bonne heure se sentit poussé vers

la scène. Il s'essaya dans sa ville natale, autant

dans lacomédie et le drame que dans l'opéra. Mais
bientôt un parti plus sérieux le mena à Paris,

au Conservatoire. Il en sortit, en 1867, avec les

deux premiers piix de chant et d'opéra, parta-

gés, comme on sait, avec Gailhard, et débuta
aussitôt sur notre première scène. Son succès,

dans les Huguenots ou le Trouvère, ne fut pas
assez saillant pour l'attacher à l'Opéra, où,

d'ailleurs, il n'y avait alors guère de place pour
lui. Il partit donc, il fit une série de saisons en
Italie, en Espagne et en Amérique; à Londres,

à Saint-Pétersbourg et jusqu'au. Caire; il y
affermit son talent original et acquit l'autorité,

l'accent qui lui manquaient d'abord. Déjà il

avait mis en pratique son système nouveau et

n'avait pas eu de peine à se montrer hors de
pair dans la banalité des virtuoses de tournées.

C'est précédé d'une renommée établie qu'il

nous revint en 187g. A cette époque, la place

était libre à l'Opéra, et M. Maurel n'avait

devant lui que Lassalle : la différence de leurs

talents était assez grande pour ne gêner ni l'un

ni l'autre. M. V. Maurel n'avait pas les moyens
vocaux de Lassalle, mais il était acteur con-

sommé ; aussi débuta-t-il dans Hamlet et Don
Juan, pour continuer par Aida, Faust, les

Huguenots, la Favorite, tous rôles d'action et

de composition. L'impression fut grande :

l'autorité de l'artiste et l'énergie, le relief extra-

ordinaire de son chant comme de son jeu in-

discutés, l'élégance des poses, le charme de la,

voix universellement appréciés. Tout de suite,

cependant, des objections s'élevèrent, qui

durent encore. On fit des restrictions sur ses

tendances, on aperçut ce manque de mesure et

de goût que nous avons dit tout à l'heure. Ces
défauts étaient dus, en partie, au contact plus

fréquent de l'Italie, qui devint presque sa

véritable patrie artistique, par l'adoption que
Verdi fît bientôt de lui comme de son interprèle

ordinaire et préféré.

Rarement, du reste, ces rôles si complexes
avaient été étudiés et rendus avec autant de
passion ou de verve, de finesse ou d'énergie.

Le rôle de Méphisto, par exemple, qui lui

avait valu tant de succès à l'étranger, prit un
mordant et une originalité tout à fait curieuse

avec lui, et, dans celui de Don Juan, il est,

sans conteste, le seul qui ait pu, jusqu'à pré-

sent, remplacer l'incomparable Faure. On en
peut dire autant du personnage d' Hamlet, où
il fit preuve d'une intelligence et d'une profon-

deur exceptionnelles, toujours avec un peu trop

de menus effets, d'intentions cachées, peut-être

aux dépens de la voix.

Entretemps, et toujours en restant attaché à

rOpéra, M. V. Maurel s'en alla créer Simon
Boccanegra, à Milan. Ce fut un triomphe :

décidément, la carrière italienne lui convenait

mieux. C'est ce qui nous valut cet essai si

honorable et étonnamment heureux, après tout,

qu'il lit, en 1883-1884, d'un nouveau Théâtre-

Italien à Paris. La troupe était bonne et il s'y

prodigua lui-même : le succès ne fut pas dou-

teux. On se souvient encore de l'effet superbe
qu'il produisit dans ce même Simon Boccane-
gra et dans Hérodiade, aussi une nouveauté
à Paris, commeà&ns Aben-Haniet, dans Riga-
letto, et surtout dans le Bal masqué.

Il revint pourtant à la scène française l'année

suivante. Nous l'avons vu, eu 1884-1885, à

l'Opéia-Comique, dans l'Etoile du Nord,
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Zampa et le Songe d'une Nuit d'été. Incom-
parable, il le fut surtout dans ces deux der-

nières œuvres : qui mieux que lui a jamais su
détailler le fameux « Il faut céder à mes lois »,

de Zampa, et rendu le curieux contraste de
débauche et de poésie que présente le person-
nage de Shakespeare, deux rôles d'un baryton
fort élevé qui convenaient à merveille à la

flexibilité si rare de sa voix ? — Mais, ensuite,

Verdi et les gloires d'outre-mont le reprirent

tout entier. C'est Otliello, en 1887, c'est FalstaJ/
en 1893 ; sans compter tout le répertoire ita-

lien, où nous n'avons garde de le suivre.

\ Ces deux belles créations sont celles qu'il

:
vient de nous rapporter dans l'ordre inverse.

! Falstaff à rOpéra-Comique, Othello à l'Opéra
' ont confirmé, avec plus de sourdines à la clef

peut-être, mais aussi franchement, en somme,
le prodigieux succès que l'Italie avait fait à

. leur créateur. Laissons de côté ce que nous

i

aurions à dire de la façon dont Shakespeare a

i été traité par les auteurs, un pur contresens
pour Othello au moins : la composition de ces

deux personnages de Falstaff et d'Iago fait le

,

plus grand honneur à M. V. Mauiel. Malgré
' leur contraste, tous deux, — large et sensuelle

. caricature, ou hypocrite génie du niiil, —
doivent compter parmi ses plus complètes
incarnations. Si le chanteur y trouve son
compte, surtout dans le second, toutes les fois

qu'il s'agit de diction, et que l'orchestre se

calme un peu, le comédien est là en pleine évi-

[
dence, aussi à l'aise qu'il le peut souhaiter ; il

! peut donner libre carrière à toute son imagina-
tion, sans avoir d'importune tradition à com-
battre. Sans doute, ces rôles sont aussi canaille

l'un que l'autre, et nous voilà loin de Don
Juan ou d'Hamlet, de Méphisto ou du comte
de Nevers, où nous regrettons vraiment M. V.
Maurel. Mais, au moins, il a cette consolation

- de penser qu'il n'y sera jamais égalé, qu'il les

a définitivement et seul façonnés ; c'est bien

i
quelque chose.

Voici le tableau de la carrière parisienne de
M. Victor Maurel :

1° OPERA
1867. DÉBUT : Les Huguenots (Nevers)

Le Trouvère (Comte de Luna)
87g. DÉBUT : Hamlet (Hamlet)

880. Don Juan (Don Juan)
Aïda (Amonasro)
Faust (Méphisto)

881. Les Huguenots (Nevers)

882. La Favorite {A\-çYionse)

20 ITALIENS
883. - Simon Boccanegra (Simon', création.

884. Hérodiade (Hérodej
Lucrezia Borgia (Alphonse)

Rigoletto (Rigoletto)

// Barbiere (Figaro)

Un ballo in maschera (Renato)

Aben-Hamei (Aben-Hamet), création.

3° OPÉRA-COMIQUE

V Etoile du Nord (Peters)

Zampa (Zampa)
Le Songe d'une nuit rf'Aé iShakespaere)

Falstaff {Fa.\5ta.S), création.

4" OPÉRA

Othello (lago), création.

Henri de Curzon.

LA
MESSE EN RÉ DU BEETHOVEN

ÉTAIT une entreprise audacieuse d'exé-

cuter, à Liège, la grande Messe solen-
nelle de Beethoven, l'une des œuvres
les plus difficiles de la littérature

chorale et symphonique, auprès de laquelle
même la Symphonie avec chœurs paraît un jeu
d'enfant. Mais M. Sylvain Dupuis, qui a eu
déjà bien des initiatives hardies et auquel Liège
devra d'être actuellem.ent le centre musical le

plus actif du pays, a eu cette fois encore l'au-

dace heureuse. A force de persévérance et de
consciencieux travail, il a réussi au delà de
toute attente, et nous a offert une exécution
vraiment intelligente de cette grandiose com-
position qu'aucun institut musical n'avait

encore osé aborder en Belgique. Ce qu'il faut
louer sans réserve, c'est l'admirable tenue des
chœurs. Avec quelle aisance, quel éclat les voix
de femmes, en particulier, ont soutenu d'un
bout à l'autre leur difficile partie, lançant sans
une défaillance les la et les si suraigus dont la

partition est semée, cela tenait du prodige ; et

la belle sonorité, distinguée et correcte, des
ténors et des basses de la Légia n'a pas été

moins remarquable. Je ne crois pas que les

chœurs des festivals rhénans aient jamais
chanté avec plus de vaillance, de sûreté et de
parfait ensemble cette Messe en ré, que Beetho-
ven considérait comme son ouvrage le plus
vaste et le plus accompli. Tout au plus pour-
rait-on faire quelques réserves quant au rendu
de certaines nuances, notamment de ce fameux
forte suivi d'un piano, si particulier à Beetho-
ven, et qui avait ici quelque dureté, tant il était

brusque; comme aussi au sujet de certains
mouvements, par exemple le finale du Gloria
qui m'a paru un peu précipité. A un point de
vue plus général, l'interprétation marquait
encore une certaine tendance à la virtuosité

vocale, incompatible avec le caractère d'une
telle composition et qui est probablement, pour

1
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une partie des chœurs tout au moins, un sou-
venir fâcheux d'exercices orphéoniques anté-

rieurs trop prolongés. Les cliœurs d'outre-

Rhin saisissent mieux le caractère de l'œuvre
;

mais bien certainement, si aguerris qu'ils

soient, ils n'ont pas une perfection matérielle

supérieure à celle de ce chœur liégeois, que
M. Sylvain Dupuis a, en quelque sorte, tiré de
rien ! N'oublions pas qu'il y a peu d'années
encore, on eût ri au nez de celui qui aurait

annoncé que la Légia chanterait un jour du
Beethoven, du Wagner- ou du Bach, et qu'il

se trouverait, dans la cité mosane, un chœur de
i5o à 200 dames-amateurs, prêtes à sacrifier

leurs plaisirs mondains pour se livrer à l'étude

des partitions de Tristan et de la Messe en ré.

Cette chose invraisemblable, ce miracle, M. Syl-

vain Dupuis l'a accompli. C'est là, à son actif,

une action d'éclat d'une inappréciable portée

artistique et d'un mérite assez rare. Fait non
moins digne de remarque, cette Messe de Bee-
thoven a été écoutée par un public nombreux
avec une attention soutenue et une compréhen-
sion qui témoignent chez lui d'un vif sentiment
de l'art, servi par une éducation cliaque jour
plus affinée.

La Mlssa soleinnis n'est pas, il est vrai, une
composition religieuse au sens strict du mot

;

ce n'est pas une messe, et jamais elle ne fut

exécutée à l'église comme complément de l'of-

fice divin. C'est plutôt un oratorio sacré, dont
le sujet est le texte liturgique du saint sacri-

fice, iieethoven s'était fait illusion à ce sujet,

car il commença, on le sait, la composition
de sa messe en 1818, dans l'intention de la

dédier à son élève l'archiduc Rodolplre. N'a3'ant

pu l'achever à temps pour le sacre de celui-ci

quand il fut élevé à l'archevêché d'Olmiitz

(1820), il lui donna des proportions si vastes

que l'œuvre ne s'adapta plus aux exigences du
culte. Il se peut aussi que Beethoven l'ait dé-

veloppée de la sorte, sans autre préoccupation
que celle d'écrire une œuvre musicale excep-
tionnelle. Bien que très croyant, Beethoven
n'était rien moins que dévot, et il affectait

même une certaine indépendance de sentiment
en matière religieuse. 11 se souciait médiocre-
ment des dogmes. Sa religion était un déisme
philosopliique et sentimental tout ensemble,
assez voisin de celui de Richard Wagner. « La
loi morale en nous, le ciel étoile au-dessus de
nous », telle est la formule de sa foi, qu'il

nous a lui-même laissée. Rapprochement
certes curieux, Beethoven s'était nourri, lui

aussi, de la lecture des philosophes et des mora-
listes de l'Inde, autant qu'ils étaient connus de
son temps ; et dans sa modeste chambre, on
pouvait voir appendus au mur des cadres ren-

fermant les sentences morales ou philoso-

phiques qui l'avaient particulièrement frappé

au cours de ses lectures. Une, entre autres, est

particulièrement curieuse : Werfrei von aller

Bi'gicr itnd Lust, der ist der Mœchtige. « Celui

qui a renoncé le désir et la jouissance, celui-là

est parfait. « C'est la théorie du renoncement dé-

veloppée plus tard par Schopenhauer et si

ardemment acceptée par Wagner.
On conçoit qu'avec de pareilles idées, Bee-

thoven ait passé sur les convenances litur-

giques. 11 a écrit une autre messe, en ut, très

simple celle-ci et qui est strictement adaptée
aux nécessités du culte. Aussi n'est-ce pas un
de ses ouvrages marquants. Elle ne le satisfai-

sait point, et c'est pourquoi, dans la pleine

maturité de son génie, il se proposa d'en com-
poser une nouvelle, oii il aurait exprimé tout

ce que personnellement lui inspirait le divin

mystère.

Telle est l'origine de la Messe en ré, et elle

est importante pour la compréhension de cette

œuvre puissante, si peu conforme à la concep-
tion orthodoxe et même au caractère propre de
la musique religieuse. Ce qai semble, en somme,
l'avoir attiré dans le texte de la messe, c'est la

donnée poétique et les sentiments humains que
celle-ci évoque, plutôt que le sens dogmatique
du simulacre de la Passion. Il se fit même faire

une traduction littérale des paroles latines par

son disciple Schindler, afin de se mieux pé-

nétrer du sens des paroles qu'il allait faire

chanter.

Le Credo est particulièrement intéressant à

ce point de vue. Beethoven, sans autrement
respecter les traditions, détache du texte certains

mots auxquels il semble vouloir attribuer une
signification que l'on ne trouve que chez lui

;

par exemple, dans \'Et homo factus est, où il

répète plusieurs fois le seul mot homo, comme
pour y insister, et avec une expression de plus

en plus intense ; ou plus loin, dans le Sub
Pontio Pilato passas, dont il fait répéter tantôt

par le chœur, tantôt par la voix des solistes le

seul mot passas, avec un accent particulière-

ment douloureux. C'est un procédé convenant
plutôt à la déclamation dramatique. De là le

caractère si profondément émouvant de tout le

Credo, page d'une incomparable puissance

d'émotion, où tous les épisodes de la Passion

repassent musicalement traduits en une série

de tableaux d'une variété de facture et de cou-

leur qui évoque la vision des tragiques tableaux .

de la Passion de Rembrandt, que l'on peut

voir au musée de Munich. De même dans le

Kyrie, d'une si pénétrante onction, les mots
Kyrie et Christe se détachent de l'ensemble

choral dans les voix des solistes avec l'accent

très impressionnant, non d'un cri d'angoisse

et d'effroi, comme les interprètent tant d'autres

maîtres, mais d'une supplication confiante et

attendrie.

C'est, du reste, la merveille de cette partition

unique que, d'un bout à l'autre, elle vous

saisisse par l'extraordinaire puissance de l'ex-

pression. Après la douceur résignée du Kyrie,
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quelle exubérante explosion d'enthousiasme

dans le Gloria! On a l'impression d'une foule

immense agenouillée, fendant les bras vers le

ciel dans un commun mouvement d'admiration

et de foi. Et à cet élan s'oppose le délicieux

épisode de YAdoraïuns te, où Beethoven
emploie un procédé de coloris vocal qu'il avait

déjà essayé dans sa Messe en iLt: il fait dire les

paroles liturgiques dans le registre moyen des

voix et ne revient à la tessiture élevée qu'au

Glorificainns te, tirant de cette opposition

matérielle un effet poétique et expressif du plus

puissant relief.

Le Sanctus donne l'impression pénétrante

d'une adoration qui s'attendrit, au Benedictiis,

en des actions de grâce humblement mur-
murées. Et VAgniis Dei, un de ces larges

adagios que, seul, Beethoven pouvait écrire,

après le curieux épisode de Donanobis pacem,
avec ses fanfares guerrières et son tumulte ins-

trumental, comme si Beethoven avait voulu
exprimer son horreur de la guerre et de toutes

les luttes humaines, termine l'œuvre par des

accents pleins de douceur et profondément
sentis.

Ce morceau est, en somme, une péroraison

assez faible au regard de l'équilibre de la com-
position. Le quatuor des solistes y est infini-

ment plus développé que la partie chorale. Il

est clair qu'ici Beethoven a pensé à l'office

religieux, et qu'il s'est conformé aux prescrip-

tions liturgiques qui n'admettent plus de
musique qu'après Vite Missa est. En regard du
formidable déploiement de masses sonores du
début, cette conclusion, en sa simplicité et

malgré la transcendante et pénétrante beauté
du quatuor vocal, laisse au concert l'impres-

sion d'une chose qui n'est pas achevée. Il

manque la sortie. Mais ici Beethoven n'avait

plus de texte à composer et le postlude instru-

mental possible, il ne l'a pas écrit. Le fait

n'aurait rien d'anormal dans une messe ordi-

naire, adaptée aux nécessités du culte; mais,

étant données les libertés que Beethoven a prises

ailleurs, il est assez étrange qu'il n'ait pas
poussé jusqu'au bout, d'autant que son œuvre
au total s'écarte très sensiblement des règles du
genre et qu'en général la composition appar-
tient plutôt au style symphonique et instru-

mental qu'au style vocal.

Rien n'est plus curieux, à cet égard, que le

rôle tout exceptionel qu'il donne aux voix.

Préoccupé uniquement de l'expression, il sem-
ble que Beethoven n'ait eu aucun souci de les

ménager. La voix humaine, plus encore ici que
dans la Neuvième Symphonie, est pour lui un
élément sonore, comme les instruments de l'or-

chestre. Les paroles lui servent de prétextes à
des colorations, à des oppositions de sonorités

orchestrales et vocales; les voix des solistes,

ou le quatuor solo tout entier, ont souvent le

caractère d'un complexe alternant avec le grand

chœur, l'orgue ou l'orchestre. Celui ci ne joue
pas un rôle très individuel, sauf dans le Sanc-
tus et VAgnus Dei; ailleurs, il est presque
toujours associé à l'orgue dans l'accompagne-
ment. La symphonie est véritablement dans
les parties vocales, et celles-ci sont traitées

symphoniquement. Il n'est pas de dessins, de
variations thématiques, que Beethoven n'ait

l'audace de leur confier, qu'il s'agisse des solis-

tes ou du chœur. Ce n'est plus la polyphonie
vocale dans le sens de Bach et de ses prédé-

cesseurs, les maîtres italiens et néerlandais des

xvi^ et xvn^ siècles. Celle ci consistait à laisser

à chaque voix son individualité; Beethoven est

déjà en plein dans la polyphonie moderne,
où il semble que le souci de la couleur entraîne

le compositeur à opposer, par groupes, des

masses sonores à d'autres masses sonores. Il y
a là une particularité qui accroît sensiblement
les difficultés d'interprétation de cette incom-
parable partition, et c'est là aussi ce qui fata-

lement devait entraîner Beethoven à ne se

soucier que très médiocrement des conditions

du style vocal.

Aussi le maître dut-il essuyer à ce propos
les remontrances des chanteurs, lorsque, trois

ans après l'achèvement de l'ouvrage, un an
avant sa mort, de généreux admirateurs orga-

nisèrent une exécution, la première, de cette

admirable composition.

AuK répétitions, le ténor Unger lui avait

déclaré tout net qu'il était «le tyran des voix )i
;

la Sontag, qui chantait le soprano, lui demanda
quelques modifications à sa partie, qu'elle

trouvait mal écrite pour la voix. Comme elle

insistait, Beethoven la rabroua en lui disant

« qu'elle était contaminée par la mauvaise mu-
sique italienne ». A quoi la grande artiste

]épondit avec résignation : « Eh bien, soit, pour
l'amour de Dieu, nous continuerons à nous
torturer. » Le pauvre maître dut même subir

cette humiliation de voir dans un second
concert donné pour l'audition de la Messe et

de la Neuvième Symphonie, le Credo et le

Kyrie remplacés par le Di tanti palpiti de

Rossini, que chanta Davidde, et par un air à

roulades de Mercadante, chanté par la Sontag!

Le rossinisme battait alors son plein, comme
aujourdhui le mascagnisme ! L'histoire de la

bêtise humaine se renouvelle sans cesse et se

continue, comme on voit.

Cette audition fut l'occasion de la dernière

apparition de Beethoven en public. C'avait été

pour lui une grande satisfaction de savoir qu'on

allait jouer enfin cette Messe à laquelle il avait

travaillé cinq années entières, demeurée jus-

que-là lettre morte et que certainement il

n'avait plus espéré entendre. Malheureuse-

ment, bien qu'il fût présent à l'exécution,

il ne l'entendit guère, sa surdité l'ayant

à jamais privé de toute communication avec

le monde extérieur. Mais du moins vit-il
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exécuter son œuvre, et on lui montra le public

enthousiasmé, l'acclamant avec délire. Lui-

même — il était dans l'orchestre à côté du di-

recteur Umlauf — n'avait pas entendu les

applaudissements ni les cris de la foule.

Il me reste à dire la qualité tout à fait rare

du quatuor de solistes que M. Sylvain Dupuis
avait fait venir d'Allemagne :

M"e Nathan, un
soprano au joli timbre moelleux et clair, d'une

justesse irréprochable; M"« Stephen, un alto

étoffé ; M. Litzinger un excellent ténor,

disant avec style et sentiment ; enfin la basse

SJstermans, dont les mérites de voix et de

diction ont pu être récemment appréciés à

Bruxelles. Tous les quatre, ils ont été parfaits

de style et de caractère, et ils ont largement

contribué aux profondes impressions qu'a lais-

sées à tout l'auditoire cette très remarquable
exécution de la Missa solemnis.

M. KUFFERATH.

Chronique be la Semaine

PARIS

Salle d'Haecourt : Société nationale de musique
;

onzième grand concert avec orchestre. — Séances

historiques de piano, par Mme Berthe Mar.\-Gold-

schmidt.

^^v UELLE intéressante séance que celle donnée

ll/lf P^r 1^ " Société nationale de musique »

^^^ à la salle d'Harcourt, le dimanche 27 jan-

vier, et quels remerciements ne devons-nous

pas au comité pour avoir compris que l'éclec-

tisme est de rigueur dans une assemblée, où
un large accueil doit être fait aux compositeurs

français sérieux, quelle que soit l'école à

laquelle ils appartiennent 1 C'est ainsi que pour-

ront se révéler des individualités et qu'un
encouragement sera accordé à tous les vrais

travailleurs. Ars Gallica! voilà un titre court,

mais qui est étendu dans sa signification. Plus

de petite chapelle, mais une grande église où
se réunissent tous ceux qui ont le respect du
grand art et en comprennent le sacerdoce.

La séance du 27 janvier nous donne ample-
ment raison

;
jamais public ne fut plus nom-

breux, jamais succès ne fut plus grand et plus

mérité. L'accueil fait par les auditeurs aux
œuvres de facture et de tendances fort diffé-

rentes, témoignent de leur éclectisme. Quatre
premières auditions : une Syinpho?nc de M. A.

Savard, un Rondel à deux voix de M. Léon
Boëllmann, une Ballade de M. Paul Lacombe

puis un Prélude-choral et A llegro pour orgue

de M. Eugène Gigout.

La Symphonie de M. Augustin Savard révèle

un musicien admirablement versé dans toutes

les finesses de l'orchestration et dont la puis-

sance est indéniable. Divisée en trois parties,

(le Matin, le Midi, le Soir), sa nouvelle œuvre
contient neuf thèmes distincts, dont plusieurs,

habilement transformés, apparaissent dans les

divers fragments. Ce n'est point une sympho-
nie classique qu'a entendu écrire le jeune

musicien, mais plutôt une symphonie descrip-

tive, cherchant à exprimer le symbole de la

plaine, morne au matin, rayonnante au midi,

reposante au soir. Il y a là un grand effort,

malheureusement entravé par l'admiration de

l'auteur pour l'œuvre de Richard Wagner. Les
souvenirs sont trop flagrants. Dans la deu-

xième partie, la plus courte et la mieux réussie,

selon nous, l'auteur reprend un peu sa person-

nalité; et lorsque le thème initial, passant à sa

deuxième forme, s'élargit progressivement et

s'épanouit en un chant de triomphe et d'allé-

gresse, l'émotion et la largeur de l'idée vous

subjuguent. Voilà une belle page !

Le succès du Rondel à deux voix, dans le

mode phrygien, de M. Léon Boëllmann, d'après

le poème de Jehan Froissart, était facile à pré-

voir. Nous avons déjà dit, dans nos dernières

chroniques, tout le bien que nous pensions de

cette délicieuse page, finement ciselée, évoquant

les doux échos du passé. M"« Mary Ador et

M. Douaillieront dû la redire. Elle fera son che-

min, cette primitive fleur échappée de l'herbier

du jeune musicien ; et nous félicitons l'heureux

éditeur, M. Baudoux.

M. Paul Lacombe est un musicien de la race

des Bizet, E. Lalo..., qui devait avoir sa place

dans nos grands concerts. Bien qu'admirateur

passionné de Beethoven, Schumann, Chopin,

il ne copie nullement ses modèles et son indi-

vidualité s'accuse très nettement. Nous avons

eu souvent (pas aussi souvent que nous l'aurions

désiré) à signaler avec éloges plusieurs de ses

compositions, les Esquisses et Souvenirs, la

Gavotte, les morceaux pour piano et violon, la

musique de chambre, les œuvres pour orches-

tre. La Ballade exécutée au concert de la

Société nationale est écrite dans une forme très

concise. A l'exception d'un mouvement à trois

temps, très court, qui se trouve dans la partie

médiane, sorte de petite marche funèbre avec

deux pédales, l'une inférieure, l'autre supé-

rieure (cette dernière donnant l'effet de cloches

lointaines), tout le reste du morceau est bâti sur

la phrase du début. Elle s'épanouit à la fin dans
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un majeur très franc de rythme et de mélodie,

dont l'orchestration est absolument réussie. Au-

dessus des harpes, flîites, clarinettes et du
quatuor divisé en sourdines, est superposé à

l'octave le violon-solo, sans sourdine. Il y a là

un eflfet de léger balancement, une sonorité

délicieuse, un charme enveloppant.

M. Eugène Gigout, dont l'éloge n'est plus à

faire, a exécuté sur l'orgue une composition très

savamment écrite, ayant pour titre Préhide-
cJioral et A llegro ; le public lui a donné acte

de son double talent de compositeur et de vir-

tuose.

Dans la deuxième partie du concert, nous
avons entendu la belle Suite d'orchestre

d'Edouard Lalo, tirée de son ballet Namouna,
qui ne fut pas accueilli comme il le méritait

par les abonnés de l'Opéra ; les trois parties.

Prélude, Sérénade, Parades de foire et fête

foraine, ont été enlevées brillamment par l'or-

chestre, sous la direction de M. Gustave Doret,

qui mérite tous les compliments. Le succès a

été considérable. Pourquoi cette Suite ne serait-

elle pas donnée plus souvent dans les grands

concerts ? Après un air du Messie de Hœndel,
dit dans un fort bon style par M. Douaillier,

arrivait, comme morceau final, l'ouverture de

Balthazar de M. Georges Marty; c'est une
page écrite sous l'influence de Weber, remplie

de qualités de facture n'excluant pas une fran-

che inspiration mélodique.

Les belles séances pianistiques données par
Mi^e Berthe Marx-Goldschmidt, à Berlin, ont été

signalées dans le Guide viusical (i). La célèbre

pianiste a eu l'heureuse idée de renouveler à

Paris ses exploits de mémoire, de virtuosité et

de science musicale. Les huit séances histori-

ques de piano qu'elle va donner à la salle

Erard, et dont la première a déjà eu lieu le

29 janvier (2), comprendront le cycle des

œuvres qu'elle avait fait entendre en Allemagne
avec tant de succès. Les programmes ont été

gradués avec une grande intelligence, et c'est

une véritable histoiiedu piano que nous racon-

tera avec ses doigts de fée M""= Berthe Marx-
Goldschmidt. Nous nous réservons de passer

en revue ces séances, lorsqu'elles auront pris

fin. Aujourd'hui, nous nous contenterons de
dire notre impression, à la séance du 29 jan-

vier, sur les aptitudes de cette virtuose, qui a

déjà conquis à l'étranger, soit seule, soit en

compagnie de Sarasate, de beaux lauriers.

C'était la première fois que nous l'entendions,

(i) Numéro du 3o décembre 1894.

(2) Les autres séances auront lieu à la salle Erard les

2, 5, 9, 14, ig, 23 et 26 février, à neuf heures du soir.

et voici rapidement tracée la physionomie de
son talent. L'artiste s'assied devant le clavier,

sans préluder, avec calme, et attaque immédia-
tement sa première étude. La pose est parfaite,

digne, exempte de toute mièvrerie. Les^doigts

sont merveilleux, d'une grande souplesse; la

délicatesse de touche et l'égalité sont admira-

bles. Les deux mains travaillent avec une
complète indépendance. L'effet n'est jamais
cherché; il arrive naturellement. Dans les

nombreux morceaux exécutés par cœur, on ne
peut relever ni un défaut de mémoire, ni une
erreur de doigté; c'est d'une rectitude à nulle

autre pareille. L'impression musicale'est excel-

lente : àchaque œuvre sa signification propre...

Et, cependant, l'ensemble est un peu gris ; on
voudrait, par moments, plus de passion et

d'emballement. Dans les Etudes symphoniques
de Schumann, par exemple, toutes les finesses

ont été admirablement rendues ;^mais lorsque

les passages de puissance, de fougue arrivent,

l'artiste ne nous émeut pas comme le faisaient

A. Rubinstein et M™e Clara Schumann. Ce
n'est, du reste, qu'une première impression et

nous serons plus à même de porter un juge-

ment définitif, lorsque nous aurons entendu
l'excellente virtuose interpréter les œuvres si

variées de son colossal programme.
M""= Berthe Marx-Goldschmit est une trop

grande artiste pour ne pas comprendre le rôle

de la critique ; elle pourrait même nous en
vouloir de ne pas nous évertuer à étudier

toutes les faces de son talent. N'étant lié envers

les artistes par d'autre sentiment que celui de
la vérité, nous pensons qu'un libre examen
doit les toucher davantage qu'une louange
banale. Hugues Imbert.

Le quatuor Crickboom, Angenot, Miry et

H. Gillet a donné, le 25 janvier, à la salle

d'Harcourt, sa troisième séance de musique de
chambre avec le concours de M. Vincent
d'Indy.

Au programme figurait d'abord le quatuor
en mi bémol de Beethoven, que peuvent abor-

der seuls des musiciens rompus à toutes les

difficultés du mécanisme, sûrs d'eux-mêmes et

confiants dans leurs partenaires, car l'auteur a

su accumuler comme à plaisir dans cette belle

œuvre les rythmes imprévus, heurtés qui en
rendent l'exécution singulièrement périlleuse.

Mais les interprètes ont surmonté tous ces

obstacles avec une dextérité, une aisance, un
ensemble remarquables ; ils ont littéralement

émerveillé l'auditoire. Nous ne ferons qu'un
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petit reproche à MM. Angenot, Miry et Gillet,

c'est d'accompagner paifois leur chef avec un

peu trop de timidité et de discrétion.

Ces excellents musiciens nous ont fait enten-

dre, en outre, le quatuor en ré majeur de

Mozart qui leur a permis de recueillir comme
précédemment les applaudissements enthou-

siastes de toute la salle.

Enfin, M. Crickboom, qui joint à une grande

sûreté d'archet une parfaite correction de style,

a exécuté la sonate en wi mineur de Beetho-

ven, accompagné par M. Vincent d'Indy, un

maître pianiste, qui s'est fait remarquer par la

pureté classique de son jeu. E. Th.

Vendredi 25 janvier, à la salle de la Société

de Géographie, première séance du quatuor

Lefort, Tracol, Giannini et Abbiate. Pro-

gramme très attrayant : le concert débutait par

le quatuor avec piano (en sol mineur) de

Brahms. Tout a été dit sur cette œuvre admi-

rable aujourd'hui classique ;
contentons-nous

d'en signaler l'excellente exécution. Citons

outre les instrumentistes à cordes, M™^ George

Hainl (Marie Poitevin) qui a exécuté la difficile

partie de piano de ce quatuor en virtuose et en

musicienne consommée. M""^ G. [ lainl s'est aussi

fait beaucoup applaudir dans un largo et une

Gavotte du maître J. S. Bach. Le programme

comportait encore une Suite pour violon et

piano de F. Ries, où M. Lefort a développé

toutes les qualités de son jeu sûr et délicat, l'air

de l'ivresse de la Jolie fille de Pcrth, de Bizet,

et les Deux Grenadiers, de Schumann, bien

chantés par M. Dimitri. Le concert se termi-

nait par deux pièces, de M. A. Glazounow,

pour cordes. H. D.

La semaine dernière a vu deux nouveaux

succès, aux Bouffes et aux Folies-Dramatiques,

mais ce sont de bien petites œuvres, et nous en

parlerons peu. Dans la Duchesse de Ferrure,

la pièce, quoique fort leste, est gaie, adroite et

de beaucoup supérieure à la partition de

M. Audran, qui cette fois est faible, bien faible,

sans unité d'ailleurs et un peu faite de pièces

et de morceaux. Nous voilà loin de la Toledad,

qui du reste poursuit sa course les jeudis et

dimanches
;
(une excellente idée, par paren-

thèse, et que tous les théâtres de genre

devraient adopter : faire alterner deux pièces

sur l'affiche, au lieu d'épuiser jusqu'à l'excès

l''attrait de la nouveauté actuelle; tout le

monde y gagnerait, public et artistes). Mais du
moins M™>^ Simon-Girard, MM. Huguenet et

Théry, sont des artistes qui tirent de cette

petite musique tous le parti possible.

Dans Nicol-Nick, aux Folies-Dramatiques,

le cas est opposé : la pièce, folle et échevelée,

quoique décente, est fort inférieure à la parti-

tion, qui frise plus d'une fois le véritable opéra-

comique. Mais aussi M. V. Roger est-il un
habile homme, comme chacun le sait, et sa

facture, son adresse, sa verve spirituelle dans

les ensembles, sont-ils loin d'être vulgaires.

Seulement, il méritait mieux qu'un sujet aussi

peu musical, que des artistes amusants sans

doute, mais parmi lesquels M"'^ Cassive seule

a quelque voix. En somme, ce n'est pas, tant

s'en faut, la musique de Joséphine vendue par

ses sœurs, mais ce n'est pas non plus tant

inférieur aux 28 Jours de Clairette, de

joyeuse mémoire. — Souhaitons à M. Roger
un bon sujet,... et le courage de pousser jus-

qu'à l'opéra-comique. H. DE C.

Sous le nom de Société de musique nouvelle,

un groupe déjeunes compositeurs vient de for-

mer une société de musique de chambre qui

donnera, cette année, le 5 de chaque mois, à

4 heures, des séances à la petite salle Erard,

avec le concours de MM. Widor, d'Indy, Pier-

né, de Bériot, Hillemacher, Rousseau, de la

Tombelle, Le Borne, N. Eymieu et de nos

meilleurs virtuoses. La première séance aura

heu le 5 février.

MM. A. Geloso, A. Tracol, P. Monteux et

Schnéklud reprendront leurs auditions des

derniers grands quatuors de Beethoven, avec le

concours de M. C. Chevillard, à la salle Pleyel,

les i5 février, i<=i", i5 et 29 mars, à 9 heures du
soir.

BRUXELLES
THÉÂTRE ROYAL- DE LA MONNAIE

Mois Brema dans Lohengrin

|[n exécutant, aux Nouveaux-Concerts,

la scène finale du Crépuscule des

Dieux, Mme Brema avait donné à

ses auditeurs l'impression d'un puissant tem-

pérament dramatique, et tous s'étaient retiiés

avec le désir de voir ce tempérament s'affir-

mer librement sur la scène, dans l'un ou l'autre

des drames lyriques du maître de Bayreuth. Il

faut savoir gré à la direction du théâtre de la

Monnaie d'avoir cherché à satisfaire cette
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naturelle curiosité. Bien que M™^ Brama n'ait

pu se produire que dans un rôle que beau-

coup considèrent, mais à tort, comme étant

de second plan, et malgré une augmentation

sensible du prix des places, le nom de la créa-

trice du rôle d'Ortrude à Bayreuth avait attiré

une salle des mieux garnies et des plus bril-

lantes.

Les remarquables qualités de cantatrice de

M'"'= Brema ont été appréciées à la scène

comme elles l'étaient au concert, il y a un
mois; plus encore, on a senti toute la puis-

sance d'accentuation, toute la justesse et la

variété de nuances qu'elle met dans son chant,

car elle se produisait cette fois dans une œuvre
plus familière à notre public ; l'exécution en

allemand du rôle d'Ortrude n'a donc pas em
péché celui-ci de se rendre compte, par le détail,

de la haute valeur artistique de cette interpréta-

tion.

Au point de vue purement scénique, les

opinions ont été plus partagées. Le jeu vivant

et animé, la mimique continue et expressive de
Mme Brema ne devaient-ils pas contrarier les

habitudes de nos spectateurs, accoutumés à

l'immobilité absolue à laquelle se croient

obligés nos artistes dès qu'ils n'ont rien à

dire; cette attention constante donnée aux évé-

nements mis en scène et qui se traduit par le

geste ou par l'expression de la physionomie,
ne devait-elle pas faire un contraste trop

marqué avec l'indifférence de tant de nos chan-
teurs, généralement peu préoccupés de paraître

intimement liés à l'action du drame qui se

déroule devant eux ?

Chez nos meilleurs artistes, il est toujours

un moment où ils se sentent attirés vers la

rampe et où ils sont portés à s'adresser au
public plutôt qu'aux héros avec lesquels ils

sont en communication de sentiments. Cet
isolement absolu des spectateurs, cette absorp-

tion intégrale par l'œuvre interprétée, cette

identification complète avec le personnage,
constatés cette semaine chez M"ie Brema,
auront été un précieux enseignement pour
nos artistes et pour nos régisseurs; mais
peut- on espérer que cet enseignement porte

ses fruits. Quelle énergie, quelle force de
volonté, quelle persévérance ne faudrait-il pas
pour déraciner des défauts que l'éducation

artistique d'ici tend à encourager au contraire?
Mme Brema a donc composé le rôle d'Or-

trude avec un art remarquable, et l'on sent

dans cette réalisation d'un personnage trop
souvent sacrifié, la main experte de ceux qui
président aux repiésentations modèles de Bay-

reuth. Telles des attitudes de l'artiste ont été

d'une poignante et saisissante vérité. Quel
trouble fidèlement rendu cause en elle l'arrivée

de Lohengrin ; avec quelle haletante anxiété

elle suit le combat du premier acte; en quel

brusque anéantissement la jette l'échec de

son époux! Au deuxième acte, l'artiste, obser-

vant ponctuellement les jeux de scène indiqués

par Wagner, reste assise sur les marches de

l'église pendant toute la scène avec Frédéric
;

et c'est dans cette position que tous deux
chantent, dans un mouvement lent — que
M. Flon fera bien de noter, — les quelques

mesures à l'unisson que l'on exécute ici, habi-

tuellement, devant le trou du souffleur, en

manière de duo! Inutile de dire que l'effet

produit est tout différent. A signaler aussi,

l'élan superbe avec lequel, dès qu'Eisa a quitté

le balcon, Ortrude bondit des degrés de l'église

pour lancer, triomphante, son invocation à

Freya et à 'Wotan. Belle attitude encore au
moment où Ortrude, suivant Eisa, entre avec

une humilité feinte dans l'intérieur du burg.

Si tous ces jeux de scène sont « réglés i) avec

un art parfait, une préoccupation constante de

la vérité, un mépris réconfortant de nos tradi-

tions, il faut constater cependant que 'M.^<^ Bre-

ma ne montre pas toujours dans le « rendu » de

ses mouvements, de ses attitudes, une suffi-

sante sobriété ; le geste manque de concentra-

tion, d'autorité, et l'artiste dépasse parfois la

mesure. Ajoutons que les costumes de M™» Bre-

ma, d'une richesse inaccoutumée ici et d'une

évidente fidélité archéologique, sont peu gra-

cieux dans leur imposante majesté, et parais-

sent, par leur poids et leur ampleur, devoir

contrarier sensiblement les mouvements de

l'artiste et nuire parfois à l'effet plastique de

ses attitudes.

En somme, le succès de M™<^ Brema a été

très vif; et, nous le constatons avec plaisir, les

partenaires de l'excellente artiste, tous bien en

voix d'ailleurs, ont rivalisé de zèle et de soins

pour donner à cette représentation de Lohen-

grin un éclat exceptionnel. L'orchestre aussi

paraissait désireux de faire mieux qu'à l'ordi-

naire, et il y a parfois réussi.

En terminant, donnons un souvenir à la

reprise de Mignon, qui date de huit jours déjà,

et qui nous a montré M^^^ Simonnet dans un de

ses meilleurs rôles. Les autres interprètes,

Mi'es Mérey et Hendrikx, MM. Bonnard, Sen-

tein et Gilibert, s'acquittent honorablement de

leur tâche, encore que plusieurs d'entre eux ne

soient pas faits pour les rôles qu'on leur a

confiés. J. Br.
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C'a été une excellente idée qu'a eue la direc-

tion des Nouveaux-Concerts de faire entendre,

au second de ses concerts, la maîtrise deSaint-

Gervais. Aux lecteurs du Guide, il n'est pas

nécessaire de présenter cette association de
chanteurs formée par M. Ch. Bordes, et qui

depuis cinq ou six ans, a tant fait pour la divul-

gation des maîtres de l'art polyphonique vocal

du xv^ au xviiiiï siècle. La salle de l'Alhambra,

bondée du haut en bas, indiquait combien le

public s'intéresse à cette musique histoiique

qui, après tout, lui apporte des impressions

nouvelles et inattendues. Regrettons seulement
que les chanteur;; de Saint-Gervais n'aient pas

débuté par laMcsse du Pape Marcel de Pales-

trina, qui était, en somme, la pièce capitale du
concert. Les exécutants étaient manifestement
épuisés après l'exécution d'une douzaine de
numéros, dont quelques-uns très importants,

de Vittoria, dejosquindes Prés, dejannequin,
de Clemens non Papa, de Lassus et Nanini.

La voix humaine n'a pas la solidité des instru-

ments à cordes, et il est des limites à ses facul-

tés. Ce qu'il faut retenir, en dehors de l'intérêt

purement musical de cette exécution de quel-

ques-uns des chefs-d'œuvre de l'époque du
contrepoint vocal, — c'est le bel ensemble, le

fondu, la diction clairement rythmée et la jus-

tesse irréprochable d'intonation de ce chœur
de quarante-huit personnes. Les chanteurs de
Saint-Gervais sont une véritable maîtrise et ils

se distinguent par là de l'A Capella koor
d'Amsterdam, qui était une association de chan-

teurs solistes. Au point de vue de la qualité des

voix, la supériorité de celle-ci est incontestable;

mais les chanteurs de Saint-Gervais ont cet

avantage d'être un véritable chœur, et, comme
tels, ils ont des mérites vraiment exceptionnels.

Un des numéros les plus agréables de cette

mémorable audition, c'a été la cantate drama-
tique de Rameau, le Berger fidèle, chantée
avec infiniment de goût par M''^ Eléonore
Blanc et accompagnée à ravir par M. Diémer
sur le clavecin avec accompagnement de deux
violons (MM. Marchot et Agniez) et d'un vio-

loncelle (M.Jacob). Que de pages dramatiques
ou chorales de ce maître mériteraient d'être

remises au jour!

Faut-il ajouter qu'on a acclamé M. Louis
Diémer après les pièces de Couperin, Daquin,
Rameau et Bach qu'il a jouées sur le clavecin

reconstitué par la maison Pleyel-Wolfî? C'a
été du délire. Mais il faut bien dire que M. Dié-
mer est vraiment incomparable dans ce genre.
La clarté de son jeu, la merveilleuse égalité de
son toucher, la grâce un peu mignarde qu'il

met dans la registiation de ces menues pièces

de musique, toutes ses qualités de pianiste

conviennent admirablement à cette musique
du passé, si délicate et si spirituelle. M. K.

Vendredi soir, M™^ Brema a donné au Cercle

artistique un récital vocal entièrement consacré

à l'audition de musique de chant anglaise.

L'admirable voix de la cantatrice et sa diction

passionnée ont fait comme au théâtre une pro-

fonde impression : le choix des morceaux a été

moins goiité. Cette musique d'outre-Manche,
offre vraiment un intérêt trop mince, et sauf

quelques vieux airs écossais et irlandais d'un

tour archaïque ou sentimental très pénétrant,

l'ensemble de ce programme britannique a mé-
diociement captivé. On a fait un accueil aima-

ble à M"<= Maud Valéry White, pianiste et

compositeur très en vogue dans les salons

Londoniens, et M. Joseph Jacob a été très

applaudi comme virtuose du violoncelle après

l'exécution délicate et fine d'un Nocturne et de

VArleqjiiii de Popper.

Ainsi que nous l'avons déjà annoncé, c'est |
dimanche prochain, lo février, que le Conserva- '

toire royal donnera le Rheingold de Wagner, sous

la direction de M. Gevaert. Parmi les solistes qui

concourront à rexécution, citons MM. Seguin

(Wotan), Demest (Loge), Maes (Fafnei),M'"' Merck
(Freia), etc.

Ce n'est pas la traduction de Wilder que l'on

exécutera, mais une nouvelle traduction de

M. Antheunis.

Le prochain concert populaire aura lieu le

17 février, avec le concours de M. Busoni, un
jenne pianiste italien, disciple de Rubinstein, et

qui obtint, il y a quelques années, le prix interna-

tional fondé par le maître russe pour la compo-
sition d'un concerto de piano. M. Busoni jouera

le deuxième concerto de Liszt avec orchestre, et

une suite de pièces pour piano : Toccata en ré de

Barh-Tausig, Impromptu et barcaroUe de Chopin,

.

le Légende de saint François et le Mephisio-valse de

Liszt.

L"orchestre exécutera pour la première fois à

Bruxelles, la quatrième symphonie de Brahms, le

Poème lyrique de Glazouuow et l'ouverture du Vais-

seou-Fnniôme.

Le quatrième concert, fixé au ij mars, sera

dirigé par M. Hermann Levi.

M. Leoncavallo, le compositeur italien, l'auteur

applaudi d'/ Pagliacci, vient d'arriver à Bruxelles,

pour veiller aux dernières répétitions de son

œuvre.

La Gazette de Cologne nous apprend que M"= Irma

Sethe, la jeune élève de M. Eugène Ysaye, vient

de jouer avec un éclatant succès dans un concert

à Iserlohn.

« A un mécanisme brillant, dit la feuille rhénane,
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M"" Sethe joint une ampleur, une plénitude de son

qui rappellent Wilhelmy et une maturité d'interpré-

tation qui ne se rencontre que rarement^ chez le

beau sexe. Elle a soulevé des applaudissements

enthousiastes dans deux pièces de Bach auxquelles

ne s'attaquent d'ordinaire que les maîtres, et, dans

le Caprice basque de Sarasate, elle a montré qu'elle

était à la hauteur des merveilles du mécanisme
moderne. »

Br'avo, mademoiselle !

La prochaine séance du quatuor Marchot-Ten
Hâve Van Houle- Jacob aura lieu jeudi 7 fé-

vrier, à la salle^Ravenstein. Le programme est

ainsi composé :

Quatuor en sormineur, pour piano et cordes de

J. Brahms, Sonate pour piano et violon de G.
Fauré (Th. Ysaj'e et A. Marchot), Quatuor n° 2

pour piano et cordes de G. Fauré.

CORRESPONDANCES

ANVERS. — ra»«to<5«;' AU Théâtre-Lyri-

que FLAMAND. — Après le succès éclatant

du Vaisseau Faiiiême, l'hiver dernier, il ne fallait

pas s'étonner en voyant nos artistes s'attaquer à

Tannhauser. L'épreuve était plus dure, pourtant,

cette dernière œuvre exigeant, avant tout, un

ténor capable de remplir ce rôle, devenu typique

depuis Tichalscheck et Niemann, jusque, plus

récemment, Gôlze et Birrenkoven. M. Van Ghe-

luwe. qui vient d'être engagé en remplacement de

M- Van Langenmeersch, sera-t-il le héros rêvé?

Tliat is ihc question! Comme on nous assure que

l'artiste.était^très souffrant le jour de la première,

il serait cruel d'insister sur les imperfections de

sa diction vocale; mais il nous sembleévident que

l'acteur ne parviendra jamais à réaliser le type

wagnérien. Les gestes sont maladroits et peu

distingués; quant au masque, il est absolument

faux.

M""* Berthaut, une débutante, a bien saisi le

rôle assez ingrat de Vénus ; la voi.x a de l'éclat et

la diction est tiès musicale. C'est absolument à

M'i" Berthaut qu'est dû le succès du premier ta-

bleau Un peu plus de discrétion dans la scène

mimée des bacchantes n'eût rien gâté; Vénus et

Tannhaeuser doivent occuper le premier plan,

tandis que la scène d'orgie se passe au fond de la

grotte.

Excellente, M"'' Levering, au deuxième acte;

notre jeune prima dona a vaillamment supporté le

poids de ce terrible finale. A l'acte suivant, nous

nous demandons pourquoi la charmante artiste

s'était affublée d'un capuchon blanc? Jamais nous

n'avons rencontré pareil accoutrement dans les

théâtres d'Allemagne.

MM. Fontaine et Baets ont fort bien rempli

leurs rôles respectifs.

A notre avis, c'est à l'orchestre que revient,

cette fois, le principal mérite du succès de Tanii-

hœuser. L'ouverture, surtout, a eu les honneurs
d'une interprétation hors ligne; aussi l'enthou-

siasme qu'a provoqué celte exécution magistrale

a-t-il été aussi sincère que spontané. Les chœurs
gagneront en correction dès la seconde- représen-

tation, qui a dû être remise, à cause de l'indispo-

sitioTi persistante de M. Van Gheluwe.
Au Théâtre-Royal, Ma»o;; a parfaitement réussi,

grâce au concours de M"" Salambiani, une artiste

qui avait laissé d'excellents souvenirs parmi nous.

M. Maréchal a retrouvé dans le lôlededes Grieux
le succès qu'il avait su décrocher dans Werther. Il

est à prévoir que les représentations de M'-"' Sa-

lambiani, tout en ne nous apportant aucune œuvre
nouvelle remarquable, seront favorables à l'entre-

prise des artistes réunis. A. W.

BRUGES. — Le grand concert de charité

organisé par la Société royale des Sauve-

teurs a obtenu le plus brillant succès. Le public a

fait un accueil particulièrement sympathique à

M. Laoureux, violon-solo de l'orchestre de la

Monnaie, qui a joue avec une délicatesse char-

mante et un brio entraînant le rondo Capricioso de

Saint-Saëns et Ballade et Polonaise de Vieuxtemps;

et l'on n'a pas moins applaudi M"' Dyna Beumer,

qui a gazouillé à ravir les variations du Carnaval

de Venise^ les Souvenirs de Riga et les Echos d'Eckert.

Remarqué dans le récit de Lohengrin et le grand

air de Joseph, la jolie voix de ténor de M, A. Van
Gheluwe.
La musique des lanciers et les chœurs de la

Roya prêtaient également leur concours à cette

fête de bienfaisance. Les chœurs ont notamment
chanté, sous la direction de M. Abel Rediich,

Nouvelle Pairie d'Edm. Grieg, un chœur très fin,

qui a été dit avec beaucoup d'ensemble et d'ex-

cellentes nuances.

FRANCFORT. — Le 21 janvier, le

Rûehl'sche Verein, sous la direction de

M. le Dr. B. Scholz, a exécuté les Béalitudes de

César Franck. C'est un des mérites de cette asso-

ciation d'avoir fait connaître en Allemagne des

œuvres étrangères. C'était par elle que, en 1890,

on a entendu pour la première fois, à Francfort,

le Fravciscus A'^'EAg. Tinel Les Bt'rti'7Ï«(*s ont trouvé

ici beaucoup d'admirateurs. L'œuvre a produit

une profonde impression par son caractère clas-

sique et sa force d'expression.

Le 26 janvier, septième concert de la Museums-

gesellschaft. Le violoniste Willy Burmester y a

été vivement applaudi. Son interprétation du con-

certo en ré majeur de Paganini a été excellente.

Retenez ce nom! M. Burmester, en peu de temps.
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sera l'un des plus grands maîtres de son instru-
ment.

L'orchestre, sous la direction de M. Kogel, a
joué la symphonie pathétique n" 6 de P. Tschaï-
kowsky, dernière composition du maître russe.
Comme s'il avait pressenti la mort, le composi-
teur y a concentré toute la force de son sentiment.
Le 29 janvier, le Caecilienverein, dans l'église

de Sainte-Catherine, a exécuté la Missa sohmnis
de T. Grell, sous la direction de M. Grueters. Les
immenses difficultés de cette messe ont été vail-

lamment surmontées par cette association, dont
la réputation est assez établie non seulement à
Francfort, mais même en Allemagne, pour qu'il
n'y ait pas lieu d'y insister. Le succès a été tel

qu'une seconde audition est annoncée. K. S.

GAND. — Les auditions traditionnelles des
élèves de notre Conservatoire, lauréats des

derniers concours, viennent d'avoir lieu devant le
public habituel de ce genre de séances.
Parmi les jeunes gens qui se sont distingués,

nous avons remarqué les élèves de MM. Vander
Gracht et Lebert, clarinette et hautbois. Les
élèves de la classe de flûte nous ont paru moins
bien préparés à la tâche qui leur est dévolue dans
l'orchestre. La justesse surtout laissait à désirer.
M. Nevejans, professeur des classes de chant

français et néerlandais, a présenté plusieurs élèves
qui nous ont permis de constater, une fois de plus,
l'excellence de son enseignement. M. Nevejans
traite les voix avec le respect qu'on doit au plus
beau des instruments; il ne se livre pas au jeu
périlleux de corriger la nature, mais il développe
chez chaque élève les ressources qu'il offre, d'après
des règles bien établies et bien conçues.

M'ie Buyst qui a obtenu le diplôme de capacité
avec la plus grande distinction pour le piano, s'est
fait entendre dans le concerto en fa mineur de
Chopin, une pièce de Grieg, la romance en fa
dièze de Schumann et le scherzo en si bémol de
Chopin. Jeu, distinction et belle qualité de son.
Nous avons entendu une marche solennelle bien

faite de M. Dorsan Van Reysschoot, i" prix de
la classe de fugue en 1891. C'est un morceau
inspiré, d'une venue facile, et bien travaillé.

LKIPZIG. — L'année musicale a été inau-
gurée par le onzième concert du Gewand-

haus, avec le concours du doyen des virtuoses du
violon, M. Jos. Joachim, qui y a joué, — comme
lui seul le peut, — sa pièce favorite, le Concerto
de Beethoven.

Outre la cinquième symphonie de Beethoven, la

partie symphonique comprenait une Ballade sur un
ihcme norvégien de M. Jules Roentgen,d'Amsterdam.
Ce sont des variations plutôt qu'une ballade, mais
pleines d'humour.

Le sort de la plupart des ouvertures de Chéru-
bini, qui ont survécu à ses opéras, est partagé par

celle de la Chassé dujeune Henry de Méhul, qui ouvrait
le douzième concert du Gewandhaus. L'opéra du
maître de Givet, dont Hector Berlioz cherche
avec une si aimable courtoisie à motiver la mau-
vaise fortune, n'a jamais pu prendre pied sur la

scène. L'ouverture seule est restée au répertoire.
Bien rendue et finement détaillée, elle peut inté-
resser, aujourd'hui encore, un auditoire bienveil-
lant.

Plusieurs nouveautés d'orchestre au programme
du treizième concert : la quatrième Suite, Mozar-
iiaua, de Tschaïkowsk}^, et un nouveau scherzo
de Goldmark. Tschaïkowsky emprunte à Mozart
quelques thèmes connus pour les travailler d'une
manière fort spirituelle et bien personnelle, et
pour les revêtir d'une orchestration éblouissante.
Cette Suite est vraiment intéressante, encore que
nous no puissions plaider la nécessité de pareils
travaux. M Goldmark connaît son métier au bout
des doigts. Son deuxième scherzo, plus voulu
qu'inspiré, est une pièce de couleur surprenante.
Certaines combinaisons harmoniques neuves et
d'un effet inattendu lui prêtent une teinte fort
piquante. Enfin, la Faiisionveriure de Richard
Wagner a été accueillie, comme les fois précé-
dentes, avec enthousiasme. Elle a maintenant ac-
quis droit de bourgeoisie dans ce temple de la
musique classique.

Le quatrième concert de l'orchestre acadé-
mique nous a fait connaître deux nouveautés : les
Eolidis de César Franck et Rêve et Réalité, sym-
phonie (op. 92), de Philippe Scharwenka. Les
Eolides ont vivement intéressé. Avec quelle clarté
et quelle aisance le maître français développe
son travail polyphonique sur un unique thème!
Ce thème est très tristanesque, mais je soupçonne
fort l'auteur d'avoir emprunté, à dessein, à Tristan
et IseuH ces quatre demi-tons chromatiques ascen-
dants que l'on appelle le thème du Désir. Espé-
rons que le nom de César Franck reparaîtra
maintenant plus souvent sur nos programmes.
La symphonie de ScharM^enka suit le plan de la

symphonie classique, et se déroule, bien propor-
tionnée, en un seul mouvement. Si cette compo-
sition n'est pas d'une originalité frappante et ne
s'impose point par la puissance de la conception,
elle est certainement traitée avec une grande
habileté et très largement dessinée. Ces deux
œuvres ont été bien rendues sous la direction de
M. le docteur Kretschmar.

Edmond Rochlich.

LE HA'VRE. — La Société des Concerts
populaires a donné son second concert, le

dimanche 27 janvier, sous la direction de M. J.
Gay, avec le concours de M™ Roger-Miclos.
Nous saisissons avec empressement cette occa-
sion de féliciter la Société des vaillants efforts
qu'elle fait pour développer, au Havre, le goût
de la belle musique.
La symphonie militaire d'Haydn a été jouée
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avec élégance et précision, et l'orchestre a prouvé,

par l'interprétation de l'ouverture du Vaisseau-Fan-

tôme qu'il lui est permis d'aborder les œuvres de

vaste envergure. Malgré l'indécision de quelques

attaques, les effets de cette ouverture puissante et

mouvante comme l'Océan, ont été rendus d'une

façon excellente. Espana, cette fantaisie où chaque
instrument se livre, tour à tour, à des excès de

gaieté ex\ibérante, a été enlevée avec verve et

entrain. Le programme comportait, en outre, une
œuvre de M. J. Gaj-. L'orchestre, malgré les diffi-

cultés de cette composition musicale, a réussi à

faire honneur à son chef. La Légende symphonique,

dont la donnée est une légende bretonne

recueillie par M. Le Goffic, est d'une inspiration

élevée et d'un riche coloris. Peut-être trouverait

-

on à redire à certaines transitions un peu heurtées

qui surprennent l'oreille. Le thème, exposé par le

cor anglais, est touchant et d'un charme pénétrant.

Il revêt ensuite les formes les plus variées, répan-

dant sur l'œuvre entière une teinte de douce
mélancolie. La Légende symphonique se termine

par un ensemble que domine la voix puissante du
trombone, à qui est confié le soin d'en résumer
l'idée. L'effet est grandiose et dénote, chez l'auteur,

l'entente des sonorités orchestrales. L'accueil fait

à la Légende symphonique est un légitime hommage
rendu à la valeur de M. Gaj'. Enfin, M"*' Roger-

Miclos a admirablement exécuté la huitième rap-

sodie de Liszt et le deuxième concerto de Saint-

Saëns, que l'orchestre a accompagné avec intel-

ligence. Elle a délicieusement interprété Papillons

de Grieg, le Cavalier fantastique de B. Godard,
YImpromptu varié de Schubert, la Valse posthume et

le Scherzo en si bémol mineur de Chopin. M"= Ro-
ger-Miclos semble cueillir les notes de son piano,

comme des fleurs. Son jeu chaud et caressant a

ravi l'auditoire, qui lui a fait une ovation ; aussi

a-t-elle, de fort bonne grâce, ajouté à son pro-

gramme la quatrième mazurka de Godard.
Nous sommes heureux de constater le succès

remporté par la Société des Concerts populaires,

dont l'ardeur et l'esprit d'initiative ne sauraient

trop être encouragés. H. D.

Canada, car le capital sera de cinq cent mille
francs.

Si M. Gould réussit, ce qui ne paraît pas dou-
teux, le public canadien lui devra une éternelle

reconnaissance pour cet acte de patriotisme et de
dévouement à l'art musical. C. O. L.

MONTREAL (Canada). — Je vous par-

lais, dans ma dernière correspondance, du
développement musical dans notre paj'S.Eu voici

une nouvelle preuve :

M. Gould, riche marchand de Montréal, ama-
teur de musique distingué, pendant de longues
années directeur du Mendelssohn Choir, accé-

dant enfin à la demande de nos principaux profes-

seurs de musique, s'est mis en tète de fonder ici

un Conservatoire de musique. Grâce à sa grande
influence et à la confiance illimitée que nos riches

concitoyens anglais ont en lui, le succès de son
entreprise est â peu près assuré, et nous allons

enfin voir se réaliser le rêve si longtemps caressé

de posséder un institut d'enseignement musical
digne, en tous points, de la grande métropole du

NICE. — cr Grande soirée de gala. Repré-
sentation extraordinaire. Roméo et Juliette :

M™'' Emma Nevada remplira le rôle de Juliette »

Tels étaient les termes alléchants du programme
du ro janvier au Grand-Théâtre. Résultat : une
salle seulement aux deux tiers pleine et rien

d'extraordinaire, outre les prix exigés du public,

que la mauvaise qualité du spectacle et des inter-

prètes. Le titulaire habituel du rôle de Roméo,
M. Defly, lui même déjà médiocre, se fait excuser
au dernier moment, et la direction n'hésite pas à

confier le rôle à un ténor léger quelconque,
M. Belordre. Nom tristement ironique en la cir-

constance ! Mieux vaut ne pas rechercher à quel
ordre exact de ténors ce chanteur appartient. Ni
force, ni douceur, ni justesse dans la voix; aucun
maintien en scène, aucune science de jeu; bref,

une parodie réussie de Roméo. Et sa partenaire,

M""" Nevada, n'a pu sauver la situation, et pour
cause. M™*-' Nevada est, dit-on, une étoile; admet-
tons qu'elle en fut une, mais l'éclat de cette étoile

s'est singulièrement affaibli, car sa voix est éteinte,

et il ne lui reste qu'un certain art du chant, pos-
sédé par bien d'autres au même degré. Enfin, il

n'est pas jusqu'à M. Cobalet, d'habitude si sûr de
lui, qui n'ait eu quelques faiblesses dans le rôle

de Capulet. En un mot, de toutes parts une longue
suite de défaillances, qui firent de la représenta-
tion annoncée à grand fracas la plus mauvaise
depuis le début de la saison. Les notes insérées la

veille dans les journaux locaux nous vantaient, en
jVjmo Nevada, la Juliette rêvée par le compositeur.
Le rêve de Gounod fut-il bien tel? Nous ne le

savons
; ce qui est plus sur, c'est que, pour nous, la

représentation du lo janvier tenait terriblement
du cauchemar. L. Alek.'lN.

PRAGUE. — Les Medici, la première partie

de la trilogie le Crépuscule de R. Leonca-
vallo, vient d'être donné pour la première fois au
Théâtre national tchèque, en présence du compo-
siteur. L'ouvrage a obtenu un grand succès,

mais tout extérieur; les auditeurs ont fait bon
accueil plutôt à l'auteur d'/ Pagliacci qu'à l'œuvre
nouvelle. Ni le poème, ni la musique ne sortent

de l'ordinaire. L'auteur ne parvient pas â intéres-

ser le public à ses héros. Quand Giuliano de
Medici est mort, et que nous entendons les masses
crier : « Mort aux tyrans ! » nous ne comprenons
pas ce qu'elles veulent; car dans les quatre actes

nous n'avons pas eu l'occasion d'éprouver la ty-

rannie des Medici. D'ailleurs, il y a quelques
scènes très peu motivées, en particulier dans le
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second acte. Pourquoi Simonetta danse-telle,

alors qu'elle est poitrinaire, et cela la nuit, en
pleine rue? La seule raison, c'est qu'il faxit que
Giuliano voie la maladie de son amante, et c'est

pour cela que l'auteur commet cette faute dra-

matique, accompagnée de quelques autres dont
l'ensemble constitue ce qu'on appelle un « opéra
historique », Quant à la musique, il n'y a pas
beaucoup à en dire. On trouve partout les motifs

et thèmes d'/ Pagliacci, mais exprimés moins dis-

tinctement. En outre, on retrouve des motifs de
Siegfried de Wagner, et de Faust de Gounod.
Deux scènes seulement sont vraiment grandes, la

scène finale du second acte et le septuor du troi-

sième. L'instrumentation est brillante et souvent
caractéristique, mais toujours trop pleine et so-

nore.

La représentation de son ouvrage a dii prouver
à M. Leoncavallo les bonnes qualités de notre

troupe d'o))éra national. M. Beiioni, qui possède
une voix forte et belle, faisait Lorenzo de Medici.

M. Lasek a été admirable dans celui de Giuliano.
Quant à M"'- Wesely, elle a rendu d'une façon
très émouvante le lôle de la poitrinaire Simo-
netta. L'autre amante de Giuliano, Fioretta, était

représentée par une jeune artiste, M"e Kettncr,

dont la voix n'est pas grande, mais promet de se

développer
; elle a eu quelques beaux moments

qui permettent d'espérer beaucoup d'elle. Rap-
pelé à plusieurs reprises, l'auteur a été couvert

de fleurs et de couronnes.

Dans le dernier concert populaire organisé
par la Société des artistes tchèques, « Umèlecka
Besada », nous avons entendu le beau trio pour
orgue, violon et violoncelle de Jos. Rheinber-
ger,exécuté par MM. Klicka, Hofmann et Wihan,
et le grand septuor pour violon, alto, violoncelle,

contrebasse, clarinette, basson et cor. Tous les

exécutants sont professeurs au Conservatoire de
musique de Prague. MM. Hofmann (violon), et

Nedbal (alto) appartiennent au quatuor tchèque.
Ces deux artistes ont joué encore, avec M. Suck
(deuxième violon), un trio de Dvorak pour deux
violons et alto. Victor Joss.

TOURNAI. — La Société de musique de

Tournai a donné, dimanche dernier, son

grand concert annuel devant une salle comble.
Toute la presse du Nord était représentée large-

ment par ses principaux critiques, et, suivant

l'habitude, le général commandant le premier

corps d'armée y avait envoyé une délégation

d'officiers supérieurs de la garnison de Lille.

Le programme était entièrement consacré aux
œuvres de M"" Augusta Holmes, idée ingénieuse

au moment où l'attention du monde artistique est

fixée sur elle, presque à la veille du jour où la

presse et la critique auront à juger l'œuvre impor-

tante qu'elle a donnée à l'Opéra et qu'on répèle

en ce moment avec activité.

Dans Ludus pro PaMa, le morceau capital du
concert de dimanche, c'est surtout l'enthousiasme

patriotique qui l'inspire. Cette pièce respire un
très graiid souffle héroïque et, conçue dans un
style décoratif . elle donne l'impression de fres-

ques largement brossées, aux masses harmonieuses

et aux lignes pures.

Le poème, dit par le récitant, relie entre eux

ces divers morceaux et complète on ne peut mieux
l'ensemble de la com.position.

L'exécution de cette œuvre capitale a été admi-
rable. M. Silvain, de la Comédie-Française, a dit

le poème simplement : il a compris que son rôle

se bornait à être tme voix parlant au chœur, et non
un mime jouant pour le public; il a effacé à des-

sein sa personnalité, pour la confondre avec l'en-

semble choral et orchestral.

Les chœurs ont été magnifiques; à deux reprises,

M. de Loose a enlevé les masses qu'il dirige avec

une énergie et une volonté qui leur ont fait attein-

dre la perfection.

M. Warmbrodt a interprété différentes mélodies

de M"'- Holmes avec sa voix séduisante de ténor

et son talent de chanteur impeccable. Il est en-

gagé, parait-il, pour VAUeste de Gluck, qui sera

exécutée le mois prochain au Conservatoire de

Bruxelles.

Au concert de mars de la Société de musique,

on entendra les Bohémiens de Schumann, VAve

Verum de Mozart, VEspoir de Ch. Lefebvre et

Rebecca de César Franck.

mtMû^'^

MOUVELLES DIVERSES
— Toute l'Angleterre musicale célèbre en ce

moment le bi- centenaire de la mort de Henri
Purcell, le rival de Corelli et l'un des rares

maîtres que possède l'Angleterre. Une nouvelle

édition complète de ses œuvres est en voie de pu-

blication. Elle est précédée d'une très intéressante

notice critique et biographique, dont l'auteur est

M. FuUer Maitland, l'éminent critique musical du
Times.

— A Bergame, en Italie, on se prépare à com-
mémorer le troisième centenaire du Tasse, par

une reproduction dramatique de son poème Amyn-
ias. Les maestri Leoncavallo et Cagnoni ont été

chargés d'écrire la musique de scène que com-
porte cet ouvrage.

— Les Egyptiens connaissent maintenant aussi

les beautés du vérisme italien. Le théâtre du Caire

vient de leur révéler CavalUria rusiicmm. C'est

M. Massart qui a créé là-bas le rôle du ténor.

Une revue d'art qui paraît au Caire l'apprécie en

ces termes : « M. Massart dans Cavallcrij est su-

périeur à tout éloge : il joue et chante à ravir cette
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pièce pleine de difi&cultés musicales et très ardue

comme conception humaine. »

— M. Peter Benoit, l'auteur du Sclulde et de

Lucifer, a l'intention de choisir comme thème de

son prochain drame musical, le poème Princes

Zonnestraal de M. Paul de Mont, qui, au dernier

concours organisé par le Conseil communal
d'Anvers, a obtenu le premier prix d'opéra.

— Les journaux de Verviers mentionnent avec

éloge un concert aux Soirées populaires, dans

lequel s'est fait entendre le jeune pianiste Georges
Schvirarz, lauréat du Conservatoire de Liège. Il a

été très applaudi, notamment dans la Polonaise en

mi majeur de Liszt.

— Le Musical Times publie un petit glossaire

de la terminologie musicale « up to date », c'est-à-

dire mise au jour, lequel contient quelques défi-

nitions spirituelles et amusantes. Quelques ex-

traits :

Musique. — Succession de sons plus ou moins
discordants ;

plus ils sont discordants, plus la

musique est bonne.

Musique INSTRUMENTALE. — Elle se subdivise en

deux genres : la musique abstraite ou absolue, qui

ne correspond généralement à aucune idée (parce

qu'elle en manque généralement) et la musique à

programme, qui se propose de représenter ce que
le programme décrit, qu'elle y réussisse ou non.
Les individus sont affectés très diversement par

la musique, suivant leur tempérament. Chez les

uns, elle provoque de violentes émotions et une
excitation qui les empêche de rester assis; elle

leur fait involontairement remuer la tète, les mains
ou les pieds; quelquefois, l'excitation se manifeste

par un irrésistible désir d'offrir quelque chose —
un bouquet ou un autre objet, — à l'artiste du
moment ; chez d'autres, la musique provoque la

somnolence; ou bien encore une inconscience

complète qui dure depuis le commencement d'un

concert jusqu'à la fin.

Les musiciens sont rarement émus par une mu-
sique autre que la leur.

Mélodie. — Terme aboli.

Harmonie. - Sentiment qui existe entre deux
prime doue d'un même théâtre.

Discorde. — Voir Musique.

Septième diminuée. — Accord qu'on emploie
pour moduler d'un ton dans un autre quand on ne
sait pas moduler autrement.

Quintes successives. — Artifice utilisé par les

compositeurs pour manifester leur indifférence à
l'égard des règles de la grammaire et pourennuyer
les critiques et les docteurs en musique.
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Armature de clefs. — Nombre de bémols et de
dièses indiqués au commencement d'un morceau
pour indiquer la seule tonalité non emplo^'ée dans

ce morceau.

Contrepoint. — Deux ou trois thèmes associés

l'un à l'autre, qu'ils désirent l'être ou non. (Deux
orgues de barbarie jouant des airs différents don-

nent un parfait exemple de ce qu'est le contre-

point
)

Rythme — Succession d'accents (plus il y en a,

mieux cela vaut) placés intentionnellement sur les

notes non accentuées d'une mesure, de telle ma-
nière qu'on ne puisse savoir où celle-ci commence
et ou elle finit. Ce résultat peut être obtenu de

plusieurs façons très variées.

F. ou FORTE. — Aussi fort que possible.

P. ou PIANO. — Moins fort que le précédent (la

différence n'est perceptible que pour une oreille

exercée).

Crescendo. — Plus vite.

DiMiNUENDO. - Ralentir.

Allegro. — En italien, aller aussi vite que pos-

sible ; en allemand, aller modérément; en Anglais,

sans se presser.

L'auteur du glossaire ne nous fait pas connaître

le sens du mot en français.

Terminons par cette définition du mot Composi-

tion: l'art de se servir des idées musicales d'autrui

et de les reproduire de telle manière que ces

idées ne soient pas reconnaissables pour le com-
positeur lui-même et moins encore pour les audi-
teurs.

NÉCROLOGIE

Est décédé :

On annonce, de Londres, la mort de M. Ed-
^vard Salomon, l'auteur de Billee Taylor et de
NaïUcliGirl^ deux opérettes qui ont eu une certaine

vogue, il y a quelques années, en Angleterre, et

qui contenaient quelques morceaux gentiment
écrits.

PIANOS ET HARPES

É R A R D
BRUXELLES : 4, rue Latérale

PARIS : i3, rue du Mail

Paris, A. DURAND et fils, éditeurs, 4, place de la Madeleine

MORCEAUX FACILES POUR PIANO

O. LEBIEREE

Zosia, mazurka 5 —

Grève dorée, redowa 5 —

Gai laboureur, air de danse ... 5

Garde Madrilène, pas redoublé . . 5

Devant l'Isba, caprice russe ... 5 —
I
Rêve Bleu, petite valse 5
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RÉPERTOIRE DES THÉÂTRES ET CONCERTS

Berlin

Opéra. — Du 27 janvier au 3 février : Hasnsel et Grelel.

Promethée La Flûte enchantée Cavalleria et I Pa-

gliacci. Fra Diavalo. Tristan et Iseult Don Juan.

Haensel et Gretel et Puppenfee.

Bruxelles

Théâtre royal de la Monnaie. — Du 27 janvier au

4 février : L'Enfance de Roland. Mignon. Samson et

Dalila. Le Portrait de Manon. Lohengrin (avec

M^e Brema). Mignon. L'Enfance de Roland. Lohen-

grin. Le Prophète. — Prochainement, Paillasse.

Galeries — La Mascotte ;M"i'' Montbazon).

Alcazar royal. — Bruxelles sans Gène.

Marseille

Association artistique de Marseille. — Programme
du concert du 3 février iSgS : La Damnation de

Faust de Berlioz, avec M™" D'Arnaud (Marguerite),

M. Jean Rondeau 1 Faust |, M. Fautrier (Mèphisto-

phélès), M. Ricord (Brander). 200 exécutants sous la

direction de M Jules Lecocq.

Namur

Cercle musical de namur. — Grand concert, le mer-

credi 6 février, à 7 1/2 heures très précises, au Kur-

saal, avec le concours de M>1<: Marthe Lignièie, can-

tatrice, professeur au Conservatoire royal de Liège;

de M. A. Vermandele, déclamateur, professeur au
Conservatoire royal de musique de Bruxelles, et de la

Symphonie du Cercle, sous la direction de M. Baltha-

sarFlorence. Programme Première partie : i Sym-
phonie écos.saise Mendelssohn) ; a) Introduction et

allegro agitato; b] Scherzo assai vivace; c) Adagio

cantabile; (?) Allegro guerriero et finale maëstoso, la

Symphonie; 2. Air de Zémire et Azor (Grètry),

Mil" Marthe Lignière; 3. La Conscience (Victor

Hugo), M. Vermandele. Seconde partie : Egmont,
musique pour le drame de Gœthe (Beethoven);

0} Ouverture; b) Chanson de Claire; c) Premier
entr'acte; d) Deuxième entr'acte; e) Chanson de

Claire; /) Troisième entr'acte; g) Quatrième entr'-

acte; II) Mort de Claire; il Monologue, songe et

mort d'Egmont ;y) Symphonie triomphale, chants par
M"e Marthe Lignière. Texte explicatif par M. A.

Vermandele.

Nancy

Concerts du Conservatoire. —Le dimanche 3 février,

à 4 heures. Programme : i. Ouverture de Phèdre
(M. J. Massenet); 2. Hélène, première audition

(M. E. Chausson), drame antique de Lecomte de

I

VIENT DE PARAITRE
EN VENTE CHEZ

SCHOTT FRÈRES, Editeurs
BRUXELLES — 82, Montagne de la Cour - BRUXELLES

\

No
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Lisle, chœur du premier acte, chanté par les élèves

delà classe d'ensemble vocal; 3. Les Murmures de la

Forêt, première audition (R. Wagner); 4 Symphonie
en la mineur, première audition (A. Borodine) ; 5. La
Vierge à la Crèche, première audition (Ccsar Franck),

poésie de M. A. Daudet, chœur chanté par les élèves

de la classe d'ensemble vocal; 6. Espana {E. Cha-

brier), rapsodie pour orchestre. Le concert sera

dirigé par M. J. Guy Ropartz.

OrÉKA — Du 28 janvier au 2 février : Faust. Salammbô.
Tha'is et la Maladetta. Othello.

Opér.\.-Comiqde. — Du 28 janvier au 2 février : Paul

et Virginie. Carmen. Lakmé Manon.

Concerts-Colonne — Dimanche 3 février, à 2 h. 1/4

très précises. Cycle Berlioz. Irrévocablement dernière

audition, soixante-quatorzième de la Damnation de

Faust (Berlioz)

Concert-Lamoureu.x. — Dimanche 3 février,à 2 h 1/2.

Quatorzième concert avec le concours de M™" Lilli-

Lehmann. — Programme : i. Ouverture de la F'ùte

enchantée (Mozart); 2 Air de l'Enlèvement au Sérail

(Mozart), chanté par M™" Lilli-Lehmann ; 3. Prélude

du deuxième acte de Gwendoline (Emm. Chabrier);

4. Le Roi des Aulnes (Schubert*, orchestré par Liszt;

5. Danse Macabre, poème symphonique (Saint-Saëns),

le solo de violon par M. HoufBack; 6. Scène finale du

Crépuscule des Dieux (Wagner), Brunehilde : Mwp»
Lilli-Lehmann; 7. Ouverture de Tannhaeuser(Wagner , .

Salle Erakd — Concert de musique de chambre,
classique et moderne (MM. Breitner-Rémy-Van

Waefelghem-Delsart). Troisième séance le vendredi

8 février i8g5. à 8 h. 1/2 du soir ; i . Dumky, trio /

op. 90 (Dvorak), première audition, pour piano, violon 1

et violoncelle, MM Breitner, Rémy et Delsart; 2. So-

nate pour piano et violon, op. yS (Saint-Saëns), MM.
Breitner et Rémy; 3. Quinzième quatuor à cordes

(Beethoven). MM. Rémy, Parent, Van Waefelghem et

Delsart.

Petite salle Eeard. — Séance de musique de cham-

bre, ancienne et moderne >MM. I. Philipp, H. Ber-

thelier, ]. Loeb et V. Balbreck). Première séance, le

6 février : i. Trio (n° 2). piano, violon et violoncelle

(C. Saint-Saëns); 2 Suite, piano et violon, op. 44

lEd Schûtt); 3. Quintette, piano et cordes, op. 68

(Ch.-M. Widor).

Vienne

Opéra. — Du 28 janvier au 4 février : La Walkyrie.

Carmen. E.xcelsior. Aida L'Africaine. La Reine de

Saba. Mignon La Traviata.

An der Wien. — Le Baisser d'essai. Fledermaus. Le

Fou de Cour.

Paris, ALPHONSE LEDUC, Editeur, 3, rue de Grammont.

MUSIQUE POUR PIANO

BERNARD RIE — Op. 46. Etudes de perfectionnement

HILL.EMACHER(PL.)- La Chasse .......
— Valse lente .......
— Sérénade .....

LEROtrX (X.) - Harald, ouverture pour piano à quatre mains

ROUSSEAU (S.) -
SCHVARTZ (E'. —

WIDOR (Ch.-M )

MUSIQUE INSTRUMENTALE

Fantaisie" pour orgue

Elégie, trio pour piano, violon et alto ......
Sérénade, trio pour piano, violon et alto .....
L'Orgue moderne (troisième livraison) •

H. Libert. Romance sans parole», - Ch. Tournemire. Andantino.

L. Vierne. Sicilienne, de J.S. Bach,

MUSIOUE POUR CHANT ET PIANO

CESAR CUI

L'Etoile, mélodie (deux tons) . . .

Te souvient-il encor? mél. (deux tons)

1 5o

2 5o
2 5o

] 'ai pleuré en rêve ...
J'ai rêvé d'un enfant de roi

E. PESSARD
JOYEUSETÉS DE BONNE COMPAGNIE

('iS mélodies^

7. Vol. Bibl. Leduc - Prix net : 8 francs
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COMMISSION ET EXPORTATION DE MUSIQUE BELGE ET ÉTRANGÈRE

J.-B. KATTO, éditeur de musique, 52, rue de l'Ecuyer, Bruxelles

ANVERS : 49, Marché aux OEufs

ER

VIENT DE PAKAl IRE :

OUVERTURE

TANNH^l
RICHARD WAGNER

Partition d'orchestre — édition populaire in- 1 6
Format de poche, net 5 frs.

TÉLÉPHONE I902

V'^ LÉOPOLD MURAILLE. Editeur a liège (Belgique)
DÉPOSITAIRE UNIQUE POUR LA BELGIQUE DES FONDS SUIVANTS :

. SCHWEERS et HAAKE (ancierne collection de classiques Hugo Pohle).
E. BAUDOUX et O" de Paris (œuvres de ,Lekeu, etc.) ainsi que des collections populaires.
PAYNE (partitions de poche peur la musique de chambre).
P. BELAIEFF, « » » „ (école russe moderne).
EULENSBURRG'S, petite bibliothèque populaire et portative de partitions d'orchestre des symphonies,

ouvertures, concertos, etc. célèbres.

Envoi franco des catalogues détailles

VENTE - LOCATION - EXPORTATION - COMMISSION

VIOLONS ITALIENS

GEORGES lOOUGENOT
LUTHIER FABRICANT

Fournisseur et conservateur des instruments de concert

du Conservatoire royal de Bruxelles

23, Montagne de la Cour, 23
(au premiek)

BRUXELLES
Succursale à Londres : 23,Beriiers Street

MAISON FONDÉE EN l854

DARCHE Feêees
LUTHIERS

49, rue de la Montagne
BRUXELLES

Fabric.ition, réparation, vente, échange
Achat d'instruments a cordes et à archets

ÉTUIS EN TOUS GENRES
Spécialité de cordes harmoniques d'Italie, de France

et d'Allemagne
Accessoires, instruments à vent

AENTE, ÉCHANGE, LOCATION. RÉPARATION, ACCORD
de Pianos et Harmoniums

Orgues ainéiitaiiies. — Puiios KOCKÉ-ELKË
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LiMBOSCH&e
1J1\\J JS^Jlil^Junj^ 31, rue des Pierres

Blanc et Ameublement
Trousseaux et Layettes, Linge de Table, de Todette et de

. Ménage, Couvertures, Couvre-lits et Edredons

RIDEAUX ET STORES
Tentures et Mobiliers complets pour Jardins d'Hiver,

Serres, Villas, etc.

ANIEUBLEMENTS D'ART

PIANOS ET HARMONIUMS
H. BALTHASAH-FLOUEITCE, ITAMUH

Fournisseur de la Cour, Membre des Jurys Anvers 18S5, Bruxelles 1888

PIANOS

PLEYEL
99,' rue Royale

BRUXELLES

BAIN ROYAL
10,r,daMonileuret62,r.derEnsei|;nenienl

BRUXELLES
ÉCOLE DE NATATION

Ouverte toute l'année

SAISON D'HIVER du roclobr*- au l'mai

Entrée par la rue du Moniteur

BRONZES D'ART

BoulevardAnspach

BRUXELLES
Usine Fonderie : 15, rue de Danemark

ÉCLAIRAGE — PENDULES — FANTAISIES
MAISON FONDÉE EN I850

Pianos GUNTHER
Bruxelles, 6, rue Thérésienne

DIPLOME D'HONNEUR
aux expoNilioiiN iiiiiverselle^^

Fournisseur des Conservatoires

et Ecoles de musique de Belgique

Maison G. GONTHIER
Fournisseur des musées

Rue de l'Empereur, 3i, Bruxelles

MAISON SPÉCIALE

pour encadrements artistique*

Bruxelles — Impr. Th. Lombaerts, Montagne des Aveugles, 7.
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REVUE INTERNATIONALE HEBDOMADAIRE.z
MAURICE KUFFERATH : directeur

Rue du Congrès, 2, Bruxelles

RÉDACTEUR EN CHEF : HUGUES IMBERT
Rue Beaurefaire, 33, Paris

Secrétaire-administrateur : N. LE KIME, rue du Marteau, ta, Bruxelles

Collaborateurs :

Ed. Schuré — Michel Brenet — Georges Servières — Hugues Imbert — H. de Curzon
Camille Benoit — Etienne Destranges — Guy Ropartz — J. Manskopf

Van Santèn-Kolff — D'' Edm. Rochlich — J. Houston Chamberlain — Ed. Vander Straeten
Ed. Evenepoel — Maurice Kufferath — Charles Tardieu — Marcel Remy

Ernest Thomas — J. Malherbe — Henry Maubel — Ed. de Hartog — D"' Victor Joss — N. Liez
I. WiLL — D'' F.-G. Dwelsh.auwers-Dery — Ernest Closson — Lucien De Busscher

Oberdcerfer — Jean Marlin —
J. Brunet — A Wilford, etc, etc.

SOMMAIRE
Hi'GUES Imbert. — Augusta Holmes.

G. Servières. — Lieder français : Henri

Duparc.

D' Henry Coutagne. — A propos de la

vie de Goudimel.

€l]roniquc Oc Li Semaine : Paris : Hugues
Imbert : Concerts divers. — Ernest Thomas :

Concerts-Lamoureux. — Intérim : Concerts

d'Harcourt.

Nouvelles diverses.

Bruxelles : Quatuor Marchot, J. Br. —
Reprise des Brigands.

Nouvelles diverses.

tttorrcsponbrtncfS : Amsterdam. — Anvers. —
Copenliague.—Dresde.—Francfort.— Gand.

— Nancy.—Saint-Pétersbourg. — Vienne,

Nouvelles diverses. — Nécrologie. — Biblio-

graphie. — Répertoire des théâtres.

abonnements ;

Bruxelles, 2, rue du Congrès; Paris, Librairie Fischbacher, 33, rue de Seine;

France et Belgique : 12 francs. Union postale : 14 francs. Pays d'outre-mer : 18 francs.

EN VENTE, à Bruxelles : Office central, rue de l'Ecuyer; et chez les éditeurs de musique. — A Paris :

librairie Fischbacher, 33. rue de Seine; M. Brasseur, Ga'erie de l'Oléon — Luxembourg, G -D. Simonis,

libraire. — A Londres : MM. Breitkopf et Hartel, Great Malborough street, 54; Schott et Co, Régent
Street 157. — A Leipzig : Otto Junne — A Munich : Josef Seiling, fournisseur de la Cour, Perusastrasse,
— A Prague : F. -A, Urbanek — A Strasbourg : librairie Ammel. — A Amsterdam : Algemeene Musik-
handel. Spui, 2. — A La Haye : Belinfante frères. — A Liège : M™» veuve Muraille, rue de l'Université .

— A Anvers : M. Forst, place de Meir. — A Gand : M">" Beyer. — A Zurich : Hug frères, éditeurs. —
A Genève : Ad. Henn, Corraterie, 14. Agence des journau.x, 7. Boulevard du Théâtre. — A Madrid :

Ruiz y 0°, Principe, 14. — A Saint-Pétersbourg : MM. E Mellier et Ci«, Perspective Newski. —
A Moscou : Jurgenson. — A Mexico : N. Budin. — A Montréal : La Montagne, éditeur, rue Saint-

Jacques, 73-79. — A New-York : G.-E. Stechert, 810, Broadway,

Le numéro : 40 centimes.
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HOTELS RECOMMANDÉS

LE GRAND HOTEL
Boulevard Anspach, Bruxelles

HOTEL DE SUÈDE
rue de l'Evêque

En face le théâtre de la Monnaie, Bruxelles

HOTEL DE BELLE-VUE
Place Royale, Bruxelles

HOTEL DE FLANDRE
Place Royale, Bruxelles

RESTAURANT A. MOURY
Recommandé pour sa bonne cuisine et ses

plats du jour variés

RUE DE l'ÉCUYER, Sy-Sg, BRUXELLES

KRASNAPOLSKY
Hôlel, Restaurant et Café

AMSTERDAM

HOTEL POLONAIS
Hôtel, Café, Restaurant

Kalverstraat, Amsterdam

BIBLE HOTEL
Warmoostraat, Amsterdam

AMSTEL HOTEL
Amsterdan

DOELEN HOTEL,
Hôtel de i<"^ ordre Amsterdarr

AMERICAN HOTEL
Amsterdan

HOTEL WEBER, i" rang
Cologne sur le Rhin

Pension Grand-Hôtel SCHOMBARDT
(Dépendance de l'hôtel Golden Slern)

Grand jardin au bord du Rhin Bonn sur le Rhin

HOTEL BREIDENBACHER HOF
i^^r rang Dusseldorl

HOTEL HECK, i-^r ordre
Dusseldorl'

PIANOSJ.OO
FOURNISSEUR

de S. A. R. la comtesse de Flandre
|

DIPLOMES D'HONNEUR
ET MEDAILLES D'OE

AUX GRANDES EXPOSITIONS

Eue Neuve, 83, BRUXELLES ^^^^^ - échange - location
RÉPARATION

FRÉD. RUMMEL
Avenue des Arts, i34, ANVERS

AGENT GÉNÉRAL POUR LA BELGIQUE DES

:pi^û^:n"os
I J. BLU
I

LËII
THNEE
PZIG

STEINWAY Si SONS
NE\A/-YQRK

C. ECKÉ, Berlin, et TH. MANN & C'^ Bielefeld

HARMONIUMS
DE

THE PACKARDORGAN C^^ || MASON AND HAMLIN
si remarqués à l'Exposition d'Anvers

Fr. MUSCH. Eue Eoyale, 204, BEUXELLES

PIANOS STEINW^.Y & SONS, de Ncw-YorM

PIANOS E. KAPS
AVEC

RéHectrophonti
donnant une sonorité presque égale celle'

du piano à queue. Cette nouvelle invention de

la Maison KAPS a obtenu un très grand

TEs^cirÈBREs PIANOS HENRI HERZ
Vente, liOcalioBi, elf.

PIIA'O-S D'OCCASION
Boulevard Anspach, 37, Bruxelles
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AUGUSTA HOLMES

A une femme de lettres, Gustave Flau-

bert disait un jour : « La nature s'est trom-

pée en faisant de toi une femme ; tu es du

côté des mâles. » Si l'auteur de Salammbô
avait connu Augusta Holmes, il aurait pu

lui adresser le même éloge, qui doit être

considéré comme tel par la femme artiste.

Si bien des natures féminines tiennent

aux charmants privilèges de leur sexe (ce

que nous comprenons fort bien), certains

tempéraments accusent une virilité qui ex-

plique admirablement le mot de Flaubert
;

et nous imaginons qu'Augusta Holmes
aurait agréablement souri à sa boutade.

Si, à l'exemple de Georges Sand, de Rosa
Bonheur et de quelques bas-bleus (aurait

dit Barbey d'Aurevilly), elle n'a pas revêtu

le costume d'homme, c'est qu'elle a sans

doute pensé et fort bien pensé que la

femme perdait trop à abandonner les vête-

ments de son sexe. Elle a été si belle, de

cette beauté chère à Rubens, que le triste

costume masculin n'aurait pu que nuire à

cette beauté qui vaut bien qu'on la respecte

et qu'elle ne soit pas profanée. Et cepen-

dant, dans telle partie de son habillement,

dans ses corsages, dans ses fameux gilets

blancs en forme de plastron, elle a peut-

être, sans s'en rendre compte elle-même,

introduit certaine coupe qui tend à mascu-
liniser tant soit peu son costume.

Son écriture même n'a rien de fémi-

nin. Les lettres sont vigoureusement

marquées, inclinées de gauche à droite,

hautes sur jambes, avec le trait fortement

appuyé à la fin de chaque mot. Le paraphe,

sorte d'éperon, indique une grande volonté,

une décision imperturbable.

Sa poésie, sa musique, nous en avons
parlé longuement dans sa biographie (l),

sont à l'unisson, accusant un tempérament
plein de vigueur : « Le talent d'A. Holmes
est absolument viril ; on ne rencontre dans

aucune de ses œuvres les mièvreries qui, le

plus souvent, sont le défaut de tout talent

féminin. Chez elle, la hauteur de la pensée

et la noblesse du sentiment viennent en pre-

mière ligne. Elle a le culte du Beau, et sa

Muse n'a jamais chanté que des sujets

dignes de l'être; elle possède l'impertur-

bable volonté, cette faculté maîtresse que
dénotent bien les lignes arrêtées de son
visage. En outre, la main chargée de l'exé-

cution est des plus habiles. Toutes les

ressources de l'orchestration lui sont con-

nues, et cette habileté, elle la doit, comme
beaucoup de compositeurs de la nouvelle

Ecole française, à l'étude approfondie

qu'elle a faite des maîtres symphonistes ! ... »

Liitèce, les Argonautes, Irlande et Pologne,

Héro et Léandre,Lancelot, A starté, !& Mon-
tagne noire, Ludus pro patria, VOde triom-

phale, l'Hymne à la Paix, Au pays bleu,

voilà autant de pages, pleines de vigueur et

de charme, qui auraient pu émaner de
la plume d'un mâle! N'a-t-elle pas fait

paraître, du reste, ses premières composi-
tions, de fort beaux Lieder, sous le pseudo-
n3'me masculin d'Hermann Zenta?

Toute jeune, dans cette résidence de
Versailles, où elle vivait avec son père,

M. Dalkeith Holmes, elle avait déjà les

allures d'un bon garçon très franc, très

(i) Nouveaux profils de musiciens.

bâcher, 33, rue de Seine.

Librairie Fisch-
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naturel, qui vous racontait tout ce qu'il

avait sur le cœur. Elle aimait la société des

hommes et bien des célébrités ont passé

par ce salon ami qui laissa à tous de si

lumineux souvenirs. Nous n'aurions qu'à

rappeler les noms de Saint-Saëns, de Vil-

liers de l'Isle-Adam, de ce brave et regretté

Regnault, qui s'était pris pour elle d'une

franche et durable amitié.

Aussi, trouvons-nous dans son gracieux

appartement de la rue Juliette Lamber, à

quelques pas de la statue d'un autre mort

très regretté aussi, d'un brillant peintre

militaire, de Neuville, une foule de souve-

nirs datant de ses premières amitiés d'en-

fance. Henri Regnault y occupe une place

importante. Nous admirons son buste en

plâtre par d'Epinay, plusieurs portraits

photographiques où la ressemblance s'ac-

cuse avec l'auteur de la Chanson des Gueux
et portant cette dédicace : « A mon excel-

lent ami Hermann Zenta, souvenir bien

affectueux. », — puis de beaux dessins à

la plume du peintre de Salome'. Comme tout

cela est superbe d'allure, de force, de

vérité! Comme ce tigre au repos est majes-

tueux; et que dire de ces deux lions, rois

du désert, et de ce tigre dévorant un che-

val ! Regnault et Bizet ont été enlevés trop

tôt aux arts ; leur mouvement aurait tou-

jours été ascensionnel!

Mais nous voici en présence du véritable

maître de la maison, de celui que, bien

jeune encore, elle adora comme un dieu,

de Richard Wagner. Devant cette admira-

tion, le maître de Bayreuth lui disait à

Triebchen, près de Lucerne : « Moins d'at-

tendrissement pour moi. Pour les esprits

vivants et créateurs, je ne veux pas être un
mancenillier dont l'ombrage étouffe les

oiseaux. — Un conseil : ne soyez d'aucune

école, surtout delamienne.«Nous revoyons

dans la belle eau-forte de Hubert Herko-
mer les traits si caractéristiques de celui

qui repose riujourd'hui sous les ombrages
de la villa Wahnfried, à Bayreuth. Tout
proche, sur la cheminée du cabinet de

travail, est encadré dans une baguette d'or

un autographe de Richard Wagner, sou-

venir du festival de Zurich, en i853.

Une charmante esquisse, vibrante de

couleurs, représentant A. Holmes assise

au milieu des herbes folles de la vallée de

Bièvre et couverte de gerbes de fleurs, nous

rappelle ses tendresses, ses admirations

pour la nature. C'est en véritable amante

de ce livre sublime de l'univers qu'elle a

chanté les vertes campagnes, les bois pleins •

d'ombres, les lacs bleus où viennent se

mirer les cimes alpestres, les beaux rivages •

de la côte d'azur! Elle aurait dit, comme
le poète des lacs anglais Wordsworth, au

ruisseau qui coule et murmure dans la

prairie : « L'Ame Eternelle est vêtue en toi

avec des habillements bien plus purs que

la chair et le sang; — Elle t'a donné des

biens plus précieux, — des joies sans

mélange et la vie sans soucis n Dans
ses vers, dans sa musique, cette suggestion

de l'universalité des choses créées l'a tou-

jours hantée; c'est qu'elle a su retenir dans

son cœur les belles et tendres émotions

que lui ont procurées les merveilleux pay-

sages qui la subjuguèrent et la tinrent sous

le charme. Quels beaux et durables souve-

nirs n'a-t-elle pas rapportés de ses voyages,

et notamment de cette pérégrination faite

en véritable touriste à travers le Salzkam-

mergut, cette route paradisiaque qui, de

Salzbourg, le beau pays de Mozart, vous

mène d'enchantements en enchantements

par Ischl, la ville d'eau autrichienne, et

Gmunden sur le Traunsée, à Linz, aux

bords du Danube !

En elle vibrent toutes les sensations les -

plus affinées de nature et de patrie. Lisez ;

les lignes écrites par le compositeur en ;

tête de son poème symphonique Irlande :

Ile triste, un pâtre te chante sur tes collines .

brumeuses : autrefois, tes fils buvaient, riaient,
,

dansaient en heurtant les coupes de fer et les ;

haches, dans la bonne humeur furieuse des fes- -

tins.

Le deuil est venu avec l'esclavage. Tordez vos î

bras, pleureuses, puisque la patrie n'est plus!

Mais le cor sonne ! Ecoutez, voj'ez ! Les rocs

s'écroulent et, de la terre entr'ouverte, jaillit une

armée de cavaliers géants.

Ils viennent ! Les voici !

Chante, ô peuple misérable, ton vieux chant

triomphal; car les héros de l'antique Irlande sor-

tent des tombeaux séculaires pour la délivrance '

de leurs enfants.
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Irlandaise de naissance, mais très Fran-

çaise de cœur, elle regrette de n'avoir pas

fait le coup de feu en 1870, aux côtés de ce

pauvre Regnault. Deux muses, au lieu

d'une, auraient peut-être eu à pleurer le

19 janvier 1871 !

Son Ode triomphale n'est qu'un long

appel fait au souvenir de la patrie démem-
brée et à l'espérance.

De l'Irlande, nous trouvons un rappel

dans ce fin portrait, l'exposant à nos yeux

coiffée de la petite toque nationale avec

une jolie branche de houx pour encadre-

ment, et cette légende : Merry Christmas
— Gloire et succès pour la nouvelle année.

M.— 1889.

Ce qui frappe tout d'abord dans le grand

salon, ce sont une grande toile représen-

tant l'auteur de l'Ode triomphale et peinte

prr Jacquet ; un autre portrait au pastel;

des souvenirs nombreux de ses succès à

Florence, à l'époque de l'exécution de

l'Hymne à la Paix dans la capitale de la

Toscane pour les fêtes en l'honneur de

Dante et Béatrix.

Disons-le franchement, le portrait de

Jacquet, qui couvre un panneau entier du
salon, ne nous plaît pas. Jacquet n'est pas

un peintre de portraits. Tout ce qui ne

touche pas à la grâce, à la poudre du
xviip siècle ne convient guère au talent du
peintre du ravissant Menuet et de la Pavane,

dans lesquels se retrouvent certaines atti-

tudes gracieuses de Watteau, avec un
modernisme très particulier dans le modelé
des figures et dans l'expi-ession des phy-

sionomies.

Jacquet a donné toute la mesure de son

talent dans le Menuet et la Pavane. C'est

son apogée. Il ne s'élèvera jamais plus

haut ; il descendra, bien au contraire, et

cela si rapidement, si profondément, qu'il

ne se relèvera peut-être jamais. Ses pro-

ductions actuelles ne sont qu'un faible

pastiche de l'œuvre d'autrefois. Pour pein-

dre Augusta Holmes, cette carnation rap-

pelant les splendeurs des chairs de Rubens,
il eût fallu le talent d'un émule du peintre

d'Anvers et non du peintre de Valenciennes.

Aussi préférons-nous à cette grande ma-
chine de Jacquet, qui ne vous laisse que la

souvenance d'une tache noire, le joli pastel

d'un peintre beaucoup moins connu, M"^

Marie Huet. Le coloris est beau, lumi-

neux; le buste, drapé de rouge, fait ressor-

tir davantage le profil très accusé et la

chevelure d'or tressée.

On sait que 1; belle fresque de M. Puvis

de Chavanne a inspiré à Augusta Holmes
son Ludus pro patriâ. Aussi le peintre lui

a-t-il adressé une photographie charmante

de sa toile, avec cette dédicace : A Madame
Augusta Holmes. Hommage d'admiration et

de gratitude. P. Puvis de Chavanne.

Comme dans Irlande et dans Pologne,

c'est toujours le sentiment de la patrie

opprimée, du relèvement des peuples qui

lui inspire ces compositions élégiaques, et

la traduction musicale qu'elle en donne
s'élève à la hauteur des malheurs que son
àme généreuse voudrait voir à jamais dis-

paraître.

Nous voyons en belle place la photogra-

phie de César Franck, « du brave père

Franck », comme disaient familièrement

mais respectueusement les disciples du
maître qui a laissé de si vifs regrets. Nous
nous le rappelons à la Société Nationale,

entouré de tous ceux qui l'aimaient, de sa

famille artistique. Sa figure n'était pas
belle, mais elle s'illuminait d'un si bon sou-

rire, lorsqu'on venait à exécuter quelques

œuvres de son choix, ou lorsqu'on lui par-

lait d'une de ses compositions à lui, qu'il

avait ciselées avec le soin de l'artiste ayant
foi dans son art ! C'était un simple, dans la

meilleure acception du mot, éloigné de
toute querelle d'école, d'une bonté, d'une

modestie et d'une droiture qu'ont su appré-

cier ses nombreux élèves, qui étaient ses

amis et le pleurent encore. Quand on jette

un coup d'œil rétrospectif srr son œuvre
remarquable, on songe forcément à ces

grands artistes d'un autre âge qui, travail-

leurs acharnés, ne vécurent que pour leur

art et traversèrent la vie comme de grands
rêveurs, de grands penseurs, éloignés de
tout contact avec la foule. Le nom du
grand Bach viendra surtout sur les lèvres

lorsqu'on évoquera le souvenir de César
Franck.

Augusta Holmes étudia longtemps sous
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sa direction et sut profiter de ses utiles

leçons. Aussi est-ce d'une voix émue
qu'elle prononce le nom du maître vénéré.

Si notre mémoire n'est pas en défaut, nous

croyons qu'Augusta Holmes a été l'initia-

trice d'une souscription ouverte pour éle-

ver un monument ou une statue à la

mémoire de César Franck. Nous en avons

vu élever, de ces statues, dont l'utilité était

moins justifiable.

Lorsque nous aurons signalé de jolies

étoffées aux lumineuses couleurs, de déli-

cats bibelots entourant le beau piano à

queue du salon, un dessin de Clairin, de

gracieux éventails de Madeleine Lemaire,

puis un superbe groupe en plâtre, dans la

salle à manger, ofi"ert par le sculpteur

Rodin, en témoignage d'admiration, à l'au-

teur de VOde triomphale, nous aurons fait

le voyage complet autour de son apparte-

ment.

Au moment où nous nous apprêtions à

prendre congé d'elle, on lui apportait une

vaporeuse aquarelle de Madeleine Lemaire,

qui devait servir de frontispice à un de ses

derniers Lieder : « Ne nous oubliez pas ! »

Que représente cette peinture? De déli-

cates petites fleurs bleues (Vergissmein-

nicht), qui veulent qu'on se souvienne

d'elles, au loin des montagnes, les Vosges,

et des cigognes qui s'envolent à tire-d'aile.

Cela dit tout.

Hugues Imbert.

LIEDER FRANÇAIS
II

HENRI DUPARC

ES mélodies de Henri Duparc étaient célè-

bres bien avant d'être publiées. Com-
posées il y a quinze ou vingt ans, elles

étaient connues, par des copies manus-

crites, d'un petit nombre d'admirateurs; à leur

mérite s'ajoutait eircore la saveur de l'inédit; l'on

y goûtait un plaisir d'autant plus précieux qu'il

était plus rare et plus secret, et que l'auteur, retiré

dans un lointain vallon des Pyrénées, semblait

avoir renoncé à produire et même a répandre ses

œuvres anciennes. Car Henri Duparc met à fuir

la publicité autant d'obstination que tant d'autres

compositeurs à la rechercher. Les instances de

l'éditeur Baudonx (i), son ami, ont vaincu enfin

ses scrupules de perfection et tiré d'une obscurité

volontaire des pages vocales destinées à faire

date dans l'histoire du Lied français.

C'est donc le moment de fixer la physionomie

de leur auteur.

Henri Duparc est né à Paris, vers 1847. Son
père était ingénieur et administrateur de la Com-
pagnie de Saint- Gobain. L'aîné de ses frères,

Arthur, s'occupait de critique d'art. Il fit ses

études au collège des Pères Jésuites de "Vaugi-

rard, puis il passa, sans le moindre enthousiasme,

ses examens de droit. Déjà, l'enseignement du

piano par César Franck, qui, après chaque leçon

et pour former le goût de son élève, lui jouait du

Bach, du Gluck et du Beethoven, lui avait inspiré

le culte de l'art musical. Son professeur de piano

devint son maître d'harmonie, de contrepoint de

fugue et de composition. Sa famille ne mit d'ail-

leurs aucun obstacle à sa vocation, mais elle lui

tenait rigueur « de ne pas faire de la musique

comme tout le monde ». Déjà, pendant qu'il étu-

diait le droit, il avait publié, en 1869, chez Flax-

land, six pièces de piano, Feuilles d'automne.

Ses premiers amis dans la carrière artistique

furent Camille Saint-Saëns qui, par la suite, rédui-

sit pour deux pianos son poème symphonique :

Léiiore et lui dédia la Jeunesse d'Hercule, Romain
Bussine, Fauré, A. de Castillon et le peintre

Henri Regnault, qui était féru de musique et

doué d'une voix de ténor magnifique.

En 1870, Saint-Saëns lui ouvrit de nouveaux

horizons en lui communiquant les partitions du

Rheingold et de la Walkiire, qui venaient de paraître,

et l'entraîna à Munich au mois de juin, pour

assister à la représentation de ce dernier drame
de Wagner. Chassé brusquement d'Allemagne

par la déclaration de guerre, Duparc rentra à

Paris, où il prit part comme mobile aux premières

opérations du siège.

« C'est là, m'écrit M.Vincent d'Indy—qui, ayant

fait la connaissance de Duparc, un an avant la

guerre, dans une charmante famille irlandaise, la

famille Mac Swiney, dont une des jeunes filles

devint M"" H. Duparc, séduit par la franchise de

son caractère et par son exubérant enthousiasme

pour le Beau, devint aussitôt et resta l'un de ses

plus intimes amis, — que je le retrouvai, à cette

bizarre époque où, lui venant de Bagnolet et moi

du fort d'Issy, nous nous rencontrions le dimanche

au Cirque d'Hiver. Pasdeloup, en garde national,

y dirigeait un orchestre bariolé où se coudoyaient

des spécimens de tous les corps extraordinaires

créés pendant la guerre : moblots, gardes nationaux,

volontaires bruns, gris, verts, etc.; en ces cu-

(i) 3o, boulevard Haussmann, Paris.
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rieux concerts, la Symphonie pastorale était commen-
tée par Sarcey (!; qui faisait sur Beethoven une

longue conférence, et la ReformationSymphonie par

le pasteur Athanase Coquerel, le tout terminé par

le couplet patriotique et la Marseillaise de Ber-

lioz (i)!

» Puis Duparc, atteint d'un rhumatisme aigu à

l'estomac, fut obligé de rester chez lui, et le service

devint trop sérieux à partir du mois de décembre
pour que nous pussions nous rencontrer autrement
que par hasard. »

Ce fut lui qui, en 1872, présenta son camarade
Vincent d'Indy à son maître César Franck et le

décida à terminer sous la direction de celui-ci ses

études de contrepoint, fugue et composition.

De 1872 jusqu'au moment où Duparc quitta défi-

nitivement Paris, ce fut entre les deux jeunes gens
une constante intimité. Ils habitaient la même
maison, cette maison de l'avenue de Villars où
demeurait aussi un autre ami de M. d'Indy, le

littérateur Robert de Bonnières. Il ne se passait

pas de jour qu'ils n'allassent l'un chez l'autre,

sous prétexte de quelque renseignement littéraire

ou artistique à se demander, d'un travail esquissé

à se communiquer.
« Tous les mardis, ajoute mon aimable corres-

pondant, et cela dura jusqu'en 1880 environ,

Duparc réunissait chez lui des amis, ou des amis
de ses amis, et nous lisions jusqu'à deux heures
du matin des chefs-d'œuvre anciens ou des pro-

ductions modernes.

» Là venaient assidûment Fauré, Camille
Benoit, Chabrier, Alexis de Castillon, Robert de
Bonnières, très souvent Saint-Saëns et les jeunes
musiciens étrangers qui nous étaient signalés de
passage à Paris, Svendsen, Taneew (depuis, direc-

teur du Conservatoire de Moscou), Friedheim, un
extraordinaire élève de Liszt (qui vient d'être con-
damné en Amérique pour assassinat); c'est de là

enfin que sortit la Société Nationale, dont Duparc
fut pendant plus de dix ans le zélé secrétaire. »

L'été, le jeune musicien allait passer six mois à

Marnes, dans une maison de campagne apparte-
nant à ses parents. Cette résidence régulière et la

considération dont jouissait sa famille lui valurent
l'honneur d'être élu maire de sa commune. Mais
il n'était pas fait pour les tracas administratifs et

il attribue à tous les ennuis que lui causèrent ses
fonctions la névrose dont il est atteint. Pour la

soigner, il y a une dizaine d'années, il se décida à
fixer définitivement son séjour dans les Basses-
Pyrénées. Il vit depuis dix ans à Monein, dans la

solitude, travaillant à un drame lyrique, la iîoî<s-

sallta (d'après le poème de Pouchkine), écrivant
peu, pour ménager son cerveau qui se fatigue

(i) Engagé volontaire à dix-neuf ans, en septem-
bre 1870, M. V. d'Indy a consigné ses souvenirs du
siège dans une brochure publiée en 1872, chez Douniol,
et intitulée ; Histoire du io5f balailloti de la garde nationale
de Paris en l'année 1870-71.

aisément, raturant beaucoup, rarement satisfait

de ce qu'il produit.

Cette sévérité pour lui-même, qu'il pousse très

loin, lui a, en tout temps, fait renier, sacrifier ou
récrire des œuvres qui n'étaient pas sans valeur.

Dans sa période d'activité, il avait produit, outre
les Feuilles d'aulomne déjà mentionnées, une sonate
pour piano et violoncelle (1872), non publiée; une
suite d'orchestre (non publiée), essayée en 1873 par
Pasdeloup, qui la déclara inexécutable; une suite

de valses pour orchestre, composée en 1873, qui
fut jouée le 24 juin 1874, à la Société Nationale;
— une deuxième suite d'orchestre, intitulée :

Poème vocturne, composée en 1874, malheureuse-
ment détruite depuis, et qui contenait, m'a-t-on
dit, des choses charmantes; — une suite pour
piano, dédiée à M. V. d'Indy et détruite égale-
ment; — enfin, Lénore, poème symphonique,
composé en 1874-75, exécuté le 28 octobre 1877 au
Concert populaire. Cette pièce très remarquable
existe; réduite à deux pianos par Saint-Saëns, elle

avait été publiée par O'Kelly; retravaillée par
l'auteur, elle a été récemment publiée à Leipzig,
par l'éditeur Leuckardt.
En dehors de cet unique ouvrage qui atteste le

tempérament musical de Duparc et son savoir
symphonique, ce compositeur si bien doué ne
peut donc être jugé que sur ses mélodies.
De 1871 à 1873, il en avait écrit cinq, qui ont

été publiées par la maison Durand-Schœnewerk,
mais qu'il désavoue aujourd'hui. A la vérité, Soupiy
(poésie de Sully-Prudhomme), Sérénade (Gabriel
Marc) et Chanson triste, sur des vers de Henri
Cazalis, ne sont guère que des romances de salon,
agréables, mais sans originalité et rappelant
comme style les mélodies que Lalo et Saint-Saëns
publiaient à la même époque. La Romance de
Mignon, d'après Gœthe, sans être bien personnelle,
indique déjà la tendance à faire intervenir, au
cours de la mélodie vocale, une phrase instrumen-
tale de quelques notes qui en traverse çà et là
l'accompagnement. Nous retrouverons plus tard
ce procédé très habilement employé dans ses
œuvres plus récentes. Galop (poésie de Sullj'-Pru-
dhomme),bien que d'un caractère un peu mélodra-
matique, décèle une singulière vigueur de tempé-
rament, une ardeur vibrante, aspirant à se
manifester par les sonorités éclatantes de l'or-
chestre. Les mêmes qualités et les mêmes
défauts sont visibles dans la conception de la
Vague et la Cloche, composée à la même époque
{1874) sur des vers de F. Coppée et qui a été
orchestrée par la suite. Chantée pour la première
fois à la Société Nationale, le i3 mai 1877, on
a pu l'entendre dernièrement, interprétée par
M. Auguez, au concert avec orchestre donné par
cette société à la salle d'Harcourt, le 23 dé-
cembre 1S94.

Dans la même période, il faut encore citer la
Fuite, duo pour ténor et soprano, sur des vers de
Tli. Gautier, qui fut chanté à la Société Nationale
en 1873.
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J'arrive aux huit mélodies récemment publiées
par l'éditeur Baudoux et dont voici les titres par
ordre de date : ^Invitation au voyage (1874); la
Vague et la Cloche {1874); Sérénadeflorentine (1876); le
Manoir de Rosemonde (1876); Extase (vers 1S77;; Tes-
tament [iZyj) ; Phidylé {187S); Lamenta (187g). Pour
avoir la production complète de cette époque, il

faudrait y joindre deux mélodies publiées par le

Journal de musique, fondé par Dalloz et qui vécut
quatre ans seulement : Au pays où se fait la guerre
poésiede Th. Gautier); (numéro du 19 mai i877)qui
(fut chantée à la Société Nationale par M"= Vergin
le 28 février 1880, et £/%!« (strophes de Th. Moore à
Robert Emmet, traduites en prose, déjà mises en
musique par Berlioz) (numéro du 12 janvier 187S).

Je parlerai plus loin de l'Invitation au voyage, de
la Vague et la Cloche et de Phidylé, qui sont des
mélodies pour chant et orchestre.

Les unes sont d'une expresssion tendre et mélan-
colique : telles les deux mélodies écrites sur des
vers de Jean Lahor (Sérénade florentine et Extase),

Lamenta (Th. Gautier). Elles sont remarquables par
le souci de l'écriture, la suavité des harmonies et

l'élégance du rythme. On peut citer Extase comme
une des plus exquises. Peut-être sont-elles, La-
menta surtout, un peu inspirées de la manière de
Fauré. Au pays où se fait la guerre évoquerait plutôt
le souvenir des mélodies do Saint-Saëns, par le

plan du morceau, tandis que la richesse harmo-
nique de l'accompagnement indique le disciple de
César Franck.

Les autres sont dramatiques ou passionnées,
telles le Manoir de Rosemonde (paroles de R. de
Bonnières), Testament (poésie d'A. Silvestre) et

l'expressive Elégie.

La Vague et la Cloche est d'une instrumentation
remarquable, bien que trop réalistement descrip-
tive, au moins dans la première partie du rêve,
relative à la barque voguant sur une mer orageuse.
L'entrée du carillon de la cloche donne à la

mélodie le support d'un rythme très marqué dont
l'habileté du symphoniste a tiré des effets très
pittoresques.

Phidylé (poésie de Le conte de Lisle), qui a été
chantée à la Société Nationale, le 8 avril iSgS.est
d'un meilleur style mélodique. Sur une série
d'accords qui modulent autour de l'accord parfait
de la bémol, sont dits les quatre vers d'exposition.
Puis, sur ces mots : Repose, ô Phidylé! paraît à
l'orchestre un thème mélodieux et berceur, qui
reviendra à plusieurs reprises dans le cours du
lied et, après avoir été transformé dans un dévelop-
pement expressif, lui servira de conclusion. L'or-
chestration de cette pièce vocale et symphonique
est exquise de simplicité et de délicatesse dans les

passages de tendresse, très colorée dans la strophe
descriptive; elle exprime enfin avec bonheur
l'àrdeur passionnée d'une amoureuse attente.

Quant à ^Invitation au voyage, dont le compositeur
finit en Ce moment l'orchestration, c'est un chef-
d'œuvre. Henri Duparc a trouvé là des accents et

des harmonies d'une douceur triste et d'une aspi-
ration vers l'inconnu, vers l'au-delà du rêve, qui

traduisent éloquemment la nostalgie baudelai-
rienne.

Les mélodies de Henri Duparc, au moins les

dernières, ne ressemblent pas à d'autres Lieder.
Elles sont d'une originalité absolue, d'une sève
riche et abondante et d'une profondeur de senti-
ment très rare dans la musique française. Bien
que d'une écriture élégante et soignée, elles sont
exemptes d'afféterie

; leurs qualités dominantes, la
sincérité, la spontanéité, l'énergie, reflètent celles
de l'homme, la franchise de caractère, l'exubérance
de son enthousiasme qui le rendaient si cher à ses
amis.

Aussi est-ce une réelle perte pour l'Art que la
retraite de H. Duparc, de celui de ses élèves dont
César Franck répétait souvent qu'il était, de toute
sa génération, le mieux organisé comme trouveur
d'idées musicales, d'un compositeur dont la
vigueur de tempérament, le sentiment dramatique
convenaient si merveilleusement au théâtre!

J'ai dit plus haut, d'après les renseignements
qui m'ont été donnés par les amis de Duparc, que
la plupart de ses œuvres anciennes ont été
détruites. Le sont-elles vraiment? En cherchant
bien dans ses cartons, l'artiste n'en retrouverait-il
pas les manuscrits?

Il est bien rare qu'un auteur, si difficile qu'il

soit pour lui-même, jette au feu autre chose que
les premières ébauches informes de ses débuts. Il

peut médire de ses œuvres, les déclarer indignes
de vivre, mais, en général, il ne les renie jamais
entièrement. Surtout lorsqu'il vit dans la solitude,

ces filles de son cerveau, bien que cachées à tous
les regards, lui sont une compagnie intellectuelle

à laquelle il a rarement le courage de renoncer,
un réconfort à ses découragements, le soutien de
sa persévérance artistique. Les détruire, c'est

anéantir une part de soi même et la meilleure
part, abolir les reliques de ses années de vail-

lance, de foi et d'espoir, c'est un sacrifice plus
cruel que celui de chers souvenirs d'amour, c'est

le meurtre de sa pensée, l'immolation de sa jeu-
nesse! Quel est l'homme approchant de la cin-

quantaine qui ne commence, au contraire, à voir

en beau son passé, à regretter l'époque de sa
pleine vigueur intellectuelle? Et il en aurait dé-
truit les irrécusables témoins!... Allons donc!
Cela est invraisemblable !

Aussi, au nom des admirateurs de Henri Duparc
qui déplorent son inaction, j'exprime ici le vœu
que s'il ne produit pas d'œuvre nouvelles, le musi-
cien fasse du moins grâce aux œuvres anciennes
condamnées par lui et laisse publier soit les ma-
nuscrits originaux, soit les copies qu'en possèdent
ses amis. Les productions de la même période
actuellement éditées nous sont un sîir garant de
leur valeur artistique. Georges Servières.

P.-S. — Un recueil de musique appartenant à
H; Duparc m'a été montré, qui contient deux pages
inédites de César Franck. L'une a été écrite en,

1870, pendant le siège, sur des strophes publiées
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sous le titre : Paris, par le Figaro, à un moment où
l'on eut l'espoir d'une victoire ; l'autre, sur les vers
de V. Hugo intitulés : Patria, date de 1871. Si
l'existence de ces œuvres est ignorée des héritiers

du Maître, je me permets de leur signaler l'intérêt

qu'en offrirait la publication. G. S.

A PROPOS DE LA VIE DE GOUDIMEL

'ans un article du Guide Musical
(numéro du 27 janvier iSgS) publié

à l'occasion de l'exécution, par les

Chanteurs de Saint-Gervais, de messes de
Goudimel et de Morales, M. Michel Bre-
net a insisté avec raison sur l'ignorance

où nous sommes au sujet de la vie du
premier de ces musiciens et sur la pru-

dence avec laquelle il faut accueillir toutes

les assertions publiées jusqu'à présent
sur son compte.

Tout en partageant complètement cette

manière de voir qu'on peut généraliser à la

plupart des musiciens du XYi^ siècle, je

crois que M. Brenet a poussé trop loin le

scepticisme sur un point capital de la vie

de Goudimel, c'est-à-dire sur son séjour en
Italie à la chapelle Vaticane et, par consé-

quent, sur son rôle de maître de Pales-

trina, rôle qui restera son principal titre

de gloire, au moins jusqu'à une divulgation

plus complète de ses œuvres.

D'après M. Brenet, la preuve d'une pé-

riode italienne dans la vie de Goudimel
repose seulement sur une ligne écrite plus

d'un siècle après sa mort par Antonio Libe-

rati, dans laquelle il est dit que Palestrina

avait eu pour maître Gaiidio Mell,fiamingo,

nom dont l'orthographe contribue encore à

accentuer les doutes.

La preuve, en effet, serait mince, mais
il en existe d'autres. Il ne nous est pas
permis, en pareille matière, de faire ab-

straction de l'opinion de Baini. Cet auteur,

bien placé par sa position de maître de
la chapelle Vaticane, a élevé à la mémoire

i

de Palestrina et des musiciens de son
temps un monument remarquable, surtout

pour l'époque, par sa conscience et son
esprit critique

; ses assertions sont appuyées
sur les traditions du milieu oii il vivait et

sur des fouilles dans les archives pontifi-

cales. Or, Baini affirme très nettement le

séjour de Goudimel à Rome comme chantre
papal et la création par lui d'une école

musicale dont Palestrina était l'élève.

Il ajoute qu'il existait encore de son
temps (1828) un grand nombre de compo-
sitions niamiscrites etinédites que Goudimel
avait écrites pendant qu'il était à Rome :

ces œuvres se trouvaient alors dans les ar-

chives de la chapelle Pontificale, de la

basihque Vaticane, des Pères de l'Oratoire

et de Sainte-Marie in Vallicella ; d'autres

avaient déjà été détruites dans plusieurs

églises, entre autres àSaint-Lorenzoin Da-
maso (I). On voit qu'il s'agit là de quelque
chose de plus précis et de plus authentique

que « les copies de quelques œuvres signa-

lées dans les bibliothèques de Rome » dont
parle M. Brenet.

D'autre part, notre savant ami, M. Geor-

ges Becker (de Nancy) a tenu à démontrer
ce point historique dans la notice qu'il a

consacrée à Goudimel et qui constitue cer-

tainement le travail le plus complet et le

plus serré comme critique que nous aj'-ons

sur cet artiste (2). Il en a trouvé la preuve

dans un document des archives de Saxe,

où Jean Petit, autre chantre papal devenu
hérétique, expose en 1546 ses titres pour

ouvrir une classe de musique àWittenberg
et déclare qu'il était, en i534, chantre à la

chapelle Pontificale et y avait pour collè-

gues Goudimel et Constanza Festa.

Que les chercheurs qui s'intéressent à

l'histoire musicale du xvi^ siècle ne deman-
dent donc pas exclusivement les traces de

notre artiste à Besançon, où il est certai-

nement né, à Lyon, où il est aussi certaine-

ment mort, ni à Paris et à Metz où l'on

retrouve son séjour. Son voyage en Italie

(i) Memorie storico-critiche délia viia e ddU opère di Gio-

vanni Pierluigi da Palestrina (tome I, p. 21.)

(2) Goudimel et son œuvre, notice biographique et bibliogra-

phique (Bull, de la Société de l'histoire du protestantisme

français, numéro du r5 août i885).
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rentre plutôt dans la règle que dans l'ex-

ception du xvi« siècle, où les musiciens
étaient assez nomades. Rappelons aussi

qu'à cette époque les chapelles des princi-

pales villes italiennes étaient encore tribu-

taires, pour une bonne part, des musiciens
du Nord, ordinairement confondus sous le

nom de Flamands.
Il y a une trentaine d'années, M. G.

Becker, étant à Rome, a en vain, d'après

ce qu'il m'a dit, essayé de retrouver les

manuscrits de Goudimel signalés par Baini.

Le temps et les hommes les avaient-ils

laissé disparaître? Faut-il admettre une
destruction intentionnelle provoquée peut-

être par l'anathème que l'historien de Pa-
lestrina a lancé sur notre artiste en deman-
dant « à tirer un voile sur sa mémoire « , à

cause des opinions religieuses de la fin de
sa vie (i)? Le moment serait opportun pour
de nouvelles recherches, aujourd'hui où,

grâce au Hbéralismedu Souverain-Pontife,
les archives du Vatican sont devenues
accessibles au public des travailleurs.

Df Henry Coutagne.

Cbronfque 6e la Semaine

PARIS

Théâtre d'Application : Conférence par M. Roger-
Miles sur R. Schumann. Auditions par Mme Eugénie
Dietz. .— Séances Philipp à la salle Erard.

(Tt^ obert Schumann à la Bodinièie ! Pour-

Xf^ quoi pas ? Cette petite bonbonnière con-

C^^ vient, par son intimité, à l'audition des
œuvres si profondément poétiques du cher
grand maître. Elles ont, au contraire, tout à

redouter de l'éclat trop brillant d'une vaste
scène et d'un trop grand décor. Dans une mo-
deste enceinte, il y a communication plus
directe entre le compositeur et l'auditeur, sur-

tout lorsque les compositions sont aussi sug-

gestives que celles du maître de Zwickau. La
conférence de M. Roger-Miles et les auditions

au clavier de M"^ Eugénie Dietz ont charmé
l'auditoire d'élite qui s'était donné rendez-vous
le 6 février au Théâtre d'Application.

M. Roger-Miles a beaucoup d'aisance dans

(i) Loc. cit., p. 27.

sa manière de conférencier, et il a souvent des

mots heureux. Laissant à d'autres lesoind'étu-

dier chez Schumann le musicien, il s'est plutôt

évertué à nous le dépeindre philosophe. Le
nom de philosophe convient, en effet, à tous

ceux qui ont raisonné de la vie, et Schumann
fut un de ceux-là. A peine adolescent, il impro-

visait des portraits si ressemblants que la sug-

gestion s'imposait à son auditoire
; en les

composant, Schumann s'appliquait à repro-

duire une collection d'individus. Et, cepen-

dant, ce philosophe, qui avait un regard ouvert

sur le mécanisme intérieur de son être, devait

voir un jour sa raison l'abandonner. Génie et

folie sont si près l'un de l'autre! M. Roger-

Miles repousse la thèse soutenue par M. Char-

les Lévêque : « Ce qui échappe au pouvoir de

la musique, c'est l'espèce ». — Schumann et

Mendelssohn, dit-il, lui ont donné un formel

démenti.

Le conférencier nous fait voir ensuite Schu-
mann racontant à son clavier toutes les heures

de sa vie, heures de tristesse et de joie, n'écri-

vant jamais une ligne qui ne fût le reflet de son

âme, empruntant beaucoup de son pessimisme

à Jean-Paul Richter, et allant chercher dans les

larmes ses plus belles inspirations. Il n'oublie

pas cette Clara Wieck qui fut la bonne fée de

sa vie et cite avec beaucoup d'à-propos quel-

ques-uns des sages conseils donnés par Schu-

mann aux jeunes musiciens. Voici sa conclu-

sion : « Celui qui avait sondé l'éternelle raison

s'en est allé sans raison ». La conférence de

M. Roger-Miles a été très goûtée.

Le talent de M™^ Eugénie Dietz n'a pas été

moins apprécié. Ce fut jadis une des plus bril-

lantes élèves du Conservatoire de Bruxelles;

elle a donc été à excellente école. Après s'être

éclipsée pendant les premières années de son

mariage, elle est rentrée tout récemment dans

la vie active. On a pu l'applaudir à l'Exposi-

tion d'Anvers, où son talent de pianiste la fit

remarquer. L'œuvre de Schumann n'a point

pour elle de secrets ; elle a joué, au Théâtre

d'Application, avec humour et passion, les

belles pages du maître qui ont nom : Inter-

mezzo, Romance, Kreisleriana, le Soir, Pour-

quoi, Carnaval, Berceuse, Souvenirs, Conte

defées. Le mot innig, employé si souvent par

Schumann dans ses œuvres, lui est familier.

Les doigts sont admirables dans les passages

de puissance et de délicatesse. Une poésie in-

tense se dégage de l'ensemble de son jeu.

Aussi a-t-elle été rappelée avec enthousiasme

après la belle exécution de toutes ces composi-

tions si difficiles d'interprétation.
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Le même jour, nous avions, à la petite salle

Evard, la première des six séances données par

MM. I. Philipp, H. Berthelier, J. Loeb et

V. Balbreck. Nous avons dit souvent tout lo

bien que nous pensions de ces excellents artis-

tes, et nous avons vanté à juste titre l'heureux

choix fait par eux dans les œuvres qu'ils pré-

sentent au public. Le deuxième trio (op. 92) de

C. Saint-Saëns, avec son Avdante schuman-

nien, son Tempo gracioso en forme de valse

allemande, nous a fait plus de plaisir qu'à la

première audition. La Stiite pour piano et

violon (op. 44) d'Ed. Schûtt est une composi-

tion de style romantique, fort bien écrite et

intéressante. Quant au Quintette (op. 68) pour

piano et cordes de M. Ch.-M. Widor, il a été

fort apprécié ; il appartient à la série de ces

œuvres savantes et difficiles d'exécution, qui

gagnent à être entendues plusieurs fois. On y
retrouve certaines formes chères au grand sym-

phoniste allemand Johannès Brahms, notam
ment les unissons des cordes dans YAndanie,

sorte de marche funèbre très captivante. Le
succès a été surtout pour VAllegro confiioco,

d'une vivacité d'allure extraordinaire, d'un

rythme tout particulier, véritable course à

l'abîme ! Hugues Imbert.

CONCERTS-LAMOUREUX

Les chanteuses allemandes se succèdent au

Cirque des Champs-Elysées. Après Mme Ma-
terna, nous avons eu M™^ Klafsky; après

M"«Klafsky, nous venons d'entendre M™|= Lilli-

Lehmann, qui nous a donné, dimanche

dernier, — il fallait s'y attendre, — une troi-

sième interprétation de la scène finale du
Crépuscule des dieux. Et tout fait supposer

que M . Lamoureux ne s'arrêtera pas en si beau

chemin, car il trouve dans ce système une

triple satisfaction : il donne ainsi la mesure du
mépris dans lequel il tient les chanteuses fran-

çaises ; il réalise de copieuses recettes, car

l'exhibition des artistes exotiques ne va pas

sans une notable augmentation du prix des

places ; enfin, il a le bonheur de voir son

public, son excellent public, passer du plaisir à

l'enthousiasme et de l'enthousiasme au délire.

M™!^ Lilli-Lehmann n'est certes pas une
artiste vulgaire. Grande et belle femme, elle a

conservé, malgré ses cheveux blancs, une
superbe prestance, — ce qui n'a pas nui à son

succès, — et beaucoup de fraîcheur dans la

voix ; sa diction est irréprochable et ses notes

élevées sont éclatantes et sonores. Mais le

médium laisse à désirer, et les notes basses

arrivent difficilement jusqu'aux oreilles des

auditeurs. Enfin, l'on a pu constater dans l'air

de VEnlèvement au sérail que ses vocalises

manquent de délicatesse et de légèreté, par-

fois même de justesse.

Après le Roi des Aulnes, le public lui a fait

une véritable ovation et a voulu entendre une

seconde fois l'œuvre de Schubert. Et pourtant,

si l'interprétation a été presque parfaite au

point de vue purement musical, il est juste de

faire des réserves en ce qui concerne le côté

expressif et dramatique de l'œuvre, qui paraît

avoir échappé complètement à la grande can-

tatrice.

Nous avons entendu avec un vif plaisir le

prélude du deuxième acte de Gwendoline,

dont l'exécution était d'ailleurs excellente.

Quant au reste du programme, l'ouverture

de la Fhlte enchantée, la Danse macabre et

l'ouverture de Tannhœuser, nous le citerons

seulement pour mémoire. M. Lamoureux avait

trop confiance dans l'effet magique que devait

produire à son concert la présence de M™^ Lilli-

Lehmann pour se mettre inutilement en frais

de nouveautés musicales.

Ernest Thomas.

CONCERTS D'HARCOURT

Est-ce pour annoncer une reprise prochaine

de Freischiitz à l'Opéra qu'on en a donné

l'audition « intégrale » , rue Rochechouart ?

Weber n'est ni un jeune, ni un inconnu. La
plupart des auditeurs au concert de dimanche

avaient assisté aux récentes représentations de

son œuvre. Beaucoup d'entre eux ne semblaient

venus là que pour rire au dialogue parlé de

Samiel et Caspar. En somme, hors de la scène,

ce dialogue a peu de tenue.

Dieu me garde d'ailleurs de borner là les

deux mots que je dois consacrer à cette séance

musicale !

Les cors ont joué de vilains tours à l'orches-

tre dans l'ouverture, dont le crescendo final a

été maladroitement ménagé. Le rythme de la

valse allemande a, par contre, été merveilleuse-

ment rendu.

Le deuxième acte est bien exécuté : les voix,

les anches, les embouchures, tout s'était dégelé;

le chef, moins nerveux, a donné à ces pages

un relief qui n'a pas enchanté que nous.

Le quatuor a été parfait dans l'Invitation à
la valse. Ces dames des chœurs méritaient plus

d'applaudissements pour le « Chœur popu-

laire ».

M. Vergnet a une voix si aimable qu'on ne

peut lui tenir rigueur de la somnolence dans
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laquelle il semblait plongé enlisant la partition.

Il faudrait à M'ii^ Lovano la méthode de

M"e Blanc, et à celle-ci l'organe de celle-là.

M. Auguez a la méthode, la voix, le jeu, l'au-

torité. Intérim.

Audition, le 4 février, à la petite salle Pleyel,

des élèves d'accompagnement de M. et M'"'^ L.

Carembat, avec le concours de M. G. Papin,

violoncelle-solo de l'Opéra. On ne saurait que

féliciter M. et M^^ Carembat de l'excellente

dii'ection donnée par eux à leurs élèves, qui ne

seront pas que des virtuoses, mais des musi-

ciens.

La Société chorale l'Euterpe, fondée en 1886

sous la présidence honoraire de M^^^ Clara

Schumann, poursuit ses intéressantes et poé-

tiques auditions des œuvres du maître de

Zwickau. Le 3i janvier, elle faisait entendre à

la salle Erard le Chant du nouvel an, cantate

pour soli et chœur (op. 144), écrit dans un style

très lyrique sur une poésie de F. Ruckert

(version française de M™<= Chevillard) et trois

chœurs pour voix de femmes, Nœnie, Absence,

VOndin, traduits en langue française par M™^
L. Ott. Les admirateurs de Schumann ont été

ravis d'ouïr ces pages exquises, fort bien dites

par les chœurs et les solistes, M™«L. Maindron,

Steinhilber et M. Auguez. Nous ne dirons pas

autant de bien du Purgatoire de Liszt (réduc-

tion pour deux pianos), œuvre creuse et pré-

tentieuse que n'ont pu sauver de l'indifFérence,

malgré leur talent, MM. Chevillard et Galéotti.

Le concert se terminait par une sélection de

Ruth, cette œuvre toute de grâce et de fraî-

cheur du maître César Franck, où nous avons

tout particulièrement distingué la joHe voix de
Mlle C. Catala. Les chœurs étaient dirigés par

M. Duteil d'Ozanne.

Premier grand concert, à la salle Erard, de
Mademoiselle Marie Weingaertner,— la fille

de l'ancien directeur du Conservatoire de
Nantes, — qui obtint si brillamment son
premier prix l'année dernière.

Mlle Weingaertner a joué d'un talent con-

sciencieux et intelligent : retenons l'exécution,

d'une bonne registration, du prélude et fugue

en la mineur de Bach- Liszt; celle, quoiqu'un

peu nerveuse, de la sonate, op. Sj de Beetho-

ven, et celle, parfaite de quelques études de

Chopin.

En somme, mécanisme moelleux et achevé,

au service d'un bon style. Tous nos compli-

ments à la jeune virtuose, pour ce début certai-

nement marquant. M. Izelen.

Une nouvelle wagnérienne :

Il est plus que probable que les Maîtres
Chanteurs seront représentés à Paris l'hiver

prochain, sous la direction de M. Lamoureux.
Des pourparlers seraient même engagés pour la

location d'une des salles les plus grandes de
Paris.

Vendredi soir, a eu lieu à l'Opéra, la première
représentation de la Montagne noire de Mii«

Augusta Holmes. L'ouvrage a été accueilli avec
sympathie. Notre collaborateur Hugues Imbert
nous rendra compte de l'exécution dans le pro-

chain numéro.

BRUXELLES
r/'"^»,^'-'^^^'-^

moins intéressante que la précé-

;|.,'4| dente, la troisième séance de musique de

^_^^?t, chambre organisée par MM. Marchot,

ten Hâve, Van Hout, J. Jacob et Th. Ysaye
n'en a pas moins obtenu un vif succès, grâce

au profond sentiment artistique qui a présidé

à l'interprétation des œuvres inscrites au pro-

gramme. Celles-ci comprenaient un quatuor de

Brahms, et deux compositions de Fauré : une
sonate pour piano et violon, un quatuor pour
piano et cordes. Exécutées à la suite l'une de

l'autre, ces deux œuvres, d'un long développe-

ment,ont fini par produire une certaine impres-

sion de lassitude, malgré les effets harmoniques
originaux, les modulations capricieuses dont
elles abondent ; à côté d'étrangetés voulues

présentant un cachet d'exotisme qui a souvent

plus surpris que charmé, ces deux productions

de M. Fauré, la sonate surtout, offrent des

lignes mélodiques d'une exquise poésie, où
s'affirme victorieusement l'attachante person-

nalité de leur auteur.

Les quatre exécutants—M. ten Hâve n'était

pas de cette séance — ont été chaleureuse-

ment applaudis, et l'on a particulièrement

apprécié le jeu personnel et délié de M. Th.
Ysaye, le sentiment à la fois intense et délicat

de M. Marchot, dans la sonate pour piano et

violon.

Le programme de la prochaine séance, fixée

au 21 février, porte un numéro de haute attrac-

tion, le célèbre septuor pour trompette, piano
et cordes, de Saint-Saëns, dont on exécutera

également une sonate pour piano et violon-

celle, après.un quatuor à cordes de Debuss}';

programme très attrayant, on le voit.
J. Br.
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M. Maugé a eu l'excellente idée de reprendre

les Brigands, d'Ofifenbach.qui n'avait plus été

donnés à Bruxelles depuis un nombre respec-

table d'années.

Toujours jeune, cette musique, le classique

du bouffe, et combien gaie, de cette grosse

gaieté irrésistible que les auteurs contempo-

rains d'opérettes ne parviennent pas à infuser

à leurs mièvres productions. Et quel rythme,

d'un entrain jamais égalé par d'autres jusqu'ici!

Très alerte encore, le livret de MM. Meilhac

et Halévy, malgré les emprunts que lui ont

fait les librettistes et les revuistes d'aujour-

d'hui, qui pillent avec enthousiasme ce réper-

toire primordial du genre.

Naturellement, on ne peut jouer les Bri-

gands comme on joue Cousin et Cojisine ou
Sainte-Freya, il faut le talent raffiné, la verve

communicative et la diction exquise de
Mme Montbazon pour donner à l'interprétation

le relief qui s'impose. M"= Montbazon joue le

lôle de Fiorella d'une façon tout à fait distin-

guée, et c'est un vrai régal de l'entendre

détailler les sérénades qu'elle a intercalées

dans les Brigands et qu'elle chante en s'ac-

compagnant elle-même à la guitare. M. Hé-
rault, fâcheusement enroué, ne s'est pas

ménagé et a fait un Falsacappa amusant, quoi-

que aphone. Rentrée très applaudie de
Mme Aciana, succès pour MM. Riga, Lespi-

nasse, Leroux, Castelain, qui sont désopilants

et rivalisent de folle gaieté avec Mn>es Léo,
Vandenplas, Dekoninck, Landon, Teer-

ling, etc., auxquelles incombent les nombreux
petits rôles.

M. Maugé a mis les Brigands dansun cadre
luxueux. Le décor du premier acte de M. Du-
bosc est très suggestif, et les costumes sont oii-

ginaux et de bon goût. N. L.

M. Alphonse Mailly, l'éminent organiste,

vient d'être promu officier de l'ordre de
Léopold. A cette occasion, il a été, de la part

de ses anciens élèves, l'objet d'une touchante
manifestation. Tous les organistes, — du
moins tous ceux que leurs occupations ne
retenaient pas hors de Bruxelles, —

- qui ont,

depuis les trente-trois années de professorat de
M. Mailly, suivi les cours de la classe d'orgue
du Conservatoire, se sont rendus en corps chez
leur ancien maître, et lui ont remis un splen-

dide album contenant leurs photographies.

M. Gevaert, qui avait tenu à s'associer à

cette manifestation, a adressé à M. Mailly un
petit discours des plus flatteurs.

La conférencede M. Wallner, chez M'i'ïDes-

met, avait, cette semaine, pour sujet les com-
positeurs allemands contemporains procédant

de Liszt et de Chopin : Raff, [ensen, Mosz-

kowsky et Tausig. L'auditoire a écouté avec

beaucoup d'intérêt les dissertations de l'excel-

lent conférencier sur les auteurs susdits, dont

M''^ Hoberechts nous a fait entendre ensuite

quelques oeuvres choisies, interprétées avec le

talent habituel de la sympathique artiste.

Un opéra lyrique à l'horizon : Notre con-

frère George Garnir vient de remettre à Paul

Gilson, dont le grand talent s'est affirmé une

fois de plus air dernier concert populaire, où

fut exécuté Francesca da Rimini, le libretto

d'un drame en un acte.

Titre : Les Pauvres Gens. L'ouvrage com-

prendra deux tableaux et un entr'acte musical.

M. Maurice Kufferath commencera jeudi

prochain, I4 février, à la salle Ravenstein,

pour l'Université itinérante, une série de six

conférences sur les Evolutions de la musique

moderne, qui auront lieu de quinzaine en

quinzaine. Ces causeries seront accompagnées

d'exécutions musicales. La première sera con-

sacrée à l'Ecole de la polyphonie vocale

(xve-xvii<= siècles). L'Octuor vocal, sousladirec-

tion de M. Léon Soubre, fera entendre des

morceaux a capella de maîtres franco-néerlan-

dais, italiens et allemands.

La seconde causerie sera consacrée à l'Ecole

delà polyphonie instrumentale; M'ie Louisa

Merck et M. O. Jokisch y prêteront leur con-

cours.

Les quatre autres conférences traiteront de

la monodie et du chant dramatique (III'= con-

férence) ; de la musique de chambre et f-c la

symphonie moderne (IV^) ; de la chanson et du

lied (Ve)
; enfin, de la musique vocale et instru-

mentale contemporaine (VI^j.

Pour l'abonnement s'adresser à M. Fr.

Henry, 5i, place du Jeu de Balles.

L'Alcazar a repris samedi VEnJant prodigue la

gracieuse et piquante pantomime de MM. Michel

Carré et Wormser. C'est Ml'" Biana Duhamel qui

tient le rôle de Pierrot fils. Tout Bruxelles ira

applaudir dans ce joli rôle de mime tout de

nuances et de finesse la gracieuse créatrice de

Miss Helyett et de Madame Suzetii. M. Courtes mime

le personnage si caractéristique de Pierrot père

qu'il créa avec éclat au Théâtre des Bouffes à

Paris. Phrynelte, c'est M'"> Milly Dalhènes, la

jeune étoile des Bouffes, tant applaudie dans ce

rôle au Molière, il y a quatre ans. Enfin, M""= C.

Schmidt et M. Gaillard, qui créèrent VEnJant Pro-

digue à Bruxelles, reprendront les rôles de

jyjme Pierrot et du baron dans lequels il obtinrent,

on s'en souvient, un retentissant succès.
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CORRESPONDANCES

AMSTERDAM. — Au troisième concert
historique donné par Willem Kes, il nous a

fait entendre des ouvrages qui n'ont pas cessé de
faire partie du répertoire : Toccaia et Fugue pour
orgue de Jean Sébastien Bach, fort bien joué par
l'organiste Van't Kruys, l'ouverture d'IpJiigénie en

Aulide de Gluck, la neuvième symphonie en ni

majeur de Haydn, rendue dans la perfection, puis

l'ouverture de YHôtellerie portugaise de Chérubini.

le concerto en ut majeur pour piano et orchestre

de Mozart, très honorablement exécuté par
M. Wirtz, professeur à l'Ecole de musique de La
Haye, enfin l'ouverture du Maître de chapelle de
Paer. La symphonie de Haydn a obtenu un
succès d'enthousiasme.

Nous avons entendu, à l'avant-dernier concert

philharmonique, le violoniste hongrois Ondriek
et la chanteuse M"'' Nathan, de Francfort. On-
driek est un violoniste pour lequel les difficultés

n'existent pas, et sa fantaisie sur la Fiancée vendue

de Smetana est un morceau où les tours de force

les plus vertigineux se succèdent d'un bout à l'au-

tre; mais son style n'a pas pu nous plaire, et c'est

surtout dans VAir de Bach et dans VAlbnmhlatt de

Wagner, complètement dénaturé, qu'on s'en est

aperçu; un vieux concerto démodé d'Ernst n'a pas
eu non plus l'heur de nous intéresser.

M"'= Nathan est une jolie personne, douée d'une
voix sympathique, mais dont l'éducation vocale
n'est pas achevée.

Ce que je prévoyais au sujet de la rentrée de
Willem Kes dans l'arène des violonistes paraît

se réaliser, car le résultat obtenu dans les séances
qu'il a données à La Haye et à Rotterdam n'est

pas fait pour l'encourager dans cette voie. Il n'y

avait presque personne dans la salle. Peut-être

qu'à l'étranger, il sera mieux récompensé. M. Kes
devant se rendre prochainement à Bruxelles avec
son bel orchestre, il se fera entendre, en même
temps, comme violoniste au Cercle artistique.

Vous aurez ainsi l'occasion de juger le capell-

meister et l'exécutant.

La direction du Théâtre-Royal de La Hâve
vient de déterrer le Tribut de Zamora, une des par-

titions les moins inspirées de Gounod, qui fut

donnée déjà à deux reprises à La Haye, en i883

et 1884. Quand cette troisième reprise si inutile a

été annoncée, on s'est demandé pourquoi on
n'avait pas laissé sommeiller cet ouvrage si insi-

gnifiant dans les cartons. Le résultat a donné
pleinement raison à la direction, car, grâce à une
exécution hors ligne, une mise en scène splen-

dide et le concours d'une douzaine de chevaux,
cet opéra d'un italianisme démodé a obtenu un
grand succès auprès du gros public. La question

pécuniaire a pour les directeurs de théâtre en

province une importance qui prime toutes les

autres.

M""' Barety prouve dans chaque création nou-
velle qu'elle est une artiste de premier ordre, et

elle a chanté et joué surtout le rôle de Hermosa
dans la plus complète perfection; c'est une Ma-
terna française. M. Renault, avec sa belle voix de
ténor, a été superbe, et ces deux artistes ont été

l'objet d'ovations enthousiastes, qui ont été parta-

gées par M"= Van Emelen, qui est jolie à faire

damner tous les saints, et à laquelle son charmant
sourire fait pardonner beaucoup de choses.
Dans le petit rôle d'Iglesia, M"<^ Yosset a été

charmante, et nous n'avons que des éloges sincères

à adresser à MM. Chaïs et Andra et à l'orchestre

dirigé par le vénérable M. Jahn. Les chœurs ont
souvent laissé à désirer.

La représentation du Siegfried àe Wagner, orga-
nisée par le Wagnerverein sous la direction de
M. Viotta, a été, de nouveau, une représentation
modèle dans toute l'acception du mot, et, bien
que l'œuvre exige de la part du public une con-
tention d'esprit beaucoup plus grande que la Wal-
kyrie, sans que l'efiet 5' soit aussi continu, le

nombreux auditoire a écouté l'œuvre avec un inté-

rêt soutenu jusqu'à la fin, tout en paraissant plus
fatigué qu'enthousiasmé. Quant à l'exécution,

citons, avant tout, l'éminent directeurdu Wagner-
verein, M. Viotta, qui a fait merveille, qui a été

rappelé trois fois à la fin de l'œuvre et auquel on
a fait une ovation des plus enthousiastes. Le ténor
Alvary, qui chantait Siegfried pour la quatre-
vingt-douzième fois, a été superbe. MM. Perron (le

Passant) et Hofmiiller (Mime) se sont vaillamment
comportés. M"'' Hedinger (l'Oiseau de la forêt) a
été charmante, mais M™" Gisela Staudigl (Brunn-
hilde), la chanteuse wagnérienne par excellence,

abuse du chevrotement, et, chez elle, « du temps
l'irréparable outrage » commence à se faire sen-

tir. Les décors et la mise en scène ont été splen-

dides, et la régie n'a rien laissé à désirer.

La Société pour l'encouragement de l'art musi-

cal nous promet sous peu une audition des Béati-

tudes de César Franck, et la Société Excelsior une
audition de VEtifance du Christ de Berlioz.

La Reine régente a assisté, la semaine dernière,

à une exécution de Carmen au Théâtre-Royal
français, à La Haye. La jeune Reine a assisté avec

sa mère aux deux derniers concerts de Diligentia.

Mais elle arrive toujours au milieu du concert, et

s'en va avant la fin. C'est à la fois trop tard et trop

tôt. Ed. de H.

P. -S. ~ Le monde musical est en émoi. Il est

sinon certain, tout au moins probable que M. Wil-

lem Kes va nous quitter. Sur la proposition de

Paderewsky, on vient de lui offrir la succession

dé Henschel à Glasgow comme directeur de

l'Orchestral Society, avec des appointements

exceptionnels auxquels on résiste difficilement.

Le départ de M. Kes serait une perte irréparable

pour Amsterdam et pour toute la Hollande.
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ANVERS. — Nous venons d'avoir le troi-

sième concert de musique sacrée à l'église

allemande de la rue Bex. Cette fois l'organisation

en avait été confiée à M Wieland, le sympathique

professeur de harpe à notre Ecole de musique.

C'est dire que les compositions pour harpe occu-

paient une grande part dans le programme ; trop

grande, peut-être, vu le caractère sévère du con-

cert et le peu de ressource qu'offre l'instrument.

N'en faisons pourtant point un reproche à M. Wie-

land, qui a su nous présenter des compositions

réellement intéressantes, pour ne citer que les

morceaux suivants de Lassen -.Die heilige Nacht pour

trois voix de femmes et accompagnement d'orgue

et de violon; puis une vraie perle : In Josefs Gar-

ten pour contralto, ténor, basse, avec accompagne-

ment d'orgue et de harpe. L'inégalité des voix a

quelque peu nui à l'effet; M"» Looymans ne pos-

sède guère que des notes graves, et la voix sonore

de M. Tyck a complètement étouffé le tenorino de

de M. Kapff. Nous aurions voulu entendre M"«

Eeckels dans une œuvre plus importante, car sa

voix portait admirablement dans l'enceinte du

temple.

Revenons aux instrumentistes, parmi lesquels il

nous faut citer M. E. De Herdt. Cet excellent

violoniste a parfaitement secondé M. Wieland

dans l'adagio d'une des sonates que Spohr écrivit

pour violon et harpe et qui mériteraient d'être

plus connues, M. De Herdt a dit ensuite, avec un

sentiment exquis, un nocturne de Chopin, dans un

arrangement pour violon, Nous ne pouvons affir-

mer que les soli de harpe, que M. Wieland a du

reste rendus avec talent, aient fait impression dans

un lieu ou l'orgue fait habituellement retentir ses

sonorités, si pleines de majesté. Quelques compo-

sitions, dues à la plume de M. Wieland, nous ont

révélé une nature très musicale. Citons un larghetto

et un air pour violons, harpe et orgue.

M. Van Gheluwe ayant résilié son engagement

au Théâtie- Lyrique flamand, on nous promet

comme prochaine la deuxième représentation de

Taunkauser avec un ténor allemand, M. A. Mirs, de

Dusseldorf. Espérons que, cette fois, le succès de

l'œuvre wagnérienne ne sera point compromis par

l'insufiisance de l'interprète.

En faits de concerts, il y a eu une troisième

séance de musique de chambre de M. J. Marïen
;

mais les organisateurs n'ayant point cru devoir

user, cette fois, de courtoisie en nous faisant par-

venir des invitations, nous nous abstenons néces-

sairement d'en rendre compte. Il paraît que nous

aurons le plaisir d'entendre M. Max Pauer à nou-

veau, dans une prochaine séance de la Kwartet-

Kapel, ainsi que M. Pablo de Sarasate, qui jouera

au concert que la Société royale d'Harmonie

annonce pour le i i février.

Nous parlerons la semaine prochaine du con-

cert qu'organise annuellement M"'' C. Teichmann

au profit des pauvres du Kiel. M"" Irma Sethe, la

charmante violoniste, doit s'y faire entendre.

La représentation de M. Paul Claeys n'avait pas

attiré trop de monde au Théâtre-Royal. L'artiste

s'est pourtant montré excellent dans le rôle de

Hamlet; les gestes sont sobres et distingués, et la

voix est d'un timbre fort agréable. M. Claeys a été

bien secondé par M'ie Decré, dans le rôle de la

reinel et par M"« Drabbe dans celui d'Ophélie.

A. W.

COPENHAGUE. — Après maintes péri-

péties, Falstaff est venu rompre la série mo-

notone des opéras plus ou moins médiocres que

les compositeurs danois font défiler chaque année

sur notre scène nationale.

Fahfaf a. eu peu de succès, c'est même un four

d'après la presse. Mais il faut dire que l'exécution

a été très insuffisante. Les acteurs danois sont

ankylosés, Sauvons Johann Svendsen du naufrage
;

c'est un incomparable chef d'orchestre. Il n'y a

que des éloges à lui adresser pour la netteté et le

rendu de la partition.

Les concerts philharmoniques offrent plus d'in-

térêt. Le premier concert, remis à cause du deuil

de la Cour, ne comprendra que du Grieg, sous la.

direction de l'auteur Le second sera consacré à

la musique française.

A la Musihforcningen qui aborde plutôt les ora-

torios, la succession de Niels Gade a été acceptée

par M. Neruda, frère de la célèbre violoniste. Il

dirige avec autorité les chœurs et l'orchestre qui

lui sont confiés. La troisième société de concerts,

la Ceciliafureningen, et pour le moment la plus inté-

ressante, — Johann Svendsen ayant renonce à

s'occuper des concerts philharmoniques, — s'est

assuré un programme éliminant toute musique

moderne.

Le prochain concert comprendra Vittoria, Pa-

lestrina, Jomelli, Martini, Tartini, Scarlatti et

d'autres italiens des xvi"" et xvn" siècles.

Les concerts donnés par des solistes étrangers

et danois sont nombreux. Nous avons eu le tout

jeune violoniste Marteau, dont le programme com-

prend toute l'école du violon! A Stockholm, il a

joué huit fois à l'Opéra, entre deux pièces, et il a

littéralement mis la ville à ses pieds. A son pre-

mier concert, il a joué le concerto en rJ de Brahms;

puis il a joué du Max Bruch, du Vieuxtemps, du

Mendelssohn.de Dvorak. Son jeu élégant et facile

rappelle Sarasate. Le jeune violoncelliste danois

Bramsen est aussi venu se faire acclamer dans sa

ville natale après un début brillant à Leipzig.

Le trio des dames hollandaises, gracieux et

charmant, a réussi à plaire, malgré ce quelque

chose d'indécis que donne la seule sonorité des

voix féminines. De temps en temps, une bonne

basse, pour consolider le tout, aurait été désirée.

Enfin, pour clore la série des virtuoses que pro-

duisent les concerts, citons le petit pianiste Ka-

zalski, étonnant et merveilleux! Ce gamin de douze

ans, gros et fort, vous présente Beethoven avec

un sentiment parfait. Il est impossible de conce-

voir Chopin joué autrement ! Son dernier concert

nous l'a montré dirigeant une légende en trois par-

I
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ties de sa composition, pour grand orchestre. Si
le compositeur est encore très jeune, le pianiste
est absolument mûr. A son mécanisme, se joint
une douceur de toucher exquise, et une interpréta-
tion exempte de toute mièvrerie. FrankChoisy.

DRESDE. — « II a une technique étourdis
santé; mais ce n'est pas de la musique. »

Telle est l'appréciation inconsidérée de quelques
musiciens dresdois sur le pianiste Lamond, dont le

deuxième concert a justifié toutes les admirations
excitées par le premier. Malgré l'affluence des
solistes d'ici à la fin de mars, une troisième soirée
est annoncée par ce puissant artiste. Nous avons
eu un très intéressant récital des cinq dernières
sonates de Beethoven,où M. d'Albert, le classique
par excellence, a été sincèrement acclamé. Il

s'agissait d'un bénéfice pour le monument de
Bulow. L'enthousiasme du public paraît quel-
quefois étrange. Tout d'abord, on s'est demandé
d'où venait le succès du pianiste Ansorge. Sans
chercher bien longtemps, on a trouvé. Les con-
frères qui s'arrêtent à Weimar ne sont-ils pas fort
aises d'y compter sur une réception empressée et
sur un service exact et diligent ?

Un violoniste de marque, c'est M. Willy Bur-
mester.qu'on a chaudement applaudi au quatrième
concert populaire. Il se fera entendre samedi au
Musenhaus.
Les rappels n'ont pas manqué non plus à Ade-

lina Patti,dont le génie artistique survit à tout.
Quel feu et en même temps quelle modération
dans les efi"ets. C'est l'art du chant dans toute sa
vérité, sans artifice, sans clinquant. L'air du Bar-
bier, la prière d'Elisabeth du Tannhmiser , les bijoux
de Faust, composaient le programme qui a été
doublé

: un air de Don Juan, un Lied ie Wagner,
une romance de Tosti et l'inévitable Home, sweèt
home, — mais par elle si touchant ! — ont à peine
satisfait l'auditoire insatiable qui ne se résignait
pas à quitter la place, malgré « l'extinction des
feux ».

Au Residenz Theater, le festival Wagner a fort
bien réussi. M"'^ Klafsky domine tout. A ses côtés,
les autres artistes sont à peu près effacés. De là
force, elle en a de reste, mais de la passion, notre
Thérèse Malten pourrait lui en communiquer.

Alton.

FRANCFORT. — Au septième concert
dominical du Muséum (direction de M. Ko-

gel), nous avons entendu la symphonie n° 4 de
Beethoven, le prélude de Lohengrin et l'ouverture
solennelle « 1812 », op, 47, de Tschaïkowski, le

concerto n» 9 pour violon de Spohr (M™- Mina
Rode, de Francfort) et air de l'opéra Fidelio de
Beethoven {W^^ Dietz, de Francfort). Applaudis-
sements très nourris. De toutes les pièces, la sym-
phonie a laissé, naturellement, la plus grande
impression.

Le V février a eu lieu, à l'Opéra, la première

représentation de Rosmmida, paroles d'Arpad
Zigany, musique de M. Vavrinez. Le sujet est un
épisode de la vie de Rosmunda, reine des Goths
et fille du roi Kunimund. La vie de cette femme
cruelle est assez connue ; mais l'auteur des paroles
a pris de grandes libertés avec la légende. Résul-
tat : son œuvre est une création très troublée.
Aussi la critique est-elle sévère pour cet ouvra-re
peu intéressant. La partition, très imitée de Wag-
ner. K. S.

C~^

AND. — Le pianiste bruxellois Paul Litta

~J~ s'est fait entendre au Cercle artistique et

littéraire, dans trois récitals de piano, les jeudis

17, 24 et 3i janvier. Ces séances étaient respecti-

vement consacrées à Schumann, Beethoven et les

maîtres romantiques et modernes du piano.
Le jeu de M. Litta est pur, correct, et, dans les

passages de vitesse, d'une netteté et d'un perlé
admirables Peut-être a-t-il le tort, connaissant
cette qualité de son mécanisme, de courir un peu
la poste, de temps à autre. Nous lui reprocherons
aussi d'avoir interprété les œuvrettes de Schu-
mann, qui fuguraient au programme delà première
séance, avec un peu de monotonie. L'auteur de
Faust et de la Geneviève est, par excellence, un
lyrique, et nous reconnaissons qu'il est malaisé
pour un interprète de se plier toujours à cette
riche et exquise diversité.

La Fantaisie op. 17, avec ses merveilleuses
coulées sonores et le Carnaval de Vienne irrépro-

chablement interprétés, ont produit un effet

énorme.

M. Litta rend de même parfaitement la belle
ordonnance de Beethoven, qui, lorsqu'il œuvre,
fait œuvre complète, et impose au lecteur sa
pensée, telle qu'elle, et rien que sa pensée. Grand
succès pour l'andante de la sonate du Clair de lune

et pour la sonate op. m.
Le numéro capital de la troisième audition était

le Poème des montagnes de Vincent d'indj'. C'est là

un ouvrage éminemment intéressant, d'une har-
diesse et d'une science rares, parce que la musique
en doit produire chez l'auditeur des sensations
qu'on ne lui fait rendre que très difficilement.

Dans le décor des montagnes, — car M. d'Indy a
donné, à son œuvre, le nom du décor, — c'est une
série de tableautins charmants, d'impressions
ravissantes ; le Brouillard, Lointain, Hêtres et

pins. Coup de vent. Amour, etc. Cet album est

agréable à feuilleter. C'est là de bon Vincent
d'Indy, avec, par endroits, des influences ; Chopin
et Schumann notamment.
En somme, trois soirées charmantes, qui enga-

geront, espérons-le, M. Litta à nous revenir. Il

serait injuste de ne pas mentionner ici les qualités

de son et de délicatesse du piano Steinwa}-, un
magnifique instrument que tous ont été unanimes
à louer.

Au Grand-Théâtre, bonnes reprises de Hérodiade,

Manon, Werther, Barbier de Sèville, Mamcelle Nitou-

che. A signaler tout particulièrement MM. Gau-
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thiei',. Carroul et M"" Kériva, excellente dans le

rôle de Charlotte (Weriher).

NANCY. — En attendant le «festival Vin-

cent d'Indy n, qui aura lieu le 17 février et

est appelé à faire grande sensation, le Conserva-

toire nous a donné son second concert de iSgS,

dont le programme était fort brillant. Par une

heureuse innovation de M. Guy Ropartz, des

chœurs y figuraient, chantés par les élèves de la

classe d'ensemble vocal, dont l'excellent profes-

seur est M. David ; et comme ces chœurs étaient

ceux du premier acte d'Hélène de Leconte de

Lisle, musique de M. E. Chausson, et la Vierge à

la crèche de César Franck, ils ont obtenu, grâce

aussi à une interprétation tout à fait satisfaisante,

le plus franc succès. La Vierge à la crèche a été

unanimement redemandée.

Les célèbres Murmures de la fovèi de Siegfried,

dont c'était ici la première audition, ont causé

une impression profonde et fait longuement accla-

mer l'éminent chef d'orchestre. D'autres numéros

intéressants, la Symphonie en la mineur deBoro-

dine, l'ouverture de Phèdre de J. Massenet, enfin

la si étincelante Espana de Chabrier complétaient

cette belle séance.

Mercredi 6 février, a eu lieu la troisième des

auditions de musique de chambre organisées par

la Lorraine-Artiste. On jouait le quinzième qua-

j
tuor de Beethoven, le quatuor avec piano de

! V. d'Indy, et la Sonale pour piano et violon de
' Franck ; rien que des chefs-d'œuvre, on le voit.

MM. Hekking, Schwariz, David, Dupuis et

M"' Suzanne Hekking ont mérité tous les applau-

j
dissements du public qui se pressait au Salon

carré de l'hôtel de ville. H. Carmouche.

SAINT-PETERSBOURG. — On vient

d'exécuter dans nos concerts quelques

œuvres nouvelles ou inconnues jusqu'ici.M. Bleich-

mann a fait connaître une œuvre de jeunesse de

Tchaïkovsky, la musique pour le drame fantas-

tique d'Ostrovsky intitulé Snégoiwotchha (la Fée de la

neige) et qui renferme quelques morceaux char-

mants tant de musique intrumentale que vocale,

un joli entr'acte (duo de clarinettes), un arioso de

ténor, la première des trois chansons du jeune

pâtre, enfin un splendide chœur de ménestrels ou,

pour être plus exact, de joueurs degonssli. Cette

partition est un digne pendant de celle du ballet

du Lac des cygnes, du même maître, que notre théâtre

impérial vient de monter et qui date de la même
époque.

On doit aussi à M. Bleichmann la production
d'une symphonie en ré mineur du jeune composi-
teur noiwégien Chr. Sinding, riche au point de
vue thématique, mais d'une facture aventureuse
et d'une instrumentation rien moins que raffinée.

Des nouveautés produites, samedi dernier, par
M. Rimsky-Korsakow, la moins réussie a été la

symphonie en si mineur de M. A. Grétchaninow,

un récent lauréat de notre Conservatoire. Les
thèmes sont courts et il ne cherche guère à les

développer. La Sérénade pour instruments â cordes
de M. N. Sokolow,— des variations sur le thème
d'une chanson enfantine,— a plu davantage, de
même que le Cortège triomphal de M. A. Glazounow,
riche en épisodes caractéristiques et d'une bril-

lante orchestration.

La perle des nouveautés produites cette semaine
a élé le trio en ré mineur de M. Arensky, de
Moscou, dédié à la mémoire de Charles Davydow,
joué d'abord à la soirée du quatuor Auer-Verjbi-
lovitch, puis répété au Quar.tettverein. C'est une
œuvre tout à fait lumineuse, tant au point de vue
de la facture que de l'inspiration. Le succès en a
été éclatant. L'étincelant scherzo a été bissé, quoi-

que le premier morceau et le poétique andante,

dont le thème reparaît dans le finale, ne soient

guère moins remarquables. M. Aiensky, qui a
tenu lui même la partie de piano, s'est trouvé être

un bon pianiste, ce qui a été une surprise pour
notre public, qui ne le connaissait que comme
un de nos meilleurs compositeurs de la nouvelle
génération.

VIENNE. — Quoique le génie de Berlioz

ne soit plus contesté, même des critiques

les plus arriérés (Hanslick entre autres), l'exécu-

tion de Roméo et Juliette au Conservatoire n'avait

attiré que peu de monde. C'est d'autant plus triste

à constater que le concert avait lieu au profit de

la caisse de retraite de la Société philharmonique.

Le succès n'en a pas, cependant, été moins grand;

au contraire, on a acclamé chaque partie de cette

œuvre prodigieuse. En général, on ne peut que

louer l'interprétation. L'orchestre et les chœurs
ont marché supérieurement. M"'' Kaulich (alto) et

M. Grengg (basse) ont été très heureux dans leurs

soli. Nous regrettons de ne pouvoir en dire autant

de M. Van Dyck,qui a un peu trop haché le récit

de la fée Mab. On comprenait, il est vrai, chaque

mot, mais cette façon de scander chaque syllabe

n'était guèie en harmonie avec l'instrumentation

si fine du morceau. Sous la direction de Hans
Richter, l'orchestre a accompli des merveilles

dans l'exécution du scherzo de la fée Mab, de la

scène au tombeau (en général peu comprise du

public) et de la fête chez les Capulets. Mal dirigée,

cette dernière scène paraît vulgaire; avec Richter

elle devient une des plus belles pages de la parti-

tion. Uadagio (scène d'amour) avec son thème

« divin « (R. Wagner) a certaiuemerrt été pris trop

vite ; c'est un adagio semblable â ceux de la troi-

sième manière de Beethoven, qu'on ne peut jamais

prendre assez lentement. M. Hummer en a gâté

une des plus belles parties, jouant son solo de

violoncelle en Roméo épileptique.

Depuis l'exécution de Roméo et Jtdiette, sous la

direction de Berlioz, c'est la première fois qu'on

donnait l'ouvrage entier. Espérons le revoir

bientôt au programme, car une exécution tous les

quarante ans, c'est franchement trop peu pour un.
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public qui ne peut pas même profiter d"une répéti-

tion générale. — On conserve encore au Conser-

vatoire, les deux morceaux du bâton que Berlioz

brisa de colère pendant les répétitions du scherso

de la fée Mab. Combien les temps sont changés !

Actuellement ce scherzo est un « paradestûck » de

l'orchestre philharmonique. Que ne peut-il l'en-

tendre, celui qu'on confondait autrefois avec de

Bériot et qu'on confondra bientôt avec Hélios!

Aux deux dernières séances du quatuor Rosé,

les deux nouvelles sonates pour piano et clarinette

de Johannes Brahms. Brahms tenait le piano,

M.Miihlfeld,de Meiningen,la clarinette. Ces deux

sonates ne sont pus des œuvres transcendantes;

écrites dans un style plutôt aimable que sévère,

et fécondes en réminiscences des œuvres anté-

rieures, elles ajouteront peu, nous semble-t-il, à la

gloire du grand compositeur. Ce qu'elles offrent

de génial, c'est la façon de traiter la clarinette :

celle-ci joue presque toujours un rôle très impor-

tant ; lorsqu'elle accompagne, elle le fait avec un

tact que nous recommandons à ceux qui approfon-

dissent l'instrumentation La première sonate en

mi bémol ne se compose que de trois parties ; la

seconde et la meilleure (en /a mineur), de quatre

parties dont l'andante et l'allégro grazioso sont

deux pages ravissantes. Le quatuor et M. Mtihl-

feld, un excellent clarinettiste, ont encore donné
le quintette en la de Mozart, le quatuor en sol de

Beethoven, ainsi que le quintette en sol et le quin-

tette avec clarinette de Brahms, deux œuvres
uniques dans l'histoire de la musique de chambre
et dont la dernière, d'inspiration souvent sublime,

reste jusqu'à présent le testament musical du

maître de Hambourg.
Le quatuor Rosé est vif, fin et gagnerait en

homogénéité esthétique, s'il voulait se débarrasser

de son violoncelliste, M. Hummer, à l'interpréta-

tion et au son boursouflés.

Tout le succès de la soirée a tout naturellement

été pour Johannes Brahms. Terminons par l'es-

quisse de son portrait : petite taille, comme chez

presque tous les hommes de génie, tète énorme,
regard foudroyant, démarche gauche et voix

rappelant les « seringues mal graissées » de

Berlioz. E. B.

uVOUVELLES DIVERSES

Les journaux de Berlin nous apportent

l'écho du très vif succès remporté là-bas par

M"^ Céleste Painparé, qui s'est fait entendre, le

igjanvier, dans un concert à orchestre à la Sin-

gakademie. La jeune artiste, qui a aujourd'hui

dix"sept ans, a joué le concerto en ré mineur de

Bach, le concerto en sol de Beethoven et le Capric-

cio brillant de Mendelssohn.

« Il est déjà remarquable, dit la Vossische Zd-
iuiig, que l'artiste se soit montrée tout à fait à la

hauteur des grandes difficultés techniques de ces

morceaux et qu'elle dispose d'une sonorité moel-

leuse, quoique pas encore très grande, ainsi que

d'une vélocité perlée et transparente. Mais elle

est tout à fait étonnante au point de vue musical,

et, sous ce rapport, elle atteint presque à la per-

fection. »

« La légèreté et la délicatesse de son toucher,

dit de son côté la Norddenisdii Allgemcine, sont

admirables, et son mécanisme est tellement précis

et perfectionné qu'on ne se doute pas des difficul-

tés. L'exécution des morceaux n'était pas seule-

ment juste au point de vue musical, elle était aussi

pleine d'âme et de sentiment. «

Le critique de la Neue Preussische Zeilimg déclare

n'avoir jamais entendu jouer avec autant de no-

blesse et de sentiment le second mouvement du

concerto de Beethoven, et celui du Thentrecourier

de Hanovre compare la jeune artiste à Hans de

Biilow !

Voilà qui promet !

— La livraison de février du Windsor Magazine

contient un article intitulé « Les précepteurs de la

reine i), dans lequel on trouve des détails fort inté-

ressants sur l'enfance et la jeunesse de Sa Majesté.

De bonne heure la princesse Victoria donna des

preuves de cette décision et de cette fermeté dansla

volontéquila caractérisent. Un jour, étant enfant,

qu'elle étudiait son piano, elle déclara que cela

l'ennuyait de faire des gammes. Sa gouvernante

lui dit : « Il n'y a pas de route roj'ale en musique

et il faut étudier comme les autres enfants. » Sur

quoi la princesse ferma son piano, mit tranquille-

ment la clef dans sa poche et dit : « Vous voyez

qu'il ne faut pas dire : il faut, m Elle finit cepen-

dant par se laisser persuader et acquit à la longue

un talent fort passable.

— Le 14 février a lieu, à la Scala de Milan, la

première de Anne RatcKff, le nouvel opéra de Mas-

cagni.

— 'L'Attaque du Moulin de M. Bruneau a été

donnée pour la première fois, en Allemagne, le

5 février, à Breslau. L'œuvre a été très bien ac-

cueillie.

— Le théâtre de Leipzig va monter le Luthier de

Crémone de M. Jeno Hubaj', que devait donner le

théâtre de la Monnaie et dont la direction Stou-

mon et Calabrési a laissé la primeur au théâtre de

Pesth. Disons, à ce propos, que le Luthier de Cré-

mone en est déjà à sa trentième représentation au

théâtre de la capitale hongroise!

— Les journaux allemands nous apportent la

statistique des théâtres lyriques pendant l'an-

née 1894. Elle n'est pas sans intérêt :

A Vienne, l'Opéra impérial a donné en tout
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3ii- représentations en 1894 : les œuvres fran-

çaises en ont occupé 72, ce qui leur a donné plus

de 20 0/0 des spectacles. M. Massenet arrive en

premier avec i3 représentations de Werther, de

Manon et du Carillon; M. Ambroise Thomas avec

10 représentations de Mignon et à'Hamhi, et Bizet

avec 10 représentations de Carmen le suivent de

près. Delibes a à son actif i3 représentations de

Sylvia et de Coppelia. Meyerbeer est plutôt en déca-

dence : Robert le Diable, le Prophète, les Huguenots

et VAfricaine, les piliers du vieux répertoire, four-

nissent à peine 12 représentations. Gounod fait

assez bonne figure avec 7 représentations de

Faust et de Roméo et Juliette

Verdi avec Othello, le Trovatore, la Traviata et

Aïda occupe 12 soirées. M. Boïto a une seule

représentation de Mefistofele. Mascagni a 14 repré-

sentations de Cavaïïevia rusticana et Leoncavallo

39 représentations de 7 Pagliacci, mais ce ne sont

que de simples actes dont il faut plusieurs pour
remplir une soirée. En dehors de ces petits actes,

nous trouvons une seule représentation des Rant-

zau.

Richard Wagner, qui l'année précédente occu-

pait 60 représentations, tombe en 1894, à 26 répré-

sentations. Tannhœuser, les Maîtres Chanteurs de

Nuremberg, l'Or du Rhin et le Crépuscule des dieux

n'ont qu'une seule représentation; Tristan et Iseult,

la Valkyrie et Siegfried en ont 4 chacun. Lohtngrin

compte S représentations et le Vaisseau-Fantôme un
nombre égal. Avec ses nouveautés, l'Opéra

impérial de Vienne a eu très peu de succès en 1894.

Miriam et Cornélis Schut, dont les compositeurs sont

Autrichiens, ne tiennent plus l'affiche; les petits

actes tels que la Rose de Pontevedra et Mara -a'ont

eu qu'un succès d'estime, et le Baiser de Smetana
a trente ans d'existence. Parmi les nouveaux

ballets, citons Autour de Vienne, pièce chorégra-

phique de MM. Gaul et Wilner, musique de Bayer,

dont le succès s'affirme de plus en plus et qui a

conquis les scènes allemandes.

L'Opéra royal de Berlin est moins favorable à

l'art français que l'Opéra de Vienne. Nous n'y

trouvons guère que 9 représentations de Faust,

7 de Carmen, S du Prophète et 3 de VAfricaine.

Richard Wagner tient la corde avec 67 représen-

tations de 9 opéras. Son élève Humperdinck n"a

pas non plus à se plaindre. En quatre mois, on a

joué 41 fois Hœnsel et Gretel. Les Italiens sont

mieux partagés à Berlin qu'à Vienne. M. Leon-

cavallo compte 43 représentations des Médicis et

/ Pagliacci, M. Mascagni 27 représentations de

Cavalleria rusticana, et Verdi 19 représentations de

Falstaff. Le compositeur tchèque Smetana est mort

vingt ans trop tôt; sans cela, il aurait pu voir sa

Fiancée vendue 12 fois à Dresde.

BKEITKOPF & H^RTEL, BRUXELLES
Editeurs, 45, Monta^^ne de la Cour, 4$

VIEÎ^T DE PARAITRE

DEBEKVE JULES. -Douze études. Exercices pour piano, indépen-

dance et extension des doigts, force et légèreté des poignets net fr. 7 5o

MELANT. Chanson d'amour, pour piano et chant, accompagnement

de violoncelle et d'orgue ...... net fr. 2 —
— L'écuyère, chanson........ net fr. i —
— Petit Trianon, gavotte pour piano . . . . net fr. i —

• GRAND ABONNEMENT
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Il est bon parfois d'arriver le dernier en matière

d'érudition. Venir après les autres vous permet

d'utiliser les travaux parus et d'y joindre ceux dûs

à votre propre initiative.

Il s'agit ici d'un dictionnaire instrumental for-

mulé en langue espagnole et dont l'auteur est un

musicographe et un compositeur d'un ordre dis-

tingué, M. Philippe Pedrell.

Certes, s'il a beaucoup emprunté à ses devan-

ciers, en revanche il a notablement apporté de

son fonds à lui.

Les définitions sont claires, précises, métho-

diques. L'Allemagne, si riche en publications de

ce genre, ne possède rien d'aussi fouillé et d'aussi

complet.

M. Pedrell a même adopté les instruments

extra musicaux auxquels se rattache une légende,

uu souvenir.

Bien qu'écrit dans une langue peu répandue,

aucun musicographe, à quelque nation qu'il

appartienne, ne pourra se dispenser de recourir

fréquemment au lexique nouveau.

Les lacunes comblées sont énormes. En tout,

529 pages de texte serré!

Voici l'intitulé en raccourci de l'ouvrage : Dic-

cioiiario tecnico de la musica escrito cou presencia de la

duas néas notables eii este genero puhlicadas en otros

faises. — Barcelone, Victor Derdos, editor, 1894,
in-4° gr. E. V.

NÉCROLOGIE

Est décédé :

A Amsterdam, le pianiste Henri Tibbe, élève de
Zarembski et ancien lauréat du Conservatoire de
Bruxelles (classe de M. Zarembski), professeur à

l'Ecole de musique de la Société pour l'encoura-

gement de l'art musical. Il a été enlevé, à peine

âgé de trente-et-un ans, par une maladie de poi-

trine, vivement regretté par ses élèves et nombreux
amis. Il avait fait souvent l'intérim de M. D. de
Lange comme critique musical du Nieuws van den

Z)(7f' d'Amsterdam.

PIANOS ET HARPES

É R A Pi D I
BRUXELLES : 4, rue Latérale

PARIS : i3, rue du Mail

Paris, A. DURAND et fils, éditeurs, 4, place de la Madeleine

C. SAINT-SAËNS
MUSIQUE VOCALE NOUVELLE

DÉSIR DE L'ORIENT
Poésie de C. SAINT-SAËNS

MÉLODIE

Edition originale pour AI. S. . . . 5 —
Edition transposée pour S. ... 5 —

PEUT-ÊTRE
Poésie de S.-L. CROZE

MÉLODIE

Edition originale pour soprano . . 4

Edition transposée pour M. S. . . 4
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Berlin

Opéra. — Du 3 au lo février ; Hasnsel et Gretel. Pup-

penfee. Rheingold. La Walkyrie. Haensel et Gretel et

les Saisons. Siegfried. Cavalleria rusticana et I Pa-

gliacci. Gœtterdammerung Fra Diavalo et les Fian-

çailles slaves.

Bruxelles
Théâtre royal de la Monnaie. — Du 4 au 10 février :

Mireille et la Navarraise. Lohengrin. Samson et Da-

lila et le Portrait de Manon. Mignon. L'Enfance de

Roland. Relâche. Faust. Lundi première de Paillasse,

de M. Leoncavallo.

Galeries —Les Brigands (M""'" Montbazon). Dimanche,

mattnée à i h. }/^.

Alcazar royal. — L'Enfant prodigue, pantomime de

M. Carré et Wormser.

Cercle artistique et littéraire de Bruxelles. —
Lundi II février i8g5, à 8 h. J/^. Audition du trio des

dames hollandaises, composé de Mlles Jeannette de

Jong, soprano, Annette Corver, mezzo-soprano et

Marie Snyders, comralto, avec le concours de
Ml'e Clara Janiszewska, pianiste. Prrgramme : i. Va-

riations en ut mineur (Beethoven), M"'' Clara Janis-

zewska; 2. Frûhling, trio a capella (W, Bargieli,

Mlles Jeannette de Jong, Anna Corver et Marie

Snyders; 3. «)Sicilienne (Bach);è)CapriccioiScarlalti-

Tauzig); c) Chœur des tîleuses du Vaisseau-Fantôme

(Wagner-Listz), MHe Clara Janiszewska; 4. a) Kerst-

racht, b) Belooning, chants hollandais a capella

(Cath. van Rennes), Mlles Jeannette de Jonc, Anna
Corver et Marie Snyders; 5. a) Nocturne, iil dièze

mineur, b) Etude, ut majeur (Chopin), MUe Clara

Janiszewska; 6. a] « Ich fahr' dahin » ancien chant

populaire allemand (Grimm); b, Da unten im Thaïe,

chant populaire arrangé par J. Brahms (a capella),

Mlles Jeannette de Jong, Anna Corver et Marie
Snyders; 7. Rapsodie, no 8 (Lislz), Mlle Clara

Janiszewska; 8. a) « Cosa rara » (Martini); b) Blanche

de Provence (Cherubini), avec accompagnement de

piano, Mlles Jeannette de Jong, Anna Corver et Marie

Snyders. Accompagnateur : M. Wotquenne

Hôtel' Ravenstein, ii, rue Ravenstein. — Vendredi
- ]5 février 1895, à 8 heures du soir, soirée musicale

donnée par MM. Henri Thiébaut et Louis Flameng.

A la première partie, mélodies de Chabrier, P. Gil-

son, etc. La deuxième partie sera consacrée à l'audi-

tion d'œuvres de Henri Thiébaut, dont une série de

chansons sur^des poèmes de Richepin, extraits de la

Chanson des Gueux et des Blasphèmes.

Dresde
Opéra. — Du 5 au 10 février ; Mariha, Lohengrin.

Héensel et Gretel. Lohengrin. La Traviata Carmen.

Marseille

Association artistique de Marseille. — Programme
du concert du 10 février iSgS, avec le concours de

M Hugo Heermann, sous la direction de M Jules

Lecocq : i. Symphonie en ré majeur, n" 5,Ja Chasse

(Haydn); 2. Concerto en r« majeur, op. 61, pour violon

(Beethoven), M. Hugo- Heermann; 3. La Jeunesse

VIENT DE PARAITRE
EN VENTE CHEZ

SCHOTT FRERES, Editeurs
BRUXELLES — 82, Montagne de la Cour - BRUXELLES

MELODIES CHOISIES, CHANT ET PIANO
(Version française de Maurice Kufferath)

PRIX

N° I. Chanson de Thibaut, comte de Champagne (xiiP siècle) fr. i 35

» 2. « Quel charme, ô reine de mon cœur » fr. i 35

1) 3. « Ainsi ma détresse, tu veux qu'elle cesse » fr. i 35

» 4. « Clos ta paupière, Mignonne » fr. i 75

» 5. D'amours éternelles fr. i 35

» 6. Nuit de Mai fr. i 35

a 7. (I De la colline ombreuse, j'adresse un long adieu » fr. i 35

» 8. Sérénade fr. i 75

9 9. Sur le lac fr. i 35

B 10. « Mes yeux en plongeant dans tes yenx » fr. i 35
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d'Hercule, poème symphonique (Saint-Saënsj; 4.
Scènes de la Czarda (Jeno Hubay), M. Hugo Heer-
mann; 5 La Chevauchée des Walkyries (Wagner).

Paris
Opéra, — Du 4 au 8 février : Samson et Dalila et la

Maladetta. La Walkyrie. Première représentation de
la Montagne noire.

Opéra-Comique. — Du 4 au 9 février : Carmen, Mignon.
Paul et Virginie. Lakmé Carmen,

Concerts-Colonne — Dimanche 10 février, à i h. 1/2,

Cycle Berlioz. Symphonie fantastique; Lélio (suite

de la Symphonie fantastique). Solistes : MM Warm-
brodt, Vais, Dantu, Raoul Pugno, Edouard Risler;

Te Deum à trois chœurs, avec orchestre et orgue con-
certants.

Concerts-d'Harcourt. — Dimanche 10 février, à
2 h. 1/2 : Concert donné par la Société nationale de
musique ; Audition intégrale de Freischûtz, opéra
romantique de C.-M. de Weber ; fraduction française

inédite en prose rythmée de MM. Eugène d'Harcourt
et Charles Grandmougin. Solistes : M'"'='^ Eléonore
Blanc et Lovano; MM. Comméne, Auguez, Chal-
let, etc. Soli, chœur et orchestre, i5o exécutant.=,sous

la direction de M. Eugène d'Harcourt.

Concert- Lamoureu.x.— Dimanche 10 fèvrier,à 2 h 1/2.

Quinzième concert. Progra:nme : i. Ouverture d'Eu-
ryanthe (Weber); 2. Procession (C Franck), chantée
par M. Gibert; 3. Neuvième Symphonie avec chœur
(Beethoven), ff) Allegro ma non 1roppo,un poco maes-
toso; 6) Molto vivace ; c) Adagio molto e cantabile;

d) Finale avec chœur sur l'Ode à la liberté, les soli

chantés par M™es Leroux-Ribeyre, Joussen; MM. Gi-
bert, Fournets; 4. Chevauchée des Walkyries (Wag-
ner).

Salle Er..\rd, — Concert de musique de chambre,
classique et moderne (MM. Breitner-Rémy-Van
Waefelghem-Delsart). Quatrième séauce le vendredi

i5 février iSgS. à 8 h. 1/2 du soir : i. Trio pour
piano, :i violon

i
et violoncelle, op. loi (Brahms),

MM Breitner. Rémy et Delsart; 2. Sonate (op. 6',

pour piano et violoncelle (R. Strauss), MM. Breitner

et Delsart; 3. Sonate con varia zioni (dédié à Kreutzer 1,

pour piano et violon (Beethoven), MM. Breitner et

Rémy; 4. Septuor op. 65), pour piano, trompette,

deux violons, alto, violoncelle et contrebasse (Saint-

Saëns), MM. Breitner, Teste, Rémy, Parent, Van
Waefelghem, Delsart et Controne.

Petite salle Eeard. — Séance de musique de cham-
bre, ancienne et moderne iMM. I. Philipp, H. Ber-

thelier, ]. Loeb et V. Balbreck). Deuxième séance, le

20 février, avec le concours de M. E.-M Delaborde :

1. Trio (n° 3), piano, violon et violoncelle lEd. Lalo);

2. Variations, à deux pianos (Schumann); 3. Sonate,

piano et violoncelle, op. 102, no 2 (Beethoven); 4. So-

nate, à deux pianos (Mozart).

Vienne
Opéra. — Du 3 au 11 février : Mignon. Le Vaisseau-

Fantôme. La Légende dorée. Carmen. Le Vampire.

La Traviata. La Juive. Autour de Vienne.

An der Wien. — Le Fou de Cour. Le Baisser d'essai.

Paris, ALPHONSE LEDUC, Editeur, 3, rue de Grammont.

Czerny (Ch.)
Brag-a (Fr.)

Hue (G.)

Lacombe (P.)

MUSIQUE POUR PIANO

Op. 636. 24 Petites Etudes de Vélocité

Marionnettes, Gavotte .....
Scènes de ballet, transcrites pour deux pianos,

par Henri Frêne......
Op. 74. Deux pièces : I. Lied ....

II. Intermède .

Prix net

I 5o

I 65

I —
I

Lacombe (P.)

MUSIQUE INSTRUMENTALE
Intermède pour instruments à cordes.

La partition seule . . . .

Chaque partie supplémentaire .

3 —
I —
o 75

MUSIQUE POUR CHANT ET PIANO

Fournier (Alex.) Brise aimée. Mélodie (deux tons)
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LE WAGNERISME
^^

NE émeute esthétique qui a duré

trente ans. Un mouvement de vie,

une marée de forces autour de

l'œuvre d'art magnétique; une manifesta-

tion de la rue qu'il faut noter pour ce qu'elle

signifie.

Wagner n'a ainsi soulevé le peuple des

esthètes et des artistes que parce qu'il

apportait l'œuvre d'art synthétique qui

conditionnait nouvellement toute la vie

spirituelle. Il a révélé une façon nouvelle

de transposer la vie pour en faire éclater et

rayonner l'esprit.

Le vv^agnérisme fut une religion. Il eut

ses fidèles et ses faux dévots.

Si l'ère humaine sephasaitpar évolutions

esthétiques, on pourrait dater de Wagner
un siècle nouveau. La Tétralogie, Tristan,

Parsifal en seraient le triple portique

sculpté d'indications profondes sur les « au

delà » du temps et de l'espace.

Mesurer à ceci la mode wagnériste, c'est

dire la superficialité de ce fanatisme musi-

colâtre, devenu, chez les mondains, un
simple tic.

En cette Belgique qui fut, pour l'œuvre

de Wagner, ce que, politiquement neutre et

libre, elle devrait être pour toute œuvre
d'art : une terre de refuge et d'épreuve, le

wagnérisme a pris tout son relief. C'est

par ici qu'il se répand; la Belgique le

reflète par le monde ; elle est le champ de

défrichantes discussions, d'enthousiasmes

reconfortants.

Le phénomène' était neuf pour notre

pubhc et^le sollicitait tout entier.

L'Allemagne, la France, l'Italie sont ha-

bituées à voir naître et se développer des

personnalités de musiciens. La tradition

de l'école lyrique des Pays-Bas étant bri-

sée depuis deux à trois siècles, on en est

réduit, en Belgique, au dilettantisme. Je
n'y vois de notable que l'œuvre localisée

de Peter Benoit, et Benoit estàla musique
ici ce que Mistral est à la littérature en

France.

Le wagnérisme nous a fait une période

d'animation et de fécondation. Le malheur
vient de ce que les hommes soient si em-
pressés à parler avant d'avoir compris et

continuent à parler lorsqu'ils ont cessé de

comprendre.

Wagner apportait unepenséeun peu trop

vaste pour la moyenne des intelligences,

d'autant que cette pensée était d'une qua-
lité inusitée.

On effleura de raisonnements son intui-

tion. Il eût fallu épuiser sa conception pour
la connaître (i).

Comment savoir à quelle distance est le

fond du puits aussi longtemps qu'on n'en

a pas tiré toute l'eau, seau à seau.

Ce qu'on aime en ces arrivées, trop sou-

vent c'en sont les effusions et la volupté

qu'elles vous causent. On choie cette

volupté. On l'entretient. On exulte plus

haut qu'on ne pense à celui qui vient d'arri-

ver. Celui qui venait d'arriver, ce n'était

pas Richard Wagner, c'était l'art tout

entier sous une forme nouvelle.

Quelques-uns ont vu la forme poétique à

son apparition, combien d'êtres songèrent

à l'esprit et à la genèse? La masse des rhé-

teurs avait découvert un nouvel alphabet.

(i) Cette conception, Maurice Kufiferath l'étudié dans

son ouvrage inachevé de Ta7inliauser à Parsifal, dont

chaque volume nous apporte un précieux enseignement.
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une grammatique intéressante. Pour initier

la masse des sensoriels, c'était insuffisant.

Qn a resserré autour du nom de Wagner,
on a étriqué sur sa personnalité des théo-

ries d'art humain qui s'étaient érigées,

impersonnelles, dans son rêve.

On a étouffé le wagnérisme en l'embras-

sant étroitement.

L'événement, du reste, n'eut rien que de
naturel et de nécessaire. Heureusement on

ne pouvait pas écraser l'âme dans le corps.

La vie qui était ici fut transportée là. Elle

ondule toujours d'un endroit à un autre.

Toutes les fleurs de la plante ne fleurissent

pas à la même branche. Une effervescence

poétique a favorisé, d'autre part, la survi-

vance et la propagation de l'esprit que res-

pire l'œuvre de Wagner. Il nous est venu,

d'ailleurs, d'autres aspects de la même
pensée, et nous avons vu d'autres sites

nuancés d'autre lumière sous le même cli-

mat, ce climat idéaliste où nous venions
d'entrer.

La vie ne se détruit pas. Il faut regarder
en avant, pas en arrière de l'événement, ses

conséquences. Assurément, l'idéalisme

s'accentue. Le wagnérisme mort se trans-

figure. Quand le vin coule des grappes sous
le pressoir, ne déplorons pas le sort des
raisins : et le vin coule... Mais c'est pour
un trop petit nombre d'altérés.

Le wagnérisme a eu le mouvement de ces

vagues profondes qui se défont trop tôt et

s'épandent en pleine eau. Ceux qui atten-

dent anxieux sur la plage en recueillent un
prestigieux spectacle, mais l'écume de
neige et l'eau vive ne les ont pas touchés.

Songeons un peu à ceux-là.

On peut s'isoler pour aimer une œuvre.
Mais il s'agit ici du populaire mouvement
vers une expression puissante à cduquer
l'être dans les hommes. L'élan avait été

superbe. Les cahots de la marche et des
incertitudes à l'entrée des chemins ont
désorienté les processionnaires. Arrêtons-

nous, pour qu'ils se rejoignent et que le

cortège passe.

D'actif, le wagnérisme est devenu passif.

Ce n'est plus à force d'énergie qu'il agît,

c'est à force d'inertie. La machine a dé-

roulé tout son ressort; elle s'arrête. La

foule a joué logiquement son rôle; elle est

maintenant comme les enfants que la curio-

sité a poussés à demander un objet et qui,

l'ayant dans les mains, ne savent com-
ment s'en servir. Elle a recueilli pieuse-

ment le fardeau, mais elle ignore les che-

mins par où le porter au but.

La foule belge, plus que d'autres, a pris

contact avec Wagner. Qu'a-t-elle retenu

de cette fréquentation? Des sensations de

musique. Je crois qu'on n'a éduqué que
des oreilles. L'ouïe s'est blasée sur des

harmonies et des orchestrations. On a

modifié des sonorités, enrichi la matière

musicale. La luminosité de la musique de

Wagner est vive et son fluide intense. La i

foule est éblouie, excitée. Mais ces sensa-

tions éveillent-elles une sensibilité spiri-

tuelle? Y a-t-il un progrès de la vie dans

l'être?

Ah ! si la révélation pouvait se faire, de

l'essentiel du drame, par la beauté des

formes lyriques, ce serait l'intuition par-

faite que le passionné symphoniste de la

Tétralogie désire. Notre foule aurait-elle la

lucide sensibilité qu'il faut pour entendre

profondément la musique? Jusqu'à pré-

sent, rien ne l'a prouvé. Pourtant, son

élan vers Wagner indique un pressenti-

ment. Je rêve que la musique de Wagner
lui communiquera cette sensibilité. Et je

dis à dessein la « musique », car elle est le

fluide langage animique de ce théâtre.

.

Elle est le vêtement suggestif des paroles,

et les paroles s'inscriraient en lettres-

mortes à l'esprit de celui que la musique
n'électriserait pas.

Expliquer les œuvres est inutile. Notreî

devoir, toutefois, est de rendre la foulée

attentive à ce qu'elles disent.

Les phrases détachées de la conversa-

-

tion des passants ne nous arrêtent que si

nous apprenons tout à coup que ces pas-

sants parlent d'un de nos aimés.

Disons à la foule que ces œuvres lui par-

lent de la vie aimée et elle s'y passionnera

sans réserve.

Alors, lentement, la passion montera se

purifier dans l'esprit et dessillera tous les-

j'eux à force de larmes chaudes.

Henry Maubel.
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G O U D I M E L

ATTENTION que plusieurs lecteurs du

lll KM^I G'iiide Musical ont bien voulu prêter

notre esquisse biographique sur

Claude Goudimel, et les objections opposées à

nos doutes par M. le D^ Coutagne sont une

marque sensible de l'intérêt suscité aujour-

d'hui, dans un cercle de plus en plus étendu,

par l'histoire des maîtres du xvi^ siècle,

naguère si indifférents aux musiciens modernes.

En répondant à notre contradicteur, qu'il nous

3oit permis de dire tout d'abord combien nous

serions heureux si, de la discussion courtoise

de ce point d'érudition musicale, pouvait jaillir

une incitation à des recherches nouvelles,

seules capables de dévoiler peut-être un jour

:ette lumière cachée, que chacun de nous

saluera avec joie, dtit il lui en coûter l'aveu

l'avoir, en la cherchant, fait fausse route.

Comme nous y invite M. le D'' Coutagne,

Qous ouvrirons d'abord le livre de Baini (i); ce

sera pour y trouver précisément la confirma-

ion de notre dire : que le premier, le seul

luteur sur lequel on s'appuie pour faire de

Goudimel le maître de Palestrina, est Antimo

Liberati. Baini n'a pas d'autre source, et ne

reproduit môme pas en entier la fameuse

phrase que l'on peut traduire ainsi : « Parmi

,es nombreux maîtres ultramontains qui fon-

ièrent des écoles de musique en Italie et à

Rome {comme étant les premiers à posséder

.'art du chant et de la musique harmonique

îgurée), se trouva Gaudio Mell, Flamand,

homme de grand talent et de style très cultivé

et agréable, lequel fonda à Rome une noble et

excellente école de musique, d'où découlèrent

plusieurs ruisseaux de vertu ; mais le torrent

principal et supérieur qui absorba et dépassa

tous les autres fut Gio. Fier Luigi Palestrina

(i) Baini, Memorie storico-crUiclie délia vita e dclh opère di

G. Pierluigi du Palestrina. Rome, 1S2S, tome I", p. 20

{sic\ e'-c. n (i). Il est curieux de suivre les

transformations de ce texte chez les écrivains

postérieurs. En premier lieu apparaît Pitoni,

contemporain de Liberati, instruit par consé-

quent des mêmes traditions, et qui, de l'aveu

de Baini, travaillait à une époque où dans

chaque église de Rome abondaient des docu-

ments, en partie dispersés depuis. Or — c'est

Baini qui nous le dit, — Pitoni, en répétant les

paroles de Liberati, doute s'il s'agit de Goudi-
mel ou d'un autre, et laisse la chose en suspens,

toutes ses recherches ne lui ayant fait découvrir,

dans aucune archive et dans aucun ouvrage,

aucune autre mention que celle de Liberati.

Après Pitoni, Burney éleva le même doute

sur l'identification de Gaudio Mell et Gou-
dimel. Ce double exemple de sagesse et de

prudence n'arrêta pas Baini, qui, sans apporter

dans le débat un seul texte nouveau, se montra
entièrement affirmatif. En ceci comme en tout

le reste de son livre, Baini est plus panégyriste

qu'historien
; mû avant tout par le culte de

Palestrina, il veut que son héros ait eu pour
maître un musicien illustre; c'est une généa-

logie intellectuelle à établir; et il s'arrête

volontiers à Goudimel, parce que le nombre
des ouvrages de cet artiste, et sa renommée, le

rendent digne à ses yeux de l'honneur qu'il. lui

décerne. Il n'y a pas ici de fait prouvé : il y a,

comme l'écrit M. Coutagne, « l'opinion de

Baini »

.

Nous avons ailleurs (2) rendu hommage au

talent, aux convictions, aux immenses services

artistiques de Baini; la confiance dont il a

joui longtemps comme historien a été singu-

lièrement ébranlée par les découvertes mo-
dernes. Faut-il rappeler sa criante injustice

envers Lassus ? ses descriptions fantaisistes

des « messes sur des chansons » ,
qui ont faussé

si longtemps le jugement public? la manière

superficielle et légère dont il procédait à ses

« fouilles dans les archives » , et les erreurs,

(i)Letterascriltadal Sig. Anlimo Liberati in riposta ad

utia del Sig Ovidio Persapegi, etc. Rome, i5S5, p 22. A
défaut de l'ouvrage original, devenu très rare, on trou-

vera le texte italien du fragment concernant Gaudio

Mell dans le Kirchenmusikalisclies Jahrbuclt fiir iSçi,

p. 88, et la description de l'ouvrage dans le Catalogo délia

biblioteca del Liceo nmsicale in Bologna, t. 1er, p S5 et 3oi.

(2; Palestrina, à propos de son troisième centenaire, dans le

Correspondant du 10 mai iSg).
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les omissions étranges qui en étaient le résul-

tat (i)? Ce « monument », qu'il a « élevé à la

mémoire de Palestrina et des musiciens de son

temps », est une grande maison, d'aspect

magnifique, de dimensions imposantes, bâtie

en plâtre et en torchis tout autant qu'en pierres

de taille, et dont les murs se lézardent; il faut

la connaître, la visiter, l'étudier : gardons-nous

de nous y reposer.

Sur le point particulier qui est ici en ques-

tion, M. Haberl {2) s'est montré beaucoup plus

formel que nous, et M. Tebaldini convient (3j

que le fait de l'enseignement de Palestrina par

Goudimel n'est encore nullement prouvé.

Nous n'avons pas davantage été le premier

ni le seul à élever des doutes sur le séjour de

Goudimel à Rome : Burney déjà n'y croyait

pas, et Pitoni, il faut le répéter, avait fait à ce

sujet des recherches infructueuses. L'opinion

courante veut cependant que le musicien

franc-comtois ait été chantre pontifical, et

M. Coutagne nous renvoie sur ce second point

encore une fois à Baini, puis à Coclicus. Le

texte de Baini ne nous paraît pas formel ; en le

relisant attentivement, il nous semble, au con-

traire, que l'auteur italien n'a pas sans un scru-

pule prémédité séparé en deux parties la liste

qu'il dresse des musiciens étrangers vivant à

Rome vers 1540 : d'abord il énumère dix mu-
siciens « tous excellents chanteurs de la cha-

pelle apostolique » ; et c'est seulement après

cette phrase qualificative qu'il ajoute les noms

de « un certain Vincent le Portugais » (Vin-

cent Lusitano), de Berchem, de Roussel et de

Goudimel. Baini n'a-t-il pas voulu les distin-

guer ainsi des chantres pontificaux? Ce n'est

pas sans doute par l'effet d'un pur hasard que

les noms des dix premiers se retrouvent réelle-

ment dans les listes, aujourd'hui publiées (4),

du personnel de cette chapelle, les noms des

quatre derniers en étant au contraire absents.

A la page suivante, Baini mentionne, sans

(i) Par exemple, son incroyable erreur de lecture pour

la date de la vie de Dufay; sa dissertation de plus de

cent pages sur la Messe dti pape Marcel, aboutissant droit

à rencontre de la vérité; son ignorance de documents

essentiels relatifs à Palestrina, documents qu'il avait

sous la main, presque sous les yeux, à Rome même, etc.

(2) Kirchenmusihalisches Jahrbuch far iSgi, p. 89.

(3) Rivisia mjisicaU italiana, 1. 1^'', 1894, p. 2i5.

(4) Haberl, Bausteine fur Musikgeschidite, t. III. Leip-

zig, 1888, in-8°.

en indiquer les titres ni le nombre, des manus-

crits d'œuvres de Goudimel, conservés à la

chapelle pontificale et en d'autres archives

romaines. Les collections de la chapelle pon-

tificale sont maintenant accessibles, et le cata-

logue en a été publié (i) : rien de Goudimel

n'y figure. On peut, pour les autres dépôts,

recourir aux recueils des papiers de La Page;

l'un d'eux (2) contient, en manuscrits autogra-

phes de Bainij l'inventaire des manuscrits

musicaux de neuf bibliothèques ou églises

romaines : une seule, celle des PP. de l'Ora-

toire, à Santa-Maria in Vallicella, possédait

huit motets de Goudimel, les mêmes que ceux

de la collection Santini (3). Décrire ces manus-

crits, déterminer leur âge, s'informer de leur

provenance, s'assurer que les morceaux qu'ils

contenaient étaient réellement inédits, expli-

quer pourquoi il les supposait composés à

Rome même, tout cela a paru inutile à Baini,

qui ne paraît pas avoir eu seulement la curio-

sité d'en mettre un en partition, pour juger du

talent de leur auteur.

Après l'opinion de Baini, M. Coutagne

invoque l'autorité de Coclicus. Ici nous devons,

pour connaître la valeur du témoignage, nous

informer du témoin. C'est une très curieuse

figure que celle de ce musicien. Néerlandais

d'origine, ancien prêtre catholique, devenu

zélé luthérien. Se trouvant en 1546 sans posi-

tion en Allemagne, et désirant obtenir d'un

prince protestant la permission d'ouvrir une

chaire musicale à l'Université de Wittenberg,

Adrien Petit Coclicus rédigea une sorte de

supplique ou d'apologie, dans laquelle il faisait

valoir de son mieux ses mérites artistiques, son

attachement au luthéranisme et les persécutions

qu'il avait endurées pour cette cause. C'est une

histoire merveilleuse. Coclicus y raconte com-

ment, à son avènement au trône pontifical, en

1534, Alexandre Farnèse (Paul III), s'entou-

rant des meilleurs artistes, le fit entrer comme
chanteur dans sa chapelle, où ledit Coclicus se

signala par ses talents à côté de son célèbre,

compatriote Goudimel et de Costanzo Pesta; â

tel point que, en peu de mois, le pape lu;'

(i) Haberl, Bausteiue fur Musikgeschiclite, t. II. Leip

zig, 1S88, in-80.

(2) Bibliothèque nationale de Paris, mss fr. nouv

acq. 269.

(3) Stassof, VAbbé Santini et sa collection musicale. Fie

rence, 1854, in-80, p. 49,

1
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accorda d'étonnantes faveurs, le prit pour con-

I
fesseur (!), lui donna l'évêché de Duiatmn (un

j
nom inconnu ou défiguré), et le combla de

richesses, à l'aide desquelles il mena une vie

splendide et agréable; mais bientôt l'envie lui

suscita des ennemis, qui dénoncèrent ses opi-

nions luthériennes; il fut arrêté, enfermé au

fort Saint-Ange, jugé par le pape, qui voulut,

plein de colère, instruire le procès lui-même.

L'infortuné Coclicus, dépossédé de ses biens,

et condamné à la prison perpétuelle, vit sa

barbe grandir jusqu'à ses genoux avant que

l'évêque de Lodi, ancien admirateur de son

talent, ait pu lui procurer sa grâce et les

moyens de s'enfuir en Allemagne.

La supplique contenant ce récit fut décou-

verte par M. Ernest Pasqué, qui malheureuse-

ment n'en publia point le texte original et

authentique, mais lui donna la forme d'une

notice biographique (i). M. Vander Straeten,

qui a reproduit et commenté cette notice (2),

dit précisément à propos de Goudimel qu'il

est (( impossible de contrôler la chose, M. Pas-

qué ayant omis de donner le texte latin dont il

a extrait ces curieuses particularités ».

Nous ajouterons d'autres réflexions à ce

regret légitime. Il est au moins singulier qu'à

peine six ans plus tard, Coclicus, plaçant dans

un chapitre de son Compendium niusices une

longue nomenclature des plus habiles musiciens

de son temps, ait oublié d'y mettre Goudimel

et Festa (3). Secondement, d'après un juge

assurément compétent, Henri Bellermann, il y
a beaucoup à rabattre des éloges que Coclicus

décerne à ses propres talents ; les morceaux de

sa composition qui remplissent les deux tiers

de son livre sont « très secs et à peine au-dessus

du médiocre », et « la mention si fréquente du

nom de Josquin (déjà placé sur le titre, Adrien

Petit Coclicus, discipulo Josqniiii) fait l'im-

pression d'une réclame (4). »

Paul III avait mieux que cela parmi ses

chantres, et aussi parmi ses confesseurs : car il

(i) Niederrheinische Masikzeitung du 19 janvier 1861.

(2) Van der Straeten, la Musique aux Pays-Bas,

t. VI, p. 394 et suiv.

(3) Ce chapitre du très rare petit livre de Coclicus a

été intégralement reproduit par Th. Nisard dans son

édition de la Science et la pratique du flain-chant, de Jumi-

Ihac. Paris, 18^7, 111-4°, P- 3z6.

{4) Jahrbikher fiiy musikalische Wissenschafl, t. II, 1867,

p. 285.

existe encore d'autres documents, parfaitement

authentiques, qui font voir Coclicus, l'ancien

évêque de Duiatum, tombant, à un âge avancé,

dans le crime de bigamie (i).

Ni l'artiste ni le personnage n'inspirent de

respect ni de sympathie. Cependant, pour
faire triompher son témoignage, on est forcé

d'imaginer toute une conspiration ourdie et

soutenue depuis trois cents ans en vue d'effacer

à Rome les traces de Goudimel : il faut accuser

\e pHiictator de\a. chapelle pontificale en 1534-

1344 d'avoir falsifié ses registres; les historiens

modernes, Pitoni, Baini, Haberl, de ne pas

s'en être aperçu, ou, l'ayant su, de l'avoir

caché; les bibliothécaires et les archivistes

romains, d'avoir partout mystérieusement

détruit les documents relatifs à Goudimel et

ses œuvres manuscrites ; les théoriciens italiens

du xvi^ siècle, d'avoir à dessein unanimement
passé sous silence le nom, les titres et les

doctrines d'un maître qui aurait chez eux tenu

école, et formé par ses leçons le plus illustre de

leurs compatriotes; les éditeurs de la péninsule,

d'avoir dès le principe et jusqu'au bout

repoussé de leurs recueils la moindre composi-

tion de ce chantre pontifical, de ce chef

d'école ; Goudimel lui-même, d'avoir dans le

reste de sa carrière perdu tout souvenir de la

langue, de l'art et des musiciens d'Italie !

C'est beaucoup nous demander. Nous croyons

plus juste, plus simple et plus sage de n'ac-

corder à un tel prix une créance entière ni au

témoignage tardif et obscur de Liberati, ni aux

vantardises douteuses de Coclicus. S'abstenir

de toute affirmation, suspendre, si l'on peut, le

cours de la légende, douter prudemment,

chercher patiemment, et appeler de tous ses

vœux la découverte et la publication de vraies

,

bonnes et solides preuves, c'est tout ce que

nous avons voulu dire dans notre précédent

essai : c'est tout ce que nous répétons à la fin

de cette trop longue réplique.

Michel Brenet.

(i) Monatsht'fte fiir Musikgeschichte, t. VII, iSyS, p. 166

et s.

i
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LA MONTAGi\E NOIRE
Académie nationale de musique. — La Montagne noire,

drame lyrique en quatre actes et cinq tableaux.

Poème et musique de M'I^ Augusta Holmes (i).

(Première représentation, 8 février 1895.)

(Viis OMBiEN de fois n'a-t-on pas signalé l'im-

lï\T
portance capitale qu'avait la part du

J^^ librettiste dans l'œuvre du musicien !

Que de thèses ont été soutenues sur ce sujet

déjà ancien^ mais toujours neuf. Du temps de

Beethoven la question était à l'ordre du jour

et l'auteur de Fidelio écrivait à Weber au
sujet d'Euryarithe : « Les poètes allemands

ne peuvent pas mettre sur pied un bon
texte (2) ». Tous les compositeurs, grands ou
petits, ont eu maintes fois à souffrir de la fai-

blesse du libretto, et on a souvent émis l'idée

que le musicien devait êtrt: doublé d'un libret-

tiste. Hector Berlioz, Richard Wagner, parmi

les plus illustres, ontpossédécettedouble faculté

du poète etdu musicien . Aujourd'hui , nous avons
vu M. Vincent d'Indy suivre l'exemple de ses

grands aînés. 'W''^ Augusta Holmes, elle aussi,

n'a jamais écrit une note sur une poésie qui ne

fut point la sienne. Si la Moutagiie noire ne

réussit pas, le compositeur ne pourra, cette

fois, rejeter la faute sur le librettiste.

Esquissons le sujet qui se passe au Monté-
négro au xvii'î siècle. Au premier acte, une
ville fortifiée dans la Montagne noire est assié-

gée par les Turcs ; au loin se perçoit le tumulte

du combat. Sur les créneaux démantelés, les

femmes se lamentent, redoutant l'issue de la

bataille. Héléna supplie la Vierge de sauver

Mirko, son fiancé, qu'elle appelle l'or de son

àme ! Dara, descendue du rocher d'où elle

suivait les péripéties de la lutte, reproche aux
femmes leur lâcheté. Mais on entend bientôt

des cris de victoire ; la douleur se change en

joie. Les deux frères Mirko et Aslar, ûls de
Dara, qui ont contribué au succès, paraissent

sur les créneaux, avec le père Sava et des

guerriers. Le peuple les acclame, on rend
grâce au Dieu des armées

;
puis Mirko et Aslar

prêtent le serment de fraternité. Mais quelles

sont ces vociférations « A mort » proférées au
dehors? Des hommes armés se précipitent sur

la scène, traînant échevelée Yamina, une
femme turque. Elle demande grâce, et Mirko,

(i) Partition, chant et piano. Ph. Maquet, éditeur,

io3, rue Richelieu.

^2) Musiciens du temps passe, par H. de Cur2on,page 17.

subitement touché de sa beauté (le coup de
foudre) la prend sous sa protection. Dara, sa

mère, consent à la sauver en la prenant pour
esclave. Puis on fait circuler les coupes et tous
célèbrent la liqueur de Bacchus. Mirko, absorbé
par son ardente passion, accepte la coupe des
mains d'Yamina, après l'avoir refusée à Héléna,
sa fiancée qui pousse un cri étouffé et s'enfuit.

« Frère, s'écrie Aslar en désignant Yamina à
Mirko, il eût mieux valu la tuer tout à l'heure! »

Nous voici, au deuxième acte, dans un vil-

lage sur la montagne ; on aperçoit à droite la

chaumière de Mirko; au loin, les pics à perte
de vue. Les guerriers s'apprêtent à partir pour
garder le pays contre l'approche des infidèles

;

Mirko, assis devant sa demeure, est plongé
dans ses rêveries et ne répond que tardive-
ment à l'appel qui lui est fait de suivre ses

coiTipagnons. Il se dissimule derrière un rocher
lorsqu'il entend les voix de femmes qui vont
au travail. Yamina, maintenant pauvrement
vêtue, est au milieu d'elles ; elle leur raconte sa
vie, alors qu'elle vivait près des fîots d'une
mer bleue et était aimée ; n Tu l'es encore »,

s'écrie Mirko. Et lorsque, ses chansons finies,

Yamina se dirige vers la montagne avec ses

compagnes, le jeune Monténégrin s'apprête à
la suivre. Mais Hélène, sa fiancée, se présente
à lui et, après lui avoir reproché sa froideur,

lui fait jurer à nouveau devant la statue de la

Vierge qu'il l'aimera éternellement. Yamina
les épiait, et quand Mirko redescend seul le

sentier et l'aperçoit, il tombe fasciné dans ses

bras, puis s'enfuit avec la sirène. Faible carac-

tère <]ue ce Mirko, constamment ballotté entre
l'amour et l'honneur! Au même moment, sur-

vient Hélène, qui, les voyant, pousse un cri

terrible et s'évanouit. Aslar, qui est allé COU;^
tracter alliance avec les tribus voisines et a

réussi dans sa mission, la relève et apprend la

fuite de Mirko. Il refuse de croire à un pareil

déshonneur et s'élance sur les rochers à la

recherche de son frère.

Quel joli et poétique décor que celui du
troisième acte, représentant une forêt de sapins

à travers lesquels perce la lumière argentée de
la lune et rappelant les beaux sites du Tyrol
ou de l'Engadine. Mirko et l^amina apparais-

sent enlacés
; cette dernière, exténuée de fati-

gue, s'assied sur un banc de mousse et s'endort

dans les bras de Mirko, Touchant souvenir de
Siegmund et de Sieglinde au deuxième acte

de la IValkyrie! Aslar arrive subitement et

surprend les amants. Il cherche à ramener son
frère dans la voie de l'honneur et réussirait si

Mirko, avant son départ, ne tenait à embrasser
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une dernière fois Yaminn. Sous le baiser ar-

dent de l'amant, elle se réveille, et, s'adressant

à Aslar : « De quel droit me l'arraches-tu? —
Je suis l'honneur! s'écrie Aslar. — Je suis

l'amour! réplique Yamina. » Mirko faiblit et

veut s'enfuir avec celle qu'il aime. IVIais Aslar

se dresse devant lui, l'épée à la main : « Tu ne

passeras pas sans m'avoir combattu ! » Au
même instant, Yamina, arrachant un poignard

de la ceinture de IMirko, frappe Aslar, qui

tombe. Eperdu, Mirko chasse Yamina et ap-

pelle à l'aide les ÏMonténégrins. Il va s'accuser

du meurtre de son frère, lorsque celui-ci, repre-

nant connaissance : « Grâce à lui, je vous suis

rendu. Les Turcs nous ont surpris, Mirko m'a

défendu. » — Yamina, cachée derrière la

croix, maudit et défie les chrétiens.

Au dernier acte, nous retrouvons le versatile

Mirko dans les bras d'Yamina, étendu avec

elle, sur des coussins moelleux, au milieu des

ileurs d'un jardin féerique. Il fait nuit; la lune

et les étoiles brillent au firmament ; des femmes,

à demi-nues, exécutent des danses lascives et

invitent le jeune Monténégrin à boire : scène

d'orgie, de débauche, aussi exagérée littérai-

rement que musicalement, et qui est pénible.

Mirko finit par tomber ivre, lorsque Aslar

apparaît encore pour chercher à le sauver

mali^ré lui et à le ramener près de ses frères

d'armes, qui ont envahi la ville turque. Ne
pouvant le convaincre, Aslar tue Mirko et se

frappe lui-même, alors que l'incendie, allumé

par les Monténégrins vainqueurs, éclaire la

scène d'une lueur sinistre, que des explosions

formidables se font entendre et qu'Yamina
s'enfuit, emportant ses trésors.

On espérait une victoire; on la désirait d'au-

tant plus vivement que M"» A. Holmes est une
vaillante et courageuse artiste, qui n'a cessé de

se livrer à un labeur incessant et dont certaines

œuvres laissaient présager un avenir brillant à

la scène. Le succès n'a pas répondu à l'attente

générale. Sans avoir vaincu, le compositeur a

conservé ses positions, bien que telles pages de

la Montagne noire soient très inférieures à

celles que nous connaissons déjà. L'ensemble

surtout est défectueux : l'orchestration manque
d'intérêt, le quatuor des cordes étant étouffé

par les instruments de cuivre et à percussion;

le registre des voix est généralement écrit trop

bas, notamment pour les rôles d'Yamina
(Mlle Bréval) et d'Aslar (M. Renaud); il existe

un abus du rythme à trois temps qui donne à

l'œuvre une allure de valse perpétuelle; —
abus également des ports de voix [portamenio

di voce) dans les passages d'amour, et cela

dans le sens affecté du mot; certaines parties

manquent de distinction, les chœurs jouent un
giand rôle dans la partition, mais ils ont trop

d'analogie avec certaines pages orphéoniques.

Et cependant, nous devons constater une cer-

taine vigueur, rappelant Meyerbeer, et un
certain lyrisme procédant de l'école de Gou-

nod, alors qu'il serait difficile de constater une

parenté avec Richard Wagner, qui futledieude

l'auteur. Il n'existe pas d'ouverture ; on cherche

le pourquoi, puisque l'auteur avait toujours

témoigné des tendances heureuses pour la

symphonie ; les quatre actes sont biens précé-

dés de préludes, mais un seul compte, celui

du troisième acte, qui a un développement de

quatre-vingt-dix mesures, et il n'a rien de

remarquable. La Montagne noire date des an-

nées 1881 et 1882, nous dira-t-on, et le temps a

marché. Mais alors, pourquoi l'artiste, renon-

çant elle-même à laisser exécuter une œuvre

un peu vieux jeu, n'a-t-elle pas pris le parti de

créer un opéra nouveau, répondant davantage

au titre de drame lyrique, donné par elle à !a

Montagne noire?

Des quatre actes, le meilleur est sans conteslo

le second, dans lequel se trouvent certaines

pnges heureuses, comparables aux gracieux

Lieder émanés de la plume de Mi^^ Augus'.a

Holmè^. Nous n'aurions qu'à citer le joli Lar-
glietto chanté par Yamina Près des flots d'une

mer bleue et lente, avec un accompagnement
d'une charmante eurythmie; l'Andante con

moto : Blanche Vierge qui se détache tort bien

sur les triolets de l'oi-chestre ; le duo entre

Héléna et Mirko, rappelant le faire de Gou-

nod au moment où les harpes interviennent
;

l'Andante appasionato à 3/4 que chantent

Yamina et Mirko et qui, sur les mots « Je

t'aime » , éveille le souvenir de l'Ode triom-

phale; la belle phrase d'Aslar J'ai perdu pour

jamais la moitié de mon âme. Mais, dans

toutes ces pages, c'est la romance qui domine et

règne en maîtresse, et le plus souvent la

romance à trois temps : cela ne suffit pas pour

une œuvre scénique, décorée du nom de

drame lyrique. Nous ne voulons pas nous

appesantir davantage sur les défauts et les

qualités d'une conception, non sans mérite.

Souhaitons pour M"e Augusta Holmes que la

Montagne noire arrive à im chiffre plus respec-

table de représentations que celui atteint par

l'œuvre de sa devancière à l'Opéra, en i836,

VEsméralda de Mi'^ Bertin!

Que dire de l'interprétation, sinon qu'elle

est excellente. MUe Bréval, bien que le rôle soit

écrit trop . bas pour elle, est une charmante
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Yamina, qui laisse concevoir la passion de
Mirko (Alvarez). Ce dernier est de plus en
plus en voix, et a enlevé fort brillamment sa

partie, qu'il joue et chante en artiste rompu à

toutes les difficultés du métier.

M'ie Région, qui cache sa beauté sous les

cheveux blancs de Dara, mère de Mirko,

prend, nous l'avons déjà dit, une place de plus

en plus prépondérante à l'Académie nationale

de musique. Quant à M. Renaud, il a donné
une touchante physionomie au personnage
d'Aslar. N'oublions pas M. Gresse (le père
Sava) et M"» Torri, délicieuse en aimée.

M. Paul Taffanel a mené ses troupes, chœur
et orchestre, très vaillamment au combat.

Hugues Imbert.

Chronique be la Semaine

PARIS

Concerts-Colonne : Cycle Berlioz. — Le Te Dtmn
(op. 22) — La Symphonie fantastique (op. 14) — Letio

(op. 146JS).

Dans la correspondance inédite d'Hector
Berlioz, publiée par M. Daniel Bernard, nous
suivons les différentes phases par lesquelles a

passé le Te Deiiiu (i), avant son exécution

définitive à l'église Saint-Eustache, le 3o avril

i855. Le 23 février 1849, Berlioz écrivait à

M. Alexis Lwoff, qu'il travaillait à un grand

Te Deiini à deux chœurs avec orchestre et

orgue obligés.

L'œuvre, qui devait comprendre sept mor-
ceaux, commençait à prendre tournure et

pouvait être achevée dans l'espace de deux
mois. Son cher confident Auguste Morel était

avisé, le 9 mai i85i, qu'il était question d'une

gigantesque entreprise musicale, dont on lui

confierait la direction à Londres et où devait

figurer le Te Deum. L'achèvement en était

donc terminé à cette époque, et il est fort pro-

bable que c'est après l'impression sans égale

qu'il reçut dans la cathédrale Saint-Paul, à

Londres, en entendant les six mille cinq cents

enfants des écoles de charité, qu'il eut l'idée

d'ajouter aux deux chœurs primitifs, un troi-

sième chœur de six cents enfants. Plus tard,

le ig décembre i852, il fait savoir de Paris, à

Auguste Morel, que le Te Deum est en l'air,

qu'on en parle même beaucoup, mais que

(i) Partition, piano et chant. Brandus et C'=(Maquet,

successeur), io3, rue de Richelieu.

l'Empereur ne veut pas dire un mot et qu'il

renvoie sa décision à trois ou quatre mois.

Ce fut certainement à l'admiration que pro-

fessait Hector Berlioz pour Napoléon 1" qu'est

due la création du Te Deum ; et, en cela, il

suivit l'exemple du grand Beethoven compo-
sant la Symphouie héroïque en l'honneur du
héros qui l'avait de prime abord enthousiasmé.

Dans leurs beaux livres sur Berlioz, MM. A.

Jullien et E. Hippeau ont donné des détails

intéressants sur les tendances napoléoniennes

du maître de la Côte Saint-André. En bon
Dauphinois, ce dernier n'oubliait pas ses in-

térêts : au moment où il songeait à faire

exécuter le Te Denni, il priait, le 14 avril i855,

son ami A. Morel de faire reproduire une
réclame dans les journaux de Marseille. Il

fallait, disait-il, que l'immense église (Saint-

Eustache) fût pleine. On voit également, par

cette lettre du 14 avril, que l'exécution de

l'œuvre entraînerait une dépense qui ne s'élè-

verait pas à moins de sept mille francs. Nous
connaissons enfin, par une missive adressée au
même ami, le 2 juin i855, après l'audition du
Te Deum, les impressions de l'auteur lui-même

sur son ouvrage : « Vous me demandez de

vous parler du Te Deum; c'est très difficile à

moi. Je vous dirai seulement que l'effet pro-

duit sur moi par cet ouvrage a été énorme et

qu'il en a été de même pour mes exécutants.

En général, la grandeur démesurée du plan et

du style les a prodigieusement frappés, et vous

pouvez croire que le Tibi omnes et le Judex,
dans deux genres différents, sont des morceaux
babyloniens, ninivites, qu'on trouvera bien

plus puissants encore, quand on les entendra

dans une salle moins grande et moins sonore 1

que l'église Saint-Eustache. » Ij

Le Tibi onines Angeli, hymne dans lequel

débutent, après une mélodie exposée par l'orgue

avec les jeux de flûte, les soprani, s'épanouit

dans une superbe explosion avec un accompa-

gnement l'appelant un peu telle page de

Meyerbeer; puis l'orchestre reprend pianis-

simo, la douce mélodie du début et le tout

s'éteint sur de courtes tenues de l'orgue. C'est,

en effet, une des plus belles pages de la parti-

tion avec le numéro six Judex crederis, triple

chœur établi sur deux thèmes très distincts : le

Salvum fac populuni et le chant initial des

basses, dans lequel Berlioz obtient de magni-

fiques effets avec des dessins puissants et per-

sistants de l'orchestre, donnant une impression

de carillon, sur la phrase du chœur Per sin-

gulos dies. Le Te ergo quœsumus n'est pas

moins beau avec son délicat chant de ténor,
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fort bien dit par M. Warmbrodt, et sa conclu-

sion mystérieuse par un double chœur sans

accompagnement. M. Colonne, n'ayant pas de

grand orgue à sa disposition, l'avait remplacé

par quatre harmoniums, dont la sonorité ne

pouvait être qu'inférieure. Il n'a pas cru devoir

faire exécuter la Marclie pour la présentation

des drapeaux, qui porte le numéro sept de la

partition.

Dans la même séance, M. E. Colonne a fait

entendre la Symphonie fantastique (op. 14),

qui date de l'année i83o, où se perçoivent déjà

les qualités comme les défauts du maître

français, — puis Lelio, qui n'est que la suite

de la Symphonie fantastique et que l'on con-

naît beaucoup moins. L'œuvre dans laquelle

Berlioz racontait les débuts de sa vie, ses

déboires, ses passions, ses haines, est fort iné-

gale et témoigne de la fougue un peu naïve et

emphatique du premier âge. Des six parties et

l'épilogue qu'elle renferme, celles qui ont le

plus porté sont le Chœur d'ombres, d'un senti-

ment lugubre et magistral, le Chant de

bonlieur, que M. Warmbrodt a soupiré de sa

jolie voix blanche, et certaines parties de la

Fantaisie sur la Tempête de Shakespeare, où
MM. R. Pugno et E. Risler ont fait ressortir

avec maîtrise les accompagnements du piano.

M. E. Colonne donnera, le dimanche 17 fé-

vrier, la seconde audition du Te Deum avec la

Symphonie fantastique et Lelio.

Hugues Imbert.

CONCERTS-LAMOUREUX

Nous avons eu si rarement, au cours de cette

saison musicale, l'occasion d'adresser des

éloges à M. Lanioureux que c'est pour nous
un véritable plaisir de constater qu'il vient de

rompre avec ses habitudes routinières, d'aban-

donrier, pour un moment, du moins, un réper-

toire devenu par sa faute presque banal, à

force d'avoir été ressassé, de faire, en un mot,

œuvre d'artiste, en nous donnant, dimanche
dernier, une exécution sinon de tous points

excellente, à coup sûr très remarquable, de la

Neuvième Symphonie.
On ne peut reprocher à l'orchestre la

moindre défaillance ; les solistes, M™^^ Leroux-
Ribeyre et Joussen, MM, Gibert et Fournets,

se sont convenablement acquittés de leur tâche;

quant aux chœurs, ils ont fait merveille.

Pour compléter le programme, on nous a

donné, avec la symphonie avec chœur, l'ouver-

ture d'Euryaiithe; la Procession, charmante
et mélancolique mélodie de César Franck, très

bien chantée par M. Gibert, et enfin la Che-

vajichée des Walkyrics.

Malgré l'attrait de l'œuvre de Beethoven, qui

est bien la plus haute inspiration du plus grand

génie symphoniste, le Cirque, que l'on aurait

pu croire, ce jour-là, trop exigu pour contenir la

foule des auditeurs, n'était pas même comble
;

de nombreuses places, occupées d'ordinaire par

le public élégant, étaient vides. Le temps

n'invitait pourtant pas à la promenade, et fa-

vorisait plutôt l'entreprise artistique de M. La-

moureux. Peut-être faut-il voir dans cette abs-

tention une protestation muette de la part de

ce public mondain qui s'est vu, contre son

attente, privé d'entendre et d'applaudir une

seconde fois M™^ Lilli-Lehmann, l'étoile exo-

tique à laquelle il faisait, le dimanche précé-

dent, une ovation sans pareille?

S'il en était ainsi, le chef des concerts du
Cirque aurait récolté ce qu'il a semé, en encou-

rageant outre mesure chez ceux de ces auditeurs

qui y sont accessibles un dilettantisme de mau-
vais aloi.

Quoi qu'il en soi(, M. Lamoureux n'a qu'à se

féliciter de sa tentative, dont le succès n'est pas

douteux ; et nous l'engageons vivement à persé-

vérer dans cette voie. E. Thomas.

A la troisième séance de M. Breitner, salle

Erard, on a entendu un interminable trio de

Dvorali, Diimky, dont le travail n'est guère

serré, ni intéressant, quoique les thèmes aient

souvent une jolie couleur. La sonate pour

piano et violon, op. 75, de Saint-Saëns a été

enlevée avec sûreté par MM. Breitner etRemy,
mais nous préférons de beaucoup la sonate

pour piano et violoncelle, op. 39, de Gold-

mark, dont MM. Breitner et Delsart ont joué

deux parties dans un sentiment passionné qu'il

faut louer particulièrement, car la musique de

Goldmark est souvent taxée de froideur, et

cela, faute d'interprétation suffisante.

Les bons quartettistes Remy, Parent, Van
Waefelghem et Delsart ont clos la soirée par

le seizième de Beethoven, et non le quinzième

annoncé. A quoi attribuer cette impression?

mais l'exécution nous a paru molle. Peut-être à

la salle, déjà grande pour la musique de cham-
bre? Peut-être les instrumentistes, mal dispos,

mal entraînés? Combien l'interprétation fut

plus alerte, plus chaleureuse, il y a deux ans,

dans la petite salle. Evidemment, il n'y avait

rien à reprendre, en tant que correction, dans

l'exécution de vendredi ; ce que nous eussions

désiré, c'est une vibration communicative plus

intense, M. R.
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Je me reproche de n'avoir pas encore parlé

ici d'une très intéressante petite entreprise de
théâtre musical, qui poursuit depuis plusieurs

mois déjà son succès modeste, mais sûr. C'est

celle du Théâtre-Lyrique de la Galerie Vi-

vienne. Composée d'élèves du Conservatoire et

d'amateurs, sous la direction d'un artiste intel-

ligent et enthousiaste, cette petite troupe, avec

trois ou quatre soirées par semaine, a trouvé

moyen de donner jusqu'à cent représentations

de Marie, l'œuvre délicate d'Hérold, et de

Rose et Colas, le naïf opéra comique de Sedainc
et Monsign}', — et pas trop mal du tout. En
ce moment, l'affiche vient d'être changée : elle

porte les VoiiiLres versées de Boïeldieu, en

attendant le Tableau parlant de Grétry. On
donnera aussi quelques œuvres nouvelles de

proportions modestes, comme la Mare ait

diable, de M. A. Lenéka. Celte vaillance mé-
rite tous les compliments et tous les encoura-

gements.

Dans un autre ordre de productions, enre-

gistrons le succès extraordinaire que rempoilc

depuis plusieurs semaines déjà, aux Variétés,

le Chilpéric d'Hervé; c'est en quelque sorte le

pendant des Brigands qui font la joie de

Bruxelles en ce moment. Mais la bouffonnerie

y atteint, au point de vue musical, des propor-

tions plus hautes encore, car c'est, en plus d'un

endroit, par le contraste de l'action, folle et

burlesque, avec le sérieux, la puissance même
de la musique, que l'effet est cherché. En
somme, c'est une partition pleine de surprisep,

où le fin et le spirituel font très bon ménage
avec le solennel ou le grotesque, sans se nuire

le moins du monde. Inteiprétation, du reste,

supérieure avec Baron, Brasseur, M"»^ Ugalde,

Guy, Vauthier, M'i'^ Lender, etc., et mise en

scène splendide. H. de C.

Le concert donné le g février, à la salle Plej-cl,

par M. Rer.é Schidenhelm, avec le concours de

MM. Jean Reder et Henri Schidenhelm, a été des

plus intéressants. On y a entendu des œuvres de

Popper, Hasndel, Widor, Chopin. Saint-Saëns,

Schumann, Massenet, Davidoff, Ch. de Bériot,

Paganini-Liszt. Raoût ordinaire. Succès pour les

compositeurs et les exécutants.

M™'' Jeanne Meyer, qui eut !e bonheur de rere-

voir des leçons de la rélèbre Thérésa Milanollo,

a donné son concert annuel le ii février, salle

Erard. Dans le 3° Concerto en si mineur de Saint-

Saëns, — le Prélude et fugue en sol mineur de
Enc'li, 'pour violon seul, dans la Méditation dé

Thaïs, elle a déployé des qualités de virtuose et

d'excellente musicienne. Le public qui était nom-
breux lui a fait fête. L'intéressant quatuor de
M. L. Boelmann, dont le final a surtout été re-

marqué, deux charmantes et distinguées romances
de M. Max d'OUone, chantées par M"" Antonia
Pouget complétaient le programme.

Sous le nom de Société de musique nouvelle,
un groupe de jeunes compositeurs, élèves de
M. Widor, vient de fonder, sur l'initiative de notre
confrère H. Eymieu, une Société de musique de
chambre qui a donné récomment sa première
séance. On y a applaudi un beau trio et de char-
mantes mélodies de M. Widor, des pièces de piano
de L. Vierne, de hautbois d'E. Lacroix, une
sonate pour piano et violon de M. Tournemine,
ainsi que des mélodies de M. Eymieu, dont une'
Noël ancien, finement détaillée par M"'-' A. Pouget,
a eu les honneurs du Us.

La nouvelle Société donnera des séances le 5 de
chaque mois, à quatre heures, à la petite salle
Erard, avecle concours de MM.de Bériot, Leveb-
vre, Pierné, Hlllemacher, Rousseau, etc., et de
nos meilleurs virtuoses.

BRUXELLES
PAILLASSE, opéra en deux actes, paroles et musique

de IVI. Leoncavallo,
paroles françaises d'Eugène Crosti.

^p^NcoRE l'opéra italien! Il y a donc des

llv^
cadavres récalcitrants ! Piccinistes et

(yLgj^ rossiniens sont encore de ce monde et,

malgré leur âge, veulent être aimés pour eux-
mêmes. Le plus étrange, c'est qu'ils semblent
être encore verts, car les bravos sont partis

drus pour M. Leoncavallo, dont le théâtre de
la Monnaie vient de nous donner : Paillasse,

ce dernier succès de l'école du verisiiio d'outre
monts.

Le sujet de Paillasse n'est pas neuf, il est

identique à celui de la Feiiune de Tabarin de
M. Catulle Mendès. Que M. Leoncavallo ait

'

pris sa fable sur le vif, comme il le prétend, ou
qu'il se soit inspiré d'un ancien auteur espagnol,

qu'il cite du reste de la meilleure foi, ou que
M. Catulle Mendès ait quelque droit sur celte

fable, ce sera aux tribunaux incompétents à

élucider la chose ; bornons-nous à chanter
avec les Brigands :

Cette affaire nest pas claire,

Il y a quelqu'chos'au fond d'tout ça

Si M. Leoncavallo peut revendiquer son
poème, pour la musique il a fait mieux, il n'a
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voulant pas démentir ses origines calabraises :

il a joint la musique de tout le monde. Il faut

bien rajeunir la musique italienne !

En fait, la partition de Paillasse est une
petite histoire en deux actes de la musique
contemporaine; un Vapereau thématique et

musical, rédigé naturellement avec beaucoup
de talent, une adresse orchestrale peu com-
mune et une parfaite connaissance des succès

des autres. Mais, dans cet ensemble de thèmes
internationaux, le bout de l'oreille passe, et, fata-

lement, on retombe après quelques mesures

de tel ou tel, sur une cantilène napolitaine

ou vénitienne, avec le toujours entraînant mou-
vement de valse, qui i^end folâtre, pour cer-

tains, les situations dramatiques les plus

intenses. Duos, trios, unissons ne manquent
pas non plus à l'appel. Rossini n'est pas mort.

Gloire à Pesaro !

L'interprétation de Paillasse est, du reste,

en tous points excellente. M. Seguin réalise

d'une manière artiste le type qu'on lui a confié.

Son Taddeo est magnifiquement perfide, il a

été impressionnant d'un bout à l'autre. Le
prologue-boniment, qui se débite devant le

rideau (i) et qui est la seule partie vraiment
originale de l'œuvre, a été dite par lui d'une
façon remarquable. W^^ Simonnet a bien réussi

le rôle de Nedda. Elle a détaillé avec grâce et

insouciance la scène qui se passe sur les tré-

teaux, et elle a chanté gentiment l'air des

oiseaux. Cunio-Paillasse est un personnage com-
plexe, dont les côtés tour à tour fantochitiques

et humains sont difficiles à dégager. M. Bon-
nard, qui progresse journellement, a mis le

rôle en relief et a rendu d'une manière drama-
tique le finale du premier acte. Bien aussi,

MM.Ghasne et Isouard dans leurs rôles effacés.

Chose rare, les choristes ont eu de l'entrain

et leurs mouvements avaient de la vie.

La direction devait Paillasse au public,

comme elle lui devait la Navarraise, comme
elle lui doit Hiilda et d'autres nouveautés. Elle

a suffisamment bien fait les choses et l'on ne se

plaindra ni des décors, ni des costumes. Pail-
lasse tiendra l'affiche, le sujet est piquant et la

I

(i) A propos du rideau qui se divise en deu.\-, tous

I

nos confrères, grands et petits, s'obstinent à parler du
rideau de Bayreuth C'est du rideau italien qu'il faudrait

!

dire, car le maître de Bayreuth n'a pas du tout inventé
le rideau se séparant en deux. Il a simplement rètabU ce
qui e.Nistait autrefois. L'usage de faire monter le rideau

1
tout d'une pièce en l'enroulant autour d'un cylindre est

j

une invention française qui date seulement du début de
]

ce siècle, et ce n'est pas une des inventions dont nous
ayons à nous enorgueillir.

musique doit plaire aux nombreux amateurs

qui ont applaudi Cavalleria.

Que n'avons-nous en Belgique, un Sonzo-

gno ! Maître Martin, le Mort et VEnfance de

Roland feraient leur tour du monde ! N. L.

La journée de dimanche marquera une date

dans l'histoire du Conservatoire de Bruxelles,

et peut-être dans celle de la musique.

C'est la première fois qu'une partition de

Wagner aura été exécutée intégralement dans

un établissement officiel d'enseignement musi-

cal. Depuis que Wa;.;ner est moit, M. Gevaert

avait déjà, à plusieurs reprises, fait entendre

des pages importantes du maître, — ses ou-

vertures et préludes, son Siegfried-Idyll,

notamment, — mais aucun fragment drama-

tique. La tentative de donner au concert le

Rhcingold tout entier pouvait paraître témé-

raire. Le succès a montré qu'elle était simple-

ment audacieuse, puisqu'elle a si bien réussi.

Cette partition, qui paraissait la moins faite pour

supporter une exécution purement musicale,

s'est,au contraire, révélée d'une musicalité telle,

qu'à peine a-t-on éprouvé l'absence du jeu scé-

nique dont le rôle est, cependant, si intime-

ment uni dans les œuvres de Wagner à la

trame musicale. Voilà qui infirme singulière-

ment la thèse de ces quelques néo-wagnériens

de Paris-emprès Pontoise, qui, comprenant tout

de travers le récent livre de M. Chamberlain

sur le drame de R. Wagner, vous expliquent

que le maître de Bayreuth fut poète avant

d'être musicien et que le musicien en lui est

inférieur au poète. Ce qui a frappé, au con-

traire, tout le monde, novices et initiés, dans

cette exécution d'ailleurs remarquable du
Rhcingold, c'est, outre la variété, la sou-

plesse de l'inspiration musicale, la clarté, la

force et la continuité dans l'enchaînement des

thèmes. Tout se tient, tout est à sa place, tout

est logique, et si le travail théinatique n'a pas

lieu, comme dans la symphonie de Beethoven

et de ses successeurs, par le développement con-

trapontique de chacun d'eux, il est cependant

si bien déduit et si nécessaire qu'aucun trou-

ble n'arrête à un seul moment la compréhen-
sion. Voyez, par exemple, avec quelle sûreté

toute la première scène évolue autour des trois

ou quatre thèmes essentiels exposés, dès le

début, avec ce relief qui dénonce le maître;

quelle ampleur nouvelle et quelle noblesse

acquiert tout l'appareil sonore par les lythmes

élargis et la richesse harmonique de l'accord

parfait prédominant partout dans la scène du



158 LE GUIDE MUSICAL

Wahlall ! Et quelle merveille de couleur que
toute la scène du Niebelhcim, avec ses rythmes
réalistes de forge si habilement enchâssés dans
la trame harmonique et mélodique ! Quand
tous ces dessins, ces thèmes, ces harmonies se

condensent dans le dernier tableau, ils se jux-
taposent, se mêlent et s'enchevêtrent si natu-

rellement, qu'on dirait un jeu d'enfant, tant

cela paraît simple et facile.

De la haute poésie, du charme pénétrant de
cette œuvre sans pareille, je ne vois pas qu'il y
ait rien à dire qui ne répète ce qui a déjà été

dit et écrit maintes fois. Le mérite rare de
l'exécution que nous en a donné M. Gevaert,
c'est qu'elle en a rendu en toutes ses parties

l'éclatante couleur, le rythme puissant et la

ligne majestueuse. Et, cependant, c'était avec
les seules ressources du Conservatoire que
cette exécution a été réalisée. Sauf M. Séguin,
qui s'était chargé du rôle de Wotan, et qui l'a

rempli avec l'autorité de voix et de diction

d'un maître artiste, tous les sohstes étaient des
élèves, des lauréats ou des professeurs de l'éta-

blissement. Avec des éléments aussi jeunes et

peu aguerris, il devait, naturellement, se pro-

duire ça et là quelques faiblesses; l'ensemble a

été excellent, depuis le trio des Filles du Rhin,
où la jeune voix fraîche de M'ie Merck, se ma-
riant à celles plus mordantes déjà deM'i'^sGou-

lancourt et Flament, donnait la réplique à un
Alberich tout à fait supérieur, M. Dufrane
(voix bien timbrée, diction d'une admirable
clarté, stireté musicale, il a tout]), jusqu'à la

scène finale de l'entrée des dieux au Wahhall,
prise dans un mouvement large qui a permis
aux hôtes de l'Olympe Scandinave de s'attarder

quelque peu sur leur arc-en-ciel. C'était, sans
doute, pour mieux écouter la plainte des Filles

du Rhin pleurant l'or qui leur a été ravi :

Rheingold, Rheingold ! Quel délice que la

quinte bémolisée, qui assombrit l'harmonie de
leur chant ! Félicitons M'''^ Goulancourt de la

façon dont elle a tenu le rôle de la déesse
Fricka. Sa voix, un peu dure ailleurs, était ici

tout à fait dans la caractéristique du person-
nage. M"« Merck a eu de jolis accents éplorés

dans les quelques phrases du rôle de la belle

Freïa. Et MM. Pieltain et Skyvens ont fait de
bons géants, suffisamment lourds et compassés.
Enfin, M. Dequesne a très bien dit la com-
plainte du pauvre Mime, souffre-douleur de
son terrible frère Alberich. M. Demest était,

malheureusement, très grippé, et n'a guère pu
qu'indiquer le grand récit de Loge, l'une des
pages les plus exquises de l'ouvrage et de tout

l'œuvre wagnérien. Mais on a bien vu que le

jour où il serait en voix, M. Demest ferait

saillir la fine ironie et la poésie intense de ce

morceau capital.

Quant à l'orchestre, il a été merveilleux de
clarté et d'ensemble. Cette journée, en somme,
est un nouveau triomphe à l'actif de M. Ge-

vaert et du Conservatoire. M. K.

Au troisième concert populaire qui a lieu

demain dimanche, au théâtre de la Monnaie,

on entendra, pour la première fois à Bruxelles,

un pianiste dont les dernières tournées artisti-

ques en Autriche, en Allemagne et en Russie

ont obtenu un succès éclatant : M. Feruccio

Benvenuto Busoni. M. Busoniest un selfmade
niau, un autodidacte qui, en dernier lieu, a

reçu quelques conseils de Rubinstein.

Né en 1866 à Empoli, près de Florence, il

débuta très jeune comme enfant prodige, en

se faisant entendre en Italie, en Hongrie et en
Autriche, où il fut, dès lors, remarqué par

Hanslick; à dix-sept ans, il était déjà nommé
membre de VA cadeniia filarmoiiica de Bolo-

gne, après un brillant concours. Il alla ensuite

achever ses études musicales à Leipzig et fut

appelé, en 1888, au poste de professeur de

piano à l'Académie de musique de Helsingfors

(Finlande). C'est de laque, en i8go, il envoya

à Saint-Pétersbourg un concerto pour piano et

orchestre, qui obtint le prix au premier con-

cours international ouvert par Rubinstein.

C'est ainsi que l'attention de l'illustre maître

fut appelée sur le jeune artiste. Après lui avoir

donné quelques conseils, Rubinstein le recom-

manda pour la place de professeur au Conser-

vatoire de Moscou, que M. Busoni échangea,

peu après, pour celle de directeur du Conser-

vatoire de Boston. Mais Boston n'offrant pas

un champ assez vaste à son activité, il revint

l'année dernière en Europe, pour se consacrer

entièrement à la carrière de virtuose et de

compositeur.

M. Busoni, en effet, n'est pas que pianiste.

Bien qu'il n'ait pas trente ans, il a déjà publié

une quarantaine d'œuvres : pièces détachées

pour piano, un concerto avec orchestre, trois

sonates pour violon et violoncelle, deux qua-

tuors et divers arrangements.

Cet hiver, il a été particulièrement fêté à

Berlin, et il a produit une sensation énorme,

dernièrement, dans l'une des matinées des

Nouveaux-Concerts, à Liège. Il jouera, au

Concert populaire de dimanche, le deuxième

concerto de Liszt et une séiie de morceaux

détachés pour piano.
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I
Quant à l'orchestre, il exécutera, pour la

i première fois, sous la direction de M. Joseph

Dupont, la quatrième symphonie de Brahms.

Au Cercle artistique et littéraire, très aimable

,
soirée féministe lundi : trio des dames hoUan-

' daises et M"" Clara Janizewska. Le public en

est revenu enclianté, ravi. Quel délicieux trio des

Filles du Rhin feraient ces trois jolies filles de

Hollande, M""* De Jong (soprano), Anna Corver

(mezzo) et M. Snyders (alto)! Elles ont des voix

cliarmantes, fraîches, pures, et musicalement

développées (ce qui est si rare aujourd'hui!) et

leurs chants admirablement fondus ont une dou-

ceur caressante, une justesse d'intonation, un

charme harmonieux qui font de chacune des pe-

tites pièces à trois voix qu'elles exécutent une

chose exquise et parfaite en soi.

On a fait aux aimables artistes un accueil

extrêmement chaleureux. De même, M"'- Clara

Janizewska a été très applaudie dans les Varia-

tions en ut mineur de Beethoven, la Sicilienne de

Bach, le languide et large Nocturne en td dièse

mineur et VEtude en ni majeur de Chopin, M"'= Ja-

nizewska est une pianiste classique dans toute

l'acception du mot. Remarquable égalité du tou-

cher, clarté des traits, puissance et douceur du son,

la jeune artiste ne se sert de ses remarquables

facultés de virtuose qu'afin de pénétrer le sens

poétique et musical des œuvres qu'elle interprète,

et cela sans aucune recherche d'effets personnels.

On avait déjà goûté très vivement cette excellente

artiste l'année dernière, quand elle se fit entendre

pour la première fois au Cercle. Elle n'a pas été

moins appréciée cette fois. M. K.

'L'Enfant frodigiie a remporté à l'Alcazar un suc-

cès non moins vif que celui qui accueillait, il y a

quatre ans, la piquante pantomime de MM. Carré

et Wormser au théâtre Molière. M"' Biana Duha-

melr,sans faire oublier l'inoubliable Félicia Mallet,-

a réalisé le personnage de Pierrot fils avec une

adorable crânerie mutine, et si son interprétation

n'a pas toute la profondeur de celle de sa devan-

cière, elle n'en a pas moins produit une poignante

impression dans les scènes touchantes du rôle.

Les autres interprètes, tous excellents, sont

restés ceux de la création à Bruxelles, M. Courtes,

admirable de vérité et de bonhomie dans le per-

sonnage de Pierrot père, M. Gaillard, M"'' Milly

Dathènes et M""" Schmidt : on pourrait difficile-

ment rêver un ensemble plus parfait. L'orchestre

de l'Alcazar, habilement dirigé par M. Nazy, a

mis tous ses soins à détailler la délicate et spiri-

tuelle partition de M. Wormser, là où le compo-

siteur ne s'en est pas tenu au seul accompagne-

ment du piano. Enfin, la mise en scène est très

soignée. Bref, tous les éléments de succès ont

été mis en œuvre pour assurer. à l'Enfant prodigue

une longue et brillante carrière sur la scène de

l'Alcazar.

A la Monnaie, mardi ig courant, reprise

de la Juive! Prochainement reprise de Carmen
et de Silvia.

M. Paul Lebrun, de Gand, notre dernier

prix de Rome, vient de recevoir les palmes

d'officier d'académie de France.

Félicitations au jeune compositeur.

Ajoutons que M. Paul Lebrun travaille en

ce moment à un drame lyrique en un acte et

deux tableaux, la Fiancée d'Abydos, poème
d'après Byron, de M. Armand Pilers, profes-

seur de rhétorique française, à l'Athénée royal

de Gand.

CORRESPONDANCES
ANVERS. — La deuxième représentation

de Tannhmiser peut être comptée parmi les

plus brillantes qu'ait données le Théâtre-Lyrique

flamand. Si le concours du téiior, M. Andréas

Mors, de Dtisseldorf, a largement contribué à ce

succès, il faut cependant rendre justice aux autres

interprètes, qui ont acquis plus de sûreté depuis

la première. Superbement bâti, M. Mors a des

gestes d'une belle noblesse, imprimant aux

scènes mimées, si importantes dans les œuvres

wagnériennes, leur accent véritable. La voix est

belle, d'une justesse parfaite et du volume qui

convient à ce genre de rôles. Un public nombreux

était venu applaudir l'excellent artiste, ainsi que

nos chanteurs habituels, et l'orchestre, que dirige

avec autorité M Ed. Keurvels. Mais, pourquoi

cet excellent chef d'orchestre a-t-il précipité,

d'une façon inaccoutumée, le mouvement de la

romance de l'Etoile, changeant ainsi le caractère

de cette poétique et mélancolique rêverie?

Foule également au grand concert de l'Har-

monie pour applaudir M. Pablo de Sarasate, un

des rois du violon. Quelle délicatesse dans le

coup d'archet ! On dirait que l'artiste ne fait

qu'effleurer son instrument, tant le son a une

pureté diaphane. Certes, la première partie du

concerto de Mendelssohn exigerait un style

plus grand; mais, par contre, quelle interpréta-

tion délicate M. Sarasate nous a donnée du déli-

cieux finale!

Le célèbre violoniste a exécuté ensuite un

Nocturne de Chopin, puis deux danses espa-

gnoles dont il est l'auteur et qui ont largement

contribué à mettre en relief ses brillantes quali-

tés de virtuose. A côté de M. Sarasate, M'"" Bos-

man a paru assez terne; la voix a de la justesse,

mais que la diction est froide! Puis, l'artiste

aurait pu mieux composer son programme. Le

Noèlpaièn de Massenet et Fleurs des eaux de Marty

sont des productions assez banales. La prière

à'Othello, de Verdi et le rêve d'Eisa, de Lohtngrin,

tout en leur étant infiniment supérieures, ne
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peuvent produire l'effet voulu dans une salle de

concert.

Le concert de bienfaisance qu'avait organisé

dernièrement M"= C. Teichmann a eu un carac-

tère très artistique. On 5' a entendu avec un

nouveau plaisir M"' Irma Sèthe, une violoniste de

tempérament. On a fait un succès enthousiaste à

la charmante artiste, qui a interprété avec un fini

extrême des œuvres de Bach, Schumann et Wie-
niawski. A côté d'elle, M'""^ Alb. Lunden s'est

fait applaudir par son interprétation correcte et

brillante de la fantaisie chromatique de Bach et

des Noveleties, de Schumann.
M"" Teichmann nous a fait entendre les chœurs

à'Aihalie et, pour terminer, le chœur des Fikuses

de Wagner. Les soli étaient confiés à M'^'^Schmitz-

1er et M"" Rummel, qui, plus tard, ont chanté

d'une façon charmante des duos de Schumann.
A. W.

BRUGES. ^ Le concert de la Concorde, à

peu près le seul concert avec orchestre qui

se donne à Bruges, a été particulièrement brillant

cette année-ci. Nous avons eu l'heureuse fortune

d'y entendre deux artistes émérites : la cantatrice,

M"=' Jeanne Flament, et M. Smit, l'excellent

violoniste de Gand. Certes, pour une ville où

l'éducation musicale es! en retard d'un demi-siècle,

une cantatrice sérieuse comme M"'' Flament était

bien faite pour dérouter nos amateurs de roucou-

lades. Néanmoins, le public lui a fait un très

chaleureux accueil après une scène d'Orphée, le

bel air en mi de Sainson et Dalila et des lieder char-

mants de Karl Mestdagh. M, Smit n'est pas un

nouveau venu pour vos lecteurs, auxquels on a dit

souvent la sûreté et la noblesse de son jeu II a

enlevé le beau concerto de Max Bruch et quel-

ques autres morceaux avec une maestria entraî-

nante.

M. Rheyns, notre excellent chef d'orchestre, a

frappé un grand coup en exécutant le prélude et

la scène populaire du troisième acte des Maîtres

Chanteurs. Songez que c'est la première fois

depuis des temps immémoriaux qu'un fragment

important de Wagner est joué à Bruges. Et, ma
foi! avec son orchestre un peu novice, M. Rheyns
est arrivé à une interprétation très vivante.

Enfin, la Société royale des chœurs Concordia a

exécuté, sous l'habile direction de M. Van Haes-
tenberghe, les chœurs Germinal de Riga et Lente

lied de Waelput. Ce dernier est un véritable bijou.

Cette œuvre est inédite et la Concordia, je crois,

est seule "à en posséder le manuscrit. J. R.

LIKGK. — A la troisième séance de la So-
ciété de musique de chambra, il faut signaler

une bonne exécution du premier quatuor de Bo-

rodine, dont on a goûté surtout l'andante et le

scherzo, ensuite un trio avec piano (en si bémol),

de Mozart, qu'on eût désiré d'accentuation plus

fine peut-être. Pour pièce principale, le onzième

quatuor de Beethoven, celui qui date l'hégire du

maître vers les lointains où nul ne l'a pu rejoindre

depuis. Désormais, à partir de cette œuvre, il ne

se faut plus préoccuper exclusivement de plas-

tique musicale, mais d'expression : les archets

doivent user de tout leur vocabulaire. Ainsi dans

la chevauchée farouche de la troisième partie

[AU. vivo ma serioso), le heurt des notes ne devait 11

pas être plus rude encore? L'exécution de MM.
Charlier, Harzé, Herremans et Falla, — cette

légère mollesse constatée, — était soignée et a

droit à des éloges.

A propos des séances de musique de chambre,

un abus qui tend à s'établir doit être ici relevé.

Les trois sociétés de quatuor (Cercle piano et

archets. Cercle de musique de chambre. Quatuor

liégeois) se sont mises en règle vis-à-vis de la

Société des auteurs pour l'autorisation de puiser

dans le répertoire de celle-ci. A elles trois, elles

donneront une douzaine de séances pour lesquelles

elles pa3'ent une somme globale de 110 francs.

C'est un joli denier, si on pense que ces concerts

s'adressent à un public forcément restreint, que

les recettes couvrent à peine les frais. C'est encore

plus joli si on se rend compte que la partie résis-

tante des programmes se compose d'œuvres de

Beethoven, Mozart, Schumann, appartenant au

domaine public, et de Brahms et Dvorak, qui ne

touchent pas de droits, n'étant pas membres de la

Société des auteurs. Il serait même curieux de

savoir si l'intégralité de la somme perçue est

répartie entre MM. d'Indy, les ayants-droit Boro-

dine et César Franck, Guy Ropartz et encore un

ou deux compositeurs portés aux programmes.

Mais cela ne nous concerne point. Ce qui concerne

le public, c'est que les agents de la Société des

auteurs, non contents de disposer à leur guise, —
ce qui est leur droit, — des invitations que les

organisateurs leur octroient à titre purement gracieux

(puisque la taxe payée, le contrôle cesse), se per-

mettent de faire imprimer des tickets d'entrée,

qui ne sont autre chose que de faux billets, et de

les faire vendre au rabais par des camelots aux

portes des concerts. Nous avons eu entre les

mains de ces billets, qui sont dûment contremar-

ques du timbre de la Société des auteurs; des

personnes ignorant la supercherie en ont acheté

et ont pu passer devant les contrôleurs interdits.

D'où préjudice aux organisateurs, à qui, ô ironie,

de ces billets avaient, du reste, été offerts à prix

réduits à la porte de leur propre concert !

Mais comment qualifier ce. ... zèle? M. R.

[Autre correspondance)

Retomber des hauteurs où s'était élevé notre

esprit, après deux auditions admirables de la

Messe en rc de Beethoven, dans le terre-à-terre de

la virtuosité, c'est une chute qui ne s'est pas ac-

complie sans gémissement. Bien inspiré avait été

M. Th. Radoux d'opérer cette dure transition, en

choisissant, pour son second concert du g février,
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un virtuose exceptionnel, le violoniste applaudi

entre tous, Sarasate.

De longues années s'étaient écoulées depuis sa

dernière apparition, et les éblouissants souvenirs

de ce jeu unique s'étaient dissipés depuis la ré-

centevenuedes Ysaye,des Thomson, des Ondricek.

Cependant, Sarasate s'est imposé plus encore et

a déchaîné un enthousiasme délirant par les

finesses, les coquetteries et les aimables provo-

cations dont il entoure les œuvres livrées à son
enveloppante virtuosité. Il est vrai que le choix

de l'habile artiste s'était porté sur la Symphonie
espagnole de Lalo et le Rondo capriccioso de Saint-

Saëns, œuvres qui, par leur richesse et leur

I contexture piquante, réclament cette virtuosité

i magique et cette liberté d'allure caractéristiques

de Sarasate. Aussi vit-on rarement, après ces

( morceaux, pareil enthousiasme.

Cependant, craignant de faire une part trop

absolue à l'exaltation piroduite par deux composi-

I
tions ensoleillées de sa plume alerte et réclamées

I

à grands cris, Sarasate voulait aussi réserver une
î place radieuse à l'art pur, et cela dans le Nocturne
• n° 2, en mi bémol, de Chopin, chanté avec une
idéale perfection, troublée malheureusement par
un glissando chromatique gâtant notre extase.

Trop absorbé par le prodigieux virtuose, l'au-

i ditoire n'a pas prêté une attention méritée à la

j

troisième symphonie de R. Schumann, que

i

M. Th. Radoux nous donnait pour la première
I fois. Cependant, le directeur de notre Conserva-
! toire avait tenté une mise à point soignée de cette

I œuvre. A part les deux premiers mouvements de
la symphonie, joués, le premier avec une confu-

î
sion bruyante et le scherzo défigurS' par une allure

i
rapide, les trois autres ont eu de l'émotion et de

I la clarté.

Au début, l'ouverture de Fidelio n" 4 et, pour

I

terminer, le cortège de la Reine de Saha de Gold-
marck, exécutés par une température glaciale.

LEIPZIG. — L'événement de la dernière
quinzaine a été la visite de Johannes Brahms,

qui est venu nous faire entendre, à la cinquième
séance de musique de chambre au Gewandhaus,
ses trois plus récents ouvrages, deux sonates pour
piano et clarinette et un quatuor à cordes
(op. m). Les deux sonates constituent une im-
portante contribution à la littérature de la clari-

nette que Weber avait cultivée avec tant de pré-
dilection dans une série d'œuvres gracieuses
jusqu'à présent uniques en leur genre. La valeur
principale de celles de Brahms consiste dans la

facilité de l'invention. Quoique hardiment posées,
les idées s'harmonisent à merveille avec la nature
de l'instrument.

Le trèj chaleureux accueil que l'auditoire a
fait à ces ouvrages de notre plus grand sympho-
niste actuel s'est renouvelé sans le moindre
affaiblissement, quelques jours après, au quin-
zième concert du Gewandhaus. Renonçant, pour

cette fois, à la tradition qui veut que chaque pro--

gramme porte une symphonie, la direction nous a
fait entendre de Brahms, qui dirigeait lui-mêmej
les deux concertos en ré mineur et en si bémol
pour piano et orchestre et l'ouverture de jtie aca-r

démique. C'est M. d'Albert, fidèle interprète des
œuvres de Brahms, auxquelles sa manière semble
convenir tout particulièrement, . qui a joué, dans
la plus complète perfection, les deux concertosi

Dans une séance de musique de chambre^
arrangée en l'honneur de Brahms par le quatuor
tchèque, M. d'Albert a joué, avec les artistes de
Prague, le quintette en la mineur pour piano et

instruments à cordes de Brahms.
A la quatrième séance, le quatuor ordinaire .du

Gewandhaus (MM. Hilf, Becker. Sitt et Klengel)

nous a fait entendre le quatuor à cordes n° 35

(édition Peters) de Haydn, le quatuor en sol mineur
de Robert Volkmann, et le quatuor en mi bémol
mineur, op. 3o, de Tschaikowsky. L'œuvre vrai-

ment classique de Volkmann paraît de temps en
temps sur nos programmes; celle de Tschai-
kowsky était une nouveauté pour nous. La
richesse de fantaisie, la noblesse des idées et du
style ont fait impression sur le public. Combien
déplorable la mort précoce du maître russe!

Edm. Rochlich.

MONTRÉAL. — Le cinquième concert

populaire de l'orchestre symphonique, à

la salle de l'hôtel Windsor, a été un grand succès

tant sous le rapport artistique que sous le rapport

financier. En voici le programme : Ouverture de
Raymond (L. Delibes); Intermezzo de Cavallei'ia

rusticana (Mascagni); Troisième fantaisie (G^ Hase-
neier) ; Médiiation pour orchestre et chœur (Bach-

Gounod); B. Gérôme, Mascarade (première audi-

tion); chanson de Stéphano de Roméo et Juliette

(Gounod); marche hongroise de la Damnation de

Faust (Berlioz;.

L'exécution des deux premières œuvres a été

excellente, surtout le Cortège de Bacchus de Syl-

via; l'intermezzo de Cavalleria a été joué avec une
intensité telle et un si bon ensemble que le public

a demandé une deuxième audition, ha. Fantaisie de

Haseneier pour clarinette, est composée plutôt

dans le but de faire ressortir le mécanisme que
la virtuosité de l'artiste, et nous aurions préféré

entendre M. Jacques Vanpoucke dans une autre

pièce, étant donné que nous connaissions déjà sa

force et son talent; quoi qu'il en soit, nous avons

pu, encore une fois, voir que les difficultés méca-
niques de la clarinette sont un jeu pour M. Van-
poucke.

La Mascarade de B. Gérôme, dirigée par l'auteur,

a reçu les honneurs du bis; l'instrumentation en

est très soignée, indiquant une grande connais-

sance de l'orchestre, et l'œuvre même, bien qu'elle

n'ait pas une grande originalité, n'est pas sans

avoir une allure très entraînante. La « chanson

de Sléphano », chantée par M"° Marie Perrôux,

n'a pas eu tout le succès voulu, à cause d'un,
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enrouement assez prononcé de la chanteuse. Cette

jeune fille possède une voix de soprano remar-

quable, d'un son pur et cristallin; avec des études

bien dirigées, elle deviendrait certainement une

artiste de grande valeur. Enfin, la Marche hongroise,

rendue avec beaucoup d'entrain, a clos cette

séance, la plus intéressante que nous ayons eue

jusqu'à présent. N'oublions pas de féliciter M. Cou-

ture d'avoir produit d'aussi beaux résultats avec

son orchestre.

Il y a quelques jours, le gouvernement du Ca-

nada faisait chanter à l'église de Notre-Dame,
une Messe de Requiem, à l'occasion du décès du

premier ministre Thompson. Le chœur et l'or-

chestre, sous la direction de M L. Ratto, le

maître de chapelle, ont rendu avec beaucoup
d'effet le Kyrie de Gluck; le Pie Jcsu de A. Dupont,

le Domine de O. Parizot et VAgims Dei de Beetho-

ven ; les autres parties de la messe étaient de

M. l'abbé Bourduas; M. Ratto avait orchestré

plusieurs de ces pièces. Comme sortie, l'orchestre

et l'orgue (M A. Beigue, organiste) ont joué la

marche de la symphonie héroïque de Beethoven.

A rOpéra-Français, Rip-Rip est joué d'une ma-

nière satisfaisante ; on prépare la Traviata.

NICE. — Nous sommes en pleine saison;

c'est le moment des représentations extra

ordmaires et des premières. Au Grand-Théâtre,

représentations (j'allais dire exhibitions) de

M"'- Patti, dans le Barbier et la Traviata, ou, pour

être plus exact, invitation, moyennant quarante

francs le fauteuil, à entendre M'^'-' Patti chanter

des fragments de ces deux œuvres, puisque, dé

daigneuse de répondre à ses partenaires, la can-

tatrice choyée du public remplace par des gestes

le dialogue ou le récitatif.

Par bonheur, il est des soirées plus intéressantes,

consacrées à des opéras nouveaux pour Nice :

Paillasses et Hérodiade. Paillasses est l'œuvre à

réminiscences : réminiscences dans le choix du

sujet, voisin de la femme de Taharin de Catulle

Mendès, sauf que les vers souvent grotesques du

livret n'ont rien de ceuxde Mendès: réminiscences

dans la partition, où se pressent des phrases

textuelles de Wngnei (Tanukaitser), Reyer [Sigurd),

Massenet [Hérodiade), voire d'Esiudianiina. Et,

pourtant, le tout est bien fondu, agréable à

entendre, l'impression d'ensemble est dramatique,

l'orchestration heureuse, et certaines mélodies ne

manquent pas d'originalité.

Le succès a été grand. A signaler, parmi les

interprètes, M. Cobalet, remarquable dans le rôle

de Tonia, le Jocrisse, par sa diction parfaite et la

méthode de son chant.

Hérodiade n'a pas trouvé moins bon accueil, en

dépit des invraisemblances du livret, dont les

auteurs ont rapetissé, compliqué et affadi comme
à plaisir la légende, en dépit aussi des longueurs

de la musique, souvent peu dramatique et parfois

banale, comme en ce chœur des Romains, jeté

sans raison au début du quatrième acte. Mais les

beautés ne font pas défaut dans la partition, sur-

tout dès qu'il s'agit d'exprimer les sentiments de

tendresse alanguie et d'amour. C'est, en somme,
l'œuvre d'un compositeur vraiment inspiré par

endroits et aussi habile dans le maniement des

ressources musicales que Sardou dans la disposi-

tion des trucs et effets scéniques. Ajoutons à cela

qu'il s'y trouve des pages très bien venues, disons .

le mot, de beaux airs, et on s'en explique le suc-

cès auprès de la masse du public. L'interpréta-

tion, assez bonne pour ce qui est de l'orchestre, a

été passable du côté des solistes, sans qu'aucun

d'entre eux se soit élevé de beaucoup au-dessus

de l'ordinaire.

C'e.=;t encore à Monte-Carlo qu'il faut aller pour

ogûter un plaisir sans mélange, cmome en cette

représentation de Loheiigrin, qui ouvrait la série

des opéras chantés en français. Malgré l'étroitesse

de la scène, l'exiguité du cadre et l'insufiîsance

presque forcée des chœurs, nous n'en avons pas

moins éprouvé les sensations intenses que doit

faire naître une pareille œuvre. C'est qu'aussi

l'inteiprétation en était confiée à des artistes telsr>

que M™" Deschamps-Jehin (Ortrude) et de Nuo-

vinaiElsa),MM Van Dyck iLohengrin) etUghetto

(Frédéric), dont chacun comprenait à merveille le

caractère de son rôle. C'est qu'aussi ces artistes

avaient pour les diriger un chef d'orchestre tel

que M. Jehin, secondé lui-même par une pha-

lange de musiciens aptes à faire ressortir les

moindres beautés d'une partition. Chaque fois

qu'on entend cet orchestre, on comprend l'em-

pressement du public à se rendre et aux représen-

tations et aux concerts classiques de Monte-Carlo,

dont le succès ne peut aller qu'en grandissant.

L. Alekan.

VERVIERS. — Le second concert offert '

aux membres par le Cercle musical des >

Amateurs a eu lieu, vendredi dernier, dans la .

coquette salle de l'Emulation.

Nous avons eu la bonne fortune d'entendre, par r

les cordes du Cercle, ïAllegro et VAndanfe pin iosto o

allegretio du quatuor n" ii en ré mineur de Haydn,
,

et VAllegro ma non troppo ainsi que VAndanie ma mode-,

rato du célèbre Sextelt, op. i8, pour deux violons,
,

deux altos et deux violoncelles, de Brahms. Ces •

deux numéros, d'un caractère si différent l'un de

l'autre, ont été joués avec un ensemble remarqua-

ble. Le maître Peter Benoit, qui se trouvais dans

la salle, ne tarissait pas d'éloges sur la belle sono-

rité, sur la qualité peu ordinaire des instruments

qu'il lui était donné d'entendre. Une appréciation

aussi flateuse a sa grande valeur dans la bouche

d'un pareil maître I Bravo à la vaillante phalange

et à ses excellents chefs.

La Sérénade op. laô de Reinecke pour piano,

violon et violoncelle, nerveusement exécutée par

fli
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MM. Ed. Zurstrassen, P. Arnold et Massau, ainsi

qu'un très curieux concerto pour trois violons et

piano par Vivaldi (1726), joué par M"" Berthe

Derousseau, MM. C. Rousselle, H. Schyns et D.

Cabay, complétaient le programme instrumental;

ces deux numéros ont été fortement goûtés de

l'auditoire également.

Comme chant, nous avons eu M"° Maria Le-

brun, qui a dit avec beaucoup de sentiment une

mélodie irlandaise, le Rêve du soldat, avec accom-

pagnement de piano, violon et violoncelle, de

Beethoven, et un «Air d'église n du célèbre chan-

teur Stradella (1667), avec accompagnement de

quatuor, chanté d'une voix vibrante et qili a

obtenu beaucoup de succès; et enfin un nouveau

venu, M. F. Raway, baryton, amateur à la voix

éclatante, qui a dit l'air d'Ariodant de Mehul et

celui du Bal masqué de Verdi. E. K.

NOUVELLES DIVERSES
Les musiciens d'orchestre français se sont

réunis, cette semaine, à Paris, au nombre d'en-

viron sept cents, pour la constitution définitive

de leur syndicat. A cette réunion, il a été con-

staté qu'il y avait à Paris, environ trois mille

musiciens d'orchestre, parmi lesquels on compte
près d'un tiers d'étrangers, principalement des

Belges et des Italiens.

Les musiciens français estiment que cet élé-

ment occupe une trop grande place dans les

orchestres, et cela au détriment des individus

nés en France. A l'heure actuelle, dit-on.

beaucoup de ces derniers ne peuvent se caser,

attendu que les orchestres des cafés chantants
et des autres établissements sont envahis par
des musiciens de nationalité étrangère.

Un orateur a fait remarquer que l'art n'a pas
de patrie, lorsqu'il s'agit des grands artistes

dont les œuvres sont consacrées dans tous les

pays. Mais pour les musiciens d'orchestre, qui
sont d'humbles exécutants, qui gagnent péni-
blement un maigre salaire et dont beaucoup
sont chargés de famille, il y a une concurrence
qu'il importe de faire cesser!!!

Les applaudissements nombreux de l'assis-

tance ont approuvé ces étonnantes réflexions.

Et il a été convenu que les musiciens français
inviteraient les directeurs de théâtres et de
cafés-concerts à n'accepter dans les orchestres
les étrangers que dans la proportion du
dixième, comme cela se pratique dans les in-

dustries et sur les chantiers.

— Par dépêche d'Amsterdam :

'L'Attaque du Moulin de M. Alfred Bruneau a été
bien accueillie à l'Opéra de M. Vanderlinden. Le
compositeur présent a été rappelé.

Au tliéâtre de La Haye, jeudi soir, première de
Werther de Massenet, succès très vif, grâce a une
exécution excellente.

— A Genève, 6 février, nouvelle séance musico-
littéraire de M"" Camille L'Huillier. La distinguée
conférencière a parlé sur Tannhauser avec son
indiscutable compétence et son enthousiasme
cominunicatif. Près de quarante motifs harmo-
nieusement fondus dans l'exposition orale, et

BREITKOPF & H^RTEL, éditeurs
45, Montagne de la Cour, Bruxelles

TIENT DE PARAITRE Téléphone 2409

LAZARE, MARTIN. Le Seigneur de Saint-Clair,

mélodrame pour piano ....... Net fr. 2

SCHARWENKA, PH. Op. 93 Quatre Mazourkas,

pour piano. N°5 i, 2, 3, 4— Op. g4A. Ballade pour piano
— Op. 94B. Nocture pour piano
— Op. 95. Concert pour violon. Partition

Chaque partie d'orchestre

WINDING, AUG. Symphonie en ni mineur,

pour piano à quatre mains

DÉPOSITAIRES DES

fr.

fr.

fr.

fr.

fr.

2 —
2 5o

2 —
19 —
o 75

Réduction

fr. 5 75

HARMONIUMS ESTEY
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qu'elle interprète avec une rave compréhension

de la pensée du maître, révèlent sa dextérité de

pianiste. .Au sortir de cette audition, trop courte

au gré des connaisseurs, un antiwagnérien nous

déclara qu'il n'avait « passé deux heures pareilles

qu'aux Italiens et à l'Alboni». Des témoignages

plus significatifs encore ont été offerts à la confé-

rencière par des wagnériens qui savent exprimer

leur admiration autrement qu'avec des paroles.

M"= Camille L'Huillier a répondu à toutes ces

marques de sympathie par un hommage public à

son cher maître, le compositeur Félix Draeseke,

intime ami de Richard Wagner.

— M. Saint-Saëns, que l'on savait voguant vers

la Cochincbine, annonçait à son collaborateur

Louis Gallet, par une lettre datée du 21 janvier à

bord du Saghalien, et parvenue avant-hier à Paris,

(]u'il ne cessait de travailler au dernier tableau de

son nouvel ouvrage. Une dépêche d'hier à un de

nos confrères apprend l'achèvement de Bninhilda.

L'ouvrage verra donc le jour devant le public à

l'automne de la présente année.

En même temps Proserpine, du même composi-

teur, triomphait au Capitole de Toulouse; deux

morceaux ont été bissés.

•— Une petite révolution va sans doute s'ac-

complir dans les mœurs londoniennes. Jusqu'ici,

les spectacles commençaient, comme à Bruxelles,

vers huit heures, pour finir vers onze heures et

demie. Cette coutume gênait beaucoup de Lon-

doniens qu'elle forçait à veiller assez tard, sitôt

qu'ils voulaient s'accorder quelque distraction

théâtrale. Leur journée de travail s'achève à

quatre heures ou quatre heures et demie ; ils

demandaient qu'on ouvrît les portes des théâtres

à cinfi heures, et que la représentation prît fin vers

huit heures. Ils pourraient ensuite rentrer chez

eux et passer paisiblement la soirée en famille.

Quelques managers viennent de s'entendre ])0ur

exaucer ce désir. Ils réussiront peut être à imposer
cette coutume nouvelle et patriarcale, — dont se

réjouira M. Sarcey !

NÉCROLOGIE
Est décédé :

A Saint-Pétersbourg, M. Scolara, artiste de
l'Opéra italien de cette ville, qui, il y a quelques
jours encore, avait pris part à la première repré-

sentation de la Manon Lescaut de Puccini. Il est

mort subitement, de la rupture d'un anévrisme.

M. Scolara avait, depuis longtemps, partagé son
temps entre les scènes italiennes de Saint-Péters-

bourg et de Londres, non seulement en qualité de
seconde basse, mais aussi comme bouffe. 11 excel-

lait dans les rôles de Bartolo et de Masetto. Doué
d'une oreille excellente et d'une mémoire prodi-

gieuse, c'était comme un souffleur improvisé en
pleine srcne; bien des fois, il a tiré d'embarras des
camarades peu sûrs de leurs rôles.

PIANOS ET HARPES

ÉRARD
BRUXELLES : 4, rue Latérale

PARIS : i3, rue du Mail

Paris, A. DURAND et fils, éditeurs, 4, place de la Madeleine

VIENTDE PARAITRE

MUSIQUE POUR PIANO ET VIOLON

C. CÏÏEVILLARD
OP. 8

SONATE POUR PIÛNO ET VIOLON

PRIX NET : 7 lianes

SYLVIO LAZZART
OP. 24

SONATE POUR VIOLON ET PIANO

PRIX NET : 7 francs
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RÉPERTOIRE DES THEATRES ET CONCERTS

Berlin

Opéka,—Du lo au 17 février : Fra Diavalo.Les Saisons.

Hxnsel et Gretel. Noces slaves. Relâche. Cavalleria

rusticana. Le Barbier de SéviUe. Septième concert

de symphonie, Le Prophète. Haensel et Gretel. Pup-

penfee.

Bruxelles

Théâtre royal de la Monnaie. -Du ii au 17 février :

Orphée et la Navarraise. Relâche. Les Noces de

Jeannette. Paillasse. Jérusalem. Relâche. Paillasse,

les Noces de Jeannette. L'Enfance de Roland. Mardi

reprise de la Juive.

Concerts populaires.- Dimanche 17 février, à i 34 h.

au Théâtre de la Monnaie, troisième concert avec le

concours de M. Busoni, pianiste

Galeries — Les BrigandsJM""' Montbazon). Dimanche,

matinée à i h. J/^.

Alcazar royal. — L'Enfant prodigue, pantomime de
' M. Carré et Wormser.

Salle de la Société royale de la Grande Harmonie.
— Jeudi 21 février iSgS, à 8 heures du soir,

deuxième séance de musique de chambre donnée par

Mlle Louise Derscheid, pianiste, avec le concours de

MM. Colyns et Edouard Jacobs, professeurs au Con-

servatoire royal. Programme (Beethoven) : i. Cin-

quième trio, op. 70, en ré majeur, pour piano, violon

et violoncelle; 2. Dixième sonate, op. 96, en sol ma-

jeur, pour piano et violon; 3 Cinquième sonate, op.

102 no 2, en ré majeur, pour piano et violoncelle;

4. Sixième trio, op. op. 70 no 2. en mi bémol majeur,

pour piano, violon et violoncelle.

Dresde

Opéra, — Du 12 au 17 février : Carmen. Lohengrin.

Le Domino noir. Sinfonie-Concert (Paderewsky). Le
Trouvère. Obéron.

Marseille

Association artistique de Mar-^^eille, — Programme

du concert du 17 février iSgS, sous la direction de

M Jules Lecocq : i. Ouverture de Coriolan, op 62

(Beethoven); 2. Troisième symphonie en zit mineur

avec orgue (Saint-Saënsi; 3. Trio-sérénade (Beetho-

ven), Alla polacca, Chema con variazoni, Allegro

marziale; 4. Prélude de Parsifal (Wagner); .l, Rap-

sodie norwégienne (Lalo).

VIENT DE PARAITRE
EN VENTE CHEZ

SCHOTT FRÈRES, Editeurs
BRUXELLES — 82, Montagne de la Cour - BRUXELLES

MELODIES CHOISIES, CHANT ET PIANO
(Version française de Maurice Kufferath)

PRIX

N» I. Chanson de Thibaut, comte de Ciiampagne (xiii'^ siècle) fr. i 35

» 2. « Quel charme, ô reine de mon cœur » ir. i 35

,
» 3. « Ainsi ma détresse, tu veux qu'elle cesse » fr. i 35

",
)) 4. « Clos ta paupière, Mignonne » Ir. i yS

» 5. D'amours éternelles fr. i 35

» 6. Nuit de Mai fr. i 35

» 7. « De la colline ombreuse, j'adresse un long adieu » fr. i 35

» 8. Sérénade fi". i 7^

g 9. Sur le lac fr. i 35

, 1)10. ([ Mes yeux en plongeant dans tes yeux ». ... fr. i 35
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Opéra. — Du lo au 16 février : La Montagne noire.
Faust

Opéra-Comique.— Du 10 au 16 février : Carmen. Paul
et Virginie. Mignon. Ninon de Lenclos.

Au Conservatoire. — Dimanche 17 février 1895, à 2 b.

Symphonie en si bémol (Beethoven); Le Déluge,
poème biblique de M. L. Gallet (C. Saint-Saëns).
Soli :

Mlles Loventz, Roger, MM. Mazalbert, Noté;
Prélude. Première partie : Corruption de l'homme,
Colè:e de Dieu, Alliance avec Noé. Deuxième partie:
L'Arche, le Déluge. Troisième partie : La Colombe,
Sortie de l'Arche, Bénédiction de Dieu ; Ouverture
du VaiEseau-Fanlôme (R. Wagner). - Le concert
sera dirigé par M Paul Taffanel.

Concerts-Colonne — Dimanche 17 février, à i h. 1/2,

Cycle Berlioz. Symphonie fantastique; Lélio (suite

de la Symphonie fantastique). Solistes ; MM. Warm-
brodt. Vais, Dantu, Raoul Pugno, Edouard Risler;
Te Deum à trois chœurs, avec orchestre et orgue con-
certants.

Concerts-d'Harcourt. — Dimanche 17 février, à
2 h. 1/2 : Concert donné par la Société nationale de
musique : Dernière audition intégrale de Freischûtz,
opéra romantique de C.-M. de Weber ; traduction
française inédite en prose rythmée de MM. Eugène

d'Harcourt et Charles Grandmougin. Solistes : M^m
Eléonore Blanc et Lovano; MM. Comméne, Auguez
Challet, etc. Soli, chœur et orchestre, i5o exécutants,

sous la direction de M. Eugène d'Harcourt.

Concerts Lamoureux —Dimanche 17 février, à 2 h 1/2.

I. Le Camp de Wallenstein (V. dindy); 2 La Pro.
cession (C. Franck), par M. Muratet; 3. La Neuvième
Symphonie avec chœurs (Beethoven), solis chantés
par M^^ Leroux- Ribeyre et Joussen, MM. Muratet
et Fournets

; 4. Introduction du troisième acte de
Lohengrin (Wagner).

Petite salle Ep.ard. — Séance de musique de cham-
bre, ancienne et moderne 'MM. I. Philipp, H. Ber-
thelier, ]. Loeb et V. Balbreck). Deuxième séance, le

20 février, avec le concours de M. E.-M Delaborde ;

1. Trio (no 3), piano, violon et violoncelle (Ed. Lalo);

2. Variations, à deux pianos (Schumann); 3. Sonate,

piano et violoncelle, op. 102, no 2 (Beethoven); 4. So-

nate, à deux pianos (MozartV

Vienne

Opéra. — Du 11 au 18 février : Autour de Vienne. Le
Baiser et le Diable au pensionnat. Lohengrin. Haensel

et Gretel Le Carillon. La Croix d'or et Puppenfee.
Cavalleria rusticana et I Pagliacci. Tannhasuser
Autour de Vienne.

An oer Wien. — Le Baisser d'essai. Le Marchand
d'oiseaux. Alexandra Stradella.

Paris, ALPHONSE LEDUC, Editeur, 3, rue de Grammont.

Czerny (Ch.)
Brag-a (Fr.)

Hue (G.)

JLacombe (P.)

MUSIQUE POUR PIANO

Op. 635. 24 Petites Etudes de Vélocité

Marionnettes, Gavotte .....
Scènes de ballet, transcrites pour deux pianos,

par Henri Frêne......
Op. 74. Deux pièces : I. Lied ....

II. Intermède .

Prix net

I 5o

I 65

6 —
I —
I —

Lacombe (P.)

MUSIQUE INSTRUMENTALE
Intermède pour instruments à cordes.

La partition seule ....
Chaque partie supplémentaire ,

MUSIQUE POUR CHANT ET PIANO

Fournier (Alex.) Brise aimée, Mélodie (deux tons)

Hue (G.) Novembre, Mélodie «

Nuit d'été, Mélodie r,

3 —
I —
G 75

I 65

I —
I 65
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COMMISSION ET EXPORTATION DE MUSIQUE BELGE ET ÉTRANGÈRE

J.-B. KATTO, éditeur de musique, 52, rue de l'Ecuyer, Bruxelles

ANVERS : 49, Marché aux OEufs

VIENT DE PARAITRE :

OUVERTURE

TANNH/EUSER
DE

RICHARD WAGNER
Partition d'orchestre — édition populaire in- 16

Format de poche, net 5 frs.

TÉLÉPHONE I902

r LÉOPOLD MURAILLE, éditeur a liège (Belgique)

DÉPOSITAIRE UNIQUE POUR LA BELGIQUE DES FONDS SUIVANTS :

SCHWEERS et HAAKE (ancierne collection de classiques Hugo Pohle).

E. BAUDOUX et C'" de Paris (œuvres de _Lekeu, etc.) ainsi que des collections populaires.

PAYNE [partitions de poche peur la musique de chambre).

P. BELAIEFF, " » » 'i (école russe moderne).

EULENSBURRG'S, petite bibliothèque populaire et portative de partitions d'orchestre des symphonies
ouvertures, concertos, etc. célèbres.

Envoi franco des catalogues détailles

LOCATION — EXPORTATION — COMMISSION

VIOLONS ITALIENS

GEORGES ffiOUGENOT
LUTHIER FABRICANT

Fournisseur et conservateur des instruments de concert

du Conservatoire royal de Bruxelles

23, Montagne de la Cour, 23
(au premier)

BRUXELLES
Succursale à Londres : 23, Berners Street

MAISON FONDÉE EN l854

DARCHE Frères
LUTHIERS

49, rue de la Montagne
BRUXELLES

Fabrication, réparation, vente, échange
Achat d'instruments a cordes et à archets

ÉTUIS EN TOUS GENRES
spécialité de cordes harmojiiques d'Italie, de France

et d'Allemagne

Accessoires, instruments à vent
AENTE, ÉCHANGE, LOCATION, RÉPARATION, ACCORD

de Pianos et Harmoniums
Orjîues améiicaines. — Puiios FOCKÉ-ELKÉ
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leLiMBOSCH&C
"OTDTTVTj^T T TTQ 19 et 21, rue du Midi
IJ1\\J J^JliljA^njO 31. rue des Pierres

Blanc et Ameublement
Trousseaux et Layettes, Linge de Table, de Toj.lette et de

Ménage, Couvertures, Couvre-lits et Edredons

RIDEAUX ET STORES
Tentures e1 Mobiliers complets pour Jardins d'Hiver,

Serres, Villas, etc.

AMEUBLEMENTS D'ART

PIANOS ET HARMONIUMS
H. BALTHASAE-FLOEEITCE, ITAMUH,

Fournisseur de la Cour, Membre des Jurys Anvers 1835, Bruselles 18SS

PIANOS

PLEYEL
99, rue Royale

BRUXELLES

BAIN ROYAL
10,r.diiMonileurcl62,r.derEnseignemenl

BRUXELLES
ÉCOLE DE NATATION

Ouverte toute l'année

SAISON D'HIVER du l'octobre au 1' mai

Entrée par la rue du Moniteur

BRONZES D'ART

Bim
46, 48. 50

BoulevardAnspachi

BRUXELLES
Usine Fonderie : 15, rue de Danemark:

ÉCLAIRAGE — PEND ULES — FANTAISIES
MAISON FONDÉE EN I850

iO_.,^=*^^

Pianos GUNTHER
Bruxelles, 6, me Thérésienne

DIPLOME D'HONNEUR

an.x cxposïlioiis nniverselles

Fournisseur des Conservaloires

et Ecoles de musique de Belgique

Maison G. GONTHIER
Fournisseur des musées

Rue de l'Empereur, 3i, Bruxelles

MAISON SPÉCIALE

l>oiir eiicadreiueiits artistiques

Bruxelles — Impr. Th. Lomeaerts, Montagne des Aveugles, 7.



24 Février i8g5 41" ANNEE

R[VUE INTERNATIONALE HEBDOMADAIRE.z
MAURICE KUFFERATH : dikecteuk

Rim du Coiigyés, 2, Bruxelles

RÉDACTEUR EN CHEF
: HUGUES IMBERT

Rue Beaurepaire, 33, Paris

SECRÉTAIRE-ADMINISTRATEUR : N. LE KlME, rue du Marteau, 12, Bruxelles

Collaborateurs :

Ed. Schuké — Michel Brenet — Georges Servières — Hugues Imbert — H. de Curzon
Camille Benoit — Etienne Destranges — Guy Ropartz —

J. Manskopf
Van Santen-Kolff — D'' Edm. Rochlich — J. Houston Chamberlain — Ed. Vander Straeten

Ed. Evenepoel — Maurice Kufferath — Charles Tardieu — Marcel Remy
Ernest Thomas — J. Malherbe — Henry Maubel — Ed. de Hartog — D'' Victor Joss — N. Liez

I. Will — i3'' F.-G. Dwelshauwers-Dery — Ernest Closson — Lucien De Bltsscher
Oberdcerfer — Jean Marlin —

J. Brunet — A Wilford, etc, etc.

SOMMAIRE
Marcel Rémy. — Théâtres ouverts et

concerts fermés.

Hi'GUES Imbert. — Ninon de Lenclos,
épisode lyrique en quatre actes, musique
de M. Edmond Missa, à l'Opéra-Comique.

mi)rontquc Cic hi Semaine : Paris : Hugues
Lmbert : Concert du Conservatoire. — M. R :

Concerts divers. — Nouvelles diverses.

Bruxelles : Reprise de la Juive, N. L. —

Concerts populaires : M. F. B. Busoni, la

quatrième sj'mphonie de Brahms, M. K.

Nouvelles diverses.

IIûrvcsponùanccB : Amsterdam. — Anvers. —
Constantinople. — Dresde. — Liège : une

lettre de M. G. Sauvenière et la question des

billets d'auteurs. M, Kufferath. — Lille. —
Mons. — Namur, — Nancy. — Reims. —
Saint-Pétersbourg. — Vienne.

Nouvelles diverses. — Bibliogr.\phie. — Né-
crologie. — Répertoire des théâtres.

abonnements :

Bruxelles,, 2, rue du Congrès; Paris, Librairie Fischbacher, 33, rue de Seine;

France et Belgique : 12 francs. Union postale ; 14 francs. Pays d'outre-mer : 18 francs.

EN VENTE, à Bruxelles : Office central, rue de l'Ecuyer; et chez les éditeurs de musique. — A Paris :

librairie Fischbacher, 33, rue de Seine; M. Brasseur, Ga'erie de l'Olé^n — Lu.-cembourg, G -D. Simonis,
libraire. — A Londres : MM. Breitkopf et Hârtel, Great Malborough street, 54; Schott et C.o, Régent
Street 157. — A Leipzig : Otto Junne — A Municlr : Josef Seiling, fournisseur de la Cour, Perusastrasse,
— A Prague : F. -A. Urbanek — A Strasbourg : librairie Ammel. — A Amsterdam ; Algeraeene Musik-
handel. Spui, z. — A La Haye : Belinfante frères. — A Liège : M™'^ veuve Muraille, rue de l'Université.
— A Anvers ; M. Forst, place de Meir. — A Gand : M'"" Beyer. — A Zurich : Hug frères, éditeurs. —
A Genève : Ad Henn, Corraterie, 14. Agence des journaux, 7. Boulevard du Théâtre. — A Madrid :

Ruiz y Co, Principe, 14. — A Saint-Pétersbourg : MM E Mellier et C''', Perspective Nevvski. —
A Moscou : Jurgenson. — A Mexico : N Budin. — A Montréal : La Montagne, éditeur, rue Saint-

Jacques, 73-79. — A New-York : G.-E. Stechert. Sio, Broadway.
Le numéro : 40 centirhes.
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HOTELS RECOIVIIVIANDÉS

LE GRAND HOTEL
Boulevard Anspach, Bruxelles

HOTEL DE SUÈDE
rue (.le l'Evêque

En face le théâtre de la Monnaie, Bruxelles

HOTEL DE BELLE-VUE
Place Royale, Bruxelles

HOTEL DE FLANDRE
Place Royale, Bruxelles

RESTAURANT A. MOURY
Recommandé pour sa bonne cuisine et ses

plats du jour variés

RUE DE l'ÉCUYER, 57-S9, BRUXELLES

KRASNAPOLSKY
Hôlel, Restaurant et Café

AMSTERDAM

HOTEL POLONAIS
Hôtel, Café, Restaurant

Kalverstraat, Amsterdam

BIBLE HOTEL
Warmoostraat,
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THÉÂTRES OUVERTS
ET

CONCERTS FERMÉS

'est-ce pas une chose curieuse de

voir, au moment même où les

troupes dramatiques s'improvisent

plus nombreuses chaque jour, pour tenter

du nouveau, pour initier le public, devenu

curieux, au mouvement littéraire et théâtral

issu de la jeune génération tant nationale

qu'étrangère, au moment où les jeunes

auteurs, ceux qui ont fait le Théâtre libre,

VŒuvre, les Escholiers, etc., ainsi que les

Scandinaves, les Allemands accaparent

l'attention, n'est-ce pas une chose curieuse

de voir les concerts de Paris ne rien

vouloir connaître du mouvement moderne
musical, non seulement étranger, mais

encore français? Ils en restent à prendre

parti dans la querelle dès longtemps vidée

de Wagner ou de Berlioz.

Ils se font, avec une bonne foi un peu
ridicule à cette heure, les fastidieux pion-

niers de contrées connues, archiconnues.

Le ban et l'arrière-ban des philistins les

plus invétérés naviguent en toute sécurité

dans l'œuvre de Wagner ; cependant M. La-

moureux, d'un air déterminé, revêt son
scaphandre, s'embarque solennellement

tous les dimanches, et découvre, à travers

mille récifs imaginaires, l'île de la Walkyrie
où cependant l'Opéra a déjà bâti une
maison bourgeoise de bon rapport. Quand
M. Lamoureux fait trêve à ses préoccupa-

tions exploratrices, c'est alors sous l'em-

pire d'un sentiment dynastique très louable;

mais cela n'est qu'un hors-d'œuvre. Comme
les éminents provinciaux et les exigeants

touristes étrangers se succèdent sans cesse

aux guichets du Cirque d'Eté, M. Lamou-
reux doit à sa réputation traditionnelle de
contenter son public venu pour cette

fameuse musique qui le rendit célèbre, il

y a une dizaine d'années. Puisqu'il est le

chef, il faut bien qu'il obéisse. Le wagné-
risme est pour lui une tunique de Nessus
dont la coupe est même démodée. Il ne
peut plus en sortir, comme la belette du
grenier.

Ce qu'il doit souffrir !

M. Colonne, lui, s'aventure dans le Ber-

lioz, depuis longtemps et exclusivement,

au point qu'il y manœuvre les 3'eux fermés;

il y met tant de grâce et d'aisance qu'il

vous entraine dans la Damnation de Faust
avec la désinvolture d'un Christophe

Colomb débarquant dans la soixante-qua-

torzième avenue de New-York. Renouvelant
un procédé inauguré par la Patti au siècle

précédent, il annonce toujours la « der-

nière », exécution, puis à une « demande
générale » il répond par une autre « der-

nière » et ainsi de suite. Comme disait

l'assassin, « les derniers outrages, ça n'est

que relatif ».

Soixante-quatorze fois, M. Colonne a

déposé avec émotion des palmes expia-

toires sur la Damnation de Berlioz. Il rend
justice à un méconnu (c'est la phrase saci^a-

mentelle); mais cette attitude se prolonge

si longtemps qu'elle en est devenue une
institution légendaire, comme saint Louis
sous son chêne. Dans l'entre-temps, les

jeunes musiciens attendent sous un orme,
avec un bon billet à longwe échéance. Faust
et Berlioz doivent être à présent rédimés
par toutes ces réparations, auxquelles il faut
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ajouter les indulgences méritées par cer-

taines exécutions.

C'est un rôle certes sympathique que de

servir généreusement la mémoire d'un génie

méconnu. Mais, à force de goupillonner

toujours la même tombe, on risque de la

délayer. Les Athéniens se fatiguèrent d'en-

tendre Aristide être nommé « le juste » ; et

les interprétations du Châtelet n'ont pour-

tant pas toujours été dignes d'Aristide.

Chose plus grave, tandis que M. Colonne
s'attarde à ses dévotions encombrantes, il

y a peut-être, par le monde, des Berlioz

latents qui recommencent l'odyssée affreuse

de l'artiste méconnu, repoussé.

Dès lors, cette foule qui remplit la salle

et la caisse, cette foule qui se croit

éclairée et magnanime en applaudissant de
confiance, cette foule qui fait les « de-

mandes générales » ne recommence-t-elle
pas ces « chers Parisiens » de Berlioz aigri

par l'incompréhension de ses contempo-
rains? Et M. Colonne n'en est-il pas un peu
complice en bouchant l'horizon avec un
mort, celui-ci fùt-il gigantesque?

L'ère héroïque est close pour l'œuvre de
Wagner et de Berlioz. Dans la période
passée, on comprend la crânerie de Pasde-
loup haranguant son auditoire rebelle, le

douchant de force. Maintenant qu'il n'y a

plus de danger, que l'applaudissement est

automatiquement assuré, que le pubhc est

domestiqué, que l'industrie rapporte, où
est le mérite de gaver indéfiniment la

volaille?

Car le public avale tout en fermant les

yeux et même les oreilles, comme j'ai pu le

constater l'autre dimanche, où on a fait un
succès au Lelio et au Te Deum, deux mé-
diocres choses de Berlioz, médiocrement
exécutées sans rythme ni finesse. Il est vrai

qu'il y avait une mise en scène adroite :

on avait dérangé deux sérieux artistes,

MM. Pugno et Risler, pour gratter un petit

accompagnement de piano. Et l'affaire s'in-

titulait Cycle Berlioz, comme une marque
de vélocipède.

Il y a encore bien l'institution des Con-
certs d'Harcourt, qui ressemble au salon
d'une déclassée. De la fantaisie, des la-

cunes, du caprice avec des moments d'es-

prit distingué. Un jour, c'est une ouverture

de Wekerlin, puis une bonne restitution de

Fidelio ; ensuite un festival Joncières, un
extrait d'Hamlei, puis une exécution

étrange des Maîtres Chanteurs.

De temps à autre, la dame reçoit des

gens du vrai monde; alors ce sont de sub-

stantielles séances avec les Chanteurs de

Saint-Gervais, ou le groupe si vivace, si

intéressant — les gloires de demain — des

jeunes compositeurs de la Nationale.

Mais rien de sur, vous dis-je; de l'impro-

visation, de la chance précaire. Voilà,

Sarcey n'est pas assis à côté du caissier,

lui inculquant son esthétique nègre : « Con-
tinuez, continuez, tant que cela fait re-

cette )i.

C'est que, pour faire avancer les idées

artistiques de la foule, l'argent est le nerf

de bœuf nécessaire.

Et MM. Colonne et Lamoureux, qui

l'ont en main, ce nerf de bœuf, ne s'en ser-

vent que pour battre une mesure, l'une in-

décise, l'autre contestable.

Marcel Remy.

NINON DE LENCLOS

Episode lyrique en quatre actes et cinq tableaux de
MM. André Lénéka et Arthur Bernède, musique de

M. Edmond Missa, représenté pour la première fois,

le 19 février iSg."!, sur le théâtre de l'Opéra-Comique.

ANS la Montagne noire, drame lyrique

de M"'î A. Holmes, le versatile Mirko
abandonne la douce Héléna pour

suivre la sirène Yamina : dans Ninon de
Lenclos, épisode lyrique de MM. Lénéka,
Bernède et Edmond Missa, le volage de Bus-
sière délaisse l'aimante Chardonnerette (un nom
d'oiseau) pour se laisser séduire par la provo-
cante Ninon. Les ressemblancess'arrêtent là,

au point de vue du texte du moins.

La trame de l'action qui se passe à Paris, à

la fin du règne de Louis XIII, est légère. Le
chevalier de Bussière, poète et pauvre, aime
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dans une mansarde la gentille Chardonnerette
;

mais, attiré par un ami, le marquis de Kervi-

gnac, à l'hôtel de Ninon, rue des Tournelles, il

est bientôt séduit par la grâce de l'enchan-

teresse, à laquelle moult seigneurs font la cour

et, l'un des premiers, le comte de Guérigny,

qui taquine la muse, mais sans succès. Lors-

que Ninon de Lenclos, restée seule avec de

Bussière, lui fait un doux aveu, la jeune Char-

donnerette arrive inopinément, apportant des

broderies à Ninon. De cette rencontre naîtront

les soupçons de la jeune fille.

Au deuxième acte, dans le logis du poète,

rue des Blancs-Manteaux, de Bussière et Char-

donnerette échangent de tendres serments

d'amour. Mais arrive le prétentieux comte de

Guérigny, qui vient suppliai' de Bussière, de

lui faire une pièce de vers en l'honneur de

Ninon ; le poète finit par y consentir. Cette

pièce de vers, il y travaille lorsque la belle

Ninon, entrant doucement, s'approche de lui

et, lisant par dessus son épaule, s'imagine que
de Bussière lui destine ce madrigal. Scène
d'amour dans laquelle succombera la vertu du
chevalier !

- Fête chez Ninon de Lenclos. Guérigny

raconte assez plaisamment une mésaventure à

hai arrivée, et se met à chanter le madrigal

écrit par de Bussière. Ninon, le reconnaissant,

lui donne la réplique en se moquant de lui;

furieux, le comte provoque en duel de Bussière,

pour avoir trahi le secret ; mais la sirène calme

les deux adversaires avec des chansons.

Nouveau décor, rappelant un peu toile partie

d'un décor de Falstaff : à gauche, la maison
de Ninon brillamment éclairée; à droite, la

campagne et au fond les bois. Les convives

sortent de chez Ninon; de Bussière est resté

seul avec elle. La douce Chardonnerette paraît

derrière les arbres, inquiète et épiant son

amant ; voyant Ninon et de Bussière s'avancer

sur le perron enlacés et échanger de doux
propos d'amour, la malheureuse s'enfuit affolée.

Au moment où de Bussière, quittant Ninon,

sort par la porte du parc, de Guérigny et de

Ker-vignac se présentent à lui. De Guérigny

croise le fer avec son adversaire et le blesse.

I
Le dernier acte, c'est le retour du pigeon au

: logis, mais trop tard : la pauvre âme blessée

dans sa vive et tendre affection à tant souffert

que, lorsque son amant revient à elle dans la

petite mansarde, elle meurt dans ses bras.

Ajoutons, pour en finir avec le livret, que le

texte de MM. Lénéka et Bernède est écrit, pour

la majeure partie, en prose rj'thmée, ce dont

nous ne les blâmerons pas.

On a dit que les élèves de M. Massenet met-
taient plus de dix années à se dépêtrer de la

manière de leur maître. M. E. Missa nous en
fournit un exemple. Sa partition contient si-

non des réminiscences de telles ou telles pages
de l'auteur de Manon, mais des analogies

frappantes. Il emploie avec moins d'habileté

que son maître, les forces de l'orchestre et sur-

tout le Leitmotiv que tout compositeur veut

malheureusement adapter aujourd hui à une
œuvre scénique quelconque. Nous disons mal-
heureusement, parce que l'usage en est .fait

sans grand discernement. C'est un peu le cas

de M. E. Missa, qui fait revenir avec satiété et

sans mesure une phrase très courte destinée à

peindre Ninon, qui finit par être obsédante.

Ne chagrinons pas trop le jeune compositeur
et avouons qu'en dehors des critiques que nous
venons de formuler, il existe dans sa partition

de jolies pages, qui ont été appréciées à leur

valeur. Ce sont principalement le chœur du
début Chers oiseaux des Tournelles, les diffé-

rents menuets ou madrigaux, écrits dans le

style de Lulli ou de Rameau, le spirituel mor-
ceau chanté par Guérigny, Ilfaisait nuit, très

nuit..., le joli prélude orchestral du deuxième
tableau (troisième acte), le court et très péné-
trant andante de Chardonnerette, mon
passé si doux, puis le trio entre Ninon, de
Bussière et Chardonnerette (page i6o), qui est

peut-être une des meilleures pages de la parti-

tion, enfin, au dernier acte, la plaintive

romance de Chardonnerette, accompagnée par
les trilles des flûtes, Comme un oiseau qui
cherche le soleil, très applaudie.
M"e Fernande Dubois, sortie récemment du

Conservatoire, a eu un excellent début dans le

rôle de Chardonnerette. Sa voix, qui laisse

peut-être à désirer dans le médium, a de belles

notes dans le grave ; elle promet pour l'avenir.

Le talent de M"^ Bréjean-Gravière est un peu
trop correct pour le personnage de Ninon; il

n'en a pas moins été très apprécié. La jolie

voix de ténor de M. Leprestre a fait merveille
;

quant aux autres rôles, ils ont été fort bien

tenus par MM. Carbonne (de Guérigny) et Mac-
Nohel (de Kervignac). Compliments à l'or-

chestre, qui renferme des artistes tels que
MM. Gillet et Brémond, ainsi qu'au chef

d'orchestre, M. H. Vaillard, le second de

M. Danbé. Hugues Imbert.
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Cbvonique bc la Semaine

PARIS
CotiSERVATOiRE : Symflwnie en si bémol de Beethoven.

Le Déluge de C. Saint-Saëns.

Théâtre d'Application : La Chanson populaire. Confé-

rence de M M. Lefevre. Auditions de M'I- Mathilde

Auguez.

^5^1 les grands maîtres d'outre-Rhin qui,

^S^ lors de leur passage à Paris, célébrèrent

)^< la maîtrise de l'orchestre du Conserva-

toire, s'étaient retrouvés, dimanche dernier,

dans cette même salle de la rue Bergère pour

entendre si admirablement exécutée la Sym-

phonie en si bémol de Beethoven, ils auraient

pu constater que les artistes d'aujourd'hui

ne sont pas inférieurs à leurs aînés et que les

symphonies du maître des maîtres ne trou-

vent en nul autre lieu une interprétation plus

merveilleusement belle. Aussi, après le dernier

coup d'archet, les applaudissements ne cessè-

rent de prendre fin, s'adressant aussi bien au

talent des musiciens de l'orchestre qu'à celui de

leur chef, M. Paul Taffanel.

Malgré les belles pages qu'elle renferme, la

partition du Déluge (i) a perdu, selon nous, à

être entendue après un tel chef-d'œuvre. A la

place du comité, nous aurions, dans l'intérêt

même du compositeur français, donné la prio-

rité sur le piograinmeà l'œuvre de M. Camille

Saint-Saëns. Ce poème biblique fut exécuté,

pour la première fois, au théâtre du Châtelet,

sous la direction d'Edouard Colonne, le 5 mars

1876, et fut accueilli avec faveur (2). Au Con-

servatoire, le public n'a pas été moins bienveil-

lant. Nous avons retrouvé nos impressions

d'autrefois, admirant des pages telles que le

début si plein de caractère du prélude, dessiné

parles altos, le beau récit: Les anges enviaient

la beauté de leurs filles, la phrase si gracieuse

de la basse : Fais une arche de bois, le tableau

mouvementé du Déluge, page descriptive où

Saint-Saëns a employé habilement toutes les

forces de l'orchestre, — mais regrettant un

peu, dans la troisième partie surtout, une
expansion en rapport avec le sentiment humain
qu'offraient au compositeur les vers du libret-

tiste. Le chœur final nous semble un hymne

un peu froid de reconnaissance. Les interprè-

tes, M'ies Loventz, Roger, MM. Mazalbert et

Noté ont été dignes d'éloges.

L'ouverture du Vaisseau-Fantôme clôturait

la séance.
— Comme le temps fuit ! Il y a cinq ans,

nous parlions, ici même (i), de M. Julien

Tiersot, qui, suivant les traces de ses aînés

dans la carrière, MM. de la Villemarqué, Gé-

rard de Nerval, Gaston Paris, Edouard

Schuré, s'était fait l'apôtre de la « Chanson

populaire », non seulement en produisant coup

sur coup VHistoire de la chanson populaire en

France, les Musiques pittoresques à l'Exposi-

tion de 1889, un recueil àe Dix mélodies popu-

laires des provinces de France, etc., mais

encore en faisant des conférences du plus vif

intérêt, soit au cercle Saint-Saëns, soit à la

salle des Capucines. Il a même étendu le cer-

cle de son action jusqu'en Belgique, où ses

travaux sont très appréciés. Aujourd'hui, c'est

dans la jolie petite salle du Théâtre d'Applica-

tion que le conférencier M. Maurice Lefevre

et la toute gracieuse M"« Mathilde Auguez
viennent nous révéler une nouvelle série de

chansons populaires, dues aux patientes re-

cherches et au savoir de M. Julien Tiersot.

M"e Mathilde Auguez paraît tour à tour, dans

un décor champêtre, sous les costumes de pay-

sannes de la Bretagne, de l'Auvergne, de la

Bresse, de l'Artois... Elle est accompagnée

d'un chœur d'enfants qui lui donne la réplique,

et c'est avec beaucoup de charme et d'esprit

qu'elle module ces vieilles chansons d'antan,

si pleines du parfum des champs. Il y a là une

réelle impression de poésie naïve et rustique,

un véritable régal pour les délicats.

Hugues Imbert.

(i) Partition piano et chant. MM. Durand et fils,

4, place de la Madeleine.

(2) Les soli étaient tenus par M^e Vergin, remplaçant
M'is Soubre, M'"« Nivert-Grenier, MM. Fûrstet Bouhy.

A la dernière soirée de M. Breitner, il faut

noter le trio, op. loi, de Brahms, joué dans -

un sentiment discret par MM. Breitner, Rémy'
et Delsart. 'La. Parade, piano et violon (op. gS),

de Rubinstein est une chose bien diffuse, par'

moments insipide ; l'auteur entame quantité de

thèmes, puis les délaisse ; le travail n'est pas

serré
;
quand les idées initiales sont reprises,

elles ont été déjà oubliées, effacées par de lon-

gues digressions inopportunes. Tout autre, la

sonate, piano et violoncelle (op. Sa), de Saint-

Saëns ; la trame est soutenue, toujours rehaus-

sée d'ingénieux épisodes; si les idées ne tran-

chent pas fortement, du moins leur mise en

œuvre requiert l'intérêt. MM. Breitner et Del-

(i) Le Guide Musical, numéro du 27 avril 1890.
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sart Font enlevée avec leur coutumière légèreté

de touche. Le Septuor de la trompette, du
même auteur, clôturait le concert.

Il convient de féliciter l'organisateur et prin-

cipal interprète de ces auditions : M. Breitner
;

c'est, certes, l'un des meilleurs pianistes pour

lia musique de chambre que l'on trouverait à

Paris. Dans cet art spécial, il possède des qua-

lités de premier ordre : le sangfroid, la no-

ition exacte de son rôle de pianiste et un jeu

clair, sans à-coup, dialoguant harmonieuse-

ment avec les archets. Paris ne manque pas de

virtuoses du clavier, mais les quartettistes y
sont rares; il faut, pour la musique de chambre,

mieux que des doigts : de l'abnégation et de

la modération de style, un rythme sûr et dis-

cret. Bien peu de nos brillants trémolisants

peuvent s'en targuer. M. R.

Les Chanteurs de Saint-Gervais ont donné

lie premier de leurs trois concerts annuels

[consacrés aux cantates de Bach. D'abord, une

'cantate Ach Gott vom Himmel, intéressante,

certes, comme tout ce qui sort de la plume de

Bach, mais sans rien de saillant dans l'ensem-

ble. Le chœur initial n'équivaut pas au choral

ide la fin, et l'air du ténor n'a pas l'intérêt de

celui d'alto. Dirons-nous que l'interprétation a

paru assez hésitante et terne. Les bons chan-

teurs nous avaient habitués à mieux. Le so-

liste, M. Pommène, ne possède ni l'organe ni

le style propres à ce genre de musique. Un in-

itermède vraiment délicieux coupait le pro-

gramme. C'est un quatuor de Heinrich Schiitz:

Dialogus per la Pascua, pièce très courte,

mais d'une douceur, d'une naïveté captivantes.

Mais il faut vite mentionner le numéro capital :

la cantate Icli halte viel BekiUuuicniiss, l'une

des plus suaves du vieux Bach. Quelle œuvre

touchante, depuisl'entrée symphoniquecomme
une plainte douce, le chœur d'entrée, Varia de

soprano avec hautbois (excellemment interprété

par M'iiî Blanc et M. Bleuzet), et surtout ce

dialogue entre Jésus et VAine inquiète, em-

preint d'une onction, d'une douceur évangé-

lique. Mi'e Blanc et M. Challet l'ont bien dit;

on l'a bissé (je crois me souvenir d'un mouve-

ment un peu moins vif dans le 4/4, entendu en

Allemagne, sous la conduite d'un des chefs les

plus autorisés).

Les chœurs ont mieux marché. Une im-

pression est que leur façon décolorer la phrase

rythmique manque un peu d'acceat. La tra-

duction française y entre pour une part. Les
choristes allemands, l'accent tonique de la lan-

gue aidant, scandent plus fortement, ce qui est

d'un grand secours pour la compréhension du
style fugué ou figuré ; l'oreille saisit, grâce à

cette accentuation, les plus simples imitations

de valeur qui n'ont plus, dès lors, l'apparence

de remplissages (car l'écriture de Bach est tou-

jours serrée et hautement intéressante). Peut-

être si les Chanteurs de Saint-Gervais adop-

taient une accentuation verbale plus forte,

l'effet serait-il meilleur.

Félicitons M. Bordes et M. Guilmant, les

deux organisateurs de ces belles séances, en

souhaitant que les soirées prochaines présen-

tent le même intérêt artistique. M. R.

Les programmes de la Société d'art sont

toujours des plus variés et des plus intéres-

sants; c'est l'éclectisme qui dirige les organisa-

teurs. Nous les en félicitons. A la séance du
17 février, salle Pleyel, MM. Phihpp et H.
Frêne ont exécuté magistralement la belle

ouverture de Frithiof que le maître Th. Du-
bois vient de publier et que nos directeurs de

concerts devraient bien faire entendre plus

souvent. Le trio pour piano, violon et violon-

celle de M. De la Tombelle était exécuté pour
la première fois. C'est une œuvre fort bien

écrite, dont les idées sont souvent charmantes

et qui a été très goûtée du nombreux public

qui remplissait la salle. Quel succès également

pour les très remarquables mélodies de M. X.

Leroux avec des interprètes tels que M. Clé-

ment et M™e Leroux-Ribeyre ! M. Balbreck

possède un fort beau son sur l'alto et a fait

apprécier son talent dans une élégie de Gla-

zounov/, peut-être un peu longue. L'andante

et le scherzo pour violoncelle de M. G. Hue,
fort bien joués par M. Baretti, ont de hautes

tendances, dont nous ne pouvons que féliciter

l'auteur ; mais la recherche se fait trop sentir
;

un peu plus de concision et l'œuvre y gagne-

rait. Enfin, pour finir, les Reflets djc Nord à

deux pianos, de M. Ch. René, enlevés brillam-

ment par M. I. Philipp et l'auteur.

M. Joseph White nous a donné une séance

d'un vif intérêt, le 20 février, à la salle Erard.

Comme plats de résistance, le beau trio en ///

mineur de Mendelssohn (Galeotti, White et

Casella), le quintette pour piano et cordes de
Schumann (Galeotti, White, Tracol,Trombetta
et Casella). Puis, dans la partie moderne, une
curieuse sonate pour piano et violon de M. Le
Borne, des Dauses slaves de Dvorak, brillam-

ment exécutées par M. White, etc.. En un
mot, succès pour les compositeurs et les exécu-

tants.



176 LE G-X7IDE MUSICAL

L'intérêt de la deuxième séance donnée par

MM. I. Philipp, H. Berthelier, J. Loeb et

V. Balbreck consistait dans les belles variations

à deux pianos de Schumann et dans la sonate

à deux pianos de Mozart, exécutées dans la

perfection par MM. I. Philipp et Delaborde.

Non moins vif succès pour la sonate, violon-

celle et piano de Hsendel, que M. G. Loeb et

Philipp ont jouée en grands artistes. Le trio

(op. 26) de Lalo a été moins apprécié, au

point de vue musical pur.

M. Victor Roger vient de faire recevoir par

M. Carvalho un opéra-comique en un acte, tiré

par M. Antony Mars de la nouvelle de Prosper

Mérimée : la Chamlrc bleue.

Ce petit ouvrage sera représenté à la fin de la

présente saison et aura pour interprètes MM. Fu-

gère, Carbonne, Marc Nohel, et M''^ Elven.

BRUXELLES

M. Drumont n'a pas quitté Bruxelles d'une

quinzaine que la Juive reparaît sur l'afHche du
théâtre de la Monnaie. Si les campagnes me-
nées par le fougueux rédacteur en chef de la

Libre Parole pouvaient hâter la disparition

de cet opéra vénérable, mais ennuyeux, beau-

coup de musicieas se feraient antisémites, et

nous connaissons de nombreux enfants d'Is-

raël qui chanteraient un Te Drumont lau-

darnus.

Pour rester dans ce conformisme si bien

raillé par Beaudelaire, il faudrait se pâmer
devant cette débauche moyenâgeuse, comme
Philarète Chasles en 1845, admirer depuis

la robe cardinalice de Brogni jusqu'à la cuve

d'huile bouillante, sans oublier les vers de

Scribe, car Philarète Chasles aimait les vers

de Scribe. De nos jours, cela paraît aussi

bizarre que l'appétit hétéroclhe de Vitreo. Et

la musique d'Halévy (Fromenthal et non point

Ludovic, comme s'obstine à l'appeler le Dic-

tionnaire Larousse ou encyclopédie des

bévues); mais, au fait, y a-t-il de la musique?

On fait beaucoup de coupures dans les vieux

opéras; peut-être la musique se trouve-t-elle

dans les parties coupées.

Décors, costumes sont passés et fripés comme
certaines défroques de la porte de Hal; les

chœurs y semblent dépaysés. Seuls, les princi-

paux interprètes sont encore de la maison dans

ce répertoire. M™<^ Tanésy chante son rôle avec

une parfaite correction et y met autant d'en-

thousiasme que M, Cossira, qui peut déployer,

dans le sien, les belles notes points d'orgue

qu'il doit rengainer dans Tristan ou Samson.
M"^ Milcamps, que nous avons à peine entrevue

depuis ses débuts à la Monnaie, a bien rendu

le rôle de la princesse Eudoxie. Voix bien

timbrée, diction distinguée et applaudissements

mérités. MM. Isouard et Dinard étaient au

niveau de M™^ Tanésy et de M. Cossira, ils

y allaient comme en 1845, et Philarète Chasles

n'était pas là. Amour de l'art? Halévy? Sémi-

tisme? Mystère. Qu'on nous rende Drumont!
N. L.

Très billanl succès, au concert populaire de

dimanche, pour M. Ferruccio-Benvenuto

Busoni, le pianiste florentin qui, pour la pre-

mière fois, paraissait devant le public bruxel-

lois.

Parmi les jeunes artistes à qui échoit le

lourd héritage des grands maîtres de la vir-

tuosité pianistique, Liszt, Bûlow, Rubinstein,

M™e Schumann, il est, certes, l'un des mieux

doués et l'un des plus remarquables. Méca-

nisme éblouissant, grande pénétration de son,

charme élégant, surtout dans le mezzo forte et

le piano, piquant dans le rythme, verve dans

l'interprétation, il possède à son actif la plu-

part des qualités assez rares qui font les vir-

tuoses d'élite. Depuis Paderewfsky et d'Al-

bert, aucun pianiste n'avait aussi vivement

impressionné le public des Concerts populaires.

Malheureusement, le choix des pièces qu'il nous

a fait entendre n'était pas très heureux. Trois

Liszt, le concerto en la majeur, le Saint Fran
çois marchant sur les ondes, et la Rapsodu

espagnole (i), c'était beaucoup, c'était trop

non pas que nous pensions de Liszt qu'il es

désormais un « maître négligeable », mais i

faut bien convenir que ces compositions ten

dues, boursoufflées et souvent creuses, malgi'

tout le brillant de l'orchestration et quelque

fois des idées, n'offrent guère d'intérêt musica

profond. Elles font valoir le virtuose sans met

tre en relief le musicien, et celui-ci, on n'a p

l'apprécier qu'imparfaitement dans la fugue d

Bach-Tausig et le Nocturne de Chopin, qu

M. Busoni a exécutés ensuite. Quoi qu'il e

soit, son succès a été considérable et généra

C'est une personnalité dont on suivra avec int

(i) Celle-ci, arrangée trèi adroitement pour piano

orcheslre par M. Busoni. Ajoutons, en passant, q'

M. Busoni jouait un piano Sleinway.
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|-êt le développement et qui marquera, selon

j:oute apparence.

La principale pièce orchestrale du concert,

Hait la quatrième symphonie de Johannes

Brahms. Elle ne pouvait faire grande impres-

|5ion sur un public saturé des violentes sono-

'•ités de la musique russe, et qui même, dans

''œuvre de Wagner, ne voit et n'entend gêné-

alement que la richesse d'une orchestration

jblouissante de couleur. Brahms lui paraît né-

;essairement sec, compassé et froid. Et cepen-

lant , elle grandit singulièrement l'œuvre

:ie ce maître uniquement préoccupé de son

déal, qui fait fi des tendances et des goûts du

oublie et va droit son chemin sans hésitation

li faiblesse. Plus on pénètre son art, plus la

orce et la grâce qui sont en lui se révèlent.

"elle quatrième symphonie est une œuvre de

outc beauté, poétique, délicate, intense d'ex-

iiession, d'une richesse admirable au point de

/lie de la combinaison des thèmes et de la

ariété des harmonies. Mais c'est là un art trop

in et trop précieux pour la majorité du public,

iccessible avant tout aux gros effets, et auquel

nanque, du reste, l'initiation nécessaire. Ce
l'est pas que M. Joseph Dupont ait écarté

i3rahms de ses programmes : il en a fait en-

endre successivement trois symphonies, le

Zhant du Destin et le Chant des Parques:

nais à de trop longs intervalles, pour que ces

luditions eussent pu porter fruit. Brahms
iemande à être entendu souvent et fréquem-

;nent : il ne se livre pas dès la première ren-

!:ontre ; mais, à la différence de tant d'œuvres

qui, àla premièrenudition, emportent le suffrage

iniversel, et qui, à la seconde, vous horripilent

lar leur nullité, — tel, le banal Poème
yriqiie de Glazounow,— lui ne vous enveloppe

)'.us profondément et ne vous saisit tout entier

ju'après un commerce assidu avec son esprit.

(Demandez aux quartettistes qui le jouent, et

jjui, tous, rebutés à la première lecture, ne l'ont

rompris et goûté qu'après l'avoir étudié en

(létail. Ceux qui ne le tiennent pas pour un
ijrand maître ne le connaissent pas, voilà tout.

jsi j'étais de M. Dupont, je répéterais celte

ijuatrième symphonie à l'un des prochains

poncerts. Elle produirait déjà un effet tout

jliflférent ! Mais c'est là un vœu qui ne se réali-

sera pas. Je me bornerai donc à louer sans

réserve l'excellente exécution que M. Dupont
;ious a donnée de cette œuvre. Un peu plus de

30ésie et de calme dans le chant élégiaque de

'adagio, des contrastes plus caractérisés dans

e finale, c'est tout ce qu'on eût pu désirer de

plus dans cette exécution, sans cela, parfaite.

La séance s'est terminée par la fulgurante

ouverture du Vaisseau-Fantônic

.

p. 5. — Dans mon compte rendu du Rhein-

gold au Conservatoire, le nom du jeune chan-

teur chargé du rôle de Fasolt s'est trouvé com-

plètement défiguré : il s'appelle M. de Clynsen.

Il est aussi question, dans ce compte rendu,

d'une quinte bémolisée. C'est un épouvantable

lapsus! Il faut lire neuvième altérée.

M. KUFFERATH.

La conférence de M. Wallner, chez Ml'''Des-

met, avait mercredi pour objet l'école italienne

moderne. Le conférencier a analysé le curieux

mouvement moderniste qui se manifeste actuel-

lement dans la patrie de Donizetti, où des

compositeurs tels que Sgambati, Rinaldi, Mar-

tucci, Longo, etc., sous l'influence de Wagner
et de Liszt, quittent les sentiers battus de la

mélodie rossinienne pour s'abandonner aux

hardiesses de l'harmonie moderne.

M. Ed. Jacobsajoué avec le talent que l'on

sait la belle sonate de Martucci pour violon-

celle, <i l'excellente pianiste, M"e Ff oeberechts,

a exécuté plusieurs œuvres de l'école moderne

du piano, dont un Prélude et Fiigue de Sgam-

bati, très remarqué.

La deuxième séance de musique de chambre

donnée par M"" L. Derscheid, avec le concours

de MM. Colyns et Ed. Jacobs, était entièrement

consacrée à Beethoven. Nous n'avons pu, malheu-

reusement, assister qu'à une partie de cette audi-

tion qui coïncidait avec la dernière soirée du

quatuor Marchot. Nous avons entendu notamment

la sonate ensol pour piano et violon, jouée un peu

lourdement par M. Colyns, et la grande sonate en

yé{op. I02I pour violoncelle (ô l'admirable adagio),

jouée avec un très beau sentiment par M. Jacobs;

puis le pathétique trio en ré. De ces œuvres si pro-

fondes, M"" Derscheid, impeccable pianiste, a

donnée une interprétation correcte et sage.

A la séance du quatuor Marchot, — la dernière

de cette association, — mentionnons le très vif

succès du violoncelliste Joseph Jacob (sonate de

Saint-Saëns) accompagné par M. Th. Ysaye avec

délicatesse et poésie; puis la triomphale exécution

du spirituel Septuor de la trompette de Saint-Saëns.

Nous n'avons pas entendu le quatuor de Bee-

thoven (onzième) exécuté par MM. Marchot, Ten

Hove, Van Hout et Jacob ; mais le public en

paraissait enchanté.

Dont acte !
M. K.
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On répète activement, au Conservatoire, r^?«5fe

de Gluck, que M. Gevaert se propose de donner

à son troisième concert. Le rôle d'Alceste sera

chanté par M""' Langlois, que l'on a vue trop

peu au théâtre de la Monnaie dans le Siegfried de

Wagner.
Au quatrième concert, M. Gevaert fera redire

le Rheingold, et il y en aura une troisième audition

à la fin de la saison, au bénéfice de l'orchestre.

M. Maurice Kufi'erath a commencé jeudi der-

nier, à l'Extension universitaire, ses causeries sur

les Evohifiovs de la musique moderne. Cette première

causerie a été consacrée à l'exposé des commen-
cements de la musique harmonique et polypho-

nique et à l'école du contrepoint vocal. Les excel-

lents artistes de l'Octuor vocal, sous la direction

de M. Léon Soubre, ont chanté à ravir une série

d'oeuvres de maîtres franco-belges et italiens du

xv" au xvi"^ siècle, Gilles Binchois, Renaud de

Melle, Lemaistre, Roland de Lassus, Palestrina,

Bernabei Benevoli, etc., qui ont vivement inté-

ressé le nombreux auditoire.

La prochaine causerie (jeudi 28 février) sera

consacrée à la musique instrumentale du xvi° au

xviii" siècle. Elle aura lieu avec le concours de

l'excellent violoniste O. Jokisch, de la charmante

pianiste M"'= Louise Merck et de MM. Dubois (vio-

loniste) et Debœ (alto). On y entendra, pour la

première fois, à Bruxelles, une suite de G. Muffat

(un prédécesseur de Bach), pour deux violons,

deux altos et violoncelle, et différentes pièces de

Frescobaldi Scarlatti, Couperin, Rameau, Hsen-

del et J.-S. Bach.

Hier samedi, à 2 heures, s'est ouvert, pour les

membres de la Libre Esthétique et leurs invités,

le Salon de iSgS (galerie du Musée royal de pein-

ture).

Quatre auditions de musique nouvelle et quatre

conférences littéraires seront données dans le

courant du mois de mars. Nous en préciserons

prochainement les dates. Le service des abonne-

ments aux concerts est fait par les soins de

MM. Breitkopf et Hœrtel, éditeurs. Montagne de

la Cour, 45.

Aujourd'hui, dimanche 24 février, au palais de

la Bourse, Bruxelles-Attractions organise, avec le

concours de la musique du r" régiment des guides,

sous la direction de M.Julien Simar,et l'Orphéon

royal, sous la direction de M. Bauwens, un con-

cert extraordinaire auquel il ne sera exécuté que

des œuvres de M. Gevaert, directeur du Conser-

vatoire.

Le 1*^'' guides exécutera, entre autres, les mor-

ceaux suivants : Faniaisie espagnole, écrite par

M, Gevaert en 1849, en Espagne, lorsqu'il obtint

son prix de Rome.
L'ouverture de Flandre au Lion, l'ouverture de <

l'opéra le Capitaine Henrioi, deux ou trois œuvres*

chorales transcrites pour orchestre.

L'Orphéon chantera deux grands chœurs, dont

l'un, le Réveil, fut primé au grand concours de 1

Gand. Trois petits chœurs flamands, les premiers

que M. Gevaert a composés lorsqu'il avait l'âge

de seize ans.

Le i"^'' guides et l'Orphéon interpréteront l'ou-

verture de Hughe de Zomerghem, le premier opéra

du même auteur, qui fut représenté pour la pre-

mière fois, cM théâtre de Gand, le 23 mars 1848.

Il y a bientôt cinquante ans.

La fin de l'ouverture sera remplacée par une t

transcription où l'Orphéon fera entendre les 1

chœurs suivants : le chœur des Ecossais de

Quentin Durward, la danse flamande à'Hnghe de

Zomerghe}ii, la chanson à la charité du Capitaine

Henriot et le grand chœur final de Jacques Van

Artevelde.

Aujourd'hui dimanche, au Conservatoire royal,

séance de musique de chambre de haut intérêt :

On y entendra, outre le sextuor de Beethoven

et une œuvre nouvelle de Reinecke, exécutés par

des groupes d'instruments à vent, l'admirable

ssnate en ut mineur pour piano et violon de Bee-

thoven, interprétée avec le concours de M. Lerml-

niaux. et plusieurs compositions nouvelles, notam-

ment la Lyre et la Harpe, de Saint-Saëns, et VAh-

scnce, de Sarreau, que chantera M"" Lammers,
une artiste bordelaise, inconnue encore à Bru-

xelles, et qui obtint récemment de grands succès a

Paris, aux concerts Lamoureux et Colonne.

CORRESPONDANCES

AMSTERDAM. - Grâce â la présence du

compositeur, qui dirigeait la première repré-

sentation de ïAttaque du tnoulin à l'Opéra-Néer-

landais de M. van der Linden, en dépit d'une

interprétation très imparfaite et surtout d'une

traduction impossible, la partition de M. Alfred

Bruneau a reçu un accueil très s}-mpathique du

public d'Amsterdam. Il est probable que le jeune

maître français n'aura pas compris une seule

phrase du libretto néerlandais, et c'est très heu-

reux pour lui, car sinon je suppose qu'il n'aurait

jamais consenti â permettre l'exécution de son ou-

vrage avec un poèrne travesti à ce point. Exécu-

tion médiocre, surtout pour celui qui avu l'ouvrage

à Bruxelles.

Seuls, MM, Orelio et Pauwels étaient à peu
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près à la hauteur de leurs rôles; le premier (sans

égaler, à beaucoup près, l'éminent Seguin) a

même eu de très bons moments. M"" Kempees et

M""'° Seming ont donné ce qu'elles ont pu.

En résumé, dans de pareilles conditions, l'opéra

de M. Bruneau, pour lequel je n'ai jamais éprouvé

un grand enthousiasme, aurait obtenu un accueil

beaucoup plus réservé de l'auditoire, si le com-

positeur n'était venu diriger la première exécution

dans le pays si cruellement calomnié par Voltaire.

Le but justifie les moyens. Il est aussi étrange

que contradictoire de constater que, malgré la

grande supériorité incontestable de l'Opéra Fran-

çais de La Haye, les représentations françaises à

Amsterdam sont suspendues faute d'appui, tandis

que les deux Opéras néerlandais ne cessent de

donner des traductions déplorables d'ouvrages

françaisavecune exécutiondebeaucoup inférieure,

auxquels le public fait bon accueil.

La direction du Théâtre-Royal de La Haye
tient, du reste, un nouveau succès. Werther, de

Massenet, a pleinement réussi. Cette partition,

sans valoir à beaucoup près celles de Manon, du

Roi de Lahore ou à'Hérodiade, est plus intéressante

que celle de la Navarraise. Mais le poème est

d'une couleur grise, d'une certaine monotonie,

qui influence le gros public. Samaty s'est surpassé

dans le rôle de Werther en enthousiasmant le

nombreux auditoire. M"" Duval-Erend a eu de

beaux moments ; malheureusement, son physique

et sa nature plantureuse ne se prêtent guère à

identifier la Charlotte de Gœthe. M^e Jeanne
Paulin a été charmante dans le rôle de Sophie;

mais Andra (Albert) n'était pas à la hauteur de sa

tâche. L'orchestre a été superbe; les décors et la

mise en scène sont excellents.

On vient de mettre à l'étude Hulda de César
Franck, avec M™^^ Barety, Bayer et Van Emelen
et le ténor Renault dans les rôles principaux.

César Franck est, du reste, le compositeur en
vogue en Hollande.

La Société pour l'encouragement de l'art musi-

cal à Amsterdam vient de donner une fort bonne
exécution de ses Béatitudes. L'œuvre du composi-
teur franco-belge a provoqué un véritable enthou-

siasme, chose assez rare en Hollande. Fort belle

exécution, sous la direction de M. Rôntgen et avec

le concours de M™'' Uzielli, de Francfort
,

M"" Cornélie Van Zanten et Bouger, d'Amster-

dam, MM. von Zur-Mûhlen, de Berlin, Fontaine,

d'Anvers, Orelio et Philippeau, d'Amsterdam.
Cette partition remarquable, d'une couleur sou-

vent plus dramatique que spirituelle et d'une

grande difficulté vocale, a reçu une exécution fort

honorable. Les choeurs, avec des intermittences

de défaillances, et l'orchestre se sont bien tenus

Parmi les solistes, nous devons louer, avant tout,

M""' Uzielli, dont l'interprétation du Mater dohrosa

a été superbe, et M. Orelio (Satan), qui a prouvé
de nouveau qu'il est un artiste consciencieux.

Les Béatitudes seront de nouveau exécutées à La

Haye au mois de mars, et c'est M. Demest qui y
remplacera avec grand avantage M. von Zur-

Miihlen.

Les deux derniers concerts historiques de

M. Willem Kes ont excité un vif intérêt, et les

absents ont eu grand tort. L'avant-dernier sur-

tout, consacré entièrement à Mozart, m'a ravi, et

se composait, avec les ouvertures de la Clémence

de Titus et de la Flàteenchantée, de la symphonie en

ré majeur, de la ravissante Elégie mauresque, d'un

Divertissement symphonique et du concerto pour vio-

lon enr/majeur, supérieurement joué par M. Tim-

ner.

Au dernierconcert, M. Kes nous a fait entendre

l'ouverture de Fernand Cortez de Spontini, une

S3'mphonie d'Antoine Eberl, contemporain de

Beethoven, né à Vienne en 1766 (un ouvrage

assez vide"!, et la symphonie héroïque de Beetho-

ven. Exécution impeccable de tous les ouvrages

qui ont été joués.

Joachim, le doyen des violonistes contempo-

rains, vient de faire sa tournée annuelle aux Pays-

Bas. Il s'est fait entendre à Amsterdam, La Haye
et Rotterdam, provoquant partout l'enthousiasme

traditionnel. Malgré ses soixante-quatre ans, i!

reste encore toujours le grand artiste classique

par excellence, et son interprétation du concerto

de Beethoven surtout demeure incomparable.

La que lion du départ de Kes pour Glasgow-

est encore en suspens. Les négociations se pour-

suivent, et la solution ne tardera pas. Il est à

espérer que Kes pourra nous être conservé, car

les artistes de sa valeur sont fort clairsemés en

Hollande, et on le remplacera difficilement.

Notre excellent baryton Messchaert est atteint

d'une affection néphrétique, heureusement d'une

nature fort béniarne. En. de H.

ANVERS. — Un attrait réel des concerts

de la Société de symphonie, c'est que l'on

y entend de bonne musique; et, si une exécution

par un orchestre d'amateurs ne peut guère attein-

dre une perfection idéale, on ne doit pas moins
remercier M. Giani de nous faire entendre les

délicieuses symphonies de Haydn. L'exécution de

la deuxième, au concert de lundi dernier, a été

nette et claire. La belle ouverture de Peter Benoit

le Roi des Aulnes n'a pas été moins bien rendue; cette

page dramatique produit toujours une impression

profonde. Le jeune violoniste M. J. Jacobs pos-

sède une étonnante virtuosité. Les qualités qui

sont à remarquer chez lui sont la pureté du son
et la délicatesse du phrasé. Le concerto de Wie-
niawski a été interprété d'une façon parfaite,

quoique trop maniérée, peut-être, pour une œuvre
d'aussi grand caractère. Dans les Zigeunerweiseii de

Sarasate, par contre, le jeune violoniste a déployé

toutes ses brillantes qualités ; aussi, la dernière

partie de ce morceau a-t-elle été bissée. Très bien
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aussi, les morceaux de Bach : Prélude et Gavotte.

M"" E. Tonnar, de Cologne, possède une voix

fort inégale; le médium, surtout, est incolore.

Aussi, le fameux air de Fidelio a-t-il été chanté de

façon peu satisfaisante. Si, encore, cette canta-

trice avait de la diction, nous lui pardonnerions

volontiers son manque de voix; malheureusement,

l'interprétation de Erlkônig, cette entraînante et

passionnée mélodie n'a pu effacer la mauvaise im-

pression qu'avait laissée l'air de Fidelio.

Au Théâtre-Lyrique flamand, nous avons eu la

première de Zriny, drame lyrique de noire conci-

toyen M. Alb. De Vleeshouwer. Prise au point de

vue scénique, la pièce de Th. Kôrner est assez naïve

et Inexpérimentée; œuvre de jeunesse, sans con-

tredit. Nous accepterions volontiers la partition

de M. De Vleeshouwer comme étant une œuvre

inexpérimentée, ou de jeunesse, s'il ne nous était

difficile de concevoir qu'un compositeur qui a

entendu le drame lyrique dans sa manifestation la

plus complète (nous voulons parler de la trilo-

gie de Fibich et àeKarel van Gdderland, de Benoit)

puisse, en créant une œuvre nouvelle revenir à ce

que ce genre a de plus naïf dans sa conception Le
rôle du drame lyrique (ceci est aujourd'hui chose

reconnue) est de souligner par la musique la

phrase déclamée d'une façon si complète que

l'action puisse y gagner en intensité. Les temps

sont loin où de nombreux entr'actes suffisaient à

composer une partition; non seulement l'effet pro-

duit fatigue l'auditoire, mais il amoindrit l'im-

pression de l'action même.
Or, les entr'actes de Zriny sont aussi nom-

breux qu'interminables; et, si nous reconnaissons

dans l'orchestration des qualités incontestables,

nous devons faire à M. De "Vleeshouwer le repro-

che d'avoir abusé des instruments à percussion.

Avec une orchestration aussi bruyante, il eût été

difficile de souligner la parole déclamée, ainsi que

l'exigeait le genre.

L'interprétation de Zriny a été convenable, et

l'orchestre, sous la direction de M. E. Keurvels, a

été digne d'éloges.

Au Théâtre-Royal, les reprises de Charles VI et

du Tribut de Zamora ont été favorables au nouveau

baryton, M. Génécand. Nous avons revu avec

plaisir M. Gauthier, un ancien pensionnaire de

notre théâtre; charmante, M"e Decré dans le rôle

d'Odette.

Le Tribut de Zamora n'est pas un des meilleurs

opéras de Gounod, et il est à craindre qu'il ne

tienne point l'affiche, malgré l'interprétation satis-

faisante de jeudi dernier. A. "W.

CONSTANTINOPLE. — L'année iSgS

nous paraît assez fructueuse en fait de

musique. Nous avons eu déjà les concerts

de M™" "Wolska et Grosser. Le concert de

M"" Grosser surtout comportait un excellent pro-

gramme : le beau quatuor en sol mineur de

J. Brahms, rendu imparfaitement, soit dit en

passant; diverses œuvres de l'admirable Chopin,

exécutées par M™' Grosser avec le sentiment et

l'intensité qu'ells comportent, etc. Mais le clou du
mois a été assurément le premier des trois concerts

symphoniques, sous la direction du professeur

P. Lange. Le vaillant chef d'orchestre, qui a pour
but d'initier les Constantinopolitains aux chefs-

d'œuvre de l'art musical, a organisé cette année
un orchestre de cinquante personnes, choisies

parmi les meilleurs instrumentistes de la ville.

Nous avons vu avec plaisir l'éminent violoniste

hongrois "Wondra Bey, ancien lauréat du Conser-

vatoire de "Vienne, prendre part à ce concert.

La séance s'ouvrait par l'étincelante ouverture

(.VObéron. L'orchestre l'a bien exécutée. Venait

ensuite le concerto de violon deMendelssohn, que

le jeune violoniste russe M. Grégorowitsch a très

bien rendu, surtout Vallegro molto appassionato. Jeu
souple et plein de sentiment, archet élégant et

agile.

L'orchestre nous a donné ensuite le Rouet d'Om-

phale de C. Saint-Saëns, dont l'exécution, très

difficile, nous l'avouons, laissait un peu à désirer.

Enfin, la symphonie inachevée de Schubert, que

l'orchestre a dite avec fougue et justesse.

Remercions M. Lange de nous avoir fait

entendre cette œuvre magistrale. Nous lui serions

reconnaissant s'il nous donnait aussi la symphonie

en ut du même maître. Pour clôture du concert,

M. Grégorowitsch est revenu, très «ovationné»,

exécuter la fantaisie touffue sur Carmen de Sara-

sate, le Souvenir du Bosphore de Vieuxtemps,.

magistralement dit, et une jolie mazurka.
Harentz.

DRESDE. — Pour des motifs d'oii l'art

nous parait exclu, les admirateurs de

M"'' Roger-Miclos seront privés de son audition

annuelle. La salle du Musenhaus est presque

entièrement accaparée par l'agence Ries, dont les

amabilités à l'endroit de la critique étrangère

deviennent proverbiales. L'organisateur du con-

cert de lundi soir a pu favoriser la plus médiocre

des chanteuses saxonnes, de préférence à une

grande artiste française. Mais n'est-ce pas faire

preuve, à l'égard du public payant, d'un sans-gêne

coupable que de lui présenter, sous un nom
italien, une cantatrice dresdoise qui écorche le

toscan aussi cruellement que le français? En
matière commerciale — et pourquoi les agences

musicales seraient- elles privilégiées? — il y a un

mot pour caractériser un pareil acte.

L'éminent violoniste Willy Burmester a excité,

samedi dernier, un enthousiasme indescriptible.

On s'écrasait pour l'entendre au Musenhaus. Il

donnera un troisième concert au Gewerbehaus,

dit-on. Pour les auditions très courues, Musenhaus

est absolument insuffisant. D'autre part, Gewerbe-

haus est d'un prix de location qu'on ose à peine
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aborder. La construction d'une salle spéciale

s'impose depuis longtemps à Dresde, mais qui

osera attacher le grelot ?

C'est sur un « ConcertflûgelSteinway», de New-
York, que s'est fait entendre Paderewsky ven-

dredi soir, au cinquième Sinfonie-Concert. Les
admirateurs exclusifs des pianos allemands ont

d'abord affecté le dédain le plus marqué; peu à

peu, ils ont dû convenir que ce splendide instru-

ment, sous les doigts délicats du célèbre virtuose,

chantait avec une douceur toute spéciale, tandis

que les passages vigoureux donnaient des sonori-

tés d'un éclat grandiose. L'exquise interprétation

du concerto pour piano et orchestre (op. 54) de
R Schumann a soulevé d'enthousiastes acclama-
tions. Quant à la Fantaisie- Polonaise, exécutée par
l'auteur lui-même, elle a été fort diversement
appréciée. Les difficultés en sont telles que peu
de pianistes oseront s'y risquer, et certains effets

d'orchestre ont provoqué une véritable hilarité.

« D'ailleurs, concluent quelques professeurs

enroulés dans la bannière de Beethoven et de
Mozart, ce n'est pas de la musique n. Aucun
raisonnement ne les ferait sortir de leur parti pris;

du moins ce ne sont pas ceux-là qui s'engoueront
pour CavaUeria et Pagliarci.

Le baryton Francesco d'Andrade nous a fait

passer, mercredi dernier, une délicieuse soirée.

Au programme : il Sogno de Mercadante, avec
accompagnement obligé de violoncelle, où M. le

baron de Liliencron a mis peu d'expression, ce
qui n'a pas facilité la tâche du chanteur M. d'An-
drade semble affectionner particulièrement la

romance française. Il nous en a dit plusieurs,

même en bis, que l'auditoire séduit ne se lassait

pas d'applaudir. La voix est si sympathique, la

méthode si parfaite, la diction si nette! En corri-

geant quelques erreurs de prononciation coutu-
mières aux étrangers, M. d'Andrade serait

accompli dans le genre français. Alton.

FRANCFORT. — Semaine de grand inté-

rêt Le 8 février (huitième concert du Mu-
séum, série du vendredi), on a vivement applaudi
le violoncelliste Hugo Becker et le baryton Fran-
cesco d'Andrade. Le jeune et célèbre virtuose a
exécuté un délicieux concerto de Haydn (en ré

majeur, op. loi) et des pièces séparées pour vio-

loncelle (Caniahile, op. 36, de César Cui,et Scherzo,

op. 12, de Van Goens). M. d'Andrade, grand
maître au théâtre, produit moins d'impression au
concert. Sa belle voix, sa dictionparfaite et toutes
les qualités qui le distinguent comme chanteur
n'en ont pas moins ravi le public.

Voici les pièces que M. d'Andrade a chantées :

Caro mio hen (G, Giordano), Viitoria mio core (Caris-

simi), Charité (Faure), Pastorale (Bizet), Pamo
am.ora (Tosti), la Partida (Rodriguez).

A la septième séance de musique de chambre,

Johannes Brahms, de passage ici, a exécuté avec

son ami M. Miihlfeld, ses deux nouvelles sonates

pour piano et clarinette dont vous ont parlé vos

correspondants de Vienne et de Leipzig. Le
quatuor à cordes, op. 76, n" 12, complétait le pro-

gramme
T.es Francfortois adorent, du reste, Brahms.

Vous pouvez donc imaginer le triomphe qu'ils lui

ont fait au huitième concert dominical du Muséum.
Audition, au surplus, très émouvante. Applaudis-

sements sans fin dont, du reste, M. Miihlfeld a eu

sa part, ainsi que l'orchestre, sous la direction

de M. Gustave Kogel!

Le programme comprenait la symphonie n" 2,

en ré majeur, op. 73, de Brahms, un air de VOdys-

S6t{s de Bruch (M"*-' Koppenburg), le concerto pour

clarinette n"^ 2, op. 74, de Weber (M. Miihlfeld),

enfin, un concerto pour orchestre à cordes, deux

violons et violoncelle obligés, Concerto grosso n' 10,

en r« mineur, de Hsendel, Liedcr de J.
Brahms, et

Academische Festouverture de Brahms.
La symphonie (composée en 1873) a été exé-

cutée si magistralement que la troisième partie

(Allegretto gracioso, quasi andantino) a été rede-

mandée.
Enfin, on a fait à Brahms des ovations sans

fin, lorsqu'il est venu diriger lui même VAcade-

mische Festouverture (1881).

M. Mûhlfeld, assurément le premier clarinet-

tiste actuel, a été très acclamé à côté de lui, et la

cantatrice, M"* Koppenburg, qui a chanté très

bien les Licder de Brahms, a, malgré les circons-

tances extraordinaires, remporté, elle aussi, un

grand succès. K. S.

LIEGE. — Nous recevons la lettre suivante :

« Monsieur,

)i II peut suffire d'un mot dans un journal, du

premier venu, pour entacher de doute l'intégrité

et l'honorabilité d'un homme, alors qu'à celui-ci il

faudra des pages ou les tribunaux pour se dé-

fendre.

» C'est à ces derniers que je livre l'article diffa-

matoire signé M. R.,paru dans votre correspon-

dance de Liège. Là, je ferai connaître où sont les

supercheries, les faux-billets et... le zèle.

» Je vous prie, et, au besoin, je vous requiers de

publier la présente, dans le prochain numéro du

Guide Musical, â la place et dans les mêmes carac-

tères que l'article en question.

» Veuillez agréer. Monsieur, l'assurance de ma
considération distinguée.

» G. Sauvenière,

Correspondant de la Société des

Auteurs et Compositeurs.»

M. Sauvenière, de l'honorabilité et de l'intègrilo

duquel nous n'avons jamais douté, se méprend

évidemment sur le sens et la portée de l'article
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de notre correspondant de Liège. M. Marcel
Rémy a entendu dénoncer des pratiques abusives
et des exigences vexatoires des agents de la SociM
des Atdeui's et ComposUetirs. Mais cela ne touche en
rien la personne de M. Sauvenière qui agit en
vertu d'instructions reçues Toute la question est

de savoir si les faits signalés par notre corres-

pondant sont exacts. M. Sauvenière les contestes-

t-il? Nie-t-il que des billets portant la griffe de
VAgence des Auteurs et Compositettrs ont été vendus
ou offerts en vente à la porte de certains concerts?

A t-on abusé de la griffe de la société? Dans ce
cas, il devrait nous savoir gré de lui avoir signalé

un fait qu'il ignorait sans doute. De toute façon,

la vente des billets dits d'auteurs, telle qu'elle se

pratique couramment, constitue à nos yeux un
scandaleux abus dont plus d'une fois les tribu-

naux ont eu à s'occuper, d'ailleurs et qu'ils ont con-

damné expressément. Protester au nom des intérêts

des artistes, comme l'a fait notre correspondant,

contre cet abus, surtout quand la vente des billets

se fait dans les circonstances signalées, c'est un
droit absolu et un devoir de la presse, en général,

et de la presse artistique en particulier. Les
plaintes sont, du reste, générales en Belgique au
sujet des exigences de la Société des auteurs et

compositeurs, — qu'il ne faut pas confondre avec
la Société des auteurs dramatiques.— Les choses
en sont arrivées à ce point qu'on a rendu presque
odieuse la loi sur la propriété artistique et litté-

raire, saluée d'abord comme une grande conquête
législative! C'est dans ce sens que s'est exprimé
notre collaborateur, et nous l'approuvons entiè-

rement.

Aussi, nous permettra-t-on de ne pas prendre
au sérieux la plainte en diffamation de M. Sauve-
nière. En admettant même qu'il fût responsable des
faits signalés, — ce que nous n'avons ni affirmé ni

insinué,-— il y aurait tout uniment entre lui et nous
divergence d'appréciation sur la façon d'interpréter

etd'appliquer la loi sur les droits d'auteur et les

réglements_de la Société. La Société et ses agents
ont, sur ce point, des vues que nous ne parta-

geons pas, que nous avons combattues déjà

souvent dans ce journal et que nous continuerons
de combattre avec la dernière énergie. Cette ques-

tion n'a rien à voir avec l'honorabilité et l'intégrité

personnelle des agents. Celles-ci, nous le répé-

tons, sont hors de cause absolument. Nous ajou-

terons même qu'il serait à souhaiter que la Société

des auteurs et compositeurs fût partout repré-

sentée par des hommes de la sûreté de relations

et du talent de M. G. Sauvenière.

M. KUFFERATH.

Pendant cette dernière quinzaine, le mouvement
musical, si intense auparavant en notre ville, s'est

limité à deux seules soirées de musique de

chambr», mais elles ont présenté un véritable

intérêt. Sous le titre de Concert Pleyel, la maison
Paul Gevaert, dépositaire de ces instruments, nous
invitait; le 8 février, à une audition du pianiste

Van Dooren. Originaire de Maeseyck, ce remar-
quable artiste a fait ses études à votre Conser-
vatoire, avec le regretté Zarembsky, et a obtenu,
dans cet établissement, les premiers prix de piano
et d'harmonie.

Les succès que Van Dooren a déjà obtenus,
nombreux et brillants à l'étranger, il les a vus se

confirmer ici, en présence d'un auditoire trop res-

treint, mais appréciateur— d'abord,comme auteur,
dans une sonate de sa composition, écrite avec
une sûreté élégante et exécutée avec chaleur en
compagnie du violoncelliste Peclers. Le virtuose

a ensuite affirmé la souplesse de son talent et ses

réels mérites pianistiques dans les Variations

sérieuses de Mendelssohn, le Rigodon de Raff, une
NovelUtte de Schumann, précédant une discrète

Pileuse et une brillante Polonaise de sa plume, sui-

vies d'un Nocturne de Chopin, puis, comme haute
virtuosité, le Saint-François de Paul marchant sur les

flots.

Sur l'excellent Pleyel, fourni par la maison
Paul Gevaert, M. Van Dooren a pu, en toute sécu-

rité, prouver ses qualités d'énergie, de charme,
son goût dans l'art de phraser et sa connaissance
complète de l'instrument.

A l'Emulation, vendredi dernier, soirée sélect,

organisée avec l'excellente Société de musique de

chambre et la très charmante pianiste M"'' Jani-

zewska, dont le Guide Musical a fait l'éloge à l'oc-

casion d'un récent récital donné au Cercle artis-

tique. Remarquable interprétation d'abord, du
quatuor à cordes en mi bémol, par MM. Charlier,

Harzé, Herremans et Falla, et, pour terminer,

exécution colorée de l'émouvant quintette de

Franck, où M"" Janizewska a vaillamment prouvé
ses complètes qualités de musicienne et sa com-
préhension de cette œuvre moderne. Pendant
deux heures, la sympathique virtuose a tenu le

public sous le charme, en interprétant la sonate

en sol mineur de Schumann. les Variations de

Beethoven en ut, les Pileuses, Liszt-Wagner, une
Sicilienne de Bach et le Capriccioso de Scarlatti-

Tausig. Aussi la jeune artiste a créé un sincère

couraiit d'admiration chez le public, d'ordinaire

très réservé, de l'Emulation, admiration justifiée

par la rare perfection, l'élégance raffinée et le

sentiment musical dont est empreint le jeu de

M"" Janizewska. A. B. O.

IILLE. — Concerts POPULAIRES.— C'est par

_j la première audition de l'ouverture de Bt'o-

céliande, — l'opéra de M. Lambert, joué avec

succès en février iSgS, au théâtre des Arts de

Rouen,— que commençait le concert de dimanche

dernier. Cettre ouverture est construite avec

quatre thèmes de l'ouvrage : le premier, la Marche

du roi Arthur, dit par une trompette, est un air

contemporain des personnages de la pièce; le
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second, exposé par les bois et ensuite par le qua-

tuor, caractérise l'amour chevaleresque; le troi-

sième, chanté par les violoncelles, est le Leitmotiv

de Merlin, et le quatrième, dit par la harpe et les

bois, est la mélodie d'Eitide, la jeune fille. Ces
divers motifs se mêlent ensuite symphoniquement,
mais le thème de l'amour chevaleresque les

domine toujours, et c'est lui qui amène la conclu-

sion de l'ouverture. Cette page, très distinguée

et d'une instrumentation soignée, est fort intéres-

sante et dénote, chez son auteur, un talent

extrêmement délicat.

I,e prélude de Parsifaï, que M. Ratez nous
faisait aussi entendre pour la première fois, débute,

comme on sait, par l'exposition des thèmes de la

Cène, du Saint-Graal et de la Foi, séparés seule-

ment par de longs silences. Puis ces trois thèmes
se combinent et atteignent, par l'emploi de remar-
quables harmonies chromatiques, le summum de
l'expression d'une douleur surhumaine... on pour-

rait dire divine, car ce sont les souffrances à la

fois physiques et morales du roi Amfortas qui

semblent être ici caractérisées. L'interprétation

de cette pure merveille, — qui peut aller de pair

avec le prélude de Lohengrin, — a été aussi satis-

faisante que possible, malgré les excessives diffi-

cultés d'exécution qu'elle présente, surtout pour
des musiciens peu habitués, en somme, aux
œuvres de la troisième manière de Wagner. La
succession des mesures à 4/4 et à 6/4 et leur super-

position, au commencement de ce prélude, est, en
effet, une des choses les plus difficiles qui soient à

bien rendre, et elle a même donné lieu, dernière-

ment , dans le Guide Musical, à une série d'observa-

tions de la part des auteurs de la Métronomie

expérimentale, MM. Alvin et Prieur. Nous ne pou-
vons donc que féliciter M. Em. Ratez de cette

tentative hardie, aussi honorable pour lui que
pour l'excellente phalange artistique qu'il dirige.

La partie orchestrale comprenait encore l'an-

dante de la Symphonie tragique de Schubert, dont
le thème principal est très mé'odieux, comme tout

ce qu'écrivait ce compositeur si fécond. Le milieu,

où apparaît un rythme nouveau en doubles-

croches est plus ordinaire, mais sert à ramener
très habilement le motif du début.

Quant à la Kermesse de Godard, qui terminait le

concert, elle dépeint des réjouissances populaires

et, par suite, ne brille pas précisément par la dis-

tinction. Valse, tambour, grosse caisse, etc., on
sent là les tréteaux et la parade. En résumé,
tableau assez pittoresque et d'une certaine sono-
rité.

Le célèbre violoniste Sarasate, qu'on a sur-

nommé à juste titre le roi du violon, avait bien
voulu prêter son concours à cette intéressante

matinée. Les honneurs qu'il a recueillis dans sa

longue carrière triomphale disent assez son mer-
veilleux talent, pour que je puisse me dispenser
de faire son éloge

Sa géniale virtuosité a inspiré à des maîtres

comme Lalo et Saint-Saëns des œuvres qui reste-

ront, comme celles que nous avons entendues

dimanche, par exemple. La Symphonie espagnole, de

notre illustre concitoyen Lalo, est une suite de

thèmes, probablement espagnols, admirablement

développés et surtout -i'(7>'î« pour violon. L'orches-

tration, véritable dentelle à la Mendelssohn, en

est extrêmement fine. Le Rondo capriccioso de Saint-

Saëns, composé aussi spécialement pour Sarasate,

est également un pastiche d'air espagnol, très

délicatement traité et orchestré. Applaudi avec

enthousiasme après chacun de ces morceaux, le

grand artiste a joué, comme lui seul peut le faire,

une transcription d'un Nocturne de Chopin et une
Danse espagnole de sa composition, qui lui ont valu

de nouvelles et frénétiques ovations.

A L.-L.

MON S. — Samedi dernier, la Société de

musique de Mons, en manière de conces-

sion à certain goût du public, a exécuté Eve de

M. Massenet. Pour quelques rares fragments assez

bien venus, que de banalités, que de trivialités

dans cette « cantate » décorée du nom de (i mys-

tère ! > Mais l'œuvre est depuis longtemps connue;

contentons-nous de dire deux mots de l'interpré-

tation, qui a été généralement satisfaisante.

Les morceaux d'ensemble ont été bien exécutés

par un cadre de chœur qui serait hors pair si les

parties d'altos et de ténors possédaient la sonorité

des soprani, — en tout point superbes, — et des

basses.

M"" B. Urbain a fait preuve d'excellentes

qualités, comme voix et comme diction, dans le

rôle d'Eve; et M. Ach. Tondeur a donné à celui

d'Adam le relief de sa belle et puissante voix de

baryton. Le rôle du Récitant était chanté par un

jeune ténor de bonne école, qui joint à une voix

jolie une articulation nette et un style excellent.

Au début du concert, quatre membres de la

Société ont dit la charmante sérénade de Quatre

galants A une dame de Borodine. Quel charme pour

l'oreille que ces deux délicates strophes de tona-

lité si peu banale !

Une toute jeune fille, M"= V..., a chanté Varioso

de Quentin Durward d'une voix de soprano pure et

joliment timbrée, à laquelle il ne manquait que

plus d'accent et de diction.

La Société de musique donnera, le 3o mars pro-

chain, son troisième concert intime II sera com-

posé exclusivement d'œuvres de compositeurs

français modernes, entre autres Chabrier, Chaus-

son, V. d'Indy.

NAMUR. —'[Brillant concert au Cercle

catholique. Sous l'habile direction de

M. Antoine Gilis, l'orchestre a exécuté l'ouver-
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ture des Noces de Figaro et VAuhade printanière de

Lacotne.

Le clou de la soirée a été l'exécution entière

des Scènes maritimes de Riga. L'œuvre n'aurait pu
être mieux interprétée. La commission des fêtes

du Cercle avait réuni, avec le gracieux concours
de l'élite de nos chanteurs namurois, une chorale

imposante, bien stylée, qui a pris corps à corps les

difficultés vocales des Scènes maritimes et en a fait

admirer les beautés. L'honneur en revient avant
tout à M. Antoine Gilis, qui avait soigneusement
dirigé l'étude de l'œuvre qu'il a menée avec sa

maestria habituelle.

Les soli étaient chantés par MM. Chaudoir et

Mathot. La voix puissante de M. Chaudoir dans
les larges récitatifs et les appels vigoureux des

pêcheurs a fait merveille.

NANCY. — Le festival d'Indj', qui a eu

lieu le 17 février, a été la plus admirable

séance à laquelle nous ayons assisté depuis la

fondation du Conservatoire de Nancy.
L'illustre chef de la jeune école musicale fran-

çaise a lui-même conduit plusieurs de ses œuvres,

dans l'interprétation desquelles notre orchestre,

entièrement transformé depuis que M, Guy Ro-
partz se trouve à sa tête, s'est absolument surpassé.

Avec quel enthousiasme on a acclamé la Sym-

phonie'sux un air montagnard {iar\çais, Saitge-Jleiirie,

le Camp de WalUnsiein, la Suite en ré dans le style

ancien, pas n'est besoin de le dire à ceux qui con-

naissent ces chefs-d'œuvre si empoignants, si

émouvants, d'une originalité si complète, en un
mot si merveilleusement nouveaux. M. Paul Litta,

le jeune pianiste belge, renommé à juste titre,

tenait la partie de piano dans la Symphonie ,• il a

aussi mis son beau talent au service du Poème des

montagnes, pouï piano seul, qu'il avait fait connaître

et applaudir, autant qu'il le mérite, dans divers

pays. M. Paul Litta a donné le lendemain, au

Conservatoire, un récital de piano accueilli avec

une faveur des plus marquées.
Le festival d'Indy laissera ici un profond, un

inoubliable souvenir. Jamais nous n'en aurons
assez de reconnaissance au maître, ni à M. Guy
Ropartz, qui l'avait organisé et préparé avec une
intelligence et un soin pour lesquels toutes nos

louanges seraient insuffisantes.

M. Auguste Steveniers, le sj'mpaihique profes-

seur de violon au Conservatoire, a donné un
intéressant concert de bienfaisance, où figuraient,

en dehors de plusieurs artistes locaux appréciés,

dont M"' Louisa Collin, la remarquable pianiste,

M. Edouard Jacobs, l'éminent violoncelliste

bruxellois. M. Jacobs a obtenu, et c'était justice,

tous les bravos imaginables. Pourquoi faut-il qu'il

ait employé son beau talent à présenter au public

des « machines » démodées comme le Désir de

Servais? H. Carmouche.

P)EIMS. — A son deuxième concert, la

\j Société philharmonique a donné la pre-

mière audition du Camp d'Attila, légende en trois

parties pour chœurs, soli et orchestre, paroles de

F. Moch, musique de J. A. Wiernsberger.

Le poème est une nouvelle adaptation de la

poétique légende de sainte Geneviève empêchant
le Fléau de Dieu de saccager Paris. La musique,

très nouvelle école et néanmoins très personnelle,

a eu un grand succès, quoique, à une première

audition, une œuvre aussi importante puisse diffi-

cilement être comprise complètement par la

masse du public. Ce que, dès l'abord, on peut

louer dans la nouvelle œuvre de M. Wiernsberger,

c'est une orchestration intéressante et soignée,

une façon très caractéristique de camper les per-

sonnages d"Attila et de Geneviève, et une grande

variété dans les rj-thmes employés.

Les chœurs, très bien écrits pour les voix, pro-

duisent grand effet et gagneraient encore à être

exécutés par des masses chorales. Il faudrait un
long article pour analyser cette intéressante par-

tition comme elle le mérite. L'artistique concours

de M. et M™" Auguez, et la ferme direction de
l'auteur ont contribué pour leur part au succès.

Au même concert, on a applaudi une très

archaïque et bien remarquable Marche du Sacre de

Charles VII, de Paul Vidal. Voilà qui repose des

banalités musicales auxquelles la pauvre Jeanne
d'Arc a servi de prétexte depuis quelques années.

M. J.

SAINT-PETERSBOURG. — M"'^ Al-

bani, qui de 1877 à 1879 a fait partie de la

troupe italienne de notre Grand Théâtre, est venue

donner deux concerts. Malgré les seize années

qui nous séparent de sa dernière apparition dans

notre capitale. M"" Albani a conservé sa grande

voix, du moins au point de vue de la sonorité.

C'est le registre inférieur et le mezza-voce qui se

ressentent le plus des inévitables outrages du

temps. L'art du chant, elle l'a conservé entier,

réussissant aussi bien dans le cantahilc que dans la

vocalisation, surtout lorsqu'elle lance ses traits à

pleine voix.

Néanmoins, le contraste est frappant lorsqu'on

entend, après elle, le son doux, pur et pénétrant

de la voix de M""= Marcella Sembrich, qui vient de

jouer ici, comme elle seule sait le faire, le rôle de

Gilda dans Rigoletto. C'est en effet une rare réu-

nion de toutes les qualités de la vocaliste, de la

musicienne et de l'actrice. Notre public le sait

bien, ne se lassant pas d'aller, depuis des années,

l'écouter hors la ville, par tous les temps, rem-

plissant chaque fois l'une des plus vastes salles

que l'on connaisse. A la reprise de Rigokito,

l'enthousiasme a été indescriptible; il a fallu

chanter deux fois le grand air du deuxième acte,

il aurait fallu en faire autant du premier duo avec

M. Battistini, si les artistes s'y étaient prêtés.
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M. Antoine Arensky est le héros du moment
dans notre monde musical En peu de jours, son

trio avec piano en ré mineur (op. 32) a été joué trois

fois (la dernière fois à une matinée musicale chez

M. Auer) et a ravi tout le monde par la fraîcheur

de l'inspiration, la lucidité de la forme et de la

facture. A la fête annuelle des élèves de l'Académie

des beaux arts, dans la salle de l'Assemblée de la

noblesse, on a exécuté de lui un opéra en un acte,

intitulé Raphaël, écrit l'an dernier pour le congrès

artistique qui s'était réuni à Moscou.
La partition est composée d'un prélude d'or-

chestre et comprend cinq morceaux qui, pour être

chantants, ne sont pas tous d'une inspiration très

saillante ni très originale.

Sans être une œuvre de très haute valeur, cette

composition a du moins le mérite d'être bien écrite,

de se tenir au genre mélodique et de n'être pas

dénuée d'un certain cachet local.

Le public l'a fort bien accueillie et a fait une
ovation au jeune compositeur. Celui-ci n'a pas

encore trente-quatre ans, étant né le 3o juillet

1861 à Novgorod, où son père était établi en qua-

lité de médecin. Ou a remarqué de bonne heure

ses dispositions pour la musique; à neuf ans, il

écrivait déjà un quatuor instrumental Deux ans

après, le jeuns garçon a été amené à Saint-Péters-

bourg, où, après des éludes classiques faites dans

un gymnase, il est devenu, au Conservatoire, élève

d'aboid de M. Johansen, puis de iVI. Rimsky-Kor
sakoviT. Il y a obtenu la médaile d'or en 1S82 et

s'est fait bientôt remarquer par une symphonie et

un concerto de piano exécutés avec succès, tant

à Saint Pètersbourg qu'à Moscou. Dans cette der-

nière ville, il est devenu professeur de contrepoint

au Conservatoire dès l'âge de vingt et un ans.

Depuis il a composé, avec un succès inégal, un
grand opéra — Un Songe sur le Volga — resté au

répertoire du théâtre impérial de Moscou.
Dans cette ville, M. Arensky jouit d'une assez

grande popularité, qui, dans notre capitale, ne

commence, au fond, qu'avec le trio susmentionné,

écrit à la mémoire de Dayydow "V. P.

VIENNK. — Le cinquième concert phil-

harmonique offrait de nouveau une oeuvre

d'un compositeur viennois, M. Reinhold. De
nouveau aussi, nous nous trouvons obligé de cons-

tater la nullité de la composition, ainsi que le

manque d'autorité et d'énergie de Richter, qui

consent à diriger de pareilles élucubrations.

Aussi parait-il grotesque au pupitre, lorsqu'il

prend au sérieux la tâche d'un chef d'orchestre de
dixième ordre I

M. Reinhold, qui est aussi insignifiant comme
pianiste que comme compositeur, a néanmoins
trouvé un certain succès auprès du public huppé,
ici d'une intelligence musicale qui sera bientôt

proverbiale.

M"" Lilian Henschel a chanté deux airs an-

ciens : l'un, iVAlessandro de Haendel, l'autre,

(THippolyie et Aricie de Rameau. M°"' Henschel est

douée d'un trille exceptionnel, d'une voix agile et

flexible, mais au timbre assez froid, convenant, il

est vrai, à l'interprétation de ces vieilles choses,

où la voix est souvent traitée en instrument con-

trepointant, mais qui, croyons-nous, serait peu

propre à rendre du Schumann ou du Wagner.
Dans l'air de Rameau, M'"" Henschel a été fort

bien secondée par le roi^signol de l'orchestre,

M. Kukula.

Chez Hœndel, nous avons remarqué avec plai-

sir que Richter n'abusait pas du lourd rUardando

traditionnel à la chute de chaque phrase. Biilow,

aussi, l'a très souvent combattu. Il comparait les

musiciens qui l'introduisent partout à l'organiste

de province qui en profite pour jeter un regard

sur la suite du verset. On a beaucoup applaudi

M"" Henschel et, cette fois, avec justice.

Les deux pièces de résistance du concert

étaient l'ouverture du Songe d'une nuit d'été et la

troisième symphonie en /a de Brahms. L'orchestre

s'est surpassé dans l'exécution de l'ouverture de

Mendelssohn, cette perle de la musique instru-

mentale. On a si souvent reproché â Wagner sa

soi-disant injustice envers Mendelssohn; qui,

aujourd'hui, ne partagerait pas son avis, c'est-à-

dire ne considérerait plus Mendelssohn que comme
« paysagiste musical »? Car, il faut bien l'avouer,

son œuvre s'effrite de plus en plus et se réduira

bientôt aux ouvertures du Songe d'une nuit d'été, des

HéJjrides, de la Belle Mélusine, età quelques pièces de

musique de chambre.
La symphonie de Brahms, telle que l'orchestre

l'a rendue, ne nous a pas entièrement satisfait.

Il est vrai que nous avions encore bien présente à

la mémoire une exécution de cette œuvre, sous la

direction de l'unique Hans von Bùlovv. Sous
Richter, l'andante, pris presque en adagio non
troppo, parait long. A notre humble avis, Richter

semble lui prêter trop de signification et lui en-

lève ainsi toute sa simplicité de vieux conte de

grand'mére interrompu par les questions naïves

des jeunes auditeurs. L'allégretto, si spirituelle-

ment accentué par Hans von Biilow, nous a, cette

fois, peu impressionné. Quant aux deux parties

et thèmes de la symphonie, elles ont été exécu-

tées largement, ainsi qu'elles le réclament.

Comme chez Schumann, on est toujours déçu à

l'audition d'une œuvre orchestrale de Johannès

Brahms. La sonorité en est souvent terne et

grise. Brahms n'a certainement pas le génie de

l'orchestration; c'est ce qui fait qu'ici, à 'Vienne,

tous les a jeunes » lui préfèrent Anton Buckner,

dont les symphonies sont, elles, des chefs-d'œuvre

d'instrumentation

.

A signaler de nombreux récitals : ceux de Ro-

senthal, Sauer, Sistermans, Messchaert, Patti et

de Klengel, que ceux qui n'ont pas encore entendu

Jean Gérardy considèrent comme le premier cel-

liste actuel.

A signaler aussi, à l'Opéra, une très intéres-
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santé innovation : l'exécution à rebours deV.Ia

Tétralogie de Richard Wagner!... E. B.

2\rOUVELLES DIVERSES

La Gazdit de Cologne tait un très grand éloge de

M Arthur De Greef, l'éminent professeur de

piano au Conservatoire de Bruxelles.qui s'est fait

entendre pour la première fois dans la ville rhe-

nane, l'autre semaine, dane une séance de mu-

sique de chambre du quatuor HoUànder. Il y a

joué avec un énorme succès les Variations sérieuses

de Mendelssohn. Ce qui est très plaisant, c est

l'étonnement exprimé par le critique musical de

la feuille rhénane pour qui le nom de M. De Greef

était totalement inconnu. Cela prouve simplement

que ce critique est très peu au courant.

-Samedi dernier, à Milan, première de Gu-

^ no RatcUff du maestro Mascagni. L'œuvre n'a

obtenu qu'un succès relatif. Le premier acte a été

mollement accueilli; le second acte, un peu plus

chaudement; le troisième avec^enthousiasme, le

quatrième et dernier avec froideur. En somme,

les appréciations, dej l'aveu 'même] des journaux

italiens, sont très partagées : les uns y trouvent

de fortes réminiscences de la Cavalleria^ Rusticana,

les autres, au contraire, une nouvelle méthode de

Mascagni.

Il serait à souhaiter que cette dernière appré-

ciation fût la bonne.

— On annonce une saison d'opéra français à

Moscou. Ce sera la première fois que l'on chan-

tera en français dans l'ancienne capitale de la

Russie Cette tentative artistique est due à

M. Devoyod, qui prend la direction générale des

représentations qui auront lieu au théâtre Korsch.

Voici les principales œuvres qui seront données :

les Huguenots, l'Africaine, Guillaume Tell, Charles VI,

Hamlet, Faust, Rigoletto, Mireille, Roméo, Lakmé,

Werther, YAttaque du moulin, Carmen, etc. Chef

d'orchestre, M. Vianesi . Secrétaire général,

M. Edouard Philippe.

Citons les principaux artistes de la troupe :

M"'" Merguiller, Verheyden, Marie Vachot, de

Wulff, Tournier, Angèle Legault, Lody; MM.
Devoyod, Scaranberg, Maréchal, Merly, Duffaut.

Ceste, Bourgeois, Bonhiver.

Jusqu'à ce jour, seules les troupes italiennes

avaient défrayé les campagnes lyriques à Moscou.

— On nous télégraphie de Vienne que M. Am-
broise Thomas, directeur du Conservatoire de

Paris, et M. Gevaert, directeur du Conservatoire

de Bruxelles, viennent d'être élus membres d'hon-

neur de la Société des amis de la musique.

— Dans l'un des derniers numéros du Temps an-

nonçant une Vie de Schumann parue il y a cinq ou

six ans, M. Teodor de Wyzev^ra décrit ainsi la

physionomie de Robert Schumann :

« Le nez était petit et épaté. Dans l'ensemble,

cette grosse figure manquait absolument de traits

caractéristiques. Le crâne seul frappait par sa

structure puissante; il était couvert d'une abon-

dante toison de cheveux noirs que Schumann,

dans la conversation, avait l'habitude de tirer avec

sa main droite. »

Il est exact que Schumann avait l'habitude,

pendant la conversation, de tirer une mèche de

ses cheveux avec la main droite (la sienne, évidem-

ment), mais ces cheveux étaient châtains, et non

pas noirs.

M. Teodor de Wyzewa aura mal lu sans doute

les auteurs allemands qu'il cite, ce qui lui arrive

assez souvent.

M. Weckerlin, le savant et consciencieux bi-

bliothécaire du Conservatoire, vient de retrouver,

dans une vente de vieux manuscrits déposés par

Auber chez son notaire, un certain nombre d'en-

vois de Rome de compositeurs célèbres et, entre

autres, la partition d'un « opéra buffa » de Bizet.

M. Ludovic Halévy, ami et parent par alliance de

Bizet, a donné au Temps quelques renseignements

sur cette œuvre :

« C'est, a-t-il dit, une des œuvres de prime

jeunesse de Bizet, qui avait alors qu'il l'a écrite

dix-huit ou dix-neuf ans. Elle n'était nullement

ignorée de ses amis, mais ils n'y attachaient pas

plus d'importance que Bizet lui-même, qui n'a

jamais songé à la faire représenter. Elle est

cependant assez curieuse à un point de vue : c'est

qu'elle indique chez ce compositeur un goût tout

à fait inattendu pour la musique italienne. Bizet,

en effet, avant d'aller à Rome, était un adversaire

décidé de ce genre de musique, qu'il n'avait en-

tendue jusqu'alors qu'au Théâtre-Italien de Paris,

avec des interprétations défectueuses. Mais, pen-

dant son séjour en Italie, ses idées s'étaient

modifiées à cet égard.

» En entendant la musique des maîtres italiens,

interprétée avec le brio des artistes du pays, dans

le milieu enthousiaste qui leur convient, il s'en

était engoué pendant un certain temps. C'est alors

qu'il prit un vieux livret italien intitulé Don Pro-

copio,» opéra buffa in due atti ",et écrivit dessus la

partition en question, qu'il envoya â l'Institut, au

lieu d'une messe ou d'un ouvrage de musique

sacrée (quelconque, — que l'on attendait de lui.

» Cette substitution inattendue lui valut même

quelques reproches. La partition de Don Procopio

se compose de deux cent trente-six pages d'or-

chestre, grand format in-4'' oblong, papier fort,

rayé âvii\gt quatre portées. Elle contient quelques

morceaux charmants, et Bizet en avait même
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repris deux ou trois, pour les placer dans ses

œuvres jouées depuis. »

— L'organe des beuglants de France, — le

Mande Artiste, pour l'appeler par son titre, — est

fort en colère, parce que le Guide Musical a pro-

testé contre les tentatives de protectionnisme

artistique qui se sont récemment produites à

Paris.

Nous avions cité, à propos de cette question,

les curieuses statistiques établies par M. André
Maurel, et conclu en ces termes :

« L'expérience ayant démontré que, seuls, les

étrangers forment un répertoire productif, il faut

laisser les directeurs monter des ouvrages étran-

gers qui leur rapportent les sommes nécessaires

à la mise à la scène d'œuvres honorables mais
improductives, n

Reproduisant ces lignes, le Monde Artiste s'écrie:

« Est-elle assez nègre, assez retour du Congo
cette conclusion colossale? La prendre en riant,

ce serait donner raison aux « inoculés » de

wagnérisme; la prendre au sérieux, ce serait faire

beaucoup trop d'honneur à une helgerie sans impor-

tance. »

Le plaisant, c'est que cette conclusion n'est pas

de nous, elle est de M. André Maurel !...

Que l'aimable Tic-Tac s'arrange donc avec
celui-ci.

— La 5" chambre du tribunal civil de Bruxelles,

présidée par M. Dequesne, vient de rendre un
jugement qui va jeter la consternation dans les

agences théâtrales et combler de joie des artistes.

L'agence Pontus avait assigné M. Bonnard, le

méritant ténor d'opéra comique de la Monnaie, en

paiement d'une commission de 20 pour cent sur

ses appointements au théâtre de Covent-Garden,

de Londres, où M. Bonnard chante depuis trois

ans pendant la saison d'été, en vertu d'un engage-

ment procuré par cette agence. L'artiste avait

payé cette commission pour la première année,

mais ne voulait payer à M. Pontus que 10 pour

cent sur ses appointements des années subsé-

quentes. Il a soutenu devant le tribunal, par l'or-

gane de M" A. Max, que tel était l'usage et que,

du reste, il avait été engagé à Londres autant à

cause de ses succès au théâtre d'Anvers qu'à rai-

son des démarches de M. Pontus. M' de Broux,

plaidant pour ce dernier, a contesté l'usage invo-

qué par son adversaire et a insisté sur les bril-

lantes conditions, — S,000 fr. par mois — obtenus

à Covent-Garden par M. Bonnard, grâce à l'inter-

vention de son client. Le tribunal, statuant en

principe, a décidé qu'un agent théâtral n'a droit

qu'à une demi commission sur les renouvellements

et prolongements des contrats conclus par ses

soins et, en conséquence, l'agence Pontus a été

déboutée de son action
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Eugène Onéguine. Chez les éditeurs Mackar et
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de P. Tschaïkowsky, adaptation française de
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M. Ch. Delines. Cet ouvrage sera représenté, pour

la prepiiérè fois en France, le 2 mars prochain,

à l'Opéra de Nice.

— VORTR/EGE UBER AkUSTIK, VOnL.-A. ZeLLNER.

Vienne, Leipzig et Pesth, Hartleben. — Excellent

ouvrage exposant, avec une clarté remarquable,

toute la théorie de la production du son par la

voix humaine, aussi bien que par tout engin so-

nore. C'est le cours complet d'acoustique que

M. Zellner fait régulièrement au Conservatoire

des Amis de la musique, à Vienne. Ce qui assure

à ce traité une valeur particulière, c'est qu'il est

conçu au point de vue de l'enseignement de la

musique, et que les phénomènes physiques y
sont rapprochés des phénomènes harmoniques

sur lesquels est fondé l'art musical. Denombreuses
illustrations, représentant, par exemple, les orga-

nes de la voix, les dessins produits par les

ondes sonores, ou encore les relations des sons

entre eux, accompagnent le texte de chaque leçon.

11 serait à désirer que cet excellent et remarquable

travail, résumant, au point de vue spécial du mu-

sicien, les découvertes les plus récentes de la

science, fût traduit en français et répandu dans

l'enseignement en Belgique et en France
M. K.

— VORTR/EGE UBER OrGELBAU ,VOU L . -A . ZeLLNER .

Vienne, Hartleben. — Recueil des conférences

faites, au Conservatoire de Vienne, sur la cons-

truction des orgues Le but pratique de ces confé-

rences est de fournir aux jeunes organistes des

notions précises non seulement sur le mécanisme,

mais encore sur la construction de leur instru-

ment, et de les mettre ainsi en mesure de remédier

aux dérangements qui se produisent souvent, par

exemple, dans les orgues de villages. Si tous les

organistes connaissaient bien la construction des

orgues, ils tiendraient l'instrument en bon état et

éviteraient ainsi de le laisser s'abîmer jusqu'au

point où l'intervention du facteur devient néces-

saire. Tout professeur d'orgue devrait accompa-
gner son enseignement musical d'indications de

ce genre sur la facture de l'instrument. Le livre

de M. Zellner leur sera un guide excellent dans
cette voie. Ilest, comme le travail du même auteur

sur l'Acoustique, accompagné de nombreuses
planches et dessins. M. K.

NÉCROLOGIE
Est décédé :

A Schaerbeek-Bruxelles, M.Alfred Tilman,com-
positeur de musique, auteur de nombreux chœurs
qui sont au répertoire des sociétés belges de chant
d'ensemble.

Alfred Tilman, né à Bruxelles en 1848, avait fait

ses études au Conservatoire de Bruxelles. Il avait

obtenu une mention honorable au concours de
Rome de 1871. Distancé deux ans plus tard, il prit

sa revanche au grand concours de 1873, où le

second prix lui fut décerné. Mais il ne lui fut pas

donné de décrocher le premier grand prix.

Parmi ses œuvres, citons un TeDeicm, plusieurs

fois exécuté à Bruxelles, à l'occasion de la fêle du

Roi, la cantate inaugurale de l'Exposition de 1S88,

à Bruxelles, l'un des chœurs imposés au grand
concours de chant, donné à l'occasion du vingt-

cinquième anniversaire de l'Orphéon. Il avait été,

il y a trois ans, décoré de l'ordre de Léopold.

Paris, A. DURAND et fils, éditeurs, 4, place de la Madeleine

MORCEAUX FACILES POUR PIANO

O. LEBIERRE

Zosia, mazurka 5 —

Grève dorée, redowa 5 —

Devant l'Isba, caprice russe ... 5 —

Gai laboureur, air de danse ... 5

Garde Madrilène, pas redoublé . . 5

Rêve Bleu, petite valse 5
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PIANOS ET HARPES

ÉKARD
BRUXELLES : 4, rue Latérale

PARIS : i3, rue du Mail

F^sy'î^s^ s^-^^'S^ ^/^^W^W'^^^i^^W^W'-'

RÉPERTOIRE DES THEATRES ET CONCERTS

Berlin

Opéra. — Du 17 au 26 février ; Hasnsel et Gretel. Pup-

penfee. Freyschûtz. Bastien et Bastienne. I Pagliacci

I

et Puppenfee, Obéron Haensel et Gretel. Les Saisons,

i Lohengrin. Alexandre Stradella. Cavalleria rusticana.

i Josué (de Handel). Carmen. Les Maîtres Chanteurs
' de Nuremberg.

Bruxelles

Théâtre royal de la Monnaie. - Du 18 au 25 février:

Paillasse et Coppelia. La Juive. Paillasse et Orphée.

La Juive. L'Attaque du Moulin. Bal. Dimanche,

Mignon et la Navarraise. Lundi, Samson et Dalila et

Paillasse.

Galeries —Les Brigands ;M™'' Montbazon).

Alcazar royal. - Chez Niniche et l'Enfant prodigue.

Conservatoire royal de musique de Bruxelles. —
Dimanche 24 février 1895, à 2 heures, troisième

séance de musique de chambre, pour instruments à

vent et piano, donnés par MM. Anthoni, Guidé, Pon-

celet, Mercli, Neumans et De Greef, professeurs au

Conservatoire, avec le concours de M™« Lucy Lam-

mers, cantatrice, et de MM. Achille Lerminiaux,

Heirwegh, Hannon, Mahy et Bogaerts. Programme :

I. Sextuor pour deux c'arinettes. deux cors et deux

bassons (L. Beethoven), MM. Heirwegh, Hannon,

Merck, Mahy, Neumans et Bogaerts ; 2. La Lyre et

la Harpe (Saint-Saëns), M™« Lucy Lammers; 3. So

nate en iil mineur pour piano et violon (L Beethoven),

MM. De Greef et Lerminiaux; 4 o) Les Béatitudes

et Moi, du Sauveur, je suis la mère « (César Franck);

i) Nocturne (Lenepveu); c) L'Absence (Sarreau),

M'"" Lucy Lammers ; 5 Octetto pour flûte, hautbois,

deux clarinettes, deux cors et deux bassons (Cari

Reinecke', MM. Anthoni, Guidé, Heirwegh, Hannon.

Merck, Mahy, Neumans et Bogaerts.

Dresde
Opéra. — Du 19 au 23 février : Le Domino noir. La

Muette de Portici. Rigoletto Tristan et Iseult

VIENT DE PARAITRE
EN VENTE CHEZ

SCHOTT FRÈRES, Editeurs
BRUXELLES — 82, Montagne de la Cour - BRUXELLES

MELODIES CHOISIES, CHANT ET PIANO
(Version française de Maurice Kufferath)

PRIX

N" I. Chanson de Thibaut, comte de Champagne (XiiP siècle) fr. i 35

» 2. « Quel charme, ô reine de mon cœur » fr. i 35

» 3. « Ainsi ma détresse, tu veux qu'elle cesse » fr. i 35

» 4. « Clos ta paupière, Mignonne » fr. i jS

» 5. D'amours éternelles fr. i 35

» 6. Nuit de Mai fr. i 35

» 7. « De la colline ombreuse, j'adresse un long adieu » fr. i 35

» 8. Sérénade fr. i 75

9 9. Sur le lac fr. i 35

» 10. « Mes 3'eux en plongeant dans tes j^eux ». . . fr. i 35
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Lille

Société des Concerts Populaires, sous la direction

de M. Emile Ratez. — Dimanche 17 février i8g5. à
trois heures précises, Concert extraordinaire (qua-

trième de l'abonnement), avec le concours de M. Sa-
rasate. Programme : i. Ouverture de Brocéliande
première audition (Lucien Lambert); 2. Symphonie
espagnole (Lalo\ M. Sarasate; 3. Prélude de Parsifal,

première audition (Wagner) ; 4. Introduction et rondo,
Capricioso (Saint-Saëns), Sarasate; 5. Andante de la

symphonie en ut mineur (Schubert^; 6. Airs bohé-
miens (Sarasate , M. Sarasate; 7. Kermesse (Godard).
Dimanche 17 mars iSgS, cinquième concert de l'abon-

. nement.

Marseille

Association artistique de Marseille. — Programme
du concert du 2) février 1895, avec le concours de
Mme Fritsch-Estrangin, sous la direction de M Jules
Lecorq : i. Symphonie en iil mineur no 3, avec
orgue (Saint-Saëns); 2. Fantaisie pour piano, chœurs
et orchestre, op 80, le piano tenu par IMme Fritsch-
Estrangin (Beethoven); 3. Tristia, marche funèbre
avec chœurs, pour la dernière scène d'Hamlet (Ber-
lioz)

; 4. Concerto no 2, pour piano et orchestre, op. 83
(Brahms^ Mme Fritsch-Estrangin; 5. Ouverture de
Tannhaeuser (Wagner)

.

Paris

Opéra. — Du 18 au 23 février : La Montagne noire.

Lohengrin. La Montagne noire.

Opéra-Comique. — Du 24 au 26 février. Dimanche
;

matinée, Paul et Virginie, les Noces de Jeannette;

soir, les Dragons de Villars, Richard Cœur-de-Lion.
Lundi ; matin, le Domino noir, l'Amour médecin;
soir, Carmen, la Nuit de Saint-Jean. Mardi : madn,
Mignon, les Rendez -vous bourgeois; soir, Pau! et

Virginie, les Noces de Jeannette.

Au Conservatoire. — Dimanche 24 février 1895, à 2 h.

Programme : i. Symphonie en ut (R. Schumann);
Non fecit taliter, Motet (Th. Dubois). Soli : M'Ie La-
fargue. M, Warmbrodt; 2. Concerto pour violon

(E. Bernard), M. Sarasate; 3. Le Chanteur des bois

(Mendelssohn\ chœur sans accompagnement; 4. Ou-
verture de Léonore (Beethoven). Le concert sera

dirigé par M Paul Taffanel.

Concerts-Lamoureux.—Dimanche 24 février, à 2 h. 1/2.

lymB concert. Programme : i. Ouverture du Freis-

chûtz (Weber); 2. Symphonie en fa majeur, première

audition (L. Boëllmann); 3. Sélection de : les Maître

Chanteurs de Nuremberg de Wagner, traduction

française de A. Ern.st, Hans Sachs (M. Delmas);

Walther de Stolzing (M. Muratet). Ouverture, Prélude

du troisième acte, deuxième tableau du troisième acte

première audition); 4. Marche de Tannhéeuser
(Wagner).

Vienne

Opéra. — Du 19 au 25 février : Amours d'Etudiants,

Hasnsel et Gretel Le Vampyre. La Traviata. Mariage
en Bosnie et I Pagliacci. Le Trouvère. Hasnsel et

Gretel La Noce chez le coiffeur.

An der Wien. — Lumpaci vagabundus et chansonnette.

Paris, ALPHONSE LEDUC, Editeur, 3, rue de Grammont.

Czerny (Ch.)
Brag-a (Fr.)

Hue (G.)

Lacombe (P.)

Lacombe (P.)

MUSIQUE POUR PIANO

Op. 636. 24 Petites Etudes de Vélocité

Marionnettes, Gavotte . . . . .

Scènes de ballet, transcrites pour deux pianos,

par Henri Frène......
Op. 74. Deux pièces : I. Lied ....

II. Intermède .

MUSIQUE INSTRUMENTALE
Intermède pour instruments à cordes.

La partition seule . . . . .

Chaque partie supplémentaire ....
MUSIQUE POUR CHANT ET PIANO

Fournier (Alex.) Brise aimée, Mélodie (deux tons)

Hue (G.) Novembre, Mélodie r,

Nuit d'été, Mélodie

Prix net

I 5o

I 65

6 —
I -

I -

3 —
I —
o 75

I 65'

I —
I 65

II
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COMMISSION ET EXPORTATION DE MUSIQUE BELGE ET ÉTRANGÈRE

J.-B. KATTO, éditeur de musique, 52, rue de l'Ecuyer, Bruxelles

ANVERS : 49, Marché aux OEufs

VIENT DE PARAirRE :

OUVERTURE

TANNHv^USER
DE

RICHARD WAGNER
Partition d'orchestre — édition populaire in- 16

Format de poche, net 5 frs.

TÉLÉPHONE I902

V'^ LÉOPOLD MURAILLE, éditeur a liege (Belgique)

DÉPOSITAIRE UNIQUE POUR LA BELGIQUE DES FONDS SUIVANTS :

j
SCHWEERS et HAAKE (ancierne collection de classiques Hugo Pohle).

! E. BAUDOUX et C'^ de Paris (œuvres de Lekeu, etc.) ainsi que des collections populaires.

PAYNE (partitions de poche pour la musique de chambre).

P. BELAIEFF, « » « > (école russe moderne).

EULENSBURRG'S, petite bibliothèque populaire et portative de partitions d'orchestre des symphonies,

ouvertures, concertos, etc. célèbres.

Envoi franco des catalogues détailles

VENTE - LOCATION - EXPORTATION — COMMISSION

IjULES PAINPARÉ
Inspecteur de.s musiques de l'armée belge

Ex-chef de musique du 6» de ligne

REPRÉSENTANT SPÉCIAL
DES

ianos ÉRARD, KAPS et BOEL

Instruments BESSON de Paris

i.RTlSTIQUE MAISON DE CONFIANCE

Rue Edeling, 2, ANVERS

MAISON FONDÉE EN l854

DARCHE Feêees
LUTHIERS

49, rue de la Montagne
BRUXELLES

Fabrication, réparation, vente, échange

Achat d'instruments à cordes et à archets

ÉTUIS EN TOUS GENRES

Spécialité de cordes harmoniques d'Italie, de France
et d'Allemagne

Accessoires, instruments à vent

AENTE, ÉCHANGE, LOCATION, RÉPARATION, ACCORD

de Pianos et Harmoniums
Orgues américaines. — Pianos FOCKÉ-ELRÉ
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IM BOSCH &C
-pnn>TT'V"TrT T TPQ 19®^ 21, rue du Midi
JD_rt U ^^^Jl/J-JJU JJjk^ 31, rue des Pierres

Blanc et Ameublemb:nt
Trousseaux et Layettes, Linge de Table, de To dette et de

Ménage, Couvertures, Couvre-lits et Edredons

R DEAUX ET STORES
Tentures e1 Mobiliers complets pour Jardins d'Hiver,

Serres, Villas, etc.

AMEUBLEMENTS D'ART
PIANOS ET HARMONIUMS

H. BALTHASAH-FLOUEITCE, ITAMUE
Fournisseur de la Cour, Membre des Jurys Anvers 1885, Bruxelles 1888

PIANOS

YEL
99, rue Royale

BPvUXELLES

BAIN ROYAL
10,r.(liiMonileiiielfi2,i'. del'Enseiiïiiement

BRUXELLES
ÉCOLE DE NATATION

Ouverte toute l'année

SAISON D'HlWERilul'otloliri'aii 1' mai

Entrée par la rue du Moniteur

BRONZES D'ART

wm
46, 48, 50

BoulevardAnspach]

BRUXELLES
Usine Fonderie : 15, rue de Danemark c

ÉCLAIRAGE - PENDULES — FANTAISIES
MAISON FONDÉE EN 1850

Pianos GUNTHER
Bruxelles, 6, rue Thérésienne

DIPLOME D'HONNEUR
aux exivoKBSioiiM uiiîvoi'Nelles

Fournisseur des Conservatoires

et Ecoles de musique de Belgique

Maison G. GONTHIER
Fournisseur des musées

Rue de l'Empereur, 3i, Bruxelles

MAISON SPÉCIALE

pour eiicadremeuts artistique»

Bruxelles — Impr. Th. Lombaerts, Montagne des Avougles, 7.
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LA FORMULE WAGNÉRIENNE

^LLE est le cliché à la mode dans

l'art musical contemporain.

La formule wagnérienne, on la

retrouve partout, sous les formes les plus

diverses, chez les compositeurs de tous les

pa3's. De même que, par les usages, les

habitudes, le costume, les peuples contem-

porains tendent tous à se rapprocher du

type identique et convenu de l'homme

moderne, de même les artistes des jeunes

générations semblent s'efforcer de dé-

pouiller leur personnalité et même leur

nationalité pour tendre vers un même
idéal, un état d'àme et des aspirations

identiques, et, partant, une même expres-

sion d'art, qui est celle de Richard Wagner.
Seuls résistent à l'entraînement général

ceux, - tels les musiciens de lajeune école

russe, — qui se rivent au pied le boulet,

ou, si vous voulez, la chaîne salutaire de

l'art populaire de leur pays ; leur person-

nalité, déjà résorbée en celui-ci, ne saurait

plus abdiquer devant un autre maître. Mais
tous les autres, qui prétendent s'affranchir

des influences du terroir, vivre de leur

propre vie et boire dans leur verre, com-
mencent par endosser l'habit du maître de

Bayreuth, s'assimiler sa manière de sentir,

de concevoir, d'exprimer.

Car c'est là, qu'on ne s'y trompe pas, le

véritable sens que l'on doit attribuer à ce

terme : formule wagnérienne.

D'ordinaire, et tant qu'il s'agit d'un autre

maître, on entend par formule certains

effets orchestraux, quelques fragments mé-
lodiques types, quelques rythmes particu-

liers, adoptés et employés tout à fait

objectivement. C'est là une imitation toute

superficielle qui emprunte les apparences

les plus caractéristiques d'une person-

nalité, sans saisir celle-ci dans son inti-

mité (i). Mais, dans ce cas, l'influence est

restreinte, souvent locale, et ne s'étend

qu'à ceux-là qui veulent bien la subir,

parce qu'une certaine affinité de tempéra-

ment avec tel maître les porte à suppléer à

leur personnalité absente par une assimi-

lation instinctive ou préméditée de ses pro-

cédés favoris.

Avec Wagner, il en est autrement. Ce
n'est plus une influence partielle, mais une
domination universelle et totale qu'il exerce
sur les musiciens d'aujourd'hui, en excep-
tant naturellement ceux qui se cantonnent
prudemment dans les champs fertiles mais
limités de la mélodie populaire de leur

pays, ou qui se traînent lamentablement
par les cavernes quaternaires d'une esthé-

tique fossile.

Nul ne lui résiste ; les plus forts succom-
bent, ou plutôt se jettent avec une joie

éperdue dans cet océan de l'art wagnérien.
Même, — et c'est ici un fait caractéris-

tique, — même des maîtres parvenus,

semble-t-il, à l'apogée de leur talent ou de
leur génie, renient leur passé artistique

pour embrasser la nouvelle religion et

recommencer à l'âge où l'on finit.

L'influence wagnérienne sur les composi-
teurs d'aujourd'hui présente ce caractère

particulier qu'elle est une absorption de
toutes leurs facultés créatrices, en sorte

que le style qui en résulte paraît leur

(i) Par e.xemple, beaucoup d'auteurs de nos jours

plagient Grieg, et cependant pas un d'eu.x ne saurait

être considéré comme s'étant assimilé l'esprit de son

œuvre.
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être bien propre, alors que nous savons

cependant qu'il s'agit uniquement de for-

mules wagnériennes.

Les jeunes musiciens se livrent à une

étude si approfondie, à une lecture si

assidue des partitions de Wagner, que, sans

s'en douter, ils ne conçoivent plus autre-

ment. On pourrait citer nombre d'œuvres

de jeunes musiciens où, le développement

dramatique ou le processus psychologique

juxtaposant certaines phases éparses des

drames wagnériens,ces analogies appellent

immédiatement la réminiscence des for-

mules musicales adéquates.

Il semble qu'il n'y ait plus moyen, pour

eux, de rendre musicalement n'importe

quelle péripétie dramatique sans adopter

le langage du maître de Bayreuth, comme
si, en dehors de ce langage, la musique

n'existait plus.

Et l'on peut même aller plus loin; les

jeunes musiciens n'écrivent pas seulement

comme Wagner; mais, visiblement, ils

pensent et ils conçoivent comme lui, ils

voient le monde et la vie sous le même
angle.

« La conception du monde,— dit M.Jean
Thorel, — de l'homme, de la société hu-

maine, de la rehgion, de l'art, qui peut se

dégager de l'œuvre de Wagner, cela s'ap-

pellera Vidée de Wagner » , et, « tout naturel-

lement, cette idée a trouvé son expression

artistique la plus complète dans les drames

de Wagner. «

Voilà, me semble-t-il, une définition qui

répond assez bien à l'état d'esprit des musi-

ciens d'aujourd'hui. Wagner est en même
temps pour eux un philosophe, un profond

penseur qui a apporté une conception nou-

velle de la vie, un psj'chologue qui leur a

appris à considérer un état d'âme sous de

nouveaux aspects, un littérateur qui a

innové un langage à lui; et la justesse de

ces idées nouvelles s'est imposée si forte-

ment qu'il est devenu impossible aux
jeunes d'analyser, de concevoir et de

réaliser autrement.

C'est là qu'ils en sont avec Richard Wag-
ner. Leurs affinités sont, à la fois, natu-

relles et électives. Ils ne pensent pas avec

Wagner, c'est Wagner qui pense en eux.

Il s'est tellement imposé à leur esprit

que, s'ils essayaient témérairement de se

soustraire à sa domination, de parler un

langage à eux, ils mentiraient et ne produi-

raient que des œuvres informes.

La sincérité, pour eux, c'est l'imitation.

On ne saurait leur en faire un grief, car il

leur serait aussi impossible de changer du

jour au lendemain d'athmosphère artis-

tique qu'à n'importe quel être de s'accli-

mater dans un élément qui lui est étranger.

J'ai cru devoir formuler le problème dans

son entier, sous son double aspect formel

et idéel, parce que c'est précisément ce

caractère double de l'influence wagné-

rienne, — embrassant dans son intégrité

tout le phénomène de la création de l'œuvre

d'art, depuis sa conception jusqu'à sa

réalisation, — qui explique la profondeur et

la puissance de cette influence comparée à

d'autres purement formelles, — celle de

Mendelssohn, par exemple.

Il serait intéressant de remonter quelques

années en arrière, pour suivre la genèse de

ce mouvement, anatyser les causes qui ont

rendu si facile la propagation de l'idée

wagnérienne, et qui ne résident pas seule-

ment dans la vitalité de celle-ci, mais aussi

dans l'existence d'un milieu intellectuel

sympathique et d'un état d'âme général

favorable à cette propagation (i).

Mais je ne veux aborder ici que la

première partie du problème, c'est-à-dire

l'influence du maître saxon au point de

vue purement musical, dans le style des

compositeurs d'aujourd'hui. Le caractère

absolu de cette influence nous permet

(i) A elle seule, l'histoire des religions suffit à nous

montrer la part considérable que possède, dans toute

propagation, le plus ou moins de réceptivité des milieux.

Nous voyons l'Islam se répandant comme une traînée

de poudre parmi les molles et voluptueuses populations

de l'Orient, que le christianisme ne parvint jamais à

rallier. De même, l'austère simplicité, l'intimité essen-

tielle du protestantisme séduisant les tempéraments

concentrés des races germaniques, mais échouant com-

plètement devant les peuples latins, amoureux de la

forme, et attachés aux pompes imposantes et aux mani-

festations extérieures du culte catholique.

De tels exemples se retrouvent dans tous les domaines

de l'activité humaine.
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d'en chercher le pourquoi autre part que

dans la simple séduction exercée par

telles formules sur la personnalité débile

Je quelques jeunes musiciens, et l'empire

de l'idée wagnérienne sur la conception

idéelle elle-même nous confirme dans le

pressentiment d'un instinct supérieur à une

simple imitation.

Cette « possession » ne trouverait-elle

pas son explication dans l'imposition,, par

le génie tyrannique de Wagner, de cer-

taines conventions d'expression musicale ta-

citement acceptées par l'auditeur, comme
on admet un symbole, un signe, un mot?

1

Ceci peut sembler paradoxal ! Moins

'qu'on ne le pense cependant. Mais, pour

tenter la démonstration de cette thèse,

commençons par l'isoler de celle, plus mé-

jtaphysique, de l'influence des idées.

En parlant plus haut du double carac-

itère, idéel et formel, de l'action exercée

;par Richard Wagner, je n'établissais pas,

I— parce qu'elle était inutile en l'espèce, —
la ligne de démarcation qui, dans la mu-

sique, existe réellement entre la conception

ît la réalisation de l'œuvre d'art. Mais, afin

le simplifier la thèse, de la traiter à un

)oint de vue général, abstraction faite du

:as de Wagner, et enfin de la rendre plus

compatible avec nos idées sur la person-

îialité artistique, établissons cette diffé-

ence. Examinons si une réalisation iden-

ique à la manière du maître imité ne peut

)as succéder à une conception indépendante

;t personnelle.

En quoi se manifeste la personnalité?

La personnalité artistique, —• manifesta-

ion du contraste des tempéraments, — se

nontre surtout dans la conception d'un

aractère, d'un personnage, ou l'interpré-

ation artistique d'une scène, d'un paysage,

-et, dans l'art' qui nous occupe, d'une

péripétie dramatique ou d'un conflit pas-

.ionnel. Mais, une fois la conception arrê-

: ée, le caractère essentiel de la péripétie

léterminé ou le sentiment individuel ana-

ysé, les moyens matériels d'expression

estent sensiblement les mêmes.

Ceci n'est pas vrai seulement pour les

uts d'imitation, où l'artiste est naturelle-

nent tenu à la sincérité de l'œil, mais

surtout pour l'art d'expression qu'est la

musique. Je m'explique.

Si, dans les arts d'imitation, la fantaisie

du peintre ou du sculpteur peut travestir

jusqu'à la parodie l'apparence d'un arbre

ou d'un corps, on ne cessera pas cependant,
— à moins d'une volonté formelle chez

l'artiste de commettre une mystification ou

de poser un rébus, — de reconnaître là un

arbre et un corps. Plongeant au contraire

dans les abstractions et exprimant l'inex-

primable d'autant plus qu'elle reste impuis-

sante à rendre les formes matérielles, la

musique n'en a que plus besoin, pour être

compréhensible, d'une sorte de vocabulaire

idéel attachant à chaque formule un certain

sens tacitement convenu entre l'auteur et

nous, de manière qu'il nous soit possible

de comprendre sa pensée sans hésitation.

Mais n'est-il pas téméraire de partir de
là pour aboutir à une sorte de classifica-

tion étroite et sèche des combinaisons
harmoniques et des accords, au point de
vue du sentiment que chacun éveille au
fond de notre âme, comme une vibration

sympathique? Je ne le pense pas. Etant
donné une impression quelconque déter-

minée par une œuvre d'art ou simplement
un fragment d'œuvre d'art, cette impres-
sion doit pouvoir s'expliquer. Un tout est

composé de parties elles-mêmes divisibles,

et toute impression, si générale qu'elle soit,

est faite d'un ensemble de sensations qui,

en principe, doivent pouvoir se détailler,

s'analyser, se justifier en un mot, sous peine
de n'être ni logiques, ni sincères. D'ailleurs,

ce vocabulaire conventionnel existe, cha-

cun de nous le porte en lui-même. La
meilleure preuve de l'existence de ces con-

ventions est que, chez un certain nombre
d'auditeurs intelligents, l'interprétation des

sentiments et des idées qui ont dicté un
morceau de musique moderne ne différera

pas sensiblement dans ses grandes lignes (i).

(i) Comment, sans ces conventions, expliquer l'exis-

tence de certains styles conventionnels, tels. par exemple,

que le style dit religieux? Il suffit que, dans une compo-
sition d'un mouvement lent et grave, l'auditeur trouve

un grand nombre de formules d'harmonie figurée, notes

de passage, appoggiatures, retards, etc., des enchaîne-

ments harmoniques élémentaires, allant de la tonique à
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Il ne faut pas seulement entendre par là

la musique imitative, tableaux et dessins

polj'phoniques qui relèvent plus de la pein-

ture que de la musique, ni les sentiments

tout naturellement déduits d'un mouve-

ment rapide ou lent, léger ou grave, de

sonorités aiguës ou profondes, de rythmes

gracieux ou lourds, de timbres orchestraux

aimables ou effrayants.

Mais, de même que chaque tonalité a son

caractère particulier, il est certain que

chaque accord, chaque harmonie et,

partant, chaque succession harmonique,

répond à un sentiment distinct, et toujours

le même, modifié naturellement par la

hauteur, la durée, l'intensité, le timbre.

Nos aperceptions, tout comme nos prédi-

lections instinctives dans le choix des

combinaisons sonores sont en corrélation

parfaite avec les coïncidences mathéma-

tiques révélées par la physiologie des sons.

Et de même que chaque combinaison

sonore répond à un groupement de chiffres

représentant des nombres de vibrations,

de rapports numériques identiques dans

les différentes positions, de même de cha-

cun de ces groupes doit se dégager une

certaine impression bien déterminée, qui

restera propre à l'accord dans toutes les

positions que l'on pourra lui donner.

Sans vouloir insister autrement sur

l'exemple trop facile de l'accord de trois

sons, symbole du repos, du tout complet et

parfait (comme le cercle, auquel on l'a

comparé, ne peut-on en déduire logique-

ment que tous les accords doivent pareiUe-

ment posséder un caractère psychologique

particulier pins ou moins bien déterminé?

Maintenant, d'où naît et comment se

manifeste cette psychologie d'une har-

monie?

Ce caractère est évidemment double. Il

est général et restrictif, absolu et relatif,

a) Général dans l'essence intime de l'accord,

dans sa constitution harmonique considérée

en elle-même, abstraction faite de l'inter-

la dominante et à la sous-dominante, pour qu'il n'hésite

pas à reconnaître dans ce morceau un « sentiment

religieux », Pourquoi, si ce n'est parce qu'il y retrouve

]es formules coiivcittionncUement admises pour e.xprimer ce

entimenl?

prétation qu'en aura conçue tel ou tel

maître et de l'emploi qui en aura été la

conséquence ; restrictif au point de vue de

cette interprétation elle-même, b) Absolu

dans l'accord considéré isolément ; relatif

dans une suite harmonique dont chacun

des termes influe plus ou moins profondé-

ment sur le caractère des termes voisins.

Ne nous arrêtons pas à l'évidence de

cette dernière proposition, — phénomène
comparable, dans la nature, à la modifica-

tion subie par la coloration des objets pris

isolément, par leur juxtaposition avec d'au-

tres objets de tonalité différente, — et

examinons le caractère général ou restrictif

de l'accord affirmé dans la proposition

précédente.

Lecaractèreo'ÊWg'rfl/ essentiel à un accord

ne saurait être que difficilement expliqué.

Le fait est évident, mais on ne peut que le

constater, comme on constate une vérité

absurde, sans l'expliquer.

Max MuUer, dans la Science du langage, se

demande comment il est advenu, dans le lent

développement et l'élaboration séculaire

d'une langue, que, dans un mot, des diffé-

rences aussi énormes que celles du futur et

du passé, du pluriel et du singulier, résul-

tent de l'adjonction, delà suppression ou du

déplacement parfois d'une seule lettre; et

il fait remarquer l'absurdité de cette suppo-

sition qu'un petit cénacle d'hommes aurait

arbitrairement décidé ce détail linguis-

tique. De même on se demanderait vaine-

ment pourquoi un accord parfait peut

passer du caractère aimable et joyeux au

caractère austère et triste, et cela parle

simple abaissement d'un demi-ton pratiqué

à la tierce de l'accord.

Et cependant cela est, sans que jamais

un maître de l'art ait eu besoin d'en

décider ainsi, et le génie le plus illustre ne

saurait décider du contraire.

Et il en est de même du caractère vio-

lent, troublé et tumultueux de l'accord de

septième diminuée, comme de l'allure

triomphante et dominatrice de celui de

quarte et sixte, en temps que renversement

de l'accord de tonique.

Il serait sans doute facile de multipliei

les exemples. Mais cela serait superfli

El
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pour permettre d'affirmer que ce qui est

vrai pour quelques accords l'est pour tous,

d'une façon plus ou moins apparente.

Moins apparente surtout, car il serait cer-

tainement difficile, en dehors de certaines

conditions, de dégager à première vue

l'essence intime de tel accord de septième,

de tels accords altérés, sans compter que

ce domaine s'étend indéfiniment, avec toute

la série des artifices harmoniques, pour

aller de là aux suites harmoniques, aux

enchaînements régis par une certaine loi

générale qui, elle aussi, aura sa caractéris-

tique.

Le principe du caractère restrictif à'nne

harmonie, indiqué et imposé par l'interpré-

tation qu'un maître de l'art en aura conçue

et par l'emploi persistant qu'il en aura fait

dans ses ouvrages, dérive tout naturelle-

ment de la proposition précédente, dont il

î n'est qu'une conséquence.

Cette distinction entre le caractère géné-

ral et le caractère restrictif d'une harmonie

j

peut paraître bien subtile, et, de fait, il

I

serait difficile de déterminer nettement, à

i propos d'un accord, où finit son caractère

abstrait et où commence son caractère con-

cret, c'està dire où s'arrête le domaine delà

; psychologie physiologique et où commence
l'action de l'artiste. Mais la logique la plus

\
élémentaire veut que cette distinction soit

' établie, attendu que les maîtres les plus
' illustres n'ont pu que spécialiser et rendre

;
concrète la psychologie générale d'une

; harmonie, dont ils n'auraient pu, malgré
i tout leur génie, faire l'expression d'un sen-

j

timent contraire à son essence intime. Les
! nuances qui existent dans l'interprétation

I
restrictive du caractère général d'une har-

! monie ou d'une suite harmonique par plu-

sieurs maîtres sont le résultat de prédilec-

tions personnelles, d'une certaine tournure
d'esprit propre à chacun d'eux, et consti-

tuent ce que l'on est convenu d'appeler

leur style harmonique.

L'idée, le sentiment qu'un accord ou une
formule est susceptible d'exprimer varie,

non dans la combinaison musicale elle-

même, mais suivant la personnalité de
l'artiste qui l'écrit. Celui-ci choisit, dans le

langage musical, les « mots » qui, selon lui.

correspondent le mieux à sa pensée, et, par

là, éveille chez l'auditeur une impression

plus ou moins durable, qui, désormais,

répondra chez lui à l'aperception de cette

harmonie ou de cette suite harmonique,
c'est-à-dire qu'elle deviendra convention-

nelle.

Tout compositeur vraiment personnel

parle à l'auditeur une langue à lui, dont les

termes sont figurés par les combinaisons
musicales, avec cette diff'érence que si,

dans les langues, les mots changent et les

idées restent, ce sont ici les mots qui restent

et les idées qui changent. C'est la vérité, la

force plus ou moins grande du style qui

déterminent la prépondérance de la langue
musicale de tel maître sur celle de ses com-
temporains, et c'est cette vérité et cette

force, éclatant superbement dans l'œuvre
de Richard Wagner, qui imposent irrésisti-

blement à tous les musiciens d'aujourd'hui

ses moyens d'expression.

[A suivre.) Ernest Closson.

ARTISTES CONTEMPORAINS

ARTHUR COQUARD

E supplément à la Biographie univer-
selle des musiciens fait naître Arthur
Coquard vers 1828! Or, la naissance

de ce compositeur date du 26 mai 1846; la

marge est grande ! Paris fut son berceau ; mais
sa famille était originaire de Bourgogne, et de
situation aisée. Dès la première enfance, les

dispositions musicales se manifestèrent; ses

parents, qui n'avaient à leur actif aucunes ten-

dances artistiques, s'émurent de cette passion

de jeunesse et jugèrent prudent de priver leur

fils de tout enseignement musical. Toutefois,

en présence de ses succès dans les études litté-

raires, on lui permit, à l'âge de quinze ans,

d'ouvrir quelques livres de musique. Il n'eut

aucun maître, apprit seul ses notes et, à seize

ans, ignorant les premières notions de l'har-

monie et même du solfège, il écrivit, pour son
collège de province, une grande fantaisie pour
musique militaire, qui fut son premier succès.
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C'est en 1862 qu'il fit la connaissance de

César Franck, dont il devait être plus tard

l'élève et qui exerça une si vive influence sur

son avenir musical. Découvrant en lui des

aptitudes spéciales, le maître voulut en faire

un artiste dans la plus haute acception du
mot; dès i865, à la sortie du collège, il com-
mençait à lui enseigner l'harmonie, pendant

que le jeune artiste faisait ses études de droit.

Ici se place, dans l'existence de l'artiste, une
période assez curieuse au point de vue psycho-

logique. Arthur Coquard était pris entre deux
forces contraires, la passion musicale qui l'en-

traînait vers un idéal — et la dure nécessité

qui s'imposait à lui de se créer une situation

lucrative et indépendante. Ne possédant aucun
talent d'exécution, la carrière des leçons lui

était fermée. Après de cruelles luttes et de pé-

nibles angoisses, il prit la résolution de re-

noncer à l'art. De i856 à 1870, il s'abstient de

tout travail d'harmonie ou de composition, se

livre à des études approfondies de littérature,

d'histoire,... se fait recevoir docteur en droit

en juin 1870; et, au moment où la guerre né-

faste éclate, il en était arrivé à un état d'âme
fort étrange : conviction profonde qu'il haïs'

ssit la musique,... tant il est vrai que la haine

est souvent proche de l'amour!

Pendant la guerre de 1870, il fait campagne
sous les murs de Paris, assiste aux batailles du
Bourget, de Buzenval, et mérite d'être proposé

pour la médaille militaire. Puis, M. Martel,

l'un des chefs du centre gauche qui devait

arriver à la présidence du Sénat, le prend pour
secrétaire.

Ce fut au lendemain de la guerre, en
mai 1871, que, lisant les chœurs à'Esther, il se

trouva attiré à nouveau vers l'art musical, dont
il se croyait bien éloigné. 11 écrivit les deux
premiei s chœurs et les présenta à César Franck
qui, depuis plusieurs années, n'avait rien vu de
lui et fut surpris des tendances qui se manifes-
taient chez son élève : « Courage ! lui écrivit-il,

vous avez tout ce qu'il faut pour devenir un
grand musicien dans le sens élevé où je l'en-

tends. »

Sollicité par de tels encouragements, notre

compositeur se remet à l'harmonie, qu'il n'avait

fait qu'effleurer, au contrepoint et à la fugue,

sous la direction unique de l'auteur des Béati-

tudes. Son début comme compositeur date de
janvier 1876, aux concerts Colonne, avec le

Chant des Epées, ballade pour baryton et

orchestre, dite par Lassalle avec un vif succès.

En 1875,11 s'était fait attacher à la Bibliothèque

nationale, où il resta jusqu'en 1881; puis il

épousait Mi'<= Offrey. Sont-ce les exigences de

ses travaux à la Bibliothèque qui ralentirent ses

inspirations et ses études musicales? Toujours

est-il qu'il ne produit rien dans la période de

1876 à 1881. Mais, à partir de cette date, nous .

voyons apparaître Héro, grande scène drama-

tique, chez Pasdeloup (1881);— Ossian, sym-
phonie avec harpe principale (1882);— Cassan-

dre, drame lyrique d'après \'Agamemnon de

Sénèque ;
- divers recueils de mélodies, au nom-

bre desquelles il faut placer Haï Lilli, ballade

d'après Xavier de Maistre, qui valut à l'inter-

prète, M""^ Marcella Pregi, un succès mérité; —
la Noce au village, églogue musicale ;

— une

Légende pour violon et orchestre ou piano,

jouée souvent par Marsick ;
— puis, quelques

pièces de musique de chambre. — Voici les ou-

vrages les plus caillants : Jeanne d'Arc, ora-

torio en trois parties; — Agamemnon, chœur 1

sur le poème d'Henri de Bornier ;
— Helvetia,

chœur et mélodies sur la tragédie de G. Long-
haye; —-Y Epée du Roi, opéra en deux actes

(poème d'Armand Silvestre), composé en 1878

et applaudi à Angers en 1884. C'est un ouvrage

de demi-caractère, où le dialogue parlé, en

vers, est accompagné par un mélodrame de

nature symphonique ; les motifs qui caractéri-

sent les personnages sont développés confor-

mément aux situations et aux caractères; le

ylfarzc/'ww _/02»', trois actes, poème de d'Ennery

et A. Silvestre. On cite cette jolie boutade de

Carvalho, pendant les répétitions : « Edifice à

trois étages! Vous d'Ennery, vous avez fait un
scénario bourgeois, — sur lequel A. Silvestre

a écrit des vers poétiques, — que Coquard a

illustrés d'une musique dramatique. Tout cela

aboutira à un échec ! » I>a prédiction de Car-

valho se réalisa malheureusement.

Citons encore Audroniaqnc, scène drama-

tique pour mezzo-soprano et orchestre; Chris-

toplie Colomb, scène lyrique pour baryton

et orchestre, jouée avec succès chez Colonne; et

enfin un grand ouvrage, les Fils de Jahel,

drame lyrique de M™'^ Simone Armand et

L. Gallet (quatre actes).

En dehors de ses travaux de composition,

Arthur Coquard fait de la critique musicale au

journal le Monde depuis un temps assez long;

nous rappellerons son étude sur César Franck,

parue en brochure, et l'ouvrage couronné par

l'Académie (Prix Bordin) : De la musique en

France, depuis Rameau.
Sa nomination comme censeur à l'Institution

nationale des jeunes aveugles date du 1'='' avril

1892. Ses fonctions consistent dans la direction,

des hautes études musicales.
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La caractéristique des œuvres d'Arthur Co-

quard se résume dans une tendance très mar-

quée pour l'art dramatique. Peut-être cette

tendance se fait-elle trop sentir dans des

œuvres de demi-caractère, qui ne comportent

,
pas une grande envergure. Ses compositions

les plus remarquées jusqu'à ce jour ont été les

Chœurs d'Esther et Christophe Colomb. Sa
note définitive n'est pas donnée : elle se des-

; sinera certainement dans les nouveaux ou-

vrages qu'il prépare. On sait que le regretté

Edouard Lalo avait laissé en portefeuille un
drame lyrique, la Jacqîterie, sur le poème

; d'Edouard Blau, dont le premier acte seul

i avait été instrumenté et les autres actes simple-

;
ment esquissés, au point de vue du chant et

I des timbres de l'orchestre. C'est Arthur Co-

: quard qui a été chargé par la famille d'Edouard

,
Lalo d'achever la partition de la Jacquerie

I

dont la première exécution est imminente à

i
Monte-Carlo. Hugues Imbert.

Cbrontque be la Semaine

PARIS
Conservatoire : Symphonie en ut de R. Schumann. - hlon

jecii taliter (Motet) de Théodore Dubois — Concerto

d'E. Bernard, par Sarasate — Le Cha7iteur des bois,

Mendelssohn — Ouverture de Léonore — Cycle de

M"« Berthe MarxGoldschmidt à la salle Erard.

La Symphonie en tit majeur (op. 6i) de

Robert Schumann fut composée dans la

période des années 1845-1846, alors que le

cher maître, quittant Leipzig pour cause de

santé, vint s'établir à Dresde. Le 5 novem-

: bre 1846, Félix Mendelssohn la fit exécuter

pour la première fois, au Gewandhaus de

: Leipzig. Bien que moins éclatante de fraîcheur

,
que la Symphonie en 5/ bémol, la première en

• date dans l'œuvre symphonique du composi-

1 teur, elle laisse entrevoir, par son caractère

i sérieux, ses beaux développements les affinités

j
grandes existant entre Beethoven et Schumann.

! Le Scherzo, d'une sveltesse et d'une fougue

j
étincelante, ainsi que VAdagio, si empreint de

! tristesse langoureuse, sont bien particuliers à

la manière de Schum.ann.

On ne peut qu'encourager les tendances du
! comité ayant pour but de faire connaître, à

côté des pages des Olympiens, les œuvres plus

modernes des compositeurs français, un peu
délaissées actuellement par les directeurs des

: grands conceits, dont toutes les tendresses

sont réservées à Wagner et à Berlioz. C'est

ainsi que, dans cette séance du 24 février, on
a pu entendre deux œuvres qui, chacune dans
sont génie, ont un réel mérite. Le Motet de

M. Théodore Dubois, Non fecit taliter, pour
orchestre, chœur, soli et grand orgue, a été

composé en 1894, ^^'' '^ demande du chapitre

de la cathédrale de Guadalajara (Mexique) et

sera exécuté à Mexico, dans le cours de
l'année l8g5, en l'honneur de la Vierge Marie,

protectrice du Mexique. L'œuvre est divisée en
quatre parties. Dans la première, le thème
initial, dessiné par le chœur sans accompagne-
ment, se développe dans toute l'ampleur de sa

belle architecture avec l'orgue et l'orchestre.

C'est une page d'une grande et magistrale

allure, admirablement écrite pour les voix et

les instruiTients, où l'on remarque des passages

en imilaiion, dans le style des maîtres de la

belle école italienne. Le ténor annonce la

venue de la Vierge, « ayant pour manteau le

soleil et la lune sous ses pieds et, sur la tête,

une couronne de douze étoiles » ; le sentiment

en est profondément extatique et la voix est

accompagnée par les piszicati des cordes,

mélangés aux doux accords des harpes, sou-

tenus par les harmonies des trombones pianis-

simo. M. Warmbrodt a chanté délicieusement.

La clarinette fait alors entendre le thème de la

Vierge qui apparaît, n Je suis, dit-elle, la mère
du noble amour et de la crainte et du saint

espoir u. Le solo est accompagné à 9/8 en
valeurs syncopées et s'épanouit avec un véri-

table charme. Vers la conclusion, interviennent

les voix de femmes à bouche fermée. M"« Blanc,

remplaçant au pied levé Mii<= Berthet, indis-

posée, a été rappelée par le public. Dans la

quatrième partie, apparaît un nouveau thème
sur les mots « CautateDominnm, » qui se com-
bine, à la péroraison, avec le thème choral du
début. L'œuvre de M. Théodore Dubois a été

fort appréciée et applaudie par le public du
Conservatoire.

M. Sarasate n'a pas obtenu un moindre
succès dans le concerto pour violon de
M. Emile Bernard. L'éminent violoniste a

souvent joué les œuvres de ce compositeur en

Angleterre et en Allemagne; en France, il avait

déjà exécuté le concerto le 19 avril 1884 à la

Société nationale de Musique. Sans avoir

la valeur des concertos de Beethoven, Men-
delssohn, Brahms, Saint-Saëns, Max Bruch,

l'œuvre de M. Bernard se distingue par un
charmant coloris, de piquants détails d'orches-

tre, une mélodie toujours distinguée, comme
dans l'andante, par exemple; s'il était possible

d'établir un rapprochement entre elle et des
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compositions similaires, ce serait à telles pages

d'Edouard Lalo, écrites spécialement pour le

violon, qu'il faudrait songer. On voit, du reste,

que M. Bernard, comme E. Lalo, a dû prati

quer cet instrument, car tous les traits sont

d'une écriture parfaite. Les nombreux rappels

de la salle et de l'orchestre ont témoigné une

fois de f)lus l'estime dans laquelle était tenu le

talent du virtuose, qui remporta ses premiers

lauriers au Conservatoire de Paris.

Le concert se terminait par le charmant

chœur sans accompagnement, le Chanteur des

bois, de M endelssohn , et l'ouverture de Léoiioi'C,

une des quatre pages symphoniques écrites

par Beethoven pour son opéra de Fidclio, qui

devrait bien ne quitter jamais le répertoire de

l'Académie nationale de musique.

Les huit séances que M"= Berthe Marx-

Goldschmidt vient de consacrer, à la salle

Erard, à l'histoire du piano, ont pris fin le

26 février. Elles peuvent être comparées, en

tant que haut fait artistique, aux mémorables

concerts ou récitals donnés autrefois par Hans

de Bulow et Rubinstein, et nous ne croyons

pas qu'il y ait dans le monde entier beaucoup

de pianistes femmes capables d'exécuter de

mémoire et si remarquablement, en huit

séances très rapprochées les unes des autres,

cent trente compositions des maitres anciens

et modernes, formant une vaste enc}'clopédie

du clavier.

La graduation des programmes était par-

faite. Dans la première séance, on entendait

les Etudes de Clementi, Czerny, Moschelès,

Mendelssohn, Chopin, Schumann, Henselt,

Thalberg, Alkan, Liszt. A Rubinstein,— dans

la seconde et la troisième, les Sonates de

Ph.-E. Bach, Haydn, Clementi, Mozart,

Beethoven, Weber, Chopin, Scliumann; —
dans la quatrième, les /^fl7;toz,s/C5 de J. -S. Bach,

Mozart, Schubert, Mendelssohn, Chopin, Schu-

mann, Liszt; — dans la cinquième, les Bal-

lades, Valses, Nocturnes, Rapsodies de Cho-

pin, Webci,Liszt,Nicolas Rubinstein,}. l'Meld,

Henselt, Tschaïkowski ; — dans la sixièn-.c, les

Impromptus, Mazurkas, Préludes, Scherzos,

Polonaises de Schubert, Chopin, Mendelssohn,

Weber, Liszt; — dans la septième, les Varia-

tions et Transcriptions de Rameau, Ha3'dn,

Mozart, Beethoven ;
— Scarlatti-Tausig, Bach-

Tausig, Gluck-Brahms, Mozart-Blummcr, Bee-

thoven-Saint-Saëiis, Schubert-Liszt, Meiidels-

sohn-Ritter, Weber-Tschaïkowski, Lalo, Bizet,

Sarasate, Berlioz-Redon, Saint-Saëns-Ritter,

Wagner-Tausig ;
— et enfin dans la huitième

et dernière, consacrée aux compositions mo-

dernes françaises, les œuvres de César Franck,

E. Chabrier, Gab. Pierné, Ch. de Bériot,

J. Durand, A. Duvernoy, R. Pugno, C. Cha-

minade, L. Diémer, 'F. Thomé, I. Philipp,

Ch. Widor, Emile Bernard, Gab. Fauré,

Vincent d'Indy, Théodore Dubois, B. Godard,

Saint-Saëns.

Nous avons déjà rendu compte, dans le

Guide Musical du 3 février iSgS, de la pre-

mière des huit séances et indiqué notre senti-

ment sur le remarquable talent de M""= Berthe

MarxGoldschmidt. La réserve, bien légère,

que nous avions faite s'atténue après l'audition

des œuvres inscrites à son colossal programme.
Son jeu si correct, si pur, si exempt de toute

mièvrerie, si musical, conquiert l'auditeur et

l'amène à suivre avec le plus vif intérêt la vir-

tuose dans l'exécution de ces pages variées,

tant au point de vue de la forme que du senti-

ment, sans que jamais la fatigue arrive ; elle

vous hypnotise absolument. Comme conclu- .

sion, on peut affirmer que son talent est

adéquat à celui de l'éminent violoniste Sara-

sate.

Dans la dernière séance, les morceaux qui

ont eu le plus de succès sont le beau Prélude
de César Franck, les compositions humoris-

tiques de Chabrier, la belle Romance mendels-

sohnienne de Ch.-M. Widor, VAllée solitaire

et le Réveil de Théodore Dubois, le premier

Nocturne de Gabriel Fauré, le Caprice,
'

hérissé de difficultés de L Philipp, la Valsé de

Vincent d'Indy, la Pileuse de B. Godard, trois

compositions d'Emile Bernard, YEtude en
forme de valse, et la Danse macabre de Saint-

Saëns. Des ovations sans fin ont été faites à la

charmante et remarquable artiste
; des gerbes

de fleurs lui ont été adressées par ses admira-

teurs. Hugues Imbert.

CONCERTS-LAMOUREUX

M . Lamoureux redeviendrait-il l'artiste qu'il

fut jadis ? Il semble, en eft'et, vouloir racheter

dans ses dernières séances les nombreuses

fautes qu'il a commises au cours de cette

saison musicale. Après avoir donné deux
remarquables exécutions de la neuvième sym-

phonie de Beethoven, il vient de nous faire

entendre des fragments très importants des

Maîtres Chanteurs de Nuremberg, dont il

annonce une seconde audition pour dimanche
prochain. Nous "applaudissons de tout cœur
à ces belles et très artistiques manifestations.
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dont nous sommes heureux d'enregister le

succès.

Cela dit pour répondre aux personnes qui

auraient cru voir dans nos critiques précé-

dentes une attaque systématique contre le chef

des Concerts du Cirque d'Eté. L'indépen-

dance est de règle au Guide Musical, et si

nous n'avons pas hésité, en maintes circons-

tances, à blâmer énergiquement M. Lamou-
reux, nous n'hésitons pas davantage aujour-

,
d'hui à lui adresser les éloges qu'il mérite.

Le choix et l'importance des fragments des

Maîtres Chanteurs exécutés dimanche dernier

étaient tels qu'ils ont permis au public de se

faire une idée à peu près exacte de la belle

comédie musicale de Wagner. C'était d'abord

l'ouverture, puis le prélude du troisième acte

et, enfin, le deuxième tableau à peu près complet

de ce troisième acte, c'est-à-dire : le défilé des

corporations, la valse des apprentis, le cortège

des maîtres, l'acclamation à Hans Sachs, l'allo-

cution de ce dernier, le chant de concours de

Walther et le discours de Hans Sachs, le tout

entremêlé de divers chœurs.
Si tout le monde s'est bien acquitté de sa

tâche, on doit mettre hors pair M. Delmas,
qui était chargé du rôle de Hans Sachs. Doué
d'une voix magnifique, il a su faire apprécier

la pureté de sa diction et la siireté de ses into-

nations. Quant à M. Muratet (Walther), on lui

doit également des éloges, bien qu'il ait fait

preuve de quelque hésitation à la fin du Preis-

lii'd; mais il saura prendre une revanche à la

seconde audition. Il faut aussi féliciter les cho-

ristes, l'orchestre et surtout M. Lamoureux,
que le public ravi, enthousiasmé, a couvert

d'applaudissements.

Le pauvre Pasdeloup fut moins heureux,
lorsqu'il eut, le premier, l'idée d'exécuter au
Cirque d'hiver, en 1868, plusieurs fragments
des Maîtres Chanteurs, dont la représentation
venait d'avoir lieu à Munich. C'est par des
sifflets qu'on répondit à son artistique tenta-

tive. De plus, une grande partie des critiques

lui étaient hostiles ; et, parmi ceux-ci, on doit

citer en première ligne Albert Wolff, qui, en
sa qualité d'Allemand, aurait dtî, au contraire,

encourager la propagation des œuvres de son
compatriote. Dans l'article qu'il écrivit à

l'occasion de ce concert, voici en quels termes
il apprécie l'œuvre de W^agner :

Rien n'est plus facile que de faire une pareille

musique. Prenez quelques morceau.x de vieux fer,

coupez dix ou douze boutons de sonnettes on
cuivre, procurez-vous sur un toit une certaine
quantité de zinc, ajoutez à tout cela de la porce-

laine fêlée et ce que vous pourrez réunir de mor-

ceaux de verre, puis un filet de vinaigre et un peu

de vitriol, jetez le tout dans une casserolle,

remuez ferme, et cette cacophonie pourra hardi-

ment se placer à côté des fragments de Wagner
que nous avons entendus hier.

Il me faut protester au nom de l'Allemagne

outragée, de cette Allemagne qui a produit Bee-

thoven, Mozirt, Mendeissohn et Meyerbeer ; si

vous croyez que de pareilles manifestations de

Richard Wagner sont faites pour apaiser les

esprits en France, vous vous trompez fort; une

seconde audition des Maîtres Chanteurs deviendra

assurément le signal de conflits graves. Quelque

opinion politique que l'on professe, il faut avouer

qu'un gouvernement fort ne peut pas tolérer l'in-

vasion d'une pareille musique.

On croit rêver aujourd'hui en lisant de

pareilles phrases ; et l'on se demande comment

un journaliste qui passait pour un artiste et un

homme d'esprit a pu écrire de semblables

inepties !

Avant l'œuvre de Wagner, M. Lamoureux

nous avait fait entendre la symphonie en fa
majeur de M. Léon Boëllmann. Ce composi-

teur est un ancien élève de l'Ecole Niedermeyer,

où il a su acquérir par de sérieuses et fortes

études tout ce qui constitue la partie scienti-

fique de son art. Et nous avons hâte d'ajouter

que la science n'a pas étouffé chez lui l'inspi-

ration. On connaissait déjà son délicieux Roit-

del à deux voix, dans le mode phrygien, dont

notre collaborateur M. Imbert a dit dernière-

ment tout le bien qu'il mérite. L'œuvre qu'il

offre aujourd'hui est d'une autre envergure et

dénote chez son auteur la louable ambition de

marcher sur les traces de son maître M. Saint-

Saëns.

A rencontre de certains de ses jeunes con-

frères qui, .dans une composition de longue

haleine, s'attachent trop souvent à passer d'un

motif à un autre sans songer aux développe-

ments qu'ils peuvent comporter, et produisent

ainsi des œuvres incohérentes, sans suite et

sans lien, M. Boëllmann n'abandonne jamais

une idée musicale sans l'avoir développée,

transformée par la variété des rythmes, des

timbres et des harmonies, sans lui avoir, pour

ainsi dire, fait rendre tout ce qu'elle pouvait

donner, et sans l'avoir habilement reliée à

l'idée qui va suivre.

On peut reprocher à l'auteur de n'être pas

toujours assez scrupuleux sur le choix des

thèmes qu'il emploie et de leur donner parfois

des développements excessifs. Quoi qu'il en

soit, cette œuvre de début est de bon augure,

et nous devons savoir gré à M. Boëllmann
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d'avoir abordé résolument la symphonie trop
délaissée par la plupart de ses confrères, qui
préfèrent, en général se consacrer, à la musique
dramatique. Ernest Thomas.

Le xiv« quatuor à cordes de Beethoven, cette

page grandiose dans laquel'e Beethoven, dé-

passant son temps, a accumulé les audaces
grandioses, les tristesses profondes, la joie puis-

sante, les grands coups d'aile, nous l'avons

entendu exécuter par le quatuor Crickboom,
Angenot, Mirj' et H. Gillet, avec une unité,

un ensemble merveilleux! Aucune des inten-

tions du grand maître n'échappe à ces jeunes
artistes, qui ont étudié ses œuvres avec vénéra-
tion. Si une critique pouvait être émise, elle

consisterait à réclamer \ ar moments, notam-
ment dans les passages de force et de passion,

une plus grande amplitude de son, un plus vif

éclat. Et nous sommes d'autant plus à même de
formuler cette légère critique que les mêmes
artistes ont laissé entrevoir dans l'exécution du
quatuor à cordes en la mineur de Schumann
cette sonorité qui fait un peu défaut dans l'in-

terprétation des derniers quatuors de Beetho-
ven. En cette quatrième séance de musique de
chambre, à la salle d'Harcourt, l'excellent

violoncelliste M. H. Gillet a exécuté magistrale-

ment une suite de Dominico Zipoli, un com-
positeur du xviiie siècle qui mériteiait d'être

plus connu. Le beau prélude de cette suite a

été surtout très remarqué.

Alors que M"': Madeleine ten Hâve donnait

son concert annuel, le 22 février, à la salle

Erard, son frère Jean, le remarquable élève

d'Ysaye, jouait à Bruxelles dans un grand con-

cert, en présence de la Cour. Ils ne pouvaient

que triompher l'un et l'autre! Le jeu de
M'i'î ten Hâve a gagné encore en ampleur.

Dans les belles pages de Bach, dans la Sonate

(op. 22) de Schumann et enfin dans divers mor-

ceaux de Beethoven, Mozart, Clementi et Cho-
pin, elle a su mettre en lumière toutes les res-

sources d'un talent fait de grâce de spiritualité

etde puissance. M. Joseph Salmon, qui lui prê-

tait son concours, a partagé avec la charmante
artiste les applaudissements du public.

Quelle foule aux soirées de M""^ Rosine La-
borde ! On se presse pour entendre les jeunes

rossignols, élevés si paternellement el si artiste-

ment par l'excellent professeur. De futures

Calvé peut-être ! Voici M'ii^^ Van Parys, Lan-
glès, Philippe, Leander, Julie Lillie, Weil,

Francisca, Lucette KorsofF, Gerville-Réache,

Delly Delaspre, qui se font entendre tour à
tour, soit seules, soit avec les concours de
M. Bouloetde M. Lantelme, dans les œuvres de
Massenet, Théodore Dubois, qui a eu les hon-
neurs de la soirée, Léo Delibes, A. Thomas,
Xavier Leroux, dont les romances sont absolu-

ment charmantes, Grieg, Mozart, Godard, etc..

Un bouquet de jolies fleurs !
Mii<= Marthe Des-

moulin a brillamment exécuté la Source enchan-
tée et les Dajises rustiques de Théodore Du-
bois.

A la dernière matinée donnée par M. A.
Parent, on a apprécié un Trio-Se'réjiade pour
flûte, cor anglais et harpe de M. Anselme
Vinée et plusieurs compositions de M. F. Le
Borne, un quatuor à cordes (op. 23), entendU;

pour la première fois, deux romances et

VAmour de Myrto, qu'a fait valoir la belle

voix de Mi's Loventz.

A la salle de la Société de géographie, le°

troisième concert de MM. Lefort, Tracol,

Giannini et Abbiate a été très intéressant.

M"e Marcella Pregi, dont la voix et la diction

sont si parfaites, a chanté Aimons-nous de
Saint-Saëns et une Aubade mélancolique de
M. Ch. Levadé. Au programme, un quintette

de M. G. Pfeiffer, une sonate pour violoncelle

de Boccherini, fort bien exécutée par M. Del-
sart, des morceaux pour violon de M. Chapuis,
interprétés par M. Lefort et l'auteur, puis

l'andante et le finale du j6'^ quatuor d'Haydn.

Vient de paraître chez Leduc, très élégamment
édité, la partition du mimodrame le Drapeau,
musique de M. Raoul Pugno. On la lira avec un
vif intérêt.

BRUXELLES
A la troisième séance de musique de chambre

pour instruments à vent qui a eu lieu dimanche
au Conservatoire, MM. Heirwegh, Hannon,
Merck, Mahy, Neumans et Bogaeris nous ont

donné une exécution très applaudie du sextuor

de Beethoven dont l'adagio et le menuet ont

particulièrement été goûtés. Avec MM. An-
thoni et Guidé, ils ont terininé la séance par un
octctto de Reinecke, œuvre sévère par la forme,

mais de rythme capricieux.
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Une jeune cantatrice française, M"^ Lucy
Lammers, a dit tiès gracieusement et avec une
articulation très nette un Nocturne àe Lenep-
veu et VAbsence de Sarreau, ainsi que des

fragments de la Lyre et la Harpe de Saint-

Saëns et des Béatitudes de César Franck ; mais

ces œuvres demandent une voix plus ample et

soutenue.

La sonate de Beethoven en nt mineur a été

jouée par MM. De Greef et Lerminiaux, avec

leur maestria habituelle. On remarquait cepen-

dant un souci de la part du violoniste de ne
pas vouloir dominer le pianiste. C'était un soin

inutile.

Au théâtre de la Monnaie, suivant les prévi-

sions, Paillasse fait de belles salles. Attrait de

la nouveauté et aussi de l'interprétation, une
des meilleures de l'année.

Lundi 4 mars, reprise de Sylvia de Léo
Delibes, ce chef-d'œuvre de l'art chorégra-

phique contemporain.

Mercredi 6 mars, selon toutes probabilités,

reprise sensationnelle de Carmen avec M'ie Le-

blanc.

Aux Galeries, dernières des Brigands ; pro-

chainement, première à Bruxelles des Forains
de L. Varney, l'auteur de Dix Jours aux
Pyrénées.

M. Gevaert a renoncé à donner VAlcesie de

Gluck au troisième concert du Conservatoire,

fixé au lo mars ; il n'a pu trouver d'Alceste.

Le programme n'est pas encore fixé.

Salon de la Libre Esthétique (Musée royal de
peinture). — Quatre conférences littéraires seront

faites au salon de la Libre Esthétique dans l'ordre

suivant :

Mardi 5 mars, M. Mauclair (l'Aristocratie intel-

lectuelle! ; mardi 12, M. Henry Maubel (Psycho
logie musicale); mardi rg, M. Lugné-Poe (Pour
être un acteur d'aujourd'hui) ; mardi 26, confé-

rence de M. Edmond Picard. Le prix d'entrée

est, pour chacune des conférences, de 2 francs.

Elles commenceront à 2 1/2 heures précises.

Quatre concerts de musique nouvelle, dont les

programmes comprendront un choix d'œuvres
françaises, belges, italiennes et russes, exécutées
pour la plupart en première audition, seront

données par MM. A. Marchot, L. Van Hout, J.
Jacob et Th. Ysa}'e. On y exécutera notamment
la Sainte-Cécile d'Ernest Chausson pour soli, chœurs
et orchestre, l'Ode à la musique d'Emmanuel Cha-
brier, le Qitinlette pour piano et instruments à vent

(inédit) d'Albéric Magnard, la SonaU pour piano et

violon de S. Lazzari, les chœurs Boeren Kennis

d'Huberti, Nuit d'été (inédit) de Th. Ysaye, etc., etc.

Pour l'interprétation de ces œuvres, ont bien

voulu promettre leur concours : M™' Georgette

Leblanc, du théâtre de la Monnaie; MM. Demest,

Anthoni, Guidé, Poncelet, professeurs au Conser-

vatoire; les chœurs de l'École de musique de

Saint-Josse-ten-Noode-Schaerbeek, sous la direc-

tion de M. Huberti; le cercle choral Pro Arte,

dirigé par MM Léonard et Closson, etc.

Ces quatre concerts, d'une importance artistique

exceptionnelle, sont fixés aux jeudi 7, jeudi 14,

mercredi 20 et jeudi 28 mars, à 2 r/2 heures pré-

cises. L'abonnement est de 20 francs (place

numérotée). Pour chaque concert : place réservée,

5 francs ; entrée, 3 francs. L'administration des

concerts est confiée à MM. Breitkopf et Hârtel,

Montagne de la Cour, 4S.

CORRESPONDANCES

ANVERS. — Grand succès pour la reprise

de Werther. Mention toute spéciale à

M'I" Julia Decré. Voici ce qu'en dit un de nos

confrères :

« Cette jeune artiste, arrivée à Anvers sans

répertoire, a conquis, à force de travail, de per-

sévérance et d'intelligence, une situation vraiment

fort enviable. Ce n'était pas chose facile que

d'aborder immédiatement ce rôle de Charlotte, où

la moindre faute, la moindre banalité peut altérer

la nature angélique et pure du personnage.

)) Au troisième acte notamment, le plus drama-

tique, le plus personnel et de l'accent le plus sin-

cère, M"" Decré a été irréprochable ; la lecture des

lettres de Werther d'une déclamation lyrique si

juste, avec des détails d'orchestre délicieux, la

pénétrante mélodie : les larmes qiion ne pleure pas.

cette mélodie poignante, étroitement, douloureu-

sement contournée par une phrase de clarinette

basse, le duo fiévreux qui est le point culminant

de l'œuvre, toutes ces pages d'une mélancolie

désespérée qui s'achèvent en caresses passionnées,

ont été traduites par notre excellente contralto

avec un charme profond. Je tiens à rendre à son

talent et à sa vaillance cet hommage très sincère.

» Dans Charles VI d'Halévy, M"« Decré a fait une

Odette admirable. Comme je le disais plus haut,

elle a du apprendre depuis qu'elle est à Anvers

tous les ouvrages dans lesquels elle a paru. Elle

fouille tous ses rôles, et quoiqu'elle ait, étant

données les exigences du répertoire, tout juste le

temps de sauter d'une partition à l'autre, elle

arrive à la scène toujours complètement pré-

parée. ))

^^
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COPENHAGUE. — l^a. Cecilia Foreningen

nous a offert un intéressant concert histo-

rique. Le programme comprenait des œuvres de

maîtres italiens du xvi' au xviii* siècle : VAgnus

Dei de la Missa heata \Virgine de Palestrina, des

motets de Vittoria et Nicolo Jomelli, la gracieuse

Serenaia de Orazio Vecchi, deux airs de Stradella

et d'AIessandro Scarlatti, enfin un Madrigal à cinq

voix de Girolamo Conversi.

L'exécution, sans atteindre le degré de perfec-

tion voulu, a été excellent. Si, parfois, les attaques

pianissimo manquaient un peu d'ensemble, les

mouvements, par contre, étaient parfaitement

compris et le style conservé dans toute sa gran-

diose simplicité. M. Fréderik Runga fait preuve,

une fois de plus, de qualités sérieuses dans la ma-

nière ferme dont il a dirigé les chœurs. La partie

soliste était confiée à M^^KellerduThcàtre-Royal,

qui n'a guère fait ressortir la fraîcheur naïve de la

ravissante Arietta de Lotti.La sonate pour violon,

en 50/ mineur, de Tartini, a permis à M. Antoine

Svendsen de faire apprécier son jeu élégant, parti-

culièrement dans Yallegro commodo final.

La Suite, — ou plutôt les cinq sonates, — pour

piano de Domenico Scarlatti était confiée à la

plus fine et à la plus distinguée des pianistes

copenhagoises, M"- GoUa Hammerich.
Le même public s'est retrouvé huit jours plus

tard pour applaudir l'éminent chef d'orchestre

Johan Svendsen qui, par exception, avait consenti

à diriger l'orchestre du théâtre dans un concert

classique. Au programme, l'ouverture d'Ipkigénie

en Aiihde de Gluck, l'adagio du quintette en sol mi-

neur de Mozart et la Symphonie n" i en si bémol
majeur de Rob. Schumann. La salle a acclamé le

distingué chef d'orchestre.

Le baryton du Théâtre-Royal, Simonsen, a

chanté à ce concert l'air d'Agaiiieninon, l'une des

plus belles pages à'Iphigétiie en Aiilide, et des mé-
lodies de Schubert, parmi lesquelles Du bist die

Ruh et Friihlingsglaîibe.

On s'occupe beaucoup ici, pour le moment, de

deux jeunes compositeurs danois, destinés au plus

grand avenir. L'un est M. Cari Nielsen,dont

M. Svendsen a dirigé une symphonie où se mar-
quent de fortes tendances vers Brahms; son
premier quatuor est un chef-d'œuvre, le second
est plus confus et trop travaillé.

L'autre compositeur est M. Fini Henriques,

un révolutionnaire en musique, qui fait fi de tout

ce qui touche à la forme, mais qui a des qualités

de fougue et un coloris peu communs. Tous deux,

quoique encore très jeunes, ont un bagage musical

déjà important. A citer particulièrement le recueil

des cinq pièces caractéristiques pour piano jde

Fini Henriques, qui ont un cachet d'originalité

très remarquable. Frank Choisy.

DRESDE, — C'est au bénéfice de la caisse

des veuves et des orphelins du théâtre qu'à

lieu le concert de demain, selon l'usage annuel. A
la même intention, Paderewsky a abandonné son

cachet de mille marks, avecune lettre de remercie-

ment à l'orchestre royal, pour lui avoir accompa-
gné sa Fantaisie-Polonaise au dernier Sinfonie-Concert.

Le fin et gracieux virtuose est, dit-on, coutumier

du fait. Si M. Paderewsky a charmé nos oreilles,

M. Rosenthal les a absolument étourdies. Impos-
sible de ne pas être stupéfié par une si extraordi-

naire technique; mais il en reste plutôt une impres-

sion de malaise, ce qui n'est pourtant pas l'idéal

de la musique.

Le violoniste Burmester a donné samedi son

dernier concert au Gewej'hehaus . Salle superbe et

enthousiaste. Bien qu'il erit exécuté, avec l'accom-

pagnement de la Kapelle, six morceaux, dont le

concerto Dtir de Paganini, on l'a si fort acclamé
qu'il a donné quatre bis Cependant, raprés-midi

même, on avait été sur le point de contremander
le concert pour cause d'indisposition. D'après

cela, il est facile de se représenter l'énergique

volonté qui caractérise M. Burmester. Son jeu

l'exprime hautement. Malgré l'aisance avec la-

quelle il triomphe de toutes les difficultés, on a la

sensation d'un travail incessant au milieu de rudes

combats. Une indéfinissable mélancolie enveloppe

le jeune artiste; on en a ressenti l'effet dans
l'émouvant air de Bach, redemandé. Quelques
ovations comme celles de samedi inspireront

pleine confiance à M. Burmester. Il compte dès

maintenant parmi les gloires du violon.

Alton.

FRANCFORT. — Roméo et Juliette de Ber-

lioz était la pièce principale du neuvième

concert du Muséum (série de vendredi). Le pro-

gramme portait en outre, l'ouverture Zur Weihi

des Hauscs de Beethoven, et la scène d'Andro-

u:;aque de VAchilleus de Bruch, chantée d'une

manière presque classique par M"'' Charlotte

Huhn, de Cologne. Pour l'exécution de Roméo ei

Juliette, M. Kogel avait formé un chœur d'ama-

teurs, qui s'est vaillamment comporté. Les solistes

étaient M"" Charlotte Huhn, MM. Pichter et Sis-

termans. Comme partout, l'œuvre est sévèrement,

jugée par les uns, portée aux nues parles autres.

Le juste milieu semble difficile à rencontrer.

Certes, Berlioz est à placer au rang des plus

grands compositeurs, mais il n'est pas moins vrai

qu'il y a dans toutes ses œuvres des parties faibles.

Admirons les unes et laissons passer les autres.

A l'Opéra, on a applaudi, la semaine passée,

Enoch Arden, par Rob. Erben (paroles d'après

Tennyson, par Vittoria di Dio), deuxième maître

de chapelle de notre théâtre. K. S.

LIÈGE. — L'administration communale a.

retardé de quelques jours la nomination du

directeur du Théâtre-Royal pour la saison pro-

chaine ; mais il n'y n qu'un candidat sérieux, qui



LE GUIDE MUSICAL 207

est le directeur actuel, M. Brunet-Rivière, dont la

nomination est certaine. Le Guide Musical n'a

guère entretenu ses lecteurs du théâtre de Liège.

A vrai dire, il n'y avait pas lieu; car, à part le

mérite personnel de quelques artistes que nous

avons constaté au début de la saison, la campagne
théâtrale s'est traînée d'une façon aussi incolore

que prévue. La situation est la même qu'aupara-

vant : le théâtre ne recevant pas de subside, la

saison doit forcément se maintenir dans la médio-

crité. Chaque année, on espère du changement;

le directeur veut faire des améliorations, des

réformes. Illusion généreuse. La seule réforme

ou amélioration qui soit notoire, cette année, con-

siste dans la suppression du service fait au cor-

respondant du Guide Musical. Depuis quarante

ans, — alors que l'existence même de M. le

directeur n'était encore qu'une hypothèse, — le

Guide avait toujours accordé sa publicité et ses

appréciations aux artistes du Théâtre-Royal,

ainsi qu'aux directeurs, qui s'en trouvaient bien,

puisque le service n'a jamais subi d'interruption.

M. Brunet-Rivière nous a àécX&ïé -n'avoir pas besoin

d'un journal répandu dans le monde entier, bor-

nant son ambition à sa petite industrie locale;

mais ses artistes ne sont peut-être pas de cet avis.

Us ne se proposent pas de rester indéfiniment les

pensionnaires de M. Brunet, et ils ne connaissent

que trop bien les réclames ou éreintements intéres-

sés de certaines feuilles de coulisses, à la merci

-des agences d'engagements de Paris.

C'est par égard pour les artistes, dont nous

avons toujours soutenu les intérêts contre les

parasites de la musique et des théâtres, que nous

avons suivi les quelques représentations mar-

quantes de cet hiver.

Les deux nouveautés montées cette saison,

Benvemito de M. Diaz et VAiiaqnc du moulin de

M. Bruneau, n'ont pas réussi. L'opéra de M. Bru-

neau a, certes, intéressé le public, mais l'exécu-

tion en était faible; il n'a été donné que deux fois,

et sans succès. Dans les artistes de la troupe

d'opéra, il faut citer, après M, Amalou, un chef

d'orchestre courageux et fin, M. Fallu, baryton,

voix un peu grosse et jeu conventionnel, mais il

peut arriver à quelque chose par la suite;

M. Bresou, basse, très bon chanteur; M™''* Bru-

sac, forte chanteuse ; Cognault, chanteuse légère,

brillante, et M"'' Gillard, une débutante à la voix

franche et de bon avenir.

Il y a eu dernièrement, au Théâtre-Royal, une

représentation de Samson et Dalih, avec M. Ver-

gnet et M"" Héglon, de l'Opéra de Paris; c'était

la soirée annuelle au profit de la Société française

de bienfaisance. Nous n'en parlerons point ; con-

trairement à toutes les traditions, le président de

la société a refusé l'entrée du théâtre au repré-

sentant du Guide Musical. Peut -être le président

postule-t-il la direction du théâtre ? M. R.
— La quatrième séance d'abonnement du qua-

tuor Géminick sera consacrée au quinzième qua-
tuor de Beethoven et au quatuor du comte de

Stainlein-Saaienstein, pour l'exécution desquels le

concours de M. César Thomson est acquis. Cette

séance est fixée au mois d'avril.

Une séance supplémentaire sera donnée au

profit du monument César Franck, le 6 avril

prochain, avec le gracieux concours de M™" Lisa

Delhaze, pianiste, professeur au Conservatoire

royal de musique de Liège. Le programme com-
prendra : I. Quatuor d'archets (primé au concours

de l'Académie des beaux-arts), première exécu-

tion (Désiré Pâques) ; 2. Variations (Rameau),

Gigue (Graun), exécutés par M"'" Lisa Delhaze;

3. Sonate pour piano et violon (César Franck^

exécutée par M"'' Lisa Delhaze et M. Géminick;

4. Quatuor d'archets (Guy Ropartz), inédit, pre-

mière exécution.

LEIPZIG. — MM. Emile Sauret et Alfred

Grùiifeld, qui sont venus nous donner un

concert assez suivi le 22 février, sont deux artistes

qui se ressemblent par maint côté; ils repré-

sentent l'un et l'autre le style de salon. M. Sauret

éblouit par la beauté du son qu'il sait tirer de son

instrument et par la perfection sans pareille de sa

virtuosité. M. Grunfeld, lui, a des qualités ana-

logues de délicatesse et de grâce. Il a toujours

l'air d'accomplir des prodiges sur son piano. Il a

une légèreté remarquable de toucher, de l'aisance

avec une grande limpidité dans les traits, et cela

suffit pour lui valoir de vifs succès auprès du gros

public ; mais ni l'un ni l'autre ne sont de taille à

émouvoir profondément; un peu plus de virilité

prêterait à leurs exécutions une plus haute valeur

artistique. Même comme compositeur Grunfeld

ressemble à Sauret et Sauret â Grunfeld. Sauret

manque d'originalité; Grunfeld, qui ne cherche

généralement qu'à éblouir ses auditeurs par des

traits de bravoure, vous rebute par l'afféterie de

ce qu'il écrit et par la pauvreté de son inspiration.

Le concert de ces deuxAchates a eu lieu avec

le concours de M"'' Carletta Bluett, cantatrice,

dont la voix n'est ni d'une étendue considérable,

ni d'un timbre éminent, mais elle a de la chaleur

et elle a dit quelques Lieder qui ont plu.

Quelques jours après, le 29 janvier, M. Grtin-

feld a reparu comme soliste dans le troisième

concert du Liszt-Verein, sous la direction de

M. Jean Nicodé, de Dresde. Le pianiste a réussi

mieux dans les pièces secondaires (telles que

ylî'rtiuijîw de Schumann, àeviX Lieder àe Schubert-

Liszt), que dans le concerto en ré mineur de

Rubinstein, où il manquait à son jeu le style large

et élevé. Quant â sa Rajisodie hongroise, improvisa-

tion sur des thèmes de Jean Strauss, elle est

vide d'esprit et d'une pauvreté inouïe d'inspira-

tion. A côté de lui, M'I^ Hedwige Bernhardt, de

Breslau, a été justement applaudie, encore que son

art d'interpréter pourrait avoir plus d'élan et de

couleur. Elle a dit, outre quelques Lieder, une scène

de concert de E. Seyfîardt .
Cette scène, qui s'intitule

Thusnclda, mérite d'être prise en considération par
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les cantatrices plus souvent qu'elle ne l'est. Elle

a un soufifle dramatique et Ij'rique qui fait impres-

sion.

L'orchestre a exécuté avec beaucoup de charme
le passionné poème symphonique Hungaria de

Liszt et une nouvelle symphonie en ré du
renommé compositeur italien G. Sgambatti. C'est

Berlioz et Liszt qu'il imite sans renier sa propre

individualité. La Serenata a été la partie de la

S3'mphonie la plus goûtée ; c'est une pièce

très caractéristique, dont l'originalité électrise, et

dont l'orchestration vraiment délicieuse dans ses

effets lui garantit, même détachée de l'œuvre,

une vogue considérable et méritée.

Les autres parties : allegro, andanie, scherzo et

finale, quoique habilement travaillées portent peu
sur le public.

Le même Liszt-Verein avait organisé, le ig fé-

vrier, un concert en faveur de l'érection du mo-
nument Liszt à Weimar. C'est à ce concert que le

pianiste Paderewski s'est pour la première fois

fait entendre dans notre ville. Il a provoqué de
frénétiques bravos, un véritable fanatisme, du
délire! Le sentiment pénétré de son jeu, sa légè

reté, sa grâce, sa sensibilité inexprimables, son
art de faire chanter le piano à l'égal d'un instru-

ment à cordés le placent au-dessus de tous ses

rivaux et émules. S'il ne réussit pas à exprimer
toute la grandeur de Bach, s'il ne rend pas la

profondeur de Beethoven, c'est avec une maestria
passionnée qu'il dit les œuvres romantiques de
Schumann, Chopin, Rubinstein et Liszt.

Les deux derniers mois, le théâtre ne nous a

rien donné de nouveau. Il suffit de mentionner la

première représentation du charmant opéra co-

mique les Deux Veuves de Smetana et la reprise
de la Fille du Régiment de Donizetti, avec le con-
cours de M'i« Erica Wedekind,de Dresde, dont la

voix distinguée et le talent de comédienne lui ont
valu un éclatant succès. Edmond Rochlich.

MALINES — Le Cercle l'Aurore nous a
donné, la semaine dernière, une séance du

plus haut intérêt, avec le concours de l'Octuor

vocal sous la direction de M Léon Soubre et celui

de M. Gustave Kefer et Emile Agniez. Pro-

gramme ancien. L'Octuor vocal a chanté des

chansons et madrigaux de Cyprien de Roore, Phi-

lippe de Monte, et une exquise Chanson napolitaine,

dont il a fait apprécier la douce naïveté. M. Kefer
a joué finement sur le clavecin de la maison Erard
des pièces de Rameau et Couperin, enfin M. Agniez
a fait entendre la viole d'amour qui a ravi l'audi-

toire. Le programme de cette intéressante soirée

se complétait du Chœur des Pèlerins de Wagner et

d'un Psatime de Tinel chanté par les chœurs de la

société l'Aurore sous la direction de M. Cyrille

"Verelst.

MARSEILLE. — L'Association artistique

avait sollicité le concours de M™" Hen-

riette Fritsch à l'occasion du vingtième concert

classique, et cette demande ne pouvait qu'être

accueillie favorablement, du moment que l'on fai-

sait appel au cœur de M""' Fritsch-Estrangin pour

donner aux musiciens de notre orchestre un témoi-

gnage de sympathie et d'encouragement. Dédai-

gneuse des succès faciles et, d'ailleurs, toujours

désireuse de faire œuvre d'art en portant à la con-

naissance du grand public des concerts des com-

positions qu'il ne connaissait pas, M"° Fritsch,

s'est produite dans deux œuvres qui n'avaient

jamais été exécutées à Marseille : la fantaisie cn.ut

mineur op. 80 de Beethoven, pour piano, chœur
et orchestre, et le premier temps du concerto

op. 83 de Brahms.
Le choix de ce programme eût suffi pour dési-

gner immédiatement à l'attention du monde artiste

un virtuose encore inconnu de notre ville. Dans
cette circonstance, ce répertoire répondait simple-

ment à l'attente générale; car Marseille ne peut

être seule à ne pas apprécier comme il convient

la valeur de notre compatriote que Paris et l'Alle-

magne ont applaudie à diverses reprises. La
caractéristique du talent de M"" Henriette Fritsch

c'est l'oubli absolu, systématique de tout ce qui

semblerait appeler le succès frivole : son jeu est

essentiellement classique et empreint de cette

simplicité sévère qui est l'apanage d'une organi-

sation d'élite. Rien n'apparaît qui puisse trahir,

nous ne disons pas seulement une préciosité quel-

conque, mais même un effort de virtuosité pure

dans l'interprétation d'œuvres d'une difficulté

inouïe, comme le concerto de Brahms. M'"° Hen-
riette Fritsch a su trouver dans le Lied final de la

fantaisie de Beethoven des accents d'une naïveté

et d'une fraîcheur charmantes et déployer, notam-

ment dans le concerto de Brahms, — que naguère

elle faisait entendre à une cinquantaine d'invités

dans la grande salle des fêtes de Francfort et

secondée par un orchestre superbe,— une passion

et une puissance que peuvent seuls inspirer une

organisation artistique et un talent exceptionnel.

MONTREAL. —Le bénéfice de M™= Bouit

a donné lieu à une représentation de la

Traviafa, jouée avec un succès sans précédent à

l'Opéra-Français. Rien n'a manqué à la fête, et la

charmante bénéficiaire a été littéralement cou-

verte de fleurs; M™" Bouit, encouragée par ces

marques de sympathie, s'est surpassée. Il faut

dire que l'excellente artiste a déployé tant de

vaillance, montré tant de ressources, depuis le

début de la saison, que le public a cru devoir lui

en témoigner toute son admiration, et il l'a fait

dignement. M"'" Bouit a, du reste, joué le rôle de

Violetta en véritable artiste et en comédienne

consciencieuse.

M. Bouit, dans le rôle d'Adolphe Dorbel, sti-
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mule sans doute par le succès de la bénéficiaire, a

été très satisfaisant.

M. Vissières (Georges Dorbel) a partagé les

applaudissements de l'auditoire. « Lorsqu'à de

folles amours » a été l'occasion d'un rappel pour

M. Vissières, qui a chanté cet air avec beaucoup
de talent. La salle était comble.

Le septième concert de l'orchestre symphonique
avait aussi attiré un nombreux auditoire à la salle

Windsor, malgré la tempête qui sévissait vendredi

dernier et qui a duré presque toute la semaine.

Au programme : Phaéfoii, de Saint-Saëns; Sym-
phonie op. 38, de Schumann; Mélodies élégiaqiies, do

Grieg; Badinage,àe Thomé; et Farandole (deuxième

suite d'orchestre), de Th. Dubois.

Phaéton a été fort goûté du public, ce qui

dénote chez celui-ci des dispositions heureuses

pour la musique sérieuse et sincère, j'entends

celle qui se passe des effets vulgaires pour être

appréciée. Nous espérons entendre de nouveau
cette œuvre, mais rendue avec plus d'ensemble et

de délicatesse. I^a symphonie n'a pas obtenu le

succès auquel elle a droit, parce que l'exécution a

laissé à désirer un peu trop, malheureusement.
Les Mélodies élégiaqiies de Grieg ont été l'objet d'un,

rappel; quant à la Farandole, je regietie de dire

qu'elle a été reçue un peu froidement, probable-

ment parce qu'elle n'a pas été rendue dans des

conditions favorables, plusieurs instruments ayant
fait défaut.

L'orchestre symphonique de Montréal est une
association coopérative, qui a naturellement les

défauts inhérents à ces sortes d'organisations;

chaque membre est libre d'assister ou non aux répé-

titions
; or, un certain nombre d'entre eux abusent

étrangement de la permission d'être absents.

Les exécutions ont naturellement à souffrir beau-
coup de ce laisser-aller, et, si l'on n'y prend garde,
le public se lassera vite; les artistes qui se
dévouent, comme MM. Couture et Gérôme (chefs

d'orchestre), subissent le contre-coup des exécii-

tions inférieures et ne peuvent en tirer tout le

bénéfice possible.

Espérons que, l'automne prochain, quelqu'un
prendra l'orchestre à sa charge, et forcera les

récalcitrants à rentrer dans l'ordre; l'avenir mu-
sical du pa3's en dépend.

Ysaye nous donnera deux concerts, les 2S et

26 courant. C. O. L.

^rOUVELLES DIVERSES
Le fameux Hymne à Apollon qui a fait tant de

bruit l'année dernière, menace de provoquer de
nouvelles polémiques. Si nous sommes bien infor-
més, M. Th. Reinach se serait complètement
trompé dans sa transcription : il aurait pris le

commencement pour la fin et la fin pour le com-

mencement. De là, bouleversement complet du
morceau, changement de tonalité et modifications

importantes dans les intervalles mélodiques.

L'hymne rectifié figurera dans l'appendice du
troisième volume de l'Histoire de la musique dans

l'antiquité de M. F. -A. Gevaert,qui est, on le sait,

sous presse et qui va paraître le mois prochain.

—L'imprésario Schultz-Curtius vient de publier

le programme des six concerts Wagner qu'il orga-

nise pendant la season. Ils se donneront sous la

direction de Hermann Levi, Félix Mottl et Sieg-

fried Wagner. Au troisième concert, fixé dès à

présent au 26 juin, on entendra une symphonie
manuscrite du fils de l'auteur de Parsijal. Les
« sélections » des œuvres de Wagner qui forment
les autres programmes sont éternellement les

mêmes. Notons seulement que M. Mottl dirigera

aussi la Symphonie fantastique do Berlioz et l'in-

troduction du second acte d'Ingiaelde, du jeune

comp:)siteur Schilling, dont on fait grand bruit en
Allemagne. Parmi les solistes figurent Van Dyck,
M"» Ternina et M"^ Félix Mottl.

— Les journaux de Londres annoncent que
Joachim jouera le violon obligé dans la Passion

selon Saint-Mathieu, de Bach, qui sera exécutée au
Queens' Hall, le 2 avril. Le 6 avril, dans la même
salle, on donnera la messe en si mineur, de Bach,
avec le concours du Bach Choir.

— On télégraphie de Milan que M. Sonzogno,
l'éditeur bien connu et imprésario de la Scala, va
traiter pour l'acquisition de Don Procopio, l'opéra

bouffe de Bizet retrouvé dernièrement dans les

papiers d'Auber.

Il parait que le livret de Don Procopio, dont

l'auteur est ignoré même en Italie, a été déjà mis

en musique par le compositeur napolitain Vicenzo

Fioravanti et représenté en 1844.

— Les journau-x russes annoncent que M. Bala-

kirew, le compositeur bien connu, vient de quitter

le poste de directeur de la chapelle impériale des

chantres de la Cour, qu'il avait occupé à partir

de i883. M. Rimsky-Korsakow s'était retiré quel-

ques mois auparavant.

— La Russlands Musih-Zeitung croit savoir que

l'opéra de M. Rimsky-Korsakow, la Nuit avant

Koél (d'après le conte de Gogol), utilisé déjà pour

des opéras par Tschaïkovsky et M. Soloview, et

qui vient d'être achevé, sera donné l'année pro-

chaine au Théâtre-Marie.

En attendant, un cercle privé de Saint-Péters-

bourg, dirigé par MM. Jean Davidow et A. Gla-

zounovv, prépare, pour après Pâques, au Petit-

Théâtre, une audition d'un ancien opéra de

M. Rimsky-Korsakow : la Pskovitaine, remanié et

instrumenté à nouveau par l'auteur.

— L'ambassadeur d'Angleterre à Berlin, sir

Edward Malet, a écrit le livret d'un grand opéra,

Harald, le dernier Saxon, que le compositeur anglais
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M. Frédéric Cowen a mis en musique. Sir Au-

gustus Harris a accepté cette œuvre pour le

théâtre de Covent-Garden. Ce n'est pas le premier

opéra qui porte le nom du roi des Saxons, mais

ce serait le premier qui réussirait, si le sort le

favorise. Le dernier Harald lyrique est celui d'uu

compositeur viennois, représenté à l'Opéra Impé-
riale de Vienne, en avril 1887.

— Dans une lettre qu'il adresse au Ménestrel,

M. Louis Gallet donne des renseignements com-
plets sur la Bniuehilda que M. Saint-Saëns vient

de terminer :

« Le sujet de l'ouvrage est emprunté à la vieille

chronique mérovingienne. Il met en scène cette

Bruiiehilda ou Brunha, doux nom d'Espagne, que

la rude prononciation gauloise corrompait en celui

de Brunehaut. Camille Saint-Saëns avait choisi

lui-même ce sujet ; il l'avait cédé à Ernest Gui-

raud ; vous savez par quel triste événement
l'œuvre lui est revenue et comment il l'a faite

définitivement sienne, après l'avoir pieusement

adoptée.

» Fidèle à ses habitudes d'hivernage aux pays

du soleil, il est parti en novembre, pour ne revenir

qu'en mai. Il a d'abord séjourné à Toulouse, afin

d'y préparer la représentation de Proserpine, puis

il s'est enfui frileusement vers l'Espagne. C'est

en Algérie, en Egypte, en Espagne, à las Palmas,

à Ceylan et enfin en Cochinchine qu'il a tour à tour

été chercher la solitude indispensable à son

travail. »

M. Louis Gallet raconte ensuite les diverses

étapes du voyage de M. Saint-Saëns. Il reproduit

les lettres que le compositeur lui adressa de Tou-
louse, d'Alexandrie, d'Ismaïla.

« Il ne m'a pas fallu moins de cinq semaines,

depuis mon départ de Toulouse, écrit M. Saint-

Saëns, pour me remettre en ordre intérieur et me
retrouver moi-même J'étais attelé à la fameuse

scène. Je l'ai terminée le 5. J'ai encore fait des

retouches jusqu'à ce matin... »

M. Saint-Saëns séjourne ensuite à Port-Saïd. A
la date du 21 janvier, il écrit un dernier billet à

son collaborateur M. Louis Gallet :

« Océan Indien.

» J'ai attaqué en pleine mer notre dernier tableau.

La mer est d'un ton bleu merveilleux et inconnu

dans le Nord, elle est agitée et, hier, j'ai dû passer

toute la journée sur le dos à lire un roman...

Maintenant, j'y suis fait. Je vous quitte pour

reprendre mon travail... »

M. Saint-Saëns vient de télégraphier à M. Gallet

ces seuls mots : « Travail fini ! »

— Il y aura eu quarante ans, ce mois-ci, que le

Conservatoire de Strasbourg a été fondé. Sait-on

que le doyen du corps professoral est un artiste

d'origine belge? Cet artiste est l'excellent flûtiste

Frédéric-Auguste Rucquoy, ne à Lieire, le

3ojuin 1829. Au mois de septeinbre dernier, il a

célébré le quarantième anniversaire de son pro-

fessorat au Conservatoire strasbourgeois, auquel

il appartient depuis sa fondation en février i855.

Rappelons, à ce propos, que M. Rucquoy fit ses

études au Conservatoire royal de Bruxelles. Il y
remporta le premier prix en i853. Eu 1864, il fut

appelé à Strasbourg, pour occuper le pupitre de
première flûte solo à l'orchestre du théâtre muni-
cipal.

Pendant sa carrière longue de piès d'un demi-

siècle, ce remarquable virtuose eût maintes fois

l'occasion de briller comme soliste et de se faire

remarquer, par son jeu souple et délicat, dans de

grands concerts à Paris, Bruxelles, Karlsiiihe,

Baden-Baden et autres villes où il se produisit.

Les compliments princiers ne lui ont même pas

fait défaut; feu l'impératrice Augusta d'Alle-

magne se le fit présenter et le félicita vivement
dans une soirée chez la duchesse de Hamilton.
A l'occasion de son trentième anniversaire de

professorat, l'empereur Guillaume I" le nomma,
en avril 1884, chevalier de l'ordre de la Couronne.
M. Frédéric Rucquoy qui, aujourd'hui encore,

remplit ses fonctions au Conservatoire avec une
ardeur toute juvénile, a formé de nombreux
élèves dont beaucoup occupent maintenant des

situations brillantes, grâce à l'excellente méthode
du maître.

Les Echos d'Alsace, dont il est l'auteur, ont fait le

four de l'Europe et de l'Amérique.

Berlioz, Gounod, Meyerbeer et Reyer ont tenu

Rucquoy en très haute estime, et leur correspon-

dance témoigne de la valeur qu'ils lui attribuaient.

— Le théâtre municipal de Zurich a célébré, le

22 février dernier un curieux anniversaire : celui

de l'unique représentation de Ta.inhausey, dirigée il

y atout juste quarante ans, le 22 février i855, à

ce même théâtre, par Richard Wagner.

— Nous avons signalé, l'année dernière, la pre-

mière représentation, à Genève, d'un petit opéra

Jauie, de M. Jacques Dalcroze. Le théâtre de

Stuttgart vient d'en donner la première représen-

tation allemande avec un très vif succès.

— Le musée Richard 'Wagner de M. Oester-

lein, que son possesseur, obligé de le vendre, avait !

parlé de céder pour 100.000 francs à un riche

Américain, ne quittera pas l'Europe, pas même
l'Allemagne. La ville d'Eisenach a décidé d'ache-

ter celte précieuse collection de documents et de

souvenirs relatifs au maître de Bayreuth, avec le

concours d'un comité qui s'est constitué pour

faire les fonds nécessaires. La ville oflfre gratuite-

ment les bâtiments où sera installé le musée, elle

s'engage à faire le nécessaire pour son entretien,

et M. J. Kurschuer, à qui l'on doit de précieux

travaux sur l'œuvre de "Waguer, s'est chargé gra-

cieusement du rôle de conservateur du musée.

Les pèleiins de Bayreuth feront bien, désor-

mais, de s'arrêter à Elsenach.

— Nous avons déjà annoncé que l'Opéra de

Nice devait représenter le drame lyrique Eugènf

Oiiégidne, du compositeur russe Tschaïkowsky. .
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I.'Opéra de Monte-Carlo donnera, quelques jours

après, la Jacquerie d'Edouard Lalo et VArmide de

Gluck.

— La reine Victoria prend goût à la musique

française. Jeudi dernier, les élèves du Collège

royal de musique ont joué à Windsor, devant elle,

l'opéra-comique de Léo Delibes le Roi Va dit.

— Les journaux américains ne tarissent pas

d'éloges sur le violoniste belge Thomson, qui par-

court le Nouveau Monde depuis trois mois, en ne

récoltant que des succès. Les dernières nou-

velles, — de Boston, — sont d'un lyrisme achevé.

Tous les adjectifs laudatifs y passent, les cri-

tiques s'extasient sur la technique phénoménale de

l'artiste, qu'ils déclarent inouïe jusqu'à présent. Au
concert du Music-Hall, M. Thomson a joué le

Concerto de Goldmark et une cadence de sa compo-

sition pour la Fantaisie de Paganini.

^'^'^'^^'^'^'^'^'^'^'^'^'^'^'^'^'^'^'^
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Ce que notre aimable confrère, l'infatigable

travailleur qui a nom M. Albert Soubies, avait

entrepris pour l'Opéra et l'Opéra-Comique, il

vient de le mettre à exécution, plus grandement
encore, pour la Comédie-Française. En iSgS, il

publiait Soixante-sept ans à l'Opéva en une page; —
en 1894, Soixante-neuf ans à l'Opéra-Comique en deux

pages ; aujourd'hui (i895),il nous donne la Comédie-

Française depiiis Vépoque romantique (182S-1894). Le

point de départ est le rnéme ; mais, en dehors du
tableau synoptique mettant sous les yeux du lec-

teur, d'une façon claire et précise, les ceuvres

représentées de ïS25 à 1894, M. Albert Soubies a

présenté l'histoire même du théâtre français ; le

cadre est, cette fois, beaucoup plus étendu; on ne
peut que s'en réjouir, car le travail de M. Albert

Soubies est des plus attachants. L'ouvrage a été

édité par M. Fischbacher ; c'est dire qu'il est

luxueusement présenté au public H. I.

NÉCROLOGIE
Sont décédés :

A Bruxelles, le 26 février, à l'âge de soixante-
dix-sept ans, Philippe-Joseph Cornélis, ancien pro-
fesseur de chant au Conservatoire royal de
Bruxelles.

Philippe-Joseph Cornélis était né à Namur, le

3o août 1816, et c'est à la collégiale, qu'il com-
mença son éducation musicale, sous la direction

du maître de chapelle, Paul Wilbrant. Il vint

ensuite à Bruxelles au Conservatoire, où il étudia
d'abord le violon, puis le chant avec Géraldy,
dont il devint l'élève favori et auquel il devait
succéder en i85i.

Joseph Cornélis était un chanteur de l'ancienne
école française, il représentait dans l'enseigne-

ment les traditions de Ponchard et il forma des
élèves qui ont fait honneur à sa méthode :

M"" Lauters, M""" Lemmens-Sherrington, MM.
Warnots, Moriamé, Sylva, Henri Fontaine, etc.

Cornélis n'avait appartenu au théâtre que très peu

BREITKOPF & H^RTEL EDITEURS
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de temps, il renonça à la carrière dramatique pour
se faire entendre dans les concerts où sa jolie
voix de ténor et sa diction savante lui valurent de
nombreux succès. M. Charles Tardieu rappelle
dans VIndépendance que son morceau favori était
VAdélaïde de Beethoven, qu'il mit à la mode, à une
époque où la musique classique était loin d'être
aussi en faveur qu'à présent. Mais il ne laissa pas
d'épauler les compositeurs vivants, et plus d'un
parmi nos compatriotes lui dut un premier contact
avec le grand public. C'est lui qui lança la plupart
des mélodies de Léon Jouret. Et, particularité
oubliée, lorsque Peter Benoit, le Flamingant,
initia Anvers à son Lucifer, c'est Cornèlis, le
Namurois, le Wallon, qui chanta au Grand-
Théâtre, et en flamand, l'air célèbre de l'iïrtif, créé
à Bruxelles, auPalais ducal, par Henry War'nots.

Il y a trois ans, Cornélis avait pris sa retraite
au Conservatoire, dont il était le doyen d'âge. Il

fut, à cette occasion, l'objet de manifestations
touchantes de l'affection de ses élèves et de
l'estime de ses collègues. Ses funérailles ont été
célébrées vendredi après-midi.

— Le 22 février à Liège, âgé de soixante-trois ans,
M. Edouard Tricot, professeur de flûte au Conser-
vatoire. Il avait été nommé à cette place dès l'âge
de dix-neuf ans, et, dans sa longue carrière, il avait
formé un nombre considérable d'élèves dont quel-
ques-uns sont parvenus à une sérieuse notoriété.
M. Tricot avait été lui-même un virtuose accompli
et musicien de talent

; c'était un esprit cultivé et

un homme d'une courtoisie, d'une aménité prover-
biales en notre ville. Il était chevalier de l'ordre
de Léopold et décoré de la croix civique de
ir* classe.

A ses obsèques, qui ont eu lieu le 25, M. Ra-
doux, au nom du Conservatoire, M. Mativa, au
nom des élèves et anciens élèves, et M. Van Wer-

doghem, au noin des conférences Franklin, ont
rappelé les qualités du défunt.

— A Marseille, M"" Chevalier, née Virginie
Boieldieu, cousine du célèbre compositeur. Elle
vivait plus que modestement avec les revenus peu
importants qui lui étaient servis par la Société des
auteurs et compositeurs de musique. Récemment,
ne pouvant payer son loyer, elle avait remis eiî
gage à son propriétaire quelques partitions iné-
dites du maître, et notamment un opéra complè-
tement terminé intitulé le Péché de CloUlde.

- A Hanovre, le 24 février, Ignace Lachner,
le second des trois frères Lachner qui marquèrent
il y a quelque quarante ans dans la musique alle-
mande. Ignace Lachner fut successivement violo-
niste à Munich, puis à Vienne, ensuite il devint
organiste; en i83i il fut nommé directeur de la
musique de la Cour à Stuttgard ; mais il aban-
donna ensuite ce poste pour ce faire chef d'or-
chestre à Munich, Hambourg et Stockholm. Enfin
de 1S61 à 1875 il fut chef d'orchestre à Francfort.
Il a donné au théâtre plusieurs opéras, qui n'ont
qu'une valeur secondaire. Il était né à Rain, le
II septembre 1807.
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RÉPERTOIRE DES THÉÂTRES ET CONCERTS

Berlin

Opéra. — Du 24 février au 4 mars : Carmen. Les Mai-

1res Chanteurs. Hasiisel et Grelel. Puppenfee. Josué

de Handel. Le Hollandais volant. Fra Diavolo. La
Flûte enchantée. Tannhaeuser,

Bruxelles
Théâtre royal de la Monnaie. — Du 24 février au

4 mars : Mignon et la Navarraise. Samson et Dalila.

Paillasse. Relâche Les Noces de Jeannette. Paillasse

et Farfalla. La Juive. Le Portrait de Manon et

Mignon. Faust. Relâche (bal). Lundi reprise de Syl-

via Mercredi Carmen.

r,ALERiES — Les Brigands.

Alcazar royal. - Le Cirque Ponger's et Nana-varaise.

Dresde
Opéra. — Du 24 février au 3 mars : Mignon. Rignletto

Concert (La Création». Lohengrin. îlsensel et Gretel.

La Juive,

Liège

Salle des concerts du Conservatoire royal de mu-
sique de Liège. — î\''ouveaux-concerts sous la direc-

tion de M. Sylvain Dupuis, professeur au Conserva-

toire royal de musique de Liège. Troisième concert,

dimanche 3 mars 1895, à 3 h.
J/^,

avec le concours de

jVlmc d Albert Carreno, pianiste Programme : i. Sym-

phonie no IV, op. 98 (Joh. Brahms); 2 Concerto en

»/iimineur(Chopin), e.xécuté par M^e d'Albert Carreno;

3 La Nuit de décembre (P. de Breville), poème sym-

phonique : a] Rondo en sol majeur, op. 81, no 2 (Bee-

thoveni; b) Impromptu op. 142, n" 3 (Schubert); c)

Rapsrdie n» 6 (Liszt), exécutés par M""e d'Albert

Carreuo; 5. Ouverture de Rienzi i Richard Wagner).

Conservatoire royal de Liège. — Vendredi 8 mars,

troisième séance de musique de chambre du quatuor

liégeois. MM. Géminick, Robert, Englebert et Gillard,

avec le corxours de M. J. Debefve. pianiste, profes-

seur au Conservatoire royal de musique de Liège, et

de M. F. Wilmet, clarinettiste, répétiteur au Conser-

vatoire de Liège. Programme : i. Quatuor op. i

(Ale.v. Glazounow); 2 Sonate pour piano et alto,

op. 49 (Ant. Rubinstein), MM. J. Debefve et Os. En-

glebert; 3. Quintette op. ii5 ijoh. Brahms), pour cla-

rinette, violons, alto et violoncelle, MM. F. "Wilmet,

D. Géminick, J Robert, O. Englebert, J. Gillard.

Marseille

Association artistique de Marseille, — Programme
du 3 mars iSgS : Jeanne d'Arc, drame lyrique en trois

parties, musique de Ch. Lenepveu, avec solistes,

chœurs, orchestre, grand orgue Les soli chantés par

Mmes Levasseur, Van Neim, Pradon et Mancini;

VIENT DE PARAITRE
EN VENTE CHEZ

SCHOTT FRÈRES, Editeurs
BRUXELLES — 82, Montagne de la Cour - BRUXELLES

S|0
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MM. Malka, Fautrier et Ricord. 200 exécutants sous

la direction de M. Jules Lecocq.

Nancy
Concerts du Conservatoire. — Dimanche 3 mars iSgS,

à \ heures, quatrième concert sous la direction de
M. Gustave Doret, chef d'orchestre des concerts

d'Harcourt et de la Société nationale, avec le concours
de Mlle Marie Géneau, cantatrice. Programme :

I. Prélude de Janie (première audition) (E.-J. Dal-
croze); 2. Danse des Elfes(première audition) (J.Lau-
ber); 3. Phidylé, première audition (H. Duparc),
Mlle Marie Géneau; 4. Symphonie en Ja, n° 7 (L. Van
Beethoven); 5. a) Sonnet païen, première audition

(G. Doret); h) Le Portrait de Manon, première audi-

tion ij. Massenet), Mlle Marie Géneau; 6. Namouna,
première audition (E Lalo); I. Sérénade; II. a) Pa-
rades de Foire; b) Fête foraine.

Paris

Opéra. — Du 25 février au 2 mars : Othelo. Faust
La Montagne noire, Sigurd. Rigoletto. La Korrigane

Opéra-Comique. — Du 25 février au 2 mars. Lund
matin, le Domino noir, la Fille du Régiment; soir

Carmen, la Nuit de Saint-Jean. Mardi matin. Mi
gnon, les Rendez-Vous bourgeois; soir, Paul et Vir-

ginie, l'Amour médecin. Ninon de Lenclos. Paul et

Virginie.

Au Chatelet. — Dimanche 3 mars i8g5, à 2 1/4,

Concert-Colonne,avec le concours de MM.Delaborde.
Taskin, Warmbrodt et Cheyrat : Reformation-Sym-

phonie (Mendelssohn) ; Concerto en »î» bémol (Saint-

Saëns), joué par M. Delaborde; Shylock (G. Fauré);

Impressions fausses (Charpentier) ; Repos de h
Sainte Famille (fragments de l'Enfsnce du Christ)

chanté par M Warmbrodt.

( Au Conservatoire. — Dimanche 3 mars iSgS, à 2 h.

Programme : i. Symphonie en ut (R. Schumann)
Non fecit taliter, Motet (Th. Dubois). Soli :

Mlle La-

fargue, M Warmbrodt; 2. Concerto pour violer

(E. Bernard), M. Sarasaie; 3. Le Chanteur des toi;

(MendeIssohn\ chœur sans accompagnement; 4. Ou
verture de Léonore (Beethoven 1. Le concert ser;

d rigé par M. Paul Taffanel.

Cirque des Champs-Elysées. — Dimanche 3 mars iSgS

iSe Concert-Lamoureux. Programme ; i Fragment
des Maîtres Chanteurs (Wagner), avec le concours di

MM. Delmas et Muratet

Concerts-d'Harcourt, — Dimanche 3 mars, à 2 h. 1/2

Faust, scènes du poème de Gœthe, musique de Rob
Schumann. Solistes : M""!^ Eléonore Blanc, Lovanc
L'Hermitte, Montégut, Montibert; MM. Auguez

Comméne et Challet. Soli, chœur et orchestre

i5o exécutants, sous la direction de M. Eugèn
d'Harcourt.

Vienne

Opéra. — Du 26 février au 4 mars : Les Maîtres Chan

teurs de Nuremberg. Hernani. Relâche. Amours d'é

tudiant. Hœnsel et Gretel Les Huguenots Trista

et Iseult.

An der Wien. - L'Enfant du dimanche. Chansonnette

Paris, ALPHONSE LEDUC, Editeur, 3, rue de Grararnont.
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CHANT
Pi'ix I
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(Ch. IUudelaire) ....
Sérénale florentine (Jean Lahor) . . . . i

La Vague et la Cloclie (François Copiée) . . 2

Extase (Jean Lahor) i

Phidylé (Leconte DE LiSLE) 2

,' Le Manoir de Rosemonde (R de BoNNiiiREs) . i

) Lamente (Théophile Gautier > i

I Testament (Armand Silvestre) ... .1
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et piano 5
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LA FORMULE WAGNÉRIENNE
(Suite. — Voir le no 9)

ESTE à savoir comment un record,
une harmonie isolée ou considérée
dans un ensemble arrivera, dans

la langue musicale courante, à devenir
l'expression conventionnelle d'un certain

sentiment, à éveiller une certaine impres-
sion toujours déterminée, bien que nous ne
nous donnions pas la peine de l'analyser.

Nous mettant, cette fois, du côté de l'au-

diteur, nous nous trouvons en présence
d'un très simple phénomène d'habitude.

Par la lecture et l'audition continuelle

d'œuvres de musique moderne, nous nous
entraînons à considérer certaines formules
musicales comme inséparables de certains

sentiments et de certaines sensations.

Mais on objectera que l'interprétation

idéelle d'un morceau purement sympho-
nique, où l'auteur suit sa pensée secrète
sans la communiquer autrement que par
le langage musical et sans prendre la peine
de soumettre à l'auditeur les pensées qu'il

a voulu rendre, peut prêter à confusion?
En effet; et c'est ici que le drame lyrique

intervient puissamment, puisque lui seul,

juxtaposant une pensée, un sentiment ou
un conflit passionnel avec son expression
musicale, nous force à en constater la

corrélation intime, à les considérer, à la
longue, l'un dans l'autre, l'un dérivant de
l'autre, à attacher sans le vouloir, à un
certain mode d'expression, à un procédé
harmonique, — même à un simple accord.

— la portée et le caractère qui lui étaient
attribués dans le drame. L'esprit se fami-
liarise tellement avec eux que, lorsque
ces mêmes modes d'expression sont trans-
portés du théâtre au concert, même sans
les réalités scéniques, on entend se dé-
rouler les phases d'un conflit passionnel,
d'un drame intime, bien plus qu'on n'écoute
une simple agrégation d'accords.
Et qu'on ne vienne pas dire que « l'audi-

tion psychologique », évidente dans le

domaine du drame lyrique, ne saurait
s'exercer dans celui de la musique sym-
phonique proprement dite. La musique
moderne tout entière est imprégnée de
lyrisme, et cette tendance, qui prend date à
la fin du classicisme historique,n'a cessé un
seul instant de progresser et de se mani-
fester d'une manière de plus en plus carac-
téristiquejusqu'ànosjours, où elle a atteint
son expression la plus intense dans le

drame lyrique et dans la musique moderne
en général, tout imprégnée de lyrisme (i).

La musique de nos jours confine tellement
au drame qu'une symphonie moderne peut
être presque considérée comme une espèce
de drame sans texte. L'art d'aujourd'hui

(i) Pas n'est besoin de rappeler, dans le domaine du
théâtre, les réformes de Gluck, renversant l'ancien opéra
italien, et la période dramatique issue de ce raouvemept,
— Spontini, Weber, Meyerbeer, - aboutissant à Wag-
ner, l'e.xpression la plus parfaite de la tendance glûc-
kiste. Dans le domaine instrumental, l'art purement
formel de Bach et de Haendel est remplacé par celui de
Mozart, dans les sonates et les symphonies duquel
l'élément dramatique surenchérit déjà sur les œuvres
similaires de Haydn, Beethoven survient, et, d'un
puissant coup d'aile, emporte la musique à cent coudées
au delà du sentimentalisme pondéré et classique de
l'auteur de Donjuan^ La même tendance se continue
dans la musique instrumentale pendant toute la période
romantique, pour finir, de nos jonrs, par la jeter dans le

grand courant wagnérien, qui non seulement domine sur
la scène lyrique, mais encore envahit tout le domaine
purement symphonique.
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est essentiellement concret, inséparable

d'une idée, et tendant visiblement à n'être

qu'une « idée sonore «

.

« Le propre de l'extrême culture, dit

Taine, est d'effacer de plus en plus l'image

au profit de l'idée. »

Et cette pensée, énoncée à propos de

l'histoire de la peinture en Italie, s'applique

avec une surprenante justesse à l'art mu-
sical contemporain; il suffit de remplacer

le mot « image » par le mot « forme »

.

Mais si, dans la poursuite de l'idée, la

peinture ne peut cependant se dégager

absolument de l'image, la musique, elle, a

échappé à la forme pour arriver plus facile-

ment à cristalliser les sentiments et la

pensée dans le moule plus commode et plus

concret des formules. Celles-ci sont le

moyen d'expression du lyrisme musical

d'aujourd'hui, qui, recherchant le langage

le plus adéquat, a été tout naturellement

attiré par la vérité et la force dominatrice

du style wagnérien, dont il s'est approprié

toutes les formules, dont l'ensemble con-

stitue ce style.

Comment aurait-il pu en être autrement,

en présence d'un génie aussi puissant que
Wagner, et d'une aussi abondante série de

chefs-d'œuvre que la scène nous met sous

les yeux et dont tous les grands concerts

donnent continuellement l'occasion d'ap-

précier les fragments les plus caractéris-

tiques? Ce style très particulier, ces types

harmoniques, mélodiques et rythmiques

d'expression musicale si nets, si incisifs, si

parlants, finissent par acquérir ce caractère

conventionnel si anathématisé cependant

par tous les modernistes et les wagnériens

(avec cette différence, toutefois, que l'objet

de leur haine était plutôt la forme conven-

tionnelle renversée par Wagner, à laquelle

celui-ci a nécessairement substitué la for-

mule conventionnelle) (i).

C'est là qu'il y aurait à faire, pour un
analyste patient, perspicace et sensitif, une
magnifique étude comparée sur l'Œuvre de

Richard Wagner, considéré au point de

(i) N elail-ce pas la pensée intime de Wagner, quand
il déclarait lui-même que « d'ici à longtemps, il n'y

avait plus rien à taire dans le domaine du drame
lyiique? >i

vue des moyens d'expression dans la mu-

sique moderne et de la filiation naturelle

des musiciens d'aujourd'hui.

S'il y a un musicien de génie dont l'art

motive une étude semblable, c'est bien

Richard Wagner, chez qui l'inspiration

n'excluait jamais la réflexion, le raisonne-

ment et la préconception du plan. Il suffit

de considérer un peu attentivement quel-

qu'une de ses partitions pour constater ce

plan et cette méthode, là même où l'on ne

croirait trouver qu'une improvisation spon-

tanée. On a souvent signalé la plasticité

étonnante des Leitmotiv de Richard Wag-
ner, suggérant merveilleusement, les uns,

l'apparence, la «mélodie linéaire» de l'objet

auquel ils s'attachent (i), les autres, l'idée

ou le sentiment qu'ils expriment (2). Et

cette plasticité parfaite, cette force expres-

sive, ne peut évidemment s'expliquer que

par une exacte adaptation de la formule

choisie intelligemment entre mille autres

possibles, comme étant, non pas la meil-

leure, mais la seule.

L'emploi de certaines formules, instinctif

chez d'autres maîtres, est chez Wagner
S3fstématique et inséparable du raisonne-

ment qui lui suggère l'adaptation logique

et constante d'une même formule dans une

situation donnée, et le procédé artistique

qui lui permet d'envelopper une œu\'re

entière dans une certaine athmosphère

stylistique, de manière que le Wagner de

Parsifal n'est pas du tout celui des Maîtres

Chanteurs, qui n'est pas celui de Tristan et

Iseult.

Une démonstration pratique de la puis-

sance expressive des formules nécessiterait

précisément cette étude analytique des

partitions de Wagner dont il est question

plus haut. Mais un pareil travail ne rentre

pas dans le cadre du présent essai, conçu à

un point de vue plus général.

Pour en citer un exemple, s'appliquant,

non pas à une péripétie isolée, mais

à une œuvre entière, prenons Tristan et

(i) Voyez le thème de IWnneau et du Serpent dans la

Tétralogie.

(2) Le thème de la Foi dans Parsifal, le thème de Nu-

remberg dans les Maitns Cliantetiis, celui de la Malédic-

tion de l'Anneau dansl'O;- du Rhin, etc.
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Iseiilt, dont chacun connaît le caractèi^e

absolument spécial. Ce caractère poignant,

incisif et âprement douloureux qu'y revêt

la passion tient évidemment au chroma-
tisme mélodique des «retards montants»

systématiquement employés d'un bout à

l'autre de la partition, et si peu usités

avant Wagner, et même encore de nos

jours (I).

Pour citer quelques cas particuliers,

voyez, quand Wagner veut imposer forte-

ment une phrase ou un thème, avec quel art

il sait reculer de plusieurs tonalités pour le

lancer en avant avec une force irrésistible!

(Exemples, dans le deuxième tableau de

VOr dn Rhin, dernières mesures avant l'air

de Wotan : « Salut, mon palais radieux »

,

et, dans Siegfried, troisième acte, trois der-

nières mesures avant l'Evocation d'Erda

par le Voyageur.) — Dans cette même
Evocation d'Erda, quelle allure sauvage,

désemparée, résulte, — en dehors du mou-
vement et du rythme, — de ces étranges

!enchaînements de septièmes mineures suc-

cédant aux septièmes diminuées par le

haussement d'un demi-ton de la partie

supérieure Le dessin saccadé des

quartes du thème de la Bastonnade dans

lies Maîtres Chanteurs ne rappelle-t-il pas,

icomme sentiment, comme rythme et comme
'.dessin, la figure mélodique du thème qui

souligne l'emportement juvénile de Sieg-

fried querellant Mime, au commencement
du premier acte de Siegfried} Et toujours,

chez Wagner, le rappel d'un même senti-

ment fait revenir la formule adéquate.

(i) C'est là un cas extrêmement curieux, qui témoigne
d'une manière frappante de la puissance d'une formule
pour créer,autour d'une œuvre, une atmosphère spéciale

et, par là, suggérer à l'auditeur une impression générale

déterminée, une réceptivité -particulière, nécessaire

pour subir une certaine sensation artistique.

Pour ce qui est de la vérité de cette assertion concer-
nant les retards montants de Tristan et Iseult, il suffira

d'étudier attentivement le plan harmonique des pre-

mières pages du prélude, pour se convaincre de la pré
dominance absolue de cet artifice dans l'expression

générale.

Un rapprochement curieux permet d'établir encore
plus fortement cette thèse. C'est l'application, — évi-

demment non préméditée, — qu'a faite Benjamin Go-
dard du retard ascendant dans le duo d'amour de la

Symphonie légendaire, et où, à la même formule, correspond
une impression identique.

Quelle grâce mutine et légère, qu'elle déli-

catesse et quelle fraîcheur dans les enchaî-

nements d'accords de tierce et sixte (trios

des Ondines dans VOr du Rhin et dans le

Crépuscule des dieux; thème de David dans
les Maîtres Chanteurs ; premières mesures
du chœur des Filles-Fleurs dans Parsi-

fal, etc.). Quelle colère et quelle haine con-

tenue dans la fréquente formule du troisième

renversement des accords de septième avec
septième majeure! (Exemples, malédiction

de l'Anneau, au quatrième tableau de VOr
du Rhin; récit de Siegmund dans la Walky-
rie (part., page 24); méditation de Mime au
commencement du prélude, dans Sieg-

fried, etc.). A signaler, la sérénité, la gravité

douce et pacifiquement triomphale que
communique la répétition continue de la

dominante autour de laquelle se répandent
les harmonies de la fin de la scène du Ven-
dredi-Saint dans Parsifal (i), effet que nous
retrouvons dans la longue pédale vocale

qui termine la Méditation de Hans Sachs
au troisième acte des Maîtres Chanteurs.

Tout au commencement de ce dernier frag-

ment, quelle rudesse presque brutale dans
la quinte mineure qui sonne à vide sur la

première parole de Hans Sachs, — effet

exactement pareil à celui que produit la

quarte augmentée majeure (renversement

du précédent), sonnant à vide dans la Malé-
diction de Hunding par Wotan, au deu-

xième acte de la IValkyrie, Chaque fois

que Wagner veut communiquer à un thème
un caractère doux, gracieux, ondoyant, il

obtient cet effet par un mélange de rythmes
binaires et ternaires (2). Voyez le thème
de Freya dans le Rheingold, le chant de
concours de Walther, le thème de la Nuit

d'été et celui de l'Ardeur impatiente dans

les Maîtres Chanteurs, le thème de l'Extase

d'amour dans Tristan et Iseult, etc., etc.

Et mille autres rapprochements intéres-

sants, dont rénumération m'entraînerait

hors du cadre de ce travail, mais qui, tous,

tendraient à prouver la portée expressive

exceptionnelle de la « formule adéquate »

(i) Cet effet n'a pas été réalisé dans la partition de

piano, et bien à tort.

(2) Effet dont Massenet et son école ont abusé jusqu'à

la fadeur.
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dans les ouvrages de Richard Wagner, — et

corollairement, dans la musique en géné-

ral, et la musique moderne en particulier.

On se demandera quelle peut bien être la

conclusion de tout ceci.

De conclusion, il n'y en a pas, cet article

n'étant que l'esquisse d'une théorie d'esthé-

tique musicale dont la démonstration

nécessiterait des études comparées des

chefs-d'œuvre de la musique, — de la

musique moderne surtout, — au point de

vue de l'analyse ps3^chologique des for-

mules harmoniques, mélodiques et autres,

en temps que moyens d'expression. Outre

cette démonstration, un pareil travail aurait

pour résultat peu banal une sorte de for-

mulaire général et comparé d'expression

musicale, ouvrage assurément curieux et

fécond en rapprochements intéressants et

imprévus.

Quant à la conclusion pratique, elle l'est

si peu qu'il paraît presque superflu de la

formuler.

Etant donné, — comme je pense l'avoir

prouvé, — que l'influence de Wagner sur

les compositeurs contemporains ressort

d'une assimilation de ses/annules d'expres-

sion musicale; attendu que l'influence

énorme de ces formules émane du carac-'

tère conventionnel qu'elles ont forcément

acquis dans la musique moderne, tant par

la puissance d'influence qui leur est propre

que par l'obsession provoquée par leur

continuelle vulgarisation au théâtre et au

concert; attendu que les conventions

tacites d'expression musicale doivent fata-

lement exister, étant nécessaires pour éta-

blir l'intelligence entre l'auditeur et le com-

positeur, celui-ci parlant à celui-là un lan-

gage convenu et dont l'interprétation ne

doit prêter à aucune équivoque, on peut

conclure une fois de plus, en remontant

ainsi toute la succession des causes, à la

force irrésistible de l'influence wagné-

rienne et à la tyrannie absolue qu'elle

exercera longtemps encore sur la musique

considérée comme art d'expression.

Est-ce un bien, est-ce un mal? Un mal

plutôt, mais inéluctable. Toute théorie

artistique, si évolutive, si audacieusement

rénovatrice et si juste qu'elle soit, finit ii

elle-même par devenir funeste, parce qu'elle <

crée, suivant son importance, une école ou ,

une chapelle et en arrive forcément à deve- '

nir dogmatique, c'est-à-dire à entraver i

révolution artistique qu'elle avait com-

mencé par favoriser et activer.

Le remède?

La logique l'indique clairement, mais l'ex-

périence nous déçoit quant à sa possibilité.

Nous avons envisagé la psychologie de

la musique sous son double aspect absolu

et général (c'est-à-dire éternel), dans l'es-

sence intime de la musique, restrictif et

conventionnel (c'est-à-dire temporaire),

dans la personnalité d'un grand artiste et le

milieu dans lequel il produit : le wagné-

risme est une de ces formes restrictives et

conventionnelles II faudrait donc, pour

que nous échappions à l'influence tyran-

nique qui pèse actuellement sur la musique,

qu'une école nouvelle surgît, armée de

toutes pièces, comme Minerve sortant du

front de Jupiter, et bouleversât encore une

fois toutes nos conceptions actuelles de la

musique et de son inatérial harmonique,

mélodique, rythmique, etc., l'arrachât à la

signification conventionnelle que notre

esthétique lui a imposée et le ramenât à sa

psychologie abstraite.

Mais, — et c'est ici que l'on peut dire

qu'il n'y a pas de conclusion pratique à tirer

de cet exposé, — un tel phénomène est non

seulement improbable, mais impossible

avant qu'une période considérable d'années

se soit écoulée, parce que, se produisant)

maintenant, il irait à l'encontre des loisi

éternelles qui nous régissent.

Dans le monde, aussi bien dans l'art que

dans la nature et d.ans la société, rien ne se

fait par à- coup. « Révolution » est un mot

vide de sens, c'est « évolution » qu'il faut

dire. Tout marche à pas comptés, tout se

prépare, tout s'enchaîne; même les événe-

ments les plus imprévus ont des causes

cachées qui plongent leurs racines fort en

arrière dans le passé et les relient indéfini-

ment, suivant une pensée hardie de Revel,

à une série ininterrompue d'autres causes

qui s'enchaînent les unes aux autres depuis

les commencements.
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C'est pourquoi un grand artiste n'est

jamais isolé de son milieu, même lorsqu'il

paraît en lutte avec lui par la nouveauté de

[ses conceptions et l'intransigeance de ses

principes. Wagner, Bach et Beethoven
jsont venus, parce qu'ils devaient venir,

{parce que leur heure avait sonné, que le

iterrain était préparé pour recevoir la

lisemence de leur génie. Ils sont la consé-

iquence de tout un passé artistique, un
effet bien plus qu'une cause.

C'est pourquoi l'on peut dire qu'une

orientation musicale nouvelle ne se mani-

festera que lorsque des temps nouveaux
apporteront d'autres hommes, d'autres

iidées et un autre milieu.

Ernest Closson.

CROQUIS D'ARTISTES

ALEX. TASKIN

1 y a de l'analogie entre la carrière de

M. Taskin et toute la première moitié de

'^^ celle de Faure, comme on a trouvé qu'il 3'

jen avait entre les voix de ces deux artistes et

lleurs aptitudes scéniques. Comme Faure, c'est

jjà excellente école des maîtrises que M. Taskin
forma d'abord sa méthode et son organe

; comme
ïlui ensuite, c'est au genre de demi-caractère (où

'Ile franc et large comique s'allie souvent au
Jstj'le, à la finesse distinguée) de notre opéra
icomique français, qu'il demanda ses premiers
isuccès. Seulement il y resta : ses moyens, son
(tempérament se fussent mal trouvés, se fussent

îsenti mal à l'aise sur une plus vaste scène,

jll se contenta de conquérir, et de garder, la

jpremière place à l'Opéra-Comique, où l'on

Ipeut dire qu'avec Talazac et M'°<^ Isaac, c'est,

Centre 187g et i88g, toute l'histoire de cette

.scène qu'il représente.
' Cette place, nul plus que lui n'y pouvait pré-

tendre, et nul choix n'a été plus justifié que
celui qu'on a fait il y a quelques temps de
M. Taskin pour former, au Conservatoire, les

élèves d'opéra comique. Outre une voix de
basse-chantante pleine de moelleux et d'un

;
timbre à la fois chaud et délicat, outre un art

;de diction plein de souplesse et de verve,
jM. Taskin a montré les plus rares qualités

!
d'acteur dans leur ensemble complet. Elégant
est bien pris, d'un physique avantageux et

expressif, avec un jeu spirituel, original, un

geste large dans les rôles de caractère, un
entrain plein d'idées amusantes dans les rôles

bouflfes, il a eu encore des talents tous parti-

culiers pour se faire les têtes les plus diverses

et les plus méconnaissables du monde, et beau-
coup de goût dans la disposition de ses

costumes. Rien ne serait plus curieux que la

galerie des personnages qu'il a ainsi incarnés à
certaines époques et même dans certaines
pièces, comme les Contes d'Hoffinanu, un de
ses triomphes, où il faisait trois rôles pour le

moins, aussi différents qu'on le pût imaginer.
Le seul reproche qu'on a pu faire à l'artiste,

avec tous ces dons, — disons-le tout de suite

pour n'y pas revenir, — c'est leur exubérance
même, l'exagération de cette largeur de jeu, de
cette ampleur de geste, de cette verve bouf-
fonne, qui donnaient tant de vie à ses person-
nages, mais ne sont pas toujours également de
mise avec tous. Un peu plus de sobriété parfois,

de discrétion dans les effets, n'auraient pas nui-
Cela vaut encore mieux, du reste, que la froi.

deur trop ordinaire de quelques-uns de nos
plus rares chanteurs, Talazac ou Vergnet par
exemple.

M. Alexandre Taskin est né à Paris en i853,
d'une famille dont les lettres de noblesse artis-

tique ne sont pas à dédaigner, car c'est celle

des célèbres facteurs et clavecinistes de la fin

du siècle dernier, comme celle aussi des Cou-
perin, plus nombreuse encore. C'est assez dire

que rien ne vint entraver la vocation de l'ar-

tiste, dès l'enfance. Les fidèles de Saint-Roch,
puis de la Madeleine, l'entendirent successive-
ment dans les soli de la maîtrise, et quand
l'âge fut venu, le Conservatoire lui ouvrit ses
portes toutes grandes. Il commença par suivre les

classes d'harmonie et de piano. Mais dès 1872,
il abordait celles de chant et d'opéra comique,
dirigées par Bussine et Ponchard. Très aimé,
très apprécié, il dut peut-être à son indépen-
dance de tempérament le peu de succès que lui

réservèrent les concours, et ne tarda pas à
prendre le parti de gagner tout seul l'expérience
et l'autorité qui manquaient de complément à
sa jolie voix. Il débuta à Amiens, puis monta
jusqu'à Lille, en passant par Genève : cinq
années de labeur et d'apprentissage, où il joua
bien cinquante rôles, avec de vrais succès, mais
où nous ne pouvons songer à le suivre.

C'est à Lille que M. Vizentini l'alla chercher ;

il avait besoin d'un nouveau Domingue pour
Paul et Virginie, à son éphémère théâtre ly-

rique. Cette entreprise ayant presque aussitôt

échoué, M. Escudier recueillit l'artiste et lui

fit créer le rôle de Lampourde du Capitaine
Fracasse. C'était en 1878 : M. Taskin débutait
à Paris par un rôle qui faisait valoir à la fois

sa verve et la richesse de sa voix. La même
année, une autre création, sur la même scène,
mais sous une autre direction, celle de Capoul,
montra ses qualités plus élevées de caractère
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et de sentiment, dans le père Lorenzo des

Aviants de Vérone, musique fine et distinguée

qu'il rendit à merveille. — Ce double succès

décida de son entrée à l'Opéra-Comique. Après
avoir aidé à soutenir trois entreprises différentes

de théâtre lyrique, il arrivait enfin, par la bonne
porte, sur la scène qui, seule, pouvait rendre
justice à son talent et qu'il ne devait plus

quitter.

Les débuts de M. Taskin à l'Opéra-Comique
eurent lieu en 1879, dans trois rôles dont un
au moins devait rester jusqu'au bout son par-

tage à peu près exclusif : Malipieri à'Haydee,
Michel du Caïd et le tsar Pierre de VEloile du
Nord. Le tambour-major du Caïd est certai-

nement un des personnages auxquels il a

donné le plus de rondeur comique et de haute
fantaisie : on y vit tout de suite la mesure de
son talent dans le bouffe, comme Malipieri ou
Peters faisaient ressortir l'élégance de son jeu

ou le caractère de ses instincts dramatiques.

Sans nous arrêter à tous les rôles qu'il prit dès

lors et dont on lira plus loin la liste complète,

comme Max du Chalet, où avait brillé Faure
lui-même, et le Toréador, qu'il sut rendre

intéressant par la verve de sa belle humeur,
mentionnons avant tout deux créations de cette

époque ; le comte de Charolais dans Jean de

Nivelle, au succès éphémère de qui M. Taskin
ne contribua pas peu (on se rappelle avec

quelle grâce il chantait les phrases « Il est

jeune, il est amoureux... ») et surtout l'étrange

et grimaçante figure à transformation qui rem-

plit les Contes d'Ho§niann. Lindhorst, Cop-
pélius, le docteur Miracle, ces trois caricatures

si dissemblables, où la galanterie surannée de

l'homme de cour, la hideuse âpreté du juif et

la sinistre jettature du charlatan-sorcier se

mêlaient si heureusement, furent pour lui un
des plus beaux triomphes de sa carrière; comme
jeu surtout, et comme adresse, comme puis-

sance d'effet, on peut dire qu'il était extraor-

dinaire. L'œuvre d'Offenbach, qui est fort

amusante et a d'ailleurs des pages charmantes,

a fourni deux séries successives de brillantes

représentations ; il est regrettable qu'on ne

nous l'ait pas rendue depuis 1886, quand on
avait encore, à défaut de M™'^ Isaac et de Ta-
lazac , un interprète exceptionnel comme
M. Taskin.

Le succès de Galante aventure, où notre

artiste créa le rôle de Virgile, fut plus mince et

n'a pas laissé de souvenir ; mais nous trouvons

à cette époque trois personnages où il a excellé

encore : Jupiter, de Fliilémon et Baucis, où il

mêlait si bien l'élégance à la majesté, et dont la

tête reproduisait si étonnamment les bustes

antiques du dieu de l'Olympe; le comte, des

Noces de Figaro, grand seigneur avec une
pointe de laisser-aller ; et le Toréador de Car-
men, bellâtre, souple et fat à plaisir. Puis, c'est

Lescaut, de Alanon, une des plus caractéris-

tiques, sinon la plus importante, des créations

de M. Taskin, où, non sans quelque peu d'exu-

bérance, assez justifiable du reste dans ce rôle

débraillé, il fut parfait d'entrain et de cynisme.
Ceci se place en 1884. La même année, nous
le trouvons dans une reprise de Galathée, rem-
plissant le rôle élégant de Pygmalion.

Les créations qui lui échurent les années
suivantes, dans Diana et la Nuit de Cle'opatre,

Egniont et Proserpine, étaient malheureuse-
ment peu faites pour lui rendre ses succès pré-

cédents, mais le répertoire lui offrit des

compensations. Le rôle de Falstaff, par
exemple, du Songe d'une nuit d'été, est à coup
sûr un de ceux encore où il put déployer avec
le plus de maestria l'ampleur de son talent

comique avec le mordant et le beau timbre de

sa voix. Et quelle bonne tête aussi que celle-là!

N'oublions pas le vieux Lothario de Mignon,
ce rôle touchant sous le costume duquel
M. Taskin devait montrer tant de sangfroid et

de décision lors de la catastrophe de 1887,

dont notre salle Favart ne s'est pas encore

relevée à l'heure présente
;
puis l'amusant Sul-

pice, de la Fille du régiment. En 1888, une
transposition d'emplois et de voix lui donna
de jouer à son tour Girot du Pré-aux-Clercs,
pendant que Fugère, titulaire du rôle, prenait

Cantarelli ; en 1889, une jolie reprise de la

Servante maîtresse le montra dans Pandolphe,
et il reçut aussi, comme de droit, le rôle d'Our-

rias dans Mireille, enfin reprise, où l'on ne

s'étonne pas de le voir, car il lui allait à mer-

veille. En même temps, la somptueuse iJsc/fl^-

monde lui fournissait sa dernière création un
peu sérieuse dans le majestueux personnage
de Phocas.

Ces dernières années n'ont pas été heureuses

pour M. Taskin, que les rôles intéressants

fuyaient, décidément, et qui, réduit au seul

répertoire, ne pouvait même plus nous rafraîchir

le souvenir de ses anciens triomphes. Passons

sur le malheureux Dante, de 1890, où l'on se

rappelle au moins son apparition de statue

antique dans Virgile, et ce plus malheureux ;

Flibustier de 1894... Les pièces où nous avions ;

le plus fréquemment le plaisir de l'entendre,

avant son départ prématuré, il y a quelques

mois, sont Carmen, Fliilémon et Baucis,

\
Haydée, Manon et Mignon, avec le répertoire

bouffe, à l'occasion. Caïd, Toréador, etc. Si

l'on y joignait les Contes d'Hoffmann et le

Songe d'une nuit d'été, les Noces de Figaro
aussi, on aurait bien l'idée d'ensemble du talent

et des moyens de M. Taskin.

Le voici tout entier aujourd'hui à sa classe

du Conservatoire, juste couronnement de sa

carrière ; il forme des élèves qu'on reconnaît

tout de suite à la direction artistique où ils ont

été engagés, aux instincts dramatiques qu'on a

essayé d'éveiller en eux. M. Taskin est un tra-

vailleur et un érudit dans son art: et il s'efforce
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f
à juste titre d'insuffler à ces artistes en herbe un
ipeu de cette ardeur et de cette intelligence
musicale qui sont, en somme, si rares au
théâtre. Mais nous voulons croire que son
absence de la scène, absence qu'il est loin

j

d'avoir cherchée et qui a étrangement surpris,

I

n'est que momentanée, et qu'il nous sera rendu
bientôt avec quelque belle création nouvelle.
Souhaitons-lalui et souhaitons-nous de le

revoir au plus vite avec elle.

On trouvera ici le tableau d'ensemble de sa
carrière théâtrale :

10 THÉÂTRES LYRIQUES
1S77 Patil et Virginie (Domingue)
1878 Le Capitaine Fracasse (Lampourde), cr.

Les Amants de Vérone (Lorenztt), créât.

2° OPÉRA-COMIQUE

187g Haydèe (Malipieri), début
Le Caïd (Michel)

U Etoile du Nord (Peters)

1880 Les Rendez-vous bourgeois (César)
Le CItalet (Ma.\)

Jean de Nivelle iCharolais), création
iS;8i Les Contes d'Hoffmann (Lindhorst, Cop-

pélius, Miracle), création

Le Toréador (Belflor)

1882 PhiUmon et Baucis (Jupiter)

Galante aventure (Virgile), création

Les Noces de Figaro Ile Comte)
i883 Giralda (Le prince)

Carmen (Escamillo)

1884 Manon (Lescaut), création

Galathée (Pygmalion)
i885 Z);««fl (Mel vil I, création

Une Nttit de Cléopàtre (Boccharis), créât.

1886 Le Songe d'une nuit d'été (Falstaff)

Mignon (Lothario)

La Fille du régiment (Sulpice)

Egmont (Brackenbourg), création)

1887 Proserpine (Squarocca', création
1888 Le Pré-aux-Clercs (Girot)

1889 La Servante maîtresse (Pandolphe)
Esclarmonde (Phocas), création)

La Soirée orageuse (Carlos)

Mireille (Ourriasi

1890 Dante (Virgile), création

1894 Le Flibustier (Pierre), création

30 CONCERTS

L'Enfance du Christ

Le Tasse, création

La Fête d'Alexandre

Lorclcy, création

Symphonie avec chœur.

Henri de Curzon.

LES ABUS

SOCIÉTÉ DES AUTEURS ET

Nous recevons de M. E. Lenaers, agent

général de la Société des auteurs et compo-
siteurs, la lettre suivante :

Mon cher Monsieur Kufferath,

Je lis dans le Guide Musical du 17 février dernier

que les agents de la Société dont j'ai la haute
direction en Belgique, « non contents de disposer

à leur guise des invitations que les organisateurs

de séances de musique de chambre de Liège leur

octroient à titre purement gracieux, se permettent
de faire imprimer des tickets d'entrée, qui ne sont
autre chose que de faux billets, et que des per-

sonnes ignorant la supercherie en ont acheté et

ont pu passer devant les contrôleurs interdits ».

Et dans le Guide Musical du 24. février, vous dites

que « la vente des billets de droit d'auteur, telle

qu'elle se pratique couramment, constitue à vos
yeux un scandaleux abus dont plus d'une fois les

tribunaux ont eu à s'occuper et qu'ils ont con-
damné )). Autant de faits cités, autant d'erreurs

commises.
Laissez-moi vous dire que les organisateurs de

séances de musique de chambre ont conclu avec
notre Société, le 26 novembre 1894, un traité

d'abonnement où il est stipulé, à l'article 6, qu'in-

dépendamment du droit en espèces, le représen-
tant de la Société aura sa place fixe et numérotée,
et qu'il pourra en outre passer, sous sa signature,

à chaque représentation, deux billets d'une place
donnant droit aux premières places.

Une s'agit donc pas, dans l'occurrence, d'invita-

tions à titre purement gracieux, mais de billets

de droit, délivrés en exécution d'un traité libre-

ment consenti.

Votre correspondant de Liège ne pouvait igno-

rer ces détails, et, en affirmant que M. Sauvenière
avait fait présenter au contrôle de la salle des
concerts des billets faux, il savait parfaitement

que le fait qu'il vous dénonçait était inexact.

Vous dites aussi que les tribunaux ont con-
damné ces procédés et qu'il ne faut pas confondre
la Société des Auteurs et Compositeurs de mu-
sique avec la Société des Auteurs et Compositeurs
dramatiques.

Je puis certifier que les tribunaux n'ont

jamais été appelés à connaître de ces sortes de
faits, et encore moins à les considérer comme
actes répréhensibles et condamnables, pour
l'e.xcellente raison qu'il ne s'agit ici que de l'exé-

cution d'une disposition conventionnelle.

Quant à la Société des Auteurs et Compositeurs



226 LE GUIDE MUSICAL

dramatiques, il est également stipulé dans les

traités d'abonnement conclus entre cette société et

les directeurs de théâtre que ses représentants de

province peuvent >'endre les quatre places dont ils

diposent pour chaque représentation; et à Paris, il

existe même une agence spéciale, dont le directeur

est chargé de la vente des billets qui lui sont

remis par les auteurs dramatiques.

Tout cela est de droit strict et ne constitue en

aucune façon cet abus scandaleux de nature à

rendre presque odieuse l'application de la loi sur

la propriété littéraire et artistique.

En présence des explications que je viens de

vous donner, vous reconnaîtrez volontiers, cher

Monsieur KufFerath, que nous sommes bien loin

des nombreux griefs articulés contre notre Société

par votre correspondant de Liège, qui aurait du

y regarder de plus près avant d'adresser à

votre estimable journal une communication d'une

inexactitude aussi flagrante.

Je vous serais obligé, cher Monsieur Kufferath,

de vouloir bien insérer ma lettre dans le prochain

numéro du Guide Musical, afin que la vérité, un

instant altérée, éclate d'une façon évidente aux

veux de vos nombreux lecteurs.

Agréez, cher Monsieur Kufferath, l'expression

de mes sentiments les plus distingués.

E Lenaers.

Je ne puis laisser passer sans réponse la

lettre qu'on vient de lire.

Tout d'abord, je ne permets pas à M. Le-
naers de suspecter la bonne foi de mon ami
et collaborateur Marcel Rémy. Les faits que
celui-ci a signalés sont de la plus rigoureuse

exactitude et M. Lenaers est obligé d'en con-

venir, puisqu'il reconnaît que des billets à
droit ont été vendus. Il affirme, il est vrai, que
ces billets ont été vendus en exécution d'une

cojwention librement consentie; nous affir-

mons, nous, qu'il n'y a pas eu convention, et

cela parce que les organisateurs de concerts,

j'entends les quartettistes liégeois en cause,

ignoraient ce que sont ces billets passes sous la

signature de l'agent de la Société, et qu'on a eu
d'ailleurs bien soin de ne pas le leur expliquer.

Il n'y a donc pas eu de leur part libre con-

sentement, et c'est ce qui justifie l'étonnement

qu'ils ont exprimé à notre correspondant quand
ils ont vu des personnes se présenter au con-

trôle avec des billets autres que ceux qu'ils

avaient fait imprimer eux mêmes. De là l'ex-

pression faux billets dont s'est servi notre cor-

respondant. Cette expression est inexacte, nous
nous sommes empressés de le reconnaître. Nous
répétons d'ailleurs que la probité, l'honorabilité

personnelle des agents n'est pas en cause.

Ce qui est en cause, c'est le système de per-

ception qu'applique la Société, et c'est contre ce

système, au nom de l'intérêt des auteurs eux-

mêmes, qu'il importe de protester énergique-

ment. Il faut que les artistes sachent que du

moment ciu'ils ont assuré une place au repré-

sentant de la Société, celui ci n'a plus le droit

de rien exiger. Et encore, cette place peut-elle

et doit-elle être refusée absolument par les

organisateurs de concerts lorsque ceux-ci ont

signé avec la Société un forfait. Il n'y a plus,

dans ce cas, de contrôle à exercer, puisque tout

le répertoire des Auteurs est à la disposition

de l'exécutant, et le représentant des auteurs

n'a que faire dans la salle.

M. Lenaers a la mémoire bien courte s'il a

déjà oublié la très catégorique réponse que lui

fit naguère le tribunal de commerce de Bru-

xelles, lorsqu'il voulut contraindre la direction

de l'Alhambra a lui remettre deux places numé-
rotées à un concert donné par la Melba, si je

ne me trompe.

Une mesure s'impose, en tous cas, c'est que

les billets que /lass^/z/les agents de la Société

soient toujours revêtus de la signature de l'ar-

tiste qui donne le concert et c^u'en outre

les agents soient tenus de prévenir Ls artistes

que ces billets pourront être vendus au rabais.

Ainsi, il ny aura plus de surprise.

Quant au droit qu'invoque la Société de

vendre des billets, c'est une mauvaise plaisan-

terie. Ce droit n'existe pas. La loi oblige uni-

quement les exécutants à payer une certaine

somme à l'auteur pour l'exécution de son

ouvrage et à s'assurer de son consentement.

Voilà tout. Là finissent les obligations de

l'exécutant. Les billets que réclament les

agents, il faut qu'on le sache, sont tout uniment
destinés à rétribuer leurs services personnels.

Cela ne doit pas concerner les exécutants,

mais les auteurs et les éditeurs qui seuls pro-

fitent des droits prélevés sur les auditions

publiques.

Les compositeurs et les éditeurs ignorent

généralement eux-mêmes quelles exactions —
le mot n'est pas trop fort — se commettent en

leur nom. Veut-on un exemple.

Voici les termes même d'un engagement que i|

j'ai sous les yeux.

(t Indépendamment du droit en espèces (soij

cinquante francs),M. X. devra comme compliment

part d'auteur, un droit en billets qui est réglS

comme suit :

» MM. les Correspondants de la Société auront

leur entrée libre avec place fixe et numérotée,

désignée par eux, aux premières places.

» Ils passeront en outre, sur leur signature,

pour chaque représentation ou exécution, deux

billets d'une place donnant droit aux premières

places. »

La subtilité, ce sont les mots soulignés :

coinine contple'iiie it de part d'auteur. Il fau-

drait dire, pour être dans la vérité : comme
rétribution de l'agent soussigné.

Voilà l'abus, la malice!

fi
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C'est au moyen de cette formule qu'on fait

cioiie aux artistes et organisateurs de concerts,

peu au courant de leurs droits, qu'ils sont tenus

de par la loi de souscrire à cette remise de

billets. Je demande si ce n'est point là une
duperie nettement caractérisée.

Mais passons. En vertu du traité que nous
venons de citer, voici ce qui se passe.

Mettons que sur quatre séances de quatuor

il y ait une douzaine d'auteurs joués, trois par

soirée. Eh bien, chacun d'eux aura à toucher

une part bien minime, à peine quelques francs

du droitde cin(iuante francs stipulés; et encore,

le plus souvent ne touchera-t-il que quelques

centimes, la Société prélevant pour son fonds

de retraite, pour le service des agences, etc., des

tantièmes qui réduisent à rien la rente de
l'auteur.

Plaçons en i égard les petits bénéfices des

agents. A chaque audition, ils ont deux places

personnelles dont ils peuvent disposer à leur

gré. Mettons 4 francs par place ; cela fait

8 francs par concert, soit Sa francs pour la série

complète de quatre auditions. Outre cela, ils

font « passer » encore deux, trois, quatre places

dites à droit, — le chiffre dépend de la naïveté

des artistes, et de la... rapacité de l'agent. Ci

de nouveau 8 francs par soirée, 32 francs pour
la série de quatre concerts. Total général,

64 francs.

Admettons que l'agent ne puisse vendre
ses billets au prix marqué et réduisons de ce

chef son bénéfice à 5o, voire à 40 francs.

Si réduite que soit cette somme, n'est-elle

pas exorbitante en regard de ce que touchent
les auteurs ?

Est-ce pour assurer de tels bénéfices à leurs

représentants, que les auteurs, compositeurs et

éditeurs de musique se sont constitués en
société ?

Est-ce pour assurer des rentes à ces mes-
sieurs, que la loi sur la propriété littéraire et

artistique a été faite ?

S'il plaît aux auteurs français de se laisser

gruger de la sorte, cela les regarde. Il ne nous
plaît pas, à nous artistes belges, d'être dupés
aussi brutalement. Nous ne voulons pas qu'une
société étrangère, sur les règlements, l'orga-

nisation et l'administration de laquelle nous
ne pouvons exercer aucune action ni aucun
contrôle, vienne impunément prélever un tel

impôt sur nos exécutions musicales et entraver
par ses exactions le libre exercice de l'art !

Que tous les artistes belges, compositeurs,
écrivains, instrumentistes, chanteurs se liguent,

et c'en sera vite faite des exploiteurs et des cor-

saires, qui sont en train de ruiner chez nous
l'institution des concerts. M. Kufferath.

Comme suite à ce qu'on vient de lire et pour

donner une idée du tact avec lequel procède

en Belgique le syndicat français, nous repro-

duisons la lettre suivante de notre correspon-

dant de Liège.

Qhos perdere vttlt... Le 6 mars a été appelée,

au tribunal correctionnel de Liège, l'affaire in-

tentée par la Société des auteurs à MM. Dupuis

et Vandenschilde, organisateurs des Nouveaux-

Concerts. En deux mots, voici le résumé de la

cause :

Depuis bientôt sept ans qu'ils existent, les

Nouveaux-Concerts, qui répondaient à un besoin

réel, n'ont jamais pu produire de bénéfices à

leurs organisateurs. Cela se comprend; on n'y

fait que de bonne musique; donc public restreint.

Chaque fois sur l'affiche un virtuose coté; répéti-

tions nombreuses, par exemple, et probité artis-

tique.

Dans les frais de tous genres rentrent naturelle-

ment les droits d'auteur; ceux-ci ont toujours été

payés sans observations, selon les contrats passés

avec la Société. Il est peut-être opportund'ajouter

ici que tout le monde est d'accord sur ce principe :

que tout compositeur exécuté a droit à des hono-

raires. Le Guide Musical a constamment défendu

cette doctrine; mais, entre le principe et l'applica-

tion qu'on en prétend faire, il y a des nuances,

comme on va voir.

Tant que les prétentions de la Société des

auteurs furent admissibles, les Nouveaux Concerts y
firent droit. Mais précisément alors que d'année

en année, les charges augmentent et les recettes

baissent, au point que les Nouveaux-Concerts sont

cette année en déficit et que MM. Dupuis et Van-

denschilde continuent leur œuvre pour l'amour de

l'art en y allant de leur poche, à ce moment

précis la Société devient d'une exigence telle que

ses prétentions équivalent à un veto.

Elle demande à présent 5 p. c. sur la recette

brute. MM. Dupuis et Vandenschilde ont offert

les conditions des années précédentes, et, sur

refus, ont passé outre. D'où procès. Or, les pro-

grammes des Nouveaux Concerts ne portent dans

le nombre des auteurs joués qu'un petit nombre

de membres de la Société des Auteurs, entre autres,

les jeunes compositeurs ufrankistes», lesquels, peu

ou pas appréciés encore dans leur pays, sont très

heureux, — et le proclament, — d'être exécutés

dans de bonnes conditions en Belgique, Aussi y

eut-il un éclat de rire dans l'auditoire du tribunal

à la lecture de l'assignation faite censément au

nom de Vincent d'Indy, Guy Ropartz et héritiers

Chabrier, réclamant chacun cinq cents francs de

dommages et intérêts. La Société ne s'étant pas

présentée, MM. Dupuis et Vandenschilde ont bien

voulu accepter remise au 30 mars. M. R.

Nous tiendrons nos lecteurs au courant de

cette affaire.
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Chronique be la Semaine

PARIS
Concert-Colonne : Impressions fausses de G. Charpen-

tier. — Shyloch, musique de scène de G Fauré.

Salle Erard : Premier concert de Sarasate.

Si M. Gustave Charpentier devient un jour

célèbre, il le devra certes à son grand et incon-

testable talent, mais il ne pourra pas oublier

que quelqu'un aura collaboré de la façon la

plus efficace à sa gloire. Ce collaborateur zélé,

enthousiaste, fanatique même, c'est M. Colonne,

qui jusqu'alors a mis ses soins et son activité à

faire connaître les compositions symphoniques

du jeune musicien presque au fur et à mesure

de leur apparition. Grâce au chef des concerts

du Châtelet, M. Charpentier, plus heureux que

la plupart de ses confrères, n'aura pas connu

cet affreux supplice de l'artiste qui, confiant

en son génie, travaille, produit pour lui seul,

et passe son existence à attendre l'heure où il

pourra faire connaître ses œuvres au public.

La vive sympathie que témoigne au jeune

compositeur le propagateur des œuvres de

Berlioz n'a-t-elle pas son origine dans une

certaine affinité qu'il a cru découvrir entre

l'auteur de Lélio et l'auteur de la Vie du poète?

Il est à remarquer, en effet, que M. Charpen-

tier, tout en conservant son caractère personnel,

procède plutôt de Berlioz que de Wagner,
l'inspirateur ordinaire de notre jeune école.

Sans rechercher tous les points de contact

qui existent incontestablement entre les deux

musiciens français, disons toutefois que M.
Charpentier a, comme Berlioz, la haine du

banal et du convenu. Mais, cette haine, il l'a

peut-être un peu exagérée en composant

l'œuvre que nous avons entendue dimanche

dernier au concert du Châtelet, car, dans

Impressions fausses, — tel est le titre de cet

ouvrage, — il y a quelque chose d'étrange, de

bizarre, de baroque même, qui a choqué un
grand nombre d'auditeurs.

Pour écrire sa musique, l'auteur s'est inspiré

de deux poésies de M.Paul Verlaine intitulées :

La Veillée rouge et la Ronde des compagnons,

qu'il a cru devoir relier l'une à l'autre par le

commentaire suivant :

Dans l'atmosphère douloureuse de la dure pri-

son humaine passe, comme un frémissement, un

faible chant d'espérance.

Tout à l'entour s'élèvent et lui répondent des

sanglots, des plaintes.

Au loin, une voix égrène les stances de la déli-

vrance.

A son appel, les râles douleureux se fondent,

s'adoucissent

Sur les faces de souffrance resplendit le rêve

d'universel amour !

— Mais la voix lointaine s'éteint dans la nuit

plus noire.

Les plaintes reparaissent, menaçantes
Et la vision des futures revanches passe, flam-

boyante, dans le petit jour.

Tout en constatant que cette donnée drama-

tique, mais étrange, a fourni à M. Charpentier

l'occasion d'affirmer son grand talent de com-

positeur, et d'écrire une œuvre intéressante et

originale, on peut se demander quel but pour-

suit l'auteur en faisant intervenir la politique

dans la musique et en se servant de celle-ci

comme mode d'expression des revendications

sociales.

Quel que soit ce but, nous cro3'ons sincère-

ment que M Charpentier fait fausse route. La
musique est un art trop aristocratique pour se

prêter à une pareille union. Musique et socia-

lisme hurlent d'être accouplés.

Il faut néanmoins remercier M. Colonne de

nous avoir fait entendre cette composition qui,
,

en définitive, est curieuse et originale, et dont i

l'exécution a été de tous points excellente.

M . Taskin surtout a fait preuve de goût et de t

talent dans la tâche ingrate qui lui incombait;

il était, en effet, fort malaisé de donner quelque

relief à la musique du composifeiu' écrite sur i

cette poésie décadente et si peu musicale de

M. Verlaine.

L'œuvre a été accueillie diversement par le i

public. Les uns ont applaudi, d'autres ont sifflé.

Résultat préférable, en somme, à la froide s

indifférence trop souvent réservée aux produc-

tions de nos jeunes musiciens.

Une œuvre qui a réuni tous les suffrages de i

l'auditoire, c'est la musique de scène composée ;

par M. Gabriel Fauré pour la comédie de i

Shylock que M. Ed. Haraucourt a écrite d'après i

Shakespeare. Ici, pas de politique, pas de

théories socialistes ; les auteurs ont préféré

chanter l'amour, la jeunesse et la beauté. Au
charme de la poésie s'unit la délicatesse de la

musique ; aussi, en résulte-t-il une œuvre d'une

parfaite homogénéité. Le public ravi a voulu

entendre deux fois la chanson et le madrigal

admirablement interprétés d'ailleurs par l'ex-

cellent ténor M. Warmbrodt.
M. Delaborde s'était fait entendre aupara-
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mercredi i3 mars, une séance avec la collabora-

tion de M. Gabriel Marie, comme chef d'orchestre.

Au dernier concert, consacré à une audition

d'oeuvres de Max Bruch, c'est M. Debroux qui

nous fit connaître le 3" concerto.

Cette fois, nous trouvons au programme la pre-

mière audition du concerto de Hans Sitt, la Lé-

gende de M. Arthur Coquard, le Rondo de M. C.

Saint Saëns, et nous entendrons de nouveau le

y concerto de Max Bruch.

BRUXELLES
Il n'y a plus de Pyrénées depuis le théâtre

de Clara Gazul et depuis VEspana de Cha-
brier ; on pourrait donc se dispenser de faire

réintervenir les arcades mauresques, les man-
darines, les castagnettes, les boléros et les

tambourins, ces accessoires historiques obligés

que l'exportation croissante et la vogue con-

tinue ont dépouillés de leur exotisme captivant.

Malgré cela, la reprise de Carmen s'impose

annuellement, car l'œuvre se maintient très

alerte et conserve une saveur toujours péné-

trante. A qui incombe la responsabilité hono-
rifique de cette perdurance ? A Mérimée? à

Bizet? Aux deux sans doute, avec la collabora-

tion d'une troisième, l'interprète. A la Monnaie,
celle-ci est M"<î Leblanc qui vient de réaliser

une Carmencita aussi personnelle qu'intéres-

sante.

Son tempérament artiste à peine esquissé

dans la Navarraise faisait augurer d'un talent

peu commun. Elle nous est appaïue jeudi dans
le raffinement d'un art enthousiaste et fantai-

siste. Certes, le côté vocal n'est pas à l'abri de
la critique; mais elle a détaillé son personnage
d'une façon vivante en faisant ressortir le carac-

tère littéraire et dramatique du rôle avec une
intensité marquante. On ne sait ce que l'on

doit le plus admirer des allures si différenciées

qu'elle a su faire intervenir, de la souplesse
fantasque de son jeu, ou de l'imprévu des
attitudes.

Tout cela a concouru à un succès inévitable

et très accusé ; et ses costumes eux-mêmes,
d'une recherche intelligente, y ont contribué.

Celui du premier acte, notamment, est très

original et ressuscite la vraie manola, ce type
presque régressif que Théophile Gautier, au
risque de se faire casser les reins, cherchait
vainement dans les rues mal famées de Tolède,
de Grenade et de Séville.

A côté de M'ii^ Leblanc, M. Isouard parais-
sait un grand chanteur, et les bravos mérités
n'ont manqué ni pour lui, ni pour M"'^ Merej^

dont la voix, toujours pure, a eu des intona-

tions exquises.

M. Ghasne a fait un toréador peu convaincu
;

il est tant de gens qui se disent Espagnols!
M"|=s Milcamps et Hendrickx ont gentiment

détaillé le joli duo du troisième acte.

L'exécution orchestrale aurait pu être plus
soignée. Cela manquait de couleur, de rythme,
d'accent et de passion. C'est bien dans Carmen
qu'il faut mettre de tout cela. M. Flon com-
prend l'impressionisme à sa manière.

En somme, reprise intéressante ; il y aura
de belles salles pour les héros du romancero
moderne.

— Si l'on en croit les écrits de Sidoine Apol-
linaire, qui vivait en 480 après Jésus-Christ, le

ballet et la pantomime suffisent à eux seuls pour
exprimer les idées les plus diverses (i). Syl-
via aurait inévitablement enchanté, sous ce
rapport, le pieux évêque de Clermont, car
outre l'action scénique qui s'y développe,
ce ravissant ballet prouve surabondamment
que la musique française, en général, et celle de
Léo Delibes en particulier, sont seules vrai-
ment adéquates au genre qu'illustrèrent les

Lulli et les Noverre.

La reprise de Sylvia, au théâtre de la Mon-
naie, n'a guère répondu à l'attente générale.
Etait-ce le surmenage chorégraphique des soi-

rées carnavalesques qui avait engourdi l'or-

chestre ? Peut-être, car l'exécution musicale a
manqué de cette légèreté, de cette finesse de
rythme dont ne peut se dispenser cette exquise
partition.

La partie technique n'a pas été en défaut, et

m.algré les fatigues inévitables des précédentes
nuits orgiaques, nos gracieuses et gentes bal-
lerines y sont allées de tout cœur et de toutes
jambes.

M"'^ Riccio, quoique ne faisant pas oublier la

captivante Sarcy, a donné d'excellentes preu-
ves de son grand talent. Elle a dansé Sylvia
avec une impeccable correction, en « étoile »

connaissant son art au bout des pointes.

Succès plus mitigé, pour M^es j_ Dierickx,

Zumpichell et Charensonney, MM. Lafont et

Lorenzo.

Les décors et les costumes ne sont guère
raffinés. Espérons qu'à la prochaine de S_v/i'/i7,

nous pourrons, en sortant, murmurer avec plus

d'enthousiasme les vers du vieil Horace :

Jam Cytberœ choros ducit Venus imminente luna,
Junctœque nymphis gratiœ décentes
Alterno terram quatiunt pede.

N. Le Kime.

(1) Clausis faucibus et loquente gestu, nutu, cruce.
genu, manu, rotatu toto in schemate, sel semel latebif.

(Epistol.e.J
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Le Conservatoire se proposait de donner au

troisième concert VAlceste de Gluck; mais la

cantatrice chargée de chanter le rôle principal

de l'ouvrage s'est trouvée atteinte, au dernier

moment, d'une indisposition qui menace de se

prolonger un certain temps. L'exécution de

VAlceste est ainsi forcément remise à une

saison prochaine.

Le programme du troisième concert, fixé au

lo mars, à 2 heures, se composera de la cin-

quième symphonie (7/ 2^ mineur) de Beethoven,

et du concerto pour violoncelle de Haydn, exé-

cuté par M. Ed. Jacobs; MM. Warmbrodt et

Dimitii, qui avaient été engagés pour tenir

dans y^te/e les rôles d'Admète et du Grand

Prêtre, chanteront des morceaux classiques de

leur répertoire.

Dimanche 3i mars, à 2 heures précises, dans

la salle de l'Alhambra, troisième des séances

organisées par la Société des Nouveaux-Con-

certs. On y entendra, pour la première fois à

Bruxelles, l'orchestre du Concertgebouwd' Ams-

terdam, sous la direction de Willem Kes
;
au

piogramme : l'ouverture pour l'opéra comique

Die vcrkavfte Brant de Smetana; la sympho-

nie en ré an jeune Danois Ch. Sinding; la

deuxième partie de la symphonie A ma patrie

par le Hollandais B.Zweers. Brahms est repré-

senté par ses variations sur un thème de

T. Haydn; la jeune école française par la

Viviane de Chausson ; et R. Wagner par la

Walkiirenritt.

Il n'y aura pas de répétition générale.

Pour le service des places, s'adresser chez

Breitkopf et Hasrtcl, 45, Montagne de la Cour.

Le quatrième concert populaire aura lieu le

17 mars, à i heure et demie, au théâtre de la

Monnaie. — Ce concert devait être dirigé par

liermann Levi ; mais l'éminent chef d'orches-

tre est retenu par son service au Théâtre royal

de Munich. Il viendra diriger une séance extra-

ordinaire dans les premiers jours de mai.

Cette fois, M. Joseph Dupont fera entendre

une toute jeune fille, M"'= Céleste Painparé,

âgée de seize ans à peine, qui parut il y a quel-

ques années, comme enfant prodige, à l'un des

concerts de l'Association des Artistes musiciens,

et dont nous avons dit tout récemment le

triomphe à Berlin.

Mi't^ Painparé a choisi, pour ses débuts au

Concert populaire, les deux œuvres qui lui ont

valu un si vif succès en Allemagne : le cbncerto

en ré mineur de J. S. Bach, qui n'a plus été

entendu depuis le jour où Brassin l'interpréta

d'une façon magistrale ily a dix-sept ans

{24 mars 1878;, et le concerto en sol de Bee-

thoven.

Pour compléter le programme exclusivement

classique de celte intéressante séance, M. Jo-

seph Dupont a engagé M^^ Landouzy. La
charmante artiste chantera l'air de VOrfeo de

Haydn, un air de la Flûte enchantée et l'air

de Chérubin des Noces de Figaro.

Jeudi prochain, 14 mars, à la salle Ravenstein,

troisième conférence de M. Maurice Kufferath sur.

les évolutions de la musique moderne. Elle sera

consacrée à la création du style dramatique et

expressif par les maîtres florentins de la fin du

xvi= siècle et à l'histoire de l'opéra jusqu'à la fin du

xvm" siècle. Cette causerie sera accompagnée de

l'exécution d'airs de Péri, Cavalli, Carissimi,

. Léo, Lulli. Hasse, Rameau, Grétry, Gluck et Mo-

zart, chantés par un groupe d'artistes et d'amateurs.

La deuxième séance a été consacrée à l'histo-'

rique de la musique instrumentale polyphonique.

M"" Louisa Merck a joué avec sa grâce habituelle

et sa sûreté musicale des pièces de Frescobaldi,

Couperin, Rameau, la grande fugue du Chat de

Scarlatti, enfin différentes pièces de Bach,

notamment le délicieux Caprice sur le départ de son

frère; et M. Ottomar Jokisch a fait entendre en.

virtuose accompli de l'archet, la belle sonate de

Corelli intitulée Folia, et la sonate en sol pour

violon seul de Bach. Une des pièces les plus inté-

ressantes de la soirée aura été sans contredit la

Suite pour deux violons, deux altos et violoncelle

de Georg Muffat, mort à Passau en 1704, et qui

fut le premier à composer des suites exclusive-

ment pour instruments à cordes. Cette pièce char-

mante, dans le style des ballets de Lu'li, était,

exécutée certainement pour la première fois en

Begique.

Notre confrère Henry Maubel, l'écrivain délicat

des Ames de couleur, de Quelqu'un d'aujourd'hui, etc..

fera mardi prochain, à 2 h. 1/3 précises, une con-

férence au Salon de la Libre Esthétique. Titre ;

« Psychologie musicale. »

Jeudi prochain, 14 mars, à 2 h. 1/2 précises, aura

lieu, au Salon de la Libre Esthétique, le premier

concert donné par MM. A. Marchot, L. Van
Hout, J. Jacob et Th. Ysaye. MM. Zimmer,

Zinnen et Danneels prêteront leur concours à

cette intéressante séance, dont le programme

porte le deuxième Quatuor à cordes de Glazounovsr

(première audition), la Sonate pour piano et

violon de S. Lazzari (première audition), et le Sep-

tuor de Saint-Saëns pour trompette, piano et

instruments à cordes (demandé). Prix d'entrée :

5 francs (places réservées) et 3 francs. Abonnement

aux quatre concerts : 20 francs (place numérotée),

chez MM. Breitkopf et Hœrtel, 4S, Montagne de

la Cour.



LE GUIDE MUSICAL 229

vant dans le concerto en mi bémol de M. Saint-

Saëns. On n'a plus à faire l'éloge de ce

remarquable pianiste, dont le grand talent est

connu de tous. Il n'a pourtant pas remporté

cette fois son succès habituel. Il faut avouer,

j
du reste, qu'on avait mis à sa disposition un

' instrument fort médiocre, très fatigué et d'une

justesse douteuse.

Pour compléter son concert, M. Colonne

nous a donné la Réfonnation-Symphonie, le

Repos de la sainte famille de VEnfance du
Christ, et enfin des fragments de Striienséc.

!
Lundi dernier, à la salle Erard, M. Sarasate

'donnait la première de ses quatre séances de

musique de chambre, avec le concours de

MM. Diémer, Van Waefelghem et Delsart.

} En tête du programme figurait le quatuor en

\-llt mineur pour piano, violon, alto et violoncelle

de M.Gabriel Fauré; venait ensuite le treizième

quatuor de Beethoven; et enfin, pour terminer,

:ie trio en fa de M. Saint-Saëns.

j
La simple nomenclature de ces œuvres,

•jointe aux noms des artistes célèbres chargés

de les exécuter, permet au lecteur de se faire

une idée de ce que devait être cette brillante

soirée, dans laquelle M. Sarasate. que le public

habituel des concerts connaît surtout comme
un soliste incomparable, faisait admirer la

merveilleuse souplesse de son talent, en
oubliant ses succès de virtuose, pour discipliner

son jeu et lui donner toute la correction, toute

la pureté qui conviennent à l'interprétation de
!la musique classique. Ernest Thomas.

CONCERTS D'HARCOURT
Le Faust, mis à la portée de tous de Gou-

nod, le Faust, pas toujours accessible de Ber-
lioz, le Faust de la rêverie de Schumann !

I

Si bien de la rêverie, que ses personnages
'sont mal à l'aise quand ils sont trop près de la

terre. Lui-même n'était-il pas, hélas ! sur le

point de perdre définitivement pied, alors qu'il

acheva son œuvre ?

; Nous passons donc de prime abord à la

(deuxième partie, d'une écriture parfois négli-

gée, avec des... défauts d'optique, tels que
'« Mon âme est transportée », exprimé sur le

même motif que ce qui suit a Telle est la

l'ie »...

Mais, au fur et à mesure qu'on développe
a partition, on tombe sous le charme : « Mi-
MUIT 1) : notons ce passage expressif « L'enfer
aéant s'entr'ouvre » ; la Mort de Faust :

lous sommes transportés dans un autre monde,
;omme le héros lui-même, dont l'esprit désé-
luiUbré est hanté de chimères. Voici le su-

perbe chant de Méphistophélès « Merci, mes
compagnons », accompagné au grave par le

quatuor, puis ladélicieuse ballade des Lémures
« Quand j'étais jeune au bon vieux temps», où
voix, instruments ont été traités avec tant

d'art ! Et ces mots de Faust « Le bruit s'élève:

autour de ce palais », ainsi que a O rêve heu-

reux », cela est simplement beau.

Dans !a troisième partie, si prévenu qu'on
soit contre Schumann, on ne peut que céder à
l'agrément poétique de « Les eaux limpides

tourbillonnent »..., on ne résiste pas à l'effet

toujours incontesté du lied merveilleux « De
ces roses effeuillées ».

Mais, direz-vous, et les interprètes du con-^

cert de dimanche, comment se sont-ils com-
portés ? Ils ont répondu, dans les passages

cités jusqu'ici, à l'attente des connaisseurs.

Puis cela se gâte un peu. Les violons, après la

deuxième reprise de « Roses effeuillées , »,

pataugent. Le chœur « O printemps éternel »

manque de mesure. M. Auguez lui-même fai-

blit dans cette magnifique page « O ciel im-

mense ». Toutefois, une deuxième salve d'ap-

plaudissements est venue, àbon droit, s'adresser

à l'artiste impeccable que l'on sait, victime

très excusée, dans cette saison, d'un enroue-,

ment subit.

La fin? De la confusion dans le chœur qui^

accompagne les derniers mots de Marguerite,

Celui qui suit a été interprété de la manière la.

plus satisfaisante ; et, s'il n'a pas soulevé l'en-

thousiasme, cela n'est pas à M. d'Harcourt

qu'il faut s'en prendre.

A M"^ Eléonore Blanc revient une partie

des acclamations qui ont salué les meilleures

parties de son rôle. Très en voix, elle a, avec

toutes les ressources de son talent, donné à

ceux qui, pour la plupart, ne connaissent

guère ^ Schumann compositeur dramatique,

l'interprétation qu'on pouvait désirer. M.Chail-

let a une tenue suffisante. M. Commène est

trop souvent un ténor bien dur. Intérim.

Pantomimes, mimodramcs, scènes tnimces',

il va falloir créer de nouveaux noms encore,

tant le genre auquel nous devons Scaramouckc
ou VEnfant prodigue, VHôte ou le Collier de

saphirs (pour citer des types bien différents), a

pris depuis quelques années des proportions

remarquables. Cette façon de composition

musicable est si susceptible, au bout du compte,

d'exciter un véritable, un poignant intérêt, si

capable de peindre avec la grâce la plus

exquise les plus délicats sentiments, pour peu

qu'un homme de talent s'en donne la peine,
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qu'on comprend fort bien qu'il excite l'émula-

tion parmi les jeunes compositeurs.

J'en veux signaler trois spécimens nouveaux

qui, avec des prétentions fort différentes,

méritent du reste qu'on les inscrive ici avec

mention honorable.

C'est d'abord, à l'Ambigu, le mimodrame de

M. Amie : Pour le drapeau, dont la musique

fait le plus grand honneur à M. Raoul Pugno.

On était peu habitué, dans cette salle, à enten-

dre une partition aussi soignée, aussi chaude

d'allure, pittoresque d'instrumentation, sincère

d'inspiration, ou plutôt c'est un fait exception-

nel, car la partition est une œuvre qui se tient,

comme on dit, et attache fortement sans même
qu'il soit besoin de suivre la pantomime. Celle-

ci, qui comprend près de deux cents com-
parses, est d'ailleurs un tour de force en son

genre, bien qu'à mon avis ce soit là une tenta-

tive extrême, dangereuse à renouveler; mais

nous n'avons pas à insister ici là-dessus. Je

fais également toutes mes réserves sur le sujet:

épisodes de Quiberon et des guerres de la

Révolution, dont l'esprit et les tendances sont

loin d'être toujours justes. L'interprétation est

remarquable avec Taillade, Chelles et M^^^ Fé-

licia Mallet.

Aux Bouffes, on joue depuis quelques soi-

rées, en manière de lever de rideau, une panto-

mime dans le sens originaire du mot, c'est-à-

dire en blanc majeur, avec un Pierrot moderne,
comme protagoniste, intitulée l'Ecole des

vierges. C'est Pierrot qui ramène au logis sa

jeune épousée et tâtonne un peu avant de

trouver comment se faire bien venir d'elle. Le
livret, signé Michel Carré et Collas, a été mis

en musique par M'. Eugène Michel. C'est court,

fin, délicat, et intei'piété à ravir par M"*: Li-

tini avec M'i^ Debien.

Enfin, on vient d'exécuter à la Comédie-
Parisienne (à côté de l'ancien Eden), une
S^/ow;^', scènes mimées de MM, Armand Sil-

vestre et Meltzer, qui, tout en n'étant que

l'occasion de danses pittoresques et féeriques,

avec jeux de draperies et de flammes élec-

triques multicolores, par Miss Loïe Fuller, et

par suite présentant un ensemble parfaitement

insipide comme sujet, est fort heureusement
relevée par la fine et adroite musique de

M. Gabriel Pierné. Celui-ci, on le sait, s'est fait

une spécialité dans le genre. Il faut louer

avant tout, ici, l'emploi plein d'élégance et de

délicatesse du quatuor et des bois, souvent à

découvert, la curiosité et le pittoresque des

timbres, l'animation des motifs de danse (un

peu dans le style du ha.\letdeSavison etDalila)

et leur rythme original. C'est une très jolie

petite partition, tout à fait à signaler.

H. deC.

La Société chorale d'amateurs, fondée par
M. Guillot de Sainbris, et qui compte déjà

trente années d'existence, a donné, le 28 février,
,

à la salle Erard, son concert annuel, un des
meilleurs peut-être parmi ceux qu'elle a orga-.

nisés dans ces dernières années. La Lyre et la 1

Harpe de Saint-Saëns, avec le joli soprano de
M™'= la vicomtesse de Tredern, le superbe con-
tralto de M™<= Terrier-Vicini, les belles voix de
MM. Warmbrodt et Augnez, les chœurs fort

bien dirigés par M. Ad. Maton ont eu un très

légitime succès. Comme intermède on a en-

tendu M. Hasselmans, l'éminent professeur dé
harpe au Conservatoire, accompagnant son
jeune fils, un violoncelliste d'avenir. Dans la i

première partie, les chœurs ont exécuté avec le

concours de M'^^ Dress- Brun, M'ii^ Clicquot de
Mentque et de M. Warmbrodt, diverses com-
positions non sans intérêt, telles que l'Invoca-

tion de M. Luigini, la Colombe blessée et Noël
de M. Paul Puget, la Fleur de M. Georges
Marty, et enfin Dans la forêt, une œuvre
poétique de M. Ed. Guinaud, mise gracieuse-

ment en musique par M. René de Boisdeffre.

Le public, fort nombreux, a fait un chaleureux

accueil à ces œuvres, dont plusieurs ont été

bissées.

M'ii^ Adeline Ballet, qui remporta en 1893 le

premier prix de piano au Conservatoire à Tàge

de douze ans, vient de donner un récital des

plus intéressants à la salle Pleyel et Wolff. Elle

s'est fait applaudir dans l'exécution des mor-
ceaux les plus variés de Beethoven, Schumann,
Chopin, Liszt, Théodore Dubois, Grieg, etc..

Son talent s'affirme de plus en plus, et on- a pu.

juger de ses qualités, surtout dans les Poèmes
sylvestres de Th. Dubois.

La première séance de la Société des audi-

tions de musique nouvelle, donnée vendredi à

la salle Pleyel, par MM. Pierret, Paul Viar-

dot, Salmon, Guidé et Sailer, avec le concours

de M"'= Marcella Pregi, a été très brillante. La
sonate pour piano et violon de Guillaume

Lekeu, magistralement exécutée par M. Paul

Viardot, a profondément impressionné le pu-

blic. Mi'<= Marcella Pregi a été fort acclamée

dans Pliidylé de H. Duparc, Notre Amour de

Boëllmann, la Sirène d'or de Le Grand, et

Rondelet de J. Bordier, d'Angers. Somme
toute, grand succès pour les débuts de la nou-

velle société. Vendredi 29 mars, deuxième
séance, avec le concours de M'''-' Eléonore

Blanc.

Le violoniste Joseph Debroux annonce, pour le
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CORRESPONDANCES

AMSTERDAM. - Nous avons eu, à

l'Opéra Néerlandais de M. van der Linden,

la primeur d'un drame lyrique d'un jeune compo-
siteur indigène, M. von Briicken-Flock, un officier

appartenant à une famille néerlandaise aristocra-

tique. De tous les opéras de terroir que l'Opéra

Néerlandais nous a servis depuis sa fondation,

SeUucia est, sans contredit, l'ouvrage donnant Je

plus de preuves réelles de vitalité, et qui accuse un
jeune compositeur d'avenir auquel on ne peut que
reprocher une trop grande tendance à l'imita-

tion du système wagnérien, le défaut commun
de la plupart des jeunes compositeurs de

l'école moderne. Le drame lyrique de M. van
Brûcken-Flock est une mélopée en un acte qui

dure près d'une heure et demie et dont l'orches-

tration, surtout, est superbe, magistrale, pleine de

coloris et peut être louée sans réstrictions. C'est

une partition a5'ant des côtés très intéressants,

mais où la mélodie pure fait absolument défaut,

un édifice bâti sur des Leitmotive devant caractéri-

ser toutes les situations. Mais, pour faire un
civet, il faut un lièvre, et pour créer des Leitmo-

tive capables de vivre comme ceux du maître
immortel de Bayreuth, il faut les trouver! M. van
Briicken-Flock est-il parvenu à découvrir ces

merles blancs? Pour ma part, je n'oserais pas l'af-

firmer, ce qui ne m'empêche pas de constater

qu'il est un compositeur de beaucoup dé talent

qui peut devenir quelqu'un, s'il parvient à carac-

tériser sa personnalité.

Le poème de Selmcia, de M. Constant, est em-
prunté à la légende des Amazones, qui, d'après

l'histoire, vivaient à Pontus, près de la rivière

de Thennadon; il ne compte que trois personna-
ges, Seleucia (M""= Dirk.K van WegheJ, Muira
M"" Kempees) et Héros (M. Pauwels). Ces trois

artistes se sont acquittés fort honorablement de
leurs rôles, d'une grande difficulté vocale. L'or-

chestre, dirigé par le compositeur lui-même, s'est

fort bien tiré de l'exécution d'une partition dont
1 instrumentation est loin d'être commode. Le
jeune compositeur a été l'objet d'ovations enthou-
siastes, et, tout naturellement, les couronnes
n'ont pas fait défaut, d'après les usages tradition

nels des Néerlandais.

Aleajacia est! Le père de Groot, le trop célèbre
fondateur de l'Opéra-Néerlandais, vient de faire

le sdto mortale, et son théâtre est en pleine décon-
fiture, son personnel en pleine déroute. Le chef
d'orchestre, M. de la Fuente, un musicien de
talent, M. Maurice Devries, le baryton bien
connu, ont passé à l'ennemi, à l'Opéra de M. van
der Linden; le ténor van Loo a pris la clef des
champs, et les autres artistes vont jouer en so-

ciété, en tâchant de se soutenir jusqu'au mois de
mai prochain, si faire se peut.

Par principe, je suis peu sympathique aux
enfants prodiges, dont les parents, le plus sou-

vent, se servent comme gagne-pain, sans se préoc-

cuper de l'achèvement de l'éducation musicale

de leurs enfants et de leur avenir si plein d'espé-

rances. Maiscelan'empêchepasque, par exception,

j'ai été émerveillé, l'autre soir, par un tout jeune

pianiste compositeur polonais, Raoul Kozulskj',

un enfant de dix ans, exceptionnellement doué. Ce
petit bonhomme, d'un extérieur aussi modeste
qu'intelligent et sympathique, est vraiment phé-

noménal pour son âge. Sa technique est très

développée, les difficultés n'existent déjà plus

pour lui, sa manière de jouer, de phraser, de

rendre les pensées des auteurs qu'il interprèle,

dénote un rare sentiment musical, et, s'il ne

possède pas encore la vigueur, la force d'un pia-

niste de l'âge miir, c'est qu'il y a là impossibilité

matérielle. Et même comme compositeur, il

trahit déjà de grandes dispositions. Les œuvrettes

qu'il nous a fait entendre valent mieux que bien

des morceaux connus d'auteurs contemporains.

Si c'est le petit Raoul lui-même quia composé ces

petits ouvrages, c'est absolument remarquable
pour un enfant de dix ans, et qui sait si nous ne
nous trouvons pas devant unnouveau Mozart !

Le sixième concert historique se composait de

l'ouverture de l'opéra der Berggeist de Spohr, d'un

duo concertant pour clarinette et piano, op. 47,
de Charles Maria von Weber, fort bien joué par

MM. Blitz et "Willem Kes, de l'adagio et du
menuet de la troisième symphonie de Kalliwoda,

qui fut, dans le temps, un compositeur très popu-
laire et très aimé, surtout dans les sociétés

d'amateurs, mais qui a complètement disparu de

l'arène musicale actuelle, et, pour finir, de la

quatrième symphonie en ut majeur de Schubert.

Au dernier concert philharmonique, nous avons

entendu une pianiste de talent, M"'= Emma Koch,

de Berlin, une élève de Xaver Scharwenka, et le

ténor allemand Gôtze, qui était, il y a quelques

années, un des chanteurs les plus aimés de l'Alle-

magne, et qui y jouit toujours encore d'une cer-

taine réputation. Gôtze représente le Heldenienor

allemand par excellence. Il a encore de bons

moments quand il chante sans efforts, mais il

n'est plus le chanteur d'autrefois, à beaucoup
près. Il a fort bien dit le récit du Graal de Lohen-

gi'in, de Wagner, mais il a eu tort de chanter la

romance de Joseph de Méhul, une mélodie essen-

tiellement française, qui perd tout son charme en

étant germanisée.

C'est à mon bien grand regret que je suis forcé

de vous annoncer que notre éminent Willem Kes
a accepté la place de directeur de l'Orchestral

Society, à Glasgow, et qu'il va nous cpiitter au

mois de novembre prochain. On résiste difficile-

ment à des honoraires de cinquante mille francs

par an, une offre bien rare ; mais Kes ne retrouvera

pas à Glasgow la position qu'il occupe à .Amster-

dam, où il est au pinacle, et où tout s'inclinait

devant sa volonté dictatoriale. Pour Amsterdam,
c'est une perte irréparable, car il était dévoué

corps et âme à cet orchestre, qu'il avait fondé.
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formé, qui avait acquis une réputation européenne,

et auquel il consacrait tout son temps et tous ses

moyens. A moins de faire venir son successeur

de l'Allemagne ou de la France, il sera difficile,

sinon impossible, de le remplacer, et de découvrir

un artiste se trouvant dans les mêmes conditions

que Kes et pouvant s'adonner entièrement et

exclusivement à l'orchestre du Concertgebouw.

Pour pouvoir remplacer Kes, il ne suffit pas

d'être un capellmeister hors ligne comme lui. Qui

vivra verra !

En attendant la première représentation de

Hîdda de César Franck, qui passera la semaine

tsrochaine, le Théâtre-Royal de La Haye a donné

une reprise de Guillmme Tell, où le ténor Renault

a été remarquable dans le rôle d'Arnold et où il a

obtenu un succès d'enthousiasme. Ed. de H.

ANVERS. — Le programme du quatrième

concert populaire était fort classique, débu-

tant par la ravissante ouverture des Noces de

Figaro, de Mozart, pour terminer avec la drama

tiqué symphonie n° 4 de Beethoven. Comme
intermède, M"» Decré a dit avec un style des

plus purs et un sentiment profond l'air à^Orphée,

de Gluck, puis la cavatine de Samson. La jeune

artiste, dont on a suivi avec intérêt les débuts à

notre Théâtre-Royal, a vraiment électrisé le

p\iblic,car jamais elle n'avait eu des accents plus

passionnés, une diction plus parfaite.

Une petite suite de M. Maurice Geevers, un

concitoyen, a été très goûtée; aussi Torchestrc

nous en a-t-il donné une exécution impeccable.

Quelques altérations dans les mouvements de la

symphonie, par contre, nous ont quelque peu

surpris.

Un fâcheux contre-temps est venu, au dernier

moment, changer le programme de la troisième

soirée de musique de chambre organisée par la

Kwartet Kapel. M. C. Smit, le syraphatique

directeur de cette association, se trouvait empê-

ché pour cause de santé, de prendre part au

concert ; il ne nous a donc pas été donné d'enten

tre la -sonate de Nicodé, et c'est M. De Herdt qui

a secondé M. Max Pauer dans l'exécution de la so

nate de Goldmarck, œuvre d'un beau coloris. Très

curieux, le quintette de Chr Sinding; on y sent la

main experte d'un musicionde talent; mais, à côté

de choses fort réussies, que de faiblesses et de

réminiscences! Une originale idée que celle de

faire débuter et terminer l'andante par le quatuor

seul.

Dès son apparition sur l'estrade, M. Pauer a été

salué par de chaleureux applaudissements; aussi

faut-il reconnaître chez ce pianiste des qualités

exceptionnelles. M. Pauer a exécuté, de sa plus

belle façon, une rapsodie de Brahms, un Lied de

Mendelssohn et une valse de Scharwenka; puis,

rappelé trois fois, l'artiste a joué avec une légè-

reté extraordinaire VEliitcelk de Moszkowsky.

N'oublions pas de mentionner le beau piano

Ibach que touchait M. Pauer. M. Ibach, de pas-

sage ici, assistait au concert.

Au Théâtre-Lyrique flamand, la représentation

au bénéfice de M. Fontaine a été exceptionnelle-

ment brillante. Le sympathique artiste s'est fait

entendre dans diverses scènes des opéras sui-

vants : Freischûiz, Eiiryanthe et Ondine, récoltaîit les

bravos qui ne lui ont jamais manqué depuis le

début de l'entreprise. M Leysen, notre ancien

ténor, était venu tout exprès d'Amsterdam pour

prêter son concours à cette soirée. On a constaté,

avec plaisir, que le jeune artiste était très en pro-

grès, surtout quant au jeu. Sa jolie voix parait

avoir gagné en ampleur.

M. Jos. Marïen annonce sa quatrième et der-

nière séance de musique de chambre, avec le con-

cours de M™- Falk-Mehlig et de M. Ed. Jacobs.

Au programme: quintette.de Boecherini et le mer-

veilleux trio de Tschaïkowsky, déjà exécuté plu-

sieurs fois à Anvers, mais qu'on ne se lasse pas

de réentendre.

La quatrième soirée organisée par la maison

Rummel est fixée au 18 mars. Elle aura lieu avec

le concours de l'excellent pianiste Franz Rummel.
A. W.

GAN D. Au Cercle artistique et littéraire,

on fait beaucoup de musique cet hiver, et,

hâtons-nous de le dire, d'excellente musique. Le

jeudi 3i janvier, M. Arthur Van Dooren y donnait

un récital de piano. Cette intéressante soirée

coïncidant avec deux autres fêtes n'avait malheu-

reusement attiré qu'un public restreint, qui pour-

tant a rendu au réel talent de M. Van Dooren,

les honneurs qu'il mérite.

M. Van Dooren possède à fond les connais-

sances du pianiste : agilité, sûreté, égalité, jeu

souple et divers, exacte compréhension des

nuances, il a tout cela. Les Variations sérieuses,

une Noveletie de Schumann, un Rigodon curieuse-

ment ouvragé de Raff, et enfin, de Liszt,

Saint François marchant sur les fols, formaient la

substance d'un programme varié, dont l'intérêt se

doublait des qualités de l'interprète.

A ce tableau, une légère ombre, M. Van

Dooren, par une faiblesse du reste excusable, a

cru devoir nous jouer deux de ses œuvres... C'est

un travers commun à beaucoup d'exécutants et

dont nul ne se plaindrait, si tous ne partageaient

l'amour, aveugle parfois, des pères pour leurs

enfants. L. D. B.

LIÈGE. La Société de musique de cham-

bre, dans sa quatrième séance, a joué le

quatuor d'archet qui a valu à son auteur, M. J.

Tono-en le prix de l'Académie. M. Jongen, qui

n'a pas vingt ans, a montré, dans cette première

œuvre marquante de sa carrière, une assimilation

déjà profonde du style particulier de la musique,^

1
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de chambre. Ses idées, quoique courtes, sont

traitées avec une souplesse et un doigté du meilleur

aloi, qualités qui sont un gage sérieux d'un avenir

des plus beaux. Suivait une sonate pour piano et

violon de M. Smulders, un jeune compositeur

également, mais plus affermi par l'expérience.

La tournure de la musique de M. Smulders de-

vient absolument germanique ; sa trame serrée, la

continuité du travail de développement marquenl

l'orientation du jeune musicien vers la «manière))

de Brahms. Pourtant, l'influence Scandinave s'ac-

cuse encore dans l'idée mélodique. Ilfaut critiquer

peut-être une surcharge dans la partie de piano,

où l'harmonie est parfois encombrée par un

afflux de chants parallèles qui atténuent un peu

trop la netteté et la couleur et font paraître

maigre le violon, dont le rôle est cependant bien

écrit, avec distinction et expression. Cette sonate

n'en est pas moins une œuvre très intéressante.

Le quatuor d'archet de CésarFranck, redemandé,

terminait le programme. Beaucoup mieux joué, il

a produit une émotion intense, dont nous sommes
redevables à MM. Charlier, Harzé, Herremans et

Falla.

Dimanche, c'était le troisième des Nouveaux-

Concerts, cette institution aussi artistique que

nécessaire, qui a permis au public liégeois d'ap-

précier les œuvres les plus neuves de toutes les

écoles musicales modernes. La quatrième sym-

phonie de Brahms (dont c'était la première audi-

tion) a produit grande impression. Cette œuvre
noble, austère et profonde, a été analysée déjà

dans ces colonnes ; disons que l'exécution, pour

laquelle ni soins, ninombrederépétitionsn'avaient

été omis, a été remarquable et fait le plus grand

éloge de M. Dupuis, surtout si l'on se rend

compte du travail de préparation et de mise au

point qu'exige une musique d'aspect neutre et

déconcertant de prime abord.

Première audition également d'un poème sym-
phonique,— sa première œuvre d'orchestre, — de

M. de Bréville, un des plus brillants de la pléiade

réunie autour de César Franck. La partition de

M. de Bréville, la Nuit de décembre, d'après de

Musset, se maintient dans le sentiment intime,

dans la note élégiaque de l'auteur des Nuits. Pas
d'éclat déplacé, de grandiloquence insolite ; en

tant que conception, c'est d'une justesse parfaite;

l'impression n'est pas du désespéré rentrant dans

le néant, mais du poète restant seul, seul avec sa

douleur. L'écriture, on peut lui reprocher une

tendance tristanesque assez prononcée, mais cette

tendance s'explique par le choix du sujet; certes,

elle est de clarté, de finesse et d'intensité expres-

sive étonnantes; nous aimons moins l'allégro, qui

nous parait d'une transposition trop immédiate, ce

qui est l'achoppement dans le poème symphonique
à canevas littéraire. L'orchestration, avec ses

touches sûres, sa cohésion ferme, est surprenante

pour un débutant.

Mentionnons, pour mémoire, l'ouverture de
Riensi. La virtuosité était représentée parM"« d'Al-

bert-Carreno, qui a joué le concerto en mi, archi-

connu et usé, de Chopin. Son mari, M. Eug.

d'Albert, avait joué ce même concerto il y a

quelques années, en notre ville, et son interpréta-

tion, qui consistait surtout à réduire au-irrinimum

les fioritures, avait paru intéressante. M""' d'Al-

bert nous a rendu Chopin tel qu'il était probable-

ment, avec ses grâces surannées de célibataire

dyspepsique, sa niaiserie soucieuse, ses manies

méticuleuses d'ex- beau. Je soupçonne même
M"" Carreno de lui avoir ajouté une cravate à

triple tour, car, à certains instants, on avait la

sensation d'une morgue déclamatoire des plus

déplaisantes. Ceci, évidemment, ne diminue en

rien le talent très réel de M'"'= Carreno, qui a

montré de brillantes qualités d'instrumentiste.

Annonçons avec joie une prochaine reprise de

la Messe en ré de Beethoven, pour le 23 mars.

M. R.

MARSEILLE. — Le seul événement qui

ait marqué dans notre vie théâtrale, de-

puis ma dernière correspondance, est la reprise de

Sakmnibô. L'œuvre était très attendue, n'ayant

pas été donnée l'an dernier. Aussi la représenta-

tion a t-elle été fort brillante des deux côtés de la

rampe. Il est certain que Reyer est présentement

très à la mode chez nous. Les Marseillais se sont

avisés, un peu tard. — il faut dire que le maître,

établi depuis longtemps à Paris, n'avait rien fait

non plus pour devancer ce moment, — nos Mar-

seillais, dis-je, se sont avisés que ce concitoyen

était un notable de son époque et que sa célé-

brité jetait du lustre sur le pays. Aussi lui fait-on

fête maintenant, et s'est-on mis à aimer sa mu-

sique. Sigurd en est à sa sixième ou septième re-

prise, et il trouve toujours des enthousiastes et des

croyants. Mais pour Salammbô, on en est encore à

la période d'incubation. La bonne volonté et le

désir sont évidents, mais la foi est lente à venir.

Ce qui n'empêche pas, bien entendu, les moni-

teurs otficiels de s'exclamer sur la beauté de l'ou-

vrage et le succès qu'il trouve chez nous. Cela,

en définitive, ne fait déplaisir à personne, et, au

contraire, contente quelques-uns : la direction,

entre autres, laquelle, dit-on, n'est pas insensible

au regain financier produit par le nouvel ouvrage.

Tout est donc pour le mieux.

L'interprétatioir a été satisfaisante. Citons pour

acquit de conscience, après l'intelligent et dévoué

chef Ed. Barwolf, les ténors Escalaïs et Paulin;

celui-ci retrouvant avec succès le rôle de Matho

établi par lui il y a deux ans; enfin, et surtout

M"' Martini, une artiste vraiment exceptionnelle.

C'est, beaucoup et de, la meilleure falcon que

j'aie entendue chez' nous depuis vingt-cinq ans.

Sa voix n'est pas extraordinaire et ne fournit

qu'avec peine le contingent d'ut aigu exigé par

les puristes, c'est-à-dire pas ceux qui considèrent

l'opéra comme une arène d'hercules et de fiers-à-

voix. Mais qu'importe! Le moindre ducaton de
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sentiment musical et de chant expressif fait bien

mieux notre affaire. Vous savez combien cette

monnaie-là est rare au théâlre. C'est pourquoi on
ne saurait trop la célébrer quand on la rencontre.

Du côté de l'art pur, nous sommes mieux parta-

gés. Sachez que nous ne comptons pas moins de

quatre sociétés de musique de chambre, car aux
deux groupes de quatuors déjà existants, s'en sont

ajoutés deux autres de trios, nouvellement créés.

Tout ce monde vit, marche, s'ingénie, a des

clients, ou des amis, si vous voulez, mais un pu-

blic enfin, se nuit bien un peu par la concurrence,

mais développe quand même une émulation dont

profitent largement l'art et les amateurs. Aussi
les œuvres et les compositeurs se succèdent à ces

séances avec une abondance et une variété des
plus intéressantes. La dernière venue de ces

sociétés s'est avisée d'une innovation qui n'est

point sotte : l'adjonction de la voix humaine
venant apporter aux séances instrumentales le

charme et la diversion de la musique chantée. En
effet, pourquoi l'art vocal serait il exclu de ces

exercices? Cet art n'a-t-il pas, lui aussi, son his-

toire, ses écoles diverses, ses chefs-d'œuvre im-

périssables, et n'y a-t-il pas charme et intérêt à

les faire revivre? L'innovation, comme on pense,

a été fort goûtée. Toutefois, il ne faudrait pas se

cacher la difficulté du système. Elle est tout

entière dans la rareté des éléments propres à ces

expériences.

Les bons chanteurs sont en petit nombre; ils

demeureront très inférieurs en qualité et quantité

aux instrumentistes. Leur acquis et leur bagage
musical sont presque toujours, surtout en pro-

vince, absolument rudimentaires. Comment, en
ces cas, leur demander du Bach, du Haendel, du
Lotti, du Jomelli, ou seulement du Mozart, quand
le style de ces anciens est déjà si difficile à trou-

ver chez les instrumentistes? Dès lors, le bénéfice

de l'expérience en question se réduit considéra-
blement, et, en l'état, les choses auraient tôt fait

de baisser de ton et de tourner à l'art de salon et à

la musique d'amateurs.

Les concerts classiques (i) nous ont donné aussi

quelques belles séances. Aux solistes dont je vous
parlais dernièrement, en ont succédé d'autres

d'un mérite non moins éminent. Il s'agit de
MM. Delaborde et Hugo Hermann. Ces deux
artistes ont une réputation rmiverselle, et il sem-
ble oiseux de formuler un éloge à leur endroit. Et
pourtant, cet éloge n'est-il pas un tribut légitime

que notre reconnaissance apporte avec joie au
talent qui nous a charmés! Constatons donc, une
fois de plus, que M. Delaborde ne doit pas avoir
beaucoup de rivaux en art pianistique. C'est la

perfection dans le style, dans la correction séduc-
trice, l'ampleur aisée et naturelle, c'est la réunion
admirablement pondérée de toutes les qualités.

Ces qualités, le programme choisi par l'artiste n'a

peut-être pas permis, oserai-je dire, de les goù-

(i) Sous la direction de M, Jules Lecocq.

ter dans toute leur excellence. Le concerto en mi

bémol de Saint-Saëns, qui lui est dédié, ne doit

pas valoir, je crois bien, ses deux aînés. Les idées

en sont moins frappantes et ne semblent pas trai-

tées avec le même bonheur que d'habitude. Les
autres morceaux exécutés en solo étaient aussi un
peu menus et secondaires pour la circonstance.

On eût désiré là quelque pièce magistrale et fami-

lière à tous, qui eût manifesté avec évidence la

maîtrise admirable du virtuose et de l'artiste. Par
exemple, M. Delaborde a un léger travers : c'est

celui de supprimer le repos entre les numéros de

son programme, en les remplaçant par de petites

improvisations dont la valeur musicale ne légi-

time pas toujours le supplément qu'elles imposent

à notre attention.

M. H. Heermann est aussi un admirable violo-

niste. Il a joué excellemment le concerto de Bee-

thoven et la fantaisie Csarda de J. Hubay. Toute-

fois, les qualités de fini, de pureté, de délicatesse

de M. Heermann me paraissent surtout propres à

la musique de chambre. Je l'ai entendu ici même,
il y a quinze ans, dans une séance de ce genre,

et j'en ai gardé un souvenir ineffaçable.

Nous avions ensuite la reprise delà Damnation de

Fmw/.Gravesujetdediscussion que voilà! Comment
faire pour dire franchement sa pensée, quand,

dans la maison même, des collaborateurs, des

amis vous guettent à la phrase et ont des férules

toutes prêtes pour vous goûrmander? Et, à ce pro-

pos, avez- vous remarqué quelle influence décisive

l'espiit a sur le cœur comme déterminante de nos

sentiments Une phrase, une idée émise en con-

formité ou non avec les nôtres, par un inconnu,

suffit à nous inspirer pour cet inconnu, ou une
aversion déclarée, ou une sympathie que n'obtien-

draient pas toujours les services les plus effectifs :

passions vivaces qui remplissent le cœur, mais

sont nées de l'esprit, en religion, en politique,

en art. La passion en fait d'art est essentielle-

ment touchante, désirable et même nécessaire,

dût-elle, dans la chaleur de l'action, se faire

quelque peu partiale et intransigeante. Je l'ai

ressenti pour mon compte quand j'ai voulu

exprimer, ici ou ailleurs, une opinion tranchant

un peu trop sur les idées en cours. Cela est

bon et prouve la conviction en art. Au risque

donc d'être traité d' « arriéré », comme le bon
Hanslick, je dirai, une fois de plus, que je ne

partage nullement l'engouement actuel pour Ber-

lioz et son œuvre ; et ce n'est pas l'exécution de

la Damnation que nous venons d'avoir chez nous

qui me fera revenir sur cet avis. L'auteur nous a,

d'ailleurs, laissé la recette, je veux dire la liste

des vertus nécessaires pour comprendre et pour

rendre son œuvre. Mais je la crois insuffisante,

cette recette, ou plutôt inutile à notre heure. Cette

passion échevelée et maladive dont elle nous

parle, ces sentiments troublés et cet art trouble,

nous les connaissons : cela s'appelle le roman-

tisme. On peut être encore romantique de nos

jours; mais qui le sera demain?
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Après ces divertissements, la Société des Con-
certs nous a conviés à l'inauguration d'un orgue
qu'un industriel de notre ville, dans un but de

démonstration technique ou de réclame commer-
ciale, a eu l'heureuse idée d'installer temporaire-

ment chez elle. Cela nous a valu l'audition de

la célèbre symphonie en ni de SaintSaëns.
Curieuse et intéressante composition que celle là!

Elle me semble résumer plus que le génie de son
auteur, celui d'une époque tout entière. N'est-ce

pas bien là notre art moderne, savant, conscient^

réfléchi, tout cérébral, mais pas assez senti, in-

génu, inspiré, ce travail d'ouvrier à froid, ces

procédés et ces effets puisés à tout et chez tous,

mais n'exprimant pas une pensée frappante, ne
se déduisant pas sentimentalement, dirai je, de sa

substance et de son sens; effets mis là en expé-
dients, bout à bout les uns des autres, sollicitant

l'attention, divisant l'intérêt, en contradiction

ainsi avec le parti adopté d'un sujet principal res-

serrant l'œuvre entière dans une apparente unité;

bref, un magnifique travail de rhétorique musicale
d'où ne se dégage pas assez l'impression forte et

durable que nous donne le génie !

Après cela, nous espérions, comme don de
joyeux avènement du nouvel instrument, être

régalés de quelque chef-d'œuvre spécial, faire

connaissance avec l'art de Hasndel ou de Bach,
dont le nom et le génie, n'est-ce pas^ sont insépa-

rables de l'instrument-roi. C'était le cas, ou jamais,
d'instaurer enfin à nos concerts le culte de ces
dieux pour eux jusqu'ici inconnus. Point. On n'y

a pas pensé. Mais on a dû chercher pourtant et on
a trouvé. Comme œuvre typique et notable de
musique d'orgue, nous avons eu... devinez! Ou
plutôt, non, ne cherchez pas, car vous ne trouve-
riez jamais, vous :1e prélude de CavalUria rtisti-

cana!..

Un épilogue qui a fait naitre un pâle sourire sur

le visage de vos lecteurs d'ici, c'est que, dans la

mention que le Guide fait habituellement de nos
concerts, le nom du numéro en question ne figurait

pas, pudiquement rayé qu'il avait été comme
objet trop significatif de scandale ou de risée.

E. M.

MONTRÉAL. — Le huitième concert de
l'orchestre symphonique, vendredi dernier,

a été un beau succès sous tous les rapports : pro-
gramme choisi, exécution soignée, solistes de
talent, enthousiasme du public, tout tendait à
rendre ce concert le plus intéressant de la saison.

Cortège, de Moszkowski, op. 43; Symphonie, op. 38,

deSchumann; Extraits de la suite en si mineur de
Bach, et de Coppélia (Delibes), tels étaient les mor-
ceaux symphoniques qu'on a joués avec beaucoup
d'entrain, de vigueur et d'ensemble, toujours sous
la conduite de MM. Couture et Gérôme. M. Le-
jeune, violoniste, se fit connaître d'une manière
tout à fait imprévue du public anglais, qui fré-

quente en plus grand nombre les concerts de l'or-

chestre ; Vand(wte con moto du Souvenir de Bade
(Léonard) et la Mazurka de Wieniawski firent

à tour de rôle valoir les qualités du soliste; pureté
de son remarquable, sîireté de jeu, contrôle absolu
de l'instrument et grande technique. Un tonnerre
d'applaudissements accueillit la fin de chacun de
ces morceaux, et le public ne fut satisfait qu'après

avoir rappelé deux fois M. Lejeune, qui se con-
tenta de saluer, refusant de jouer davantage.

M. Edouard Lebel était aussi au programme et

a clianté, avec beaucoup de goût et de fini, l'Invo-

cation à "Vesta, de Polyencte (Gounod).
M. D. Duchanne, professeur de piano, fera en-

tendre ses élèves dans un grand concert qui aura
lieu le !'' mars prochain et auquel sera présente,

sans aucun doute, l'élite de la société.

M. l'abbé Schlickling fait actuellement répéter

en grec VAnligone de Mendelssohu par les élèves

du Collège de Montréal, et nous serons heureux
d'entendre cette belle œuvre avec le cachet qui lui

convient. C. O. L.

A /FONTE-CARLO. — Très brillant concert

IV I international, dimanche dernier. Parmi les

morceaux dont l'élégant public monégasque a

applaudi l'impeccable exécution, sous la direction

de M. Léon Jehin, nous citerons : les Danses

villageoises, de Grétry (bissées), la Bf/r^î^ii; pour cla-

rinette, de Radoux, jouée par M. Prouden avec un
brio remarquable ; le superbe ballet de Jan
Blockx, Milenka; la valse de Charlotte Corday, de
Peter Benoit, et la Chanson déjeune fille, àe Dupont,
interprétée avec un sentiment parfait et une rare

virtuosité par M. Comte, violon solo des concerts
de Monte Carlo. La Marche de fête, deWaelput,
terminait dignement cette belle solennité musi-
cale.

XTAMUR. — Le dernier concert du Cercle

1 \| musical, sous la direction de M. Balthasar-

Florence, a été des plus remarquables. Deux
grandes œuvres classiques figuraient au pro-

gramme : la Symphonie écossaise de Mendelssohn et

la musique pour VEgmont de Gœthe, de Beetho-

ven. La S)'hj/>/80«;« écossaise est connue suffisamment
de tous les artistes et amateurs pour me dispenser

d'en faire l'analyse. C'est la plus belle sortie de
la plume du célèbre classique; sa fougue et son
coloris lui ont conservé une étonnante jeunesse.

La symphonie du Cercle musical l'a rendue
avec beaucoup de brio et d'énergie exubérante.

Egmont, de Beethoven, formait la pièce de résis-

tance de l'audition. Il y a dix ans déjà, le Cercle

musical avait fait entendre cette œuvre géniale.

Sous la baguette autorisée de M. Balthasar,

l'orchestre a successivement montré de l'énergie
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et de la vigueur, de la douceur et de la grâce.

M"° Marthe Lignière, professeur au Conserva-

toire royal de Liège, a donné aux deux chansons

de Claire le charme d'une voix pure et d'un senti-

ment artistique profond; tandis que M. Verman-

dele, professeur au Conservatoire de Bruxelles, de

sa belle voix sonore, faisait ressortir l'élégante

poésie explicative de M. Jules Guilliaume.

M"" Lignière, dans le cours du concert, a

chanté l'air de la Fauvette,de Zémire et Azorfiv. elle

a fait preuve d'une virtuosité et d'un mécanisme

vocal charmants. Félicitations, en passant, à

M. Six pour son accompagnement de flûte.

Rappelée, la charmante cantatrice a chanté

avec une grande largeur de sentiments et un phra-

sé exceptionnel la belle mélodie de Balthasar,

Aimer. Une ovation particulièrement chaleureuse

a été faite à l'auteur ainsi qu'à son excellent inter-

prète.

M Vermandele a fait de la Conscience de Victor

Hugo une magistrale interprétation.

Le public, enchanté, a comblé artistes, chef

d'orchestre et organisateurs de significatives

acclamations.

NANCY. — M. Gustave Doret, chef d'or-

chestre des Concerts d'Harcourt et de la

Société Nationale, qui est venu diriger le dernier

concert de notre Conservatoire, a fait salle comble

et même au delà, puisqu'on a dû refuser beaucoup

de personnes. L'attrait du programme, fort bril-

lant, s'augmentait du concours d'une charmante

cantatrice d'origine suisse, M"'' Marie Géneau.

M. Gustave Doret a conduit en perfection la

symphonie en la de Beethoven, avec une belle

chaleur qu'il a su communiquer à son orchestre.

Il va sans dire que YalUgretto a été particulière-

ment acclamé.

Quelques pages de musique helvétique, comme
le prélude de Jaiiie de M. Dalcroze et la Danse des

Elfes de M. Lauber, ont été justement appréciées.

Puis M"" Marie Géneau, dont la voix d'une déli-

cieuse fraîcheur et d'une constante justesse est

déjà rompue à toutes les difficultés, a dit l'admi-

rable PhidyU de M. Henri Duparc, un beau Sonnet

païen àe M. Dorci et une petite «chose» sans im-

portance, mais propre à ravir le grand public, de

M. J.
Massenet, extraite du Portrait de Manon :

petite «chose)) naturellement bissée. M"'^' Géneau

a été comblée de bravos et rappelée à plusieurs

reprises.

Enfin des fragments de Namouna de Lalo, aux-

quels M. Doret a donné une interprétation pleine

de fougue et d'éclat, ont achevé d'enchanter l'au-

ditoire.

Nous rendrons compte dans notre prochaine

correspondance de la quatrième séance de mu-
sique de chambre, qui a été donnée le 3 mars, et

au programme de laquelle figuraient le cinquième

quatuor de Beethoven, la Sérénade de M. Guy Ro-

partz et le Concerto pour violon, piano et quatuor

à cordes de M. Ernest Chausson.
H. Carmouche.

PRAGUE. Charles Bendl est un des

meilleurs compositeurs tchèques actuels..

Il excelle dans la musique orchestrale et chorale.

Sesopèrasmonlrenttoujours, etpartout, une grande

sûreté du travail thématique, et ils se distinguent

par une instrumentation riche et caractéristique.

M. Bendl vient de donner un ballet en deux par-

ties, Noces tchèques. M. V.-S.Novotny, qui a traduit

beaucoup d'opéras italiens, français et allemands

en tchèque, est l'auteur du scénario. Ce ballet

présente les épisodes caractéristiques d'une noce

dans un village tchèque.

L'auteur a su habilement accoupler des chan-

sons nationales avec des motifs exprimant les

divers moments de l'action, et ceux-ci en tra-

duisent très heureusement toutes les péripéties.

Le travail thématique est excellent, comme dans

toutes les compositions de Bendl.

I-a représentation des Noces tchèques au Théâtre-

National a valu un gros succès au compositeur et

aux exécutants, principalement à M. Berger et

à M'i^- Grimaldi. M. A. Cèch dirigeait l'orchestre

Victor Joss.

TOULOUSE. — ^u vingt-unième concert

donné par l'Académie de Toulouse, nous

avons acclamé M, Crickboom, violoniste de l'école

belge, que nous entendions pour la première fois

et qui s'est révélé à nous violoniste de tout pre-

mier ordre. Doué d'un mécanisme superbe, d'une

très belle qualité de son, M. Crickboom a conquis

sou auditoire par le charme de son phrasé, la

grande sensibilité de son jeu et la très belle inter-

prétation qu'il nous a donnée^ du concerto de

Bruch.

La Légende de Wieniawski, la romance de

Kes et le caprice de Guiraud ont encore fourni

au virtuose l'occasion de faire apprécier son grand I

talent.

Dans le quintette de SaintSaëns, qui commen-

çait la seconde partie, nous avons surtout remar-

qué le jeu souple et délié de M"" Barbaste, profes-

seur de piano au Conservatoire.

La onzième sonate pour piano de Beethoven et t

diverses mélodies de Gounod, Dubois et Hillema-

cher, chantées par M"'' Kune, la charmante fille

du maître de chapelle de la Métropole, com))lé-

taient ce programme très intéressant. D M.

rp^OURNAI. — La troisième séance de

_|_ musique de chambre organisée par M""= Fé-

lix Pardon, avec le concours de MM. Pardon, .

Leenders et Paternoster, a été incontestablement

la plus intéressante au point de vue de la compo-

sition du programme, et aussi la meilleure, quant-

à l'exécution. La plus grande part du succès estj

I
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allée à notre éminent concit05-en,M. Maurice Leen-

ders. Dans la sonate en la mineur de Tartini, le

directeur de notre Académie de musique s'est

montré à la hauteur de la réputation dont il jouit

dans toute la Belgique. Toute la salle l'a applaudi

frénétiquement, et, rappelé par deux fois.

Avec MM. Pardon et Paternoster, M. Maurice

Leenders a joué le grand trio en ré de Ra£f. Cette

œuvre fiévreuse, passionnée, a été pour nous,

avec les Liedey de Schumann la perle du concert.

Les Lieder de Schumann ont été fort bien chantés

par M"'" Pardon. L'arioso du Quentin Diirward de

Gevaert n'a pas produit son effet accoutumé.

Quant à M. Féli.x Pardon, comme pianiste, il a

montré combien son talent était souple et divers,

dans le C/flî> de lune de Beethoven et la Rhapsodie

hong>'oise de Liszt.

En. somme, à tous les points de vue, le concert

Pardon-Leenders a été un succès, et nous en

sommes charmé pour la cause de l'art à Tournai.

NOUVELLES DIVERSES
Dans sa dernière séance, la commission de

la caisse des retraites de la Société des auteurs,

compositeurs et éditeurs de musique a décidé que,
sans plus tarder, la pension réglementaire serait

servie à tous les ayants droit âgés de soixante ans
accomplis au i'"' avril iSgS.

Sur la liste des pensionnés dressée par le secré-

taire du syndicat, M. Grenet-Dancourt, on voit

figurer côte à' côte les personnalités les plus en
vue du monde de l'art dramatique et de l'art mu-
sical : MM. Pacini, Cormon, Verdi, Paul Henrion,
Ambroise Thomas, Ad. d'Ennery, Weckerlin, E.
Reyer, Jules Barbier, Jules Moinaux, de Beau-
mont, Emile Jonas, Laurent de RiUé, Nuitter,

Gevaert, Faure, M""" de Grandval, Chivot, Phi-
lippe Gille, Sardou, Busnach, Amélie Perronnet,
Charles Lecocq, Camille du Locle, Jules Adenis,
Ludovic Halévy, etc., etc.

On espère, étant donnée la prospérité grandis-
sante de la Société, qu'avant dix ans le chiffre de
la jiension sera doublé, sinon triplé.

Voilà qui est parfait ! Mais qu'on permette nous
une question à ce propos.

L'une des souices les plus abondantes de re-

venus pour la Société des auteurs et compositeurs,
c'est la Belgique.

Serait-il indiscret de demander au comité direc-

teur quels sont les artistes belges affiliés qui
auraient droit éventuellement à la pension de
leiraite ?

— Les journaux de Londres nous apportent
l'écho du très vif succès remporté à Steinway
Hall par M. Marsick, Téminent violoniste franco-

belge, et M. Louis Breitner, l'excellent pianiste

BREITKOPF & H^RTEL éditeurs
45, Montagne de la Cour, Bruxelles

NOUVEAUTÉS POUR PIANO
DVORAK. Op. 98. Suite . .

— Op. loi. Humoresques, cah.I,— Au lac noir
GERNSHEIM. Op. 61. Quatr
morceaux lyriques . . .

N" I. Idylle. No 2. Capricio.
N" 3. Légende.
N" 4. Impromptu.

SCHUTT, Eduard. Op. 43. Troi
morceaux :

N» I. Menuettino ....
N» 2. Tendre aveu . . .

N" 3. Moto appassionato .

— Op. 45. Causeries-Bal :

N° I. Invitation à la valse.
N" 2. Romance d'amour. .

Envoi à vue en

II

5 -
5 —
2 —

3 75

2 5o

No 3. Un peu baroque. Caprice fr.

SCHYTTE. Op. 78. Six morceaux
lyriques
No I. Valse Impromptu.
No 2. Au lac
No 3. Danse serpentine .

No 4. Au bord de la mer
N" 5. Rêves du soir . .

No 5. Fantômes. . . .

5o

5o
5o

SMETANA. Rêves. Six morceaux
caractéristiques. Cah. I, II à

STRELEZKI, A. Contes d'enfants— Quatre mazourkas
^ Suite en st3'le ancien . . .

— Danse la Zondale, barcarolle.

2 5o

5 65

I 25
I 25

ville, en province ou à l'étranger
DÉPOSITAIRES DES

PIANOS BECHSTEIN ET HARMONIUMS
Téléphone 2409

ESTEY



240 LE GUIDE MUSICAL

parisien. Ils ont donné, de concert, deux audi-

tions de sonates pour piano et violon. La pre-

mière comprenait la sonate pour piano et violon

de Rubinstein, op. 98, la sonate de Schutt,op. 44,

et la sonate, op. 7S, de Saint-Saëns. Leprogramme
de la seconde séance comprenait trois sonates de

Brahms, Schumann et Beethoven. MM. Marsick

et Breitner ont été très vivement applaudis.

— Un de nos abonnés de Saint-Pétersbourg

nous écrit pour relever une erreur dans notre

numéro du 24 février. Nous avions annoncé dans

ce numéro une saison d'opéra français à Moscou,

sous la direction de M. Devoyod; et nous ajou-

tions — (c'est là l'erreur), — que ce serait la pre-

mière fois que l'on chanterait en français dans

l'ancienne capitale de la Russie. Il n'en est rien,

paraît -il.

Pendant l'hiver de 1S91-1S92, M. Lentowsky a

donné, à Moscou, des représentations d'opéra,

avec une troupe ayant à sa tête le fort ténor Che-

vallier. Cet excellent artiste, qui est Français, a

chanté les Huguenots, la Juivi, le Trouvère et Faust

en français.

Nous devons, du reste, ajouter que c'est au

Journal de Saint-Pétershourg que nous avons em-

prunté l'information que notre abonné russe veut

bien rectifier.

— 'L'Avenir de Spa parle avec grand éloge d'un

jeune pianiste, élève de M. De Greef et moniteur

au Conservatoire de Bruxelles, M. Baize, qui s'est

fait entendre au concert du Club nautique spadois.

« M. Baize, dit le journal local, nous a joué

le caprice sur les airs de ballet di'Alceste de Gluck,

arrangés par Saint-Saëns; un Impromptu de Chopin
et une Valse Caprice de De Greef. Le talent de cet

artiste est une vraie synthèse, tant il décèle de

qualités. M. Baize est moins exécutant que vir-

tuose; ce ne sont pas les effets de doigté qu'il

affectionne, mais les nuances de sonorité, la déli-

catesse des impressions ; ses e.xécutions ont été

fort goûtées et chaleureusement applaudies. »

— Le théâtre allemand de Prague annonce la

première représentation d'un opéra intitulé RaicUff,

du compositeur hongrois M. Vavrinetz.

Pour le texte, le compositeur s'est servi, abso-

i lument comme M. Mascagni, du drame de Henri
Heine, qui est tombé dans le domaine public.

— M'"" Bellincioni et le ténor Stagno vont offrir

aux amateurs allemands et italiens de Trieste tout

un bouquet d'opéras inédits, pendant cette saison.

Ils joueront le i5 de ce mois Eros, livret de

M"" Bellincioni, musique de M. Nicolo Massa,
au théâtre communal.

Ensuite ils représenteront les ouvrages suivants :

Padron Maurizio de Giovanni Gianetli; Questa de

Nicolo Massa; La sorella di Mai-k de Giovanni Set-

taciolU et un opéra d'Umberto Masetti, dont le

litre n'est pas encore fixé. Enfin, le compositeur.

Smareglia, auteur des opéras le Vassal de Ssii

et Cornélius Schutt qui ont été joues à l'Opérai

impéiial de 'Vienne, fera jouer un grand opéra,!.

Mariage en Isirie. M. Smareglia est lui-même né eni

Istrie, petit pays autrichien oti la langue italienne

domine encore, malgré les progrès de l'élémenli

slave.

Paris, A. DURAND et fils, éditeurs, 4, place de la Madeleine

YIEI^fT DE PA RAITRE

MUSIQUE POUR PIANO ET VIOLON

0. CÏÏEVILLARD
OP. 8

SONATE POUR PIANO ET VIOLON

PRIX NET : 7 francs

SYLVIO LAZZART "

OP. 24 i

SONATE POUR VIOLON ET PIANO

PRIX NET : 7 francs

1
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— Un nouvel opéra en un acte, la Rose de Gen-

'.ano, musique de M. Johannès Dobber, vient

i'être joué avec succès au théâtre de la Cour de

jotha.

— La première représentation de Samson et Da-

'ila,àc Saint-Saëns, a eu lieu, le i3 février, au

VIetropolitan de New-York. Le succès de la soirée

i été pour Tamagno qui a interprété le rôle de

5amsoii d'une façon irréprochable. M. Pol Plan-

'on mérite tous les éloges pour la façon artistique

lont il s'est acquitté du rôle secondaire d'Abi-

nelech. Malheureusement, l'ouvrage parait avoir

té monté hâtivement et l'exécution a laissé à

lésirer.

— La série de concerts donnés aux Etats-Unis

lar Eugène Ysaye est une véritable tournée

riomphale, et le succès obtenu par le célèbre

'ioloniste beige est aussi légitime que mérité.

il est accompagné par un jeune pianiste français,

i^imé Lachaume, qui est non seulement un exé-

iulant remarquable, mais aussi un compositeur

^'mérite.

,

— La saison d'opéra allemand a commencé le

5 février au Metropolitan de New-York sous la

liirection de M. Walter Damrosrh. Parmi les prin-

iliaux artistes qui interpréteront les opéras de

Vagner, il suffit de citer M""^ Sucher, Brema,
ijadski et MM. Alvarj-, Rothmuhl, Schwarz, etc.

— La virtuosité du jeune violoncelliste Gé-
rard}' a enchanté le public musical de New York.

Il joue avec un sentiment et une délicatesse

remarquables. Au même concert, on a entendu le

pianiste Stavenhagen, dernier élève de Liszt.

— On télégraphie de Milan que le théâtre de la

Scala a donné, mercredi soir, Samson et Dalila et la

première de la Maladetta, qui a obtenu un grand

succès.

La soirée n'a été qu'une suite d'ovations pour

l'œuvre de Saint-Saèns et pour le ballet de

MM. Gailhard et Paul Vidal, très bien monté par

M. Sonzogno ; le compositeur de la Mahdeita a été

en particulier l'objet d'une très belle ovation de la

part de l'orchestre.

PIANOS ET HABPES

ÉRARD
BRUXELLES : 4, rue Latérale

PARIS : i3, rue du Mail

VIENT DE PARAITRE
EN VENTE CHEZ

SCHOTT FRÈRES, Editeurs
•BRUXELLES — 82, Montagne de la Cour - BRUXELLES

J° I.
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RÉPERTOIRE DES THÉÂTRES ET CONCERTS

Berlin

Opéra. — Du 3 au ii mars : Tannhœuser. Haensel et

Gretel. Carnaval (ballet). Les Joyeux Commères de
Windsor. Cavalleria rusticana et l'Enlèvement au
Sérail. Falstaff. Hsensel et Gretel, Puppenfee. Con-
cert de symphonie. Le Prophète. La Fiancée vendue.

Bruxelles

Théâtre royal de la Monnaie. — Du 4 au n mars :

Paillasse et Sylvia. Relâche Aida. Carmen. Paillasse

et Sylvia. Carmen. Samson et Dalila et Paillasse.

Lundi, Carmen. Mardi, Tristan et Iseult.

Galeries — Les Brigands. Mardi première de : Les
Fcrains.

Alcazar royal. — Le Cirque Ponger's. Bruxelles
Pédale. Lundi spectacle coupé : MM. Mevisto.
Harry et Joe,

Liège

Conservatoire royal de Liège. — Dimanche lo mars,
à 3 heures —Quatrième audition, Œuvres anciennes.
I Symphonie no 25, composée en 1773 (W. A. Mozart);
2. Concerto no 4, pour orgue et orchestre (G. Hasn-
del); 3 a) Les Cyclopes, b) Le Niais de Sologne (J.

P Rameau); 4. a) Air de Suzanne (G Ha^ndel), i)

Chanson du xviii'- siècle (Auteur inconnu) MUe Ra-

doux. élève de M. G. Bonheur ; 5. a) La Favorite
(F. Couperin), b) Le Réveil-Matin, c) Le Coucou IL.

C. Daquin); 6. Concerto no 3 pour deux pianos et

instruments à cordes (] S. Bach)-; 7, a] Air lent,

b) Gavotte, c) Pas des vainqueurs, pièces pour or-

chestre (Grétry). L'audition sera dirigée par M'IeJ,

Folville.

Lille

Société des Concerts Populaires, sous la direction

de M. Emile Ratez. — Dimanche 17 mars iSgS, à '

trois heures précises. Cinquième matinée, avec le 1

concours de Mlle Stéphanie Kerrion, contralto, de '

rOpéra-comique et de son frère, M. Achille Kerrion,
'

violoncelle-solo des Concerts-Lamoureux. i. Symphc-
nie en sol mineur {Mozart ; 2. Kol Nidrei fMax Bruchi
M. Kerrion et l'orchestre ; 3 Cavaline du Prophète
(Meyerbeer) Mlle S. Kerrion ; 4. Prélude de Parsifal.

redemandé (R. Wagner); 5. a) Aria (Bachi, b) Taren-
telle iPoj'per) M. Kerrion; 6. Grand air d'Hérodiade

(Venge moi d'une suprême offense) (Massenet) Mlle

Kerrion : 7 Marche hongroise de la Damnation de

Faust ^Berlioz).

Paris

Opéra. — Du 4 au 9 mars. La Montagne noire. Sigurd.

Rigoletto et la Korrigane. La Walkyrie.

Opéra-Comique. — Du 4 au 9 mars. Le Domino noir

et les Rendez-Vous bourgeois. Paul et Virginie

Ninon de Lenclos. et l'Amour médecin. Carmen Mi-

reille.

Vienne .

Opéra. — Du 4 au 11 mars : Freyschùtz. Manon. Lei

Barbier de Séville et Coppelia. Cavalleria et Sylvia.»

Haensel et Grelel Autour de Vienne (ballet). Lohen-i

grin. Haensel et Gretel et Arlequin électricien.

An der Wien. — Chansonnette. Gasparone.

Paris, ALPHONSE LEDUC, Editeur, 3, rue de Grammont.

VIENT DE PARAITRE :

POUR LE DRAPEAU!
îïhmodrarne en trois actes

HEITEI AMIO
musique de

EAOITL PUGNO
Prix net : 12 francs



LE &UÎDE MUSICAL 243

Vient de paraître, édition BAUDOUX & C" de Paris
DÉPÔT rXCLUSIF POUR LA B1;LGIQUE

LIÈGE, Veuve LÉOPOLD MURAILLE, Éditeur

CHANT
p

IDUPARC (Henri). L'Invitation au Voyage
(Cii. Baudelaire)

1 Sérénade florentine (Jean Lahor) ....
• La Vague et la Cloche (François Coppée) .

E.xtase (Jean Lahor)
(

Phidylé (Leconte de Lisle)

Le Manoir de Rosemonde (R. de Bonnières) .

Lamento (Théophile Gautier)
Testament (Armand Silvestre) ...

LEKEU (Guillaume). Trois poèmes pour chant
et piano

Nos I, Sur une tombe. 2. Ronde. 3. Nocturne

Envoi franco des catalogues Baudoux

EULENBORG,

rix
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LlM BOSCH &C
-DTDTTVT^T T T^Q 19 et 21. rue du Midi
J3X\ U -ZS^-Dj-LjjLjJDjO 31, rue des Pierres

Blanc et Ameublement
Trousseaux et Layettes, Linge de Table, de To dette et de>

Ménage, Couvertures, Couvre-lits et Edredons

R'DEAUX ET STORES
Tentures et Mobiliers complets pour Jardins d'Hiver,

Serres, Villas, etc.

A Ifl EU BLEIfl ENTS D 4 HT
PIANOS ET HARMONIUMS

H. EALTHASAE-FLOEEÎTCE, ITAMïïEl
Fournisseur de la Cour, Membre des Jurys Auvars 1883, Bruxelles 1888

PIANOS

PLEYEL
99, rue Royale

BRUXELLES

BAIN ROYAL
10,i'.diiJlonileurel62,r.del'Eiisei!iiiemi'iil

BRUXELLES
ÉCOLE DE NATATION

Ouverte toute l'année

SAISON D'HIVER <l" l'oclobrc au 1' mai

Entrée par la rue du Moniteur

BRONZES D'ART'

EIPPII
46, 48, 50

Boulevard Anspach

BRUXELLES
Usine Fonderie : 15, rue de Danemark!

ÉCLAIRAGE - PENDULES - FANTAISIES
MAISON FONDÉE EN I850

Pianos GUNTHER
Bruxelles, 6, rue Thérésienne

DIPLOME D'HONNEUR

aux exi^o^iliOBis uiiiven'selleN

fournisseur des Conservatoires

et Ecoles de musique de Belgique

Maison G. GONTHIER
Fournisseur des musées

Rue de l'Empereur, 3i, Bruxelles i

MAISON SPÉCIALE

pour encadrements artistiques

Bruxelles — Impr. Th. Lombaerts, Montagne des Aveugles, 7.
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MAURICE KUFFERATH : directeur

Rue du Congrès, 2, Bruxelles

RÉDACTEUR EN CHEF : HUGUES IMBERT
Rue Beaurepaire, 33, Paris

SECRÉTAIRE-ADMINISTRATEUR ; N. LE KIME, vue du Marteau, 22, Bruxelles

Collaborateurs :

Ed. Schure — Michel Brenet — Georges Servières — Hugues Imbert — H. de Curzon
Camille Benoit — Etienne Destranges — Guy Ropartz — J. Manskopf

Van Santen-Kolff — D'' Edm. Rochlich — J. Houston Chamberlain — Ed. Vander Straeten
Ed. Evenepoel — Maurice Kufferath — Charles Tardieu — Marcel Remy

Ernest Thomas — J. Malherbe — Henry Maubel — Ed. de Hartog — D'' Victor Joss — N. Liez
I. WiLL — D'' F. -G. Dwelshauwers-Dery — Ernest Closson — Lucien De Busscher

Oberdœrfer — Jean Marlin —
J. Brunet — A. Wilford, etc, etc.

SOMMAIRE
Ed. Vander Straeten. — Le carillon pri-

mitif d'Audenarde et ses figurines

automatiques.
Hugues Imbert. — La Jacquerie, d'Ed.

Lalo et Arthur Coquard, première repré-

sentation à Monte-Carlo.

Georges Servières. — Le Faust de Schu-
mann aux Concerts d'Harcourt.

M, Kufferath. — Les abus de la Société

des auteurs et compositeurs.
<!tl)rontque fie la Stmaine : Paris : Ernest

Thomas : Concert-Lamoureux, Les Maîtres

Chanteurs. M. Paderewski; Concert-Colonne,
Iséyl; M. Sarasate; Un Théâtre-Lyrique.

Bruxelles : Au Conservatoire, M. K. — Les
Forains, au théâtre des Galeries, N. L. —
Première de la Veuve du Colonel, pantomime
de M. Edm. Cattier, musique de MM. Lefè-
vre, E. C. — Nouvelles diverses.

€orrc6ponî)rtnce6 : Anvers. — Dresde. — La
Haye. — Liège. — Monte-Carlo. — Vienne.

Nouvelles diverses. Bibliographie.

abonnements :

Bruxelles, 2, rue du Congrès; Paris, Librairie Fischbacher, 33, rue de Seine;

France et Belgique : 12 francs. Union postale : 14 francs. Pays d'outre-mer : 18 francs.
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libraire. — A Londres : MM. Breitkopf et Hârtel, Great Malborough street, 54 ; Schott et C.o, Régent
Street 157. — A Leipzig : Otto Junne — A Munich : Josef Seiling, fournisseur de la Cour, Perusastrasse,
— A Prague : F.-A. Urbanek — A Strasbourg : librairie Ammel. — A Amsterdam : Algemeene M usik-

handel. Spui, 2. — A La Haye : Belinfante frères. — A Liège : M'"" veuve Muraille, rue de l'Université.
— A Anvers : M. Forst, place de Meir. — A Gand : M™" Beyer. — A Zurich : Hug frères, éditeurs. —
A Genève : Ad. Henn, Corraterie, 14. Agence des journaux, 7. Boulevard du Théâtre. — A Madrid :

Ruiz y C, Principe, 14. — A Saint-Pétersbourg : MM, E Mellier et &, Perspective Newski. —
A Moscou ; Jurgenson. — A Mexico : N Budin. — A Montréal : La Montagne, éditeur, rue Saint-

Jacques, 73-79. — A New-York : G.-E. Stechert, 810, Broadway.
Le numéro : 40 centimes.
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HOTELS RECOIVliVIANDÉS

LE GRAND HOTEL
Boulevard Anspach, Bruxelles

HOTEL DE SUÈDE
rue de l'Evêque

En face le Ihéàlre de la Monnaie, Bruxelles

lïOTEL DE BELLE-VUE
Place Royale, Bruxelles

HOTEL DE FLANDRE
Place Royale, Bruxelles

RESTAURANT A. MOURY
Recommandé pour sa bonne cuisine et ses

plats du jour variés

RUE DE l'ÉCUYER, 5y-5g, BRUXELLES

KRASNAPOLSKY
Hôlel, Restaurant et Café

AMSTERDAM
HOTEL POLONAIS

Hôtel, Café, Restaurant
Kalverstraat, Amsterdam

BIBLE HOTEL
Warmoostraat, Amsterdam

AMSTEL HOTEL
Amsterdaii

DOELEN HOTEL,
Hôtel de ler ordre Amsterdarr

AMERICAN HOTEL
Amsterdair

HOTEL WEBER, i" ranj?

Cologne sur le Rhin.

Pension Grand-Hôtel SCHOMBARDT
(Dépendance de l'hôtel Golden Stern)

Grand jardin au bord du Rhin Bonn sur le Rhin

HOTEL BREIDENBACHER HOF
I" rang Dusseldori

HOTEL HECK, i" ordre

Dusseldori

PIANOSJ.OOR
Rue Neuve, 83, BRUXELLES ^^^^^

FOURNISSEUR
de S. A. R. la comtesse de Flandre

DIPLOMES D'HONNEUR
ET MEDAILLES D'OR

AUX GRANDES EXPOSITIONS

— EÛHANGB — LOCATION
RÉPARATION

FRÉD. RUMMEL
Avenue des Arts, 134, ANVERS

AGENT GÉNÉRAL POUR LA BELGIQUE DES

STEINWAY & SONS
NE\A/-YORK

J. BLUTÏÏNEE
LEIPZIG

C. ECKE, Berlin, et TH. MANN & C^^ Bielefeld

HARMONIUMS
DE

THE PACKARDORGAN C^i
|| MASON AND HAIWLIN

si remarqués à rExposition d'Anvers

Fr. MUSCH. Rue Eoyale, 204, BRUXELLES

PIANOS STEI^WAY & SONS, de New-YorL

PIANOS E. KAPS
AVEC

Réflectrophonb
donnant une sonorité presque égale celle

du piano à queue. Cette nouvelle invention de

la Maison KAPS a obtenu un très grand

succès.

Tes "c^EIbbes PIANOS HENRI HERZ
Weiite, tiocafiou, elc.

nAm^ D'OCCASION
Boulevard Anspach, 37, Bruzelles



IfE ©UÎDE IDUSICAL
PARAISSANT LE DIMANCHE

LE

pARILLON PRIMITIF D'AUFJENARDE
' ET SES

FIGURINES AUTOMATIQUES

;a vogue est aux carillons fla-

jl

mands. C'est le moment de glis-

ser une petite étude sur un ancien

ieu de cloches d'Audenarde, étude déjà

laite ailleurs, il y a longtemps (i), mais

accourcie et simplifiée notablement ici.

;
Si nous interrogeons les premiers indices

.'un voorslag (coup d'avertissement) rudi-

iientaire qui servait à l'horloge du vieux

[effroi audenardais, nous y voyons, en

496, une livraison faite, par maître Gau-
[lier Hab, de trois clochettes servant à

nnoncer la frappe de l'heure et de ses

ubdivisions.

A notre avis, ces timbres se bornaient

implement à battre, avec l'une ou l'autre

es cloches horaires, un accord simultané

u arpégé, et n'avaient conséquemment au-

une visée mélodique :

;

Point de métal de vieilles clochettes

'Ont le magistrat ait eu à se défaire. Le
fronze des nouveaux timbres fut fourni

'ar le fondeur lui-même. C'est donc une
inovation, un perfectionnement.

17 Mars 1895.

(i) Notamment au volume V de la Musique aux Pays-

Le beffroi se délabrait insensiblement,

et le magistrat, jaloux de donner à la cité,

alors si riche et si florissante, un hôtel de
ville digne d'elle, nourrissait l'espoir de
l'élever sur l'emplacement de l'ancien édi-

fice. En attendant, il pourvoyait aux choses
les plus urgentes. De ce nombre était la

transformation du voorslag.

Une petite cloche y fut jointe, en l5oo,

par le mécanicien Jean Van Spiere, un
maître spécialiste fort habile. Cette clo-

chette additionnelle formait, avec le bour-

don de l'heure et la cloche de la demi-
heure, un total de six timbres susceptibles

de pr duire un thème mélodique circons-

crit d ns l'hexacorde :

L'année suivante, l'ingénieux Van Spiere
fut chargé d'adapter à la sonnerie de
l'heure, au moyen d'un tambour, wiele, à
notes piquées, opérant sur un des claviers

ad hoc, les motifs du Veni Sancte Spiritus et

du verset Peccatores.

Le scribe communal ne parle point, à

cette occasion, de l'addition d'une cloche.

Faut-il croire que le Veni Sancte Spiritus ait

été tronqué, pour éviter ce renforcement
nécessaire? Nous préférons conjecturer

qu'une clochette supplémentaire, omise
peut-être dans les comptes ou reçue en
don de quelque dilettante scrupuleux,

aura été ajoutée à la série des six timbres
enregistrés, pour éviter l'altération d'un
chant que le peuple, habitué à l'entonner

à l'église, a du savoir par cœur :

i
Début de l'hymne.
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Terminaison de ladite hymne. Il est impos-

sible qu'on ait laissé chanter cela, par le

carillon naissant.

Le Veni Sancte Spiritus qui nous sert de

spécimen ici, est le même dont on a fait

autrefois une édition soignée à Anvers et a

Liège, et qui reproduit exactement la leçon

des anciens manuscrits. Le chant qui se

trouve dans un manuscrit du xir siècle

conservé à la bibliothèque royale de Bru-

xelles, renferme l'emploi du demi-ton entre

la finale et sa note inférieure, ce qui

évite une progression du triton, au dernier

vers de la strophe. Nous préférons l'autre

version.

Le petit orchestre campanaire a dû avoir

un plein succès. Mais, comme il arrive d'or-

dinaire, au bout d'un certain temps, le

mécanisme aura paru mesquin et incomplet

aux dilettanti audenardais, et, de toute

part, des modifications auront été réclamées

vivement.

Pour satisfaire à ces exigences, Van

Spiere reçut, en i5o6, l'ordre d'approprier

un cylindre au jeu alternatif du Salve Re-

gina et du Peccatores, travail qui nécessita

l'acquisition, à Anvers, d'une nouvelle clo-

chette supplémentaire.

Ce n'est pas tout. Les deux cantiques, en

se répercutant, jour et nuit, dans des con-

ditions excellentes, mais monotones à coup

sur, lassèrent encore nos mélomanes fla-

mands, qui voulurent, cette fois, entendre

formuler, du haut du donjon communal,

notamment aux jours d'allégresse natio-

nale, des refrains populaires qui répon-

dissent à leurs sentiments de jubilation

expansive. Après la psalmodie, la chanson ;

rien de plus rationnel.

En effet, un clavier « pour carillonner n

fut confectionné en i5io. Ce dut être une

sorte d'événement à Audenarde, car le

répertoire uniforme du cylindre allait offrir

une série d'intermèdes joyeux, variés selon

les circonstances, et où toute la fihère des

couplets, chantés par le peuple aura infail-

liblement passé. Quel désastre que la perte

de ces chants!

Nous voici en présence de neuf battants,

qui pourraient avoir servi à faire vibrer

autant de cloches, bien que six d'entre elles

seulement aient été enregistrées officielle-

ment, ce qui nous induit à penser, jusqu'à

nouvel ordre, que quatre de ces battants

auront été employés pour les redouble-

ments de notes.

Si le mot de wekerkin signifie clochette,

et si la somme de quatre livres payée à Van

Spiere pour deux de ces timbres, n'im-

plique pas un travail de mécanisme qu'il

aura adopté, il faudrait, en ce cas, ajouter

ces deux menus timbres aux six autres, et

conclure que les ressources du premier

carillon à clavier construit à Audenarde,

comportaient une série de huit cloches

assorties.
'

L'oreille y trouvait son compte, l'œil

n'avait rien à réclamer, car, pendant que le

mécanisme laissait entendre un cantique,

Adam et Eve, en accoutrement de sau-

vages, s'agitaient, ayant entre eux un ser-

pent qui déployait ses plis tortueux. Dans

le mouvement de rotation efi"ectué par les

figurines, tous deux frappaient, à tour de

rôle, sur un des timbres de la tourelle le

plus voisin d'eux.

Jean Van Spiere, on l'a vu, faisait fonc-

tionner lui-même les touches de son clavier,

spelen iip de wekerkins. Conséquemment,

il joignait au talent de mécanicien celui de

virtuose et même de musicien instruit,

puisque c'est à son intermédiaire seul, que

le tambour, dû à son industrie, fut mis en

état de jouer de demi-heure à demi-heure

des chants de psalmodie reHgieuse.

Il mit dans ses fonctions un zèle con-

sciencieux, car, ayant remarqué, en i5i5,

une défectuosité à deux clochettes du

1

carillon, il alla les échanger à Anvers

contre deux autres, qu'il suspendit à la

place voulue, dans la tour du beffroi.

Le tentateur allégorique d'Adam et d'Eve

avait aussi son rôle dans la sonnerie méca-

nique. Ce démon légendaire se bornait aupa-

ravant à effectuer des contorsions mul-

tiples; le voici maintenant qui descend de

l'arbre mystique, va faire résonner une des
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clochettes, puis remonte à l'arbre, en recom-

mençant ce manège autant de fois qu'il

était besoin pour la sonnerie.

Tels sont les premiers préludes de

l'orchestre campanaire d'Audenarde. Les
comptes communaux nous ont, seuls, servi

dans cette modeste esquisse.

On parvint bientôt à y exécuter de véri-

tables tours de force, tant au poignet qu'au

cylindre...

On possède, aux archives communales
de Bruxelles, un curieux recueil de ces

interprétations. Il est signé Théodore de

Sany, carillojineitr de la ville.

On y trouve notamment un chant inti-

tulé : Quand un duc ou une duchesse de Bra-

bant est décédé. C'était le Requiem usuel,

contrepointé dans le goût du xvii« siècle

pour double clavier de carillon, source

excellente pour nos airs populaires, pra-

tique surtout et préférable, en tout cas, aux

recueils imprimés.

C'est avec l'un ou l'autre de ces arias du
temps que l'on devrait inaugurer le nou-

veau carillon du Broodhuis bruxellois.

Edmond Vander Straeten.

LA JACQUERIE
Drame lyrique en quatre actes de Edouard Blau et Si-

mone Arnaud, musique de Edouard Lalo et Arthur Co-

quard. — Première représentation, le 8 mars iSgS, au

théâtre de Monte-Carlo

Monte-Carlo,

ous avons laissé Paris sous son

linceul blanc, avec son ciel noir,

prêt à fondre en nouvelles ava-

lanches de neige. Sur la route, dans un
horizon incertain, s'étendent les plaines

blanches, balayées par une froide brise,

tachées de points noirs mouvants, les

corbeaux voltigeant au-dessus d'elles. Nous
avançons poursuivis par les flocons ouatés

qui tombent serrés, dans l'infini du désert

blanc sous un ciel lugubre se confondant

avec la terre, — n'ayant pour nous récréer

qu'un rayon de soleil vers le midi, venant

dorer les jolies têtes des arbres et des

arbustes poudrées à frimas. Cette sympho-
nie en blanc mineur ne s'éteint que très bas

dans la zone méridionale, aux environs de

la cité des Papes ; mais nous ne pouvons
jouir de la transition, car la nuit est surve-

nue et nous nous arrêtons à Marseille. Au
matin, le soleil brille dans tout son éclat;

adieu sans regret à la brume, à la neige !

Le froid subsiste sous la forme du mistral,

ce qui ne nous empêche pas de faire une
ascension à Notre-Dame de la Garde, d'où

le panorama s'étend merveilleusement sur

la ville, le golfe aux eaux bleues et les Alpes

grises. Visite également à une musicienne

de grand talent, à une élève de M"<= Clara

Schumann, à une passionnée de Johannès
Brahms, qui nous joue dans l'intimité et

magistralement les dernières œuvres pia-

nistiques du maître de Hambourg ; nous
voulons parler de M^^ Henriette Fritsch,

dont le succès fut si vif tout dernièrement

au Concert populaire de Marseille avec la

superbe exécution du deuxième concerto

de Brahms.

Quelques heures d'arrêt au joli golfe de
Bandol, à la bastide d'un ami, pour ad-

mirer la belle nappe d'azur à travers les

forêts de sapins, et — nous voici à Monte-
Carlo, dans les jardins féeriques du Palais

construit par M. Charles Garnier.

Maintenant, à la Jacquerie! Vous souvient-

il de ce tableau de Rochegrosse, qui fit

sensation à une exposition des Beaux-Arts
aux Champs-Elysées? Une scène émou-
vante où les Jacques, ayant envahi et pillé

le château de leur seigneur, apparaissent

avec leurs faces hideuses et haineuses à

travers la large baie d'une pièce de la

demeure féodale où sont réunis éplorés et

brisés par l'épouvante des femmes et des

enfants. C'est un épisode de cette triste

époque de notre histoire intérieure que

mettent en scène les librettistes M. Edouard
Blau et M"«^ Simone Arnaud et qu'ils ont

relevé par une page d'amour. Le livret

précise la date : mai i358 !

Le décor du premier acte représente la

place du village de Saint-Leu de Cérent en

Beauvoisis; on aperçoit au loin la forêt.
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Blanche, fille du comte de Sainte-Croix,

sortie à peine du couvent où elle était à

Paris, va épouser le baron de Savigny. Au
lever du rideau, le sénéchal enjoint aux pay-

sans et paysannes qui l'entourent d'avoir

à fournir la dot de la fille de leur seigneur et

maître. Epuisés par la guerre et réduits à la

misère, les malheureux implorent la pitié du

sénéchal; à eux se joint, mais inutilement,

Jeanne, une pauvre veuve, dont le fils

Robert a quitté le pays pour aller s'ins-

truire à Paris. Un bûcheron du nom de

Guillaume sème le vent de discorde en

narrant la détresse de Jacques Bonhomme
et la dureté du maître. Ah! quand arrivera

le jour on finit la misère! clament les pay-

sans. — Ce jour viendra quand vous l'aurez

voulu! s'écrie Robert, qui vient de faire son

apparition parmi eux et qu'ils reconnais-

sent. On se donne rendez-vous dans la

forêt aux premiers coups de l'Angélus.

Resté seul avec sa mère, Robert lui

apprend comment, blessé dans les rues à

Paris, pour avoir voulu défendre un pauvre

homme battu par des gens de noblesse, il

avait été soigné et guéri dans un couvent

où il avait été recueilli, par les soins d'un

ange de bonté et de beauté, dont il devint

éperdument épris. Mais, hélas! il fut forcé

de quitter le couvent sans connaître son

nom; il sait seulement qu'elle est noble.

Les appels de trompette annoncent l'ar-

rivée du comte de Sainte-Croix, accom-

pagné d'hommes d'armes, de sa fille et du

baron de Savigny. Ce dernier, avant de

quitter le Beauvoisis pour se rendre auprès

du Dauphin à Pai-Js, désire avoir de

Blanche elle-même l'assurance qu'il est

agréé. Aux désirs d'un père,— répond-elle,

— l'enseignement est de se soumettre. Réponse

un peu fi'oide, mais qui s'explique par la

scène où, restée seule et entendant sonner

la cloche de l'Angelus, elle se souvient du

pauvre blessé qu'elle soignait et dont le

pâle visage s'illuminait à sa voix. Elle

demande à Dieu de pouvoir l'oublier et de

lui pardonner sa faiblesse, lorsque brus-

quement entre en scène, sans la voir, celui

auquel elle pense souvent et qui, malgré les

supplications de sa mère, se rend au

rendez-vous donné aux Jacques dans la

forêt. Affolée et se dirigeant vers le fond de

la scène, Blanche s'enfuit en s'écriant :

« Lui, c'est lui! »

Le deuxième acte, c'est la réunion, dans

une clairière au miheu du bois, des

paysans faisant avec Robert et Guillaume

le serment de s'unir, de se défendre contre

la dureté des seigneurs, et nommant Ro-

bert leur chef, puis la scène émouvante où

Jeanne défend à son fils de se liguer avec

eux et le supplie de rester près d'elle. Elle

ne cède que lorsque Robert, lui montrant le

calvaire de la forêt, lui rappelle la résigna-

tion de la Vierge Marie, lorsque Jésus

monta sur la croix.

Comme contraste avec les événements

précédents, le troisième acte nous trans-

porte dans une salle du château, où les

jeunes filles nobles et les jeunes seigneurs

forment une farandole, afin de fêter le

retour du printemps, et on chante : « Vive le

Mai! ôgué!» Les groupes des danseurs

disparus. Blanche reste seule, pensant tou-

jours au jeune homme qu'elle aima et

qu'elle vient d'entrevoir, lorsque son père

arrive et lui demande tendrement le motif

de sa mélancolie : scène d'épanchement

entre ces deux êtres qui s'adorent. Mais,

prêtant l'oreille aux bruits du dehors, aux

cris entendus dans le lointain, la jeune fille

vient à peine de quitter son père sur un

mot d'apaisement, lorsque des cris sau-

vages se font entendre : Franchise! Liberté!

Les paysans, ayant à leur tète Robert et

Guillaume, ont envahi le château, la galerie

même dans laquelle se trouve le comte.

Robert expose à celui-ci les griefs de ses

vassaux et réclame pour eux la liberté.

Sur un refus hautain du seigneur de signer

certain parchemin, le farouche Guillaume

s'avance brusquement avec les paysans

brandissant leurs armes. Au même moment.

Blanche s'élance et, se plaçant entre son

père et ceux qui le menacent, s'écrie d'un

ton méprisant : Et si l'un d'eux espère

jusqu'à nous s'élever par notre abaisse-

ment, il n'aura pas, je le proclame, cet in-

digne triomphe! Atterré, Robert cherche

à la préserver en rappelant à ceux qui l'en-

tourent que c'est elle qui le ramena par

ses soins de vie à trépas; elle dédaigne
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d'être sauvée ainsi. Alors Guillaume frappe

le comte, qui tombe à ses pieds. Robert

saisit dans ses bras Blanche évanouie

et l'emporte à travers la foule des pay-

i

sans qui pillent le château et mettent le

I

feu à l'une des tourelles.

Quatrième et dernier acte. Les seigneurs

coalisés ont traqué les Jacques et, à bref

! délai, la défaite de ces derniers est certaine.

Blanche de Sainte-Croix, affaissée devant

la porte d'une chapelle en ruines dans la

forêt, et Jeanne, enveloppée d'un manteau

j
de paysanne, attendent avec anxiété l'issue

\ du combat. La pauvre mère, remplie d'an-

i; goisse, craint pour Robert et laisse enten-

I

dre à Blanche que, si elle n'a plus de fils,

! c'est qu'il perdit son âme le jour où il la vit

I

à Paris. Sa dernière pensée, s'il meurt, sera

j
non pour sa mère, mais pour elle. Ayes de la

i pitié dans l'âme! Blanche, attendrie, tombe
1 à genoux avec Jeanne, pour implorer le

I

Dieu clément. Puis, exténuée de fatigue,

j

elle s'endort, pendant que Jeanne, après

I l'avoir enveloppée dans les plis de son

I

manteau, va guetter sur la route. Robert,

i
arrivant à travers la forêt, ne trouve plus

I

sa mère, mais aperçoit Blanche endormie.

!
Lorsqu'elle se réveille, il cherche à obtenir

; son pardon d'avoir osé l'aimer et se défend

;
d'avoir voulu la mort de son père, tombé
sous les coups d'un bandit, — quand ce

; bandit lui-même, Guillaume, se dresse

i farouche devant lui, lui reprochant sa tra-

\ hison, et les menace tous les deux de la

i mort. En présence des paroles de Guil-

J laume et de la terrible fin qu'ils ne peuvent
' éviter. Blanche s'écrie : Seigneur, tu finis

mon martyre Robert, je t'aime! La mort
les fait égaux et leurs voix s'enlacent dans

un beau duo d'amour extatique. Des cla-

meurs éloignées se font entendre ; ce sont

les Jacques qui arrivent pour frapper les

j
deux amants. Jeanne revient soudain et,

' poussant un cri terrible, désigne du geste

i
le lieu d'où arrivent déjà les bruits de

j l'armée féodale qui avance à grands pas.

' Les Jacques s'enfuient en désordre ; mais

( Guillaume, avant de les suivre, frappe

i Robert.Jeanne se jette éperdue sur le corps
' de son fils, alors qu'au moment où se pré-

sentent les troupes féodales conduites par

Savigny, Blanche, montrant la chapelle,

dit ces simples mots : Je suis à Dieti désor-

mais, et que Robert, mourant, murmure :

Oh! merci...

Livret intéressant, écrit dans une langue

correcte et poétique, dans lequel les situa-

tions dramatiques ont pu donner tout

l'essor voulu à la verve du compositeur, ou
plutôt des compositeurs ; car ils sont deux
et, si l'on remarque, dans le premier acte,

les qualités qu'Edouard Lalo avaient

montrées au grand jour dans le Roi d'Ys,

on distingue fort bien la part importante

qu'a prise M. Arthur Coquard à la création

des deuxième, troisième et quatrième actes.

Tout en cherchant très habilement à se

rapprocher du faire de son illustre et

regretté collaborateur, il a su révéler une

maîtrise qui lui est propre et qui a été

presque une révélation pour ceux qui ne
connaissaient ni peu, ni prou, les composi-

tions diverses émanées de sa plume.

Constatons un succès et, disons-le très

franchement, Jacquerie comme la Hulda,

après l'accueil qui leur a été fait à Monte-
Carlo, sur le théâtre dirigé par M. Raoul
Gunsbourg, verront le feu de la rampe à

Paris.

Au point de vue musical pur, la réussite

de la Jacquerie prouve une fois de plus,

qu'il est possible de faire du bon drame
lyrique sans se mettre à la remorque de

Richard Wagner, dont le génie étouffera

tous ceux qui ne feront que l'imiter servile-

ment, malgré tout le talent qui peut leur

être échu en partage. MM. Lalo et Co-
quard n'ont eu qu'à relire, à méditer la pré-

face à'A Iceste pour s'inspirer de la saine et

belle tradition dramatique ; leur orchestra-

tion est charmante, discrète ou puissante

suivant que les situations l'exigent, éloignée

de toute banalité, d'une couleur le plus

souvent ravissante. Les développements

ont le plus vif intérêt; la symphonie joue

un rôle prépondérant sans jamais nuire aux
voix et à la marche de l'action scénique.

On pourrait affirmer, se souvenant, que
M. Arthur Coquard, dans les trois derniers

actes (qui sont,son œuvre), s'est révélé un fils

de Gluck sur lequel aurait passé le souffle

de Wagner. Adieu aux vocalises, aux vieux
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clichés d'antan, aux récitatifs, « forme rudi-

mentaire du parlé tendant à se dissoudre

en un chant « ! La trame orchestrale suit in-

telligemment les voix et les met en lumière
;

les thèmes principaux, comme ceux du ser-

ment des Jacques, de la marche féodale, du
serment d'amour, etc.. sont rappelés dans
le cours de la partition, mais avec discerne-

ment et par des transformations habiles.

Les chœurs prennent une part importante

à l'action et ont un mouvement, une allure

des plus remarquables; il faut dire ici, à la

louange de MM. Gunsbourg et Jehin, que
les choristes, hommes et femmes, ont reçu
une intelligente direction et qu'ils manœu-
vrent, malgré l'exiguïté de la scène, avec
une ardeur et une entente des situations

que l'on ne désavouerait pas à Bayreuth (i).

Le début du premier acte, dans lequel

les chœurs répondent tour à tour drama-
tiquement au sénéchal, à Guillaume et à Ro-
bert; le deuxième acte, contenant la scène

du serment des Jacques et l'intervention

pathétique de Jeanne; le quatrième acte

développant la scène dramatique entre

Jeanne et Blanche, puis le duo d'amour de
Blanche et de Robert, sont les parties de
l'œuvre qui ont le plus porté. Si une cri-

tique pouvait être faite ce serait sur la con-
clusion du quatrième acte qui est froide

et languissante, comparée surtout à la vi-

gueur des autres parties du drame. Elle

sera remaniée très certainement par les

auteurs, lorsque la Jacquerie sera exécutée

à Paris, ce qui ne peut tarder.

Cet article, déjà long, prendrait des pro-

portions inusitées, si nous voulions signaler

toutes les pages marquantes. Après avoir

rappelé qu'il n'y a pas d'ouverture et que
l'action s'engage immédiatement, conten-

tons-nous de citer : au premier acte, la

vigueur des chœurs, la belle déclamation
de Jeanne, qui joue ici un peu le rôle de
Fidès dans le Prophète, la farouche explo-

sion de colère de Guillaume, surtout avec
la phrase : Si tu fléchis sous les fardeaux, et

son intéressant accompagnement, l'arrivée

(i) A propos de Bayreuth, louons les efforts de M. R.
Gunsbourg, tendant à réaliser des perfectionnements

tels que l'orchestre invisible et l'extinction de la lumière

dans la salle.

dramatique de Robert, l'adorable partie

orchestrale au moment où Jeanne serre son

fils dans ses bras, et le récit, de Robert
racontant son amour pour celle qui l'a

sauvé, l'air de Blanche empreint de mysti-

cisme : Voici l'Angélus qui sonne; — au
deuxième acte, le prélude où se trouve le

motif du serment, la véhémente exposition

des griefs des paysans par Robert avec les

réponses mouvementées du chœur, les

accords hachés de l'orchestre, le serment
lui-même : Jurons d'être unis, le bel adagio

chanté par Jeanne avec l'accompagnement
caressant de clarinette, tout le développe-

ment de cette scène aboutissant à Vandan-

tino, empreint de grâce extatique : Mais
vois notre Dame Marie; — le prélude du
troisième acte où l'on remarque de jolis

effets de cor avec les pizzicati des cordes,

certaines parties du chœur : Vive le Mai!
d'une jolie couleur, la scène si touchante

entre le comte et sa fille, dans laquelle

s'épanouit le charme de cette phrase : Un
jour, j'ai perdu souvenir, toute la fin de ce

troisième acte d'un grand effet dramatique;
— et enfin, au quatrième acte, le prélude

avec son beau chant d'amour, l'eflet du cor

anglais à découvert, précédant l'entrée de

Jeanne, et donnant un souvenir lointain de

la mélopée du petit pâtre au troisième acte

de Tristan et Iseutt, le récit de Jeanne et le

rappel du thème maternel du deuxième
acte, le charmant accouplement des voix de

Jeanne et de Blanche dans le passage : As-
sistez-les dans ragonie, l'expression mendels-

sohnienne de la phrase : AIi! le Seigneur,

d'un ange, entendra la prière, un léger sou-

venir de la Valkyrie dans celle-ci : Je ver-

sais sur les créatures qu'on méprise comme moi,

l'explosion effrayante de l'orchestre, avec

une tenue des cors pendant deux mesures,

au moment de l'apparition de Guillaume, le

joli andante à 12/8 (page ig3 de la partition

piano et chant), avec le trait pianissimo du

violon solo, la chaleur de la phrase de

Robert : Vous m'aimez, et enfin l'enivrement

des deux amants dans la mort prochaine,

ramenant forcément à l'idée poétique de

Tristan et Iseult.

Comme exécution et interprétation, l'en-

semble est parfait. M"« Deschamps-Jehin,
malgré un état maladif, a créé magistrale-
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ment le rôle de Jeanne. M. Bouvet, dans
son .costume minable de bûcheron, a été

remarquable comme chanteur et comédien.
M. Jérôme, dont les progrès sont constants,

est un Robert plein de chaleur; la voix

sonne' admirablement bien. M"^ Loventz,

réalise bien par sa beauté et sa belle tenue,

le type de la fille noble. MM. Ughetto, De-
clauzens et Lafon sont très satisfaisants.

Quant aux chœurs et à l'orchestre, nous
ne pouvons que les louer sans restriction

et adresser nos plus vifs éloges à MM . Guns-
bourg et Léon Jehin.

Hugues Imbert.

LE FAUST DE R. SCHUMANN
AUX CONCERTS D'HARCOURT

Avant que le Faust de Schumann prît dans
les programmes de la salle d'Harcourt la place

que le Faust de Berlioz occupe dans ceux des

concerts du Châtelet, une exécution intégrale

de cette partition avait eu lieu à la salle Erard,

le 2 février 1892, par les soins de la Société

musicale l'Euterpe que dirige M. Duteil d'O-

zanne : la première exécution intégrale qui

ait été donnée à Paris, car celle que Pasdeloup

nous offrit le i^'' mars 1880 ne l'était pas tout

à fait. Ce dernier avait supprimé notamment la

scène des quatre vieilles femmes personnifiant

la Détresse, la Dette, la Nécessité, le Souci.

Au Cirque d'hiver, l'œuvre était interprétée

par Lauwers (Méphistophélès, naturellement!)

M. Piccaluga (Faust), M. Lamarche (Ariel),

M. Saint-Jean (Pater piofundus), M^^'^ Chevrier

(Marguerite), M^i^ Rose Caron (le Souci).

Parmi tant de musiciens qui ont paraphrasé

le chef-d'œuvre de Gœthe, Schumann devait en
donner l'interprétation la plus conforme au
génie allemand. Aussi est-ce surtout le second

Faust qui a fourni les scènes propices à son

inspiration. Les pages mystiques l'attiraient

particulièrement, puisqu'il a écrit d'abord la

scène finale (en 1844). Composées en 1848-49,

les scènes tirées du second Faust furent exé-

cutées, pour la commémoration du centenaire

de Gœthe (28 août 1849), simultanément à

Dresde, à Weimar et à Leipzig. Il écrivit en-

suite les scènes empruntées au premier Faust,

soit la scène du jardin (partiellement), la pathé-

tique prière de Marguerite devant la Vierge
des Sept-Douleurs, la si expressive scène de
l'église; il termina son œuvre en i853, par la

composition de l'ouverture, qui est écrite dans
le style heurté, impétueux et passionné de
Manfred, et divisa le tout en trois parties.

La seconde débute par la scène d'Ariel et

des Elfes, dans laquelle un mélodieux prélude
précède le suave chant d'Ariel. Elle se termine
par un lever d'aurore, dont l'orchestre de
M. d'fiarcourt a rendu brutalement le délicat

frémissement. Dans la scène de Minuit, après
un bel arioso de Faust, vient le subtil scherzo
vocal des quatre vieilles femmes, que traver-

sent les pédales aiguës des flûtes
;
puis c'est le

superbe dialogue de Faust avec le Souci. Ce
dernier, par ses maléfices, ne parvient pas à

abattre la confiance de Faust en l'avenir ; une
marche éclatante et large célèbre la grandeur
de ses projets. La scène de la mort de Faust,

avec l'instrumentation bizarre du récit de Mé-
phistophélès, le chœur baroque des Lémures,
le large arioso de Faust, l'oraison funèbre pro-

noncée par Méphistophélès, conclut, par les

larges harmonies des bois et des cuivres sur

l'accompagnement des harpes, en une apo-
théose d'une émouvante simplicité.

Si b :11e que soit cette seconde partie, la troi-

sième la surpasse encore ; c'est une admirable
traduction musicale de la scène fîuale, presque

entière, du second Faust. Chant des anacho-
rètes, air d'extase pour ténor de Pater exta-

ticits, cantabile de basse de Pater profnndus,
chant de Pater seraphicus, mêlé à l'épisode

des Enfants bienheureux, puis toute une série

de chœurs mystiques où l'on remarque la gra-

cieuse mélodie des Roses, le tendre andautiuo :

Nous accueillons ici, la mélodieuse cantilène

de Doctor Marianus, accompagnée par la

harpe, de laquelle dérivent le trio des trois

grandes pécheresses et le chœur à deux temps
des Enfants bienheureux.

Schumann a donné deux versions du chœur
final. Uandaiite, par les croisements de voix

du double chœur dans les mouvements en imi-

tation, produit une atmosphère d'éther har-

monieux. La même science des voix se

manifeste dans le finale à quatre temps, en

mouvement de marche. D'allure un peu trop

rythmée, il produit un bel effet, malgré les

paroles ridicules de la traduction française de

M. Romain Bussine :

Chantons la femme éternelle en ce jour 1

Chantons la reine et la vierge d'amour I

Divin symbole! Divine auréole! Dieu nous

e'claire ! Divin mystère! C'est l'infini! Tout ce
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vain parlage est censé traduire un texte qui

signifie : « Tout ce qui passe n'est que sym-

bole ! L'imparfait ici s'achève ; l'Inefiable ici

s'accomplit. L'Eternel féminin nous attire en

haut ! »

Dans la scène mystique de Gœthe, la divi-

sion tripartite des groupes chantants : Anges
plus parfaits, Anges plus jeunes, Enfants bien-

heureux, a peut-être inspiré à Wagner ses

chants distincts des enfants, des adolescents et

des chevaliers du Graal dans la cérémonie reli-

gieuse de Parsifal.

Quand on se souvient du lamentable bafouil-

lage de la répétition générale de Faust avant

la première audition, on doit convenir qu'en

quinze mois, M. d'Harcourt a fait des progrès

remarquables dans le rendu de cette difficile

partition. Les chœurs enlèvent brillamment la

scène mystique. Un peu plus de liberté dans

les mouvements, des sonorités moins dures et

moins brutales dans les forte, et l'orchestre

serait satisfaisant. L'exécution par les solistes

est aussi meilleure. M}^'^ E. Blanc est très supé-

rieure à M'i'î Caroline Brun. S'il n'a pas

l'organe qui convient au rôle de Faust, M. Au-

guez a dit du moins avec beaucoup de goût la

cantilène de Boctor Mariavus.
Et maintenant que le Faust de Schumann a

conquis à son tour les Parisiens, on se demande
ce qu'attend la Société des Concerts pour en

donner, avec toutes les ressources dont elle

dispose, une exécution modèle.

Georges Servières.

LES ABUS
DE LA

SOCIÉTÉ DES AUTEURS ET COMPOSITEURS

Nous recevons de notre correspondant à

Liège, INI. Marcel Remy, la lettre suivante:

Il ne peut, certes, me convenir de laisser dégé-
nérer en vulgaires querelles de personnes l'œuvre
d'assainissement que. nous poursuivons; et l'indi-

gnation de commande de M. Snuvenière, pas plus

que les insinuations papelardes de M. Lenaers
ne me peuvent émouvoir. Au surplus, s'ils se sont

jugés tourhés, ces Messieurs, au lieu d'ergoter,

savaient où me trouver. Nous n'en avons pas au.x

personnes, mais à des pratiques abusives que
nous dénonçons; si notre coup droit a atteint

certaines gens en plein... portefeuille, j'en suis

enchanté.

A rencontre de ce que prétend la lettre de
M. Lenaers, il n'a été rien affirmé ou insinué

contre M. Sauvenière personnellement. Celui-ci, qui

est pour moi un peu moins que le vague « premier
venu », n'est, du reste, pas seul à exercer à Liège
les pratiques que nous avons signalées. Ajoute-

rai-je que je n'ai parlé des faits en question

qu'après une enquête personnelle, selon mon
habitude, en m'entourant au préalable de témoi-

gnages, déclarations et documents probants. Je
n'ai donc rien à retirer; et tel que l'a dit M. Kuf-
ferath, les termes faux billets doivent être pris non
dans le sens Ae falsifiés, — puisque je connaissais

les contrats, — mais dans le sens d'irréguliers.

M. Lenaers, à l'appui de sa thèse, parle de
l'agence parisienne chargée de la vente des bil-

lets d'auteurs : outre que nous ne voulons préci-

sément pas que ces mesures s'implantent chez
nous, M. Lenaers aurait pu ajouter que les indi-

vidus qui, à Paris, offrent des billets au public sont

obligés, par ordre de la police, de se tenir à une
certaine distance des guichets : preuve que les

directions supportent malaisément, quoique obli-

gées,cette concurrence déloyale, et qu'elles tâchent
d'y parer autant que possible. Il n'est même pas
permis à une personne qui, d'occasion, voudrait

se défaire d'un billet acheté au prix fort, plus la

location, d'aller l'offrir en vente au public qui fait

queue.

Si on faisait droit aux prétentions des agents
qui, entre autres, ont exigé, chaque année, un
nombre croissant de billets à droits à l'adminis-

tration des Nouveaux-Concerts, il faudrait bientôt

à ces Messieurs une agence spéciale à Liège pour
la revente.

Malheureusement, à trop vouloir tirer, la corde
casse; les Nouveaux-Concerts et les trois cercles

de quatuor sont bien décidés, à l'avenir, àne plus

exécuter les œuvres du répertoire de la Société

des auteurs et compositeurs.

Ci commence, pour Messieurs les agents, l'ago-

nie de la poule aux œufs d'or.

M.\RCEL Re:my.

J'ajouterai quelques mots à cette lettre, au
sujet de la distinction que j'ai faite entre la

Société des Auteurs dramatiques et la Société

des Auteurs, éditeurs et compositeurs de mu-
sique, la seule qui soit en cause. Il est exact,

comme le fait remarquer M. Lenaers, que les

agents de la Société des auteurs dramatiques
prélèvent, eux aussi, une sorte de droit sous
forme de billets dits d'auteurs. Mais il y a,

entre l'intervention des agents de la Société

dramatique et celle des agents de la Société

musicale, cette différence capitale que les pre-

miers traitent avec des théâtres qui sont de
véritables entreprises commerciales, la plupart

subsidiées par l'Etat ou par les communes,
tandis que les seconds traitent généralement
avec des artistes qui ne retirent qu'un bénéfice
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très minime, — s'il y a même un bénéfice

quelconque, — de leurs concerts. Il y a cette

autre nuance importante que la Société des

auteurs dramatiques traite avec les théâtres

sur la base d'un tarif clairement défini et

arrêté d'avance pour chaque ville, selon son

importance et l'importance de l'entreprise

théàtiale elle même ; tandis que la Société

des auteurs et compositeurs établit des taxes

absolument arbitraires, selon le caprice et

les ambitions de l'agent local. Il y a cette

troisième différence que les agents de la So-

ciété des auteurs dramatiques procèdent avec

tact, ne sont point procéduriers, cherchent en

toute circonstance à tenir compte des difficul-

tés passagères d'une entreprise théâtrale, su-

bordonnant constamment leur attitude à l'in-

térêt des auteurs eux-mêmes ; tandis que, tout

au contraire, les représentants des auteurs

et compositeurs, n'ayant en vue que leurs

petits bénéfices, frappent à tort et à travers,

ont sans cesse la menace du papier timbré au

bout de la plume, s'acharnent après les faibles

qu'ils intimident et se montrent d'une platitude

remarquable avec les « puissants », qu'ils com-
blent de prévenances, bref, qu'ils ont tous les

procédés d'agents, mais non d'agents d'une

société artistique.

Puisqu'il a plu à M. Lenaers, qui a —
comme il dit si plaisamment, — « la haute

-direction » de tous les agents et correspondants

de Belgique, de provoquer procès et polé-

miques, je le préviens que je vais vider le petit

dossier que j'ai réuni depuis quelques années.

Après quoi, quand les artistes, — auteurs

aussi bien qu'interprètes, qui se font si indigne-

ment gruger, — seront dûment renseignés, nous
verrons à les réunir et à se consulter sur les

mesures législatives ou autres qu'il pourra être

utile de prendre pour mettre un terme à de si

vilaines exactions. M. Kuffeeath.

Chronique oe la Semaine

PARIS

Concert-Lamoureux ; Les Maîtres Chaiiteurs. M. Pade-
rewski. — Concert-Colonne : Izeyl, musique de
scène de M. Pierné. — M. Sarasate. - Un Théâtre-
Lyrique.

A quelque chose malheur est bon. Grâce à

l'influenza, qui n'a pas permis à M"« Lilli

Lehmann de venir à Paris pour se faire enten-

dre, dimanche dernier, une seconde fois au

concert des Champs-Elysées, M. Lamoureux

nous a donné une troisième audition des frag-

ments des Maîtres Chanteurs. Cette nouvelle

exécution, absolument remarquable, a été,pour

la masse du public, un véritable régal. M. Del-

mas est toujours idéal dans le personnage de

Hans Sachs, et M. Muratet, qui ne connaît

plus les hésitations du premier jour, lui donne

admirablement la réplique dans le rôle de

Walther.

Mais nous ne perdrons rien pour attendre,

car bientôt M™' Lilli Lehmann, victorieuse

du mal qui la retient loin de nos murs, pourra

reparaître devant le public parisien et recueillir

les applaudissements dont elle est si friande et

dont ses admirateurs sont si prodigues.

M. Paderewski nous revient après un long

voyage en Amérique ; mais le célèbre pianiste

a eu la malencontreuse idée de ne pas con-

tinuer, comme jadis, à se consacrer exclusive-

ment à l'interprétation des grands maîtres. Il a

voulu, lui aussi, faire œuvre de compositeur.

Sa Fantaisie polonaise pour piano et orchestre

a paru longue, fatiguante et terne. On peut

être un grand virtuose sans avoir les qualités

d'un créateur; et c'est pour avoir oublié cette

vérité tiue M. Paderewski a dû, après l'exécu-

tion de son œuvre, constater dans l'auditoire

des manifestations diverses à son endroit, les

uns applaudissant le merveilleux pianiste dont

le grand talent s'impose, les autres donnant au

compositeur des marques non équivoques de

désapprobation

.

Le concert avait débuté par l'ouverture

d'Obéron, suivie des Dettx Grenadiers de

Schumann, admirablement interprétés par

M. Uelmas. Pour finir, l'orchestre a exécuté la

marche militaire française de M. Saint-Saëns.

M. Colonne continue à manifester sa sym-

pathie à l'égard des musiciens de la jeune école

française. Après M. Fauré, après M. Char-

pentier, dont les Impressions fausses ont été

exécutées une seconde fois au dernier concert

du Chàtelet, voici M. Pierné avec la musique

de scène qu'il a écrite pour Izéyl, le drame de

MM. A. Silvestre et E. Morand. C'est une

œuvre fine, délicate et légère, mais, en raison

même de ce caractère, peu faite pour produire

de l'effet dans uns salle aussi vaste que celle du

Chàtelet. Les auditeurs tant soit peu éloignés

de l'orche.stre n'ont pu jouir du charme et de la

poésie qui se dégagent de cette jolie composi-

tion .

M. Sarasate est partout, et partout il se fait

applaudir. Au Conservatoire, au Chàtelet, à la
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Salle Erard, il ne compte que des victoires

éclatantes. La deuxième séance qu'il donnait

rue du Mail était consacrée à l'interprétation

du quatuor (op. 66) pour piano, violon, alto et

violoncelle de M. Widor, composition char-

mante, dans laquelle l'intérêt progresse sans

jamais fléchir; du quatuor en /« de Schumann,
et enfin de la sonate, dédiée à Kreutzer, de

Beethoven. La troisième séance, de lundi

dernier, n'a pas eu moins de succès que les

précédentes et se recommandait également

par le choix des morceaux : le trio pour piano,

violon et violoncelle de Lalo, le neuvième

quatuor de Beethoven et enfin la sonate (op. 75)

de M. Saint-Saëns. Mais à M. Sarasate seul

ne revient pas l'honneur de ces admirables

exécutions; MM. Diémer, Delsart, Van Wae-
felghem et Parent, ses dignes partenaires, ont

eu, et c'était justice, leur bonne part des

applaudissements.

Une nouvelle qui a dû être accueillie par les

éclats de rire des sceptiques, c'est l'annonce de

la prochaine création à Paris d'un Théâtre-

Lyrique. Ne rions pas. Il paraît, cette fois,

que la chose est sérieuse. Mais on a si souvent

répété, depuis tantôt vingt ans, que la question

de ce fameux théâtre allait être résolue que le

public ne croit plus à rien ; il est complètement

désabusé.

Le projet de cette année est dû à l'initiative

de M. Deville, conseiller municipal, qui a

l'intention, par conséquent, de créer un théâtre

municipal. Ajoutons que sa proposition aurait

reçu un excellent accueil d'un grand nombre de

ses collègues. Aussitôt, on a, comme toujours,

interviewé les personnages compétents, direc-

teurs, compositeurs, chefs d'orchestre, qui tous

ont déclaré que la création d'un Théâtre-Lj'-

ricjue était utile, nécessaire, indispensable.

Tous? — Non; un seul excepté, M. Saint-

Saëns, qui n'a pas d'avis à donner à ce sujet.

L'illustre maître se désintéresse absolument de

la question. Il est arrivé, aujourd'hui. Que lui

importe alors la fondation d'un théâtre pour ses

collègues plus jeunes ou moins heureux que

lui? Mais laissons M. Saint-Saëns à son

humeur chagrine, et passons.

Il est certain que le besoin d'un Théâtre

Lyrique se fait sentir tous les jours de plus en

plus. Après les essais malheureux de ces der-

nières années, l'Opéra n'est plus le musée mu-
sical qu'il devrait être aux termes du cahier

des charges. A ce Louvre,il manque un Luxem-

bourg. Eh bien, créons-le. C'est beau d'avoir

obtenu dans une enquête auprès des personnes

intéressées l'unanimité des voix — moins une

- sur l'opportunité d'un tel projet. Mais, de
grâce, ne nous en tenons pas à ce merveilleux
résultat. Les intervievirs ont toujours réussi en

pareille matière. C'est par cet exercice qu'on a
toujours commencé; et c'est par là, hélas!

qu'on a fini. Souhaitons qu'il n'en soit pas de
même aujourd'hui. Souhaitons-le ardemment,
mais n'y comptons pas trop.

Ernest-Thomas.

M. Joseph Debroux a donné le i3 mars, à la

salle Pleyel, une intéressante séance de violon,

où ont été exécutés le troisième Concerto en ré
(op. 58) de Max Bruch, — Légende de M Ar-
thur Coquard, — Introduction et Rondo
capriccioso de Saint-Saëns, — et le Concerto
(op. Il) de Hans Sitt. L'orchestre était dirigé

par M. Gabriel Marie.

Sarasate, après ses derniers succès à Paris,

part pour Madrid, où il prendra part aux trois

dernières séances de la Société des Concerts.
Il fera ensuite une tournée en Espagne, où il

visitera Séville, Barcelone, Valence, Lisbonne,
etc.

]Vime Berthe Max Goldschmidt se rendra
prochainement en Hollande ; elle est engagée
pour une série de récitals. Elle doit en outre
jouer, au mois de juin, aux quatre concerts

que donnera Sarasate à Londres.

La Société l'Euterpe, reprenant une ques-
tion déjà vieille et des plus intéressantes, don-
nera un grand concert avec orchestre à la salle

d'Harcourt, le mardi i g mars i8g5, au profit
d'une souscription pour la coistruction' à
Paris d'une salle de concert monumentale. Le
Guide Musical a trop souvent fait ressortir

l'utilité d'une innovation qui comblerait les

vœux de tous ceux qui s'intéressent à l'art

musical, pour ne pas seconder les efforts de la

Société l'Euterpe, en signalant ce beau concert
du ig mars, où seront exécutés des Chœurs
pour voix de femmes (op. 17) de J. Brahms, le

Stabat mater de M. Bourgault-Ducoudray et

le Laudak du même compositeur. M'i" Eléo-
nore Blanc, Planés et MM. A. Guilmant,
Muratet et Auguez prêteront leur concours à

cette fête de la musique.

Le quatuor Lederer a donné le i5 mars, à la

petite salle Erard, une séance entièrement
consacrée aux œuvres de Charles Lefèvre. Au
programme : Quatuor à cordes op. 80, — Prière

de Judith par M"'= Lilli Proska, — Barcarolle
pour flûte et piano et Scherzo par M. Ber-

tram, — Invocation de Dj'elma, Dans la Steppe



LE GUIDE MUSICAL 257

par Mii« Lilli Proska, — Quatuor pour piano et

instruments à cordes, par M. Raoul Pugno et

le quatuor Lederer. Succès pour le compo-
siteur et les interprètes.

Le 5 mars à la petite salle Erard, seconde

séance de la Société de musique nouvelle, particu-

lièrement intéressante. Le Quintette de Widor,

cette œuvre magistrale, a été admirablement

exécuté par MM. Berthelier, Casella, Balbreck,

Besnier et l'auteur. M"' Eléonore Blanc a déli-

cieusement détaillé des mélodies d'E. Lacroix,

E. Desbrousse et H. Eymieu. La curieuse Suite

pour flûte et piano de Ch. Tournemire, jouée par

M. Boblin, la belle Sonate pour deux pianos de

M. de Bériot, jouée par M. Ricardo Vinès et l'au-

teur avec beaucoup de succès; les pièces de vio-

loncelle transcrites par M. Delsart et interprétés

par l'excellent virtuose Casella, un Nocturne d'un

sentiment élégiaque pour alto et piano dans lequel

M. Balbreck a fait applaudir sa superbe sonorité,

ainsi que la Marche héroïque de Saint-Saëns, par

MM. Tournemire et Libert, composaient le pro-

gramme.

BRUXELLES
Petit concert dimanche au Conservatoire.

Le changement rendu nécessaire au dernier

moment par l'indisposition persistante de

M"« Langlois chargée du rôle d'Alceste, avait

obligé M. Gevaert a composer à la hâte un
programme nouveau. Heureusement, il avait

à sa disposition les deux chanteurs parisiens

qui devaient chanter dans VA Iceste, le ténor

Warmbrodt et le baryton Dimitri, Grâce à leur

concours M. Gevart a pu faire entendre des

fragments à'Elena e Paride de Gluck, l'air

fameux de Caron de VAlceste de Lulli, l'air

de Renaud de VArmide de Gluck, enfin le

charmant épisode, le Repos de sainle famille,

de YEnfance du Christ de Berlioz. On a vive-

ment applaudi le style parfait, la jolie voix, la

diction claire des deux chanteurs parisiens, et

l'on a eu le spectacle piquant de l'illustre direc-

teur du Conservatoire tenant le clavecin dans

le fragment de Lulli exécuté avec l'instrumen-

tation originale.

La virtuosité instrumentale a été représentée

par M. Ed. Jacobs qui a joué péniblement et

avec peu de son, le difficile concerto de violon-

celle de Haydn. L'orchestre, avec sa maestria

habituelle a fort bien joué la symphonie en ut

de Beethoven et l'ouverture à'Iphigénic en

Aulide de Gluck.

Au prochain concert, fixé au premier diman-

che d'avril, M. Gevaert fera redire le Rheingold.

M.K.

Jeudi 21 mars, au théâtre de la Monnaie,

représentation au bénéfice de M. J.
Cloetens,

contrôleur général. Soirée exceptionnelle, on

jouera la Navarraise, Paillasse et Sylvia.

On compte reprendre Manon pour M"e Si-

monnet. La première de Thaïs n'aura pas lieu

cette année, l'ouvrage de Massenet serait

réservé pour la saison prochaine, comme Hulda
de César Frank.

On prépare activement une reprise du Frey-

scliûtz. Carmen fait de belles salles.

Chambrée complète aux Galeries pour la pre-

mière des Forains, la nouvelle opérette de Var-

ney. Opérette est peut-être une appellation ambi-

tieuse pour cette grande pochade en trois actes,

ce vaudeville qu'accompagnent quelques refrains

dont le sujet pouvait se passer.

Offenbach a décidément eu tort de réapparaître.

Sa musique a une verve tellement inoubliable

qu'elle fait paraître mornes les meilleures créa-

tions d'aujourd'hui.

Le sujet des Forains ne se raconte pas et ceux-

ci sont suffisamment amusants pour se faire écou-

ter. La pièce est montée d'une façon parfaite et

l'interprétation est bonne. M""*" Montbazon rend

son rôle avec beaucoup de charme. Son jeu endia-

blé, sa diction vive et spirituelle suffisent pour

mettre de l'entrain où les auteurs ont négligé de

l'esprit. Il convient de citer M"" Lemaire, MM Le-

roux, Riga et Lespinasse qui rivalisent de gaieté

avec M°"= Montbazon pour animer cette nou-

veauté. N. L.

Du haut du ciel, ta demeure dernière,

Mon colonel, tu dois être content !

Ces vers de Scribe sont passés depuis long-

temps en proverbe. Or, dans la pantomime de

MM. Edmond Cattier et Marcel Lefèvre, dont

l'Alcazar nous a donné jeudi la primeur, le colonel

n'est pas content, pas content du tout.

Le sujet de la pièce est puisé dans La Fontaine;

il est le même que celui de la fable de « la Jeune

Veuve », et les trois actes,— ou plutôt « les trois

saisons et trois rêves », selon l'expression du pro-

gramme, — ne sont que le développement de ce

thème :

Entre la veuve d'une année

Et la veuve d'une journée,

La différence est grande...

(Liv. VI, f. XXI.)

et le calendrier à effeuiller placé sur la scène

nous informe qu'au premier acte nous sommes en

décembre, au deuxième en avril et au troisième
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en août. A la fin de chaque acte, Morphée vient

jeter son voile semé de pavots sur la belle éplo-

rée, et son escorte de songes noirs, mauves ou

roses, selon la saison, vient bercer son sommeil.

; Et toujours, dans ses songes, c'est son colonel

qu'elle revoit ; le grand portrait en pied qui pend
au mur semble s'animer, quitter son cadre et des-

cendre dans la chambre.
Mais, grave et calme en décembre, quand les

regrets paraissent devoir être éternels, plus agitée

en avril, quand la veuve prend le demi-deuil,

l'ombre du colonel devient furieuse en août, et

c'est avec une superbe et des gestes dignes de la

statue du Commandeur qu'elle intervient pour
empêcher le mariage de l'épouse oublieuse avec
un petit cousin de province, Cependant, les songes
roses protègent le prétendant et réintègrent pres-

tement le colonel dans ses cadres.

Le cousin, rudoj'é dans les premiers temps du
veuvage, a su, sans se rebuter, conquérir peu à

. peu le cœur de la belle, si bien que celle-ci, à son
dernier réveil, annonce à ses père et mère qu'elle

accorde sa main au soupirant.

Cette petite œuvre sans prétentions ne manque
certes pas de qualités. Le tout est bien agencé,
bien conduit et, à certains moments, la mimique,
empreinte de vérité dramatique, est de situation.

Mais l'action ne gagnerait-elle pas à être débar-
rassée de certaines superfluités, personnages ou
épisodes? La pièce est courte et la danse restreint

déjà suffisamment l'étendue des rôles principaux
pour qu'il ne soit nécessaire de les amoindrir
encore en attirant l'attention sur des sujets secon-
daires. La prolixité n'est pas toujours un défaut
quand il s'agit de pantomime, et certains effets

importants gagneraient à être répétés plus souvent.
La musique de la Veuve du colonel est simple et

discrète sans cependant être toujours à l'abri du
reproche de banalité.

L'interprétation est excellente. M"'' Milly Da-
thène a su être triste sans afféterie au premier
acte, et franchement gaie au troisième. M. Am-
breville et M™'= Herdies, dans les rôles du père et

de la laère, jouent avec bonhomie et naturel.

M. de Wit, le petit cousin, a de la vivacité, mais
aussi une certaine raideur dans les attitudes.

La danse de M""" Amand a de la légèreté et de
la grâce. Lès costumes du ballet sont très réussis.

En somme, succès mérité, rappels, etc. Comme
nous le disions, le colonel seul n'a pas lieu d'être

content. E. C.

Au premier concert de la Libre Esthétique,
on a entendu le deuxième quatuor pour instru-

ments à cordes de Glazounow, œuvre passionnée
et délicate aux thèmes nerveux dans une atmos-
phère harmonique fluide, savoureuse, troublante.

Glazounow est le psychophone affiné de l'école

russe, compliqué dans les contrepoints pour
exprimer toute la complexité de son âme très

féminine, il découvre' souvent cette âme à la

lumière vibrante du paysage qui l'enveloppe. Les
deux plus attachants morceaux de ce quatuor, le

Scherzo et VAdagio sont charmants et profonds, les

thèmes infiniment nuancés se ploient, sinuent, se

lient en lianes mélodiques souples et s'effilent

et s'effacent tout là-haut dans la lumière voilée

de vapeurs; c'est la musique d'une âme, d'une

âme pure en aspiration.

Il n'est pas de ceux assurément dont on dira

qu'il a une « patte » d'instrumentiste, mais sa

main fine et son geste de rêve servent fidèlement

son génie personnel.

Quant à la sonate pour piano et violon de Lazari,

n'en parlons que pour déplorer l'intrusion dans

un milieu esthétique d'un cousin de Mascagni; et

constatons le plaisir qu'a fait aux auditeurs le

septuor de la Trompette de Saint-Saëns, cette

fantaisie aux colorations franches et fortes, aux

rythmes classiques.

Ces œuvres étaient exécutées par MM. Marchot,

Van Hout, Jacob, Th. Ysaye, Zimmer, Zinnen et

Danneels, des artistes dont nos lecteurs connais-

sent le talent sérieux. On les a chaleureusement

applaudis.

M. Henry Maubel a donné, mardi après-midi, à

la Libre Esthétique, une conférence sur la psy-

chologie de la musique. Ceux qui pratiquent

sérieusement la musique, a dit M. Maubel, sont

ceux qui en sondent l'essence pour saisir les rap-

ports harmonieux, qui la sensibilisent. Partant de

cette définition, le conférencier a convié ses audi-

teurs à faire, à toute occasion, cette psychologie

on cherchant dans les œuvres la vie innée. Il s'est

appliqué surtout à restituer à la musique son

caractère intégral, expliquant comment elle émane
de nos rythmes intimes pour s'épanouir autour de

nous en sonorités au contact de l'air mis en vibra-

tion. La musique n'a pas atteint son apogée, quoi

qu'en pensent certains pessimistes. On la ravive

aujourd'hui aux sources des chants populaires, et

elle reprend ainsi racine pour de nouvelles crois-

sances. Dans un historique succint, M. Henry
Maubel établit que la musique actuelle caractérise

la vie essentielle, et indique la tendance vers l'in-

dividualisme. Les musiciens aujourd'hui ne sont

plus spécialement instinctifs ou conscients. Ils

sont à la fois l'un et l'autre. Les natures modernes

devenues conscientes de leur instinct ont rouvert

les fenêtres afin de permettre aux plantes sauva-

ges du jardin de rentrer avec le soleil dans la

maison.

Cette conférence pour initiés a été vivement

goûtée par le public spécial de la Libre Esthé-

tique.

Le deuxième concert donné au salon de la Libre

Esthétique par MM. Marchot, Van Hout, Jacob

et Ysaye aura lieu jeudi prochain, 21 courant, à

2 heures et demie précises, avec le concours de

M. Zimmer, violoniste, et du Cercle choral « Pro

i
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Arte » (45 exécutants), dirigé par MM. Léonard et

Closson. Au programme : le quatuor à cordes

d'Ed. Lalo, le premier quatuor pour piano et

cordes de G. Fauré, VOde à la Musique de Chabrier

et les chœurs de Sokolow. M. J. Jacob se fera

entendre comme soliste dans deux œuvres de sa

composition. Prix des places réservées : 5 francs.

Entrée : 3 francs.

Pour rappel, c'est aujourd'hui, à 3 heures de

l'après-midi, qu'aura lieu à la Bourse du com-
merce, le grand concert Tilman organisé sous le

patronage de la Société Bruxelles-Attractions, par

un comité d'artistes, de membres de la presse et

de délégués de sociétés dans un but de bienfai-

sance.

Le programme définitivement arrêté est des

plus attrayants.

Indépendamment de la musique des grenadiers,

les meilleures sociétés chorales de l'agglomération

s'y feront entendre et elles exécuteront toutes en-

semble, groupant ainsi plus de mille chanteurs, la

cantate de A. Tilman, les Arts de la Paix.

CORRESPONDANCES
ANVERS. — Quoique les concerts com-

mencent à se faire plus rares, nous venons
d'avoir quelques séances qui méritent d'être men-
tionnées La dernière séance de M. J. Marïen a

été particulièrement brillante, grâce au choix des

morceaux et au concours de M™e Falk-Mehlig et

de M. Ed. Jacobs. Dans la sonate de Rubinstein,

ces deux artistes ont rivalisé de talent et ont été

vivement applaudis. Le trio de Tschaïkowsky
n'avait plus été exécuté ici depuis quelques an-

nées; aussi est ce avec un vif plaisir qu'on a

entendu cette œuvre inspirée, peut-être la plus

complète que nous ait laissée le compositeur

russe. La partie de violoncelle est d'une grande
difficulté; aussi le concours de M. Jacobs a-t-il

beaucoup contribué à rendre la présente exécu-

tion particulièrement intéressante. Le délicieux

quintette de Boccherini, qui renferme le célèbre

et très délicat menuet, a été fort goûté et a digne-

ment complété un programme du meilleur choix.

Le quatrième concert de musique sacrée vient

d'avoir lieu à l'église évangélique allemande.

M. Callaerts a repris sa place à l'orgue et a exé-

cuté, d'une façon aussi artistique que brillante, la

troisième sonate de Mendelsohnn, la Marche

sokmidh de Mailly et une fantaisie de sa composi-

tion.

Le célèbre thème varié de Haydn a servi de

début à un nouveau quatuor, formé d'excellents

éléments. MM. van Tricht, Schmitz, Kryu et

]. Seghers ont finement détaillècette composition

délicate, qui a relevé un programme assez mono-

tone. Les chœurs a capella, sous la direction de

M. Welcker, ont bien marché; mais quelle pa-

rodie que l'arrangement du treizième prélude de

Chopin. Peut-on concevoir qu'un musicien s'oc-

cupe de transcrire ])our chœur, orgue, piano, vio-

lon et violoncelle, un de ces délicats poèmes de

Chopin? L'arrangement de l'intermezzo du Man-

fi-ed de Schumann n'a guère mieux réussi.

Au Théâtre-Royal, M""" Decré a été très fêtée

pour sa soirée à bénéfice. Le rôle de Fidès est

un des meilleurs du répertoire de la jeune artiste,

et le public était venu en foule, cette fois, pour

l'applaudir.

On nous promet sous peu la première de Ri-

chard III, l'opéra de Salvayre. A. W.

XA HAYE. — HULDA, opéra en quatre actes,

J poème de Grandmougin, d'après Bjornstern

Biornson, musique de César Franck. Première repré-

sentation au Théàtre-Royal de La Haye.

Sans avoir la valeur des Béatitudes, que je consi-

dère comme le chef-d'œuvre de César Franck, son

opéra Hulda est une œuvre qui trahit la main du

maître; on ne peut lui reprocher qu'une lon-

gueur excessive, un abus de dissonances harmo-

niques et l'absence complète de ce que les an-

ciens maîtres appelaient la mélodie, que Wagner

lui-même souligne avec une maîtrise incomparable

dans ses Leitmotive. Mais quelle vaste conception,

quel beau travail polyphonique, quelle orchestra-

tion superbe ! Et quel beau souffle Scandinave

traverse tout l'ouvrage, et ce qu'il faut admirer

avant tout dans Hulda, c'est que César Franck,

tout en étant un moderne dans toute l'acception du

mot, y accuse sa personnalité individuelle, et que

l'imitation, de ce que M. Ernest Closson appelle

la formule wagnèrienne ne s'y fait pas sentir,

comme chez la majorité des compositeurs modernes.

Après le compte rendu détaillé que M. Georges

Servières a donné de Hulda dans le Gttide Musical

du II mars 1894, il ne me reste qu'a esquisser

l'accueil que l'opéra a reçu à La Haye et l'exé-

cution de cet ouvrage hérissé de difficultés

orchestrales et surtout vocales.

C'est à La Haye, au Théâtre-Royal, que //;(«« a

fait sa seconde apparition, et l'on doit savoir gré

à M. Joseph Mertens d'avoir conseillé à la direc-

tion de ce théâtre, de monter la seule œuvre dra-

matique du maître franco-belge, qu'aucun autre

directeur après Monte-Carlo n'avait encore eu le

courage démettre à la scène. L'œuvre a obtenu

un grand succès à La Haye; le troisième acte

surtout a été acclamé par un public dont la froi-

deur glaciale est légendaire. Quant à l'interpréta-

tion elle fait le plus grand honneur à la direction

et surtout à M. Joseph Mertens qui a dirigé toutes

les études, toutes les répétitions de cette partition

d'une difficulté exceptionnelle, qui par son éner-

gie son talent et ses soins assidus est parvenu a

réaliser une exécution hors ligne, et qui a prouve

une fois dejplus, qu'il est un grand- musicien dont
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la Belgique peut être fière. M™*^ Barety a été re-

marquable dans le rôle écrasant de Hulda, le

ténor Renault a été superbe dans celui d'Eiolf.

M™" Bayer, Van Emelen, MM. Chais, Darras se

sont vaillamment comportés dans leurs rôles

moins importants; l'orchestre a fait merveille, la

mise en scène, les décors, les costumes sont splen-

dides, et les chœurs si difficiles se sont relative-

ment bientenus. Le ballet du dernier acte, qui dure

au moins une demi-heure, est trop long et manque
d'intérêt. Cela jette un froid, qu'on peut éviter faci-

lement par une bonne coupure.

Nous avons eu à La Haye une semaine César
Franck, car hier on a exécuté, au concert de la

Société pour l'Encouragement de l'art musical, les

Béatitudes, sous la direction de Willem Kes, mais
une exécution très médiocre, de beaucoup inférieure

à celle d'Utrecht sous Richard Hol, et même
inférieure à celle d'Amsterdam L'ouvrage est

bien au-dessus des moyens des chœurs de La Haye,
ce qui eût été facile à prévoir pour un Kapelhneister

comme Willem Kes. Ed. de Hartog.

^^
LIEGK. — Le Quatuor liégeois, dans sa troi-

sième soirée, a donné une interprétation

remarquable du quintette avec clarinette de
Brahms. En premier lieu, citons le clarinettiste,

M. Wilmet, qui a détaillé, avec un phrasé lumi-
neux, un charme pénétrant, son rôle, très intelli-

gemment secondé par les archets, du reste. Cette
œuvre merveilleuse de Brahms apparaissait en
pleine clarté, ce qui est le meilleur compliment à

décerner à ses interprètes. Une sonate pour piano
et alto de Rubinstein a mis en relief les sérieuses

qualités du jeune altiste doué de style etdefinesse,

M. Englebert; le piano, partie ingrate, — car
cette sonate n'est guère intéressante, — était tenu

par le consciencieux M. Debefve.
La séance débutait par un piquant quatuor de

Glazounoff. Le jeune musicien russe accuse déjà,

dans cette œuvre première, le caractère spontané
et pittoresque qui distingue ses productions sui-

vantes. Ce quatuor, de facture serrée et d'une
note poétique accentuée, a été écrit à l'âge de
quatorze ans. Quand Borodine vint pour féliciter

l'auteur du quatuor qu'on venait d'exécuter, à
Saint-Pétersbourg, il trouva le jeune compositeur
dans la cour de son lycée, en train de jouer au
cheval fondu! Beau début, à la Mozart.

Très vive et claire, l'interprétation du quatuor
liégeois a été fort goûtée.

De la quatrième audition du Conservatoire, il

faut noter le concerto n° 4 pour orgue de Haendel.

M. Jongen l'a noblement interprété, et l'orchestre,

conduit par M"" Folville, l'a intelligemment se-

condé. Par contre, l'exécution d'une symphonie
de prime jeunesse de Mozart était assez lourde;

M"'' Folville aurait dû diminuer de moitié le nom-
bre des instruments à archets : huit contrebasses

pour cette œuvre, légère, c'est un luxe bien inop-

portun. De petits airs de danses de Grétry furent

plus agréablement traités. M"" Folville a une
direction nette et fine, sans fausse airipleur. Il y
avait aussi une tentative de restitution d'ancienne

musique : des pièces de clavecin, jouées avec
beaucoup de grâce, du reste, par M. Herman,
sur un instrument d'Erard.

Passe encore pour de petites pièces mignardes
de salon, auxquelles le bruit d'élytres froissées du
clavecin peut ajouterdu charme. Au surplus, pour
peu que la chose se prolonge, elle dégage un
invincible ennui. Je me souviens encore d'un con-

certo de Bach pour trois clavecins, joué chez

Colonne, par MM. Diémer et ses élèves, de ce

cliquetis macabre, du style figuré rendu ridicule

par l'impuissance sonore qui produit chez l'audi-

teur une exaspération bien compréhensible. Ce
revirement, depuis quelque temps, en faveur du
clavecin comme de la mandoline, n'est qu'une

fantaisie de Snob. S'imagine-t-on, par exemple,

qu'on s'applique à rejouer dans le style étriqué,

avec le milieu de l'archet, les larges productions

de l'ancienne école italienne de violon? Ce serait

pourtant de la « restauration ».

Citons encore l'interprétation gracieuse d'une

chanson du xviii" siècle, par M"" Radoux, qui parait

douée d'un sens artiste déjà développé.

A la Société d'Emulation, M. Maurice Kufïerath

est venu, dans une causerie charmante, nous con-

ter l'évolution de la musique vocale au cours des

trois derniers siècles (xv", xvi", xvn') avant l'ère

de la musique moderne. Le conférencier a expli-

qué le développement successif de la polyphonie

appliquée à la musique d'église et au genre pro-

fane. L'Octuor bruxellois a chanté une série de

pièces vocales ravissantes, entre autres, un motet

de Palestrina, des madrigaux de Roland de Las-

sus, une chanson de Mauduit, harmonisée par

M. A. Béon, des chansons humoristiques de Le
Maistre et Scandello.

Avant chaque morceau, M. Kufferath donnait

une brève analyse de l'œuvre et quelques notes

judicieuses sur les auteurs. De cette façon, c'était

un vrai régal de lettré que de goùtei cette musique
ancienne aussi bien expliquée qu'exécutée ; car il

n'3' a que des éloges à décerner à l'Octuor et à

son chef, M. Soubre. Souhaitons que M. Kuffe-

rath vienne nous initier à la suite de ses recherches

musicales, avec une démonstration pratique aussi

artistique. M. R

MONTE-CARLO. — Audition d'auvres dt

M. Charles-Marie Widor. — Après la belle

et intelligente mise en scène de la Jacquerie, dont

le succès ne fait que s'affirmer et s'accroître, MM.
R Gunsbourg et Jehin ne cessent de donner des

preuves de l'intérêt qu'ils portent l'un et l'autre à

l'Ecole française. Le 17"^ concert classique était

entièrement consacré à l'audition d'œuvres im-

portantes de M. Charles-Marie Widor; le sympa-
thique et savant compositeur était venu de Paris

pour diriger l'orchestre qu'a si habilement formé



LE aVlDE MUSICAL 261

et entraîné M. Léon Jehin, — et l'éminent pianiste

M. I. Philipp prêtait son concours à cette séance,

où. l'on a pu entendre la Symphonie en la, IcConcerto

pour piano et orchestre, la Sérénade, le Conte d'avril,

la Fantaisie pour piano et orchestre et la Marche

nuptiale.

On a pu apprécier à leur juste valeur, dans ces

œuvres diverses, les qualités d'orchestration, de

grâce mélodique, de combinaisons harmoniques

et rythmiques, souvent curieuses, de l'auteur de

la Korrigane. C'est ainsi que dans la Symphonie en

la, qui eut un si vif succès l'année dernière à Ber-

lin, Viiitermezzo, sorte de scherzo de la Reine Mab,

d'une trame si délicate, avec son beau chant des

cordes, Vandante, véritable marche funèbre d'une

haute envolée, le finale, traité souvent à la ma-

nière wagnérienne, ont été surtout appréciés.

M, I. Philipp a enlevé l'auditoire par l'interpréta-

tion magistrale du Concerto et de la Fantaisie, deux

pages aussi intéressantes dans la partie réservée

au soliste que dans l'élément orchestral. Le Conte

d'avril a retrouvé ici le succès qu'il avait eu à

Paris.

En somme, une belle journée de plus pour

l'école française.

Ajoutons, pour terminer nos informations rela-

tives à Monte-Carlo, que la direction Gunsbourg
prépare une représentation de VArtnide de Gluck.

Hugues Imbert.

VIENNE. — Toujours de moins en moins

intéressants, les concerts philharmoniques.

Beaucoup de nouveau, il est vrai, mais aussi du

bien médiocre!

L'ouverture Dans la nature d'Antoine Dvorak
était la « nouveauté » du sixième concert. Comme
bon nombre d'oeuvres antérieures du maître

tchèque, celle ci ne se distingue point par l'origi-

nalité. Elle pourrait aisément s'intituler « Ouver-

ture Anthologie ». On y rencontre le thème du

Matin de Grieg; celui des bassons du prélude de

Siegfried, du Beethoven et du Berlioz. Tout ce

qu'on y peut louer est l'orchestration, que Hans
Richter a fort bien mise en relief.

Dvorak est un de ces heureux mortels (nous ne

dirons pas immortels) dont chaque nouvelle œuvre,

bonne ou mauvaise, est tout de suite acceptée et

exécutée partout; c'est ce qui nous fait exprimer un
souhait, celui de ne pas voir figurer, sur un pro-

chain programme des Concerts philharmoniques,

l'ouverture d'Othello, contemporaine de la Nature,

et que nous savons être encore moins originale

que sa sœur jumelle.

On a fait un grand succès à M. Joseph Hof-

mann, de Londres. M. Hofmann touche du piano

en maître. Si son jeu manque encore de puissance,

ce qui n'est, du reste, pas étonnant chez un aussi

jeune homme et, de plus, très débile, le son

qu'il obtient de son instrument est à la fois d'une

ampleur et d'un moelleux qui rappellent celui de

Rubinstein, d'ailleurs le maître du jeune virtuose.

On peut prédire le plus bel avenir à. cet artiste,

qui aura, plus tard, l'honneur d'être rangé parmi
les pianistes penseurs et non parmi les pianistes

acrobates.

Le concerto choisi ou du moins imposé était,

malheureusement, celui en ré mineur de Rubins-

tein, une des œuvres les plus pauvres de la litté-

rature du piano et instrumentée sans le moindre
raffinement. La première partie, développée d'un

thème de Beethoven et d'un thème de Raff, est la

seule supportable. Il est à remarquer que Ru-

binstein qui, dans son misérable livre sur la

Musique et ses maîtres, combat les compositions de

Liszt tirées en général d'un seul thème, se sert,

dans le finale de ce concerto, du principal thème

du premier allegro. Cela ne prouve-t-il pas, une

fois de plus, que ce livre n'a pas été dicté tou-

jours par un jugement droit ?

Le concert comprenait encore trois morceaux
de Sigurd Jalfagar de Grieg et la Symphonie anglaise

(avec l'entrée grotesque du basson dans l'andante)

de Haydn. Nous n'avons pas à parler de ces

œuvres, qui sont archi-connues. Disons seulement

que, sous la direction de Richter, elles ont été

splendidement rendues. Il faut entendre, par

Voïch.es\.r:e,v\e-ano\s,\&Huldigungsmarsch de Wagner
pour se faire une juste idée de la puissance et de

la pondération des timbres d'un orchestre !

La semaine suivante, le concert annuel de

Nicolaï-Verein: Richter dirigeait pour la seconde

fois l'ouverture du Carnaval de Dvorak. Nous
avons déjà eu l'occasion de parler de cette œuvre.

Quant à son exécution, elle en a été tout simple-

ment prodigieuse. L'art du chef d'orchestre n'ira

jamais plus loin.

Nous avons trouvé beaucoup moins de plaisir à

l'audition d'une Humoresque (pas humoresque du

tout!) de Humperdinck, œuvre bien insignifiante,

ainsi qu'à celle de la seconde suite de VArtésienne,

qui n'est guère à la hauteur de la première.

Le « clou » du concert était l'apparition du vio-

loniste hambourgeois Willy Burmester, dont la

célébrité ne date que d'hier. Burmester est un.

virtuose hors ligne. On ne peut le comparer qu'au

grand viol oniste belge César Thomson. Les tier-

ces, octaves, staccati et pizzicati de la main

gauche se succèdent, dans les mouvements les

plus vertigineux, avec une justesse et une facilité

renversantes. Le son est pur, sans être très puis-

sant, le phrasé irréprochable. Les exécutions du

Czarto de Paganini et de la fantaisie sur Faust de

Wieniawski eussent été parfaites, si le violoniste

n'eût fait la roue à chaque son harmonique sur-

aigu.

M"» Paula Mark, de l'Opéra, prêtait aussi son

concours au concert. Elle a chanté avec beaucoup

d'art quelques Lieder de Brahms, Schumann et

Cornélius, ainsi qu'une scène de l'opéra peu

connu, le Sauvage apprivoisée, du jeune et regretté

Hermann Gôtz. E. B.
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NOUVELLES DIVERSES
Un cinquantenaire musical sera célébré bientôt.

Celui d'Edouard Lassen, le docteur Edouard

Lassen, hofcapellmeister de Weimar.

Il y a cinquante ans en effet, en 1845, le jeune

Edouard Lassen, futur grand prix de Rome de

composition musicale (i85i), alors pianiste, pa-

raissait pour la première fois en public au Con-

servatoire royal de Bruxelles, dans un concert

dirigé par Fétis père, où il exécutait le concerto

en mi bémol de Beethoven.

Depuis lors, il a fait carrière comme chef d'or-

chestre et compositeur et, parmi ses œuvres les

plus notoires, on se souvient de sa partition pour

les deux Faust de Goethe, adaptation d'Otto De-

viient.

C'est précisément ce Fatist, drame et musique,

qui sera donné le mois prochain à Weimar pour

célébrer le jubilé artistique d'Edouard Lassen.

— Le théâtre Costanzi de Rome, vient de don-

ner la première représentation d'un opéra : A
hasso Porto de M. Spinelli. L'œuvre a obtenu un

très vif succès. La nouvelle partition de M. Spi-

nelli révêle un compositeur de très grand talent,

qui sait donner à une idée l'ampleur de développe-

ment voulue, et tirer des voix aussi bien que de

l'instrumentation tout le parti désirable. Il excède

bien, parfois, dans l'accentuation du coloris, mais

il a, par contre, le talent de conserver assez de

délicatesse, dans un sujet tant soit peu ingrat,

assez de finesse de goût, pour renouveler le succès

de son premier opéra : Labilia.

— Le tribunal de Saint-Pétersbourg vient

d'homologuer le testament de Rubinstein. Le célè-

bre artiste laisse trois héritiers : sa veuve, M"'"

V. A. Rubinstein, son fils la. -A. Rubinstein et une

fille, M™" Rebezof. La fortune immobilière de

Rubinstein consiste en deux maisons, situées à

Saint-Pétersbourg, sur le quai de la Moïka et rue

Ivanovska. La première de ces maisons a été

achetée en iSgo et l'autre six mois avant sa mort
;

leur valeur est estimée à 340,000 roubles.

Les droits d'auteur pour toutes les compositions

musicales de Rubinstein, sauf pour l'opéra le Dé-

mon, deviennent la propriété de sa veuve. Ces pro-

ductions se divisent ainsi : 12 opéras, i5 sympho-

nies et ouvertures pour orchestre, iS morceaux

de musique de chambre, 17 morceaux pour instru-

ments à cordes et à vent, 10 morceaux pour piano

avec orchestre, i morceau pour deux pianos,

7 morceaux pour piano à quatre mains, 48 mor-

ceaux pour piano à deux mains, et 206 romances

et chansons en langues russe, française et alle-

mande.
Les droits d'auteur pour le Démon] et l'œuvre

inédite de Rubinstein deviennent la propriété de

ga fille, M"--' Rebezof.

— La Société des Amis des Arts, de Stuttgard,

s'occupe de faire poser un petit monument com-
mémorat.if sur la maison portant le n" i de la rue

Auguste, que Rubinstein a habité en i856 pen-

dant neuf mois et où il a écrit plusieurs de ses

meilleures œuvres. Le monument sera décoré

d'un médaillon en bronze avec le portrait du
maitre en grandeur naturelle. Ajoutons que Ru-
binstein aura aussi sa statue au Conservatoire de

Saint-Pétersbourg, honneur qu'il partagera avec

Glinka.

AVIS
Concours international de musique fondé

par Antoine Rubinstein. — Sur la base des

statuts du concours international de musique,
fondé par Antoine Rubinstein, sanctionné par

S. M. Impériale, le directeur du Conservatoire de

Saint-Pétersbourg annonce aux personnes qui

désirent concourir pour les primes assignées,

qu'en vertu des articles 2, 4, 6, 7 et 8 du règlement^

le second concours aura lieu à Berlin entre le

20 août et le 5 septembre iSgS.

Les primes sont remises chaque cinq ans, une
d'elles au compositeur, l'autre au pianiste, et con-

sistent chacune en la somme de cinq mille francs.

Les deux primes peuvent être adjugées à une
seule et même personne les ayant méritées comme
compositeur et comme pianiste Dans le cas de la

non-adjudication d'une seule prime ou même des

deux on peut désigner à leur place des primes

secondaires de la valeur de deux mille francs

chacune.

A ces concours ne seront admises que les per-

sonnes du sexe masculin de vingt à vingt-six ans,

de toutes les nationalités, confessions et condi-

tions, n'importe dans quel pays elles aient reçu

leur instruction musicale. Les personnes qui ont

obtenu un prix au concours précédent ne seront

pas admises au concours suivant, tandis que les

personnes, qui ont participé au concours précé-

dent sans avoir obtenu une prime peuvent con-

courir une seconde fois, si leur âge est conforme

aux conditions ci-dessus mentionnées.

Programme des concours :

a) pour les compositeurs, il faut présenter les

compositions suivantes :

1. Un morceau de concert (Concertstûck) pour

piano avec orchestre; deux exemplaires de la par-

tition ; un exemplaire de la transcription des par-

ties d'orchestre pour un second piano; les parties

d'orchestre, parmi lesquelles trois parties du pre-

mier violon, trois du deuxième violon, deux d'alto,

deux de violoncelle, deux de contrebasse.

2. Une sonate pour piano seul ou pour piano et

un ou plusieurs instruments à archets
;
deux exem-

plaires de la composition et un exemplaire de la

partie de chaque instrument à archet participant.

3. Plusieurs petits morceaux pour le piano ;
deux

exemplaires de chaque morceau.

Les compositions présentées ne seront admises
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au concours qu'à condilior. que l'auteur même en

exécute la partie de piano, et qu'elles soient

jusqu'alors inédites.

b) Pour les pianistes, exécutio n d'après le pro-

gramme suivant :

1. A. Rubinstein. Un des concerts pour piano

avec accompagnement d'orchestre.

2. I.-S. Bach. Un prélude et une fugue à quatre

voix.

3. Haydn ou Mozart. Un andante ou un adagio.

4. Beethoven. Une des sonates œuvres 78, 81,

90, lOI, 106, 109, 110, III.

5. Chopin. Une mazurka, un nocturne et une

ballade.

6. Schumann Un ou deux morceaux des Phan-

tasiestûcke ou des Kreisleriana.

7. Liszt. Une étude.

Les personnes qui désirent se présenter aux

susdits concours à Berlin, sont priées d'en noti-

fier par écrit au comptoir du Conservatoire de

Saint-Pétersbourg, (rue du Théâtre, 3,) jusqu'au

22 août 1895, en y ajoutant les documents origi-

naux ou leurs copies certifiées constatant leur

identité et leur âge.

Des publications ultérieures indiqueront le jour

et la salle à Berlin désignés pour les concours

susmentionnés.

— Un concours d'orgue aura lieu le 3o avril,

à Notre-Dame, de Dijon (Côted'Or), pour le

choix d'un organiste. L'instrument est neuf et

muni de tous les perfectionnements connus. Trai-

tement, 1,200 francs, plus le casuel. Situation

avantageuse au centre de la ville.

M. le curé de Notre-Dame enverra aux concur-

rents qui voudront se présenter un avis détaillé

sur les conditions du concours.

pianos et IfDarpes

(Êrarù
Bruselles : 4, sue £atérale

paris : 13, rue !>u /IDail

BIBLIOGRAPHIE

Impressions (Nalady dojony) de Zdenko Fibich.
— Sous ce titre viennent de paraître chez l'éditeur

Fr. A. Urbanek, à Prague, deux recueils pour
piano de l'auteur d'Hippodamia, l'un des plus

audacieux artistes de la jeune génération tchèque.

C'est une série de petites pièces d'une facture

intéressante. Les harmonies mêmes en sont riches

et vraiment attachantes, et quelques-uns de ces

morceaux ont un caractère très particulier ; ils

BREITKOPF &
4S, Montagne de

H^RTEL ÉDITEURS
la Cour, Bruxelles

NOUVEAUTÉS POUR PIANO
DVORAK. Op. 98. Suite . . .

— Op. loi. Humoresques, cah.I,II
— Au lac noir
GERNSHEIM. Op. 6i. Quatre
morceaux lyriques
N» I. Idylle. N" 2. Capricio.
N» 3. Légende.
N» 4. Impromptu.

SCHUTT, Eduard. Op. 48. Trois
morceaux :

No I. Menuettino
N° 2. Tendre aveu ....
N" 3. Moto appassionato .

— Op. 45. Causeries-Bal :

N° I. Invitation à la valse. .

N" 2. Romance d'amour. . .

fr. 5 -
>) 5 —
» 2 —

» 3 75

2 5o

N» 3. Un peu baroque. Caprice fr.

SCHYTTE. Op. 78. Sixmorceaux
lyriques »

N° I. Valse Impromptu. . . »

N" 2. Au lac I)

N» 3. Danse serpentine . . . »

N° 4. Au bord de la mer . . »

N» 5. Rêves du soir . . . . »

N° 6. Fantômes »

SMETANA. Rêves. Six morceaux
caractéristiques. Cah. I, II à »

STRELEZKI, A. Contes d'enfants »

— Quatre mazourkas )

— Suite en style ancien . . . «

— Danse la Zondale, barcaroUe. »

2 5o
2 —
2 5o
2 5o

2 5o

5 65

2 5o

1 25
I 25

Envoi à vue en ville, en province ou à l'étranger
DÉPOSITAIRES DES

PIANOS BECHSTEIN ET HARMONIUMS ESTEY
Téléphone 2409
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semblent être construits sur des chants popu-
laires tchèques. Œuvre, en somme, d'un artiste

très distingué, vraiment musicien.

F. De Ménil. — VEcole flamande du xv" siècle.

(Bibliothèque littéraire et artistique de la Revue du Nord.)

Paris 189S — Voici un petit opuscule excellent,

simple, court, substantiel, que nous recomman-
dons aux jeunes artistes et même aux artistes

faits désireux de s'orienter sur les glorieux pré-

curseurs de notre art moderne. M. De Ménil
j

a groupé en une soixantaine de pages les ren-

seignements essentiels sur les maîtres fameux
qui furent les initiateurs de l'art harmonique,
Ôkeghem, Dufay, Binchois, Obrecht, et dont
l'enseignement devait donner naissance à cette

grande pléiade des contrepointistes vocaux de
l'école franco-belge aboutissant d'une part à

Roland de Lassus, de l'autre à Palestrina. Au
moment où grâce aux Chanteurs de Saint-Ger-
vais, à VA Capella Koor d'Amsterdam, à l'Octuor

vocal de Bruxelles, l'attention se reporte sur les

œuvres de cette école, l'excellent exposé de

M. De Ménil sera le bienvenu et rendra service.

RÉPERTOIRE DES THÉÂTRES ET CONCERTS

Beî?lin

Opéra. — Du 10 au 18 mars : Le Prophète. La Fiancée

vendue et Puppenfee. Haensel et Gretel. Carnaval.

Lohengrin. Carmen. Czar et Charpentier. Cavalleria

rusticana et la Croix d'Or.Mara et Hasnsel et Gretel.

Fra Diavolo.

Bruxelles

Théâtre royal de la Monnaie. — Du 10 au 18 mars :

Samson et Dalila et Paillasse. Carmen. Tristan et

Iseult. Mignon. Carmen. Les Huguenots Paillasse et

Sylvia. Carmen. Le Prophète.
Galeries — Les Brigands. Les Forains.

Alcazar royal. — La Veuve du Colonel

.

Salle de la Société royale de la Grande Harmonie.
— Jeudi 21 mars 1895, à 8 heures du soir, troisième

séance de musique de chambre donnée par M'ie Louise
Derscheid, pianiste, avec le concours de MM. Colyns,
Ed. Jacobs et Poncelet, professeurs au Conservatoire
royal. Programme : i. Trio pour piano, violon et

violoncelle, op. i5, en sol mineur (Fr. Smetana); 2.

Trio pour piano, clarinette et violoncelle, op. 2g, en
si bémol majeur (Vincent d'Indy); 3 Trio pour piano,

violon et violoncelle, op. 32, en J-e mineur (A Arensky).

Dresde
Opéra. —Du 11 mars au 18 : Undine. Rheingold. Haen-

sel et Gretel. La Walkyrie. Rigoletto. Siegfried. Frei-

schùtz

Liège
Conservatoire royal de Liège. — Dimanche 23 mars,

troisième audition de la messe en rè de Beethoven,
au profit de l'œuvre de la visite du dimanche.
Solistes : MU" Wilhelmy, soprano ; M''"' Klopfenburg,

alto; M. Letzinger, ténor ; M. Fenten, basse. Choeurs :

Les Dames amateurs et la Royale Lègia, avec

l'orchestre des Nouveaux-Concerts, sous la direction

de M. S. Dupuis.

Le vendredi 5 avril, concert spirituel ; fragments de la

Passion selon S. Matthieu, et le Magnificat de Bach.
Solistes : MH^s Hiller et de Saint Moulin, MM. Mous-
soux et Potain Chœurs : Cercle Choral et les Disci-

ples de Grétry. Directeur : M. Delsemme.

Lille

Société des Concerts Populaires, sous la direction

de M. Emile Ratez. — Dimanche 17 mars 1895, à

Paris, A. DURAND et fils, éditeurs, 4, place de la Madeleine

MORCEAUX FACILES POUR PIANO

O. LEBIERKE

Zosia, mazurka . 5 —

Grève dorée, redowa 5 —

Devant l'Isba, caprice russe ... 5 —

Gai laboureur, air de danse ... 5

Garde Madrilène, pas redoublé . . 5

Rêve Bleu, petite valse 5



i
LE GUIDE MUSICAL 265

trois heures précises, Cinquième matinée, avec le

concours de Mlle Stéphanie Kerrion, contralto, de

l'Opéra-comique et de son frère, M. Achille Kerrion,

violoncelle-solo des Concerts-Lamoureux. i. Sympho-
nie en sol mineur (Mozart); 2. Kol Nidrei (MaxBruch)
M. Kerrion et l'orchestre ; 3. Cavaline du Prophète
(Meyerbeer) Mlle S. Kerrion ; 4. Prélude de Parsifal,

redemandé (R. Wagner); 5. a) Aria (Bach), b) Taren-
telle (Popper) M. Kerrion; 6. Grand air d'Hérodiade

iVenge moi d'une suprême offense) (Massenet) Mlle

Kerrion: 7. Marche hongroise de la Damnation de
Faust (Berlioz).

Marseille

Association artistique de Marseille. — Programme
du concert du 17 mars i8g5, avec le concours de

M. L. Diémer, sous la direction de M Jules Lecocq :

Namouna (Lalo) ; quatrième Concerto Saint-Saëns,

op 44, Piano Diémer (Saint-Saëns), piano et orches-

tre ; Ouverture de Freyschûtz (Weber) ; Chacone de

Haendel,Onzième Rapsodie hongroise (Liszt); Gavotte

ré mineur de Bach; la Pileuse de Godard; Valse de

concert, exécuté par Diémer ; Marche du Synode de

Henri VIII (Saint-Saëns).

Nancy
Concerts du Conservatoire.—Dimanche 17 mars iSgS,

à 4 heures, cinquième concert. Programme : i. Le
Camp de Wallenstein (M. 'Vincent d'Indy); 2 L'En-

terrement d'Ophélie (M. L.-A Bourgault-Ducoudray);

3. La Nuit de Décembre (M P. De Brèville), d'après

le poème de A. de Musset; 4. Romance (Richard

Wagner', violon : M. A. Steveniers; 5. Symphonie en

ré majeur (Joseph Haydn); 6. Pêcheur d'Islande

(M. J. Guy Ropartz), musique pour le drame de

MM. P. Loti et L. Tiercelin; i, La Mer d'Islande,

2. Scène d'Amour, 3 Les Danses. Le concert sera

dirigé par M. J. Guy Ropartz.

PARIS, 30, Boulevard Haussmann, 30, PARIS

E. BAUDOUX El^ C"
ÉDITEURS DE MUSIQUE

Représentants exclusifs de la Maison BELXIEFF (École russe moderne)

OHAÎ^TT ' C. ANDEÊS, L. BOELLMANN, ALBERT CAHEN, JAQUES-DALCROZE, G. DOREÏ, H. DUPARC,
EMILE DURAND, ALEXANDRE GEORGES, H. LUTZ, G. SANDRE, etc

PIAISTO : E. ANÏHI'JME, P. DE BREVILLE, PAUL LACOMBE, S. LAZZARI, CHARLES LEFEBVRE, etc.

MUSIQUE DE CHAMBRE = FE. D-ERLANGER, F. le borne, g. le KEU, F. LUZZATTO,
J. GUY ROPARTZ, P. DE WAILLY, etc.

ORCHESTRE ' j. BORDIER D'ANGERS, g. CANOBY, E CHAUSSON, A. '^ÉDALGE, G. LEKEU.
A. MAGNARD, A. SAVARD, etc.

ŒUVRES COMPLETES DE GUILLAUME LEKEU
Dépôt exclusif pour la Belgique : Veuve MURAILLE, à Liège

VIENT DE PARAITRE
EN VENTE CHEZ

SCHOTT FRÈRES, Editeurs
BRUXELLES — 82, Montagne de la Cour - BRUXELLES

N" I.

') 2.

» 3.

» 4.

» 5.

» 6.

» 7.

» 8.

g g.

MELODIES CHOISIES, CHANT ET PIANO
(Version française de Maurice Kufferath)

PRIX

Chanson de Thibaut, comte de Champagne (Xiii'^ siècle) fr. i 35
« Quel charme, ô reine de mon cœur » fr. i 35
« Ainsi ma détresse, tu veux qu'elle cesse » fr. I 35
(I Clos ta paupière, Mignonne « fr. i 75
D'amours éternelles fr. I 35
Nuit de Mai fr. i 35
« De la colline ombreuse, j'adresse un long adieu » fr. i 35
Sérénade fr. i 75
Sur le lac fr. I 35
« Mes yeux en plongeant dans tes yeux » fr. i 35
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Paris

Opéra. — Du lo au 16 mars : Sigurd. Rigoletto et la

Korrigane. La Montagne noire. Faust.
Opéra-Comique. — Du 10 au 16 mars : Ninon de Len-

clos. Le Toréador. Paul et Virginie Caimen Fal-
staff. Mignon.

Conctrts-Lamoureux, (Cirque des Champs-Elysées;.—
Dimanche prochain 17 mars, à 2 h. 1/2, vingtième et

dernier concert de l'abonnement, avec le concours de
M. Paderewski. Programme : Symphonie en ut mi-
neur (Beethoven ; le Cœur de Hialmar, poème de Le-
conte de Lisle, première audition (H. Lutz), chanté
par M. Bartet; Fantaisie polonaise, pour piano et

orchestre (Paderewski), exécutée par M. Paderewski
;

Marche de Pèlerins, d'Harold ;I3erlioz); a, Nocturne
(Chopin), b, Rap.sodie (Liszt), par M. Paderewski);
Deu.\ danses Hongroises (Brahms).

Concerts du Conservatoire. — Dimanche 17 mars 1895,
à 2 h., treizième concert. Programme : deuxième Sym-
phonie en la mineur (M. C Saint-Saëns) ; Alceste
scènes du premier acte (Gluck), soli ; M™" Rose Ca-
ron, M. Delmas; le Songe d'une nuit d'été (Mendels-
sohn), soli : M^^s Diees-Brun, Denis. Le concert sera
dirigé par M. Paul Taffanel.

Au Chatelet. — Dimanche 17 mars iSgS, à 2 1/4,

concert Colonne, avec le concours de MM. Sarasate,
Fournets et Warmbrodt. Première partie : première
symphonie (Beethovem; Concerto pour violon, op. 64
(Mendelssobn), M Sarasrite; Shylock, deuxième audi-
tion (G. Fauré) ; i. Chanson, M. Warmbrodt; 2.

Entr'acte (orchestre) ; 3. Madrigal, M. Warmbrodt: 4.

Epithalame (orchestre). Deuxième partie : Izeyl, deu-
xième audition (G. Pierné) ; Deux mélodies, première
audition (G. Ferrari) ; i. Orientale, extrait de l'opéra

le Dernier Amour; 2. Ballade. M. Fournets; la Fée
d'Amour, première audition (Raff), M. Sarasate ; Invi-

tation à la valse (Weber).

Concert-d'Harcourt. — Dimanche 17 mars, à 2 h. 1/2 :

I. Ouverture d'Anacréon (Cherubinii; 2 Troisième
Symphonie de Beethoven ; 3. Ouverture et deuxième
acte d'Euryanthe (Weber); solistes ; M'"° Eléonore
Blanc, MM. Auguez, Vergnet et X. .

.

Le mardi 19 mars, à 9 b. précises du soir, en la salle

d'Harcourt, concert avec orchestre donné par la

Scciété chorale d'amaleurs l'Euterpe, au profit d'une
souscription pour la construction à Paris d'une salle

de concert monumentale. Vingt troisième audition,

sous la direction de M. A. Duteil d'Ozanne. avec le

concours de MUfs Eléonore Blanc, Planés, MM. A.
Guilmant, Muratet et Auguez. Programme : i. Chœurs
pour voix de femmes, op. 17 (J. Brahms) ; 2 Stabat
Mater, pour soli, chœurs et grand orgue (Bourgault-

Ducoudray)
; 3. Laudate, chœur et grand orgue (Bour-

gault-Ducoudray).

Vienne

Opéra.— Du 11 au 18 mars : Hsensel et Gretel, Arle-

quin électricien. Aida. Les joyeuses Commères. Mi-
gnon. La Walkyrie. Puppenfee et Hsensel et Gretel.

Faust. La Traviata.

An der Wien. — Chansonnette Le marchand d'oiseaux.

Fledermaus. La belle Hélène. Le Maître de forge.

Paris, ALPHONSE LEDUC, Editeur, 3, rue de Grammont.

VIENT DE PARAITRE :

POUR LE DRAPEAU!
n^imodrame en trois actes

DE

HENRI AMIO
musique de

EAOITL PUGNO
Prix net : 12 francs
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Vient de paraître, édition BAUDOUX & C° de Paris
DÉPÔT rXCLUSIF POUR LA Bl-.LGIQUE

LIÈGE, Veuve LÉOPOLD MUHAILLE, Éditeur

CHANT
F

DU PARC (Henri). L'Invitation au Voyage
(Ch. Baudelaire)

Sérénade florentine (Jean Lahor) ....
La Vague et la Cloche (François Coppée) .

Extase (Jean Lahor)
Phidylé (Leconte de Lisle)
Le Manoir de Rosemonde (R. de Bonniêres) .

Lamento (Théophile Gautier

i

Testament (Armand Silvestre) ...
LEKEU (Guillaume). Trois poèmes pour chant

et piano
Nos I. Sur une tombe. 2. Ronde. 3. Nocturne

ri.x
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LiMBOSCH&C
-Q-DTTVTPT T TPQ ^® ®^ ^^' ^^® ^^ Midi
JdJa U ^A^J1/Xj_U JliiO 31, rue des Pierres

Blanc et Ameublement
Trousseaux et Layettes, Linge de Table, de Toilette et de

Ménage, Couvertures, Couvre-lits et Edredons

RIDEAUX ET STORES
Tentures e1 Mobiliers complets pour Jardins d'Hiver,

Serres, Villas, etc.

AMEUBLEMENTS D'ART
PIANOS ET HARMONIUMS

H. EALTHASAH-FLOUEITCE, ITAMUE
Fournisseur de la Cour, Membre des Jurys Anvers 1885, Bruxelles 1883

PIANOS

PLEYEL
99, rue Royale

BRUXELLES

BAIN ROYAL
10,r.diiMonileuiet62,r.derEnseignemenl

BRUXELLES
ÉCOLE DE NATATION

Ouverte toute l'année

SAISON D'HIVER du l'oclobri^ au V mai

Entrée par la rue du Moniteur

BRONZES D'ART

BoulevardAnspacli

œz-=2^^—-iszs BRUXELLES
Usine Fonderie : 15, rue de Danemark
ÉCLAIRAGE — PENDULES — FANTAISIES

MAISON FONDÉE EN I860

Pianos GUNTHER
Bruxelles, 6, rue Thérésienne

DIPLOME D'HONNEUR
anx expositions nuiverselles

Fournisseur des Conservatoires

et Ecoles de musique de Belgique

Maison G. GONTHIER
Fournisseur des musées

Rue de l'Empereur, 3i, Bruxelles

MAISON SPÉCIALE
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EURYANTHE DE C.-M. DE WEBER

AUX CONCERTS D'HARCOURT

En nous faisant entendre l'ouverture et le

deuxième acie'mtégraXà.'EuryantJie, M.d'Har-

court a eu une excellente idée. Des trois grands

ouvrages de Weber, la partition à'Eiiyyauthe

est la moins connue en France. L'ouverture

seule, — une merveille d'éclat, de verve et de

coloris, — est depuis longtemps inscrite au

répertoire des concerts. Quelques renseigne-

ments sur la composition et la destinée de cet

opéra ne seront donc peut-être pas inutiles.

En novembre 1821, l'imprésario Barbaja,

qui dirigeait à Vienne le théâtre de la Porte de

Carinthie, demanda un opéra à l'auteur du

Freischûtz, en lui laissant le choix du sujet.

Weber pensa d'abord à un sujet de son colla-

borateur Kind, intitulé le Serment, puis à une

Didon, sur un poème de Rellstab. Le hasard le

mit, sur ces entrefaites, en rapport avec Helmina

de Chézy, qui lui proposa un scénario tiré d'un

roman chevaleresque du comte de Tressan,

Euryanthe. Elle se mit à l'œuvre, et, le i5 dé-

cembre suivant, lui en apporta le premier

acte.

La composition de l'opéra eut lieu à Dresde,

de mai à août 1823 ; l'ouverture fut écrite à

Vienne, du 16 au ig octobre suivant. Le prix

convenu avec l'imprésario pour les honoraires

du musicien était de trois cents frédérics

d'or, y compris les frais de voyage évalués à

soixante frédérics.

La première représentation fut donnée, sous

la direction de l'auteur, le 25 octobre 1823.

L'ouvrage obtint un grand succès, quoi qu'en

aient dit, en leurs dictionnaires, Fétis et Félix

Clément, d'api es lesquels Euryanthe aurait été

froidement reçue par le public viennois. Nous

trouvons la preuve du contraire dans les lettres

écrites par Weber à sa femme (i), pendant les

jours qui suivirent les premières représenta-

tions. Le lendemain de son triomphe, le 26, il

lui annonce que l'ouverture a été bissée, que le

premier acte a été très bien accueilli, surtout le

duo des deux femmes. Dans le deuxième, l'air

de Lysiart : Wo berg ich mich ? a été applaudi
;

le duo de vengeance a produit beaucoup d'im-

pression ; le duo d'Euryanthe etd'Adolar a plu,

mais moins qu'il ne l'espérait ; le finale a sou-

levé un enthousiasme indescriptible. Au troi-

sième, le chœur des chasseurs a été trissé. Si

l'on objecte que le succès pouvait être dû aux
interprètes, la Sonntag (Euryanthe), la Grûn-
baum (Eglantine), Haitzinger, qui chantait le

rôle d'Adolar, Forti, figurant Lysiart, Weber
va répondre que la seconde représentation a

marché encore mieux que la première, et que
lui-même a été rappelé 0712e fois, dans les trois

soirées où il a dirigé l'exécution. A la quatrième,

où l'orchestre était conduit par Conradin
Kreutzer, l'auteur, bien qu'il fût dans un coin

de loge, a été cependant obligé de paraître en

public. Si un tel accueil ne constitue pas un
succès aux yeux de Fétis et de F. Clément,

c'est qu'ils étaient bien difficiles ! Et le succès

était d'autant plus remarquable qu'à ce mo-
ment Vienne cédait à la fureur rossiniste

.

La partition, publiée par l'éditeur viennois

Haslinger, fut dédiée par l'auteur à l'empereur

d'Autriche François I^r.

Le travestisseur français du Freischûtz,

Castil-Blaze, ne pouvait manquer d'exercer son
industrie sur la partition d'Euryanthe. Tra-
duite par lui, cette œuvre fut représentée à

l'Opéra, le 4 avril i83i. Elle était chantée par
Mme Damoreau (Euryanthe), Nourrit, M. et

Mme Dabadie. Malgré cette excellente distri-

bution, malgré la précaution prise par l'arran-

geur d'y intercaler des morceaux à'Obéron, et

jusqu'à un air de Meyerbeer, au troisième acte,

l'œuvre n'eut que quatre représentations.

(i) Rcisebricfe von Carl-Maria von Webir an seine Gatlin

Carolina. Leipzig, 1886, in-S", A. Dûrr.
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Le 14 juin de la même année, le théâtre aile

mand de Rœckel àonnaïtYEnryanthe originale

à la salle Favart, avec la Schrœder-Devrient et

Haitzinger comme protagonistes, mais sans

plus de succès. Dans la Revue musicale, Fétis

traita l'œuvre avec plus d'indulgence qu'il ne
l'avait fait deux mois avant lorsqu'elle avait été

jouée à l'Opéra ; il est vrai que l'exécution

chorale et instrumentale était meilleure et que
la Schrœder-Devrient se montrait fort drama-
tique dans le rôle d'Euryanthe, peu propice

au genre de talent de M'"<= Damoreau. On
sourit aujourd'hui à voir F'étis déplorer que,

dans Eiiryanthe, le récitatif tienne lieu de dia-

logue parlé et proposer de le remplacer par des

scènes parlées ; mais on ne peut que lui donner
raison lorsqu'il approuve les choristes alle-

mands d'agir et de chanter « comme des

acteurs, au lieu de se borner, comme le font

ceux de la plupart de nos théâtres, à chanter

froidement leur partie, rangés sur un des côtés

de la scène ». Si Fétis revenait au monde en

1895, 11 ne trouverait pas de grands progrès

réalisés sous ce rapport, depuis soixante-quatre

ans, à l'Académie de musique.
Enfin, en iSSy, le Théâtre-Lyrique voulut

inscrire Enryanthe à son répertoire. M. Car-

valho n'ayant jamais pu mettre en scène un
ouvrage étranger sans le défigurer, il lui fallut

une version nouvelle d'Euryanthe, de même
qu'il y eut des versions Carvalho pour Fidelio,

Don Juan, la Flûte enchantée, Cosifa tutte.

Il la demanda à de Louven et Saint -Georges.

Ceux-ci tirèrent d'un roman de chevalerie du
comte de Tressan, Gérard de Nevers, une
action quelque peu différente de celle imaginée
par M""' de Chézy, mais presque aussi sau-

grenue, et l'agrémentèrent de scènes parlées où
deux valets d'opéra-comique, ridicules et pol-

trons, amoureux de la même jouvencelle, se

livrent à des facéties navrantes.

Dans ce sujet mcj^en âge, ils n'oublièrent pas,

comme de juste, d'intercaler l'Invitation à la

valse e 1 guise de ballet. J'ai eu la curiosité de
lire cette adaptation sur le manuscrit obligeam-
ment communiqué par l'aimable archiviste de
l'Opéra, car la pièce, vu son insuccès, ne fut

pas imprimée. Non seulement rien n'est con-

servé du libretto allemand et les naïvetés de
M™« de Chézy sont remplacées par des énor-

mités équivalentes, mais le lieu de la scène, les

noms mêmes des personnages sont modifiés.

Le roi de France devient A ndré, duc de Hon-
grie; Adolar s'appelle Odoart; Lysiart, le

comte Reynold de Tliuringe; Euryanthe con-

sent à s'appeler Euryanthe, mais Eglantine

se transforme en une sorte de sorcière, Zorah
la Mauresque!
La donnée de M^^ de Chézy est bien pué-

rile ; elle a toujours nui au succès de l'opéra de
Weber : Adolar célébrant, à la cour, la beauté

et la vertu d'Euryanthe qu'il aime, Lysiart se

fait fort de la rendre infidèle. Pari tenu par le

fiancé, qui offre tous ses biens en gage. Eglan-

tine, amoureuse d'Adolar et dédaignée par lui,

a eu l'adresse d'obtenir d'Euryanthe la confi-

dence d'un secret : Emma, sœur d'Adolar, à la

suite d'un chagrin d'amour, s'est tuée en absor-

bant le poison contenu dans le chaton d'une

bague qu'elle porte encore au doigt, dans son

tombeau. Son ombre est apparue à la jeune

fille et lui a révélé qu'elle n'aurait de repos

que lorsque les larmes de l'innocence seraient

tombées sur l'anneau qui a été l'instrument de

son trépas. Eglantine pénètre dans le caveau,

arrache l'anneau à la morte, le donne à Lysiart

qui en fait parade comme d'un gage d'amour.

Il affirme avoir triomphé de la vertu d'Eu-

ryanthe. Celle-ci, confuse d'avoir par son im-

prudence permis un sacrilège, se trouble; sa

confusion est interprétée comme un aveu d'in-

fidélité. Adolar la renie comme épouse, elle

est honnie de tous. Sur cette situation drama-
tique finit le deuxième acte.

Au troisième, l'absurdité du livret devient

épique. Adolar a entraîné Euryanthe au fond

d'une forêt pour la tuer. Survient un énorme
serpent qui les menace. Euryanthe expose sa

vie pour sauver son bien-aimé ; celui-ci, de

son épée, transperce le reptile, puis il s'éloigne,

faisant grâce à celle qui s'est offerte à la mort
pour lui. Dans la forêt, une chasse vient à

passer; les seigneurs et le roi reconnaissent

Euryanthe, qui proteste de son innocence, et

l'emmènent avec eux. A Nevers, dans le

même temps, Eglantine a épousé son complice

Lysiart; mais, pendant la noce, l'ombre

d'Emma lui apparaît : sa terreur dénonce son

crime. Euryanthe revient pour être acclamée et

pardonnée par Adolar.

Ce qu'il y a de très remarquable dans cette

fable absurde, c'est qu'elle a évidemment ins-

piré à Wagner certains éléments de Lohengriti.

Ainsi, au premier acte, les tendresses hypo-
crites d'Eglantine amènent Euryanthe à lui

livrer son secret, comme les suggestions d'Or-

trude insinuent le trouble dans l'âme d'Eisa.

Au second, Lysiart se désespère d'abord, puis

la ruse d'Eglantine lui donne le moyen de

déshonorer Euryanthe. Les deux complices

ourdissent leur conspiration dans la nuit,

comme Ortrude et Frédéric. L'analogie est sou-
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lignée encore par la musique, sinon dans le des-

sin mélodique du duo, du moins dans le rythme

et la mesure à quatre temps de l'ensemble. II

n'est pas jusqu'au serpent du troisième acte,

abattu par l'épée d'Adolar, qui n'ait peut-être,

hanté le souvenir de Wagner lorsqu'il fit com-

battre par Siegfried le dragon P'afner !

Assurément, Wagner était un admirateur

à'Euryauthe, car lorsque le capellineister du

Théâtre de Dresde fut chargé d'organiser un

festival funèbre pour la translation des cendres

de Weber, c'est de morceaux de cette partition

qu'il composa le programme musical de la

cérémonie. Cette admiration est d'ailleurs très

sensible dans Lohengrin. On n'a pour s'en

convaincre, qu'à comparer l'introduction, ex-

posée par les bois et les fliites, de l'air d'Ado-

lar au second acte, avec mainte idée mélodique

semblable dans la partition de Wagner. Le

morceau d'ensemble du second acte a dû four-

nir le plan du finale du second acte de Lohen-

grin ; de même, de Vallegro fougueux de

l'ouverture dérive en partie la Marche des

fiançailles de Lohengrin.

Ces remarques n'enlèvent rien à l'originalité

de Wagner ; elles montrent seulement que le

musicien de Lohengrin devait beaucoup au

compositeur à'Eiiryanthe, et que si ce dernier

peut être comparé à son successeur, c'est par

les beaux côtés de son œuvre qu'il lui a ressem-

blé. Tout ce qui est caduc dans Weber, tout

ce qui procède du goût de l'époque, duos à la

tierce, airs et duos de bravoure, vocalises ou

fadeurs mélodiques, peut être négligé ; mais les

belles pages à'Eiiryanthe n'ont pas trop vieilli

et, musicalement au moins, supportent fort

bien la comparaison avec certaines scènes de

Lohengrin (i).

L'introduction du second acte, entrecoupée,

haletante, que suit l'air expressif de Lysiart,

avec ses bouillonnements d'orchestre et sa

strette furibonde, le duo de vengeance, moins

sa conclusion démodée, le mélodieux air

d'Adolar dont l'allégro passionné est reproduit

dans l'ouverture, enfin \efinale admirablement

conduit, avec sa véhémente coda, attestent la

puissance dramatique de Weber.

L'audition donnée par M. d'Harcourt, déjà

fort intéressante, l'eût été davantage si les

fragments avaient été plus nombreux. Per-

sonne ne se serait plaint d'entendre la scène du

Défi et la scène des deux femmes au premier

acte, ou la magnifique invocation d'Euryanthe

(i) Rappelons à ce propos l'étude comparative à'En-

ryantlie et de LoI:eiigiiii dans l'ouvrage de M. M. Kufte-

ralh sur Lohengrin (N. d. 1. R.).

pendant le combat avec le serpent, et le chceur

des chasseurs du troisième. Espérons qu'on

nous les donnera une autre fois.

L'exécution a été excellente de la part de

M. Auguez et de M"": El. Blanc, convenable

de la part de M. 'Vergnet, des chœurs et de

l'orchestre. Quant à la traduction en prose

rythmée de MM. Eug. d'Harcourt et Ch.

Grandmougin, si je ne puis pas l'approuver en

principe, elle ne me paraît que très peu supé-

rieure à la traduction simple faite par Maurice
Bourges pour l'édition Brandus d'Euryanthe.
Si certains vers sont très exactement traduits

dans d'autres, le sens est complètement négligé,

sans nécessité. Les premiers mots de Lysiart,

par exemple
; Wo berg icii midi ? se traduisent

parfaitement par : Où me cacher ? Les auteurs

les remplacent par : Malheur d moi! Je pour-
rais multiplier les exemples, les choisir non-
seulement dans Euryanthe, mais dans le

Freiscliïitz et la Genoveva de Schumann, que
les auteurs ont traduits également. Le seul

mérite de la traduction en prose, c'est qu'elle

permet de serrer le texte de près, au lieu de le

dénaturer.

Si elle s'en éloigne, avec autant de désinvol-

ture que les traductions en vers des arrangeurs

d'antan, ce n'était vraiment pas la peine de se

libérer du joug de la rime !

Georges Servières.

LES ABUS

SOCIÉTÉ DES AUTEURS ET COMPOSITEURS

Le procès des Nouveaux-Concerts de Liège

Liège, 20 mars.

L'attention des artistes et dilettanti de notre

ville était, cette semaine, entièrement portée sur

le procès intenté à MM. Dupuis et Vandenschilde,

fondateurs des Nouveaux-Concerts, ^a.ï la Société des

Auteurs et Compositeurs de musique. Nous avons

dit précédemment que la Société des Auteurs avait

subitement décidé de demander aux Nouveaux-

Concerts une cotisation beaucoup plus forte que les

années précédentes, c'est-à-dire un tantième sur

la recette, qui se serait traduit par une somme
d'environ 225 francs par concert, au lieu de

20 francs par concert demandés l'année d'avant.
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Les Nouveaux-Concerts, en déficit comme toujours
depuis leur fondation, consentaient à majorer leur
abonnement et offraient 3o ou même 40 francs. La
Société refusa, fit défense de donner les concerts.
MM. Dupuis et Vandenschilde passèrent outre.
Delà, le procès.

Résumons, — comme l'exige notre format res-

treint, — l'audience du 20 mars, à la chambre
correctionnelle. M" Wauwermans, de Bruxelles,
représente la Société et M" Neujean père défend
les Nouveaux-Concerts. Le tribunal interroge
d'abord M. Lenaers, agent général de la Société,
qui donne quelques explications assez confuses et

prétend ignorer (sur demande de M"' Neujean > la

somme que paient aux Auteurs, les Concerts

populaires de Bruxelles, plus importants que ceux
de Liège et qui sont sous la coupe immédiate de
M. Lenaers. Ils paient 2S francs par concert, dit

M" Neujean dans sa plaidoirie, en faisant ressortir
la différence des exigences de la Société.Le second
témoin est M. Coulon, agent subalterne de la

Société. Ce témoin prétend établir la recette du
concert en litige; il a compté le nombre des audi-
teurs et l'a multiplié par le prix des places, sans
tenir compte de la moyenne du prix d'abonnement
ni des entrées de presse ou de faveur. Il n'a fait,

par ce moyen, qu'une erreur de 700 à Soo francs.

On rit. On renonce à l'audition du troisème témoin,
M. Sauvenière, agent principal à Liège et promo-
teur du procès.

M'- Wauwermans a la parole II démontre la

propriété imprescriptible de l'auteur sur son
œuvre et la légitimité du droit d'auteur ^chose que
personne ne conteste). Il ne peut admettre la thèse

derindemnitéoiîerteet,moyennantquoi,on pourrait
passer outre; il assimile ce fait à celui de s'appro-
prier le bien d'autrui ; il compare le paiement des
droits d'auteur au paiement des impôts désagréa-
bles, mais obligatoires. (Il ne mentionne pas l'ar-

bitraire du montant de cet impôt, dont le principe
est admis.) Passant à la jurisprudence. M» Wau-
wermans cite des arrêts de la cour d'appel de
Bruxelles, du tribunal de Mons, de celui de Ver-
viers 1893 (pour les concerts de Spa), de Liège
eniSgo, etc. Il s'efforce d'assimiler le cas présent à
ceux qu'il invoque, en rappelant les conditions

analogues : pourparlers n'aboutissant pas, offres

non acceptées, passage outre, etc. (Il omet d'in-

sister sur le caractère frauduleux de ces cas,

caractère contesté dans celui-ci.) Revenant au
principe inscrit dans la loi, celui de la propriété

inattaquable. M" Wauwermans admet cependant,
qu'en l'espèce le droit de?nandé était trop fort. (C'est

à l'adresse des agents, cela.) En passant, l'hono-

rable avocat veut bien se servir ironiquement du
terme « exactions ». Hommage discret au Guide

Musical! M' Wauwermans cherche ensuite à

démontrer que l'entreprise des Nouveaux-Concerts a

un but commercial et qu'elle est dirigée par un
esprit de lucre ; il nie le désintéressement des

organisateurs; quand leur déficit, quoique prévu,

s'atténue, ils ont donc du bénéfice : au reste, si le

bénéfice n'est pas en argent, il peut, par la suite, se
traduire en renommée et en décorations (!) On rit.

Alors les agents prélèvent des "/o'sur les droits

de chancellerie pour le port de décorations ! L'ho-
norable avocat lit ensuite une déclaration du
13 février 1888, par laquelle M. Dupuis et d'autres

artistes et chefs d'orchestre s'engagent « à ne plus
prêter leur concours aux cercles qui ne paient pas
de droits d'auteur », puis il rappelle « que
M. Vandenschilde fut précédemment agent de la

Société des Auteurs ». On ne sait pas trop la force
probante de ces arguments pour prouver l'atteinte

aux droits d'auteur. Enfin, M° Wauwermans
déclare que les poursuites sont faites par la Société

au nom de M""= Wagner, MM. d'Indy, Guy
Ropartz et les héritiers Chabrier, non pas en
vertu d'un pouvoir spécial relatif à cette plainte-ci,

mais avec « d'anciens pouvoirs qui n'ont pas été

révoqués ». La plaidoirie de M'^ Wauwermans
est adroite, esquivant les points périlleux, pour
ramener toujours le débat à son expression la plus
mesquine et l'assimiler à un délit vulgaire.

L'organe de la loi prend la parole :

Le ministère public ne peut requérir, dit-il, en
vertu de l'art. 22 de la loi sur le droit d'auteur,

parce que celle-ci exige « l'atteinte méchante ou
frauduleuse. » Les demandeurs font confusion en
voulant assimiler le cas présent à une affaire de
contrefaçon sur les marques de fabrique. Il ne voit

ni le but commercial, ni l'intention frauduleuse

qui appellent une répression pénale toujours

entachée de flétrissure. MM. Dupuis et Vanden-
schilde ne sont pas des usurpateurs, ils n'ont pas
eu l'intention de s'approprier le bien d'autrui ; ils

sont simplement en désaccord avec la Société, c'est

donc une contestation civile. L'honorable substitut

conclut à l'incompétence du tribunal correctionel.

M.° Neujean, — après une courte réplique de
M" Wauwermans, relative à un arrêt de la cour
de cassation cité par le ministère public, —
M" Neujean se lève et conteste d'abord la validité

de l'assignation, qui n'est pas faite avec des pou-
voirs spéciaux des auteurs représentés. En tout

cas, les pouvoirs anciens sont en contradiction

avec l'esprit qui anime les compositeurs qui sem-
blent nous poursuivre. Il y a là un « mensonge
légal », et M' Neujean donne lecture de lettres de
MM. Vincent d'Indy et Guy Ropartz, par lesquelles

ces artistes remercient chaleureusement M. Dupuis
d'avoir fait connaître leurs compositions au public.

Une sensation profonde est produite dans l'audi-

toire à la lecture d'une lettre de M. Guy Ropartz,

qui, apprenant les poursuites faites en son nom,
proteste avec force en les qualifiant de « sinistre

bouffonnerie ». M^ Neujean ajoute que les agents

de la Société n'ont montré « ni intelligence, ni tact»

en ne distinguant pas une entreprise artistique

d'une affaire commerciale. Ce qu'ils veulent,

viit-il, c'est un arrêt correctionnel, « un jugement de

terrorisation », pour continuer et aggraver leur

système de perception arbitraire. Il prédit de

proches mesures législatives, si ces agissements
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continuent, et les compositeurs eux-mêmes en
seront victimes.

Le chiffre du déficit était prévu; il a été un peu
diminué par l'intervention généreuse des patrons

des Nouveaux-Concerts . MM. Dupuis ot Vanden-
schilde savaient que l'affaire, et tant qu'affaire, était

mauvaise, qu'ils perdaient leur temps, et que, seule,

une pensée et un but artistiques pouvaient les

engager à persévérer. Il n'y a donc pas l'esprit de
lucre exigé par la loi : quand la propriété, la

vieille propriété, ne voit pas toujours les atteintes

contre elle justiciables du code pénal, le droit

d'auteur pourrait-il être plus privilégié ? Le
procès doit donc être engagé au civil. M' Neu-
jean, après avoir contesté 'ou rectifié la jurispru-

dence invoquée par son adversaire, fait un éloge

éloquent de l'œuvre artistique de MM. Dupuis et

Vandenschilde. Il termine en disant que s'il y a

lieu à poursuivre, ce doit être devant la justice

civile, et il dépose des conclusions en ce sens.

Le tribunal tient la cause en délibéré et pro-

noncera le 6 avril. M. R.

Chronique &e la Semaine

PARIS

Concert-Colonne : Sarasate, première audition de

deux mélodies de G. Ferrari.

Concert de l'Euterpe à la Salle d'Harcourt : Chœurs

de Johannès Brahms. S'.abat Mater de M. Bourgault-

Ducoudray.

Pendant notre fugue au pays des palmiers et

des eaux bleues, notre excellent collaborateur

et ami M. E. Thomas a bien voulu nous
remplacer et vous entretenir des exécutions,

aux concerts du Châtelet, de la Musique de

scène de M. G. Fauré pour le Schylock de

Shakespeare, à'Izeyl de M. G. Pierné et des

Impressions fausses de M. Charpentier. Au
concert du 17 mars, nous avons retrouvé

l'archet magique de M. Sarasate, qui a exécuté

supérieurement le Concerto de Mendeissohn,

surtout le finale, qu'il a enlevé avec une légèreté

incroyable. Les staccati sont véritablement

son triomphe, et il n'existe peut-être pas un
autre violoniste capable de les rendre aussi

bien que lui. Le public lui a fait une véritable

ovation. Mais pourquoi nous avoir fait en-

tendre, surtout après le beau Concerto de

Mendeissohn, une œuvre aussi déplorablement

mauvaise, aussi dénuée d'intérêt musical que
la Fée d'amour de J. Raff? Il existe encore
(Dieu merci!) dans le répertoire de la musique
pour violon des pages dignes d'être mises en

lumière, ne seraient-ce que celles écrites par le

grand Bach ! Lorsqu'un artiste a atteint le plus

haut degré d'élévation auquel il soit possible

d'atteindre, il se doit à lui-même de ne pré-

senter à ses admirateurs que des œuvres en
rapport avec son grand talent.

Dans la même séance, M. Fournetz, de sa

voix bien timbrée, a chanté deux mélodies (pre-

mière audition) de G. Ferrari. Dans la pre-

mière, Orientale, extraite de l'opéra le Dernier
amour, l'auteur a cherché à donner, dans la

trame orchestrale, une imitation des mélopées
arabes, confiées à l'alto et à la rheita (hautbois).

La Ballade est une page dramatique d'un
mouvement rapide, dans laquelle on a pu
remarquer, au piu, lento une jolie phrase,

accompagnée par le violoncelle, sur ces vers :

Hier, au lever des étoiles,

Un fier cavalier joyeux
Baisait, longuement sous leurs voiles,

Ses beaux yeux.

Monsieur ou Madame G, Ferrari (nous in-

clinons pour le féminin) a des tendances
marquées pour la musique dramatique. Il ne
nous sera possible de juger la valeur et l'origi-

nalité de son talent que dans des œuvres plus
longuement développées.

La Société chorale l'Euterpe poursuit le

cours de sa brillante carrière, sous l'habile

direction de M. A. Duteil d'Ozanne. La foi

soulève les montagnes, a-t-il été dit bien sou-
vent

; on peut l'affirmer une fois de plus en
voyant ce qu'une société, toujours enflammée
pour les hautes questions artistiques et pour
les grandes œuvres des maîtres, peut faire à
force de volonté et d'union. Elever une salle

de concerts, digne d'un grand centre artistique

comme Paris et réunissant toutes les qualités

d'acoustique, de confortable, etc., qui ne se

rencontrent malheureusement pas dans la plu-
part de celles que nous connaissons trop pour
y avoir souffert, tel est le but que poursuit
aujourd'hui l'Euterpe. Son concert avec or-

chestre, donné à la salle d'Harcourt, le 19 mars,
au profit d'une souscription ouverte dans ce but,
avait attiré nombre d'auditeurs et le succès n'a

pas été moins grand pour les Chœurs de voix
de femmes avec accompagnement de deux cors
et harpe, si merveilleusement suggestifs de
Johannès Brahms (i), que pour le beau Stabat
Mater, avec soli, chœurs, grand orgue et ad-
jonction de violoncelles, contrebasses, tam-
bours et harpe, de M. Bourgault-Ducoudray.
La place nous manque malheureusement

(i) La version française a été intelligemment faite par
M™e Louise Ott.
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pour nous étendre sur les beautés de cette

œuvre religieuse d'un compositeur qui y a
déployé toutes les ressources d'une science im-
peccable et d'une riche et fertile imagination.
Nous signalerons particulièrement YInjîainna-
i;/5 débutant à la manière de Berlioz et s'élargis-

sant dans un mouvement superbe, avec une
sonorité des plus riches et chaleureuses. Que
d'autres pages on aurait à citer dans lesquelles

se révèle un véritable tempérament drama-
tique! Quel judicieux emploi l'auteur a fait du
grand orgue, des chœurs a capella, avec l'ad-

jonction des harpes, violoncelles, contrebasses
et des cuivres! L'intérêt n'a pas cessé de tenir

les auditeurs en suspens
; les ovations finales

ont prouvé à l'auteur que son œuvre était

digne de figurer à côté de celles des maîtres, —
et aux éminents interprètes, IVI"« E. Blanc,
Planés, MM. Auguez, Muratet et A. Guilmant,
qu'ils ont été absolument parfaits. N'oublions
pas les chœurs, dont les ensembles ont été
dignes d'éloges, et M. Duteil d'Ozanne, à qui
revient une belle part dans le succès de cette

soirée.

On assure que M. d'Harcourt aurait souscrit
pour une somme de mille francs à l'œuvre de
l'Euterpe; nous ne pouvons que former un
souhait, c'est de voir nombre d'artistes et

d'amateurs l'imiter. Hugues Imbert.

CONCERTS-LAMOUREUX

MXamoureux vient de donner son vingtième
concert de la saison, c'est-à-dire le dernier de
l'abonnement; mais la série de ses séances mu-
sicales ne sera définitivement close, comme cela
arrive chaque année, que le vendredi saint.

M. Paderewski a été bien mal inspiré en
voulant faire entendre une seconde fois sa
Fantaisie polonaise. Comme le dimanche pré-
cédent, le public a jugé à sa valeur cette œuvre
banale, quoique prétentieuse, pleine de for-
mules ressassées, de feux d'artifice, véritable
potpourri où nulle idée neuve, originale, n'appa-
raît

;
ce qui prouve combien est impuissant le

talent du virtuose, lorsqu'il s'exerce sur de
pareilles pauvretés. Le talent de M. Pade-
rewski, nul ne le conteste; chacun, au con-
traire, l'admire

; aussi l'auditoire tout entier
a-t-il acclamé le célèbre pianiste après sa mer-
veilleuse interprétation de la dixième Rapsodie
de Liszt. Désormais, après ces deux épreuves
le grand artiste doit être fixé, et s'il persiste à
vouloir devenir un compositeur médiocre au lieu
de rester simplement virtuose incomparable.

tant pis pour lui, mais tant pis aussi pour ses

auditeurs.

Second prix de Rome en 1890, M. H. Lutz
a fait entendre une composition vocale avec
accompagnement d'orchestre, écrite sur un
poème de Lecomtede Lisle, et qui a pour titre:

le Cœur de Hialmar. Le sujet n'est point
folâtre, comme on peut en juger par la citation

suivante : Un jeune guerrier mortellement;
blessé veut dire un dernier adieu à sa fiancée ;

,

il prend pour messager un corbeau qui passe :

Cherche ma fiancée et porte-lui mon cœur...
Va, sombre messager, dis-lui bien que je l'aime,
Et que voici mon cœur. Elle reconnaîtra
Qu'il est rouge, et solide, et non tremblant et

blême.
Et la fille d'Ylmer, corbeau, te sourira!

Sans être un chef-d'œuvre, cette composition
renferme des qualités très appréciables

; le style

est élevé, la déclamation expressive, l'orches-

tration colorée
;
et partout on remarque la ten-

dance du jeune musicien à suivre de près le:

texte dont il s'est inspiré. C'est un début très

honorable et qui mérite les plus sincères en-

couragements. M. Lulz a trouvé dans M. Bar-
tet, de l'Opéra, un excellent interprète, qui
d'ailleurs, s'est fait justement applaudir.

La symphonie en tit mineur de Beethoven,
dont l'exécution a été parfaite, la Marche des
pèlerins de Berlioz, et enfin deux Danses de
Brahms complétaient le programme.
M.Lamoureux a parfois de très bonnes idées,

mais c'est grand dommage qu'il ne sache pas
toujours en faire une intelligente apphcation.
Dans le but, sans doute, de mettre un terme
aux reproches qu'on lui adresse souvent, et non .

sans raison, au sujet des prix élevés de ses

places, il a voulu inaugurer les concerts à prix ré-

duits, sortes de concerts populaires accessibles '

au public peu fortuné. C'est très bien, et l'idée:

est excellente. Mais savez-vous quel jour et à
quelle heure ont lieu ces séances musicales à;

bon marché? Le jeudi dans l'après-midi, c'est-t

à-dire au moment où tous les gens qui travail-!

lent sont occupés et ne peuvent disposer de(

leur temps, de sorte que ces concerts profitent,

uniquement aux oisifs et aux rentiers, et eni

aucune façon à ceux auxquels on les aurait crui

plus particulièrement destinés. Encore une'

fois, l'idée était excellente, mais, mise en pra-'

tique de la sorte, au rebours du bon sens, ellei

perd à peu près toute sa valeur.

Ernest Thomas.



LE GUIDE MUSICAL

Conservatoire : Aheste; Symphonie en la m-neur de

Saint-Saëns; Songe d'une nuit d'élé.

La Société des Concerts a donné, dimanche

dernier, une des plus belles séances de la sai-

son, et dos plus remarquables aussi comme
exécution.

Le programme portait d'abord la symphonie

en la mineur de Saint-Saëns ; cette sympho-

nie, publiée comme la seconde par le maître,

parce qu'il a livré à l'oubli les deux précé-

dentes (en fa et en ré), fut exécutée pour la

première fois en 1862, à la salle Pleyel. Saint-

Saëns avait alors vingt-sept ans. A cette épo-

que, il cherchait encore un peu sa voie, et il y
a loin de ce très honorable et assurément ai-

mable essai à la grande symphonie en ni mi-

neur. La Société a cependant bien fait de nous

la faire entendre en son ensemble (pour la

première fois), car elle est vraiment intéres-

sante, en sa forme classique et pas toujours

dénuée de réminiscences, avec son écriture

limpide, son allure aisée, ses recherches de

couleur sans prétentions outrées.

Mais le gros morceau du concert a été l'exé-

cution du premier acte à'Alceste de Gluck.

Ce n'est pas la première fois que la Société le

donne, et avec cette maestria ; mais, vraiment,

après les productions que nous entendons cou-

ramment chaque jour, il semble que cette musi-

que-là soit toujours nouvelle. Gluck est abso-

lument extraordinaire dans le panthéon des

génies de la musique
;
quelque rapprochement

qu'on cherche à faire, quelque progrès qu'on

reconnaisse ailleurs, Gluck reste autre et indé-

passé. Nul n'a jamais produit plus d'effets, et

de plus vrais, de plus poignants, avec moins

d'éléments. On l'entend avec une réelle stupeur,

d'autant plus grande qu'on y est moins préparé

par l'appareil de l'orchestre ou des voix, : c'est

un géant qui marche, c'est souverain et écra-

sant.

A peine, au reste,' est-il besoin de rappeler

ici que ce tableau du premier acte d'A Iceste

est le temple d'Apollon et comprend d'abord

la grandiose marche religieuse, où les flûtes, au

grave, font un effet si extraordinaire au-dessus

de l'ensemble des cordes
;
puis les sublimes ré-

citatifs du grand prêtre, mêlés au chœur sup-

pliant du peuple, sur une symphonie gron-

dante, où sifflent des gammes descendantes de

violon, qui pourraient bien être la première idée

de celles de l'ouverture de Tannhœnser. L'ar-

rivée de la reine, ensuite, et le splendide alle-

gro du prêtre « Le marbre est animé, le saint

trépied s'agite!... » L'Oracle et l'épouvante gé-

nérale, la fuite en désordre qui laisse Alceste

seule dans le sanctuaire. Enfin ses deux airs

déchirants et d'une grandeur surhumaine :

« Nonce n'est point un sacrifice!... » — « Di-

vinités du Styx ! »

A une telle musique, il faut une interprète

exceptionnelle aussi. M""= Rose Caron a été

celle-là, comme on pouvait s'y attendre. Mal-

gré ses prières, les directeurs de l'Opéra lui

ayant refusé l'autorisation d'aller chanter Al-

ceste au concert de M. Gevaert, elle a voulu du
moins nous montrer ce qu'elle aurait été à

Bruxelles. Une ovation enthousiaste lui a été

faite, et jamais sa belle carrière artistique n'en

eut de plus justifiée. Il est impossible de met-

tre plus de style, de grandeur, de sobriété et

de pathétique dans ces phrases si difficiles à

dire, de caractériser plus complètement le per-

sonnage si complexe, cette reine, cette épouse,

cette mère, déchirée d'angoisse et d'horreur,

d'abord, puis bravant par un effort suprême,

la terreur inspirée à tous par les divinités de la

mort. Les phrases : « O mes enfants.. . mes fils,

je ne vous verrai plus !... » ont mouillé les yeux

des plus récalcitrants. Et que la grande artiste

était belle, en son sobre costume noir, le regard

éperdu, pâle sous cette « horreur divine! »

M. Delmas s'est montré excellent dans le

grand prêtre, dont sa voix mordante a parfai-

tement détaillé les "^ récits vibrants. — Vous

voyez comme il serait simple de monter ce

chef d'œuvre à l'Opéra : on a tous les éléments

sous la main. — Croyez bien qu'on n'en fera

rien.

Le concert s'est terminé par le délicieux

Songe d'une nuit d'été, au complet. Il est peu

nécessaire de dire qu'il a été exquisement

rendu, l'ouverture surtout, et le nocturne, d'une

admirable couleur. Henri de Curzon.

M. Edouard Colonne a quitté Paris dimanche

dernier, après le concert du Châtelet, pour se

rendre d'abord à Buda-Pesth, où il dirigera, le

22 mars, un concert au Conservatoire, puis à

Saint-Pétersbourg. II y est engagé pour donner

deux séances dans la salle de la Noblesse, le

27 mars et le 4 avril. A son retour, il donnera au

Châtelet un grand concert le vendredi saint et

terminera la saison musicale les 21 et 28 avril iSg5.

On a pu voir défiler devant soi toute la théorie

des jeunes et charmantes élèves de M""^ Ed.

Colonne, le i5 mars, dans les salons de la rue

Le Peletier, sans compter des cantatrices formées

par elle, telles que M'"" Marcella Pregi, M"'^ Ma-
tliilde Colonne, Jeanne Remacle et Auguez de

Montalant, arrivées aujourdliui à la gloire. Le
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talent des nouvelles et anciennes élèves prouvent

l'excellence de la méthode du professeur. Le
programme était des plus variés et la soirée s'est

terminée fort tard par le Ti'io des btlhs demoiselles

de M""^ Pauline Viardot, fort bien enlevé par ce

trio des grâces chantantes, M""-' Jeanne Remacle,

M™" Mathilde Colonne et M"" Marcella Pregri.

En débutant, à Paris, avec deux séances consa-

crées exclusivement à Robert Schumann et à

Beethoven, le jeune et -déjà parfait virtuose

M. Paul Litta s'est posé comme un musicien

ayant de hautes visées en ait. M. Litta, qui est

né à Stockholm, n'a aujourd'hui que 22 ans; c'est

un artiste appelé à un bel avenir. Sa tenue au

clavier est des plus correcte; les mains sont des

plus habiles; il y a dans son jeu une grande

recherche, un grand sentiment de la note juste.

Les nuances sont rendues déjà en perfection et il

a été permis de l'apprécier dans les morceaux si

délicats, si passionnés de Robert Schumann,
comme dans les belles sonates de Beethoven. Ses

deux concerts à la salle des Agriculteurs ont eu

un véritable succès.

Les jurys de la Société des compositeurs de

musique ront porté comme il suit leur jugement

sur les concours ouverts par elle pendant l'année

1894:
1° Un quatuor pour deux violons, alto et violon-

celle. — Prix unique de 400 francs, offert par la

Société. — Le prix n'a pu être décerné.

2° Une œuvre syinphoniqne développée, pour piano

et orchestre. — Prix unique de 5oo francs (fonda-

tion Pleyel-Wolff). Le prix n'a pu être décerné,

mais le jury, par mesure absolument exception-

nelle, a cru devoir accorder un second prix, avec

prime de 200 francs à l'auteur du manuscrit por-

tant pour devise : Hoitos altt artes. (T^e pli cacheté

ne sera ouvert qu'avec l'assentiment de l'auteur.)

3° Une scène pour une voix, avec accompagne-

ment de piano. — Prix unique de 200 francs

reliquat du prix Ernest Lamj', de l'année précé

dente. Le prix n'a pu être décerné, mais une men
tion a été accordée à l'auteur du manuscri

portant pour devise : Fac et Spa. (Le pli cacheté

ne sera ouvert qu'avec l'assentiment de l'auteur.)

BRUXELLES
La matinée donnée dimanche par les Con-

certs Populaires avait attiré une foule énorme,
bien qu'elle ftit toute classique. Les seuls

noms de Bach, Haydn, Mozart, Grétry, Bee-

thoven, Weber figuraient au • programme.
Aucun moderne. Le succès de cette matinée,

qui a été retentissant, doit prouver à M. Joseph
Dupont qu'il y aurait tout avantage pour lui à

revenir plus souvent, désormais, aux vrais

maîtres de la symphonie et à les opposer aux
contemporains, non pour écraser ceux-ci, mais
pour mieux faire saisir en quelque sorte leur nou-
veauté, qui est l'excuse de leur faiblesse rela-

tive. A n'entendre que des compositions mo-
dernes, l'intérêt des combinaisons harmo-
niques ou instrumentales qui traduisent les

aspirations du temps présent doit fatalement

s'émousser; il se renouvelle, au contraire, si à

l'esprit de l'auditeur s'offrent constamment des

sujets de comparaison qui stimulent l'attention

et exercent le sens critique en affermissant le

goût.

D'autre part, M. Joseph Dupont avait fait

une large place à la virtuosité. Il faut l'en

louer. La virtuosité ne doit pas être négligée.

C'est, après tout, grâce aux virtuoses de l'art

instrumental ou de l'art vocal que l'œuvre des

maîtres vit et se perpétue. Le choix des solistes

avait été du reste cette fois des plus heureux.

M™'' Landouzy est une des plus aimables can-

tatrices que nous connaissions. Sa jolie voix,

facile, bien timbrée, légère, l'irréprochable

justesse de son chant, l'élégance un peu ma-
niérée, mais charmante de sa diction, tout cela

a ravi l'auditoire qui n'a que trop rarement
l'occasion d'entendre d'aussi parfaites virtuoses

du chant. M"|= Landouzy a eu le bon goiit de

ne chanter que des pièces classiques : l'air gra-

cieux de la Fauvette de Zéinire et A201', de
Grétry, l'air d'Orfeo de Haydn (le seul drama
per imisica qu'ait composé le créateur de la

symphojiie) enfin un air de la Flûte enchantée

et la romance de Chérubin de Mozart. Celle-ci

a été bissée. Il y avait si longtemps qu'on ne
l'avait entendue !

L'autre soliste, Mi'^ Céleste Painparé, nous a

joué le concerto en ré mineur de Bach et le

concerto en sol de Beethoven. Deux concerto !

Cela seul constitue ui! tour de force, et ce tour

de force tient du prodige si l'on songe que c'est

une jeune fille de dix-sept ans, toute délicate et

mignonne, presque une enfant encore qui l'a

accompli. Et avec quelle maestria ! Admirable
égalité de jeu, clarté des traits, grâce, facilité,

fermeté incroyable du rythme, M'ii^ Painparé
est vraiment surprenante par le merveilleux

ensemble de qualités techniques qui la distin-

guent dès à présent, et auxquelles se joint chez

elle une sûreté musicale, une pénétration de

compréhension qui sont exceptionnelles. Avec
quelle netteté de diction, quelle clarté elle a

exposé les thèmes du concerto de Bach ! Et

comme elle a joliment dit l'adagio si chantant

de celui de Beethoven ! Dans celui-ci, elle a
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exécuté avec une verve incroyable une superbe

cadence de son maître actuel, M. Ferdinand

Kufferath, écrite il y a deux ans pour le pia-

niste anglais Borwick. Bref, c'est une artiste

de tout premier ordre qui s'éveille dans cette

jeune fille si incomparablement douée, et le

public ne s'est pas trompé en l'acclamant cha-

leureusement.

La part symphonique de l'orchestre au pro-

gramme, — très développée dans les conceitos

de Bach et de Beethoven, — s'est complétée

par une exécution soignée de l'ouverture Ziir

iVeihe des Hanses que Beethoven écrivit

pour l'inauguration du théâtre de Josephstadt,

d'où son titre, et qui contient un développe-

ment fugué que l'on cite avec raison parmi les

plus parfaits que le grand symphoniste nous

ait laissés ; et ce très intéressant concert s'est

terminé par la belle ouveiture à'Obéroii que

nous avons rarement entendu aussi poétique-

ment et chaudement exécuter. Bravo, bravis-

simo! M, K.

Le deuxième concert de la Libre Esthétique

était dans les tons gris. Un quatuor de Lalo,

étriqué, pénible, et qui ne figurera pas au nombre
des œuvres à retenir, un quatuor de Fauré, sans

grande originalité mélodique et d'une trame assez

lâche, voilà pour la musique de chambre.

Les deux morceaux de sa composition que
M. Jacob a joués avec tout son talent d'expression

et de virtuosité sont plutôt de la musique de salon

et le public les a beaucoup goûtés.

Le programme se rehaussait de trois œuvres
chorales chantées par le jeune cercle Pro Arte

que dirigent MM. Léonard et Closson, un Cercle

de dames seules qui a de la vigueur et de la

fraîcheur, interprète intelligemment, avec encore

peu de nuances et quelque dureté. Il faut dire que
la résonnance des salles du musée est excessive.

Deux chœurs de Sokolow, un russe à la détrempe
qui se souvient trop et pas assez de Schumann, et

l'Ode à la musique, une page intéressante do Cha-
brier, ont été applaudis. H. M.

M"' Derscheid a terminé jeudi la série des trois

séances de musique de chambre qu'elle a orga-

nisées cette année, et dans lesquelles elle a eu

cette modestie, rare chez les virtuoses du clavier,

de ne pas se produire seule, se bornant à jouer sa

partie dans les duos, trios et quatuors dont elle

avait composé, avec un goût très artistique, ses

copieux programmes. Celte dernière séance n'a

pas offert moins d'intérêt que les deux autres : les

trios d'Arensky, de Smetana et de Vincent d'Indy

que la vaillante et convaincue pianiste a exécutés

avec MM. Colyns, E. Jacobs et Poncelet, trois

précieux partenaires, offient des qualités mélo-
diques, des mérites de facture qui les classent au
nombre des bonnes pièces de la musique de
chambre moderne. T. Br.

La prochaine conférence de M. Maurice Kuffe-
rath sur les évolutions de la musique, à l'Extension
universitaire (salle Ravenstein), sera consacrée à
la musique symphonique et à la musique de cham-
bre classique.

Dans la dernière causerie, le conférencier a
passé en revue les maîtres de l'opéra italien et
français et s'est attaché à mettre en relief l'in-

fluence du style dramatique sur les formes de la

musique. Cette causerie a été illustrée de fragments
d'œuvres de Péri (1600) et Caccini, les fondateurs
de l'opéra, Carissimi et Cavalli chantés par
Mii's Vogri, Delhez et J. M.; on a entendu ensuite
un duo bouffe de Hasse (r75o) chanté à ravir par
M°"* Delhez et M. Victor Mercier, professeur à
l'Ecole de musique de Saint-Josse-ten-Noode, la
magnifique scène de Caron, de VAkesie de Lulli,
chanté d'une belle voix et avec un grand style
par M. V. Mercier; l'air Pdks /lambeaux de Ra-
meau, très bien dit par M'I"- Delhez; l'air du Rossi-
gnol des Indes galantes du même, et l'air de la Fau-
vette de Zémire et Azov de Grétry, chantés avec
une grâce charmante et un trille exquis par M"'' J.
M.; enfin un air de

J. Noe Hamal {Voyage de

Chaitdfo taine) très plaisamment dit par M. Mer-
cier, et un air de la Clémence de Titus de Mozart
enlevé avec une maestria tout italienne par
M"""' Vogri. Bref, cette causerie a été particulière-
ment intéressante.

La leçon sur la musique symphonique et la
musique de chambre sera accompagnée de frao--

ments d'œuvres de Haydn, Beethoven et Mozart
exécutés par MM. Jokisch, A. Dubois, Coste-
noble, Maurice Delfosse et M"« Louise Merck.

La direction du théâtre royal de la Monnaie
vient de recevoir, après lecture au piano, un ballet

en un acte de MM. Pietro Lanciani et Théo
Hannon.

Cette œuvre nouvelle des auteurs applaudis de
Pierrot macabre, ç-d.sse.ïz la saison prochaine et nous
montrera saint Antoine, dans le désert, en proie à
ses tentations légendaires.

Sous le titre Art-Charité (chorale de dames pour
l'exécutioli d'œuvres nationales), une société nou-
velle vient de se constituer sous la direction de
M. Henri Thiébaut.

S. M. la Reine en a accepté le patronage, et le

comité compte à sa tête, comme présidente d'hon-
neur, M""' la comtesse Ed. de Liedekerke, et

comme présidente effective, M"''Euph. Beernaert.
Ainsi que son nom l'indique, le but de l'œuvre

est double ;
1° Faire entendre des œuvres belges
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(tout en n'excluant pas la musique étrangère);

2° Organiser des fêtes de charité ou y participer.

Les exécutions se faisant dans un but philan-

thropique, il n'y aura aucun inconvénient pour les

daines et les jeunes filles du monde à y prendre

part et un appel est fait à toutes les personnes qui

s'intéressent aux questions artistiques ou aux
oeuvres de bienfaisance.

On peut se procurer un exposé succinct de

l'œuvre chez les éditeurs de musique, ou s'adresser,

pour inscriptions et renseignements, au local,

Salle Erard (rue Latérale, 4), les mercredis soirs,

de 7 à 8 heures.

Rappelons que dimanche, 3i mars, à 3 heures

précises, aura lieu la troisième des séances orga-

nisées par la Société des Nouveaux-Concerts,

(Alhambra), où l'on entendra, pour la première fois

à Bruxelles, le fameux orchestre du Concertge-

bauw d'Amsterdam, sous la direction de Willem

Kes.

Au programme : l'ouverture de l'opéra comique

la Fiancée vendue de F. Smetana; la symphonie en

j'c mineur du jeune Danois Christian Sinding; la

deuxième partie de la symphonie A ma patrie du

hollandais B. Zweers. Brahms est représenté par

ses variations sur un thème de
J. Haydn; la jeune

école française, par la Viviane de M. Ernest Chaus-

son.

Il n'y aura pas de répétition générale.

Pour la vente des billets, s'adresser à la maison
Breitkopf et Hàrtel, 45, Montagne de la Cour.

Samedi 3o mars, à 8 heures du soir, aura lieu en

la salle de la Grande Harmonie, un concert orga-

nisé par MM. Léon Baize, pianiste, Vanden
Heuvel, violoniste, et De Bruyn, violoncelliste,

avec le concours de M"' Jeanne Goulancourt,

cantatrice.

Appelons l'attention de nos lecteurs sur la

séance de la Société des instruments à vent qui

a lieu aujourd'hui au Conservatoire avec le con-

cours de M. Th. Ysaye et de l'Octuor vocal, sous

la direction de M. Soubre. Très intéressant pro-

gramme. On le trouvera plus loin.

Le jeune et célèbre pianiste de la Cour de Saxe,

Raoul Koczalski, âgé de 10 ans, donnera deux

séances musicales en la salle de la Grande
Harmonie, aux dates suivantes : mercredi 27 mars

et mercredi 3 avril iSgS, à 8 heures du soir.

Les billets d'entrée peuvent s'obtenir chez

MM. Schott frères, Montagne de la Cour, 82.

Une bonne nouvelle pour les amateurs de
quatuor.

MM. Crickboom, Gilet, Miry et Angenot don-:

neront le mois prochain, les 23, 26, et 3o avril,

trois séances qui promettent d'être d'un haut
intérêt. Ils exécuteront les six derniers quatuors
de Beethoven, qu'ils viennent déjouer avec si vif

succès aux concerts d'Harcourt, à Paris.

Ces séances auront lieu à la salle Ravenstein.

CORRESPONDANCES

ANVERS. — La quatrième et dernière
séance de la maison Fred. Rummel était

entièrement consacrée à un piano récital de
'

M. Franz Rummel. Les véritables connaisseurs
n'auront pas eu à s'en plaindre, car M. Rummel
possède des qualités vraiment sérieuses, et c'est
avec un intérêt croissant que nous l'avons écouté
pendant deux heures environ.

Dans un programme extrêmement varié, l'artiste

a su être, tour à tour, d'une sobriété classique,
d'une rêverie sentimentale et d'une fougue entraî-

nante.

Nous avons particulièrement admiré le doigté
du pianiste, ainsi que la sobriété extrême des
gestes. Dans les moments de fougue, l'attaque a
parfois, de la dureté, et nous pourrions signaler
aussi un abus des pédales; mais les qualités du
pianiste sont telles, pourtant, que l'on peut placer
M.Rummel parmi les meilleurs exécutants de notre
époque.

Parmi les morceaux qui nous ont paru particu-
lièrement réussis au point de vue de la compré-
hension artistique, signalons : Sonate de Weber,
Impromptu de Schubert, Noctnrne et quatre Préludes

de Chopin. La sonate les Adieux de Beethoven,
paraissait moins appropriée au tempérament de
l'interprète. Cette œuvre, d'un sentiment si pro-
fond, exige plus qu'une exécution correcte, et il

nous paraît peu rationnel d'y observer trop stric-

tement la mesure. La même observation pourrait
s'appliquer au Lichestranm de Liszl, que M Rum-
mel a joué dans un mouvement par trop précipité.

M. Rummel louchait un excellent Steinway.
Au Théâtre lyrique flamand, on prépare acti-

vement la première de Fidcîio. De même que la

représentation de Tannltauser, celle de l'œuvre
dramatique du grand symphon'stc marquera dans
les annales de ce théâtre. On ne peut assez louer
les efforts de ceux qui s'attachent avec tant de zèle

et d'intelligence à maintenir le répertoire à un
niveau aussi élevé. A. W.

->tt;îr

CONSTANTINOPLE. — Le deuxième
concert de Mme Grosstr fut, jusqu'à un point

de vue, meilleur que le premier, quant à l'e.Kécu^

tion du Ouintette eu mi bémol majeur de Schumann,
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où se faisait encore sentir l'absence d'homogé-
néité; toutefois, la première partie a été bien

rendue. M"" Grosser a très bien joué, en revanche,

la Sonata appassioitala de Beethoven, et magistrale-

ment interprété la transcription de Liszt du chœur
des Pileuses du Vaisseau-Fantôme.

Le violoniste hongrois François Ondricek,

après Liège et Amsterdam, a passé par Constan-

tinople et s'est fait entendre dans trois concerts.

Il a brillamment exécuté les concertos d'Ernst, de
Max Bruch et de Mendelssohn, le moto perpétua et

la Danse des sorciers de Paganini, enfin des pièces

de Wagner, de Wieniawsky et de sa composition.

L'habile violoniste a obtenu un succès enthou-

siaste; on lui a bissé presque tous ses morceaux,
et à l'un de ses concerts l'ovation a été telle qu'il

a dû ajouter plusieur.^ morceaux à son programme.
M. Ondricek, en somme, a réussi à accentuer
encore le succès qu'il avait trouvé ici il y a quatre

ans. Avis aux virtuoses touristes!

Le pianiste Geza Heghei, élève de F. Liszt et

l'un des deux ou trois meilleurs de notre ville, a

donné un concert pour une œuvre philanthropique,

avec le concours du violoniste Jaronski. Ils ont

fait entendre la jolie sonate de Grieg, pour piano
et violon. M. Jaronski a été très applaudi dans
la jolie GondoUera et le Perpetitum mobile de F. Ries.

Quant à M. Heghei, nous n'avons qu'à lui adres-

ser des éloges; le beau style, la clarté et surtout

le brio font de lui un bon interprète de certaines

œuvres de Chopin et de F. Liszt, dont il a exécuté
le ravissant Rêve d'amour et la Douzième rapsodie.

M. Heghei, qui paraît être de l'avis de M. La-
moureux, n'admet pas de bis; mais, devant les

frénétiques applaudissements de son nombreux
auditoire, il a fini par s'exécuter et nous a joué
une page de Stavenhagen. Harentz.

DRESDE. — Malgré le peu d'empresse-
ment du public à son premier concert, le

jeune pianiste Josef Hofraann en annonce un se-

cond pour le 4 avril. Elève de Rubinstein, il ne
semble pas destiné à faire oublier son illustre

maître. L'âge développera la technique, la force

dont il est déjà remarquablement doué. Acquerra-

t-il l'amour de son instrument que lui souhaitait

l'incomparable artiste à jamais regretté?

Encore un joli nombre de 'concerts en perspec-

tive. M"'« d'Albert-Carreno se fera entendre jeudi

prochain. Cinq jours après, César Thomson (s'il

est de retour d'Amérique). Le lendemain M. Ar-
thur De Greef. Entre temps, quelques chanteuses;

l'une d'elles dont on voyait le nom pour la pre-

mière fois, s'est déjà retirée. M"'' Clotilde Kleeberg
a fait salle comble, mercredi dernier. Elle a déli-

cieusement interprété les Waldscenen de Schumann.
Son jeu sobre et élégant repose de ces tapageuses
démonstrations mécaniques, idéal de certains pia-

nistes, pour le rlvâtiment des admirateurs de l'art.

La direction du Conservatoire produit cette

année, à son concert de clôture, un des maîtres

de cet établissement, où il a fait ses études. Il

exécutera le concerto d'un élève de composition,

classe Draeseke. Voilà une innovation qui n'est

pas du goût de tout le monde.
A la grande joie des étrangers, très nombreux

en ce moment à Dresde, on commence les rei>ré-

sentations du Nibehmgen Ring. Hier soir, dernière

audition du quatuor Rappoldi. Grand succès.

Alton.

GAND. — Le premier concert d'abonnement

du Conservatoire a eu lieu samedi i6 et

mardi ig mars : l'exiguité de la.salle de concert a

forcé l'administration de diviser à l'avenir les

abonnés en deux séries. C'est l'occasion ou jamais

de redemander à M. Quidedroit quand il se déci-

dera à donner à notre Conservatoire une salle

d'auditions convenable et digne de ce nom, en

remplacement de la grange inconfortable et

d'acoustique nulle où il faut se hisser à présent.

Le programme était consacré à Wagner et à des

productions de deux musiciens de Cologne,

MM. Koessler et Frans Wûllner. Du premier, les

Cloches de la Saint-Sylvestre, révélant plus de science

que d'inspiration : à signaler, vers la fin, un pas-

sage dont la belle allure fait songer à Schumann.

Un chœur élégiaque. Larmes, du second, très

vertueux et jjassablement pâteux, a plu davantage.

Exécution un peu terne et monotone de la Sieg-

fried Idyll, l'œuvre si diverse, si intime du maître de

BajTeuth. Interprétation très satisfaisante de la

traversée du Rhin du Crépuscide des Dienx et de

l'enchantement du Vendredi-saint de Parsifal.

Nous nous demandons pourquoi l'on donne dans

un concert, un fragment tronqué de la dernière

œuvre de Wagner, détruisant ainsi toute unité.

LE HA'VRE. — La Société des Concerts

populaires a donné son troisième concert

dans l'après-midi du dimanche 14 mars. En dépit

d'un soleil radieux, un public très nombreux et

très choisi s'est rendu à celte fête musicale, à la-

quelle la présence de M. G. Fauré communiquait

un éclat tout particulier. Délégué par M. le mi-

nistre des Beaux-Arts, M. Faurè venait se rendre

compte des résultats obtenus par la Société et

savoir si elle mérite vraiment de s'attirer, sous la

forme d'une subvention annuelle, les bonnes

grâces du gouvernement. Nous avons été heureux

de remarquer, dans l'assemblée. M'"" Roger-Mi-

clos. De passage au Havre, la grande artiste a

bien voulu retarder l'heure de son départ, pour se

joindre à la foule de ceux qui l'acclamaient quel-

ques semaines auparavant.

Le choix des œuvres exécutées témoigne de la

vaillance des musiciens et de leur chef, M.J.Ga}',

et la façon dont elles ont été rendues leur fait le

plus grand honneur. L'ouverture des Francs-Juges
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était inscrite en tête du programme. Nous aurions

aimé entendre du maître français une œuvre plus

originale,plus mûre et contenant autre choses que
de vagues promesses. Pour nous consoler, disons

que cette ouverture est d'un haut intérêt histo-

rique. Le ballet de Sylvia a été enlevé avec un en-

train et une bonne humeur tout à fait remarqua-
bles. Le Rouei d'Omphale, cette page délicieuse de

M. Saint-Saëns, a été interprétée avec beaucoup
de distinction et un respect scrupuleux de la

nuance. Un artiste havrais. M, Deschamps, dans

une romance pour cor de M. Bruneau, a fait

preuve d'un sens artistique très profond ; il tire de

fort beaux effets de cet instrument dont bien peu
savent se servir. — Les deux pièces de résistance

du programme étaient la 8" symphonie de Beetho-

ven et la Chevauchée des Walkyries. Quelle œuvre
exquise et rare que la 8" symphonie et pourquoi
faut-il qu'elle soit moins connue que ses sœurs!

Elle abonde en idées dont l'orchestre a très bien

su rendre la suprême élégance, A la fois haute et

gracieuse, cette symphonie est le badinage d'un

grand homme, qui sait allier l'enjouement à l'élé-

vation des pensées. S'il y a quelque courage à

protester contre la tradition sacro-sainte établie

par Habeneck, même lorsqu'elle est en défaut, il

faut reconnaître à M. Gaj' ce courage. Le Tempo

di mhmetto a été attaqué aumouvement ^ = i38 et

le finale au mouvement J = i68. Combien plus

souple et plus caressante, à cette allure, la phrase

du minueUo, combien plus élégant le motif de Valle-

gro vivace! Pour prendre de pareilles libertés, M.
Gay s'appuie sur des autorités incontestées parmi

lesquelles il convient de citer M. Vincent d'Indj'

et il ne fait que suivre les indications fournies par

Beethoven lui-même dans ses esquisses. Ces Es-

quisses, publiées par Nottebohm, sont à la portée

de tous. La Chevauchée des Walkyries fermait le

programme. Malgré une fausse rentrée des cors,

cette page d'une envolée extraordinaire a été

admirablement interprétée. Elle a produit un effet

saisissant sur le public, qui a fait une ovation au

chef d'orchestre et a manifesté son enthousiasme

par des applaudissements frénétiques. Tous les

amateurs de bonne musique au Havre, garderont

de cette fête un souvenir durable. M. G. Fauré,

nous dit-on, en a emporté une très favorable im-

pression; il aurait été quelque peu surpris même.
Il est, nous dit-on encore, tout disposé à plaider

auprès de M. le ministre des Beaux-Arts, la cause

de la Société des Concerts Populaires Les musi-

ciens havrais ont le droit d'être tiers d'avoir gagné

le suffrage de ce maître aux jugements duquel sa

haute valeur donne une indiscutable autorité.

H. D.

-S^&S'

LEIPZIG. — Ce ne sont pas les violonistes

qui nous auront manqué cette saison. Le
dernier en date que nous ayons entendu est M. Ti-

vadar Nachez qui a émerveillé l'auditoire dans des

pièces de Paganini, Tartini. Bazzini, Bruch, et

dans une électrisante Rapsodie suédoise de sa propre
composition. Il faut mentionner après lui comme
un virtuose doué de qualités remarquables et d'un

tempérament passionné, l'Italien John Bernhoff.

Son jeu est plein de noblesse et trahit un haut de-

gré de maturité dans son art. De son talent

comme compositeur d'un goût délicat, il a donné
une preuve convaincante avec une fantaisie sur

la Lurelei.

Je signalerai encore deux récitals de M. Fritz

Spahn, de New-York,qui a fait admirer un méca-
nisme très développé, mais la souplesse de l'archet

et en conséquence la beauté du son laissent encore

beaucoup à désirer. Cependant, il n'y a point de
doute que ce jeune artiste, avec les dispositions

originales qui se manifestent dans sa Danse des

sorcières^ ne parvienne un jour à un très haut .

rang parmi ses rivaux.

On a suivi aussi avec intérêt les deux séances

du jeune violoniste Henri Such, de Londres. Il

possède une technique qui brave avec aisance les

plus grandes difficultés, et une belle limpidité de

son. Quand la verve, l'élan entraînant se seront

joints à son mécanisme ébouriffant, quand son in-

dividualité se sera développée, il obtiendra lau-

riers et couronnes.

La direction du théâtre nous a fait savoir que le

Falstaff de Verdi, ne ferait plus partie du réper-

toire, parce que cette œuvre ne fait plus d'argent.

Il faut regretter vivement que la plupart des visi-

teurs de notre théâtre aient les oreilles si béo-

tiennes. Ils n'ont pas assez d'admiration pour les

produits du vérisme. Mais pour les œuvres de

l'envergure de Falstaff, ils sont pleins d'indiffé-

rence. Voilà qui ne prouve pas en faveur cle l'en-

noblissement du goût.

Les dernières semaines ont du reste offert beau-

coup d'intérêt au théâtre. On a repris les Hugue-

nots et Robert le Diable de Meyerbeer, tous les deux

très bien exécutés; puis Fra Diavolo. Enfin la

signorina Franceschina Prevosti, a enthousiasmé

deux fois l'auditoire avec la Traviata de Verdi, et

avec Lîicia di Lammermoor de Donizetti. Son senti-

iuent dramatique, la chaleur de son jeu, agrémenté

d'une physionomie fort expressive et mobile, son

chant coloré, lui garantissent partout des applau-

dissements extraordinaires. Ed. Rochlich.

LIÈGE. — La Société d'Emulation a donné ^
un petit concert qui aurait eu le parfum

spécial de musique ancienne, n'était l'intrusion

d'un air de Palhadile et d'un autre de Bizet.ce qui

bio-arrait assez désagréablement le programme.

Le chœur [Prière du matin) du Joseph de Méhul, un

arrangement choral sur l'air célèbre de Richard de

Grétry et un choral extrait de la Passion de Bach

composaient le bagage un peu mince du Cercle

choral mixte. Une tentative de quatuor de musique

vocale polyphonique présentait quelque intérêt.

M"" L. Wevns et Flahaut, MM, Moussoux et
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Pieltain qui sont séparément de bons solistes, ont

chanté assez médiocrement ensemble trois madri-

gmix de Roland de Lassus. Il n'y a à signaler de

bien sérieux à cette soirée improvisée que la très

belle voix de M. Pieltain qui débutait ici et qui

a fait la meilleure impression dans l'air d'Hydraot

de VArmick de Gluck. M. R.

TILLE. — Concerts populaires. — C'est par

j la délicieuse symphonie en sol mineur de

Mozart que s'ouvrait le cinquième concert de

l'abonnement.

Cette œuvre, une des plus finement ciselées du

maître enchanteur, présente un côté original et

peut-être même exceptionnel, c'est le choix des

tonalités observées par l'auteur. Tandis que, dans

là plupart des symphonies en mineur, la seconde

reprise, une fois ses développements produits, ter-

mine en majeur, dans celle que nous avons entendue

dimanche dernier, la seconde reprise (premier

morceaul, après de nombreuses modulations pro-

gressives, revient, par deux fois, au ton de sol

mineur, dans lequel elle termine. Il en est de

même pour le finale. Aussi peut-on dire qu'elle est

l'expression la plus vraie et la plus complète du

mode mineur.

M"° Stéphanie Kerrion, de l'Opéra-Comique et

M. Achille Kerrion, violoncelliste, soliste des

Concerts Lamoureux, prêtaient leur concours à

cette intéressante matinée.

M""^ St. Kerrion est douée d'une magnifique voix

de contralto, admirablement timbrée, qu'elle con-

duit avec une excellente méthode. La cavatine du

Prophète, qu'elle a dite avec une expression commu-
nicative, lui a valu plusieurs rappels, auxquels

elle a répondu en chantant la Ballade de la Man-
dragore, de Jean de Nivelles. Quand j'aurai dit

qu'elle a dû bisser son grand air cVHérodiade : Venge-

moi d'iitie cruelle ç^^w^e, j'aurai suffisamment indiqué

le vif succès qu'elle a obtenu.

Son frère, M. Achille Kerrion, n'a pas été moins

apprécié du public. Il s'est d'abord fait applaudir

dans Kol Nidrei de Max Bruch, pour violoncelle

avec orchestre et harpe, d'après les mélodies

hébraïques, qui a fait valoir à merveille les qualités

de son et de style de l'exécutant; il en a été

de même de VAria^ de Bach, qu'il a dite avec

une expression pénétrante. Quant à la Taren-

telle de Popper, destinée uniquement à faire res-

sortir la virtuosité de l'instrumentiste, j'aime

mieux n'en point parler; c'est aussi ennuyeux à

entendre que difficile à exécuter, — ce qui n'est pas

peu dire !

Je ne reviendrai sur le prélude de Parsifal^ dont

on nous donnait une seconde audition, que pour

constater, dans l'exécution d'hier, un progrès tiès

marqué sur celle du dernier concert. L'œuvre
était mieux étudiée et les nuances ont été mieu.x

observées. Aussi n'y a til que des félicitations à

adresser à nos excellents artistes et à leur chef

éminent, M. Em. Ratez, pour la façon plus que

satisfaisante dont ils ont rendu cette admirable et

difficile page symphonique. Oserai-je exprimer le

vœu qu'elle nous soit donnée de temps à autre et

qu'elle reste au répertoire de nos concerts, au

même titre, d'ailleurs, que tant d'autres œuvres,

plus ou moins classiques, et qui sont loin de

l'égaler !

La matinée était terminée par la superbe Mar-

che hongroise de la Damnation de Faust, de Berlioz,

que l'orchestre a enlevée avec un brio et une

vigueur très remarquables. Sans doute, on n'y

retrouve pas complètement le rj'thme endiablé ni

les ronflements de sonorité que les Tsiganes don-

nent à la célèbre Marche de Rakoczy; mais il ne faut

pas perdre de vue qu'avec tous les développements

que Berlioz lui a donnés, l'exécution, dans le mou-

vement pris par les Tsiganes, en serait presque

impossible. A. L. — L.

LONDRES. — Nous avons eu au Queen's

Hall la dernière soirée de la neuvième

saison des London Symphony concerts. M. Willy

Burmester, le violoniste hambourgeois, y prêtait

son concours et s'est fait vivement applaudir pour

une parfaite exécution de pièces de Paganini.

Nous n'avons pu juger en lui que le virtuose se

démenant dans un monde de tierces, de quintes,

de sixtes, d'octaves avec la plus flegmatique

aisance.

Puis est venu le duo des Macchabées de Rubi nstein

,

chanté par miss Esther Palliser et M. David Bis--

pham. Le récit final, moderato con moto, contient

des effets saisissants dans leur simplicité où les

voix à l'unisson sont soutenues par le quatuor des

trombones.

Ce même soir, nous avons eu la première audi-

tion d'une symphonie de M. Emanuel Moor, com-

posée pour honorer la mémoire de Louis Kossuth.

C'est une œuvre assez faible. Le scherzo et Yallegro

poco maestoso offrent seuls quelque intérêt. Les

idées sont confuses, tumultueuses et exprimées

par des thèmes mal définis, avec une instrumen-

tation bruyante, insupportable au début et bientôt

monotone.
Le très estimé chef d'orchestre du Crystal

Palace, M. Manns, souffrant depuis plusieurs

semaines, est enfin entré en convalescence, mais

il ne lui a pas encore été permis de reprendre ses

occupations artistiques ; c'est le D" H. Parry qui

a dirigé le dernier concert à Sydenham. C'est

ainsi qu'il a conduit lui-même son oratorio Joh,

inscrit au programme depuis quelques mois. C'est

une œuvre moins développée que le King Saûl, du

même auteur, mais d'une inspiration beaucoup

plus heureuse.

Le même jour, première audition d'une ballade

pour chœur et orchestre de M. A. Davidson

Arnott, Young Lohinvar, tiré du poème écossais,

Marmion. Composition un peu terne, e.Kempte de

personnalité et qui faisait pénible effet à côté

d'œuvres telles que VOciuor de Jlendelssohn et

l'ouverture de Coriolan de Beettioven.
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M. Emile Sauer est fort à la mode en ce moment.
Il va de salon en salon, on se le dispute, on se

l'arrache. Au àeinier j>opnlar, tandis qu'il entamait

la fantaisie en fa mineur de Chopin, la cloche

assourdissante d'un Muffin-man (i) vint fâcheuse-

ment l'interrompre et l'obligea de recommencer.
Le public rit de l'incident et bissa le morceau. Le
succès du pianiste allemand n'a pas été moindre
dans le trio en si bémol, op. 97 de Beethoven.

L'on ne peut concevoir avec Joachim et Paul
Ludwig un ensemble plus remarquable. Joachim
s'est montré parcimonieux : l'illustre maître s'est

borné à nous faire entendre la romance de son

Concerto hongrois. A. L.

MONTE-CARLO. — Un des composi-
siteurs les plus distingués de l'école fran-

çaise, M. Emile Bernard, dont Sarasate a fait

récemment entendre un concerto au Conservatoire

de Paris, vient d'obtenir, aux concerts si habile-

ment dirigés par M. Léon Jehin, un brillant suc-

cès, avec sa deuxième suite d'orchestre et l'ouver-

ture symphonique de Béatrice. Les qualités de

M. Emile Bernard consistent dans une science

parfaite de l'orchestration, des idées charmantes,

puisées aux meilleures sources. Sa deuxième
suite est appelée à être jouée dans les grands

concerts. Dans la même séance, le public a fait

une ovation au grand virtuose J. Philipp, qui a

exécuté avec un art magistral la Fantaisie hongroise

pour piano et orchestre de Liszt. On a applaudi

également l'orchestre de M. Jehin dans l'Evocation

d'Electre (solo par M. Sansoni) et dans la Danse

macabre de Saint-Saëns.

N'oublions pas, dans la matinée musicale du

17 mars, l'ouverture de Baiakiew, le scherzo

symphonique de Kopylow, le concerto de Rubin-

stein, exécuté p'ar M. J. Philipp, qui ont été très

apprécies. On ne peut en dire autant d'une suite

d'orchestre de César Cui in modo populari, jugée

fort médiocre.

NANCY. — Le concert du Conservatoire

donné le 17 mars aura été le dernier de la

saison, et jamais celle-ci n'a semblé aussi courte.

En tous cas, c'est une brillante clôture.

Grand succès pour le superbe Camp de Wallen-

'stein de M Vincent d'Indy, que l'on entendait avec

lin vif plaisir pour la seconde fois; grand succès

encore, — presque trop grand, — pour le très

honorable Enterrement d'Ophélie de M. Bourgault-

Ducoudray, que plusieurs personnes voulaient

redemander. Une Romance de Richard 'Wagner,

arrangée ou dérangée pour violon, a valu à

M. Steveniers de sympathiques applaudissements.

L'orchestre a interprété en perfection la si

(i) Camelot allant de porte en porte pour vendre des

muffins, sorte de cake que l'on passe au five o'clock.

pittoresque et charmante symphonie en ré majeur

de Haydn, dont c'était la première audition. Pre-

mière audition aussi de la Nuit de décemire, {oit inté-

ressant poème symphonique de M. ,P. de Bréville,

l'un des disciples de César Franck. Dans la Niiii

de décembre, jouée tout d'abord à Paris, en 1889, à

la Société Nationale, la douleur humaine, le dé-

sespoir, l'isolement sont exprimés avec un talent

incontestable et tout personnel. M. de Bréville

est un des jeunes musiciens sur qui l'on peut

compter.

Enfin M. Guy Ropartz, sollicité de toutes parts,

nous a fait entendre d'importants fragments de la

musique écrite par lui pour Pécheur d'Islande, repré-

senté, comme on sait, à Paris en 1893, au Grand-
Théâtre. Ces extraits : la Mer d'Islande, la Scène

d'amour, les Danses, d'un caractère hautement ori-

ginal, ont remporté devant le public nancéen un
véritable triomphe. Des acclamations plusieurs

fois répétées ont montré à quel point l'on appré-

ciait, en M. Guy Ropartz, soit le chef d'orchestre,

soit le compositeur.

A la quatrième et dernière séance de musique
de chambre, on donnait le cinquième quatuor de

Beethoven, une exquise Sérénade de M. Guy Ro-
partz et le Concert pour violon, piano et quatuor à

cordes de M. E. Chausson. Cette dernière œuvre,

parfaitement exécutée par M. Louis Hekking et

M"'' Hélène Moulins, accompagnés de MM. Emile
Moulins, Schwartz. David et Dupuis, a vivement

impressionné l'assistance. Ces belles séances se

multiplieront sans doute l'an prochain, grâce à la

société de musique actuellement en voie de for-

mation. H. Carmouche.

PRAGUE. — Pendant que le théâtre de
la Scala â Milan représentait le RatcUff

de Mascagni, le théâtre allemand de Prague
donnait la première d'un ouvrage portant le

même titre, RatcUff, drame musical en quatre actes

de M. Maurice 'Vavrinecz. Je ne sais ce que vaut

l'ovivrage de Mascagni; mais celui de "Vavrinecz

ne vaut pas beaucoup. M. Vavrinecz est un jeune

compositeur hongrois, qui a déjà écrit plusieurs

pièces d'orchestre, exécutées assez fréquemment

en Autriche, entre autres des poèmes sympho-

niques : Hero et Leandre, Kassandra, l'Infanticide, la

Mort de Medée,\e Lac des morts et la Fiancée d'Abydos.

Il est né en iS58 et est élève de Robert Volkmann,

le célèbre compositeur viennois. Mais la musique

de l'opéra RatcUff, ou plutôt de ce drame musical,

comme l'auteur l'intitule, ne suffit pas aux exi-,

gences du poème hyperromantique de Henril

Heine. L'invention n'est pas grande; on voit quel

le compositeur est influencé un peu par la nou-1

velle école italienne. L'instrumentation seulel

prouve un rare talent. Il y a cependant quelque'si

belles pages; mais quel est l'ouvrage qui nel

contienne pas quelques détails précieux? En somme,!
RatcUff n'a pas réussi. L'exécution, du reste, ai

laissé à désirer et l'œuvre n'a pn être donnée quel
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deux fois. M. Dawison chantait Ratcliff, M. D^

Se.idl, Douglas, M. Frauscher, Mac-Gregor, et

M™'^ Prochaska et Hoffmann, Marie et Margue-
rite. L'orchestre était dirigé par le compositeur.

Victor Joss.

rr^^OURNAI. — Rehccca, de César Franck,

I vient de remporter un très grand succès au

dernier concert de la Société de musique. On peut

fièrement se réclamer de l'art quand on fait exécu-

ter de telles œuvres et qu'on met le public à même
de les goûter et de les apprécier. A Tournai, on
n'avait pas attendu la mort de cet artiste de génie

pour reconnaître son talent et rendre hommage à

ses productions. Le 27 avril 1890, Franck dirigeait

lui-même son églogue biblique et le quatuor Ysaye
ainsi que le pianiste Braud exécutaient son admi-

rable quintette. S'il eût été encore de ce monde, nul

doute qu'il ne fût venu à Tournai, où il reçut na-

guère un si chaud accueil. iî^Z'^fca est une œuvre d'ins-

piration très élevée, exécutée pour la première fois

à Paris en 1881. Si, dans cette partition, les déve-

loppements harmoniques sont d'une nouveauté
frappante, d'une originalité qui parfois déconcerte,

le chant reste toujours d'une primitivité radieuse :

c'est le jet d'une inspiration puissante, sûre d'elle-

même et qui ne s'essouffle pas facilement. Les solos

étaient confiés à M""-' Gahide et à M. Ceuppens,
qui se sont parfaitement acquittés de leur tâche.

Au programme figuraient encore l'admirable

Ave veruin de Mozart, les Bohémiens de Schumann,
la Mer de Joncières, et Espoir de Ch. Lefebvre.

Enfin, le poète-chansonnier du Chat Noir, Mar-
cel Lefèvre, a dit avec infiniment de talent plu-

sieurs de ses œuvres charmantes, et on l'a juste-

ment applaudi comme auteur, diseur, chanteur
et accompagnateur. Les chœurs ont été, comme
toujours, merveilleux, tant par le fini des nuances,
que par l'intelligence de leur interprétation. M.
De Loose, leur excellent chef, a su leur commu-
niquer son artistique compréhension de l'œuvre,

et à lui revient une grosse part de succès.

VIENNE. — Nous ne vivons plus qu'en
musique : chaque jour, un concert ou un

récital, — une véritable calamité pour les critiques.

Nous ne signalerons que les plus importants, à
savoir ceux de Grunfeld, Huberraann, Burmester,
Hofmann, Hambourg, Sanderson, Roger-Miclos,
des quatuors Rosé, Soldat, Fitzner, Winkler, et ce-

lui de Popper, qui, nous ne savons pourquoi, s'est

donné à la salle Bôsendorfer et non chez Renz. —
De plus, on vient d'annoncer, pour le courant
d'avril, trois grands concerts donnés par l'orches-

tre Philharmonique de Berlin et qui seront dirigés

par Grieg, Mottl et Richard Strauss. On y enten-

dra des œuvres de Beethoven, Mozart, Berlioz,
Liszt, Wagner, Grieg et Schubert.

Au « Gesellschaft- Concert » dirigé par M. Ge-
rike, deux œuvres chorales et bieji médiocres de

Humperdinck et de Brahms. Ces deux composi-
tions ne nous apprennent rien de nouveau, parti-

culièrement celle de Brahms (première paitie du
Triitntphlied), qui n'est qu'une pâle imitation du cé-

lèbre Halleluia du Messie de Hœndel et de certaine

page des cantates de Bach. Le niveau artistique

du concert a été relevé par les exécutions du
concerto de Haydn (édition de Gevacrl) et de la

grande fantaisie et fugue en sol mineur de Bach,

un pendant du dôme de Cologne, q\ie nous ont

données Hugo Becker, l'excellent violoncelliste

francfortois, et M. Labor qui, malheureusement,
n'avait que des orgues très ordinaires à sa dispo-

sition.

La « season » des Concerts philharmoniques

s'est terminée cette semaine, et mieux qu'elle

n'avait commencé. L'avant-dernier concert offrait

la 6" symphonie pathétique de Tschaïkwosky, un
maître qui est fort peu connu à Vienne. Il y a

quelques années, les philharmoniens ont donné
son Roméo et Juliette et sa cinquième suite d'orches-

tre qui, ont, pour ainsi dire, passé inaperçus. Ce
n'a pas été le cas pour ceUe symphonie, qui a fait

sensation et que le public musicien a accueillie

avec enthousiasme. Remercions tout d'abord

Hans Richter de l'e.xécution superbe qu'il nous en

a donnée. Peu avant sa mort, Tschaïkowsky écri-

vait à un ami viennois, M.Willy von Sachs : « Je
viens d'achever une symphonie dont je suis très

fier». Et il le pouvait être! C'est, nous semble t-il,

la meilleure œuvre du maître russe, ou, du moins,

l'œuvre dans laquelle perce le plus son individua-

lité, dans laquelle on retrouve toutes ses quali-

tés comme aussi tous ses défauts : l'abondance

mélodique, une orchestration éblouissante, de

très riches harmonies, parfois des longueurs et un

travail peu symphonique. Les quatre parties de

l'ancienne symphonie y sont renversées; la pre-

mière partie (allegro et andantel, avec son thème

« à la Brahms », est la mieux venue, la dernière

(adagio lamento), assez maladive; sa contexture

fait songer à une grande improvisation d'orgue.

UAllegro con grasia à cinq temps a dérouté le

public, maint critique et... Hans Richter,pour qui

cette mesure a été le cauchemar de la semaine.

Il paraît qu'à la veille de l'exécution, s'étant, en

tournant les pages, trompé dans la division des

temps, il se décida à apprendre le morceau entier

par cœur : un véritable tour de force qu'il est le

seul actuellement à pouvoir accomplir!

Un tout jeune pianiste, M. Mark Hambourg, a

exécuté le concerto en mi de Chopin. Nous ne

saurions, comme quelques personnes, lui repro-

cher d'avoir été de temps en temps « Chopinhauer»

(pardon pour le calembour!); car être pendant

une aussi longue composition, constamment «Cho-

pinmassig », c'est être soporifique. Le concert se

terminait par la symphonie parisienne sans menuet

de Mozart, pas une des plus riches du maître de

Salzbourg.

Au dernier concert, la 5* symphonie de Bee-

thoven comme pièce de résistance. Il suffit d'en
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indiquer l'exécution pour qu'on sache qu'elle a'

été superbe. Beethoven et Wagner sont les au-"

teurs favoris de Richter et, par conséquent, ceux

qu'il interprète le mieux. Dans la première partie

de la symphonie, Richter laisse encore jouer par

le basson les quelques notes qui précèdent le

second thème {la seconde fois en ni majeur), et

laisse faire la reprise dans le finale : en cela, il

n'est pas de l'avis de tous les grands chefs d'or-

chestre, y compris Bulow. Nous ne saurions

plaider sa cause. Niels Gade écrivait, il y a

quelque vingt ans, qu'on eût fait le voyage de

Bayreuth pour entendre le récit des violoncelles

et contrebasses de la Neuvième, sous Wagner. On
ferait aussi le voyage de Vienne pour entendre par

les basses et contrebasses de Richter le trio du

scherzo de la Cinquième. Après la symphonie,

Richter a été acclamé comme seuls le sont les

artistes de génie.

Passons sur la très fade ouverture Sakimtda de

Goldmark et la pochade brouwérienne Komayins-

kaja de Glinka, pour arriver à la Bataille des Huns,

poème symphonique de Liszt, inspiré par une

fresque de Kaulbach. Richter n'est pas un chaud

partisan de la musique de Liszt, c'est connu; on

ne peut guère citer actuellement, comme protago-

nistes de cet art, que Mottl et Weingartner.

Espérons qu'il sera bientôt rendu justice (et parti-

culièrement en France et en Belgique) à cet

aiueur, celui, parmi les grands mordernes, qui

est le moins apprécié.

L'exécution des philharmoniens n'a pu nous

contenter, le mouvement, pris trop vite, ayant nui

à la clarté et à la sonorité de l'orchestre, et les

orgues, accordées plus bas que celui-ci, ayant-

donné lieu, à la fin de l'œuvre, à la plus réussie

des cacophonies. Nous nous rappelons une exécu-

tion bien supérieure de ce poème symphonique,

sous Joseph Sucher, de Berlin. E. B.

NOUVELLES DIVERSES
Le théâtre royal de Munich vient de donner

la Prise de Troie qui avec les Tvoyens à Cartilage déjà

joués sur la même scène au mois de janvier der-

nier, lormefit, comme on sait, le grand drame
lyrique de Berlioz. Les Troyens, cette pièce magis-

trale du grand compositeur français, n'ont, jusqu'à

présent, vu le feu de la rampe que sur deu.x scènes

allemandes. On se rappelle les représentations du

cycle Berlioz à Carlsruhe, qui sont un des titres

de gloires de M. Mottl ; M. Levi, l'excellent chef

d'orchestre du Théâtre royal de Munich, vient à

son tour de se distinguer par une excellente inter-

prétation des Troyens. Les difficultés de la mise

en scène, telles que le fameux cheval de bois, qui

paraissent tant effrayer le Grand-Opéra de Paris,

ont été victorieusement surmontées à Carlsruhe

et à Munich.

— M""= Patti, qui, depuis quelque temps, n'a

plus chanté que dans des concerts, reparaîtra au

théâtre cette année, à Covent-Garden. Sir Augus-

tus Harris a engagé la cantatrice pour six repré-

sentations.

Parmi les artistes engagés à Covent-Garden,

pour la saison qui commencera le i3 mai, on cite :

M'"" Sembrich, Calvé et Melba; MM. Jean et

Edouard de Reszké, Tamagno, Alvarez et Plan-

çon.

Il est également question de représentations

d'une troupe allemande, probablement celle de

l'Opéra de Carlsruhe.

Le cachet de M™= Patti sera de 400 livres, ou

10,000 francs par soirée.

— On prépare en ce moment à Copenhague de

grandes fêtes destinées à célébrer le quatre-vingt-

dixième anniversaire de Johann-Peter-Emile Hart-

mann, le patriarche des compositeurs de son pays

et sans doute de l'Europe entière, puisqu'il est né

en cette ville le 14 mai i8o5.

— On nous écrit de Dinant :

« Au concert donné par l'Harmonie royale,

dirigée par M. Brumagne, nous avons eu, l'émer-

veillement d'entendre « la famille de M. Poncelet »,

c'est-à-dire l'orchestre des vingt-sept clarinettes

formé par l'excellent professeur du Conservatoire

de Bruxelles. Vingt-sept clarinettes exécutant

VInvitation à la valse de Weber ! quelle conception

quand on sait qu'une seule clarinette est à peine

supportable. J

«Eh bien! l'effet de cette orchestre déconcertant |
a été surprenant; on croyait entendre une vraie '

symphonie dans laquelle dominent les instruments

à cordes. Aussi M. Poncelet et ses élèves ont-ils

été chaudement acclamés et ovationnés. Inutile

de dire que les artistes ont exécuté, sous l'impul-

sion du maître, les divers morceaux du programme
avec une absolue perfection, ce qui n'étonnera

personne quand on saura que parmi les vingt-sept

exécutants il y a six premiers prix du Conservatoire

avec distir.ction et dix seconds prix avec dis-

tinction. »

— La direction des théâtres municipaux de

Nantes, vacante pour la saison prochaine, vient

d'être concédée à M.Henri Jahyer, secrétaire géné-

ral de l'Opéra-Comique de Paris. M.Jahyer avait été

pendant quelque temps rédacteur en chef de VArt

musical et il collaborait encore au Petit Journal et à

VEstafette. 'L'Ouest-Artiste salue sa nomination avec

délire. «Homme du monde des plus sympathiques,

journaliste actif et intelligent, et, par ses fonctions,

en relations constantes avec tout le monde des

arts, M. Jahyer est, plus que tout autre, à même
de donner à l'exploitation du théâtre Graslin un

vif éclat. D'ailleurs, nous connaissons en partie

les projets du futur directeur, et nous pouvons

dire dès maintenant qu'ils sont véritablement artis-

tiques. Qu'on en juge ; mise à la scène de la Wal-

kyrie ou de Siegfried, reprise de Tannhauser, du Rêve
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et du Roi d'Ys, peut-être l'Orphée ou VArmidi de
Gluck; enfin, deux œuvres inédites d'auteurs fran-

çais, pour les premières desquelles la presse pari-

sienne sera invitée. »

Nous souhaitons vivement que M. Henri Jahyer
puisse réaliser toutes les promesses de ce beau
programme.

— On écrit de Budapest au Journal des Débats :

A la suite de la démission de M. Arthur Ni-
kisch, directeur de l'Opéra royal de notre ville,

c'est Siegfried Wagner, le fils de Richard Wagner
et le petit-fils de Liszt, quia recueilli sa succession.

— L'Académie de musique de Florence a com-
mémoré d'une façon intéressante le «tri-centenaire

de l'opéra», qui eîit dû en réalité se célébrer déjà

l'année dernière. Il y a eu, en effet, tout juste

trois cents ans. l'été dernier, que fut exécuté pour
la première fois, à Florence, en 1S94, le premier

opéra, Dafne, de Péri et Caccini.

En réalité cette Daf/ien'est encore qu'une pasto-

rale.On fait généralement daterl'opéra de l'Eurydice

de Péri, qui fut exécutée seulement en 1600 à Flo-

rence, à l'occasion des fiançailles de Marie de

Médicis avec Henri IV de France. Le vrai tri-

centenaire de l'opéra, n'aura lieu par conséquent,

qu'en 1900. Mais l'Académie de musique de Flo-

aura voulu sans doute ne pas se laisser distancer

et elle a pris les devants en faisant exécuter, tenta-

tive curieuse, des fragments du drame lyrique de

Péri, notamment l'air du berger Tyrcis et la canzone

d'Orphée. Cette exécution a été précédée d'une
conférence de M. Gandolfi, bibliothécaire de
l'Académie. Espérons qu'en igoo, il se trouvera
un institut pour nous donner l'exécution intégrale

de VEurydice, avec l'instrumentation originale.

— Les sœurs Ruegger, toutes trois élèves du
Conservatoire de Bruxelles, viennent de donner en
Allemagne et en Suisse une série de concerts qui
leur ont valu d'éclatants succès. Les journaux sont
unanimes à louer l'intelligence musicale ot le mé-
canisme déjà très développé de ces jeunes artistes.

Ils citent spécialement la plus jeune, Eisa, qui, à
treize ans, est une violoncelliste de sérieuse valeur.

On se souvient de la vive admiration que provo-
qua le concours qui l'a mise en lumière. Elle a
fait grandeinent honneur, en cette tournée artis-

tique qui comprenait Strasbourg, Lucerne, Saint-

Gall, Berne, Soleure, etc., à son professeur
M. Edouard Jacobs

— La Revue Britannique est toujours amusante à
lire, lorsqu'elle parle de Wagner.
Après les étonnants articles de son critique

musical, le comte Boselli, il semblait difficile

d'aller plus loin dans l'incompréhension. Voici
qu'en une étude sur Burne Jones, M'""" Yetta Blaze
de Bury déclare les draperies rouges de l'ange

Gabriel dans un tableau du peintre anglais :

l'Annonciation, aussi bruyantes par leur éclat que
des. ..saxophones de Wagner (!).

M'"" Blaze de Bury a pris sans doute les tubas

pour des saxophones.

BREITKOPF & H^RTEL éditeurs
4S, Montagne de la Cour, Bruxelles

POUR LA FÊTE DE PAQUES
YIENT DE PARAITRE

DEUXIÈME
IVEesse SolenrLello

A trois voix d'hommes et orgue

JOSEPH NEUBY
Maître de chapelle au collège Saint-Michel, Bruxelles

Partition net : 6 francs. — Chaque partie : 0,60 c.

DEPOSITAIRES DES

PIANOS BECHSTEIN ET HARMONIUMS ESTEY
Téléphone 2409
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IPianos et Ibarpes

frûrîi
Bruïelles : 4, jue £atérale

paris : 13, rue im /nbail

NÉCROLOGIE
Sont décédés :

A Paris, Adolphe Nibelle, compositeur non
sans talent qui eut une certaine notoriété il y a

quelque trente ans.

En i8So, M. Adolphe Nibelle avait, chose assez

rare, remporté le prix d'harmonie au Conser-

vatoire en même temps qu'il passait sa licence en

droit.

Le goût de la musique l'emportait chez le jeune

homme sur celui de la chicane; il s'adressa à la

composition et y obtint de légitimes succès.

Au théâtre, il fit successivement représenter le

Loup-Garou (Folies-Nouvelles), les Quatre Cents

Femmes d'Ali-Baba (Folies-Marigny), la Fontaine de

Beriiy (Opéra-Comique), et enfin VAlibi (Athénée-

Comique), quatre actes écrit en collaboration avec

Jides Moineaux. Un grand poème lyrique de lui,

intitulé la Bénédiction de la Neva, fut encore applaudi,

il n'y a pas longtemps, à Orléans, et, des nom-

breuses mélodies qu'il écrivit au cours de sa

carrière, plusieurs jouissent encore d'une faveur
méritée, entre autres les Lauriers et Rêve d'enfant,

une romance que M"" Félicia Mallet vient de
remettre à la mode. Il était âgé de soixante-dix ans.

— A Toulouse, M. Aloys Kunc, maître de cha-

pelle à la cathédrale de Toulouse, professeur au
Conservatoire de cette ville, et fondateur de la

revue Musica Sacra.

— A Vienne, M. Camille Walzel bien connu
sous le nom de F. Zell comme un des plus féconds
librettistes d'opérette. Seul ou en collaboration
avec Richard Gênée, il a écrit pour Strauss,

CagHostro, Une nuit à Venise; pour Suppé, Fati-

nilza, Boccaccio, Dona Juanita. Gasparone; pour
Millœcker, Etudiant Pauvre, et enfin le Cadet de ma-

rine, dont Richard Gênée fit lui-même la musique.
Walzel a fait représenter au Burgtheater plu-

sieurs traductions de pièces françaises. Enfin, il a
été pendant six ans, avec Janner, directeur du
théâtre An der Wein. Il avait été d'abord officier

d'infanterie, puis capitaine, non de vaisseau, inais

de bateau à vapeur sur le Danube, et il avait fait

pour l'état-major de l'armée des travaux géogra-

phiques.

A VENDRE un très bon violoncelle, avec étui,

en très bon état ; le violoncelle ayant appartenu au
célèbre virtuose Jules de Swert. Prix : i25 francs.

Adresser les demandes et offres par écrit aux bu-
reaux du journal, 2, rue du Congrès.

Paris, A. DURAND et fils, éditeurs, 4, place de la Madeleine

C. SAINT-SAËNS
MUSIQUE VOCALE NOUVELLE

DÉSIR DE L'ORIENT
Poésie de C. SAINT-SAËNS

MÉLODIE

Edition originale pour M. S. . . . 5 —
Edition transposée pour S. . . . 5 —

PEUT-ÊTRE
Poésie de S.-L. CROZE

MÉLODIE

Edition originale pour soprano . . 4

Edition transposée pour M. S. . . 4
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Berlin
Opéra,— Du 17 au 21 mars : Mara et Hasnsel et Gretel.

Fra Diavolo. Cavalleria rusticana. L'Armurier Hasn-
sel et Gretel. Puppenfee. Rienzi. Concert de sympho-
nie. Haensel et Gretel et Carnaval. Rienzi.

Bruxelles
Théâtre royal de la Monnaie. — Du 17 au 24 mars :

Carmen. Le Prophète. Carmen. Faust. Paillasse. La
Navarraise et Sylvia. Le Portrait de Manon et Samson
et Dalila. Carmen. Relâche, Lundi, Mignon. Mardi,
dernière représentation de Tristan et Iseult.

Galeries, — Les Forains.
Alcazar royal. — Spectacle varié. La Veuve du Colo-

nel.

Conservatoire royal de musique de Bruxelles. —
Dimanche 24 mars 1895, à 2 heures, quatrième séance

de musique de chambre pour instruments à vent et

piano, avec le concours de M. Théoph. Ysaye, pia-

niste et de l'Octuor vocal, sous la direction de M. Léon
Soubre. Programme : i. Danse antique(Léon Dubois),

MM. Anthoni, Guidé, Poncelet, Merck, Neumans.

|. Jacob, Meerloo et MU'" S. Keyser; 2. a) Ave Maria
(Archadelt); B) O Domine Jesu Christe (Palestrina);

c) Christe eleison (Benevoli), Aneluia(Bernabei), l'Oc-

tuor vocal; 3. Prélude, choral et fugue pour piano

(César Franck), M, Théoph. Ysaye; 4 a) Doux Rossi-

gnol qui chantes, madrigal (Clemens, non papa)
;
b)

Au mois de mai, madrigal (Jacobus Dupont); c) Gloire

au combattant, madrigal (Pevernage) ; d) Si de bon
cœur, j'aime une dame, chanson (Clément Jannequin);

l'Octuor vocal ; 5 Quintette pour piano, deux violons,

alto et violoncelle (César Franck), MM. Théoph.
Ysaye, Marchot, Zimmer, Van Hout et

J. Jacob.

Salle de la Société royale de la Grande Harmonie.
Mercredi 27 mars iSgS, à 8 heures du soir, i" séance

donnée par Raoul Koczalski, pianiste de la Cour

PARIS, 30, Boulevard Haussmann, 30, PARIS

E. BAUDOUX El^ C'^
EDITEURS DE MUSIQUE

Représentants exclusifs de la Maison BELXIEFF (École russe moderne)

CHANT • c. ANDEÈS, L, BOELLMANN, ALBERT CAHEN, JAQUES-DALCROZE, G. DOREÏ, H. DUPARC,
EMILE DURAND, ALEXANDRE GEORGES, H. LUTZ, G. SANDRE, etc.

PIANO : E. ANTHIOME, P. DE BRÉVILLE, PAUL LACOMBE, S. LAZZARI, CHARLES LEFEBVRE, etc.

MUSIQUE DE CHAMBRE = FR. D-ERLANGER, F. le borne, g. le KEU, F. LUZZATTO,
J. GUY ROPARTZ, P. DE WAILLY, etc.

ORCHESTRE : j. BORDIER D'ANGERS, g. CANOBY, E. chausson, a. GÉDALGE, G. LEKEU.
A. MAGNARD, a. SAVARD, etc.

ŒUVRES COMPLÈTES DE GUILLAUME LEKEU
Dépôt exclusif pour la Belgique : Veuve MURAILLE, à Liège

VIENT DE PARAITRE
"

EN VENTE CHEZ

SCHOTT FRÈRES, Editeurs
BRUXELLES — 82, Montagne de la Cour - BRUXELLES

MELODIES CHOISIES, CHANT ET PIANO
(Version française de Maurice Kufferath)

N" I. Chanson de Thibaut, comte de Champagne (xiiF siècle) fr. i 35
') 2. « Quel charme, ô reine de mon cœur » fr. i 35
» 3. « Ainsi ma détresse, tu veux qu'elle cesse » fr. i 35
» 4. « Clos ta paupière, Mignonne » fr. i'75
» 5. D'amours éternelles fr. i 35
» 6. Nuit de Mai

! . .
.' fr. i 35

» 7. « De la colline ombreuse, j'adresse un long adieu » fr. i 35
» 8. Sérénade fr. i 75
9 9. Sur le lac îr. i 55
» 10. « Mes yeux en plongeant dans tes yeux » fr. I 35
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de Saxe. Programme : i. a) Fantaisie en ré mineur
(W.A.Mozart); e) Menuetto en si mineur (F. Schu-
bert); c) Caprire sur Alceste de Gluck {C. Saint-

' Saëns); 2 A)Nocturne en fa dièze mineur CF. Chopin);
B) Valse en la bémol majeur (F. Chopin); c) Ballade

en sol mineur (F. Chopin); 3 Romance de l'Etoile,

Tannhaeuser (Wagner-Liszt); a) Gavotte en la mineur
(Raoul Koczalski) ; b) Mazurka en fa mineur (Raoul
Koczalski) ; Valse brillante (Louis Marekj.

Marseille

Association artistique de Marseille. — Programme
du concert du 24 mars i8g5, avec le concours de
M. Thomson, vio'oniste, sous la direction de M. Jules
I-ecocq : I. Ouverture du Carnaval romain (Berlioz);

2. Iphigénie en Aulide, chanté par M. Ramat iGlucki;

3. Air d'Alceste. chanté par Mlle Bourgeois 1 Gluck);

4. Concerto de Wieniawski. M. Thomson; 5. Ouver-
ture du Roi d'Ys(Lalo) ; 6. Trille du diable, M. Thom-
son (Tartini); 7. Gavotte en rondo (Lulli); 8. Adagio
(Ries); 9. Passacaglia (Thomson); 10. Acte III, scène
III de la Walkyrie(R Wagner). Brunnhilde, Mlle Bour-
geois; Wotan, M. Ramat.

Paris

Opéra. — Du 17 au 23 mars : Rigoletto et la Korri-

gane. Othello. Sigurd. La Montagne noire.

Opéra-Comique. — Du 17 au 23 mars : Le Pré aux
clercs et Richard Cœur de Lion. Carmen. Zampa et

le Toréador. Mignon et la Nuitde Saint-Jean. Mireille

et Lalla-Roukh

Concerts du Conservatoire. — Dimanche24 mars iSgS.

à 2 h., quatorzième concert Programme : deuxième
Symphonie en la mineur (C Saint-Saënsi; scènes du
premier acte d' Alceste (Gluck), soli : M™« Rose Caron,

M. Delmas; le Songe d'une nuit d'été (Mendelssohn),
soli : M""'* Drees-Brun, Denis.

Concerts-Lamoureux, (Cirque des Champs-Elysées).—
Dimanche 24 mars. Anthologie wagnérienne : audi-

tion-conférence des préludes, ouvertures et pièces
symphoniques de R. Wagner. Conférencier : M. Ca-
tulle Mendès. Ouverture de Rienzi, ouverture du
Vaisseau-Fantôme, prélude de Lohengrin, ouverture
de Tannhasuser, prélude du troisième acte des Maîtres
Chanteurs, marche funèbre du Crépuscule des dieux,

prélude de Tristan et Iseult, l'Enchantement du
vendredi-saint de Parsifai, Huldigungs-Marsch.

Concert-d'Harcourt. — Dimanche 24 mars, à 2 h. 1/2.

concert donné par la Société nationale de musique,
i. Prélude de Armor et Ked (Sylvio Lazare); 2. Le
Grand Ferré, scènes I et II (D. C Planchet): 3. Pré-
lude de Floréal (A Dutacq); 4. Choral, pour orgue

(E Gigout, César Franck); 5. Phidylé, i>oème de
Leconte de Lisle M. Warmbrodt, Duparc); 6 Shylock
(Gabriel Fauré); 7. Symphonie en ré mineur (César

Franck); 8 (A) Clair de lune, poème de P. Verlaine
(Gabriel Fauré)

;
(B) Ma bien-aimée, poème de Jean

Lahor (M. Warmbrodt, L. Boëllmann); 9. Namouna
(Ed. Lalo); 10 Danse sacrée (Eugène Lacroix); n.
Ouverture pour la Princesse Maleine (P. de Bréville).

L'orchestre sous la direction de M. Gustave Doret.

Vienne

Opéra.— Du 18 au 25 mars ; Les Joyeuses Commères
de Windsor. La Noce chez le coiiïeur et Haensel et

Gretel Les Huguenots. La Croix d'or et Cavalleria

rusticana. Autour de Vienne. Le Secret (première

représentation). Carmen. Le Prophète.

An der Wien. — Le Maître de forge. Fledermaus. Le
Château maudit.

Paris, ALPHONSE LEDUC, Editeur, 3, rue de Grammont.

VIENT DE PARAITRE :

POUR LE DRAPEAU!
ffiimodranie en trois actes

DE

' HEITEI AMIO
musique de

EAOLTL PUGNO
Prix net : 12 francs
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Vient de paraître, édition BAUDOUX & C° de Paris
DÉPÔT EXCLUSIF POUR LA BF.LGIQUK

LIÈGE, Veuve LÉOFOLD MUHAILLE, Éâiteur

CHANT
Prix net

DUPARC (Henri). L'Invitation au Voyage
(Ch. Baudej-aire) 2 »

Sérénade florentine (Jean Lahor) .... i 35

La Vague et la Cloche (François Coppée) . . 2 5o
Extase (Jean Lahor) i 35

Phidylé (Leconte de Lisle) 2 »

Le Manoir de Rosemonde (R. de Bonnières) . i 35
Lamento (Théophile Gautier i i 35

Testament (Armand Silvestre) ... . i 75
LEKEU (Guillaume). Trois poèmes pour chant

et piano 5 »

Nos 1. Sur une tombe. 2. Ronde 3 Nocturne

VIOLON
Pi

LEKEU (Guillaume). Sonate, à Ysaye .

PIANO A QUATRE MAINS
BORDIER (Julesj. Op. 34, Adieu suprême! .

PIANO SEUL
BRÉVILLE I Pierre de) Fantaisie . . . .

LEKEU (Guillaume). Trois pièces pour piano .

Nos I, Chansonnette sans parole.-;. 2. Valse
oubliée. 3 Danse joyeuse

ROPARTZ (J.-Guv) Sérénale, rédiction pour
piano

Envoi franco des catalogues; Baudoux, Schweers et Haake, Payne, Belaïeff,

EULENBURG, MuRAILLE, etC.

COIVIIVIISSION ET EXPORTATION DE MUSIQUE BELGE ET ÉTRANGÈRE

J.-B. KATTO, éditeur de musique, 52, rue de l'Ecuyer, Bruxelles

ANVERS : 49, Marché aux OEufs

VIENT DE PARAITKE :

OUVERTURE

TANNH^USER
RICHARD WAGNER

Partition d'orchestre — édition populaire in- 16
Format de poche, net 5 frs.

TELEPHONE I902

JULES PAINPARE
Inspecteur des musiques de l'armée belge

Ex-chef de musique du 6" de ligne

REPRÉSENTANT SPÉCIAL
DES

Pianos ÊRARD, KAPS et BOED

ET DES

Instruments BESSON de Paris

ARTISTIQUE MAISON DE CONFIANCE

Rue Edeling, 2, ANVERS

t

maison fondée en 1854

DARCHE Frêbes
LUTHIERS

49, rue de la Montagne
BRUXELLES

Fabrication, réparation, vente, échange

Achat d'instruments à cordes et à archets

étuis en tous genres

SpéciaUti de cordes harmoniques d'Italie, de France
et d'Allemagne

Accessoires, instruments à vent

AENTE, ÉCH.-iNGE, LOC.VTION, RÉP.^RATION, ACCORD

de Pianos et Harmoniums
Orgues américaines. — Pianos KOCRÉ-ELRÉ
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LiMBOSCH&C
JjJA U ^^^ii/JL/JUJLi/O 31, rue des Pierres

Blanc et Ameublement
Trousseaux et Layettes, Linge de Table, de Toilette et de

Ménage, Couvertures, Couvre-lits et Edredons

Rideaux et stores
Tentures e1 Mobiliers complets pour Jardins d'Hiver,

Serres, Villas, etc.

AMEUBLEmENTS D'ART
PIANOS ET HARMONIUMS

H. BALTHASAH-FLOUEITCE, NAMUH
Fournisseur de la Cour, Membre de^ Jurys Auvars 18S3, Bruxelles 1888

PIANOS

PLEYEL
99, rue Royale

BRUXELLES

BAIN ROYAL
1 0, r. du lloiiileui el 62, r. de l'Eiiseijïiieinen l

BRUXELLES
ÉCOLE DE NATATION

Ouverte toute l'année

SAISON D'HIVER du l'OTlobre au l'mai

Entrée par la rue du Moniteur

BRONZES D'ART

ai
46, 48, 50

BoulevardAnspach

BRUXELLES
Usine Fonderie : 15, rue de Danemark
ÉCLAIRAGE - PENDULES — FANTAISIES

MAISON FONDÉE EN I8BO

Pianos GUNTHER
Bruselles, 6, rue Thérésienne

DIPLOME D'HONNEUR

aux expositions nulverselles

Fournisseur des Conservatoires

et Ecoles de musique de Belgique



KUmÈro li 3l Mars i$g5 41" ANNÉE

NTERNATIONALE HEBDOMADAIRE.z
MAURICE KUFFERATH : directeur

Rue du Congrès, s, Bruxelles
*S« RÉDACTEUR EN CHEF

: HUGUES IMBERT
Rue Beaurepaire, 33, Paris

SECRÉTAIRE-ADMINISTRATEUR ; N. LE KIME, vuc du Martcau, 12, Bruxelles

dollaborateui's :

Ed. ScHURÉ — Michel Brenet — Georges Serviéres — Hugues Imbert — H. de Curzo n
Camille Benoit — Etienne Destranges — Guy Ropartz — Franck Choisy

Van Santen-Kolff — D"' Edm. Rochlich — J. Houstom CiiAMBEiiLAi.N- — Ed. Vander Straete.x
Ed. Evenepoel — Maurice Kufferath — Charles Tardieu — Marcel Remy

Ernest Thomas — J. Malherbe — Henry Maubel — Ed. de Hartog — D'' Victor Joss — N. Liez
I. Will — D'' F.-G. Dwelshauwërs-Dery — Ernest Closso:; — Lucie.v De Busscher'

Oberdœrfer — Jean Marlin —
J. Brunet — A Wilford, etc, etc.

SOMMAIRE
Maurice Kufferath. — Contributions
wagnériennes.

Hugues Imbert. — Henri Taine et Bee-
thoven.

L.Alekan. — Onéguine de P. Tschaï-
kcwsky, première représentation à Nice.

Marcel Remy. — Les abus de la Société
des auteurs et compositeurs.

l£l)rontquc ùc la SEmainc : Paris : Georges
Serviéres : Concert -d'Harcourt; Ernest

Thomas : Concert-Lamoureux. — Concerts
et Nouvelles diverses.

Bruxelles : Théâtre de la Monnaie, dernière
représentation de Tristan et Iseult,

J. Br. —
Mam'zelle Nitouche à l'Alcazar, N. L. — Con-
certs. — Nouvelles diverses.

(dorrraponîlancee : Anvers. — Francfort. —
Liège. — Mons. — Monte-Carlo. — Stras-
bourg. — Utrecht.

Nouvelles diverses. — Bibliographie. — Né-
crologie. — Répertoire des théâtres.

m
Hbonnements :

Bruxelles^, 2, rue du Congrès; Paris, Librairie Fischbacher, 33, rue de Seine;

France et Belgique : i2 francs. Union postale : 14 francs. Pays d"outre-mer : iS francs.

EN VENTE, à Bru.xelles : Office central, rue de l'Ecuyer; et chez les éditeurs de musique. — A Paris :

librairie Fischbacher, 33, rue de Seine; M. Brasseur, Ga'erie de l'Olé^n — Lu.'cemboirg, G -D. Simonis,
libraire. — A Londres : MM. Breitkopf et Hàrtel, Great Malborough street, 54; Schott et C.o, Regont
Street iSy. — A Leipzig : Otto Junne — A Munich : Josef Seiling, fournisseur de la Cour, Perusastrasse,
— A Prague : F. -A. Urbanek — A Strasbourg : librairie Ammel. — A Amsterdam : Algemeene M usik-

handel. Spui, 2. — A La Haye : Beinfante frères. — A Liège : M™= veuve Muraille, rue de l'Université.
— A Anvers : M. Forst, place de Meir. — A Gand : M™" Beyer. — A Zurich : Hug frères, éditeurs. —

-
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CONTRIBUTIONS WAGNÉRIENNES
C. T. GLASENAPP

MARCEL HÉBERT — A. REGNARD — AD. APPIA

-^^^

|E flot montant de la littérature

wagnérienne ne s'arrête pas un
instant, et voici, sur ma table de

travail, toute une nouvelle série de publica-

tions relatives au maître de Bayreuth. J'ai

hâte de dire qu'au milieu du bruj-ant et

tintamarresque bavardage que déchaîne,

particulièrement à Paris, l'œuvre puissant

du colosse germanique, ces publications

sont de celles qu'il faut mettre à part.

Quelques mots tout d'abord de la grande
biographie de Richard Wagner de M. Glase-

napp (I), dont la maison Breilkopf et Haer-

tel vient de publier une troisième édition

complètement revue et considérablement

augmentée. Le premier volume seul, -

l'ouvrage en comprendra trois, — a paru.

Il renferme l'histoire de la famille Wagner
et de la jeunesse du maître jusqu'à sa nomi-
nation aux fonctions de chef d'orchestre du
théâtre de Dresde, en 1843.

On ne soupçonne pas le prodigieux inté-

rêt de ce récit. Malheureusement pour les

lecteurs français, il est en allemand. Il

serait grandement à désirer que cette

biographie fût traduite. Que de faits nou-
veaux, insoupçonnés, elle nous révèle!

M. Glasenapp n'a rien négligé, il a fouillé

(i) Das Lehen Richard Wagner's, par Carl-Fr. Glase-
naip. — Leipzig, Breitkopf et Hœrtel, 1894.

3i Mars i8o5.

les archives, les registres de l'état civil, les
registres de baptême d'une dizaine de
paroisses, jusqu'au début du xviip siècle,

compulsé les souvenirs de famille, interrogé
les témoignages écrits de tout genre, afin
de reconstituer la lignée ancestrale et le

milieu familial dans lequel s'est développé
le génie de l'enfant.

Le père de Richard Wagner, Frédéric-
Guillaume Wagner, fut, on le sait, succes-
sivement greffier du tribunal civil et préfet
de police à Leipzig; sa mère, Johanna
Bertz, — dont un portrait orne le volume
de M. Glasenapp, — était originaire de
la Thuringe. L'un et l'autre, ils descen-
daient d'une lignée d'humbles maîtres
d'éco:e, d'organistes de village. Chose
curieuse, les facultés musicales et poé-
tiques qui devaient s'unir dans la personne
de Wagner, on les trouve partout repré-
sentées, mais séparément, dans les diffé-

rentes branches de l'arbre généalogique
paternel. Parmi les ancêtres, il y a trois
maîtres d'école et organistes. Le père,
Fréd.-G. Wagner, qui eut une carrière
administrative des plus honorables, avait
un penchant prononcé pour la littérature
et le théâtre. Il jouait la comédie avec
talent et composa même plusieurs pièces
pour une petite scène d'amateurs. Le
frère du père, Adolphe Wagner, l'oncle
de Richard, fut un philologue très dis-

tingué. On a de lui une étude sur VAl-
ceste d'Euripide, une traduction avec
notes de VŒdipe-Roi de Sophocle, enfin,

un travail remarquable de critique litté-

raire : De^ix époques de la poésie moderne
(Dante, Pétrarque, Boccace, Gœthe, Schil-
ler et Wieland), paru en 1806. Il collabora
aussi au Dictionnaire de la Conversation de
Brockhaus. Cet oncle, qui avait connu per-
sonnellement Schiller, Fichte, Gœthe, Jean
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Paul, et chez qui Wagner adolescent passa

de nombreuses journées, est demeuré j usque

dans ses dernières années une physionomie

très présente à son esprit et dont il évo-

quait fréquemment le souvenir.

Six mois après sa naissance, Richard

Wagner, — dernier né d'une lignée de neuf

enfants, — perdait son père (i), et sa mère

se remariait avec l'acteur Louis Geyer,

personnalité curieuse, nature exception-

nelle d'artiste : peintre, poète, comédien et

chanteur tout ensemble. On alla s'installer

à Dresde, où Geyer avait signé un engage-

ment avec le Théâtre-Royal. C'est ainsi que

le jeune Richard, qui avait déjà de qui tenir

et qui, inscrit à l'Ecole de la Croix [Kreuz-

chule) y faisait de brillantes études d'huma-

nités, se trouva dès sa plus tendre enfance

en rapport avec le théâtre. Faut-il s'éton-

ner qu'à l'âge de treize ans, il eût com-
posé une tragédie? La maison maternelle

était fréquentée naturellement par de nom-
breux artistes. Le développement des fa-

cultés littéraires de l'enfant dans le sens

de l'art dramatique était un phénomène
presque nécessaire dans un pareil milieu

et dans de telles circonstances.

Quant aux facultés musicales, nous les

voyons se développer tout aussi normale-

ment. Dans cette maison d'artistes, si l'on

s'occupait principalement d'art dramatique,

la musique jouait cependant un rôle très im-

portant. Louis Geyer avait une jolie voix

de ténor. Lorsque Ch. -Marie Weber est

appelé à la direction du théâtre de Dresde,

il fait de cet excellent acteur un artiste

lyrique. Un frère plus jeune de Geyer, après

avoir étudié la médecine, se consacre à

l'opéra, et Wagner, tout enfant, assiste à

ses débuts. Ses professeurs de la Kretiz-

schiile veulent en faire un philologue, mais

le jeune Richard entend le Frcysdtûtz et

l'impression qu'il en reçoit est si vive que
désormais la philologie perd pour lui tout

son charme. Trois de ses sœurs se des-

tinent au théâtre et étudient le chant et la

musique, en même temps que la déclama-

(i) Fr.-Guillaume Wagner élail né en 1770; i! moiinit

àa typhus, le 22 novembre i8i3, âgé seulement de qua-

fahte-tfois ans,

tion et la mimique. C'est ainsi que toute

son enfance s'imprègne des deux arts qu'il

devait plus tard unir si étroitement dans sa

conception du drame. Aussi quand, après

la mort de Louis Geyer, la famille retourne

à Leipzig, la carrière musicale se dessine

avec une netteté absolue.

Il assiste à quelques concerts du Ge-

wandhaus oîi l'on joue du Mozart et du

Beethoven. Il en revient si profondément

ému qu'en 1842 il se souvient encore, dans

son esquisse autobiographique, de ces im-

pressions de son adolescence Sa sœur
Louise est attachée au théâtre de Leipzig;

elle y joue avec un succès retentissant

Preciosa et Sylvana de Weber. Voilà, en-

core une fois, la double impression drama-

tique et musicale. Sa sœur aînée, Rosalie,

également actrice, vient en représentation,

à Leipzig, et y paraît dans la Muette de

Portici d'Auber. Richard voit successive-

ment au théâtre VIdomenée de Mozart,

Guillaume Tell, le Templier et la Juive de

Marschner, VEgmout de Gœthe avec la

musique de Beethoven.

Les deux courants d'impressions, on le

voit, ne cessent de coïncider. Déjà, à

Dresde, il avait eu des leçons de piano-,

mais l'instrument et sa technique le rebu-

taient. Son rêve, de la quinzième à la dix-

huitième année, est de faire de la musique

comme Beethoven, et c'est par lui-même,

par la méthode autodidactique, que Wagner
acquiert les connaissances nécessaires, si

bien qu'à dix-huit ans, sans avoir jamais

eu de maître, sans avoir jamais suivi

une discipline sévère, il se risque à com-

poser une ouverture pour orchestre, cette

fameuse ouverture qui fit éclater de rire les

musiciens auxquels l'exécution en a\ait été

confiée, mais qui inspira au vieux capell-

meister Henri Dorn, une considération' 1

vraiment prophétique pour le jeune auda-

cieux. Aussi, ne peut-on s'étonner beaucoup

qu'en six mois de temps, Wagner eût ter-

miné ses études d'harmonie et de contre-

point chez le Kantor Weinlig, lorsqu'il se

décida, à vingt ans, à demander des leçons

à ce respectable maître. Weinlig n'eut plus

qu'à mettre de l'ordre et de la méthode

dans ce cerveau déjà nourri de tant dé 1
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notions acquises par un travail personnel,

le riieilleur, le seul qui compte.
Non moins curieux sont les très minu-

tieux détails que M. Glasenapp nous

apporte sur les traits de caractère de

Wagner enfant: son extraordinaire attache-

ment pour sa mère et pour sa sœur Cécile,

ses visions, sa sensibilité et son amour
pour les bêtes ;

les prodigieuses facultés

qu'il révèle dès son entrée à l'école de la

Croix, où il est cité comme une des fortes

tètes de sa classe; sa vi^'acité d'allures, ses

escapades de gamin sur les toits de

l'école, etc.; tout cela était jusqu'ici peu

connu, est en partie nouveau et apporte

un ensemble très important de renseigne-

ments qui complètent la phj'sionomie de

cet homme extraordinaire.

Les parties du volume consacrées aux

débuts dans la carrière active de Richard

Wagner, son séjour à Wurzbourg, chez son

frère Albert, le répétiteur des choeurs du
théâtre de cette ville ; ses premiers essais

de composition; son premier opéra, les Fées;

son séjour comme chef d'orchestre à Mag-
debourg. puis à Kœnigsberg et à Riga,

enfin, son départ pour Paris et son retour à

Dresde avec le titre de maître de chapelle

du roi de Saxe, tout cela nous rapproche

des faits connus, encore que M. Glasenapp

ajoute bien des détails ignorés jusqu'ici.

C'est, en somme, une biographie magistrale

accomplie avec la patience d'un bénédictin

et la conscience que, seuls, les Allemands
apportent à ce genre de travaux.

Avec M. Marcel Hébert, nous entrons

dans une autre catégorie de travaux sur le

maître. Etude essentiellement philoso-

phique : le Sentiment religiejix dans l'œuvre

de Richard Wagner (i). Déjà l'année der-

nière, M. Hébert avait publié une brochure

fort intéressante, pleine d'aperçus péné-

trants, sous ce titre : Trois moments de la

pensée de Richard Wagner. Le livre qu'il

publie aujourd'hui est le développement de

cet excellent travail augmenté de quelques

chapitres nouveaux. Il distingue dans la

pensée de Wagner trois périodes nettement

tranchées : la première, celle du natura-

(i) Un vchimc de 25o pages. Fisrhbacher, éditeur à

Paris (iSgj). -
•

lisme (la Tétralogie dr Nibehmg], la deu-
xième, celle du pessimisme {Tristan); la

troisième, celle du retour au sentiment chré-

tien [Parsifal). Il s'agit, en un mot, de l'évolu-

tion des idées philosophiques du maître,

telles qu'elles s'expriment en ses œuvres
poétiques, ses écrits et sa correspondance.
Le sujet est du plus haut intérêt. M. Marcel
Hébert ne se dissimule pas ce qu'il y a

d'artificiel dans sa classification, et il met
très à propos ses lecteurs en garde
contre une interprétation trop rigoureuse

qui ne tendrait à rien moins qu'à dé-

truire l'indivisible unité de la pensée et

de l'œuvre du grand artiste. L'intérêt de
l'étude très incisive, très libre, très indé-

pendante de M. Marcel Hébert est de
montrer les relations étroites qui existent

entre les conceptions métaphysiques de
Wagner et les œuvres d'art qui éclosent

sous leur influence. Sur beaucoup de points,

elle apporte à la compréhension de celles-

ci des aperçus remarquablement pénétrants
et qui précisent merveilleusement le sens

profond de tel ou tel drame. Ainsi l'auteur

établit un très curieux parallélisme entre

le discours fameux que Wagner prononça
en 1848 au Vaterlandsverein (dans lequel il

anathématisaitl'ar^t'/^i) et le thème général

des Nibelungen, où l'or nous est montré
comme l'origine de toutes les basses con-

voitises, de toutes les cupidités, de toutes

les ambitions, comme la négation de la loi

essentielle du monde : l'Amour. Il nous
montre ensuite l'étroite relation entre

Tristan et la métaphysique de Schopen-
hauer, cette conception individualiste du
monde où tout n'est qu'illusions de notre

Moi, où la mort seule fait disparaître d'une

façon définitive les représentations sensi-

bles, divisions du temps et de l'espace, sé-

paration des personnalités et toute la série

des phénomènes issus de la Volonté de
vivi-e, d'où viennent toutes nos souffrances.

Il faut lire particulièrement le chapitre

consacré à l'esquisse de Jésiis de Nazareth.

C'est un commentaire extrêmement intéres-

sant de cette ébauche, qui fut, on le sait, le

point de départ de Parsifal. M. Marcel
Hébert rend, à ce propos, un éclatant

hommage à l'élévation de pensée avec
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laquelle Wagner envisageait ce sujet.

Cette esquisse respire un profond senti-

ment religieux, pareil en tous points à celui

que l'on trouve au fond de Lohengrin et

plus tard de Parsifal. Mais ici l'auteur

fait intervenir sa thèse personnelle : à

savoir, qu'après avoir, sous l'influence de
Feuerbach, renié ses antiques croyances et

les avoir remplacées par une foi toute natu-

raliste et humanitaire, ensuite par le pessi-

misme de Schopenhauer, Wagner aurait,

dans Parsifal, marqué un retour vers le

senUmejit chrétien.. Cette thèse est assuré-

ment intéressante et faite pour plaire aux
catholiques français. Mais je ne sais si elle

est bien adéquate à l'état d'àme de Wagner.
Certes, il a varié dans ses idées philoso-

phiques, ou mieux dans les formules philo-

sophiques à l'aide desquelles il s'est repré-

senté le système du monde; mais ces
formules ne l'ont fait varier que sur certains

détails et sur des conclusions accessoires;

pour le fond, sa doctrine, si l'ont peut dire,

est toujours restée identique à elle-même;
elle a toujours consisté à voir la loi fonda-
mentale du monde dans VAmour, non pas
l'amour-passion, mais l'amour désintéressé,

la sympathie à tout être vivant, le don de
soi, la Caritas. M. Marcel Hébert fait jus-

tement remarquer que la signification du
mot chez Wagner reste indéterminée. N'ou-
blions pas, toutefois, que le mot Liebe en
allemand a un sens infiniment plus étendu
que le mot Amour en français, qu'il corres-

pond à un état très particulier de l'àme

germanique, insaississable à l'àme latine et

d'où émane cette foi humanitaire et natu-

raliste qui est au fond des théories philo-

sophiques de Schopenhauer, comme de
celles de Feuerbach et de Hegel. Entre les

différents systèmes de ces philosophes, il

n'3' a pas antinomie fondamentale, il y a

simplement divergence de définitions et de
points de vue. Optimisme, athéisme, pessi-

inisme se résolvent pareillement chez tous

les trois en une sorte de mysticisme abou-
tissant, en réalité, au panthéisme, soit qu'ils

considèrent Dieu comme identique ou dis-

tinct de l'idée de Substance et de Vie,

inhérent ou extérieur à l'être humain. De
même, chez Wagner, la foi humanitaire et

naturaliste, la loi d'Amour, reste depuis
l'origine jusqu'à la fin de sa carrière le

principe dominant de sa métaphysique, en
dépit des variations de surface. Parsifal

n'est pas plus religieux, au fond, que Tris-

tan ou le Ring. Dans les trois œuvres, le

sentiment fondamental est identique, seule-

ment il change d'aspect en raison du sujet

même.
Ce sont là, du reste, questions sur les-

quelles il est déhcat de discuter et difficile

de s'entendre. Chacun apporte dans l'appré-.

dation de l'homme et de l'œuvre des im-
pressions et des sentiments qui lui sont

personnels. Il n'y a pas lieu de s'en

plaindre. Des aspects nouveaux se révèlent

de la sorte. L'important est que la pensée
du maître ne subisse aucun travestisse-

ment, et, à ce point de vue, je m'empresse
de le dire, l'étude de M. Marcel Hébert est

d'un esprit remarquablement libre, équi-

table et loyal. Son livre est par là double-

ment intéressant : il expose avec une
remarquable clarté, au moyen de citations

très heureusement choisies, les idées essen-

tielles de Wagner, et il nous communique
sur son œuvre les impressions noblement
élevées d'un croyant catholique.

En contradiction radicale avec ce tra-

vail, j'ai à signaler enfin une petite étude

d'esthétique fort curieuse : la Renaissance

du drame lyrique par A. Regnard (i). L'au-

teur est au pôle opposé de M. Marcel
Hébert, et, pour lui, Wagner est un athée,

comme Molière, Shakespeare, Gœthe, com-
me Lucrèce, Aristote, Phidias. Tout au
plus, M. Regnard concède-t-il que le déisme
de Wagner se confond avec le panthéisme
de Démocrite, d'Aristote et de Spinoza,

c'est-à dire qu'il est un panthéisme affranchi

de tout préjugé spiritualiste ou religieux

« condition sine quà non en dehors de la-

,

quelle, il n'y a ni poète ni artiste complet».

Je serais assez tenté d'être de son avis.

Wagner est allemand, essentiellement alle-

mand. Or, dans tout Germain, même le

plus religieux au sens étroit du mot, il y a un

panthéiste. Et puis, l'art est en soi, comme
l'a dit Gœthe, « une religion suffisante ».

Ce n'est du reste, qu'en passant, que

(i) Fischbacher, éditeur. Paris, 1894.
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M. Regnard touche à ce sujet dans cette bro-

chure de i5o pages, véhémente, passion-

née et très cahotée, mais singuhèrement

vivante, où se mêlent toutes sortes d'idées

et de sujets : esthétique, philosophie, his-

toire, sociologie, etc. Il y a là, en quelques

traits vivement enlevés et remarquable-

ment précis, un tableau complet du déve-

loppement du drame lyrique moderne, de-

puis les premières tentatives de Caccini,

Pari et Monteverde, jusqu'à Gluck et Wag-
ner. Cette œuvrette, qui n'est, paraît-il,

qu'une esquisse d'un travail plus déve-

loppé, est pleine d'aperçus, sinon nouveaux,

tout au moins exposés avec une vivacité

très personnelle et intéressante, sur la mu-
sique, sur son rôle dans le drame, sur ses

moj'ens d'expression. Elle est à lire, sur-

tout aujourd'hui, où tant de notions d'art

sont confuses et troublées.

Dans un tout autre genre,je mentionnerai

enfin une plaquette : la Mise en scène du
drame wagnérien de M. Adolphe Appia (i).

L'auteur y examine le rôle que l'acteur,

jusqu'ici indépendant dans un tableau

inanimé, doit jouer désormais dans le

drame où la musique entre comme élément
représentatif, opère la fusion des autres

éléments de la représentation et les groupe
suivant les nécessités de l'expression

dramatique. Les notes sur la mise en scène

de VAnneau du Nibelung, qui forment la

majeure partie de ce travail, constituent

un très intéressant essai d'application de
l'esthétique théâtrale nouvelle. Elles sont à

recommander à tous les directeurs, met-
teurs en scène et décorateurs. Seulement,
seront-ils en mesure de comprendre?

M. KUFFERATH.

HENRI TAINE & BEETHOVEN

Dans son discours de réception à l'Académie

française, M. Albert Sorel a affirmé que Taine

aima toujours les débuts impétueux à la Bee-

thoven ! Admirateur de l'œuvre du grand philo-

(i) Léon Chailley, éditeur. Paris, iSgS.

sophe, nous ne pensons pas cependant que son

nom et celui de Beethoven puissent se toucher

de si piès. Ne s'est-il pas peint lui-même en

traçant 1'; portrait du prédicateur Barow dans

une page de la Littérature anglaise : « Ecii-

vant le même sermon trois et quatre fois de

suite, insatiable dans son besoin d'expliquer

et de prouver, obstinément enfoncé dans sa

pensée regorgeante, avec une minutie de divi-

sions, ime exactitude de liaisons, une sura-

bondance d'explications si étonnantes que

l'attention de l'auditeur à la fin défaille et que

pourtant l'esprit tourne avec l'énorme machine,

emporté et ployé comme par le poids roulant

d'un laminoir. » Taine fut donc un compliqué;

Beethoven fut un simple. Malgré la science

prodigieuse qu'il renferme, l'œuvre du second

frappe tout d'abord par sa lumineuse clarté,

par sa grande majesté; nul effort pour le lec-

teur ou l'auditeur dans ses plus vastes parti-

tions. Il n'en va pas de même avec l'œuvre du
premier, qui ne séduit qu'après des lectures

successives. On peut dire que si Taine fut le

poète de la métaphysique, Beethoven fut celui

de la lumière. Le nom d'Homère vient sur les

lèvres, lorsque l'on songe avec respect au maî-

tre de Bonn.
Au point de vue de la forme, la phrase de

Taine est courte, hachée ; les faits s'accumulent,

surabondants, pour aboutir à une théorie d'en-

semble, à une conclusion philosophique. En
Beethoven, la période est vaste, d'un beau et

large développement ; il procède par grands

vols et frappe toujours par ses débuts impé-

tueux, comme dans la majeure partie de ses

immortelles symphonies. Ce sont, il est vrai,

deux grandes imaginations philosophiques et

poétiques, mais dont les méthodes sont diffé-

rentes. Comme l'a si bien dit M. Paul Bourget
dans ses Essais de psychologie contemporaine,

M. Taine n'est pas un pur artiste, malgré

toutes les descriptions colorées qu'il a laissées
;

il est avant tout un philosophe.

Au point de vue musical pur, on nous a

révélé (i) que personne mieux que H. Taine
n'avait senti et rendu « l'infinie tendresse et là

puissance infinie » dont sont empreintes les

dernières sonates de Beethoven. Il aurait été

ému jusqu'aux larmes « en écoutant le piano

d'un vieil ami lui redire pour la millième fois

ces œuvres d'une humanité si profonde » . La
vie du grand penseur ne nous est, malheureu-
sement, pas assez connue pour qu'il soit possi-

ble de vérifier jusqu'où allaient ses admirations

pour la musique. Mais la Pliitosopliie de l'art,

(i) Progrès arlistiqiu, 14 février 1S94.

&
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résumé du cours professé par lui à l'Ecole des

Beaux-Arts, est là pour faire regretter qu'un

homme de sa valeur, traitant les conditions

précises et les lois fixes de l'œuvre d'art, n'ait

dans ses deux volumes consacré que quelques

pages écourtées à l'art musical. Si, dans le

second (i), il a essayé de faire revivre poéti-

quement la poésie lyrique, la pantomime musi-

cale et l'orchestique en ce beau pays de la

Grèce, après la période homérique, levant

ainsi un coin du voile qui dérobait à nos yeux
le monde hellène, il n'a fait qu'effleurer, dans

le premier, les origines de la musique en Alle-

magne et en Italie (2) et montrer la concor-

dance de sa floraison avec le renouvellement

des idées modernes. De sa plume magistrale il

aurait dû retracer, dans un chapitre spécial,

l'éclosion de cet art si nouveau au point de vue
de l'orchestration et des tendances dramati-

ques, —• donnant ainsi le même développement
à la musique qu'aux autres arts. C'est une pro-

fonde lacune, qu'il est malheureusement facile

de constater aussi bien chez Taine que chez la

plupart des philosophes français du xix« siècle.

Deux d'entre eux font cependant e.Kception à la

règle : M. Edouard Schuré avec son beau
Drame musical et M. Charles Lévêque avec

l'Evolution de la symphonie : Beethoven, Ber-

lioz et IVagner. Hugues Imbert.

ONÉGUINE
Drame lyrique intime en trois actes et sept tableaux,

d'après Pouchkine, par M. C. Delines, musique
de Pierre Tschaïkowsky. Première représentation

en France, au Grand-Théâtre de Nice (7 mars iSgS).

JANDis que le théâtre de Monte-Carlo nous
offrait la primeur de la Jacquerie de Lalo
et Coquart, le Grand-Théâtre de Nice

représentait, presque au même jour, VOnéguine de

Tschaïkowsky. A Monte-Carlo, le succès de la

première, très franc, malgré la réserve habituelle

au public de la salle Garnier, croissait encore aux
deux représentations suivantes A Nice, grand
succès apparent de première, enthousiasme débor-

dant de la colonie russe qui remplit les loges.

(i) Les Institutions, chapitre III, p. 196, tome II, Philo-

sophie de Vart

.

(2) La Civilisation contemporaine et la musique, p. 108, 1. 1'?''.

Philosophie de l'art.

rappels, bis, fleurs, rien ne manque pour donner

l'illusion d'un accueil des plus sympathiques fait

à l'œuvre et aux interprètes; à la seconde repré-

sentation, rehaussée pourtant, selon les termes

mêmes du conférencier, « par une petite causerie »

de M. G. Vanor « sur la grande musique russe »,

un tiers de salle seulement, à peine encore quel-

ques fleurs et rappels à l'adresse d'une danseuse

russe produite pour la circonstance; à la troi-

sième, spectateurs clairsemés, salle froide, accueil

glacial, plus de bis ni de fleurs, le rideau tombe

dans un morne silence ; les applaudissements de

commande n'osent même plus se faire entendre.

Tels sont les faits. Où en chercher les causes?

Dans la nature même de l'œuvre, dans la qualité

des interprètes, dans la mauvaise éducation musi-

cale du public ou dans une combinaison simul-

tanée de ces trois facteurs ?

Le drame musical russe, nous dit M. Vanor,

n'est ni légendaire, ni historique, il est humain, il

veut être psychologique. Musicien subjectif,

Tschaïkowsky rencontre eu Pouchkine un sub-

jectiviste à outrance, il emprunte au roman en

vers de Pouchkine, Oiiéguine, dont la scène se <

passe vers i83o, la matière de son drame lyrique.

Le sujet, tel que le livret nous le présente, est le

suivant :

Onéguine, homme d'une trentaine d'années, est

un blasé, une âme refroidie, pour laquelle ni la

société, ni la lecture, ni la campagne n'ont plus

de charmes; cœur vieilli et las, léger, joueur, dur

et cruel, il fait la cour à toutes les jeunes filles

sans rien ressentir lui-même, sans rien chercher

dans l'amour que le changement. Son ami Lenski,

jeune poète à la nature passionnée et en dehors,'

l'introduit dans la maison d'une voisine de cam-

pagne, M™" Larina. Cette M"'= Larina, aujourd'hui

vieille femme qui se complaît aux babillages

insignifiants de la nourrice d'une de ses filles, la

Niania, fut jadis rêveuse, tendre, romanesque :

elle a dû faire un mariage de raison, dont le

temps l'a consolée. La placidité actuelle de sa

nature se retrouve chez sa fille aînée, Olga,

blonde au teint frais et à l'œil clair, mais sans

flamme, amie du rire, ennemie des songes creux;

Olga est fiancée à Lenski. La jeiinesse de M™" La-

rina revit en sa seconde fille, Tatiana, brune aux

grands yeux noirs rêveurs, toujours plongée dans

la lecture ou dans la méditation, toujours prête à

pâlir, triste sans motif, surexcitée par une vague

et surtout chimérique souffrance. C'est dans ce

milieu qu'Onéguine apporte son ennui. Le dédain

même du regard dont il toise Tatiana subjugue le

cœur aimant de la pauvre rêveuse, qui croit trou-

ver en lui le maître à elle marqué par le destin.

Elle passe la nuit suivante à écrire à Onéguine
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une lettre d'amour, que lui porte la Niania. Oné-

guine vient au rendez-vous, mais pour donner

à entendre à Tatiana qu'il n'est pas fait pour elle

et que le rôle de père de famille le tente fort peu.

Au second acte, bal chez M™" Larina. Onéguine,

venu sur les instances de Lenski et exposé aux

caquets malveillants des mères de famille, pendant

qu'il promène Tatiana à son bras, ne résiste pas

au plaisir d'enlever à Lenski sa danseuse Olga.

Colère de Lenski, qui injurie Onéguine; de là, pro-

vocation, duel, et mort de Lenski. Au troisième

acte, nouveau bal, à Saint-Pétersbourg, au palais

Grémine, chez le vieux prince que Tatiana s'est

décidée à épouser. Fatigué et morose, un invité

traverse les salons : c'est Onéguine, revenu en

Russie, après avoir en vain promené partout ses

regrets de la mort de Lenski et l'éternel ennui de

son destin banal. Grémine lui présente sa femme,

en laquelle il reconnaît Tatiana. Frappé de la

transformation survenue chez la jeune fille jadis

dédaignée, le conquérant aux triomphes faciles se

sent vaincu à son tour : il écrit à Tatiana, vient la

trouver dans son boudoir, s'efforce de l'entraîner;

le cœur meurtri au souvenir d'un amour autrefois

repoussé et toujours vivant en elle, Tatiana n'en

reste pas moins fidèle à ses nouveaux devoirs;

Dieu la sépare d'Onéguine; elle se refuse à celui

qu'elle aime, pour continuer d'appartenir à celui

qu'elle n'aime pas; elle s'enfuit, et Onéguine,

désespéré, n'a plus qu'à poursuivre ailleurs son

existence sans but et sans joie

L'exposé même du sujet nous indique les mé-

rites et les défauts du livret. D'une part, une cer-

taine nouveauté dans l'idée de rompre avec les

conventions de l'opéra, de rejeter le pourpoint du

héros historique ou le manteau azuré du héros

légendaire pour l'habit moderne ; un effort louable

surtout pour mettre en scène des personnages qui

parlent, pensent, vivent comme nous. Mais, d'autre

part, tous les inconvénients d'un roman et d'un

roman psychologique transporté au théâtre, trans-

formé de plus en un drame lyrique, dont le livret

ne peut avoir l'ampleur du simple drame. Veut-on

du mouvement sur la scène? c'est une action ba-

nale et toute de surface, comme celle d'une

querelle ou d'un duel ; c'est un retour partiel à ces

conventions que l'on prétendait briser. L'action

est-elle tout intime? c'est alors, faute d'explications

suffisantes, une succession de sentiments et d'actes

trop peu justifiés, tels l'amour de Tatiana pour une

nature aussi différente de la sienne que l'est celle

d'Onéguine, le mariage ultérieur de Tatiana, la

provocation de Lenski, l'ennui même du héros

principal. Veut-on, enfin, détailler une à une les

pensées des personnages, dans la scène de la

lettre, par exemple? ce sont des longueurs, c'est

l'absence de vie, de mouvement, d'intérêt drama-

tique, ou c'est une nouvelle atteinte portée dans

notre esprit au personnage principal déjà si peu

sympathique, comme en ce revirement final d'Oné-

guine imputable à son seul désir de posséder la

femme jadis dédaignée, parce qu'il la retrouve aux

bras d'un autre et d'un ami. — En résumé, un per-

sonnage central antipathique, et parfois obscur

comme ceux qui l'entourent, des événements trop

peu motivés, le manque de drame réel; de là une

impression confuse, mixte, entretenue encore par

un mélange de vulgarité et de poésie dans la lan-

gue du livret; bref, une sensation de monotonie et

de fatigue. Lecteurs de Paul Bourget, admirateurs

du pur roman psychologique, soyez francs avec

vous-mêmes. Ne vous êtes-vous pas surpris par-

fois à tourner d'un seul coup quelques pages à la

dérobée, et à trouver un peu longues, à part vous,

ses descriptions continues d'états d'âme plus ou

moins réels? Ne craignez pas d'en faire l'aveu; ce

n'est pas des auditeui's d'Onéguine que vous avez à

redouter des reproches ; ils compatissent trop bien

à votre ennui.

La partition est adéquate au livret en ce sens

qu'elle en aies qualités et les défauts; la musique

de Tschaïkowsky confirme, loin de la détruire,

l'impression mixte engendrée par le drame de

Pouchkine. L'œuvre n'est ni franchement sympho-

nique, ni franchement mélodique : si les airs à

l'ancienne coupe n'y abondent pas, l'orchestre,

par contre, n'intervient pas avec assez d'autorité

pour soutenir l'intérêt et expliquer la marche de

l'action. Si le motif conducteur ou le récitatif

occupent une large place, le récitatif, sans grande

couleur, paraît trop long et le motif reparaît trop

souvent tel quel, aux mêmes instruments, sans les

transformations qui en justifient le retour à l'or-

chestre. Il n'est pasjusqu'aux instruments préférés

du compositeur en cette partition, que l'on ne

puisse qualifier de mixtes : tous ses motifs prin-

cipaux ne partent-ils pas de la flûte, du hautbois,

de la clarinette, instruments dont le timbre tient

à la fois des cordes et des cuivres, sans avoir ni

le plein moelleux des unes, ni la large et éclatante

sonorité des autres? Que résulte-t-il de cette indé-

cision ? Qu'en cette œuvre les amis de la forme

wagnérienne et moderne ne trouvent pas plus leur

compte que les partisans de l'ancien opéra, car je

ne veux pas faire aux passionnés de la Juive l'in-

jure de croire qu'ils aient contribué à faire bisser,

le premier soir, les couplets de M. Triquet, refrain

de nourrice bâti sur quelques mesures de l'air

national allemand.

Est-ce à dire qu'il n'y ait aucune page intéres-

sante dans Onéguine? Loin de là, et il faut citer le

duo et le quatuor mélancolique du début entre les
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deux jeunes filles, d'une part, et les deux vieilles

femmes de l'autre; le chœur dansé des paysannes

après la moisson, certaines parties de la scène de

la lettre, où les notes détachées de la flûte, de la

clarinette, du cor et de la harpe suivent le chant,

repris par les violons, qui redisent le thème dé

Tatiana; le deuxième acte, dans son ensemble plus

coloré et vivant que les deux autres ; les danses du

deuxième et du troisième, la rêverie de Lenski avant

le duel, la romance de Grémine. Enfin, si le corps

de l'œuvre manque de force, semble un peu ténu

et grêle, il se dégage de toute cette musique une

mélancolie discrète et constante, jusque dans les

passages de gaité : l'air d'Olga au premier acte,

« Je suis rieuse... », nous en offre un exemple

frappant. Cette tristesse plaintive, répandue sur

tous les motifs de la partition, en fait l'originalité.

N'est-ce pas là cette teinte grise, propre a\ix pay-

sages des régions où s'écoula l'enfance de Tschaï-

kowsky.' Et de même que l'œil a besoin de

s'accoutumer aux demi-teintes avant de s'y plaire,

de même aussi l'oreille a-t elle besoin d'une édu-

cation un peu longue avant de découvrir, sous la

monotonie extérieure, tout Je charme intime de

cette musique couleur de steppe.

Ces auditions nombreuses et nécessaires, le

public les aurait eues avec une interprétation

supérieure, qui eût permis à l'œuvre de se main-

tenir. Mais si l'œuvre a dû quelque peu dérouter

les interprètes, il est juste de dire que les inter-

prètes semblent n'avoir rien négligé pour trahir

l'œuvre. M. Cobalet mis à part, qui sait rehausser

par sa diction et son chant une romance sans

grande valeur, nous retrouvons groupés dans l'in-

terprétation à'Onéguine les moins bons éléments

de la troupe Le râle constant qui traverse la

gorge de M. Defly (Lenski) nous empêchait de

goûter la rêverie du poète avant le duel, et nous

faisait apprécier le silence de M. Guillot, témoin

muet du combat ; la voix chevrotante et fatiguée

du baryton Labis (Onéguine) ne contribuait pas à

dissiper l'impression indécise de la pièce; en

M"<' Brietti, Tatiana trouvait comme interprète une

comédienne inexpérimentée, qui jouait la scène

finale d'Onéguiiie comme celle du quatrième acte

des Huguenois, sans se douter que l'une était tout

juste le contre-pied de l'autre, et une chanteuse à

l'organe défectueux, soprano suraigu et criard, in-

capable de rendre les passages de dégradation et

de demi-teinte. Quant aux rôles de M'"* Larina et

de la Niania, mieux vaut n'en pas citer les créa-

trices, deux mezzo-soprano qui rivalisaient d'ai-

greur, sans qu'il soit possible ni utile de décerner

la palme à l'une d'entre elles en ce concours vocal

d'un nouveau genre.

Dans ces conditions, et si l'on défalque de l'en-

thousiasme du premier soir, d'une part, les applau-

dissements de la colonie russe, qui eût, aussi bien

accueilli, par amour-propre national, toute autre

œuvre russe qu^Onéguiue; d'autre part, les applau-

dissements russophiles de bien des Français,

heureux d'étaler au théâtre leurs préférences

politiques, et peu soucieux de juger l'œuvre en con-

science, on s'expli(]ue que les rangs des spectateurs

se soient éclaircis aux représentations suivantes et

qa'Onéguine semble avoir vécu à Nice, pour cette

saison du moins.

Nous concluons, La commission municipale, en

même temps qu'elle ratifiait le choix d'Ondgttitte

comme nouveauté à créer au cours de cet hiver,

rayant du programme de la saison le Tannhœicser,

connu ici depuis l'an dernier seulement, voulait-

elle épargner ainsi au patriotisme chatouilleux

d'un certain public la perspective d'une fâcheuse

rencontre entre le Russe Tschaïkowsky et l'Alle-

mand Wagner? Nous ne le voudrions pas suppo-

ser, quelque vraisemblance que paraissent prêter

à cette hypothèse les trop rares apparitions de

Loliengrin sur l'affiche depuis près de deux mois.

Pour nous, qui tenons à ne mêler en rien les ques-

tions de nationalité et d'art, nous adressons à

M. Lafon au moment où la même commission
vient de le renommer directeur pour la saison pro-

chaine, un double vœu : qu'il nous fasse encore

entendre Onégîtine avec une distribution de pre-

mier ordre, mais qu'il n'oublie pas de nous rendre

et de bien remonter le Taiinhœuser !

L. Alekan.

LES ABUS
DE LA

SOCIÉTÉ DES AUTEURS ET COMPOSITEURS

Une faute d'impression s'est glissée dans notre

compte rendu du procès de Liège. Ce n'est pas
225 francs qu'aurait produits la nouvelle taxe exi-

gée par la Société, c'est laS francs qu'auraient dû
payer MM. Dupuis et Vandenschilde, au lieu de
20 francs précédemment. Cette augmentation est

bien suffisante pour démontrer l'arbitraire qui

guide les agents.

En voici un exemple concluant : le 7 mai 1898,

les Nouveaux-Concerts donnaient le premier acte de

Tristan et Isoliie, et, pour compléter le programme
deux morceaux détachés de Wagner : le chant de

la Forge {Siegfried] et le prélude de Lolieiigi

MM. Dupuis et Vandenschilde avaient un traité
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qui les obligeait à payer 20 francs par concert, à

la Société des Auteurs et Compositeurs de musique; mais,

comme le programme de ce concert comportait

wi acte entier d'une œuvre de théâtre, il fallut faire

droit, en outre, à la réclamation de l'agent de

la Société des Auteurs dramatiques, qui demanda

24 francs. C'est déjà singulier. Ce concert fit une

assez bonne recette, sans cependant couvrir les

frais (répétitions nombreuses).

Eh bien, si demain, les Nouveaux-Concerts vou-

laient, comme ils en ont eu l'intention, donner

une séance analogue, c'est-à-dire le troisième

acte de Tristan avec un ou deux morceaux pour

compléter le programme, en acceptant le nouveau

tarif que prétendent lui imposer les agents-gabe-

lous, il se passerait ceci, en prenant l'ancienne

recette comme base : A l'agent des Auteurs drama-

tiques on paierait 24 francs pour un acte d'opéra,

comme précédemment, et à l'agent des Compositeurs

de musique on devrait payer 260 francs pour les

droits d'auteur de deux morceaux formant l'acces-

soire du programme. Tout commentaire est superflu.

Rapprochons de ceci ce qui s'est passé il y a

quelques jours à Liège. Un petit concert était

organisé au profit de l'hospice des sourds-muets

et aveugles. Les artistes du Théâtre Ro}'al ont

chanté quelques morceaux, on a joué deux piécettes

en un acte. La recette n'atteint pas 600 francs,

brute bien entendu. Ce qui n'a pas empêché les

agents des deux sociétés de prélever ensemble

36 francs, ce qui fait plus de 6 °/o. Est-ce là

le tarif appliqué aux fêtes de bienfaisance ?

Alors c'est donc un tarif d'indigents qu'on aura

appliqué aux tournées de l'orchestre Lamoureux

en Belgique. Celui-ci (nous ne l'incriminons ]<as)

a fait partout de fructueuses recettes, en jouant

des morceaux connus et attractifs (donc, but de

lucre, comme dit la loi), et on ne lui a demandé

que 2 1/2 "/„ de la recette brute. L'agent expliquait

cela en disant que les recettes étaient très fortes, ce

qui signifie que, même avec cette taxe minime, sa

commission suffisait à son ambition. « L'appétit

des agents, disait M'= Neujean dans sa plaidoirie,

s'arrête devant les fêtes de bienfaisance ». Il n'y

paraît guère si l'on se rapporte au trait cité plus

haut. A force de manger, cet appétit devient vrai-

ment admirable. Mais, gare l'indigestion !

La suite au prochain numéro. M. R.

Cbvontque &e la Setname

PARIS
CONCERTS D'HARCOURT

Concert à orchestre donné par la Société nationale de

musique

Par un avis distribué au dernier moment, le

coiiiité de la Société nationale a informé le

public que deux numéros seraient supprimés
au programme du dernier concert à orchestre

donné à la salle d'Harcourt. De onze numéros,
la série des pièces exécutées a été ainsi réduite

à neuf. Ce nombre a été trouvé encore excessif,

d'autant plus que certaines œuvres se subdivi-

saient elles-mêmes en trois ou quatre frag-

ments. Telles la symphonie de César Franck,

la suite d'orchestre sur Namouna et les inter-

mèdes de Shylock. Le comité devrait com-
prendre que des programmes aussi chargés,

imposant tant à l'auditoire qu'à l'orchestre une
fatigue excessive pour un plaisir souvent mé-
diocre, nuisent au but même que poursuit la

Société nationale : faire connaître et apprécier

les œuvres des jeunes. On n'a plus la force de
les ouïr attentivement.

Et d'abord, quelle nécessité y avait-il d'exé-

cuter ces intermèdes de Sliylock qu'on avait pu
entendre quinze jours auparavant au Chàtelet?

ou la symphonie en rc mineur de César

Franck, donnée le 17 février 1889 au Conser-

vaioire, reprise l'année dernière au Concert
Lamoureux, œuvre de maître, œuvre classée,

et qui ne peut que souffrir d'une exécution

aussi défectueuse? Quant à la suite d'orchestre

tirée de Namoiina, bien que le nom d'Edouard
Lalo soit célèbre, on s'explique mieux le motif

pour lequel la Société nationale l'a fait enten-

dre. Elle a rempli la tâche qui incombait aux
grands concerts : accueillir et faire connaître

sous la forme symphonique une œuvre injus-

tement délaissée comme ballet par les direc-

teurs de l'Opéra. Cette suite, moins intéressante

que la première (jouée le 26 janvier dernier),

est formée de deux Danses marocaines, dont

l'une contient un épisode fort élégant et nulle-

ment mauresque, de ce mol et langoureux

allegretto de la Sieste des esclaves dans lequel

de longues tenues de cor anglais font vibrer

comme un bourdonnement de cigales qui

donne l'impression de l'heure chaude aux pays

d'Orient, enfin d'un presto qu'il eiit mieux valu

remplacer par le merveilleux Thème varié an
deuxième acte, d'une si éblouissante instru-

mentation. Par ces divers fragments, le public

a pu apprécier les qualités d'invention harmo-

nique et rythmique, et l'orchestration colorée

du ballet de Lalo.

Je n'ai rien à ajouter à ce que j'ai dit récem-

ment de la mélodie avec accompagnement

d'orchestre, Phidylé, d'Henri Duparc, sinon

qu'à la véritable première audition (salle Erard,

le 8 avril iSgS), l'œuvre fut infiniment mieux

interprétée, au double point de vue sympho-

nique et vocal : M"« Eléonore Blanc donna
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aux strophes de Leconte de Lisle des accents

mélodieux et vibrants dont ne peuvent se faire

une idée ceux qui ont entendu bêler Phidyle

par le fausset pleurard de M. Warmbrodt. Il

faut cependant reconnaître que ce grêle ténor

a beaucoup mieux dit le Clair de lune de

Fauré, sur des vers de Verlaine qu'enveloppe

un délicieux et mélancolique accompagnement

d'une touche délicate et d'une fluidité de

rêve, et une mélodie assez fade de M. L. Boëll-

mann, Ma bien-aimée, que l'assistance a voulu

entendre deux fois. M. Gigout a exécuté un

choral pour orgue de César Franck, intéres-

sant et bien traité.

La part des jeunes, en ce concert, se rédui-

sait donc à trois morceaux : Une Datise sacrée

de M.Eugène Lacroix, sans aucune originalité,

fort inspirée à'Hérodiade de Massenet ; le pré-

lude de Armor et Ked de M. Sylvio Lazzari,

pour un drame lyrique dont il eût été utile

d'indiquer sommairement le sujet, pièce instru-

mentale colorée, mais tissée de réminiscences

wagnériennes ; enfin deux fragrnents du Grand

Ferré, poème symphonique de M. D.-C.

Flanchet sur un texte de MM. Tiercelin et

Bonnemère. Le premier est purement instru-

mental ; une mélodie d'une tristesse assez péné-

trante, confiée à la clarinette, y dit les angoisses

de Luiselle, au chevet de son mari mourant.

Le second est dialogué : Luiselle raconte à des

voisines comment Ferré, exténué de fatigue et

de soif après la bataille, a bu la mort dans l'eau

glacée d'une fontaine. Elles prient ensemble

les saints et les saintes de rendre la santé au

moribond, en un quatuor qui m'a paru expressif

et bien écrit. M. Flanchet semble avoir, avec

des qualités de sobriété et de proportion, un

ceitain sentiment dramatique.

M. Gust. Doret a conduit de son mieux,

après d'insuffisantes répétitions, un concert

abusivement surchargé.

Georges Servières.

P. -S. — Une bévue typographique a rendu

incompréhensible une phrase de mon compte

rendu à'Eiiryanthe, relative à la traduction de

MM. E. d'Harcourt et Grandmougni. On
m'a fait écrire : « Si je ne puis /lîs l'approuver

eu principe, elle ne me paraît que très peu

supérieure à la traduction simple de M. Bour-

ges ». J'avais dit, au contraire : « Si je ne puis

que l'approuver en principe, elle me paraît

très peu supérieure, etc.. » Ce n'est pas tout à

fait la même chose.

CONCERTS LAMOUREUX

Nous avons fort peu de choses, à dire delà

matinée musicale donnée dimanche dernier au

Cirque d'Eté. Rien de nouveau, rien d'inédit à

signaler. Il s'agissait d'une sorte de Festival-

Wagner accompagné d'une conférence de

M. Catulle Mendès. M. Lamoureux n'a d'ail-

leurs pas fait de grands efforts d'imagination

pour organiser son concert, caril s'est contenté

de choisir dans chacune des œuvres du grand

maître allemand la page symphonique la plus

connue. C'est ainsi que nous avons entendu

une fois de plus, — sans que l'orchestre nous

ait toujours fait oublier par une excellente

exécution la monotonie d'un tel programme :

les ouvertures de Rienzi, du Vaisseaii-Fan-

tenne et de Tannlianser, les préludes de Lohen-

grill, de Tristan et Iseult et du troisième

acte des Maîtres Chanteurs, et enfin, la

Marche funèbre du Crépuscule des Dieux et

l'enchantement du vendredi saint de Farsifal.

Le succès a été pour le conférencier qui,

d'une voix claire, chaude et vibrante, nous

a fait un éloquent et poétique commentaire

des pages qu'on allait entendre. Mais ici encore,

l'inédit fait un peu défaut. A propres des ouver-

tures du Vaisseau-Fantôme et de Tannhœuser,

M. Catulle Mendès nous donne lecture des

deux admirables passages de son beau livre sur

Richard Wagner
;
au sujet du prélude de

Lohengrin, il nous cite un fragment de l'arti-

cle publié jadis par Baudelaire dans la Revue
européenne; enfin, pour Tristan et Iseult, il

réédite, et à peu près dans les mêmes termes,

la thèse qu'il soutenait l'an dernier dans la

Revue de Paris, lorsque les directeurs de

rOpéra hésitaient entre la représentation de

cette œuvre et celle des Maîtres Chanteurs.

Quoi qu'il en soit, l'admirateur enthousiaste

et passionné de Wagner a tenu ses auditeurs

sous le charme, et c'est par des applaudisse-

ments frénétiques qu'ils ont accueilli chacune

de ses causeries, y compris l'éloge adressé à

M. Lamoureux lui-même, le propagateur de

l'œuvre wagnérien, éloge dans lequel l'ora-

teur a fait très heureusement intervenir le nom
de Pasdeloup et rendu, en passant, au vaillant

lutteur d'autrefois l'hommage qui lui est dû.

E. Th.

Les deux dernières séances de musique de

chambre données par M. A. Parent à la petite

salk Pleyel sont consacrées à Johannès Brahms,

le grand maître symphoniste de l'Allemagne mo-

derne. Dans la séance de mercredi 27 mars, ou a

exécuté le beau quatuor (op. 27) en sol mineur
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pour piano et cordes, dont les superbes sonorités

de VAndanic con moto et la verve du Rondo alla Zin-

gares'e ont transporté l'auditoire. D'un tout autre

sentiment est la sonate (op. 78), pour piano et

violon, remarquable par sa grâce mélancolique et

par Vl\i finale qui n'est que le paraphrase du char-

mant Lied du maître, intitulé A la pluie (op. Sg).

M. A. Parent et M"" C. Boutet de Monvel, la

sœur du peintre bien connu, ont remarquablement

interprété cette sonate. M. Charles Malherbe avait

traduit spécialement pour celte séance Soif d'apai-

sement, chant pour mezzo avec accompagnement de

piano et d'alto (op. 91), d'après une poésie de

Rilckert. — Quelle mâle tristesse dans celte page,

où la voix s'enlace avec les traits de l'alto! Pour

finir, le grand sextuor (op. 18) a été enlevé bril-

lamment par MM. Parent, Sailler, Queeckers, J.

Parent, Baretti et Alar}-. H. I.

Très intéressante la première séance de la

Société des instruments anciens dans les salons

Pleyel, le 28 mars. — Nous attendrons la clôture

des trois séances pour rendre compte de cette

tentative d'archéologie musicale.

Le vendredi 22 mars, cinquième séance des con-

certs Lefort, à la salle de la Société de géographie
;

le programme était des plus attrayants, et le public

n'a pas hésité à faire fête, comme à l'ordinaire, à

M. Lefort et à ses collaborateurs. Après une ex-

cellente exécution du 9" quatuor de Beethoven,

on a entendu la sonate de Grieg en ni mineur

(piano et violon), pour laquelle M. Raoul Pugno
prêtait le concours de son admirable talent. La
partie de chant était tenue par M"° Marcella Pregi,

qui, entre autres morceaux, a chante avec beau-

coup de charme Conte bleu, charmante composition

du chantre de Zwickau. M. Pugno s'est fait enten-

dre seul dans une pièce de Haendel et un nocturne

de Chopin. Il est superflu de dire qu'il y a été ab-

solument supérieur, puis il s'est joint à M. Wtirm-

ser pour exécuter les variations pour deux pianos

de Friding; les deux virtuoses ont eu à partager

de nombreu.x applaudissements. Citons pour ter-

miner une très bonne exécution de Validante du
!'' quatuor de Tschaïkowsky, une des plus belles

pages du maître russe. H. D.

Au dernier concert donné par M. et M""= Ca-

rembat, on a entendu la sonate en ut mineur (piano

et violon) de Beethoven, la Fantaisie norwégienne

de Lalo et le Rondo capriccioso de M. Saint-Saëns,

exécutés par M. Carembat avec une sûreté de jeu,

une justesse et un coup d'archet irréprochables.

M™' Carembat s'est fait entendre dans une sonate

de Schumann pour piano (op. 22J et diverses

pièces de moindre envergure d"Em. Bernard,

Saint-Saëns, L Philipp, Widor, etc.. Très grand
et très légitime succès pour les charmants et inté-

ressants virtuoses. H. D.

Les concerts d'orgue et orchestre de M. Alexan-

dre Guilmant, au Trocadéro, auront lieu cette

année le mardi saint, 9 avril (concert spirituel) et

les jeudis 18, 25 avril et 2 mai, à deux heures et

demie.

M Gabriel Marie conduira l'orchestre, et les

artistes les plus éminents apporteront leur con-

cours à la partie vocale et instrumentale.

Une de ces matinées sera consacrée à l'audition

d'une des plus importantes cantates de J.-S. Bach,

pour soli, chœur, orchestre et orgue, avec le con-

cours des Chanteurs de Saint-Gervais, dirigés par

leur chef, M. Charles Bordes.

BRUXELLES
La saison théâtrale touche à .sa fin. Déjà la

Monnaie est entrée dans la période des (i der-

nières représentations ». Il y a quelque temps

l'affiche annonçait la dernière du Portrait de

Manon ! Cette semaine, c'était le tour de Tris-

tan et Iseult. L'œuvre de Richard Wagner,

que nous ne reverrons cependant peut-être

plus d'ici longtemps à Bruxelles, n'avait pas

attiré le public nombreux auquel on aurait pu

s'attendre. Faut-il s'en étonner? Combien,

parmi les admirateurs les plus passionnés du

drame wagnérien, se sont abstenus d'assister à

aucune des représentations qui en ont été

données ici, préférant rester sous l'impression

intense que leur avait laissée le pèlerinage de

Bayreuth ! Ont-ils eu tort, ces abstentionnistes ?

Certes, elle a été pénible, pour ceux qui avaient

rapporté de ce pèlerinage le souvenir d'une

exécution d'une si Iiaute intellectualité, la

soirée où pour la première fois ils se sont

trouvés en présence de l'interprétation, soignée

mais toute matérielle, dépourvue de véritable

sens artistique, que nous a présentée le théâtre

de la Monnaie. Mais après, n'ont-ils pas pu

faire abstraction de cette insuffisance, pour ne

s'attacher qu'aux beautés de l'œuvre elle-même?

Et malgré tout, le souvenir de l'exécution de

Bayreuth n'est-il pas resté chez eux aussi vivace,

aussi profond que naguère ?

Quoi qu'il en soit, si les représentations de

Tristan n'ont pas été suivies par un public

très nombreux, c'est à l'abstention préconçue et

motivée de multiples admirateurs qu'il faut

en attribuer la cause. Et nul doute qu'exécutée

avec les qualités voulues, l'œuvre eût eu chez

nous une carrière longue et brillante.

Malgré les faiblesses de l'exécution,— M. Cos-

sira, peu en voix, a eu mardi des écarts de

mémoire qui lui Ont fait dénaturer maintes
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pages de la partition, — cette dernière repré-

sentation de Tristan et Iseiilt a soulevé l'en-

thousiasme de ses auditeurs. On sentait, dans
les applaudissements du public, l'émotion

causée par une séparation qui sera, hélas,

peut-être bien longue.

Est-il proche le temps où l'on reprendra chez

nous les drames lyriques de Wagner avec

l'empressement que l'on met à nous ressasser

la Juive et autres ouvrages du « répertoire » ?

On nous avait bien fait espérer pour cette

année une reprise de la Walkyrie et des

Maîtres Chanteurs; mais ce sont là promesses

de commencements de saison, et l'on sait com-
bien ces promesses sont souvent appelées à

n'être pas tenues. Cependant, — il y aurait

ingratitude à ne pas les rappeler, — on nous a

offert quelques compensations : ne nous a-ton
pas fait la surprise d'une reprise de Jérusalem
qui ne figurait pas au cartellone de la présente

année?

Déjà l'on colporte quelques nouvelles, encore

vagues, en ce qui concerne la composition de

la prochaine troupe. MM. Bonnard, Isouard,
M"es Armand, Simonnet, Mérey nous res-

teraient ; mais la troupe d'opéra subirait de

profonds remaniements : on annonce, en effet,

le départ de M™^ Tanesy, de M. Dinai-d, de
M. Cossira

;
perdrions-nous du même coup

M"« Cossira? Ce qui est dès à présent certain,

c'est que nous conserverons M"'= Leblanc, qui

se produirait l'an prochain dans des œuvres
classiques, Fidélio et Alceste entre autres.

J Br.

La reprise du Freyschuis (version Castil Blaze]

sera pour la première quinzaine d'avril. Mardi,

dernière de Lohengrin.

Voici de nouveau la grande opérette revenue
à l'Alcazar. Ce miracle est du à M"' Clara Lardi-

nois, la gracieuse divette, engagée pour quelques
représentations au théâtre de la rue d'Arenberg.

Il n'est pas indispensable de vous reparler de
Mnmzelle Niiotiche; la musique assez frêLe, mais
souriante d'Hervé est sur tous les pianos des fau-

bourgs,et le sujet est suffisamment'invraisemblable

pour ne pas être oublié. M"= Lardinois est une
pensionnaire aussi édifiante que délurée, elle est,

sans contredit, une adorable Mamzelle Nitouche,
et sa voix est toujours aussi jolie qu'au premier
début. Il convient de citer dans l'entourage

MM. Gray, Ambreville et Crommelynck, aussi

désopilants les uns que les autres, et M. Dumont
qui a gentiment ténorisé son rôle. N, L.

Maigre le grand déploiement de biceps, les

Forains n'ont pu se maintenir aux Galeries. Chose
prévue, du reste, le sujet ne portait guère, malgré
l'excellente interprétation; et la' musique bien

faible de Varney n'était pas de nature à entraî-

ner les populations. M. Maugé a eu l'heureuse

idée de rependre, pour quelques soirées, Cousin et

Cousine, l'opérette de G. Serpette, dont on se rap-

pelle le long succès l'été dernier, succès qui

s'afSrme derechef depuis la reprise. La pièce est

montée aussi luxueusement que l'an dernier, et

l'interprétation est sensiblement la même.
Dans une quinzaine, première à Bruxelles de

VHôiel du Uhre-échange, dont le succès a été si

affirmé à Paris. N. L.

Intéressante audition, dimanche dernier ati Con-
servatoire, pour la clôture des séances de musique
de chambre pour instruments à vent. Ceux-ci n'y

ont joué qu'un rôle assez modeste; avec le con-

cours du violoncelle et de deux harpes, ils nous
ont fait entendre deux pièces, très mélodiques et

habilement harmonisées, de M. Léon Dubois :

une Danse antique, dont le motif initial a un tour

archaïque d'une jolie inspiration, et un Menuet,

aimable et gracieux comme beaucoup de menuets.

Le succès est allé surtout aux- morceaux de mu-
sique ancienne, religieux et profanes, chantés

avec un parfait ensemble et de délicates nuances,

par l'Octuor vocal, sous la direction très compé-
tente de M. Léon Soubre.

S'il a reçu un accueil moins bruyant, s'il a

recueilli des suffrages moins unanimes, le Quintette

de César Franck qui terminait la séance a cepen-

dant produit chez nombre d'auditeurs une émo-
tion profonde. Cette œuvre, d'une élévation de

pensée rarement atteinte, a été admirablement
exécutée par MM. Marchot, Zimmer, Van Hout,

J. Jacob et Th. Ysaye ; ceux-ci en ont rendu i

l'intense poésie avec un sens artistique remar-

quable.

Le jeu délié et personnel du pianiste Ysaye a i

été fort apprécié du public du Conservatoire,

tant dans le Quintette de Franck, que dans la

sonate pour, piano et violoncelle de Saint-Saëns,

où il avait pour partenaire M. Joseph Jacob, un
virtuose accompli, que l'on s'étonne de ne jamais

entendre dans nos grands concerts : son beau

talent s'y affirmerait sans contredit avec éclat.

J, Br.

M. et M""' Edouard Michotte, dont on connaît

le mécénisme affable et intelligent, ont offert à

leurs invités deux soirées musicales de haut

attrait. La première, consacrée à la musique an-

cienne, nous a permis d'apprécier le talent supé-

rieur de M. Tonnelier, l'amateur bien connu, qui

a fait valoir, en des œuvres de Bach, de Rameau
et de Scarlatti, la belle sonorité d'un magnifique

clavecin emprunté au musée du Conservatoire.

D'anciens airs flamands du vieil Anvers ont eu

pour les interpréter la voix chaude et sympa-
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ihique de M"" J.
Flament, qui a chanté, en outre,

ivec style, une scène lyiiciue tirée de VOroniea de

Cesti, pièce fort intéressante, pour l'accompagne-

ment de laquelle l'orgue de régale de M. A.Wou-
1ers est venu renforcer le clavecin de M. Ton-

nelier. Un jeu de flûtes douces dirigé par

M. Fontaine, et accompagné du tambour, a fait

entendre divers morceaux,parmi lesquels la. Sinfonia

i^aslorale de VEiiiydice, de Caccini, ainsi qu'une

Marche de lansquenets, ont été surtout remarquées.

Au programme de la deuxième soirée figuraient

.deux jeunes pianistes dont l'une, encore enfant,

'est M"'-' Dehelly, qui montre des dispositions pré-

coces extraordinaires et dont l'autre, M"'' Voué,

élève de M. Wouters, a déjà, malgré ses dix-sept

,
ans, l'autorité d'un virtuose arrivé. Mécanisme

;
transcendant, jeu élégant et souple, expression

juste se retrouvent sous les doigts agiles de cette

jeune fille, qui a joué à ravir du Liszt, du Chopin

!ct la valse de Moskowsk5^ Avec M'"" Mailly,

! l'harmonium prend des accents et acquiert un

coloris dont le charme est irrésistible. Elle a

détaillé de façon absolument exquise un délicieux

: Offertoire de C. Franck, la jolie Musette de A. Mailly,

et Sœur Monique de Couperin.

Nous avons entendu aussi, avec un très vif

plaisir, M. Delfosse, un amateur qui joue du vio-

loncelle en excellent artiste. Beauté, justesse et

ampleur de son; jeu sobre, net, expressif, sans

affectation; distinction du style, telles sont les

qualités déployées par ce virtuose dans l'Aria de

Bach, la CaniHène de Mailly et les pièces [Andanie,

Adagio, Allegro) de Schumann. M Delfosse fait

honneur au barreau bruxellois,dont il est l'un des

plus jeunes membres. Son succès a été très grand.

Et l'on s'est félicité d'entendre encore M"" J. Fla-

ment interpréter des mélodies de Moniuszko et

des Lieder de Schubert, dont le Joueur de vielle, ac-

compagné à l'harmonium, est d'un sentiment

très pénétrant. E. E.

Le succès du troisième concert de la Libre

Es'.hétique a été pour M^'Georgette Leblanc, et les

auditeurs, les artistes, les curieux venus en foule,

lui ont fait de chaleureuses ovations, surtout après

qu'elle eut chanté les trois mélodies de Duparc et

de Gabriel Fabre, trois petits poèmes exquis, d'une

forme sobre et pure, d'un sentiment profond, jù se

réalise une synthèse littéraire et musicale. Le
morceau de Duparc, dont le thème est l'idéaliste

Invitation au voyage de Baudelaire, est un poème
développé, qui rappelle par le genre de composi-

tion les poèmes mélodiques de Schumann, de

Schubert, ceux de Franck. L'atmosphère ij'rique

en est personnelle, et cela d'une façon plus géné-

reuse que la plupart des choses symphoniques que

nous donnent à entendre les jeunes français. La
Complainte de Fabre sur une pièce des Sonatines

d'automne de Camille Mauclair a un aspect fruste

de chanson populaire, où les accents spontanés,

tour à tour violents et doux, colorent un petit

drame très grand par ce qu'il a de poignant et

d'infiniment humain. La plus simple de ces
œuvrettes est la Chanson de Mélisande de Maeter-
linck. C'est l'anxiété prolongée de pauvres petites

âmes naïves que l'inconnu écrase et qui, sous le

ciel impénétrable, finissent par s'éteindre d'attente

et de lassitude.

C'est une merveilleuse jouissance d'art qu'on
éprouve à l'union harmonique du poète, du musi-
cien, de l'interprélatrice, dont les âmes s'étreignent

et se mêlent pour sensibiliser le mystère de ces

pages, et M™" Leblanc, quand elle chante cela

avec un sentiment .intime des affinités lyriques,

quand elle dit cela de cette diction qui fait appa-
raître les images, qui les sculpte et les pénètre

de lumière, s'affirme intégralement musicienne
comme il faut que soient aujourd'hui ceux qui

veulent participer à l'évolution en ramenant, sous

des formes modernes, la musique à la conception

des maîtres. C'est une nouvelle et supérieure

incarnation qu'on a vue ici do l'interprète de

Carmen et de la Navarraise, qui n'est pas ilu tout

destinée à représenter des œuvres d'extériorité et

de localisme, et qui a, quoi qu'on en ait dit, une

voix, la voix étrange, nerveuse et belle de son être.

La Légende de sainte Cécile d'Ernest Chausson

évite subtilement toute banalité; c'est une suite

de morceaux pour l'orchestre des cordes dominé

par les sonorités aériennes de la harpe et les sono-

rités plutôt liquides d'un instrument ancien, le

ceksta, morceaux finement tissés, aux modulations

délicates, d'une structure légère, d'une marche

toute féminine sur des accords nuageux. Œuvre
de talent, mais où l'on ne sent pas toujours l'atmos-

phère personnelle; toute l'invention mélodique

est au bord des régions connues et l'inspiration de

l'ensemble est fragile. Songeons, au surplus, que

cette suite ne devait servir qu'à envelopper un de

ces petits drames pour marionnettes qu'on jouait

à la galerie Vivienne (celui-ci est de M. Maurice

Bouchor) et que ce n'est là que de la musique mi-

niaturée.

Le programme du concert se complétait par

un Lied et la Fantaisie sur des thèmes populaires de

Vincent d'Indy. joués par MM. Van Hout, Guidé,

Th. Ysaye, interprètes dont la respectueuse

pensée et le talent ont fait valoir ces pages agréa-

bles du jeune maître français.

Enfin deux chœurs, l'un de Th. Ysaye, une

rêverie, l'autre de M. Huberu, la Boereiihrmis,

une page bien vivante et caractéristique chantée

en flamand.

Ce concert, où collaborait le contingent choral

de l'Ecole de musique de Saint-Josse-ten-Noode,

avait lieu sous l'énergique et intelligente direction

de M. Gustave Huberti. H M.

p s. Dans un de nos derniers articles nous

avons dit de M.Lazzari qu'il était cousin de Mas-

cagni. Pour nous prouver le contraire, M. Lazzari

nous écrit qu'il est le neveu du notaire Vande

Weyer,de Gand, le cousin du docteur Bribosia, de

Namur', et l'ami de M. Ernest Solvay, industriel
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à Bruxelles. On voit qu'à défaut de génie, l'auteur
de la sonate pour piano et violon a de l'esprit.

Dimanche prochain, 7 avril, au Conservatoire
royal, deuxième exécution intégrale de la musique
de RheingoM de R. Wagner.

Mercredi prochain, 3 avril, à 2 1/2 heures pré-
cises, à la Libre Esthétique, quatrième et dernier
concert, avec le concours de MM. Anthoni, Guidé,
Poncelet, professeurs au Conservatoire, Zimmer,
Bogaerts et d'un orchestre de symphonie sous la
direction de MM. Paul Gilson et Guidé. Au pro-
gramme : Les Variations symphoniques de César
Franck, le prélude pour orchestre à'Alva, drame
de P. Gilson et E. Hiel (première audition), le
Quintette pour piano et instruments à vent d'Albéric
Magnard (première exécution), la Suite basque pour
flûte et quatuor à cordes de Charles Bordes. Prix
d'entrée

; S francs (places réservées,! et 3 francs.

La seconde séance de musique de chambre don-
née par MM. Sevenants, pianiste, Deru, violoniste,
et Bouserez, violoncelliste, aura lieu le jeudi

4 avril, à 8 1/4 heures, salle Ravenstein.
Cette séance sera consacrée à Rubinstein et se

donnera avec le concours de M»" Mathilde Car-
don, cantatrice.

M"" Denefve-Van Daele, l'excellent professeur
de chant, fera entendre ses élèves à la salle
Erard, rue Latérale, le samedi 6 avril, à S h 1/2
du soir.

CORRESPONDANCES
ANVERS. — La société chorale «Deutsche

Liedertafel n vient de fêter, par un brillant

concert, dans la petite salle de l'Harmonie, la

trente-septième année de sa fondation.
Le concours de M"" Scheuer, une cantatrice de

Cologne, et de M. ten Hâve, le brillant lauréat du
Conservatoire de Bruxelles, a puissamment con-
tribué au succès de cette soirée. M"» Scheuer
possède une voix très éclatante ; aussi a-t-elle

donné à l'air de Feiamoys, de Rubinstein, une ex-
pression très dramatique. Le solo pour soprano,
dans le chœur de Dûrrner, Vdglein im Walde, a pro-
duit un excellent effet. Du reste, par sa diction des
Lieâer, M"' Scheuer a montré qu'elle était une
artiste distinguée. Quant à M. ten Hâve, il y a
quelque lieu de regretter le choix de ses mor-
ceaux. L'intéressante Fantaisie écossaise de Max
Bruch, accompagnée au piano, nous a forcément
fait songer à l'exécution impeccable de cette
même composition par M. Tivader Nachez, à
l'une des grandes fêtes de l'Harmonie. C'est dans
le morceau de Wieniawski, Aiis nissis, que le

jeune violoniste a le mieux fait ressortir le;

qualités de son jeu. La Mazui'ha de E. Ysayt
nous parait par trop fouillée, comme difficulté

d'exécution.

Sous la direction de M. F. Welcker, les chœur;
ont parfaitement marché. Comme finesse d'exécu-
tion, citons le ravissant petit chœur de Schumant
Die Rose stand im Thau, puis une composition de

forme très originale, Schlafwandel, de Hegar.
Au Théâtre-Lyrique flamand, Fidelio vient de

passer avec succès, quoiqu'il y ait lieu, plus que
pour Tannhauser, de faire des restrictions sur l'in-

terprétation. Si l'œuvre de Wagner exige un
ténor doublé d'un comédien consommé, l'unique

œuvre dramatique de Beethoven demande, elle,une
prima donna expérimentée. Or, M"= Levering, qui

s'est montrée d'une vaillance rare et qui avait

abordé, avec succès, les rôles vyagnériens de

Senta et d'Elisabeth, n'a pas personnifié Léonore
à notre entière satisfaction. La jeune cantatrice

n'a guère su trouver l'accent dramatique dans l'air

du premier acte. Jamais nous n'avons vu Léonore
traverser la scène en courant, avant d'entamer
son fameux récitatif. L'effet était plutôt comique.
C'est, sans conteste, M. Fontaine qui a le mieux
compris son rôle; et, pourtant, nous ne saurions

affirmer que Rocco fût son meilleur rôle. Il nous
semble que si nos artistes s'exerçaient aux œuvres
classiques, telles que les opéras de Mozart, ils

réussiraient mieux. L'orchestre, même, a eu des

moments d'exubérance que l'exécution supérieure

de la fameuse ouverture a quelque peu fait ou-

blier.

Un bon point pour M. Berckmanns, qui abordait

un rôle qui n'est guère dans ses cordes. M. Baets
a rempli avec dignité le rôle de Pizzarro. Nos
choristes n'étaient pas à leur aise dans la célèbre

scène des prisonniers. Espérons que quelques
représentations donneront à l'ensemble plus d'ho-

mogénéité.

Nous aurons encore une nouveauté avant la fin

de la saison, un opéra de Paul d'Acosla, Godefroid

de Bouillon. On prépare également (et ceci est une
excellente nouvelle) une exécution du Requiem de

Peter Benoit, pour la semaine sainte.

Fort peu de monde à la médiocre reprise de

Lohengrin, au Théâtre Royal. M"^ Frémeau. douée
pourtant d'un organe dramatique, n'a su se faire

applaudir dans le rôle d'Ortrude. Seul, M. Géné-
cand mérite quelques éloges pour son Telramund.
Les chœurs ont été d'une faiblesse extrême.

A. W.

FRANCFORT. — Applaudissements très

vifs, au neuvième concert dominical du Mu-
séum, pour M"^ Mayer (concerto op. 21 de Chopin)
et M. Warnke (concerto pour violoncelle op. 3o
de Saint-Saëns).

L'orchestre a ouvert le concert par la Suite en ré

majeur de J.S. Bach. On a joué cette magnifique

œuvre d'après la réduction de F. Mendelssohn et
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(
. David. La deuxième partie (air) nous a ravi le

ilus. La symphonie en fa mineur op. 13 de Ri-

jhard Strauss, une œuvre délicieuse, jusqu'à la

jernière partie, a fait une grande impression,

(^'ouverture de Rienzi clôturait le concert.

Lundi 4 mars, grand concert du Cœcilienverein,

irection de M. Grueters. On a exécuté le FruMings-

^'Ur d'Anton Urspruch pour la première fois,

["arolcs d'après l'ode de Klopstock.La composition

|st très remarquable, l'exécution très difficile,

Ensuite, au programme : Du Harzreise de Brahms
d'après les paroles de Gœthe,composée en 1869) et

']Ode à Saillie Cécile de Hcendel. L'instrumentation

le Mozart avait été complétée par M. Grueters.

URS chœurs, dans cette œuvre, sont plus faciles que

jians les autres compositions de Haendel. Mais le

joprano solo (M"° Nathan) et l'orchestre ont un

Ole plus sérieux. Exécution superbe.

Au programme du dixième concert du Muséum
série du vendredi), concerto en l'é mineur pour

piano, do Rubinstein (M. Hofmann). On a com-

paré ce jeune artiste avec M. Burmester, qui a

avi, il y a quelques semaines, un grand nombre
l'auditeurs. Mais M, Hofmann est, sans conteste,

i.m musicien plus génial. Il a exécuté, de plus,

Lm Nocturne de Chopin et la Rapsodie VI de Liszt.

L'orchestre a joué le prélude de Guntram de

R. Strauss, la symphonie inachevée de Schubert

;tla Jupitersymphonie de Mozart. Exécution, comme
i l'ordinaire, distinguée. K. S.

LIEGE. — Une troisième audition instam-

ment réclamée de la Messe en ré n'a pas peu

contribué à la compréhension, à l'admiration

lucide de ce poème sublime.

.; Plus clairement évoqué encore, il a surgi de la

(pénombre, ce monument babylonien, où le détail

'choquant côtoie la trouvaille géniale, où le trop

'massif pilier, lourdement trapu, soutient l'envol

vertigineux des arcalures harmonieuses. Tout

Beethoven est bien là : métal indestructible, dont

la gangue même en impose par sa masse; métal

puissamment tordu, dont les fibres, prêtes à

rompre sous le paroxysme de l'effort, demeurent

néanmoins claires toujours; métal forgé dans un
' transport sacré, si impétueux que d'acres bavures

ien témoignent.

Pâque humanitaire à laquelle l'envergure d'un

1 Beethoven peut seule rêver de convier les âmes;

i
prédication d'un Christ, socialiste par l'appel à

tous, répudiant l'étroit formalisme d'un rite rigou-

reux, exclusif, au Jéhovah chef d'une tribu. Vœu
énergumène d'un converti récent ; toutes les

hérésies, encore inoubliées, chevauchent avec

la vérité nouvelle, se confondent dans une fresque

démesurée, que pénètre une clameur fulgurante

de pitié et d'amour. Aux plans lumineux, chantent

les voix célestes; près de celles-ci, les tribus élues,

puis le peuple croyant, et enfin, dans l'ombre des

limbes, la tourbe ignorante, déshéritée qui ne

pousse que des plaintes informes. Affirmation

éclatante du génie surtout dramatique de Beeiho-

ven; dans l'/lg;»(i- Di;i, particulièrement, s'impose
irréfutablement cette faculté merveilleuse de com-
position dramatisée par l'emploi de tous les élé-

ments, — fussent-ils même incompatibles avec la

lettre du texte, -- mais les domptant, les jdoyant.
les faisant cadrer. Dans ce concert d'imploration

à l'Agneau divin, tour à tour on perçoit le chant
des anges évoquant la paix mystique, la psal-

modie du peuple demandant la paix candide et

les cris des barbares incapables d'une conception
abstraite, réclamant la paix matérielle avec le

contraste violent d'une description de bataille.

Cette nouvelle exécution de la Messe en ré n'a

pas faibli devant ses devancières. L'airain clai-

ronnant de la Légia, la souplesse résistante des
voix des Dames amateurs surent se maintenir au
précédent niveau. Les nuances furent plus flexibles

encore (elles sont parfois trop subites, trop jolies).

Cette fois, la tâche des chœurs s'augmentait en-

core de l'exécution de Pleni sniii et Osannah que
certaines versions ou traditions attribuent aux
solistes. Ceux-ci M"" Otterman et Kôpfen,
MM. Litzinger et W. Fenten, si dignes et con-

sciencieux qu'ils étaient, n'eurent pas le charme
vocal du précédent quatuor, dont les timbres se

mariaient plus intimement.

N'était ce souvenir obsédant, il faudrait, en
toute justice, rendre hommage aux belles qualités

de style des solistes nommés ci-dessus.

Quant à M. Sylvain Dupuis, qui a pu, à force

d'énergie et d'intelligence, mettre sur pied, le

premier en Belgique, une œuvre aussi ardue,

aussi compliquée, réputée inexécutable, on peut

se demander, s'il ne conviendrait pas de consacrer

d'un signe d'honneur, cet artiste modeste et désin-

téressé vers qui convergent, à Liège, l'admiration

et la reconnaissance : le ruban rouge. M. R.

ONS. — La Société des concerts et re-

doutes a donné samedi sa dernière fête de

la saison; sauf une ouverture d'orchestre à chaque

partie, tous les morceaux de ce beau concert ont

été remplis par M"' Julie Decré, notre célèbre

contralto, et M"" Juliette Mertens, d'Anvers, pia-

niste de grand mérite.

Le public si sélect de ces concerts a fait fête

aux deux charmantes artistes,qui ont été rappelées,

bissées; et c'était justice, car on n'a cessé durant

trois heures de rester sous le charme.

MONTE-CARLO. — C'est par deux bril-

lantes représentations de VAniiide de

Gluck que vient de se clore la série des grands

opéras chantés en français : digne conclusion

d'une saison qui nous avait donné, avec un Lolim-

grin supérieur, l'intéressant Méphistophélès de Boïto

et venait do nous faire connaître la Jacquerie.

Véritable tour de force réalisé par MM. Gunsburg

et Jehin, que celui de la mise au point d'une telle

œuvre, au lendemain même de cette dernière créa-
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lion. L.'Armide a été étudiée, montée, représentée

en moins de huit jours. Et, malgré la hâte ap-

portée aux répétitions, on ne peut que louer de
l'exécution le directeur et le chef d'orchestre.

C'est bien là le style de l'œuvre, au chant large et

sonore, malgré le nombre restreint des instru-

ments employés, au mouvement toujours drama-
tique, en dépit de l'insignifiance du livret,

traversée pourtant çà et là d'un mièvre souvenir

de menuet ou de gavotte sautillante. Pas une
faiblesse de la part de l'orchestre; on pourrait en
dire presque autant des interprètes : c'est du
moins l'éloge qu'il convient d'adresser à M""''^ Des-
champs-Jehin (La Hainei et Janssen (Armide),
ainsi qu'à M. Bouvet (Hidraot), sans oublier

M"" V. Zucchi (Fatime, la Furie) et sa mimique si

expressive; c'est l'éloge que mériterait toujours

aussi M. Gibert (Renaud), si sa voix n'avait par-

fois des intonations trop raiiques et trop guttu-

rales, qui vont jusqu'à faire douter de leur justesse.

En somme, encore deux soirées vraiment artis-

tiques; encore une fois nos compliments à l'intel-

ligent directeur qui a eu l'idée de monter Armide,

et au vaillant chef d'orchestre sur qui repose,
presque entier, le poids des études de l'œuvre et à

qui doit revenir, en toute justice, presque tout le

mérite de l'exécution. L. Alekan.

(STRASBOURG. — Nous venons d'avoir

(k^ plusieurs agréables représentations théâtrales

françaises, grâce à l'Union chorale, qui a monté,
avec ses propres forces, dans son spacieux local,

où elle dispose d'une scène bien agencée, les

Cloches de Corneville, de Robert Pianquetle. Ces
soirées théâtrales, offertes aux familles des n.em-

bres de l'Union chorale, ont obtenu un succès

complet.

Les principaux rôles étaient bien tenus par

M"" Marais et Hahneman, MM. Boeswillwald,
Altorffer, Harroy et Horsch
Les chœurs ont été chantés avec assurance, et

l'orchestre a bien soutenu l'ensemble, sous la

direction de M. HoU, membre de la société.

La mise en scène était parfaitement réglée par

M. Koeberlé, ancien directeur de théâtre.

Beau succès aussi pour Bonsoir, voisin, de F.
Poise, très bieu interprété, à la dernière soirée de
la Vogesia, fanfare, par Mlle Amélie Henry-Ruc-
quoy et M. Charles Mertel. A. O.

UTRECHT. — L'orchestre de notre ville,

dirigé par M. Wouter Hutschenruyter, a

donné, le 25 mars, un très beau concert à Rotter-

dam, à la Société d'Harmonie. Programme à

tendances romantiques, l'ouverture du i'reyschiUz

de Weber, l'ouverture de Genoveva de R. Schu-

maun et l'ouverture de Heimkehr ans der Fremde de

F. Mendelssohn, trois pages merveilleuses aussi

bien enlevées que la symphonie n" 2 de Brahms,

qui apportait dans ce concert l'appoint moder
nistc.

Mardi 26, cette fois dans la grande salle di

Tivoli, M. Wouter Hutschenruyter a dirigé avec

une grande maestria la symphonie militaire de

J. Haydn et le prélude et la Mari de SemeU, deu>

pièces d'orchestre d'après Schiller de P. Litta.

M"'-' Marie Luning, de Rotterdam, a obtenu ur

vif succès dans une scène d'Achille de Max Brucl

et dans diverses mélodies de Rubinstein, de R
Franz et de Rennes, qu'elle a détaillées d'unt

voix [très pure.

Le clou du concert était l'audition de M. P.

Litta, premier prix du Conservatoire de Bruxelles

M. Litta a un jeu souple et dégagé, ayant des

alternances de grâce et de puissance. Il a exécuta

avec une correction soutenue le concerto n" i de

Liszt et le Poème des Montagnes de V. d'Indy, dont

le Guide Musical a déjà maintes fois exprimé le cap-|

tivant intérêt. Ce poème des montagnes est une'

œuvre pénétrante, dans l'agencement de laquelle

on reconnaît la plume intelligente du maître delaj

jeune école française. Poétiquement exécuté pai

M. Litta, il a valu au pianiste un succès prolongé.j

•W. X. R.

J\rOUVELLES DIVERSES

Appelé à conduire une série de concerts par la

Société Catalane, M. Vincent d'Indy a réalisé

une pensée qu'il avait depuis longtemps, celle de

rédiger des programmes raisonnes et chronolo-

giques. C'est une méthode é'enseignement qui a été

tort goûtée par le public catalan L'orchestre

de la Société, guidé par le jeune et savant compo-

siteur français, s'est montré à la hauteur de l'en-

treprise ; il a été d'une souplesse et d'une mal-

léabilité très grandes ; il obéit à un signe imper-

ceptible de la main; les nuances ont été fort bien

rendues. Dans le concert consacré à Beethoven

(17 mars), on a pu constater une véritable expres-

sion dramatique ; l'adagio de la g" symphonie et

l'ouverture de Léonore ont été tout à fait bien.

Grand succès pour l'éminent compositeur et pour

l'orchestre.

Nous croj-ous devoir donner dans le « Réper-

toire des théâtres et concerts » les programmes

des cinq concerts dirigés par Vincent d'Indy. Ils

pourront être consultés utilement par les chefs

d'orchestre.

— Il paraît qu'on va représenter, à Paris, Don

Procopio, cet opéra italien de Georges Bizet si for-

tuitement découvert le mois dernier. Eu effet, le

librctto vient d'être confié à M. Louis Gallet qui

doit préparer, s'il y a lieu, la traduction ou l'adap-

tation. Disons, à ce propos, que ce n'est pas,

comme ou l'a dit, « dans une vente de vieux ma-



LE GUIDE MUSICAL 311

nuscrits déposés par Auber chez son notaire » que

cette' partition curieuse a été retrouvée. Elle figu-

rait simplement, avec d'autres envois de Rome,
dans les papiers d'Anber (partitions, esquisses,

pièces diverses) conservés par sa famille pendant

vingt-cinq ans et vendus récemment par son petit

neveu à notre confrère Charles Malherbe, pour

qu'ils prissent place dans sa précieuse et déjà célè-

bre collection d'autographes musicaux.

— Lundi dernier, a eu lieu à la Scala de Milan

la première de Silvano, un nouvel opéra de Masca-

gni. Médiocr succès! La donnée est la même que

celle de Cavalleria rusHcana : la haine et la rivalité

en amour amènent la catastrophe. La musique est

facile et mélodieuse; mais, après Radc!iff,on s'atten-

dait à mieux, et le public n'a pas caché sa décep-

tion. L'orchestration, notamment, a été jugée très

faible,

— M. Eugène d'Albert, le célèbre pianiste,

vient d'accepter les fonctions de maître de cha-

pelle de la Cour à Weimar, en remplacennent de

M. Edouard Lassen, qui prend définitivement sa

retraite à la fin du mois de mars. M. d'Albert

commencera immédiatement les études de l'opéra

Iitfwddc de M. Max Schilling, déjà joué avec suc-

cès à C.irlsruhe.

— Le Grand-Théâtre d'Alger vient de repré-

senter avec un immense succès Etienne Marcel,

l'opéra de M C. SaintSaëns; la presse locale est

très élogieuse pour l'œuvre et l'interprétation. Le

directeur, M. Coulanges, a monté cet opéra avec

un soin exceptionnel, et tous les artistes ont rivalisé

de zèle pour donner à l'ouvrage une interprétation

digne de lui. Le public a, du reste, vivement ma-
nifesté sa satiâfartion et récompensé pnr un large

tribut d'applaudissements les efforts de chacun.

Voici quelques extraits de la presse locale :

La Dépêche algérienne : Nous ne nous trompions

pas en affirmant que la première cVElienne Marcel

serait un grand succès; la salle était littéralement

bondée, et, était donnée l'évidente satisfaction de

tous les spectateurs, on peut facilement prévoir

que le succès se continuera.

Le Radical algérien : Le livret à'EHenne Marcel,

qui est dû à la plume de L. Gallet, est magistra-

lement traité : son auteur a fait d'une page d'his-

toire une œuvre dramatique au possible; la

partition ne le lui cède en rien... Etienne Marcel est

une de ces œuvres vécues, passionnantes, d'une

inspiration élevée et soutenue, et d'une instrumen-

tation dont l'effet est saisissant.

UAlgérie : C'est sur ce poème que Saint-Saëns

a écrit une œuvre symphonique véritablement

admirable...

La Vigie algérienne : Dans Etienne Marcel, la vie

circule large et palpitante, avec de douces ten-

dresses et avec des tumultes qui ne sont point

seulement des polyphonies savamment combinées.
L'inspiration y anim»" tout

Le Petit Colon : L'œuvre très belle de Saint-

Saëns a été jouée sur notre scène pour la première
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fois, et a fait une grande et profonde impression.

UAkhbai' : L'œuvre est robuste et fière, solide-

ment campée sur la science impeccable du maître

avec l'audace spontanée du véritable génie

— Le musée Grétry à Liège. — Nous lisons

dans le Journal de Liège du 27 mars iSgS :

« Depuis 1882, l'infatigable directeur du Conser-

vatoire royal de musique de Liège, M. J. Th. Ra-

doux, réunit les objets les plus divers et les plus

intéressants ayant appartenu à Grètry ou se

rattachant par quelque souvenir à l'illustre com-
positeur.

» M.Radoux, aidé dans sa mission par le public,

est parvenu à recueillir une série de dons qui

formeront un impérissable monument élevé à la

gloire d'un enfant de notre grande wallonnie.

» L'appel que l'èrudit directeur du Conservatoire

adresse à la générosité des donateurs doit s'éten-

dre au dehors du pays. Tous ceux qui aiment

Grétry, guidés par une pensée hautement artis-

tisque, tiendront à voir grouper tous les souvenirs

qu'une main pieuse s'efforce de rassembler.

» A l'heure actuelle, le musée renferme près de

200 dons, au nombre desquels il en est plusieurs

de très grande valeur. Le nom des donateurs

figure sur chaque objet et M. Radoux, en réunis-

sant les partitions, médaillons, lettres, portraits,

etc., du célèbre Grétry, veut, par une délicate

attention, conserver les noms des personnes

généreuse qui contribuent à l'aider dans la tâche

si belle et si difficile qu'il s'est imposée. «

pianos et Ibarpes

trarîi
JSruïelles : 4, jue latérale

paris : 13, rue C>u /IDall

BIBLIOGRAPHIE
'Vient de paraître chez les éditeurs G. Rieor-

di et C'°, à Paris, 12, rue de Lisbonne, la Danse

vioravienne de V. Jonciéres, pour piano. C'est une
œuvre facile et originale, appelée à un très grand

succès.

— Signalons plusieurs compositions musicales

qui viennent de paraître ;

A la Librairie de l'Art indépendant, Troî^ Rondels

de Charles d'Orléans (xv^ siècle), musique d'Ed-

mond Bâilly.

Chez A. Durand et fils, hnpressions d'aulomne et

Scènes paysannes de M. Max d'Ollone.

NÉCROLOGIE
Au moment de mettre sous presse, nous avons

le regret d'apprendre la mort de M. Lèopold
Dancla, professeur honoraire au Conservatoire de

Paris.

Paris, A. DURAND et fils, éditeurs, 4, place de la Madeleine

NOUVEAUTÉS POUR PIANO

BiNET(F.). Le Refrain de Pierrette.

David (A.). Op. 75. Le Chant du P""or-

geron
— Op. 76. Le Joueur de Cornemuse
Ehrhart (T.). Op. 14. Quatre mor-

A DEUX MAINS
6

7 5o

5 »

ceaux net 3

Godard (B.). Quinzième valse . . 6

Pfeiffer (G.). Op. 139. Wandy-
Mazurka 5

Op. 140. Valse en 52 bémol. . . 6

Wachs (P.). Chanson Lorraine . . 5

— Subtilité, caprice 5

Roques (L.t. Deux pièces faciles :

N" I. Promenons-nous! . . .

N° 2. La Fête au village . . .

— Deux suites faciles sur Tami/iccii-

ser chaque

A QUATRE MAINS

Saint-Saens (C). Op. 57. La Lj're

et la Harpe, transcription . net lo

— Op. 92. Deuxième Trio, transcrip-

tion 10

6 1)

7 5o

7 5o
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RÉPERTOIRE DES THEATRES ET CONCERTS

Barcelone
Programmes des cinq concerts dirigés par M. Vincent

d'Indy :

Premier concert 14 mars

Le xviii" siècle, i" Bach. Symphonie pastorale de

l'Oratorio de Noël, Concerto en ré majeur pour clave-

cin (J.
S.Bach).

2" L'orÉKA FRANÇAIS. Deux airs à danser des Eléments

(Destauches); fl)Passe-pied de Costar et PoUux.i) Ri-

godon de Dardanus (Rameau); Ouverture d'Iphigénie

en Aulide, ballet des Scythes d'Iphigénie en Tauride

(Gluck).

3° Les symphonistes. Hymne autrichien (Haydn); Sym-

phonie en sol mineur (Mozart).

Deuxième concert 17 mars

Beethoven. Ouverture de Coriolan; Egmont (en entier);

Symphonie en la (y); Adagio de la neuvième Sympho-

nie; Ouverture de Léonore (n" 3)

Troisième concert 21 mars

Le mouvement romantique. 1° en Allemagne. Ouver-

ture d'Euryanthe (Weber); Minuetto de la symphonie

italienne (Mendelssohn); Symphonie rhénane (en

entier) iSchumann).

2" En France (première moitié du xi.xe siècle). Fête chez

Capulet de Roméo et Juliette, Triodes jeunes Ismaé-

lites de l'Enfance du Christ (Berliozl.

3° En France (deuxième moite du xi.x" siècle). Suite

d'orchestre de VArlésienne (Bizet); Danse macabre

(Saint-Saëns).

Quatrième concert 24 mars

Wagner, Ouverture de Tannhaeuser, Prélude du troi-

sième acte de Tristan, Ouverture des Maîtres Chan-

teurs, Prélude du troisième acte. Valse des apprentis.

Entrée des maîtres (des Maîtres Chanteurs), le Ven-

dredi-saint de Parsifal, Entrée au Wallhal, deRhein-

Cinquième concert 28 mars

L'école française moderne. Viviane (Chausson) : Pa-

vane, Berceuse (Fauré); Méditation (de Bréville); Le

Camp de Wallenstein (d'Indy); Les Laudes (Ropartz);

Symphonie pour orchestre et piano (d'Indy); Rédemp-

tion, morceau simple (C. Franck); Sarabande et

Menuet de la suite pour trompette (d'Indy); Danse

béarnaise (Ch. Bordes); Joyeuse marche (Chabrier).

Berlin

Opéra. — Du 24 mars au i" avril : Haensel et Gretel.

Carnaval. Rienzi. Cavalleria rusticana. Le Barbier de

Séville. Tannhœuser. Les Noces de Figaro. Haensel

et Gretel et Puppenfee. Rienzi. Les Joyeuses Com-

mères de Windsor. Lohengrin.

Bruxelles
Théâtre royal de la Monnaie. — Du 25 au 3i mars :

Mignon. Tristan et Iseult. Les Noces de Jeannette.

La Navarraise et Sylvia. Carmen. Relâche Manon.

Faust. Lundi : Paillasse. La Navarraise. Sylvia.

Mardi : dernière de Lohengrin.

Galeries — Cousin Cousine,

Alcazar royal. — Mam'zelle Nitouche (Mlle Clara

Lardinois).

Société des nouveaux concerts (Alhambra). — Di-

3i mars 1895, à 2 heures précises troisième concert

sous la direction de M. Willem Kes, avec l'orchestre

du Concertgebouw d'Amsterdam, i. Die Verkaufte

braut (la Fiancée vendue), ouverture (F. Smetana)
;

2. Symphonie en ré mineur (Chr. Sinding) ; 3. A ma
patrie, 2° partie de la symphonie (B. Zweers); 4. Va-

riations sur un thème de J. Haydn (J.
Brahms);

5. Viviane, poème symphonique (E. Chausson); 6. La

Chevauchée des Walkyries (R Wagner).

Salle de la Société royale de la Grande Harmonie.

Mercredi 3 avril iSgS, à 8 heures du soir, deuxième

séance donnée par Raoul Koczalski, pianiste de la

Cour de Saxe. Programme : i. Larghetto, de la fan-

taisie en mi bémol majeur (J.N. Hummel); Moment

musical (F. Schubert); Scène de ballet, Féramors

(A. Rubinstein) ; 2. a) Etude en ul dièze mineur; B)

PARIS, 30, Boulevard HausEmann, 30, PARIS

E. BAUDOUX ET O'
ÉDITEURS DE MUSIQUE

Représentants exclusifs de la Maison BELAIEFF (École russe moderne)

CHANT • c. ANDEÈS, L. BOELLMAKN, ALBERT CAHEN, JAQUES-DALCROZE, G. DORET, H. DUPARC
EMILE PURAND, ALES.-\ÎTDBE GEORGES, H. LUTZ, G. SANDRE, etc.

^ PIANO : E. ANTHIOJIE, P. DE BRÉVILLE, PAUL LACOMBE, S. LAZZARF, CHARLES LEFEBVRE, etc.

MUSIQUE DE CHAMBRE fr d-erlanger, f. le borne, g, lekeu, f. luzzatto,
J. GUY ROPARTZ, P. DE WAILLT, etc.

ORCHESTRE '• j. BORDIER D'ANGERS, g. CANOBT, e. chausson, A. GÉDALGE, G. LEKEU.
A. MAGNARD, A. SAVARD, etc.

ŒUVRES COMPLÈTES DE GUILLAUME LEKEU
Dépôt exclusif pour là Belgique : Veuve MURAILLE, à Liège



314 LF. GUIDE MUSICAL

Valse en mi mineur
; c) Berceuse ; d) Scherzo, si bémol

mineur (F. Chopin); 3. Gondoliera (M. Moszkowski);
Nocturne en la bémol majeur ; Mazurka en la mineur
(Raoul Koczalski); Rapsodie Polonaise (F. Liszt).

Dresde
JpÉRA. — Du 24 mars au 3i : Mignon. Freischûtz.

Hamlet. La Fille du Régiment. Les Huguenots. Ca-
valleria rusticana. Pagliacci.

Liège
Le vendredi 5 avril, concert spirituel : fragments de la

Passion selon S. Matthieu, et le Magnificat de Bach.
Solistes :

Mlles Hiller et de Saint-Moulin, MM. Mous-
soux et Pieltain. Chœurs : Cercle Choral et les Disci-
ples de Grétry. Directeur : M. Delsemme.

Marseille
Association artistique de Marseille. — Programme
du concert du 3i mars i8g5, sous la direction de
M. Jules Lecocq. i. Ouverture de Ruy-Blas (Mendels-
sohn); 2. Symphonie en ut mineur, avec piano et

orgue (Saint-Saëns)
; 3. Prélude du deuxième acte de

Gwendoline (Chabrier); 4. Siegfried-Idylle (Wagnerj ;

5. La Chevauchée des Walkyries(Wagner); 6. Marche
joyeuse (Chabrier).

Paris
Opéra. - Du 25 au 3o mars : La Valkyrie. Faust.

Samson et Dalila et la Maladetta. Sigurd.

Opéra-Comique. — Du 25 au 3o mars : Les Dragons de
Villars et Richard Cœur de Lion. Carmen. Mignon.
Lakmé. Zampa et le Toréador. Mireille et Lalla-

Roukh.

Concerts-Lamoureux, (Cirque des Champs-Elyséesj.-
Dimanche 3i mars, à 2 h. 1/2. Deuxième et demie 1

concert supplémentaire, avec le concours de M">e Lill
'

Lehmann. Progamme : Ouverture de Leonore a" :

(Beethoven); Kol-Nidrei
,

pour violoncelle (Ma.
Bruch), par M. Ronchini; Peer Gynt, suite pour or

chestre (E. Grieg); a) La Marguerite au rouet; b) L
Roi des Aulnes (Schubert), chantés par M"e Lilli Leh
mann

; Roméo et Juliette, deuxième partie (Berlioz)

Tristan et Iseult, fragments du troisième acte (Wag..

ner); a) Enlrée d'Iseult; b) La mort d'Iseult, pa:

Mme Lilii Lehmann; Sylvia, cortège de Bacchu:
(Léo Dclibes).

Conservatoire (Société des concerts. — Dimanchi

24 mars 1895, à 2 h., quinzième concert. Programme
Symphonie pastorale (Beethoven); airs de ballet, ave(

chœurs du Prince Igor (Borodine); Ouverture de h
Grotte de Fingal (Mendelssohn)

; La Prière du matir

et du soir (Emilio del Cavalière, 1600), chœur sa-. >

accompagnement, paroles de M. Xuitter; Ouvertun

de Benvenuto Cellini (Berlioz). Le concert sera dirigé

par M. Paul Taffanel.

Vienne

Opéra. — Du 25 au 3i mars : La Juive. Fidelio. Le

Secret. Autour de Vienne. Manon. Le Secret. L'Afri-

caine. Le Secret.

An der Wien. — Le Château maudit. L'Etudiante.

L Etudiant pauvre.

Paris, ALPHONSE LEDUC, Editeur, 3, rue de Grammont.

VIENT DE PARAITRE :

POUR LE DRAPEAU
lïiimodrame en trois actes

HENEI AAIIC

musique de

EAOUL PUGlSrO
Prix net : 12 francs
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Vient de paraître, édition BAUDOUX & C" de Paris
DÉPÔT EXCLUSIF POUR LA BELGIQUE

LIÈGE, Vewe LÉOPOLD MUHAILLE, Éditeur

CHANT
itation Voy.n.DU PARC (Henri). L'In

(Ch. Baudelaire) .

SérénaJe florentine (Jean Lamor
La Vague et la Cloche (François Coppée)
Extase (Jean Lahor) ...
Phidylé (Leconte de Lisle) .

Le Mano;r de Rosemonde (R, de
Lamente (Théophile Gautier
Testament (Armand Silvestre)

LEKEU (Guillaume). Trois poèmes pour chant
et piano 5

Nos I. Sur une tombe. 2. Ronde, 3 Nocturne

Bonnières)

2 5o
I 35

VIOLON
LEKEU (Guillau.mej. Sonate, :ï Y.sAYF. .

PIANO A QUATRE MAINS
BORDIER (Jules. Op. 3t Adiru snijiéiiie ! .

PIANO SEUL
BRÉVTLLE Pierre de) Far.laisio .

LEKEU (Guillaume). Trois pièces pour
Kos I. Chansonnette s ins ]iaroles.

oubliée 3 Danse ] yeuse
ROPARTZ (J.-Guvj Séréna le, réd iclion pour

piano

Envoi franco des cataloguer Baudoux, Schweers et Haake, Payne, Belaïeff,

EuLENBURG, Muraille, etc.

COMMISSION ET EXPORTATION DE MUSIQUE BELGE ET ÉTRANGÈRE

J.-B. KATTO, éditeur de musique, 52, rue de l'Ecuyer, Bruxelles

ANVERS : 49, Marché aux OEufs

VIENT DE PARAITRE :

OUVERTURE

TANNH^USER
DE

RICHARD WAGNER
Partition d'orchestre — édition populaire in- 16

Format de poche, net 5 frs.

TELEPHONE I902

JULES PAINPARÉ
iDspciCteur des mu.siques de l'année belge

Ex-chel du musique du 6« de ligne

REPRÉSENTANT SPÉCIAL
DES

Pianos ÉRARD, KAPS et BORD

Instruments BESSON de Paris

ARTISTIQUE MAISON DE CONFIANCE

Rue Edeling, 2, ANVERS

MAISON FONDÉE EN l854

DARCHE Fbères
LUTHIERS

49, rue de la Montagne
BRUXELLES

Fabrication, réparation, vente, échange

Achat d'instruments à cordes et à archets

ÉTUIS en tous genres
Spécialité de cordes harmoniques d'Italie, de France

et d'Allemagne

Accessoires, instruments à vent

AENTE, ÉCHANGE, LOCATION, RÉP.iRATION, .ACCORD

de Pianos et Harmoniums
Orgues américaines. — Pijiios FOCRÉ-ELKÉ
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leLiMBOSCH &C
T3"DTT'VTj^T T TTQ 19 et 21. rue du Midi
i3i\U.2LJLLJLjJLjJl/D 31, rue des Pierres

Blanc et Ameublement
Trousseaux et Layettes, Linge de Table, de Toilette et de

Ménage, Couvertures, Couvre-lits et Edredons

Rideaux et biORES
Tentures et Mobilier3 complets pour Jardins d"Hivcr,

Serres, Villas, etc.

AMEUBLEMENTS B'ART

99, liXJJ^Î H0^5ir.A.IL.E, 99
BRUXELLES

PIANOS

GUNTHER
6, rue Thérésienne

BRUXELLES
DIPLOME D'HONNEUR

ans expositions nulvcrsolles

Fournisseur des Conservatoires

et Ecoles de musique de Belgique

BRONZES D'ART

MfiSI
46, 48, 50

BoulevardAnspach

BRUXELLES

Usine Fonderie : 15, rue de Danemark

ÉCLAIRAGE — PENDULES - FANTAISIES
MAISON FONDÉE EN I8BO

BAIN ROYAL
.lO,i'.(luMonileuiel62,r.derEnsei!;nemen(

BRUXELLES
ÉCOLE DE NATATION

Ouverte toute l'année

SAISON D'HIVER d" l'oclolire au 1' mai

Maison G. GONTHIER
Fournisseur des musées

Rue de l'Empereur, 3i, Bruxelles

MAISON SPÉCIALE

pour «iieadrements artistiques

"jBnixêÏÏês~^^^^Tmpr. Tu , Lombaerts, Montagne des Aveugles, 7.
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MAURICE KUFFERATH : directeur

Rue du Congrès, 2, Bruxelles

**•» RÉDACTEUR EN CHEF : HUGUES IMBERT
Rue Beaurepaire, 33, Paris

SECRÉTAIRE-ADMINISTRATEUR : N. LE KIME, rue du Marteau, 12, Bruxelles

Collaborateurs :

Ed. Schuré — Michel Brenet — Georges Servières — Hugues Imbert — H. de Curzo n
Camille Benoit — Etienne Destrakges— Guy Ropartz — Franck Choisy

Van Santen-Kolff — D'' Edm. Rochlich — J. Houston Chamberlain — Ed. Vander Straete.h

Ed. Evenepoel — Maurice Kufferath — Charles Tardieu — Marcel Remy
Ernest Thomas — J.

Malherbe — Henry Maubel — Ed. de Hartog — D'' Victor Joss — N. Liez

I. WiLL — D'' F. -G. Dvvelshauwers-Dery — Ernest Closson — Lucien De Busscher
Oberdœrfer — Jean Marlin —

J. Brunet — A, VVilford, etc, etc.

SOMMAIRE
Hugues Imbert. — La Vivandière de

B. Godard, première représentation à

rOpéra-Comique de Paris.

H. DE Curzon. — Croquis d'artistes : Lucien

Fugère.

Marcel Remy. - Les abus de la Société

des auteurs et compositeurs.

t£l)rontque ôc lu Stmaine : Paris : Hugues

Imbert : Concert-Lamoureux; G. Servïères :

Concert- d'Harcourt. — Concerts divers. —
Nouvelles diverses.

Bruxelles : Reprise de Manon, J. Br. —
L'orchestre du Concertgebouw aux Nouveau.x-

Concerts, M. Kufferath.

QIorrceponôanCES : Amsterdam. — Anvers. —
Liège. — Marseille.— Prague.

Nouvelles diverses. — Bibliographie. — Ré-

pertoire DES théâtres.

abonnements :

Bruxelles., 2, rue du Congrès; Paris, Librairie Fischbacher, 33, rue de Seine;

France et Belgique : 13 francs. Union postale : 14 francs. Pays d'outre-mer : 18 francs.
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librairie Fischbacher, 33, rue de Seine; M. Brasseur, Ga'erie de l'Oié^n — Lu.'cembourg, G.-D. Simonis,

libraire. — A Londres : MM. Breitkopf et Hàrtel, Great Malborough street, 54; Schott et C",o, Régent

Street l's?. — A Leipzig : Otto Junne — A Munich : Josef Seiling, fournisseur de la Cour, Perusastrasse,

— A Prague : F. -A. Urbanek — A Strasbourg : librairie Amrael. — A Amsterdam : Algemeene Musik-

handel Spui, 2.
"— A La Haye : Beinfante frères. — A Liège : Mm<= veuve Muraille, rue de l'Université

— A Anvers : M. Forst, place de Meir. — A Gand : Mm= Beyer. — A Zurich : Hug frères, éditeurs. —
A Genève : Ad Henn, Corraterie , 14. Agence des journaux, 7. Boulevard du Théâtre. — A Madrid :

Ruiz y Co, Principe, 14. — A Saint-Pétersbourg : MM. E Mellier et &, Perspective Newski. —
A Moscou': Jurgensôn. — A Mexico : N Budin. — A Montréal : La Montagne, éditeur, rue Saint-

Jacques, 73-79. — A New-York : G.-E. Stechert, 810, Broadway.

Le numéro : 40 centimes.

Bnreaa spécial de vente a Bruxelles : MM. BREITKOJT * H^KTEI., 45, Montagne de l.i Cour.
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HOTELS RECOIVIIVlflNDÉS

LE GRAND HOTEL
Boulevard Anspach, Bruxelles

HOTEL DE SUEDE
rue de l'Evêque

En face le théâtre de la Monnaie, Bruxelles

liOTEL DE BELLE-VUE
Place Royale, Bruxelles

HOTEL DE FLANDRE
Place Royale, Bruxelles

RESTAURANT A. MOURY
Recommandé pour sa bonne cuisine et ses

plats du jour variés
RUE DE l'ÉCUYER, 57-59, BRUXELLES

KRASNAPOLSKY
Hôlel, Restaurant et Café

AMSTERDAM
HOTEL POLONAIS

Hôtel, Café, Restaurant
Kalverstraat, Amsterdam

BIBLE HOTEL
Warmoostraat-, Amsterdam

AMSTEL HOTEL

DOELEN HOTEL,
Hôtel de i" ordre

Amsterdam

Amsterdam

AMERICAN HOTEL
Amsterdam

HOTEL WEBER, i^r rang
Cologne sur le Rhin.

Pension Grand-Hôtel SCHOMBARDT
(Dépendance de l'hôtnl Golden Stern)

Grand jardin au bord du Rhin Bonn sur le Rhin

HOTEL BREIDENBACHER HOF
I" rang Dusseldorf

HOTEL HECK, i<=r ordre

Dusseldorf

PIANOSJ.OOR
FOURNISSEUR

de S. A. R. la comtesse de Flandre

DIPLOMES D'HONNEUR
ET MEDAILLES D'OE

AUX GRANDES EXPOSITIONS

Rue Neuve, 83, BRUXELLES ^^^^^ - échange - location
RÉPARATION

FRÉD. ' RUMMEL
Avenue des Arts, 134, ANVERS

AGENT GÉNÉRAL POUR LA BELGIQUE DES

L^
BLUTHNEE
LEIPZIG

STEINWAY & SONS
NE\A/-YORK

G. ECKÉ, Berlin, et TH. MANN à C'^ Bielefeld

HARMONIUMS
DE

THE PACKARDORGAN 0"^
|| IVlflSON AND HAMLIN

si remarqués à l'Exposition d'Anvers

Fr. MUSOH. Rue Eoyale, 204, BRUXELLES

PIAKOS STEI^WAY & SO^'S, de New-York

PIANOS E. KAPS
AVEC

Réflectrophont;
donnant une sonorité presque égale celle

du piano à queue. Cette nouvelle invention de

la Maison KAPS a obtenu un très grand

succès.

PIANOS ET HARMONIUMS
ïï. BALTHASAR-FLOREITCE, UAMUH

Fournisseur de la Cour, Metntwe des Jurys Anvers 1885, Bruxelles 1888.
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LA VIVANDIERE
Opéra comique en trois actes de Henri Gain. Musique

de Benjamin Godard (i).

UI, NOS SOLDATS SONT DE PETITES

I

GENS, MAIS CE SONT DE GRANDES

i

AMES. Il Telle est la réponse du
général Marceau au feld-maréchal Rush,

que le librettiste, M. Henri Gain, a inscrite,

en lettres capitales, en tête de la partition.

Nous aurions désiré vivement que la

grande âme des soldats de Marceau eût pu
inspirer à ce pauvre Godard de la grande

musique; nous ne disons pas... et à M. Paul

Vidal qui n'a été que le metteur au point de

l'œuvre presque entièrement terminée par

son confrère, avant sa mort prématurée.

On devine même dans l'orchestration de

certaines pages la touche délicate de

l'auteur de la Maladctta.

G'est un insuccès alors,— me direz-vous?

Non pas ;
— mais ce sera un succès extra-

musical : triomphe de mots ronflants et

chauvins, de charges d'atelier transportées

dans la vie militaire, de défilés de soldats.

Les tambours, les fifres, la musette, la

vielle, les airs populaires de la fin du

xviii'^ siècle, les appels à la défense de la

frontière du Rhin, les Larifla, les Fricassée,

les rappels de la Marseillaise, les « En
avant », les « Halte! Front! Rompez », les

(I Portez armes », qui se répercutaient

(i) Choudens, éditeur, à Paris, 3o, boulevard des

Capucines. .

jusqu'à la porte du théâtre, au moment de
la sortie du Président de la République, le

petit âne Grisonnet de la vivandière

Marion, e tutti quanti remplissent la parti-

tion. Il n'y avait donc plus de place pour la

véritable musique, — ou si peu !

Le sujet? Il est bien simple; nous vous le

narrerons le plus brièvement possible.

Nous sommes aux environs de Nancy :

les soldats de la Convention se préparent à

partir pour la frontière
; la vivandière

Marion est leur mère à tous, aussi bien au
capitaine Bernard, au sergent La Balafre,

au trésorier Lafleur, au lieutenant Vernier

qu'aux simples soldats. C'est elle qui mène
le régiment... avec Grisonnet. LTn ci-

devant marquis de Rieul n'a pas ouvert les

portes de sa demeure à la troupe. Mais son
fils Georges, qui se laisse séduire par les

fanfares des vieux soldats du Rhin, leur

fait bon accueil et se décide à les suivre.

Joie de Marion et des soldats, mais colère

du père, le seigneur aristocrate, qui maudit
son fils et chasse en même temps du châ-

teau la gentille Jeanne, jeune orpheline

sans fortune que lui a léguée un frère mou-
rant, et dont Georges est éperdument
épris. La bonne vivandière recueillera

Jeanne, la transportera dans sa petite voi-

ture partout où marchera le bataillon dans
lequel s'est enrégimenté son fiancé.

Au deuxième acte, nous passons sans

transition des frontières du Rhin en Vendée
et la scène représente un campement répu-

blicain. Les bleus doivent attaquer un vil-

lage défendu par les derniers Vendéens à

la tête desquels se trouve le père de

Georges, le marquis de Rieul. En appre-

nant cette nouvelle, Marion, qui a fini par

se sentir un cœur de mère pour Georges et

Jeanne, veut à tout prix empêcher le père

et le fils de se trouver face à face dans
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l'horrible mêlée et obtient du capitaine

Bernard que le sergent Georges soit en-

voyé en mission. On voit que la cantinière

Marion est le véritable commandant du
régiment.

Troisième et dernier acte : les soldats de

la République ont remporté la victoire sur

les Vendéens, victoire qu'ils célèbrent par

de» danses (la célèbre Fricassée) et des

.chansons. Le marquis de Rieul, fait pri-

sonnier, est enfermé dans la cabane occu-

pée par la vivandière. Marion, trompant la

vigilance des sentinelles, favorise son éva-

sion pendant la nuit. Malgré son amitié

pour elle, le capitaine Bernard la fera

passer devant le conseil de guerre : ce sera

son arrêt de mort. Mais, au moment psy-

chologique, tout s'arrange ; le sergent La
Balafre accourt, apportant un décret de la

Convention qui amnistie les vaincus. On
s'embrasse aux cris de : « Vive la nation »,

et la toile tombe.

Nous avons passé à dessein tous les épi-

sodes n'ayant aucun lien avec l'action

principale, mais qui tiennent une grande
place dans la pièce. Nous aurions nombre
d'invraisemblances à relever, ne serait-ce

que le début du troisième acte, dans lequel

les soldats républicains dansent la Fricas-

sée avec les femmes des Vendéens !! Nous
nous contentons d'afhrmer que la pièce

bouffe, représentée le 1'='' avril, à l'Opéra-

Comique, avait sa place toute marquée au

théâtre des Folies- Dramatiques, comme
pendant à Madame A iigot! Avec une bonne
interprétation, cinq cents représentations

pouvaient être prévues. Les aura-t-on à

rOpéra-Comique? Nous savons bien, il est

vrai, que M. Carvalho n'est pas si ambi-

tieux et qu'il se contenterait de la cen-

taine !

Dans cette partition, si éloignée de nos
tendances et de nos goûts en musique, il

faut cependant signaler une certaine verve

de bon aloi, une unité très marquée,
l'absence de tout effort pénible, des rythmes
pleins d'entrain, relevés par une orches-

tration qui doit être, en majeure partie,

l'œuvre de M. Paul Vidal. C'est lui qui a

eu l'heureuse idée de remplacer le dialogue

par des récits reliant les airs, ariettes, stro-

phes, couplets,... écrits par Benjamin Go-
dard. Les morceaux, ajoutés par M. Paul
Vidal portent les numéros bis et ter. La
mélodie n'est pas toujours empreinte d'une

grande distinction et il existe nombre de

phrases creuses dans les rôles de Georges
et de Jeanne. Par contre, quelques parties

orchestrales ne manquent pas de charme :

telles la jolie tenue des instruments à vent

sur lesquels plane la petite flûte, aux n°^ 2'-"^

et 3,que l'on retrouve à VA ndante (page 58 de
la partition pour piano), l'entrée de Jeanne
(3*'''), les triolets des cordes dans le grave

soutenant les voix de Georges et de Jeanne,
qui, sur la seule note à'nt, chantent pianis-

simo ; « Tons les deux tendrement ». C'est,

pour nous, une des bonnes pages de l'œu-

vre avec le court et joli entr'acte, au

début de l'acte II, qui nous ramène à Schu-
mann et à Bizet. Notons encore, dans le

style un peu relevé, la Berceuse de Marion
« Ne me plains pas, chère enfant ;>, — le gra-

cieux accompagnement en doubles-croches

liées de l'ariette (n" ii'"'').

Inutile de dire que toutes les chansons
militaires, notamment le récit de La Balafre

(n° 14*'=''), sur un mouvement de gigue avec

un crescendo habilement ménagé jusqu'à

la conclusion, les airs et danses populaires,

les ensembles choraux appuyés par une
orchestration quelquefois bruyante, ont été

applaudis, bissés, trissés, ainsi que diverses

parties du rôle de la vivandière Marion,

dans lequel M"'= Delna s'est taillé, comme
dans toutes les pièces où elle paraît, un vé-

ritable succès. Mais que cette excellente

artiste prenne garde ! Elle abuse de sa voix

et surtout des ports de voix ; si elle se laisse

aller à des effets de mauvais goût (moitié

parlés, moitié chantés), nous lui prédisons

une éclipse prochaine.

La Balafre, c'est M. Fugère, qui a fort

bien composé le personnage, chante en

véritable artiste et ressemble à un vieux

grognard de Raffet. M. Clément (Georges)

a toujours sa jolie voix
;
peut-être la fbrce-

t-il un peu. M"" Laisné est une belle et gra-

cieuse Jeanne ; mais la voix est faible et ne

porte pas toujours. Les autresrôles sonttrès

intelligemment remplis par MM. Badiali

(capitaine Bernard), Mondaud (marquis de
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Rieul), E. Thomas (Lafleur), Ragnaud et

Huet.

Compliments aux chœurs qui, commen-
cent à prendre part à l'action et ne s'immo-

bilisent plus devant le trou du soufBeur ;

citation à l'ordre du jour des troupes du ca-

pitaine Bernard, qui manœuvrent avec un

ensemble parfait. L'orchestre, sous la di-

rection de M. J. Danbé, est toujours excel-

lent. Hugues Imbert.

CROQUIS D'ARTISTES

LUCIEN FUGÈRE

'est une belle carrière d'artiste que
celle de M. Lucien Fugère, d'artiste

convaincu et consciencieux, sincère-

ment épris de son art, poursuivant toujours,

sans vaine recherche, sans pose aucune, la

perfection et le naturel dans l'interprétation de
ses divers rôles, solide au poste et ne refusant

jamais de soutenir de son talent les moindres
productions. Aussi voilà vingt-cinq ans qu'il

chante, qu'il joue sans relâche, toujours sur la

brèche, toujours alerte et dispos, et moins que
jamais on ne saurait se passer de lui. En pleine

maturité de ses moyens et de son talent, il est,

depuis bien des années déjà, le véritable pilier

de rOpéra-Comique. Basse-chantante facile-

ment baryton, plein de mordant dans le bas,

plein de délicatesse dans la demi-teinte des

notes hautes, d'une verve comique semée de
trouvailles et dont la finesse ne tombe jamais

dans la caricature et la vulgarité, nul ne repré-

sente mieux Lablache sur notre scène.

Sa jeunesse laborieuse a déjà été contée. Né
à Paris, en 1848,1! était le huitième enfant d'un
estampeur en zinc, qui mourut prématurément
en 1854. — Le neuvième est cet extraordinaire

fantaisiste de Paul Fugère, qui fait la joie des

habitués de la Gaîté, et, dans un genre moins
élevé, avec de moindres moyens aussi, montre
encore une véritable originalité et une verve de
bon aloi. — Lucien Fugère suivit d'abord les

enseignements et l'exemple de ses frères aînés,

sculpteurs, mais il était comédien dans l'àme,

et c'est du côté du théâtre chantant que son
tempérament et toutes ses inspirations le por-

tèrent. Un ami lui procura un engagement à

Ba-ta-clan. Cette salle, une des plus anciennes

et la plus grande de Paris pour les concerts,

était alors dirigée par M. Paris et jouissait

d'une vogue qu'elle n'a plus retrouvée dans les

derniers temps. On y jouait indifféremment les

vaudevilles de Scribe et les opéras comiques du
vieux répertoire français : école excellente pour
un débutant, qui devait se tenir toujours en
haleine et pouvait former et assouplir son

talent par l'extrême variété des rôles. M. Fu-
gère y gagna cette sûreté d'effet, cette autorité,

cette aisance dans le mariage de la voix et du
jeu, dont les lauréats sortant du Conservatoire

et entrant d'emblée à l'Opéra-Comique se dou-

tent si peu.

Il joua à Ba-ta-clan plus de quatre-vingts

rôles, du 3 mars 1870, son début, aux derniers

jours de 1873. On montait une pièce nouvelle

tous les huit jours, sans compter les simples

concerts, pour lesquels il fallait préparer des

airs, des chansons, des duos, des trios, etc.

Relever tout cela serait chose impossible. Ci-

tons ici du moins quelques-unes des pièces

représentées, où M. Fugère tint un rôle impor-

tant, quitte ensuite à laisser de côté cette pre-

mière partie de sa carrière :

Kettly ou le retour en Suisse, Adolphe et Clara, la

Niaise de Saini-Flour, Aladin, la Prima Donna, la Corde

sensible, la Marquise de Prétintaille, le Paysan picard,

Royal-Cravate, Cotillon III, l'Homme n'est ipas parfait,

la Femme qui trompe son mari, Nineite à la cour. Sans

tambour ni trompette, le Bouffe et le Taillevr, Petit-Pierre,

Roger Bontemps, Jean Bart, M"" Grégoire, L'Huître et

les Plaideurs, le Philtre champenois, Johin et Nanette,

t'Auberge de Chantilly, Estelle, le Baiser au porteur,

Rodolphe ouïe frère et la sœur, Michel et Christine, le

Louf-garou, le Billet de logement, Jean de Calais, Car-

touche et Mandrin, etc.

Le 23 janvier 1874, nous voyons ensuite

M. Fugère débuter aux Bouffes. Comte, le

directeur d'alors, cherchait un solide et adroit

baryton : il ne pouvait mieux trouver et n'eut

pas à se plaindre de son choix. M. Fugère
n'eut que des succès sur cette gentille scène, où
il resta encore près de quatre ans. Outre le

répertoire courant, /If . Cho2ifleuyy-,\di Jolie Par-
fiiineuse, les Rendez-voits bourgeois, la Tim-
bale d'argent, la Princesse de Trébi::onde, M.
Landry.... il fit plusieurs créations qui mar-
quèrent : d'abord son début, Grégoire de la

Branche cassée et, la même année, le Tour de
Moulinet; surtout Castellardo dans M""' /'^ r-

cliiduc, succès plus durable. En 1875, c'est

Crouy,dans les Milles de Suzettc, autre succès,

Saint-Chamas de la Créole, et Camusot dans
le Moulin de Vert-Galant. Puis, en 1876
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Souchard de la Boîie au lait, triomphe person-

nel, et en 1877, Carlo, de la Sorrenime. Pen-

dant les vacances, il allait chanter à Néris,

sous la direction de M. Danbé, le répertoire

ordinaire d'opéra comique : le Farfadet, la

Poupée de Nuremberg, le Maître de chapelle,

les Noces de Jeannette.

C'est dans cette dernière pièce qu'il débuta

salle Favart, quand M. Carvalho l'eut engagé

à la rentrée de 1877, et l'on vit tout de suite

que sa place était sur cette scène et non
ailleurs : mieux qu'aucun des artistes qui s'y

trouvaient ou qui s'y sont succédé depuis, il

incarnait bien, en effet, le véritable opéra comi-

que français, avec toute la souplesse de son

style, avec sa rondeur et sa finesse, son comique

franc et naturel, que la vulgarité ne doit jamais

alourdir et qu'une pointe d'émotion sait relever

à l'occasion. Il y aura bientôt vingt ans que

M. Fugère est là, creusant chaque jour son

sillon, marquant de son empreinte les rôles du
répertoire, créant des figures nouvelles, et mon-
tant peu à peu, montant jusqu'à la première

place. Quels intéressants souvenirs il pourrait

écrire sur toute cette période ! Moins brillant

que d'autres, qui n'ont pas duré comme lui, il

a vu successivement débuter, triompher, partir,

Talazac et Taskin, M"'^ Bilbaut-Vauchelet et

M™'= Isaac, qui caractérisent bien toute la der-

nière période de la vieille salle Favart.

Nous donnons plus loin la liste complète des

rôles de M. Fugère depuis cette date. Elle

pourrait presque se passer de commentaire,

tant elle est instructive. On y remarquera tout

d'abord la variété extrême des personnages

interprétés et, par suite, la souplesse rare du

talent de l'artiste ; car on a vraiment peine,

parmi tant de rôles, à en trouver qui ne lui

aient pas réellement convenu et qu'il n'ait pas

rendus à la pleine satisfaction des spectateurs.

Il y a du plus et du moins cependant : infati-

gable et ne refusant jamais un rôle, fût-ce une

panne, comme on dit
;
providence des auteurs

médiocres, qui lui ont dû plus d'une fois l'om-

bre du succès de leur pièce ; toujours prêt, tou-

jours content, toujours consciencieux il est

peu surprenant si dans le nombre figurent des

rôles indignes, de lui ou mal ajustés à ses

moyens. Mais soyez tranquilles, il en reste

assez après ceux-là !

En 1877, il commença naturellement par le

répertoire et les reprises. C'est Fontrailles de

Cinq-Mars, ou Girot du Pré-aux-Clercs, un
rôle qu'il a tenu longtemps sans partage et

auquel il donnait une pointe d'esprit qu'on ne

retrouve guère chez ceux qui l'ont remplacé.

L'année suivante , c'est le personnage de Biju

dans le Postillon de Longjumeau, dont il a

fait une si plaisante figure, un vrai type, aussi

loin de la banalité que de la charge : nous l'y

avons revu, il n'y a pas bien longtemps. Puis

sa première création, l'Alcade, de Pépita, qu'il

ne put sauver d'une chute.

Avec Capulet de Roméo et Juliette, M. Fu-

gère monte un degré : c'est une bonne idée

qu'on eut là de lui confier ce rôle, dont la gra-

vité n'est pas exempte de bonhomie, et où sa

belle voix fit merveille. Mais son triomphe, en

cette année 1879, fut surtout Papageno de la

Flûte enchantée. Peu de figures, au moins dans

le répertoire, lui ont valu un plus légitime

succès et firent autant valoir son talent. Jeu
sobre et intelligence parfaite du style de cette

délicieuse musique, c'est le Papageno complet,

et que nul n'a pensé depuis à remplacer. —
Entretemps, il faut compter le Pain bis (de

Th. Dubois), où il tenait le rôle principal, une

petite création qui lui fait beaucoup d'honneur.

Plus caractéristique fut celle de Sganarelle

dans VAmour médecin de Poise. Il y affirma

pour la première fois sa supériorité dans les

rôles de l'ancienne comédie : ce Sgararelle-là

est cousin de celui du Médecin malgré lui où.

nous le retrouverons, et du Bartholo du Bar-

bier de Séville, qui est, à coup sûr, une de ses

plus complètes incarnations. — C'est en 1884

qu'il prit possession de ce dernier personnage,

où la comparaison avec Lablache s'imposa

tout de suite. Il y mit une rondeur, un esprit,

un naturel dans la démarche comme le débit,

tout à fait remarquables : pour la voix, timbrée

et agile à souhait, c'était à peu près la seule à

rester à la hauteur de cette musique italienne

qu'on ne sait plus rendre aujourd'hui. Mais à

cette époque, M. Fugère avait encore d'autres

petites créations à son actif : la Taverne des

Trabans, le Portrait, Joli Gille surtout (de

Poise), un de ses triomphes dans les petits

genres, un rôle spirituel et folâtre, dont il pei-

gnait à merveille les effarements et la gaîté.

Puis deux reprises : les Noces de Figaro (en

1882) e( Manon (en 1884), contraste curieux,

mais où il faisait preuve d'une égale autorité :

alerte comédien et spirituel chanteur dans

Figaro, ce rôle où il faut moins de brio, mais

bien plus deforce que dans le Figaro du Bar-

bier, fin et d'une discrétion distinguée, si je

puis dire, dans le comte des Grieux.

Quant aux années suivantes, les reprises

éphémères, les créations plus éphémères encore

se suivent pour M. Fugère sans guère ajouter

de nouveaux titres à la réputation et à la fa-
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veui" que lui gai'dent surtout les rôles précé-

dents. Cependant le marquis de Montcontour,

dans le Roi l'a dit (de Delibes), était un joli

rôle, qu'il présenta d'une façon exquise
;

Plutus n'était pas une figure banale, et le

Bernadille de Juge et Partie lui permettait de

déployer une verve étourdissante. C'est encore,

parmi quelques autres rôles du répertoire,

celui de Sganarelle du Médecin malgré lui (de

Gounod) qui lui fit le plus d'honneur. Il y était

excellent de tous points, plein d'un entrain de

bon aloi, avec une voix légère et pétillante...

N'oublions pas le grotesque Fritelli du Roi
maigre' lui de Chabrier.

En i888-8g, à la salle de l'ancien Lyrique,

nous retrouvons M. Fugère abordant M""-' Tur-
lupin, VOiiibre, créant ['Escadron volant de

la reine et la Cigale madrilène, troquant enfin,

par une singulière intervertion d'emplois, le

rôle de Girot pour celui de Cantarelli dans le

Pré-anx-Clercs. Mais 1890 lui apporte une

belle création, un personnage typique : le

duc de Longueville dans la Basoche de Mes-

sager. Le succès extraordinaire qu'il y obtint

est encore dans toutes les mémoires ; il était

impossible de rendre avec une ampleur plus

grandiose ce naïf fantoche, de faire valoir avec

plus d'art ces airs,ces phrases (C'est le roi, dites-

vous... Elle m'aime!...) qu'on prit l'habitude

de bisser, même de trisser régulièrement tous

les soirs.

La même année, deux petites nouveautés

lui durent encore leurs quelques soirées : Co-

lonibine et YAnioiir vengé, l^a. première au

moins (de Michiels) avait un très joli et mélo-

dique rôle de Pierrot. Comme contraste, il prit

celui d'Orbel dans la Traviata, en attendant

le rôle classique du vieux jaloux des Folies

amoureuses. Inutile d'ajouter, n'est-ce pas, que

c'est surtout dans le répertoire courant {Amour
médecin ou Barbier de Séville, Noces de Fi-

garo ou Flûte enchantée) qu'il fallait l'enten-

dre, en ces années où jamais son autorité

exceptionnelle ne s'est mieux affirmée.

Ces derniers temps ont d'ailleurs été brillants

pour M. Fugère. A peine est-il besoin de rap-

peler ses triomphes. Quelle exquise création,

par exemple, que celle qu'il a faite de Dicé-

phile dans la Phryné de Saint-Saëns ! Quelle

sûreté et quelle largeur de jeu dans cette naïve

vanité de vieillard, et quelle comique de bon
goût! Où trouverait-on un artiste capable de

rendre avec ce tact et cette finesse un rôle

aussi facilement caricaturable? Passons plus

rapidement sur Des Gricux du Portrait de Ma-
non, rôle de distinction et de mélancolie, sur

Legoëz, du triste Flibustier de César Cui, rôle

de bonhomie et d'émotion, plus intéressant à

jouer qu'à chanter ; et arrivons à Falstaff, où
M. Fugère, succédant à Maurel, eut l'honneur

et le talent de ne pas le faire regretter. On
trouva bien que le rôle était un peu gros, un
peu vulgaire pour lui, et qu'il n'en rendait pas

tout le burlesque épais ; mais il y mettait plus

d'esprit, en revanche, avec une voix d'une fran-

chise sans rivale, et le fameux enfantillage

« Quand j'étais page... » était toujours trissé

avec lui ; ne dut-il pas même le dire quatre fois

un soir ?

Il s'y était essayé quelques mois avant, à
Aix-les-Bains, où il va assez régulièrement pen-
dant la saison, et où il faut même noter encore
une création, en i8g3, celle de Pandragon
dans le Jehan de Sai:itré d'Erlanger. En ce
moment, après le Domingue de Paul et Vir-
ginie, où il trouve moyen de mettre de la

poésie, M. Fugère vient de créer, avec sa

verve et sa sûreté coutumières, l'intéressant

rôle de La Balafre, dans la Vivandière, l'œuvre
posthume et la meilleure peut-être du regretté

Godard. Nous ne pouvons mieux finir ce
croquis que sur un dernier éloge : il s'y est

montré achevé.

Voici le tableau d'ensemble de sa carrière :

10 BOUFFES-PARISIENS

1874 DÉBUT La B/anclie Ms«'r; (Grégoire) création

.

Le Touy de Moulinet (Léonard.) création.

Mme l'Archiduc (Castellardo) création.

M. Chûufleury (Babylas)

La Jolie Parfttmeuse (Jasmin)

1875 Les Sendez-iwus bourgeois I César)

Les Mules de Suzette (De Crouy) créât.

La Romance de la Rose (Fancisque)
La Timbale d'argent (Wilhelm)
La Créole (Saint-Chamas) création.

La Princesse de Trébizonde (Casimir).

Le Moulin de Vert-Galant (Camusot) cr.

1875 La Boite au lait (Souchard) création.

La Bonne d'enfant (Le Sapeur)
M. Landry {Pa.ria.\t\

1877 La Torrentine (Carlo) création.

Le Violoneux '^Mathieu)

2° OPÉRA-COMIQUE

DÉBUT Les Noces de Jeannette (]ea.n)

Les Travestissemeiiîs (Victor)

Cinq-Mars (Fontrailles)

Le Pré-aux-Clercs (Girot)

1878 Les Diamants de la Couronne (Campo
Mayor-

Pepita (l'Alcade) création)

Le Postillon de Longiumeau (Biju)

1879 Roméo et Juliette (Capulet)

Le Pain bis (Daniel) création.

La Flûte enchantée (Papageno)
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1891

1892

1895

DÉBUT Les Dragons de ViUars (Belamy)

L'Amour médecin (Sganarelle) création.

La Taverne des Trnbans (Seha.\dus)cT.

Les Noces de Figaro (Figaro)

Le Portrait (Girellos) création.

Joli Gille (Gille) création.

ManonQ.e comte des Grieu,\)

Le Barbier de Séville (Bartholo)

Le Roi Va dit (Montcontourj

Le Mari d'un jour (Hector) création

Plulus (PlutuS) création.

Le Médecin malgré lui (Sganarelle)

Juge et Partie {Bernadille) création.

La Sirène (Bolbaj'a)

Le Roi malgré lui (Fritelli) création.

.iVfme Turlupm (Turlupin)

L'Ombre (Mirouet)

Le Pré-aux-Clercs (Cantarelli)

L'Escadron volant de la reine (Isabeau)

création.

La Cigale madrilène (Le Biscayen) cr

.

Le Barbier de Séville de Paisiello (Bar-

tholo)

La Basoche (Longueville) création.

Lolombine (Pierrot; création.

L'Amour vengé (Silène) création.

La Traviata (d'Orbel)

Les Folies amoureuses (Albert) création.

Enguerrande (Mélibée) création.

Les l'royens (Chorèbe)

Phryné (Dicéphilej création.

Le Flibustier (Legoëz) création.

Le Portrait de Manon (Des Grieu.x) cr.

FaisMf (Falstaff)

Paul et Virginie (Domingue)
La Vivandière (La Balafre) création.

Henri de Curzon.

LES ABUS
DE LA

SOCIÉTÉ DES AUTEURS ET COMPOSITEURS

Le procès intenté à la Société des Nouveaux-
Concerts de Liège se terminera vraisemblableraeut

par une transaction. La Société des Auteurs vient

d'envoyer deux délégués à MM. Sylvain Dupuis
et Vandenschilde pour demander un arrangement
du procès si inconsidérément intenté par elle, dé-

savouer l'agent général de Bruxelles, M. Lenaers,
et faire aux Nouveaux-Concerts des propositions
acceptables.

Bref, retraite sur toute la ligne!

Tout en nous félicitant de ce résultat, cette so-
lution à l'amiable du procès de Liège ne clôt pas
l'incident et nous sotnmes fermement résolus à
continuer la campagne que nous avons entreprise
contre le système d'exactions des agents de la

Société.

Il est temps que le comité de celle-ci s'émeuve :

jusqu'à présent, il a tait la sourde oreille. Mais il

faudra bien qu'il se décide à demander des expli-

cations à ceux qu'ils a chargés d'agir au nom des

auteurs.

Depuis que nous avons commencé à signaler au

public les façons d'opérer des agents de la Société,

les renseignements nous viennent de partout, se

rapportant à des abus analogues dont sont vic-

times quantité de personnes ignorant leurs droits

et qui ne pouvaient songer à réclamer, devant les

procédés souverains des agents. Ces Messieurs ne

se contentent pas d'exploiter les concerts de mu-
sique sérieuse ou les entreprises nettement com-
merciales et fructueuses; tout leur est bon, et ils

ne négligent pas les plus basses besognes. Ainsi, on
a exigé 3,4 et S fr. d'un bonhomme, petit boulanger

dans un hameau perdu, lequel avait eu l'idée de

donner dans une salle de quelques pieds carrés,

des « assauts de chaut », c'est-à-dire des réunions

où chacun peut entrer librement sans payer, où
chaque assistant chante à son tour quelque niaise

chansonnette en patois, sans musique, et accom-
pagné (?) par un accordéon!! Le cabaretier, les

frais payés, touche bien quelques francs de béné-

fice; le lendemain matin arrive régulièrement un
reçu postal l'mvitant à payer la taxe sur les

iroH-la la. Comment les agents établissent-ils la

taxe? Sur quelle base est-elle fixée puisque les

exécutants (?) ne pourraient dire eux-mêmes quelle

est l'œuvre qu'ils chantent? Il n'y a pas de pro-

grainme et il ne peut y en avoir; les agents ne se

dérangent même pas pour contrôler, ils envoient

simplement un mandat à payer. Comment se

fait donc la répartition de cet argent ? A quels

auteurs va-t-il, puisqu'il est censément perçu au

noin de quelqu'un?

A Liège, un fait analogue. Un petit cabaret, à

la fête paroissiale organise une ou deux réunions

de ce genre ; entre qui veut, s'improvise artiste qui

veut. Seulement, pour plus de civilisation, il y
a un piano et son accessoire : le pianiste.

Frais plus grands; recettes guère plus fortes.

Toujours pas de inusique imprimée ni manuscrite,

mais le répertoire n'est pas complètement en patois

wallon. On peut y goûter des œuvres de celte

envergure :

Vous avez l'air friponne,

Ma charmante voisine
;

Si vous aimez les hommes,
'Vous en avez la mine.

Et zig et zig et dondaine
(

Et zig et zig et dondon '
'^

Aussi les agents e.xigent ils quinze francs (j'ai le

reçu). Le patron de l'estaminet n'en a pas gagné
autant et envie l'auteur des sig et sig et l'autre bon
zig qui a perçus le droit.

Au propriétaire d'un bal de village, on envoie

au lendemain de chaque bal un reçu postal sans

s'enquérir ni de la recette possible, ni de la compo-
sition du répertoire. Or, il existe des répertoires de

danses allemandes et belges exonérés de tout
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droit d'auteur, qui circulent un peu partout. Com-
ment se fait donc le contrôle? et encoie une fois,

sur quelle base se fait la répartition aux auteurs?

Il y a même des chefs d'orchestre, compositeurs

de danses, qui, ayant un répertoire à eux, bénéficient

des vexations des agents, en traitant directement

avec les organisateurs de bals!

Ainsi, voilà une loi faite pour protéger les com-

positeurs et tellement faussée dans son application

que des auteurs trouvent plus avantageux de se

passer de sa protection! Ils suppriment les inter-

médiairs et le coulage qui en résulte. Et cette

rapacité dont nous signalons quelques traits entre

mille, ne profite même pas aux auteurs au nom
desquels elle s'exerce. Nous publierons prochai-

nement des faits montrant que les membres de la

Société n'ont pas tant à se féliciter des molosses

qu'ils lâchent sur les gens.

En attendant qu'on change la loi, ou qu'au moins

son application soit réglementée, il nous faut

d'autres homiues et d'autres procédés. M R.

CbroniQue be la Semaine

PARIS

Mme Berthe Mar.x-Goldschmidt aux Concerts-

Lamoureux.

Après les remarquables et inoubliables

soirées de la salle Erard, M™^ Bertho Marx-

Goldschmidt s'est fait entendre et applaudir à

la dernière séance du jeudi des Concerts

Lamoureux. Elle avait choisi la plus belle

œuvre du répertoire pianistique, le concerto

en la mineur de Robert Schumann ! Quelle

perfection que ce concerto, où les épisodes les

plus austères comme les plus gracieux se suc-

cèdent, laissant l'auditeur sous le charme :

dans le premier morceau, le beau chant des-

siné par le clavier, auquel répond la clarinette,

écho des pages de Weber, — le dialogue spiri-

tuel entre le clavier et les instruments, — le

joli motif confié au piano par lequel débute

l'intermezzo, auquel répond si finement l'or-

chestre, •— puis la phrase passionnée des

violoncelles, rappelant les beautés de la Sym-
phonie rhénane, et enfin, Vallegro vivace,

rempli de fougue et d'entrain. Quelle belle

langue musicale! Aussi, est-ce par de chaleu-

reux applaudissements que le public a accueilli

la brillante artiste, qui a déployé toutes les

ressources de son talent si fin et si pur. Elle

n'a pas été moins goûtée dans la charmante
Pastorale variée de Mozart, qui convient

admirablement à sa nature artistique et dans la

Douzième Rapsodie de Liszt, qui a fait ressor-

tir sa grande virtuosité.

Dans la même séance, qui se composait de

la symphonie en Jit mineur, le dada des

chefs d'orchestre s'éternisant dans l'exécution

des mêmes œuvres, des éternels Murmures de

la forêt et de la non moins éternelle Chevau-
chée des JValkyries, on a entendu une romance
pour violon de Svendsen, dite avec un joli son

et un beau sentiment par M. Houfdack,

violon solo des Concerts-Lamoureux.

Hugues Imbert.

P. -S. — Une erreur a été commise en tête

de mon dernier article sur Taine et Beethoven.
Il faut lire Hippolyte Taine et non Henri
Taine. Ma petite étude portait pour titre ;

//. Taine et Beethoven.

Concerts d'H.\rcourt : Cinquième séance de musique
de chambre par le quatuor Crickbùom, Angenot, Miry
et H. Gillet,

Le programme de cette séance était particu-

lièrement intéressant. Un ravissant quatuor

d'Haydn (le 14'=, en ré majeur), d'allure vive et

preste, de mélodie distinguée, a mis en valeur

les qualités de légèreté, d'ensemble et de
finesse ou quatuor Crickboom, Angenot, Miry
et H. Gillet. M Crickboom a joué ensuite la

sonate en sol mineur pour violon seul de J.-S.

Bach
; cette composition extrêmement difficile

a été enlevée avec une correction, une crânerie

et une verve étonnantes ; la manière dont le

soliste a fait ressortir la fugue et sa merveilleuse

vivacité d'exécution dans le presto-finale ont

soulevé l'enthousiasme de l'auditoire. Le XVe
quatuor de Beethoven, en la mineur (op. iSa),

terminait la séance.

On sait qu'en envoyant le manuscrit de cet

ouvrage à l'éditeur Peters, Beethoven lui

écrivait : « Je vous donne ce que je pourrais

offrir de meilleur à mon meilleur ami. }e puis

vous assurer, sur mon honneur d'artiste, que
c'est une des œuvres les plus dignes de mon
nom. Si je ne vous dis pas la vérité, tenez-moi

pour le dernier des hommes. » Ce quatuor
ainsi que ceux de la même série, longtemps
méconnus par la critique, ontpris, dans l'estime

des musiciens, la place que leur assigi?ait le

compositeur. Personne, aujourd'hui, n'en con-

testerait le mérite. Toutefois, leur liberté

d'allures exige u]ie exécution intelligente et

passionnée. Celle qu'a donnée du XV« quatuor
la Société Crickboom a été particulièrement

satisfaisante dans Vandante, qui a été joué très

purement, et dans Vallegro appassionato à trois

temps, de style si moderne.
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Le quatuor Crickboom est en passe de pren-

dre à Paris le premier rang parmi les sociétés

de musique de chambre. Des séances comme
celle du 28 mars dernier font le plus grand hon-

neur à l'école belge. G. S.

La Société des auditions de musique nou-

velle a fait entendre, le 2g mars, à la salie

Pleyel, plusieurs œuvres intéressantes de nos

jeunes compositeurs. MM. Paul Viardot,

SaïUes, A. Guidé et J. Salmon ont d'abord

exécuté un quatuor en sol mineur de M. Guy
Ropartz. Je ne saurais l'apprécier équitable-

ment, n'ayant entendu que les deux derniers

mouvements. Uandante m'a paru mélodieux

et expressif; le finale, bâti sur un thème de

mélodie populaire, développé avec excès, ga-

gnerait à être raccourci ; il témoigne d'une cer-

taine verve qui ne se garde pas toujours assez

soigneusement des effets de cordes aigres et

grinçants. Le pianiste A. Pierret a joué avec

M. Salmon une sonate pour piano et violon-

celle de M. Luzzato, dont les deux premiers

mouvements : allegro moderato et andante

m'ont semblé bien traités ; le finale est moins

heureux ;
l'ensemble indique l'influence mani-

feste de Saint-Saëns M"e El. Blanc a chanté

quatre mélodies, dont deux intéressantes et

deux fort banales. Ces dernières sont celles

de MM. Andrès et Lutz. La mélodie de M. de

Bréville, Dormir, est jolie, surtout comme
accompagnement; M"" Blanc l'a bien dite,

tandis qu'elle ne paraît pas avoir compris le sen-

timent calme et voilé de VExtaseàe Duparc, qui

doit être murmurée à fleur de voix. Trois frag-

ments à'Iranaïa, suitejaponaise de M. Lutz,

terminaient agréablement la séance. Le musi-

cien a usé, discrètement, trop discrètement, à

mongré, de thèmesjaponais, qu'il a brodés d'une

main délicate et experte, surtout dans le Fré-

liide et la Bercetise ; la Danse est moins carac-

téristique. L'œuvre, instrumentée d'une ma-

nière pittoresque pour piano, violon, flûte,

violoncelle et celesta est d'une originale sonorité.

Cette tentative montre quelles ressources des

musiciens habiles poru'raient tirer des mélodies

exotiques pour rajeunir et rafraîchir leur

inspiration mélodique, hélas 1 bien raréfiée.

L'exemple donné par Saint-Saëns dans la

Princesse jaune, -par M. Bourgault-Ducoudray
dans sa Rapsodie cambodgienne, a été heu-
reusement suivi par M. Lutz ; il est à souhaiter

que ce dernier trouve des imitateurs G. S.

Charmante séance musicale, samedi 3o mars,

chez. M"" Zeiger, avec le concours de M™' Pan-

chioni et de M. Rémj''. La sonate en ni mineur de

Beethoven a été exécutée dans le meilleur style

par M"' Zeiger et M. Rémy. Ce dernier a joué,

avec sa virtuosité bien connue, Vlntroduction et

Rondo capriccioso de Saint-Saëns. La belle voix de

M'"" Panchioni a enchanté l'auditoire avec un air

Ôl Armide àe. Gluck et l'air d'E/zc! Ecoute, Israël], de

Mendelssohn. N'oublions pas VEiude en mi mineur
de Chopin et la Polonaise en la bémol du même
maître, fort bien enlevées par M"^'- Zeiger.

M. Santiago Riera, premier prix de piano du

Conservatoire de Paris, vient d'être nommé pro-

fesseur de piano au Conservatoire de Bucharest,

où il se propose de faire connaître principalement

les œuvres des maîtres français.

La deuxième matinée annuelle organisée au

palais du Trocadéro, le 3i mars, au bénéfice de

l'orphelinat des chemins de fer français, avec le

concours de la musique de l'Ecole d'artillerie de

Vincennes et des élèves de l'Ecole Galin-Paris-

Chevé, a été favorisée par la présence du prési-

dent de la République. Gloire à M"" Héglon, de

l'Opéra, qui a osé chanter devant une assemblée

composée pour la plupart d'artisans les superbes

mélodies de Schumann! Eduquer le peuple, lui

faire connaître les grandes œuvres, lui apprendre

la belle langue musicale, tel est le rôle de l'artiste!

M"" Héglon a donc bien mérité de l'art en chan-

tant de cette voix splendide que l'on connaît J'ai

pardonné et toi mon âme, les deux Lieder si capti-

vants du maître du Zwickau. Elle s'est fait applau-

dir également dans le finale de VOde iriomphak

d'Augusta Holmes. Parmi les autres numéros du

programme, citons le Béve du prisonnier de Rubin-

stein, chanté ou plutôt déclamé dramatiquement

par M™" Pauline Savari, Près du fleuve étranger de

Gounod, exécuté par la musique de l'Ecole d'artil-

lerie de Vincennes et les chœurs de l'école Chevé,

des chansons dites par M"'" Félicia Mallet,

Fleury, Simon-Girard, etc., etc..

Succès à la soirée donnée par M"" Antonia

Pouget à la salle des Agriculteurs, pour plusieurs

œuvres de M'. Charles Lefebvre, — Jeanne d'Arc

à Domrémy, scène lyrique pour chœur et soli de

M. Max d'Ollone, — et les Etoiles éteintes de M.
Henry Eymieu.

A la cinquième séance donnée par MM. I.

Philipp, Berlhelier, J. Loeb et V. Balbreck, on a

entendu un quatuor à cordes (op. ïo) de Glazou-

now : beaucoup de charme dans les tonaHtés, qui,

sans être cherchées, ont une saveur bien particu-

lière à l'école russe; les rythmes sont intéressants

et souvent imprévus. Sans accuser peut-être une

très grande originalité, la facture est curieuse ; les

harmonies sont caressantes, un peu monotones

quelquefois. Les instruments ont tous une partie
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très dislincte, très travaillée. Il n'y a certes pas

de. grands coups d'aile; mais l'intérêt est toujours

constant, malgré certaines longueurs à signaler,

surtout dans l'adagio. L'exécution a été parfaite.

D'un très joli sentiment sont les petites pièces

en trio de M. Halphen M. Max d'Ollone a rem-

placé au piano M. I. Philipp, qui n'avait pu se

rendre à la séance. Aussi M Loeb a-t-il dû préve-

nir les auditeurs qu'il y aurait un concert supplé-

mentaire, où seront exécutées les œuvres qui n'ont

pu être jouées le mercredi 3 avril, par suite de

l'absence de M. I. Philipp.

A la salle Erard, deuxième soirée du jeune

Raoul Koczalski, qui a interprété avec une rare

virtuosité plusieurs morceaux de Chopin.

A la salle Erard, huitième concert annuel donné

par M"" Berthe Duroutan, avec le gracieux con-

cours de M"e Sirbain et MM. Vincent d'Indy, F.

de Guarnieri, René Schidenbolm, Granier et

M"« Lucie Franquelain.

M"'' Thérèse Duroziez a donné, jeudi dernier,

salle Erard, un magnifique concert avec petit or-

chestre qui avait attiré un public nombreux. La
brillante pianiste a été chaleureusement applau-

die, ainsi que M"" Loventz, de l'Opéra, et M. Pen-

nequin.

Le ténor Ernest Van Dyck est arrivé, vendredi

à Paris et va se mettre à la disposition de la direc-

tion de l'Opéra pour les répétitions de Tannhœuscr.

On compte que l'ouvrage de Wagner pourra

passer dans les derniers jour d'avril.

Il avait été question qu'avant d'aborder Tann-

hattser le célèbre ténor wagnérien donnerait une

ou deux représentation» de Loliengrin et la Walky-

rie. Mais il est plus probable qu'on renoncera à ce

projet pour ne pas arrêter les dernières études du

Tannhizusey.

Le concert spirituel du Vendredi-Saint, à la

salle d'Harcourt sera remplacé, cette année, par

un très intéressant récital d'orgue que donnera

M. Gigout, avec le concours de M"" Eléonore

Blanc, et MM. Douallier (de l'Opéra), A, Geloso

et Boëllmann.

Le programme comprend des œuvres de J -S.

Bach, Hœndel, Gluck, Eug. Gigout, Boëllmann.

Ropartz, un nouveau Prélude et Fugue de Saint-

Saëns et le troisième choral de César Franck.

Les Chanteurs de Saint-Gervais feront entendre,

cette année, comme les années précédentes, aux

offices de la semaine sainte, l'admirable série des

répons de Vittoria, et le Siahat de Palestrina.

Mais, en outre, les Chanteurs de Saint-Gervais

exécuteront pour la première fois, entre autres

œuvres, trois des plus beaux psaumes de la Péni-

tence, de Roland de Lassus, et une messe de

Byrd, le célèbre maître anglais qui vécut au

temps d'Elisabeth.

On peut se faire garder des chaises à la maîtrise

Saint-Gervais, 2, rue François-Miron

Plus on entend Manon, et plus vivement

l'on regrette que M. Massenet n'ait pas davan-

tage consacré son talent à des œuvres de

caractère aimable, de passion douce, réclamant

avant tout des qualités de grâce et de charme,

plutôt qu'à des drames mettant en présence

des passions violentes, dernandant au musi-

cien de la force, de la puissance, un véritable

souffle dramatique. Ne sont-ce pas les pages

de douceur qui l'ont le mieux inspiré dans

Werther, et combien souvent, là où la force

est nécessaire, le compositeur français ne

nous montre qu'une impuissante violence?

Thaïs encore, que nous devions voir cette

année et que l'on nous donnera, paraît-il, la

saison prochaine, offre, en certaines de ses

parties, un exemple des qualités qui font le

mérite de M. Massenet : telles pages de

couleur tendre et d'esprit léger y sont traitées

avec un charme très personnel, encore que

l'auteur s'y répète souvent ; ailleurs, il imite

les autres sans atteindre la grandeur, sans

trouver l'éloquence que les situations com-

portent.

Espérons que le maître français se décidera

à rentrer quelque jour dans la voie qui lui a

valu son chef-d'œuvre ; mais peut-être alois

sera-t-il trop tard?

L'exécution actuelle de Manon au théâtre de

la Monnaie, confiée à des artistes de valeur, a

été préparée avec beaucoup de soin ; du
moins a-t-elle fait l'objet de longues et

patientes études. Il lui manque cependant une

qualité essentielle, la légèreté, et l'œuvre s'en

trouve quelque peu dénaturée; la musique de

M. Massenet y perd de sa saveur, de son

charme, sans acquérir, par cette interprétation

trop appuyée, une force d'impression, une

puissance d'accent que l'auteur n'a d'ailleurs

pas cherché à y mettre.

M"s Simonnet, qui a chanté avec brio les

morceaux de virtuosité, un peu sacrifiés aux der-

nières reprises, a dramatisé à l'excès certaines

pages qui réclament sans doute de l'émotion,

mais une émotion plutôt intime, sans grands

gestes et sans éclats de voix; il y avait réellement
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désaccord entre le caractère de l'interprétation

et celui de la musique, et c'est celle-ci surtout

qui en a souffert. Les mêmes reproches peu-

vent s'adresser à M. Bonnard, qui a cependant,

comme sa partenaire d'ailleurs, eu des demi-

teintes d'un sentiment très délicat, mais qui,

dans les scènes de passion, altère souvent la

pureté de son chant par un excès d'intensité

vocale, par une recherche exagérée de l'effet

pathétique.

Il faut dire que l'orchestre a donné aux chan-

teurs un bien fâcheux exemple; il paraissait,

à certains moments, déchaîné, comme s'il se

fût agi d'exécuter les pages les plus bruyantes

de la tapageuse Navarraise.

Les autres interprètes de cette reprise, très

chaleureusement accueillie,étaient : M. Ghasne,

un Lescaut assez réaliste et dont la diction

pâteuse, rappelant assez bien les effets de

l'ivresse, est ici presque en situation
;
M.Gilibert,

le meilleur Guillot de Morfontaine que nous

ayons connu à la Monnaie ; M. Sentein,

encore plus mal grimé que de coutume et qui

s'était fait, pour le rôle du père de Des Grieux,

un masque vraiment repoussant ; enfin M^'^^ de

Roskilde, Hendrikx et Milcamps, qui for-

ment un fort agréable trio. J. Br.

L'audition aux-Nouveaux Concertsderorchestre

du ConcerifeboïKo d'Amsterdana aura été un éclalar.t

triomphe pour cette troupe instrumentale de pre-

mier ordre. Belle sonorité, prodigieuse netteté de

rythme, ensemble incomparable, elle possède un

ensemble de qualités matérielles vraiment rare et

précieux, sans parler du styie que son chef,

M. Willem Kes, a su lui inculquer.

Le capellmeister néerlandais, que la ville de

Glasgow vient de s'attacher, est un musicien de

race, cela se sent dès les premières mesures qu'il

dirige, à la clarté avec laquelle il fait saillir les

parties mélodiques, au relief qu'il sait imprimer

aux dessins essentiels de la composition inter-

prétée par lui. Tout est à sa place : sujets et

contre-sujets se répondent avec une remarquable

pondération ; les nuances s'opposent et s'harmo-

nisent avec une belle sûreté, toute la composition

est exposée avec une compréhension absolue et

complète.

M. Willem Kes est uir maître dans l'art de

diriger qu'on peut sans exagération comparer avec

Ricliter, Mottl et Levi, les grands maîtres de

l'orchestre moderne. S'il n'a pas toute la puissance

du premier, la virtuosité entraînante du second,

l'élégante souplesse du troisième, tme personnalité

faite de finesse et de fermeté se dégage cependant

de sa manière de conduire et l'impression qu'il a

laissée est considérable. Il eût été intéressant de

le voir aux prises avec une œuvre classique

dirigée ici même par l'un des conducteurs fameux

cités plus haut
;

le programme international de
ce concert néerlandais n'eût pas souffert de l'éli-

mination du fragment de la symphonie de M.
Zweers. Mais on a bien vu à la façon dont M. Kes a
dirigé les délicates et charmantes variations de
Brahms sur un thème de Haydn et la symphonie
du Norvégien Sinding, qu'il était de taille, avec
son orchestre à nous révéler de supérieures inter-

prétations des grands maîtres classiques.

L'intérêt principal du concert de dimanche der-

nier aura été cette symphonie de Sinding, œtivre

intéressante, de belle allure, richement orches-
trée, où se révèle un vrai talent de symphoniste
en dépit de quelques lourdeurs dans le dévelop-
pement du finale et de quelques passages plus
bizarres qu'expressifs. Sinding est, après Grieg,
le maître le plus en vue de l'école Scandinave ac-

tuelle. Quoiqu'il soit jeune encore, son œuvre est

déjà considérable et importante; il }' a de lui un
concerto de piano, deux sonates pour piano et vio-

lon, un trio piano, violon et violoncelle et quan-
tité de pièces de chant qui ont retenu l'attention

du monde musical dans son pays, en Angleterre
et en Allemagne où ses œuvres commencent à
se répandre. Il y a dans ces compositions une
énergie concentrée, une passion puissante, une
variété de rythme et une souplesse dans l'emploi

des tonalités qui laissent l'impression d'une per-

sonnalité marquante. Des influences étrangères se

reconnaissent : Brahms, Wagner et Grieg; mais
elles se fondent en une expression d'art indivi-

duel et qui n'est point banal.

L'orchestre de M. Kes nous a donné encore une
exécution extraordinairement claire et nuancée de
la piquante ouverture de la Fiancée vendue de Sme-
tana, de la Chevauchée des Walkyries de Wagner, et

de la poétique Viviane àe M. Ernest Chausson. En
toutes ces interprétations le bel orchestre d'Ams-
terdam a été pareillement remarquable par son

admirable discipline, la délicatesse de ses nuances
et sa sûreté vraiment exceptionnelle de rythme.
L'accueil très chaleureux qui lui a été fait, doit

avoir prouvé aux instrumentistes néerlandais et à
leur èmineut chef, en quelle haute estime, du pre-

mier coup, ils ont su se placer auprès du public

bruxellois. M. K.

A la Libre Esthétique, le dernier concert a

révélé au public bruxellois les variations sympho-
niques pour piano et orchestre de César Franck,
autrement intéressantes que bien des concertos,

—

Beethoven et Bach mis à part; — mais, dans la

musique moderne, voici une transition pour l'insi-

pide concerto qui s'attachait désespérément aux

traits de clavier comme si le piano était unique-

ment voué à la virtuosité creuse Ici, le piano cesse

d'être le soliste pour devenir le collaborateur des

instruments de l'orchestre; il rentre dans la nature

et y fait mieux valoir, par répercussion pour ainsi

dire, les qualités de son organisme.

Ces variations sont par la pensée et le sentiment.
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par la déduction thématique et l'accord des voix,

une œuvre de toute beauté. On y salue avec

recueillement un fragment du thème principal du
quintette, en rappel de pensée mystique, et c'est

chaque fois comme un éclairement doux, une lueur

rouvrant la route à l'esprit vers les grandes oeuvres

mystiques du maître.

Magnard est jjeut-être le plus attachant des

jeunes français, c'est un des plus vivants; il a le

mouvement et la couleur; ce qu'il fait est spontané

au moins de conception et cela éclate en tons vifs,

suggestifs, savoureux. C'est un musicien Imagi-

natif; je veux dire qu'en lui le lyrique et le rêveur

se réfléchissent vivement et agissent de concert, et

re qui peut sembler une recherche dans son travail

harmonique n'est que l'effort obstiné pour exprimer

à fond sa conception de musicien-poète. Son écri-

ture est compliquée parce que sa nature est

mobile et complexe. Plus d'appellations classiques

aux quatre parties de son quintette pour flûte,

hautbois, clarinette, basson et piano; il remplace

les mots italiens d'une langue musicale morte par

ces simples indications : sombre, tendre, léger, joyeux,

et cela indique déjà la vie immédiate et sincère

dont s'anime sa musique, — non de chambre,
mais de jardin, d'un jardin sauvage et touffu aux

fleurs bizarres qui ressemble à un coin de chaude
forêt. Je n'en rapporte qu'une impression, mais

. elle confirme et avive celle que m'avait laissée na-

guère l'unique représentation de Yolande . Les
artistes du Conservatoire mettront sans doute ce

quintette à leur répertoire l'hiver prochain; on
pourra alors lire à travers et vérifier l'impression

très nette bien que toute synthétique d'aujourd'hui.

Magnard comme d'Indy subit l'influence de
Wagner, mais c'est de plus loin, à travers plus de

rêve. J'ai noté par exemple ici une image com-
plexe de dessins et de timbres toute réminiscente

de la fin du deuxième acte des Maitres, mais cela

se fond tout de suite dans une autre atmosphère.

Gilson a fait entendre un prélude pour le drame
de Hiel, Alva,. qui sera joué prochainement au

Théâre Flamand. Un Minnelied du xV siècle est

l'âme de cette page symphonique d'un rythme
puissant, aux harmonies somptueuses dans les tons

noirs ; et l'ensemble, en sa monochromie et son

allure à la fois volontaire et lasse, évoque la tris-

tesse et l'héroïsme du peuple flamand aux époques
cruelles du fanatisme religieux. J'ignore, au reste,

le sujet d'/lforî. Ce prélude est certainement une
des meilleures choses de Gilson, parce que c'est

une des plus profondément senties.

Une jolie Evocation de Marchot jouée par Mar-
chot et les Valses romantùpies de Chabrier jouées

par MM. Théophile Ysaye et Octave Maus com-
plétaient ce substantiel programme.

Outre M. Guidé qvd jouait le hautbois solo avec
son émission pure et expressive dans le prélude
de Gilson, citons MM. Anthoni, Poncelet, Bo-
gaerts et Th. Ysaye qui nous ont donné une exé-

cution fouillée et équilibrée du difficile quintette

de Magnard. H. M.

Demain, lundi, deux jeunes artistes genevois de
talent, fin et distingué, M"''^ Louise Reymond, pia-

niste et M. Eugène Reymond, violoniste donne-

ront une audition dans les salons de la maison
Erard Nous avons eu l'occasion de les apprécier,

il y a deux jours, dans les salons de M. Alphonse
Huberti, où tous deux se sont fait entendre et se

sont fait applaudir chaleureusement. M. Eugène
Reymond qui a passé par l'école de Jonchim et

d'Ysaj'e, est un violoniste to\it à fait distingué, et

M"" Reymond, sa sœur, une pianiste d'infiniment

de grâce et de charme. Nous ne doutons pas que

1-e public leur fera, lundi, le plus sympathique ac-

cueil. M. K.

A la salle de la Grande-Harmonie, les deux

séances du petit pianiste Raoul Koczalski avaient

réuni un nombreux public parmi lequel les ma-

mans suivies de leur smala infantile dominaient.

Le jeune prodige a naturellement suscité dans ce

public une admiration extraordinaire. Il a de la

crânerie. un doigté très sûr et très correct, et une

jolie pureté de son. Ce talent, bien conduit, annon-

cerait un grand virtuose pour l'avenir. Malheu-

reusement, l'exploitation de sa précocité paraît

être le principal souci de ceux qui le promènent

à travers l'Europe. En ce moment, cet enfant

n'est encore qu'un phénomène. Pour s'en con-

vaincre, il suflît de l'avoir entendu jouer du Cho-

pin. La musique mélancolique du grand maître n'a

jamais paru plus folâtre.

Aimable soirée musicale, samedi dernier, à la

Grande-Harmonie. Le jeune pianiste Léon Baize.

un des meilleurs élèves de M. De Greef, s'y est

fait vivement applaudir pour une excellente inter-

prétation de la sonate en ut dièze mineur de Bee-

thoven, et pour le brio qu'il a déployé dans une

Valse cafrice de son professeur. Très applaudis

aussi M. Vanden Heuvel, violoniste, après les

périlleux Airs russes de Wieniawski, et M. De
Bruyn, violoncelliste. La partie vocale de la

soirée a été remplie par M"" Goulancourt, dont la

belle voix et la diction intelligente ont brillé dans

diverses pièces, notamment dans les Rêves de

Wagner.

La prochaine causerie de M. Maurice Kufïeralh

sur les Evolutions de la musique,^ l'Extension univer-

sitaire (Salle Ravenstein), aura lieu jeudi prochain.

Elle sera consacrée au Lied et à l'influence que ce

genre de composition lyrique a exercée sur le style

dramatique et, en particulier, sur le stjde musical

de Richard Wagner.
A la dernière séance (28 mars), le public a vive-

ment applaudi M'l« Louisa Merck et M. Maurice

Delfosse,qui ont joué la belle sonate en/n de Bee-

thoven pour piano et violoncelle, ainsi que le

quatuor en sol -de Mozart, WagisfraWhtéht con-
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duit par M. Jokisch et rendu avec d'intéressantes

nuances par ses partenaires, A. Dubois, Costenoble

et Maurice Delfosse.

L'administration des Concerts populaires an-

nonce un concert extraordinaire qui aura lieu le

samedi 4 mai, à huit heures du soir, au Théâtre
royal de la Monnaie.

Il sera dirigé par M. Hermann Levi, maître de

chapelle de la cour royale de Bavière, directeur

général de la musique au Théâtre royal de Mu-
nich et chef d'orchestre au Théâtre de Bayreuth.

Le programme est composé comme suit :

I. Symphonie en la majeur (première exécution),

W.-A. Mozart, 2. Andante de la 7° symphonie pre-

mière exécution), A. Bruckner, 3. Prélude de Tris-

tan et mort dTseult, R. Wagner, 4. Symphonie héroï-

qtie, L. Beethoven.

En vertu du droit de préférence qui leur est

réservé, les abonnés auront la faculté de retirer,

chez MM. Schott frères, 82, Montagne de la Cour,

les places dont ils sont titulaires.

Annonçons une innovation qui intéressera vive-

ment le public bruxellois : l'administration des

Concerts du Waux-Hall, afin de mettre ses audi

tiens de bonne musique à la portée de toutes les

bourses, a décidé de créer, pour la saison pro-

chaine, des abonnements auxquels la modicité de

leurs prix assure un grand succès. Ces prix sont
fixés à 20 francs par personne, à 20 francs par

famille de deux personnes avec une majoration

de 5 francs par enfant.

L'idée est heureuse. Elle ramènera certaine-

ment la vogue aux artistiques concerts de l'or-

chestre de la Monnaie, dont le programme, cette

année, promet d'être particulièrement intéressant.

L'Association des Artistes-Musiciens de Bru-

xelles, en voie de réorganisation, n'a pu, cet hiver,

donner ces concerts annuels. Mais, grâce à l'appui

bienveillant de la direction du Théâtre de la Mon-
naie, elle organise une représentation extraordi-

naire, qui aura lieu le 23 avril courant, et dont le

programme sera publié ultérieurement.

Colme compacte à l'Alcazar pour les trois

soirées d'Yvette Guilbert. La surprenante diseuse

nous est revenue avec son même répertoire, mais
avec une exécution plus affinée si c'est possible.

Il semble difficile de préciser ce qui en elle

charme davantage : de sa personne à la tenue origi-

nale, de sa voix brève aux sonorités métalliques,

de sa diction claire et précise, ou de son insou-

ciante façon de débiter les gauloiseries les plus

corsées. C'est incontestablement une artiste accom-
plie, brillant avec un éclat unique dans ce genre

qu'elle a consacré, et qui varie à l'infini grâce à

la souplesse de son talent. Applaudie, bissée et

rebissée unanimement, elle a chanté un fort con-

tingent de jolies œuvrettes ; mention à part cepen-

dant pour les Demoiselles à marier, les Demi-Vierges

et surtout la Soidarde de Jules Jouy dont elle

donne une impressionnante interprétation.

M""^ Lesœar, Noelly et Stemma, MM. Dumont
et Nitsom ont enlevé avec beaucoup de brio, à

ces trois soirées, le Mariage aux lanternes d'Offen-

bach.
'

N. L.

CORRESPONDANCES

AMSTERDAM. - Deux violonistes d'un

talent exceptionnel, deux grands artistes

d'un caractère tout à fait différent, Léopold
Auer, professeur au Conservatoire de Saint-

Pétersbourg, un maître classique d'une célébrité

européenne, et Willy Burmester, de Hambourg,
un second Paganini, encore au début de sa car-

rière, mais qui sera célèbre demain s'il ne l'est

pas déjà à l'heure qu'il est, ont obtenu tous deux,

à Amsterdam et à La Haye, im succès sensation-

nel. Après la nuée d'artistes secondaires qui vient

s'abattre chaque hiver sur la Hollande, on est

heureux de saluer deux maîtres (dont l'un ne

compte que vingt-six ans) d'une valeur pareille. Ils

ont été véritable compensation pour tout ce que

nous sommes souvent forcés d'écouter.

Un jeune pianiste néerlandais, Max van de

Sandt, un élève de Liszt, actuellement attaché au
Conservatoire Stern, à Berlin, a, lui aussi, obtenu

beaucoup de succès, et a été largement fêté par

ses compatriotes. Nous avons eu enfin le plaisir

d'applaudir sincèrement une chanteuse d'origine

américaine, M"'' Lillian Henschel, la femme du
prédécesseur de Willem Kes, Georges Henschel,

le chanteur compositeur actuellement directeur de

VOrchestral Society de Glasgow. Mi"* Lillian Hens-
chel est une chanteuse de grand mérite. Sa voix

de soprano n'est pas forte, mais quelle belle

école, quelle diction parfaite, quelle pureté cris-

talline, quelle vocalisation irréprochable ! Elle

aussi, elle a provoqué . un grand enthousiasme

et a été vivement appréciée. On a beaucoup re-

gretté qu'elle ait séjourné si peu de temps parmi

nous.

Le septième concert historique, dont le pro-
'

gramme était fort intéressant, nous a fait entendre

la Symphonie fantastique (épisode de la vie d'un •

artiste) de Berlioz, l'ouverture, scherzo et finale

op. 52 de Schumann, l'ouverture op. loi Trom-

peter Ouverture de Mendelssohn, et le deuxième con-

certo pour piano et orchestre de Brahms, magis-

tralement joué par M Max van de Sandt. Comme
d'habitude, l'orchestre dirigé par Willem Kes

a été superbe, et tous les ouvrages ont été exécu-

tés dans la perfection.

Jeudi, il y a huit jours, a eu lieu au Théâtre-

Communal, le second concert annuel de la So-

ciété des artistes musiciens Cœcilia, dirigée par

M. Henri Viotta. Le programme se composait
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de la Symphonie héroïque de Beethoven, de la ravis-

sante Suite algéi'iemie de Saint-Saëns, de l'ouverture

du Caynaval Romain de Berlioz et de la troisième

Sérénade de Volkraann. Fort bonne exécution,

mais public très clairsemé. J'ai eu déjà l'occasion

de constater que les concerts Ceciha n'ont plus

l'attrait d'autrefois, depuis que nous avons l'occa-

sion d'entendre toutes les œuvres orchestrales

anciennes et modernes exécutées dans la perfec-

tion au Concertgebouw. L'engouement du public

diminue de plus en plus, ce qui est d'autant plus

regrettable que ce sont des concerts de charité

dont le produit forme la caisse de secours pour les

artistes et leurs familles.

Un concert de très grand intérêt a eu lieu avant-

hier au Concertgebouw, à la mémoire de Henri

Tibbe, avecle concours de MM. Kes, Viotta, Rœnt-

gen et Averkamp, comme directeurs des chœurs

du Wagner Verein,de VA Capella Koor, et de MM.
Timner et Stachelhausen, comme solistes. Le pro-

gramme, d'une richesse extraordinaire, se compo-

sait d'un chœur du Tannhretisey, du Preislieâ et d"un

chœur des Maiires Chanteurs de Wagner, dirigés par

M. Viotta, de l'ouverture de Léonore n° 3 de Bee-

thoven et du scherzo de la Reine Mab de Berlioz,

dirigés par Willem Kes, du treizième psaume de

Sweelinck et de deux motets de Palestrina, chantés

par le chœur A Capeïïa, dirigé par M. Averkamp,
d'une ballade sur un thème norvégien, composi-

tion d'un intérêt secondaire de Jules Rœntgen,
dirigée par l'auteur, et de la romance en/(î de Bee-

thoven supérieurement jouée par le violoniste

Timner. Immense succès sur toute la ligne et pas

une place vide, du haut en bas, dans la grande

salle du Concertgebouw.

Rien n'est décidé encore quant à la nomination

du successeur de Willem Kes. Parmi les candi-

dats néerlandais, il riy en a que trois que l'on

puisse prendre au sérieux : MM. Viotta, Mann et

Hutschenruyter ;
parmi les musiciens étrangers,

on cite les noms de Mannstàdt, de Kogel, de

Christian Sinding, de Mahler, et l'on a même
prononcé le nom de Siegfried Wagner. Enfin, il

faut attendre et espérer que l'on découvrira

un capellmeister de taille à pouvoir égaler notre

compatriote, ce qui ne sera certes pas chose facile.

Les représentations de Hulda de César Franck,

au Théâtre- Royal de La Haye, ont été forcément

interrompues par l'indisposition du ténor Renault.

Il faut d'autant plus les déplorer que la seconde

de Htdda n'avait fait qu'accentuer le succès de

la première. Depuis, je n'ai que des reprises à

signaler; celle des Pécheurs de perles de Bizet a eu

lieu au bénéfi'-c du chef d'orchestre, M. Jahn, le

doyen des capellmeister, et pour fêter son

soixante-quizième anniversaire. Le jubilaire a été

l'objet d'ovations enthousiastes, autant de la part

du public que de l'orchestre et des pensionnaires

du théâtre

Pour remplacer M. Renault pendant sa maladie,

la direction a engagé une ancienne connaissance,

le ténor Sebrack, qui vient de Gand et qui a fait

une rentrée presque triomphale dans les Huguenots.

Quand les Hollandais s'échauffent, à tort ou à

raison, il n'y vont pas de main morte. On nous
promet une reprise du Vaisseau-Faniôme de Wag-
ner et l'opérette si connue d'Audran, Miss Helyett,

avec M™" Jeanne Paulin dans le rôle principal.

Une troupe allemande nomade viendra nous

donner la première de Hensel et Gretel de Humper-
dinck, au Grand-Théâtre, dans les premiers jours

d'avril. Ed. de H.

AN"VERS. — L'Association « Kwartett-

Kapel « vient de clôturer sa deuxième sai-

son par un intéressant concert Beethoven, pour

lequel nos quartettistes s'étaient assuré le con-

cours de M. D. Schaeffer, pianiste de la reine de

Hollande et lauréat du prix Mendelssohn, à Ber-

lin.

Nous nous demandons si nos sociétés de qua-

tuors font œuvre vraiment artistique en s'attirant,

pour leurs séances, tous ces artistes étrangers.

En nous permettant cette remarque, nous visons

surtout ce que la compréhension, dans l'ensemble

des œuvres, pourrait avoir à gagner en se bqfrnant

au concours d'un seul pianiste. Qui fait la force

des associations du même genre, en Allemagne,

si ce n'est celte étude continuelle entre artistes

formant un cercle qui ne varie jamais?

M. Dietrich Schaeffer possède des moyens assez

sérieux pour que les titres ronflants ci-dessus

mentionnés eussent pu être admis. Cela nous fait

vaguement songer à nos jeunes compatriotes, si

friands de leur titre de premier prix, avec grande

distinction !

M. Schaeffer a interprété les variations en ut

avec une parfaite compréhension de l'œuvre.

Très applaudi, le jeune artiste s'est remis au piano,

pour nous jouer... non pas une nouvelle œuvre du

maître, mais une valse d'un goût fort douteux.

Ceci, en plein concert Beethoven, était impar-

donirable !

M Ed. De Herdt a fort bien secondé M. Schaef-

fer dans la sonate en sol, et le quatuor à cordes,

op. i8, a été dignement rendu. Nous avons de

nouveau remarqué la jolie sonorité du piano

Ibach, que touchait M. Schaeffer.

Le succès de Fidelio se maintient au Théâtre-

Lyrique flamand. L'œuvre de Beethoven a encore

été donnée, mardi, au bénéfice de M. Baets. Le
spectacle se terminait par le troisième acte de

Csar et Charpentier , où notre sympathique baryton

remplit fort bien le rôle de Pierre le Grand. Le
bénéficiaire a été très fêté.

M"" Jul. Mertens se fera entendre au prochain

concert populaire, où elle exécutera le concerto

en ré mineur de Rubinstein. A. W.

LIÈGE. — Après le Faust de Schumann et

la Missa solemnis de Beethoven, dont les

exécutions étaient dues à l'initiative privée, le
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Conservatoire a voulu monter une œuvre de
grandes dimensions : la Damnation de Faust, déjà
donnée il y a cinq ans; il serait donc superflu
d'entrer dans une appréciation minutieuse de cette
copieuse partition devenue à présent populaire.
Dût cette opinion aller à l'encontre de la généra-
lité, il faut cependant se rendre à l'évidence : cette
conception de l'art musical, qui blessa, en son
temps le décorum, la pédanterie gourmée, apparaît
maintenant singulièrement mesquine. Bien fé-

libres aussi cette gesticulation vide, cette exalta-

tion factice. Sincère, tout ce clinquant? Sans
doute, car il faut se garder d'être injuste, faute de
se rapporter à l'époque. Du temps du romantisme,
outrager l'adversaire, lui dénier tout talent,

prendre le contre-pied des idées admises, c'était

déjà faire œuvre d'art. Qui peut nier la nécessité
esthétique des cheveux longs et des éreintements?
La barbe de Houssaye et le gilet de Th. Gau-
tier étaient des arguments probants. La musique
de Berlioz n'est pas indemne d'accessoires de ce
genre. A-t-il vraiment fallu ces démonstrations tur-

bulentes, ces cavalcades froissantes, et tant de
trompettes pour ouvrir ce Jéricho qui nous parait
si accessible maintenant? Qui sait? Mais cet héri-

tage ne peut s'accepter que sous bénéfice d'inven-
taire : autant l'armure fine et impénétrable des
Bach et Hasndel, ces ancêtres, inspire l'admira-
tion et le respect ainsi que l'épée à deux mains
de Beethoven, autant la défroque à rapiéçages
douteux des romantiques suggère une curiosité

méfiante.

On éprouve de la déception à revoir l'œuvre
de Berlioz de tout près; et cette déception s'ag-

grave en regret, en angoisse, en voyant s'effriter

déjà ce monument hâtif qu'on aurait désiré im-
muable, en voyant se décomposer cette noble
effigie qu'on voudrait résistante à la griffe du
temps Ce sentiment pénètre d'autant plus profon-
dément que l'enthousiasme, le fétichisme pour
l'œuvre de Berlioz ont enflammé l'esprit à une cer-

taine époque de l'existence de chacun : cela
correspond au premier roman vécu, à des prédi-

lections artistiques simultanées, Sand, Musset, etc.

Et la désaffection qui suit, pourtant compensée,
quand, cette étape brûlée, on s'achemine vers
des sensations d'art plus graves, plus fortes, in-

cite au mélancolique regard en arrière.

L'œuvre de Berlioz est un mirage atteint dont
la réalité décevante attriste. Et la Damnation de

Faust, peut-être plus que toute autre de ses parti-

tions, résiste moins à la dissection. Cette grande
diablerie, que l'auteur, grisé de lui-même, voulait
terrifiante, provoque un sourire un peu vexé. Tout
cet appareil satanique, fantastique, fait penser aux
étendards chinois ornés de monstres. Et ce qui
provoque le plus de surprise chez cet artiste aigu,

délié, qui railla si cruellement la grosse musique
bâclée de ses contemporains, c'est de constater,

dans son œuvre à lui, des scories qu'une sorte

d'illusion l'empêchait d'y voir. Ce menuet des
follets lourdeiiieiit carné, avec des reprises et un

trio à peine dissimulés chez ce contempteur de
Hsendel, cette coda d'opéra « Adieu donc, belle
nuit », avec répétition à satiété des mêmes mots,
l'italianisme plat de la phrase « Je suis à ma
fenêtre », des fautes de prosodie, des vers comme
(t Alors ma pauvre tête se dérange bientôt, mon
faible cœur s'arrête ii,sur un air guilleret, chez ce
puriste si exigeant pour les autres ; et quantité de
détails d'un ridicule pénible; ces démons gro-

tesques, hurlant sur un rythme de mazurka, l'entrée

comique des chevaux fantastiques, les hop! hop!
de cirque, ces femmes effrayées mais chantant un
cri de terreur bien sage !

Fort heureusement, le pur artiste qu'était Ber-
lioz s'est ressaisi dans maints passages en laissant

ses préoccupations d'oripeaux pour redevenir
lyrique.

Le chant de Pâques reste toujours suave, le trait

des violons soli (Faust marchant dans la chambre
de Marguerite) est empreint d'une amoureuse
appréhension vraiment exquise, la ritournelle du
cor anglais dans la romance de Marguerite garde
son charme lointain ; des phrases comme « Alors
l'enfer se tut» et «elle a beaucoup aimé » sont

d'un accent déclamatoire véritablement juste.

Mais combien l'œuvre entière sent l'opéra, depuis
l'idée décorative qui gouverne le tout en évitant

toute profondeur, tout développement sentimental,
jusqu'aux plus menus détails qui sollicitent le

public, malgré le désintéressement affecté par
l'auteur. Cette abondance de hors-d'œuvre, ce

souci du pittoresque jusqu'à cette avance à la

vanité du public en mettant les rieurs de son côté

par la charge d'une fugue, en insinuant aux philis-

tins qu'il n'est pas un philistin !

L'exécution de Liège représente une bonne
moyenne, un peu pâteuse et veule comme celles

-

du Chàtelet. Pour prolonger la vie de cet art ago-

nisant, il faut la direction galvanique d'un Mottl.

L'orchestre de Liège est certes mieux sorti de son
rôle que les chœurs, qui sont parfois d'une mollesse
énervante. Les solistes étaient M"'' Pregi, qui

chante mieux qu'elle ne prononce, M. Paroïo.très
médiocre, et Auguez l'excellent musicien doublé
d'un bon chanteur. Le lendemain, une seconde
exécution populaire a eu lieu qui a obtenu plus de

succès encore. La distribution était la même, sauf

le rôle de Méphisto tenu, cette fois, par M. Four-
netz, dont la voix mordante a fait merveille.

A la cinquième séance de la Société de musique
de chambre, figuraient le deuxième Quatuor de

Borodine et le Quintette de C. Franck. MM. Char-

lier, Harzé, Herremaa et Falla ont exécuté ces

deux œuvres avec le plus grand souci d'art et,

— surtout dans la seconde, — avec un lyrisme du

meilleur aloi. Un jeune pianiste, M. Henry, a

joué du Brahms et du Schubert dau-s l'esprit le plus

compréhensif M. Henry est doué, outre un
mécanisme correct et net, d'un tempérament sen

timental fort susceptible de développement per-

sonnel. M. R.
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MARSKILLK. — J'ai déjà parlé plusieurs

fois avec irrévérence de Berlioz et de son

œuvre. Cela détonne un peu dans votre journal.

Mais si, à cette incongruité, je m'avisais de joindre

un éloge de Mej'erbeer et du Prophète, pour le

coup, il y aurait à craindre qu'une levée en masse

de vos lecteurs ne demandât mon expulsion hors

de ce domaine idéal où vous m'avez admis de con-

fiance. Cependant, n'est-ce pas un attrait réel,

dans un journal, que la diversité des opinions qui

s'y peuvent exprimer, et la vérité, en art, ne se

dégage-t-elle pas du conflit, de la résultante de

ces opinions, mieux peut-être que des efforts pas-

sionnés mis à la défense d'une doctrine exclusive,

si raisonnable qu'elle puisse être? Je n'ai pas

oublié l'étude très intéressante publiée ici par

votre collaborateur M Destranges, sur l'œuvre de

Meyerbeer. Certes, elle était osée et rigoureuse

dans ses conclusions. Et cependant, je vous avoue
que, pour la valeur des arguments comme pour le

choix des exemples cités, je me suis bien souvent

trouvé d'accord avec l'écrivain dans la sévérité de

ses aperçus. D'où vient, pourtant, que ces critiques

trouvées justes pour cinq des ouvrages du maître,

me semblent, par contre, tomber complètement à

faux pour le Prophète? Je ne sais. C'est là sans

doute un de ces problèmes qui échappent aux
définitions générales, pour ne relever que du sen-

timent individuel.

Chacun de nous, en effet, a dans le domaine mu-
sical certaines œuvres préférées qui, à valeur

égale, répondent mieux que d'autres au secret

désir de son cœur, et le contentent plus pleine-

ment. Le Prophète est pour moi de ces œuvres
Depuis trente ans et plus, que je le sais par cœur,

il n'a pas perdu sur mes sens un seul de ses

charmes, alors que la plus grande paitie de ses

congénères m'apparaissent avec le caractère

d'infirmité et de décrépitude justement relevé par

votre rédacteur. Affaire, je le répète, d'appréciation

personnelle, cas d'exception aussi nombreuse que
la règle, et qui ne prouve rien, ni en plus ni en
moins. Car, ne l'oublions pas, la musique relève

d"abord et surtout du sentiment bien plus que des

théories et des raisonnements; et c'est en ceci que
se peut appliquer avec justesse le mot célèbre de
Pascal : « Le cœur a ses raisons que la raison ne
connaît pas. »

Pourtant, si, me dégageant de cette prédilection

Instinctive, je cherche à définir par quoi le Pro-

phète la mérite, il me semble bien constater que nulle

part Meyerbeer ne nous a montré, avec le moins
de ses défauts habituels, une inspiration plus sin-

cère et plus riche, un style plus noble, un faire

musical enfin plus complet et plus artistique; en
ce sens que, dans la progression constante qui em-
porte l'opéra depuis deux siècles vers l'outrance,

ou si vous aimez mieux, vers la vérité de l'expres-

sion et des effets, la musique du Prophète me
semble constituer un délectable arrêt. L'expres-

sion y reste constamment noble, sentie, éloquente,

sans tapage, musicale avec justesse et avec

charme; la passion ne s'5' fait pas violence, et le

chant, grâce ineffable, n'y devient jamais cri, —
sauf peut être en un passage du trio de la prison.

Si le Prophète réunissait réellement toutes ces

qualités, ce serait, n'est-ce pas, un des grands chefs-

d'œuvre de l'art. Je serais, en ce cas, presque
tenté de le qualifi^-r d'excessif, si l'on pouvait
trouver excès à la richesse et à la beauté. En effet,

la musique de cet opéra, au point de vue de la

marche esthétique, dirai-je, est trop belle, trop

noble. Elle dépasse son sujet, le domine, le trans-

figure. Pour chanter de vulgaires coquins et un
coup de main d'aventuriers, elle trouve des accents

d'une grandeur biblique et prend des allures d'ora-

torio. Je sais bien que le ressort véritable, le

drame maternel qui s'y joue, élève l'œuvre et en
donne la vraie portée spirituelle. Mais, tout de
même, le rôle principal, celui de Jean, y est éto-

namment grandi et prend un caractère de noblesse

mystique absolument sans analogue dans tout le

répertoire avant Lohengriu. Tout ce qu'il chante,

le récit du songe, l'apostrophe aux soldats, le

cantique de louange, l'enivrement de cette gloire

surhumaine qui l'entoure, quand sous les voûtes

sacrées tout un peuple le bénit et l'acclame, jus-

qu'à cet h)'mne de philosophe païen, entonné sur

le bûcher final, sont-ce bien là las accents vrai-

semblables de ce fils de taverne choisi par trois

vauriens pour leur servir de chef! Qu'importe, ne
boudons pas à notre plaisir, nous avons dû tant de
fois constater le résultat contraire d'une figure

auguste déplorablement amoindrie par l'art qui

prétendait la représenter.

J'en ai trop dit, et mon enthousiasme trouvera

peu d'écho. H est certain que des quatre grands
ouvrages du maître, celui-ci est de beaucoup le

moins populaire, et rencontre le plus d'opposants.

Chez nous, nombre de musiciens et même d'ama-

teurs ne l'apprécient guère, et en Allemagne on
ne peut pas le souffrir. Laissons donc les choses

suivre. leur destinée, sans chercher plus longtemps

de solution à l'insoluble; et constatons seulement

que la reprise de l'ouvrage, qui n'avait pas été

donné ici depuis six ans, a recueilli un grand

succès avec le ténor Paulin, M™''^ Leavington et

Demours. D'autre part, l'Attaque du moulin est à

l'étude, et passera bientôt. Par contre, de tergi-

versations en contradictions et en irrésolutions,

nous n'aurons pas Taunhauser. Pourquoi l'un et pas

l'autre; pourquoi pas l'un et l'autre? Ce sont là

questions auxquelles personne, et un directeur

moins qu'un autre, serait à même de répondre.

Cet ouvrage sera, en tout cas, la seule nouveauté

donné par le théâtre, cette année. Il n'y a rien là

d'ailleurs que d'ordinaire, cet établissement arri-

vant régulièrement bien loin après les autres,

comme production et utilité dans notre milieu

artistique.

Les concerts, eux, auront concentré toutes leurs

forces sur le second tableau de Parsifal. C'est bien

quelque chose, mais c'est peut-être insuffisant

comme produit total d'une saison. Je ne parle pas
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de la Jeanne d'Arc de M. Lenepveu, jouée en
unique audition, ni de la reprise de la Damnation
de Faust, qui en a trouvé deux. Il est vrai de dire

que les froids persistants de cet hiver ont notable-

ment gêné le travail de nos musiciens. Faisons
leur donc crédit encore cette année ci.

Pourtant dans le défilé habituel de solistes qui
constituent neuf fois sur dix le plus clair des
attractions à nos séances, il faut mentionner spé-

cialement une personnalité locale qui, pour n'être

pas une professionnelle de l'art, est une artiste

hautement méritante. Douée d'une riche orga-
nisation naturelle développée encore par des
études intelligemment poursuivie, M""" Fritsch-

Estrangin a fait de l'art la dominante intellectuelle

de sa vie. Son exécution pianistique présente, avec
une correction aisée et magistrale, un sentiment
poétique, une intellectualité vive et pénétrante,
qui sont un vrai régal et pour les amateurs et

même pour le grand public de nos concerts,
toutes les fois que cette éminente artiste veut bien
se faire entendre gracieusement.
Ajoutons qu'aux mérites d'une exécution si atta-

chante se joint l'attrait d'un programme toujours
choisi parmi les œuvres les plus élevées, les plus
intéressantes. Cette fois, c'est le premier temps
d'un concerto de Brahms, et la Fantaisie pour
piano et choeurs de Beethoven qu'elle avait
choisis, deux œuvres, tout à fait dissemblables de
forme et de style. C'est une curieuse composition
que cette Fantaisie. On la joue peu, perdue qu'elle

est dans le raj'onnement de la sublime « Neu-
vième 1), dont elle semble l'ébauche, le point de
départ d'une œuvre réalisée longremps après. A
ce titre, elle est d'un grand intérêt, comme valeur
musicale proprement dite, l'introduction et les

variations du motif constituent un spécimen non
transcendant, mais agréable, dans l'œuvre de
piano du maître.

Enfin à la dernière séance, il nous a été donné
de faire connaissance avec une autre personnalité
féminine très renommée dans l'art élégant et

mondain, M"' Chaminade. Celle-ci nous a fait en-
tendre, les conduisant elle-même, diverses menues
pièces de sa composition. Quelques jours avant,
sur l'invitation d'un important éditeur de notre
ville, la maison Carbond, l'artiste avait donné tout

un «récital I) de ses dernières œuvres, mélodies
vocales et morceaux de piano. Cela sort un peu
de notre domaine; mais, dans ce genre spécial qui
lui a valu sa réputation, on ne peut nier que les

compositions de M"» Chaminade (qui sait d'ailleurs

les faire valoir par une exécution pleine d'élé-

gance et d'éclat) ne montrent des qualités esti-

mables, légitimant les suffrages du milieu mondain
auquel elles s'adressent. E. M.

PRAGUE. — Le dernier concert philhar-

monique a été dirigé par M. Siegfried Wag-
ner. Les musiciens et les auditeurs ont suivi le

début ici du fils de Richard Wagner avec beau-

coup d'intérêt. Le programme portait le poème
symphonique le Tasse de Liszt, le Siegfried-Idyll et

les ouvertures ou préludes des Maîtres Chanteurs,

de Tristan et Iseult, de Tannhœuser et du Vaisseau-

Fantôme. Le jeune chef d'orchestre nous a surpris
par des mouvements nouveaux. Dans le Siegfried-

Idyll, par exemple, il fait prendre le début beau-
coup plus vite qu'on ne l'attaque d'ordinaire et

il ralentit au contraire la fin. Le début de l'ouver-

ture de Tannkisuser a semblé d'un tempo trop ra-

pide; les trombones avaient peine à jouer avec
sûreté le thème des pèlerins. Le prélude de Tristan

n'a pas très bien marché. Les autres œuvres, en
revanche, particulièrement l'ouverture du Vaisseau-

Fantôme, ont permis au jeune chef d'orchestre de
nous montrer ce dont il est capable.

Au Conservatoire, nous avons entendu la pre-

mière symphonie pour orgue et orchestre de
M.Alexandre Guilmant, Cette symphonie contient

beaucoup de beaux motifs, mais leur emploi n'est

pas toujours heureux. Néanmoins, l'effet de cette

composition, où le rôle de l'orgue est très déve-

loppé, a été considérable. On voit que M. Guil-

mant connaît à fond les ressources de son instru-

ment. Le programme comprenait, en outre, l'ou-

verture Dans la nature d'Antoine Dvorak, les Danses

populaires d'Emanuel Chvala, pour orchestre et

violons, et la symphonie en fa majeur op. 68 de

Beethoven. Le tout sous la direction de M. An-
toine Bennewitz, le distingué directeur du Con-
servatoire. Victor Joss.

JSrOUVELLES DIVERSES
Nous avons tenu nos lecteurs au courant de

la polémique suscitée par le livre de Prœger :

Wagner tel queje Vai connu, paru presque simultané-

ment en anglais et allemand. On se rappellera

que M. Houston Chamberlain qui connaît l'œuvre

et la vie de Wagner mieux que qui que ce soit,

avait découvert dans ce factura non seulement un

grand nombre d'inexactitudes historiques, mais

encore de véritables falsifications dans le texte de

plusieurs lettres de Wagner citées par l'auteur.

Ce fait seul eut du suffire pour rendre suspect à

tout écrivain loyal l'ouvrage tout entier de Praeger.

Malgré l'irréfutable et écrasante critique de M.
Chamberlain, M. Hanslick et autres advrsaires de

Wagner n'en ont pas moins continué à se servir

des bavardages du musicien anglais et à repro-

duire ses citations falsifiées. La maison Breîtkopf

et Hsertel pour mettre fin à ce scandale, vient de

décider de retirer de la vente l'édition allemande

de l'ouvrage de Prœger qu'elle avait publiée.

Dans une lettre adressée à M. Chamberlain, elle

déclare à celui-ci que dès le mois de septembre

1894, ce qui restait de l'édition a été mis au pilon.

« Nous vous sommes reconnaissants, est-il dit dans

cette lettre, de nous avoir exposé toute l'affaire car
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nous ne voulons pas qu'un ouvrage qui travestit

manifestement la vérité, paraisse chez nous. »

Lés Hanslick se le tieudront-ils pour dit cette

fois?

— M. Johann Smit, l'excellent professeur de

violo'i du Conservatoire roj'al de Gand, vient de
recevoir du gouvernement français les palmes
d'oiîicier d'Académie. M. Sylvain Dupuis, qui a

si brillamment dirigé l'exécution de la Messe de
Beethoven, vient de recevoir la rosette d'officier

de l'Instruction publique.

Toutes nos félicitations.

— Il y aura, cet été, une exposition industrielle à

Strasbourg. Le comité de l'exposition a eu la

bonne idée de faire large place à la musique dans
le programme des fêtes. Il fera entendre trois

oï'chestres étrangers, qui donneront chacun deux

concerts : i" l'orchestre de la Société philharmo-

nique de Berlin, sous la direction de M. Mann-
staedt (75 exécutants); 2" l'orchestre des Concerts

Colonne (7S exécutants); l'orchestre de Ir Società

orchestrale délia Scala de Milan (100 exécutants), sous

la direction du maestro Ferrari. Les six concerts

auront lieu les 21 et 23 mai,'ii et 12 juin, 2S et

26 juin. Voilà une très intéressante idée, dont il

faut féliciter les organisateurs de l'exposition

Etrasbourgeoise.

— M. Jules Bordiers d'Angers, vient de diriger

avec un grand succès plusieurs de ses oeuvres au

Casino de la jetée-promenade de Nice. Le ténor

Rondeau, des Concerts-Colonne, a fait applaudir

l'air d'Yvan de Nadia, et plusieurs mélodies

accompagnées par l'auteur.

Le lendemain, M. Jules Bordier assistait au
festival donné en son honneur à Monte-Carlo, sous

la direction de M. Jéhin. Son Adieu suprême a été

particulièrement rem irqué.

Dimanche prochain, le jeune compositeur ange-

vin dirigera, à Marseille, sa Loreley, ballade pour
chœur d'hommes et orchestre.

— Mercredi dernier, M. Siegfried Wagner a

paru pour la première fois à Rome. Il y a

dirigé un concert d'œuvres paternelles au théâtre

Costanzi et non sans succès.

L'ouverture de Tannhtzuser a été bissée et chaque
numéro accueilli par d'enthousiastes applaudis-

sements. La reine Marguerite a fait appeler

M. Wagner dans sa loge et a chaleureusement
félicité le jeune capellmeistcr.

— Le roi de Portugal vient d'accorder pour
service rendu à l'enseignement, sur la proposition

de M. le directeur du Conservatoire de Lisbonne,
la croix de chevalier de l'ordre du chant à M. A.
Massau de Verviers. Cette distinction est la troi-

sièmequ'obtient M. Massau pour sa belle méthode
de violoncelle.

— Le succès de M. Ed. Colonne à Budapest a
été constaté par toute la presse locale.

En prenant le bâton de chef d'orchestre des
Concerts philarmoniques, M. Ed. Colonne a accusé
tout de suite une maîtrise qui lui a valu de justes

applaudissements. Grâce à son tempérament
remarquable, à sa vigueur, à son esprit français,

BREITKOPF & H^RTEL ÉDITEURS
45. Montagne de la Cour, Bruxelles

Choeurs imposés en Division d'Honneur
au grand Concours international de chant d'ensemble

qui aura lieu à Dinant les 23 et 24 juin 1895

BLOCKX, Jan, op 49. LUMIÈRE (Licht), chœur avec soli pour voix
d'hommes.

Partition, net 3 fr., chaque partie, net : fr. 0,60

MATHIEU, Emile, l'OCÉAN, chœur pour voix d'hommes.
Partition, net : 3 fr., chaque partie, net: fr. 0,60

VIENT DE PARAITRE
BLOCKX, Jan, CHANT DE PAIX (Vredezang), chœur avec soli pour

voix de femmes ou enfants avec accompagnement de piano ou
d'orchestre

Partition, net : 2,5o fr., chaque partie de chant, net : fr. o,5o

DE GREEF, A., BONJOUR SUZON, mélodie pour voix de basse

Prix net : 2 fr.

PIANOS BECHSTEIN ET HARMONIUMS ESTEY
Téléphone 2409
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il a fait goûter les plus grandes jouissances à ses

auditeurs, passant des /o^'fciMMO les plus puissants

aux pianissimo les plus tendres. C'est principale-

ment dans le Rouet d'Omphak que les sensations les

plus vives ont été ressenties. On a pu constater

dans l'interprétation du Carnaval romain de Berlioz

un tempérament extraordinaire. La troisième sym-

phonie de Beethoven a été également admirable-

ment conduite et fort bien interprétée par l'or-

chestre. Lorsque fut donnée, pour finir, la fulgu-

rante Marche de Rakoczi, orchestrée par Berlioz, la

salle entière s'est levée et a acclamé le vaillant

chef d'orchestre français.

flManos et Ibarpes

trorb
JSruselles : 4, jue £atérale

paris : 13, rue bu /ICiail

BIBLIOGRAPHIE
Étude sur Tannh.çusér de Richard Wagner,

par Alfred Ersnt et Élie Poirée. — MM. Alfred

Ernst et Elie Poirée viennent de faire paraître

chez les éditeurs A. Durand et Fils et Calmann-
Levy une très intéressante Etude sur Tannhmiser

suivie d'une analyse et d'un guide thématique.

Cette étude très documentée répond à un véri-

table besoin, en présence de la prochaine i éprise

de l'œuvre de Richard Wagner à l'Opéra.

Berlin
Opéra. — Du i" au 7 avril : Les Joyeuses Commères
de Windsor, Lohengrin Hsensel et Gretel. Pup-
penfee. Rienzi. La Fiancée vendue et Carnaval. La
Flûte enchantée, Hsensel et Gretel et Puppenfee.

Missa solennis de Beethoven. Les Huguenots,

Bruxelles
Théâtre royal de la Monnaie, — Du i" au 7 avril :

Paillasse. La Navarraise et Sylvia. Lohengrin. Ma-
non. Carmen. Orphée et Sylvia, Manon, Lundi :

Paillasse. La Navarraise et Sylvia. Incessamment

reprise de Freischùtz.

Galeries — Cousin Cousine,

Alcazar royal, — Puss Puss (les Lauri) Vendredi ;

Bruxelles-Printemps, fantaisie-revue en un acte et un

prologue.

Cambrai
Dimanche 7 avril iSgS, à 8 heures du soir, concert de

l'Union orphéonique avec le concours de sa section

symphonique et de M. Jules Delsart, professeur au

Conservatoire de Paris, M™e Newa Mathieu, chan-

teuse falcon de l'Opéra, M'l<= Eléonore Blanc, soprano,

solo de la Société des concerts du Conservatoire et des

Concerts d'Harcourt, M. Martapoura, baryton de

l'Opéra, M. Alfred Datte, violoniste, professeur à

l'école de musique de 'Valenciennes, M. Léon Datte,

violoniste, professeur à l'école de musique de Cambrai,

M. Ernest Vaunel, de l'Eldorado. Programme : pre-

mière partie, Méditation sur le 7e piéhide ij. S. Eacb)

par Jules Bordier, d'Angers. (Le solo de violon par

M. Alfred Datte) ; Marche funèbre d'une Marionnette

(Ch. Gounod) ; a) Ariette de Philémon et Baucis (Ch,

Paris, A. DURAND et fils, éditeurs, 4, place de la Madeleine

MUSIQUE VOCALE NOUVELLEMENT PARUE
AVEC ACCOMPAGNEMEN DE PIANO

Godard (B.). Les Larmes, mélodie 4 »

Lefèbvre (Ch.). Souffle des Bois,

Trio pour S. M. S. T. ou B™. net 2 5o

Mélan-Gueroult. La dernière

feuille, mélodie 3

Saint-Saëns. Désir de rOrient(2 t.) 5

— Peut-être (2 tons) . . 4

ROBERT SCHUMANN
SIX CHŒURS POUR VOIX DE FEMMES AVEC ACCOMPAGNEMENT DE PIANO

VERSION FRANÇAISE
N° I. Absence net i n

N° 2. La Chapelle » i 5o

N» 3. L'Ondin » i 5o

N" 4. Nsenie net i

N° 5. Triolet ...... » i

N» 5. Invocation » i

Les parties de choeur détachées sont en vente
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Gounod); b) Chanson Espagnole (Léo Delibes),

Mme Newa Mathieu; Air d'Hérodiade (Massenel),

M. Martapoura ; a) Méditation de Thaïs, transcrite

par Delsart (Massenel); b) Gavotte (J
Delsart); Pa-

pillon (Popper), M. Delsart; Noël païen (Massenet),

M. Martapoura; a) Nocture (Chopin); Pièce (Widor-

Delsart), transcrite pour violoncelle, M. Delsart; a)

Noël (Augusta Holmes); b) Valse de Eoméo et Juliette

(Ch Gounod), M"" Newa Mathieu. — Deuxième par-

tie. Audition de chansons anciennes par l'Union

orphéonique et les enfants de l'école de musique sous

la direction de M. Paul Lebrun. Madrigal (xv!' siècle\

chœur mi.\te avec accompagnement d'harmonium

obligé : Adieu mon frère
;
Hymne à la Vierge (xvii<=

siècle), pour voix d'enfants, avec accompagnement

d'harmonium obligé : Dans la cité du grand roi David;

Hymne de Noël (xviii" siècle), chœur mixte avec

accompagnement d'harmonium : Or, dans la nuit; Air

de chasse (xviii' siècle), pour voix d'hommes, avec

accompagnement de cors et bassons : Il nous faut aller

tôt; Invocation d'Alceste (Gluck); Divinités du Styx,

Mlle Eléonore Blanc ; Le Coucou (Daquin) ; Gavotte

et Musette (F. Couperin), pièces pour clavecin,

M. Marcel Richard; Sonate composée en 17S0 (Boc-

cherini) ; Menuet composé en 1750 (Valensin), vio-

loncelle, M. Delsart, clavecin, M. Richard; Chansons

anciennes et modernes, M. Martapoura; Le Berger

fidèle, cantate « A Caméra n pour soprano solo, deux

violons, clavecin et basse (Rameau), chant : MU" Eléo-

nore Blanc; violoncelle : M. Delsart; violons : MM.
Alfred et Léon Datte; clavecin : M. Richard.

Dresde
Opéra. — Du 2 au 6 avril : Hasnsel et Gretel. Tann-

haeuser. Faust. Concert du dimanche des Rameaux.

Gand
Conservatoire royal de musique de Gand (salle des

auditions). — Deuxième concert d'abonnement, le

lundi 8 avril, à 4 h. 1/2 de relevée, pour la série A. Le
mercredi 10 avril, à 4 h. 1/2 de relevée, pour la série B.

Christus, symphonie mystique (no 7) pour orchestre,

chœurs et orgue par Adolphe Samuel, i. Nazareth.

L'Annonciation Bethléem. Les Bergers, les Mages;

2. Au désert de Juda. Le Mont de la Tentation;

3. Scènes de l'apostolat. Au lac deTibériade. Luttes

contre les Pharisiens. Entrée triomphale à Jérusalem;

4. La Passion. Au jardin de Gethsemani. Devant

Ponce-Filate. Montée au Calvaire. Crucifiement ;

5. Advenit regnum Dei.

Liège
Quatuor liégeois composé de MM D. Géminick, J. Ro-

bert, Os. Englebert, J. Gillard. Samedi 6 avril, à 8 h.

du soir, séance de musique de chambre donnée au

profit du monument César Franck, avec le gracieux

concours de M"" Lisa Delhaze, pianiste, professeur

au Conservatoire de Liège. Programme : i Quatuor

en joZ mineur (J.Guy Ropartz) ; 2. Variations (Rameau);

Gigue (Graun), exécutés par M™'- Lisa Delhaze;

3. Sonate pour piano et violon (César Franck); 4.

Quatrième quatuor op. 32 (Désiré Pâques).

Salle des fêtes de l'hôtel continental (Cercle Piano

et Archets). — Séance du 8 avril 1895, à 8 h. du soir,

avec le gracieux concours de MU" Irma Weyns, canta-

trice et de M. Fernand Wilmet, Clarinettiste. Pro-

gramme : i. Quatuor en la majeur (R. Schumann),

pour 2 violons, alto et violoncelle ; 2. Récit et air de

Hulda (César Franck), Mll« Irma Weyns ; 3. Lied pour

alto (Vincent d'Indy), M, L. Foidart
;
4. a) Souffrances

mélodie (R. Wagner) ; B) La princesse endormie,

ballade (Borodine), M'ie Irma Weyns'"; 5 Trio en si

bémol majeur (Vincent d'Indy), pour piano, clarinette

et violoncelle, MM. Jaspar, Wilmet et Peclers.

Marseille
Association artistique de Marseille. — Dernier

concert donné le 7 avril par M. Jules Lecocq. Pro-

gramme : I. Lohengrin, introduction du 3" acte i,Wag-

ner); 2. Alceste, récitatif et air : Bannir la crainte et

les alarmes, chanté par Cretin-Perny (Gluck) ; 3.

Deuxième concerto pour piano et orchestre en sol mi-

PARIS, 30, Boulevard Haussmann, 30, PARIS

E. BAUDOUX ET C"
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neur, exécuté par M. Arthur De Greef (Saint-Saëns)
;

4. Loreley, ballade pour chœur et orchestre (première

audition) dirigée par l'auteur (Jules Bordier), 120 exé-

cutants; 5. Hamlet, air du 4' acte, chanté par

Mlle Vauthrin (A. Thomas); 6. a) Tarentelle (Mos-

kowski), e) la Fileuse (Mendelssohn), M. Arthur De
Greef; 7. La Procession, chantée par M. Cretin-Perny

(César Franck); 8 Fantaisie hongroise avec accom-

pagnement d'orchestre (Liszt), M. Arthur De Greef;

9. Farandole de l'Arlésienne (Bizet).

Paris
Opéra. — Du ler au 5 avril ; La Montagne noire. Sam-

son et Dalila et la Maladetta. Lohengrin. Roméo et

Juliette.

Opéra-Comique. — Du ler au 5 avril : !« de la 'Vivan-

dière. Lakmé et les Noces de Jeannette. Carmen. La
Vivandière. Mireille et Cavalleria rusticana.

Conservatoire. — Dimanche 7 avril 1895, à 2 h. Pro-

gramme : 2^ Symphonie pastorale (Beethoven); Airs

de ballet, avec chœurs du Prince Igor (Borodine);

Ouverture de la Grotte de Fingal (Mendelssohn); La
Prière du matin et du soir, chœur sans accompagne-
ment, paroles de M. Nuitter (Emilio del Cavalière,

1600); Ouverture de Benvenuto Cellini (Berlioz). Le
concert sera dirigé par M. Paul Taffanel.

Association artistique des grands concerts d'orgue.

— Mardi saint 9 avril i8g5, à 2 h^ très précises.

Grand concert spirituel d'orgue avec orchestre, donné

par M. Ale.Kandre Guilmant. Programme : i. Prélude

et fugue en/« mineur, première audition
(J, S. Bach);

2. Concerto en m? mineur, op. 117, première audition

(J
Rheinberger) ; 3. Air pour soprano de la soixante

dixième cantate «'Wachet, betet», première audilio:

(J S. Bach); 4. Tocca'a en la mineur (J. P. Swee

lin'k); 5. Fragment du ving'-unième psaume (B. Mar

cello); 6. Deuxième marche funèbre (Alex. Guilmant

7. Je veux louer constamment le Seigneur, extrait de

Pièces spirituelles (H. Schutz); 8. Ego sum resurrec

tio et vita, paraphrase (F. de la Tombelle) ; 9. Bei

ceuse (Ch. Lefebvre); 10. Douzième concerto en i

bémol (G. F. Haendel); 11. Choral « Aujourd'hv

triomphe le fils de Dieu •>
(J. S. Bach).

Verviers
Cercle musical d'amateurs. — Programme du 3e cor

certdu5avril Directeurs : A. Massart et A 'Voncker

avec le bienveillant concours de Mlle C. Bendei

I Quatuor op. i, école russe (Ervald), 24 exécutants

2. Suite en mi bémol, pour piano et archets (H. Reir

hoed); 3 Klarinetten-quintett (Mozart), 25 exécutant;

4. Sarabande, pour archets (Saint-Saëns); 5 Prier

d'Elisabeth, de Tannhaeuser CWagner), Lied (Schu

bert), Lied (Schumann), M'I'' Bender; 6. A la port

du cloître (Grieg), chœur pour voix de femmes ; Av

Maria de la Messe de Sainte Cécile (Gounod\ par 1

choral mixte; Les fleurs et les arbres iSaint-Saëns'

par le choral mixte. Piano de la maison Erard.

"Vienne

Opéra. — Du i't au 9 avril : 'Werther. Le "Vampyre

Haensel et Gretel et la Noce chez le coiffeur Faust

Le Secret. Lohengrin, Haensel et Gretel et Puppenfee

An der Wien. — Die Karlschulerin. Le baron de

Tsiganes

Paris, ALPHONSE LEDUC, Editeur, 3, rue de Grammont.
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du piano à queue. Cette nouvelle invention de

la Maison KAPS a obtenu un très grand
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LES MAITRES MUSICIENS

DE LA RENAISSANCE FRANÇAISE (i)

L appartenait au xix« siècle de faire

revivre les pages flamboyantes,

les trésors archéologiques de l'art

français des siècles antérieurs. Ce fut une

véritable résurrection des chefs-d'œuvre

de tous les arts plastiques, apparaissant

au monde étonné et émerveillé. Il fût un

temps où l'Italie et l'Allemagne absor-

baient les travaux des savants, des archéo-

logues. Pour la majorité d'entre eux, le sol

de ces contrées était le seul qui fût curieux

à étudier au point de vue des richesses du

passé. Grâce aux découvertes récentes, à

l'intuition et à la science de nouveaux

pionniers et d'admirables esthéticiens, on

s'est bien vite aperçu que notre beau pays

de France était couvert de monuments, de

statues, d'objets d'art, de tableaux même
des époques primitives qui n'avaient rien

à envier aux merveilles que possédaient

nos voisins
;
qui dépassaient même, en ce

qui concerne surtout l'architecture, tout

ce qui avait été admiré ailleurs. C'est ainsi

que les églises romanes , aux contours

sévères, les fiers châteaux du moyen âge,

les cathédrales gothiques de la première

période (1200) et du style flamboyant (1450),

les riches palais de justice et hôtels de
ville, les monuments de la belle Renais-

sance (i5oo) se présentèrent aux yeux de

(i) Alphonse Leduc, éditeur, 3, rue de Grammont, à

Paris.

tous comme une superbe et vaste forêt

reverdissant sous un souffle nouveau. Les
richesses que renferment des cités comme
Caen, Rouen, Reims, Paris, Troyes, Beau-
vais, Dijon, Toulouse, Poitiers, Avignon,

Arles, Brou, etc.. (le nombre serait incal-

culable s'il fallait les citer toutes), signalées

par d'infatigables travailleurs, émerveil-

lèrent le monde . des artistes. On vint de
toutes les parties du globe pour admirer
la belle ordonnance, les flèches élancées,

les dentelles de nos cathédrales restaurées,

les théories de statues, les étincelantes ver-

rières, les riches tapisseries, les émaux, les

ivoires, les faïences... produits de notre

sol si jécond.

Un grand artiste, à qui revient presque
tout l'honneur de cette exhumation de nos
richesses, le regretté Viollet-Leduc, pour-
suivit la mise en lumière de la splendide

architecture française, soit par la plume,
soit par la restauration de nos édifices reli-

gieux et profanes avec cette autorité qui

fit école. Il suffirait de citer les réparations

ou reconstitutions de Notre-Dame de
Paris, du château de Pierrefonds, des for-

tifications de l'antique Carcassonne, pour
montrer sa génialité. C'est à sa persévé-
rance et à sa sollicitude qu'est due la

création de cette admirable institution,

l'n Inspection des monuments historiques »,

le palladium de nos trésors d'architecture.

Le mouvement en peinture, quoique
moins accentué, s'est également révélé. Des
critiques, remplis d'ardeur et de science,

remontant le cycle des ans, ont déjà

retrouvé nombre d'œuvres des primitifs

français, connus ou inconnus. Le musée du
Louvre a commencé à donner l'hospitalité

à ces oubliés.

En matière musicale, à l'exception d'éru-

dits comme MM. delà Villemarqué, Gérard
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de Nerval, Gaston Paris, Julien Tiersot,

qui se sont faits les apôtres de la vieille

chanson populaire française, et des « Chan-

teurs de Saint-Gervais », qui ont orga-

nisé leurs belles séances de musique sacrée,

de dates anciennes et de toutes nationa-

lités, nous ne croyons pas que des tenta-

tives, basées sur un esprit de suite, aient

jusqu'à ce jour été faites dans le but de

mettre au jour et de rééditer les œuvres des

musiciens français des époques où l'art

musical commença à fleurir en abandon-

nant la forme rigide des primitifs (i). Cette

lacune va être heureusement comblée. La
maison Leduc vient de faire paraître le

premier fascicule d'un recueil, ayant pour

titre : Les Maîtres musiciens de la Renais-

sance française, et qui est destiné à faire

sensation.

C'est aux savantes recherches de M.
Henry Expert, élève de César Franck et

d'Eugène Gigout qu'est dû ce travail, fait

sur les manuscrits authentiques et les

meilleurs imprimés du xvi« siècle (2). Parmi
les maîtres musiciens de la Renaissance

française. M. H. Expert a rangé les Belges,

qui furent adoptés par la France et dont

les œuvres ont été imprimées en notre pays.

C'est ainsi que dans la collection nous ren-

contrerons les maîtres suivants : Josquin

des Prez, Clément Jannequin, Orlande de

Lassîis, Brumel, Pierre de Lame, Carpen-

tras,R. et A. Fevin, Arcadet, Jean Mouton,

Certon, Maillard, Claude Goudimel, Riclia-

fort, Moulu, Gascongne, Claudin de Sermisy,

Manchicourt, Gombert, Guillaume Le Heur-
teur, Courtoys, Willaert, Jaquet, Clattde le

(i) Rappelons, pour mémoire, que l'éditeur M. Mi-

chaëlis avait commencé la publication, avec le concours

de M. Théodore de Lajarte, des chefs-d'œuvre classiques

de l'opéra français, à dater de l'origine, c'est-à-dire de la

fin du xviie siècle.

{2) M. H. Expert avait formé le projet de fonder une

société dans le but d'étudier les maîtres de toutes les

nationalités et de toutes les écoles, depuis les origines

du xv siècle jusqu'à Sébastien Bach inclusivement. Il

avait été encouragé dans ce projet par Gounod, Tschaï-

kowsky, Saint-Saëns, Gevaert, Grieg, Hans de Bulow,

Sgambati. Puis, craignant de ne pouvoir mener jusqu'au

bout une œuvre si considérable, il abandonna à d'autres

ce vaste champ d'exploitation, se contentant de consa-

crer ses études à l'Ecole française.

Jeune, Costeley, Du Caurroy, puis quelques

autres moins connus et enfin les anonymes.

Nous voici, avec ces maîtres, sortis des

limbes de la musique, qui au vil« siècle avait

commencé à balbutier quelques mélodies,

s'était révélée avec les trouvères au Xlll«

siècle, devint scolastique du xiiF au xv»

inclusivement et s'épanouira au xvp avec

une véritable verve aussi bien dans la mu-
sique profane que dans l'art sacré. Les
compositions seront livrées à l'imprimerie;

leur vulgarisation commence.
« Parfois, — dit fort bien M. H. Expert,

— à l'instar des vieilles cathédrales, oii les

pierres racontent les légendes des foules,

l'élément populaire mêle sa vie et son rire

aux cérémonies vénérables, et, avec une

naïve impudeur, prête aux textes saints les

mélodies de ses chansons, et l'art splendide

s'épanouit en une sorte de gothique musical

flamboyant. »

Dans le premier fascicule consacré aux

Mélanges d'Orlande de Lassus (i530-i5g4),

dont la publication remonte à l'année

1576 (i), on trouvera quelquefois cette

naïve impudeur qui empêchera de mettre

l'ouvrage en toutes les mains. Mais la

maison Leduc publiera les chansons sépa-

rément, de telle sorte qu'un choix pourra

être fait par les sociétés chorales qui se

sont vouées à la mise en lumière des beau-

tés des siècles passés ; elles trouveront

dans ce recueil des trésors de mélodie (2).

L'auteur, par un scrupule qui l'honore, a

donné le texte littéraire comme le texte

musical dans sa teneur primitive. On ne

saurait trop le louer d'avoir respecté les

œuvres des maîtres de la Renaissance en

n'y apportant aucune modification; il s'est

contenté de joindre à la partition une

(i) Paris, Adrian le Roy et Robert Ballard, impri-

'

meurs du Roy.

(2) Par arrêté du lo novembre 1860, le roi des Belges

Léopold !"' avait décidé qu'une collection des œuvres

des musiciens belges les plus célèbres des xv^ et xvie siè-

cles serait publiée en partition sous les auspices du

gouvernement et que la première série comprendrait les

œuvres complètes de Lassus. La direction de l'entre-

prise avait été confiée à M F.-J. Fétis, l'auteur de la

Biographie universelle des musiciens. Cette publication

n'a jamais paru.
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réduction sur deux ou trois portées avec

les clefs du clavier moderne.
Dans le second fascicule on nous fera

connaître les compositions de ce Claude
Goudimel, dont on s'est tant occupé depuis

quelque temps et au sujet duquel MM. Mi-

chel Brenet et Henri Coutagne ont eu
récemment une polémique intéressante

dans le Guide Musical.
Hugues Imbert.

LES ABUS
DE LA

SOCIÉTÉ DES AUTEURS ET COMPOSITEURS

On a vu comment opèrent les agents de la

Société -vls-à-vis des concerts publics, grands ou
petits. Il faut signaler aussi leur façon d'agir

vis-à-vis des concerts particuliers, donnés dans
des sociétés plus ou moins fermées. Par exemple
la Société Militaire de Liège payait auparavant
100 francs pour vingt-quatre concerts annuels,
c'est-à-dire pour les auditions des musiques de
régiment sur la terrasse, en été. Cette année, ce
cercle a supprimé ces concerts, ne conservant
plus que quatre ou cinq petites soirées intimes
données l'hiver dans ses salons. L'agent des
auteurs demandait néanmoins la même annuité de
loo francs. La moitié lui a été offerte, qu'il a fina-

lement acceptée. Or, le plus curieux, c'est que la

Société Militaire se trouve exactement dans les

mêmes conditions de cercle privé que la Société

d'Emulation, et celle-ci, qui donne pourtant des
concerts bien plus importants, ne paie pas de droit

d'auteur, parce qu'elle est protégée, paraît-il, par
un arrêt de la cour de cassation qui reconnaît le

caractère privé et dépourvu d'esprit de lucre de
ses soirées. Nous n'avons pas à apprécier s'il serait

équitable ou non que la Société d'Emulation, comme
en général, les grands cercles de Belgique payât
les droits d'auteur. Il est fâcheux que, sur ce point,
la jurisprudence ne soit point fixée et qu'elle
offre mêine de flagrantes contradictions.
A ce propos, nous tenons à bien préciser notre

point de vue. Nous ne songeons pas à attaquer le
droit d'auteur, et nous pensons même, —c'est la
thèse que le Guide a toujours défendue, — que ce
droit doit trouver son application, indépendam-
ment de l'idée de lucre, pour toutes les exécutions
d'œuvres musicales ou autres données par des
sociétés, que rcs exécutions soient strictement
privées ou publiques; car, dans tous les cas, si

l'idée spéciale de lucre fait défaut, il y a cepen-
dant, dans le fait même de la constitution d'un
certain nombre de personnes en association et de
la mise en commun d'un certain nombre de coti-
sations pour former un capital social, l'intention
manifeste d'exploiter au profit de la communauté
le domaine des œuvres littéraires, dramatiques
ou musicales des auteurs. Le principe absolu de
la loi c'est que Vexploitation d'une œuvre dans
quelque sens que ce soit, donne ouverture aux
revendications de l'auteur. Sur ce point, nous
sommes absolument d'accord avec la Société des
auteurs.

Où nous nous séparons d'elle, c'est quand elle
applique un traitement différent à des sociétés qui
se trouvent dans des conditions tout à fait ana-
logues, comme c'est le cas pour les deux cercles
dont je viens de parler. La Militaire et VEimdation
ont des statuts de tous points semblables. Ne sont
admis à leurs concerts, outre les membres, que
quelques journalistes à titre personnel ou pour les
besoins de la publicité, et les étrangers présentés
selon le vœu du règlement, à titre exceptionnel et
temporaire. De part et d'autre l'exploitation du
répertoire des auteurs est une des conditions d'exis-
tence même de la société

; si elle n'en est pas le
but direct, elle est tout au moins un élément
d'attraction dont profite l'association

; s'il n'y a
pas esprit de lucre au sens strict du mot, il y a
bénéfice moral et matériel tout ensemble, et il

n'est que juste qu'il revienne quelque chose de
ce bénéfice aux auteurs. Donc VEmulation devrait
être traitée sur le même pied que le cercle mili-
taire. Pourquoi cette inégalité de traitement?
Le plus souvent, elle a sa source dans le besoin

de ménager certaines personnalités influentes— et
c'est ici qu'apparaît le zèle intempestif et incorrect
des agents, — ceux-ci, pour se rattraper de
l'échec subi d'un côté, taxent arbitrairement et
d'une façon exagérée des cercles et des sociétés
qui ne peuvent faire valoir les mêmes influences
en faveur de leur exonération. Je citerai, par exem-
ple, en regard de la liberté absolue laissée à
VEmtdation, société bourgeoise, riche et puissante,
la taxation imposée à un petit cercle intime, le
Cercle Terry, à propos d'une récente audition' où
n'étaient admis que les membres et quelques per-
sonnes munies d'une invitation en régie. Il n'y
avait pas de recette, mais un droit de vestiaire qui
a produit 38 francs. Les agents ont exigé une
somme de iS francs. C'est trop ici et trop peu
ailleurs.

^

En somme, c'est l'arbitraire le plus absolu qui
règne. Ce qui est plus grave encore, c'est que les
agents, qui ne sont pas toujours choisis avec le
tact qui conviendrait ou qui n'ont, comme celui de
Bruxelles, aucun rapport avec le monde artistique,
par conséquent aucune connais;sance de la situa-
tion agissent avec aussi peu de souplesse que
possible d'après des instructions qui leur sont
envoyées de Paris, où les mœurs locales, les usages,
les conditions de l'art en Belgique sont encore
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moins bien connus. Ce n'est pas au nombre de

procès-verbaux qu'il fait dresser, que devrait se

juger la valeur du représentant de la Société des

auteurs en Belgique, c'est au nombre des adhésions

qu'il recueille et à la satisfaction réciproque des

auteurs et de ceux qui exploitent leur répertoire.

Or. c'est au résultat tout opposé que l'on est

arrivé. Grâce aux maladresses commises, le mé-
contentement est partout, et ceux qui ont le plus à

s'en plaindre ce sont les auteurs eux-mêmes, au

nom desquels on prétend agir et contre lesquels

on est en train d'ameuter tout uniment ceux-là

mêmes qui ont le désir de les soutenir et de recon-

naître leurs droits. Nous examinerons plus spécia-

lement cette question dans un prochain article.

En attendant, constatons quela Société des auteurs,

se rendant compte de l'odieux et du ridicule du pro-

cès que ses agents avaient sottement intenté aux
Nouveaux-Concerts de Liège, a envoyé deux délé-

gués spéciaux à MM. Dupuis et Vandenschilde,

pour tâcher d'étouifer cette affaire dont l'opinion

publique s'était émue. En effet, une manifestation

était organisée, l'autre soir, à la. Légia, pour fêter la

rosette d'officier de l'Instruction publique octroyée

à M. Dupuis. Le président de la Légia, dans son dis-

cours, avait fait au procès une allusion qui avait

soulevé des acclamations. Au concert de di-

manche, du reste, on a remis à M. Dupuis un
magnifique objet d'art de la part des habitués des

Nouveaux-Concerts, tant en signe d'admiration

que de protestation.

La Société, sentant la sévérité de l'opinion

s'amonceler sur elle, aurait voulu arrêter ce procès

si maladroitement emmanché par le zèle de ses

agents. Mais le jugement, étant en délibéré, ne

pouvait être évité. Il a été rendu quand même, et

la Société des Auteurs perd son procès sur toute la

ligne Le jugement rend hommage au but artis-

tique des Nouveaux-Concerts, déclare que s'il y a

contestation, elle est purement civile et hors de sa

compétence ; il déboute la Société, et la condamne
aux frais et dépens. C'est bien fait! Le plus amu-
sant, c'est que les délégués spéciaux sont venus

exprimer mille regrets et excuses, tâcher d'inno-

center ces excellents agents ou s'efforcer de

déplacer les responsabilités bien prouvées de

cette affaire misérable. En signe d'amende hono-

rable, la Société a offert à MM. Dupuis et Vanden-
schilde un contrat nouveau d'une bénignité émol-

liente, que ceux-ci ont encore pu remanier et

adoucir en leur faveur. La Société, n'ayant pu les

dévorer, les comble de prévenances, avec des

pleurs d'attendrissement !

Qu'en pensent les auteurs dont les droits sont

si étrangement représentés?

Chronique be la Semaine
,

PARIS

Conservatoire national de musique : Seizième con

cert de la Société des concerts ; Airs de ballet, avec 1

chœur du Pri7ice Igor de Borodiue {z^ audition). —
Société des « instrumens » anciens : MM Diemer

'

Delsart, Van Waefelghem, Grillât.

Lorsque les airs de ballet, avec chœurs, di

Prince Igor de Borodine furent exécutés pou.

la première fois au Conservatoire, le 4 fé

vrier 1894, nous avons indiqué l'impressior

qu'avait laissée au public cette musique s •

colorée du regretté compositeur russe. Il es
|

certain que la facture, le style, l'harmonii
'

s'éloignent des œuvres symphoniques qu

furent jouées pendant si longtemps au Conser

vatoire avec tant de succès ; nous voulon:

parler des symphonies d'Haj^dn et de Mozart

L'auditeur peut donc être dérouté au premie

abord; mais il se ressaisit bien vite, en pensan

que ces pages, pleines de vie intense, son

destinées au théâtre et qu'elles peignent le

gestes et les sentiments des peuplades sauvage

et guerrières des Polovki, qui, au xii= siècle

avaient envahi les principautés russes. Le
chœurs se lient admirablement à l'orchestre

faisant entendre tantôt des mélopées au contou

caressant, tantôt des cris, accompagnés for

tissinio par la grosse caisse et les cordes; le

harmonies sont quelquefois un peu dures

mais le tout est plein d'intérêt et d'une viv

originalité. Certains instruments primitifs sou

remplacés par l'harmonica, la harpe, le tam

bourin, le triangle, etc....

Dans la même séance, exécution parfaite d

la Symphonie pastorale, de l'ouverture de 1

Grotte de Fingal, de la Prière du matin t

du soir, chœur sans accompagnement (et san

grand relief) d'Emilio del Cavalière (1600) et d

l'ouverture de Benvemito Cellini.

— Faire revivre toute la théorie des instru

mens anciens répondant aux noms de clavecin

viole d'amour, viole de gambe, hantboi

d'amour et vielle, ainsi que les œuvres com

posées ad hoc par les maîtres Couperin, Haen 1

del, Rameau, Monsigny, Chédeville l'ancier

Martini, Milandre, etc...., tel est le but poui'

suivi par MM. Diemer, Delsart, Van Waefel
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ghem et Grillet. C'est dans l'intimité, salle

Pleyel, qu'ils donnent cette curieuse restitution

de la musique du xvui« siècle sur instruments

de l'époque ; et nous avouons que nous ne le

comprendrions pas autrement. La sonorité un
peu tenue et grêle de tous ces gracieux instru-

ments de nos pères, surtout celle du clavecin

perdrait tout son charme dans une vaste salle
;

on s'en est bien aperçu du reste, lorsqu'à un
concert du Châtelet on nous fit ententre plu-

sieurs morceaux pour clavecin. Plus la pièce

sera de petite dimension, plus on jouira des

douces sonorités des instruments qui ont été

les précurseurs de ceux adoptés actuellement

pour la musique de chambre.

Rappelons rapidement ce qu'étaient le cla-

vecin, la viole d'amour, la viole de gambe, le

hautbois d'amour et la vielle.

Le clavecin a la forme du piano à queue,

dont il est le précurseur ; les cordes avaient les

mêmes dispositions. Le mécanisme consistait

en une tige attachée verticalement au bout de

chaque touche et portant à l'extrémité supé-

rieure une languette à bascule teiminée par

une pointe de plume de corbeau. En abaissant

la touche, la corde était pressée et la pointe de

la plume la faisait résonner en s'échappant

comme un ressort. Cet instrument à cordes et à

clavier reçut de nombreuses modifications du
xv« au xviii^ siècle, époque à laquelle un facteur

génial, Sébastien Erard, lui donna une grande
perfection. Des maîtres comme Mozart et

Haydn furent des clavecinistes ; avec Beetho-

ven commence l'ère véritable du piano (i).

La viole d'amour était un instrument à

cordes et à archet, se jouant comme le violon,

ayant des rapports, en tant que sonorité, avec
le violon et l'alto, eu égard au nombre et à

l'étendue de ses cordes (six ou sept). Elle était

plus grande que la viole simple et donnait
l'accord en sol, clef de basse première ligne.

Outre ses cordes ordinaires, la viole d'amour
en possédait un certain nombre en métal qui

passaient sous la touche et le chevalet et pro-

duisaient des sons concomitants. La viole

d'amour était fort gracieuse avec sa forme
allongée et sa jolie tête en bois sculpté ; elle fut

très usitée aux xvi^, xvii^ et xviii^ siècles. Meyer-
beer en fit usage dans les Huguenots.
La viole de gambe ou basse de viole, de

plus petite dimension que le violoncelle mo-

(i) Voir le Dictionnaire des instruments de musique d'Al-

bert Jacquot (librairie Fischbacher) et le Dictionnaire
de musique du D"' Pierre Lichtenthal (traduction Domi-
nique Mondo}.

derne, en diffère surtout par son accord de six

et quelquefois de sept cordes en ré, clef de
basse au-dessous des lignes sol, mi, la, ré.

L'archet de la basse de viole avait la forme d'un

arc. Les facteurs soignaient tout particulière-

ment ces instruments, comme la viole d'amour

du reste ; le musée du Conservatoire de Paris

en possède de beaux spécimens.

Le hautbois d'amour descendait une tierce

mineure plus bas que le dessus du hautbois.

Son imperfection, au début, ne permettait de

l'employer dans l'orchestre que pour la mu-
sique champêtre. Des clés lui furent ajoutées

vers la fin du xvn<= siècle et les Besozzi l'amé-

liorèrent. On sait quel degré de perfection il a

atteint aujourd'hui et le parti qu'en tire le

célèbre artiste M. Gillet à la Société des

Concerts.

Quant à la vielle, son véritable nom était

primitivement rote, du mot rota ou roue. Les
cordes sont frottées par une roue de bois en-

duite de colophane et les doigts de l'exécutant

abaissent des cliquettes qui, appuyant sur les

cordes, en changent la tonalité. De date fort

ancienne (xi^: siècle) cet instrument fut très en
faveur jusqu'au xvm° siècle; il est encore
employé en province dans les réunions cham-
pêtres, et, en notre enfance, nous avons sou-
vent entendu, au milieu des montagnes du
Morvan, les joueurs de vielle. La qualité du
son provient de la manière de donner le coup
de poignet sur la roue. M. Grillet l'a remise en
honneur et en joue fort bien.

Dans la première séance donnée à la salle

Pleyel, la conférence fut faite par M. Armand
Silvestre; dans la seconde (4 avril), par
M. Georges Boyer.

Les principaux morceaux exécutés le 4 avril

ont été les suivants : Air tendre et lotiré, —
Les Grâces (courante française) pour clavecin,
vielle, viole d'amour et viole de gambe de Cou-
periu (1722), — Sonate pour hautbois d'amour
et clavecin de Hasndel (1720), — Le Carillon
de Cythère de Couperin, le Rappel des oiseaux
de Rameau (1760) et le Réveil-matin de Cou-
perin (1724) pour clavecin, - O ma tendre
musette de Monsigny (1762) et Rigaudon de
Chédeville l'ancien (1730) pour vielle et viole
de gambe, — Plaisir d'amour de Martini
(1780) et Menuet de Milandre ( 1770) pour viole
d'amour et clavecin, — La Timide, Vlndis-
crète et Tambourin de Rameau (1740) pour
hautbois d'amour, clavecin et viole de gambe.
Nous avons déjà parlé du talent de M. Gil-

let (hautbois) et de celui de M. Grillet (vielle).

Impossible de jouer avec plus d'habileté et de
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sentiment que MM. Diémer, Van Waefelghem
et Delsart, le premier le clavecin, le second la

viole d'amour, et le troisième la viole de gambe.
Afin de rompre la monotonie qui aurait pu
résulter de l'audition successive de ces instru-

ments, M™e Rose Delaunay et M. G. Lan-
telme sont venus chanter des airs du bon vieux
temps. Hugues Imbert.

La Sonate en ré mineur pour piano et vio-

lon de Schumann, le Concerto italien de

J.-S. Bach, une Rapsodie de J. Brahms, une
Etude de Chopin, VImpromptu en fa mineur
de G. Fauré, nous citons au hasard les princi-

paux numéros du programme du deuxième
concert donné le 9 avril iSgS, à la salle Erard,
par Mlle Madeleine Ten Hâve et son frère

Jean, pour indiquer quelles tendances musi-
cales ont ces deux excellents artistes ! On ne
saurait trop les féliciter de faire ainsi l'éduca-

tion du public. Leur succès a été grand et

mérité. Nous avons déjà indiqué plusieurs fois

ici même les qualités de grâce et de puissance
de Mi'= Ten Hâve. Son frère Jean a été à bonne
école, puisqu'il est élève d'Ysaye

; à Bruxelles,

il a déjà su conquérir, quoique jeune encore,
une grande popularité. Dans les différents

morceaux qu'il a joués seul, notamment dans
le Concerto pour violon de Lalo, qui est loin

d'être une des meilleures pages du maître
regretté, il a su donner une preuve de sa virtuo-

sité. H. L
<£>

Jeudi 4 avril, sixième et dernier concert Lefort,

à la salle de Géographie. Parmi les numéros inté-

ressants de cette séance, il faut citer le quatuor en
la mineur de R. Schumann, bien exécuté par MM.
Lefort, Tracol, Giannini et Abbiate ; la sonate de
César Franck, pour piano et violon. M. Diémer
tenait le piano avec son talent habituel, et si

l'œuvre, en elle-même, parait parfois peu claire,

ce n'était pas la faute de l'exécution, qui a été par-
faite. Comme morceaux de moindre importance,
signalons trois pièces pour chant, de G. Fauré,
aimablement chantées par M"» J. Remacle, et une
romance et berceuse pour violon du même auteur.
Voilà qui clôt dignement les intéressantes soirées
musicales organisées avec tant de goût par M. A.
Lefort. H. D.

A la troisième séance de la Société de mu-
sique nouvelle, on a entendu l'intéressant Quin-
tette pour piano et cordes de Charles Lefebvre,
VAmour de Myrto, de M. F. Le Borne, chanté par
M"" Boissy-Danglas, la belle Sonate pour piano et

violon de Ch. M. Widor, une Marche symphoiiique

pour piano à quatre mains de M. H. Eymieu.
Succès pour deux pièces pour alto et piano (le

Soir-Légende] de M. L. Vierne, élève de M. Widor,
fort bien interpétées par M, Balbreck et l'auteur.

M. Abbiate est certes un des meilleurs élèves

de M. Delsart, et il fait honneur à son maître. Il

manie le violoncelle avec une habileté consommée
et se joue de toutes les difficultés avec une aisance
remarquable. Une justesse irréprochable, un son
très pur, de grandes finesses à côté d'une belle

puissance, une véritable intelligence dans l'inter-

prétation des maîtres : on a pu juger toutes ces

qualités, le 10 avril, à la salle Erard, lorsqu'il a
exécuté le brillant Concerto en mi mineur de

Popper, la romance en/a de Beethoven, dans la-

quelle il a peut-être un peu pressé le mouvement
des appogiatures, la Danse hongroise de J. Brahms,
la très curieuse et spirituelle Sonute de Locatelh,

enfin Elégie de M. de Saint-Quentin, Vaker de
Pirani et Tarantelle de Piatti.

BRUXELLES
La saison des concerts du Conservatoire s'est

close dimanche par une nouvelle exécution du
Rheingold de Wagner, avec une distribution

un peu différente de la première. M. Drouville,

un ténor parisien, remplaçait M. Demest, indis-

posé, dans le rôle de Lôgue, le subtil dieu du

feu, et au tenorino de M. Dequesne avait été

substitué celui de M. Disy. Pour le reste,

pas de -modifications. L'exécution n'en a été

que meilleure, plus ferme, plus fondue, mieux

assise, si bien que ce rayonnant chef-d'œuvre,

d'une langue musicale si souple et si variée, a,

cette fois encore, ravi l'auditoire. Ce n'est pas

que nous n'eussions préféré de beaucoup une

exécution dramatique. C'est une des plus essen-

tielles erreurs de croire que la musique de

Wagner puisse se passer de la scène. Elle a été

conçue en vue de l'action et du geste, et n'at-:

teint toute sa force expressive qu'associée au

drame. Et cependant, il faut savoir un gré

infini à M. Gevaert de nous avoir donné cette

exécution simplement concertante qui a triom-

phalement démontré quelle puissance extraor-

dinaire d'évocation il y a dans cette musique,

même privée de l'élément pittoresque auquel

elle est si intimement liée. Certains détails

cependant resteront toujours incompris ai

concert
;

pour ne citer qu'un exemple, J£

mentionnerai la fanfare de la trompette au

moment où, dans la scène du Rhin, l'or tout à
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coup.jette son premier éclat et répand ses scin-

tillements lumineux vers les profondeurs bleues

du fleuve. C'est aussitôt, dans tout l'orchestre

comme dans les voix des ondines, une explo-

sion de sonorités joyeuses, un enveloppement

i
chaleureux, une radieuse expansion de vie qui

! ne peuvent produire tout leur effet que si la

1
représentation scénique en précise la significa-

;
tion. Il en va de même de beaucoup d'autres

pages,, par exemple de la scène de l'affais-

sement des dieux après l'enlèvement de Freia.

Le geste est indispensable ici pour accentuer

: la justesse admirable d'expression de ces har-

\
monies assombries et de cette instrumentation

I

aux sonorités sourdes et profondes. Par la mu-
f sique seule, on a la sensation, certes, de ce que
' le poète-musicien a voulu : on n'a pas la com-

( plète impression de son art.

j
Ce qui n'empêche que toute la partition, en

! sa musicalité si riche de tons et la magie de

i ses rythmes, n'exerce une action profonde.

Quel charme dans le chant cadencé des on-

dines, quelle éclat dans la scène de la forge,

quel majesté dans les scènes du Walhall et

surtout dans ce grandiose finale de l'entrée des

• dieux dans leur burg altier !

II On se demande, puisque le Conservatoire,

I
avec les seules ressources vocales de son per-

i sonnel d'élèves, a pu réaliser une exécution

i aussi remarquable de cette oeuvre difficile,

I pourquoi le théâtre de la Monnaie ne tente pas

[ -de nous la donner dans son intégralité. Elle

i' aurait une belle série de représentations. Mais

\ ce serait sans doute pour MM. Stoumon et

': Calabresi trop de soucis et de peines que de

( la monter. Il est plus commode pour eux de

s'en tenir au vieux répertoire dont les tradi-

tions demeurent inflexibles, ou de nous offrir

des pièces nouvelles que les auteurs parisiens

viennent eux-mêmes mettre au point. Cela

va tout seul alors et c'est l'essentiel pour ces di-

i
recteurs actifs, ingénieux et toujours soucieux

I
de trouvailles artistiques !

i
Mais qu'importe ! Puisqu'il n'est plus séant

d'aller à la Monnaie, on ira au Conservatoire

entendre une troisième fois cet incomparable

Rheingold, qui sera joué prochainement au

bénéfice de l'orchestre, mis à dure épreuve par

les nombreuses répétitions que nécessita la

mise au point de l'œuvre. Nous ne doutons pas

que le public tiendra à témoigner ses sym-

pathies aux vaillants instrumentistes comme
aux solistes du chant, Mi'^s Goulancourt, Fla-

ment, Jeanne Merck, M. Séguin, Dufranne, etc.,

qui ont pareillement mérité de cette triom-

phante journée. M. K.

Charmante, la soirée donnée lundi dans les

salons Erard par Ml'" Louise et M. Eugène Rey-
mond de Genève. Le violoniste est \\\\ virtuose de
belle école, ayant l'archet à la corde, le phrasé
distingué, le son noble et pénétrant ; et la pianiste

a du charme, de la grâce, une verve rythmique
piquante de jeune fille vive et éveillée. Le public

bruxellois a fait l'accueil le plus sympathique à ces

intéressants artistes chez qui l'on devine une musi-
calité naturelle, instinctive, qui imprime à leur

interprétation la sûreté, la clarté, le goût, la dis-

tinction. Ml'«^ et M. Reymond, entre autres pièces,

nous ont fait connaître une sonate pour piano et

violon du Norvégien Sjœgren, d'une inspiration

soutenue et personnelle en dépit d'une évidente

parenté avec Grieg. Rythme emprunté aux airs

de danse nationaux; harmonisation capricieuse

comme celle de Grieg, évitant systématiquement

la résolution attendue
; çà et là quelques unis-

sons un peu banals; mais c'est plein de jolies

idées mélodiques bieir développées et travaillées

d'une façon ingénieuse M"" Reymond a surtout

bien joué une Rapsodie de Brahms et un thème
varié de Haydn où elle avait une grâce naïve tout

à fait délicieuse.

N'oublions pas de mentionner le vif succès rem-

porté à cette soirée par M"'' Eliza Delhez dans des

liedey d Schumann et le Mailied d'Huberti qu'elle

a dû bisser, et dans un lied sur des paroles de

Verlaine de M. Reymond. M. K.

Parmi les concerts de l'avant-dernière semaine,

il nous reste à mentionner la soirée donnée à la

Grande Harmonie par M""= Théroine-Mège.

M™" Théroine-Mège, qui a révélé au public un

talent de pianiste déjà apprécié par les amateurs, a

un mécanisme intéressant, une sonorité brillante et

variée ; elle connaît le piano et son intelligence lui

permet de se consacrer aux morceaux de style :

elle a fait particulièrement plaisir dans la Sonaie

pour piano et violon de Saint-Saëns, des morceaux

de Scarlatti, Rameau, Chopin, et un joli nocturne

de P. Gilson.

M. Zimmer, un bon élève d'Ysaye, qui lui don-

nait la réplique dans la Sonaie, a été également fort

applaudi, ainsi que M™'' RachelNeyt qui a chanté

d'une façon personnelle, avec des qualités de dic-

tion remarquables, deux mélodies de Hue et

Godard et l'air de Psyché d'A. Thomas.

M Richard Strauss, hofcapelmeister au théâtre

de Munich, ayant été empêché, au tout dernier

moment, de se rendre â Bruxelles, pour diriger le

concert du 21 avril, l'administration des « Nou-
veaux Concerts » s'est assuré le concours de l'or-

chestre du Concertgôboui!) d'Amsterdam, sous la

direction de M. Willem Kes, dont on a pu appré-

cier les .hautes qualités d'exécution.
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Il se fera entendre dans une double séance (le

samedi 20 avril, à deux heures, et le dimanche

21 avril, à deux heures), dans la salle del'Alhambra,

au profit de la caisse de pension de l'Association

des artistes musiciens de Bruxelles.

Le concert aura donc à la fois un intérêt d'art

et un intérêt philanthropique.

Au programme de la première séance (samedi

20 avril) figurent : la Symphonie pastorale de Beetho-

ve« ; Fysegyarf, poème symphonique de Smetana;

le Venusherg et le Vendredi saint (Parsifal) de

R. Wagner; le Camp de Wallenstein (troisième

partie de la trilogie : Wallenstein) de V. d'Indy.

Au programme de la deuxième séance (dimanche

21 avril) figurent la Symphonie héroïque de Beetho-

ven ; Don Juan, poème symphonique de R. Strauss
;

le prélude de Parsifal, le Siegfried-Idyll et l'ouver-

ture des Maîtres Chanteurs de R. Wagner.

Pour les places, s'adresser chez Breitkopf et

Hàrtel, 45, montagne de la Cour.

CORRESPONDANCES

ANVERS. — Mardi dernier, les affiches de

nos premières scènes lyriques portaient les

noms de deux artistes allemands, en représentation.

Au Théâtre-Royal, c'était un ténor de Cologne,

M. Heydrich, qui s'est fait entendre, devant

une demi -salle, dans Carmen. Le choix de la

pièce était peut-être maladroit, car la drôlerie du

dialogue franco-allemand était un facile prétexte

aux rires moqueurs. Aussi, l'insuccès de cette

représentation nous a paru quelque peu voulu.

M. Hej'drich est incontestablement un artiste de

valeur; comme comédien, il a donné au rôle de

Don José des nuances inaccoutumées, mais très

raisonnées. La voix est belle et les gestes sont

nobles. Nous sommes d'avis qu'en se faisani

entendre dans Lohengrin, par exemple, M. Hey-

drich se serait assuré un triomphe.

Au Théâtre-Lyrique flamand, M""^ Weissmann
s'était chargée du rôle de Léonore dans Fidélio.

Etait-ce l'attrait de la cantatrice ou celui du chef-

d'œuvre de Beethoven? Toujours est-il que la salle

était archicomble, et les parties symphoniqnes de

l'œuvre, surtout, ont soulevé de véritables ton-

nerres d'applaudissements. M™" Weissmann est

une comédienne expérimentée; malheureusement,

si la voix a de l'éclat, elle n'a plus sa première

fraîcheur. L'artiste, qui vit éloignée de la scène

depuis quelques années, nous a donné toutefois

une personnification très dramatique du rôle de

Léonore. Les passages mélodramatiques de la

scène de la prison, entre autres, ont été rendus

avec un réalisme saisissant.

Brillant succès, au Concert populaire, pour

noire concitoyenne M"' Jul. Meitens. Dans son

exécution du Conce.to de RubinStein, elle a mis

en relief toutes les qualités de l'école de feu

Dupont, dont M. C. Gurickx est actuellement le

fidèle continuateur.

A part quelques hésitations dans la première

partie, l'orchestre a donné â la quatrième sym-

phonie de Tschaïkowsky une interprétation cor-

recte.

A l'occasion du jeudi saint, la direction du

Théâtre-Lyrique flamand a eu l'excellente idée

d'organiser un concert dont le programme ne

comportait que des œuvres de Peter Benoit. Dans

la première partie, l'ouverture àUsa, l'adorable

mélodie, Moederspraah, que M. Fontaine interprète

avec un sentiment exquis, puis le Poème symphoni-

que pour piano et orchestre, œuvre dans laquelle

M'"" Leytens van den Bergh s'est déjà souvent fait

applaudir. Le véritable intérêt de la soirée devait

nécessairement se porter sur le Requiem. L'effet

qu'a produit cette œuvre du maître a été vraiment

empoignant. Avec quel art sont traitées ces masses

chorales et comme l'orchestration est discrète,

mais d'un timbre parfaitement approprié au sujet!

Le Sanctus, où l'orgue et la harpe s'harmonisent

si heureusement avec les voix, a été unanimemen'

redemandé. Le Benedictus a également produr

grand effet. En un mot, une œuvre vraiment ins-

pirée et traitée de main de maître. A. W.
j

-i^ !

CONSTANTINOPLE. — Concert voca

et instrumental extrêmement intéressant, pa;

cela même que la partie instrumentale était près

que entièrement consacrée aux œuvres de M. Henr
Furlani, un artiste dont je vous parle pour la pre

mière fois. M. Furlani a fait, je crois, ses pre

mières études en Italie, et depuis longtemps habiti

Constantinople. Pianiste habile et qui a donné 1:

mesure de son talent, naguère, dans des concerts

à la salle Erard à Paris, il est le seul compositeu

d'ici dont on apprécie les œuvres, d'ailleurs en nom
bre respectable et dont l'une surtout, la Premier

Toccata en sol mineur, sl été désignée comme premie

pri.x au concours du Progrès artistique de Paris

sous la direction de M. Marmontel. — Le concei

qu'il avait organisé lui a valu d'être comblé, pa

un auditoire nombreux, d'acclamations chaleu-

reuses et encourageantes. Son Papillon, étude d

concert â deux pianos, est un bijou, une trouvaill

de bonne humeur, d'exécution difficile, que l'auteu

et M"'° Furlani ont enlevé avec brio. Son Trw pou

piano, violon et violoncelle : Momcnio capricciosi

qui ne comprend qu'un seul mouvement, a été trè

favorablement accueilli. La Barcarolle du mêm
auteur, que le trio Furlani-Wondra-Ricci a d

jouer pour mettre fin aux ovations, nous parai

aussi intéressant, mais moins bien venu que 1

Momento. Le violoniste Wondra a très bien tenu s

partie dans les trios, mais nous n'en pouvons dir

autant de M. Ricci, qui les accompagnait au pie

levé.

Dans la seconde partie du concert. M"" Furlai
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.et L. Bencl ont joué à deux pianos une gavotte

en mi majeur, de beau style, et, à la fin, nous avons

entendu un Concerto à la sérénade pour piano, avec
accompagnement de quintette à corde. Nous y
avons remarqué une esquisse de sérénade, qui n'a

pas pris, paraît-il, sa forme définitive et que l'auteur

pourra améliorer. De plus, les instruments à cordes

couvraient absolument le piano. Le public a néan-

moins rappelé M. Furlani par des bravos chaleu-

reux.

Dans le même concert, le violoniste Wondra,
qui avait pris part intelligemment au trio et au
quintette, nous a joué avec un beau style la Fan-

iiisie de Sarasate sur Faust, hérissée de difficultés,

où il a fait montre de rares qualités de virtuose, et

la Mazurka de Wieniawsky, qu'il a, dit adorable-

ment.

La basse Fucili a très bien chanté dans le même
concert des airs de Don Carlos et de Salvator Roza

d'une voix tragique dont on peut attendre beau-

coup. Harentz.

COPENHAGUE. — Après une saison

lamentable, la direction de notre Opéra s'est

décidée à engager une excellente cantatrice nor-

végienne, M""' Guldbransen. Grâce à elle, nous
venons d'avoir une excellente représentation

(ÏAïda. En entendant la belle interprétation de

l'œuvre de Verdi, on ne se serait jamais cru à

l'Opéra de Copenhague, tant la distribution des

rôles avait été heureusement répartie. Ceux d'Aïda,

Amonasro et Amnéris étaient confiés respective-

ment à M"* Noack, à M. Simonnen et à M™" Guld-

bransen, qui se sont montrés grands artistes ; la

dernière surtout a eu les honneurs de la soirée.

Je puis, du reste, vous annoncer que M"" Guld-

bransen est engagée à Bayreuth pour y paraître

dans les Nibelungeu.

Mise en scène luxueuse, chœurs et orchestre

(direction
J.

Svendsen) excellents! Moins bonne,
la reprise de Lohengrin avec les mêmes acteurs;

orchestre pourtant exceptionnel.

A part ces deux représentations de haut intérêt,

la saison théâtrale a été, en somme, peu réjouis-

sante pour les amateurs de musique, si nombreux
à Copenhague.

. Les concerts, en revanche, ne nous ont pas fait

défaut, bien que les artistes étrangers, ordinaire-

ment nombreux, se soient, en général, abstenus

cette année. Notre climat humide y est pour quel-

que chose, comme aussi la critique, qui s'exerce

ici sans pitié.

Grieg, qui a passé ici plusieurs mois de l'hiver

est fortement atteint de la grippe et ne peut songer

à remplir les engagements contractés à l'étranger.

Nous avons pourtant eu la chance de l'applaudir

au premier concert philharmonique, doni le pro-

gramme n'était consacré qu'à ses œuvres. On
avait annoncé une audition de son opéra inachevé
Olaf Trygvassou, dont le poème de Bjœrnstjerne

Bjœrason n'a jamais été poussé au delà du pre-

mier acte. Si l'on en juge par ce qui existe actuel-

lement, on ne peut que le regretter. Au dernier

moment, l'œuvre annoncée a été remplacée par la

suite de Peer Gynt. A part quelques romances nou-
velles d'une facture originale, le concert n'a été

qu'une répétition de choses archi-connues. La suite

de Holherg, ]oviée par l'orchestre, était la seule nou-
veauté. C'est une des premières compositions de
Grieg, qui, ne pouvant trouver d'éditeurs, l'avait

réduite,— comme elle est généralement connue,

—

pour piano à quatre mains. Le maître norvégien
s'est vu acclamé comme on l'est rarement.

La Cccilia Foreningen a donné, sous forme d'ora-

torio, les deux premiers actes d'Orphée, de Gluck.
L'expérience a démontré une fois encore qu'un
opéra soiiffre beaucoup d'être exécuté dans une
salle de concert. Cela a paru terriblement mo-
notone. Les différents airs, alternant avec les

récitatifs et se terminant régulièrement sur l'ac-

cord de dominante suivi de la tonique, ont en-

gendré une certaine monotonie que les solistes

ont accentuée par leur insuffisance dans l'art du
chant. Gltick,plus que tout autre, exige de véri-

tables artistes, sa sobriété de moyens ne suppor-'
tant pas l'a peu prés. Le tout, dirigé par F. Rung,
a été néanmoins convenable.

A la Musih Foreningen un ouvrage pour chœur et

soprano solo de Lange-MûUer a présenté peu
d'intéiêt. De Richard Strauss on donnait Wan-
derers Fiurmlied, poème de Gœthe. L'œuvre est

aussi hardie que les compositions précédentes du
jeune maître allemand. Mais elle est d'une diflî-

culté extrême. L'idée dominante, la tempête,
plane surtout le sujet et l'étouffé parfois.

M. Auguste Hyllested, dont le grand talent de
pianiste nous est revenu à peu prés intact, après
une étape d'une dizaine d'années à Chicago, a
donné un récital qui lui a permis de faire valoir

ses qualités de virtuose et d'artiste consommé.
M. Hyllested possède un mécanisme parfait et

un toucher remarquable ; malheureusement, il

sacrifie parfois au désir de briller les intentions de
l'auteur qu'il interprète. C'est ainsi que Bach,
Hœndel et Schumann — Etudes symphoniques — ont
souffert de son style qui est plus adéquat à Cho-
pin et à Liszt.

Les concerts populaires suivent leur cours.

Chaque dimanche, un public nombreux va ap-

plaudir les artistes copenhagois qui prêtent leur

concours à ces séances instructives. Tantôt c'est

un concert avec orchestre, tantôt une audition

de musique de chambre. A la dernière, on a en-
tendu le fameux Hymne à Apollon. Si l'intérêt histo-

rique de ce document antique est important, la

valeur musicale est d'une pauvreté flagrante.

Succès relatif.

Notre grande salle de concert vient d'être

louée pour huit jours à une troupe de chanteurs
nègres. Cette troupe vient de donner trente-deux
concerts à Stockholm ! Les Danois lui ont fait

moins bon accueil. Un nègre vaut souvent un
blanc; mais,en musique,nous entsommes encore à
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l'ancien système : la blanche vaut deux noires.

Les quatre-vingt-dix ans du compositeur Hart-
mann vont être dignement fêtés. La manifestation
aura lieu en mai. Ce sera grandiose, et tous y
prendront part. Des festivités s'organisent de tous
côtés; chaque société musicale importante se pro-
pose d'exécuter un programme comprenant des
œuvres du maître. Ce sera le digne couronnement
d'une carrière féconde. Frank Choisy.

DRESDE. — L'événement de la dernière
quinzaine a été le concert Jean-Louis Ni-

codé avec M. Arthur De Greef comme soliste. A
cette occasion, la presse étrangère a été traitée

avec une courtoisie inusitée. La maison Stolzenberg
n'est pas de celles qui pensent faire montre d'esprit

et de patriotisme en offensant la critique. Aussi
nous n'avons garde de nous plaindre de la détes-

table acoustique des places latérales qui nous
furent réservées. Si les résonances] orchestrales

nous parvenaient sans trop de confusion, celles

du piano Steinway étaient, en revanche, assourdies

au point qu'on n'eût pas reconnu le célèbre instru-

ment. Dans ces conditions, il était difficile d'ap-

précier les mérites de M. De Greef. L'introduction

du concerto de Saint-Saëns,pour piano et orchestre

a passé inaperçue. La Fantaisie hongroise de Liszt

a fait peu d'effet. Elle nous est apparue terne,

plate et pleine de trous. L'orchestre semblait

vouloir écraser le soliste. Rappelé une dizaine de
"fois, M. Arthur De Greef a joué deux morceaux
supplémentaires qui, s'ils n'ont pas révélé toutes

les ressources de l'instrument, ont mis en valeur

une technique aux ravissantes ciselures, un jeu

d'une élégante simplicité et d'une clarté subtile.

Chez M. De Greef, le détail est traité d'une façon

irréprochable. Heureux élèves !

L'exécution très soignée de la belle symphonie
1.^ 2 de Borodine a rencontré une indifférence

bizarre. L'originalité, le talent du compositeur

sont incontestables. Il y aurait une criante injus-

tice à arguer de sa nationalité. Admettons l'incom-

préhension. Vliava no 2 du cylle symphonique
Ma patrie, de Smetana, a été interprété avec con-

science, sinon avec poésie. La correction ne suffit

pas pour exprimer le charme de certaines œuvres.

D'autre part, l'ouverture de Léonore a été jouée

avec une ampleur profonde et émouvante qui nous
a permis de mesurer les progrès de la Kapeïïe de

Chemnitz depuis qu'elle est dirigée par M. Nicodé.

La science orchestrale et le talent de ce directeur

hoirs ligne lui donnent une puissante autorité. Il

met ces qualitésjau service d'une volonté très fière,

qu'atténue la plus grande cordialité d'humeur. Une
si belle nature d'artiste-compositeur est faite pour

réduire à l'impuissance cabale et mauvais vouloirs

et rallier les esprits impartiaux et les juges com-
pétents.

Samedi 3ô mars, concert Frédéric Lamond.
Ij'aiiclïfôîre de Laitioiid était pltis choisi qu'à son

f

premier concert. Peu de représentants du Conser-
vatoire. L'artiste jouait le lendemain dans cet

établissement et «pour rien». Dans ces conditions,

la perte financière est double pour un pianiste.

Chez le gent conservatoiresque, l'amour de l'argent

l'emporte, en général, sur l'amour de l'art. C'est

affaire aux virtuoses de repousser la requête
indiscrète d'une concurrence peu fière.

Ouïr un musicien pianiste après le déluge des

planistes acrobates! Frédéric Lamond, réinvité a
Dresde, a exaucé ce souhait. Pour juger de l'édu-

cation musicale d'un amateur, il suffit de l'inter-

roger sur le jeu de Lamond. Jamais le panurgisme.
soigneusement cultivé par la concurrence, n'a

donné d'aussi beaux résultats. C'est une réédition

des procédés malhonnêtes employés à l'égard de
Burmester. Avant deux années, la nichée des pia-

noteuses, échappée de la volière magistrale,

pépiera d'enthousiasme autour du triomphant
pianiste. Bien que notre compréhension de la

sonate en si majeur, op. io6, de Beethoven,
diffère totalement de la conception de M. Lamond,
nous n'hésitons pas à le considérer comme le plus

pathétique des grands pianistes entendus cet hiver

à Dresde. Dans Vlmpromptii êUgiaque de Schubert,
l'artiste enlève son public, non par des hors-

d'œuvre expressifs, des imitations de voix humaine
ou d'instruments à cordes, mais par une extério-

risation intense, un épanouissement michelaa-
gesque de la pensée du compositeur. Ce n'est pas
de l'expression qu'il nous donne, c'est de la vie.

Personne ne prend garde aux mérites pianistiques

de l'exécution, on oublie même l'instrument, et

l'auditeur est comme stupéfié par le phénomène
d'une conception musicale excessivement con-

centrée, mais qui rayonne dans la salle, grâce à

une exécution toute vibrante d'énergie intellec-

tuelle et musculaire. Qu'ensuite les esprits pares-

seux se révoltent sous l'effort imposé, que les

gens d'école, vaincus dans leurs préjugèse, nragent,

cela se comprend. Il est difficile de pardonner à

celui de nos semblables qui ligotte notre attention

rétive comme Lamond avec le Lied ohne Worte de
Mendelssohn, Avec un pianiste de cette altitude,

la question de virtuosité est secondaire. Jamais il

ne cherche à mettre en valeur sa prodigieuse tech-

nique, et aucune préoccupation de mécanisme
n'est apparente dans son exécution de la Soirée de

Vienne, n° 6, de Liszt. Tout au plus songe-t-on à

admirer ses merveilleux effets rythmiques, sa

grandiose manière de graduer les passages de

vigueur et de passion dans la Polonaise de Chopin.

Par exemple, il était difficile de ne pas noter la

spirituelle malice avec laquelle il a développé

certain motif des Etudes symphoniqites, op iS, de

Schumann. Vous savez qu'on retrouve ce motif

textuel dans le concerto en sol mineur, V partie

de Saint-Saëris. A qui recherche la poésie du son

et la délicatesse des nuances, on peut conseiller

d'entendre le pianiste dans sa composition Romanza

ed Intermezzo, d'un charme si attachant et d'une

exécution si veloutée. Nous avons rètroiivé daos
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l'interprétation de la Marche turque (Ruines d'Athè-

nes), de Beethoven-Rubinstein, le brio, la puissance,

la fougue et la griffe du lion du piano. En somme,
Frédéric Lamond subjugue par son intellectualité

;

il en met jusque dans la Rapsodie n° 9 de Liszt qui,

à s'entendre ainsi revivre, croirait que « c'est

arrivé ».

Samedi dernier, les Huguenots pour la dernière

représentation de M. Gudehus, qui retourne à

©erlin. Par suite de nombreuses indispositions,

le programme théâtral de ces deux dernières

semaines a dû être plus d'une fois modifié.

M"" Doxat, de Leipzig, a remplacé M™" Malien
<la:ns le Nibelungen Ring. Il n'est pas question de
-nouveautés pour ce printemps ; le Démon de Rubin-
Steln est renvoyé à l'automne. Alton.

FRANCFORT. — Le directeur des con-

certs dominicaux a couronné dignement la

saison musicale en mettant au programme du
dixième et dernier concert la SepUème Symphonie de

-Beethoven. Sans doute, M. Kogel, pendant cette

saison, aura grandement mérité du public, mais il

faut dire qu'il n'a pas payé, quant aux maîtres

classiques, le tribut que beaucoup d'auditeurs

«ussent désiré. Il a fait jouer trois fois du

J.-S. Bach, six fois du Beethoven (symphonies

n"^ 4, S, 7), une fois du Gluck, une fois du Haendel,

deux fois (!) du Mozart. Mais Haydn ne parait pas

avoir été jugé digne d'être exécuté aux concerts

dominicaux. L'absence de ce nom a d'autant plus

frappé que depuis longtemps les maîtres classiques

sont connus et vénérés de notre public. Espérons
qu'à la saison prochaine, Haydn ne sera pas

oublié complètement.

L'ouverture de GtiiJlmime Tell, le prélude des

Maîtres Chanteurs et Pâques^ poème symphonique
pour orchestre et orgue de F. Volbach, complé-

taient le programme. Au sujet de cette dernière

oeuvre, il ne m'est pas possible de m'associer aux
applaudissements qui l'ont accueillie.

Le grand violoncelliste Hugo Becker s'est fait

entendre dans un Tema con variazioni de sa compo-
sition et dans Vandnnie et allegretto àe. la sonate en
la majeur de Boccherini. Exécution sans pareille!

Le onzième concert du Muséum (série de ven-

dredi) avait pour programme, l'ouverture de
Freischûiz, la Quatrième Symphonie de Brahms et

Vysehrad du cycle Ma pairie de Smetana, Solistes :

M. Heermann (concerto pour violon, op. 20 de
Saint-Saëns) et M"" Wedekind. Cette cantatrice,

que d'aucuns comparent à la Palti, a été très accla-

mée. Et vraiment elle est très remarquable. La
voix est charmante et la vocalise d'une légèreté

extraordinaire. M"' Wedekind n'a pas vingt ans.

Au programme du douzième concert (vendredi,

le 5 avril) ; concerto pour le piano, op. 73 de Bee-
thoven, marche funèbre de la Gdtterdammerung de
R. Wagner, symphonie n° 5 de Beethoven. Soliste

M™" T«resa d'Albert-Careno.

Dans l'avant-dernière séance de musique de

chambre, nous avons entendu une sonate pour
violon et piano d'Anton Urspruch, jouée pour la

première fois par l'auteur et M. Heermann. Cet

oeuvre, dédiée au landgrave de Hcsse, a été

applaudie très vivement, malgré sa longueur. Le
travail thématique est intéressant, mais trop com-
pliqué pour le grand public. La soirée s'était

ouverte par le quatuor, op. 76 n" i de Haydn Le
sextuor, op. 18 de Brahms (MM. Heermann, Bas-

sermann, Koning, Hugo Becker, Geyersbach,

Warnke) clôturait la séance. Toutes les pièces ont

été exécutées d'une manière classique.

Dans la séance du 29 mars, M. Ch.-M. Widor,

de Paris, a joué un quintette de sa composition,

pour- piano et instruments à cordes, avec le con-

cours de MM Heermann, Bassermann, Koning et

Becker. Succès très vif pour le maître français.

De plus, au programme, deux quatuors de Bee-

thoven et de Schubert.

Le I"' avril, le Ruchl'sche Verein (direction de

M. le D'' B. Scholz) a exécuté le Messie de Haendel

avec l'instrumentation de R. Franz. Solistes :

M™ Rôhr-Brannin,Mll'- Boye, M. Pinks et M. Per-

ron.

A l'Opéra, je signalerai la reprise assurément

inattendue de la Poupée de Nuremberg d'Adam.

M"" Schacko y a obtenu un succès d'enthou-

siasme. K. S.

GAND. — Le C/jrùfes, symphonie mystique

(nous allions dire sacrée) de M. Samuel,

l'éminent directeur de notre Conservatoire, vient

d'être exécuté en public, par deux fois, les lundi

8 et mercredi 10 courant. Ces pages, qui sont, ainsi

qu'il a été dit naguère, ici même (r), fortes et 'belles,

ont obtenu un très grand succès. Les premiers

musiciens belges, Benoit, Tiael, Gevaert, Gilson,

bien d'autres encore, assistaient au triomphe de

leur confrère.

Il est intéressant de constater que le Christus

a également transporté le public, voire cette

partie du public qui va au Conservatoire par

genre, parce que cela est « conforme » et comme
il faut. A première vue, on serait tenté de s'éton-

ner. Mais voilà ; les fervents de Wagner, — et

M. Samuel est de ceux-là, — ont tant loué le

maître dont les chefs-d'œuvre ont été tant interpré-

tés et réinterprétés, que les longues oreilles belges

commencent, il est permis de le croire, à distin-

guer ce qu'est la vraie musique. L'exportation

italienne et massenétesque serait-elle en péril?

Cela n'est pas impossible.

Le Christus est bâti sur des motifs conducteurs,

et l'on ne saurait trop louer l'habileté de M. Sa-

muel à se servir de cette forme, d'emploi si mal-

laisé. Il a fait une œuvre qui vaut, par la puissance,

la parfaite compréhension du sujet, l'harmonieux

agencement des parties, la sûreté, l'abondance et

(i) Voir le Guide Musical du 3o décembre dernier.
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l'heureux choix du détail pittoresque. Il y a là des

pages qui demeureront, notamment la quatrième
partie tout entière (la Passion), que nous dirions

sublime si l'on ne nous avait usé et sali ce mot.

Et c'est bien cordialement que nous joignons

notre voix à toutes les félicitations déjà reçues par

M. Samuel, en le remerciant de la joie haute et

pure que nous procura l'audition de son œuvre.

J.. D. B.

GENÈVE. — Un très brillant concert,

organisé par la Société philanthropique

française, sous le patronage du consul général, et

donné le 3 avril dans la grande salle du Conser
vatoire, vient d'obtenir un éclatant succès. Des
noms d'artistes bien connus, aimés du public

genevois, étaient inscrits au programme, et pro-

mettaient de vives jouissances artistiques à leurs

nombreux et enthousiastes auditeurs. Citons en
première ligne M"" Berthet, la brillante canta-

trice, M'"* et M"" Ketten, qui portent dignement
un nom d'ailleurs célèbre ; M"" Clara Janiszewska,

dont l'exquis talent de pianiste s'est fait si avanta-

geusement connaître en France, en Belgique et en

Allemagne
; Louis Rey, l'excellent violoniste.

Ad. Rehberg, le violoncelliste distingué, tous

deux professeurs au Conservatoire.

Avec une semblable pléiade de virtuoses, il

serait difficile d'analyser par le menu les pièces

où la plupart d'entre eux se sont taillé un succès

hors ligne. Mentionnons cependant la maestria

superbe de M. Rey dans la Légende et la Masurka

de WieniaMTski; le style si juste, déjà si mûr de

M. Rehberg dans ses différentes pièces de Popper
et de Goltermann. M"" et M"' Ketten, après la

Vierge à la crèche de César Franck et les mélodies

de Schumann et Léopold Ketten, ont été accla-

mées, rappelées et fleuries. M"" Berthet, dans la

Berceuse de Jocelyn, de ce pauvre Godard, et l'air

de la folie d^HamUt s'est fait un vrai triomphe.

Quant à M""* Cl. Janiszewska, avec son style de

premier ordre et sa simplicité de grande artiste,

son jeu pénétrant et délicat, et sa très brillante

technique, elle a transporté, à la lettre, et enthou-

siasmé son auditoire, par son exécution magis-

trale des Variations sérieuses de Mendelssohn, du

poétique Nocturne de Chopin et du chœur des

. Pileuses de Wagner-Liszt.

T-::^
,

E HAVRE. — Quinze jours seulement se

sont écoulés entre le troisième concert et le

quatrième, donné le dimanche 3i mars, par la

Société des Concerts populaires. Le temps man-
quait pour offrir au'jpublic un^programme entière-

ment inédit ; aussi le directeur, M. J. Gay, tou-

jours soucieux des e.xécutions soignées, a-t-il cru

devoir reprendre la 8' symphonie de Beethoven et

le Rouet d'Omphale, dont l'interprétation a été aussi

bonne, sinon meilleure que la première fois. Nous
tenons à constater que le solo de hautbois, dans

le Poème symphonique de M. Saint -Saëns, a été

joué avec beaucoup de finesse et d'esprit, par le

D'' Dugardin, président de la Société. Le public a

manifesté par ses applaudissements la satisfac-

tion qu'il éprouvait d'entendre une seconde fois

ces œuvres rares. Il est à désirer cependant que
les circonstances permettent, l'année prochaine, à

la Société d'inaugurer plus tôt la série de ses con-

certs, afin de ne pas se trouver acculée au terme
de la saison musicale. Une sélection des Maîtres

Chanteurs a été très goûtée du public, qui se fami-

liarise avec Wagner et comprend ce qu'il y a de
grand, d'extraordinaire dans son génie. Qu'il nous
soit permis de faire observer à l'Harmonie que
l'exécution du prélude du troisième acte doit don-

ner à l'oreille la sensation des sonorités de l'orgue

et demande, par conséquent, à être plus fondue
encore. La Marche hongroise de Berlioz, qui fermait

le programme, a été enlevée avec une fougue, une
franchise d'attaques tout à fait surprenantes. Au
début de la seconde partie, M. Colomb, flûtiste de
la Société, a, dans la Fantaisie hongroise de Doppler. .

fait admirer la sûreté de son mécanisme et la t

richesse de ses sons. Il ne faut pas s'étonner,
,

qu'avec de pareils éléments, l'orchestre puisse t

s'attaquer avec succès aux œuvres de la plus

vaste envergure.

Enfin la présence de M. Mazalbert donnait à ce •

concert un attrait tout spécial. M. Mazalbert est t

un chanteur de beaucoup de talent ; la nature de

sa voix se prête peu à un genre de musique récla-

mant ampleur et puissance ; toutefois, dans le

genre qu'il a adopté, M. Mazalbert montre un
goût exquis et un sens artistique fort délicat. Il a

interprété avec beaucoup de charme la Chanson du

Printemps de Gounod, le Crépuscule de Massenet et

la berceuse de Jocelyn. les trois petits plats 'sucrés

du régal musical auquel nous étions conviés. C'est

surtout dans Plaisir d'amour de Martini et dans le

Repos de la Sainte Famille de Berlioz qu'il a donné

la mesure de son talent, M. Mazalbert a chanté

avec une intensité d'expression remarquable Plai-

sir d'amour, cette mélodie bien vieille déjà et pas

vieillie, charmante comme ces grands'mères qui

ont gardé un cœur jeune et tendre sous leurs

cheveux blancs. Il a de même fort bien traduit le

sentiment qui inspira à Berlioz ce fragment de la

fuite en Egypte, duquel se dégage l'impression de

calme recueilli, de paix mystique que l'on éprouve

par les nuits sereines ou sous le ciel bleu d'Afri-

que. M. Mazalbert a été très fêté. C'était justice.

Somme toute, le quatrième concert a été très

réussi; nous jiensons même que, dans l'ensemble,

il a été meilleur que les précédents. H. D.

LEIPZIG. — Les séances de musique de

chambre du Gewandhaus ont pris fin le g mars.

Il nous reste à signaler la sixième, qui a eu

lieu le g février avec le concours de MM. Rei-

necke, Hilf, Siit, Klengel et Wille, On y a



LE GUIDE MUSICAL 355

entendu le quatuor en rê de Mozart, le trio op. 70,

n» 2 pour piano, violon et violoncelle de Beetho-

ven, et enfin le quintette en ni, op. i63, de

Schubert.

La septième séance nous a fait faire connais-

sance avec un trio en sol, op. 40, pour piano,

violon et violoncelle de J.
Wieniawski, exécuté

ici pour la première fois. L'œuvre n'étonnera per-

sonne par la nouveauté des idées, ni par la puis-

sance d'une intime émotion, mais son allure élé-

t^ante et l'heureux développement des formes lui

donnent une valeur réelle. L'excellente interpré-

tation que nous en a donnée l'auteur, secondé par

MM. PriU et Will, a valu à cette œuvre un succès

d'estime.

Le quatuor n" 3 en ré mineur de L. Chérubini,

quoique inférieur à celui en mi bémol, est une

œuvre spirituelle et qui peut encore intéresser.

Le Septuor de Beethoven, qui terminait cette au-

dition, quoique son exécution n'eût pas été irré-

prochable, a été acclamé triomphalement.

Une nouveauté, qui occupera une place privi-

légiée dans la littérature en question, était à la

tête du programme de la huitième et dernière

séance. C'est le quatuor à cordes en fa. op. 2S

de Max Puchat L'envergure de l'invention, la

sobriété du style symphonique, l'originalité des'

développements, surtout dans la première partie

donnent à ce quatuor un cachet tout particuUer.

Le quatuor en mi mineur, op. Sg, n° 2 de Bee-

thoven et le précieux quintette pour piano et ins-

truments à cordes de Schumann terminaient la

série des huit séances. Ed. Rochlich.

LIÈGE. — Au dernier des Nouveaux-Con-

certs, une fort bonne exécution de l'ouver-

ture de Coriolan, peut-être la plus belle de propor-

tions, la plus équilibrée entre le fond et la forme,

la plus adéquate, en un mot, des ouvertures sym-

phoniques. Bien rendu également le Siegfried-Idy II,

à part l'entrée ratée de la fanfare du héros. Mais

la pièce principale était le Don Juan de R. Strauss:

cette œuvre de grandes proportions a produit une

vive impression; ce n'est pas après une seule

a\idition qu'on pourrait analyser une partition

aussi touffue. Mais ce qui se dégage dés l'abord,

c'est l'évidence d'une maîtrise solide, en pleine

conscience, en belle sécurité. Le sujet du poème

symphonique, dans son illustration musicale,

s'agrandit d'une façon singulière, mais la précision

s'en ressent; il ne reste plus que des élans com-

plexes de révolte et d'amertume. Cette générali-

sation n'est pas pour nous déplaire. L'enluminure

sonore est franche de ton, malgré ses retouches et

sa diversité; l'emploi des instruments est coloré au

possible, parfois même il parait excessif. L'exécu-

tion de cette partition extrêmement difficile fait le

plus grand honneur à l'orchestre des Nouveaux-

Concerts; c'était net de rythme et de mise au

point, et on devine sans peine les études et répé-

titions nécessitées par ce beau résultat. Le soliste

du concert, M.Orelio, baryton engagé à Bayreuth,

a chanté un air du Vaisseau-Fanlôme, les Adieux de

Wotaii, avec l'accent déclamé désirable. Il était

extrêmement empêché par la défectuosité des Ira

ductions françaises, au point qu'il eût peut-être

mieux valu pour tous et pour lui-même de garder

le texte original. Dans la demi-teinte des Amours

du poète, M. Orelio a eu également d'excellentes

périodes. Là encore, la traduction a nui au rendu

de l'œuvre.

A la séance de musique de chambre organisée

par M. Géminick, au profit du monument César

Franck, la partie principale était le Quatuor de

M. Guy Ropartz.

C'est là une œuvre hautement pensée, et écrite

avec toutes les ressources d'une technique remar-

quable. Nos préférences vont à la seconde et

à la troisième partie, où l'unité musicale serre de

plus prés l'unité delà pensée. Ainsi dans ce scherzo,

l'impression rythmique ne se dément pas un

instant, malgré l'appoint d'un thème mélancolique.

Dans 'Vandante, le mode élégiaque passe à

l'accent passionné, sans soudure apparente, par

sa force mélodique même, habilement ménagée et

soutenue. A la première et à la quatrième partie,

nous souhaiterions une ordonnance plus souple, si

bien obtenue dans les deux autres. Pourtant, que

de belles périodes dans Va'degro initial : la phrase

ascendante du début, et surtout ce chant large,—

bientôt repris en octave,— du violon sur la pédale

basse et les battements pressés des archets. Et

dans le finale, ce thème de danse populaire et

cette phrase d'un accent franchiste si bien carac-

térisé. En résumé, l'œuvre de M. Ropartz est d'un

style très pur, quoique fouillé, et l'accueil du

public a été très chaud. L'exécution, périlleuse

pourtant, fait honneur à MM. Géminick, Robert,

Englebert et Gillard. Il faut aussi noter l'exécution

de la Sonate pour piano et violon de C. Franck,

par M. Géminick et M""' Delhaze, qui y ont im-

primé des mouvements assez contestables. M""

Delhaze, de son doigté léger, a joué des pièces de

Graun et Rameau, et la séance se terminait par

un Quatuor de M. Pâques, qui a obtenu le second

prix' de l'Académie, œuvre de début, intéressante

quoique assez superficielle.

Le Cercle Piano et Archet, dans sa seconde

soirée, a joué le Quatuor en la majeur de Schumann

et le Trio avec cTarinette de V. d'Indy. Exécution

soignée. M. Foidart a exécuté le délicieux Lied

pour alto de V. d'Indy, et M"» Weyns a chanté

avec la grâce qu'on lui connaît un air d'Hnlda et

deux mélodies de Wagner et Borodine. M. R.

IILLE. —Abondance de musique, la semaine

J dernière, dans notre région.

Vendredi 5, à Douai, grand concert donné au

profit de la Société générale de secours mutuels.

Samedi' 6, à Lille, audition jdc l'orchestre et



356 LE GUIDE MUSICAL

chœur d'amateurs, et dimanche 7, sixième et der-
nier concert populaire de la saison.

Quelques mots seulement sur chacun d'eux.
La solennité musicale de Douai a été des plus

brillantes, grâce au concours de M"'= la comtesse
de Guerne, qui en était l'âme et dont le merveil-
leux talent avait attiré toute l'élite de la société
douaisienne et des villes voisines. Au programme,
après une courte partie instrumentale, — qui com-
prenait la Chevauchée des Walkyries, deux morceaux
de harpe par M''-^ Duros, premier prix du Conser-
vatoire de Paris, et Conte d'avril de Widor, pour
flûte et orchestre, — le prologue et la première
partie de Mors et Vita (Messe de Requiemj, inter-

prétés par deux cent cinquante exécutants. L'admi-
rable oratorio de Gounod a été fort bien rendu,
M™» la comtesse de Guerne, M»"= Brabant, MM.
Michel Bernard et Lecat en ont dit les soli avec
un talent que pourraient leur envier des artistes

de profession. Le Félix ciilpa et l'Agnus Dei, sur-

tout, merveilleusement chantés par M'"'" la com-
tesse de Guerne, qui les a dits dans un grand style
et avec la magnifique voix qu'on lui connaît, ont
produit une profonde et très vive impression.
L'orchestre et les chœurs, parfaitement dirigés
par leur éminent chef M. Cuelenaere, ont traduit
avec infiniment de goût les moindres nuances de
cette musique si difficile dans son apparente sim-
plicité.

L'audition de l'orchestre et du chœur d'ama-
teurs n'a pas eu moins de succès à Lille.

C'est encore Gounod qui figurait au programme
avec le prologue et les deux premières parties de
Rédemption, dont l'interprétation a été de tous
points excellente. M"" M, Gallot (la Vierge), M'"'' M.
Maquet {l'Ài!ge),M.R. Gou.he{yési!s) et MM. P. De-
villier et J. Devilder (les Récitants) ont été les

dignes interprètes de l'œuvre du maître. L'orches-
tre et les chœurs, sous l'habile et ferme direction
de M. M. Maquet, ont marché avec un ensemble
et une précision remarquables.
Dans la première partie du concert, on avait

entendu la Marche hongroise de Berlioz, très bien
enlevée par l'orchestre, le Chant des fiançailles et

Au jardin, de la Noce villageoise de Goldmarck, et

une Fantaisie pour violoncelle de Servais, sur le

Désir de Beethoven, par M. H. Masurel.
J'arrive au concert populaire, où le nom de

Louis Diémer avait attiré une nombreuse assis-

tance. L'éminent professeur du Conservatoire de
Paris a été, comme toujours, à la hauteur de sa

grande renommée, et il a tenu le public littérale-

ment sous le charme par ses incomparables
qualités d'expression, de style et de mécanisme.
Dans le superbe concerto en ut mineur de Saint-

Saëns et dans trois autres petites pièces pour
piano seul : la. Fileuse de Godard, le Coucou de Da-
quin et la dixième Rapsodie hongroise de Liszt, il a

été frénétiquement applaudi. Pour répondre aux
interminables rappels, il a bien voulu jouer le

charmant rigodon de Dardanus de Rameau.
La partie purement orchestrale comprenait

|

d'importants fragments du Manfredde Schumann :

l'Ouverture, l'Entr'acte, le Ranz des vaches et
l'Apparition de la fée des Alpes, qui ont été exé-
cutés d'une manière très satisfaisante. Le Ranz
des vaches a été l'occasion d'ovations enthou-
siastes pour M. Deren, qui l'a dit avec un
goût exquis et une superbe virtuosité.

M. Em. Ratez nous donnait encore une page
de musique descriptive de M. Guy Ropartz : les
Landes, paysage breton, dont le motif principal, très

tourmenté comme rythme et comme intonation,
n'est pas précisément simple ni agreste, mais pré-
sente néanmoins un vif intérêt musical et se pro-
mène dans l'orchestre avec une grande facilité.

Autant qu'on en peut juger sur une première audi-
tion, c'est une œuvre puissante, originale, dans
laquelle on sent l'influence de César Franck ou-
de Vincent d'Indy, mais trop recherchée et où il

serait difficile, sans le programme, de discerner
un tableau champêtre, breton ou autre.

Le concert se terminait par des fragments des
Scènes napolitaines de Massenet : l'Improvisateur et

la Danse, variations banales sur un thème plus
banal encore, musique aussi bruyante que vul-

gaire et assez peu intéressante. La basse obstinée
de la Danse a été employée d'une façon bien plus
distinguée par Saint-Saëns dans sa. Tarentelle pour
flûte, clarinette et piano.

Je ne voudrais pas terminer le compte rendu de
ce dernier concert sans adresser à M. Em. Ratez,
le distingué directeur de notre Conservatoire et de
nos Concerts populaires, les légitimes félicitations

auxquelles il a droit, tant pour l'heureuse compo-
sition de ses programmes, pendant la saison qui
vient de finir, que pour la façon dont ils ont été

exécutés. Les progrès de l'orchestre, — incontes-

tables, malgré les quelques critiques de détail qui
ont pu lui être, parfois, justement adressées, —
ne font pas moins d'honneur aux efforts des exé-

tants qu'à la haute science musicale et à la valeur
artistique du maître qui les dirige. A. L.-L.

MONTRÉAL. — Le neuvième concert du
(( Montréal Symphony Orchestra » avait

attiré un nombreux auditoire, preuve certaine que
le public est très satisfait de ces auditions et qu'il

lui manquera quelque chose après le dixième et

dernier concert.

Au programme : l'ouverture d'Oléron, la sj'm-

phonie en ré de Beethoven, le Dernier Sommeil de la

Vierge (Massenet), le prélude de Lohengrin,Va.nda.nt.e

tranquille et marche nuptiale du Songe d'une nuit

d'été. La S3'mphonie a été écouté avec beaucoup
d'attention et jouée par l'orchestre d'une manière
soignée; le larghetto surtout a été rendu avec

beaucoup d'expression, et il est à espérer qu'on

nous donnera de nouveau cette œuvre si vraiment

belle. Le Dernier Sommeil de la Vierge a eu les hon-

neurs du l)is. M. Gérôme a rendu avec un talent

remarquable son cinquième grand solo pour
basson ; les difficultés y ont été accumulées à plai-
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sii' par l'auteur, mais il n'en est pas qu'il ne puisse

vaincre. M. Couture dirige toujours sa phalange

avec habileté; on sent chez lui le musicien qui a

fait des études sérieuses et qui en a profilé d'une

façon intelligente.

M. D. Duchanne, ancien élève de Marmontel,

donnait, le même soir, une audition d'élèves, dont

le succès a été considérable; il y a, parmi ceux-ci,

beaucoup de jeunes talents qui promettent et

parmi lesquels quelques-uns pourront aller conti-

nuer leur études en Europe, ayant acquis d'excel-

lents principes.

Samedi dernier, nous avons eu le plaisir d'en-

tendre pour la première fois un des trois grands

artistes belges qui ont visité l'Amérique pendant

la saison actuelle, c'est Jean Gérardy.

Thomson s'en est retourné sans passer au

Canada, et Ysaye doit, paraît-il, venir dans le

cours du mois de mai.

B. Stavenhagen et Jean Gérardy ont fait les

frais du programme suivant, qui a été exécuté au

Queen's Théâtre.

I. a] Variations, fa mineur, no 2 (J Haydn), b) Sonate,

op. 27, A la lune (Beethoven); 2. Fantaisie sur le Désir

(Servais); 3. a) Nocturne (Chopin), 6) Valse, sol diéze

majeur (Chopin), c) Scherzo, ;«; mineur iMendelssohn);

4. a) Elégie (Th Radoux), b) Spinnlied (Popper) ; 5.

a) Chant, Polonaise (Chopin-Liszt), b) La Campanella
(Paganini-Liszl), c) Rapsodie, no 12, pour piano (Liszt);

6. a) Nocturne (Chopin), b) Tarantelle, pour violoncelle

(Popper).

Il serait difficile de vous donner une juste

appréciation du pianiste, vu que son instrument

était de qualité inférieure et peu propre à faire

ressortir la virtuosité d'un artiste; il est bien

connu en Europe du reste, je crois, et il a dû s'y

faire entendre avec plus d'avantage.

Le succès de la soirée a été pour Jean Gérardy,

qui a su parfaitement conserver à nos yeux la grande
réputation qu'il s'est acquise, ce qui n'est pas peu
dire, car c'est toujours une rude tâche de rester

à la hauteur, lorsqu'on est annoncé à son de

trompe comme artiste di pi-imo carUllo, et, clans la

plupart des cas, celui-ci souffre cruellement de
l'attente du public. Donc, Jean Gérardy n'a rien

perdu de notre admiration en se faisant entendre

à Montréal, au contraire.

Il est inutile pour moi de vous dire, vous le

savez déjà, que ce jeune homme (un enfant!)

possède les qualités des artistes ayant beaucoup
plus d'expérience, un style large et plein de
chaleureuse vigueur, un mécanisme merveilleux,

un coup d'archet dégagé de toute contrainte ; en
un mot, c'est une vraie nature de musicien.

Chaque morceau du programme joué par le

jeune Gérardy a provoqué des bis, le public

n'étant pas satisfait des saluts et désirant l'en-

tendre davantage.

UEUgie de Th. Radoux a surtout produit beau-
coup d'effet, car elle a été jouée avec toute la

ferveur qu'a pu y mettre l'exécutant; c'était un
hommage rendu au directeur du Conservatoire
dans lequel il a fait ses études.

La tournée de Jean Gérardy en Amérique a été
une longue suite de triomphe, et il est à supposer
que ses impresarii en auront récolté autre chose
que de la gloire, puisqu'ils l'ont déjà rengagé
pour la saison prochaine
Nous lui disons doue : Au revoir !

Le dixième et dernier concert de l'Orchestre
symphonique avait attiré une foule compacte à la

salle 'Windsor; le programme comportait : la pre-
mière suite du Bal costumé (R\.\h'n-\s\(i'm); Andaiiie de
la symphonie en <(i' mineur (Beethoven); les Mé-
lodies élégiaques (Grieg) ; des extraits de Coppélia (De-
libes) et l'ouverture de Tanuhmiser (Wagner). Les
solistes étaient MM. J.-J. Goulet, violoniste, et

J. Sancier, baryton; le premier, qui est bien connu
du public, a été acclamé et nous a joué d'une façon
exquise VAdagio religiosj du quatrième concerto
(Vieuxtemps) et Danse espagnole (Sarasate) ; ce der-

nier morceau, qui demande une grande sûreté de
jeu pour la justesse, a été exécuté avec grand brio

et beaucoup de fini; aussi M. Goulet dut-il venir
saluer à deux reprises au milieu des applaudisse-
ments. M. Sancier nous a chanté avec beaucoup
d'autorité le grand air d'Abat Hamet (Dahois),et il a

été chaleureusement applaudi. L'orchestre s'est

surpassé et nous a réellement charmé par le

coloris et la vigueur de son exécution; le succès

en est dû à M. Couture, qui a fait tant de sacrifices

pour ces concerts, et à M. Gérôme, qui dirige les

pièces pour instruments à cordes avec un charme
tout particulier;

'Voilà donc notre saison musicale à peu près

terminée ; il ne nous reste que l'Opéra Français, où
nous avons de nouveaux artisles, dont je vous
entretiendrai prochainement : M""'' Mourawief,
Saint-Laurent, et Auger, MM. Boon, Soum et

Lamarche. C, O. L.

SAINT-PETERSBOURG. — Parmi les

innombrables concerts de pianistes étrangers

célèbres de cette saison, celui de M. Alfred Grùn-

feld, de 'Vienne, est le seul qui ait attiré la foule.

Il faut lui savoir gré surtout de nous avoir fait con-

naître plusieurs compositions nouvelles de Brahms,
notamment un intermezzo en si mineur, d'un senti-

ment de tristesse poignante, un autre en mi mi-

neur, dont la partie chantante du milieu est d'un

charme tout particulier, enfin la ballade en sol mi-

neur, qui, loin de ressembler à celles de Chopin,

se rattache plutôt au genre des ballades vocales

un peu rudes, de style vieux allemand, créé par

ce même compositeur et parmi lesquelles celle du

Sieur de Falhenstein nous paraît être typique.

Le célèbre baryton de Dresde, M. Scheideman-

tel, nous a donné aussi plusieurs auditions qui ont

excité vivement l'intérêt du public.

Mais il a été plus vivement empoigné encore

par les auditions d'un chansonnier Scandinave,

M. Sven Scholander, qui semble devoir renouve-

ler l'art des anciens trouvères. M. Sven Scholan-

der chante en s'accompagnant sur le luth, et il dit
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à la perfection. Chacune de ses chansons se trans-

forme en un petit drame, quelquefois à plusieurs

personnages, comme l'amusant Petit Tambour, un

vieil air breton ressuscité par le jeune troubadour.

Il est aussi caractéristique quand il nous trans-

porte au XVI' siècle français, avec une pavane de

l'époque ou une pastourelle de Jacques Lafère,

que lorsqu'il reproduit une des scènes bachiques

que Bellman, le Hogarth musical du Stockholm

de Gustave III, a représentées avec une fantaisie

qui va jusqu'au macabre. Il y a là un enterrement

d'ivrogne, chanté et mimé par M. Scholander, et

une histoire d'amant désespéré cherchant l'oubli

dans le vin, qui nous ont fait, par moments, passer

du rire aux larmes. C'est un vrai génie dramatique,

en même temps qu'un art nouveau inattendu, que

nous a révélé ce curieux artiste. Et quel parti

étonnant M. Scholander sait tirer du luth! Sous

ses doigts fiévreux, l'instrument devenait cloche,

tambour, cymbales, vibrait, chantait, se transfor-

mait avec une docilité merveilleuse.

Au Théâtre Italien, après les triomphantes re-

présentations de la Sembrich, il faut signaler l'ap-

parition de M"" Calvé. Nous avons eu à Saint-

Pétersbourg plus d'une Carmen remarquable,

mais aucune qui répondit mieux au type imaginé

par Prosper Mérimée.

C'est, en effet, une Carmen à la fois charmante

et originale. L'originalité est poussée parfois très

loin. Dans la danse du 2'^' acte, elle fait jouer ses

bras d'une façon si étrange qu'on dirait que ce

sont des serpents qui enlacent Don José de tous

côtés. Quelqu'un disait qu'elle chante de ses yeux

bien plus que de sa voix, et c'est là une apprécia-

tion qui ne manque pas de justesse. Elle n'a pas

la diction d'une Ferni-Germano (du reste, elle

chantait ce rôle pour la première fois en italien et

il lui échappait parfois des phrases dites en fran-

çais), ni beaucoup de force dramatique; elle y sup-

plée soit par des poses extrêmement étudiées et

pittoresques, comme dans la scène des cartes, soit

par des mouvements brusques et précipités, par

des cris réalistes, comme cela lui arrive au der-

nier acte. La voix est pleine de défauts, mais elle

est d'un timbre agréable, surtout dans le registre

grave. Les notes hautes sont émises avec un cer-

tain effort et ne sont pas toujours d'une justesse

irréprochable. Aussi le succès de M"' Calvé n'a

pas été très intense dans la masse du public,

quoiqu'il y ait eu beaucoup de personnes qui fus-

sent très enchantées de son interprétation de

l'héroïne de Bizet. On a bissé la Habîmera, et les

rappels ont été nombreux, surtout à la fin du spec-

tacle, bien que — MM. Garulli et Cotogni excep-

tés — l'entourage de l'artiste laissât beaucoup trop

à désirer.

Signalons aussi une reprise du Démon de Rubin-

stein, avec le concours de M. Battistini, et de la

Sembnch. Jamais nous n'avions entendu le rôle

de Tamara chanté et joué avec cette perfection.

La voix de M™« Sembrich y a trouvé des accents

dramatiques tels que nous ne lui en connaissions

pas, à ce degré du moins. Quant à M. Battistini,

il a été excellent. L'ange déchu de Lermontow

n'est pas un Méphisto, c'est un être séducteur;

aussi l'artiste italien a-t-il bien raison de le rendre

beau et esthétique. Il y a des poses chez lui qui

sont dignes du pinceau d'un grand peintre. Cer-

taines parties du rôle pourraient être dites avec

une diction plus incisive, mais les chants du dé-

mon amoureux ne sauraient résonner avec plus de

puissance et de beauté de son. V. P.

TOULOUSE. — L'Académie de musique

de notre ville a donné son vingt-deuxième

concert, jeudi dernier, dans la salle du Conserva-

toire. Et l'attrait le plus suggestif du programme

résidait en la présence du pianiste De Greef, le

renommé professeur du Conservatoire de Bru-

xelles.

Nous n'avons pas souvenance d'avoir entendu

interpréter la Sonate appassioiiata de Beethoven de si

supérieure façon. Aune agilité prestigieuse, à une

ample et chatoyante qualité de son, M. De Greef

joint un style des plus classiques; on sent en lui le

musicien passionné pour le grand art et fidèle à

ses pures traditions.

La fantaisie de Saint-Saëns sur les airs de bal-

let d' Alcesie de Gluck, et celle de Liszt sur Riemi

sont deux pièces de haute virtuosité, l'une de style

sobre avec des sonorités scintillantes, l'autre toute

de fougue, qui exige une grande ampleur de son
;

là encore, M. De Greef a montré toute la sou-

plesse de son talent.

Après avoir stylé une Rêverie de M. Moulinier

et une Ballade de M. Magner, M. De Greef s'est

fait le traducteur d'une Fantaisie pour piano et

quatuor à cordes de M. Raoul de Lescazes. Cette

œuvre, de sérieuse facture, est divisée en trois

parties : un prélude dans la forme classique, un

andante avec des sonorités en demi-teinte et un

finale où les harmonies modernes se donnent libre

cours. Ajoutons que les développements dénotent

chez l'auteur une technique sûre, alliée à des

idées très mélodiques, ce qui n'est pas pour nous

déplaire. ^- ^•

YERVIERS. — Au Cercle musical d'ama-

teurs. — Très intéressante, la séance de

vendredi dernier, avec le concours de M»« Con-

stantine Bender. La vitalité du Cercle s'affirme.

Sous la direction entendue de M. Alf. Massau,on

a joué d'une façon très distinguée unQuatuor, op. i,

de Ewald (école russe) par vingt-deux exécutants;

la Suite en mi bémol pour piano et archets de

Reinhold, le piano tenu par M"= E. Linck; le

Klarinetten-Quiutettde Mozart, clarinette par M.Ha-

seneier; une très belle Sarabande de Saint-Saëns,

et le mignon menuet du Bourgeois -Gentilhomme de

LuUy.
Sous la direction de M. Voncken, A la porta du

cloître, chœur -pour woix. de femmes de Edw. Grieg,



LE GUIDE MUSICAL 369

très impressionnant; Ave Mafia (de la messe de

sainte Cécile) de Gounod, et les Fleurs et les Arbres,

chœur mixte de Saint -Saëns, chantés avec beau-

coup d'ensemble.

M"" C. Bender a eu son succès habituel.

Argus.

J\rOUVELLES DIVERSES
Lundi dernier a eu lieu au théâtre du Capi-

tule de Toulouse, la première représentation, en

France, de l'opéra posthume de César Franck,

Htilda, joué pour la première fois, l'année der-

nière, à Monte-Carlo, sous la direction de M.Léon
Jehin, et depuis à La Haye, sous la direction de

M. Joseph Mertens. L'œuvre a été acclamée avec

enthousiasme pnr le public toulousain, bien que la

mise en scène eût laissé beaucoup à désirer au dire

de la presse locale. En revanche, artistes du

chant, orchestre et chœurs ont fait vaillamment

leur devoir, sous la direction de M. Armand Ray-

naud.

— Les journaux anglais racontent une plai-

sante aventure de M. Paderewski. Tout récem-

ment, une vieille dame infirme qui ne pouvait

aller l'entendre, l'invita à venir lui donner un

concert à domicile moyennant la somme modique

d'une demi-guinée (i3 francs), prix de la place

qu'elle aurait payé au concert. M. Paderewski

trouva la demande si originale qu'il alla jouer

chez la vieille dame. Cette anecdote rappelle à

un chroniqueur du Journal des Débais une histoire

absolument semblable et encore inédite, qui advint

un jour à M. Camille Saint-Saëns, déjà membre
de l'Institut. Une douairière de province, qui

donnait un bal pour la fête de sa petite-fille,

et qui voulait avoir « tout ce qu'il y a de mieux »,

lui avait demandé de tenir le piano en cette solen-

nité; elle lui offrait en échange le remboursement

de ses frais de voyage, — en deuxième classe, —
et un cachet de 25 francs !

— Le D'' Hugo Riemann, le renommé musico-

logue, va quitter la ville de Wiesbaden, où il

habitait, pour aller donner à l'Université de

Leipzig une série de cours sur le développement

de la musique instrumentale pendant les xvi= et

XVII" siècles, ainsi que sur la forme, le style et

l'harmonie.

—On attend à Rome l'arrivée de J ^achim. C'est

tout un événement dans le monde artistique ita-

lien. L'illustre violoniste ne s'-itait pas encore

fait entendre à Rome. Joachim sera accompagné
par le jeune violoncelliste Ilenselt,neveu de Meii-

delssohn.

— Une question de droits d'auteur : Le compo-
siteur de musique Ludolf Waldmann, de Berlin,

vient d'intenter et de gagner un procès contre une
société qui fabriquait des orgues de Barbarie

jouant des mélodies de sa composition.

Il a obtenu en deuxième instance 5,400 marks

BREITKOPF & H^RTEL éditeurs
45, Montagne de la Cour, Bruxelles

Choeurs imposés en Division d'Honneur
au grand Concours international de chant d'ensemble

qui aura lieu à. Dinant les 23 et 24 juin 1895

BLOCKX, Jan, op 49. LUMIERE (Licht), chœur avec soli pour voix

d'hommes.
Partition, net 3 fr., chaque partie, net : fr. 0,60

MATHIEU, Emile, l'OCÉAN, chœur pour voix d'hommes.
Partition, net : 3 fr., chaque partie, net: fr. 0,60

VIENT DE PARAITRE
BLOCKX, Jan, CHANT DE PAIX (Vredezang), chœur avec soli pour

voix de femmes ou enfants avec accompagnement de piano ou
d'orchestre

Partition, net : 2,5o fr., chaque partie de chant, net : fr. o,5o

DE GREEF, A., BONJOUR SUZON, mélodie pour voix de basse

Prix net : 2 fr,

PIANOS BECHSTEIN ET HARMONIUMS ESTEY
Téléphone 2409
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de dommages-intérêts et la société a été condam-

née aux frais, s'élevant à huit mille marks envi-

ron.

BIBLIOGRAPHIE

Tristan et Iseult. Essai d'analyse du Drame et des

Leitmotifs, par Charles Cotard. Librairie Fischba-

cher, 33, rue de Seine.

M. Charles Cotard, qui avait déjà publié, en

1894, la traduction du Gîiide thématique de Hans de

Wolzogen sur Tristan et Iseult de Richard Wagner,
vient de faire paraître une nouvelle étude sur ce

drame de la passion, destinée à donner méthodique-

ment l'analyse des Leitmotifs, qui ne s'élèvent pas

à moins de 223 ! M. Maurice Kufferath, dans son

beau livre sur Tristan et Iseult, avait indiqué, au

chapitre VII, les principaux motifs seulement et

nous les avait présentés avec un art admirable, en

se servant de la partition d'orchestre. M. Cotard

n'a employé que la partition piano et chant; son

travail est donc, par cela même, moins complet, en

ce sens qu'il néglige tout ce qui touche à l'orches-

tration, partie si importante dans l'œuvre de R.

Wagner. Il a, du reste, la modestie de reconnaître

dans la préface que son étude est incomplète.

Nous nous permettons de relever (page 7) l'asser-

tion suivante : « C'est un des mérites de la musi-

que de Wagner de s'attacher à exprimer les im-

pressions purement subjectives qu'inspirent les

événements du drame, plutôt qu'à dépeindre les

manifestations extérieures n. Selon' nous ce qui

fait la force de la musique du maître de Bayreuth,

c'est qu'elle peint aussi magistralement l'élément

subjectif que l'élément extérieur ; telles pages de

ces œuvres, comme l'ouverture du Vaisseau-Fan-

tôme, les murmures de la forêt dans Siegfried, les

crépitations du feu dans la Walkyrie, les torrents

d'eau dans VOr du Rhin sont peut-être ce qu'on a

écrit de plus beau au point de vue descriptif.

On lira avec intérêt le travail très consciencieux

de M. Charles Cotard. H. I.

pianos et ibarpes

€rar5
Bruïelles : 4, jue £atérale
paris : 13, rue ï)u /Iliail

NÉCROLOGIE

Sont décédés :

A Strasbourg, M. Simon Schwœderlé, réputé

violoniste. Il était né en 1818.

Schwaederlé était l'un des élèves préférés de

Paris, A. DURAND et fils, éditeurs, 4, place de la Madeleine

MUSIQUE INSTRUMENTALE NOUVELLE
Chevillard (C.) Op. II. 4 pièces

pour violoncelle et piano . net 3

d'Ollone (Max) Scènes Païennes

pour violon et piano . . . net 3

TRANSCRIPTIONS DIVERSES

Falkenberg (G.) En Gondole. Vio-

lon et piano 6

Rameau (S. -P.) Rigodon de Darda-

nus, violon et piano 6

— Le même, flûte et piano.... 5

Saint-Saëns (C.) Le Cj'gne. Alto et

piano 5

—= Op. 3i. Le Rouet d'Omphale.

Violon et piano .... net 4

Saint-Saèns (C.)Prélude du Déluge.

Violoncelle et piano 7 5o

— Pavane d'Etienne Marcel. Violon-

celle et piano 5 »

— Op. 47. Danse des PFêt-rêsse& de

Dagon. Violoncelle et piano . . 6 »

— La même, violon et piano . . . 6 n

^- La même, fliàte et piano .... 6 »
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Baillot, et il a formé lui-même de nombreux disci-

ples. Engagé à l'Opéra comme premier violon, et

aux concerts Musard comme violon solo, Schwae-

derlé resta à Paris jusqu'en 1843. Revenu à Stras-

bourg, il succéda à M. Bley comme professeur à

l'Ecole municipale de violon.

En i855, Simon Schwasderlé avait fondé à

Strasbourg avec le concours de MM. Weber,
Mayerhofer et Oudshorn, la Société de musique

de chambre dont les concerts eurent une vogue
méritée par la perfection d'exécution des quatuors

classiques. En 1867, Simon Schvi?£ederlé retourna

à Paris pour l'achèvement de l'éducation de ses

enfants. Il professa le violon au collège de Vaugi-

rard en même temps qu'aux cours Feillet-Le

Couppey. Etabli plus tard à Nancy, il revint à

Strasbourg en 1880 pour prendre sa retraite au

couvent Saint-Charles, à Schiltigheim, où il em-
ploya ses loisirs à intéresser à la musique les

jeunes orphelins de l'établissement en les faisant

chanter des chœurs aux solennités religieuses.

Lui-même se produisait comme soliste aux diffé-

rentes fêtes d'église célébrées à Saint-Charles. Six

jours avant sa mort, il exécutait, à la chapelle, son

dernier solo de violon, VAve Maria de Rupès.
D'un caractère doux et bienveillant, M. Simon

Schwasderlé, qui était un grand artiste et un musi-

cien sincère, inspirait une profonde vénération à

tous ceux qu'il honorait de son estime et de son

amitié.

— A Saint-Pétersbouig, M. Paul Petersen,

pianiste de talent, élève de Henselt, ami d'Antoine

Rubinstein et professeur très recherché. En 1S71,

il s'était rendu acquéreur de Ja fabrique de pianos

Becker, et il en fit un établissement de premier

ordre, dont les instruments devinrent bientôt d'une

telle perfection qu'ils expulsèrent des estrades de

concert, en Russie, les pianos allemands.

M. Petersen a souvent représenté la Russie aux
jurys des expositions internationales et avait

obtenu pour les services rendus à l'industrie artis-

tique la commanderie de Saint-Vladimir. Dans
ces dernières années il remplissait, dans les ins-

tituts de demoiselles de la capitale russe, l'impor-

tante charge d'inspecteur de musique, laissée

vacante par la mort de Henselt. Ce fut aussi

pendant de longues années, l'un des directeurs les

plus actifs et les plus influents de la Société musi-

cale russe.

— A Prague, M. Popelka, propriétaire de la

villa Bertramka, à Koschrich, près de Prague,

où Mozart avait terminé, en r787, sa partition de

Don Jîian. Le défunt, qui était un admirateur fana-

tique de Mozart, avait fait ériger, en 1876, un
monument commémoratif du séjour de Mozart
dans sa propriété. Il avait du reste conservé à

celle-ci la disposition qu'elle avait du temps de

Mozart, et, par son testament, il ordonne à ses

héritiers de n'y apporter aucune modification.

— A Paris, des suites d'une congestion pulmo-
naire, M. Richault, l'éditeur bien connu. Cette

mort foudroyante a causé une douloureuse sur-

prise parmi les artistes parisiens et dans le monde
de l'édition musicale.

L'importante maison que dirigeait M. Richault

avait été fondée, il y a près d'un siècle, par son

grand-père Simon Richault ; il y fut publié de fort

belles éditions des classiques français et étrangers,

de nombreuses partitions d'oeuvres syuiphoniques

et une énorme quantité de musique pour tous les

instruments ; Simon Richault avait accueilli Ber-

lioz, dont il publia la Damnation de Faust.

Les traditions de cette ancienne et honorable

maison furent continuées par son fils Guillaume et

par son petit-fils, qui vient de mourir, laissant la
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réputation d'un homme d'une rare obligeance et

d'une urbanité parfaite.

M. Richault, mort à cinquante-cinq ans, sera

vivement regretté dans le monde musical, où il

était estimé et aimé de tous.

RÉPERTOIRE DES THÉÂTRES ET CONCERTS

Berlin

Opéra. — Du 7 au r6 avril : Rienzi. Carmen. Le Vais-

seau Fantôme. Les Maîtres Chanteurs de Nurenberg.

Concert de symphonie. Relâche. Tannha^nser.Haensel

et Gretel et Puppenfee. Rienzi.

Bruxelles
Théâtre royal de la Monnaie. — Du 8 au i5 avril :

Paillasse et la Navarraise. Jérusalem. Mignon, Re-

lâche. Freischùtz. Carmen. Lundi : Paillasse. La
Navarraise et Sylvia.

Galeries. — L'Hôtel du libre échange.

Alcazar royal. — Bruxelles-Printemps.

Paris
Opéra-Comique. — Du 8 au 1 3 avril : La Vivandière.

Le Domino noir et le Chalet. Relâche

«.^oncerts du Vendredi saint : Concert-Lamoureux, au

Cirque d'hiver, avec le concours de M^e Lilli Leh-

mann, M. Kalisch et M. Delmas, de l'Opéra : Ouver-

ture d'Iphigénie en Aulide (Gluck); Walther-Preislied,

des Maîtres Chanteurs (Wagner), par M. Delmas;

Marche des pèlerins d'Harold (Berlioz); Air de dona
Anna, de Don Juan (Mozart), par M^e Lilli Lehmann;
Le Dernier sommeil de la Vierge (Massenet); Les
adieux de Wotan de la Valkyrie (Wagner), par

M. Delmas; Ouverture de la Fuite en Egypte de l'En-

fance du Christ (Berlioz); Tristan et Iseult, deuxième
scène du deuxième acte (Wagner) : Iseult, M™e Lilli

Lehmann; Tristan, M, Kalisch; Brangaine, Mlle Man-
gin; Lohengrin, introduction du troisième acte (Wag-

ner).

CoNCERT-CoLONNE. — L'Eufance du Christ, de Berlioz.

Mlle Marcelle Prégi, MM. Fournets, Nivette, Béraud,

Warmbrodt; Parsifal, deuxième tableau du premier

acte, fragment du Requiem de Berlioz.

Société des concerts du Conservatoire. — Concert-

spirituel du samedi saint : Symphonie en la mineur,

de Mendelssohn; Requiem (fragments), de M. Ch. Le-

nepveu : a) Dies irae (chœur et solo), b) Preces Meae

(duo), c) Confutatis (chœur et solo), soli : M™es Marie

Vachot, Devisme ; Concerto pour violon, de Beetho-

ven (M. Hugo Hermann); Motet, double chœur sans

accompagnement, de J.-S. Bach; Ouverture d'Eu-

ryanthe, de Weber.Le ccîncert sera dirigé par M. Paul

Taffanel.

Vienne

Opéra. — Du 8 au i5 avril : Hôensel et Gretel et Pup-

penfee ; du 9 au 1 3 relâche. Hasnsel et Gretel et Pup-

penfee. Lohengrin.

An der Wien. — Die Karlschulerin. La Pauvre fille.

Le Marchand d'oiseaux.
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TANNH^USER A L'OPÉRA

l'arrivée de Wagner à Paris, en

septembre i85g, se place une anec-

dote extraordinaire et cependant

véridique. Nous la trouvons consignée dans

une préface écrite par M. V. Sardou pour
les œuvres d'Edmond Roche, ainsi que
dans la biographie de Wagner par Ch. de

Lorbac.

« Un jour que Roche travaillait triste-

ment dans son très lugubre bureau de l'ad-

ministration des douanes, son attention fut

éveillée par le bruit d'une discussion assez

vive soulevée à quelques pas de là. — Un
nouveau débarqué, un étranger, un Alle-

I

mand se débattait à grand'peine au milieu

1
de ces mille formalités que l'administration

' française accumule sous le pas du voya-

!;
geur. Roche intervient ; l'étranger se

ji

nomme : Wagner! Roche s'incline, se met

I
à sa disposition, le garde dans les bureaux,
aplanit toutes les difficultés, et quand Wag-
ner le remercie de la peine qu'il lui donne.
« Je suis trop heureux, lui dit Roche,
d'avoir obligé un grand artiste, d — « Vous
me connaissez? » s'écrie Wagner, surpris

voir son nom si bien connu à la douane
française. — Roche sourit et, pour toute

réponse, fredonne quelques morceaux du
Tannhœuser et de Lohengrin. — « Ah ! dit

Wagner ravi, c'est un signe d'heureux
présage... le premier Parisien que je ren-

contre connaît et apprécie ma musique. Je

vais de ce pas l'écrire à Liszt... Mais nous
nous reverrons. Monsieur. « Et, ce disant,

il tire de sa malle cinq ou six morceaux de
musique et les présente à Roche avec cette

dédicace : « A M. Edmond Roche, à la

douane (i). «

Wagner, qui, à Zurich, avait interrompu
la composition de VAnneau du Niebehtng
pour écrire Tristan et Isolée, terminé dans
l'été de iSSg, envoya sa partition au théâtre
de Karlsruhe, le grand-duc de Bade étant
très bien disposé pour lui. L'auteur aurait

eu besoin de se rendre dans cette ville pour
vaincre les hésitations de l'intendant et du
chanteur Schnorr, auquel on destinait le

rôle d 3 Tristan.

« Mais, même alors, dit-il dans l'Œuvre
et la mission de ma vie, je ne pus réussir à
obtenir la permission de rentrer en Alle-

magne dans ce but. J'étais encore proscrit,

avec mon art pour compagnon d'exil, et, ne
pouvant m'en séparer, je sentis que je
devais une fois encore faire appel à un
public en dehors de ma propre patrie.

1) Alors, en l'année 1860, je me trouvai
de nouveau à Paris. Pourtant, la seconde
fois, je crus que c'était là seulement que je

(i) M. Edmond Roche, né à Calais en 1828, mort à
Paris à la fin de décembre 1S61, poète et musicien,
vivait fort modestement de ses appointements d'employé
des douanes. Le soir, il tenait la partie de violon à
l'orchestre de la Porte Saint-Martin. « Roche a lono--

temps habité Montmartre », écrivait au journal l'Eclair,

le 16 mai i8g3, M. Lamquet, adjoint au maire du
xviiie arrondissement, ce dans une sorte de petite lan-
terne qu'il nommait son belvédère et qui existe encore
au coin de la rue de Steinkerque. On y faisait beaucoup
de musique de chambre Lalo était un des concertants. »
Après sa mort, ses amis firent les frais d'une édition
posthume de ses œuvres. Le volume de ses poésies,
précédé d'une préface émue de M. V. Sardou, est
accompagné d'un portrait de l'auteur par Grenand et de
gravures de Corot, de Bar, Herst et Michelin, i vol.
in-i8, i853, Michel Lévjr.
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pouvais trouver l'atmosphère qui était si

nécessaire au succès de mon art, cet élé-

ment dont j'avais tant besoin. »

Wagner se proposait donc de faire exé-

cuter son Tristan à Paris, en allemand

(M. Kufferath a donné sur ce projet des

détails fort précis dans sa très complète

monographie de Tristan et Isoldc), mais il

avait pensé, dès son arrivée, à faire jouer

Tannliccjiscr en français, car son ami Léon
Leroy l'avait mis en rapport dans ce but

avec le ténor Roger, qui, sachant l'alle-

mand, devait traduire le poème.

D'après un récit de Berthold Damcke
publié le 9 janvier 1876 dans la Gazette

Musicale, sous ce titre : Une visite à Wag-
ner, Wagner aurait songé antérieurement à

faire représenter Tannhœnser à l'Opéra,

car, parmi les livres que l'artiste lui avait

envoyés pendant son séjour à Zurich, en

i856, se trouvait le poème de Tannhœuser,

portajit entre les lignes les traces d'une tra-

duction française.

C'est dans ce but qu'il aurait fait avec

Liszt, au mois d'octobre i853, le voyage

de Paris et qu'il y serait revenu au mois de

janvier l858, sans plus de succès d'ail-

leurs (i). Le seul résultat de ses démarches
fut qu'Arban fit entendre l'ouverture au

concert de Paris dans les premiers jours

de février.

Wagner s'était logé d'abord rue de Ma-
tignon, 4; c'est là qu'il fit entendre un soir

à M. Carvalho, directeur du Théâtre-Ly-

rique, la partition de Tannhœuser. L'auteur

(1) Le fait est confirmé, dans une certaine mesure,

par les lettres de Wagner à Fischer. Arrivé à Paris dans

la seconde quinzaine de janvier, il le prie, le 27, de

démentir la nouvelle qu'il est venu en vue de faire

représenter Tannliœuser à l'Opéra. Il est là « unique-

ment pour empêcher que les autres théâtres ne s'en

emparent sans son autorisation. Cependant, ce qui n'est

pas peut arriver. » Le 29, il écrit : « Mes amis croient

que bientôt la direction du Grand-Opéra me fera des

ouvertures, mais je veux les attendre tranquillement,

car si je faisais des démarches moi-même, je me lierais

les mains. Je ne ferai représenter Tannhieuser que lors-

qu'il pourra être donné sans aucune mutilation. Il est

possible, vraisemblable même, que ce sera l'hiver pro-

chain.«Rentré à Zurich, il lui fait connaître, le 7 février,

qu'il attend toujours pour Timnliauser, mais que Rienzi

viendra peut-être l'hiver au Théâtre-Lyrique.

eût mieux fait, pour cette lecture, d'avoir

recours à un accompagnateur quelconque.

Mauvais pianiste, « Wagner se débattait (i)

avec le formidable finale du deuxième acte;

il chantait, il criait, il se démenait, il jouait

des mains, des poignets, des cordes, il

écrasait les pédales, il broyait les touches.

Au milieu de ce chaos, M. Carvalho restait

impassible comme l'homme d'Horace,

attendant avec une patience digne de
l'antique que le sabbat fût fini. La partition

achevée, M. Carvalho balbutia quelques

paroles de politesse, tourna les talons et

disparut. »

Au bout de quelques mois, Wagner
s'installa, 16, rue Newton, près de l'Arc de

Triomphe, dans un joli hôtel démoli depuis.

A ses réceptions du mercredi, on rencon-

trait Fr. Villot, conservateur des musées
impériaux, auquel fut dédiée sa Lettre sur

la musique, M. Emile OUivier et M™^ Olli-

vier (2), « cette jeune femme si charmante,

si profondément artiste, si regrettée de

tous ceux qui l'ont approchée », Hector
Berlioz, Edmond Roche, M. Jules Ferry,

que Gasperini appelle « un esprit élevé et

délicat », Em. Perrin, Ch. de Lorbac,

Ch. Baudelaire, Champfleury et Léon
Leroy.

Wagner comprit bientôt qu'il n'obtien-

drait rien des directeurs de théâtre et que
son nom resterait sans effet sur le pulilic

s'il n'offrait aux Parisiens l'occasion d'en-

tendre des fragments de ses œuvres; dans

ce but, il résolut de composer un pro-

gramme de concert. Par les soins d'un

agent théâtral, nommé Giacomelli, la salle

des Italiens fut louée à Calzado moyennant
8,000 francs, non compris les frais d'or-

chestre, d'éclairage, etc.. D'énormes affi-

ches furent posées sur les murs de Paris et

le premier concert annoncé pour le mer-

credi 25 janvier 1860.

Les deux autres eurent lieu les i"^!" et

25 février. Hans de Bulow était venu d'AI-

(i) La Nouvelle Allemagne musicale ; Richard Wagner,-

par A. de Gasperini, i vol. in-8° avec portrait et auto-

graphe. Heugel, 1866.

(21 M. Em. Ollivier avait épousé en premières noces

Elandine Liszt.
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lemagne tout exprès pour assister Wagner
dans les répétitions.

Je n'en dirai pas davantage sur les con-

certs du Théâtre-Italien. J'en ai fait l'histo-

rique complet dans mon ouvrage Richard

Wagner pige en France et dans un article

intitulé : Wagner et GiaconicUi, publié dans

le Guide Musical du 2/9 juin 1887.

Si le succès des concerts donnés au

Théâtre- Italien, reconnu par toute la

presse, demeure incontestable, le résultat

pécuniaire fut médiocre, car il en résulta

pour Wagner une perte de plus de
10.000 francs. Les deux auditions qu'il

organisa ensuite à Bruxelles, au théâtre

de la Monnaie, furent loin de combler le

déficit. Il revint donc à Paris, en proie à

des soucis de toute sorte. Un procès avec

le propriétaire de l'hôtel de la rue Newton
l'obligea à déménager et â s'installer beau-

coup plus modestement dans un apparte-

ment, 3, rue d'Aumale.

Malgré le zélé de ses prosélytes, malgré
le retentissement donné à ses concerts par

la presse française, Wagner, bientôt con-

vaincu, dès les premiers temps, de l'impos-

sibilité matérielle de réunir à Paris ime
troupe de chanteurs et de choristes alle-

mands pour y exécuter ses œuvres telles

qu'elles avaient été écrites, s'efforçait

vainement de conquérir les bonnes grâces

des directeurs de théâtre. Nous avons vu
son échec auprès de M. Carvalho. Alph.

Royer, directeur de l'Opéra, n'était pas
.beaucoup plus disposé à recevoir Taiin-

hœuser. Il pouvait opposer â l'auteur, et les

Troyens de Berlioz dont les musiciens prô-

naient le mérite, et la Reine de Saba,

cpmmandée â M Gounod, et bien d'autres

ouvrages de moindre valeur. Exceptionnel-

lement nerveux et irritable, tous les tracas

de cette existence de lutte et d'action

exaspéraient l'artiste, au sortir de cette

crise intellectuelle, de cette torpeur morale
dpnt il parle dans sa lettre à F. Villot et où

; l'avaient plongé les découragements de
l'exil, le commerce assidu des œuvres de
Schopenhauer et la philosophie du Nirvana
boudhique. On comprend dès lors l'abatte-

ment dans lequel il est tombé lorsqu'il écrit

à Gasperini : «J'étais au point de me

décider à disparaître devant le monde. Ce
qui me retient, c'est mon seul devoir envers
ma pauvre femme, dont la vie est donnée
entre mes mains (sic). Quant au genre hu-
main, croyez-moi, il n'a pas besoin des
sacrifices de la sorte de celui que je fais en
supportant la vie (i). »

Tous les efforts de Wagner tendaient
alors â faire représenter Tannhcetiser à
Paris. Pourquoi cet ouvrage plutôt que
Lohengrin? Sans doute parce que, de tous
ses opéras, c'était celui dont les Parisiens

avaient le plus entendu parler. Nous avons
vu que, dès 1849, Liszt avait publié un
compte rendu du poème dans le Journal
des Débats. Les touristes de Bade avaient
pu le voir jouer sur les petites scènes alle-

mandes
; les jouimalistes présents, dans

l'été de 1857, à la représentation de Wies-
baden, l'avaient analysé longuement. On
connaissait l'ouverture avant les auditions
du Théâtre-Italien, pour l'avoir entendue à
la Société Sainte-Cécile ou au concert de
Paris. Le style musical de cette œuvre ne
s'écartant pas notablement des formes
consacrées de l'opéra français, Wagner
pouvait croire qu'elle serait favorablement
accueillie (2). Il comptait sans le caractère
mythique du sujet, dont la donnée parut
aux Parisiens ridicule et puérile, et sans
la légende de la musique de l'avenir qu'il

avait essayé de çonibattre dans sa réponse
â Berlioz, et q^e toute la presse devait
ressusciter après la publication de la lettre

à F. Villot. Ces deux causes ont largement
contribué à l'insuccès de Tannliceiiser.

L'adaptation du poème avait tout d'abord
été confiée, sur la proposition de Léon Le-
roy,au ténor Gustave Roger; éloigné du thé-

âtre, par suite d'un accident de chasse qui
avait nécessité l'amputation d'un bras, l'ar-

tiste vivait retiré en son château de Villers-

sur-Marne. Roger avait traduit le premier
tableau du premier acte et l'avait chanté
d'un bout â l'autre au compositeur émer-

(i) Lettre autographe du 4 juin 1860, jointe au volume
de Gasperini : la NouveUe Allemagne musicale.

(2) Déjà, dans sa relation des fêtes de Weimar en i85o,
Gérard de Nerval écrivait : a Ce dernier opéra iTann-
htsiiser) a paru un essai moins heureux de l'idée qu'il

poursuit de l'alliance intime de la poésie et de la musi-
que. »
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veillé (i). Mais il dut renoncer à la tâche

entreprise, soit à cause de ses occupations,

soit parce que sa lenteur irritait Wagner.
C'est alors qu'Edmond Roche fut chargé

de la traduction. Rendons ici la parole à

M. Sardou.

« La traduction du Tannhœuser prit à

Roche une année entière du. travail le plus

assidu, le plus exténuant ; il y prodigua ses

jours et ses nuits. Il faut l'avoir entendu
raconter tout ce que lui faisait souffrir

l'exigence de ce terrible homme, comme il

l'appelait. Le dimanche, jour de repos à la

douane, était naturellement celui que Wag-
ner accaparait pour sa traduction. —
Quel congé pour le pauvre Roche ! « A sept

heures, me disait-il, nous étions à la beso-

gne, et ainsi jusqu'à midi, sans répit, sans
repos : moi, courbé, écrivant, raturant et

cherchant la fameuse syllabe qui devait

correspondre à la fameuse note, sans

cesser néanmoins d'avoir le sens commun
;

lui debout, allant, venant, l'œil ardent, le

geste furieux, tapant sur son piano au
passage, chantant, criant, et me disant tou-

jours : Allez, allez! — A midi, une heure
quelquefois, et souvent deux heures, épuisé,

mourant de faim, je laissais tomber ma
plume et me sentais sur le point de m'éva-

nouir. — « Qu'avez-vous? » me disait Wag-
ner, tout surpris. — «Hélas! j'ai faim... » —
« Oh! c'est juste, je n'y songeais pas. Eh
bien, mangeons un morceau, vite, et conti-

nuons. » —^On mangeait donc un morceau,
vite, et le soir venait et nous surprenait

encore, moi anéanti, abruti, la tête en feu,

la fièvre aux tempes, à moitié fou de cette

poursuite insensée à la recherche des syl-

labes les plus baroques, et lui, toujours

debout, aussi frais qu'à la première heure,

allant, venant, tapotant son infernal piano
et finissant par m'épouvanter de cette

grande ombre crochue qui dansait autour

de moi aux reflets fantastiques de la lampe,

et qui me criait comme un personnage
d'Hoffmann : — « Allez toujours, allez ! » en
me cornant aux oreilles des mots cabalis-

tiques et des notes de l'autre monde. »

(A suivre). Georges Servières.

MAITRES CONTEMPORAINS

GUILLAUME LEKEU (1870-1894)

(i) Voir l'article de Léon Leroy dans les Baynutker

Festspielblœtter in Wort und Bild. Munich, 1884.

ÏL peut paraître audacieux de placer sous
une pareille rubrique le nom d'un aussi

jeune artiste, emporté à l'âge où la person-

nalité commence à peine à se dégager. C'est

cependant avec la plus sincère conviction que
je le fais, conviction certes partagée par tous

ceux qui, ayant connu l'homme ou seulement
ses œuvres, ont vécu la pensée intime de Le-
keu et savouré la rare poésie de son art si

personnel.

Aussi, quelle douleur quand arriva la nou-
velle de sa mort! L'artiste était peu connu
encore. Mais parmi nous, ses admirateurs et

ses amis, ce fut un sentiment d'indicible regret,

symbolisé dans la belle figure allégorique que
le dessinateur Carlos Schwabe consacra « à la

mémoire de notic Guillaume », et que l'éditeur

Baudoux reproduit on tête de la Sonate pour
violon et piano.

Trop courte, hélas! la biographie de ce

dernier venu de la jeune école française. Né à

Heusy (Verviers), le 20 janvier 1870, il fit ses

premières études musicales à l'Ecole de mu-
sique de cette dernière ville. Lorsqu'il eut

atteint l'âge de douze ans, ses parents allèrent

s'établir à Poitiers
; il entra au lycée et y fît de

très sérieuses études. Vers l'âge de seize ans, il

vint à Paris, de plus en plus attiré vers la mu-
sique. Il eut le bonheur d'y rencontrer César

Franck, avec lequel il étudia l'harmonie, la

forme, — en un mot, acheva toutes ses études

musicales. L'auteur des Béatitudes mort, son

élève se présenta en 1891 au grand concours
de Rome de Belgique, où sa cantate Andro-
mède lui valut le deuxième second prix. Ce
demi-succès fut accueilli avec enthousiasme
dans sa ville natale, où Andromède i\i\. exé-

cuté sous sa direction, ainsi que la Fantaisie
sur des thèmes angevins, écrite vers la même
époque. Dès lors, il s'était mis activement à

la composition, et sa réputation grandissait de

jour en jour. Sur ces entrefaites, ses parents, qui

l'avaient suivi à Paris, allèrent habiter Angers,

Ce fut peu de temps après que Lekeu, morale-

ment et physiquement abattu, tomba sérieuse-^

ment malade à Paris ; il rentra chez ses parents

à Angers, où la fièvre typhoïde l'emporta au
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bout d'un mois. On était alors le 21 janvier 1894,
— le lendemain du jour où l'infortuné artiste

avait accompli sa vingt-quatrième année (i).

Si courte qu'ait été l'existence de Lekeu,
nous devons néanmoins nous réjouir de ce

qu'il ait pu nous donner les prémices de son
talent. Car si la mort n'a pas permis à celui-ci

de mûrir entièrement et d'accomplir toutes ses

évolutions, si même dans le plus grand nom-
bre des ouvrages de Lekeu, d'ailleurs remar-

quables à divers points de vue, on sent une per-

sonnalité qui cherche sa voie, du moins l'œuvre

des dernières années nous montre cette per-

sonnalité entièrement dégagée, — ce qui con-

stitue un phénomène de précocité des plus

rares. Ce sont des œuvres qui resteront, et

brilleront d'un vif éclat dans le Parnasse de la

jeune école française. Lekeu, — dont l'idéal

artistique se résumait en Bach et Beethoven, —
se place parmi les meilleurs de cette école, dont

il a toutes les qualités et aussi les défauts :

.indépendance de la forme, prédominance de
l'idée, don des sonorités raffinées et rares, soin

méticuleux de l'écriture, recherche et hardiesse

excessive de l'harmonie. Ceci lui a été reproché,

et souvent à bon droit. Mais n'oublions pas

que l'auteur, jeune encore, était tout à l'ivresse

de l'affranchissement scholastique, à la haine

féroce du poncif et de la banalité qui l'empor-

tait, comme tous ses pareils, vers l'excès con-

traire. Plus tard, sans doute, l'artiste se fût

assagi, et, son individualité devenue plus

robuste, quelles œuvres ne nous aurait-il pas

données !

Ce qui le place au premier rang, c'est la

richesse inépuisable de l'invention, le carac-

tère très mélodique de son inspiration (une

faculté rare parmi ses pareils), la spontanéité

fougueuse et emportée qui communique à tels

allégros une allure colossale, et l'intensité

particulière du sentiment très personnel qui

l'anime.

La personnalité de Lekeu est, en effet, de

celles que l'on pourrait nommer sentimentales,

c'est-à-dire qu'elle se manifeste beaucoup moins
dans le vêtement extérieur, presque pareil chez

tous les disciples de César Franck, que
dans l'état d'âme, la tournure d'esprit et de

(i) Le manque de place ne me permet pas de publier

aujourd'hui la nomenclature complète des œuvres de

Lekeu; je le ferai dans un prochain article. Quelques-

unes ont été publiées chez Muraille, à Liège, comme la

]~arlition d'Andromède. Toutes les autres paraîtront à

Paris chez l'éditeur Baudoux. La Sonate de violon et

les Trois Poèmes pour chant et piano ont seuls pjru

jusqu'à présent.

sentiment qu'elle révèle chez le musicien, et

l'impression qu'elle nous laisse.

Si l'on devait démêler les sentiments dont est

faite cette personnalité, — si nette qu'il suffit

d'entendre quelques mesures de lui pour recon-
naître l'auteur, — on pourrait les déterminer en
disant qu'elle est faite de tendresse, de pitié et

du pressentiment de la mort. Il y a des deux
premières dans cette ligne mélodique de ses

adagios, douce, enveloppante, souple, cares-

sante et tendre comme une pitié penchée. Et
il y a du pressentiment de la mort dans la

mélancolie qui pèse sur toute cette musique,
qu'on dirait toujours pensée en mineur, et jette

un voile funèbre sur la triomphale envolée des
plus fiers allégros.

Ne pouvant donner ici une analyse d'en-

semble de l'œuvre de Lekeu, je choisirai

aujourd'hui les Trois Poèmes pour chant et

piano, où sa personnalité me paraît s'affirmer

dans tout son éclat. Prochainement, je tenterai

une analyse de la Sonate pour piano et

violon (i).

A tous égards, les Trois Poèmes sont carac-

téristiques de son tempérament d'artis'.e; on
dirait d'une trilogie psychologique ainsi voulue,

tant ces trois œuvrettes, datant de la même
époque, se complètent l'une l'autre. Elles

relèvent de ce genre très moderne actuellemer;t

cultivé en France, et dont les produits sont

proprement désignés sous le nom de mélodies,
par opposition à l'ancienne forme de la ro-

mance. Ainsi conçue, la mélodie constitue

plutôt un morceau dramatique, serrant le texte

de très près, sans souci d'une symétrie de
forme, et se composant souvent d'une juxtapo-

sition de divers fragments différents d'allure,

de rythme, de mesure, de mode, de ton, en
un mot de tout ce qui constitue l'unité musi-
cale. Il en résulte trop souvent une certaine

incohérence apparente, d'autant plus sensible

que le cadre est plus restreint.

'Les mélodies de Lekeu, quoique fort drama-
tiques, ont cependant une très particulière

cohésion, principalement les deux premières.

Elles « tiennent bien ensemble »,tant à cause
du caractère très mélodique de la partie vocale

que de l'atmosphère poétique spéciale qui
enveloppe chacune d'elles et des rappels habiles

de certaines figures mélodiques d'accompagne-
ment qui jouent le rôle de fil conducteur, ou,

si l'on veut, de Leitmotiv.

(i! Il y a encore l'admirable Quahior Mais celui-ci est

inachevé. La mort a surpris l'auteur au milieu de la

secon Je partie, pieusement achevée par Vincent d'I 'dy.
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Lekeu a écrit lui-même le texte de ses mélo-

dies. Celui de la première est en prose, celui

des deux autres en vers libres. On admirera la

délicatesse de pensée et d'expression de ces

trois poèmes, qui révèlent un esprit d'une rare

élévation. Mais on remarquera aussi leurs

défauts, qui résident dans la forme elle-même,

tant de la pièce en prose que des deux poésies.

En principe, la mélodie ultra-moderne s'accom-

mode aussi bien de la prose et du vers libre que

du vers régulier, dont elle brise d'ailleurs le

rythme jusqu'à le rendre méconnaissable. Mais

la prose ou le vers libre, pour être favorable-

ment mis en musique, doivent être divisés en

phrases brèves, en périodes courtes et simples,

sans inversions et sans trop de compléments
circonstantiels formant « queue ». Tout cela,

généralement évité dans la prosodie régulière,

peut impunément compliquer le texte d'une

phrase parlée, mais devrait être évité dans

une phrase chantée. Une phrase trop longue

oblige le musicien à imaginer une période mé-

lodique d'une longueur excessive et souvent

maladroite, et la phrase, étirée le long de cette

période, devient obscure, sa construction ainsi

que le rapport de ses différentes parties échap-

pant à l'esprit. Tel est le cas de la dernière

j)hrase de Sur une tombe, ainsi que du Noc-
turne, où presque toutes les phrases du texte

s'alourdissent et s'obscurcissent d'une suite de

compléments ajoutés les uns aux autres.

D'autre part, la forme libre de ces poèmes,
principalement du premier, permet à l'auteur

une indépendance métrique et rythmique très

favorable au caractère de ses mélodies, et attei-

gnant presque à cet absolu affranchissement

de la métrique que souhaite ardemment Schu-
mann dans sa critique de la Symphoniefan tas-

tique de Berlioz. La phrase mélodique de

Lekeu, très inégale, enjambe continuellement

la coupe de la mesure, elle passe sans cesse

d'un rythme ternaire à un rythme binaire et

du 4/4 au 5/4, puis au 2/4, etc., mais cela avec

une grâce ondoyante et souple d'une ravissante

délicatesse. Et le musicien manie avec une telle

adresse les suites harmoniques les plus com-
pliquées, il communique une telle ampleur à sa

phrase mélodique, que parfois le défaut de la

longueur des périodes devient une ressource,

comme au commencement du Nocturne, où
la phrase initiale donne lieu à une période

mélodique d'une admirable envolée.

La première et la plus courte des trois mélo-

dies, Sur une tombe, — une lamentation funè-

bre comme son titre l'indique, —• est vraiment
caracléristique du tempérament de Lekeu ; on

y trouve exprimée avec une intensité saisissante

l'immense et maladive mélancolie qui noyait

cette âme, la tendresse infinie qui vibrait en

elle.

C'est une page charmante dans sa tonalité

vague (remineur), qui ne se précise qu'à la fin.

Après un poétique prélude de quelques me-
sures, où la personnalité de Lekeu se synthé-

tise tout entière, la phrase du chant, très mélo-

dique, s'élève sur des harmonies d'une exquise

morbidesse, aboutissant à la tonalité de la

mineur ; à relever dans la septième mesure, la

modulation un peu brusque de l'accord de

tierce et quarte de la bémol, détonnant légère-

ment dans l'ensemble, d'une si suave couleur

harmonique. Après un second épisode en sol

majeur, terminé par une cadence montante

d'une suprême délicatesse, l'auteur, sur les

paroles : les soirs d'hiver... écrit quelques

mesures ravissantes, dont l'accompagnement

est fourni par le thème du prélude transformé.

Et après une modulation d'une intime tristesse,

il termine par le premier fragment. Malheu-

reusement, la longueur de la phrase du texte

le trahit ici, car, obligé de ramener par une

coda la phrase mélodique (qui se termine sur

la dominante) à la tonalité de re mineur, la

phrase du texte, non encore terminée, reste en

suspens pendant la modulation, et il ne la

reprend qu'après, pour la terminer avec les

derniers accords, d'une manière assez impré-

vue. Cette petite critique prosodique ne s'ap-

plique d'ailleurs nullement à la valeur musicale

de ce finale, d'une beauté mélodique et d'une

poésie absolument remarquables.

La Ronde, très intéressante, et la plus im-

portante des trois mélodies, est d'une interpré-

tation difficile à cause de la rapidité du mouve-

ment et du sentiment très particulier qui se

dégage du morceau. C'est un appel à l'amante

délaissée de se joindre à la joyeuse ronde qui

tourbillonne sur la plaine. La Ronde propre-

ment dite consiste en un thème simple et

léger, confié au piano, qui le dit et le répète

non moins d'une dizaine de fois. Et la voix

intervient, çà et là, interrompant la ronde par

des appels dont le caractère passionné, la

complication rythmique et harmonique con-

trastent étrangement avec l'ingénue simplicité

du thème de la ronde qui s'en va, toujours

pareil, dans sa grâce et sa fluidité toute sym-

bolique.

C'est qu'elle est illusoire, cette joie des

amants tournant dans le clair de lune; on

devine l'amertume et la mélancolie noyant

l'âme du poète-musicien, et une larme trem-
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ble dans ce sourire qui évoque, en une teinte 1

]"las atténuée, l'ironie amère du Carnaval de

Schumann.
Toute cette pièce, d'une verve et d'une

délicatesse de touche extraordinaires, est exquise

d'un bout à l'autre par l'originalité hardie de la

forme et la vivacité exubérante de l'allure.

Les fragments vocaux bâtis sur le thème du
début ont une légèreté charmante, et il y a

dans les appels à la solitaire un élan passionné

et tumultueux où s'épanchent la fougue et

l'enthousiasme juvénile de cette âme de rêveur.

La dernière phrase :

Et vous verrez tuir, dans le clair de lune,

Votre bonheur sans lendemain

Donne la psychologie de l'œuvre, et la

musique rend avec une saisissante simplicité

le navrement des premières désillusions du
cœur et l'irrémédiable désenchantement du
premier abandon.

Des trois poèmes, le Nocturne est sans con-

tredit le plus difficile à saisir, tant par la

hardiesse des harmonies que par l'inattendu

de certaines transitions qui nécessitent vérita-

blement que l'on se familiarise avec ce morceau
pour en apprécier toute la pénétrante beauté.

Car c'est aussi la plus remarquable des trois

mélodies, la plus idéale dans la conception
;

au lieu d'être sentimentale comme les deux

premières, celle-ci est purement lyrique, d'une

élévation et d'une noblesse de pensée, d'un

souffle poétique et d'une richesse d'inspiration

dignes de César Franck. Quoique point longue,

elle laisse une impression plus profonde que

quantité d'autres pièces plus étendues.

Des prés lointains d'azur sombre,

Où fleurissent les étoiles...

C'est un tableau, un paysage, mais un pay-

sage subjectif, vu avec les yeux de l'âme. La
musique d'ailleurs dépasse ici le texte, et le

lyrisme musical atteint une hauteur à laquelle

n'arrive ni ne vise le poème. La longueur

excessive des périodes sert ici le compositeur

dont la phrase mélodique s'étend, s'élargit,

prend une amplitude merveilleuse. Telle, par

exemple, celle du début, grave et recueillie,

d'une ligne mélodique admirable, comme jetée

sur les harmonies de l'accompagnement, qui

montent en lentes ondulations des régions les

plus graves du clavier. Dès la seconde phrase,

le musicien entre dans une série de mcjdula-

tions de la plus délicate sonorité ;
— il y en a

cependant d'un peu dures, comme sur les mots:

Et l'oiihlicnsc paix... la transition de ré

bémol en fa dièse mineur, puis en fa par la

septième dominante de do ! Mais tout de suite

le musicien ressaisit sa tonalité primitive, et

déroule au piano un véritable nocturne dans la

forme classique, dont le thème « doux et expres-

sif », d'une suave tendresse, s'enroule ensuite à

la phrase vocale : L'air frais et pur... Aux
mots : Chercitant l'invincible joyau... encore

une de ces suspensions brusques du sens -sur

une cadence qui, terminant la période musicale,

retarde l'achèvement de la phrase jusqu'à une

nouvelle forme d'expression musicale. Après

cet épisode, auquel se lie une jolie et furtive

évocation de la source, le nocturne reprend,

de plus en plus passionné, jusqu'au dernier

fragment : Et parfumant la plaine Iieu-

rcjtse,.. » dans lequel la pensée musicale

s'épanouit doucement en une série d'harmo-

nies d'une idéa,le beauté, où passe toute la

sérénité majestueuse et triste des nuits étoi-

lées (i).

Tels qu'ils sont, les Trois Poèmes de Lekeu

méritent une place toute spéciale dans les pro-

ductions similaires de la jeune école française.

La hardiesse et l'originalité delà forme, la pro-

fondeur de la conception et la difficulté d'inter-

prétation ne les mettent pas à la portée du

grand public, mais les amateurs de grand art

en sivoureront le charme étrange et la pure

idéali'é. Ernest Closson.

SEMAINE SAINTE A SAINT-GEIIVAIS

<^:1®)e zèle de M. Ch. Bordes et de ses excel-

'

Pl\^ lents chanteurs ne se ralentit pas, et tout

^) « en affermissant à leur répertoire les

chefs-d'œuvre déjà entendus précédemment,

ils trouvent et saisissent à chaque solennité reli-

gieuse l'occasion de nouvelles découvertes, île

nouvelles conquêtes artistiques. Que ne pos-

sédons-nous, parmi nos sociétés instrumen-

(i) On regrette seulement, dans la partie vocale et sur

le dernier mot, une réminiscence trop transparente de

Tristan et Iseult. Cette admirable formule mélodique de

la dernière parole d'iseult expirante (la voix montant

dans l'aigu sur la dominante et y produisant une sorte

de pédale supérieure) a été très fréquemment rappelée

dans les œuvres modernes. On pouvait l'entendre

récemment encore dans le récit de Francesca de la pre-

mière partie de Fruncesca da Rimini, de Gilson.
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taies, l'équivalent de ce groupe si actif et si

laborieux de musiciens ! Nous ne verrions pas

les programmes des grands concerts tourner

indéfiniment sur eux-mêmes, sans faire en

aucun sens plus de chemin que la roue sans

but d'une cage d'écureuil.

Les « premières auditions » de cette

semaine sainte à Saint-Gervais ont été très

importantes. La messe à quatre voix de Wil-

liam Byrd, quand bien même elle ne nous

aurait point satisfait par sa clarté parfaite et la

beauté tranquille de ses formes musicales, eût

excité au moins un intérêt très vif de curiosité

à titre d'échantillon de cette école anglaise qui,

pas plus que l'école espagnole, n'a pu retrou-

ver jusqu'ici le vif , mais trop court éclat d'une

période passée d'activité géniale. Moins on a

de richesses, plus on estime le peu qu'on en

possède, et tandis que l'ingratitude et l'oubli

sont habituellement chez nous le lot des vieilles

gloires nationales, l'orgueil britannique main-

tient aux siennes un culte ininterrompu.il serait

téméraire de juger Byrd sur cette seule messe;

il serait dangereux d'accepter d'emblée en leur

totalité les éloges que répètent surtout ses com-

patriotes ; si le surnom qu'ils lui ont donné de

Palestrina anglais veut dire seulement qu'il

fut le premier parmi les musiciens religieux de

son pays, on peut y acquiescer, mais sans

adopter par là aucune de ces fausses hiérar-

chies, qui tendent à classer les artistes comme
des fonctionnaires, par galons, par grades, par

titres réels ou honorifiques.

Aux offices du soir des mercredi, jeudi et

vendredi saints, M. Bordes, assisté de M. d'In-

dy pour la direction du second chœur, a fait

entendre les premier, deuxième et sixième

psaumes de la pénitence, de Roland de Las-

sus. Dans la série des anciens maîtres, le grand

Orlando apparaît sous l'aspect du Janus
Bifrons de la statuaire antique, avec d'un côté

la face d'un satyre, et de l'autre le visage

sérieux et noble d'un penseur : homme double,

prenant un matin pour guide la profane

maxinme que « le rire est le propre de l'homme »

,

et la veille ou le lendemain, avec la même
ardeur et la même sincérité, s'imprégna nt des

textes saints, priant, pleurant et se frappant la

poitrine : Ptilvis et ambra siimas, — Miserere

iiiei, Domine, quoniam infirmus suvt... Si de

tout l'art de son temps l'oeuvre de Lassus avait

seule survécu, nous y posséderions aujourd'hui

toute la synthèse artistique du seizième siècle,

mélange unique de tendances contraires, d'aus-

térité et de licence, de souvenirs païens ravivés

par l'humanisme, de foi religieuse exaltée par la

réforme et le concile de Trente ; étrange et

merveilleuse époque où, dans un incroyable

élan de production, surgissaient de toutes parts

les hommes, les œuvres, les idées, et côte à

côte les choses belles, neuves, nobles, idéale-

ment pures, et d'autres viles et grossières
;

extraordinaire printemps qui faisait reverdir de

vieux arbres morts, au milieu des jeunes pous-

sées, et qui couvrait la terre d'un étonnant

fourré de fleurs radieuses, de plantes bienfai-

santes et d'herbes empoisonnées.

Les Sept Psaumes de la pénitence, de Ro-
land de Lassus, sont des œuvres célèbres autant

qu'admirables. Au temps de leur composition,

le duc de Bavière les faisait copier en des ma-
nuscrits splendiment ornés, trésor précieux de

la bibliothèque de Munich, écrin magnifique

pour des joyaux d'art plus magnifiques encore.

L'église Saint-Gervais, avec ses deux tribunes

élevées très haut vis-à-vis l'une de l'autre aux

extrémités des deux branches d'un transept

relativement étroit, se prête merveilleusement

à l'exécution de ces pièces à chœurs alternés

qu'affectionnait surtout l'école vénitienne, et

qui, du vivant de Lassus et de Gabrieli, se chan-

taient ainsi du haut des deux tribunes de

Saint-Marc. L'effet d'opposition et de réponse

des deux chœurs à Saint-Gervais eût été plus

intense, si de moins longs silences avaient

séparé les versets.

Avec ces trois psaumes, œuvres capitales,

M. Bordes a fait entendre encore en première

audition un superbe morceau de Lassus, Pau-
per suni ego, dont le voisinage n'était pas sans

faire un peu souffrir, le jeudi matin, certaines

parties de la messe de Byrd. Puis sont venus .
<

le non moins intéressant motet Tristitia obse-

dit, de Clemens non Papa, et parmi les œuvres $

déjà connues, VAve Cliriste de Josquin Deprès

et le Verba mea de Schtitz, deux pièces dont

les différences d'âge, de sentiment et de fac-

ture sont frappantes : celle du maître allemand

plus riche de sonorité, moins simplement

grande, avec des effets plus compliqués et des

dessins d'un style déjà presque instrumental. I

Mais au total, et comme cela devait être, Pales-
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trina et Vittoria ont partagé avec Lassus les

honneurs musicaux de la semaine, tous deux

étant représentés seulement par des œuvres

entendues les années précédentes, mais qui ne

peuvent lasser l'admiration : Pour Palestrina,

la Messe dit pape Marcel, l'immortel Stabat

Mater, les Improperia, le Vexilla régis, un

Magnificat, l'antienne Sicut cervus, et six de

ces répons de matines au sujet desquels nous

avons, l'an dernier, fait ici même les réseives

nécessaires d'authenticité ;
— pour Vittoria, la

messe qnam gloriosum, les chœurs de la

Passion, si puissants et expressifs dans leur

brièveté, dix-huit répons, presque tous d'une

beauté achevée, le motet Domine von sum
dignus, un Fange lingtia : en cinq jours assez

de chefs-d'œuvre pour défrayer, douze mois

durant, un répertoire de maîtrise.

L'exemple ainsi donné sans relâche par les

Chanteurs de Saint-Gervais sera-t-il suivi ?

Verrons-nous d'accomplir au gré de nos vœux
l'épuration musicale des églises catholiques?

Ce but, en vue duquel a été fondée récemment

la Schola cantoriiin, n'apparaît jamais plus

beau, plus utile, plus digne de grands efforts

que dans les temps de solennités liturgiques

où, sous prétexte d'art religieux, les paroisses

et les chapelles retentissent trop souvent de

productions tantôt mondaines et tantôt misé-

rables, aussi étrangères au sentiment religieux

qu'aux exigences du culte, pareilles en un mot

à ces odieuses statues de plâtre peint, de zinc

doré, de carton pierre et de «carton romain »,

à l'aide desquelles un commerce vulgaire

enlaidit les églises, pervertit le goût public, et

donne aux artistes chrétiens des désirs d'ico-

noclastes. Michel Brenet.

LES ABUS
DE LA

SOCIÉTÉ DES AUTEURS ET COMPOSITEURS

Voici encore un trait dénotant le tact, le scru-

pule et le savoir faire des agents liégeois. Au
mois de janvier, les étudiants en médecine orga-

nisèrent un concert au profit des convalescents

sortant des hôpitaux. Le programme se compo-

sait uniquement du Fmist de Schumann. L'agent

exigea des droits d'auteur sur cette exécution,

prétendant que l'œuvre de Schumann était passible

de droits, malgré les observations des organisa-

teurs qui croyaient savoir, sans en être sûrs, que

la musique de Schumann était tombée dans le

domaine public. On paya, devant l'assurance de

l'agent. Ce n'est qu'après coup que les organisa-

teurs eurent, par hasard, connaissance exacte du

texte de la loi belge, et de l'art. 38,qui assimile la

durée du droit des compositeurs étrangers à celle

des auteurs nationaux, en stipulant expressément

que les étrangers ne peuvent être protégés en

Belgique plus longtemps que dans leur propre

pays. C'est clair : Schumann, protégé dans son

pa5's, pendant trente ans après sa mort, selon

l'art S de la loi allemande du ii juin 1S70, ne peut

bénéficier de l'art. 2 de la loi belge du 22 mars 1S86,

qui protège les auteurs pendant cinquante ans

après leur mort. Ce point ne souffre aucune infrac-

tion. La convention internationale de Berne du

9 septembre i885 (voir art. 2, alinéa 2), la conven-

tion entre la Belgique et l'Allemagne du 12 décem-

bre i883 (loi du 20 août 1884), art. i, alinéa 2, la

convention entre la France et l'Allemagne du

ig avril i883 (ait. i, alinéa 2), la convention entre

la Belgique et la France du 3i octobre 1881 (art. i,

alinéa 2), et en général toutes les lois nationales et

conventions internationales sont bien explicites

sur cette clause. Et dès lors, cette démarche de

l'agent n'est rien moins qu'une tentative d'écorni-

flerie. Eclairés d'une façon formelle, les organisa-

teurs du concert Faust ont soumis leur réclamation

à l'agent; celui-ci, démasqué, se trouble et déclare

à présent s'être trompé, et avoir ignoré la loi!! Et

comme ce qui est bon à prendre est bon à garder,

il prétend maintenant que les droits perçus concer-

naient la traduction dont on a fait usage, qu'il n'est

responsable de rien, agissant en vertu d'instruc-

tions venues de Paris, etc., etc. C'est toujours le

même système : quand une gaffe est commise,

comme dans le procès intenté aux Nouveaux-

Concerts, c'est le contentieux de Paris, ou le

comité de Paris qui a tout fait. Il n'en reste pas

moins vrai qu'on délègue en notre ville un Mon-
sieur qui se charge d'appliquer le plus âpremont

possible, au mieux de ses petits bénéfices, une loi

dont il avoue ne pas connaître les dispositions les

plus rudimentaires ! Il n'en reste pas moins vrai

qu'on a prélevé iSo francs sur une recette destinée

aux pauvres, pour droit d'auteur (!) sur une hon-

teuse adaptation dans laquelle on trouve des

choses comme : « Nachharin, eiier Flàsclichen »,

traduit par « Il a dit : Sois maudite »!!! Schumann
et Goethe s'associant pour procurer des revenus à

l'artisan de cette version, c'est piquant!

Et cet impôt a été, dès l'abord, exigé sous un

prétexte bientôt détruit; n'importe, le prétexte

change, l'impôt reste. Ces Mazarins modernes sont

vraiment forts. Du moment qu'on chante, on paie,

peu importe la légalité de la perception. C'est un

système trop commode.
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Voilà des fonctionnaires qui ont mission d'ap-

pliquer une loi nouvelle, et qui devraient tâcher

pour la faire accepter par les contribuables récal-

citrants, de ne pas blesser le sentiment général, et

surtout de ne pas nuire aux institutions artistiques

par des interventions brutales ou intempestives.

Au lieu de cela, on institue des bonshommes qui

n'ont, en guise de doigté délicat, que des doigts

crochus, en guise de procédés ou de paroles con-

ciliantes, n'ont que des procès-verbaux, véritables

gardes champêtres qui se mêlent de traiter de

la blanche et de la noire sans connaître une note

de musique. M. R.

Cbronique ce la Centaine

PARIS

Société des Co^CEETs. — Concert spirituel : Hugo
Heermann. — Requiem de M. Ch. Lenepveu. — Syin-

plionie en la mineur de Mendelssohn. — Motet de J -S.

Bach. — Ouverture d'Eiiiyanthe.

— Concert spirituel au Châtelet.

Le grand succès qu'avait obtenu récemment
le violoniste M. Hugo Heermann aux Concerts

Lamoureux a engagé M. Taffanel à le pré-

senter à la Société des Concerts (concerts spi-

rituels des 12 et i3 avril i8g5). Nous ne

pouvons que féliciter le distingué chef d'or-

chestre du Conservatoire de son initiative; car

il nous a été permis d'entendre le Concerto de

Beethoven exécuté dans les conditions les plus

parfaites.

M. Hugo Heermann, qui est né le 3 mars 1844
à Heilbronn (Wurtemberg), se livra à l'élude

du violon de fort bonne heure et se rendit à

Bruxelles pour suivre les leçons de Meerts,

professeur au Conservatoire. Au bout de trois

ans, il obtint le premier prix de violon, puis

alla se perfectionner sous la direction de Vieux-

temps, Léonard, Joachim. Il habite aujour-

d'hui Francfort-sur-Mein, où sa grande maî-

trise, le fît nommer professeur de la classe

supérieure de violon au Conservatoire, fondé

par le docteur Hoch. Il dirige le quatuor qui

porte son nom. C'est un intime de M"''i Clara

Schumann et de Johannès Brahms. Ses succès

en Allemagne, en France, en Suisse, en Hol-

lande l'ont fait ranger parmi les maîtres du vio-

lon avec Joachim, Sarasate, Ysaye.

Son jeu réunit les qualités de l'école alle-

mande et de l'école française, en passant par

l'école belge. Dans l'interprétation du Covccrto

de Beethoven, on a pu admirer la tenue magis-
trale de l'artiste, la beauté et la puissance du
son, le mécanisme impeccable, la largeur du
phrasé, la crânerie avec laquelle sont enlevés

certains traits et la belle interprétation musi-

cale de l'œuvre du maître. Dans la cadence

du premier morceau, il a déployé, surtout dans

les passages où se font entendre plusieurs

parties à la fois, une sûreté et une virtuosité

qui ne peuvent être dépassées. Le public du
Conservatoire lui a fait une véritable ovation.

Voici les dernières lignes de l'article que nous
consacrions au beau Reqtiiem de M. Charles

Lenepveu, article paru ici même, le 24 dé-

cembre 1893 :

« Nous souhaitons que cette belle page

puisse être entendue intégralement à la « Société

des Concerts » . Le grand succès qu'avaient

obtenu les premiers morceaux en 1872, dans la

salle de la rue Bergère, devrait engager

M. Taffanel à nous donner aujourd'hui l'œuvre

entière. »

M. Taffanel a exaucé une partie de nos

vœux, puisque, dans le Concert spirituel de

cette année, il nous a donné trois remarquables

fragments du Requiem : Dies irœ, — Preces

tnœ, — Confutatis, qui ont été fort bien ac-

cueillis. Le Dies irœ est une page dramatique

d'un superbe effet, d'une vive couleur, où l'or-

chestre joue un rôle important (il faut signaler

les notes stridentes du cor) et dans laquelle le

soprano solo (M^^ Marie Vachot) entre sur le

motif du Dies irœ avec de jolis effets de

harpe. Charmante introduction que celle du
Preces mœ, confiée au grand orgue (M. Guil-

mant)
;
puis les deux voix de femmes s'unis-

sent dans un style naïf et gracieux comme celui

d'un joli noël. Dans le Confutatis, le violon

solo accompagne la voix de soprano et le chœur
s'épanouit largement. M"^" Marie Vachot et

Devisme ont fort bien interprété les parties

qui leur étaient confiées.

La symphonie en la rnineur (op. 56) de

Mendelssohn, reflet des impressions d'un^

voyage du célèbre compositeur à travers

l'Ecosse, restera une des pages marquantes de

cette musique pittoresque et dramatique de

l'auteur du Songe d'une nuit d'été. Grande est

aujourd'hui la surprise, lorsqu'on lit les restric-

tions que fit Fétis sur les beautés de cette œu-
vre; on est surtout étonné de le voir critiquer

l'adagio, où la mélodie coule à pleins bords et

la conclusion du finale, sorte de choral su-

perbe, égal à tous ceux que Mendelssohn in-

troduisit dans nombre de ses compositions

symphoniques et dans sa musique de chambre.
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Le concert spirituel prenait fin avec un

motet, double chœur sans accompagnement de

J.'S'. Bach et l'ouverture à'Euryanthe de

Weber.
— Au Chàtelet, M. Edouard Colonne, de

retour de son voyage en Russie, donnait YEii-

fance du Christ de Berlioz, avec le concorus

de M'ic Marcella Pregi, MM. Fournetz, Ni-

vette, Béraud et Warmbrodt, le deuxième ta-

bleau du premier acte de Parsifal et des frag-

ments du Requiem àe^erVioz: nous ne pouvons

.que louer le choix de ces belles pages, qui ren-

trent bien dans le cadre d'un concert spirituel.

Le Guide Musical en a déjà donné assez sou-

Vent l'analyse, pour que nous n'y revenions

"pas aujourd'hui. Contentons-nous de signaler

le succès obtenu par l'orchestre de M. Colonne

et par les excellents artistes du chant qui le se-

condaient. Hugues Imbert.

CONCERTS LAMOUREUX

Jusqu'à ces derniers temps, on avait continué

de consacrer les concerts du vendredi saint à

l'audition d'œuvres musicales, sinon sacrées,

affectant du moins dans la forme un certain

caractère religieux. La tradition des concerts

spirituels s'est maintenue durant de longues

années, ce qui peut paraître étrange, car, con-

trairement à la plupart des traditions, elle était

tout à la fois logique et artistique. Logique, à

cause du rapport qui existait entre la solennité

du vendredi saint et la gravité des œuvres
exécutées ; artistique, parce que c'était là une
des rares occasions de faire entendre, en dehors

des églises, des compositions d'une grande

valeur et à peu près ignorées du public mon-
dain. Mais ici, comme en beaucoup d'autres

circonstances, la logique et l'art ont fini par

avoir tort, car peu à peu les grands maîtres

anciens et modernes qui se sont illustrés par

leurs compositions religieuses ont été bannis de

ces séances musicales, et les concerts du ven-

dredi saint, où l'élément profane domine, en

attendant qu'il absorbe complètement le pio-

"^xamme, ne se distinguent déjà plus des mati-

nées ordinaires du dimanche.

Au Cirque d'Hiver, où M. Lamoureux avait

transporté ses pénates, on nous a bien donné
la Madeleine au désert de M. Reyer, admira-

blement chantée par M. Delmas ; la marche
ides pèlerins d'Harold en Italie de Berlioz,

dont la partie d'alto était confiée à l'excellent

artiste M . Van Waefelghem ; le dernier som-
meil de la Vierge de M. Massenet et l'ouver-

ture de la Fuite en Egypte tirée de VEnfance

du Christ de Berlioz. Ces œuvres, dont le

mérite, d'ailleurs, est indiscutable, consti-

tuaient à elles seules l'élément religieux du

programme. Il faut pourtant convenir qu'elles

ont un rapport très éloigné avec ce que l'on est

convenu d'appeler la musique religieuse; le

style est tout différent; on n'y parle point Irv

même langue.

Mais, que dire de l'air de Dona Anna du

Don Jnan de Mozart, chanté par M^'^ Lilli-

Lehmann ; des adieux de Wotan à Brunnhildc

de la Walkyrie, où M. Delmas a fait admirer

sa merveilleuse diction et son grand talent de

chanteur ; du preislied des Maîtres Chanteurs,

médiocrement rendu par M. Kalisch et dans

lequel nous admirions tout récemment M. Mu-
ratet

;
que dire enfin de la scène du deuxième

acte de Tristan et Iseult, interprétée par M"'<=

Lilli-Lehmann et M. Kalisch? Ces œuvres

sont-elles vraiment à leur place dans une soirée

du Vendredi-Saint ? Cette dernière surtout, cet

incomparable chef-d'œuvre, cet admirable

duo tout débordant de passion, tout brûlant

d'amour, mais de la passion la plus sensuelle,

de l'amour le plus charnel, ces pages capti-

vantes au suprême degré ont-elles jamais figuré

dans un concert spirituel? M. Lamoureux n'a

pas hésité à commettre ce contre sens. Il l'ii

était pourtant loisible de nous donner ra

d'autres circonstances ce merveilleux dr.
,

puisque M""= Lilli-Lehmann, l'excellente int -

prête d'Iseult, s'est fait entendre à deux fj. -.

différentes au cirque d'Eté pendant cette fji-

son. Quant à M. Kalisch, qui semblait étud'' r

son rôle de Tristan, la tête enfouie dans sti

partition, il n'était certes pas indispensable, cl

on eût pu, sans peine, recruter soit à Paris,

soit à l'étranger un artiste capable de le rem-

placer très avantageusement.

M"^ Lilli-Lehmann, la célèbre cantatrice

allemande, a été admirable dans le rôle

d'Iseult, et cette soirée a été pour elle un

véritable triomphe ; mais avant même qu'elle

eût chanté sa première note, le public au com-

ble de l'enthousiasme, la couvrait déjà d'ap-

plaudissements.

Nous avons eu dernièrement l'occasion de

protester contre cet engouement excessif à

l'égard des chanteuses étrangères, engouement

qui finit par nous rendre injustes envers les

artistes de notre pays. Il y a, en effet, quelque

chose de peu digne, d'humiUant même dans

cette façon d'acclamer une cantatrice exotique

dès son entrée sur la scène. Nous trouvioi s

jadis ridicules les dilettantes du Théâtre-Ita-

Uen, mais nous continuons à les imiter; notre

Lï
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dilettantisme n'a fait que changer de natio-

nalité. Ernest Ttomas.

CONCERTS GUILMANT
Le mardi saint, M. Guilmant a donné son

premier concert d'orgue de la saison au palais
' du Trocadéro (concert spirituel). D'année en
année, le succès de ces si intéressantes séances

va en s'afïirmant davantage, et, à ce premier

concert, l'immense vaisseau était rempli d'au-

diteurs empressés à saluer d'unanimes applau-

dissements le sympathique organiste. Comme
toujours, le programme était très artistement

composé, Bach et Haendel formant les pièces

de résistance. Du premier on a entendu : pré-

lude et fugue pour orgue, l'air pour soprano de

la soixante-dixième cantate, très bien chanté

par M"« Marcella Pregi, et le choral Aujour-
d'hui triomphe h Fils de Dieu pour orgue.

M. Guilmant et l'orchestre si habilement dirigé

par M. Gabriel Marie ont fait entendre le

deuxième concerto de J. Rheimberger et le

douzième concerto de Hœndel. M. Caron, de

l'Opéra, nous a chanté un fragment du vingt-

unième Psaume de Marcello et une très jolie

Berceuse de Ch. Lefebvre. Citons encore la

Deuxième Marche funèbre pour orgue et

orchestre de M. Guilmant, exécutée par

l'auteur et l'orchestre de G. Marie, morceau
intéressant et qui faisait bonne figure à côté

des vieux maîtres de l'orgue. Dubief.

Les quatre morceaux pour piano et violon

(op 14) de M. Paul Lacombe, qui ont été exé-

cutés à la sixièm.e séance donnée par MM. L
Philipp, Berthelier, J, Loeb et Bolbreck, sont

précisément les premières pages de ce distingué

compositeur, qui nous soient tombées sous les

yeux et qui nous aient révélé son beau et élé-

gant tempérament musical. Dédiées à Alexis

de Castillon, ces pièces sont absolument char-

mantes,4'une grâce mélodique très particulière

à l'auteur, relevée par des harmonies toujours

intéressantes; ce sont de petits chefs-d'œuvre

dans leur genre. Rendues par l'archet magique
de M. Berthelier et accompagnées finement par

M. I. Philipp, elles ont eu un véritable et vif

succès. Cette séance a été, du reste, une des

plus remarquables de la série, et le nombreux
public qui se pressait dans la trop petite salle

Erard a applaudi les belles Variations à quatre

mains de Mendelssohn, interprétées magistra-

lement par MM. E. Delaborde et L Philipp, et

le beau Septuor pour trompette, piano et

cordes de C. Saint-Saëns. Nommer les inter-

prètes, MM. Teste, de Bailly, André, Philipp,

Berthelier et J. Loeb, c'est dire que l'exécution

a été parfaite. Nous sommes arrivés trop tard

pour entendre les pièces pour quatuor à cordes

de M. Edmond Laurens. Nous en parlerons

après la deuxième audition, qui doit avoir lieu

le dimanche 21 avril, à la Société d'Art (petite

salle Pleyel). H. L

Le succès obtenu au concert spirituel du ven-

,

dredi saint (Jetée promenade) à Nice, par M"»
Adeline Bailet, premier prix du Conservatoire de

Paris, a été très vif. Cette toute jeune virtuose pos-

sède déjà un acquis considérable; elle a exécuté,

le deuxième Concerto de Saint-Saëns avec orchestre,

un Nocturne de Chopin, les Myrtilles de Théodore
Dubois et la douzième Rapsodie de F. Liszt. Elle

a été très applaudie et rappelée après chacun des

morceaux..

La troisième et dernière séance donnée par la

société des « Instrumens » anciens, le 11 avril, à

la salle Pleyel,n'avait pas attiré moins de monde
que la précédente. On a regretté l'absence du con-

férencier M. Armand Silvestre, qui avait enchanté

son auditoire à la première séance. Nous ne pou-

vons donner ici la lista des morceaux exécutés par

les excellents artistes MM. Diémer, Delsart, Van
Waefelghem et Grillet. Leur succès a été consi-

dérable. On a surtout remarqué la merveilleuse

Sarabande de J.-S. Bach, interprétée par M. Del-

sart sur la viole de gambc, puis les Papillons et la

Gavotte variée pour clavecin de Couperin et de Ra-

meau, que M. Diémer a joués avec son talent

habituel et qui ont été bissés.

Succès également pour M"" Marcella Pregi dans

l'interprétation des morceaux de Gluck et de

LuUy.

A l'Opéra, on a commencé à répéter le Tann-

hmtser avec M. Van Dyck qui vient d'arriver à

Paris. L'œuvre de Wagner passera selon toute

probabilité le 6 mai. La mise en scène est ter-

minée. L'orchestre et les chœurs ont répété et

les répétitions générales commenceront prochai-

nement.

BRUXELLES
REPRISE DE FREYSCHUTZ

La direction du théâtre de la Monnaie a eu

l'idée très méritoire de remettre à la scène le

Freysclmtz, qui n'avait plus été joué ici depuis

quinze ans : la dernière reprise date du mois

de mars 1880! Mais elle aurait dû constater

plus tôt qu'elle ne disposait pas des éléments

nécessaires pour fournir une exécution conve-
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nable du chef-d'œuvre de Weber, et ajourner

à la saison prochaine la réalisation de son

louable projet.

Car elle est vraiment par trop insuffisante

: l'interprétation actuelle. Aussi a-t-elle produit

une profonde déception chez les spectateurs

I qui se rappelaient l'exécution brillante de 1880,

confiée, pour les principaux rôles, à MM. Sylva

et Dauphin, M"":^ Fursch-Madier et Lonati.

Déception aussi d'ailleurs pour ceux qui

n'avaient pas encore vu l'œuvre de Weber
à la scène et qui n'ont pu, dans ces conditions

déplorables, en saisir les beautés.

Bref, un accueil glacial de la part de tous, et

"une soirée pénible pour les admirateurs du
maître allemand,— pour ceuxqui,tenant compte
de l'époque où l'œuvre a été créée, sentent

tout ce qu'elle apportait d'éléments nouveaux
dans la musique dramatique, et qui, la rappro-

, chant d'autres productions du théâtre lyrique,

apprécient combien les maîtres modernes y
ont puisé de précieux enseignements. Elle était

bien intéressante, à cet égard, la reprise de

Freysckûtz, et elle a fait ressortir combien est

regrettable, au point de vue de l'éducation

musicale du public, 1 ignorance presque absolue

où on le laisse des grandes œuvres lyriques du
commencement de ce siècle et de la fin du
siècle dernier.

Malheureusement, l'insuccès, tout accidentel,

de cette tentative ne viendra-t-il pas enrayer

l'initiative, déjà peu développée, de nos direc-

teurs? On nous annonce, il est vrai, quelques

chefs-d'œuvre classiques pour la saison iSgS-gô,

le concours de M"^ Leblanc aidant. Donc
espérons, et souhaitons au maître si outrageu-

sement maltraité cette semaine une prochaine

et brillante revanche : MM. Stoumon et Cala-

brési comprendront sans doute qu'ils lui

doivent une réparation.

L'échec de cette reprise est d'autant plus

déplorable qu'il se produit au moment où
tant de productions actuelles sont déjà de

nature à corrompre le goût du public. Le
genre nouveau inauguré par les Cavalleria,

les Navarraise et autres Paillasse n'est-il pas

pour lui faire croire qu'il n'y a de grand art

que là où on lui procure de fortes secousses

nerveuses, des émotions violentes, brutales

même, tout extérieures, où les jouissances de

l'esprit n'entrent pour rien ? Si l'on se met à

discréditer à ses yeux, par des exécutions

insuffisantes et surtout « à côté », les grandes
œuvres classiques — tel Freyschûts — et les

chefs-d'œuvre modernes — tel Tristan et

Iscult, — il n'hésitera plus, et donnera toute

son admiration à ce répertoire de pacotille,

bien fait pour séduire et entraîner ceux qui ne

voient les choses qu'à la surface, sans analyser

la nature des impressions ressenties ou les

moyens — combien souvent malhonnêtes !
—

dont on se sert pour les produire.

Faut-il analyser par le menu les tares de

l'interprétation de Freysckûtz, et établir ainsi

la part de culpabilité de chacun dans ce crime

de lèse-chef-d'œuvre ? Sauf M"« Tanésy, qx;i a

chanté avec méthode et expression le rôle

d'Agathe, d'un si profond sentiment drama-
tique, aucun des artistes de la distribution

actuelle n'a su trouver le style que réclame la

musique de Weber. La voix de M. Cossiia

n'est pas assez étoffée dans lé registre grave

pour le rôle de Max, et elle a paru constam-

ment mal à l'aise; les faiblesses de l'acteur, dans

un personnage qui demande à son interprète

autre chose que la vie factice propre à tant de

héros d'opéra, n'ont pu qu'aggraver les défail-

lances du chanteur. M. Sentein n'a donné
aucun caractère au rôle de Gaspard, et il n'a

paru préoccupé que d'y faire vibrer avec un
constant éclat sa voix richement timbrée, met-

tant comme à l'ordinaire des accents sur toutes

les notes, sur toutes les syllabes, même les plus

muettes. Quant à M"<= Lejeune, elle a dépensé

sans résultat de trop visibles efforts pour

donner au rôle d'Annette le caractère de riante

jeune:sse, d'insouciante gaieté si joliment dépeint

par le compositeur ; elle a mis, dans sa physio-

nomie, dans ses gestes, un luxe d'intentions

qui lui a fait sensiblement dépasser le but, et

qui jurait profondément avec la grâce toute

naturelle de la musique du maître. Et comment
a-t-on autorisé ce déshabillé, très favorablement

suggestif sans doute, mais combien à tous

égards déplacé ici, sous lequel l'artiste se pré-

sente vers la fin du deuxième tableau ?

L'orchestre et les chœurs sont également

pour quelque chose dans l'insuccès de cette

reprise. Cette exécution manquait visiblement

de répétitions, — ce qui ne veut pas dire que

celles-ci n'ont pas été nombreuses. La fin de

la saison est proche, il a fallu se hâter ; cela

saute aux yeux, mais n'excuse rien. Les chœurs

de Frcyschûtz, si admirablement construits et

harmonisés, ont été chantés sans nuances, ou

plutôt avec des oppositions violentes defor te et

de piano. Le même reproche peut s'adresser

à l'orchestre, qui a eu aussi de fréquentes in-

décisions de rythmes, même dans VInvitation

à la valse, dont l'apparition ici, sous la luxu-

riante instrumentation de Berlioz, choque

comme un anachronisme.
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La mise en scène est restée celle de 1880; on
a retrouvé dans la scène de la Fonte des balles,

tous les détails puérils qui détournent l'atten-

tion de l'admirable description symphonique
écrite par Weber, et à laquelle ces diableries

ridicules, cette faune enfantine ne sauraient

rien ajouter. On voudrait, à ce tableau musical
si coloré pour l'époque d'où il date, un cadre
plus simple, mais laissant une impression de
réelle grandeur.

J. Br.

M. Maurice Kufferath terminera jeudi prochain
à l'Extension Universitaire (salle Ravenstein) son
cours sur les Evolutions de la musiqiie moderne. Cette

causerie sera consacrée aux différentes écoles con-

temporaines et à leurs plus éminents représen-
tants : César Franck et Camille Saint-Saëns en
France; Brahms, Bruckner, Richard Strauss en
Allemagne; Peter Benoit, Huberti, Gilson, Lekeu
en Belgique; Grieg en Scandinavie; Smetana en
Bohême.
Dans la cinquième leçon, le conférencier a passé

en revue les maîtres du lied allemand et montré
leur influence et celle du style lyrique sur le style

dramatique des grands maîtres du théâtre dans ce
siècle, Weber, Meyerbeer, Richard Wagner,
Gounod,etc. Cette causerie était illustrée de nom-
breux morceaux de chant de Mozart, Beethoven,
Schubert, Schuraann, Weber, Boieldieu, Gou-
nod, Wagner. Le public a vivement applaudi
M"« Jeanne Merck dans la Violette de Mozart et

trois adorables chansons écossaises de Beethoven
;

puis M""= Vogri, qui a chanté d'une voix puissante
deux des plus grands poèmes lyriques de Schu-
bert, la Toute-Puissance ei le Séjour; enfin, un aima-
ble ténor, M. Donny,dans l'air de U.3.X à\\ Frey-

schûtz et le lied du Printetnps de la Walkyrie.

Nos concitoyens raffolent des revues ; aussi

applaudit-on avec enthousiasme à TAlcazar Bru-
^^e^es-Pr^ntelnps, \a. levue ia.nlais\e en deux tableaux
de MM. Lagye et Nunès. Contenant quelques
mots bien venus et quelques charges plaisantes

des mœurs bruxelloises, cette revue a le rare mérite
d'être brève et lestement enlevée. M"" Emma
George est une commère aussi accorte que sédui-

sante, et M. Ambreville un compère aussi drôle
que grassouillet. Après eux, M™ '^ Mary Myras,
Noelly, Stemma, MM. De Wit et Crommelynck,
rivalisent de gaieté et chantent, avec autant d'en-

train que le permet l'élévation de la température
printanière, les refrains que M. Nasy a intercalés

avec son adresse habituelle. N. L.

Rappelons les trois séances de musique de
chambre que le quatuor Chrickboom, retour de
Paris, donnera la semaine prochaine à la salle

Ravenstein. La première est fixée à mardi. On sait

que ces auditions sont consacrées aux six derniers

quatuors de Beethoven. Voir pour le programme
détaillé au Répertoire.

La Société royale l'Orphéon, sous la direction
de M. Edouard Bauwens, professeur au Conser-
vatoire de Bruxelles, donnera son grand concert
annuel dans la salle de la Grande-Harmonie, le

lundi 29 avril courant, à 8 heures du soir.

Indépendamment des artistes qui prêteront leur

concours à cette fête, la société y exécutera, entre

autres chœurs, Harmonie de Th. Radoux; Au prin-

temps de J. Berleur; et plusieurs œuvres de F.-A.
Gevaert.

On pourra retenir des places en s'adressant au
local de la Société, place de la Bourse, i.

Bruxelles va être doté d'une nouvelle école de
chant que va y créer une célébrité du théâtre ly-

rique :
Mme Marie Sasse, dont les créations dans

l'Africaine, le Tannhauser, les Huguenots, ont laissé

de si profonds souvenirs.

Belge d'origine, on le sait, M'''^' Marie Sasse
quitte Paris pour Bruxelles, où elle préparera les

jeunes filles qui se destinent au théâtre, comme
elle le faisait précédemment à Paris, où elle a

formé plus d'une admirable artiste, entre autres

M""= Rose Caron.

CORRESPONDANCES
ANVERS. — Nous devons une heureuse

innovation à l'initiative de M. Emile Wam-
bach, le nouveau maître de chapelle de la cathé-

drale. Durant la semaine sainte, les offices se sont

pratiqués ici, comme à Rome, ce qui a permis aux
dilettanti d'assister, le jeudi et le vendredi, à •

l'exécution d'une œuvre de Palestrina : Les lamen-

tations de Jérémie. — Cette musique, d'une beauté si

sereine, a produit une impression profonde. Cette

exécution, qui n'avait pas lieu au jubé, mais dans

le chœur, a bien marché sous la direction de

M. Wambach. L'harmonium était tenu par M. Cal-

laerts, et les voix s'harmonisaient parfaitement '

avec la douce sonorité de l'instrument. L'effet »

produit était non seulement intime, mais d'une e

religiosité parfaite. Les répons étaient de Croce, ,

Viadaraa, Ferrario, Zoilo et Vittoria.

Au Tlièâtre Ij'rique flamand, le bénéfice de

M"" Saphir a fourni l'occasion d'une reprise de

l'opéra de C. Kreutzer : Une nuit à Grenade. Le
rôle de Gabrielle est parmi les meilleurs de la

je\nie cantatrice, et M. Baets dit fort bien celui

du Chasseur. Quant à M. Berckmanns, il a com-
mis, cette fois, quelques erreurs de mémoire, et

l'orchestre s'est montré assez faible : chose qui a

lieu de nous étonner après avoir pu si franchement
lui accorder des éloges pour Fidelio et Tannhauser.

Ce dernier ouvrage sera repris samedi avec

M. Moers, de Dusseldorf, qui, mieux que M. Hey-
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drich, de Cologne, a réussi à se faire goûter de

notre.public. Nul doute, il y aura chambrée com-

plète pour entendre l'œuvre de R. Wagner.
A. W.

'^
CAMBRAI — L'Union orphéonique a clos

sa saison par un concert pantagruélique, qui

a commencé à huit heures pour ne se terminer qu'à

minuit. Si le programme était touffu, il avait du

moins le mérite d'être varié et intéressant. Après

une partie moderne, consacrée à l'audition de la

section symphonique de la Société sous la direc-

tion de M. Léon Datte, — soit dit en passant,

l'orchestre est très en progrès, — nous avons

entendu successivement M'"" Newa Mathieu, de

l'Opéra, et M. Martapoura dans différentes pièces

du répertoire courant des virtuoses du chant, puis

M. Delsart le c élèbrc violoncelliste — enfin

M. Vaunel, de l'Eldorado (!), dans des chansons

comiques. La seconde partie de la soirée a été con-

sacrée à l'audition de musiques anciennes C'a été

sans contredit, pour les dilUttanU la partie la plus

intéressante de la soirée. Ils étaient délicieu-K,

chacun dans leur genre, ce Madrigal du xvi'' siè-

cle, cet Hymne à la Vierge du xvi" siècle, dans sa

naïve simplicité, cet Hymne de Noél du xviii" siècle,

et cet Air de chasse du xyui^ siècle, avec accompa-

gnement de cors et bassons. Bien sincèrement, nous

félicitons M. Paul Lebrun de nous avoir fait

goûter ces choses oubliées.

M"'' Eléonore Blanc, soprano-solo de la Société

des concerts du Conservatoire et des concerts

.d'Harcourt, s'est fait entendre dans Vlttvocation

d'Alcesie de Gluck, et dans la cantate « a caméra «

(cantate de chambre), le Berger fidèle de Rameau.

Les artistes qui l'accompagnaient : MM. Delsart

sur la basse, MM. Léon et Alfred Datte sur le vio-

lon, et M. Marcel Richard au clavecin, ont donné

à ce morceau tout son charme, toute sa variété

de couleurs.

En somme, excellente soirée et succès complet

qui doivent engager l'Union orphéonique à mar-

cher résolument dans la voie où elle s'est engagée.

Au reste, nous croyons savoir que l'Union orphéo-

nique prépare pour fin mai prochain, au profit de

sa caisse de secours, une nouvelle solennité

musicale qui comprendrait, comme morceau de

résistance, une nouvelle œuvre de M. Lebrun,

Moïse au Sinaï, poème symphonique et lyrique en

deux parties avec soli, orchestre et chœurs

mixtes. Le grand attrait de cette audition artis-

tique serait la venue à Cambrai d'un de nos grands

orchestres classiques de Paris.

Souhaitons que ce projet se réalise; nul ne s'en

plaindra à Cambrai,

LE HAVRE. — Concerts Populaires. —
Le cinquième et dernier concert de la saison,

bien que moins spirituel que ne l'annonçaient les

rubriques de l'affiche, n'en a pas été moins intéres-

sant. C'est le vendredi 12 avril qu'il a eu lieu, sor.s

la direction de M. J. Gay, avec le concours de

M"*-' Astruc. Nous devons reconnaître que l'ou-

verture de Tauuhisiiser, inscrite en tête "du pro-

gramme, n'a pas été jouée avec ce remarquable

ensemble auquel l'orchestre nous a accoutumés.

Toutefois, la façon dont les cuivres ont repris le

cantique des pèlerins a fortement contribué à

atténuer l'impression qu'avaient laissée dans

l'esprit certaines défaillances, certaines attaques

indécises. Le prélude du Déluge, le prélude de

Loheugrin, la marche des fiançailles de Lohengrin

ont été pour l'orchestre autant d'occasions de

prendre sa revanche. Le solo de violon du prélude

du Déluge a été fort bien exécuté par M. Aquilina,

dont le style est large et la sonorité très pure. Le

septuor de Beethoven a trouvé auprès du public

l'accueil enthousiaste auquel il est habitué.

Chacune des parties a été supérieurement tenue

et il nous serait difiicile de dire à quel instrument

ou à quel groupe d'Instruments doit être décernée

la palme. Le programme comportait, eu outre, un

Andante pathétique de M. L. de Serres. C'est une

œuvre chaude, vibrante et d'une grande richesse

harmonique. Ecrite depuis une huitaine d'années

déjà, elle laisse entrevoir, par endroits, l'influence

du génie de C. Franck,dont M. L. de Serres, tout

jeune alors, était l'élève. Malgré celte réserve,

l'Andante pathétique est, selon nous, un morceau

d'une indiscutable valeur. L'orchestre a su tra-

duire, dans l'exécution de cette page musicale, le

sentiment de sympathie qu'il éprouve pour un

talent très sincère, qui, depuis huit ans, s'est déve-

loppé et mûri.

M"'^^ Astruc, qui s'est fait entendre dans l'air de

Riiih, dans le Paiiis angelicus de C. Franck, dans

l'air de Paulus de Mendelssohn, dans l'air de

Marie-Madeleine de M. Massenet, a une voix très

limpide, qu'elle dirige avec beaucoup d'habileté.

Peut-être serait-on en droit de réclamer d'ella

moins de discrétion, plus d'intensité dans l'ex-

pression. Le Panis angelicus, qu'elle a interprété

d'une façon très artistique, lui a valu les applau-

dissements prolongés de l'auditoire.

La saison 1894-95 a été, en somme, très bril-

lante; elle est marquée pour la Société des Con-

certs populaires par des succès de bon aloi. Grâce

aux excellents résultats obtenus, le public suit les

concerts avec une assiduité toujours croissante et

le culte du grand art entre peu à peu dans les

mœurs havraises. Le mérite en revient aux musi-

ciens de l'orchestre, qui remplissent la noble

mission qu'ils se sont imposée avec un rare désin-

téressement, au président, M. le docteur Dugardin,

dont l'esprit d'initiative est un puissant ressort

pour la Société, au directeur, M. Gay, dont la

vaillance ne redoute aucune fatigue et chez lequel

l'autorité du caractère se joint à l'autorité du

talent. H. D.

LIEGE. Cette semaine, un seul concerta

s.gnaler, donné à la salle de la Société
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d'Emulation par M"" et M. Weyns. Le cercle

«Piano et archets » y a exécuté le Quatuor (avec

piano) de M. V. d'Indy, d'une façon fort distinguée.

M. Weyns, très en progrès depuis ces dernières

années, a joué les Variations symphoniques pour

violoncelle de M. L. Boellman avec une aisance,

une facilité d'archet qu'on a retrouvées dans

l'Elégie de Fauré et la Tarentelle de Popper. Et il

faut louer M"' Weyns d'avoir su délaisser la pure

virtuosité vocale pour s'en prendre à une oeuvre

d'art, le Frauenliehe de Schumann : chanté par elle,

ce poème empruntait un charme tout particulier.

MADRID. — La semaine dernière a pris

fin au Théâtre-Royal la saison de l'hiver

1894-1S9S, qui avait été inaugurée le 27 octobre

dernier. Cette saison n'a pas été brillante et n'a

satisfait ni les abonnés, ni le public. Les artistes

qui formaient la troupe ont été, pour la plupart,

assez médiocres, et l'interprétation des opéras

représentés a manqué, le plus souvent, d'ensem-

ble et a été, en général, assez défectueuse. On a

']Oaé : Othello, àe Verdi, sept fois, Lohengrin neuf

fois, Aïda huit fois, la Somnambule trois fois, Joconde

dix fois, TannhiEUser une fois, le Barbier de Séville

trois fois, Lucie quatre fois, Manon Lescaîit,de Puc-

cini, huit fois, le Prophète trois fois, VElixir d'amour

quatre fois, Carmen trois fois, Mephistophélès, de

Bolto six fois, Hamlet quatre fois, Cavalleria rusii-

cana quatre fois, les Amants de Teruel trois fois,

Faust Six fois, Manon Lescaut, de Massenet quatre

fois, VAmi Fritz, de Mascagni, trois fois, et Orphée

deux fois. Il y a eu en tout quatre-vingt-quinze

représentations dont dix-sept ont été consacrées

à l'audition des œuvres de quatre compositeurs

français : Bizet, Ambroise Thomas, Gounod et

Massenet. Les opéras qui ont été joués pour la

première fois sur la scène du Théâtre-Royal sont

Manon Lescaut,de Massenet, qui n'a point paru faire

une grande, impression sur le public, et VAmi Frits,

de Mascagni, qui n'a eu aucun succès. Parmi les

artistes qui ont pris part aux représentations, ceux

qui méritent le plus d'être signalés sont M'"" Te-

trazzini, Pinckert et Emma Calvé ; MM. Masini

et de Lucia, ténors; Meuotti, baryton; et Baldelli,

basse-chantante.

MONS. — La Société de musique de Mons
a donné jeudi son concert intime entière-

ment consacré aux œuvres des compositeurs

français, et quand nous disons « compositeurs

français », cela signifie ceux de l'école franckistc

qui s'efforcent de remettre la musique en état de

poésie... en état de grâce.

La Société de-Mons a prouvé déjà ses tendances

vers un art pur et élevé. A son dernier concert,

elle donnait uu acte d'Alceste. Les Montois, les

Montoises surtout, peu habituées â tant de sévérité

dans l'art, avaient pris jusqu'ici Massenet pour le

maitre moderne entre tous. C'était une audace

déjà de leur imposer Gluck comme au Conserva-

toire... de Bruxelles. Leur faire entendre pendant

une soirée complète des œuvres de l'auteur des

Béatitudes et de ses disciples, voilà peut-être ce

qu'aucune ville de province n'a osé, et il faut féli-

citer ceux qui organisent les concerts de la Société

de musique de Mons de leur courageuse et intelli-

gente initiative, d'autant plus que leur contingent

choral, surtout du côté féminin, est capable d'inter-

prétations très adéquates à la pensée des auteurs:

des voix d'un beait timbre, harmonieusement

fondues, beaucoup de justesse dans cette musique

complexe et- chromatique, du rythme et des

nuances.

Voici le programme de la soirée de jeudi :

Légende de sainte Cécile de Chausson, avec le

celesta, comme à la Libre Esthétique. Le celesta

avait été mis à la disposition de la société par la

maison Mustel, de Paris, celui du musée du Con-

servatoire ne pouvant pas voyager. La Procession

de Franck, les Chevaux de bois de De Bussy, Stir la

mer de V. d'Indy, Phydilé de Duparc, les Berceaux

de Fauré, l'épithalaine de Gwendoline de Chabrier.

Ajoutez à cela un air de Sigurd et un air de

Samson et Dalila, seule compensation offerte aux

gens du « juste milieu ».

Tous les soli étaient chantes par des membres

de la Société, et nous féliciterons chaleureusement

sans les nommer ceux qui se sont consacrés à ces

interprétations d'art sans désir de succès personnel.

Le quatuor excellent était fourni par les artistes

du Conservatoire de Mons. M'ii^ Louise Luyckx,

avec son talent sérieux et discret, jouait les parties

de piano. H. M.

MULHOUSE. — Après une tournée en

Allemagne, oti elle a remporté de grands

succès, M"'" Roger-Miclos vient d'être très appré-

ciée à notre Société philharmonique. Elle a exécuté

brillamment le deuxième Concerto de Saint-Saëns,

l'Impromptu varié en si bémol de Schubert, le Pré-

lude en ré bémol de Chopin et la huitième Rapsodie

de Liszt. Puissance de jeu, grande virtuosité, sen-

timent et interprétation qui lui sont personnels,

tels sont les points qui ont été signalés par les

nombreux amateurs qui étaient venus entendre

l'éminente virtuose.

NOUVELLES DIVERSES
On nous écrit de Milan :

La saison du carnaval et du carême de la Scala

de Milan s'est close le 7 avril, par la neuvième

représentation du Silvano de Mascagni, que l'on a

donné avec deux ballets : la Maladetta et Noces

slaves.

Depuis bon nombre d'années, on n'avait vu un

tel luxe d'opéras et de chanteurs.

Ce n'est pas tous les jours qu'on peut entendre
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un mezzo-soprano comme la Vidal, on comme
Kaschmann, et des ténors comme De Negri;, De
Lucia et Valero.

Voici la liste des opéras qui ont été donnés :

Sigurd de Reyer; Scimson et Dalila de Saint-Saëns
;

/ Medici, de Leoncavallo; Manon de Massenet
;

Patria de Paladilhe; I Pescatori di perle de Bizet;

GugUelmo RatcHff de Mascagni; Werther de Masse-

net; et enfin Silvano de Mascagni.

La mise en scène a toujours été aussi riche

qu'artistique, et très appréciée par le public mila-

nais, notamment pour les trois ballets donnés au

cours de la saison : Silvia de Léo Delibes; Noces

slaves d'Emile Graeb, et la MaladeUa de Vidal.

Le Lirico, dont la décoration intérieure vient

d'être complètement terminée, s'est rouvert le i5

de ce mois, c'est-à-dire le lundi de Pâques.

On y a débuté par Lakniéàe Léo Delibes.

— Le wagnérisme fait du chemin en Espagne.

Le maestro Campanini a dirigé récemment, à

Madrid, un concert-Wagner qui comprenait trois

fragments de Parsifal, le finale du premier acte et

la scène d'amour du deuxième acte et le finale du

troisième acte de Tristan, la chevauchée des Wal-

kyries. Ce programme a mis sens dessus dessous

le monde musical madrilène, et la critique entonne

un véritable dithyrambe, d'un lyrisme exubérant,

en l'honneur du maître de Bayreulh. Les solistes

du chant étaient M'"" Tetrazzini et le ténor

Menotti du Théâtre-Royal.

— L'Association Richard Wagner, de Bologne,

qui avait organisé l'an dernier un grand concert

symphonique et vocal, exclusivement composé des

œuvres du maître allemand, a résolu de renouve-

ler cette belle fête artistique au théâtre communal.
Le programme suivant vient d'être publié par

voie d'affiches dans toutes les villes de la Toscane:

L'ouverture du Tannkauser ; la Prière d'Elisabeth

du même ouvrage; le Réveil de Brunnhilde et la

Marche funèbre de Siegfried; la mort d'Iseult,

de Tristan etlsetiU; l'Holocauste de Brunnhilde du

Crépuscule des Dieux; et le Prélude des Maîtres

Chanteurs.

De même que l'an dernier, les affiches ne por-

tent que deux noms d'artistes : celui de M'"" Adini

et celui de M. Martucci. le célèbre directeur du
Conservatoire de Bologne, qui dirigera l'orchestre

composé de cent vingt exécutants.

— Il se prépare à Rome un concert monstre qui

sera donné aux Thermes de Caracalla.

Ce concert monstre, un des événements artisti-

ques de la saison, sera exécuté par deux cerit cin-

quante musiciens, appartenant aux meilleures

musiques de Rome, et dont le plus fort contingent

sera fourni par la musique municipale, la musique
des élèves carabiniers et les musiques militaires.

Voici le curieux programme de cette fête :

Meyerbeer. — Marche tri"vtphale (exposition de

Londres) ;

Rossini. •— Le Siège de Cnrinthe, symphonie;
Verdi. — / Lombardi, chœur;
Thomas. — Gille et Gillotin, ouverture;

Beethoven. — La Victoire de Wellington on la

bataille près de Vittoria (Espagne);

Wagner. — Huldigungsmarsch.

BREITKOPF & H^RTEL éditeurs
45, Montagne de la Cour, Bruxelles

Chœurs imposés en Division d'Honneur
au grand Concours international de chant d'ensemble

qui aura lieu à. Dinant les 23 et 24 juin 1895

BLOCKX, Jan, op 49. LUMIÈRE (Licht), chœur avec soli pour voix
d'hommes.

Partition, net 3 fr., chaque partie, net : fr. 0,60

MATHIEU, Emile, l'OCÉAN, chœur pour voix d'hommes.
Partition, net : 3 fr., chaque partie, net: fr. o,5o

TIENT DE PARAITRE
BLOCKX, Jan, CHANT DE PAIX (Vredezang), chœur avec soli pour

voix de femmes ou enfants avec accompagnement de piano ou
d'orchestre

Partition, net : 2,5o fr., chaque partie de chant, net : fr. o,5o

DE GREEF, A., BONJOUR SUZON, mélodie pour voix de basse

Prix net : 2 fr.

PIANOS BECHSTEIN ET HARMONIUMS ESTEY
Téléphone 2409
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Ce concert sera dirigé par le maestro Versella,

qui ne dirigera pas seulement les musiques mili-

taires, mais aussi diverses pièces d'artillerie de
terre et de mer : pendant la grande marche de
Trafalgar, de Beethoven, 190 coups de canon
seront tirés au dehors, au moyen d'un mécanisme
composé de boutons électriques qui seront tou-

chés par le chef d'orchestre et qui mettront en
mouvement de véritables batteries d'artillerie.

— M""» Adelina Patti a chanté à la « Philharmo-
nie Society 1) de Londres, fondée en i8i3. Elle y
a été l'objet d'une démonstration honorifique des
plus rares : après avoir chanté l'air des Noces de

Figaro : '<- Voi che sapete i) de Mozart, elle a reçu
devant le public enthousiasmé, des mains du pré-

sident de la Société, sir Alexandre Mackenzie, la

grande médaille d'or, ornée, d'un côté, du portrait

de Beethoven en relief, et, de l'autre côté, de la

dédicace suivante :

Presented by Philharmonie Society
of London, funded MDCCCXIII

London
3 april iSgS

Il n'y a que Rubinstein et Gounod, M™^ Grisi,

Schumann, Jenny Lind qui aient reçu cette mé-
daille.

— Le traditionnel festival rhénan a lieu cette

année à Cologne. Le programme vient d'être

arrêté comme suit :

Première journée : Ouverture de Haendel ; Te

Deum de Frans Wiillner ; les Saisons de Haydn.
Deuxième journée : Wir danken dir, Gott de

J.-S. Bach; symphonie en mi bémol majeur de

Mozart; troisième partie du Faust de Schumaun
;

scène finale de Parsifal de Wagner; Symphonie
héroïque de Beethoven
Troisième journée ; Symphonie en/a de Brahms;

airs de Schubert ; concerto en sol mineur pour
piano de Félix Mendelssohn; le Pèlerinage à Keu-
hr de E. Humperdinck; ouverture àOhéron de
Weber; fragment du Moïse de Max Bruch; pré-

lude et récit de la Paix de l'opéra Guniram de
R. Strauss; concerto en la majeur de Liszt; Lieder

de Rob. Frantz', allocution de Hans Sachs et

finale du troisième acte des Maîtres Chanteurs de
Richard Wagner.

— On sait que, depuis longtemps,Mozart attend
sa statue à Vienne. Après de nombreuses et fasti-

dieuses discussions sur le point de savoir où cette

statue serait élevée, la place de l'Opéra avait été

choisie; mais il se produisit alors des discussions

non moins vives au sujet du projet adopté par le

comité à la suite d'un concours. Mais il parait

qu'enfin le monument va être construit. Le sculp-

teur Tilgner a terminé sa statue, et les journaux de
Vienne assurent que l'inauguration du monument
de Mozart aura lieu en octobre prochain. Il sera

placé derrière le nouvel Opéra-Impérial, au milieu

d'un carrefour que le pied du célèbre musicien a

dû souvent fouler, car l'ancien Opéra, situé près

de la porte de Carinthic, où Don Giovanni fut joué
après les mémorables représentations de Prague,

\

se trouvait à deux pas de ce carrefour, fort

agrandi de nos jours. L'Opcra-Impérial et la So-
ciété des amis de la musique organiseront de
grandes fêtes musicales à l'occasion de l'inaugu-

ration du monument de Mozart.

I

Paris, A. DURAND et fils, éditeurs, 4, place de la Madeleine

VIENT DE PARAITRE :

Etude sur Tannhaeuser
DE RICHARD WAGNER

Hnalyse et (Suide thématique

ALFRED ERNST ET ELIE POIREE
Prix 2 fr. 50
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— La Société des Compositeurs de musique
de France met au concours pour l'année iSgS :

1° Une sonate pour piano et violon. — Prix

unique de 400 francs, offert par la Société.

2" Une œuvre syraphonique développée, pour
piano et orchestre. — Prix unique de Soo francs.

fFondation Pleyel-Wolff)

3° Un quatuor vocal pour soprano, contralto,

ténor et basse, avec harpe. — Prix unique de
200 francs, reliquat du prix Ernest Lamy, non
décerné.

On devra faire parvenir les manuscrits avant

le 3i décembre iSgS, à M. Weckerlin, archiviste,

au siège de la Société, 22, rue de Rochechouart,
maison Pleyel, Wolf et O".

Pour le règlement et tous les renseignements,
s'adresser à M. D.Balleyguier, secrétaire général,

9, impasse du Maine, à Paris.

pianos et llDarpes

trarîi
3ruïelles : 4, sue £atérale
paris : 13, rue bu /Iliail

REPERTOlRE^JHÉmK^ETJOra

Berlin
Opéra. — Du 14 au 21 avril : Tannhasuser. Haensel et

Gretel et Puppenfee. Rienzi. Fra Diavolo.Freyschùtz.

Lohengrin. Hasnsel et Gretel. Carnaval. Rienzi.

Bruxelles
Théâtre royal de la Monnaie. — Du 14 au 22 avril :

Paillasse. Navarraise et Sylvia. Freyschûtz. Manon.

Freyschûtz. Carmen. Relâche. Dimanche : Freyschûtz

et la Navarraise. Lundi : Mignon. Mardi : Carmen.

Galeries — L'Hôtel du Libre échange.

Alcazar royal. — Bruxelles-Printemps. — Les Sioux

(pantomime : les Lauris).

Salle Ravenstein. — Trois séances consacrées à l'au-

dition des six derniers quatuors de Beethoven données

par le quatuor Crickboom, Angelot, P. Miry, H. Gil-

let des concerts d'Harcourt et de laSociété national de

Paris, avec le concours de M"e Louisa Merck. Mardi

23 avril, à 8 3^ heures (première séance) : Xlle qua-

tuor en m) bémol (Beethoven); Xe sonate en sol ma-

jeur (Beethoven), Ufi" Merck et M. Angenot; Xle

quatuor en fa mineur (Beethoven). — Vendredi

26 avril, à 8 J/^
heures (deuxième séance) : XIV» qua-

tuor en ut dièze mineur (Beethoven); V sonate (Bee-

thoven), Mlle Merck et M. Henri Gillet; XUI" quatuor

en si bémol (Beethoven). — Mardi 3o avril, à 8 J^ h.

(troisième séance) : XV» quatuor en la mineur (Bee-

thoven); Sonate pour violon seul en sol mineur (Bach*,

M. Crickboom ; XVI= quatuor en fa majeur (Beetho-

ven).

Société des Nouveaux-Concerts (Alhambra, Empire

Palace). — Samedi 20 avril, à 2 heures et dimanche

21 avril, à 2 heures, double concert sous la direction

de M. Willem Kes, avec l'orchestre du Concertgebouw

d'Amsterdam et le concours de l'Association des

artistes musiciens de Bruxelles, au profit de leur caisse

de pension. Programmes : Samedi 20 avril, à 2 heures

(2" séance d'abonnement pour les abonnés aux répé-

titions). I. Symphonie pastorale (L. van Beethoven);

2. Tannhaeuser, ouverture et bacchanale (R. Wagner);

3.Vysehrad(Smetana); 4. Le Vendredi-Saint, Parsifal

(R. Wagner); 5. Le camp de Wallenstein (V. d'Indy).

— Dimanche 21 avril, à 2 heures 14e séance d'abonne-

ment pour les abonnés aux concerts) i. Symphonie

héroïque (L. van Beethoven); 2 Parsifal, prélude

(R. Wagner); 3. Don Juan (R Strauss); 4. Siegfried-

Idylle (R. Wagner) ; 5. Meistersinger , ouverture

(R. Wagner).

Hôtel Ravenstein (rue Ravenstein, 11). — Lundi

22 avril 1895, à 8 heures du soir, soirée musicale

PARIS, 30, Boulevard Haussmann, 30, PARIS

E. BAUDOUX ET C'^
ÉDITEURS DE MUSIQUE

Représentants exclusifs de la Maison BELAIEFF (École russe moderne)

CHANT ' C. ANDBÈS, L. BOELLMANN, ALBERT CAHEN, JAQUES-DALCROZE, G. DORET, H. DUPAEC
EMILE DURAND, ALEXANDRE GEORGES, H. LUTZ, G. SANDRE, etc.

PIANO : E. ANTHl'ME, P. DE BRÉVILLE, PAUL LACOMBE, S. LAZZART, CHARLES LEFEBVRE, etc.

MUSIQUE DE CHAMBRE FK. D'ERLANGER, F. le borne, g. LRKEU, F. LUZZATTO,
J. GUY ROPARTZ, P. DE WAILLY, etc.

ORCHESTRE : j. BORDIEE D'ANGERS, g. CANOBY, e. chausson, a. GÉDALGE, G. LEKEU.
A. MAGNAKD, A. SAVARD, etc.

ŒUVRES COMPLÈTES DE GUILLAUME LEKEU
Dépôt exclusif pour la Belgique : Veuve MURAILLE, à Liège
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donnée par Henri Thiébaut et Louis Flameng. Chant.

Sopranos : MH^s Marie Dalsen et Mary Donaldson;

ténor : M.J.Van Begin ; baryton : M.Lcuis Flameng.

Déclamation : M. Chômé, professeur au Conservatoire;

violoncelle : M. Gaillard; piano : M™'' Flameng et

M"e Lentrein. Programme. Première partie : i. Can-

tabile de Patrie (Paladilhe), M. L. Flameng; 2. Rêve
d'Eisa (R. Wagner), Mlle Donaldson; 3. a) Lied (Vin-

cent d'Indyj, e) Aubade
(J. Jacob), M. Gaillard; 4.

A) La Brume du soir, b) Un Rêve (Paul Gilson),

M. Van Begin; 5. Air de Margared du Roi d'Ys

(E. Lalo), MU" Dalsen; 6. L'Ile heureuse (E Cha-

îner), M. Flameng; 7. Récits, M. Chômé; 8. Duo du
Cid (J.Massenet\ MU"* Donaldson et Dalsen. Deuxième
partie, consacrée à l'audition d'oeuvres de Henri

Thiébaut : i. Fragments pour piano à quatre mains
de la Kermesse, tableaux symphoniques pour grand

orchestre, M^^ Flameng et Ml'<= Lentrein; 2. Epilo-

gue (poème de Lucien Solvay), Mlle Dalsen; 3. Neuf
poèmes de Jean Richepin (extraits de la Chanson des

Gueux et des Blasphèmes) ; i. Le Spadassin ; 11. L'En-

fant de Bohême; m. Mon verre est vidé, M. Flameng;
IV. Ce que dit la pluie, Mll« Donaldson; v. Le Hun,
M. Van Begin; vi. Epitaphe pour un lièvre, Mll= Dal-

sen. (Violoncelle' M. Gaillard); vu. Les vieux papil-

lons ; VIII. Marche Touranienne (n" 6), musique en

mélodrame, M. Chômé; ix. Marche Touranienne
(no 2), Mlles Dalsen, Donaldson, MM. Van Begin et

Flameng (piano à quatre mains); 4. Défi, Mlle Dalsen
et M Flameng

Paris

Opéra. — Du i5 au 20 avril : Lohengrin. Faust. La
Valkyrie. Othello. Samson et Dalila et la Maladetta.

Opéra-Comique. — Du i5 au 20 avril : Mignon. Les

Rendez-vous bourgeois. Carmen. Manon. La Vivan-

dière. Paul et Virginie. Mireille. Le Portrait de

Manon et le Chalet. La Vivandière. Le Domino noir

et Cavalleria rusticana.. La Vivandière.

Concert Colonne. — Dimanche 21 novembre, à zh. 1/4.

Ouverture de Patrie (G Bizet); William Ratcliff,

troisième tableau, première audition (X. Leroux),

poème de L. de Gramont, d'après H. Heine. William

Ratcliff, M. Fournets; lord Douglas, M. Gibert;

Concerto en ut mineur (Beethoven), M. Raoul Pugno;

le Rheingold d'Or du Rhin) (Richard Wagner), Pre-

mier tableau, scène ire; deuxième tableau, fragment;

quatrième tableau, scène finale : Albéric, M. Four-

nets; Wotan, M. Fournets; Loge, M. Gandubert;

Froh, M. Dantu; Donner, M. Vieuille; Woglinde,

M"" Eléonore Blanc, etc.

Vienne

Opéra. — Du i5 au 22 avril : Lohengrin. Freyschûtz.

Mignon. Hamlet, Autour de Vienne. Le Secret. La
Traviata. Les Maîtres Chanteurs de Nurenberg

Cari, théâtre. - La Fille de M""* Angot.

An der Wien. — Le Marchand d'oiseaux. Die Karls-

chulerin. Martha.

Paris, ALPHONSE LEDUC, Editeur, 3, rue de Grammont.
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TANNH^USER A L'OPERA
EN l85l

(Suite. — Voir le no i5)

Le récit de M. Sardou est très bien mis

en scène, mais il paraît légèrement exa-

géré. D'après les pièces mêmes d'un

procès dont il sera parlé plus loin, c'est le

27 décembre i85g que Roche reçut de

Wagner la mission de traduire Tannhœuser.

Roche était poète, ses vers ne sont pas

: sans mérite ; il était musicien, mais il ne
• savait pas l'allemand. Il s'adjoignit pour

pénétrer le sens du poème, un de ses amis,

d'origine allemande, Richard Lindau (frère

de Paul Lindau, le célèbre critique), qui

devait en faire d'abord une traduction litté-

, raie. Lindau n'allait pas vite en besogne; en

février 1860, il n'avait traduit encore que

le premier acte. Le 12 mars, Wagner lui

écrit pour lui demander des nouvelles de

son travail et lui annoncer que « l'Empe-

reur a donné l'ordre de représenter Tann-

hœuser d'ici à six mois », qu'il ait donc à se

; hâter.

La traduction littérale était ensuite ver-

sifiée par Roche, qui l'adaptait à la

musique. Roche avait cru ne devoir rimer

:que les vers rimes en allemand, il avait

traduit les récitatifs en vers blancs. Cette

traduction, signée des noms de Roche et de

R. Lindau et que Wagner avait lui-même

retouchée, fut présentée à l'Opéra le

24 juin 1860. Mais A. Royer, effrayé de

ridée de faire paraître sur son afBche le

nom de deux librettistes inconnus, ne
voulut pas accepter une traduction en vers

blancs. Il exigea que la version Roche-

Lindau,qui contenait d'ailleurs des erreurs

de prosodie rythmique, fût remaniée par

M. Nuitter (i).

Sa traduction n'étant pas accueillie, dit

Mis Durier, son avocat. Roche se tint à

l'écart et n'assista même pas aux répéti-

tions. Il suit de là que Roche n'a pu tra-

vailler à sa traduction que six mois au
maximum et non un an, comme l'a écrit

M. Sardou (2).

A Paris, Wagner avait pour protecteurs

tous les membres influents de la colonie

allemande et particulièrement le baron
Erlanger. Le ministre d'Etat comte Wa-
lewski, à cause de lui, était sans cesse

tiraillé entre sa femme, tout à fait hostile à

Wagner, et la princesse de Metternich, qui

plaidait la cause du compositeur avec une
constance passionnée. A ce propos, M"^
Adam reproche à Wagner comme un
crime (3), ayant été reçu dans le salon de

(Il Parmi les poésies de Roche, il s'en trouve une qui

est dédiée à R. Wagner. Elle est intitulée le Chêne et h
Roseau: c'est une sorte de suite à la fable de La'Fontaine,

qui se termine ainsi :

Mais pour le chêne altier comme pour le génie
Il vaut mieux rompre que plier.

Ce genre de la fable semblait le séduire, car il y a dans
le même volume plusieurs pièces intitulées fables; l'une

est dédiée à Edouard Lalo, l'autre à J. Armingaud, qui

venaient souvent faire de la musique de chambre chez

lui.

(2) Dans un interview publié le i8 avril dans le Journal

des Débats par M. Fierens-Gevaert, M. Nuitter a donné
sur l'histoire de la traduction de Tantihaiiser des détails

qui sont absolument confirmés par la Gazette des Tribu-

naux du 7 mars 1861 et par les souvenirs de M. Ch. de

Lorbac.

(3) Lettre du i3 janvier 1886, adressée au Figaro et pu-

bliée le i5.
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Mme d'Agoult (Daniel Stern), fréquenté par

des artistes, des hommes politiques répu-

blicains, salon d'opposition libérale, d'avoir

recherché ensuite la protection de M™" de

Metternich et d'avoir été, grâce à elle,

protégé par l'Empereur. Le mot de trahison

est très déplacé dans la circonstance. Est-

il bien surprenant qu'un artiste étranger,

très discuté en France, ait eu recours à

l'appui naturel qui s'ofïrait à lui, celui de

ses compatriotes? Quand on ouvre ses

salons aux artistes, on ne leur demande
pas, en général, de profession de foi poli-

tique, surtout à un artiste étranger.

On a toujours attribué à l'intervention de

la princesse de Metternich la mise à l'étude

de Tannhœuser, imposée à Alphonse Royer

par un ordre impérial (i).

Dans sa correspondance de mars 1861,

sur le Tannhœnser, M. P. Lindau rapporte

que la princesse de Metternich, à un bal

des Tuileries, réussit à intéresser l'Empe-

reur aux tribulations de son musicien

favori et à obtenir pour lui la promesse for-

melle d'un tour de faveur. Par une lettre

adressée au Journal des Débats du 20 avril,

la princesse de Metternich a confirmé ab-

solument ce fait historique.

« Lorsque Wagner se présenta à l'am-

bassade, il fit part à la princesse des diffi-

cultés qui s'opposaient à la représentation

d'une de ses œuvres à Paris. La princesse

lui promit alors de s'adresser directement

à l'Empereur, et c'est ce qu'elle fit, deux

jours après, à une soirée aux Tuileries.

(i) La brochure de M. Drumont (Richard Wagner :

l'homme et le musicien, à propos de Rienzi, in-8, Dentu,

1869), donne une autre explication. C'est le maréchal

Magnan qui aurait gagné cette victoire. «Wagner avait

remarqué l'assiduité et l'attention du maréchal Magnan
à ses concerts. » Il lui demanda audience et trouva

chez lui un accueil des plus sympathiques. — «Mon-
» sieur, lui dit Magnan en le qviittant,je suis un soldat et

nnon un dilettante, mais votre musique m'a passionné et

)) ému. J'aurai l'honneur devoir l'Empereur ce soir et je

» vous donne ma parole de lui parler de vous. » La pa-

role fut tenue et quand, quelques jours après, Wagner
revint au ministère, les domestiques, les emploj'és, le

comte Baciocchi, tout le monde était devenu wagné-

rien. n

Mais la brochure de M. Drumont, écrite huit ans

plus tard, est très sujette à caution. J'y ai relevé plu-

sieurs erreurs.

Elle dit à Sa Majesté qu'elle avait une

grande prière à lui adresser et qu'il dépen-

dait de l'Empereur qu'elle fût immédiate-

ment exaucée. Sa Majesté répondit : « Eh
«bien, nous verrons si c'est possible.» Sur

cela, la princesse exposa sa demande en

disant que l'Opéra de Paris se devait de

faire connaître aux Parisiens une œuvre

du grand compositeur allemand Richard

Wagner et qu'elle suppliait l'Empereur de

donner l'ordre de faire représenter le Tann-

hœnser. Sa Majesté appela le comte Bacioc-

chi et lui dit textuellement ces mots : « La
» princesse de Metternich désirerait que

» l'on représentât le Tannhœuser de Richard

» Wagner sur la scène de l'Opéra; faites

» donc savoir tout de suite qu'on ait à

» mettre cet ouvrage en scène. »

» La princesse se confondit en remercie-

ments et apporta la bonne nouvelle, le len-

demain, à Wagner, qui, vingt-quatre heures

après, était appelé chez le directeur de

l'Académie Impériale de musique. »

Par une étrange destinée, il était ré-

servé à un révolutionnaire d'être protégé,

grâce au caprice d'une grande dame, par

l'auteur du coup d'Etat de i85i, au génie

mélodique le plus ardu d'être patronné par

un souverain absolument rebelle à la mu-

sique !

Le directeur de l'Opéra ayant reçu du

ministre l'ordre de mettre immédiatement

à l'étude la partition de Tannhœuser, les

répétitions commencèrent le 24 septem-

bre 1860. Alphonse Royer avait mission de

ne rien refuser à l'auteur. Le musicien nei

voulut confier qu'au ténor allemand Nie-

mann le rôle de Tannhseuser, que celui-ci

avait souvent chanté en Allemagne. On en-

gagea Niemann en payant son dédit et l'on'

confia à M. Obin le soin de le lui fairei

étudier en français (i). Pour le rôle de Wol->

(I) «J'acceptai naturellement, dit M. Obin à M. Fie-

rens (Journal des Débats du 23 avril). Niemann étai

un grand et bel homme à figure expressive. Sa voix étail

large et généreuse, sans doute insuffisamment assouplie

par la vocalisation, mais très propre à la déclamatior

nette et saisissante. Le chanteur était, du reste, remar-

quablement intelligent. Il avait, eu arrivant à Paris, ui

accent allemand très prononcé. Tous les d devenaien

des /, tous les/ des v, tous les b des p et réciproquement

Au bout de trois semaines, je pus déjà constater un pro

grès énorme et Wagner fut extrêmement satisfait. »
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fram, Wagner désirait l'offrir à Faure
;

mais le célèbre baryton qui, peu satisfait

des appointements que lui donnait Roque-

plan à rOpéra-Comique, avait résilié son

engagement au mois de mars 1860, pour

aller chanter en italien à Covent-Garden le

rôle d'Hoêl dans le Pardon de Ploënnel,

exigea des conditions précuniaires trop

onéreuses (8,000 francs par mois). Obin, à

qui le rôle avait été donné tout d'abord par

la direction, le trouva trop haut pour sa

voix. Au Théâtre-Italien, Wagner avait re-

marqué le baryton Morelli ; on dut le faire

entrer à l'Opéra pour représenter Wol-
fram. M™^ Tedesco lui parut seule digne

d'incarner la blonde Vénus. Quant à Marie

Sax, elle obtint, par faveur extrême, le rôle

d'Elisabeth. De superbes décors furent

commandés; aucune dépense ne fut épar-

gnée pour obtenir la mise en scène la plus

somptueuse. Wagner était ravi de la

pompe déployée pour encadrer son œuvre,

de la bonne volonté de ses interprètes, de

l'intelligence étonnante de Vauthrot, chef du

chant, du soin avec lequel étaient dirigées

les répétitions des chœurs (i). Il n'avait,

dit-il dans sa lettre sur Tannhœiiser (27

mars i85i) (2), jamais rien vu de semblable

en Allemagne.

Le seul qui ne fût pas absolument dé-

voué à l'œuvre de Wagner était M. Eug.

Cormon, le directeur de la scène. D'après

lui, de graves défauts existaient dans la

contexture du poème ; la pièce aurait eu

besoin d'être remaniée par un homme du

métier. Et il offrait à Wagner les conseils

de son expérience dramatique, que celui-ci

s'obstinait à ne pas suivre. L'auteur des

Deux Orphelines est encore convaincu que

Tannhœuser aurait pu avoir un grand

succès, si Wagner avait déféré à ses avis.

(i) «Je fus donc choisi, dit M. Nuitter, pour remanier la

traduction primitive . Le travail terminé, Wagner, à son

tour, se fit copier une vocale de la partition et écrivit lui-

même le texte français sous les notes en changeant cer-

taines valeurs et parfois même certains mots. Nous avons

conservé cet autographe, qui compte certainement par-

mi les plus curieux de Wagner Ce docurqent qui servit

au chef du chant en 1861, a été consulté pour les répé-

titions actuelles par M. Mangin >> Journal des Débals du

18 avril.

(2) Voir Sovvniiis de R. Wagner (trad. C. Benoit).

Charpentier, i883.

Mais, loin de l'écouter, le maître, aux répé-

titions, affectait de le traiter en ennemi (i).

Dès lors, pour rendre son œuvre plus

digne de l'honneur qu'on lui faisait, Wag-
ner voulut, prétend-il, développer la pre-

mière scène. Justement, le directeur lui

objectait sans cesse que l'absence d'un

ballet nuirait à son opéra. Le musicien s'in-

géra donc de composer et d'offrir comme
thème de ballet au chorégraphe la Baccha-

nale du Venusberg, tandis que A. Royer lui

demandait d'intercaler un divertissement

au second acte. Wagner heurta de front

ainsi, comme à plaisir, en faisant paraître

les ballerines au lever du rideau, les usages

de l'Académie de musique, qui exigent que
le divertissement soit exécuté à l'arrivée des

abonnés. —• « Un jour, il trouva, dit Gas-

perini, qu'il ne pouvait laisser perdre une
si belle occasion d'éprouver devant le pu-

blic français les idées qui, depuis quelques

années, fermentaient dans sa tête, et il prit

cette résolution bizarre, insensée, extrava-

gante, de retoucher son Tannhœtiser, d'y

ajouter une scène tout entière et d'écrire

cette scène dans le style de ses derniers

ouvrages. » Voici, d'autre part, l'opinion de
M. Lindau sur ce morceau ;

— « La com-
position musicale de ce ballet, que Wagner
a écrit exprès pour Paris, surpasse toutes

les audaces. C'est un véritable délire, on
n'a jamais osé rien de pareil jusqu'à ce

jour. »

M. Petipa, à cette époque maître de bal-

let de l'Opéra, fut chargé de mettre en

scène la Bacchanale. Il a fourni sur cette

mise en scène des détails intéressants et

inédits. Wagner, après lui avoir fait enten-

dre la scène du Venusberg (2), lui remit une

(i) Voir le Journal des Débats du i8 avril. Voici com-
ment était composé le haut personnel de l'Opéra en 1861.

Vauthrot était chef de chant, il avait pour adjoint Cro-

haré ; V Massé dirigeait les études des chœurs. Accom-
pagnateur : Prévost ;

— directeur de la scène : Eug.
Cormon; — maître de ballet : M. Petipa, lequel vit

encore retiré à Versailles ; — professeur de danse :

Mme Taglioni.

(2) Nuitter l'avait mené chez Wagner, rue d'Aumale.

« Dès notre arrivée, le compositeur se mit au piano. Il

jouait avec un entrain et une fureur intraduisibles. Ses

mains broyaient les touches. En même temps, il se déme-
nait, me criait les entrées des groupes, essayait d'évo-

quer les scènes de cette terrible Bacchanale: « Arrivée.
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feuille de papier « sur laquelle était indi-

qué le nombre de mesures affectées à

chaque phrase delà Bacchanale ». Nous
reproduisons cet écrit à titre de curiosité.

On pourra se représenter exactement la

façon dont la Bacchanale fut interprétée

en 1861 :

TANNHiEUSER
Introduction

SYMPHONIE DANSÉE

1. Le rideau se lève : 12 mesures ^très animé). — Danse

voluptueuse des Nymphes. Elles appellent à elles

les jeunes gens. Ceux-ci descendent des pratica-

bles.

2. 12 mesures. — Ensemble de danse.

3. 12 mesures. — De nouveaux groupes arrivent par le

fond. Entrée des Bacchantes.

4. i6 mesures. — Bacchanale. Danse frénétique.

5. i5 ou 24 mesures. — Prédominance de l'élément

voluptueux. Les Nymphes mènent l'action.

6. 16 mesures. — Impétuosité. Les hommes rentrent

dans l'action. En même temps, de nouveaux grou-

pes (Faunes, Satyres, etc.), arrivent toujours par

le fond.

7. 24 ou 32 mesures. — Le délire augmente Cris, hur-

lements de joie,

8. 25 à 3o mesures. — Trépignements furieux. Les

Faunes et les Satyres entraînent tout. Crescendo

continuel

.

9. i5 mesures. — Comble du délire et du désordre.

10. (iji, violto moderato) : 16 ou 24 mesures. — Un vol

d'Amours Ils lancent des flèches sur les groupes

et domptent leur furie. Au délire succède une lan-

gueur amoureuse. Les Nymphes et les jeunes

gens remontent lentement sur les praticables. Les

Bacchantes s'en vont par le fond avec les Faunes

et les Satyres.

11. 32 mesures (dolce). — Intervention de Vénus, des

trois Grâces, de divinités gracieuses. Le calme

est rétabli. Danse des Grâces, accompagnée par

le chant des Sirènes invisibles

.

12. 32 mesures. — Suite de la danse des Grâces et des

autres divinités gracieuses.

13. 32 mesures. iToujours mouvement lent et gracieux)

— Des brouillards roses cachent le fond.

14. 32 mesures. — Sortie des Grâces. Fin de la danse.

» des faunes et satyres,—ils renversent tout, — le désor-

» dre est à son comble », me lançait le compositeur, et

sous ses mains qui continuaient de frapper l'ivoire, le

délire musical augmentait toujours. Tandis qu'il pla-

quait une suite d'accords frémissants, Wagner s'écria

soudain : « Un coup de tonnerre éclate, nous sommes
» tous morts ». A ce moment précis, une charrette de

pavés fut déchargée dans la rue, ce qui produisit un

bruit terrible et prolongé. Wagner se retourna stupé-

fait, et nous nous regardâmes tous les trois, les yeux

grands ouverts. Il nous fallut quelques secondes pour

nous remettre de notre émotion. — Voilà comment je fus

initié à la musique nouvelle I »

« Pour le groupe des trois Grâces,

reprit M. Petipa, j'étais allé au Louvre
copier le marbre antique; j'ai même con-

servé le dessin. Mais c'était bien peine

inutile de pousser la conscience aussi

loin, car chaque danse ne durait que quel-

ques minutes. Encore quand je dis danse...

c'est plutôt tableaux vivants qu'il faudrait

dire.

» Wagner fut très content du parti que
l'on avait tiré de sa Bacchanale. Et il

n'était pas facile à satisfaire. Quel diable

d'homme ! »

L'auteur avait contre lui Alphonse
Royer, peu favorable à sa musique,

Dietsch, le chef d'orchestre, qui la com
prenait fort mal. Les chanteurs s'inquié-

taient de l'opposition qui se préparait et,

au lieu de conquérir les bonnes grâces du
monde des coulisse's avec la souplesse et

l'affabilité d'un Meyerbeer, Wagner fut,,

suivant IVI. Paul Lindau, « le véritable-

auteur de toutes ses tortures par son inso-

ciabilité et son outrecuidance, qui lui ont

créé plus d'ennemis certes que sa musique.

Il ennuyait, il agaçait tout le monde, et tout

l'agaçait... »

On pourrait suspecter M. Paul Lindau
d'une certaine hostilité à l'égard de Wag-
ner, comme on le verra plus loin. Mais la

violence de caractère du maître, sa rudesse

vis à-vis des artistes, surtout de ceux de

l'orchestre, qui faisaient preuve d'une évi-

dente mauvaise volonté, est attestée non
seulement par MM. Cormon et Petipa (i),

mais encore par M. Charles de Lorbac,

qui fut, à cette époque, l'un des plus zélés

partisans de Wagner. Il lui prêchait la

douceur, essayait de lui faire comprendre
qu'il avait à se faire pardonner son origine

étrangère, la protection impériale qui

l'avait imposé au directeur de l'Opéra, au

préjudice des musiciens français, qu'il fal-

(i) « Aux répétitions, il allait se mettre dans le fond de

la salle. Quand il voulait venir sur le devant de l'orches-

tre pour faire une observation aux artistes, au lieu de

prendre le chemin du couloir, il enjambait les fauteuils,

marchait sur les mains autant que sur les pieds, au

risque de se casser bras et jambes. Un jour, s'étant trop

fortement penché au-dessus de l'orchestre, il se brûla à

un bec de la rampe. Vous comprenez qu'un homme si

exigeant devait mécontenter beaucoup de personnes. »
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lait tenir compte des usages français ; Wag-
ner lui répondait : — « Ce sont des ânes, des

imbéciles! D'ailleurs, je suis un violent, je

ne puis régner par la douceur ! »

Seul, M. Obin (i) ne se rappelle pas que

Wagner fût si irritable dans ses rapports

î avec les artistes.

\ (A suivre.) Georges Servières.

ROSSIiM irr BEETHOVEN
A VIENNE

pE journal le Temps vient de pu-

blier diverses anecdotes sur le

'I peintre Chenavard, de Lyon, qui

est mort récemment. L'une d'elles

îst relative à Rossini et à la visite que le

compositeur italien aurait faite à Beetho-

ven, en 1822, lors de son séjour à Vienne

;t de ses grands succès au théâtre de la

Porte de Carinthie.

On sait que Beethoven écartait les visi-

:eurs, les importuns et qu'il refusait même le

plus souvent de recevoir les compositeurs

qui obéissaient à un mouvement de cu-

riosité ou d'admiration pour venir frapper

à sa porte. Plusieurs des contemporains du

grand maître, notamment Schindler, qui fut

^un de ses intimes et entreprit l'Histoire

de la vie et de l'œuvre de Ltidwig van Bee-

thoven aux lieu et place de Rochlitz, qui ne

put s'en charger, ont nié l'entrevue du com-
positeur italien et du compositeur alle-

mand.

« Deux fois, — dit-il dans l'ouvrage que

(i) « Pour ma part, du reste, je n'ai jamais vu que le

compositeur ait manifesté aux répétitions ces impatiences

qu'on lui a reprochées. Le chef d'orchestre Dietsch se

serait bien gardé de ne pas exécuter à la lettre ce que

Wagner lui demandait de faire. S'il n'y a pas réussi, ce

in'est pas faute de bonne volonté Le jour de la répé-

itition générale, le maître était tout à fait content A
'l'issue de la séance, s' adressant aux artistes de la scène

et de l'orchestre, il leur dit à peu près textuellement :

« Je vous remercie. Mesdames, Messieurs, je suis abso-

» lument enchanté ».

nous venons de citer, — Rossini, accom-

pagné de D. Artaria, essaya de voir Bee-

thoven; mais celui-ci s'excusa toujours.

L'empressement de Rossini avoir le maître

allemand était un hommage rendu à son

grand talent, et n'oublions pas de men-

tionner ici un fait qui mérite d'être con-

servé. Ce fut en entendant pour la première

fois les quatuors de Beethoven, exécutés

par la réunion de Mayseder, que Rossini,

transporté par cette musique riche d'inspi-

ration, voulut honorer de sa visite le

sublime compositeur. Sa conduite, — celle

de Beethoven, — fut diversement jugée et

commentée. Mais qui l'aurait blâmée alors,

connaissant la position de la musique alle-

mande par rapport à la musique de Ros-

sini, dont le succès extraordinaire agissait

d'une manière désastreuse sur la première !

Qui aurait trouvé mal de voir Beethoven

se poser en champion de la musique na-

tionale et refïiser de recevoir l'homme qui

représentait l'école italienne ! Toutefois, il

est digne de remarque que Beethoven ne

parla jamais de cette circonstance et, sans

les révélations d'Artaria, qui se sentit

blessé peut-être plus que Rossini, le public

n'en aurait rien su. »

Voici donc une affirmation très nette

d'un contemporain de Beethoven, d'un

homme qui le connut dans l'intimité, pos-

séda ses papiers de famille et fut au cou-

rant des moindres actes de sa vie.

Et cependant, dans des ouvrages subsé-

quents, on découvre que l'auteur de Zel-

mire (i) aurait été reçu par Beethoven.

M"'' A. Audley, dans son intéressant ou-

vrage sur le maître, publié en 1867, raconte

qu'un jour, accompagné de Carpani, l'édi-

teur des Lettres sur Haydn (2), Rossini pé-

nétra enfin chez l'auteur de Fidelio et que
la visite ne produisit pas un résultat fort

satisfaisant : «Je le trouvai, — c'est Ros-

sini lui-même qui parle, — très pauvrement
logé, triste, sombre, et, comme il était très

sourd, la conversation ne fut ni longue ni

(i) Zchnire est le premier ouvrage de Rossini qui avait

été exécuté à Vienne (i3 avril iSz?)

(j) Carpani est l'aulei r qui a éic pillé si < ffri niément

par Stendhal.
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animée :je ne sais vraiment s'il sut qui

j'étais ! »

M™'= Audley n'indique pas où elle a puisé

ce récit de Rossini ; mais nous verrons, que

certains détails sont en contradiction avec

l'anecdote assez développée que raconta le

peintre Chenavard, avant sa mort, au ré-

dacteur du Temps, M. Thiébault-Sisson,

et que nous nous empressons de repro-

duire. Chenavard, qui avait été le commen-
sal de Rossini, ne partageait pas toujours

ses idées sur l'art musical. Beethoven était

le dieu de Chenavard et Mozart celui de

Rossini. « Beethoven ! s'écriait ce dernier,

mais c'est un homme aussi incapable de

trouver une vraie mélodie que de prendre

la lune avec les dents. » Mais laissons la

parole au peintre lyonnais :

« Rossini avait tenu, pendant un séjour

de trois mois qu'il fit à Vienne en 1822, à

lui rendre visite. L'entrevue avait été pré-

parée par Salieri, 1 auteur des- Danai'des, et

les premières ouvertures qu'il en fit avaient

été assez mal accueillies. Beethoven, alors

âgé de cinquante et un ans, était toujours

discuté, quoiqu'il eût produit la plus ample

et la meilleure partie de son œuvre. La
pauvreté l'avait aigri ; la surdité l'avait

rendu misanthrope.

» Il était dans une certaine mesure na-

turel que l'éclatant succès remporté sur la

scène viennoise par Rossini avec sa Zel-

mire et son Corradin l'eût irrité, attristé du

moins quelque peu. Il se laissa fléchir,

néanmoins, et, quelques jours après, le

jeune maitre italien, remorqué par le vieux

Salieri, pénétrait dans le logis de Bee-

thoven.

)) Ce qui s'y passa, il faut avoir entendu

Rossini le raconter.

» Voilà le récit qu'il m'en fit :

L'appartement était petit et sordide : il sentait à

la fois le désordre et la gène; devant cette misère

criante, je me sentis la gorge serrée.— Ah! mon
pauvre Gioacliimo, me dis-je tout bas, ouvre tes

yeux tout grands, mon ami. Te voilà chez un

homme qui a certainement plus de génie que tu

n'en auras jamais, et cet homme vit dans une

détresse pareille! Que cela te serve de leçon,

Gioachimo 1

Pénétrant alors dans la chambre où se tenait

Beethoven, j'y vis un homme court et rougeaud, à

l'air inquiet, à l'œil sombre, qui se leva et vint à

nous sans mot dire Je le savais infirme et je lui

criai dans l'oreille : — Maître, je viens saluer en

vous le successeur du plus grand musicien qu'il y

ait eu, Mozart.

Beethoven me regarda fixement et, voulant

apparemment se venger sur Salieri de la nécessité

où il avait été mis de me recevoir, il articula d'une

voix terrible : — Comment? vous vous dites admi-

rateur de Mozart et vous vous faites escorter de

celui qui l'a empoisonné!

Le visage de Salieri se décomposa. Quant à

moi,- comme j'ignorais alors totalement qu'on eùl

accusé Salieri d'un tel crime, je crus Beethoven

devenu fou et, prenant mon compatriote par le

bras, j'allais l'entraîner au dehors, quand je

l'entendis s'écrier :

— Quoi! maestro, vous croyez à des bruits

pareils.'

— Certes! opina Beethoven en riant d'uu rire

sournois.

Et Salieri, se tournant vers moi, me demanda :

— Voyons, Rossini, qu'en dis-tu? Ai-je donc

l'air d'avoir empoisonné mon semblable?

Et il avait, le malheureux, l'air si drôle dans

sa consternation que je ne pus m'empêcher de

répondre :

— Si tu n'as que ta physionomie pour te défen-

dre, c'est un bien mauvais avocat que tu as pris (i).

J'essayai ensuite, par quelques plaisanteries, de

ranimer la conversation : rien n'y fit. Salieri restî

morose; il y avait de quoi. Beethoven, au bout de

quelques phrases, retomba dans un silence

farouche et ce fut tout. »

L'anecdote est, certes, curieuse, amu

santé; mais la visite de Rossini à Beetho-

ven, bien que non dénuée de vraisemblance

a-t-elle réellement eu lieu et ne fut-elk

point inventée de toutes pièces par Rossini,

qui passa toute sa vie à mystifier les unj

et les autres?

Nous avons déjà fait remarquer que le;

contemporains ont nié cette visite ou n'3

ont fait aucune allusion. — M^e Audlc}

nous déclare que l'auteur de Zelmire fu'

(i) On ne trouve aucune trace de cette accusatioi

dans l'article consacré par Fétis à Salieri {Biograpki

universelle des musiciens)^ ni dans la monographie d

M. de Mosel, intitulée : Ueber das Lebcn und die Werh

des Anton Salieri. — Fét\s représente Salieri comme u

homme aimable, bienveillant, gai, spirituel, origma

et ayant eu beaucoup d'amis parmi les artistes et dan

le monde.
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I
présenté à Beethoven par Carpani, alors

I que, -dans le récit fait par Rossini à Cliena-

; vard, il affirme que cette présentation fut

; faite par Salieri ; et tout le sel de l'anecdote

réside dans l'accusation portée par Bee-

thoven contre Salieri.

En ce qui concerne l'admiration de Ros-

sini pour la musique de Beethoven et sur-

tout pour les quatuors (i), — comme le dit

; Schindler, — elle est plus que contestable.

Dans une lettre publiée récemment et

; adressée par Rossini à un ami, Leopoldo
Cicognara (2), le maestro italien, faisant

connaître son sentiment sur l'état de l'art

musical à cette époque, dit de Beethoven :

« Après Haydn, — Cramer et finalement

Beethoven, avec leurs compositions pri-

vées d'unité et de naturel (!!), pleines d'é-

trangetés et de singularités (!),• corrompirent

. entièrement le goût de la musique instru-

mentale. » (!!)

Beethoven rendait bien, du reste, à Ros-

sini la monnaie de sa pièce. Dans les

• Cahiers de conversation, datés de i825, il

formule ainsi son jugement sur son con-

frère :

« Monsieur Rossini n'a pas de forme,

parce qu'il ne peut en créer une nouvelle;

il est inférieur, non pas parce qu'il veut

l'être, mais parce qu'il ne peut pas faire

autrement : c'est une mazette ! »

Sans vouloir étendre plus longuement
cet article sur les relations de Beethoven
jet de Rossini et sur l'opinion que les deux
maîtres avaient de leurs œuvres respec-

'tives, affirmons une fois de plus, pour con-

clure, que les compositeurs, en raison

iraême de leur tempérament, de leur ma-
nière exclusive d'envisager l'art, sont de
jfort mauvais juges à l'égard des composi-
;tions de leurs confrères, et qu'il existe, pour
.ainsi dire, une incompatibilité absolue entre

les facultés de l'artiste créateur et celles de

l'écrivain critique d'art. C'est une thèse

que nous avons déjà soutenue non sans

(i) Rossini arrivait à Vienne dans tout l'éclat de la

jeunesse; il devait, par déférence, rendre hommage au

.génie de Beethoven. Mais de là à admirer les œuvres de

ce grand génie, surtout les dernières qui étaient lettres

moites pour la génération d'alors, il y a loin; nous

faisons plus qu'en douter.

H (2) 12 février 1817.

succès, puisqu'il nous a été donné de rallier

à notre opinion bien des dissidents.

On ne comprendrait pas plus Beethoven
admirant Rossini que Rossini admirant

Beethoven.
Hugues Imbert.

ARTISTES CONTEMPORAINS

WILLEM KES

iLLEM Kes est né à Dordrecht, le

16 février i856, et vient d'accomplir

sa trente-neuvième année, ("est à
Dordrecht qu'il reçut sa première éducation mu-
sicale. En 1871,11 se rendit à Leipzig, où il prit

des leçons de violon du célèbre professeur Fer-
dinand David. En 1875, il eut l'honneur d'être

nommé pensionnaire de Sa Majesté Guil-

laume in, qui l'envoya au Conservatoire royal

de musique à Bruxelles, pour y travailler avec
Henri 'Wieniawski, et il y joua la partie d'alto

dans les séances de musique de chambre de
Brassin et Wieniawski. A la fin de 1876, il

partit pour Berlin, afin d'achever ses études

musicales à la Hochschule, avec Joachim pour
le violon, avec Taubert et Kiel pour l'harmo-

nie et le contrepoint. lien revint avec un Zeug-
niss der Reife (diplôme de maturité), la plus

haute distinction accordée par l'établissement.

En 1879, il accepta la place de directeur de la

Société pour l'encouragement de l'art musical

à Dordrecht, sa ville natale, et, en 1888, il fut

nommé directeur du Concertgebouw, à Amster-
dam, où il forma l'orchestre qu'il dirige depuis

cette époque et qui a acquis une réputation euro-

péenne. Il y fonda en même temps une école

de musique (orchestschool), pour l'éducation

musicale des pensionnaires de son orchestre
;

depuis 1893, il a conduit aussi les concerts de
la Société pour l'encouragement de l'art musi-

cal à La Haye. Prochainement, il va assumer
la direction de l'orchestre de la Société .sym-

phonique de Glasgow (Ecosse) dont il a été

récemment nommé directeur.

Kes est aussi uu violoniste de grand mérite,

un compositeur de talent, et surtout un capel-

Imeister di primo cartcllo, qui peut compter
parmi les meilleurs chefs d'orchestre contem-

porains.

Il a composé un concerto pour violon, cou-

ronné par la « Nederlandsche Toonkunstenaers
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-Veieeniging n, et plusieurs autres ouvrages

intéressants.

En i8g3, Kes fut nommé chevalier de l'ordre

d'Orange-Nassau. Ed. de 11.

Chronique oe la Semaine

PARIS

Concerts-Colonne : William Ratcliff de X. Leroux —
Concerto en nt mineur de Beethoven, par M Raoul Pu-

gno. — Fragments de l'Or du Rliin (traduction de

M, A. Ernst) — Séances de Mlle Ciotilde Kleeberg.

Si le premier tableau de l'Or du Rhin
échoua, le 25 novembre 1894, en raison d'une

exécution médiocre, aux Concerts-Lamoureux,

on peut dire que la scène première de ce même
tableau a obtenu un véritable triomphe aux
Concerts-Colonne, dimanche dernier, 21 avril.

11 est impossible de rendre avec plus d'art et

d'ensemble que ne l'ont fait M'ii^s Eléonore

Blanc, Marcella Pregi et Louise Planés, le mer-

veilleux trio des filles du Rhin, des Nixes Vo-
glinde, Welgunde et Flosshilde, nageant, se

poursuivant dans les ondes du fleuve, raillant

le nain Albérich épris de leurs charmes et célé-

brant le i?//t7;/(/o/f/. M. Fournetz a donné une
allure saisissante au rôle d'Albérich. Rappe-
lons que ce fut à la Spezia qu'un soir Richard
Wagner, pris d'insomnie, s'accouda à la fenêtre

de sa chambre donnant sur le golfe et entendit

la musique de la première scène du Rlieingold
assez clairement pour pouvoir la noter. « Les
thèmes, — a-t-il dit lui-même, — devaient être

empruntés à la nature, puis s'humaniser et se

développer au contact des passions, à mesure
qu'elles apparaîtraient dans le drame. »

A cette scène, M. Edouard Colonne a ajouté

un fragment du deuxième tableau et la scène
finale du quatrième, qu'on entendait pour la

première fois. Pages merveilleuses et d'une
couleur intense que celles du deuxième tableau

représentant le plateau d'une haute montagne
où Wotan, à son réveil, aperçoit sur la cime la

plus élevée le Walhalla, divin palais que lui

ont construit les géants! Et que dire de la

scène finale du quatrième et dernier tableau,

dans laquelle Donner, le dieu du tonnerre,

purifie le ciel des nuées qui l'obscurcissent, où
Wotan s'engage avec Friclia et les autres dieux
sur la courbe lumineuse de l'arc-en-ciel qui les

mène au Walhalla, alors qu'au loin on entend
les voix plaintives des ondines pleurant l'or

perdu ! Superbe prologue à la Tétralogie

L'exécution a été excellente •: aux noms des

artistes déjà cités avec éloge, nous joindrons

ceux de MM. Gandubert (Loge), Dantu (Froh),

et Vieuille (Donner). M'ii^ Baldocchi, qui n'avait

que quelques mesures à chanter, nous a semblé

peu apte à remplir le rôle de Fricka. Succès

pour l'orchestre et son chef habile.

Dans la même séance, on a entendu l'Ouver-

ture de Patrie de G. Bizct, le Concerto en iit

mineur de Beethoven, exécuté par M. Raoul

Pugno,etle troisième tableau de William Rat-

cliff {•première audition) de M. X. Leroux.

M. Raoul Pugno est actuellement un des pia-

nistes les plus en vue, que le public acclame;

l'interprétation du Concerto de Beethoven a

été de tous points excellente, et l'artiste y a dé-

ployé toutes les qualités que nous avons déjà

eu l'occasion de signaler à plusieurs reprises.

C'est une page essentiellement dramatique

et d'une vigoureuse allure que le troisième

tableau de William Ratcliff. Au milieu de la

tempête, dans un site sauvage, le héros de

Henri Heine, personnage révolté contre toutes

les lois divines et humaines, frère de Manfred

et de Don Juan, attend Lord Douglas, fiancé

à Marie, fille du lord Mac Gregor, pour la-

quelle William a conçu une violente passion.

Aussi veut-il tuer Douglas, comme il a tué déjà

deux autres prétendants de Marie, Mac Donald

et Duncan. Mais, cette fois, Douglas blesse

William qui, dans un superbe monologue, fait

appel aux éléments déchaînés pour l'anéantir.

Il existe dans ce tableau musical un véritable

souffle, une ampleur de déclamation lyrique

qui ne se dément pas de la première à la der-

nière note, et une habileté d'écriture remarqua-

ble. Quelques reproches oftt été adressés à

l'auteur au sujet de la violence continue de

son orchestre et de sa déclamation. Mais le

sujet ne comportait-il pas ce déchaînement des

forces orchestrales et des voix? Puis, ne trou-

verions-nous pas l'apaisement et le calme dans

l'épisode final sur ces vers :

yu'est-ce donc? Tu me fais signe d'aller là-bas?

Du sang.. Marie... I! faut... Grâce!. . Je ne

[ veux pas.

Et cependant il faudra bien que j'y consente 1

Oui je t'entends : je dois aller trouver

Marie et l'enlever.

Colombe gémissante. . .»

Enfin, ajoutons qu'il suffisait peut-être de lire

les auties pages de la partition pour y décou-

vrir le contraste désiré. MM. l'-ournetz et Gi-

bert ont chanté en grands artistes les rôles

écrasants de William Ra'.cliff et de Lord Dou-
glas.

.
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— Il faut entendre interpréter par M'ieClotilde

Kleeberg, comme l'occasion nous en a été don-

née le 20 avril, à la salle Erard, les Scènes de la

Forêt [Waldsccuen] op. 82 de Robert Schu-
mann, pour être sous le chai me et saisir, jusque

dans leurs nuances et leurs sous-entendus les

plus menus, les beautés de ces petits tableaux

pariants, dont le relief est si arrêté au milieu

de vicissitudes comparables à celles du ka-

léidoscope. Quelle mimique gesticulante, trou-

blante, rieuse, émue dans ces scènes spirituelles

et poétiques! TiansXe Cliasseur à l'affût, accu-

mulation de la vie sur un épisode unique, où
se perçoivent les coups de feu ; dans les Fleurs
solitaires, beau Lied printanier dont la mé-
lodie se perd an loin; dans le Riant paysage,
si gracieusement et si vivement tracé ; dans

l'Oiseau- Fi opliéte, petite page exotique dans
laquelle les notes jetées à la volée donnent la

svelte image de l'oiseau voletant dans les airs
;

dans l'Adieu, laissant entrevoir avec un atten-

drissement dégagé de toute banalité les regrets

de la séparation, M''^ Clotilde Kleeberg a donné
une vie intense, une signification à chaque
note; les mains sont des plus expressives.

Penchée sur le clavier, elle semble respirer le

doux parfum des mélodies qui naissent sous ses

doigts de fée. Elle n'a pas été moins remar-

quable en exécutant la Sonate op. 3g de VVe-

ber, qui marque très clairement les tendances
du maître allemand plutôt pour la musique de
scène que pour la musique symplioniquc pro-

prement dite, — la Ballade, op. 10, no 2, si

puissante de J. Brahms, — plusieurs œuvres
de Chopin, — et enfin la Valse inijjromphi de
F. Liszt. Hugues Imbert.

CONCERTS GUILMANT

Jeudi dernier, 18 avril, au deuxième concert

d'orgue de M. Guilmant, on a entendu le qua-

trième concerto en fa pour orgue et orchestre

de Hsendel. Ce concerto, un des plus jolis du
maître et déjà connu des auditeurs assidus de

M. Guilmant, est fort intéressant; à citer les

deux andante du concerto d'un caractère si

différent, très bien rendus par l'orchestre de

MM. G. Marie et Guilmant. De Bach, un pié-

hide et une fugue en si mineur, pour ouvrir le

concert, et le choral Jésus bieti-aimc, nous
sommes ici, pour le fermer, interprétés par

M. Guilmant. M. Paul Viardot a exécuté à ravir

la Sonate en la pour violon de Hœndel, avec

accompagnement de l'orgue. M. Vergnet a

chanté avec toute l'autorité de son beau talent

le Vcnitc ad ;;;c, extrait des symphonies sacrées

de H. Schiitz, et le récit et l'air du Messie :

(( O Juda », de Hsendel.

Un des plus importants morceaux du con-

cert était la cinquième Sonate pour orgue de

M. Guilmant, que l'auteur exécutait pour la

première fois au Trocadéro, C'est là une œuvre
d'un beau caractère, révélant chez son auteur

une connaissance profonde des ressources de
son merveilleux instrument. Tous les motifs

m'ont paru intéressants; peut-être certains ont-

ils semblé un peu trop développés. Outre cette

excellente sonate, le sympathique organiste

nous a fait entendre des arrangements de sa

composition, pour orgue et orchestre, de
l'Hymne nuptial de Th. Dubois, habilement
écrit pour les violoncelles, et deux morceaux
de Couperin. Dubief.

Charmante soirée, samedi 20 avril, à la salle

Pleyel, où M^^ Jeanne Remacle, avec la grâce

et le talent qu'on lui connaît, a chanté une nou-
velle composition de M. Fauré, la Bonne
Chanson, écrite sur le poème de M. Paul Ver-

laine. On retrouve dans cette œuvre les qualités

habituelles du maître, la délicatesse et la dis-

tinction ; aussi le succès a-t-il été complet pour
l'auteur et son excellente interprète.

Le concert avait débuté par une Sonate pour
violon et piano de M. Sylvio Lazzari, fort bien

rendue par MM.Crickboom et Pierret. Il se ter-

minait avec le Quatuor de M. Debussy. On
pourrait faire quelques réserves sur l'œuvre du
compositeur, mais il est juste d'adresser les plus

grands éloges aux vaillants artistes qui l'ont

exécutée, MM. Crickboom, Angenot, Miry et

Gillet, dont la réputation grandit chaque jour,

el que l'on fête, que l'on acclame partout où ils

se font entendre.

On ne croit pas que, quelque diligence que l'on

y mette, il soit possible de donner la répétition

générale du Tannhœuscr, à l'Opéra, avant le mardi

7 mai et la première représentation avant le ven-

dredi 19 mai.

BRUXELLES
M"*' Decré, dont le talent a été très apprécié

cette saison au Théâtre-Royal d'Anvers, a joué
mercredi le Prophète, en remplacement de
M">= Armand, indisposée.

Très chaleureusement applaudie dès l'arioso

du deuxième acte, la jeune artiste a fait preuve,
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dans l'exécution du rôle de Fidès, de qualités

très sérieuses, qui font espérer pour elle un
brillant avenir. Sa voix, un peu grêle dans le

registre élevé, a des notes graves d'une belle

sonorité ; l'organe ne pourra que s'étoffer par

la suite, et acquérir la puissance qui lui manque
encore un peu pour la tâche périlleuse qu'elle

avait assumée. M'ie Decré chante avec goût et

méthode, et si sa grande jeunesse comme sa

frêle stature ne lui donnent pas toute l'autorité

voulue dans les scènes dramatiques, du moins

y a-t-elle mis un accent juste, des intentions

qui témoignent d'une réelle intelligence scé-

nique. Enfin, l'artiste est excellente musi-

cienne, ainsi qu'elle le montrait récemment en

interprétant, presque au pied levé, le rôle de

l'ange Gabriel dans la Francesca da Rimini
de Gilson.

Cette dernière qualité a paru faire totale-

ment défaut à certains des partenaires de
M"e Decré, à la représentation de mercredi :

celle-ci a été, par moments, bien pénible pour

les oreilles des spectateurs, très nombreux,
qu'avait attirés l'apparition, en somme très favo-

rablement accueillie, de notre jeune compa-

triote. J. Br.

La rare et complète jouissance esthétique

que nous ont apportée les deux concerts de l'or-

chestre du Concertgebouv^' d'Amsterdam aura

été l'exécution de deux des plus parfaits chefs-

d'œuvre de Beethoven : la Pastorale et VHc-
roïqiie. Quand le public bruxellois entend ces

œuvres classiques sous la direction d'un chef

étranger, il manifeste toujours un étonnement

admiratif d'y découvrir des détails insoup-

çonnés, ici un dessin caractéristique, là un

thème important qui, dans nos ordinaires exé-

cutions, disparaissent, sont noyés, n'ont pas un

suffisant relief. Cette impression s'est encore

produite, cette fois, et c'a été pour les musiciens

une joie sans mélange de ne pas entendre les

parties d'accompagnement se substituer à la

partie mélodique, et celle-ci se confondre dans

les parties d'accompagnement, comme il arrive

trop souvent chez nous. C'est le mérite

le plus éminent de M. Willem Kes qu'en

toutes les exécutions qu'il dirige se manifestent

sa profonde connaissance de la partition et son

tact de musicien. Le seul défaut qu'il y aurait

peut-être à reprendre dans ses interprétations,

c'est une certaine sécheresse dans le rendu,

un manque de charme spontané et d'élan vic-

torieux. Mais ce défaut est l'envers d'une qua-

lité, de l'incomparable précision et de la fer-

meté rythmique qu'il obtient particulièrement

de son quatuor. Sous ce rapport, l'orchestre

d'Amsterdam est simplement merveilleux : et

c'était un délice de l'entendre dans la scène

aux champs de la Pastorale ou dans l'Orage,

rendu avec une admirable maestria et un effet

très saisissant des archets exécutant leurs tré-

molos sur le chevalet ; dans la marche funèbre

et le finale de VHéroïque, surtout anfoigato.
Le scherzo de cette dernière, en revanche, a

paru un peu mince : le thème initial des violons

semblait trop sautillant, trop léger, trop piqué
;

nous y eussions aimé plus de mystère, mais c'est

là question d'interprétation personnelle et sur

laquelle on peut différer. Ce qui n'est pas moins
admirable dans l'orchestre de M. Kes, c'est

l'art avec lequel il prépare et développe les

crescendo, et sa belle manière de soutenir les

piano. Le quatuor surtout a une façon de
donner un minimum de sonorité qui peut être

proposé en exemple au nôtre. Quand nos ar-

chets ont à exécuter un pianissimo ou bien on
les entend trop, ou bien on ne les entend plus

du tout. L'orchestre néerlandais, au contraire,

parvient à faire percevoir le son et à le mainte-

nir de la façon la plus remarquable au degré le

plus absolu de la ténuité, de même que dans

les forte soutenus, il a une égalité de son que
nous n'avons pas toujours.

C'est, sans aucun doute, aux enseignements

directs de son chef, un excellent violoniste,

comme on sait, que le quatuor de l'orchestre

de M. Kes doit ces précieuses qualités.

Du programme copieux de ces deux séances

orchestrales, il nous faut retenir encore la très

claire et très vive exécution de la Bacchanale

de Tannhceuser, une poétique interprétation

du Siegfried-Idyll et du prélude de Parsifal.

Uneseule œuvre nouvelle... pour Bruxelles.

Le poème symphonique Vyscgrad de Sme-
tana. Il n'a pas beaucoup porté. C'est une
œuvre de style un peu composite, très poétique

'

cependant, mais dont le sens échappe néces-

sairement à un public non initié aux traditions

que ce poème prétend illustrer musicalement.

Des ovations enthousiastes ont été faites aux

artistes néerlandais et à leur éminent chef à la

fin du concert de dimanche. Elles étaient bien

méritées, et c'était comme un adieu à cette re-

marquable phalange instrumentale qui va pro-

bablement se disperser, M. Kes étant à la

veille de quitter Amsterdam pour aller diriger

l'orchestre de Glasgow. M. Kufferath.
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L'excellent quatuor Crickboom, dont nos

informations parisiennes nous ont dit l'écla-

tant succès aux Concerts-d'Harcourt, s'est fait

entendre, cette semaine, à la salle Ravenstein,

dans les derniers quatuors de Beethoven (XI,

XII, XIII et XIV), et jouera, mardi prochain,

les deux derniers (XV et XVI). Les absents ont

eu grandement tort, car nous n'avons rien

entendu, cet hiver, à Bruxelles, qui approche

de ce que nous a donné le quatuor Crickboom.

Ce jeune violoniste est une personnalité qui

prend décidément place tout au premier rang.

Beauté et ampleur du son, vigueur de rythme,

interprétation passionnée, sentie et réfléchie

tout ensemble, il possède les dons les plus rares

et les plus précieux du virtuose, unis aux plus

sérieuses qualités du musicien. Et c'est plaisir

de voir comment il conduit son quatuor, com-

posé du reste, d'artistes très distingués dans

leur spécialité, MM. Angenot (deuxième violon),

Paul Miry (alto) et Gillet (violoncelle).

De leur interprétation de ces quatuors si pro-

fonds et si émouvants de Beethoven, il y aurait

peut-être à reprendre çà et là quelques détails,

mais ce qui est charmant et unique, c'est la

belle fougue de jeunesse, la chaude sonorité,

l'ensemble excellent, l'intelligence musicale,

l'élan poétique qui animent et colorent la dic-

tion des quatre artistes.

Pour faire diversion aux quatuors, M'i'ïLouisa

Merck a joué successivement, en excellente mu-
sicienne qu'elle est, la Sonate en sol de Bee-

thoven (piano et violon) avec M. Angenot, et

la cinquième Sonate (piano et violoncelle) avec

M. Gillet.

La troupe des Galeries, avec M'"" Aciana,

MM. Servais, Leroux, M"« Lemaire, donne l'opé-

rette au théâtre Molière. On a commencé par les

Cloches dû Corncville de Rob. Planquette, que tout le

monde voudra revoir.

M. Hermann Levi, le célèbre capellmeister de
Munich, est attendu mardi soir à Bruxelles, et

répétera mercredi avec l'orchestre des Concerts
populaires, dont )a dernière séance (concert

extraordinaire) est fixée, comme nous l'avons

déjà annoncé, au samedi 4 mai. Répétition géné-
rale, la veille, au théâtre de la Monnaie. Concert et

répétition auront lieu le soir.

Le Cercle choral de dames « Pro Arte », sous
la direction de M. Ernest Closson, annonce, pour
le 2 mai, à la salle Ravenstein, une soirée musi-
cale à laquelle prendront part M. Baize, pianiste,

et M. Gaillard, violoncelliste. Voir le programme
au répertoire des théâtres et concerts.

L'excellent baryton Henri Heuschling, notre

meilleur chanteur de Liecier, donnera, le mardi

3o avril, à la salle Marugg, son concert annuel,

avec le concours de M"*^ Henriette Falkenstcin,

pianiste. Le programme est consacré, cela va de

soi, en sa majeure partie à des mélodies de maî-

tres, modernes, Chaminade, Bruneau, Widor et

Brahms.

Une séance de musique de chambre sera

donnée, le lundi 2g avril, à 8 1/2 heures, en la

salle Ravenstein, par M"° Marie Everaers, avec

le concours de MM. Endetté, violoniste, et Bou-

serez, violoncelliste. Voir le programme plus

loin.

Rappelons que le 29 avril, à 8 heures du soir,

aura lieu, dans la salle de la Grande-Harmonie,

avec le concours de M. Nestor Massart, premier

ténor du Grand-CDpéra khédival du Caire et ancien

ténor du théâtre royal de la Monnaie; de M.

Georges Delstanche, violoncelliste; de M"" Edith

Smith, violoniste, premier prix du Conservatoire

royal de Bruxelles ; et de M"' Eva Simone, chan-

teuse légère, le concert annuel de l'Orphéon.

La société exécutera le chœur imposé au dernier

concours international, de Mons, Harmonie de

Radoux, Au printemps de J.
Berleur et des chœurs

de M. F. -A. Gevaert.

CORRESPONDANCES

AMSTERDAM. — L'excellent baryton

Mosschaert a fini par céder aux instances

réitérées de la direction de l'Opéra Néerlandais, et

s'est décidé à monter sur les planches en jouant

les rôles du roi dans Lohengrin et du geôlier Rocco

dans Fidelio. A part une certaine inexpérience

scénique, Messchaert a prouvé une fois de plus,

dans ces deux rôles, qu'il est un chanteur de pre-

mier ordre et un artiste consciencieux sous tous

les rapports. Il a été acclamé, et il est d'aatant

plus regrettable qu'il n'ait pas été mieux secondé.

Les chœurs et l'orchestre ont massacré les deux

chefs-d'œuvre de Beethoven et de Wagner.

M""' Kempees a été insuffisante, surtout dans le

rôle écrasant de Léonore. A part M. Orelio, qui

est, lui aussi, un artiste de grand mérite, toujours

bien à sa place, et Pauwels, qui a fait de son

mieux, les autres artistes n'ont pas dépassé la mé-

diocrité.

Après le ténor Selrack et dans la nécessité de

remplacer M. Renault qui a résilié pour cause de

santé, la direction du Théâtre-Royal de La Haye
nous a fait entendre le ténor Lafarge, l'ancien
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pensionnaire de la Monnaie, dans Samson d DaliJa,

où il a obtenu un succès d'enthousiasme. M. La-
farge viendra chanter Lohengrin la semaine pro-

chaine, avant la clôture de l'année théâtrale, fixée

au 1" mai.

J'ai aussi à enregistrer l'immense succès de

M"* Jeanne Paulin dans Miss Helyett, l'opérette

d'Audran, où elle a été étourdissante de verve et

d'esprit. Pour le reste, il ne s'est passé rien de
bien intéressant au théâtre de La Haye. Les béné-

fices se succèdent à la fin de la saison; ceux des

artistes les plus aimés font toujours salle comble.
La direction a eu le bon esprit d'engager M™" Co-
gnault pour la saison prochaine; en revanche,

nous ne reverrons plus M™" Barety, qui est une
artiste de grande valeur. M. Samaty, leténorino,

nous reviendra aussi, mais la direction a eu tort de
rengager le baryton Chais, et surtout le baryton
Andra, un beau comédien, mais un chanteur in-

suffisant.

Le doyen des artistes musiciens néerlandais,

M. Franz Coenen, vient de donner sa démis-

sion de directeur du Conservatoire et de l'Ecole

de musique de la Société pour l'encouragement

de l'art musical. C'est probablement M. Daniel

de Lange, le directeur de 1'^ cnpeïïa Koor, qui

hii succédera comme directeur du Conservatoire,

et M. Van Milligen comme directeur de l'Ecole de

musique.

Quant à la succession de M. Kes, au Concert-

gebouw d'Amsterdam, il circule beaucoup de

rumeurs, mais rien n'est décidé encore. D'après les

on-dit, c'est M. Mannsiâdt, le chef de l'Orchestre

Philharmonique de Berlin, qui tiendrait la corde.

Or, il serait vraiment regrettable, que la' place ne

fût pas occupée par un artiste néerlandais ; il faut,

du reste, avouer que les musiciens de la valeur de

M. Kes sont, hélas! des merles blancs aux Pays-

Bas.

La Société pour l'encouragement de l'art musi-

cal nous a donné une bonne exécution de la

Passion de Bach, sous la direction de M. Rôntgen,

avec le concours de M"'"^ Nathan (soprano), Mani-

farges (contralto), MM. Dierich(rEvangéliste),Mes-

schaert (le Christ et Joseph) et Van Duinen.

•M. Messchaert.en particulier, a été irréprochable,

comme toujours. Détail curieux, les dames du

chœur étaient toutes habillées de noir, et il était

défendu d'applaudir. Les chœurs se sont d'ailleurs

bien comportés, et l'orchestre ne mérite que des

éloges. Le solo de violon a été joué dans la per-

fection par M. Timner, et l'organiste de Pauw ne

s'est pas moins bien tiré de son rôle.

Pendant la semaine sainte, M. Averkamp a

donné avec son chœur A capella, dans la grande

église luthérienne, un concert spirituel, où il a

fait entendre le Stahai Mater de Palestrina, la Pas-

sion d'Obrecht, un Cnicijixus de Lotti, un motet de

Lassus, Timor et Tremor, enfin un ouvrage du

maître espagnol Vittoria. Exécution supérieure,

sous tous les rapports. Le chœur A capella de

M. Averkamp, bien qu'étant moins nombreux que

celui de M. Daniel de Lange, n'en a pas moins de J
mérite.

Comme solistes au Concertgebouvi? d'Amster-

dam et à Diligentia à La Haye, nous avons
applaudi, en dernier lieu, une cantatrice wagné-
rienne, M"' Klafsky, de Hambourg. Elle a trans-

porté l'auditoire par sa manière d'interpréter

IsoMe^s Liebesiod de Wagner et le grand air de

Fidelio de Beethoven. On a vivement applaudi

aussi une pianiste de premier ordre. M"" Berthe
Marx-Goldschmidt. On pourrait lui reprocher

peut-être une certaine froideur, mais son méca-

nisme est vertigineux. Ed. de H.

ANVERS. — La Société royale d'Harmonie
vient de clôturer la série des fêtes d'hiver

par une représentation de YEclair. Maglré le talent

des interprètes, M"'^ Salambiani et Leclerc, de

rOpéra-Comique, et M. Que3-la, du théâtre de

Marseille, cette œuvre oubliée d'Halévy n'a guère

produit d'effet. Cette musique a terriblement vieilli.

L'orchestre était conduit par M. De la Chaussée,

qui nous quitte définitivement.

Au Théâtre-Lyrique flamand nous avons eu deux

nouvelles représentations de Tannhattser, avec le

ténor Moers, de Dûsseldorf. Le succès de cet

excellent artiste n'était guère douteux; malheu-

reusement, il n'a pas été bien secondé cette

fois. Une débutante, M"" Immers, remplaçait

M"'-' Levering. Il serait difficile d'affirmer ce que

l'avenir réserve à la jeune cantatrice; les gauche-

ries de la comédienne pourraient se corriger, et,

si c'est la peur qui a paralysé ses moj'ens vocaux,

il y a lieu d'attendre avant de se prononcer.

M''= Berthault chante vaillamment le rôle de Vénus.

C'est une cantatrice qui fera son chemin.

La saison touche â sa fin. Voilà une bonne
huitaine que s'est faite la clôture du Théâtre-Royal.

Nous sommes heureux d'apprendre que le futur

directeur de cette institution s'est assuré le con-

cours de M"° Decré,qui se mettrait à étudier quel-

ques rôles de demi caractère : la Navarraise, VAtta-

que du moulin, etc. A. W.

CHALON-SUR-SAONE. — On a exécuté,

avec le plus vif succès, le i5 avril, la Judith

de M. Charles Lefebvre, qui a été si souvent

appréciée en Belgique. M. Ch. Rochas avait réuni,

pour la circonstance, des chœurs, des altistes et

un orchestre qui ont donné de l'œuvre de l'auteur de

Djelma une bonne interprétation. M""* Le Tourneux

Rochas, une des meilleurs élèves de M™' Carvalho,

a fort bien chanté la partie de Judith.

^'ttt^

DRESDE. — Comme nouveauté, M. Fanta

dans Alfio, M.Ungar dans Lionel et la pre-

mière d'Attila, opéra d'Adolphe Gunkel, un de

nos bons violons d'orchestre. Vendredi ig, dernier
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Sinfonk-concerl. Soliste : M. Hugo Becker, qui a

excculé le concerto en ré, pour violoncelle de

Haydn. Trois morceaux de Moïzkowski et une

sonate de Locatelli-Pialti n'ont pas suffi à J'enthou-

siasme du public; le grand artiste a dû donner

plusieurs bis. La Symphonie en si majeur de Haydn

et l'ouverture du Carnaval romain de Berlioz ont été

acclamées, mais quelle baroque impression a pro-

duite cette espèce de musique (?) imitative, décorée

par M. Alex. Glazounow du nom poétique de

Printemps !

Notre charmante contralto M"" von Chavanne

a obtenu mercredi passé, dans le Prophète, son

succès accoutumé. La voix a gagné en moelleux,

l'expression est plus intense; Fidcs est un des

meilleurs rôles de M"" von Chavanne.

Pour la première fois à Dresde, le ténor Gudehus

abordait celte partition si chargée. Peut-être, il y
a dix ans, l'eussions-nous trouvé un Prophète

imposant; aujourd'hui, voix, gestes, costume, tout

manque de majesté. M'" Bossenberger iBerlhe) a

acquis une puissance vocale et une décision dans

l'attaque très intéressantes. Il est regrettable que

le désir de faire valoir ces qualités entraîne la

jeune artiste à pousser le son dans le métUum et à

le crier sur les notes aiguës. L'orchestre a fort à

faire pour conserver à la partition son allure, sous

la direction molle, monotone et imprécise du

capellmeisler Hagen. Alton.

LEIPZIG. — Le dix-huitième concert du

Gewandhaus nous a fait connaître une oeuvre

nouvelle de son chef d'orchestre, M. Ch. Reinecke:

troisième symphonie en sol mineur, dont l'exécu-

tion à tous égards excellente a remporté un grand

et très légitime succès. Reinecke est un de nos

maîtres les plus féconds. Mais, comme il arrive

souvent en pareil cas, il est très inégal; il réussit

généralement dans les petites choses, moius dans

les grandes.

Ses œuvres intimes sont charmantes, ses com-

positions dramatiques et orchestrales sont faibles.

Sa nouvelle symphonie, toutefois, est de beaucoup

supérieure à celles en ta et en ut mineur. Ce n'est

pas qu'elle soit plus remarquable par la profon-

deur et l'originalité de la pensée, c'est plutôt par

la solidité de la charpente symphonique, par l'in-

vention précieuse, la vivacité, la vigueur de

l'inspiration qu'elle est supérieure aux œuvres

antérieures.

Après l'ouverture de Coriolau de Beethoven,

placée en tête du programme, notre excellent vio-

loniste M. Arno Hilf, virtuose et musicien con-

sommé, a interprété avec un goût raffiné le

neuvième concerto [rc mineur) de Spohr et les

Airs hongrois d'Ernst.

M"' Burjaeger,de Brème, a dit l'air Ah! je t'aime

de Mozart et des Lieder de Grieg, Brahms, Godard
et Schumann. Douée d'une voix fraîche et sonore,

M"" Burjaeger nous â paru une cantatrice remar-

quable, ayant beaucoup de sentiment et d'âme; et

elle a été très applaudie.

Le dix-neuvième concert débutait par l'ouver-

ture du Songe d'une nuit d'été de Mendelssohn, et

nous a fait connaître un très jeune violoncelliste,

M. Fritz Brûckner, de Leipzig, élève de Jules

Klengel. Presque impeccable au point de vue du

mécanisme et possédant des qualités éminentes

de musicien, il a produit une vive impression, et

il n'est pas douteux qu'un jour le public ne lui

fasse d'éclatants succès.

On a fait également l'accueil le plus chaleureux

à une association dont les exécutions offrent une

haute valeur artistique ; je veux parler du trio des

dames néerlandaises, composé de M"''^ Annette de

Jong, Anna Corner et Marie Suyders. Voix

consciencieusement travaillées et timbres chaude-

ment colorés, un pareil ensemble de trois voix ne

se trouverait pas facilement une seconde fois. Son

succès a été très vif. Quant à la symphonie en ré

mineur de Schumann, qui terminait le concert,

l'orchestre l'a divinement jouée.

Les Saisons de Haydn formaient le programme

du vingtième concert. La rayonnante beauté de ce

chef-d'œuvre, grâce à une exécution très soignée

dans tous ses détails, a émerveillé l'auditoire.

Outre la symphonie en fa de Beethoven, il y
avait au vingt et unième concert une nouveauté

de Jos. Rheinberger, un concerto en sol mineur,

pour orgue et orchestre, dont le travail est de bon

aloi, mais dont les mélodies ne sont pas d'une

verve bien saillante. Le public lui a fait néanmoins

un accueil sympathique.

Comme soliste : l'excellent pianiste italien

M. Ferruccio Busoni. Il a joué d'une façon ma-

gistrale la Rapsodie espagnole de Liszt, arrangée par

lui pour piano et orchestre. Par contre, je dois

faire quelques réserves sur les enjolivements par-

faitement inutiles dont il a pourvu le Coucerlsiikk

en fa mineur de Weber. Le chœur des élèves de

l'Ecole Saint -Thomas, sous la direction de

M. Gust. Schreck, a complété le programme de ce

concert par une exécution irréprochable de

quelques Madrigaux vraiment délicieux de Haszler,

Lassus, H. Isaac, B. Donati [Vitlanellaalla Napoli-

tana!) et Th. Morley.

Le vingt-deuxième concert du Gewandhaus a

mis brillamment fin à la saison par le Jubilate de

Hasndel et par la Neuvième de Beethoven.

Edmond Rochlich.

LIÈGE. — La direction du Théâtre-Royal

est toujours vacante : on a eu beau procla-

mer la chose à la quatrième page des journaux,

sous la rubrique « commerce â reprendre «, pour

attirer les candidats, le poste de harnum principal

n'a séduit que deux anciens titulaires,qui ne furent

guère brillants en leur temps : MM. Burnet et

Lenoir. C'est deux candidats font, du reste, des

restrictions. Pour toute subvention, comme on

sait,, la ville paie le tiers du salaire de l'orchestre.
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M. Lenoir demande que la ville se fende d'un
second tiers. M. Burnet, lui, veut mettre à la

charge de la municipalité tous les frais de l'or-

chestre, des machinistes, de l'éclairage de la scène
et du chauffage do la salle.

La ville ne paraît guère disposée à accepter
Tune ou l'autre de ces combinaisons. C'est un tort.

Parce que, la ville ayant fait les frais d'édification

du théâtre, il serait de bonne gestion financière

de savoir consentir à un sacrifice pour empêcher
ce monument de devenir sans objet et de rester,

dès lors, à sa charge avec les frais d'impôts, de
réparation et d'entretien.

Je laisse intentionnellement de côté les argu-
ments resassés du « théâtre qui fait marcher le

commerce, etc., etc , et la réplique facile « que
ceux qui veulent un théâtre n'ont qu'à le subsi-

dier ». Le conseil communal devrait bien se sou-
venir que la Société des actionnaires et abonnés
de l'ancien théâtre, loin de donner des subsides,

touchait une location assez force. Et, à cette

époque pourtant, Mascagni et les centièmes repré-

sentations n'existaient point. Preuve qu'une bonne
gestion a son importance. Mais, par l'incapacité

des directeurs qui se sont succédés autant que par
l'attitude de la ville qui affecte de se désintéresser

complètement de ce qui se passe dans son immeu-
ble, le Théâtre-Royal est absolument discrédité.

Allez donc voir dans les agences théâtrales de
Paris et dans le monde des artistes, comment on
apprécie la « boite pannée » de Liège. D'autre

part, la société liégeoise désireuse de spectacles un
peu convenables, tant musicaux que scéniques,

s'abstient radicalement d'aller au Théâtre-Roj'al,

parce qu'une suite de campagnes médiocres a

découragé les meilleures volontés. Si on ne fait

pas un effort sérieux, le théâtre ne peut que
déchoir encore jusqu'à la fermeture définitive. De
petites concessions arrachées à l'indifférence de la

ville, par la force des choses, comme le paiement
de l'orchestre et du gaz, ne peuvent que prolonger
quelque peu l'agonie de notre scène. C'est de
l'argent jeté. Il faudrait une résolution plus virile.

D'abord il faudrait donner un bail plus long
au directeur. Ce n'est pas en un hiver qu'on

pourra ramener le public amateur et riche ; le

directeur qui n'a que six ou sept mois devant lui

tâche de faire une petite pelote et de s'en aller.

Trois ou quatre ans assurés au concessionnaire, de
façon qu'il puisse se retourner, tâter le succès,

équilibrer ses affaires. Ensuite s'adresser à un
directeur connu et adroit en lui garantissant un
minimum de bénéfice ; en même temps une bonne
subvention et adjoindre, pour contrôle, une de nos
autorités musicales, qui aurait une sorte d'inspec-

tion artistique, aurait la haute main sur l'ensem-

ble, et empêcherait le retour aux anciens erre-

ments, qui fatiguent les artistes et dégoûtent le

public intelligent, comme ces soirées où, pour
attirer la banlieue, on joue le Trouvère et Boccace

sans désemparer. Obligation pour la direction de

donner une fois la semaine, pour commencer, des

œuvres, de haute valeur (sans frais nouveaux) :

FreyschuU, Tannhœuser, Lohengrin, Fidelip, Orphée, la

Flûie enchantée, qui ramèneraient insensiblement le

public dilettante. Proscrire l'opérette, qui dégrade
l'orchestre. Avoir un chef d'orchestre qui ne soit

pas un routinier quelconque sans scrupules; lui

assurer sa dignité en le faisant nommer par la

ville, de façon qu'il ne soit pas l'employé du
directeur, mais que son autorité sur la mise au
point du répertoire soit affirmée; de la sorte, plus

de ces exécutions bafouillées que doivent souvent
conduire malgré eux les chefs d'orchestre plus

scrupuleux que les directeurs. Dès la première
année, la tenue générale du théâtre aurait changé,
et, la confiance du public revenue, les recettes s'en

ressentiraient. Aux périodes suivantes, la ville

finirait par rentrer dans ses débours. M. R.

MONTPELLIER. — La première repré-

sentation de VEscïarmonde de Massenet s'est

donnée, à notre théâtre, au 'oénéfice du jeune et

excellent chef d'orchestre C. de Bruni.

Lesjournaux de notre région accordent de nou-
veaux et vifs éloges à ce méritant artiste, termi-

nant avec éclat, une saison laborieuse, et apportant

à la réalisation de l'important ouvrage de Mas-
senet une compétence indiscutable.

La Vie Montpelliéraine, dans une intéressante

biographie, nous apprend que C. de Bruni avait

déjà inscrites à son actif musical, avant son
arrivée ici, les directions d'orchestre, à Liège, sa

ville natale, pendant deux ans, et à Dijon, pen-

dant quatre ans. Musicien de réelle valeur, tra-

vailliur consciencieux, ferme et conciliant, ainsi

est caractérisé le sympathique artiste.

A son bénéfice, C. de Bruni a été réellement

accablé de cadeaux et d'ovations. Aussi, la pre-

mière habile mesure prise par le nouveau direc-

teur de notre théâtre, M. Conte, a-t-elle réjoui

notre population, le rengagement du chef d'or-

chestre.

Esclarmonde est monté avec un goût réel de

mise en scène et une entente musicale parfaite

du côté des solistes de l'orchestre et des chœurs.

M. Destrez (le chevalier Roland), et M'"" Doux
(Esclarmonde) ont vaillamment supporté le poids

de l'œuvre du maître français. A louer également,

M, Boudouresque (Phocas), et M'"" Privât (Bri-

séis).

Le 8 avril, se donnait la sixième et dernière

grande audition de la Société des Concerts sym-
phoniques, placés, cette année, sous la direction

de C. de Bruni.

Le concours de M. A. De Greef, professeur

de piano au Conservatoire de Bruxelles, a jeté

un vif éclat sur cette dernière séance. L'éminent

artiste s'est produit d'abord avec un succès d'ad-

miration dans le concerto en sol mineur de Saint-

Saëns, et la Fantaisie hongroise de Liszt, puis s'est

affirmé pianiste accompli et personnel dans un
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Nocturne de Chopin, la Pileuse de Mendelssohu et

la Valse-Caprice de Moszkowsjvi. Soigneux dans
les accompagnements, l'orchestre s'est fait ap-

plaudir dans la symphonie en ut majeur de Bee-
thoven, un fragment du Peer Gynt de Grieg,
l'ouverture de la Grotte de Fingal de Mendelssohn
et la marche du Tannlitsuser.

Le rengagement de l'infatigable C. de Brunil
nous assure, pour l'hiver prochain, des concerts

d'œuvres classique; avenir dont se réjouiront tous

les nombreux amis de la musique à Montpellier.

NAMUR. — Au Cercle artistique et litté-

raire intéressante soirée : un sextuor pour
piano, orgue, flùle, violon, alto et violoncelle,

composé de MM. Georges Flamache, Henri Van-
derlinden, Ernest Berg, Achille Holvoet, Albert

Motte et Théo Tonglet, a exécuté avec ensemble
et nuances, un programme varié et nouveau.

C'est ainsi qu'on a été charmé par des fragments

du Méphistophélcs de Boïto, transcription de M. Bal-

thazar- Florence; Aux bords du Gange, rêverie carac-

téristique, et Ispahan, intermezzo-caprice, deux
morceaux bien conçus dont on a acclamé l'auteur,

M. Vanderlinden; de la Fille de Saul de Godefroid,

tme transcription fort jolie d'Ernest Barbier.

M. Flamachc,dans plusieurs morceaux de piano,

a donné une nouvelle preuve de sa science musi-

cale et de son sentiment artistique. Rappelé,

M.Flamache a joué une gavotte dont il est l'auteur

et qui a lait beaucoup de plaisir.

— Le Cercle musical de Namur organise, pour

le mardi 3o courant, à l'occasion du 'K'^ anniver-

saire de sa fondation, une grande fête dont on trou-

vera le programme dans le répertoire des théâtres.

VERVIERS. — A la Société d'FIarmonie,

audition de l'Octuor vocal dirigé par

M. Soubre ; audition préparée et accompagnée
d'une intéressante et substantielle conférence de

M. Kufferath, aidant le public à suivre la pro-

gression et les transformations de l'art musical

dans les siècles derniers. L'exécution de la plu-

part des morceaux chantés par l'Octuor était très

agréable à entendre. Il ine semble qu'un peu plus

de simplicité dans l'expression donnerait mieux
encore à ces œuvres le caractère naïf ou profond,

l'archaïque et insouciante franchise d'allure qui

leur appartiennent. Inutile d'ajouter qu'il ne me
viendrait pas à l'esprit de formuler cette critique

si je n'admirais vivement l'effort éminemment
intéressant de l'Octuor vocal et de son directeur,

M. L. Soubre.

Dimanche, grand concert au profit du monu-
ment Vieuxtemps, donné par la Société verviétoise

« la Concorde ». Comme pièce de résistance, la

Sulamife de M. F. Duysings, dont le Guide Musi-

cal a déjà parlé. Solistes : MM. Manourj^, de

l'Opéra de Paris, Mousseux, de Liège, et M"" J.
Weyns, premier prix du Conservatoire de Liège.

Le public a « ovationné » M. Duysings, — dont il

comprenait la musique du premier coup. Les cho-

ristes de la Concorde (qui se sont fait entendre

encore dans les Veneurs de Radoux), ont vaillam-

ment soutenu leur partie. L'orchestre paraissait

s'amuser moins. Le temps de tout cet art, aussi

fantasquement décoratif que le fantasque goût du
bourgeois pour les bibelots, est passé. Et ceux,

parmi les artistes, qui ont comme M. Duysings
de la science et une nature saine, sauront, je n'en

doute pas, s'orienter vers une expression plus

simple, plus grande des sentiments universels.

M. Manoury nous a donné l'air de la Coupe du

roi de Thulé de Diaz et l'air de Jean-Baptiste

d'Hérodiade. Belle voix et diction élégante, où il

entre pourtant plus de ce que les dits bourgeois

appellent distinction, que de sincérité.

Beaucoup plus belle et plus rare la voix de

M. Moussoux, qui a, la plupart du temps, le bon
goût de rester simple, et qui a absolument charmé
l'auditoire en chantant l'air d'Hérode d'Héro-

diade et le duo de Lakmé avec M"" Weyns. Celte

très gracieuse peisonne possède une très fraîche

et jolie voix, et une intelligence qui paraît plus

souple que celle des soprani ordinaires.

M. Renard, violoniste compositeur, nous a fait

entendre le concerto de Max Bruch, la Rêverie de

Vieuxtemps et un morceau de sa composition.

Bien que je n'aime ni le violoniste ni le compo-

siteur, je n'ai pas pu m'empècher de trouver tant

de sincérité et de modestie à l'artiste, que son jeu

et sa composition, — naïvement vide celle-ci, —
m'ont plu par ces deux qualités assez rares, et que

je crois bien wallonnes, — sans nous vanter.

Le vendredi saint, le Cercle Sainte-Cécile, sous

la direction de M. N. Fettweiss, a exécuté les

Sept Paroles du Christ de Th. Dubois. Ce cercle

d'amateurs se donne beaucoup de mal, chaque

année, pour solenniser par ses chants le soir tra-

gique du vendredi saint. Et chaque année aussi,

ses efforts sont récompensés par Tédification des

fidèles et par quelque progrès. I. Will.

:jç :jf ^ ^ ^ :^ :p îlî
~ ~

'T '*^ -,. :jc /j? t^t .,. :i.
tj; ^ .4. ^ tj.

NOUVELLES DIVERSES

L'intendance de l'Opéra-Royal de Berlin vient

de faire paraître le bilan de l'année théâtrale

1894-9S. Les conclusions qu'on en peut tirer ne

sont pas précisément favorables au goût du public

berlinois, ni au tact artistique de la direction de

l'Opéra. Pendant l'année écoulée, il a été donné

deux cent quatre-vingt-huit représentations d'o-

péra. Les deux compositeurs italiens, Mascagni

et Leoncavallo ont le quart du chiffre global des

représentations : Cavalleria rusticana a été donné
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vingt-sept fois, les Paillasses, vingt-deux fois et les

Medeci vingt et une fois! Le petit opéra-féerie de
Humperdinck, Hansel et Gretel, a seul atteint le

chiffre supérieur de trente-huit représentations.

Richard Wagner, avec toute la série de ses ouvra-

ges, n'a eu que soixante-sept représentations,

Mozart vingt et une, Weber seize. L'ensemble du
répertoire comprenait quarante-neuf ouvrages

divers. Les nouveautés de la saison ont été seule-

ment au nombre de trois: HanseletGretel, Fallsiaffet

les Medki.Gluck n'a eu qu'une seule réprésentation

et Beethoven pas davantage, avec son ballet, les

Créatures de Prométhée. Les journaux allemands

félicitent ironiquement l'intendant des théâtres

royaux de la richesse artistique de ce répertoire.

—A propos des très curieux souvenirs des con-

temporains de la première représentation de
TannluBtiser à. Paris que publie M. Fierens-Gevaert
dans le Journal des Débats, relevons une erreur

évidente dans les notes qu'il consacre à l'inter-

vention de la princesse de Metternich. M. Fierens-

Gevaert raconte « d'après des sources les plus

dignes de foi » que la princesse de Metternich fit

la connaissance de Wagner à Vienne vers l'année iS6o,

« époque à laquelle elle le vit souvent à Vienne,
où elle se trouvait de passage... et où Wagner lui

fit entendre ses œuvres, soit au théâtre, soit à des
répétitions d'orchestre qu'il dirigeait parfois ».

Nous ignorons où le mallre de Bayreulh fut mis
en relations avec la princesse de Metternich, mais
bien certainement ce n'a pas été à Vienne vers 1860.

A cette époque, en raison do sa proscription

d'Allemagne, Wagner n'était pas autorisé à

séjourner en Autriche. Il lui fallut même un sauf-

conduit pour pouvoir se rendre â Venise, qui était

encore à cette époque sous la domination autri-

chienne. C'est seulement à la fin de 1861, après
l'échec de Tannhœuser à Paris et la grâce qui lui

fut alors accordée par le roi de Saxe, qu'il reparut

dans la capitale de l'Autriche, et c'est alors qu'il

entendit pour la première fois son Lohmgrin à la

scène. Ce n'est donc pas à Vienne qu'il aura pu
faire entendre ses œuvres à la princesse et la faire

assister à des répétitions d'orchestre. Il s'agit

probablement de Zurich, où, en effet, Wagner se

plaisait à diriger de temps à autre l'orchestre de la

ville. Mais, dans ce cas, la rencontre entre lui et

M"" de Metternich serait de beaucoup antérieure

à 1860, Wagner ayant quitté Zurich en i857 pour
aller s'installer d'abord à Venise, puis à Lucerne
où il acheva Tristan. Le détail n'a pas grande im-

portance, mais encore serait-il désirable que le

point douteux que nous signalons fût élucidé,

puisqu'on y fait allusion.

— Le grand concert wagnérien, donné la

semaine dernière à Bologne, en Italie, a eu un

succès prodigieux On avait organisé des trains

spéciaux de Venise, de Milan, de Florence et de

Rome, et une foule énorme remplissait les deux
salles du Théâtre-Communal. Nous disons les deux

salles, car la scène, par un décor ingénieux, repro- •

duisait exactement la. salle, et un double public,

séparé seulement par les exécutants, assistait ainsi

à la solennité. La critique musicale italienne

était représentée par ses maîtres : les Nappi, les

Macchi, les Zorzi, les Buzzi-Peccia.

Une imposante ovation a salué le colossal

monologue de Brunehilde de la Gatterdamerung, dont
on voulait le lis. M"' Adiui a été acclamée après

cette superbe prosopopée, et elle a dû hisser la

scène du Pèlerin de Tanulususer, ainsi que le

réveil de Brunehilde de Siegfried. M"" Adini et

M. Martucci.qui a dirigé avec une autorité magis-

trale l'orchestre, ont reçu à la fin du concert un
parchemin les nommant membres honoraires de la

Société Richard Wagner.

— Bien que le fait ait été démenti, il est certain

qu'Ed. Lassen abandonne son poste de maître de

chapelle à Weiraar. Il a dirigé, les 20, 21 et 22 avril,

.

pour la dernière fois, la musique de scène pour

les deux Faust de Gœthe, dont il est l'auteur.

L'empereur Guillaume, qui assistait à ces repré- •

sentations, a fait appeler l'éminent artiste et, en le
'

félicilant à l'occasion do son jubilé artistique (cin-

quantième anniversaire) il lui a remis la grande

médaille eu or pour la science et l'art. Le grand
duc de Weimar a, de plus, élevé M. Lassen au '

titre de directeur général de sa musique. Le duc

de Saxe-Cobourg l'a nommé commandeur de

l'ordre de Saxe-Cobourg.

M. Eugène d'Albert, qui va succéder Lassen,

comme maitre de chapelle de la Cour, entrera

en fonctions le i''' septembre.

— La direction de l'Opéra de Paris vient

d'adresser â ses pensionnaires un avis leur rap-

pelant qu'en cas d'indisposition ils doivent pré-

venir le régisseur avant onze heures du matin,

le chef machiniste demandant l'après-midi pour
remplacer les décors d'un ouvrage par ceux d'un

autre ouvrage.

Faute de quoi, l'indisposé s'expose à rembourser
le montant présumé de la recette, calculé en pre-

nant pour base le chiffre moyen des dix dernières

représentations.

Sévère, mais juste!

— M. Julien Tiersot vient, dans un article de la

Revue bleue, de communiquer une découverte inté-

ressante pour l'histoire de l'œuvre de Berlioz.

Il a trouvé à la bibliothèque du Conservatoire,

dans un envoi de Rome du maitre (le Resurrexit

d'une messe), la n.usique presque complète de la

fameuse fanfare du Ttiba minim du Requiem. Or, la

composition du Requiem date de 1837, tandis qu'au

témoignage des Mémoires de Berlioz l'envoi de

Rome était un fragment d'une messe soleu]ielle,

sa première œuvre, écrite plus de quinze ans au- -

paravant, alors qu'il veirait d'entrer comme élève

dans les classes de composition du Conservatoire.

On voit par là que Berlioz était depuis long-
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temps hanté par cette idée, et M. Julien Tiersot a

pu dire avec raison que « cette page représente,

dans le bagage de Derlioz, l'idée dominante, sinon

de toute sa vie, du moins de toute sa jeunesse ».

— Procès entre auteur et éditeur.

La maison Ricordi, de Milan, avait commandé
à M. Leoncavallo, l'auteur bien connu des Pa-

gliacci, un opéra dont celui-ci devait livrer le

poème le mois dernier

A la date indiquée, la maison Ricordi reçut bien

un poème intitulé les Ténèbres; mais, jugeant que
M. Leoncavallo aurait dû lui soumettre le sujet

et le plan de l'ouvrage avant de rien entreprendre,

elle l'assigna en payement du dédit fixé dans le

contrat, soit 20,000 francs.

Le compositeur soutint qu'ayant consigné le

livret en temps opportun, il avait rempli les

termes de son engagement, et que, par consé-

quent, il ne devait point le dédit réclamé.

'Les tribunaux de Milan ont donné raison à

l'auteur et déclaré la maison Ricordi mal fondée

en sa demande.

— Signalons à Charleroi une louable initiative

à l'effet de réveiller le goût artistique dans cette

grande cité industrielle. MM. Daneau et Philippe

Lenoir, après de nombreuses démarches, sont par-

venus à constituer un orchestre de symphonie,
comprenant cinquante exécutants et qui va affron-

ter le public pour la première fois dans un grand

concert fixé au ig mai prochain.Le jeune orchestre
jouera outre la symphonie en ré de Haydn, la

Rapsodic canadienne de Paul Gilson, une suite pour
orchestre du Norvvégien Ole Olsen et un poème
symphonique avec déclamation, le Grisou, de
M. Daneau Voilà une initiative qui mérite d'être

encouragée.

NÉCROLOGIE

Nous avons signalé dans un de nos précédents
numéros la mort, à Paris, de M Léopold Dancla.
C'était un artiste distingué, élève de Baillot.

comme Schwœderlc, de Strasbourg, et ancien pre-

mier prix de cette classe célèbre au Conservatoire
de Paris. Frère cadet de M. Charles Dancla, qui
fut un des successeurs de Baillot au Conserva-
toire de Paris, Léopold Dancla s'était surtout
consacré à l'enseignement, et ses leçons étaient très

recherchées. Il avait fait partie, dans sa jeunesse,
des grands orchestres de Paris, et avait été mem-
bre de la Société des Concerts du Conservatoire.
M. Léopold Dancla, qui était âgé de soixante-

douze ans, laissera à tous ceux qui l'ont connu le

souvenir d'un artiste remarquable et d'un galant
homme, plein de bienveillance et d'aménité.

BREITKOPF & H^RTEL éditeurs
45, Montagne de la Cour, Bruxelles

Choeurs imposés en Division d'Honneur
au grand Concours international de chant d'ensemble

qui aura lieu à. Dinant les 23 et 24 juin 1895

BLOCKX, Jan, op. 4g. LUMIÈRE (Licht), chœur avec soli pour voix

d'hommes.
Partition, net 3 fr., chaque partie, net : fr. 0,60

MATHIEU, ETiile, l'OCÉAN, chœur pour voix d'hommes.
Partition, net : 3 fr., chaque partie, net: fr. 0,60

TIENT DE PARArrEE
BLOCKX, Jan, CHANT DE PAIX (Vredezang), chœur avec soli pour

j voix de femmes ou enfants avec accompagnement dei piano ou
d'orchestre

Partition, net : 2,5o fr., chaque partie de chant, net : fr. o,5o

DE GREEF, A., BONJOUR SUZON, mélodie pour voix de basse

Prix net : 2 fr.

PIANOS BECHSTEIN ET HARMONIUMS ESTEY
i . Téléphone 2409



408 LE GUIDE MirsiOAL

Sont décédés :

A Berlin, à l'âge de cinquante et un ans, le

D' Emile Taubert, conseiller d'intendance et régis-

seur des théâtres royaux de Berlin. Il avait récem-

ment écrit un scénario nouveau pour le ballet de

Prométhée de Beethoven.
— A Berlin, à l'âge de trente-ci nq ans, Gustave

Mozzanti, clarinettiste de l'orchestre de la Scala

de Milan et l'un des artistes les plus renommés de

l'Italie sur son instrument.

pianos et ibarpes

trarb
Bi'Uïelles : 4, ïue £atérale
paris : 13, nie <Mi /Ilbail

RÉPERTOIRE DES THEATRES ET CONCERTS

Berlin

Opéra. — Du 21 au 29 avril : Rienzi. Le Barbier de

Séville et Puppenfee. Cavalleria rusticana et Haensel

et Gretel. Les Maîtres Chanteurs de Nuremberg.

Obéron. Haensel et Gretel. Puppenfee. Tannhaeiiser.

La Traviata (M™<: Sembrich).

Bruxelles
Théâtre royal de la Monnaie. — Du 22 au 29 avril :

Mignon. Carmen. Le Prophète. Faust. Manon.

Freyschùtz et la Navarraise. Le Prophète (Mlle Decré).

Lundi ; Carmen.

Galeries — L'Hôtel du Libre échange.

Alcazar royal. — Bruxelles-Printemps et les Sioux.

Molière. — Les Cloches de Corneville.

Théâtre royal de la Monnaie. — Concerts populaires

de musique classique, sous la direction de M. Joseph

Dupont. Concert extraordinaire, samedi 4 mai 1895,

à 8 heures précises du soir, sous la direction de

M. Hermann Lévi. Programme. Première partie : i.

Symphonie n" 29, /a majeur (W -A Mozart); 2. Adagio

delà 7° symphonie (Anton Bruckner); 3. Ouverture

de Léonore (Louis van Beethoven). Deuxième partie ;

4. Le Vénusberg(R. Wagner); 5. Marche funèbre de
,

Siegfried (R. Wagner); 6. Prélude de Tristan et Iseult

et scène finale (R. Wagner).

Salle Ravenstein. — Lundi 29 avril 1895, à 8 }^ h.,

séance de musique de chambre donnée par M^e Marie

Everaers, pianiste, avec le concours de MM. Enderlé,

violoniste, Bouserez, violoncelliste. Programme : i*.

Trio op. 83, mi majeur, pour piano, violon et violon-

celle (J.-N. Hummel), Mme Everaers, MM. Enderlé, ,

Bouserez; 2. Sonate op. 17, fa majeur, pour violon-

celle et pianoiBeethoven), M. Bouserez, M™e Everaers;

3. Sonate op. io5, la mineur, pour violon et piano

[R. Schumann), M. Enderlé, M""= Everaers; 4. Trio

op. 65, fa mineur, pour piano et violoncelle (A. Dvo-

rak|, M"i'' Everaers, MiM. Enderlé, Bouserez.

Salle Marugg. — Mardi 3o avril 1895, à 8 heures 1/3.

Concert Henri Heuschling, avec le concours de-

M"= Henriette Falkenstein, pianiste, premier prix du

Conservatoire royal de Bruxelles. Première partie ;

Paris, A. DURAND et fils, éditeurs, 4, place de la Madeleine

NOUVEAUTÉS POUR PIANO

BiNET (F.). Le Refrain de Pierrette.

David (A.). Op. j5. Le Chant du For-

geron

— Op. 76. Le Joueur de Cornemuse
Ehrhart (T.). Op. 14. Quatre mor-

ceaux net

A DEUX
6

7 5o

5 ))

MAINS

Godard (B.), Quinzième valse . .

Pfeiffer (G.). Op. 139. Wandy-
Mazurka
Op. 140. Valse en si bémol. . .

Wachs (P.). Chanson Lorraine . .

— Subtilité, caprice 5

A QUATRE MAINS

Roques (L.). Deux pièces faciles :

N" I. Promenons-nous! ... 5 «

N» 2. La Fête au village . . . 7 5o

— Deux suites faciles sur Tannliœti-

ser chaque 7 5o

Saint-Saens (C). Op. 57. La L5Te

et la Harpe, transcription . net 10

— Op. 92. Deuxième Trio, transcrip-

tion 10
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I. a) Ronde d'amour (Chaminade), b) Chant breton

(Lalo), c) Ballade (Depreti, d) Le nouveau-né (Bru-

neau), e) L'abeille (Widor), /) L'exilé (Lacombel,

M. Heuschling; 2. a) Impromptu, b) Valse en la

bémol (Chopin), M'I» Falkenstein
; 3. A la Bien-Aimée

(De Kerveguen), M. Heuschling; 4. a) Berceuse (A.

Béon), b) Rapsodie XI (Liszt), M"" Falkenstein. Se-

conde partie : I. Le garde- chasse, O jours bénis de

l'âge d'or. Le Forgeron, Chanson de fillette, O lèvres

vermeilles (lieder de J. Brahms), M. Heuschling; 2.

Pluie de Mai (A. Dupont) et Valse en mi (Moskpwski),

M"^ Falkenstein; 3. Quel charme, ô reine de mon
cœur, Ainsi, ma détresse. De la colline ombreuse,

Nuit de Mai, D'amours éternelles (lieder de J. Brahms)

M. Heuschling.

Salle Ravenstein (choral de dames « Pro Arte »). —
Soirée musicale du 2 mai : i. Rienzi, chœur des

Messagers de Paix (Wagner); 2. Lied pour violon-

celle et piano (V. dindy), M. Gaillard; 3. Deux
chœurs (N. Sokolow); 4 Sonate en ut dièze mineur
op. 27, no 2 (Beethoven), M. Baize; 5. Le Ruisseau,

(G. Fauré); Le repos en Egypte (G. Pierné); 6. Sonate

pour violoncelle et piano (Edv. Grieg), MM. Gaillard

et Baize; 7. Le Prince Igor (A. Borodine); 8 a) Im-
promptu en fa majeur, op. 36 (Chopin); b) Valse-

Caprice (A. De Greef), M. Baize; 9. A la Musique,

chœur (E. Chabrier).

Salle Ravenstein — Mardi 7 mai 1895, à,S h. du soir,

audition donnée par M""^ Cousin, pianiste, avec le

gracieux concours de X\1M. Enderlé, violoniste et

Schoofs, violoncelliste. Programme : i. a) Prélude

(Grieg); b) Au Printemps (Grieg); c) Etude (Chopin);

d) Romance (Rubinstein); e; Tarentelle (Rubinstein).

M"" Cousin; 2 Sonate en /a, pour piano et violon

(Grieg), M™'= Cousin et M. Enderlé; 3. ai Etude (Mos-

kowski); b) Nocturne, en do mineur (Chopin); c) pi-

leuse (Godard); d) Rapsodie n° 6 (Liszt), M™" Cousin;

4. Trio, pour piano, violon et violoncelle (Saint-Saëns),

M™o Cousin, MM. Enderlé et Schoofs.

Charleroi
Société des Concerts. — Dimanche 19 mai 1895, à

2 heures 3/4, sous la direction de MM. Nicolas Da-

neau et Louis Delune. Programme : i. Symphonie en

)«', no 2 (Haydn); 2 «) Air de Chérubin des Noces de

Figaro (Mozart), b) Air de Collette de Ri.chard Cœur-

de-Lion (Grétry); 3, Sonate en h/ dièze mineur pour

piano (Beethoven); 4, Rapsodie sur des airs popu-

laires Canadiens (P. Gilson); 5. a) La chanson de

Solvejg (Grieg), b) Chanson Hongroise (Brahms), c)

Chanson Russe (Cui) ; 6. Suite pour piano et orchestre

scènes norwégiennes (Ole Olsen); 7. Première exécu-

tion publique du Grisou, poème symphonique avec

déclamation, d'après une esquisse de Ph. Lenoir

(N Daneau).

Dresde

Opéra. — Du 21 au 28 avril : Cavalleria rusticana.

Pagliacci. Le Trompette de Sœkkingen, Haansel et

Gretel, Martha. Attila (irej. Les Joyeuses commères

de Windsor.

Liège

Conservatoire royal de musique. — Cinquième audi-

tion, dimanche 28 avril, à 3 heures Récital-Beetho-

ven, Mlle Hedwige Meyer, pianiste à Cologne. Pro-

gramme : a) Sonate, op. 57 en fa mineur; b) Sonate,

op. 27 en ut dièse mineur ; c) Sonate, op. 81 en mi

bémol
;
d) Sonate, op. iio en la bémol.—Les abonnés

de la première et de la deuxième catégories ont le droit

d'assister à cette audition.

Naraur
Cercle musical de Namur (X^ anniversaire). — Mardi

3o avril, à 7 heures, en la salle du théâtre, grand

festival national. Exécution d'œuvres de Peter Benoit,

Paul Gilson et H. Balthasar-Florence. Programme :

I. Polonaise héroïque, à grand orchestre (H. Baltha-

sar-Florence; 2. Mijn Moederspraak (Ma langue ma-
ternelle), traduction (Peter Benoit , M. F. Pielfain,

Mlle Barré et l'orchestre sous la direction de l'auteur;

PARIS, 30, Boulevard Haussmann, 30, PARIS

E. BAUDOUX ET C'^
ÉDITEURS DE MUSIQUE

Représentants exclusifs de la Maison BEL.AIEFF (École russe moderne)

CHANT : c. ANDRÈS, L. EOISLLMANN, ALBERT CAHEN, JAQUES-DALCROZE, G. DOREÏ, H. DUPARO
EMILE DURAND, ALEXANDRE GEORGES, H. LUTZ, G. SANDRE, etc.

PIANO : E. ANTHl'JME, P. DE BRÉVILLE, PAUL LACOMBE, S. LAZZART, CHARLES LEFEBVRE, etc.

MUSIQUE DE CHAMBRE = FR. D'ERLANGEB, F. le borne, g. LRICEU, F. LUZZATTO,
J. GUY ROPARÏZ, P. DE WAILLY, etc.

ORCHESTRE: j. bordier d-angers, g. canoby, e chausson, a. pédalge g lekeu
A. MAGNARD, A. SAVARD, etc.

ŒUVRES COMPLÈTES DE GUILLAUME LEKEU
Dépôt exclusif pour la Belgique : Veuve MURAILLE, à Liège
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^
. Poème symphonique pour piano et orchestre ! Peter

Benoit), M"^" Leytens-Vanden Bergh et la Symphonie
sous la direction de l'auteur; 4. Pompeï, scène chorale

sans accompagnement (H Balthasar-Florence), les

Bardes de la Meuse sous la direction de ]\I. Théo
Tonglet; S.Poèmesymphoniquepour flûte et orchestre

(Peter Benoit), M. Th. Anthoni et la Symphonie sous

la direction de l'auteur ; 6. Le Démon, drame lyrique

en deux actes et un prologue, poème de L. de Casem-
brodt, pour soli, chœurs et orchestre (P. Gilson), le

Démon : M. Pieltain; Tamara : M'ie Clémence Bal-

thasar-Florence; le Prince ; M. Dotreppe; le Roi :

M. Capelle; choeurs de Dames et Messieurs etla Sym-
phonie sous la direction de M Balthasar-Florence.

Paris
Opéra. -Du 22 au 27 avril : Roméo et Juliette. Othello.

La Montagne Noire. Faust.

Opéra-Comique. — Du 22 au 27 avril : La Vivandière.

Paul et Virginie. Les Pêcheurs de perles.

Palais du Trocadéro. — Troisième grand concert

d'orgue avec orchestre donné par M. Alexandre Guil-

mant, le jeudi 25 avril 1895, à 2 }^ heures, audition

d'œuvres de Bach et de Hasndel, pour orgue et orches-

tre. Programme : i. Fantaisie et fugue en ut mineur

(J..S. Bach), M. Alex. Guilmant; 2 Prière de la Sym-
phonie Légendaire (B. Godard), M. Auguez; 3, Quin-

zième concerto en la (G. -F. Hsendel), M. Alex Guil-

mant et l'orchestre ; 4. Messe solennelle en la,

fragments (F. Le Borne\ a) O Salutaris, Mmo Héglon.

Bi Agnus Dei, MHf Marcella Pregi, M""= Héglon,

M. Piroïa ; 5. Prélude et fugue en si (Saint-Saëns),

M Alex. Guilmant; 6. Sonate en ré., pour violon

(P. Nardini), M"e Ingeborg Magnus; 7. aI Berceuse

(Th. Salomé), e) Fantasietta (Alex. Guilmant),M Alex.

Guilmant et l'orchestre; 8. Air de Lucifer de l'Ora-

torio : Resurrezione (G -F. Hajndel), M. Auguez;

Q. Offertoire (de Grandval), M. Alex. Guilmant et

l'orchestre; 10. Gagliarda(BernhardSchmid),M. Alex.

Guilmant; 11. Marche triomphale (Alex. Guilmant),

M. Alex. Guilmant et l'orchestre.

Salle Pleyel-Wolf. — Vendredi 26 avril, troisième

séance de musique de chambre donnée par MM. A.
Pierret, P. Viardol, J Salmon, A. Guidé et Saïller,

avec le concours de M^s de Teriane. Au programme,
le Quatuor (op 10', de A. Glazounovir; le Quintette

(op. i5), de P. de Wailly; Fantaisie pour piano, de

P. de Bréville; des poèmes chantés de A. Georges,

L. Boëlmann,M. Dupac et Halphen.

Salle des Agriculteurs de France.—Mardi 3o avril,

concert donné par Mil" Charlotte Vormèse, avec le

gracieux concours de MUe E. Blanc, M. Ad. Verteuil.

MM A.Lambert, R. Paumier, M Bagès, Ch. Guiod,

Ch. René, R. Carcanade et F. Rivière.

Vienne

Opéra. — Du 22 au 29 avril : Siegfried. Hasnsel et

Gretel et Coppelia. Les Huguenots. Aida. Hasnsel et

Gretel et la Noce chez le coiffeur. Hans Heiling.

L'Africaine. Le Secret.

An der Wien. — Die Karlschulerin. Martha.

Paris, ALPHONSE LEDUC, Editeur, 3, rue de Grammont.

LES MAITRES MUSICIENS
DE LA

RENAISSANCE FRANÇAISE
EDITIONS PUBLIEES

M. HENRY EXPERT
Sur les manuscrits les plus authentiques et les meilleurs imprimés du xvi*" siècle,

avec variantes,

notes historiques et critiques, transcriptions en notation moderne, etc.

PREMIÈRE LIVRAISON

ORLANDE DE LASSUS
PREMIER FASCICULE DES MÉLANGES

Prix net : 12 francs
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Vewe LÉOPOLD MUHAILLE, Éditeur à LIÈGE
(Dépôt à Paris. E. BAUDOUX & C", pour la France)

Vient de paraître :

Prix net

LITTA, P. Fantaisie tzigane, arrangée pour

deux pianos 5 )i

VANTYN, SiDNEY. Douze études pour la main

gauche fpiano) 4 »

SMULDERS, C. Trois morceaux extraits de la

cantate « Andromède » :

Noi. Prélude de la 2<= partie, piano. ... i 25

No 2. Récit et air « Ne reviendras-tu pas? »

chanté par M"e Gabrielle Lejeune ... 2 «

No 3. Danse des Ethiopiens, transcrite pour

piano 2 »

Envoi franco des catalogues; Baudoux,

EULENBURG,

Prix net

DU PUIS, Sylvain Trois pièces pour violon-

celle et piano ;

No I . Rêverie, dédiée à Jean Gerardy ... i 35

N" 2. Lamento 2 »

No 3. Légende 2 5o

DETHIER, Gaston Romance pour violoncelle .

et piano 3 »

THOMSON. CÉSAR. Berceuse Scandinave, violon

et piano 2 5o
—

• Passaraglia, d'après Hasndel, violon et piano. 3 35

LEKEU, Guillaume. Andromède (2e prix de
Rome), partition, chant et piano . . . 8 n

ScHWEERS et Haake, Payne, Belaïeff,

Muraille, etc.

COMMISSION ET EXPORTATION DE MUSIQUE BELGE ET ETRANGERE

J,-B. KATTO, éditeur de musique, 52, rue de l'Ecuyer, Bruxelles

ANVERS : 49, Marché aux OEufs

VIENT DE PARAITRE :

PELLIONI, F. Bergerette, mazurka de salon

— Ivresse de Pierrot, polka brillante

(Succès des bals de la Monnaie.

— Pensées d'autrefois, caprice-mazurk .

— Tambour battant, polka-marche .

fr. 5

fr. 5

fr. 5

fr. 6

Demander le catalogue de l'édition populaire française

TÉLÉPHONE I902

E.-W. FRITZSCH, Editeur, à LEIPZIG

MUSIKALISOHES WOCHENBLATT
'RvBut pour les musiciens et les amis de la musique

RÉDACTEUR EN CHEF : E.-W. FRITZSCH

Paraît une fois par semaine en 12-16 pages

in 40

Prix de l'abonnement : 12 mois, 8 marks ;

3 mois, 2 marks

Le Musikaisches WochmUatt est une revue

spéciale de premier ordre et la seule à côté

des Bayreuther Batter, à laquelle Richard Wag-
ner ait collaboré activement dans les douze

dernières années de sa vie.

Envoi gratis sur demande d'un numéro-
spécimen.

MAISON FONDÉE EN l854

DARCHE Frères
LUTHIERS

49, rue de la Montagne
BRUXELLES

Fabrication, réparation, vente, échange

Achat d'instruments à cordes et à archets

ÉTUIS EN TOUS GENRES

Spécialité de cordes harmoniques d'Italie, de France
et d'Allemagne

Accessoires, instruments à vent

AENTE, ÉCHANGE, LOCATION, RÉPARATION, ACCORD

de Pianos et Harmoniums
Orgues _'américaines. — Pianos FOCKE-ELRE
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leLiMBOSCH&C
IjJ^ U ^^^JcI/JLjJLjJjjD 31, rue des Pierres

Blanc et Ameublement
Trousseaux et Layettes, Linge de Table, de Toilette et de

Ménage, Couvertures, Couvre-lits et Edredons

RIDEAUX ET STORES
Tentures e1 Mobiliers complets pour Jardins d'Hiver,

Serres, Villas, etc.

AMEUBLEMENTS D'ART

BRUXELLES

PIANOS

GUNTHER
s, rue Thérésienne

BRUXELLES
DIPLOME D'HONNEUR

nnx expositions universelles

Fournisseur des Conservatoires

et Ecoles de musique de Belgique

BRONZES D'ART

EIIISIC"
46, 48, 50

BoulevardAnspach

BRUXELLES
Usine Fonderie : 15, rue de Danemark
ÉCLAIRAGE - PENDULES - FANTAISIES

MAISON FONDÉE EN I850

BAIN ROYAL
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MAURICE KUFFERATH : dikecteuk

Rue du Couvres, 2, Bruxelles

REDACTEUR EN CHEK
: HUGUES IMBERT

Rue Beaurepaire, 33, l'ai-is

SECRETAIRE-ADMINISTRATEUR N. LE KIME, rue du Mnykmi,

CoUaboi-ateurs :

BRUXiiLLCS

Ed. Schuré — Michel Brenet — Georges Servières — Huguks Imbekt — H. ue Curzon
Camille Benoit — Etienne Destranges — Guy Ropartz — Franck Choisy
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Georges Servières. — Tannhaeuser à

l'Opéra en i85i (suite).

M. Kufferath. — Les abus de la Société

des auteurs, compositeurs et éditeurs.

J. Br. — A propos des concerts Kes.

(!i.l)rontque Clc la Semaine : Paris : Hugues
Imbert ; Soirée de la Trompette, Concerts-

Colonne; Reyval : Brelan de pianistes à la

SOMMAIRJB,
salie Erard ; Baudouin La Londre : Salon
Plej'cl — Concerts et nouvelles diverses.

Bruxelles : Théâtre de la Monnaie : M"" Hé-
glon,

J. Br. — Concert du Conservatoire,

J. Br. — Concerts divers. — Nouvelles di-

verses.

€otrcspanî)iinrc9 : Anvers. —Liège.— Natnur.
— Saint-Pétersbourg.

Nouvelles diverses.— Nécrologie. — Réper-
toire des concerts.

Hbonnements :

Bruxelles., 2, rue du Congrès; Paris, Librairie Fischbacher, 33, rue de Seine;
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HOTELS RECOIVIIViANDÉS

LE GRAND HOTEL
Boulevard Anspach, Bruxelles

HOTEL DE SUÈDE
rue de l'Evêque

En face le théâtre de la Monnaie, Bruxelles

HOTEL DE BELLE-VUE
Place Royale, Bruxelles

HOTEL DE FLANDRE
Place Royale, Bruxelles

RESTAURANT A. MOURY
Recommandé pour sa bonne cuisine et ses

plats du jour variés

RUE DE l'ÉCUYER, 57-59, BRUXELLES

KRASNAPOLSKY
Hôlel, Restaurant et Café

AMSTERDAM

HOTEL POLONAIS
Hôtel, Café, Restaurant

Kalverstraat, Amsterdam

BIBLE HOTEL
Warmoostraat, Amsterdam

AMSTEL HOTEL

DOELEN HOTEL,
Hôtel de i^r ordre

Amsterdam

Amsterdam

AMERICAN HOTEL
Amsterdam

HOTEL WEBER, i^r rang
Cologne sur le Rhin.

Pension Grand-Hôtel SCHOMBARDT
(Dépendance de l'hôtel Golden Stern)

Grand jardin au bord du Rhin Bonn sur le Rhin

HOTEL BREIDENBACHER HOF
i^r rang Dusseldorf

HOTEL HECK, i^r ordre

Dusseldorf

PIANOSJ.OOR
Rue Neuve, 83, BRUXELLES ™t^ -

FOURNISSEUR
de S. A. R. la comtesse de Flandre

DIPLOMES D'HONNEUR
ET MEDAILLES D'OR

AUX GRANDES EXPOSITIONS

— ECHANGE — LOCATION
RÉPARATION

FRÉD. RUMMEL
Avenue des Arts, 134, ANVERS

AGENT GÉNÉRAL POUR LA BELGIQUE DES

IRI^û^IsTOS
1 J. BLUT
\ leip:

HNEE
ZIG

STEINWAY à SONS
NE\A/-YORK

C. ECKÉ, Berlin, et TH. MANN & Ci^ Bielefeld

HARMONIUMS
DE

THE PACKARDORGAN Z^^ || MASON AND HAMLIN
si remarqués à rExposition d'Anvers

Fr. MUSCH. Eue Eoyale, 204, BRUXELLES

IMAGOS STEî.^WAl & SONS, de New-York

PIANOS E. KAPS J

AVEC

Réffectrophont:
donnant une sonorité presque égale à celle

du piano à queue. Cette nouvelle invention de

la Maison KAPS a obtenu un très grand

succès.

PIANOS ET HARMONIUMS
BALTHASAE-FLOUEITCE, ÏTAMUH
Fournisseur de la Cour, Membre des Jurys Anvers 1885, Bruxelles 1888
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5 Mai 1895.

TANNH/EUSER A L'OPÉRA
EN 1861

(Suite. — Voir les nos ig et 17)

La publication des Quatre poèmes d'Opc-

ras(i), précédés d'une Lettre sur la musique

à M. Frédéric Villot, fut une double mala-

dresse, car les théories de Wagner sur le

drame musical et sur la mélodie continue

d'après lesquelles il avait écrit Tristan et

la Tétralogie, quoique postérieures à la com-
position de Tannliœnser, furent considérées

bien à tort comme ayant présidé à la con-

ception de cet ouvrage, et vinrent donner

un aliment nouveau aux plaisanteries fa-

ciles de la presse légère(2), qui égayait déjà

les Parisiens avec les vicissitudes de Tann-

hœuser, les exigences (3) de Wagner, ses chi-

'i) Ce volume parut à la fin de décembre 1860, chez

Bourdilliat. Il a été réimprimé en 1893 par la maison

Durand, de compte avec la maison Calmann-Lévy.

{2) Cette cabale, selon M. Obin, fut provoquée surtout

par les écrits que Wagner fit paraître avant la pre-

mière représentation, ou du moins ces écrits furent

une arme terrible entre les mains des adversaires du

compositeur.

(3i D'après les chiffres tirés des archives de l'Opéra

par M. Nuitter et publiés dans les Bayreutlier Festspid

? B7œ//ec(:884), il n'y eut pas moins de 164 rcfétiiions, dont

73 au piano, 45 pour les chœurs, 27 avec les premiers

sujets, 4 pour les décors et 14 répétitions générales, en scène,

avec l'orchestre, les décors et les costumes.

Il fallut ajouter à l'orchestre, sur la demande formelle

lu compositeur, 12 cors, 12 trompettes, 2 petites flûtes,

l
grandes flûtes, 4 hautbois, 2 clarinettes en ré, 4 clari-

lettes ordinaires, 4 bassons, un tombovir de basque, une
laire de cymbales, un triangle et 4 trombones.

canes avec ses traducteurs, avec les

artistes, avec tout le monde.
A la Lettre sur la musique, Ch. Monselet

répondit dans le Figaro (i) du i3 jan-

vier i85i, par une Lettre à Richard Wag-
ner, d'un sel médiocre. Il y faisait étalage

d'érudition en appliquant à Wagner une
citation du poème satirique de la Polymnie,

composé par Marmontel sur le chevalier

Gluck.

L'un des passages le plus souvent incri-

minés de la lettre à F. Villot fut celui où
Wagner a développé la inétaphore de la

mélodie de la forêt. La cause première de
l'obscurité apparente de ce passage et des

plaisanteries de la presse à ce sujet pro-

vient, ainsi que l'a indiqué M. J. Weber
dans un article sur la brochure de M^e Ber-

nardini [Temps du i^r mars 1882), d'une
grossière erreur de traduction.

L'impression produite par la forêt est com-

plexe; l'air pur et fortifiant qu'on respire, la

variété et la beauté des effets de lumi^ère, le calme

délicieux, les bruissements des arbres, les chants

des oiseau.x et toutes les sonorités plus ou moins

voilées qu'on entend forment un effet total qu'on

ne peut ressentir que dans la forêt même. Suppo-

sons qu'un promeneur réussisse à s'emparer de

l'un des chanteurs (mettons que c'est un coucou)

et l'emporte chez lui; croyez-vous que l'oiseau en

cage lui rendrait la mélodie de la forêt, c'est-à-dire

l'ensemble des voix qui l'a charmé.? Que jionrraU-il

entendre alors, sinon peut-élre — quelle mélodie? (2),

c'est-à-dire non pas une mélodie, mais un frag-

ment, un lambeau qui aurait perdu presque toute

sa signification et tout l'effet qu'il produit (mettons

que c'est la tierce du coucou), comme partie d'un

riche et harmonieux ensemble.

(Il A cette époque, le F/jara, dirigé par Villemessant,

était bihebdomadaire.

(2,1 Was Anderes wiirde er zu hœren beliommen, a!s elwa

ivdche Mélodie?
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Le traducteur (i), au lieu de rendre litté-

ralement la phrase dont M. J.Weber
donne l'explication, l'a remplacée par celle-

ci, qui fut jugée très impertinente : « Que
pourrait-il entendre alors, si ce n'est quel-

que mélodie à l'italienne? »

Le Figaro, qui devait pendant des mois
dénigrer Wagner avec une hostilité systé-

matique, ouvrit cependant son feuilleton à

M. Ch. de Lorbac, pour y publier la bio-

graphie du maitre allemand (n" du 21 fé-

vrier 1861) (2). La vie de Wagner y est

racontée d'après Fétis, avec quelques anec-

dotes nouvelles. Le biographe apprécie

ensuite en quelques lignes les divers opéras
du maître et rend justice au style de ses

livrets.

Nous nous plaisons à reconnaître que les

libretti de Wagner surpassent sous le rapport de

la poésie, de la grandeur de conception et du

style, tout ce qui a été écrit jusqu'à présent dans

ce genre. Ces poèmes d'opéras dénotent chez leur

(i) Le traducteur anonyme des Quatre poèmes â'Ofiras,

et de la lettre à F. Villot, dont le travail, comme on le

voit, ne brille pas par la fidélité, suivant M. Weber,
«est un littérateur de talent, qui ne sait pas la musique
et qui se contente de ne pas la détester absolument. Il

est connu de tout le monde par les hautes situations

qu'il a occupées et occupe encore depuis l'établissement

de la République ». Pour être moins discret que M. We-
ber, j'ajouterai que ce personnage est M Challemel-

Lacour. On a oublié de rappeler cette traduction parmi
les titres académiques du président du Sénat.

(2) L'histoire de cette publication est assez curieuse,

M. de Lorbac me l'a racontée lui-même : — Il avait en-

tendu Tatinhteuser en A.llemagne et cette œuvre l'avait

séduit. Aussi, dans la candeur de ses illusions juvéniles,

était-il indigné de la méchanceté et de la mauvaise foi

avec lesquelles le Figaro attaquait Wagner. Il alla un
matin trouver Villemessant pour lui e.xprimer vertement

sa manière de penser et lui fit une sortie tellement vio-

lente qu'il s'attendait à être mis à la porte.

Quand il eut fini, Villemessant, qui l'avait écouté très

tranquillement, tout en se faisant la barbe, se retourna

et lui dit ; — Très bien, jeune homme! Votre ardeur me
plaît. Ainsi pour voUs, Wagner est un grand artiste Ce
que vous venez dé me dire siir lui, voulez-vous l'écrire

dans le Figaro?

— Comment! dans un journal où la critique rnusicale

est confiée à votre gendre Jouvin, un ennemi déclaré de

Wagner?
— Mais oui, ce sera bien plus amusant! Je me réjouis

de voir la tête démon gendre quand il lira votre article.

Seulement, n'en dites rien !

Ainsi fut fait. Tout Villemessant est dans cette anec-

dote. — Voir aussi lé National du 7 octobre 1891.

auteur un esprit vraiment supérieur et une nature

franchement poétique.

Il ajoute quelques détails sur les œuvres
non encore publiées, Tristan et la Tétra-

logie, et nous donne, en terminant, un por-

trait de Wagner et quelques particularités

intimes :

Dans sa bibliothèque, peu de livres, mais d'un

rhoi.x e.xquis : Gœthe, Schiller, Schopenhauer,

Shakespeare, les philosophes. Son admiration pour

la prose française est sans égale; il dit que notre

langue est la langue de la tribune par excellence.

Il parle avec enthousiasme de nos grands orateurs

et en homme qui les a entendus. Sa vie, très

sobre; la seule recherche est, après le repas,

plusieurs tasses de thé savourées lentement en

même temps qu'une pipe de tabac turc, pour

lequel il a une prédilection exclusive II est très

original à voir enveloppé dans sa robe de chambre
en velours vert, coiffé d'une grande toque de

même couleur et caressant des lèvres le bouquin

d'ambre d'une longue pipe.

Depuis le début du mois de mars jus-

qu'au lendemain de \s. première, Tannhœuser
servit de thème aux bons mots, aux chro-

niques et aux caricatures des journaux
amusants (i).

Mécontent de la manière dont Dietsch

interprétait sa partition (il n'était pas rare

aux répétitions de voir l'auteur, sur la

scène, battre la mesure d'une façon, tandis

que le chef d'orchestre la battait autre-

ment) (2), Wagner, le 25 février, avait

demandé au directeur de l'Opéra l'autorisa-

tion de conduire l'orchestre, non seulement
à la répétition générale, mais aux trois pre-

mières représentations. Royer l'avait ren-

(i) 'Le Charivari du ro mars contient sept caricatures

de Cham, celui du ir publie : les Tribidalions du Tann-

hauser, wagnériade en quelques tableau.x par M. P. Vé-

ron, qui fait allusion aux chamailleries de Wagner avcé
l'Opéra, à ses procès avec ses librettistes. Wagner ré-

clame sans cesse des délais nouveaux, par exemple :

« un mois et demi de répétitions pour dresser les chiens

qui, dans la scène de chasse, aboient au-dersous du
ton.» Le directeur, agacé, finit par dire : — «Le Taiin-

litsHserne sera jamais joué de ce train-là! » — Wagner,
fièrement : — « Qu'à cela ne tienne. Monsieur, ma mu-
sique étant la musique de l'avenir, n'en justifiera que

mieux son nom si on ne la joue jamais ! »

(2) Voir l'interwiew de M. Cormon, Journal des Débats

du 27 avril. Ses souvenirs sont conformes à ceux dé

M. Nuittér.
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voyé au ministre d'Etat. La réponse offi-

cielle du comte Walewski (8 mars), refusant

à l'artiste cette faveur, se terminait ainsi :

«Jamais en France, soit qu'il s'agît des

œuvres de nos compositeurs, soit qu'il

s'agît de celles des maîtres étrangers, tels

que Rossini et Meyerbeer, le directeur de

l'orchestre n'a été déshérité du droit de

rester à la tète de sa phalange d'exécu-

tants. Il y a plus : avec nos idées et nos

habitudes françaises, le chef d'orchestre

qui céderait son siège dans ces journées

solennelles et décisives serait considéré

comme désertant ses devoirs et perdrait

pour l'avenir tout le prestige de son auto-

rité .))

M. Ad. Jullien qui cite dans son ouvrage

sur Wagner (i), ce passage de la lettre offi-

cielle, estime que c'est là a un modèle de

style administratif ».

Le 14 mars, dans le Charivari, M. Blum
se montre sévère pour Wagner et le blâme

,pour sa prétention de conduire l'orchestre.

;Le même jour, dans le Figaro,_ M. Jean

Rousseau émet un avis contraire. — « C'est

itoute sa vie de musicien qu'il joue sur cette

retourne unique. Quoi de plus naturel, dans

une si grosse partie, qu'il veuille tenir les

cartes?... M. Wagner est perdu peut-être

si M.. Dietsch conduit mal son orchestre...

[Le Tannliœuser tomberait à plat sous la

'direction de M. Dietsch que cela ne prou-

verait rien contre Wagner (2). » La même
thèse avait été soutenue par la Bévue et

Gazette des Théâtres ^ et par Achille Denis

dans la Presse théâtrale et musicale du

10 mars. Il engageait Dietsch à céder en

ui opposant ce dilemme : « Si le Tannhœu-
:er tombait, les amis de M. Wagner,
-VI . Wagner lui - même pourraient s'en

tirendre à M. Dietsch. Si, dirigé par

M. Wagner, le TannhcBUserrénssit,peTsonne

l'aura le droit de dire que M. Dietsch

l'aurait pu le faire réussir. »

Les caricatures de l'époque et les nou-

. plies à la main font allusion au procès in-

tenté à Wagner par ses librettistes.

(1) Un volume in-40, Paris, 1886. Librairie de l'Art.

(2) Ces réflexions très justes n'empêchèrent pas

I. Jean Rousseau d'éreinlef le musicien dans sa chro-

lique du 21 mars.

Comme je l'ai dit plus haut, l'adminis-

tration de l'Opéra avait exigé que la tra-

duction Roche-Lindau fut remaniée par
M. Nuitter. Celui-ci fut chargé, dit M. Ol-

livier, dans son plaidoyer pour Wagner(i),
de remplacer les vers blancs par des vers

rimes et de rectifier les erreurs de rythme (2).

«M. Nuitter mit plusieurs mois à s'ac-

quitter de la tâche qui lui avait été confiée.

J'ai en mains la première feuille de satraduc-

tion. Tous les vers soulignés de rouge sont

ceux qui ont été l'efaits par lui. Or, le tribu-

nal peut voir que, sur cette première feuille,

qui représente à peu près le tiers de l'ou-

vrage, six ou sept vers seulement de la tra-

duction primitive ont été conservés. »

Or, bien qu'il ne subsistât plus grand'

chose de cette traduction, Richard Lin-

dau, qui n'avait eu d'autre besogne que de
préparer à Roche le mot à mot d'après le

texte allemand, prétendait, par l'organe de
son avocat, M'= Marie, toucher des droits

d'auteur et être nommé sur l'affiche et sur

le libretto à côté de Roche et de M. Nuit-

ter.

A cette prétention, l'avocat de Wagner
répondait en contestant à un semblable tra-

ducteur les droits de collaborateur et de-

mandait au tribunal d'accorder à Lindau
une juste rémunération (Wagner lui offrait

mille francs), mais de ne pas obliger

Richard Wagner à accepter comme colla-

borateur un homme qui avait « mal travaillé

à une mauvaise traduction »

.

M^ Durier, au nom de Roche, demandait

la mise hors de cause de son client. Celui-

ci n'avait pas voulu être partie au procès,

comme R. Lindau le lui demandait, bien

que sa collaboration fût plus réelle, plus in-

tellectuelle. « Il a voulu conserver et il con-

serve l'attitude qu'il a prise vis-à-vis de

(i) Dès i858, M Emile OUivier avait été institué par

son beau-père Liszt le représentant à Paris des intérêts

pécuniaires de Wagner Voir la correspondance Wag-
ner-Liszt.

(2) « Plusieurs modifications furentj'encore"apportées

à la traduction, dit M. Nuitter, au cours des huit mois

d'études consrcrés à Tannlueuser ». En outre, suivant

Gasperini, la scène nouvelle entre Vénus et Tannha^user

fut versifiée par M. Nuitter d'après le texte mémù que lui

donnait Wagner et, c'est sur ces vers que Wagner aurait

directement composé sa musique.
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M. Wagner. On lui demande s'il a, lui, la

prétention de voir son nom figurer sur

l'affiche. Il répond qu'il n'apporte ici au-

cune prétention. Il s'en rapporte simple-

ment à l'appréciation de M. Wagner. »

M. Perrot, substitut, se demandait s'il

était intervenu entre les parties des conven-

tions réglant leur situation respective (i)

et il faisait observer qu'il était difficile de

le savoir, surtout en présence de l'attitude

de Roche. La lumière ne lui paraissant pas

faite, il estimait qu'il serait utile d'ordon-

ner la comparution des pallies.

Le tribunal, présidé par M. Benoît-

Champy, crut sans doute être suffisam-

ment éclairé et prononça séance tenante,

le 6 mars i85i, un jugement dont le texte

est reproduit ci-après :

Attendu qu'il est constant que Lindau a coopéré

avec Edm. Roclie à la traduction des paroles du

Tannhœuser dont R. Wagner est l'auteur ; mais

qu'il résulte des documents du procès et notam-

ment des déclarations faites au nom de Roche lui-

même que le travail auquel il s'est livré n'a point

été agréé par la direction de l'Opéra et que l'œuvre

a dû être refaite presque entièrement
;

Que, dans ces circonstances, la traduction faite

par Lindau peut lui donner un droit légitime à la

part de Wagner, que celui-ci d'ailleurs ne con-

teste pas, mais qu'elle ne peut lui attribuer, pas

plus qu'à Edm. Roche, qui déclare formellement

ne pouvoir le revendiquer, le droit de demander

que son nom figure en qualité de collaborateur,

soit sur l'affiche, soit sur le libretto
;

(i) Il avait été décidé, dit M . Nuitter, que « mon nom
et celui de Roche tigureraient sur l'atfiche ». Les jour-

naux ayant annoncé que Nuitter serait seul nommé. Ed.

Roche écrivit le 21 janvier i86r, au Messager des Théâtres,

qu'il était l'auteur de la traduction de Tannhauser « en

collaboration avec M. Nuitter». Le Figaro du 1^ mars, en

opposant les termes catégoriques de cette lettre à la

déclaration faite à l'audience au nom de Roche, faisait

remarquer avec raison que, « du 27 janvier au 6 mars, les

opinions de M. Roche, sur ses droits, avaient fait des

pas de géant dans la voie de l'abnégation ».

Roche comptait évidemment sur le bon vouloir de

Wagner à son égard. «Il fut entendu, dit M. Nuitter,

que Roclie toucherait des droits d'auteur. Mais il mourut

la même année, et sa femme et ses enfants nç lui survé-

curent pas longtemps. On chercha si Roche n'avait pas

un parent à qui il aurait fallu verser des droits. On n'en

rouva aucun. Enfin, on vient de découvrir tout récem-

ment un cessionnaire à qui Roche avait fait abandon de

ei i'Ha; pour quelques centaines de francs. (Journal des

Débats du rS avril).

Attendu que le tribunal n'a pas, quant à pré-

sent, les éléments nécessaires pour apprécier

l'importance de la rémunération due à Lindau
;

Par ces motifs :

Met Roclie hors de cause
;

Déclare Lindau mal fondé en sa demande
;

L'en déboute.

Lui réserve ses droits contre Wagner pour

obtenir la rémunération qui lui est due et le con-

damne aux dépens envers toutes les parties.

« Ce fut, dit M. Nuitter, un grand cha-

grin pour Roche de ne pouvoir figurer sur

l'affiche de l'Opéra. Comme il était impos-

sible d'infiriuer la sentence du tribunal, je

tâchai du moins d'adoucir les peines de

mon collaborateur en ne consentant pas à

laisser paraître mon nom à côté de celui de

Wagner. Les affiches des premières repré-

sentations ne portent aucun nom de traduc-

teur. ..Mes souvenirs sont très exacts sur ce ï

point. Je fis moi-même l'ofiVe à Roche. »

Finalement, il fut décidé que Wagner
seul verrait son nom sur l'affiche et sur le

livret (1) comme étant le seul auteur du

poème et de la musique. Cette décision si

rigoureuse efl'insuccès de l'opéra de Wag-
ner portèrent à Ed. Roche un coup terri-

ble : il ne survécut que de quelques mois

au désastre de TannhcBUser.

Rappelons en peu de mots les principaux

événements littéraires et artistiques de

l'hiver de l86i.

Scribe et Murger venaient de mourir.

Le P. Lacordaire, élu de l'Académie eni

remplacement de Tocqueville le lendemain,

du deuxième concert de Wagner, en 1860,

venait d'être reçu par Guizot (24 jau-i

vier 1861). En mars, l'Opéra-Comiquet

donnait la première représentation du Jar-
'

dinier galant, de JVI. F. Poise qui, bientôt,

alternait avec la Circassieiine de Scribe et;

Auber,où JMontaubry, travesti en femme,

obtenait un si grand succès. Le Théâtre-

Lyrique jouait Madame Grégoire, de Scribe

et Clapisson, et le Val d'Andorre. L'Odéon
répétait Béatrix, drame de M. Legouvé,

(i) C'est ainsi que fut imprimé le libretto : Taiinhau-

ser, opéra en trois actes de Richard Wagner, } vol. rn-i8,

librairie veuve Jonas et librairie théâtrale, 14, rue de

Grammont.
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I

I

pour les représentations de M"'' Ristori (i).

Au Théâtre-Français, les Effrontés de

M. Em. Augier, avec M. Got dans le rôle

de Giboyer. Au Vaudeville, les Vivacités du
capitaine Tic, comédie en trois actes d'Eu-

gène Labiche et Martin. A la Gaîté, les

Trente-deux Duels de Jean Gigou, de M. F.

Dugué. A l'Ambigu, l'Ange de minuit, mélo-

drame en cinq actes de Th. Barrière et

Ed. Plouvier ; et au Cirque, une pièce mili-

taire d'actualité, les Massacres de Syrie.

Deux virtuoses, MM. Sarasate et Planté,

débutaient au concert du Conservatoire.

La Société des jeunes artistes faisait enten-

dre, le 3 février, la Marche desfiançailles de

Lohengrin, avec chœurs, et, le 17, une

mélodie de Wagner. La Marche des fian-

çailles fut jouée le 14 avril.

La première de Tannhœuser (2) eut lieu le

mercredi i3 mars i85i, en présence de la

Cour et devant une assemblée choisie.

Le bruit fait à l'avance autour de l'opéra

de Wagner avait stimulé la curiosité du
Tout-Paris d'alors. Les billets pour la pre-

mière représentation firent prime ; d'après

les journaux du temps, des fauteuils d'or-

chestre furent vendus cent francs, des loges

mille francs. L'administration de l'Opéra

fut assaillie de demandes signées des noms
les plus célèbres dans le monde, la poli-

tique, la finance, l'art ou les lettres. J'ai

parcouru cette collection d'autographes.

M. de Soubeyran demandait trois stalles

d'amphithéâtre et quatre stalles d'orChes-

tre. Le prince Poniatowsky, une loge de

face du troisième rang. Le chanteur Obin,

deux stalles d'orchestre et une loge de

troisième de côté pour des personnes

« inofiensives comme des brebis qui ne

bêlent pas ». Feuillet de Couches, intro-

ducteur des Ambassadeurs, deux places

(i) Représenté le 25 mars i85i.

(2) Distribution : le Landgrave, Cazaux; — Tann-
hœuser, Niemann ;

— Wolfram, Morelli ;
— Walther,

Aymès; — Biterolf, Coulon; — Henri, Kœnig; —
Reinmar, Fréret; — Elisabeth, Marie Sax; — Vénus,
Mme Tedesco; — le pâtre, M'I^ Reboux; — un comte,

M. MoUot; — une comtesse, M'I^ Aline; — leur fille,

Mlle Brache ; - un majordome, M. Lefèvre Les Trois

Grâces étaient figurées par Mlles Rousseau, Troisvallets

et Stoïkoff Les quatre pages du Landgrave, par
Mlles Granier, Christian, Vogler, Renaud.

L'affiche de cette représentation a été reproduite en
tête de la nouvelle partition française publiée par la

maison Durand et Cie.

pour l'éditeur Lemoine, qui « désirait juger

delà musique pour savoir s'il devait ache-

ter la partition ». Or, celle-ci était vendue

depuis plusieurs mois à Flaxland.

Et combien d'autres encore! M. Baroche,

M. Ch. Bocher, Ponsard, Mario et Tam-
burini, Mn"= Haussmann, M™^ Solar, le

baron Rothschild fils, Ch. Gounod, F.

Halévy et son neveu Ludovic Halévy,

Mario Uchard, le prince Lubomirsky, H.
Crémieux, Paul Bocage, H. J. Kœnigsvi^ai--

ter, chargé d'aff'aires du duc de Saxe-

Cobourg-Gotha, Maurice Schlesinger, con-

sul du duc d'Anhalt, le commandant des

Cent-Gardes Verly, le comte Jules de

Lesseps, frère de Ferdinand de Lesseps,

qui écrit trois lettres pour être bien assuré

de sa place.

Mais toutes les demandes ne purent être

exaucées. Aussi sera-t-on curieux sans

doute de connaître aussi exactement que
possible (d'après la feuille de location et

de service) quelles étaient les personnes

présentes à cette soirée fameuse, en dehors

des abonnés dont l'administration de

l'Opéra, par un scrupule honorable, mais

peut-être exagéré, s'est refusée à divulguer

les noms.
A l'orchestre, M. Rouher, le général

Mellinet, Benedetti, le ministre de Wur-
temberg, baron de Wœchter M. Kœnigs-
warter. M. de Rothschild fils, Hallez-Cla-

parède, Soubeyran, Edmond Blanc, M. de
Belleyme, juge au tribunal de la Seine, le

docteur Cabarus, le prince Galitzin, le

prince Lubomirsky, M. d'Oubril, conseiller

à l'ambassade de Russie, le comte Curial,

le comte de Jaucoui-t, le comte de Mos-
bourg, secrétaires d'ambassade, l'un â

Londres, l'autre à Vienne.

Comme compositeurs : Auber, Fél. Da-
vid, V. Massé, Léon Kreutzer, Jules Cohen;
les directeurs de journaux :Bertin, Dalloz,

Buloz
; comme littérateurs : Th. Gautier,

Mario Uchard, Roqueplan, Aubrj'et, Ch.
Narrey, Eug. Cormon, Alb. Second, Ville-

mot, de Pêne, Lud. Halévj', M. Got, de la

Comédie-Française, le ténor Tamburini.
Ed. Roche et Gasperini, deux fidèles

amis de Wagner.
A l'amphithéâtre : Cam. Doucet, chef de

division des théâtres, Hector Berlioz, F.
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Halévy, Ch. Gounod, OfFenbach, Michel

Lévy, Paul de Saint -Victor, comte de

Charnacé, comte Foucher de Careil, comte

d'Hatzfeld, comte Daru, baron Sina, Solar,

enfin Hyrvoix, le chef de la police particu-

lière de l'Empereur. Dans une baignoire,

le maréchal Magnan.
Inscrits pour les secondes loges : comte

Duchâtel, Erlanger, Jules de Lesseps,

Crémieux, les princesses Ouvaroff et

Ouroussoff.

Aux troisièmes loges, des places étaient

retenues au nom de M. OUivier, du prince

Poniatowsky, de Deldevez, sous-chef d'or-

chestre à l'Opéra. La plupart d'entre elles

et les quatrièmes loges étaient distribuées,

suivant l'usage, à des amis des auteurs,

artistes, chefs du chant et de l'orchestre,

du maître de ballet, des décorateurs, ma-

chinistes, régisseurs, etc.

Wagner, qui n'avait pu ni obtenir la

direction de l'orchestre, ni proscrire les

claqueurs, comme il l'aurait désiré, assista

à la représentation dans la loge du direc-

teur. Bien que l'inintelligence avec laquelle

Dietsch conduisit l'orchestre et la « molle

exécution » de sa musique dussent exas-

pérer l'auteur, il montra beaucoup de calme

pendant cette soirée qui décidait du sort de

son œuvre. « 11 était bien disposé et d'hu-

meur gaie », rapporte M. Obin.

{A suivre.) Georges Servières.

LES ABUS

SOCIÉTÉ DES AUTEURS, COMPOSITEURS & ÉDITEURS

Nous n'en finirions pas, s'il nous fallait signaler

toutes les exactions, toutes les irrégularités, pour

ne pas dire plus, que l'agent général de Belgique

a sur la conscience. Le cas des Nouveaux-Con-
certs de Liège n'est nullement isolé. Un différend

analogue a éclaté entre l'agent local et la Société

de musique de Mons. Il n'y a pas bien longtemps,

cet agent a eu l'impudence de réclamer pour un
concert où figurait une seule œuvre d'un auteur

inscrit sur les registres de la Société la même
somme que celle qu'il réclamait pour des concerts

composés d'œuvres susceptibles de droits. Pour
éviter des contestations, la société de Mons avait

demandé un contrat à forfait. Mais, devant les

prétentions de l'agent, l'entente ne put se faire. .

Le sieur Lenaers entendait d'abord contrôler les

recettes de la société, qui n'est nullement une

entreprise de concerts, mais une société privée, et

prélever S °/o de la rrjcette globale de ses audi-

tions, que les œuvres exécutées fussent ou non du

domaine public. De plus, il émettait la prétention

d'avoir des entrées pour ses agents et des billets

à passer sous la signature de ceux-ci, comme à

Liège.

La société de Mons, estimant que du moment
qu'elle traitait à forfait, le droit de contrôlé venait

à cesser, refusa net de signer et passa outre. Il y
aura probablement procès, à moins que l'agent

général de Belgique, assagi par sa mésaventure de

Liège, n'ait pris le parti plus prudent de mettre

les pouces.

Voilà donc la Société des auteurs en procès,

coup sur coup, avec deux des plus respectables

sociétés dé la province belge, deux sociétés qui de

tout temps ont fait la plus active et la plus efficace

propagande en faveur des œuvres de la jeune

école française, et cela par la faute du lourdaud

que M. Souchon, bien que dûment prévenu, a

fait nommer au poste important de représentant

général pour la Belgique.

Cet hiver, s'est fondée à Bruxelles une institu-

tion nouvelle, les Nouveaux-Concerts, ayant un

programme très moderne, toute favorable par

conséquent aux auteurs jeunes et aux éditeurs qui

les publient. Que fait l'ex-policicr qui, par la

grâce de M. Souchon, représente en Belgique les

auteurs français? Il réclame de cette société, qui

devrait être encouragée, 5 "/o de la recette glo-

bale des concerts et des répétitions publiques, soit

au bas mot 2S0 à 3oo francs par audition. Pour

une jeune entreprise, qui a une clientèle à se

constituer, c'est là une contribution exorbitante,

surtout quand on songe qu'un établissement d'Etat

comme le Conservatoire royal de Bruxelles ne

paye, en tout et pour tout, que la modique somme
de cent francs à l'année pour l'ensemble de ses

auditions : concerts, répétitions publiques, con-

certs d'élèves, concours, etc. !

Pourquoi cet arbitraire? Que signifient ces

tarifs sans cesse variables et appliqués au gré du

caprice et de la rapacité des agents?

Qui détermine, quelle règle fixe la quotité des

perceptions? Le comité directeur de Paris connaît-

il ces pratiques des agents de M. Souchon?
Approuve-t-il ces fantaisies qui soulèvent de toutes

parts les protestations les plus justifiées?

Voici qui est mieux encore. M. Lenaers

prétend donc percevoir et a perçu S ° sur la

recette brute des matinées des Nouveaux-Con-
certs. Or, pour les quatre concerts donnés jusqu'ici,

dont trois par Torchcstre d'Amsterdam, les pro-

grammes exécutés jusqu'ici ne portaient que trois

ou quatre noms d'auteurs inscrits à la Société :

Wagner, Chausson, Vincent d'Indy, J. Brahms,

(il est sociétaire depuis le mois de novembre seule-
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ment). Ni Zweers, ni Sinciing, ni Smetana,ni Bee-

thoven ne sont passibles de droits. A quel titre

M. Lenaers se permet-il de réclamer un tantième

sur les œuvres de ces auteurs qui, ensemble, ont

occupé à peu près les deux tiers de la totalité des

programmes ? Encore si les sommes perçues «i ktir

nom étaient adressées à leurs éditeurs ou à eux-

mêmes! Mais il n'en est rien. La Société les garde

et elles vont grossir les fonds secrets d'une caisse

noire dont jamais personne n'a pu contrôler les

petits bénéfices.

Mais ce n'est pas tout : M. Lenaers ne craint

rien, pas même les manœuvres qui pourraient

le cas échéant être considérées comme dolosives.

On vous a conté ce qui s'était passé à Liège

à propos d'une exécution du Faust de Schumann.
Un fait analogue, mais plus grave, s'est produit

cet hiver à Bruxelles.

Un jeune pianiste annonce deux récitals de

piano consacrés à Beethoven et à Schumann. J'ai

sous les yeux la lettre adressée par M. Lenaers à

cet artiste. Il y réclame des droits pour les œuvres
de Schumann, « notre sociétaire Robert Schumantni,

dit-il textuellement.

Or, jamais Schumann, mort en i8S5, n'a fait

partie de la Société, ni lui, ni ses héritiers. Ces
derniers, en vertu d'un arrangement avec l'éditeur

parisien Flaxland, reçoivent annuellement de

celui-ci une certaine redevance, mais cette rede-

vance n'a rien à voir avec les droits d'auteur;

elle est versée par la maison Flaxland (Schœne-
werk successeur), comme cessiounaire d'une partie

des œuvres du maître de Zwickau; la cession n'a

été faite que pour la France et elle est donc ino-

pérante en Belgique.

Même eût-elle jamais été valable dans ce pays,

elle serait aujourd'hui caduque, Schumann, comme
on l'a expliqué, étant tombé dans le domaine
public en Allemagne depuis le 3i décembre iSS6

et ayant, par conséquent, perdu tout droit en Bel-

gique.

La demande de droits formulée par M. Lenaers

était donc doublement abusive. Et, dès lors, il

n'y a pas à sortir du dilemme suivant : Ou
M. Lenaers ignorait la situation de Schumann
dans la Société, et il importe alors qu'on nous
explique comment une aussi grossière ignorance

est possible de la part de l'agent général des

Auteurs en Belgique; ou bien sachant qu'il ne

pouvait réclamer de droits, il a tenté de les perce-

voir tout de même, et cette supposition est si déso-

bligeante que je laisse aux ennemis de M Lenaers

le soin de formuler la conclusion qui en découle.

Quel que soit le terme du dilemme que l'on

choisisse, il est du devoir de M. Souchon de

renvoyer à ses casiers judiciaires cet ex-commis-

saire de police, qui transporte dans le domaine de

l'art les procédés en usage dans son ancien métier

et qui ne connaît pas même les droits des auteurs

dont les intérêts lui ont été imprudemment confiés.

Car nous ne pouvons plus avoir désormais aucune

confiance en ce personnage équivoque qui se

trompe ou qui trompe, à Liège, à Bruxelles, à

Mons, partout où il opère! Ce qui s'est produit

avec Schumann, n'a-t-il pas lieu avec d'autres

compositeurs qu'on aurait fait audacieusement

passer pour membres de la Société alors qu'ils

n'ensont pas? Toutes les méfiances sont désormais

justifiées! Comme membre de la Société et comme
directeur de cette revue consacrée à la défense

des intérêts des artistes, je dénonce publiquement

ces faits au comité général de Paris.

D'autres conclusions s'imposent.

La première, c'est que tous les droits perçus en

Belgique depuis 1886 sur les œuvres de Schu-

mann, — en tant qu'il s'agit d'œuvres purement
instrumentales,—ont été indûment prélevés ; et les

artistes ou sociétés qui ont pa5'é pour l'exécution

de ces œuvres peuvent en vertu de l'article 1376
du code civil réclamer la restitution des sommes
qu'ils ont versées.

La Société des auteurs pourrait même être

condamnée à restituer tant le capital que les inté-

rêts (art. 1378), s'il était prouvé que ses agents ont
été de mauvaise foi.

De plus, il y aurait à examiner si toute l'action

de la Société en Belgique n'est pas entachée de
dol. J'ai dans mon dossier plus de vingt lettres

d'artistes, de directeurs de concerts, etc., m'a-

vouant leur surprise en apprenant que certains

auteurs vivants ne reçoivent pas de droits de la

Société des auteurs; que d'autres, pour lesquels

on leur a fait pa3'er des droits, sont du domaine
public.Tous ils ont acquitté la taxe,dans la convic-

tion que le montant serait réparti également entre

les compositeurs inscrits au programme; tous me
demandent où l'on peut se procurer la liste des
auteurs faisant partie de la Société et de ceux qui

sont libres de droits; tous m'aflirment que lorsqu'ils

se sont adressés aux agents pour être fixés sur ce

point, on leur a répondu invariablement que cette

liste n'existait pas, qu'il fallait payer pour tous les

auteurs indistinctement.

Eh bien, c'est là une manœuvre dolosive au pre-

mier chef et qui vicie tous les contrats passés
avec la Société. La question de mauvaise foi n'est

même pas une minute douteuse ici,puisque l'agent

général de Paris aussi bien que ses subordonnés
de Belgique savent, doivent savoir que la moitié,

que dis-jel les trois quarts des auteurs joués ne
font pas partie de la Société, et ne reçoivent

pas un sou des sommes perçues en leur nom. On
procède par intimidation, on refuse toute explica-

tion, on cite des textes de lois et des arrêts de
justice, mais on a bien soin de ne pas éclairer les

musiciens que l'on sait généralement peu experts
en ces matières et l'on profite de leur inexpérience
pour les tailler à merci. Faut-il s'étonner qu'avec
de pareils procédés, la Société des Auteurs et

Compositeurs se soit complètement déconsidérée
en Belgique, en Allemagne et en Autriche et qu'on
redoute ses agents à l'égal de pirates et de cor-

saires?

(A suivre). M. Kufferath,



422 LU GUIDE MUSICAL

A PROPOS DES CONCERTS KES

jouTE la presse a vanté les remarquables
qualités dont l'orchestre du Concertge-
bouw d'Amsterdam a fait preuve dans les

trois concerts qu'il vient de donner à Bruxelles.

Et l'on en a, très justement, attribué le mérite à
son chef éminent, M. Kes, un artiste dans la

véritable acception du mot.

Le moment paraît venu de faire ressortir les dif-

férences sensibles qui existent entre les conditions

dans lesquelles travaille l'orchestre néerlandais et

celles où fonctionnent les deux grands orchestres

sj'mphoniques de Bruxelles, celui du Conserva-
toire, celui des Concerts populaires. M. Kes dis-

pose, on le sait, d'un orchestre à lui, fournissant

des exécutions presque quotidiennes, travaillant

toujours sous la direction du même chef, s'identi-

fiant en quelque sorte avec celui-ci ; constamment
entraînés par lui vers une esthétique déterminée,
tous les éléments de ce merveilleux ensemble
finissent par agir sous l'impulsion d'un sentiment
unique, celui du chef lui-même, devenant pour
ainsi dire l'instrument, — un instrument cons-
cient, idéal, — de ce virtuose, qui y fait passer à
volonté toutes les émotions, tous les tressaille-

ments de son âme.
Ici, combien il en va autrement! Groupés en vue

d'exécutions éloignées les unes des autres les

instrumentistes de nos grands concerts se trouvent
disséminés dans l'intervalle, travaillant générale-
ment sous la direction de chefs de second ordre
dans l'un ou l'autre théâtre, et subissant peu à peu
l'influence déprimante de cette besogne quoti-

dienne, d'où toute idée d'art un peu élevée est

généralement exclue ; de telle sorte que, chaque
fois qu'ils se retrouvent en présence des chefs auto-
risés qui président à nos deux principales institu-

tions symphoniques, une nouvelle initiation est

nécessaire, un nouveau coude â coude est à éta-

blir; quant à obtenir une unité absolue de senti-

ments, une compréhension quelque peu complète
et uniforme des œuvres interprétées, il faut
presque y renoncer dans ces conditions.

Il serait donc hautement désirable, dans l'inté-

rêt de l'art, et dans celui de l'éducation du
public, qu'une ville comme Bruxelles eût un or-
chestre symphonique en quelque sorte permanent,
donnant des auditions au moins hebdomadaires

;

un tel orchestre pourrait se former un répertoire
et l'espoir de plusieurs exécutions successives lui

permettrait de consacrer à la préparation des œu-
vres importantes tout le temps, tous les soins néces-
saires. Pour que semblable institution fût un suc-
cès au point de vue pécuniaire, - un point de vue
qui n'est, hélas! pas négligeable, — il faudrait que
les exécutions eussent lieu le soir. Les grands
concerts n'ont, à Bruxelles, qu'un seul et même

public, et c'est beaucoup que de lui demander de
donner à la musique tous ses dimanches, comme
ce fut presque le cas cet hiver. Le, soir, au con-
traire, il serait fort heureux, ce public spécial et

relativement limité, de trouver dans de grandes
auditions symphoniques les satisfactions musi-
cales que ne lui donne plus guère notre scène
lyrique.

Mais il manque â Bruxelles une chose essen-
tielle pour réaliser pareille entreprise : une grande
salle de concerts (nous ne comptons pas la salle

de la Grande-Harmonie, dont l'acoustique détes-

table suffirait à écarter les auditeurs, comme les

chefs d'orchestre eux-mêmes). Des auditions quel-
que peu fréquentes ne pourraient, en effet, se don-
ner le soir dans les salles de spectacle dont on
use actuellement; il faudrait, pour cela, rencontrer
de la part des directeurs un bon vouloir, un désin-

téressement sur lesquels on ne peut guère comp-
ter. Une salle destinée aux grands concerts sym-
phoniques est donc de toute nécessité.

Les artistes de valeur qui dépensent actuelle-

ment leur talent, souvent à de si peu artistiques

besognes, dans l'orchestre du théâtre de la Mon-
naie, n'hésiteraient pas à se grouper autour du
musicien qui prendrait pareille initiative, et trou-

veraient tout intérêt à ne plus s'atteler au péni-
ble labeur des exécutions et des répétitions théâ-

trales. La formation d'un bon orchestre sympho-
nique permanent serait donc rapidement assurée.

Peu de villes, on le sait, offrent en aussi grand
nombre les éléments précieux que l'on rencontre
chez nous : tous les chefs d'orchestre qui ont été
de passage à Bruxelles se sont plu à le recon-
naître.

La conclusion, c'est qu'une seule chose fait dé-
faut pour réaliser ici une entreprise semblable à
celle d'Amsterdam : une salle spacieuse, d'acousti-

que favorable, et qui soit disponible le soir. Reste-
rons-nous encore longtemps en retard sur tant de
villes allemandes, d'importance secondaire, admi-
rablement dotées sous ce rapport? Une solution
s'impose à bref délai, si l'on veut que Bruxelles
occupe le rang qui lui revient dans le domaine
musical. T_ gu.

CbvoniQue bc m Semaine

PARIS
Soirée de la Trompette : Suite en ré de Vincent d'Indy
(op. 26). — Septuor (op. 65) pour trompette, piano,
quatuor à cordes et contrebasse de Saint-Saëns.

CoNCEKT Colonne. — Deu.xième audition des fragments
de l'Or du Rhin.

Si vous avez le désir d'entendre d'excellente

musique, allez à la Trompette; mais, si vous
voulez prendre des leçons d'orthographe, gar-
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dez-vous de vous y rendre ! Le programme de

\ la deuxième séance (27 avril), que l'on pourrait

' croii'e rédigé par le « cordon bleu » de M. E.

Lemoine, vous donnerait les plus fausses

idées sur la manière d'écrire programme [pro-

granie), style (stile), deux [deiis), Mademoiselle

(Mademoisèle), violoncelle {violoncèle)... et la

suite. Quant au mot Trompeté ainsi orthogra-

! phié, il faudra l'adresser à notre spirituel con-

' frère Armand Silvestre pour qu'il le médite et

[ le développe! Un voisin de stalle, fort com-
' plaisant et très au courant des us et coutumes

I

de la maison, nous apprend que cette ortho-

- graphe est voulue (nous nous en doutions bien

un peu) et qu'elle est le fruit des méditations de

M. Lemoine et d'un cercle d'amis ayant la

1 prétention de réformer cette belle langue fran-

i
çaise des Corneille, des Voltaire, des Diderot !

j
Après une telle révélation, nous nous incli-

I
nons.

Et maintenant, paitlo majora.,. ; laissons

' \e programme avec ses fantaisies d'orthographe

I et occupons nous des morceaux exécutés le

I samedi 27 avril à la Trompette. Les deux

pièces de résistance étaient les deux Septuors

pour trompette de MM. Vincent d'Indy et

Saint-Saëns. dédiées à M. Lemoine déjà

nommé. Si nous avions un conseil à donner à

l'éminent compositeur, M. Vincent d'Indy, ce

serait de supprimer complètement, dans sa

Suite en ré si remarquable, du reste, le prélude

et Ventrée, s'enchainant l'un à l'autre, dont le

début, confié aux instruments à vent, est peu
mélodieux, où les harmonies sont indécises et

les sonorités maigres. Quel charme, au con-

traire, se dégage de la sarabande, charmant
pastiche de Jean-Sébastien Bach, dont la

phrase mélodique, empreinte de tristesse, est

dite tour à tour par la fliite et le violon, avec

l'accompagnement en pizzicati des cordes !

Quelle gaîté dans le menuet, se composant de

deux motifs, le premier, animé, dessiné par la

trompette et le second, un peu lent, dans

lequel le violon chante une douce complainte,

alors que les flûtes et la trompette donnent
~ systématiquement les notes la et ré ei que l'alto

exécute pianissimo un trait en croches liées.

L'effet est original et absolument ravissant.

Nous n'avons plus rien à dire du beau Sep-

tuor [o-p. 65) de C. Saint-Saëns, sinon qu'il a été

fort bien exécuté par M. Teste (le trompette

idéal), MM. Philipp, Rémy, Parent, Van
Waefelghem et Delsart, auxquels avait été

adjointun second quatuor composé de MM. Gi-

rard, Binot, Beigbeder, et Alary. Avouons
que, pour notre satisfaction personnelle, nous

aurions préféré le Septuor, tel qu'il a été écrit

par l'auteur, c'est-à-dire sans l'adjonction du
double quatuor. La sonorité des cordes, en
dehors du quatuor, n'est bonne que lorsque les

instruments atteignent le chiffre réglementaire

de l'orchestre.

Souvenir d'Ismaïlia (op. 100), morceau pour
le piano de M. Saint-Saëns, dédié à M. Philipp

et fort brillamment enlevé par lui, est une
œuvre plutôt pianistique que musicale ; elle

manque de charme.

Quant à la belle Sonate pou piano et violon-

celle du même maître, on ne saurait trop en
faire l'éloge; c'est une page de la plus belle

venue, où l'inspiration beethovénienne se laisse

entrevoir. Exécution parfaite par MM. I. Phi-

lipp et Delsart.

Sans avoir un organe d'im très grand volume,
Mlle Philipp est une excellente musicienne, qui

a dit avec beaucoup de goût de jolis Lieder des
compositeurs E. Beinard {Ballade des vieilles

amours); Ch. Widor {A'uit d'étoiles); Schubert
(La coiiletir préférée), et Saint-Saëns (l'J ^
tente.

Aux Concerts du Châtelet, la deuxième audi-

tion des fragments de l'Or du Rhin n'a pas eu
moins de succès que la première. Les char-

mantes Nixes, M"es Marcella Pregi, Eléonore
Blanc et Planés ont été au-dessus de tout éloge

et fort applaudies. Ovations à M. Colonne et à

son orchestre. M. Raoul Pugno a été égale-

ment très remarquable dans l'interprétation du
Concerto de Grieg; il est aujourd'hui classé

parmi les maîtres du clavier.

Voilà, pour M. Colonne, une belle clôture de
la saison musicale 1894-95!

Hugues Imbert.

Brelan de pianistes à la salle Erard : M"' Clo-

tilde Kleeberg, M. L-J. Paderewsky, M. Henri
Falcke.M"''Kleeberg a obtenu un joli succès de vir-

tuosité fine avec des pièces de Saint-Saëns, Clia-

minade, Gernsheim ; elle a même donné une
interprétation assez large de la Sonate, op. 23 de
Schumann et du Prélude choral et fugue de César
Franck, — morceau superbe trop rarement abordé
par les pianistes; — mais elle a surtout nuancé
avec un art charmant un Impromptu de Schubert et

le Rondo en la mineur de Mozart.

Aux acclamations du plus joli public de
« snobs » qu'on puisse rêver, et qui faisait la salle

comble, M. Paderewsky a joué une série de mor-
ceaux habilement choisis, de manière à faire

succéder aux terrifiantes orgies sonores les imper-

ceptibles susurrements qui font pâmer les mou-
daines auditrices. De fait, l'éminent virtuose sait
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bien à qui il s'adresse : le jeu «à effet» le pose en

champion du monde auprès de la colonie améri-

caine et des pensionnats de jeunes filles accourus

des Champs-Elysées pour l'entendre J'ai

peur qu'il n'y perde ses avantages, qui sont une

exquise qualité de son et une interprétation vrai-

ment originale et poétique de certaines œuvres,

surtout celles de Chopin. Dans son concert du

25 avril, M. Paderewsky s'est montré, comme de

coutume, fort inégal, et je lui en veux un peu

d'avoir cogné si fort la Fantaisie ei fugue en la mi-

neur de Bach-Liszt, et d'avoir tant malmené lo

Carnaval de Schumann, ou du moins la plupart

des morceaux de cette œuvre, sabrant les foyfe

précipitant les traits, saccadant, déformant les

rythmes, heurtant les sonorités, alanguissant,

énervant les adagios Mais il faut sans doute lui

pardonner ces inadvertances en faveur du senti-

ment profond et personnel dont il a fait preuve

dans plusieurs pièces de Chopin (Valse, Nocitirne,ei

surtout la Mazurka et l'Etude), ainsi que dans le

scherzo de la Sonate, op. 3i, n° 3 de Beethoven.

.M Falcke, qui ne le cède en rien à M. Pade-

rewsky sous le rapport du mécanisme, exprime

sans doute plus rarement, et de façon moins

intense cet «au delà» que recèlent les œuvres de

génie... mais son jeu parfaitement sobre et respec-

tueux du style, son toucher délicat et vaporeux,

la pureté du son dans les accords et les octaves

largement plaqués, la désinvolture, l'aisance sou-

veraine du mécanisme, la belle conduite des

thèmes et des chants, tout cet heureux ensemble

de qualités constitue un régal pour les connais-

seurs et les raffinés. Au concert dont nous ren-

dons ici compte, M. Falcke s'est particulièrement

signalé par son exécution de la Grande Fantaisie de

Cliopin, dont il a bien dit les fougueuses et les

douces phrases. Les autres morceaux inscrits au

programme : Nocturne de Grieg, Romance deTschaï-

kowsky, Rapsodie de Liszt, etc., furent aussi déli-

cieusement rendus; je ne me permettrai qu'une

seule petite restriction à l'égard d'une œuvre qui

n'était pas la moins importante du récital : la So-

nate, op. no de Beethoven.. Rien à dire de

VaUegro, molto,ei de \s.fugue,%i ce n'est qu'ils furent

interprétés avec une grande maîtrise; mais j'eusse

jiréféré dans le cantahile du premier mouvement et

dans Varioso 'dolente qui suit l'adagio, le chant posé

avec plus de franchise sur les batteries scandées

plus également. Enfin, d'une façon générale, j'en-

gage l'excellent pianiste à se préoccuper davan-

tage d'attaquer toujours les deux mains ensemble.

M. Paderewsky (dont la réputation s'ctend fort

loin au delà des mers) ne s'y prend jamais autre-

ment, je le sais; mais, de grâce, rendons à Pade-

rewsky ce qui est à Paderewsky. Reyval.

SALONS PLEYEL
Jeudi 25 avril, séance de la Société des Compo-

siteurs de musique. A citer le scherzo du quatuor

en sol mineur de M. G. Alary, le Hoél de L. Boëll-

mann, interprété avec chaleur par M. Paul Da-
raux, la Barcarolle mélancolique de M. Ch. Lefebvre,

pour flûte (M. Aigre), et piano, où les tonalités

archaïques, surtout aux notes gravés, sont du plus

heureux effet. Belle composition, bonne exécution.

Un enrouement fâcheux de M. Daraux nous a

empêché de goûter le Chant du Retire de M""' de

Grandval. Cliarmante M"" Marcella Pregi dans
Notre amour de Boëllmann. Le pianiste,M. Wurm-
ser, s'est évertué avec beaucoup de talent à inter-

préter les œuvres de M. A. Vinée. Le violoncelle

de M. Hasselrnans promet. Le violon de M. Le-
fort ne peut faire que merveille.

Le lendemain, troisième séance de musique de
chambre de la Société des Auditions de musique
nouvelle. Elle débutait par le quatuor (op. lo) de

A Glazounow avec les rythmes de l'allégro cons-

tamment variés comme ceux des tsiganes, les

dissonances bizarres de l'adagio, les harmonies
originales du finale. On est surpris parfois, décon-
certé même, cependant que les hardiesses les plus

vives se résolvent avec aisance en des accords

connus et satisfaisants.

Le quintette de M. Paul de Wailly a pour but

de présenter les phases de l'existence d'un artiste.

L'exemple d'un maître l'attire : il veut le suivre;

mais il faut lutter : les déboires, exprimés par de

dures quintes, voilent les belles intentions du
début. L'artiste surmonte tout; il se reprend et

entre dans le rêve. Encore une fois la réalité

allait se plonger à nouveau dans les désespé-

rances, lorsque l'ombre du maître (César Franck)

lui apparaît, annoncée par quatre mesures graves

et majestueuses de son quintette en fa mineur. Le
thème du point de départ, dégagé désormais de

toute incidente, se développe en pleine lumière,

dans une douce sérénité : l'artiste est heureux.

Cette musique n'offre pas qu'une reposante cor-

rection, elle plaît, elle charme.

MM. Paul Viardot, Salmon, Guidé et Saïller se

sont joués des difficultés du quatuor et ont inter-

prété, avec lui grand sens artistique, le quintette.

M. Pierret, qui tenait le piano dans ce dernier

morceau, a donné en outre une fantaisie de M. de

Bréville, dont la fugue est bien, faite, avec sa

richesse de sonorités, pour mettre en relief les

qualités d'un virtuose sympathique comme lui.

D'agréables compositions de MM. Alexandre

Georges, Boëllmann, îL Duparc et Halphen ont

été perdues pour les auditeurs dans la voix à per-

pétuel trémolo de M'"° H. de Tériane.

Baudouin-La Londre.

M"" Zeiger est une pianiste et une musicienne

de talent, dont le public paralyse les moyens.

Aussi se borne-t-elle, en attendant qu'elle ait

vaincu cette timidité qui malheureusement existe

chez certains artistes, à se faire entendre chez

elle. C'est ainsi que nous avons pu l'entendre dans

la belle Sonate en la mineur de Schumann, où elle

avait pour partenaire l'ejLcellent violoniste M. Ré-
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ray. Son mérite a été grand surtout dans les mor-
ceaux qu'elle a exécutés seule, tels que les jolies

pièces pour clavecin de M. Gigout : Bagatelle, An
Gtiéry, Capriccio, et deux prélude et étude de

Chopin, La matinée était charmante, du reste :

M. Rémy a interprété avec son talent habituel

une MédHaiicn de M. Gigout, page très intéressante

et très développée, mais qui gagnerait à être

accompagnée par l'orchestre, et un Menuet^ suivi

d'une Gavotte pour violon seul de Jean-Sébastien
Bach.

Du Journal des Débats :

« On nous avait promis, au début de l'hiver, que

M. Mottl et M. Lévi viendraient, cette année
comme la précédente, diriger chacun un concert

du Châtelet. La saison est terminée, et nous atten-

dons toujours. On sait déjà pourquoi M. Mottl

n'est pas venu : on se rappelle comment ce grand
capellmeister voulut donner à Paris des représen-

tations des opéras de Berlioz, comment il en fut

empêché et comment tout cela aboutit à l'engage-

ment, pris par M. Gailhard, déjouer... la Damna-
tion de Faust. Mais on ignorait quels étaient les

motifs de l'absence de M. Lévi. Or, il paraît

qu'elle a pour cause la volonté de M. Possart,

directeur au théâtre de Munich, — « grand artiste

et camarade de Possart », comme le nommait
M. Coquelin dans une dépêche immortelle, —
lequel a refusé à son chef d'orchestre l'autorisa-

tion d'aller à Paris. En quoi il est permis de trou-

ver que M. Possart a manqué à la fois d'égards
pour M. Lévi, d'amabilité et aussi de reconnais-
sance pour les parisiens. Car l'été dernier, lors

des représentations wagnériennes de Munich, ce
furent surtout les bons snobs de Paris qui ren-

dirent à ce directeur le service de remplir sa salle,

de payer leurs places au.K prix étrangement suré-

levés qu'il avait institués et de lui faire encaisser
de fructueuses recettes. M. Possart aurait pu avoir
la bonne grâce de s'en souvenir, n

Aux Variétés, jeudi soif, bonne reprise de la

Chanson de Fortunio, une des plus ravissantes par-

titions qu'Offenbach ait écrites. C'a a été un véri-

table régal que d'entendre ces couplets légers,

sautillants, distingués, restés presque tous d'une
jeunesse délicieuse. Le succès d'interprétation a

été pour M""^ Auguez, encore que le rôle semble
écrit un peu haut pour sa jolie voix. Mais elle

chante à ravir, avec une distinction rare, et serait

parfaite si elle s'abandonnait davantage et appor-
tait dans son jeu la naïveté et l'ardeur innocentes
qui sont la marque du mignon clerc. Les autres
rôles sont très adroitement tenus par MM. Guy et

Lassouche, et M"'-' Lender, sans pouvoir préten-
dre à un premier prix de chant, fait intelligem-

ment sa partie dans l'aimable quatuor.

La maladie de M"" Calvé l'obligeant à prendre
un congé, l'administration de l'Opéra-Comique

s'est vue dans l'obligation de la remplacer dans la

Gueynica de M. Paul Vidal, par M"» Lafarge, qui

vient de débuter brillamment à l'Opéra par le rôle

de Desdémone dans Othello.

Le distingué et savant compositeur Emile Ber-

nard vient de donner sa démission d'organiste

titulaire de Notre-Dame des Champs; il a

demandé et obtenu d'être remplacé par M. Ca-

mille Andrès, lauréat de l'Institut, organiste du

chœur à la même église.

BRUXELLES
M""^ Région, qui a acquis rapidement une

brillante réputation à l'Opéra de Paris, s'est

fait entendre mardi à la Monnaie, dans Sam-

son et Dalila. Elle y a obtenu un très vif

succès. Sa voix puissamment timbrée, d'un

éclat métallique harmonieusement sonore, et

d'une rare homogénéité, a produit grand effet

dans la belle œuvre de Saint-Saëns. L'articula-

tion est chez M™^ Région d'une netteté mer-

veilleuse, et donne à sa déclamation lyrique

une grande force d'expression. L'artiste s'est

particulièrement distinguée au premier acte
;

sa voix y a eu des caresses d'une volupté en-

laçante, que soulignaient avec mesure des atti-

tudes très artistement composées. Toute son

interprétation d'ailleurs du rôle de Dalila,

qu'elle incarne plastiquement à souhait, a

révélé un ensemble de qualités très complet et

qui a été fort apprécié.

Les deux soirées de clôture, dont Gounod
et Massenet, les deux grands favorisés de la

saison, faisaient les frais, ont eu le succès de

public habituel ; mais la distribution de fleurs

a été d'une pauvreté rare en comparaison des

autres années. Conséquence sans doute du

mécontentement que cause chez les habitués

du théâtre, une saison reconnue par les plus

indulgents lamentablement vide et pauvre.

Une pétition à l'adresse des directeurs et

dans laquelle ce mécontentement est très verte-

ment exprimé, a circulé ces jours derniers

parmi les abonnés, qui tous ou à peu près se

sont empressés d'y mettre leur signature. Cette

protestation, au bas de laquelle on trouve des

noms d'un grand poids, est, paraît-il, assurée

de l'appui des actionnaires eux-mêmes. Et dire

que l'on doutait de l'énergie de MM. les abon-

nés ! Leur patience n'est donc pas infinie, et

Massenet et Gounod ne suffisent plus à les

satisfaire? Personne ne s'en plaindra.

J.
Br.
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Le Conservatoire a donné dimanche une

dernière exécution de VOr du Rhin; cette exé-

cution, publique au vrai sens du mot cette fois,

était organisée au profit de l'orchestre, et la

recette a dû être belle.

Très intéressante à rapprocher de l'attitude

des abonnés et des patrons aux auditions pré-

cédentes, celle de ce vrai public, combien plus

vivant, plus animé, et en même temps plus sin-

cèrement, plus religieusement attentif. Et com-

bien a été plus chaude, plus spontanée, l'ovation

faite, à la fin de la séance, au musicien d'élite

qui a eu le rare courage de mettre sur pied

l'exécution au concert d'une œuvre aussi con-

sidérable.

Voilà une expérience que l'on songera sans

doute à recommencer, ou mieux qui devrait

être le prélude d'une réforme radicale dans le

mode d'organisation des concerts du Conserva-

toire, actuellement fermés à tant de nos plus

passionnés dilettanti. Ils étaient nombreux, les

auditeurs de dimanche qui, habitues fervents

des Concerts populaires, assistaient pour la

première fois à une des grandes séances de

notre école de musique !

Deux des interprètes des exécutions anté-

rieures, M"''s Merck et Goulancourt, n^'ont pu

prêter leur concours à cette dernière audition
;

elles ont été remplacées par M'i'^s Schouten et

Dutilh, élèves comme elles du Conservatoire.

Cette dernière a fait sensation par la manière

artistement originale dont elle a interprété le

rôle de Velgounde — l'une des Filles du Rhin
— et celui de Fricka. Douée d'une jolie voix,

peu puissante encore, mais expressive, M}^'^ Du-

tilh ne s'est pas contentée de chanter ses rôles

comme ses partenaires : elle les a mimés, trou-

vant, sans que personne sans doute l'ait di-

rigée dans cette voie, une juste nuance entre

l'immobilité presque absolue généralement usi-

tée au concert, et le jeu tout en dehors que

réclame la scène. Elle a eu des gestes, des

rhouvements de physionomie très habilement

esquissés, d'une expression très juste, dans le

personnage de Fricka surtout : elle a saisi

avec esprit et rendu avec malice les sentiments

qu'inspire la conduite de Wotan à sa revêche

compagne. En un mot, elle a révélé une véri-

table « nature » , et promet de faire honneur au

Conservatoire, tout comme M. Dufranne, qui

s'est affirmé, plus encore qu'aux exécutions pré-

cédentes, chanteur de grand style dans le rôle

d'Albérich; il l'a mené jusqu'au bout avec une
vaillance, une autorité vraiment extraordinaires

pour son âge. J. Br.

Les Concerts populaires ont clos samedi

leur saison par un superbe concert sous la di-

rection de M. Hermann Levi. Succès triom-

phal pour l'illustre cappellmeister. Nous repar-

lerons de ce concert dans notre prochain

numéro.

Le cercle ProArte a donné jeudi soir, à la

salle Ravenstein, son audition annuelle devant

un cercle d'intimes et d'invités.

Deux jeunes artistes vaillants entre tous et

qui prennent leur tâche au sérieux, MM. Er-

nest Closson et Charles Léonard, dirigent de-

puis deux ans ce petit chœur féminin qui

contient d'excellents éléments, formés en

partie à l'école de M. Léonard, en partie à

celle de M. Bonheur; et l'audition qu'il nous

a donnée a permis de constater les progrès

sensibles que les chanteurs de Pro Arte ont

accomplis depuis l'année dernière. Sûreté d'in-

tonation, faculté des nuances, netteté de

rythme et clarté de diction, à ces qualités ac-

quises par le ts'avail se joint la distinction natu-

relle de la sonorité, et c'est là, ma foi! un
ensemble fort appréciable.

Pro Arte nous a fait entendre, sous la con-

duite alternative de ses deux chefs, du Wagner
(chœur des Messagers de la Paix de Rienzi),

du Fauré, du Pierné un peu doucereux
;

(le

Ruisseau et le Repos en Egypte), deux frag-

ments intenses d'expression et d'une saveur

harmonique étrangement captivante de Boro-

dine, Prince Igor ; enfin, le chœur A la Mu-
sique du pauvre Chabrier. Entre ces diverses

pièces de chant, le jeune pianiste Baize a joué

non sans charme, et avec un joli doigté léger,

du Beethoven, du Chopin et du De Greef, et

M. Gaillard a chanté agréablement sur le

violoncelle le beau lied de Vincent d'Indy et

la piquante mais trop longue Sonate de Grieg.

M. H. Heuschling donnait, mardi dernier, son

audition annuelle à la salle Marugg, avec le con-

cours de M"" H. Falkenstein, pianiste. M. Heusch-

ling est toujours l'excellent chanteur si apprécié

parmi les dilettanti. Son organe a conservé un
éclat et une pureté remarquables. Ce qui prime

d'ailleurs chez lui, c'est la science consommée
avec laquelle il dirige sa voix, et surtout le tact et

le goût parfait de sa diction artistique; à peine si

on eût pu souhaiter, par-ci par-là, des intonations

plus douces et àes piano plus discrets. Le goût de

M. Heuschling ne se montre pas seulement dans

l'interprétation, mais aussi dans le choix délicat

du programme. Il nous a fait entendre une série

: de jolis Lieder français de Chaminade, Lalo, Bru-

neau, etc.; nous aimons moins ceux de Kervé-
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guen, mièvres et assez pauvres. Par contre, où le

talent de M. Heuschling s'est affirmé dans tout son
éclat, c'est dans les admirables Lieder de Brahms,
qui composaient le programme de la deuxième par-

tie, et dont il a merveilleusement rendu l'accent

tour à tour doux et gracieux, viril et emporté. Re-
marqué quelques-unes des mélodies traduites ré-

cemment par M. M. Kufferath, particulièrement

l'admirable poème d^Amottrs éternelles, par lequel

se terminait la séance.

M"" Falkeustein est déjà bien connue de notre
public, qui a eu à diverses reprises l'occasion

d'apprécier son beau talent Technique, remarquable
surtout en ce qui concerne la vélocité des doigts

et la légèreté du toucher, sentiment fin et délicat;

ce sont les qualités dont elle a, encore une fois,

témoigné dans son interprétation d'un Impromptu
et d'une Valse de Chopin, d'une charmante Ber-

ceuse de Béon, d'une Rapsodie de Liszt, de la Pluie

de Mai de Dupont et de la Valse en mi de Mnsz-
kowski, enlevée avec brio et fantaisie. Le public

a fait grand succès à la gracieuse artiste. C

Il y avait grande affluence, lundi, au grand con-

cert annuel de la Société royale l'Orphéon, sans

contredit la plus populaire et la plus remarquable
de nos phalanges chorales.

Sous la direction de M. Edouard Bauwens, son
éminent directeur, l'Orphéon a exécuté avec beau-
coup d'ensemble et de talent toute une série de

compositions de choix : Harmonies de J.-Ch. Ra-
doux, une page entraînante et lyrique qu'on

n'avait pas encore entendue à Bruxelles ; trois

délicieux chœurs de F. -A. Gevaert, d'une rare

distinction mélodique et harmonisés avec cette

richesse qui distingue les compositions du maître ;

De Zondag, De Gentsche Strijdzang et de Tooveresse

in KeuUnskelder ; enfin. Ait Printemps de Jules Ber-

leur, un vrai chœur de circonstance.

Les vaillants chanteurs ont été cordialement

fêtés.

Grand succès aussi pour M""^^ Smith, pianiste,

et Simoni, cantatrice.

M. G. Delstanche, un violoncelliste de talent

agréable, n'a pas moins plu.

Mais les plus chaleureux bravos ont été pour
M. Massart, l'excellent ténor qui nous revient

d'une triomphale saison à l'Opéra khédivial du
Caire. Après l'air de Paillasse, il a été rappelé

avec frénésie, et il lui a fallu le chanter encore

une fois pour le plus grand délice de ses admira-

teurs.

A la salle Ravenstein, lundi 29 avril, une inté-

ressante séance de musique de chambre, donnée

par M™"-' Marie Everaers, pianiste, avec le con-

cours de MM. Enderlé, violoniste et Bouserez,

violoncelliste.

Au programme figuraient le trio en mi majeur
de Hummel et le trio en fa mineur de Dvorak, qui

ont été interprétés d'une façon correcte par les

trois artistes.

M. Enderlé a fait entendre la SoKsfepour violon

et piano en la mineur de Schumann et M. Bou-
serez, dont on connaît le joli talent, a exécuté

avec un son très pur et un juste sentiment la So-

nate en fa majeur pour violoncelle et piano de

Beethoven. Dans toutes ces œuvres. M""-' Marie
Everaers a tenu la partie de piano avec une véri-

table distinction.

En somme, une heure de bonne et sérieuse

musique dont les auditeurs ont été charmés.

Notre compatriote, M. Cornélis Liégeois, l'ex-

cellent violoncelliste, s'est fait entendre, samedi

dernier, dans une soirée musicale, dans les salons

de M"" B..., soirée dont la direction artistique

avait été confiée à M. Franz Servais. Pendant
plusieurs heures, M. Cornélis Liégeois à captivé

son auditoire par une exéciition irréprochable et

magistrale d'œuvres de Boccherini, de Popper,
de Max Bruch, de Bach et de sa composition.

Dans une seconde soirée, toute d'intimité, don-

née, mardi, chez son ami le D'' Tonglet, nous

avons eu la bonne fortune d'apprécier les hautes

qualités de virtuosité qui l'ont fait placer, par les

critiques français, hollandais et allemands, au

premier rang des virtuoses du violoncelle.

L'opérette a fait son apparition au théâtre

Molière, samedi dernier, devant un public nom-

breux et choisi. Le tout Ixelles des premières

était là.

On a revu avec plaisir, les Cloches deCorneviliede

Rob.Planquette, et écouté non sans attention cette

partitionnette aussi populaire qu'accessible aux

oreilles les plus convaincues d'amusie chronique.

Que de motifs bien venus et de mélodies gracieuses

pour encadrer ce sujet naïf, mais amusant! Voilà

bien du Planquette de la bonne époque !

M. Mazotti, qui vient du Théâtre khédivial du

Caire, est un baryton de talent. Voix bien timbrée,

prestance superbe; il a fait excellente impression

et a été chaudement accueilli dans le rôle du

Marquis.

M™™ Aciana et Lemaire, nous sont connues,

elles complètent agréablement, avec MM. Leroux

et Servais, une interprétation, grâce à laquelle les

cloches tinteront au Molière pendant de nom-

breuses soirées. N. L.

Le Soir a raconté â ses lecteurs une très plaisante

histoire d'intrigues qui auraient empêché la société

des Nouveaux-Concerts d'offrir à ses abonnés

toutes les matinées qu'elle leur avait promises avec

MM. Siegfried Wagner, Hans Richter, Richard

Strauss, Félix Mottl. La vérité, c'est que par un

procédé qui
'

n'est pas absolument louable, la

société des Nouveaux-Concerts a armoncé l'enga-
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gement de ces chefs d'orchestre avant de s'être

assuré de leur acceptation. Les organisateurs des

Nouveaux-Concerts feraient beaucoup mieux de
renoncera un système d'insinuations perfides que
nous les avons déjà invités très catégoriquement
à préciser. Ils se sont bien gardés de répondre à

cette invitation. Pour peu qu'ils y tiennent, nous
mettrons les points sur les i.

En attendant, ils ont raconté au Soir l'histoire

non moifts fantastique d'une grève de musiciens
suscitée, toujours, par l'imaginaire cabale; à ce

propos, les chefs de pupitres ont adressé collec-

tivement au Soir la lettre suivante :

« Au nom des membres de l'orchestre des
Concerts populaires et des Nouveaux-Conceris, nous
venons vous prier de vouloir bien démentir les

renseignements publiés par le Soir au sujet d'une
prétendue grève qui aurait menacé d'éclater parmi
nous. Jamais nous n'avons refusé de jouer sous la

direction de M. Mot:l, pas plus que nous n'avons
refusé de jouer sous la direction de M. Vincent
d'Indy. La Société des Nouveaux-Concerts nous
avait engagés pour cinq matinées. Elle n'en a donné
jusqu'ici qu'une seule avec notre concours. Il ne
pouvait donc venir à l'esprit d'aucuns de nous
de nous soustraire à un engagement que nous au-

rions plutôt toute raison de désirer voir exécuter

intégralement. »

La réplique ne manque pas de malice.

Aujourd'hui l'orchestre de la Moimaie reprend
possession du kiosque et de l'enclos du Waux-
Hall. Le programme de réouverture composé avec
soin, comprend notamment la belle transcription

du Vaisseau-Fantôme de Richard Wagner, de
M. Léon Jehin, une valse de Saint-Saëns, l'ouver-

ture de Patrie de Bizet, les airs de ballet de la

Reine de Saba de Gounod, une scène alsacienne de
Massenet et Au village, scène poétique de Benja-
min Godard.

Par suite de l'indisposition d'un de ses mem-
bres, le quatuor Crickboom, Angenot, Miry et

Gillet s'est vu obligé de remettre sa troisième

séance au T7 mai prochain, salle Ravenstein.

CORRESPONDANCES

ANVERS. — Brillante soirée de clôture au
Théâtre-Lyrique flamand. Le bénéfice de

M. Ed. Keurvels avait attiré un public nombreux
et sympathique. Dès son arrivée au pupitre, l'excel-

lent artiste a été salué par d'unanimes bravos et

les musiciens de l'orchestre ont remis à leur chef
une superbe couronne, hommage qui lui revenait

de droit . Bergliot et Fidelio formaient le programme

de cette soirée ; deux œuvres où, certes, l'orchestre

tient un rôle prépondérant et où les qualités du
chef peuvent se manifester brillamment.

A notre avis le défaut capital dans l'interpré-

tation symphonique de Fidelio, c'est la lourdeur.

Serait-ce l'acoustique de la salle? mais les timbales

y ont des sonorités assourdissantes et que nous

n'avons guère remarquées dans les œuvres de

Wagner.
M"'' Levering, souffrante depuis quelques temps,

faisait sa rentrée. Certes, la jeune artiste, s'est

acquis bien des sympathies, et nous avons été

parmi les premiers à applaudir à son talent nais-

sant. Mais, si le public a cru devoir lui témoigner

cette sympathie en l'applaudissant, dès son entrée

en scène, l'artiste aurait dû se contenir jusqu'à la

fin de l'acte. Que signifiait, en effet, cette panto-

mime à laquelle s'est livrée M'i" Levering, durant

quelques bonnes minutes, et qu'était devenu Fide-

lio pendant ce temps?
Malgré le talent de M""^ Van den Berg et les

beautés mtisicales qu'on y rencontre, Bergliot ne

produit pas énormément d'effet. La pièce n'étant

qu'un simple fragment, elle devient, par là même,
peu attachante. L'essai, toutefois, de la part de

M. Keurvels, était des plus méritants.

Voici la saison terminée ; adressons nos félici-

tations à la direction, qui, en montant des œuvres
telles que Tannhauser, Fidelio, Euryanthe, etc., a

su maintenir le niveau artistique de l'entreprise.

On nous annonce un nouveau concert spirituel

à l'église évangélique allemande. Nous en rendrons

compte, ainsi que de quelques petites séances

musicales, dans notre prochaine correspondance:

A. W.

LIÈGE. — Une jeune pianiste de Cologne,

M"' Hedwige Meyer, a donné dans la salle

du Conservatoire un récital Beethoven. L'entre-

prise nous a paru quelque peu téméraire, car, sans

méconnaître nullement le mérite d'une intention

élevée, louable, ni les qualités d'exécution de

M"° Meyer, on eût pu souhaiter une interprétation

plus profonde, sinon rigoureuse, quant à la lettre.

Or, il le faut dire à regret, la version de M"" Meyer
rapetisse les élans du maître, efface les oppo-

sitions tranchantes si familières à son génie, disci-

pline, amenuise le Ij'risme flamboyant de sa

pensée, trouble les rythmes si puissamment inci-

sifs. Certes, maintes œuvres, spécialement écrites

pour le piano s'accommodent aisément d'altéra-

tions, d'enjolivements infligés par le caprice de

l'interprète ; certaines musiquettes élastiques,

pauvres de substance, requièrent même l'adjuvant

d'une virtuosité inventive, pour projeter leur lueur

éphémère.

Nous ne sachions pas, dans ce cas, les Sonates de

Beethoven. Et, en appoint de ce dire, faut-il

rappeler l'amende honorable de Rubinstein vers

ses dernières années, où il délaissa ses « effets »

personnels, pourtant prestigieux, pt)ur réintégrer

le texte exact du compositeur, M. R.
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NAMUR. — L'intéressante audition d'œu-

vres nationales organisée, à Namur, par

le Cercle musical de cette ville, a été une suite de

triomphes éclatants. Le public namurois, d'ordi-

naire frigide, a fait aux œuvres, à leurs auteurs et

à leurs interprètes un accueil peu ordinaire.

De Peter Benoit, et sous la direction du maitre,

on a entendu d'abord le Lied savoureux Ma langue

maternelle, très bien dit par Fr. Piéltain, ensuite les

poèmes symphoniques pour piano et pour flûte

merveilleusement interprétés par M""" Leytens-

Vandenbergh et M Anthony. De Balthasar-Flo-

rence, — le directeur fondateur du Cercle, — les

Bardes de la Meuse, remarquablement stylés

par M Th. Tonglet ont dit le chœur Pompei aux

sonorités pittoresques et variées.

Cette copieuse séance s'est terminée par l'exé-

cution intégrale (chœurs, soli, orchestre) du Démon

de L. de Casembroot et Paul Gilson. Exécution

pleine dévie et d'enthousiasme, sous la direction

de M. Balthasar-Florence, qu'on ne saurait assez

féliciter, remercier et encourager : quels efforts

constants ne déploie-t-il pas pour élever le niveau

du goût artistique de là-bas !

Les solistes du Démon étaient M"" Cl. Baltha-

sar, une Thamara rêveuse, poétique, idéale;

M. Piéltain, un Démon farouche, à la voix prodi-

gieusement étoffée, au style impeccable; M. Do-

treppe, un prince sentimental au cantabile suave,

et M. Capelle, un roi Goudal plein d'entrain.

En remettant aux héros de la soirée palmes et

lauriers, M. Hock, président du Cercle, prononça

quelques paroles émues et dit, en terminant, qu'il

espérait qu'un jour on ferait plus encore et qu'une

des œuvres géniales de P. Benoit serait donnée

en entier à Namur : de Ooi-log, Lucifer, de Rhijn.

Prenons-en bonne note. Et vive Nameur!

NICE. — Nous voici à la fin de la saison.

La colonie étrangère a quitté Nice, et à

l'approche des chaleurs les salles de spectacles

se vident. Le Grand-Théâtre a fermé ses portes le

7 avril sur une dernière exécution de Lohengi-in et

Hérodiade, après avoir encore une fois satisfait les

amateurs d'opéras italiens par les représentations

successives du Bal masqué, de la Favorite et de Rigo-

letto. En somme, la saison a été passable, mieux
conduite que la précédente, et a servi à nous faire

connaître quelques œuvres nouvelles pour Nice
[Hérodiade, PagHacci, Onéguine), défendues par des

interprètes dont plusieurs ont été consciencieux,

quelques-uns bons (M™" Bony, MM. Cobalet,

Stamler, Buesguani), aucun cminent. On annonce
pour l'an prochain les réengagements de M"" Bo-
ny, première chanteuse, de MM. Stamler, baryton,

et Camoin, basse, favorablement accueillis du

public, et l'engagement comme chef d'orchestre

de M. de la Chaussée, du théâtre d'Anvers.

Souhaitons â ce nouveau chef, dont on dit beau-

coup de bien, un orchestre mieux recruté que
celui de cette année.

A signaler, en cette fin de saison, une surprise

que nous réservait la dernière de Lohengrin : la

première danseuse. M"'' S;ichel(que leswagnériens

se redisent ce nom!j,désireuse de paraître dans les

soirées d'adieux, et convaincue que l'œuvre de

Wagner était par trop peu intéressante, proposa à

son directeur, pour en rehausser l'attrait, d'inter-

caler au second acte de Lohengrin, devant l'é-

glise... un ballet... et quel ballet! celui de la

Favorite, dansé par elle, ne l'oublions pas, sur des

motifs écrits pour le Tour du monde en So jours.

M. Lafon n'a pas cru que cette partition remaniée

de Lohengrin eût chance de détrôner l'ancienne
;

par malheur, il a voulu donner une demi-satis-

faction à sa première danseuse, en faisant succé-

der le ballet à Lohengrin, si bien qu'à minuit le

rideau se relevait, après le récit du Graal,pour le

pas des paniers du Tour du monde. Mais le public

à qui, paraît-il, le drame de Wagner avait suffi,

avait déserté la salle et c'est devant un nombre
respectable de banquettes vides que M"" Stichel

exécuta ses variations. Ajoutons que M"° Stichel

est réengagée pour l'an prochain ; les médisants

vous diront que c'est en raison de son succès en
cette soirée ; mais fermez l'oreille à la calomnie.

Au Casino municipal, les troupes d'opéra-comi-

que et d'opérette ont fait leur adieux; et Monte-

Carlo terminait le jeudi aS, la série de ces con-

certs internationaux et classiques par l'exécution

du programme suivant : Dans la Forêt (Raffj,ouver-

ture du Tannhauser, Siegfried-Jdyll et mort de Sieg-

fried de la Gôtterddmmerung (Wagner), Marche

hongroise de la Damnation de Faust (Berlioz). Grand
succès pour l'orchestre et son chef, M. Jehin, au-

quel avait été offert, lors des dernières représenta-

tions théâtrales, un superbe bâton d'honneur.

Depuis huit jours déjà nous serions donc privés

de toute audition musicale, si la direction de la

Jetée-Promenade ne nous avait procuré, presque

à la veille de la fermeture, la rare jouissance

d'entendre une cantatrice du renom de M™= Elena
Sanz. M"'° Sanz a donné deux concerts avec un
programme presque identique, dont les numéros
saillants étaient : la première scène du troisième

acte d'Orphée, les stances de Sapho, et une suite

de chansons espagnoles, airs populaires et compo-
sitions modernes. En matinée comme en soirée,

la salle était comble et plus d'un spectateur n'hé-

siterait pas à revenir une troisième fois, si la

célèbre artiste consentait à donner un troisième

concert. Le talent de M""^ Sanz consiste surtout

à s'incarner en un personnage déterminé, à en re-

produire jusqu'à l'illusion complète les émotions

et les attitudes, et la cantatrice est encore si

sûre de sa voix qu'elle n'a] pour ainsi dire pas à

se préoccuper du chant et peut songer à animer

les fictions du poète de cette vie intense que

seules savent leur prêter les artistes d'un pareil

tempérament dramatique. Tour à tour passionnée,

tendre, élégiaque en Orphée, sombre et désespé-

rée sous le costume de Sapho, elle devenait l'in-

stant d'après la feinme d'Espagne qui chante dans
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une fête populaire un gai refraia en l'accompa-
gnant de poses caractéristiques, en. soulignant
l'intention du texte par des gestes toujours vrais,

toujours précis et sans cesse variés. Enfin, M"""

Sanz a conservé, à travers la longue série de ses

succès, une voix pure, facile, aux superbes notes

graves, émouvantes, surtout en certaines phrases
d'Orphée et dans la fin des strophes de Sapho.
Bref, nous n'avons qu'une restriction à faire, et

cette restriction tourne encore à l'éloge de l'ar-

tiste : nous eussions préféré un spectacle un et

entier à un spectacle coupé ; entendre M"'" Sanz
dans des fragments de Sapho et d'Orphée, c'est

goûter certes un plaisir de haute valeur, mais
c'est regretter de ne pas l'entendre dans le déve-
loppement complet de l'un de ces rôles, ou de
ne pas la voir interpréter un de ces personnages
de Dalila et de Carmen dont elle semble apte
plus que personne à faire revivre les traits.

L. Alekan.

SAINT-PÉTERSBOURG. — La Psko-
yiTAiNE, DE RiMSKY-KoRSAKOw. Après l'œuvre

dramatique de Glinka, d'une si belle ordonnance,
d'un cachet si éminemment national, produit de
l'inspiration primesautière, savoureuse et originale

de l'auteur de la Vie pour le Tsar et de Rousslane ei

Ludmila, apiésla. Ronssalka de Dargomyjsliy,qui en
procède,nous avons vu paraître toute une série de
drames lyriques sur des sujets historiques russes,

parmi lesquels la. PshovUaiiic de M. Rimsky-Korsa-
kovv est la première en date.

Un cercle artistique privé, fondé récemment et

qui porte le titre de « Société pétersbourgeoise de
réunions musicales », vient de reprendre cette

partition après un intervalle de vingt-deux ans
(l'œuvre ayant été donnée seize fois, en 1873, au
Théâtre-Marie), mais dans sa forme nouvelle,

l'auteur, qui, lui aussi, a passé dans ce laps de
temps par une évolution salutaire, l'ayant rema-
niée et orchestrée à neuf, atténuant bien des
àprelés haimoniques, donnant plus de développe-
ment à certains morceaux.

Plus encore que le Prince Igor de Borodine ou la

Knovauskhina de Moussorgsky, la Pshovitaine est

une œuvre de facture et de froides combinaisons;
dans les deux partitions posthumes que nous ve-

nons de nommer, tjut comm.e dans les œuvres
dramatiques subséquentes de M' Rimsky-Korsa-
kow lui-même, il y a des pages, tant vigoureuses
que délicates, qui ne sont pas seulement le résul-

tat d'un effort mental, mais ont été produites d'un
jet et peuvent, par conséquent, entraîner les audi-

teurs ; ici, l'inspiration ne perce qu'incidemment,
le compositeur ayant presque renoncé à la créa
tion de thèmes lui appartenant en propre, pour
puiser largement dans les recueils de nos chan-
sons populaires.

Dans les nombreux chœurs de jeunes filles que
renferme la partition, ces thèmes populaires sont

beaucoup trop uniformes ; ailleurs, cependant,

l'auteur en a choisi qui vont bien à la situation, le

chant sinistre des jeunes révoltés, par exemple,
qui se détachent de la foule pskovitaine réunie sur
la place du beffroi au deuxième tableau, ou bien
dans le premier tableau, celui, d'une si pure
beauté, qui est reproduit in extenso dans la seconde
partie du duo d'amour et qui en forme tout le

charme (une mélodie du district d'Arzamas, le n° 27
du recueil de M. Balakirew).

En dehors de ces thèmes populaires, la partie
thématique de l'œuvre est faible, et le peu d'idées
qui ressortent du fond gris de la récitation notée
ne sont rien moins que neuves. Un des thèmes les

plus saillants parmi ceux qui ne nous paraissent
pas être empruntés est celui de l'hymne par lequel
le peuple de Pskow reçoit Jean le Terrible et qui,

malgré ce qu'il y a en lui de mineur et de sinistre,

n'est qu'une réminiscence de l'hymne à la joie de
la neuvième symphonie de Beethoven. Cet hymne
n'en est pas moins bien trouvé et convient on ne
peut mieux à la disposition d'esprit et de foule.

La partie chorale est, en somme, la plus impor-
tante du drame lyrique de M. Rimsky-Korsakow.
La récitation notée, rarement mélodique,

occupe dans la Pskovitaine beaucoup de place,

beaucoup trop même, mais, quoique basée sur un
fond orchestral passablement comi)liqué,elle n'est,

en général, pas discordante et forcée comme dans
les partitions des Moussorgsky et des Borodine.
Dans la bonne diction de MM. Koriakine (Jean le

Terrible) et Matvéiew (le boyard Matouta), elle

ressort même avec relief. M. Koriakine a fait

bien valoir la phrase tirée de l'Apocalypse et qui

est la plus saillante de sa partie; celle-ci est très

bien dans la voix de cet artiste, qui ne réalise

cependant pas un type aussi vivant du terrible

Tsar que le faisait naguère M. Stravinskj- dans le

Marchand Kalaschnikow de Rubinstein, un drame
lyrique russe lui aussi, mais d'une valeur bien

autrement éminente que celui qui nous occupe en
ce moment.

Il est vrai que l'Ivan IV du drame de Mey,
dont s'est servi le librettiste de M. Rimsky-Korsa-
kow, est moins farouche que celui que nous ont

représenté les autres dramaturges. Reconnaissant
dans Olga (M""= Vélinsky), la fille adoptive du
prince Tokmakow (M. Lounatcharsky), le fruit

d'une de ses liaisons de jeunesse, il se sent atten-

dri et épargne à l'orgueilleuse république de
Pskow le sort sanglant de sa grande rivale des

bords du Volkhow, qu'il vient de châtier. C'est la

consternation du peuple à l'approche du terrible

Tsar qui est mieux rendue encore par le musicien
que par le poète, à qui revient toutefois l'honneur

d'avoir bien tracé les caractères des personnages,
le compositeur ayant peu fait de son côté pour
dessiner leur physionomie, à l'exception, peut-

être, de Matouta, le perfide prétendant à la main
d'Olga. L'amour malheureux pour Olga du jeune

bourgeois Toutcha ^M. Vassiliew 3), qui finit par

la perte des deux amants dans l'échauffourcc qui

se produit aux alentours de la tente d'Ivan IV, a
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également mieux Inspiré le poète que le musicien,

qui, au lieu de voler de ses propres ailes dans le

duo d'amour, a, comme nous l'avons vu, suppléé à

son manque d'inspiration par des emprunts faits à

la lyre populaire. La scène de la première ren-

contre du Tsar avec sa fille, lui présentant la

coupe traditionnelle, est cependant l'une des plus

homogènes de la partition, le dialogue étant mené
simultanément avec le chant mélodieux du chœur

des jeunes filles.

Un élément important de la Pskoviiame est

l'orchestre. Comme toujours chez M. Rimsky-
Korsakow, on y trouve des combinaisons ingé-

nieuses du timbre des divers instruments et des

effets nouveaux. Il y a bien des finesses dans

l'accompagnement du conte de la vieille bonne

(M"" Doré), dont les phrases vocales ne se com-

binent cependant pas toujours avec les figures de

l'orchestre. Le meilleur épisode symphonique de

Topera est le prélude du troisième acte, qui ne se

trouvait pas dans la partition primitive. Ce nou-

veau morceau nous offre d'abord une peinture,

très délicate, de la nature, passant ensuite à un

iempo de trot de cavalerie devant simuler une

cavalcade de chasseurs, surprise par une tempête.

Plus tard, pendant le monologue d'Olga, on

retrouve dans l'orchestre quelques-uns des traits

de la première partie de ce morceau, qui est une

page très réussie de la musique initiative à la

Berlioz, et qu'à la rigueur on pourrait opposer

même au WaUweben du Siegfried de Richard Wag-
ner.

M. Jean Davydow, le neveu du regretté violon-

celliste, s'est efforcé de bien diriger son orchestre

de soixante musiciens, mais il avait une tâche plus

difficile à assumer en conduisant ses quatre-vingt

dix choristes, des amateurs dont l'exécution man-
quait de fermeté et parfois même de justesse. De
plus, il s'agissait d'une première représentalion, et

c'est ce qui explique sans doute l'accroc qui s'est

produit dans la scène de l'explication d'Ivan avec

sa fille, saisie au bois pendant un rendez-vous avec

son amant et à la suite duquel il a fallu reprendre

le dialogue dès le commencement. En fait de cou-

pures, on en a introduit une dans le scène susmen-
tionnée de l'enlèvement de la jeune fille, si

considérable qu'à vrai dire il n'est resté de celui-ci

que le tableau symphonique dont nous venons de
parler, tout le reste passant, comme musique, tout

à fait inaperçu.

Ce tableau symphonique est peut-être le mor-
ceau qui a le plus de charme dans toute la parti-

tion, tout comme la fin de la scène de la place du
beffroi et l'hymne lugubre de l'entrée triomphale
du Tsar en sont les épisodes les plus dramatiques.
Ce ne sont pas de ces pages maîtresses cependant
dans lesquelles le génie déborde et qui empoignent
les masses ; nous ne saurions les envisager que
comme des morceaux voulus plutôt qu'inspirés, mais
qui tracés d'une main habile et appropriés à la

situation, paraissent saillants dans une œuvre qui,

dans son ensemble, est monotone, uniforme et

sèche.

Nous n'en savons pas moins gré au nouveau

op. 49. LUMIÈRE (Licht), chœur avec soli pour voix

BREITKOPF & H^RTEL- éditeurs
45, Montag^ne de la Cour, Bruxelles

Choeurs imposés en Division d'Honneur
au grand Concours international de chant d'ensemble

qui aura lieu à Dinant les 23 et 24 juin 1895

BLOCKX, Jan,
d'hommes.

Partition, net 3 fr., chaque partie, net : fr. 0,60

MATHIEU, Emile, l'OCÉAN, claœur pour voix d'hommes.
Partition, net : 3 fr., chaque partie, net: fr. 0,60

YIEIiï D^ PARAITBE
BLOCKX, Jan, CHANT DE PAIX (Vredezang), chœur avec soli pour

voix de femmes ou enfants avec accompagnement de piano ou
d'orclrestre

Partition, net : 2,5o fr., chaque partie de chant, net : fr. o,5o

DE GREEF, A., BONJOUR SUZON, mélodie pour voix de basse

Prix net : 2 fr.

PIANOS BECHSTEIN ET HARMONIUMS ESTEY
Téléphone 2409
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cercle d'avoir choisi, pour son début, un opéra qui

n'a fait qu'une courte apparition sur notre scène

officielle et dont il a été beauconp question dans le

camp des novateurs; il aurait dvi en faire autant, â

une autre occasion, pour le RatcKff de M. César

Cui, dont le sort a été semblable. V. P.

NOUVELLES DIVERSES
Le match wagnérien Bayreuth-Munich continue

avec un redoublement d'intensité.

Alors qiie la reprise intégrale du Ring est pro-

mise aux pèlerins de Bayreuth pour juillet-août

1896, vingtième anniversaire de la première, l'in-

tendant de Munich, M. Possart, annonce, pour

août-septembre iSgS, l'œuvre complet de Wagner
(sauf Parsifal et la Novice de Palerme) : Les Fées,

8 août et 8 septembre; Rienzi, le g de chacun de

ces deux mois ; le Vaisseau-Fantôme, le 1 1 ; Tann-

liaiiser, le i3; Lohengrin, le i5; la tétralogie, les 17

et 18, les 20 et 22, de chaque mois, chaque ou-

vrage étant donné deux fois; Tristan, trois repré-

sentations, 25 et 29 août, 2S septembre ; et les

Maîtres Chanteurs, trois aussi; le 27 août, le i''' et

le 27 septemére.

La direction musicale est confiée à MM. Levi,

Fischer et Strauss, et parmi les interprètes les

plus connus, nous remarquons : M""' Bettaque,

Bianchi, Klafsky, Mailhac, Moran-Olden. Stau-

digl rt Ternina; MM. Birreukoven, Fuchs, Ger-

hacusscr, Gura, Lieban. Mikorey, Perron, Schei-

demandel, Schlosser, Siehr, 'Vogl etWiegand.

— A l'occasion du troisième centenaire du
Tasse, de grandes fêtes littéraires et artistiques

ont eu lieu à Naples, jeudi dernier. Signalons,
parmi celles-ci, la représentation de la pastorale
d'Amyntas, qui a eu lieu à l'Argentina. Cette
œuvre de l'auteur de la Jérusalem délivrée lut jouée
pour la première fois à Ferrare, en i573, le

23 mars, devant Alphonse II, duc d'Esté, entouré
des membres des familles les plus nobles de
Ferrare. Selon la coutume du xvi" siècle, entre les

différents actes de la pastorale, une troupe de
chanteurs a fait entendre des compositions à plu-

sieurs voix sur des paroles du Tasse. Ces « ma-
drigaux » qui ont été exécutés comme intermèdes
sont : O bella età delToro ! à six voix(soprano, mezzo-
soprano, contralto, tenore primo, tenore seconde
et basse), de Renault De Melle, un maître wallon;
Gelo ha inadonna il seno, à cinq voix (soprano, con-
tralto, tenore primo, tenore seconde et basse), de
Carlo Gesualdo, prince de Venosa, ainsi que les

deux suivants :

Se cosi dolce è il diiolo, à cinq voix ; Mentre mia
Stella miri, à cinq voix également.

ipiaiios et 1F3arpes

trarîi
JBi'Uïelles : 4, jue £atérale
paris : 13, rue ou /Iftail

Paris, A. DURAND et fils, éditeurs, 4, place de la Madeleine

MUSIQUE VOCALE NOUVELLEMENT PARUE
AVEC ACCOMPAGNEMEN DE PIANO

Godard (B.). Les Larmes, mélodie 4 »

Lefèbvre (Ch.). Souffle des Bois,

Trio pour S. M. S. T. ou B»". net 2 5o

Mélan-Gueroult. La dernière

feuille, mélodie 3

Saint-Saëns. Désir de l'Orient (2 t.) 5
— Peut-être (2 tons) . . 4

ROBERT SCHUMANN
SIX CHŒURS POUR VOIX DE FEMMES AVEC ACCOMPAGNEMENT DE PIANO

VERSION FRANÇAISE
N"-!. Absence net i »

N" 2. La Chapelle » i 5o

N" 3. L'Ondin » i 5o

N» 4. Nasnie net i

No 5. Triolet ...... » i

N° 6. invocation » i

Les parties de chœur détachées sont en vente
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NÉCROLOGIE

Sont décédés :

A Londres, M. William Ebsworth Hill, l'un des

derniers représentants de la vieille école de luthe-

rie anglaise. Né en 1817, il Tut le contemporain

des Betts, Forster, Fendt et Chanot.

M. Hill passait à juste titre pour un des pre-

miers connaisseurs et experts de son temps. Il a eu

entre les mains presque tous les chefs-d'œuvre de

l'ancienne lutherie italienne et dans toutes les

choses de son art, son jugement faisait autorité.

Le défunt appartenait à une famille dans la-

quelle la lutherie est héréditaire depuis deux

siècles ; il laisse quatre fils qui conti'nuent digne-

rnent les traditions de cette célèbre maison.

— A Bruxelles, jeudi soir, Edouard Nevejans,

professeur de chant néerlandais au Conservatoire

royal de Gand.
Ed. Nevejans, qui n'était âgé que de cinquante-

trois ans, appartenait depuis vingt-cinq ans au Con-

servatoire de Gand, où il a formé toute une pléiade

d'excellents élèves. Son début dans le professorat

avait été signalé par une importante réforme dans

.les classes de solfège.

La société chorale gantoise les Mélomanes, qu'il

avait longtemps dirigée, lui devait ses plus com-

plets triomphes, notamemnt ceux remportés à la

fameuse joute chorale de 1877 lors du tri-cente-

naire de Rubens à Anvers. Professeur de chant

aux Conservatoires de Bruges et d'Ostende, direc-

tenr de la section chorale du Cercle artistique

et littéraire, membre de nombreux jurys belges
et étrangers, M. Nevejans avait contribué beau-

coup avec Florimond Van Duyse et Miry, à

remettre en honneur les vieux lieds flamands.

M. Edouard Nevejans était chevalier de l'Ordre

de Léopold. Il laisse quelques compositions mu-
sicales, entre autres de nombreux chants et ro-

mances ; un opéra : de Dnhbele jagt; il a collaboré

aussi avec Miry au choix de mélodies et de

chants pour les conservatoires, écoles de musique,

écoles normales.

C'était un artiste fin et consciencieux, une per-

sonnalité absolument sympathique et qui sera

vivement, regrettée.

REPERTOIRE DES THÉÂTRES ET CONCERTS

Berlin
Opéra. — Du 3o avril au 5 mai ; Tannbœuser, Car-

men, La Traviata, Le Trouvère, Hsensel et Gretel.

Marta.

Bruxelles
Théâtre royai. de la Monnaie. — Du 29 avril au

2 mai ; Samson et Dalila. Mireille. La Navarraise.

Wau.x-Hall ; Tous les soirs, concert par l'orchestre du

théâtre de la Monnaie.

Galeries — L'Hôtel du Libre échange.

Alcazar royal. — Bruxelles-Printemps et les Sioux.

Molière. — Les Cloches de Corneville.

Liège
Conservatoire royal de musique. — Quatuor liégeois

composé de MM. D. Géminick, J Robert, Os. Engle-

bert, J. Gillard. Mercredi 8 mai, à 8 heures du soir,

Quatrième séance de musique de chambre, donnée

avec le gracieux concours de M. César Thomson,
violoniste, professeur au Conservatoire royal de mu-
sique de Liège — Programme ; Deuxième quatuor

pour instruments à cordes, op. 11 (C L. de Stainlein-

Saalenstein), MM. C. Thomson, D. Géminick, Os.

PARIS, 30, Boulevard Haussmann, 30, PARIS

E. BAUDOUX Wr C"
ÉDITEURS DE MUSIQUE

Représentants exclusifs de la Maison BELAIEFF (École russe moderne)

CHANT ' 0. ANDRÈS, L. BOELL.MANN, ALBERT C.AHEN, JAQUES-DALCROZE, G. DOREÏ, H. DUPARC
EMILE l'UKAND, ALEXANDRE GEORGES, H. LUTZ, G. SANDRE, etc.

PIANO : E. ANTHl'IME, P. DE BRÉVILLE, PAUL LACO^BE, S. LAZZARI, CHARLES LEFEBVRE, etc.

MUSIQUE DE CHAMBRE = FK. D-ERLANCiER, F. le borne, g LEKEU, F. LDZZATTO,
J. GUY EOPARTZ. P. DE WAILLY, etc.

ORCHESTRE ' j. BORDIER D'ANGEIW, g. CANUBY, E, CHAUSSON, A. GÉDALGE, G LEKEU
A. MAGNARD, A. SAVARD, ulc

ŒUVRES COMPLÈTES DE GUILLAUME LEKKU
Dépôt exclusif pour la Belgique : Veuve MURAILLE, à Liège
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Englebert, J. Gillard ; 2. Sonata, la Folïa pour violon

(i653) (Corelli), M. C. Thomson; 3. Quatuor en la

mineur, n" i5, op. i 2 (L Van Beethoven), MM. C.

Thomson, D. Géminick, Os. Englebert, J Gillard.

Paris
Opéra. — Du 29 avril au 4 mai ; Othello. La Valkyrie.

Faust.

Opéra-Comique. — Du 29 avril au 4 mai : La Vivan-
dière. Lakmé. Les Noces de Jeannette. Les Pêcheurs
de perles.

Palais du Trocadéro. — Quatrième grand concert

d'orgue, orchestre et chœur donné par M. Alexandre

Guilmant, le jeudi 2 mai 1895, à 2 }/^ heures Pio-

gramme : i. Chœur initial de la cantate « Ihr werdet

weinen und heulen aber die Welt wird sich freuen n

(J.-S. Bach), le solo de basse par M. Challet. les chan-

teurs de Saint-Gervais et l'orchcs'.re; 2. Fantasia en

ré mineur (J.-P. Sv/eelinck), M. Alex. Guilmant; 3.

La Rosée, mélodie (H. Maréchal), MUe Mary Ador;

4. a) Las I Voialez-vous qu'une personne chante? b)

Sauter, danser, faire des tours (Roland de Lassus), k s

"chanteurs de Saint-Gervais ; 5. Romance, pour violon

(F. Ries), M. Johannès Wolff; 6. Cantate Domino,
chœur (Emile Bouichère), les chanteurs de Saint-

Gervais et l'orchestre; 7. Dialogus per la Pascua,

quatuor (H. Schûtz), Mlles Eléonore Blanc et Mary
Ador, MM. Cheyrat et Challet; 8. Cantabile (op. 41',

pour orgue .Clément Loret), M. Alex. Guilmant; g.

Cantate : « Ich hatte viel Bekûmraerniss n (J.-S. Bach).

Première partie : a^ Symphonie. B) Chœur, c) Air de

soprano avec hautbois, Mlle Eléonore Blanc et

M. Longy. d) Récit et air de ténor, M. Cheyrat.

E) Chœur. Deuxième partie : F) Récit et duo de sopra-

no et basse. M"" Eléonore Blanc et M. Challet. g)

Chœur, h) Air, MUs Eléonore Blanc, i) Chœur final,

les chanteurs de Saint-Gervais et l'orchestre; 10. Mor-
ceau symphonique, pour orgue (Alex. Guilmant),

l'auteur.

Verviers

Ecole de musique (Salle du théâtre). — Dimanche
12 mai, à 8 heures précises du soir. Distribution des

prix aux lauréats des concours de 1894, s* concert,

sous la direction de M Louis Kefer, avec le concours

de M Seguin, premier baryton du théâtre royal de la

Monnaie. Programme : i. Symphonie pastorale, n" 6

(Beethoven); 2. Récit et Air d'Agamemnon, d'Iphigé-

nie en Aulide (Gluck), M. Seguin; 3. Adagio pour

quatuor d'orchestre, première exécution (G. Lekeu);

4 Distribution des prix ; 5 Chœur des Fileuses et

Ballade du Vaisseau-Fantôme (R. Wagner) ; 6. Les

Adieux de Wotan à Brunnhilde, M. Seguin ; 7. Con-

certo pour alto et orchestre (( omposé en 1791) (Mo-

zart); 8. Scène finale du Crépuscule des dieux,

première exécution à Verviers) (R. Wagner).

Vienne
Opéra. — Du 3o avril au 5 mai : Le Secret. La légende

dorée, Carmen. Hans Heiling. Haensel et Gretel.

Rouge et Noir. Le Prophète.

An der Wien. — Le dragon de Villars. Die Karlschu-

lerin.

Paris, ALPHONSE LEDUC, Editeur, 3, rue de Grammont.

MUSIQUE POUR PIANO
Prix net

CZERNY (CH.).Op.399. Ecole de la main gauche
dix grands e.xercices 2 »

HILLEMACHER (P.-L.). Air de ballet valse . i 35— Scherzo i 35

MEZGER(F.). Op. 22. Trois sonatines :

Première sonatine (en ut) 2 n
Deuxième sonatine (en soZ) 2 »

Troisième sonatine (en /a) i 35

MUSIQUE INSTRUMENTALE
CUI (César). 12 Miniatures pour violon et piano :

Nos I. Expansion naïve. ,
Nos 7. Mosaïque.

2. Aveu timide.
|

8. Berceuse.
3. Petite valse.

j

9. Canzonnetta.
4. A la Schumann. I 10. Petite marche.
5. Cantabile. 11. Mazurka.
6. Souve""' douloureux

| 12. Scherzo rustique.

(Un vol. format gr. in-S"), bibl. Leduc, no 262. 4 »

FIORILLO. Trente-six études pour vie Ion, nou-
nouvelle édition revue d'après les noies de

. L. Massart 3 »

Prix net

MEZGER (F.). Op. 22. Trois sonatines pour vio-

lon et piano :

Première sonatine (en !(<) 2 5o
Deuxième sonatine (en so!) 2 5o
Troisième sonatine (en /a> i 65

TALAMO (R.). Souvenir de Naples, pour mando-
line avec accompagnement de piano. . . . 3 »

I . Adagio I 35

II. Tarentelle 2 »

CHANT ET PIANO
DUVERNOY (H ). Ecole de style : Leçons ma-

nuscrites de solfège à changements de clés :

1er livre : 20 leçons. Programme des élèves

chanteurs 3 »

2« livre : 20 leçons. Programme des élèves

instrumentistes • . . 3 «

DUBOIS (Th.). La Menteuse, mélodie (2 tons) . 2 »

HILLEMACHER (P.-L.). L'Attente, mélodie

(2 tons) I 65
— Si mes vers avaient des ailes, mélodie 12 tonsK i »

LEROUX (X ). Les Anges gardiens, mélodie
(2 tons) I 35

— Le Voyage, mélodie (2 tons) i 35

PESSARD ^E.). Tout est lumière, mélodie (2 tons) i 65
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Vewe LÉOPOLL MURAILLE, Editeur à LIEGE
(Dépôt à Paris. E. BAUDOUX & C°, pour la France)

Vient de paraître :

Prix net

LITTA, P. Fantaisie tzigane, arrangée pour

deux pianos 5 «

VANTYN, SiDNEY. Douze études pour la main
gauche (piano) 4 .

»

SMULDERS, C. Trois morceaux extraits de la

cantate « Andromède » :

Noi. Prélude de la 2^ partie, piano. ... i 25

No 2. Récit et air « Ne reviendras- tu pas? «

chanté par M"e Gabrielle Lejeune ... 2 »

N" 3. Danse des Ethiopiens, transcrite pour

piano 2 «

Envoi franco des catalogues; Baudoux,

EULENBURG,

Prix net

DU PUIS, Sylvain Trois pièces pour violon-

celle et piano :

N° I . Rêverie, dédiée à Jean Gerardy ... i 35

N" 2. Lamento 2 »

No 3. Légende . . 2 5o

DETHIER, Gaston Romance pour violoncelle

et piano 3 »

THOMSON, CÉSAR. Berceuse Scandinave, violon

et piano 2 5o

— Passaraglia, d'après Hae:idel, violon et piano. 3 35

LEKEU, Guillaume. Andromède (2^ prix de
Rome), partition, chant et piano ... 8 »

ScHWEERS et Haake, Payne, Belaïeff,

Muraille, etc.

COMMISSION ET EXPORTATION DE MUSIQUE BELGE ET ÉTRANGÈRE

J.-B. KATTO, éditeur de musique, 52, rue de l'Ecuyer, Bruxelles

ANVERS : 49, Marché aux OEufs

VIENT DE PARAITRE :

PELLIONI, F. Bergerette, mazurka de salon

— Ivresse de Pierrot, polka brillante

(Succès des bals de la Monnaie.

^ Pensées d'autrefois, caprice-mazurk .

— Tambour battant, polka-marche .

fr. 5

fr. 5

fr. 5

fr. 6

Demander le catalogue de l'édition populaire française
TELEPHONE I902

Fouv paraityi prochainement la 7" édition

pour iSçS

DE L'ANNUAIRE OFFICIEL
DE LA

MUSIQUE EN BELGIQUE
LIVRE DES ADRESSES EXACTES

des Présidents, Directeurs et Secrétaires des
Sociétés de Symphonie, d'Harmonie, de
Fanfares, d'Orphéons et des Cercles drama-
tiques, etc.

PDBLIÉPAR l'établissement TYPO-LITHO-ZINGO

DUFRANE-FEIAET, à Frameries

2 fr. 25 (broché), payables contre

PRIX •
remboursement,

' 3 fr. (relié) payables contre rembouse-
ment.

Indispensable à toute personne, artiste ou
amateur qui s'occupe de musique et surtout
aux éditeurs, marchands, etc., qui s'adressent
à ce public tout spécial.

MAISON FONDÉE EN l854

DARCHE Feères
LUTHIERS

49, rue de la Montagne
BRUXELLES

Fabrication, réparation, vente, échange

Achat d'instruments à cordes et à archets

ÉTUIS EN TOUS GENRES

Spécialité de cordes liarmoniques d'Italie, de France
et d'Allemagne

Accessoires, instruments à vent

AENTE, ÉCHANGE, LOCATION, RÉPARATION, ACCORD

de Pianos et Harmoniums
Orsiies amérifuincs. — Pi.iiios FOCKE-ELRÉ
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Trousseaux et Layettes, Linge de Table, de To dette et de
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RiDEAUX ET STORES
Tentures e1 Mobiliers complets pour Jardins d'Hiver,

Serres, Villas, etc.

AMEUBLEMENTS B'ART
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BRUXELLES

PIANOS

GUNTHER
6, luo Tûéréûenne

BRUXELLES
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Fournisseur des Conservatoires

et Ecoles de musique de Belgique

BRONZES D'ART
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BoulevardAnspacl

BRUXELLES
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ÉCLAIRAGE - PENDULES - FANTAISIES
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BRUXELLES
ÉCOLE DE NATATION

Ouverte toute l'année

SAISON D'HIVER iJu rocloL'ic au 1' mai

Maison G. GQNTHIER
Fournisseur des musées

Rue de l'Empereur, 3i, Bruxelles

MAISON SPÉCIALE
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Bruxelles — Impr. Th. Lombaerts, Montagne des Aveugles, 7.
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HOTELS RECOIVIIYIANDÉS

LE GRAND HOTEL
Boulevard Anspach, Bruxelles

HOTEL DE SUÈDE
rue de l'Evêque

En face le théâtre de la Monnaie, Bruxelles

HOTEL DE BELLE-VUE
Place Royale, Bruxelles

HOTEL DE FLANDRE
Place Royale;, Bruxelles

RESTAURANT A. MOURY
Recommandé pour sa bonne cuisine et ses

plats du jour variés

RUE DE l'écuyer, 5y-5g, Bruxelles

KRASNAPOLSKY
Hôlel, Restaurant et Café

AMSTERDAM

HOTEL POLONAIS
Hôtel, Café, Restaurant

Kalverstraat, Amsterdam

BIBLE HOTEL
Warmoostraa't, Amsterdam

AMSTEL HOTEL

DOELEN HOTEL,
Hôtel de i" ordre

Amsterdam

Amsterdam

AMERICAN HOTEL
Amsterdam

HOTEL WEBER, i^r rang
Cologne sur le Rhin.

Pension Grand-Hôtel SCHOMBARDT
(Dépendance de l'hôtel Golden Stern)

Grand jardin au bord du Rhin Bonn sur le Rhin

HOTEL BREIDENBACHER HOF
i^r rang Dusseldorf

HOTEL HECK, icr ordre

Dusseldorf

PIANOSJ.OOR
R^Jie Neuve, 83, BRUXELLES ™^^

FOURNISSEUR
de S. A. R. la comtesse de Flandre

DIPLOMES D'HONNEUR
ET MEDAILLES D'OK

AUX GRANDES EXPOSITIONS

— ECHANGE — LOCATION
RÉPARATION

FRÉD. RUMMEL
Avenue des Arts, 134, ANVERS

AGENT GÉNÉRAL POUR LA BELGIQUE DES

STEINWAY & SONS
NEW-YORK

BLUTHNEE
LEIPZIG

C. ECKE, Berlin, et TH. MANN & C'^ Bielefeld

HARMONIUMS
DE

THE PACKAROORGAN CX^
!l

MASON AND HAMLIN
si remarqués à l'Exposition d'Anvers

Fr. MUSOH. Eue Royale, 204, BRUXELLES

PIANOS STEINWAY & SONS, de New-York

PIANOS E. KAPS
AVEC

RéHectrophone
donnant une sonorité presque égale à celle

du piano à queue. Cette nouvelle inventioii de J

la Maison KAPS a obtenu un très grand

succès.

PIANOS ET HARMONIUMS
H. BALTHASAH-FLOUEITCE, ITAMUH,

Fournis sear da la Cour, Membre des Jurys Anvers 1835, Bruxelles 1888.
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TANNH^EUSER A L'OPÉRA
EN 1861

(Suite. — Voir les nos ig, jj et 18)

Avant de rappeler les incidents de la

soirée et d'apprécier l'attitude du public

et de la presse à l'égard de l'œuvre de

Wagner, il est bon d'examiner la manière

dont elle l'ut présentée et défendue.

On a vu plus haut que l'Opéra avait

l'ordre de ne rien refuser à l'auteur. La
mise en scène fut magnifique, il n'3' a qu'une

voix sur ce point ; on a dit à l'époque

qu'elle avait coûté 200, 25o et même
3oo,ooo francs. C'est exagéré. J'ai vu les

évaluations de la direction consignées sur

des papiers conservés aux archives de

l'Opéra. A. Royer prévoyait pour les décors

une dépense de 35,000 francs; pour les cos-

tumes, accessoires, frais supplémentaires

65,000, en tout cent mille francs (i).

Ce chiffre fut-il dépassé? C'est possible, vu

(i) La meute du Landgrave était composée de dix

chiens. Il ne devait d'abord y en avoir que huit, et la

dépense prévue par l'administration était, pour l'achat,

de i,':ooà i,5oo francs; pour la nourritvire et l'entretien,

de ICO francs par mois Les gages du piqueur évalués à

100 francs par mois, et le produit de la revente des ani-

maux à 70 5 francs environ.

« Les douze chiens du Landgrave, écrivait G. Héquet

dans Vllliistialion du 23 mars, sont des bêtes magnifiques.

Mais à quoi servent-ils? On aurait préféré douze mélo-

dies dans la partition. Mais M. Wagn3r a estimé sans

doute qu'il était plus facile de trouver des chiens que des

mélodies . »

les exigences de Wagner; mais il n'atteignit

certainement pas les sommes énormes que
coûte, au nouvel Opéra, la mise en scène

d'un ouvrage à tableaux multiples et à fi-

guration très nombreuse, tel que Salammbô,
par exemple.

Wagner avait demandé à son ami Heine (i)

d'envoyer à la direction de l'Opéra les cro-

quis des décors et des costumes qui avaient

servi pour la représentation de Tannliœuser

à Dresde, en 1845. Les décorateurs durent

s'en inspirer, tout en ayant la liberté de
faire plus riche et plus grandiose. Expédié
le 20 juillet, le paquet fut renvoj'é à Dresde
un mois après. Les maquettes de 1861 n'ont

malheureusement pas été conservées.

On peut avoir une idée du tableau dil

Venusberg, qui avait été exécuté par Cam-
bon et Thierry, par un article du ig février

1861, signé Théodore Grasset, inséré dans
un journal de théâtre, qui paraissait sous le

titre de Figaro-Programme.

Figurez-vous ' un amoncellement d'énormes

rochers aux formes bizarres et fantastiques qui

donnent le frisson. Les parois de cet entonnoir

surnaturel sont en granit rouge. Çà et là, pendent
des stalactites roides comme des tuyaux d'orgue,

aux arêtes brillantes de reflets aurifères. Ailleurs,

des cristallisations s'épanouissent comraedes végé-

taux monstrueux qu'aurait pétrifiés une cascade

furieuse qui bondit à travers les anfractuosités et

se précipite dans le vide. A gauche, l'œil s'égare

dans les profondeurs inférieures d'antres souter-

rains baignés d'une atmosphère bleue comme celle

de la Grotte d'Azur. Des voûtes, tombe un nombre
infini de colonnes naturelles qui plongent dans une
eau claire où nagent des sirènes. Au premier plan,

est le trône de la divinité, formé de conques de
nacre étincelante et de fleurs brillantes comme
le diamant, rouges comme le sang, fleurs anon)'mes

de toutes les botaniques.

(i) Lettre du 10 juillet i85d, publiée dans la Corres-

pondance avec Uhlig. Leipzig, iSSS, in-S".
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En cette description, tous ceux qui ont vu
Tannhœuser à Ba3'reuth ou à Munich ont

reconnu le décor dans lequel leur est appa-

rue la Vénus légendaire de Wagner.
« La grotte de Vénus est une féerie, écri-

vait Paul de Saint-Victor (i) ; le paysage

printanier de la Wartburg est d'une fraî-

cheur idéale ; on dirait le fond d'un tableau

d'Hemling démesurément agrandi. La
chasse du Landgrave, avec ses piqueurs,

ses sonneries d'oliphant, sa meute tenue

en laisse, ses chevaliers aux sveltes cos-

tumes, semble sortir d'une légende.

» Au second acte, le tournoi des chanteurs

est peut-être la plus belle fête que l'Opéra

ait donnée. Rien d'éblouissant comme cette

vaste salle où défilent, dans l'ordre pompeux
du cérémonial germanique, les personnages

chantés par Tieck et par Novalis : bur-

graves, landgraves, pages, rois, dames,
châtelaines. C'est la résurrection d'une

époque armée et habillée de toutes pièces,

un musée qui marche, un siècle incarné. »

I>e décor de la salle des fêtes, très hardi

comme faîtage, était signé Nolau et Rubé;
ceux du val de la Vartburg.au premier et au
troisième acte, étaient de Despléchin. Le
dernier, avec ses tons d'automne, était

particulièrement réussi. Il est reproduit,

ainsi que celui du second acte, dans l'ou-

vrage de M. Ad. Jullien.

Les costumes, dessinés par Alfred Al-

bert, étaient du xiii<^ siècle, mais d'un ca-

ractère un peu fantaisiste. Ils avaient coûté

plus de 5o,ooo francs. Aussi, après les

trois représentations de Tannhœiiser, la di-

rection, pour les utiliser, commanda-t-elle

à Mélesville un petit opéra en deux actes,

dont l'action se passait en Allemagne au
moyen âge et où le principal personnage

est un landgrave de Thuringe. Cet ouvrage,

mis en musique par Giulio Alary, maître

de chapelle de la maison de l'Empereur, fut

représenté le 3o décembre 1861, sous ce

titre : la Voix Inimaine (2).

(i)Pressi au iSmars iS6i.

(2) Personnages : Sire Godefroy, landgrave de Thu-
ringe, Coulon; — Isaure, sa iSUe, Ml'e de Taisj'; —
Conrad de Bruxall, baron du Saint-Empire, Roudil; —
Didier, organiste du château, Dulaurens;—Hans, souf-

fleur de l'orgue. Marié.

Voici le sujet.L'Empereur apromis la noblesse à l'or-

On a vu plus haut que, pour la baccha-

nale du Venusberg, le maître de ballet

s'était religieusement conformé aux inten-

tions de l'auteur. Wagner aurait voulu plus

de fougue sensuelle, plus d'ardeur amou-
reuse. M. Petipa alla jusqu'au point que
les habitudes de décence de l'Académie

impériale de musique ne permettaient pas

de dépasser. Il n'eut pas à mettre en

scène les apparitions de la fin de la Bac-
chanale : YEnlèvement d'Europe, Léda et le

Cygne. Ces tableaux ne furent introduits

dans l'œuvre que lorsque la mise en scène

du Vermsberg fut complétée par Wagner
pour la représentation de Tannliœuser à

Vienne, le 22 novembre 1875 (i).

Quant aux chœurs et aux chanteurs,

presque tous les journaux sont d'accord

pour les compHmenter. Cependant, ce con-

ganiste qui dotera l'orgue d'un nouvel effet. Didier a in-

venté ce jeu qu'on appelle la Voix hmiaine. Grâce à sa

découverte, il espère pouvoir épouser Isaure, qu'il aime

et dont il est aimé. Mais celle-ci est promise à un baron

cupide et débauché.

Au second acte, on voyait l'orgue, coupé en praticable.

Bruxall, ayant appris par une indiscrétion du soufileur

ivrogne Hans le secret de la voix Inimaive, glissait son

gantelet dans le tuyau, pour l'empêcher de résonner.

Didier subissait donc un échec, mais Hans avait deviné

la ruse, confondait le traître en extrayant du tu5'au son

gantelet à ses armes, la voix /lumaitie se faisait entendre

et le landgrave, ému, donnait sa fille à l'organiste.

Dans la scène où Didier jouait de l'orgue, on entendait

la partie d'orgue doublée, dans la coulisse, par la Voix

humaine, « qui ne farait pas en seine », disait une note de

la partition. Le solo était chanté par Ml'e Laure Durand

dont l'organe « de l'espèce la plus rare», écrivait Paul

Smith (Ed. Monnais) dans la Gazette musicale (5 jan-

vier 1S62), « un vrai ténor féminin, sonnait à l'octave

basse des autres voix de femmes ».

Jouée en lever de rideau avant les ballets, cette œuvre,

saugrenue comme pièce et nulle comme musique, eut

cependant treize représentations. Elle fut jugée sans

doute préférable à Tannhauser.

(i)Les tableaux vivants de la fin de la Bacchanale,

YEnlèvement d'Europe, Léda et le Cygne, ne furent pas

représentés à l'Opéra ; mais, contrairement à ce qu'en

a dit M. Petipa à M. Fierens, on y avait songé. Pour

ménager la pudeur des danseuses, qu'on n'avait pas

encore l'habitude de dévêtir entièrement, ces gi oupea

devaient être figurés par des modèles d'atelier. Puis on

renonça à cette idée, on fit brosser par le décorateur Cam-

bon des esquisses représentant ces scènes mythologi-

ques; celles-ci furent photogTaphiées, reportées sur

verres pour être reproduites par des projections électri-

ques. Les épreuves existent encore aux archives de

l'Opéra, mais elles ne furent plus utilisées.
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cert d'éloges est troublé par quelques

notes discordantes. Léon Leroy ne se

montre satisfait ni de Niemann, « dont la

voix est usée dans le registre supérieur et

qui profite de cet inconvénient pour pousser

de temps en temps des sons inhumains»,

ni de M"'= Tedesco, « réduite aux cordes

graves ; le reste s'est évanoui avec les répé-

titions de Tannhœuser )). Gasperini con-

state aussi que les remaniements de la

scène de Vénus ayant obligé M™'= Tedesco
à recommencer les études de son rôle et

les difficultés d'intonation qui en résul-

taient pour elle, avaient fatigué la voix de

cette artiste. « En revanche, M. Cazaux, un

;
superbe landgrave, M. Morelli et M"i= Sax

ont dignement soutenu l'honneur de la cor-

poration. M™^ Sax surtout mérite d'être

;

complimentée ; elle avait une rude tâche à

j

remplir et elle s'en est acquittée en vérita-

t ble musicienne. » Gasperini reconnaît que

M"'^ Sax, qui, en dehors de son admirable

voix, avait peu de moyens scéniques, s'était

transformée sous la direction de Wagner.

Un contemporain qui a assisté à cette

représentation, M. Ch. de Lorbac, m'a

affirmé que l'exécution fut très médiocre,

tant de la part des chanteurs que du côté

de l'orchestre, qui, d'après Léon Leroy,

aurait « marché on ne peut mieux ». Les

instrumentistes, que Wagner avait souvent

traités fort rudement aux répétitions, sai-

sirent l'occasion de se venger (i). Ils intro-

duisirent dans l'harmonie des dissonances

voulues en diésant ou bémolisant leurs par-

ties ; dans la scène du pâtre, le hautbois

nasilla des couacs désastreux. Comme, au

dire de Gasperini, M'"^ Reboux chantait

faux, l'effet était complet, et l'on conçoit

que les rires aient commencé à l'audition

de cette inoffensive cantilène. Quant à

Dietsch, dont la molle direction fut incri-

minée par Wagner, fut-il coupable de mau-

vaise volonté ou seulement d'inexpérience,

il est bien difficile de s'en rendre compte à

distance. Pour la marche du second acte,

un des rares morceaux qui furent applau-

dis, presque tous les journaux du temps

reconnaissent qu'elle a été admirablement

II) Sur cette l.ostilité des instrumentistes, voir le récit

de M. Cormon Joiiiiui! des Débats dvi 27 avril.

exécutée par l'orchestre. Cependant G.
Héquet écrivait dans VIllustration (23 mars)

que cette marche, lorsqu'il l'entendit à

Wiesbaden, jouée par huit violons au lieu

des vingt et un de l'Opéra, lui avait paru
d'un « éclat merveilleux d'instrumentation

que l'exécution parisienne a singulièrement

amorti». Récemment nommé chef à l'Opéra,

fort timide, Dietsch devait avoir peu d'au-

torité sur ses musiciens; il n'était pas de
taille à lutter contre leurs dispositions hos-
tiles et à sauver l'œuvre d'une défaite cer-

taine.

M. Paul Lindau envoya en Allemagne un
compte rendu de visu de cette représenta-

tion, ayant pénétré dans la salle grâce à la

protection du chef de claque, le fameux
père David. Son récit est ce qu'on appelle,

en style de journal une Soirée parisienne,

remplie d'anecdotes, assez spirituelle et,

quoique d'un Allemand, beaucoup moins
sympathique à Wagner que les relations

de la bataille écrites par les amis français

de l'artiste. Frère de R. Lindau, le traduc-

teur évincé, il avait des raisons pour ne
pas être tout à fait impartial.

Il L'exécution parfaite de l'ouverture

provoque les applaudissements unanimes.»
La scène du Venusberg, le chalumeau du
pâtre et sa chanson de Dame Holda, ainsi

que le carillon du troupeau excitent l'hila-

rité pendant le premier acte. « Le septuor
final du premier acte produit malgré tout

un tel eflet qu'il s'en faut de peu qu'on ne
demande bis. » De nouveaux rires accueil-

lent l'entrée de la meute. « Le sort de
l'œuvre reste encore indécis après le pre-

mier acte... Le deuxième acte laisse le pu-
blic froid jusqu'à la marche, admirablement
exécutée par l'orchestre ; cette marche est

applaudie, unanimement acclamée (i) ». A
son avis, la scène du concours de chant
est véritablement trop longue. « Les cho-

ristes ont chanté faux dans le finale; le

steeple-chase des violons à la reprise du
finale excite une hilarité complète La

(i) «Seule la marche fut applaudie par toute la salle

qui, à ce moment, se retourna vers la loge d'entre-

colonnes à gauche,où se trouvait la princesse de Metter-

uich.» Souvenirs de la Princesse. Journal des Débats du
20 a\Til i8g5.
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prière d'Elisabeth ennuie, la romance de

Wolfram et le chœur des pèlerins au troi-

sième acte sont applaudis. Toute la fin de

l'opéra est sifflée. » Le courriériste alle-

mand estime que le public s'est montré
impartial et a jugé l'œuvre suivant les con-

ventions de l'opéra.

Il a applaudi chaleureusement, comme il con-

venail, l'ouverture, le septuor, la marche et la

romance de l'Etoile. Mais ces morceaux, il faut

bien le dire, sont précisément ceux écrits dans le

style et la tradition du vieil opéra et, par consé-

quent, les seuls en harmonie avec la conception

française.

Ces mêmes juges ne voulaient absolu-

ment rien connaître de la nouvelle école de

la musique de l'avenir. « Taiinhceuser a dé-

plu à un public naïf et bon, cela est évi-

dent. »

D'après M. Lindau, il n'j' a pas eu de

cabale. Cette assertion est contredite par

Franck-Marie, dans la Patrie. Il déclare

que la plupart des journalistes avaient

formé au milieu de l'orchestre un groupe
d'où partaient les chut et les éclats de rire.

Wagner dit aussi, dans sa lettre du 27 mars
à SCS amis d'Allemagne, que les journa-

listes s'avisèrent, pour faire tomber la

pièce, « d'éclater en rires assez grossiers

après des répliques sur lesquelles ils

s'étaient entendus aux répétitions géné-

rales ». L'existence de la cabale fut dé-

noncée par Gasperini, dans la Gazette de

Francfort; par Giacomelli, dans la Presse

Théâtrale (17 mars); par Victor Cochinat,

dans la Causerie (-17 mars)
;
par Léon Leroy,

au même journal (3i mars); par M. Jules

Ruelle, dans le Messager des Théâtres. Ce
critique, qui défendait bravement les inno-

vations de Wagner et les passages siffles,

écrivait : « Le public de Carpentras, vou-

lant faire tomber un troisième ténor, n'agit

pas autrement. L'orchestre, car ce sont

bien les stalles qui donnaient le branle, nous

tenons à le constater, offrait le spectacle

bien triste d'une cabale organisée. » Elle

fut constatée par Edouard Schelle, auteur

de Tannhceuser à Paris ou la troisième

guerre musicale (i) et, bien qu'Allemand,

peu favorable à Wagner.

(I) Brochure in-32, publiée à Leipzig, en iS6i.

Les souvenirs des contemporains : la

princesse de Metternich, M. Nuitter,

M. Ch. de Lorbac, M. Obin, M. Petipa,

sont d'accord aussi sur ce point.

Giacomelli affirme que les meneurs de la

cabale étaient deux critiques à cheveux
blancs, Gustave Héquet, rédacteur musical

de VIllustration (i), et Scudo.
Baudelaire rapporte ce détail :

Je me souviens d'avoir vu, à la fin d'une des

répétitions générales, un des critiques parisiens

accrédités, planté prétentieusement devant le bu-

reau de contrôle, faisant face à la foule au point

d'en gêner l'issue et s'exerça'nt à rire comme im

maniaque, comme un de ces infortunés qui, dans

les maisons de santé, sont appelés des agités 12).

Ce pauvre homme, croyant son visage connu de

toute la foule, avait l'air de dire : « Vo3'ez comme
je ris, moi, le célèbre S. ! (Scudo.) Ainsi, ayez

soin de conformer votre jugement au mien.

« Scudo, me disait M. Ch. de Lorbac,
avec sa moustache et sa barbiche grises,

avait l'air d'un vieil officier. Comme il pé-

rorait au foyer, en dénigrant violemment
l'œuvre de Wagner devant un nombreux
auditoire, nous eûmes l'idée avec des
jeunes gens de mon âge, wagnériens comme
moi, pour lui enlever toute influence sur

ceux qui l'écoutaient, de lui couper brus-

quement la parole en lui disant : —Taisez-
vous donc, colonel.'— Puis, formant un mo-
nôme, nous défilions devant lui en faisant

le geste de tourner une manivelle d'orgue

de Barbarie et en fredonnant son unique
romance : Le Fil de la Vierge. » Mais ces'

plaisanteries n'eurent qu'un temps et, à la

fin de la soirée, les discussions dans les

couloirs devinrent aigres et menaçantes.
De nombreuses provocations furent échan-
gées. « En 1861, rapporte M. C. Mendès,
Charles Baudelaire et moi fîmes le coup de
poing contre les siffleurs; je me rappelle,

même avoir reçu certaines bourrades que
je rendis avec usure. » {Echo de Paris du
6 mai iSgS.)

(1) Cependant, l'année précédente, Héquet avait con-

fessé, dans son journal, qu'à Wiesbaden (probablement

en 1857), il avait entendu avec plaisir Taiiiiliiiuseï', fort

bien e.^écuté. Le 6 avril, il déclarait qu'à la première

représentation, il n'y avait pas eu d'hostilité contre •

Wagner

.

(2) Scudo mourut fou quelques années après.
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Ce fut contre le troisième acte, dit Wagner, que

les chefs de l'opposition dirigèrent tous leurs

efforts; ils saisirent les prétextes les plus puérils

pour troubler l'émotion des spectateurs par des

cris et des éclats de rire. Mes interprètes ne se

laissèrent pas désarçonner par les manifestations
;

le public lui-même tint ferme et ne cessa d'accueil-

lir mes chiuteurs par des marques non équivoques

de satisfaction. A la chute du rideau, il les rap-

pela avec des applaudissements frénétiques, si

bien que l'opposition se trouva coiBplètemeut

vaincue.

Il avait écrit plus haut :

Je persiste à reconnaître au public parisien des

qualités fort agréables, notamment une compré-

hension très vive et un sentiment de la justice

vraiment généreux.

Après la première, paraissent les carica-

tures (i), éclosent les mots piquants et les

épigrarames des petits journaux (2).

Prosper Mérimée (3), écrivait le 21

mars :

Un dernier ennui, mais colossal, a été Tann-

htsuser. — Il me semble que je pourrais écrire

demain quelque chose de semblable en m'inspi-

rant de mon chat marchant sur le clavier d'un

piano. La représentation était très curieuse. La
princesse de Metternich se donnait un mouvement

terrible pour faire semblant de comprendre et

pour faire commencer les applaudissements, qui

n'arrivaient pas. Tout le monde bâillait, mais

d'abord, tout le monde voulait avoir l'air de com-

(i) Dans le Cliarivari du 17 mars, sept des caricatures

de Cham ont trait à Tannhteuser. Dans son ouvrage sur

Wagner, M . Ad. JuUien en a reproduit un assez grand

nombre. Voici l'une des légendes les plus drôles; elle

est du 3i mars :

La mère à la fille, qui joue du piano :

— C'est fau.K, ce que tujoues là, mon enfant.

— Maman, c'est le Tannhieuser!

— Ah! c'est différent.

(2) P. de l'Etoile, chroniqueur de la Presse, rapporte

celui-ci : — « Une femme d'esprit disait à M™fi de Met-

ternich qui défendait si vaillamnent la cause de Wagner:
— « Vous parlez au nom de l'Allemagne, mais l'AUe-

« magne ne joue que la musique française d'Offenbach. »

On prêta à Méry cette boutade ; — «Le Tannhauser,

c'est un article secret du traité de Villafranca ! » Et

celle-ci à Gozlan : — On parlait en sa présence des

idées révolutionnaires de Wagner, et quelqu'un le déni-

grait comme compositeur. — «Par exemple, dit Gozlan,

» vous n'avez pas un musicien de cette force-là depuis

» Robespierre ! w ,

(3) Lettres à une incoimue.

prendre cette énigme sans nom. On disait sous la

loge de M™» de Metternich que les Autrichiens

prenaient la revanche de Solférino. On a dit

encore qu'on s'ennuie aux récitatifs et qu'on se

tanne aux airs... 'Le fiasco est énorme; Auber dit

que c'est du Berlioz sans mélodie.

Autres mots attribués à Auber :
—

« C'est comme si on lisait, sans reprendre

haleine, un livre sans points ni virgules i>

ou— « Comme ce serait mauvais si c'était de

la musique ! « Rossini, interrogé sur le

mérite de l'œuvre, répondait : — « Puisqu'il

s'agit de la musique de l'avenir, je me pro-

noncerai dans une cinquantaine d'années ».

— Ou bien, il plaçait à l'envers sur son

piano la partition de Ta«7?/zœ«.ser. Quelqu'un

lui en faisant l'observation, il répondait :
—

« Je trouve que cela va aussi bien de ce

côté-là! » Mais il aurait dû se souvenir qu'à

son arrivée à Paris en i823, on l'avait sur-

nominé M. Tambourrossini, et que les cari-

catures de l'époque le représentaient tout

harnaché de cymbales et de grosses

caisses. Il est à croire aussi que M. Gou-
nod épargna le vaincu. « Il avait pour
Wagner, dit M. Drumont, une respec-

tueuse déférence et, devant lui, gardait

l'attitude d'un enfant devant son père, d'un

élève devant son maître. » Cependant, le

Figaro du i8 mars lui prêtait ce propos :

— « C'est fort intéressant au point de vue
grammatical.»—Quant à Berlioz, jaloux du
tour de faveur donné à Tainiliœiiser, il

écumait.

Je traversais par hasard, avec mon père, écrit

M™ J.Gautier (i), le passage de l'Opéra, le soir de
cette représentation, pendant un entr'acte; le pas-

sage était plein de monde. Un monsieur qui vint

saluer mon père, nous arrêta. C'était un person-

nage assez petit, maigre, avec des joues creuses,

un uez d'aigle, un grand front et des yeux très

vifs. Il se mit à parler de la représentation à

laquelle il assistait, avec une violence haineuse,

une joie si féroce de voir l'insuccès s'affirmer que,

poussée par un sentiment involontaire, je sortis

tout à coup du mutisme et de la réserve que mon
âge m'imposait, pour m'écrier, avec une imperti-

nence incroyable :

— A vous entendre. Monsieur, on devine tout

(i) Wagner et son œuvre poétique depuis Rienzi jusqu'à

Parsifal, par Judith Gautier, i vol. in-i6, 1S82, Chara-
vay.
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de suite qu'il s'agit d'un clief-d'œuvro et que vous

parlez d'un confrère.

— Eh bien ! qu'est-ce qui te prend, méchante

gamine? dit mon père, qui voulait gronder, mais

qui en dessous, riait.

— Qui est-ce? demandai-je quand le monsieur fut

parti.

— Hector Berlioz (i). »

Du reste, Berlioz s'abstint de rendre

compte dans les Débats de l'opéra de Wag-
ner. Il laissa à son ami d'Ortigue le soin

d'exécuter son rival. Le critique intéri-

maire examine d'abord et combat les théo-

ries dramatiques et mélodiques contenues

dans la Lettre sur la musique. Son article

(23 mars) est mesuré dans la forme, lourd

et moins agressif que la plupart des

comptes rendus. On y trouve cependant
des plaisanteries de petitsjournaux, comme
celle-ci sur la Bacchanale : — « On nous a

(i) Cette fureur de Berlioz est confirmée par le ton de

ses lettres, qui laissent percer une animosité croissante,

débordant enfin après la première de Ta?mhieitser.

V. Correspondance inédite.

i3 février iSSg. « Les Troyens sont toujours là, en

attendant que le théâtre de l'Opéra devienne pratica-

ble. Après David (Herculamtm), nous aurons le prince

Poniatowski; après le prince, nous aurons le duc de

Gotha et, en attendant le duc, on traduira la Semiramide

de Rossini. »

2 janvier i86i « On ne peut pas sortir à l'Opéra des

études de Tannhœustr de Wagner ; on vient de donner à

rOpéra-Comique un.buvrage en trois actes d'Offenbach

(encore un Allemand !) que protège M. de Morny. »I1

s'agit de Barhouf, paroles de Scribe.

14 février 1861. « L'opinion publique s'indigne de

plus en plus de me voir laissé en dehors de l'Opéra,

quand la protection de l'ambassadrice d'Autriche y a

fait entrer si aisément Wagner. »

21 février i85i. « Wagner fait tourner en chèvres les

chanteuses, les chanteurs, et l'orchestre, et le chœur de

l'Opéra. On ne peut pas sortir de cette musique de

Tannhaiiser La dernière répétition générale a été, dit-on,

atroce, et n'a fini qu'à une heure du matin . . . Liszt va

arriver pour soutenir l'école du charivari. »

5 mars 1861. « On est très ému dans notre monde
musical du scandale que va produire la représentation

de Tann/iaiiser; je ne vois que des gens furieux ; le minis-

tre est sorti l'autre jour de la répétition dans un état de

colère I... Wagner est évidemment fou. »

14 mars 1861. «Ah I Dieu du ciel, quelle représenta-

tion ! Quels éclats de rire ! Le Parisien s'est montré hier

sous un jour tout nouveau; il a ri du mauvais style

musical, il a ri des polissonneries d'une orchestration

bouffonne, il a ri des naïvetés d'un hautbois ; enfin, il

comprend donc qu'il y a un style en musique. . . Quant

au.\ horreurs, on les a siflBées splendidement . »

raconté qu'à la première répétition du bal-

let, l'ordonnateur de la danse dit aux dan-

seuses : — Mesdemoiselles, vous partirez au

motif. Les danseuses, attendant le motif,

ne partirent pas. On peut être bien sûr

qu'on ne tirera pas de ce ballet le plus petit

motif de quadrille. « Ou cette autre :
—

« Pour comprendre la musique de Wagner,
il faut être doué du sens de seconde ouïe. »

Sa conclusion prudhommesque est à citer :

— « L'Empereur, la France et l'Opéra se

sont montrés grands pour M. Wagner et

nous les en remercions. » Cette déclaration

généreuse sert à préparer le panégyrique

d'un autre compositeur dont on devine le

nom et l'éloge d'une œuvre qui lui est

chère.
[A suivre.) Georges Servières.

LE COMITE FAI^TOME

Tout de même, sous l'influence du printemps

réveilleur de marmottes, le Comité C. Franck

(section liégeoise d'initiative, d'organisation, d'a-

vant-garde) a bougé; il a rassemblé ses membres

épars qui, après une séparation prolongée, ris-

quaient fort de ne plus se reconnaître entre eu.x.

Et ils se sont cotisés géréreusement, ils ont addi-

tionné leur chaleur créatrice pour l'éclosion d'un

« tract » étonnant, une encyclique Calino - Prud'-

hommesque, reproduit avec le respect d'usage par

la presse locale.

Conçu dans un zèle sacré qui lui fait parfois

négliger les minuties de la syntaxe, ce manifeste

convie le public à « aider le comité dans la réali-

sation de sa mission ». Il a grandement besoin

d'être aidé, ce comité falot, car, jusqu'à présent il

n'a rien fait ; sinon, organiser l'an dernier, une

exécution (en seconde moulure) des Biaiitudes, qui

clôtura par un hovi insuflîsant pour payer les frais

d'impression d'une plaquette (fort bien faite, du.

reste) destinée à la propagande. C'est pourquoi

sans doute, il insinue que a les Sociétés et Cercles

de la ville et de la province pourraient donner des

séances au profit du monument C. Franck », se

réservant, lui, de ne plus rien organiser.

Le Comité a cependant eu l'idée ingénieuse de

demander à la- ville — qui vient de la refuser —
l'autorisation de faire distribuer l'esquisse biogra-
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phique <Jc C, Franck, aux élèves des écoles et

instituts, afin, dit-il, «d'intéresser au but qu'il

poursuit les parents des élèves, et recueillir parmi

cette très intéressante partie de la population les

offrandes», etc., etc. Il est douteux que, si flattés

qu'ils se sentent d'êt;e trouvés «intéressants» en

tant que parents des galopins, les bonnes gens, se

montrent, à ce titre, plus disposés à faire bon

accueil à une souscription qui les laisse froids en

tant que simples citoyens.

Dans sa partie sentimentale, la circulaire, fruit

des efforts du Comité, parle «d'un souvenir à

élever (!) à la mémoire de Franck», Hélas, du

train dont vont, ou, plutôt, ne vont pas les choses,

il est à craindre qu'on n'élève jamais que cela,

car un souvenir coûte moins cher à élever qu'un

monument, et n'exige pas.un comité d'habiles stra-

tèges. «La gloire de César Franck, dit-elle encore,

doit exalter nos sentiments de race». Ils parais-

sent bien rassis, les sentiments, surtout ceux du

Comité liégeois, qui invitant tout le monde à sous-

crire, s'abstient de souscrire lui-même; depuis un

an environ, que les listes sont dressées, on n'y

voit que quelques dons particuliers.

« Faites comme je dis et non pas comme je

fais», telle semble être la devise du judicieux

Comité liégeois. Il honorera, quant à lui, de sa

présence gratuite et obligatoire (cela s'est vu) les

concerts donnés au profit du monument; ce sera

l'honneur et aussi les honoraires de la souscrip-

tion.

Quelle sera la fin pratique de cette majestueuse

situation? En France, tout finit par des chansons,

et, en Belgique, par des banquets.

César Franck a été dénommé élégamment le

maître franco-belge; donc, une double fête se pré-

pare, et bientôt le Comité liégeois, dont des

esprits obtus nient la vitalité, apparaîtra en pleine

gloire, puisque un banquet aura lieu, le Comité

existe : i.i]& panse, donc je suis». M. R.

LES ABUS
DE LA

SOCIÉTÉ DES AUTEURS,C0MP0S1TEURS & ÉDITEURS

Nous supposions bien que l'agent général de la

Société des Auteurs et Compositeurs à Paiis,

M. Victor Souchon,ne laisserait pas sans réplique

l'exposé que nous avons fait des exactions et des

incorrections graves de son représentant officiel

en Belgique, l'ex- commissaire de police Lenaers.

Mais nous devons avouer que nous ne nous atten-

dions pas à recevoir de lui la lettre qu'on va lire.

Nous la transcrivons textuellement :

Paris, 8 mai iSgS.

A Monsieur le Directeur du Gttidc Musical,

à Bruxelles.

Monsieur le Directeur,

Le hasard a voulu que je jette les yeux sur votre

journal, hier et précisément sur un numéro où, je

ne sais pourquoi, notre société se trouve attaqiiée de
la façon la plus discourtoise.

Bien que je sache qu'il faille {sici tenir compte
du peu d'importance de la feuille où l'article en

question est déposé, j'imagine que j'aurais le plus

grand tort de payer de mes deniers des éreinte-

menls qui seront tout aussi peu lus sans mon
concours, mais qui n'en seront peut-être ni plus

intéressants pour vos lecteurs, ni moins longs.

Je vous prie donc de me rayer de la liste de vos

abonnés et de me {sic) cesser l'envoi du journal,

vous avisant que toute quittance qui me serait

présentée serait absolument refusée.

Veuillez agréer, etc.

(Signé) Victor Souchon,

agent général.

Il y a trois mois, on nous menaçait d'un procès

en diffamation, parce que nous avions dévoilé

quelques-unes des petites manœuvres des agents

de la Société; aujourd'hui, on nous menace du

désabonnement de M.Victor Souchon. Cruel châti-

ment !

Mai=, que M. Souchon nous prêle ou non son

concours, nous n'en continuerons pas moins à

l'éreinter, tant qu'il n'aura pas mis fin aux pra-

tiques de son subordonné de Bruxelles. Et, pour
qu'il n'ignore rien de ce que nous écrivons à son

sujet, il recevra le journal gratuitement jusqu'à la

conclusion delà campaqne dont il est l'objet. Car
il faut bien qu'il le sache, ce n'est pas la Société

des compositeurs que nous combattons, c'est lui,

comme agent général, ce sont ses sous-agents et

plus particulièrement le malencontreux représen-

tant à Bruxelles que nous visons. M. Souchon le

sait bien, mais il feint de ne pas savoir pourquoi

nous lui en voulons. Il n'est certes pas sans igno-

rer le petit procès qui s'est jugé récemment à

Liège et dans lequel la Société des compositeurs,

c'est-à-dire ses agents, ont joué un rôle si piteux

et ont reçu un camouflet si bien appliqué en dépit

de l'éloquence de M" Wauvermans. Ce qui ne l'a

pas empêché de communiquer aux journaux de

Paris une note simplement inexacte, à propos
de ce procès qui y était représenté comme un nou-

veau succès pour la Société !

M. Souchon ne sait pas pourquoi nous l'atta-

quons? Qu'il demande donc des renseignements

à son collègue de la Société des Auteurs dramati-

ques, M. Roger, qu'il lui demande pourquoi les

relations, autrefois courtoises et cordiales entre

les deux sociétés, sont aujourd'hui quasi rompues,

pourquoi les Auteurs dramatiques, société où tout se

passe honnêtement et loyalement, ne veulent pas
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qu'on les confonde avec les auteurs, compositeurs et

éditeurs, société dite d'utilité publique, mais qui est

plutôt d'utilité particulière. . . pour les agents ? Qu'il

demande donc aux trois cent soixante-quinze com-

positeurs de musique de France et de Belgique

qui touchent annuellement 3 fr.So de droits, pour-

quoi ils sont mécontents et soupçonnent des

tripotages dans la répartition des droits? Qu'il

demande et il lui sera répondu.

Je m'étonne que M. Souchon soit si ignorant

de ce qui se passe et de ce qui se dit, voire de ce

qui s'imprime au sujet de la société qu'il admi-

nistre. Innocent, il l'est, j'en suis convaincu; il

ignore tout, j'en mets ma main au feu. Mais alors

que fait-il à la tète de la société? Pourquoi est-il

agent général? Ses fonctions sont-elles simple-

ment lucratives ou l'obligent d'elles à surveiller

ses employés, à diriger leur action, à empêcher

qu'ils ne transforment en une exploitation éhontée

et personnelle la défense des droits des auteurs

qui leur ont été confiés?

M. Souchon aime les choses brèves. Eh bien

voici pour le servir : si M. Souchon n'est pas le

complice des agents qui compromettent la société,

qu'il, les désavoue; s'il les approuve au contraire,

qu'il nous le fasse savoir, et, dans ce cas, l'assem-

blée générale de la Société sera saisie en temps et

lieu des griefs des auteurs contre celui qui agit en

leur nom et qui les représente si imparfaitement.

Maurice Kufferath.

Comme complément à ce que nous venons de

dire, nous reproduisons ci-dessous une note qui

vient de paraître dans la Gazette de Liège, sous la

signature de M. Jules Ghymers, professeur au

Conservatoire de Liège.

La loi sur le droit d'auteur.

Notre pays a reconnu et consacré, par la loi du
22 mars i886, l'existence du droit des composi-

teurs de musique sur l'exécution de leurs œuvres.

Cette loi, une des plus libérales de l'Europe sur

cette matière, protège tous les musiciens de tous

les pays, et les assure d'une juste rémunération

de levir travail ; car c'était une injustice flagrante

que l'on vit contester, comme avant l'existence de

cette loi, la légitimité du salaire qui revenait à

l'auteur d'une œuvre dont l'exécution attirait la

foule et procurait des bénéfices aux organisateurs

adroits.

L'application de la nouvelle loi donna lieu, dès
l'abord, à quelques embarras; chaque auteur pou-
vait-il vraisemblablement s'enquérir des exécu-

tions multiples de ses œuvres et surveiller ses in-

térêts? C'est alors que surgit une société française

qui se chargea, par des agents postés dans toutes

les villes, de représenter les compositeurs et de
traiter en leur nom avec les organisateurs de con-

certs. C'était une idée très ingénieuse qui pros-

péra immédiatement.
Malheureusement, les meilleures choses sont

susceptibles de se corrompre, si l'on n'y prend soin :

C'est ainsi qu'il nous est revenu de différents

côtés que cette société étrangère, non contente

de mettre sur un pied d'infériorité, marquée les

auteurs belges qui en font partie, par exemple,

pour ce qui concerne l'aptitude aux pensions, ou
au contrôle des comptes, cette société étrangère

a exagéré un peu partout, dans notre pays et dans

notre ville surtout, la portée de son mandat, en
appliquant d'une façon vexatoire une loi belge, à

des citoyens belges, en Belgique !

Au lieu d'employer beaucoup de délicatesse et

de tact pour faire accepter cette nouvelle loi à

ceux qu'elle concerne, de manière à ne pas nuire

aux institutions musicales qui sont la gloire de
notre pays, cette société a usé de rigueurs mala-

droites qui pourraient se retourner contre les

auteurs dont elle représente les intérêts. Elle

risque fort, en se montrant trop exigeante vis-à-vis

de nos trois cercles de quatuor et des Nouveaux-Concerts,

pour ne citer que les principales institutions qui

se plaignent de ses procédés, elle risque fort de

voir bannir des programmes les compositeurs qui

lui ont délégué des pouvoirs dont elle abuse.

Le récent procès entre la Société des auteurs et les

Nouveaux-Concerts, procès dont la Gazette de Liège a

parlé en son temps, et que la Société des auteurs a.

perdu, est là pour confirmer notre opinion.

Aussi, on peut se demander s'il ne serait pas

plus logique, afin d'éviter le retour de pareils

malentendus, que les auteurs belges intéressés se

concertassent entre eux pour l'application d'une

loi belge en Belgique, sans avoir besoin de l'inter-

vention d'un syndicat étranger qui ne connaît ni

nos mœurs ni nos usages et dont les agissements

donnent lieu à des plaintes générales.

En faisant ses affaires entre soi, on a bien plus

de chances de s'arranger au mieux des intérêts de
chacun. J. G.

Voilà qui est excellemment dit et qui pose la

question, nettement et clairement. Il nous faut une

société belge, nommant elle-même ses agents, con-

trôlant elle-même ses perceptions, réglant les

rapports des auteurs avec nos institutions de con-

cert.

Nous l'aurons ! M. K.

Chronique 6e la Sentatne

PARIS
Soirées de la Troinpette et de M. Diéraer. — Société de

musique nouvelle. — Concert du pianiste aveugle

M. Gennaro Fabozzi

La Jacquerie a fait son apparition à Paris :

à la deuxième soirée de la Trompette, M™'^ Des-

champs-Jehin et M^^^ Loventz on' interprété la

grande scène du quatrième acte. Malgré l'ab-

sence de la scène et de l'orchestre, l'effet a été

grand et l'impression profonde; c'est un des

plus vifs succès que nous ayons constatés aux



LE G UIDE MVSICAL 447

soirées de M. Lemoinne ; le public voulait

faire recommencer la scène, qui ne dure pas

moins de quinze minutes; les excellentes artistes

ont été rappelées à trois reprises différentes.

Voilà qui est d'un excellent augure pour l'ave-

nir de l'opéra de MM. E. Lalo et A. Coquard
;

l'Opéra- Comique se doit de lui ouvrir ses

portes. Dans la même séance, on a entendu un
quatuor intéressant de M. Alary (le finale est

moins heureux que les trois premiers mor-

ceaux), — un joli trio de M. Boëllmann, tra-

versé par un thème unique, — des pièces pour

violon fort bien jouées par M. Hayot, — divers

morceaux, non sans intérêt, de M. René de

BoisdefFre, que le violoncelle de M. Loeb a fait

valoir. Compliments à M"'^ Loventz, dont l'or-

gane s'est fort bien prêté à l'interprétation d'un

air de Nicole et d'un fragment de Cépliale et

Procris de Lulli.

Brillante chambrée chez le virtuose impecca-

ble M. Diémer le 8 mai. Reconnu dans l'assis-

tance nombre de figures sympathiques : MM.
Lascoux, E. Bernard, I. Philipp, S. Bordèse, —
le traducteur intelligent des poésies de Adam
Asnyk mises en musique par le compositeur

russe Stojowski; — le poète Jean Rameau,qui a

dit, de cette diction qui lui est si particulière,

plusieurs poésies très pittoresques
;

l'aimable

éditeur Durand, très entouré en raison de

l'exécution prochaine de TannhŒiiser kVO'péxa^

Mangeot, le directeur du Monde Musical, l'ai-

mable confrère; MM. Mercadier, Lamoureux,
Maquet, Ensch, Lavignac Au programme,
le Caprice arabe de Saint-Saëns et la Fantai-

sie persane àe B. Godard, enlevés brillamment

par MM. Diémer et Thibaud. Quel succès pour

le hautbois de M. Gillet dans la Sonate de

Haendel et les pièces de M. Diémer! M"'' la

comtesse Brochocka est une cantatrice russe

qui, dit-on, a chanté beaucoup à Saint-Péters-

bourg les œuvres du regretté Tschaïkowsky
;

elle est fort bonne musicienne ; on a pu juger

de sa méthode dans les compositions qu'elle a

interprétées, soit seule, soit avec M. Georges

Rey. Son succès a été plus vif dans le duo de

Roméo et Juliette, Inquiétudes et les Ailes de

Diémer, que dans l'air du Freyscliiltz. Les

mélodies Sur la branche l'oiseau et Fourquoi

te cueillir du compositeur russe Stojowski, sur

les poésies de Adam Asnyk (traduction Bor-

dèse), nous ont semblé quelque peu décousues.

N'oublions pas un air de Carmen, bien chanté

par M. G. Rey, et des morceaux de virtuosité

assez crânement, enlevés par la violoniste

Mlle Jeanne Bourgaud.

Dernière séance de la Société de musique

nouvelle, le 4 mai, salle Erard : on a beau-

coup applaudi le beau Quatuor du maître Wi-
dor, dont le scherzo si original a été bissé, di-

verses mélodies de MM. P.-L. Hillemacher

et Eymieu, délicatement chantées par M"": Hil-

lemacher, une Sonate pour violoncelle et piano

de M. E. Lacroix (exécutants : MM. Furet et

Libert), une Complainte et un Lied d'un joli

sentiment de M. Ch. Michel, admirablement

interprétés sur l'alto par M. Balbreck, etc

Grand succès également pour M. Diémer, qui

avait bien voulu prêter son concours à cette

matinée.

L'instruction musicale des aveugles, innovée

par Valentin Haûy au début du siècle, a porté

ses fruits, non seulement en France où l'Insti-

tution nationale des jeunes aveugles a conservé

les traditions de son fondateur, mais encore à

l'étranger. C'est ainsi que nous avons pu juger

le talent d'un aveugle de naissance, M.Fabozzi,

qui a donné un concert pianistique à la salle

Pleyel, mercredi dernier. Cet artiste est chef

d'orchestre à l'Institution des aveugles de Na-

ples et s'est déjà fait entendre avec succès à la

Cour d'Italie et aux Concerts classiques de

Monte-Carlo. Il u vaincu toutes les difficultés

du mécanisme et il interprète avec un art véri-

table les œuvres des maîtres, Bach, Scarlatti,

Beethoven, Schumann, Brahms, Chopin. Il est

même compositeur et a joué un Prélude, un

Andantino et un Menuet àe lui, qui ne sont

pas sans mérite. Un grand nombre de profes-

seurs et d'élèves de l'Institution nationale de

Paris étaient venus l'écouter et l'applaudir.

H. I.

CONCERTS GUILMANT

Le jeudi 2 mai, M. Guilmant donnait son

quatrième et dernier concert de la saison. Sui-

vant la promesse qu'il en avait faite, les Chan-

teurs de Saint-Gervais prêtaient leur concours

pour l'audition complète d'œuvres anciennes,

entre autres une cantate de Bach. Cette cantate,

si nos souvenirs ne nous trompent pas, a été

déjà exécutée cet hiver à la salle d'Harcourt;

elle est intitulée : Ich halte viel Bekiijiinieniiss

(J'avais de l'ombre plein le cœur), traduction

française de Maurice Bouchor. L'œuvre est

dominée d'un bout à l'autre par un profond

sentiment mélancolique; c'est une œuvre de

demi-teinte sans grandes envolées, elle charme

sans émouvoir beaucoup. Toutes les parties de

chœur ont été dites par les Chanteurs de Saint-

Gervais avec une perfection sans égale; il est

impossible d'apporter plus de précision, jointe
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à un sentiment plus passionné, à l'exécution

de cette musique hérissée de difficultés; le

chœur final de la cantate surtout, véritable

dentelle de parties fuguécs, a été exécuté d'une

façon parfaite et a procuré aux Chanteurs et à

leur chef M. Bordes un succès chaleureux et

des applaudissements bien mérités. J'avoue

êtreun peu embarrassé pour parler des solistes :

il est de toute évidence qu'ils ne nous ont pas

satisfaits; mais pourquoi? car ce sont des

artistes du plus beau mérite. M"«^ El. Blanc et

M. Cheyrat, empêchés,ont dû être remplacés au

pied levé par M™'^ Colombel et M. Vergnet,

qui, l'un et l'autre, évidemment, ne connais-

saient pas une note de leur partie ; or, si on

peut à la rigueur déchiffrer certains airs d'opéra

comique, il faut mettre plus de forme avec

Bach, sous peine de rester en chemin; aussi,

j'avoue être pénétré d'admiration pour le talent

de M. Vergnet, qui a su se tirer, à peu près,

d'une épreuve si redoutable; quel dommage
qu'il n'ait pas eu le loisir d'étudier sa partie,

quel régal artistique il nous eût servi? M"": Co-

lombel, qui était souffrante, a fait également de

très louables efforts pour sauver la situation
;

c'est une excellente musicienne. Il faut cepen-

dant tirer hors de pair M. Challet, qui a chanté

d'une façon magistrale les parties de basse ; lui,

évidemment, avait répété sa partie; il a eu un

grand succès.

De Bach on a encore entendu le chœur ini-

tial de la cantate Vous pleurerez, vous gémi-

rez et le Monde exaltera sa joie. Exécution

parfaite par les Chanteurs de Saint-Gervais,

M. Challet et l'orchestre.

La véritable nouveauté du concert était le

Dialogus per la Pascua de Henri Schûtz,

quatuor vocal, sorte de paraphrase sur la ren-

contre de Jésus et Marie-Madeleine. C'est un
admirable morceau, sans aucun caractère reli-

gieux, d'ailleurs. La musique donne une im-

pression de passion, de langueur pénétrante,

qui font souvent défaut dans certaines scènes

d'amour de nos opéras. Ce quatuor a été

exécuté d'une façon suffisante par M^cs Colom-

bel et Mary Ador, et par MM. Vergnet et

Challet.

Les Chanteurs de Saint-Gervais se sont fait

entendre seuls dans deux chœurs ravissants de

Roland de Lassus, l'un : Las I voulez-vous

qu'une personne cliante, dans la note mélanco-

lique; l'autre, dans le genre jovial -.Sauter,

danser, faire des tours. Cette dernière est une

des plus vieilles chansons de France ; les

paroles se trouvent en entier dans Rabelais :

elle devait donc être populaire et très répan-

due. Roland de Lassus s'est-il contenté de

noter la mélodie populaire ou a-t-il pris seule-

ment les paroles? Ce qui est certain, c'est que

ce chœur porte l'empreinte d'un talent magis-

tral, et la vaillante phalange de M. Bordes

peut, seule, faire revivre avec cette intensité le

mélange de poésie et de fine malice de cette

vieille musique. Comme on le voit, M. Guil-

mant a dignement clôturé la brillante série de

ses concerts de iSgS. Dubief.

SOCIÉTÉ DES INSTRUMENS ANCIENS '

MM. Diémer, Delsart, Van Waefelghem et

Grillet ont eu l'heureuse idée de se faire

applaudir une fois de plus, salle Pleyel, en

une séance supplémentaire de musique an-

cienne. M™^ Leroux- Ribej're leur prêtait, cette

fois-ci, le concours de son charmant talent; elle

a fait revivre, en les disant de façon simple et t

attendrie, de gracieuses mélodies de Martini,

Desmarets et d'autres auteurs du xviii^ siècle.

M. Diémer a joué avec sa clarté habituelle et I

une science parfaite des ressources du clavecin

des pièces de Bach, Couperin, Daquin.

MM. Van Waefelghem, Grillet et Delsart se. !

sont montrés d'experts musiciens es viole i

d'amour, vielle et viole de gambe, et il nous ont

fait admirer des compositions fraîches et spi-

rituelles de Rameau, de Couperin et de

Mélandre. Reyval.

SALLE ERARD

Deux sonates de Beethoven, une grande

œuvre de Schumann, trois morceaux de Cho-

pin, autant de Liszt, etc., tel est le programme

fort chargé que M. Léon Delafosse exécuta i

lundi dernier, salle Erard, sans la plus petite !

défaillance. Ce jeune pianiste possède le jeu i

lié qui est la qualité principale de l'illustre

école Marmontel ; il a de plus de la simplicité

et du brillant; mais, quoique très en progrès, très

avancé comme virtuosité il ne peut prétendre

encore à la perfection de mécanisme d'un i

Delaborde.d'un Diémer ou d'un Falcke... Aussi i

lui conseillerai je d'assagir son exécution et de '

donner moins de place dans ses programmes

aux morceaux de pure difficulté de Liszt,

Rubinstein, etc.. Je lui pardonne VInvitation

à la Valse de Weber-Tausig en faveur de la

joliesse de l'arrangement, mais les pièces de

Rubinstein (^5(ïrcczro//c', Mazurka) auraient pu

être remplacées avantageusement par quelques

pages émues de Grieg ou de Borodine. La

Polonaise-fantaisie de Chopin demande une

virtuosité moins verte que celle de M. Delafosse
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pour être mise tout à fait en valeur
;
quant au

Carnaval de Vienne de Schumann, il a été
rendu un peu confus, à cause d'une allure trop
rapide, et je dois en dire autant de la Sonate de
Beethoven en ut majeur (r'' mouvement) ; la

Sonate en mi bémol op. 7 fut dite plus posé-
ment, avec des nuances mieux fondues.

L'infatigable jeune pianiste donnera le i5 mai
un second récital, et je relève au programme les

noms de Beethoven, Schubert, Chopin, Scar-
latti, etc.. Notez que les fauteuils sont à
vingt francs, tout comme lorsqu'il s'agit d'une
célébrité du clavier ! Audaces fortuna juvat.

Reyval.

A la brillante réunion d'élèves de M""" Mar-
chand, on a beaucoup admiré et applaudi le su-
perbe soprano de M"'" Crabos, dans l'air du Cid
de Massenet, rendu avec un accent dramatique
qui a fortement impressionné le public. Elle l'a

ensuite absolument charmé en disaut, avec celte
exquise diction qui la fait t;int rechercher des sa-
lons et des élèves, deux jolies pièces intitulées:
Que le jour me dure, d'Andréani, et la gavotte de
Manon, où elle est irrésistible de sentiment et de
grâce coquette. C'est une voix d'un timbre admi-
rable, d'une étendue exceptionnelle au service
d'une nature artistique de premier ordre.

On annonce, sous toutes réserves, que la direc-
tion de l'Opéra inaugurerait, à la saison prochaine,
une série de concerts, destinés surtout à permettre
aux jeunes compositeurs de faire connaître leurs
œuvres inédites. Ces concerts seraient dirigés par
MM. Paul Vidal et Georges Marty, sauf le cas où
les compositeurs désireraient conduire eux-mêmes
'exécution de leurs œuvres.

La répétition du Tannhanser a eu lieu, jeudi
soir, à l'Opéra, devant toute la presse parisienne.
L'impression a été excellente. Les décors feront
certainement sensation, et les interprètes MM. Van
Dyck, Renaud, M"" Caron et Bréval ne manque-
ront pas d'obtenir un très grand succès le soir de
la première.

L'unique rôle féminin d'Hellé, l'opéra de M. Al
phonse Duvernoy, sera interprété par M^'e Rose
Caron.

Ajoutons que le livret de cette nouvelle œuvre,
qui ne passera qu'en janvier prochain, est dé
MM. Charles Nuitter et du Locle.

Le concours d'essai pour le grand prix de com-
position musicale est rommencé au Conservatoire.
Cette épreuve préliminaire consiste :

1° en une
fugue vocale à quatre parties au moins, le sujet en
est donné au moment de l'entrée en loges; 2" en

un chœur à quatre voix au moins, avec orchestre.

Le texte du chœur est également donné au
moment de l'entrée en loges.

Conformément au règlement de l'Académie des

beaux-arts, les musiciens dont les noms suivent :

MM. Alphen, Vandoren, Hirschman, Levadé et

d'Olonne, élèves de M. Massenet; Mouquet, Le-
torey, Bertelin, d'Ivry, Imbert et Caffot, élèves de
M. Th. Dubois, et Crocé-Spinelli, élève de M. Le-
nepveu, ont été conduits en loge par les membres
de la section musicale, après que les sujets de
fugue et de chœur ont été dictés.

Ils y resteront six jours entiers, sans aucune
communication avec l'extérieur. A la sortie, ces

jeunes musiciens consigneront leurs partitions

entre les rnains du secrétaire du Conservatoire.

L'éminent pianiste compositeur Joseph Wie-
niaw^ski, que l'on entend pas assez souvent à Paris,

donnera deux concerts à la salle Pleyel, les

mardis 21 et 28 inai. Outre plusieurs pièces de sa

composition, l'excellent virtuose exécutera, au
premier concert, des œuvres de Beethoven, Cho-
pin, Bulow, Moszkowski, Liszt, Godard et Heller.

Le programme du deuxième concert comprendra
des œuvres de Schumann, Scarlatti, Wagner,
Gounod et une sonate pour piano et violon de

J. Wieniawski, que l'auteur exécutera avec

M. G. Rémy.

M Catulle Mendès a fait entendre à M. Henii

Jahyer, directeur du théâtre de Nantes, et à

M. Lamoureux, le livret de Briséis, dont le premier

acte a été mis en musique par Emmanuel Cha-

brier; il n'eut pas le temps d'achever la'_^partition.

Le théâtre de Nantes aura la saison prochaine

la primeur de ce premier acte. M. Lamoureux
dirigera l'orchestre.

M. Charles Lamoureux organise en ce moment
des cours gratuits de chant et de musique vocale,

dont l'ouverture aura lieu au mois d'octobre pro-

chain. M. Lamoureux se propose de recruter,

parmi les élèves de ces cours, un personnel

d'élite pour ses concerts.

BRUXELLES
Depuis que M.Joseph Dupont eut, en 1890,

l'artistique et intelligente initiative d'appeler

Hans Richter à diriger une des matinées des

Concerts populaires, son exemple a été suivi

dans plusieurs villes étrangères, et l'on a^vii

successivement paraître à la tête d'orchestres

qui leur étaient inconnus auparavant les

maîtres les plus fameux de cette virtuosité nou-
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velle de l'orchestre : Félix Mottl, Hermann,
Levi, Weingaertner, Richard Strauss, etc.

Car c'est bien un art nouveau qui ne pouvait

se révéler qu'après la complète et admirable

évolution de la symphonie de Ha5'dn jusqu'à

Berlioz et Wagner. Il est certes intéressant de

constater que ce sont les disciples directs du
maître de Bayreuth qui tiennent aujourd'hui le

premier rang parmi hîs virtuoses de l'orchestre.

Ils ont apporté dans l'interprétation des œuvres
classiques un souci nouveau de l'expression,

une analyse plus pénétrante de la constitution

rythmique et pol3'phonique^des grandes ceuvres

orchestrales et, en général, un effort vers la

perfection matérielle et spirituelle d'où est

résultée une compréhension certainement
plus profonde de l'œuvre des maîtres. Qui ne
se rappelle à Bruxelles, la fulgurante exécution
de la symphonie en ut mineur de Beethoven,
sous Hans Richter? Ce fut une véritable révé-

lation. A Paris,' aux Concerts Colonne, les

interprétations wagnériennes d'Hermann Lévi,
les_ puissantes évocations de Berlioz réalisées

par Félix Mottl ne laissèrenFpas'un^ impres-
sion moins saisissante.

Quelque chose de pareil s'est encore produit

à la séance de clôture des Concerts populaires,
cette année, pour laquelle M. Joseph Dupont
avait cédé son bâton à Hermann Lévi. L'illus-

tre capellmeister.,de Munich nous a fait enten-
dre une exécution exquisement nuancée et

spirituellement rythméej d'une des, sympho-
nies les moins connues de Mozart, la sympho-
nie en la. Le programme annonçait que c'était

la première exécution à Bruxelles; le ren-

seignement est inexact. M. Van Dam a dirigé
récemment cette symphonie dans un_ concert
d'élèves^ aujConservatoire. A peine l'a-t-on

reconnue. Mais aussi comme elle a paru trans-

figurée sous la direction de M. Lévi! Ce qui
naguère avait paru terne, insignifiant, de pur
développement scolastique, redevenait, tour à
tour, gracieux, élégiaque, piquant, jovial, spi-

rituel, souverainement captivant et par la fraî-

cheur naïve des idées et par l'incomparable
variété des formes sous lesquelles paraissent et

se transforment les^idées mélodiques. Bref, ce
fut un régal exceptionnel et du plus absolu
caractère artistique.

Une seule œuvre nouvelle figurait au pro-
gramme, l'andante de la ye symphonie de
Bruckner,iCe maître viennois que d'aucuns
portent si haut de l'autre côté du Rhin, mais
qui n'a, jusqu'ici, recueilli qu'un petit nombre
d'admirateurs. Ily a, certes,un beau souffle dans

les deux mélodies principales sur lesquelles se

développe cet andante, mais le morceau est

bien faible au regard du développement,

gauche, pis que cela même, banal. Les rosalies

succèdent aux rosalies, l'auteur répète les

mêmes idées, les mêmes phrases, les mêmes
harmonies, en les déplaçant simplement, sans

arriver d'ailleurs à varier l'expression. Il serait

téméraire, au demeurant, de juger le maître

viennois sur ce fragment.

Notons dans l'exécution de l'ouverture de

Léonore {n° 3) un point d'orgue très impres-

sionnant que M. Hermann Levi introduit

après le solo de la trompette, point d'orgue qui
se trouve indiqué dans la partition de Fidelio,

au moment où cet épisode se répète à la scène

la prison, mais qui n'était pas noté dans l'ou-

verture. L'effet est saisissant. L'exécution de

cette pièce célèbre a été, du reste, l'un des

triomphes de M. Levi, bien que nous n'aimions

pas beaucoup ra façon de précipiter la strette

finale. A côté de cette ouverture, il faut noter

la délicieuse exécution de la Bacchanale du
Tavnliœuser, entendue il y a quinze jours au
Concert Kess. On a éprouvé tout de suite,

l'impression d'une exécution sinon aussi claire

tout au moins plus colorée, plus vibrante, plus

chaude. C'est le mérite particulier de notre

quatuor et de nos excellents instruments en bois

de prêter au chef d'orchestre les ressources

d'une noblesse et d'une ampleur de sonorité qui

manquaient évidemment aux instrumentistes

du Concertgebouw. La conclusion de la Bac-

chanale, à la rentrée du thème des Pèlerins, a

été particulièrement d'un charme pénétrant, et

d'une poésie intense. Citons à Tordre du jour

M Marchot pour son solo de violon, MM. Gui-

dé, Anthoni, Poncelet et Beiendès pour leur

respective participation à cette exécution. La
marche funèbre de Siegfried d e la Gotterdam-

nieriiug a profondément ému comme à l'ordi-

naire, mais il nous semble que Joseph Dupont
nous en ait donné déjà des interprétations plus

dramatiques.

Où M. Hermann Levi a triomphé complète-

ment, c'est dans le prélude et finale de Tristan

rendus avec une sensibilité d'expression, une

intensité progressive de sonorité et de diction

vraiment admirables. Que n'étiez-vous là, ô

Flon de malheur, chef d'orchestre incompétent

des partitions wagnériennes, pour entendre

comment doit se dire la suprême lamentation

d'Iseult, traitée par vous comme une vulgaire

strette me3'erbeerienne !

M. Hermann Levi a été, cela va sans dire,

acclamé et ovationné avec frénésie. A la fin du
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concert, on ne l'a pas rappelé moins de trois

fois, bruyamment et avec accompagnement des

fanfares de l'orchestre. M. Kufferath.

La Société chorale allemande {Deutscher

Gesaiigverein) a donné jeudi son concert

annuel en la salle de la Grande-Harmonie.

Depuis qu'elle est placée sous la direction de

MM. Léopold Wallner et Ernest Closson, les

progrès de cette société ont été vraiment remar-

quables, et elle forme aujourd'hui l'une des

meilleures associations chorales mixtes de la

ville. Ce n'est pas que ses chœurs soient très

nombreux, mais ils ont bel ensemble, bonne

sonorité, sûreté d'intonation et fermeté de

i-ythme. Et, grâce à leur premier chef, ce n'est

guère qu'à la musique de haut style qu'ils s'at-

taquent. C'est ainsi que le Deutscher Gesavg-

verein nous a fait entendre le Chant de l'Avent

de Schumann — dont notre ami Hugues Imbert

à propos d'une exécution parisienne, rappelait

récemment, ici même, la haute poésie et le

caractère profondément religieux, — et la can-

tate dramatique la Fille du roi des Aulnes de

Niels Gade, que feu la Société de musique de

Bruxelles nous fit connaître, il y a une quin-

zaine d'années. Cette partition, par exemple,

a considérablement vieilli. C'est joli, c'est par-

fumé, c'est élégant, mais combien mince et peu

expressif, en un style correct et froid ! Et

comme on comprend les colères féroces de

Wagner, tout plein de son art nouveau, contre

cette CapelUneistcr Musik, veule et sans carac-

tère !

Des amateurs, membres de la Société,

Mme Werlemann, Mii= Holland et M. Cohen,

ont chanté, non sans agrément et même avec

style et sentiment, les soli aimables de cette

composition facile. Dans le Chant de l'Avent,

le clair soprano de M'i<= Delhez a sonné à ravir

dans la belle phrase chantante qui s'élève vers

la fin au-dessus du murmure des choeurs.

Le Deutsche Gesaiigverein s'était offert le

luxe d'une cantatrice d'outre-Rhin, M™^ Huhn
du théâtre de Cologne. Superbe voix de con-

tralto, mais émission bien lourde, surtout pour
\e Lied, qui demande une diction acérée et

vibrante. Il ne nous a point panique M™« Huhn,
eût été bien inspirée dans le choix de ses mor-
ceaux. Sa belle et large voix eût mieux sonné
dans quelque air de grand opéra, dont le

style doit mieux lui convenir. Ne dit pas le

Lied qui veut. Il y faut un art très subtil et

tout en nuances, que possèdent rarement les

chanteurs de théâtre.

Citons, enfin, M. Van Hout, l'excellent pro-

fesseur d'alto au Conservatoire. Quel beau son !

quelle souplesse d'archet ! C'est un véritable et

grand artiste. M. Van Hout a joué une sonate

de Locatelli, et une suite polonaise (avec ma-

zurka obligatoire) de M. Léopold Wallner, et

il a été vivement applaudi.

C'est égal, prendre pour solistes un alto in-

strumental et un alto vocal, c'était beaucoup

d'altos. J'aurais volontiers donné, — comme
naguère, Grétry à Utlial, — un louis pour

une chanterelle. M. K.

Très jolie soirée, mardi dernier, à la salle Erard,

donnée par M"" Lallemand, Mailly, Fichefet et

M. Gaillard. M""» Lallemand possède un fort beau

talent de pianiste qui, joint à un sentiment distin-

gué, fait très bien dans lès œuvres de demi-carac-

tère comme la Pastorale de Scarlatti, le Scherzo de

Mendelssohn et les petites pièces de Th. Dubois.

On connaît le talent d'organiste de M'"" Mailly,

son toucher léger et délicat et son interprétation

raffinée; elle s'est fait vivement applaudir dans

des pièces de César Franck, Mailly et Couperin.

M"" Fichefet, l'un des membres dévoués de l'Oc-

tuor vocal, s'est fait entendre dans l'air de Suzanne

de Paladilhe et trois mélodies délicates de

M. P.éon, le sympathique directeur de la maison

Erard, à Bruxelles. M. Gaillard, l'excellent vio-

loiiceUiste, qui s'affirme de plus en plus comme
un artiste sérieux et un virtuose de race, a joué,

avec M™= Lallemand, la Sonate en ré majeur pour

piano et violoncelle de Rubinstein, et, avec

M""- Mailly, la CantiUne de Mailly et VAria en ré de

Bach.

Un beau Salve Regina de M. Béon, pour soprano,

violoncelle, piano et orgue, terminait la séance.

G.

Mardi, à la salle Ravenstein, audition intime

de piano et de musique de chambre donnée par

Mm^'Ccusin, pianiste, avec le concours de MM. En-

derlé, violoniste et,Schoofs, violoncelliste. La pia-

niste l'une des plus brillantes élèves du Conser-

vatoire de Liège, a été particulièrement bien

accueillie. Elle a un joli doigté, perlé, clair,

limpide, une distinction naturelle et charmante,

qui a eu l'occasion de se manifester dans des

pièces de style varié de Grieg, Chopin, Rubinstein,

Moskowski, Godard et Liszt. Et sa compréhension

musicale s'est particulièrement révélée en une

exécution fine et spirituelle du joli trio en fa de

Saint-Saëns, où elle a été d'ailleurs très bien
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secondée par ses partenaires MM. Enderlé et

Schoofs, ce dernier surtout. M. Enderlé a joué
aussi la Sonate en fa de Grieg, qui reste une des
plus belles pièces de la littérature contemporaine.

M. R.

Une compagnie de jeunes esthètes qui s'essaient
au neuf et aussi quelques vieux esthètes qui se
souviennent trop de l'art des autres, vient d'inau-
gurer, en une salle aussi restreinte qu'écartée, le

Théâtre du Cénacle. Sur une scène minuscule
défilent à l'instar du Chat Noir, des ombres et des
silhouettes noires, blanches et rouges, car l'im-

pressionnisme s'eu mêle. Il y a de fort jolies choses
parmi ces productions des ciseaux et du crayon.
Ainsi la Complainte de l'amour dolent, le Rêve meurt
d'être né,la. Jeanne d'Arc sont d'un dessin séduisant.
Les vers pourraient être meilleurs, exception faite
pour la Jeanne d'Arc de R. Serasquier. La musique
de MM. E.Chevé,Racso,Blanco,Sorel, H. Weyts
ne nous a rien révélé qui fût digne d'attention.
Mais le comité fait appel à tous. Que nos jeunes

musiciens n'hésitent donc pas à apporter leur
concours à cette œuvre nouvelle, mais déjà inté-
ressante, due à l'initiative de MM. V. Crabbe et

J. Gondry. Ce soir, nouvelle séance, le public ne
devrait pas se montrer indifférent à cette réalisa-
tion artistique, qui, si elle n'atteint pas la haute
perfection, n'en mérite pas moins de sérieux
encouragements. N. l_

La sixième et dernière leçon de M. Maurice
Kufïerath, à l'Extension universitaire sur les Evo-
lutions delà musique, est fixée au mardi 14 mai.
à S heures du soir.

CORRESPONDANCES

COPENHAGUE. — Le dernier concert
philharmonique s'est donné devant une salle

comble, le programme consacré uniquement à

Beethoven n'avait pas effrayé les Copenhaguois
qui préfèrent, en général, la musique facile.

Malheureusement une exécution lourde et terne

n'a guère contribué à dévoiler les richesses de la

Neuvième symphonie.

L'ouverture de Coriolan, du Beethoven le plus
pur, a permis au chef d'orchestre, Victor Bendrix,
de se faire valoir plus avantageusement. M""" Nor-
man-Neruda, — lady Halle, — a donné au concerto

de Beethoven une interprétation un peu étriquée

La pureté de son qu'elle obtient sur son Stradi-

varius est remarquable et le mécanisme fort déve-
loppé, mais le sentiment religieux n'était guère
traduit par la grande artiste. M""" Norman-Neruda
a été acclamée par ses nombreux admirateurs.
Au Théâtre-Royal, M"'' Gulbrandson continue

à donner un éclat tout nouveau à chaque rôle

qu'elle entreprend. Cette fois-ci, c'est dans CUopâtre,

que la cantatrice s'est montrée artiste consommée.
CUopâtre est l'œuvre d'un danois, Auguste Enna
qui n'en est plus à ses débuis. Son premier opéra
la Sorcière l'avait fait connaître avantageusement,
son second ouvrage le place parmi les grands
compositeurs modernes. Quoique se rattachant
Wagner, il a su rester personnel. Les thèmes sont
larges et grandement traités. Certaines pages ont
soulevé l'admiration générale. M. Enna ne tombe
jamais dans le vulgaire et l'ouvrage présente une
gradation qui le rend intéressant d'un bout à
l'autre. Tout le répertoire a été abandonné pour
les représentations de Cléopàtrc. Malheureusement
M""' Guldbranson obligée de se rendre à Bayreuth,
force la direction à rompre la brillante série de
ses représentations. Nommons M"'= Dons qui a
fait merveille dans le rôle de Charmion. Enna, qui
a commencé par être cordonnier, tient la tète

parmi les jeunes compositeurs danois.
A la « Musikforeningen », M. Neruda- nous a

fait entendre l'ouverture à'Anacréon de Cherubini,
le poème lyrique Die Mohnbhmen d'Edg. Tinel,

pour ténor (M. Bielefeld), chœurs et orchestre et

la Septième symphonie de Beethoven. Exécution
soignée qui fait honneur à M. Neruda.

Grieg, assisté par sa femme, à donné un concert
de ses œuvres qui marquera parmi les nombreuses
séances musicales donnée à Copenhague cet

hiver. Les pièces pour piano ont été exécutées par
l'auteur, véritables petits tableaux qui ont tenu
sous le charme un public des plus diflîciles. De
même ses romances, chantées par M""" Grieg,
ont plu, non par la voix de la cantatrice qui est des
plus minces, mais par une diction remarquable
et un sentiment parfait. C'était une jouissance rare
de voir le couple alterner sur la scène et exécuter
avec une modestie rare et sans aucune virtuosité,

les différentes parties du programme! Dans les

variations pour deux pianos, sur une vieille

romance norwégienne (op. 5i), Grieg était secondé
par le pianiste Winding. Grieg nous quitte pour
Bergen où il passe l'été

Le jeune violoncelliste, Henry Bramsen, après

ses grands succès à Leipzig et en Scandinavie, a
joué trois fois dans un de nos théâtres Succès digne
de son talent. L'idée de couper une pièce de théâ-

tre par un enti'acte musical est particulièrement

en faveur ces temps-ci et la réusite en a été très

complète. Frank-Choisy.

LIEGE. — Une sélection de la troupe de la

Monnaie de Bruxelles est venue jouer chez

nous une œuvre vraiment vieille : Philémon, et

une œuvre faussement neuve : Paillasse. Fastidieux

serail-il de revenir sur la tournure d'art <i orléa-

niste » de l'une ou sur l'allure radicale, laïque,

de l'autre. Pas plus les ariettes de dessert, les

flon-flon « vieux jeu » de Philémon ne requièrent

et ne retiennent l'intérêt que le sax-horn afifaiié, la
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harpe pullulante et la batterie plus occupée de

frapper fort que juste de Paillasse. La décrépitude

rancie de l'un ainsi que l'hérésie vérisie (mirage

séduisant pour myopes) de l'autre sont à présent

cotées sur le marché de la postérité

De cette soirée qui a valu grand succès aux

interprètes, M"" Milcamps, MM. Seguin, Ghasne
et Isouard, nous ne voulons retenir que ce détail :

la salle était absolument comble, malgré la cha-

leur de la saison et l'attrait dominical des flâneries

par les rues et cafés, si chères aux urbains liégeois.

Quoique le spectacle n'affectât rien de bien sensa-

tionnel, le public, venu si nombreux, était sûr,

du moins, d'une bonne exécution d'ensemble,

d'une tenue scénique assez relevée, — en regard

du train-train habituel de notre théâtre.

Voilà une indication dont devrait bien tirer

parti le directeur qui vient d'être nommé ces

jours derniers. M. Lenoir, —• qui s'est adjoint

M. J. Burnet,— a laissé de son précédent passage

à la direction, le souvenir d'un administrateur scru-

puleux que ne pourraient certes revendiquer tous

ses prédécesseurs. Sans douter de son activité,

ni de son bon vouloir, nous craignons, — la ville

refusant d'intervenir, — que le nouveau directeur

ne soit que le thérapeute impuissant d'une situa-

tion indurée.

Le Quatuor Liégeois, à qui les dilettanti sont

redevables de bonnes heures de musique sérieuse,

a clôturé sa saison par une séance qui a permis

à M. Thomson, — retour d'outre-mer, — de re-

prendre contact avec ses bons concitoyens qui ne

lui ont pas marchandé les ovations. Très intéres-

sant, ce concert où M. Thomson, qu'on connaissait

un des plus vertigineux virtuoses du violon, s'est

révélé quartettiste aussi pondéré que captivant.

Un Quatuor du comte de Stainlein, délassement
intelligent d'une plume qui ne peut tomber dans
la vulgarité, ouvrait le programme. Sans trahir

une maîtrise, cette œuvre est d'une tenue irrépro-

chable, et certaines périodes de ÏAndante, comme
du Finale, ne sont pas sans élan, et accusent une
nature sinon créatrice, au moins douée heureu-
sement.

Le quinzième de Beethoven a montré « l'en-

dedans » du talent exceptionnellement brillant de
M. Thomson. Bien secondé par MM, Géminick,
Englebert et Gillard, M. Thomson a donné une
version très pure, très émouvante de ce poème, le

plus beau du siècle peut-être (malgré la Neuvième

Sj'm^/jojiù'). Nous avons goûté surtout l'allure douce,

ingénue qu'il imprime au 3/S qui suit VIncantation.

En intermède, M. Thomson a joué la Folia de

Corelli et un arrangement de lui d'une Passacaglia

de Hàndel. Là, on a pu admirer cette technique

étonnante, où tous les éléments sont si parfaite-

ment aménagés pour le jeu le plus libre, le plus

complet. Minimum du geste combiné avec la

respiration savante de l'archet, attaque prise sans

bavure; et enfin, ce son incisif ou moelleux, ces

notes élevées, comme de métal étiré, luisant d'un

éclat pur et neuf, ces traits tantôt aux arêtes

vives comme des arabesques en fer forgé, tantôt

aux enroulements fluides de serpentins. C'est une
joie pleine, intellectuelle et plastique, d'entendre
un artiste aussi complet.

En m'excusant de ramener l'attention du lec-

teur sur une vulgaire question, il faut pourtant
signaler qu'un camelot, traditionnellement, offrait

en vente des billets dits d'auteurs à la porte de
ce concert. Or, outre que le programme joué
n'était passible d'aucun droit, la Société des auteurs,

avait, de par son ingénieux système d'abonne-
ment, touché une taxe de dix francs sur ce con-
cert. Sans commentaires. M. R.

Autre correspondance

Reprise vivement souhaitée, le mardi 7 mai,
dans les superbes jardins de la Société royale
d'Acclimatation, des concerts de grande sympho-
nie, sous l'impulsive direction du sympathique
professeur G. Dossin, secondé par les meilleurs
exécutants recrutés dans nos orchestres. Privés
de musique petrdant la saison d'été, les Liégeois
retrouvent ici des impressions auditives habile-

ment obtenues par d'artistiques exécutions et le

choix de virtuoses réputés.

Au premier concert, sélection d'oeuvres de
Lassen, Schubert, Beethoven, une brillante fan-

taisie sur Lohengrin, (Wagnei-Palow), morceaux
tous mis en lumière avec éclat et style, puis, appa-
rition gracieuse de M"' Marthe Ligniére, canta-
trice, répétiteur à notre Conservatoire, dont la

réputation s'est sérieusement affermie cet hiver,

au cours de nombreuses séances musicales. L'air

hérissé de vocalices du Rossignol de Zémire et

Azor, de Grétry, a donné une nouvelle occasion

à la remarquable jeune chanteuse d'étaler la

vigueur et l'éclat de sa voix. Le succès de M"= Li-

gniére s'est affirmé plus complet encore après les

Variations de Rode, enlevées avec méthode, goût

et brio, et connaissance sérieusement acquise de

l'art du chant. Vigoureusement applaudie, la

vaillante artiste s'est révélée ensuite sous un
aspect nouveau dans une sentimentale mélodie de

Flon : le Temps des roses.

Brillante première soirée, qui fait augurer favo-

rablement de la saison estivale. A. B. O.

MONTREAL. — Ysaye! Ysaye! Ysaye!...

Voilà depuis quinze jours le nom qui frappe

nos yeux et nos oreilles; on le voit partout, sur

les affiches, dans les journaux, dans les hôtels,

dans les vitrines; on l'entend partout, chacun en

cause et pose la question stéréotypée :
Allez-vous

entendre Ysaye ?

C'est le « Ladies Musical Club » qui s'est chargé

de faire venir cet artiste dont la Belgique a rai-

son d'être fière; car, dans la hiérarchie des violo-

nistes, celui-ci brille au premier rang. Le concert

d'hier soir a laissé dans l'esprit de tous les audi-
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teurs une trace indélébile, une empreinte ineffa-

çable telle que seuls les virtuoses, les génies peu-

vent en laisser.

La salle du Monument national, dans laquelle

a eu lieu le concert, a été littéralement assiégée

et a donné place au maximum de sa capacité ; il

a du y avoir 6,000 francs de recettes, ce qui est

un chiffre remarquable pour un concert. Certes, je

n'avais pas encore vu d'auditoire semblable tant

sous le rapport du public lui-même que sous

celui du nombre.

Voici quel était le programme :

I. Sonate pour piano et violon (Grieg), MM.
Ysaye et Lachaume; 2. Concerto (n° 3 op. 61,

Saint-Saëns), M. Ysaye; 3. Scherzo (Chopin),

M. Lachaume; 4. a) Sarabande et Gigue Bach; b)

P(îr5î/a/, paraphrase (Wagner), M. Ysaye; 5. À) Au
Soir (Schumann) ; b) Rapsodie (Liszt), M. Lachaume;
6. Zigeuner Weiseu (Sarasate), M. Ysaye.
Les applaudissements et les rappels ont salué,

cela va sans dire, chaque apparition d'Ysa3'e.

M. Aimé Lachaume, le pianiste et en même
temps l'accompagnateur, est un jeune artiste,

qui a devant lui un très bel avenir ; il suffira de
vous dire qu'Ysaye le tient en très haute estime

et comme musicien et comme pianiste ; il a rem-
poilé un très beau succès dont il peut être vrai-

ment fier, car notre public, en majorité anglais, ne
s'emballe pas facilement et ne se livre pas au pre-

mier venu.

C. O. L.

PRAGUE. — Pendant que le Théâtre tchèque
se consacre au drame et que M"" Marie

Pospischil, l'héroïne des théâtres de la cour à

Vienne et à Berlin gagne chaque jour de nou-

veaux admirateurs, le théâtre allemand se consacre

à l'opéra. La dernière nouveauté a été Walther le

Minnesœnger , opéra en deux parties et quatre actes

d'Albert Kauders.

M. Kauders est un écrivain viennois très estimé,

qui a déjà fait exécuter un opéra à Prague, le

Trésor de Rhampsinit. Ces deux œuvres montrent
que leur auteur possède un réel talent; il a beau-
coup étudié et entendu, mais son talent n'est pas
encore miir. L'instrumentation est la partie la

plus remarquable de sa partition. L'invention des
thèmes n'est pas grande et l'harmonie est souvent
bizarre. Le poème, qui est aussi l'œuvre de
M. Kauders, offre quelque analogie avec le poème
de Tannhauser, non seulement pour la partie scèni-

que, mais aussi pour le caractère de plusieurs

personnages. L'exécution de l'ouvrage a été pres-

que excellente.

M. Adolphe Wa'lnôfer, qui chantait le rôle de

Walther, a soutenu le succès de l'œuvre par son
interprétation vraiment artistique. Sa puissance

vocale et sasùreié musicale, autant que ses talents

de comédien lui ont valu plus d'applaudissements

qu'au compositeur même. Les autres chanteurs,

MM. Frauscher et Sieglitz, et les cantatrices,

M"''^ Better et Carmasini, ont rendu leurs rôles

avec la plus grande attention. Les chœurs ont été

médiocres, mais la faute en est à l'auteur, qui a écrit

leurs parties dans une tessiture trop élevée.

L'orchestre, sous la direction de M. Rodolphe
Krz3'zanowsky, s'est acquitté de sa tâche supé-

rieurement.

L'exposition ethnographique slave, que vient

de s'ouvrir ici, accordera une large place â la mu-
sique. M. Kavarovic, un musicien excellent et

compositeur connu, a recruté un orchestre, qui

donnera une série de concerts consacrés en

particulier aux auteurs slaves.

Au Théâtre tchèque, nous avons eu la représen-

tation de la Légende de la sainte Elisabeth de Fr.

Liszt. Succès extraordinaire! L'exécution des

premiers rôles par M""^ Veverka, Panzner et par

M. Benoni a été digne de louange, et M. Adolphe
Cech a dirigé l'orchestre avec une grande intelli-

gence. L'interlude, notamment, a été couvert

d'applaudissements.

Le Théâtre allemand a commencé un cycle des

œuvres de Richard Wagner. Jusqu'à présent,on a

représenté Rienzi, le Vaisseau-Fantôme, Tannhreuser,

Lohengrin et Tristan et Iseult. Le Vaisseau-Fantôme et

Tristan ont eu, grâce à l'interprétation de M. Wall-

nôfer, le plus grand succès. Victor Joss.

SAINT-PETERSBOURG. —Le dixième

et dernier concert symphonique de la Société

musicale russe, dirig'é par M. Auer, a commencé
par la symphonie en mi bémol de Haj'dn. Puis

M. Glazounow est venu diriger en personne sa

Suite manuscrite, dite Scènes de ballet. L'harmoni-

sation est beaucoup trop surchargée et peu « har-

monteuse », si l'on peut s'exprimer ainsi, dans des

morceaux qui ne comportent pas de complica

tions — le Pas d'action, avec sa large mélodie, et

la valse, dont le thème est dans le genre de God-

frej'. La partie thématique de la Suite ne se dis-

tingue guère par l'originalité; il y a là beaucoup

de Tschaïkowsky, un peu de Schumann et énor-

mément de choses qui viennent en droite ligne de

ballets italiens, le Préambule et le Pas d'action sus-

mentionné. Les morceaux écrits de la façon la

plus franche sont la mazurka et la polonaise; la

danse orientale, avec ses coups obstinés de tam-

bour, ne manque ni de finesse, ni d'effets inatten-

dus ; les Marionettes sont une imitation des boites'

à musique, d'une instrumentation assez perçante

avec petites flûtes et clochettes et qui rapellent,

sans le vouloir, une binette de piano du même
genre de M. Anatole Liadow; le Scherzino, enfin,

bien trouvé, serait encore plus attrayant si le con-

traste entre le son aigu des instruments de bois

jouant le ihème ne tranchait pas trop sur l'accom-

pagnement à la sourdine des instruments à cordes. (

Ce petit morceau a soulevé toute une tempête 1

dans la salle. On avait bissé auparavant les Ma- 1

rionneltes, ce qui a _déplu évidemment à une vrac- '
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tion du public, qui, voyant qu'on redemandait

aussi le Scherzino, s'est mise à protester. Lorsque
M.Glazounow s'est vu contraint de recommencer
le morceau, les chuteurs l'ont forcé de l'inter-

rompre. Alors la majorité du public leur à imposé

silence par une bruyante ovation faite au jeune

compositeur, qui s'est vu de nouveau obligé de

reprendre son Scherziiw. La dignité et le sang-

froid de M. Glazounow pendant ce regrettable

épisode ont été dignes de tout éloge. V. P.

li NOUVELLES DIVERSES
Sur le rapport de M. le ministre de l'intérieur,

de Russie, l'Empereur vient d'autoriser la Société

musicale russe à ouvrir une souscription dans

l'empire entier pour la fondation d'un capital por-

tant le nom d'Antoine Rubinstein. Ce capital sera

destiné à des buts différents : il servira d'abord

à faciliter aux élèves des écoles musicales de la

Société le transfert dans les conservatoires de

celle-ci et ensuite à envoyer se perfectionner à

l'étranger les lauréats de ces conservatoires, ainsi

qu'à donner des encouragements et des secours

aux personnes qui en Russie se vouent à la cul-

ture de musique.

Une commission spéciale sera instituée près la

direction générale de la Société musicale russe

pour recueillir les offrandes. Un comité spécial

pour la gestion et l'emploi du capital, pourra être

institué au besoin sur l'initiative de l'auguste pré-

sidente de la Société. M"'' la grande-duchesse
Alexandre Joséphovna.

L'autorisation est donnée, en outre, d'ériger une
statue de Rubinstein dans le nouvel édifice du
Conservatoire de St-Pétersbourg.

— Le 25 mai aura lieu à Brème la première re-

présentation du Christ le drame sacré posthume de
Rubinstein.

Des fragments de cet opéra sacré (quatre par-

ties) ont été exécutés le vendredi-saint dernier à
l'église de Martin-Luther à Dresde, sous la direc-

tion de M. Rômbild, à la suite d'une cantate de
Sébastien Bach. L'impression produite par l'œuvre
de Rubinstein a été poignante.

A Leipzig aussi on vient d'en exécuter un
air de soprano à un concert commémoratif de
Rubinstein donné par les cours de chant de
M"'' Friedlânder.

— L'Opéra de Berlin vient de donner un opéra
nouveau : Der Evangelimann , l'homme de l'Evan-
gile, dont l'auteur est le docteur Guillaume
Kienzl, chef d'orchestre à l'Opéra de Hambourg,
qui avait produit déjà deux grands drames lyri-

ques, un drame indien Oiircdsi, et un drame Scan-
dinave Heihnar.

Le drame chrétien qu'il vient de donner a
obtenu, à l'Opéra, un énorme succès. Dix fois,

l'auteur a dû paraître sur la scène, appelé par les

acclamations du public : les interprètes, le régis-

seur, les décorateurs ont été acclamés avec lui, et

il n'est question à Berlin que de l'œuvre nou-
velle.
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— On lit dans le Ménestrel :

Sur la proposition de M. Giulio Podesti, archi-

tecte, le comité organisé pour la célébration du

vingt-cinquième anniversaire de la délivrance de

Rome, s'était adressé à Verdi, pour le prier

d'écrire la musique d'un hymne de circonstance,

sur des vers du poète Carducci. Verdi a répondu

par la lettre suivante, adressée au général Menotti

Garibaldi, président du comité :

Gênes, le 6 avril iSgS.

Monsieur le général Menotti Garibaldi,

Je n'aurais pas été capable, même dans ma
jeunesse, d'écrire une composition musicale, poé-

sie, hymne ou autre œuvre, pour une circonstance

quelconque. Jamais je ne l'ai fait, si l'on excepte

une cantate composée en iS6i ou 1S62 pour une
exposition à Londres, et j'ai eu tort.

Âlaintenant ma plume est fatiguée, et il me
serait impossible d'écrire quelque chose qui ne fût

pas absolument indigne d'une si grande solennité

et de la poésie, certainement splendide, de Car-

ducci.

Je vous prie. Monsieur le Président, de vouloir

bien accepter mes excuses et me croire, avec la

plus parfaite estime, votre dévoué.

GiusEPPE Verdi.

Il nous semblait pourtant, que Verdi avait mis

en musique en 1848 ou 1849, sur la prière person-

nelle de Mazzini, un h5'mne patriotique, qui d'ail-

leurs a disparu et dont il ne reste plus trace

aujourd'hui.
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Médecin-philosophe etmusicien-pocfe, par M. Louis de
Romain. Librairie Fischbacher, 33. rue de Seine.
Sous ce double titre, M. Louis de Romain, le

vaillant champion de l'art musical dans la capitale
de l'Anjou, flagelle comme elles le méritent les
idées plus qu'étranges émises par le médecin-phi-
losophe, M. Max Nordau,dans son livre : Dégéné-
rescence. Cette étude claire, vibrante, d'un convaincu
est non seulement une remarquable réfutation des
opinions du critique allemand, mais encore un
plaidoyer spirituel et savant en faveur de la cause
wagnéricnne, attaquée par M. Guy de Charnacé
dans une brochure ayant pour titre : Richard Wag-
ner jugé par an Allemand. Cet allemand n'est autre
que M. Max Nordau, que l'ancien critique musi-
cal de la Liberté appelle La lumière intellectuelle de

l'Allemagne (U). Wagner, on le sait, n'est pour lui,

qu"un dcgénérescent et, à ce titre, il, a l'honneur,

de figurer sur la liste des hommes de talent ou
de génie stigmatisés par M. Max Nordau. Lisez

la fine et charmante étude de M. Louis de Romain,
et, après cette lecture, vous serez convaincu que,

s'il existe un dégénérescent ou plutôt un halluciné

sur la terre, c'est M. Max Nordau. H. L

Paris, A. DURAND et fils, éditeurs, 4, place de la Madeleine

MUSIQUE INSTRUMENTALE NOUVELLE
Chevillard (C.) Op. II. 4 pièces

pour violoncelle et piano . net

P'Ollone (Max) Scènes Païennes

pour violon et piano . . . net 3

TRANSCRIPTIONS DIVERSES

Falkenbero (G.) En Gondole. Vio-

lon et piano 6

Rameau (S. -P.) Rigodon de Darda-

nus, violon et piano 6

— Le même, flûte et piano.... 6

Saint-Saëns (C.) Le Cygne. Alto et

piano 5

— Op. 3i. Le Rouet d'Omphale.

Violon et piano .... net 4

Saint-Saèns (C.)Prélude du Déluge.

Violoncelle et piano 7 5o

— Pavane d'Etienne Marcel. Violon-

celle et piano 5 »

— Op. 47. Danse des Prêtresses de

Dagon. Violoncelle et piano . . 6 »

— La mêrue, violon et piano ... 6 »

— La même, flûte et piano .... 6 »
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Ahnanach des Spectacles iSg4, par M. Albert Sou-
bies. Librairie Flammarion, rue Racine, 26, près
de rOdéon.
Qui ne connaît l'intéressante et charmante col-

lection de l'yl/^rt^ac/î des Spectacles, due à la plume de
notre savant confrère M. Albert Soubies, et dont

la publication a été couronnée par l'Académie
française? Aujourd'hui parait à la librairie Flam-
marion le volume concernant l'année 1894 et con-

tenant une eau-forte par Lalauze, Falsfaff. Que de
détails précieux pour le présent et pour l'avenir !

Nous y voyons, par exemple, que les pièces nou-
velles jouées dans l'année 1894 à l'Académie
nationale de musique sont Thaïs de Massenet

(représentée 27 fois), Djelma de Ch. Lefebvre (8),

Othello (19). On y découvre encore que, depuis l'ori-

gine, Lohengrin a été représenté ii3 fois, et la

Waïkyrie 69, Samso)t et Dalila 61, la Korrigane 82,

Faust 690, Roméo et Juliette 120, etc.

En 1894, les recettes de l'Opéra ont été de
3,164,853 fr. 66 c. pour 190 représentations. La
plus élevée (23,i35 fr. 41 c.) a été réalisée le 7 mai
avec Lohengrin; voilà de quoi chagriner M. Max
Nordau et aussi M. Guy de Charnacé ! H. L

Etienne Destranges. L'Evolution musicale chez

Verdi : Aida, Othello, Fallstaff; — Une partition mé-

connue : Proserpijie de Camille Saint-Saëns.— Paris,

librairie Fischbacher, 1895. — Voici deux petites

brochures excellentes, qui constituent un apport
intéressant à l'histoire de l'art contemporain. Le
second travail de M. Etienne Destranges est

connu de nos lecteurs, puisqu'il parut d'abord dans
le Guide Musical. Notre excellent collaborateur a

bien fait de réunir en brochure cette étude atta-

chante qui revendique la place qui lui revient, en
faveur d'une belle œuvre de ce grand artiste qui a

nom Camille Saint-Saëns.

Non moins intéressante est l'étude consacrée
aux dernières œuvres de Vei'di; il y a là un cha-

pitre d'histoire contemporaine fort bien exposé,

qui met au point la physionomie si puissante du
maître de Busseto et marque avec justesse sa

place dans l'art moderne. M. Et. Destranges

excelle dans ce genre de travaux, et le voilà en

belle place parmi les critiques musicaux de

France. Ses études sur Sainson et Dalila, sur Vincent

d'Indy, sur Meyerbeer, sur Gœthe et ses inter-

prètes [Faust) sont parmi les meilleures que l'on

ait écrites en ces dernières années. Et c'est avec

un vrai plaisir que nous les recommandons à nos

lecteurs. M. K.

— Vient de paraître.

Chez l'éditeur Katto, à Bruxelles :

Les Voix de la Forêt, chœur à quatre voix

d'Iiommes, paroles d'Emile Bernard, musique
d'Adolphe Wouters.
Chez Schott frères, Bruxelles :

La Sciirce d'Ardenne, duo ou chœur, avec accom-

pagnement d'orchestre ou de piano, paroles de

Daufrcsne de la Chevalerie, musique d'Adolphe

Wouters
Aimables compositions, élégantes, faciles, qui

se recommandent d'elles-mêmes, la première aux
sociétés chorales, la seconde aux pensionnats de

jeunes filles.

NÉCROLOGIE
Est décédé :

A Palis, le S mai, l'excellent violoniste Léon
Reynier, dont la santé périclitait depuis quelques

temps. Il s'était fait remarquer par un jeu fantai-

siste, mais plein de chaleur ; il était, de plus, un
parfait professeur.

Léon Reynier était officier de l'Instruction pu-

blique et décoré de plusieurs ordres étrangers.

PARIS, 30, Boulevard Haussmann, 30, PARIS

E. BAUDOUX El^ C"
ÉDITEURS DE MUSIQUE

Représentants exclusifs de la Maison BEL.AIEFF (École russe moderne)

OIIAî^T • c. ANDI^ÈS, L. BOELLMANN, ALBERT CAHEN, JAQUES-DALCROZE, G. DORET, H, DUPARC
EMILE DURAND, ALEXANDRE GEORGES, H. LUTZ, G. SANDRE, etc.

PIANO : E. ANTHl'JME, P. DE BRÉVILLE, PAUL LACOMBE, S. LAZZAEI, CHARLES LEFEBVRE, etc.

MUSIQUE DE CHAMBRE ' ER. D-ERLANGER, F. le borne, g. LEI^EU, F, LUZZATÏO
J. GUY ROPARTZ, P. DE WAILLY, etc.

ORCHESTRE j. BORDIER D-ANGEIK, g. CANOBY, e. CHAUSSON, A. PÉDALGE, G. LEKEU.
A. MAGNARD, A. SAVARD, etc.

ŒUVRES COMPLÈTES DE GUILLAUME LEKEU
Dépôt exclusif pour la Belgique : Veuve MURAILLE, à Liège
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pianos et lijavpcs

€rarîi
Bniselles : 4, £ue £atérale

t> arfs : 13, nie &u /icail

,
RÉPERTOIRE DES THÉÂTRES ET CONCERTS

Berlin

Opéra. — Du 6 au 12 mai : Le Barbier de Séville.

Fiançailles slaves. La Fltite enchantée. Der Evangeli-
mann. Carmen. Der Evangelimann. La Fille du
Régiment. Hsensel et Gretel et Puppenfee.

Bruxelles

Théâtre royal de la Monnaie, — Izeyl, poème d'Ar-

mand Sylvestre, musique de G. Pierné, les 17, 18 et

19 mai, par M"'e Sarah Bernhardt et sa troupe.

Théâtre DC CÉNACLE(GaIerie du Commerce, 5 , au ler)

— Ombres chinoises et artistiques. La Jeanne d'Arc
de G. Serasquier, musique de E. Blanco et Sorel.

Waux-Hall ; Tous les soirs, concert par l'orchestre du
théâtre de la Monnaie.

Galeries. — L'Hôtel du Libre échange.

Alcazar royal. — Bruxelles-Printemps M™= Judic .

Molière. — Les Cloches de Comeville.
'

Liège

Salle de l'hôtel Continental. — Cercle « piano et

archets ». MM. Gaspar,
J. Maris, G. Bauwens,

!.. Foidart et Ch. Peclers. Mercredi i5 mai, à 8 h.

du soir, troisième séance de musique de chambre,
donnée avec le concours de M. Eugène Henrotte,

professeur de chant. Programme : i. Deuxième qua-
tuor à cordes, op. 10 (A. Glazounow), MM. Maris,

Bauwens, Foidart, Peclers; 2. a) Air de Maître Am-
bros-Widor; b) Le mariage des roses (C. Franck):

c) La Mer, ballade (Borodine), M. Henrotte; 3. Sonate

pour piano et violon (Saint-Saëns), MM. Gaspar et

Bauwens.

Paris

Opéra. — Du 6 au 8 mai ; La Valkyrie. Samson et

Dalila. Lundi i3, première de',Tannhasuser

Opéra-Comique. — Du 6 au 11 mai : Mignon. La Vi-

vandière. Manon. Les Noces de Jeannette. Les Pê-

cheurs de perles.

Vienne

Opéra. — Du 6 mai au i3 mai : Le Trompette de
Sakkingen. Le Carellon, Hasnsel et Gretel. L'Armu-
rier. Autour de Vienne. Hasnsel et Gretel. Arlequin

électricien Le Trouvère, Les Maîtres Chanteurs de

Nuremberg. Le Diable au pensionnat. Hasnsel et

Gretel

,

An der Wien. — Le dragon de Villars. Karlshalerin.

Paris, ALPHONSE LEDUC, Editeur, 3, rue de Grammont.

MUSIQUE POUR PIANO
Prix net

CZERNY (Ch.). Op.Sgg. Ecole de la main gauche
dix grands e.xercices 2 »

HILLEMACHER (P. -L.). Air de ballet valse . i 35— Scherzo i 35

MEZGER(F.). Op. 22. Trois .sonatines :

Première sonatine (en ni) 2 n
Deuxième sonatine (en sol) 2 »
Troisième sonatine (en /a) i 35

MUSIQUE INSTRUMENTALE
CUI (CÉSAR). 12 Miniatures pour violon et piano :

Nos I. Expansion naïve.

2. Aveu timide.

3. Petite valse.

4. A la Schumann.
5 Cantabile.

6. Sûuve"''' douloureux
(Un vol. format gr. in-S"), bibl. Leduc, no 262.

FIORILLO. Trente-six études pour violon, nou-
nouveke édition revue d'après les notes de
L. Massart 3

No^ 7-

S.

9-

10.
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7ewe LÉOPOLD MÏÏHAILLE, Éditevir à LIÈGE
(Dépôt à Paris. E. BAUDOUX & C", pour la France)

Vient de paraître :

Prix net

LITTA, r. Fantaisie tzigane, arrangée pour

deux pianos 5 »

VANTYN, SiDNEY. Douze études pour la main
gauche (piano) 4 "

SMULDERS, C. Trois morceaux extraits de la

cantate « Andromède » :

N"!. Prélude de la 26 partie, piano. ... i 25

N" 2. Récit et air « Ne reviendras-tu pas? »

chanté par Mi'e Gabrielle Lejeune ... 2 »

No 3. Danse des Ethiopiens, transcrite pour

piano 2 «

Envoi franco des catalogues Baudoux,

EULENBURG,

Prix net

DUPUIS, Sylvain. Trois pièces pour violon-
celle et piano :

Xo I. Rêverie, dédiée à Jean Gcrardy ... i 35

N" 2. Lamento 2 »

No .3. Légende 2 5o

DETHIER, Gaston. Romance pour violoncelle
et piano 3 »

THOMSON, CÉSAR. Berceuse Scandinave, violon
et piano . . 2 5o

— Passacaglia, d'après Haendel, violon et piano. 3 35

LEKEU, Guillaume. Andromède (2e prix de
Rome), partition, chant et piano . . . 8 »

ScHWEERS et Haake, Payne, Belaïeff,

Muraille, etc.

COMMISSION ET EXPORTATION DE MUSIQUE BELGE ET ÉTRANGÈRE

J.-B. KATTO, éditeur de musique, 52, rue de l'Ecuyer, Bruxelles

ANVERS : 49, Marché aux OEufs

VIENT DE PARAITRE :

PELLIONI, F. Bergerette, mazurka de salon fr. 5 —
— Ivi-esse de Pierrot, polka brillante fr. 5 —

(Succès des bals de la Monnaie.)

— Pensées d'autrefois, caprice-mazurk . .
, . . . fr. 5 —

— Tambour battant, polka-marche . . . . . . fr. 5 —•

PRIX:

DUPRANE-FEIART, à Frameries
(Bdgiiiui)

2 fr. 25 (broché), payables contre
remboursement.

3 fr. (relié) payables contre rembouse-
ment.

Indispensable à toute personne, artiste ou
amateur qui s'occupe de musique et surtout
aux éditeurs, marchands, etc., qui s'adressent
à ce public tout spécial.

MAISON FONDEE EN lî

Demander le catalogue de l'édition populaire française
TÉLÉPHONE I902

Fony paraître procliainemmt h y" édition

pour iSçS

DE L'ANNUAIRE OFFICIEL
DE LA

MUSIQUE EN BELGIQUE
LIVRE DES ADRESSES EXACTES

des Présidents, Directeurs et Secrétaires des
Sociétés de Symphonie, d'Harmonie, de
Fanfares, d'Orphéons et des Cercles drama-
tiques, etc.

PUBLIÉ PAR l'établissement TYPO-LITHO-ZINGO

DARCHE Feèees
LUTHIERS

49, rue de la Montagne
BRUXELLES

Fabrication, réparation, vente, échange

Achat d'instruments à cordes et à archets

ÉTUIS EN TOUS GENRES

Spécialité de cordes harmoniques d'Italie, de France
et d'Allemagne

Accessoires, instruments à vent

AENTE, ÉCHANGE, LOCATION, RÉPARATION, ACCORD

de Pianos et Harmoniums
Orft'iics américaines. — Pianos l'OCIvE-ELRE
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LiMBOSCH&C le

jDJLlU-A^JDjJ-jJUJQiD 31, rue des Pierres

Blanc et Ameublement
Trousseaux et Layettes, Linge de Table, de Toilette et de

Ménage, Couvertures, Couvre-lits et Edredons

RIDEAUX ET STORES
Tentures et Mobiliers complets pour Jardins d'Hiver,

Serres, Villas, etc.

A ME UBLEIfl ENTS D'ART

99, B.XJ£3 IlO"5^"^^3LiE, 99
BRUXELLES

PIANOS

aXJNTHER
6, rue Thérésienne

BRUXELLES
DIPLOME D'HONNEUR

ans expositions universelles

Fournisseur des Conservatoires

et Ecoles de musique de Belgique

BRONZES D'ART

BlliStt'
46, 48, 50

BoulevardAnspach

BRUXELLES
Usine Fonderie : 15, rue de Danemark
ÉCLAIRAGE - PENDULES - FANTAISIES

MAISON FONDÉE EN IS50

BAIN ROYAL
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NTERNATIONALE HEBDOMADAIRE.z
MAURICE KUFFERATH : dikecteur

Rue du Coiif:yès, 2, Bruxelles

RÉDACTEUR EN CHEF : HUGUES IMBERT
Rue Beaiirepaire, 33, Paris

SECRÉTAIRE-ADMINISTRATEUR ; N. LE KIME, vue dti Murleau, 12, Bruxelles

CoUaboi'ateurs :

Ed. Schuré — Michel Brenet — Georges Servières — Hugues Imbert — H. de Curzon
Camille Benoit — Etienne Destranges — Guy Ropartz — Franck Choisy

Van Santen-Kolff — D"' Edm. Rochlich — J. Houston Chamberlain — Ed. Vander Straetem
Ed. Evenepoel — Maurice Kufferath — Charles Tardieu — Marcel Remy

Ernest Thomas — J. Malherbe — Henry Maubel — Ed. de Hartog — D'' Victor Toss — N. Liez
I. WiLL — D'' F. -G. Dwelshauwers-Dery — Ernest Closson — Lucien De Busscher

Oberdœrfer — Jean Marlin —
J. Brunet — A. Wilford, etc, etc.

SOMMAIRE
Georges Servières. — Tannhseuser à

l'Opéra en 1861 (suite).

H. Imbert. — La reprise de Tann-

haeuser à l'Opéra.

Henri de Curzon. — Maurice Renaud.

i£l)ronique f>c la Semaine : Paris : Reyval,

à la salle Pleyel, séance de la Société de

musique de chambre. — Concerts divers.

Bruxelles. — Concerts divers. — Nouvelles

diverses.

tlûircsponbaïutfl : Amsterdam. — Anvers. —
Constantinople. — Dresde. - Liège. —
Verviers.

Nouvelles diverses. — Bibliographie. — Né-

crologie. — Répertoire des concerts.

Hbonnements :

Bruxelles^ 2, rue du Congrès; Paris, Librairie Fischbacher, 33, rue de Seine;
France et Belgique : 13 francs. Union postale : 14 francs. Pays d'outre-mer : 18 francs.

^N VENTE, à Braxelles : Office central, rue de l'Ecuyer; et chez les éditeurs de musique. — A Paris :

ibraine Fischbacher, 33. rae de Sîine; M. Brasseur, Ga'erie de l'OiéMi — Luxembourg, G -D Simonis,
libraire. — A Londres : MM. Breitkopf et Hârtel, Great Malborough street, 54; Schott et O, Régent
Street 157. — A Leipzig : Otto Junne — A Munich : Josef Seiling, fournisseur de la Cour, Perusastrasse,
r" ^ Prague

: F. -A. Urbanek — A Strasbourg : lib.'airie Ammel. — A Amsterdam : Algemeene Musik-
handel, Spui, 2. — A La Haye : Belinfante frères. — A Liège : M^e veuve Muraille, rue de l'Université— A Anvers : M. Forst, place de Meir. — A Gand : M™« Beyer. - A Zurich : Hug frères, éditeurs. —
A Genève

: Ad Henn, Corraterie, 14. Agence des journaux, 7. Boulevard du Théâtre. — A Madrid :

Ruiz y Co, Principe, 14. — A Saint-Pétersbourg : MM.. E Mellier et 0=, Perspective Newski —
A Moscou : Jurgenson. — A Mexico : N Badin. — A Montréal : La Montagne, éditeur, Batisie
New-York Life— A. New-York : G.-E. Stechert, 810, Broadway.

Le numéro : 40 centimes.
Bureau spécial de vente a Bruxelles : MM. BBEITKOPF * H^BTEL,, 45, Montagne de la Cour.
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HOTELS RECOIVIIVIAIIDÉS

LE GRAND HOTEL
Boulevard Anspach, Bruxelles

HOTEL DE SUEDE
rue de l'Evêque

En face le théâtre delà Monnaie, Bruxelles

HOTEL DE BELLE-VUE
Place Royale, Bruxelles

HOTEL DE FLANDRE
Place Royale, Bruxelles

RESTAURANT A. MOURY
Recommandé pour sa bonne cuisine et ses

plats du jour variés

RUE DE l'ÉCUYER, Sy-Sg, BRUXELLES

KRASNAPOLSKY
Hôlel, Restaurant et Café

AMSTERDAM

HOTEL POLONAIS
Hôtel, Café, Restaurant

Kalverstraat, Amsterdam

BIBLE HOTEL
Warmoostrâat, Amsterdaa

AMSTEL HOTEL

DOELEN HOTEL,
Hôtel de i" ordre

Amsterdaii

Amsterdan

AMERICAN HOTEL
Amsterdan

HOTEL WEBER, i" mng
Cologne sur le Rhin,

Pension Grand-Hôtel SCHOMBARDT
(Dépendance de l'hôtel Golden Stern)

Grand JMrdin au bord du Rhin Bonn sur le Rhin

HOTEL BREIDENBACHER HOF
i<^' rang Dusseldori

HOTEL HECK, i^r ordre

Dusseldori:

PIANOSJ.OOR
FOURNISSEUR

de S. A. R. la comtesse de Flandre

DIPLOMES D'HONNEUR
ET IIEDAILLES D'OR

AUX GRANDES EXPOSITIONS

Rue Neuve, 83, BRUXELLES ^^^^^ - échange - location
RÉPARATION

FRÉD. RUMMEL
Avenue des Arts, 134, ANVERS

AGENT GÉNÉRAL POUR LA BELGIQUE DES

:f^i.a.:n"os
1 J. BLU
i

LEII
THNEE
P2IG

STEINWAY & SONS
NE\A/-YORK

C. ECKÉ, Berlin, et TH. MANN à Z'"~, Bielefeld

HARMONIUIVIS
DE

THE PACKARDORGAN C^ || MASON AND HAMLIN
si remarqués à rExposition d'Anvers

Fr. MUSCH. Rue Eoyale, 204, BRUXELLES
]

PIANOS STËINWAY & SONS, de New-Yori

PIANOS E. KAPS
AVEC

RéSectrophonc
donnant une sonorité presque égale à celleli

du piano à queue. Cette nouvelle invention de
la Maison KAPS a obtenu un très grand»
succès.

PIANOS ET HARMONIUMS
H. BALTHASAH-FLOUEITCE, ITAMURl

Fournisseur de la Cour, Membre des Jurys Anvers 1885, Bruxelles 1888
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TANNH.€USER A L'OPÉRA
EN 1861

(Suite. — Voir les nos ig, 17, 18 et 19)

Commençons la revue de la presse par

les journaux de musique :

Le 24 mars, dans un long article au

Ménestrel, M. Paul Bernard admirait le

-.eptuor du premier acte, Vandante du finale

iu second, le chœur sans accompagnement

les pèlerins, la marche et la romance de

'Etoile. Conclusion :

Le Tanuhmuser , dans son ensemble, est d'une

nonotonie qu'on pourrait attribuer à l'abus de

ertaines formules. La mesure à quatre temps y

-st presque perpétuelle; le chromatique y détruit

;e sentiment de la tonalité; la septième diminuée y

:îtte partout sa teinte neutre; enfin, le récitatif y

lient la première place, non pas le récitatif drama-

tique à la manière de Gluck, mais une espèce de

lélopée antique, lente, traînante, le plus souvent

^ans accent et sans but.

I Dans le même journal, M. J.-L Heugel

ieprochait à Wagner (17 mars) d'avoir

'jléveloppé à satiété, sous toutes les formes,

ne formule d'accompagnement qui, « à

lartir de l'ouverture, se prolonge indéfini-

ment, à l'instar du câble transatlantique,

- cet immense trait d'union entre les deux

londes ».

Le compte rendu de la Gazette Musicale,

igné Paul Smith (Ed. Monnais), n'a

ucune valeur. En ce qui concerne le

oème, il se termine auisi :

Vénus nous apparaît encore avant que le cer-

cueil d'Elisabeth soit apporté sur le théâtre.

Vénus es' foujours indulgente et bonne ; elle

tend les bras au déserteur et nous ne savons

quelle idée l'auteur a voulu placer dans ce con-

traste de cette déesse qui pardonne et de ce pape
qui maudit, mais nous la trouvons peu édifiante

et encore moins dramatique. Ce ne sera jamais le

culte des sens qu'il faudya préconiser pour la gloire nott

moins qnepoiir la prospérité du théâtre!

On reconnaît en cette phrase prudhom-
mesque la pudeur officielle du commissaire
impérial auprès des théâtres lyriques.

Seulement, on se demande pourquoi le

chaste chroniqueur reproduit deux fois

dans ton article cette plaisanterie grivoise :

Tannhœuser s'est jeté à corps perdu dans les dé-

lices du Venusberg, traduisez ce mot comme il vous
plaira... Le Saint-Père lui refuse sa grâce elle

noble chevalier retourne au Venusberg : traduisez

toujours comme il vous plaira !...

Dans VArt musical (journal d'Escudier,

marchand de musique italienne) du 21 mars,

M. O. Comettant ne se montrait pas moins
spirituel. Il annonçait la formation de trains

de plaisir, destinés à « transporter à Paris

et au plus juste prix, la foule des amateurs
prussiens, autrichiens et belges, que le

Tannhœuser empêchait de dormir ». On
devait donner aux locomotives des noms
tels que : Discordance, Trémolo, Enharmo-
nie, Chromatique, Mélodie infinie. Aimables
facéties de Conservatoire! Sauf qu'il est

d'accord avec ses confrères sur les quel-

ques morceaux passables, il ne daigne
rendre compte ni du poème, ni de la parti-

tion. Cependant, l'ouverture lui paraît

bonne, moins la deuxième partie, qui lui

semble exprimer une scène de convulsion-

naires.
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,Il expose les idées contenues dans la

lettre à F. Villot en les comprenant de tra-

vers et joue sur le mot de mélodie de danse,

dont l'auteur s'est servi pour caractériser

le développement de la mélodie dans la mu-
sique moderne, aux dépens de l'harmonie,

qui formait autrefois la base de l'édifice.

La comparaison tirée de la mélodie de la

forêt (i) est naturellement tournée en ridi-

cule. Quant au système de Wagner sur la

fusion dans le drame de la poésie et de la

musique, il lui semble devoir
.
« anéantir

l'opéra au lieu de le régénérer ».

Or, l'invention de M. Wagner consiste à faire

de l'opéra une symphonie instrumentale avec

accompagnement obligé de chanteurs. Mais est-ce

qii'un chanteur sur la scène n'intéressera pas tou-

jours plus qu'un musicien dans l'orchestre?

Ce système, destructif du drame, sera fu-

neste à la musique pure, car, « au fur et à

mesure que l'action avance, les person-

nages expriment nécessairement des senti-

ments différents, et la musique qui les

exprime est obligée de changer de carac-

tère. Par conséquent, plus d'unité de sen-

timent et plus de développement possible

d'une idée musicale mère ». Le système du

drame lyrique imaginé par Wagner est

donc condamnable au double point de vue

du drame et de la musique... « M. Wagner
a cru faire une révolution à l'Opéra, il n'a

fait qu'une émeute, d

Le numéro suivant (28 mars) reproduit

un article de M. O. Comettant, intitulé :

Les Apôtres de la musique de l'avenir en

conseil secret, probablement celui qui avait

paru dans le Siècle en i858. On n'a pas idée

du ramas d'idioties qui sont accumulées

dans cet article.

D'ailleurs, Schumann et Liszt y sont

encore plus maltraités que Wagner, auquel

M. Comettant, saisi d'une soudaine ten-

dresse pour Berlioz, oppose le génie de

l'auteur de Roméo et Juliette, à cause de son

(l) Le ig mars, dans son feuilleton de l'Opinion natio-

nale, Azevedo avait déjà fait ce mot : — «Le nom que

donne lui-même M. Wagner à sa musique mélodie de la

foièi restera, car dans cette musique on est volé comme
dans un bois. »

hostilité déclarée contre le musicien de

l'avenir (i).

Après de semblables calembredaines, on

éprouve quelque satisfaction à lire dans

V Univers musical, sous la signature de Ste-

phen de la Madelaine, une étude sérieuse

et qui veut être impartiale. Le vieux pro-

fesseur de chant, tout en réprouvant les

tendances du compositeur, se montre assez

élogieux pour son oeuvre. Il cite, en les

appréciant favorablement, non seulement

le chœur des pèlerins, la marche et la

romance de l'Etoile, mais encore la strophe

d'Elisabeth au second acte, le duo suivant,

celui du premier acte, l'introduction instru-

mentale du troisième et le long récit du

pèlerinage.

Mais, pour que cet opéra soit goûté, il

faut que :

le public s'habitue à de nouvelles formes de

mélodies et do combinaisons musicales comme il

l'a fait pour Weber et pour Beethoven. Les amis

de M. Wagner lui-même ne demandent pas autre

chose. Il y aurait injustice à leur refuser cette

grâce et, pour ma part, je leur promets une atten-

tion soutenue et je n'éprouverais nulle mauvaise

honte à revenir des préventions que je m'efforce
j

d'expliquer aujourd'hui, sans les atténuer, sans !

les exagérer.

Après les journaux de musique, les cri-

tiques signées par des chroniqueurs musi-

ciens.

Dans la Revue des Deux Mondes du

1'='' avril, Scudo savoura longuement le

plaisir d'exterminer Wagner comme libret-

tiste, comme théoricien et comme compo-

siteur.

L'ouverture, dit-il, — et son jugement implique

ou la plus insigne mauvaise foi, ou l'absence totalt

de compréhension artistique,— est un grand corp:

mal bâti où l'on remarque une interminable phrasf

dessinée par les violons, qui dure plus de cent me

sures. Sut ce trait persistant, qui paraît avoir ur

sens profond, puisque l'auteur le fait revenir plu

sieurs fois dans le cours de sa légende, les instru

ments à vent, particulièrement les trombones

(i) Ces deux articles ont été soudés ensemble tant biei

que mal pour former le chapitre intitulé : La musique â

l'avenir el l'avenir de la musique dans Musique et Musiciens

du même auteur, i volume in-i8, Paris, 1862, Pagnerre
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jettent une sorte de clameur accentuée (?) qui forme

la péroraison de cette mystérieuse préface. L'ou-

verture en soi n'est pas bonne, le coloris en est

terne (!) et la charpente défectueuse.

Si l'ouverture n'est pas bonne, naturelle-

ment Scudo ne juge pas meilleure la scène

de la Bacchanale, l'air du pâtre et le finale

du premier acte, « qui n'a excité dans le

public que les éclats d'un rire rabelaisien »

.

Son humeur s'adoucit à partir du second

acte.

La marche est belle, quoique peu originale, lar-

gement dessinée, et prod\iit l'effet voulu par le

poète et le compositeur... A un assez bel ensemble

choral : Un ange nous vient apparaître, succède un

effroyable déchaînement de sons discordants qui

constitue le finale du second acte... Dans le chœur

des pèlerins, « le motif se développe et s'épanouit

dans un crescendo d'un très bel effet. La prière

d'Elisabeth forme encore un chant vague et inar-

ticulé, une sorte de prose liturgique qui semble

n'appartenir à aucune tonalité précise, mais dont

la couleur générale et le caractère semi-religieux

ne me déplaisent pas. C'est dans cette scène et

dans l'hymne du soir que chante Wolfram, aussitôt

après, que M. Wagner me semble avoir le mieux

réussi à réaliser cette mélodie flottante qui se

dégage lentement, vous enveloppe comme d'un

nuage de poésie et vous communique une émotion

calme, mais élevée et noble.

Les partisans de Wagner sont fort mal-

traités.

Il y a dix ans que nous combattons ici les doc-

trines funestes propagées par M. Wagner et ses

partisans (i), qui sont pour la plupart des écrivains

médiocres, des peintres, des sculpteurs sans

(i) Par des allusions blessantes plutôt que par une

discussion critique. J'ai pris la peine de feuilleter di.t

;
années de la Revue des Deux Mondes sans trouver di.K

j
lignes sérieuses de Scudo sur Wagner . Italien de nais-

I sance, Scudo était trop italien de tendances pour appré-

cier les œuvres de Wagner, si toutefois il les connaissait

autrement que de nom. Son animosité peut s'expliquer

encore par ce fait que Wagner ne l'avait pas invité à ses

concerts du Théâtre-Italien, « à la fête de son esprit

.

Cet acte de haute urbanité de la part d'un démocrate

I et d'un proscrit ne troublera pas notre humeur. Pour

' n'avoir jamais conspiré contre aucun gouvernement,

nous n'en aimons pas moins la liberté pour nous comme

pour les autres, ce que nous prouverons à M. Wagner

en jugeant avec équité le résultat de ses efforts ». Revue

des Deux Mondes, ler février 1860.

talent, des quasi-poètes, des avocats, des démo-

crates, des républicains suspects, des esprits faux,

des femmes sans goût, rêvasseuses de néant, qui

jugent les beautés d'un art de sentiment qui doit

plaire à l'oreille avant de toucher le cœur, à travers

un symbolisme creux et inintelligible.

Le critique de la Revue contemporaine,

Wilhem, est moins acerbe, mais également
partial.

Dans yIllustration, Gustave Héquet écri-

vit trois articles sur Tannhœuser. Le
2 mars, en rendant compte du volume des

Quatre poèmes d'opéras, il s'attaquait à la

Lettre sur la musique qu'il n'avait pas com-
prise. Le 23, il analysait la partition. Outre
les trois fragments universellement applau-

dis, il appréciait «les deux morceaux d'en-

semble du premier et du second acte, où
l'on attrape, au milieu du bruit, quelques

notes qui se suivent et offrent l'apparence

d'un sens mélodique... « Le reste est une

kyrielle interminable, soit de membres de

phrases que ne lie entre eux aucun rapport

d'analj'se, — disjecti membra musici, — soit

même d'accords plus ou moins réguhère-

ment ajustés, mais dont la succession ne

présente aucun sens. JVIots sans idées,

couleurs sans dessin. Vous avez entendu

parfois un accompagnateur promener ses

doigts distraits sur le clavier, pendant que

l'auditoire se place et que le chanteur se

mouche? Voilà bien souvent l'agréable exer-

cice auquel M. Wagner occupe son orchestre!))

Du même ton est, d'un bout à l'autre, le

feuilleton d'Azevedo, à l'Opinion nationale

du ig mars. Voici comment l'apprécie un
musicien pourtant bien peu wagnérien,

F. Clément, rédacteur du Dictionnaire

Larousse, en sa notice sur Azevedo. h Dans
ses feuilletons sur les représentations de

Tanuhœuser,, towte. l'œuvre de Wagner fut

condamnée et exécutée en bloc, sans cri-

tique réelle, et pourtant, M. Azevedo a

trop d'intelligence pour admettre que les

adeptes de Wagner, et ils sont en grand

nombre, soient tous des esprits dépravés, dé-

pourvus de tout sentiment lyrique. »

Au iVloniteur, Fiorentino (i) moins hos-

(i) Fiorentino rédigeait la critique musicale au Consti-

tutionnel, sous son nom et au Moniteur, sous la signature :

A. de Roiray.
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tile, constate le succès de l'ouverture et de

la marche. Il éreinte la Bacchanale et le duo
de Tannhseuser et de Vénus.

La ritournelle de l'air du pâtre a fait rire, mais

le septuor, d'une large facture, d'une sonorité

puissante, a été vivement applaudi... Le morceau
d'ensemble (du second acte) écrasait le public,

lorsque, tout à coup, au moment où on s'y atten-

dait le' moins, un trait des violons, d'une bizarrerie

comique, a provoqué dans la salle entière un irré-

sistible mouvement d'hilarité.

Et le critique engage Wagner à couper
ce trait de violon malencontreux, dans

lequel Edouard Monnais entendait « le der-

nier cri d'un animal passant de vie à tré-

pas (I) 11.

Il s'étonne que la marche des pèlerins,

(I très bien faite », n'ait pas été remarquée.

La romance de l'Etoile a de la mélancolie et une

certaine douceur, mais c'est à peine si on l'a écou-

tée. Quand on a vu que ce bon Wolfram allait

reprendre sa lyre^ on a craint qu'il ne recommençât
son discours du second acte, et on l'a prié de ne

pas insister. Le récit de Tannhseuser esi infiniment

trop long. Cela ferait deu.x; volumes illustrés

d'impressions de voyage.

A son gendre, qui était chargé de la

critique musicale du Figaro, Villemessant

octroya licence « d'assommer l'auteur de

Tannhœuser, dit Léon Leroy, du poids de

douze colonnes de feuilleton (2) ». Jouvin
put libreinent s'espacer en dissertations

confuses et, quant à l'esprit de son article,

on peut en juger par ces citations :

C'est le grand océan de la monotonie ; c'est un

infini désespérant et grisâtre, où l'on entend le

morne clapotement des sept notes de la gamme
qui tombent jusqu'à la consommation de la parti-

tion... La musique de l'avenir, celte musique

contre nature qui blesse l'oreille sans remplir Je

cœur, qui foule aux pieds la mélodie saignante,

qui demande à d'horribles dissonances le plaisir

musical, c'est l'amour tel que le comprenaient et

le pratiquaient les Césars atrophiés et le fou

furieux qui fut le romancier favori du Directeur

Barras.

(i) Gazette musicale du 24 mars 1861, Ce trait, fulgurant

lorsqu'il est bien exécuté, fut raccourci et simplifié pour

la seconde représentation. Il tourbillonne avec une

explosion de tempête sur le cri de Tannhseuser : A Rome !

répété par tous les personnages en scène.

(2) Figaro du i8 mars i85i.

Jouvin avait écrit cette phrase malheu-

reuse : Cl La musique brutale et banale est

celle qui ébranle seulement le nerf olfactif )).

Auditif, Monsieur Jouvin, auditif, s'il vous'

plaît, observa M. Léon Leroy.

Il est regrettable qu'à l'Union, Léon 1

Kreutzer, critique sérieux, musicien de 1

mérite, ne ftit chargé que du compte rendu 1

des concerts. Iletitété intéressant d'avoir

son opinion sur l'opéra de Wagner, au lieu

de celle du feuilletonniste Sylvain Saint- '

Etienne. A défaut de compte rendu, j'ai

retrouvé dans son journal, à la date du

lôjanvier, quelques lignes dans lesquelles

il présentait au public, avec assez de sym-

pathie, l'auteur de Tannhœuser (i).

M. Wagner est poète-musicien ou musicien-

poète à votre goût. Admirateur de la poésie, il ne

veut pas la sacrifier à la musique; admirateur de

la musique, il ne veut pas la sacrifier à la poésie.

Ce qu'il désire, c'est faire aux deux muses une part

égale, un peu à la façon du chimiste qui mélange

deux substances dans son creuset. Plus de ces

courons, partons, fuyons, volons, qui ont des boulets

de trente-deux à chacime de leurs syllabes. Plus

de fastidieux points d'orgue; plus de caprices

sautillants du gosier. Du mouvement, du mouve-

ment, le poème va son train.

Le chanteuy monte en croupe et g'alope avec lui.

Ces conquêtes, M. Wagner les achète quelque-

fois un peu cher. Cette extrême concision entraine

souvent un peu de monotonie, cette musique si

concentrée a besoin de l'attention la plus soutenue.

Il faut être tout à Wagner. En résumé, ce que je '

crains pour lui, ce n'est pas la mésestime dii i

public, ce n'est pas le rire, c'est plutôt la fatigue.

Pour lui, nous n'avons pas encore le tempérament assez

allemand.

Chose singulière, Kreutzer estime que (

Tristan, Lohengrin, Tannhœuser sont des 1

ouvrages « très difficiles quant à l'expres-

sion en elle-même, mais faciles quant à

l'exécution, tant les voix sont bien ména-i

gées, tant l'instrumentation est sonore sans

être rebelle aux interprètes »

.

(i) Etait-il vraiment favorable à Wagner ou ne pou-

vait-il, à V Union, exprimer sincèrement sa pensée?

L'année précédente, à l'occasion des concerts du Théâ-

tre Ventadour, il avait rempli quatre colonnes de feuil-

leton pour ne pas parler des œuvres exécutées, tout en

accordant que Wagner est « un grand musicien, un i

grand talent » et même « une individualité ».
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Par ce qu'écrivaient des critiques munis

de quelques connaissances musicales, tels

que G. Héquet, Scudo, Fiorentino, Aze-

vedo,Jouvin, on peut supposer à quel degré

d'inintelligence et de parti pris hostile en

vint la tribu des feuilletonnistes chargés de

la critique dramatique à tout faire.

Voici, par exemple, l'opinion de Paul de

Saint-Victor (i).

Suivant le Imidiste de la Presse,

L'ouverture et la marche du deuxième acte

exceptées, la partition n'est qu'uu chaos musical..

,

Tantôt, c'est une obscurité compacte et pesante,

— ce que M. Wagner appelle la mélodie ùtfiine, sans

doute, — qui écrase la plus robuste attention;

tantôt, c'est un vacarme discordant qui ne parvient

qu'à dissimuler les plus grossiers fracas des tem-

pêtes physiques.

L'ouverture du Tannliieiisey a deux parties bien

tranchées : l'une est très belle, c'est l'hymne

religieux qui la termine, l'autre est un charivari

suraigu, les violons semblent pris du delirium tre-

niens... Le chant des pèlerins descendant la colline

est du plain-chant affadi, une vague jérémiade

sans accent et sans caractère (2). Comparez la

capucinade musicale du Tannhœuser au chant des

pèlerins de la Jérusalem de Verdi ! Le septuor est

une cacophonie à outrance.

Au deuxième acte, « la complainte d'Eli-

sabeth meurt d'ennui et tombe de som-
meil »... La marche est « un arc de triomphe

bâti au milieu d'un désert », le finale « une
rixe criarde ». Au troisième acte, « une
insipide romance de Wolfram succède à

une fastidieuse prière d'Elisabeth ». Le
célèbre styliste termine par un développe-

ment de rhétorique sur cette idée : « Gar-

dons-nous de. cette invasion de fantômes,

rallions-nous pour les repousser sous le

drapeau classique du génie latin !... »

Je ne sais pourquoi M. Drumont, dans sa

brochure déjà citée, range Saint-Valry

parmi les défenseurs de Wagner. On jugera

de la bienveillance de Saint-Valry par

(i) Presse du 18 mars 1861. L'ignorance de Paul de

Saint-Victor en musique était telle qu'il découvrait que
le ténor Niemann avait une voix bien modulée.

(2) Etrange aveuglement du critique pour lequel le

chœur des pèlerins est du plain-chant affadi, alors que
le même morceau, reproduit dans l'ouverture, lui a

paru très beau. La bévue a, du reste, été relevée par

M. Paul Liudau.

quelques extraits de son feuilleton du Pays
(ig mars i85i). « ...Ennui incommensura-
ble,... métaphysique nébuleuse,... esthé-

tique abstruse. » La romance du pâtre est

« une cantilène enfantine », avec « un
accompagnement grotesque dont la ritour-

nelle ressemble à un trait de mirliton ».

Septuor « confus et tourmenté ». Duo « très

long et très obscur entre Tannhœuser et

Elisabeth. Le chant de Wolfram est aussi

glacial et lourd que les idées qu'il ex-

prime n. On croit que Tànnhïeuser « va
chanter quelque franche mélodie italienne,

frémissante de tendresse et de volupté.

C'était bien la peine d'interrompre Wol-
fram pour continuer exactement dans le

même style ; la mélopée, le plain-chant

l'emportent, l'amour sensuel est célébré

d'une façon aussi accablante que l'autre ».

Le finale du second acte est traité de
« chœur étrange dans lequel se trouvent

accumulées toutes les combinaisons de
nature à irriter les oreilles »

.

De cette réprobation générale soiit ex-

ceptées l'ouverture, « symphonie curieuse,

compliquée et infiniment trop longue » , le

choeur des pèlerins, « très belle inspiration

on le sentiment religieux est exprimé avec
grandeur et onction », la marche, la prière

d'Elisabeth. « Cette prière est fort belle, le

sentiment douloureux, la résignation poi-

gnante de la jeune fille y sont exprimés
avec beaucoup d'accent. Remarquons
qu'elle est écrite dans le procédé consacré.

Le rythme, dont M. Wagner fait si bon
marché dans ses passages transcendants,

est très observé dans la prière. » La ro-

mance de l'Etoile offre comme « un écho
de Schubert ».

Il conclut ainsi :

Les quelques morceaux réussis de Tannhsnser

qui semblent procéder de l'éducation première du
compositeur ne sont-ils pas la condamnation la

plus caractéristique de ses malheureuses innova-

tions ?

Ces citations suffisent pour donner une
idée de l'ensemble avec lequel les feuilleton-

nistes du temps exécutèrent Wagner.
Furent-ils indisposés par le peu d'avances

que leur avait faites le compositeur? C'est
"

possible. M. Ch. de Lorbac, qui, à cette



468 LE GUIDE MUSICAL

époque, était un ardent prosélyte de Wag-
gner,m'a raconté qu'il l'avait engagé à faire

des visites aux critiques et que l'artiste s'y

était obstinément refusé. — Puisque vous

ne voulez pas vous conformer à l'usage, lui

avait-il dit, doniiez-moi un paquet de cartes.

Je me ferai votre facteur, j'irai les déposer

dans les bureaux de rédaction. — Peines

perdues. Wagner ne consentait à triompher

que par son œuvre. Cette indépendance de

caractère fut des plus louables, mais peut-

être contribua-t-elle à susciter dans la

presse une malveillance incontestable.

Mais il est temps d'oublier les diatribes

des Azevedo et autres Chadeuil pour nom-

mer les défenseurs de Tannliœitscr. Ils

furent rares.

(A suivre.) Georges Servières.

TANNHyEUSER
Opéra en trois actes et quatre tableaux — Poème et

musique de Richard Wagner (traduction française de

Ch. Nuitter). — Première reprise à l'Opéra, le i.^ mai

1895(1).

« La musique de l'avenir ne se relèvera pas

de l'arrêt qui a été porté contre elle dans la

mémorable soirée du i3 mars 1861 ! » Ainsi

s'exprimait un critique, que nous ne nomme-
rons pas, après la première représentation de

TannJiauscr à l'Opéra. Elle s'en est si bien

relevée déjà avec Lolieiigriii et la Walkyrie,

que le succès n'a fait qu'aller grandissant et

qu'aujourd'hui nous assistons au triomphe de

Tamiliœuser, sur cette scène de l'Académie

nationale de musique, où il fut si vigoureuse-

ment sifflé qu'on ne put l'entendre et, par con-

séquent, le juger avec impartialité.

Depuis plusieurs semaines, dans la presse

quotidienne, dans les revues, ici même (2), on

(1) La partition piano et chant, publiée par MM. Du-
rand et iils, 4, place de la Madeleine, contient la repro-

duction d'un superbe dessin de Rochegrosse représen-

tant Elisabeth s'interposant entre Tannhseuser et les

chanteurs (2'' acte, scène IV), un fac-similé d'un

fragment de la partie vocale de Tannhœuser, avec les

changements de la main de l'auteur pour l'adaptation

française, et la réduction de l'afiiche de la première

représentation de Taniihauser 3. l'Opéra, le i3 mars 1861.

(2) Les articles de M. Georges Servières viennent d'être

réunis en une brochure de i33 pages (librairie Fischba-

cher)

.

vous a raconté tous les événements qui se

rattachent à cette première de Taunhœnser.

Ce que nous aurions à glaner, après tant

d'autres, serait bien maigre ; il est cependant

un fait, ou plutôt un jugement, porté sur Wag-
ner, par un des plus grands musiciens de l'Alle-

magne contemporaine, qui n'a pas été, croyons-

nous, relevé par nos confrères. Il y aura un vif '

intérêt pour nos lecteurs à connaître ce que '

pensait Robert Schumann de Tannhœuser.

Voici ce qu'il écrivait à son ancien professeur

d'harmonie, H. Dorn, à Cologne :

« Je souhaiterais que vous entendissiez

le Tannhœuser de Wagner. Il y a dans cet

ouvrage des choses profondes, originales, cent

fois meilleures que dans ses précédents opéras,

— quoiqu'il s'y trouve encore, il est vrai, quel-

ques trivialités musicales. En somme, Wagner
peut devenir un grand maître à la scène et,

tel que je le connais, il en aura le courage.

Je trouve son instrumentation distinguée et,

sans comparaison, beaucoup mieux traitée

qu'auparavant. Il a déjà un nouveau poème
tout prêt : Lohengrin. »

Schumann n'a-t-il pas été bon prophète?

L'Académie nationale de musique, qui avait

tour à tour projeté de donner, après la Wal-
kyrie ou Tristan et Iseult, ou les Maîtres

Chanteurs, a sagement agi, selon nous, en

inontant une des belles œuvres de la première

manière de Richard Wagner. Malgré les quel-

ques trivialités signalées par Robert Schumann,

malgré les critiques formulées par la presse

d'outre-Rhin, après l'exécution de ce drame, à.

Bayreuth, en 1891, auxquelles répondit victo-

rieusement notre éminent collaborateur et ami

M. Edouard Schuré, dans une lettre adressée à

M. de Wolzogen et publiée dans le Guide Mu-
sical (i), le Tannhœuser contient une puis-

sance pathétique, une largeur de conception,

une inspiration mélodique des plus élevées,

qui en font le drame superbe de la Volupté et

du Repentir.

Après la belle ouverture, rendue populaire

par les concerts, qui reproduit au début lé-

chant des pèlerins du troisième acte, puis les

motifs du Venusberg et le thème chanté par

Tannhseuser au premier acte {Reine d'amour),

le rideau se lève sur la bacchanale du Venus-

berg. On sait que Wagner écrivit spécialement

cette page pour la représentation de son

ouvrage à Paris, en 1861, afin de satisfaire les

abonnés, surtout les membres du Jockey-Club,

qui ne comprenaient Uii opéra qu'avec l'adjonc-

(i) Cette lettre a été reproduite en brochure. (Librai-

rie Fischbacher 1892.)
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tion d'un ballet. La direction voulait qu'il fût

intercalé au deuxième acte, alors que Wagner
tenait bon pour le premier, dans lequel le lieu

de l'action (la grotte de Vénus) était le seul qui

motivât une scène chorégraphique d'un certain

développement. Le maître avait même fini par

se persuader que cette bacchanale s'imposait,

et il avait été séduit par l'idée d'avoir à combler

une lacune. C'est ainsi qu'il refit entièrement

la scène de Vénus pour la fondre avec le ballet

qui la précède ; et, observation curieuse à noter,

cette page était peut-être la plus audacieuse

de celles qu'il eût écrites jusqu'à cette époque.

Véritable éblouissement d'une symphonie des-

criptive merveilleuse, évoluant autour de la

tonalité de 77?/ majeur, avec des fusées de notes,

des trémolos rapides, des descentes chroma-
tiques, des crescendo et des apaisements, des

traits rappelant tels ou tels passages de Parsi-

fal, doVAmiean du Nibelung et de Tristan.

Au milieu de cette débauche richissime de

couleur, Vénus repose dans une grotte d'azur,

entourée des Grâces et des Amours. Le décor

est superbe. Tannhœuser est endormi, la tête

appuyée sur les genoux de la déesse et toute

la théorie des nymphes, des bacchantes, aux-

quelles se mêlent les mortels séduits par elles,

esquisse des poses plastiques ; les danses pren-

nent un caractère de plus en plus sauvage,

jusqu'à ce que les Amours, sollicités par les

Grâces effrayées, envoient une pluie de flèches

sur les nymphes et les faunes qui s'éloignent

bientôt, cédant à une douce langueur. Le calme

est rétabli dans l'empire de Vénus. Les nuées

se dissipent ; Europe apparaît entraînée par

les Tritons et les Néréides vers le beau lac

bleu, pendant que les sirènes invisibles font

entendre leur chants. Bientôt on aperçoit Léda
et son cygne blanc qui nage vers elle. « Cette

orgie du Venusberg, — a dit Edouard Schuré,
— est un exemple éclatant, parmi cent autres,

de l'heureux emploi fait par Wagner de tous

les moyens scéniques pour concourir à l'action

intérieure. Jamais il ne cesse de faire de la

psychologie en paroles, en musique, en tableaux

vivants. Tous ce qui ne concourt pas à ce but

est rigoureusement banni. Voilà ce qui captive,

voilà ce qui empoigne dans ses drames, une
fois que la pensée maîtresse s'est emparée de
vous. «

Ceci est absolument vrai et excellemment
dit. Ce qu'il serait permis de regretter, si l'on

voulait esquisser le revers de la médaille, c'est

que Wagner n'ait pas possédé cette science de
la proportion, qui aurait enlevé à certaines

parties de ses ceuvres (même les plus gran-

dioses), des longueurs qui leur sont absolu-
ment nuisibles. Emporté par son sujet, par le

développement psychologique, il ne s'aperçoit

pas qu'il dépasse le but et qu'au point de vue
scénique même, l'action souffre de son procédé.
C'est ainsi que, dans la scène qui suit la Bac-
chanale, alors que Tannhœuser aspire à revenir
sur la terre, à souffrir comme un simple mortel,

après avoir célébré la beauté de Vénus dars
un chant rappelant le faire de Weber, le dia-

logue entre lui et Vénus, cherchant à le retenir

près d'elle, est beaucoup trop long ; il gagnerait

à être intelligemment élagué. La voix de Van
Dyck qui, au début, était quelque peu sourde,
s'échauffe; la voix de M'ie Bréval, ravissante

en Vénus, ne tient peut-être pas toutes les

promesses qu'elle avait données dans la Wal-
kyrie.

Au moment où Tannhseuser invoque la

vierge Marie, le Venusberg s'effondre et le

chevalier, resté comme pétrifié, se trouve trans-

porté dans la vallée de la Wartburg par une
fraîche matinée de printemps. Paysage ravis-

sant avec ses bois au vert feuillage, le val qui
se perd au loin et ce château féodal perché, tel

un burg du Rhin ou un nid d'aigle sur le

rocher. Un jeune pâtre, assis sur une éminence,
dit la plaintive chanson, à laquelle répond en
quelques notes le cor anglais

; au loin se fait

entendre le chœur des Pèlerins (sorte de plain-

chant), se rendant à Rome. Dans un élan

chaleureux, Tannhasuser s'écrie : « Seigneur
soyez béni ! » Rien de plus beau que ce cri du
repentir; la scène est dramatique et saisissante.

Alors que les pèlerins, traversant la vallée, se

rendent à la ville Eternelle, le chevalier tombe
en prière

; sa peine est intense, écrasante. Van
Dyck est un grand acteur du drame wagnérien.

Les cors résonnent au loin; bientôt pa-
raissent à travers les sentiers du Hoerselberg
le Landgrave, Valther, Henry, Biterolf, Rein-
mar et Wolfram, qui reconnaissent dans le

pénitent étendu sur le sol celui qui, autrefois,

émerveillait par ses chants les hôtes de la

Wartburg. Au nom d'Elisabeth, nièce du
Landgrave, que Tannhœuser aima autrefois et

dont il fut aimé, le chevalier cède aux sollicita-

tions de ses amis et reste avec eux. Il faut

signaler l'italianisme de la phrase de Wolfram
Saint, ôcliantenr magnanime, le côté très mé-
lodique de celle-ci : « Etait-ce un charme?... »

et l'allégresse du septuor final.

Elisabeth, toute joyeuse du retour de Tann-
hseuser, s'apprête à recevoir les chanteurs dans
la salle de la Wartburg, qu'elle avait délaissée

depuis le départ de celui qui faisait la gloire et
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le charme de ces réunions. (Deuxième acte.)

La première phrase mélodique Sahit à toi

noble demeure, qui s'enchaîne avec l'introduc-

tion orchestrale, n'a rien de très saillant, alors

que la seconde, débutant par ces mots Là n'est

pas votre place Relevez-vous, est très en

dehors, bien que d'un style très classique,

ainsi que toute la suite de la scène. Le faire de

Weber s'y fait vigorueusement sentir. Lors-

qu'Elisabeth demande au chevalier quel pou-

voir a brisé l'obstacle qui le retenait loin de la

Wartburg: Un miracle! c'est un prodige en-

chanteur! — répond-il. Cri superbe, rappelant

celui que nous avons signalé au second tableau

du premier acte !

Pleine de grâce et de charme, éveillant l'écho

des plus douces pages de Mozart, est la jolie

mélodie d'Elisabeth : Jadis de nos poètes, que

fait valoir la voix de M™= Caron. Mais avouons

franchement que le duo final A toi nouvelle

vie, avec ses appogiatures, est d'un bien mau-

vais style italien, il détonne au milieu de tant

d'autres fragments remarquables.

Après l'arrivée du Landgrave et une courte

effusion entre lui et sa nièce Elisabeth, les

entrées des seigneurs, des dames, puis des

chanteurs se succèdent, pendant que l'orchestre

fait entendre cette marche fière, éclatante,

dont un des motifs est repris grandiosement par

le choeur, lorsqu'il salue le Landgrave Her-

mann. Ce déchaînement formidable de l'or-

chestre et des chœurs est une page absolument

géniale, et admirablement scénique. Passons

sur le récit du Landgrave, pour arriver au con-

cours des chanteurs où, tour à tour, Wolfram

honore l'amour pur et chaste dans un chant re-

marquable par son caractère religieux, où

Tannhseuser, très agité, célèbre l'amour sen-

suel, où Biterolf se lève pour .condamner les

chants du chevalier, où ce dernier répond iro-

niquement, où Wolfram glorifie l'amour saint

dans une belle et fière mélodie, où, enfin,

Tannhaeuser, de plus en plus exalté, engage ses

rivaux à aller chercher les transports de l'amour

au Venusberg. Toute l'assemblée, frémissante,

se lève, les chevaliers se précipitent, brandis-

sant leurs glaives, les femmes s'enfuient avec

terreur. L'action dramatique est véritablement

intense. Conception grandiose qui va toujours

s'agrandissant ! Elisabeth s'élance devant les

épées qui menacent Tannhœuser. Arrêtez, —
s'écrie-t-elle. Que sont vos épées auprès du
glaive dont ilvientdeme transpercer? Comme
l'a si bien dit M. Edouard Schuré : « Ce cri de

douleur et de protestation, poussé par le cœur

brisé d'une femme à qui la force de son amour

donne le courage suprême de la foi et l'ivresse

du sacrifice, ce cri est le sommet du charme».

Tout s'apaise devant l'intercession de celle qui

fait triompher l'amour spirituel de l'amour pro-

fane. Et quelle merveille que ce chœur, avec

les cris désespérés de Tannhœuser, reconnais-

sant sa faute et clamant : Pitié pour moi!

L'émotion vous envahit, vous étreint. Le deu-

xième acte aurait dû finir sur cet admirable

ensemble. L'intervention du Landgrave et le

deuxième chœur, au point de vue musical,

prolongent indéfiniment et inutilement la

scène. Tannhœuser ira à Rome implorer son

pardon et suivra les pèlerins, dont on entend

les chants au loin.

Le troisième acte est le plus beau des trois

par sa concentration dramatique, par son

style, par sa concision; il est dominé par la

sainte et grande figure d'Elisabeth, offrant sa

vie en holocauste pour sauver le coupable.

Après le prélude orchestral, où l'on retrouve

divers motifs du drame, notamment le choral

des pèlerins du premier acte, le rideau se lève

et laisse entrevoir le même décor qu'au second

tableau du premier acte, la vallée de»la Wart-

burg. Mais ce ne sont plus les belles frondai-

sons du printemps : les feuilles jaunies jonchent

la terre, le paysage a revêtu sa parure d'au-

tomne, la nature est en deuil comme l'àme de

ceux qui souffrent. Au pied de la croix, Elisa-

beth est en prière, attendant le retour des

pèlerins. Wolfram, sans être vu d'elle au début,

rappelle, dans un fort beau récit, avec quelle

ardeur elle prie nuit et jour pour le pécheur qui

l'a trahie. Puis, au loin, se rapprochant peu à

peu, s'élèvent les chants majestueux des pèle-

rins, exposés dans l'ouverture, que rendent

encore plus saisissants les interjections de

Wolfram et d'Elisabeth : Les Pèlerins... Ce-

sont eux Les pèlerins passent ; Tannhœu-
ser ne figure point parmi leur longue théorie

;

les chants se perdent au loin. « O Vierge

sainte » , s'écrie Elisabeth prosternée devant

l'image de Mario. Et sa prière monte au ciel,

pleine d'extase, de résignation, débutant /or--

tissimo, mais passant immédiatement au piano

qu'elle ne quitte plus, pour s'achever dans uu

profond recueillement. Lorsque Wolfram, s'ap-

prochant d'Elisabeth, lui demande si elle lui

permet de l'accompagner, elle se contente de

lui montrer le ciel, où elle a sa mission à rem-

plir. Le silence, dont Wagner a tiré un si

admirable parti dans ses œuvres, est un trait

de génie. S'éloignant lentement, la sainte gravit

le sentier qui monte à la Wartburg.
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Qui ne connaît cette mélodie si touchante :

Il O. douce étoile n.que Wolfram chante après

le départ d'Elisabeth et qui est redite en écho

par les violoncelles? Superbe L/t'ii, dans lequel

le poète prie l'astre, brillant dans la nuit, de

dire adieu pour lui à celle qu'il a tant aimée

silencieusement.

Mais les ténèbres sont venues. Voici Tann-

haauser qui s'avance, s'appuyant péniblement

sur son bâton de pèlerin, la robe souillée par

la poussière du chemin, la figure décomposée.

Il narre à Wolfram, dans un récit d'une beauté

pénétrante, accompagné, au début, par une

phrase lugubre des altos, les souffrances du

pèlerinage entrepris, l'arrivée à Rome, le son

des cloches, l'imploration de son pardon auprès

de Celui qui représente Dieu sur la terre, le

terrible arrêt, lui annonçant que son salut ne

pourra refleurir, pas plus que la crosse sacer-

dotale ne peut reverdir. — Repoussé par Dieu,

il ira au Venusberg. « Je viens vers toi, déesse

aimée », s'écrie-til dans un moment d'exalta-

tion ! On entend au loin des chants d'allégresse

et, dans les nuées, se dessine peu à peu l'appa-

rition de Vénus, qui appelle son infidèle amant.

Mais, au nom d'Elisabeth, prononcé par Wol-

fram et répété par Tannhaeuser, Vénus dispa-

_raît. L'infortuné chevalier tombe à genoux ; les

trombones, sur la scène, proclament le triomphe

de la grâce. Le cortège funèbre descend la

vallée. Au milieu, des pèlerins munis de

torches , accompagnés du Landgrave, des

chanteurs et des seigneurs, est portée une

litière sur laquelle repose le corps d'Elisabeth.

Les chants, dérivant du beau chœur des pèle-

rins, se déroulent lentement, alors que Tann-
hseuser, s'agenouillant, meurt la tête appuyée

sur le corps de la sainte, et que les jeunes

pèlerins, descendant la colline, avec la crosse,

couverte de verdure, font entendre un chant

d'actions de grâces dont l'analogie est frap-

pante avec le thème de la Foi de Parsifal.

(I En résumé, malgré ses imperfections, —
dit M. Georges Noufflard dans son intéressante

Etude sur Richard Wagner, — Tannhœnser
est un des plus beaux drames lyriques que je

connaisse. Quand il est bien interprété, il laisse

une impression délicate, profonde, durable, à

laquelle il en est peu qui soient comparables. »

Nous souscrivons à ce jugement, sous les

réserves faites au cours de notre article et qui

ont trait aux longueurs qui déparent l'œuvre.

L'interprétation, à l'Opéra, n'a pas été

certes, au point de vue musical pur, compa-
rable à celle de Bayreuth. Il y a manqué un
élan, une ceitaine atténuation des parties

faibles, que M^^ Wagner, avec sa grande in-

telligence, avait su obtenir. Mais, il faut bien
le dire, la direction a fait tous ses efforts pour
que l'œuvre parût dans son plus bel éclat. Les
décors, qui sont signés par MM. Amable, Jam-
bon et Carpézat, les costumes de M. Bianchini
sont absolument superbes. La bacchanale du
Venusberg a été admirablement réglée par
M"e Zucchi. Quant à la distribution, — où
trouver actuellement un acteur capable d'inter-

préter plus dramatiquement le rôle du héros

que M. Van Dyck? L'extrême intensité de Vex-

tase aussi bien que de la contrition, indiquée

par Wagner, a été fort bien comprise par lui.

M. Renaud a chanté dans la perfection les

parties si séduisantes du rôle de Wolfram,
notamment la mélodie de l'Etoile. La belle

voix de M. Delmas a fait merveille dans le

personnage du Landgrave. M™'-' Caron, avec

son style pur, sa belle diction, son attitude, a

été une parfaite Elisabeth; peut-être pourrait-

on regretter que la voix, surtout dans la Prière,

ne réponde pas toujours à ses efforts. La beauté
de M'ie Bréval sied bien au rôle de Vénus.
Quant à MM. Vaguet, Dubulle, Douailler,

Gallois, Mi''^ Agussol, ils ont, dans des parties

secondaires, fait preuve d'excellentes qualités.

Les chœurs ont montré de la bonne volonté en

mettant un peu d'action dans leur jeu ; ils

n'ont pas toujours chanté juste. L'orchestre a

été au-dessus de tout éloge, conduit par un
chef aussi vaillant que M. Taffanel. Après
l'achèvement de l'ouverture, le public lui a

fait une ovation méritée.

Hugues Imbert.

CROQUIS D'ARTISTES

MAURICE RENAUD

L a toujours été rare et exceptionnel,

dans l'art dramatique, de trouver un
acteur qui réussît indifféremment

dans le tragique et dans le comique, et y fît

preuve d'un tempérament également siir et

naturel. Si le cas est un peu plus fréquent sur

la scène lyrique, c'est qu'ici la voix prend,

le plus souvent, une place prépondérante,

indépendante en tous cas des aptitudes d'ac-

teur, et puis, que les belles voix sont rares et
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dès lors moins parquées selon les emplois que
selon les timbres. Cette variété des dons natu-

rels, cette souplesse de tempérament, ne saurait

d'ailleurs aller sans une intelligence singulière,

miirie par l'art et développée par l'étude. Ce
sont de vrais artistes qui peuvent ainsi, en

changeant de masque, garder la sincérité de

leur talent.

Ceci étonnera sans doute ceux qui n'ont vu
M. Renaud qu'à Paris, et dans des rôles plus

au moins imposants de grand opéra. Cepen-
dant, une observation un peu attentive de ses

interprétations diverses ferait remarquer avec

quelle aisance, quel plaisir dirions-nous, ses

instincts de verve et d'entrain se font jour dès

qu'il leur est laissé quelque place dans la gra-

vité du rôle.

L'occasion n'est pas fréquente, et cette con-

trainte doit lui peser parfois, car, au fond, il

est surtout romantique : il a besoin d'action,

de mouvement. C'est ce qui fait que les rôles

de Wagner lui vont si bien, comme ceux de

Reyer, qu'avec lui nous avons vus pleins de

vie et de couleur. Il y est évidemment plus à

l'aise que dans les grands airs, les amples
cavatines, qu'il chante d'ailleurs de son mieux,

car il est la conscience même, et ce n'est pas

lui qui se permettrait, pour colorer le mor-
ceau, de lui ajouter quelque note brillante

ou de prendre des libertés avec le mouvement.
Cette contrainte ambiante, d'une grande scène

comme l'Opéra, n'est évidemment pas sans

influence sur son tempérament artistique. La
seule chose qu'on ait pu trouver, en effet, à

reprochera M. Renaud, c'est cette conscience

même et l'excès de certaines de ses qualités

d'artiste. Il semble avoir trop de prudence,

trop de souci de la perfection, et pas assez de

fantaisie, de ce je ne sais quoi qui emporte la

pièce : il n'est plus assez casse-cou, et on
aimerait cela, parfois.

Au reste, on ne .saurait trouver acteur plus

complet, et nul ne compose mieux un rôle, n'a

plus de souci du fini des détails. On sent que
cela est étudié, réfléchi. Vienne, par exemple,

un mot, une phrase, de celles que les artistes

ordinaires laissent tomber sans y faire atten-

tion, parce qu'il n'en ont pas saisi la portée, il

lui donne un accent, un caractère extraordi-

naires, qui relèvent immédiatement l'ensemble,

d'une façon aussi artistique qu'inattendue.

C'est du goût et du style, cela, et M. Re-
naud n'en manque certes pas. Il porte d'ail-

leurs ces rares qualités dans une partie secon-

daire, mais qui a bien son importance, l'ajuste-

ment. Peu d'artistes sont plus heureux dans le

choix et la disposition de leur costume, dans
l'arrangement de leur tête. Peu d'ailleurs ont

plus d'avantages physiques : il en a même trop

pour un baryton, a-t-on dit. Quant à la voix,

qui est ce qui a toujours été le plus loué en lui,

elle possède un timbre admirable, mordante au
besoin, moelleuse et délicate toujours, guidée

d'ailleurs par un art consommé. Suffisamment \

puissante, mais surtout très pleine, très homo-
gène, elle sort librement, sans ces vibrations

désagréables de tant de voix qui se croient

ainsi plus corsées.

Ce riche talent, ces qualités variées, sont •

bien l'œuvre personnelle de l'artiste, car

M. Renaud doit être compté parmi ceux qui

ont fait tout seuls leur carrière. Né à Bordeaux,
en 1862, et entré à notre Conservatoire un .

peu sur le tard (après de sérieuses études litté-

raires, dont il n'a pas abandonné le goût ni

perdu le fruit), il y resta moins encore que
Lassalle, et chercha tout de suite à mettre

en œuvre ses dons naturels et ses instincts dra-

matiques. Il fut engagé à Bruxelles en i883,
,

et un simple coup d'œil sur la liste qui termine

cette notice permettra de se rendre compte de
'

la besogne artistique qu'il y fit : fécond appren-

tissage, qui mit en jeu ses aptitudes les plus

diverses et le montra également remarquable
dans Ashton de Lucie de Lanmiermoor et'

Sganarelle du Médecin malgré lui, Karnak du
Roi d' Ys et le Marquis du Roi l'a dit, Guil-

laume Tell et Basile...

Il avait été confié, dès son arrivée, aux soins

intelligents de MM. Gevaert et P. Dupont.
Ces artistes si distingués reconnurent en

M. Renaud un tempérament qui avait besoin

de se dépenser dans tous les genres : le tableau

de ses rôles (et nous n'avons pas tout mis)

montre qu'il n'y faillit pas. Il débuta par une
modeste, mais superbe création, bien faite

pour justifier tout l'espoir que ses maîtres

avaient conçu dès l'abord, le rôle du prêtre

d'Odin dans Sigurd : jamais les phrases

magnifique;; de ce personnage ne sonnèrent

plus larges et plus moelleuses. Puis, tout de •

suite, ce tut un mélange curieux de rôles

d'opéra comique et d'opéra, interprétés simul-

tanément, avec un succès croissant chaque
jour, à mesure que l'expérience et la maturité

achevaient le talent du jeune artiste. Ces théâ-

tres mixtes, qu'on ne trouve pas à Paris, mais

qui sont de règle à l'étranger, sont la plus pré-

cieuse école pour le développement d'un artiste

lyrique.

Parmi les rôles graves ou demi-sérieux,

nous compterons ainsi successivement : Obé-
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ro7i, Jérusalem, le Trouvère; les Templiers

et Saint-Mégrin, deux créations ; les Hugue-
nots, le Pardon de Ploé'rmel, Faust, Galathée,

Mireille, Lakmé, Lucie de Lammermoor, la

Mjiette, la Traviata, les Pêcheurs de perles

et le Roi d'Ys, encore deux créations à

Bruxelles, qui, la dernière surtout, n'ont pas

peu contribué à mettre l'artiste en relief; puis,

ses RicJiilde, d'Emile Mathieu; Guillaume
Tell, Aida, Fidelio, YAfricavie ; enfin, très

remarquables et complètes créations d'Hamil-

car dans Salammbô et du Hollandais dans

le Vaisseau-Fantôme, où M. Renaud dépassa

peut-être tout ce qu'il avait jamais donné. On
comprend que nous ne puissions insister sur

tout cela.

Mais plaçons en regard les personnages

enjoués ou comiques, bouffes au besoin : Les-

caut de Maiiou, Gritzenko de l'Etoile du
Nord, Mercutio et Capulet de Roméo et Ju-
liette ; puis le Farfadet, Maître Pathelin, Cris-

pino e la Comare, Carmen, les Dragons de
Villars ; VAmour médecin et le Médecin mal-
gré lui, deux Sganarelle bien différents; le

Roi l'a dit, le Barbier de Séville, le Bouffe et

le Tailleur, Philémon et Battcis; Beckmesser
des Maîtres Chanteurs... Partout, M. Renaud
déploya une verve et une fantaisie originales,

avec cette belle voix sonore qui fait tant ressor-

tir les rôles comiques.

Notons en passant, en i88g, une petite

saison à Saint-Pétersbourg, où il chanta, avec

son répeitoire, Karnak du Roi d' Ys et Lothario
de Mignon; et une autre à Monte-Carlo,

en iSgi.où il créa le principal rôle du Vénitien
de Cahen. Puis arrivons à ses débuts parisiens,

en 1890. Il fut d'abord engagé à l'Opéra-

Comique, pour cette Délie, mais éphémère
création de Benvenuto, à laquelle il donna
tant de caractère; il y joignit les reprises du
Boi d'Ys et de Lakmé. Enfin, nous l'avons eu
à l'Opéra, qui est sa vraie place par ce temps
de musique nouvelle et wagnérienne.

Il se montra d'abord dans l'Africaine: mais
son vrai début est le rôle superbe, quoique si

ingrat, de Telramund dans Lohengrin. Le
mélange de grandeur et de faiblesse, de fureur
et de noblesse, qui caractérise le personnage, a
été par lui rendu avec une rare puissance, et

on peut dire, on a dit, qu'il y est actuellement
sans rival, même à Bayreulh. Il reprit ensuite
les principaux rôles du répertoire d'opéra, la

Favorite, Aida, les Huguenots, où il fut un
bien élégant Nevers, aux effets pleins de goût,

Faust où il mit tant d'intensité dans la mort de
Valentin. Puis c'est le m.agnifique rôle de

Gunther qui lui échoit, enfin, dans Sigurd, et

dont il fait comme une création nouvelle, car

nul ne lui avait jusqu'alors donné tant de

valeur et de relief.

Bientôt l'arrivée de Salammbô à Paris

ramène le fier Hamilcar de Bruxelles, où

M. Renaud ne craint pas non plus la concur-

rence. Puis il prend des mains de Lassallc le

rôle du grand prêtre de Samson et Dalila,

assez peu fait pour lui. Quand reverrons-nous

aussi avec lui un nouvel Hamlet? Le person-

nage convient à merveille à son tempérament

et il s'y montrerait des plus remarquables.

Mais il faut attendre la réfection des décors,

qui le prive encore depuis quelque temps des

autres rôles du répertoire. Ah! que cet incen-

die du magasin des décors de l'Opéra aura

d'influence sur les habitudes, sinon le goût

du publio! En attendant, M. Renaud a reçu

quelques intéressantes créations, dans des

œuvres éphémères, il est vrai : Deïdamie,

Gwendoline, malgré le relief extraordinaire du

rôle d'Harald, qu'il joua avec une vibrante «

ampleur, Djelma, en dépit de pages vraiment

distinguées, la Montagne noire, avec ses

nobles tendances, rien de tout cela n'est fait

pour durer.

Il faut en dire autant d'Othello ; mais là du

moins M. Renaud a remporté un succès qu'il

convient absolument de citer à part, car il

marquera à coup sûr dans sa carrière. Le rôle,

complexe et plein de dessous, de lago, con-

venait mieux que tout autre à l'Opéra pour faire

ressortir la souplesse du talent de l'artiste, la

façon si intelligente et si sobre avec laquelle il

compose un rôle, la flexibilité et le charme de

sa voix, et jusqu'à son goût dans l'ajustement :

c'est presqu'une création nouvelle qu'il a faite

là. Peu de personnes malheureusement auront

pu jusqu'à présent l'y apprécier, car d'autres

études l'ont aussitôt rappelé : celles de la

Montagne noire, d'abord, puis cette belle

prise de possession du rôle de Wolfram dans

Tannhœuscr, où nous venons de l'applaudir.

M. Renaud a retrouvé là, avec un personnage

plus noble et plus séduisant à tous égards, le

succès si personnel qu'il s'était taillé dans

Lohengrin : prestance, style, richesse de la

voix, il a tout mis en lumière, et nous ne pou-

vions trouver meilleure conclusion à ce cro-

quis. Mais M. Renaud est assez jeune poiu

ajouter beaucoup d'autres créations à celle-là,

et nous aurons le plaisir de retrouver encore

ailleurs ses éminentes qualités.

Voici, pour aujourd'hui, l'abondant tableau

de ses principaux rôles :
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3 883-84 Sigurd (le prêtre d'Odin) création

Manon (Brétigny, puis Lescaut)
1SS4-85 OferoM (Huon)

L'Etoile du Nord (Grifzenko)
Quentin Dunaard (Leslie)

Jénisalem (le comte de Toulouse')

IS85-8G Roméo et Juliette (Mercutio, puis Capulet)
Le Pré-mtx-Clercs (Coniminges)
Le Trouvère (le comte de Luna)
Le Farfadet (Marcelin)
Maître Pathelin (Pathelin)
Crispino e la Comare (Fabrizzio)
Les Templiers (Marigny) création
Saint-Mégrin (le duc de Guise) création
Les Huguenots (Nevers)
Le Pardon de Ploé'rmel (Hoël)
Faust (Valentin)

1886-87 Galathée CPygmaXion)
Mireille (Ourrias) .

Carmen (Escamillo)
Les Dragons de Villars (Belamy)
UAmour Médecin (Sganarelle)
Lakmé (Nilakanta)
Lticie de Lammermoor ^Ashton)
La Mîtette de Portici (Pietro)
La Traviata (d'Orbe!)

Le Médecin malgré lui (Sganarelle)
1887-88 Les Pécheurs de perles (Zurga)

Le Roi l'a dit (Le marquis)
Le Barbier de Séville CBasile)
Le Botiffe elle Tailleur (Cavatini)

188S-89 La Favorite IM^honse)
Philémon et Baucis (Jupiter)
Les Maîtres Chanteurs (Beckmesser)
RicUlde (Robert le Frison) création
Lohengrin (le Héraut)
Guillattme T^// (Guillaume)
Fidelio (Fernando)
Le Roi d'Ys (Karnak)

1889-90 .4in'n (Amonasro)
L'Africaine (Nelusko)
Salammbô (Hamilcar) création
Le Vaisseau-Fantôme (le Hollandais)

2" PARIS. Opéra-comique

1890-91 Le Roi d'Ys (Karnak)
Benvenuto (Benvenuto) création
Lakmé (Nilakantaj

3° PARIS. Opéra

iSgr LAjricaine (Nelusko)
Lohengrin (Telramund)
La Favorite (Alphonse;
Sigurd (Gunther)

1892 F(z«(i-!' (Valentin)
Salammbô (Hamilcar)
Aida (Amonasro)

1893 Samson et Dalila (le grand prêtre)
Guillaume TifK (Guillaume)
Deïdamie (Ulysse) création
Gwendoline (Harald)

1894 Djelma (Raïm) création
Othello (lago)

1895 La Montagne Noire (Aslar) création
Tannhcmser (Wolfram)

40 CONCERTS
Bruxelles : Manfred, Tristan et Iseult, Iphigénie en

Aulide, l'Enfance du Christ, etc.

Paris : La Vie du pcéte, TOr du Rhin, etc.

Henri de Curzon.

(Tbronigue oe la Semaine

PARIS
SALONS PLEYEL

M. Delaborde, qui est sans contestation un
des maîtres contemporains du piano, se distin-

gue généralement par le choix artistique et

sévère de ses programmes. Peut-être a-t-il été

moins bien avisé que de coutume, cette année-

ci, en faisant entendre au public une des rares

œuvres faibles de Beethoven la Fantaisie

op. 77 : combien j'eusse préféré la moindre
sonate! Le récital comprenait, avec cela, deux
morceaux de Schubert : un impromptu à varia-

tions un peu suranné et une des célèbres

marches militaires bien inutilement arrangée

à deux mains et enjolivée par Tausig ; le

scherzo du Songe d'une nuit d'été de Men-
delssohn, d'un effet bien maigre au piano, mal-

gré l'habile transcription de Saint-Saëns, puis

une série de variations d'Alkan, dans le genre

baroque, portant ce titre fantaisiste : le Festin

d'Esope. Je sais certains morceaux de René
Lenormand, op. 23, dédiés précisément à

M. Delaborde, qui eussent avantageusement

remplacé ce bavardage pianistique d'Alkan.

Quoi qu'il en soit, toutes ces pièces ont vibré

clairement et puissamment sous les doigts

superbes du maître pianiste. Aussi, la nom-
breuse phalange de ses admirateurs, — dont

certes je suis — l'a-t-elle applaudi et ovationné

comme il le méritait, surtout après les inter-

prétations vraiment grandioses qu'il a su don-

ner de la belle Sonate en la bémol de ^Veber et

de l'immortelle Fantaisie op. yy de Schumann.
Reyval.

A la salle de ia Société de Géographie, jeudi

9 mai, cinquième séance de la Société de mu-
sique de chambreV. Balbreck et P. Landormy.
Le quatuor en ut mineur de Beethoven

expédié, M. I. Phihpp a donné au piano un
Caprice de sa composition fort goûté. La Suite

pour piano et violon d'Emile Bernard renferme

de fort jolies pages ; l'introduction m'a enthou-

siasmé : je recommande un motif (l'avant-
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dernier), réellement nouveau et incontestable-

ment délicieux. La suite est moins personnelle,

rappelant un peu trop le style de Gounod.
L'aimable compositeur de la Korrigane,

M. Widor, a, avec le concours de M. Philipp,

interprété Conte d'avril, suite à deux pianos
;

musique bien française, agréablement rythmée;

à juste titre, la Sérénade a été bissée; la

Romance demandait plus de douceur dans l'in-

terprétation. Je ferai une mention spéciale de

M. Balbreckqui, s'étant prodigué, n'a à aucun
moment démenti sa réputation d'artiste et de

virtuose ; les traits, même les plus ardus, par

exemple dans l'original quatuor pour piano,

violon, alto et violoncelle de M. Saint-Saëns,

ont été enlevés par lui dans un style digne de

tout éloge. Baudouin-La Londre.

M"' Adèle Qiierrion a donné son concert

annuel, mercredi dernier, salle Pleyel, avec le

concours de M™" Riss-Arbeau.Le morceau capital

était la belle Sonate en sol mineur de Robert Schu-

mann, que les pianistes jouent trop rarement.

M"" Querrion a fait ressortir la fougue de Valkgyo,

la tendresse de Vandanle, la vigueur du scherzo.

rappelant telle partie du Carnaval, et la prestesse

au. finale. "Le ]e:\.\ de cette virtuose est très correct,

très classique, sans affectation. Elle a un fort joli

mécanisme ; s'il était permis de lui donner un
conseil, ce serait celui de ne pas trop précipiter

les mouvements. Elle a joué avec M°"'Riss-Arbeau

le Rotiei d'Omphale et les Variations de Saint-Saëns,

puis, seule, divers morceaux de Chopin, de Rubin-
stein et de Grieg. En somme, excellente soirée et

succès pour M"" Querrion.

Des quatre matinées musicales donnés dans la

Salle de l'Union chrétienne, rue de Trévise, par

M"'" Jeanne Meyer, nous n'avons pu assister

qu'à celle du aS avril, où ont été exécutés le beau
quatuor pour piano et cordes de M. René de Bois-

deffreet l'intéressant Trio de M"'' G. Chaminade.
Auteurs et interprètes ont été chaleureusement

applaudis. On ne peut que remercier M""* Jeanne
Meyer de faire connaître les œuvres de musique
de chambre des compositeurs français, qui mar-
chent sur les traces brillantes de leurs confrères

d'outre-Rhin. Signalons également les trois jolies

mélodies de M. G. Doret : Sonnet païen, \qs Adieux,

Chansons, interprétées avec charme par M"" Gué-
neau

; pmsle.s Scènes païennes, -powi piano et violon,

de M. Max: d'Ollone, magistralement mises en
relief par M™° Meyer; et enfin les Chauves-Souris,

composition de M. Léon Delafosse, sur les vers

de M. de Montesquiou, chantée par M"" A. Pouget.

M. Edmond Haraucourt vient de terminer le

livret d'un opéra en trois actes, Circé, dont il a

remis le manuscrit à MM. Paul et Lucien Hille-

macher, qui en composent la musique.

M"'' Lola Beeth est en ce moment à Paris.

MM. Bertrand et Gailhard ont proiîté du pas-

sage de la célèbre cantatrice viennoise pour lui

demander de donner huit représentations à l'Opéra.

M. Ambroise Thomas a proclamé, samedi der-

nier, au Conservatoire, les noms des six logistes

admis au concours définitif pour le grand prix de

Rome (composition musicale).

Ce sont :

I. M. Levadé, premier second grand prix de

iSg3, élève de M. Massenet.

3. M. Letore5', premier second grand prix de

1894, élève de M. Th. Dubois.

3. M, d'OUone, élève de M. Massenet.

4. M. d'Ivry, élève de M. Th. Dubois.

5. M. Mouquet, élève du même.
6. M. Hirschmann, élève de M. Massenet.

Ces six jeunes musiciens sont entrés en loge le

samedi iS mai pour le concours définitif, Ils

auront vingt-cinq jours pleins pour écrire la parti-

tion de la cantate, qui leur a été dictée le matin

même de l'entrée en loge.

Le jugement préparatoire sera prononcé au

Conservatoire le 28 juin, et le jugement définitif le

lendemain 2g, à l'Institut, en séance plénière de

l'Académie des beaux-arts.

M. d'Harcourt vient d'adresser aux musi-

ciens de son orchestre la lettre suivante :

Paris, i''' mai iSgS.

Monsieur,

Depuis trois années, les Concerts Eclectiques

Populaires ont rendu, je crois, à l'art musical des

services signalés.

Aussi me suis-je permis de demander à l'admi-

nistration des Beaux-Arts une subvention au même
titre que MM. Colonne et Lamoureux. Il me sem-

blait que Ton pouvait, tout au moins, rétablir au

profit de mes concerts la subvention accordée

naguère à M. Pasdeloup.

L'administration des Beaux-Arts en a jugé autre-

ment : elle m'a alloué un secours insignifiant com-

paré à ce que reçoivent MM. Colonne et Lamou-
reux.

Tout d'abord, je pensai refuser. Réflexion faite,

je préfère en faire profiter les membres de mon
orchestre qui ont été mes collaborateurs jjendant

les deux dernières saisons et je vous invite, mon-
sieur, à faire retirer, salle d'Harcourt, mardi pro-

cain, de 9 à 11 heures du matin, la somme de cent

francs, qui vous revient de ce chef.

Agréez, monsieur, mes civilités.

Eugène d'Harcourt.



476 LE GVIDE MUSICAL

BRUXELLES
Voici le bilan de la saison du Théâtre de la

Monnaie. L'œuvre qui a été le plus souvent don-
née est la Navarraise de M.Massenet, qui a atteint
le chiffre de 3i représentations. Viennent ensuite
Samson d Dalila joué 24 fois, Faust 19 fois, le For-
tran àe Manon 17 fois, Coppélia i5 fois. Paillasse

14 fois, Carmen 14 fois, Mireille i3 fois, FarfaUa
I fois, Orphée, la Traviata et les Noces de Jeannetie,

chacun II fois, Mignon 10 fois, Lohengrin, le Pro-
phète et Sflvia, chacun 9 fois, VEnfance de Roland
S fois, Aïda et PMUmon et Baucis 7 fois, Manon, Wer-
ther et Roméo 6 fois, les Huguenots et Tristan et Iseuil
5 fois, Freischiitz, le Barbier, VAttaque du Moulin et

Jérusalem 4 fois, la Jtùve et le Rêve 3 fois.

M. Maurice Kufferath a terminé, mardi dernier,
à l'Extension universitaire, son cours sur les Evo-
lutions de la musique par une causerie sur la

musique contemporaine. Il a parlé des diverses
directions qui se manifestent dans l'art actuel,
notamment de la tendance de la musique à s'indi-

vidualiser de plus en plus et, en même temps,
à se nationaliser, et aussi des efforts, quelque-
fois infructueux, des jeunes compositeurs à vou-
loir faire exprimer à la musique des choses qui
ne sont pas de son domaine. La partie musicale,
qui comprenait des œuvres des diverses écoles
actuelles, française, allemande, russe, Scandinave
et belge, a été particulièrement intéressante, grâce
au concours de M™ Alphonse Mailly , de
M"'''' Jeanne Merck, Eliza Delhez, Hoffmann et de
MM. Maurice Delfosse et Ch. Bosquet.
On y a entendu la belle Sojiate de violoncelle de

Cam, Saint-Saëns, jouée avec un feu superbe par
Mlle Hoffmann et M. Delfosse; l'offertoire pour
harmonium et le prélude et fugue pour orgue de
César Franck, joués avec un charme pénétrant
par M""= Mailly; des Lieder de Saint-Saëns, Chaus-
son, Duparc, Grieg, Brahms, Borodine, Koryloff,
Grieg, Benoit, Huberti, Gilson, Lekeu, chantés
Tour à tour, avec toute la grâce ou la passion ima-
ginables, par M'i<^= Jeanne Merck et Eliza Delhez;
enfin deux Intermezzi de Brahms, joués à ravir par
M. Ch. Bosquet. Le public nombreux qui, depuis
le début, n'avait pas cessé de suivre avec le plus
vif intérêt ces causeries corroborées par l'exécu-
lion de pièces caractéristiques de chaque époque,
a chaleureusement applaudi les artistes et le con-
férencier.

Les concerts du Waux-Hall, après avoir repris
d'une façon brillante, sous la direction de MM.Léon
Dubois et Lapon, se trouvent de nouveau inter-
rompus par les frimas qui nous assaillent.

N'est-ce pas une misère que la ville ne puisse
se décider à construire une salle d'été, où ces
concerts pourraient avoir lieu en cas de mauvais
temps. .Voilà des années que cette salle est ré-
clamée par l'opinion publique!

Par suite de l'indisposition persistante de
M. Angenot, la troisième séance du quatuor
Crickboom, Angenot, Miry et Gillet, qui devait
avoir lieu le mardi 14 mai, est remise définitive-

ment au 21 mai prochain.

Aujourd'hui, dimanche 19 mai, à 2 heures, dans
la salle de l'Alhambra, cinquième et dernière
matinée d'abonnement de la société des Nou-
veaux-Concerts, sous la direction de M. Félix
Mottl, de Carlsruhe et de Bayreuth.

Qui disait donc que l'opérette était défunte?
La voici installée au théâtre Molière et en

même temps elle reparaît à l'Alcazar, le berceau
de la Fille de M"" Angot et de maint autre chef-
d'œuvre du genre. A l'Alcazar, c'est avec la divette
Clara Lardinois qu'elle a fait sa rentrée par
iVwîV/îê, l'amusante fantaisie de Millaud et Henne-
quin.On a ri, avec une sincérité qui semblait toute J
neuve, de ce divertissant vaudeville musical, d'ail-

J

leurs très bien donné par les artistes ordinaires et

extraordinaires de M. Luc Malpertuis. M""' Clari
Lardinois est une Niniche jolie d'abord, vraimen'
gaie, riante, et qui chante comme une alouette.
Et elle est très bien secondée par M"" Gilles
Raimbault et M. Dekernel, deux transfuges des-
Galeries.

CORRESPONDANCES
AMSTERDAM. — Le concert de la So-

ciété Excelsior dirigé par M. Henri Viotta,
a été la digne clôture de la saison musicale à
Amsterdam; la clôture du Théâtre-Royal, a eu
lieu le 2 mai. Nous voici donc revenu aux con-
certs d'été, aux musiques militaires; à part ceux
qui ontlieudans le beau jardin duConcertge'iouw,,
la qualité de ces exécutions est loin d'égaler leur'
quantité; elle est de beaucoup inférieure à celles
des Concerts du Waux-Hall à Bruxelles. On nous
promet, dans les jardins de l'Exposition univer-
selle d'Amsterdam, dont l'ouverture solennelle
a eu heu le 11 mai, des concerts donnés par
l'orchestre philharmonique de Berlin, qui jouera
de nouveau au Kursaal de Scheveningue, du i5
juin au i" octobre

; par l'orchestre d'Edouard
Strauss de Vienne; par la musique des guides de
Bruxelles, et par une quantité de sociétés de
fanfares belges d'une importance secondaire. J'y
reviendrai en temps et heux, si ces. exécutions
offrent un certain intérêt.

En attendant, il me reste encore à vider le
stock des auditions par lesquelles s'est terminée la
saison actuelle; en premier lieu je dirai du
concert d'Excelsior, qu'il a été l'un des plus
beaux de la saison. Le programme était entière-
ment consacré aux œuvres de Berlioz, à l'excep-
tion du Panis Angelicus de César Franck: il a eu -
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lieu dans la grande salle du Concertgebouw, avec

le concours de M"' Léonie Wilson, d'Amsterdam;

MM. Warmbrodt, de Paris; Fontaine, d'Anvers;

Spoel, de La Haye et Stachelhausen, d'Amster-

dam. Le programme se composait de VEnfancc du

Christ, dont surtout la Fuite en Egypte et le Repos
de la sainte famille ont produit un grand effet, delà

Chasse royale et orage, fragment sympbonique des

Troyens, Strophes de Roméo et Juliette, des chœurs
des Gnomes et des Sylphes de la Damnation de

Faust, et du Panis Angelicus de Franck, adorable-

rnent chanté par M. Warmbrodt, le ténor si sym-

pathique de Paris, qui a été le héros de la fête, et

qui a été bissé avec enthousiasme. M. Warmbrodt,
qui se faisait entendre pour la première fois à Am-
sterdam, a obtenu d'emblée un succès sensationnel,

et a été acclamé avec une furia italienne. Les
autres solistes se sont honorablement acquittés

de leur tâche difficile, les chœurs et l'orchestre se

sont vaillamment tenus sous la direction de

M. Viotta.

Pendant la semaine sainte, M. Daniel de Lange
a fait exécuter dans la grande église kuhérienne,

le Requiem allemand de Johannes Brahms, que je

considère comme l'œuvre la plus importante du
maître, un ouvrage fort difficile que j'ai entendu
souvent ici, et en Allemagne surtout, dans de meil-

leures conditions. J'en excepte le solo de soprano
chanté par M™'' Noordencier avec un style superbe
et une expression d'un véritable sentiment reli-

gieux.

Pour terminer, je ne veux pas oublier de rendre

compte d'une audition fort intéressante, donnée
dans la petite salle du Concertgebouw, par le

chœur A Capella dirigé par M. Averkamp, qui

nous a fait entendre dans les meilleures conditions

des madrigaux de Palestrina et d'Orlande de Las-
sus, des chœurs de Friederici, Hasler, Brahms et

von Herzogenberg; M™" Reddingius a chanté des

Lieder et le pianiste Louis Coenen, fils de l'an-

cien directeur du Conservatoire de la Société pour
l'encouragement de l'art musical, actuellement

professeur de piano à ce même conservatoire, a

joué une Gigue de Bach, des Variations de Haendel
et un Thème varié de M. Chevillard, le gendre de
Lamoureux, en se révélant pianiste de beaucoup
de talent.

Rien n'est décidé encore quant à la nomination
du successeur de Kes. Toujours des on dit, des
potins. On parle beaucoup de Willem de Haan,
qui est actuellement maître de chapelle grand-
ducal à Darmstadt, un des musiciens néerlandais
les plus éminents parmi les contemporains.
L'on ne pourrait certes faire un meilleur choix;
mais je ne puis croire qu'il quitte la position

magnifique qu'il occupe depuis nombre d'années,
pour un avenir aussi incertain que celui du Con-
certgebouw d'Amsterdam, qui a échappé déjà plu-
sieurs fois à un salto mortale financier.

Et maintenant, la parole est aux rossignols,
aux alouettes, aux chardonnerets! Le mot d'ordre
c'est l'Exposition universelle d'Amsterdam, qui

vient de s'ouvrir, quoique encore en pleine nais-

sance, et où la musique, je le crains, n'occupera
qu'une place très secondaire, beaucoup plus secon-

daire encore qu'à l'Exposition d'Anvers de
l'année dernière. Il est bien question, dit-on, d'un

projet de festival Belge-Flamand, pour le mois de
septembre, mais je ne le considère, pour le

moment que comme un simple bruit, un désir ré-

pandu pour amener une réalité. Attendons et

espérons. Ed. de Hartog.
P. S. — J'apprends à l'instant la nomination de

M. Verhey, de Rotterdam, comme directeur de la

Société pour l'encouragement de l'art musical à
La Haye, en remplacement de Willem Kes.

ANVERS. — La représentation de gala, or-

ganisée au Théâtre-Royal, par la Société

française de bienfaisance, a été particulièrement

brillante. Les artistes du théâtre de la Monnaie
y ont été très fêtés, autant dans Philémon et Baucis,

cette délicieuse idylle, que dans Paillasse.

M"'' Milcamps a bien déiaillé le rôle de Baucis,

et sa voix claire et jusie a été fort admirée. Dans
Paillasse, tout le succès a été pour M. Seguin, qui a
fait du rôle de Tonio une création absolument
réaliste. Les chœurs ont été très applaudis, ainsi

que M. Flon, qui conduit tout cet ensemble d'une

main experte.

Puisque nous parlons du Théâtre-Royal, citons

également un concert qu'y a organisé le Cercle

Diesterweg. Le concours de M'" Levering et de

M. Fontaine, artistes du Théâtre-Lyrique flamand,

avait puissamment contribué au succès de la

soirée. M De Herdt a fait valoir ses qualités

sérieuses de violoniste, et quelques chœurs, sous

la direction de M. De Bom, ont été goûtés.

En fait de séances musicales, mentionnons celle

qu'a organisée, dernièrement, dans ses salons,

M. Arthur Wilford, avec le concours de quelques-

uns de nos meilleurs artistes. M. Willems, un
élève de l'excellent professeur gantois M. Smit,

s'y est fait remarquer par la façon dont il a rendu

la sonate en /a de Grieg. On peut prédire un bel

avenir à ce jeune violoniste, dont le coup d'archet

est remarquablement vigoureux. Deux composi-

tions religieuses, d'un effet très réussi, ont été fort

goûtées : Propter veriiattm de E. Wambach, et Ave-

Maria de A. Wilford, pour baryton et accompa-
gnement d'orgue, harpe, violon et violoncelle,

M. O. Halle est un parfait diseur; aussi, son inter-

prétation des œuvres ci-dessus mentionnées ainsi

que des Lieder de A. Wilford a-t-elle été des mieux
senties.

Feuille d'album, cette charmante composition

pour piano et harpe de A. Dupont, a été poétique-

ment rendue par M. A. Wilford et M"" B. Snie-

ders, l'excellente harpiste de notre Théâtre-Lyri-

que flamand. Le quatuor de A. Wilford, entendu

l'été dernier à l'Exposition universelle, avait cette

fois pour interprètes MM. Willems, Ontrop, Pos-

soz et l'auteur.
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A l'Harmonie, les concerts d'été ont débuté

sous la direction du nouveau chef, M. C. Lec-

naerls. Jusqu'ici, les programmes ont été compo-
sés avec goût, et nous souhaitons vivement que
M. Leenaerts puisse les maintenir à un niveau

artistique digne de notre première société particu-

lière. Un morceau de M. Siegfried Ochs, dans

lequel l'auteur fait entendre un thème populaire

allemand, traité dans le style de divers auteurs, a

soulevé dans nos journaux une assez plaisante

polémique. Nous est avis que si la tentative de

M. Ochs était vraiment artistique, l'admiration

qu'elle aurait nécessairement soulevée aurait

rendu toute polémique superflue.

Dimanche 2 juin, aura lieu à 3 heures, un grand

concert organisé par M"<= Céleste Painparé, avec
le concours du célèbre orchestre philharmonique

de Berlin, sous la direction de M. Mannstaedt, au

bénéfice des œuvres de bienfaisance, les Enfants

martyrs, les Enfants abandonnés et la Crèche de

Bethléem. A. W.

GONSTANTINOPLE. — Dans l'inter-

valle de trois semaines, nous avons eu cinq

ou six grands concerts, la plupart pour des œuvres
de bienfaisance.

Concert à l'ambassade de Perse. Au piogramme,
le premier trio de Mendelssohn, assez bien rendu

par le trio Heghei, VVondra, Djéniil. M. Kauf-

mann nous a chanté deux Lieder de Schubert, et

M. Wondra nous a joué, outre la fantaisie sur

Faust de Sarasate, la. Bifceuse de Hauser, avec un
sentiment très discret, et une Danse espagnole de

Sarasate.

Le même jour, a eu lieu le concert de la Société

allemande, sous la direction de M. O. Delhier.

Au programme, du Wagner, du Beethoven et du

Schubert. Mais pourquoi M. Dethier fait-il exécu-

ter un seul mouvement d'une symphonie de Bee-

thoven? N'est-ce pas là un sacrilège!

Concert philanthropique intéressant, sous la

direction de M. Furlani, avec le concours de ses

élèves et un orchestre. Au programme, les con-

certos de Mendelssohn et de Chopin, ainsi que la

brillante Tarantelle de J. Rafï et deux Rapsodies de

Liszt bien exécutées. L'orchestre a pris un peu

vite la gavotte de Mignon, et rendu un peu diiïus

le Pizzicati de Delibes. Quant aux compositions de

M. Furlani, nous dirons que Papillons a trouvé son

succès habituel. Une exécution très soignée et très

claire nous a édifié sur la valeur réelle du concerto

à la Sérénade. Le Mouvement perpétuel du même
maître est très bien conçu, et l'orchestre l'a rendu

à merveille. Quant au Scherzo et à la Gavotte,

c'est une composition qu'il faut placer parmi les

pages les mieux venues de M. Furlani. L'orches-

tration en estriche,le motif principal, bien trouvé.

Dans lescompositions de M. Furlani, il y a toujours

une partie intéressante pour les violoncelles ; c'est,

paraît-il, son instrument favori. M. Furlani diri-

geait lui-même l'orchestre.

Si je ne vous entretiens jamais de. la musique
théâtrale, c'est que je n'aurais guère que de tristes

nouvelles à vous donner. Nos théâtres, il faut

bien le dire, sont dans une situation déplorable.

On nous a donné de piteuses représentations de

Carmen, de Werther et de Mignon, qui nous font

rêver aux temps où nous possédions Delmas,

David, Dereims et ce pauvre Talazac. Qui nous

les rendra? Hare.ntz.

DRESDE — La seule nouveauté du prin-

temps est VAttila de M. Adolphe Gunkel,

violoniste très entouré à Dresde. Sa partition

passera-t-elle l'Elbe? Nous ne croyons pas que,

même dans sa patrie, elle vive de longs jours.

Cependant M. Gunkel est un bon musicien dont

les Lieder ont charmé plus d'un cercle étranger. Il

semble que le compositeur ait tenu à donner satis-

faction à la troupe entière de l'Opéra en divisant

ses trois actes, avec un prologue, en une si grande

quantité d'épisodes. Sauf M™« Wittich, qui aie

rôle le plus important de la pièce, les autres,

même celui d'Attila sont écourtés. Sans le talent

hors ligne de M Scheidemantel, le héros ne paraî-

trait qu'un personnage secondaire. Aiiila est la

première œuvre théâtrale de M. Gunkel. Si le

jeune compositeur abandonnait son pupitre à

l'orchestre et qu'il se mît à voyager, observant les

différents genres, ses idées deviendraient sans

doute plus personnelles. Depuis trois ans, que

d'opéras écrits par des compositeurs dresdois ou

résidant â Dresde ont obtenu la faveur de quel-

ques représentations, lors même que le doute

n'éiait pas possible sur leur défaut de vitalité!

Heureusement pour la direction que décors et

costumes étaient de ceux qui servent à maint

emploi. A propos de couleur locale, Attila

devance singulièrement son siècle. Nous nous

représentions le farouche roi des Huns et ses

courtisans terrifiés, peu préoccupés des modes

nouvelles. Avis à M. le régisseur Ueberhorst.

Des ténors? Que nous en avons vu tomber! En
désespoir de cause, on a engagé un médiocre

Tannhauser : M. Krug. A la suite d'une représenta-

tion de Martha, indéfiniment attendue, M. Ungar

n'a pas été admis, quoiqu'on l'ait prématurément

annoncé. Nous aurons prochainement M"° Char-

lotte Huhn, de Cologne, dont l'emploi sur notre

scène ne semble pas très déterminé, tant que

M"°" Malten, Wittich et von Chavanne tiennent

les rôles de prime donne, soit soprano, soit con-

tralto. M"" Wedekind et Teleky, appelées à

Vienne pour une audition, y ont trouvé une cri-

tique éclairée. La première a beaucoup plu dans

Gretel, mais elle n'a pas été portée aux nues

comme à Dresde; la seconde dans la Traviata, a.

eu, dit un journal autrichien, le « désavantage »

de chanter à côté de l'excellent baryton Reich-

mann.
L'école de chant italien de M"= et M. Paschalis-

Souvestre compte parmi nos meilleurs instituts.
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De la Pologne, où l'on trouve souvent des voix

superbes, il leur, arrive bon nombre d'élèves, et

plusieurs artistes déjà lancés dans la carrière

théâtrale ont le bon sens de suivre leurs conseils

expérimentés. L'art y gagnera. Alton.

LIÉGK. -T- Clôturée également la saison du
Cercle piano et archets, qui a bien mérité

des amateurs de musique de chambre. A sa der-

nière séance le deuxième Quartetto de Glazounoff,

plus étoffé, moins âpre que le premier. A travers la

fort bonne exécution de MM. Maris, Bauwens,
Foidart et Péclers, nous avons distingué particu-

lièrement le scherzo qui commence en badinage,

se grandit jusqu'à la passion, i'cnulante mélanco-

lique comme de tradition chez les Russes, le. finale

d'allure slave et rythmée.

Des mélodies qu'a chantées avec talent M. Hen-
rotte nous ne retiendrons que l'œuvrette char-

mante de C. Franck, le Mariage des roses, et la

superbe ballade de Borodine, la Mer. Cette der-

nière pièce, sombre et heurtée, aurait certes besoin

d'une traduction française plus nette que la ver-

sion actuelle, boiteuse au point de prolonger des

syllabes atones pendant les trois temps d'une me-
sure.

Bonne interprétation aussi, d'une Sonate, violon

et piano de Saint-Saëns, assez terne d'aspect, et

de facture mendelssohnienne, qu'ont jouée M. Bau-
wens, d'un archet un peu court, et M. Jarpar, pia

niste aux doigts précis.

Il faut noter, cette semaine, le charme.de bonne

musique donnée en petit comité à l'Exposition de
l'œuvre artistique. Dans le cadre enchanteur de
délicieuses enluminures décoratives, d'oeuvres
d'art précieuses et délicates, la bonne musique
n'en paraît que meilleure. Et il n'y a que félicita

tions à décerner à M"'= Bachelet pour sa gracieuse
interprétation d'un concerto fin et savoureux de
Mozart; et aussi à M. Dufranne, jeune chanteur
bruxellois qui a déclamé dans un juste sentiment
Vair d'Evelyna. M. R.

VERVIERS. — De la grande musique,
strictement, au concert de la distribution

des prix de l'Ecole de musique. Beethoven, Gluck,
Mozart et Wagner, avec ce trop tôt disparu,
G. Lekeu, figuraient au programme. A noter
d'abord la précision belle et forte de l'exécution
de la Symphonie pasioraU. Voilà encore une œuvre
que, souvent, des préoccupations de sentiments
hors de propos alourdissent ou affadissent; mais
c'est une œuvre de joie que cette symphonie, de
joie pure, bucolique, mais d'allégresse. Et, cepen-
dant, combien de chefs d'orchestre la délaient en
élégie, en drame. Non, Beethoven a voulu de la

vitalité, de la tendresse gaie, et il n'y faut pas
chercher de sombres pressentiments ou d'arrière-

pensées. Et nous approuvons en lesestimantjustes
les mouvements accentués imprimés par M. Kefer
à l'exécution de la Symphonie pastorale. Et nous le

félicitons d'avoir su entraîner dans son allure vi-

vace ses instrumentistes dont un grand nombre ne
sont que de tout jeunes gens. Ce même orchestre
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juvénile n'a pas craint, confiant dans son chef, de
s'attaquer à une œuvre aussi inaccessible que le

finale de Gôttcrdammcrung, et, ma foi, n'a pas mal
réussi. Il faut associer aux compliments M"'Lam-
boray,qui a chanté le rôle de Brunnhilde avec une
conviction du meilleur aloi.

Notons encore M"« Delgoffe (médaille en ver-
meil), qui a chanté, d'une jolie voix et d'un bon
style,la ballade du Vaisseau- Fant6me,et M. Lejeune
(médaille en vcrmeilj, qui a joué un concerto pour
alto de Mozart, d'un archet solide et pur.

L'excellent artiste de la Monnaie, M. Seguin a

montré sa maîtrise habituelle dans les Adieux de
Wotan et un air àUphygénie, et les concitoyens du
regretté Guillaume Leken ont apprécié plus pro-
fondément encore la perte qu'a éprouvée l'art mu-
sical, par l'audition d'un Adagio pour quatuor
d'orchestre du Jeune artiste. Cette pièce, assez
courte, est empreinte d'une mélancolie pénétrante
d'un désir d'au delà, de cette aspiration ardente
qui caractérisent l'œuvre entier du jeune com-
positeur verviétois.

Concert remarquable en tout point, qui ne peut
que rehausser encore la réputation artistique de
M. Kefer dans la Belgique musicale. M. R.

J\rOUVELLES DIVERSES
Le nombre i3 était décidément dans la des-

tinée de Richard Wagner.
Né en iSr3, le maître est mort à Venise le i3 fé-

vrier 1888. L'inauguration du théâtre de Sayreuth
parle Rheingold, prologue de l'Anneau du Niebeluug,

eut lieu le i3 août 1876. Enfin, par une concor-
dance singulière, Tavnhimser, joué à Paris pour la

première fois le i3 mars 1861, y a été repris le

i3 mai iSgS.

— Un dernier écho de la première de Tannhau-
sei' à Paris que donne le Gaulois :

Une amie de la princesse de Metternich a eu la
bonne pensée de lui télégraphier le grand succès
de l'opéra de Wagner, dont elle s'était fait, comme
on le sait, la marraine il y a trente-quatre ans.
La princesse de Metternich a bien voulu lui

répondre que, « malgré sa grande douleur, elle
était lavie, mais non étonnée du succès de Tami-
hauser, le génie finissant toujours par triompher à
Paris ».

Très juste l'observation. Mais avant que ce
soit le génie, qu'est-ce qui triomphe à Paris?

— On vient de commencer à Vienne le démé-
nagement des objets, Hvres, collections de jour-
naux et de manuscrits formant la rarissisme et
précieuse collection du musée Wagner de M. Œs-
terlein, lequel, on le sait, émigré à Eisenach. Là,
ce sera dans la villa de Fritz Reuter, le rojnancier
et nouvelliste bas-alleinand mort il y a quelques
années, que le musée Wagner va être installé,
à mi-chemin sur les hauteurs qui mènent à la

Wartburg.

— Le 7 mai, a eu lieu à Saint-James'Hall, à Lon-
dres, une fête musicale en l'honneur de Johannes
Brahms, et cela à l'occasion de son jour dt; nais-
sance. Le programme, cela va sans dire, était uni-
quement composé d'œuvres du maître viennois.
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BIBLIOGRAPHIE

— LoHENGRiN, rcmanUsche opéra van R. Wagner,
Verfalingvnn XX en Hugo Nolihenius. Amsterdam,
H. Van Munster et Zoon, iSgS. — Voici la pre-

mière traduction en néerlandais de Lohengrin. C'est

la traduction qui a servi, cette année, aux reprc-

seijtations de l'Opéra-Néerlandais d'Amsterdam.
Elle nous paraît d'une fidélité remarquable et

d'une irréprochable prosodie, comme on pouvait

l'attendre d'un aussi parfait wagnérien que
M, Hugo Noithenius.

— Vorlesungen ûber dm Bau ei die Fimktioiien des

Menschlichen Kehlkopfes. (Lectures sur la constitu-

tion et les fonctions du larynx), par le D' Her-
mann Jaehn. Aug. Hirschwald, Berlin, i8g5. —
C'est un petit opuscule destiné surtout aux chan-

teurs et aux cantatrices et qu'il serait à souhaiter

qu'on traduisit en français. Exposé très [simple,

très clair de la constitution de l'instrument vo-

cal, des fonctions que remplissent ses diffé-

rentes parties et des soins dont il faut entourer ce

précieux organe. De nombreux dessins accom-
pagnent les explications du professeur.

- Chants d'école. Traduction libre et adapta-

tion d'après les Kinderlieder de Taubert, par M"'' M.
Serrure. Breitkopf et Hsertel, Bruxelles. — Musi-
calement ces Lieder sont charmants et méritaient

d'être introduits dans nos écoles. Malheureuse-
ment, l'adaptation française de M"'- Serrure laisse

énormément à désirer; la prosodie y est martyrisée

cruellement. Il est vraiment fâcheux que de pareils

ouvrages ne soient pas revus avec soin avant leur

publication, d'autant qu'ils sont destinés à l'ensei-

gnement primaire. Il ne faudrait donner aux
enfants que des chants rythmés correctement.

NÉCROLOGIE
Sont décédés :

A Bruxelles, François f^intermans, professeur

de chant et l'un des plus ardents propagateurs

du chant choral en Belgique. Fr. Lintermans avait

débuté modestement comme choriste à l'Opéra de

Paris, où il était coryphée à l'époque de la pre-

mière de Robert le Diable. Très recherché naguère

comme professeur, il a formé quelques élèves dis-

tingués. Mais c'est surtout comme directeur d'or-

phéons qu'il eut des succès remarquables,

notamment à la tête de la Société qu'il avait

fondée, les Artisans-Réunis, qui fut longtemps,

grâce à lui, la première société chorale de Bel-

gique. En 1872, Lintermans conduisit à ses frais

les Artisans-Réunis à Londres, où ses chanteurs

furent très acclamés. De même en 1881, lors du

mariage de la princesse Stéphanie, il fut à la tête

des sociétés chorales qui allèrent à Vienne
prendre part aux fêtes célébrées à cette occasion.

Lintermans avait composé plusieurs chœurs
parmi lesquels il faut citer le Réveil, publié chez

Katto. Il était né à Bruxelles en 1808.

— A Vienne, le D'' Ch. Olschbaur, président du

Mânnergesangverein,le fameux orphéon viennois.

M. Olschbaur qui était notaire, avait été dans sa

jeunesse un chanteur amateur très remarquable et

très recherché. Une légère claudication l'empêcha

seule de prendre la carrière théâtrale. On se rap-

pellera à Bruxelles la visite |que le Mànnerge-
sangverein vint y faire, lors des fêtes du mariage

de la princesse Stéphanie avec l'archiduc Ro-
dolphe d'Autriche. Le D'' Olschbaur était âgé de

69 ans.

— A Paris, M. Léon Reynier, violoniste dis-

tingué, élève de Massart, très connu dans les

salons et très répandu comme professeur. Il avait

60 ans.
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RÉPERTOIRE DES THÉÂTRES ET CONCERTS

Berlin
Opéra — Du 12 au ig mai : Hœnsel et Gretel et Pup-

penfee. Lohfngrin. L'Homme de l'Evangile. Le Bar-
bier de Séville et Fiançailles slaves. L'Homme de
l'Evangile. Hsensel et Gretel. Carnaval. Frauenlob.
Freyschûtz.

Bruxelles
Théâtre royal de la Monnaie. — Izeyl, pièce d'Ar-
mand Sylvestre et Eugène Morand, musique de Ga-
briel Pierné, par la troupe de M^e Sarah Bernhardt.

Alcazar royal. - Niniche iCIara Lardinoi.e).

Molière. — Les Cloches de Corneville. Barlje-bleue.
Galeries — L'Hôtel du Libre échange.
Wau.\"-Hall ; Tous les soirs, concert par l'orchestre du

théâtre de la Monnaie.
Théâtre DU CÉNACLE(Ga'erie du Commerce, 5 ,aii i^j
— Ombres chinoises et artistiques. La Jeanne d'Arc
de G. Serasquier, musique de E. r.lanco et Sorel.

Théâtre de l'Alhambra (Nouveaux-Concerts). — Di-
manche ig mai, à 2 heures, sous la direction de
M. F. Mottl. Programme : i. Faust-Ouverture iR.
Wagner); 2. Prélude de Lohengrin (R. Wagner);
3. Mazeppa (Liszt); 4 Roméo et Juliette (Berlioz

;

5. Symphonie en ni mineur (Beethoven).

Charleroi
Société des Concerts du bassin de Charleroi. — Di-
manche ig mai iRgS, à 2 h. 3/4, dans les grands salons
de la Bourse. Première audition publique, avec
orchestre complet. Solistes : M""^ Roullier-De Guffroy,
M. L. Delune. Programme : i. Symphonie en ré,

no 2 (Haydn); 2. Airs d'Alceste (Gluck); 3. Sonate en
lit diéze mineur pour piano (Beethoven)

; 4 Triomphe-
Marche (P. Gilson); 5. a) L'Echo (Cuii ; b) Pourquoi

(Tschaikowsky); c) Le Songe (Rubinstein); d) Arrêtez-
vous, poème plan no 2, préparatoire à Tristan et

Iseult (R. Wagner ; 6 Suite pour piano et orchestre,
scènes norwégiennes (Ole Olseni; y.Première exécution
publique du Grisou, poème symphonique avec décla-

mation, d'après une esquisse de Ph. Lenoir (N. Da-
neau) i^e partie : Lever du jour au pays houiller;
2" partie ; Fête Sainte-Barbe ;

3' partie : Dans la

bure. Le Grisou. Apothéose.

Dresde
Opéra. — Du 12 au ig mai : Le Vaisseau-Fantctoe.

Attila. Hœnsel et Gretel. Rigoletto. Tannhœuser.
Undine.

Nancy
Conservatoire national de musique — Premier con-

cert-exercice des classes d'ensemble vocal et instru-

mental donné avec le concours de MM . les professeurs

du Conservatoire, le samedi 11 mai i8g5, à 8 h. 3^ du
soir Programme : i. Symphonie militaire (J. Haydn);
2. Les éléments, troisième ballet dansé par le Roy en
son palais des Thuileries, le 3i décembre 1721, mu-
sique de André Destouches, fragments pour soli,

chœurs et orchestre. Les soli par ; M'ies Yvonne
Saint-Dizier, Mathilde Crépin, Mathilde Coblantz et

M. François Piroird; 3. Ouverture du roi Etienne
(L. van Beethoven).

Paris
Opéra. — Du i3 au 18 mai ; Tannhaeuser. Faust.

Tannhseuser Sigurd
Opéra-Comique.— Du i3 au 18 mai : Mignon. La Vi-

vandière. Manon. Les Noces de Jeannette. Les Pê-
cheurs de perles.

Vienne
Opéra — Du i3 mai au ig mai : Le Diable au pen-

sionnat. Haensel et Gretel Aida. I Pagliacci et Sylvia.

La Walkyrie. Fra Diavolo. Exrelsior. Hans Heiling,

An der Wien. — Die Karlschalerin. Chansonnette.

Trois paires de bottines.

Paris, ALPHONSE LEDUC, Editeur, 3, rue de Grammont.

MUSIQUE POUR PIANO
Prix net

CZERNY (CH.).Op.3gg. Ecole de la main gauche
dix grands exercices 2 »

HILLEMACHER (P. -L.). Air de ballet valse . i 35
— Scherzo i 35

MEZGER (F.). Op. 22. Trois sonatines :

Première sonatine en ut) 2 »

Deuxième sonatine (en sol) 2 »

Troisième sonatine (en /a) i 35

MUSIQUE INSTRUMENTALE
CUl (CÉSAR). 12 Miniatures pour violon et piano :

Nosi. Expansion naïve. Nos y. Mosaïque.
2. Aveu timide. 8. Berceuse.

3. Petite valse. i g. Canzonnetta.

4. A la Schumann. 1 10 Petite marche.
5. Cantabile. ! i:. Mazurka.
6. Souve™'' douloureux 12. Scherzo rustique.

(Un vol. format gr. in-8"), bibl. Leduc, no 262. 4 »

FIORILLO. Trente-six études pour violon, nou-
nouvelle édition revue d'après les noies de

L Massart i . . 3 »

Prix net

MEZGER (F.). Op. 22. Trois sonatines pour vio-

lon et piano :

Première sonatine (en ni) 2 5o

Deuxième sonatine (en so/) 2 5o

Troisième sonatine (en /rt) 1 55

TALAMO (R.). Souvenir de Naples, pour mando-
line avec accompagnement de piano. . . 3 »

I . Adagio i 35

II. Tarentelle 2 »

CHANT ET PIANO
DUVERNOY (H ). Ecole de style : Leçons ma-

nuscrites de solfège à changements de clés ;

ler livre ; 20 leçons. Programme des élèves

chanteurs 3 »

2" livre : 20 leçons. Programme des élèves

instrumenti.stes ... .... 3 »

DUBOIS (Th.). La Menteuse, mélodie (2 tons) . 2 »

HILLEMACHER (P.-L.). L'Attente, mélodie

(2 tons) i 65

— Si mes vers avaient des ailes, mélodie 2tonsi. i »

LEROUX (X.). Les Anges gardiens, mélodie

(2 tons) I 35

— Le Voyage, mélodie (2 tons) i 35

PESSARD (E.). Tout est lumière, mélodie (2 tons) I 65
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7ewe LÉOPOLD MURAILLE, Edtor à LIEGE
(Dépôt à Paris. E. BAUDOUX & C°, pour la France)

ix net

5 »

Vient de paraître :

ï-

LITTA, P. Fantaisie tzigane, arrangée pour

deux pianos

VANTYN, SiDNEY. Douze études pour la main

gauche (piano) 4 "

SMULDERS, C. Trois morceaux extraits de la

cantate « Andromède « :

N"!. Prélude de la 22 partie, piano. ... i 25

N° 2. Récit et air « Ne reviendras-tu pas? »

chanté par M"e Gabrielle Lejeune . . . 2 »

No 3. Danse des Ethiopiens, transcrite pour

piano 2 »

Envoi franco des catalogues Baudoux

EULENBURG,

Prix net

DU PUIS, Sylvain. Trois pièces jour violon-

celle et piano :

No I . Rêverie, dédiée à Jean Gerardy ... i 35

N" 2. Lamento 2 »
No 3 . Légende 2 5o

DETHIER, Gaston. Romance pour violoncelle

et piano 3 »

THOMSON, CÉSAR. Berceuse Scandinave, violon

et piano 2 5o
— Passaraglia, d'après Haendel, violon et piano. 3 35

LEKEU, Guillaume. Andromède {2e prix de
Rome), partition, chant et piano ... 8 »

ScHWEERS et Haake, Payne, Belaïeff,

Muraille, etc.

COWIIVIISSION ET EXPORTATION DE MUSIQUE BELGE ET ÉTRANGÈRE

J.-B. KATTO, éditeur de musique, 52, rue de l'Ecuyer, Bruxelles

ANVERS : 49, Marché aux OEufs

VIENT DE PARAITRE :

PELLIONI, F. Bergerette, mazurka de salon

— Ivresse de Pierrot, polka brillante

(Succès des bals de la Monnaie.

— Pensées d'autrefois, caprice-mazurk

— Tambour battant, polka-marche .

fr. 5

fr. 6

Demander le catalogue de l'édition populaire française
TÉLÉPHONE I902

Vimi de paraître la 7' édition poitr iSçS

DE L'AlNNUAIRE OFFICIEL
DE LA

MUSIQUE EN BELGIQUE

LIVRE DES ADRESSES EXACTES
des Présidents, Directeurs et Secrétaires des

Sociétés de Symphonie, d'Harmonie, de
Fanfares, d'Orphéons et des Cercles drama-
tiques, etc.

PUBLIÉ PAR l'établissement typo-litho-zingo

LUFRANE-FEIAET, à Frameries

PRIX:

2 fr. 25 (broché), payables contre
remboursement.

3 fr. (relié) payables contre rembouse-
mcnt.

Indispensable à toute personne, artiste ou
amateur qui s'occupe de musique et surtout
au.x éditeurs, marchands, etc., qui s'adressent

à ce public tout spécial.

MAISON FONDÉE EN l854

DARCHE Frères
LUTHIERS

49, rue de la Montagne
BRUXELLES

Fabrication, réparation, vente, échange

Achat d'instruments a cordes et à archets

étuis en tous GENEES
spécialité dt cordes harmoniques d'Italie, de France

et d'Allemagne

Accessoires, instruments à vent

aente, échange, location, réparation, .accord

de Pianos et Harmoniums
Orgues américaines. — Pianos FOCKE-ELKÉ
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LiMBOSCH&C le

-DT3TT^S^Tj^T T TJ^Q 19 et 21, me du Midi
XJJA U ^\--tL/-L/ljJLl/D 31, rue des Pierres

LANC ET Ameublement
Trousseaux et Layettes, Linge de Table, de Toilette et de

Ménage, Couvertures, Couvre-lits et Edredons

RIDEAUX ET STORES
Tentures ei Mobiliers complets pour Jardins d'Hiver,

Serres, Villas, etc.

AlflElBLEIflENTS D'ART

BRUXELLES

PIANOS

GUNTHER
6. riio Théré3iênne

BRUXELLES
DIPLOME D'HONNEUR

aux expositions nuiverselles

Fournisseur des Conservatoires

et Ecoles de musique de Belgique

BRONZES D'ART

mm
46, 48, 50

,_
BoulevardAnspach

^^ BRUXELLES
Usine Fonderie : 15, rue de Danemark
ÉCLAIRAGE - PENDULES — FANTAISIES

MAISON FONDÉE EN I850

BAIN ROYAL
1 0, r. du Moniteur el 62, r. de l'Enseignemenl

BRUXELLES
ÉCOLE DE NATATION

Ouverte toute l'année

SAISON D'HIVER du l'oclobrc au 1' mai

Maison G. GONTHIER
Fournisseur des musées

Rue de l'Empereur, 3i, Bruxelles

MAISON SPÉCIALE

pour eiicadr^iiieiits artiMtiqiicq

Bruxelles — Impr. Tu Lombaerts, Montagne des Aveugles, 7.
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Prévue internationale hebdomadaire I
MAURICE KUFFERATH : directeur

Rue du Congrès, 2, Bruxelles

RÉDACTEUR EN CHEF : HUGUES IMBERT
Rue Beaurepaire, 33, Paris

SECRETAIRE-ADMINISTRATEUR N. LE KlME, rue du Marteau, J2, Bruxelles

Collaborateurs :

Ed. Schuré — Michel Brenet — Georges Servières — Hugues Lmbert — H. de Curzon
Camille Benoit — Etienne Destranges — Guy Ropartz — Franck Choisy

Van Santen-Kolff — D'' Edm. Rochlich — J.
Houston Chamberlain — Ed. Vander Straeten

Ed. Evenepoel — Maurice Kufferath — Charles Tardieu — Marcel Remy-
Ernest Thomas — J. Malherbe — Henry Maubel — Ed. de Hartog — D'' Victor Joss — N. Liez

I. WiLL — D'' F. -G. Dvvelshauvvers-Dery — Ernest Closson — Lucien De Busscher
Oberdœrfer — Jean Marlin —

J. Brunet — A Wilford, etc, etc.

SOMMAIRE
Georges Servières. — Tannhseuser à

l'Opéra en 1861 (suite).

M. KuFFER.\TH. — Les abus delà Société

des auteurs et compositeurs.

itljroniquE ùe la ôcmotnt : Paris : Hugues
Imbert : Soirée chez M. Diémer, Concert J.

Wieniawski. — Reyval : Concert Marie

Weingaertner ; Société chorale d'amateurs.

— Baudouin-La Londre : Société d'art. —
H. DE C. : Les petits théâtres. — Nouvelles

diverses.

Bruxelles : Félix Mottl aux Nouveaux Con-

certs. — Nouvelles diverses.

^orrcepontlanccs : Anvers. — Copenhague. —
Prague. — Verviers.

Nouvelles diverses. — Nécrologie. — Réper-

toire DES concerts.

Hboniiements :

Bruxelles., 2, rue du Congrès; Paris, Librairie Fischbacher, 33, rue de Seine;

France et Belgique : 12 francs. Union postale : 14 francs. Pays d'outre-mer : 18 francs.

EN VENTE, à Bruxelles : Office ceatral, rue de l'Ecuyer; et chez les éditeurs de musique. — A Paris :

librairie Fischbacher, 33, rue de Seine; M. Brasseur, Ga'erie de l'Olé^n — Luxembourg, G.-D. Simjnis,
libraire. — A Londres : MIM. Breitkopf et Hârtel, Great Malborough street, 54; Schott et C".o, Regont
Street iSy. — A Leipzig : Otto Junne — A Munich : Josef Seiling, fournisseur de la Cour, Perusastrasse,
— A Prague : F. -A. Urbanek — A Strasbourg ; librairie Ammel. — A Amsterdam ; Algsmeene Musik-
handel. Spui, 2. — A La Haye ; Belinfante frère». — A Liège : M""= veuve Muraille, rue de l'Université
— A Anvers : M. Forst, place de Meir. — A Gand : M™" Beyer. — A Zurich : Hug frères, éditeurs. —
A Genève : Ad. Henn, Corraterie, 14. Agence des journaux, 7. Boulevard du Thèitre. — A Madrid :

Ruiz y Co, Principe, 14. — A Saint-Pétersbourg ; MM E Mellier et Cie, Perspective Newski. —
A Moscou : Jurgenson. — A Mexico : N. Budin. — A Montréal : La Montagne, éditeur, Batisje
New-York Life— A New-York : G.-E. Stechert, 810, Broadway.

Le numéro : 40 centimes.
IBarean spécial de veute A Bruxelles : MM. BREITKOPF & HJSRTEL,, 45, Moutague de la Coai-,
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HOTELS R ECOIVlIViANDÊS

LE GRAND HOTEL
Boulevard Anspach, Bruxelles

HOTEL DE SUÈDE
rue de l'Evêque

En face le théâtre de la Monnaie, Bruxelles

HOTEL DE BELLE-VUE
Place Roj'ale, Bruxelles

HOTEL DE FLANDRE
Place Royale, Bruxelles

RESTAURANT A. MOURY
Recommandé pour sa bonne cuisine et ses

plats du jour variés

EUE DE l'ÉCUYER, 57-59, BRUXELLES

KRASNAPOLSKY
Hôlel, Restaurant et Café

AMSTERDAM

HOTEL POLONAIS
Hôtel, Café, Restaurant

Kalverstraat, Amsterdam

BIBLE HOTEL
Warmoostraat, Amsterdam

AMSTEL HOTEL

DOELEN HOTEL,
Hôtel de i" ordre

Amsterdam

Amsterdam

AMERICAN HOTEL
Amsterdam

HOTEL WEBER, i" rang
Cologne sur le Rhin.

Pension Grand-Hôtel SCHOMBARDT
(Dépendance de l'hôtel Golden Stern)

Grand jardin au bord du Rhin Bonn sur le Rhin

HOTEL BREIDENBACHER HOF
i^r rang Dusseldorf

HOTEL HECK, i" ordre

Dusseldorf

PIANOSJ.OOR
FOURNISSEUR

de S. A. R. la comtesse de Flandre

DIPLOMES D'HONNEUR
ET ilEDAILLES D'OR

AUX GRANDES EXPOSITiONS

Rue Neuve, 83, BRUXELLES ™^^ - ^^^^^^^ - ^°°^^^°n
' ' RÉPARATION

ÏTII

FRÉD. RUMMEL
Avenue des Arts, i34, ANVERS

AGENT GÉNÉRAL POUR LA BELGIQUE DES

FXJ^isro^
STEINWAY & SONS

NE\A/-YORK
I

J. BLUT
I

leip:
HNER
ZIG

C. ECKE, Berlin, et TH, MANN & C'=, Bielefeld

HARMONIUIWS
DE

THE PACKARDORGAN C"'' Il
MASON AND HAMLIN

si remarqués à l'Exposition d'Anvers

Fr. MUSCH. Eue Royale, 204, BRUXELLES

PhNOS STEINWAY k SONS, de New-York I

PIANOS E. KAPS
AVEC

Réflectrophonc
donnant une sonorité presque égale à celle

du piano à queue. Cette nouvelle invention de

la Maison KAPS a obtenu un très grand i

PIANOS ET HARMONIUMS
H. BALTHASAH-FLOUEÏÏCE, UAMUEJ

Fournisseur de la Cour, Membre des Jurys Anvers 1885, Bruxelles 1888.
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De la un mai à la un sep-

tembre, le GUIDE MUSICAL
ne paraît que tous les quinze
jours.

TANNH^USER A L'OPÉRA
EN 1861

(Suite. — Voir les nos 16, 17, 18, 19 et 20)

A la Causerie, journal hebdomadaire,

dirigé par V. Cochinat et très favorable à

Wagner, le critique musical du journal,

Léon Perroud, céda la plume à Léon Leroy,

un familier de la rue d'Aumale. Celui-ci,

tout en défendant l'œuvre de son ami, ne

se prive pas d'en exposer les défauts. A ses

yeux, ce sujet légendaire ne semble pas

« renfermer, en quoi que ce soit, les élé-

ments d'action constituant l'essence du

drame lyrique, tel que nous le comprenons

en France ». Il blâme la longueur excessive

du concours des chanteurs. Wagner n'était

pas obligé de développer cette scène dans

une telle proportion. « Wolfram d'Eschen-

bach surtout pouvait fort bien dire sa façon

de penser à l'égard de l'amour sans s'éten-

dre avec tant de complaisance sur son

interminable récitatif. » Il regrette l'abus

du style déclamatoire, le nombre et le déve-

loppement des morceaux en mouvement

lent. Il cite, à cet égard, la première moitié

du troisième acte où se succèdent le chœur

des pèlerins, précédé d'un long récit de

Wolfram, « suivi de la prière d'Elisabeth

et de la romance de l'Etoile du soir, dont la

mélodie marche avec la même lenteur ».

Mais il est peut-être le seul,avec Gasperini,

à louer la scène du Venusberg. « Ce sont

les cris vertigineux de l'amour charnel,

l'ivresse des voluptés païennes, le délire

de la saturnale. Pour nous, ce morceau est

un chef-d'œuvre. »

Un autre ami de Wagner, l'agent théâ-

tral Giacomelli, cite avec enthousiasme,
dans son journal (Presse théâtrale et musi-

cale du 17 mars), les scènes qui ont été le

plus mal accueillies, le concours des chan-

teurs et le finale du second acte, l'intro-

duction du troisième. « Rien de plus sai-

sissant, d'après lui, que la Bacchanale!
L'oreille n'avait pas encore été frappée de
pareilles harmonies : ce sont des soupirs,

de rauques accents ; le souffle de la luxure
plane au-dessus de l'orchestre et en fait

jaillir des étincelles magiques. »

Mais ces témoignages d'amis du maître
ne pouvaient avoir une autorité suffisante

;

il était permis de suspecter leur impartia-
lité. Franck-Marie, dans la grande presse(i),

fut le seul à prendre la défense de Wagner.
Il déplore l'animosité témoignée par ses
confrères à l'égard d'un compositeur qu'il

qualifie de « grand musicien » et qu'il com-
pare à Beethoven et à J.-S. Bach. Très
bienveillant en somme, mais si certaines

parties de Tannhœuser lui paraissent être

des pages sublimes et s'il juge l'orchestra-

tion « constamment admirable »,il exprime
néanmoins ces réserves :

Son génie est impropre à la production du
drame h'rique; il nous semble complètement
approprié à la symphonie... Wagner nous offre

le navrant spectacle d'ime grande intelligence

égarée par l'admiration irréfléchie de tout un
peuple. — Le principal défaut de Taunlhcnscy,

selon nous, est de ne pas convenir à la scène et

d'être plutôt une œuvre de concert.

(i) Pairie du 24 mars 1861

.
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A Franck-Marie, au bout de quelques
mois, vint se joindre M. Johannes Weber,
le critique musical du temps (i). Lors de
la publication de la partition de Tannhœu-
ser par la maison Flaxland, au mois de juil-

let 1861, M. Weber écrivit sur l'œuvre de
Wagner un long article analytique, impar-
tial et plutôt favorable à l'auteur. Il fut le

seul à pénétrer le sens poétique et musical
de la fameuse bacchanale tant décriée, à
exposer rationnellement le plan de l'ouver-
ture, du duo du premier acte, de l'introduc-
tion du troisième acte et du trio entre
Wolfram, Tannhseuser et Vénus.

Dans tout le reste de la partition (sauf dans les

premières scènes du premier acte), on reconnaît le

disciple de Spontini et de Ch.-M. de Weber, et

l'on est frappé surtout de la manière dont
M. Wagner s'est pénétré du slyle de l'auteur de
Freischiitz et cVObéron. Si ses mélodies, quoique
souvent très heureuses, n'ont pas toute la richesse
et tout l'élan passionné de celles de son maître, il

imite avec succès ses formes rythmiques si origi-

nales et son harmonie, tantôt d'une si noble sim-
plicité, tantôt d'une hardiesse et d'une énergie que
nul compositeur n'a surpassées.

M. Weber explique très logiquement le

peu de succès de l'air d'Elisabeth au second
acte.

— ... Mais un pareil air, où l'orchestre est le

complément nécessaire de la voix humaine, dqjt,

causer une véritable déception à un auditeur ordi-
naire

;
il prendra pour un récitatif ce qui est la

mélodie proprement dite et s'attendra à voir com-
mencer un air de son goût quand le morceau sera
fini. » L'insuccès du concours des chanteurs tient

à ce que «ces chevaliers sont gens pleins de
loyauté et de nobles sentiments, mais diiïérant de
nom seulement; il en résulte que tous les chants
du Landgrave, de Wolfram et de Biterolf,ont, dans
ce deuxième acte, un air de parenté qui nuit à la
variété de l'effet, quoiqu'en les considérant isolé-

ment, on ne puisse en méconnaître les qualités
mélodiques ».

Il est aussi le seul à avoir compris le récit
du pèlerinage de Tannhœuser.

Cette scène accuse une rave connaissance de

(I) Le Temps, fondé par Xefftzer, fit son apparition
au mois d'avril 1S61. M. J. Weber fut chargé dès l'ori-
gine de la critique musicale, qu'il rédige encore au-
jourd'hui

l'effet dramatique, un sentiment profond de la
vérité de la déclamation et du chant expressif,
une habileté consommée dans l'arf de manier les'

contrastes, de créer des motifs d'accompagne-
ment bien caractérisés qui, par leur opposition et
leur développement, concourent avec la voix à
produire une impression saisissante et à éveiller
dans l'auditeur les sentiments les plus divers, tels
qu'ils doivent répondre à la situation dramatique.

Pour la seconde représentation de Tann-
hœuser, qui fut renvoyée au lundi 18 mars,
par suite d'une indisposition de Niemann(i)'
Wagner avait autorisé la- direction à faire
des coupures dans sa partition. « Pour cela,
écrivait-il à A. Royer dans une lettre qui a
été publiée en fac-similé par M. Ad. Jullien,
vous me regarderez comme si j'étais

mort (2). )) Par suite, on avait supprimé le

premier duo
; le récitatif du comte de Thu-

ringe, le concours des troubadours et
d'autres longueurs fatigantes avaiejit été
raccourcis. La ritournelle du chalumeau et
la scène entière de Vénus, au troisième
acte, avaient été enlevées. La tempête des
violons, à la fin du deuxième acte, fut mo-
difiée, la meute supprimée. Wolfram ne
s'accompagnait plus sur la harpe, Tann-
hœuser ne s'évanouissait plus aussi sou-
vent.

. . Ces changements produisirent-
moins d'éclats de rire, mais on siffla davan-
tage (3).

Quoique M. Paul Lindau affirme, après
avoir assisté aux deux premières représen-

(i) La France musicale, journal d'Escudier, éditeur de
Verdi, annonçait triomphalement, le r? mars, que le
mercredi i5,le Trouvère 3.V3.H remplacé Taiwhisiiser.

(2) «Je vous ferai observer, écrivait A. Royer au minis-
tre, le 17 mars, qu'il est très difficile de faire retrancher
telle ou telle partie de son œuvre à un homme aussi con-
vaincu de son mérite que l'est M. Wagner. Ceux qui le
connaissent s'étonnent de ce que j'ai déjà obtenu, quoi-
que cela, je le répète, ne soit pas suffisant. S'il s'agissait
d'une pièce récitée, je couperais d'autorité, malgré les
réclamations de l'auteur, mais, dans une partition, tout

.

retranchement nécessite un raccord de tonalités que je
ne puis pas me permettre de faire. » - Heureusement.

(3) Paul Lindau. V, Correspondance inédite de H. Berlioz,
lettre du 21 mars 1861. «La deuxième représentation dû
Tannhuuser a été pire que la première. On ne riait plus
autant, on était furieux, on sifiîait à tout rompre, malgré
la présence de l'Empereur et de l'Impératrice.qui étaient
dans leur loge. L'Empereur s'amuse... En sortant sur
l'escalier, on traitait tout haut ce malheureux Wagner de
gredin, d'insolent, d'idiot... La presse est unanime pour
l'exterminer. Pour moi, je suis-cruellement vengé. »
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tations, qu'il n'y eut pas de cabale, l'oppo-

sition du Jockey-Club et de beaucoup

d'abonnés se traduisit par des sifflets et des

sérénades de mirlitons.

Jusqu'au milieu du second acte, on n'avait pas

fait la moindre démonstration d'hostilité. A partir

de ce moment, les acclamations furent étouffées

par des sifflets... Il fut alors évident, dit Wagner,

que l'opposition qui cherchait à me terrasser éma-

nait des seuls membres du Jockey-Club. J'hésite

d'autant moins à le dire que le public lui-même ne

cessa de désigner mes adversaires en poussant à

différentes reprises le cri de : A la porte les Jockeys !

Ces dires sont confirmés par la relation

de Baudelaire.

Que les hommes qui peuvent se donner le luxe

d'une maîtresse pnrrai les danseuses de l'Opéra

désirent qu'on mette le plus souvent possible en

lumière les talents et les beautés de leur emplette,

c'est là certes un sentiment paternel que tout le

monde comprend et excuse facilement; mais que

ces mêmes hommes, sans se soucier de la curiosité

publique et des plaisirs d'autrui, rendent impossible

l'exécution d'un ouvrage qui leur déplaît parce qu'il

ne satisfait pas aux exigences de leur protectorat,

voilà ce qui est intolérable. Gardez votre harem et

conservez-en religieusement les traditions ; mais

faites-nous donner un théâtre où ceux qui ne pen-

sent pas comme vous pourront trouver d'autres

plaisirs mieux accommodés à leur goût. Alors nous

serons débarrassés de vous, et vous de nous, et

chacun sera content

M. Nuitter, Giacomelli et bien d'autres

ont rapporté que les membres du Jockey-
Club et leurs amis achetèrent chez un ar-

murier du passage de l'Opéra tout son

assortiment de sifflets de chasse « M. Agua-
do, — nommons-le après d'autres, disait le

Moustique, — distribuait les munitions. Un
de ces aristocratiques sifflets fut happé au

passage par la valeureuse princesse de

Metternich, qui n'hésita pas à le glisser dans

son corsage. » N'est-il pas, ce geste ins-

tinctif, d'une jolie crânerie féminine ?

Cependant, M. le prince de Sagan, qui,

en 1861, faisait déjà partie du Jockey-Club,

proteste, au nom de ses anciens collègues,

contre l'accusation dontils furent l'objetd).

(ij « Le Jockey-Club, a-t-il dit à M. Fierens-Gevaert

(Journal des Débats du 2 mai), n'avait pas de raisons par-

ticulières pour organiser une cabale. Au contraire, nous

D'où provenait cette hostilité des abon-

nés? De l'absence de ballet, caria Baccha-
nale du Venusberg, exécutée au lever du
rideau, était pour eux non avenue. Désespé-

rant d'amener Wagner à intercaler au

second acte un divertissement (i), A. Rover
avait commandé à Th. Labarre un ballet

en un acte, sur un scénario de Petipa et

Derley._

Le Tannhauser n'étant pas d'une longueur tout

à fait suffisante, dit M. Petipa {2), M. Royer, direc-

teur d'alors, demanda à Wagner s'il consentait à

passer en même temps que Graziosa. Le composi-

teur refusa obstinément. C'est alors qu'il eut l'idée

d'écrire sa Bacchanale.Wagner eut tort, selon moi,

de ne pas écouter Royer. Graziosa n'aurait pas nui

au TannhiEiiser et les abonnés auraient su gré au

compositeur étranger de son bon mouvement. Ils

firent tomber l'opéra nouveau, parce qu'ils n'a-

vaient pas leur « ballet ».

Le 3i mars, dans son journal, Giaco-

melli protesta contre les plaintes ex-

primées par Gasperini dans une lettre

adressée à la Gazette de Francfort, déplo-

rant que le service donné aux amis de l'au-

teur n'eût pas été mieux organisé pour
combattre la caba.le. On n'a pu offrir aux
ainis du compositeur, répondit-il, qu'un

très petit nombre de places, quelques loges,

dix parterres et deux stalles d'orchestre,

indépendamment du service accordé aux
auteurs. La distribution de ces places s'est

faite avec l'approbation de Wagner, mais

comptions dans le cercle deux membres, le comte Mos-
bourg-, mort actuellement, et le marquis de Gaucourt

qui étaient deux wagnériens absolument convaincus.

Ils avaient été attachés d'ambassade à Vienne et étaient

revenus en France tout à fait convertis à la nouvelle

religion musicale. Tous les jours, ils nous parlaient de

Wagner avec enthousiasme. C'est à eux que je dois

d'être un wagnérien d'ancienne date. »

Cela fait deux en tout, mais les autres? M. de Sagan
avoue en même temps qu'il avait été attiré à l'Opéra

par l'annonce du bruit qu'on y ferait. Comment le

Jockey-Club était-il si bien renseigné sur l'existence

d'une cabale qu'aucun journal n'avait fait prévoir .'

(i) Cette monstruosité s'est produite à Bru.xelles, à

une représentation de gala de Tannlmuser, donnée le

5 mars 1S7-1, devant le roi et la reine des Belges, le duc

et la duchesse d'Edimbourg-. — V. Ed. Evenepoel, le

Wagnérisme hors d'Allemagne, Bruxelles et la Belgique.

I vol. in-8 Paris, i8gi, Fischbacher.

(2) Journal des Débats, article cité.
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sans donner de bons résultats. Le service

a été mieux organisé à la seconde, grâce

au zèle et à l'expérience de Giacomelli.

Dans, sa lettre du 27 mars à ses amis
d'Allemagne (publiée le 7 avril dans la

Deutsche Allgemeine Zeitung, de Leipzig),

Wagner prétend qu'après cette seconde
épreuve, il voulait retirer sa partition. Il

consentit à en subir une troisième, à la con-
dition que la représentation serait donnée
un dimanche, en vue d'échapper à l'hosti-

lité systématique des abonnés. Elle eut lieu

le 24 mars. Quel qu'en eût été le succès, il

était résolu à retirer 'l'ouvrage après cette

dernière épreuve. JVIais, pour empêcher
une contre-manifestation de la part du pu-

blic dominical, les membres du Jocke}-
Club « se rendirent tous à l'Opéra munis de
leurs instruments et nous donnèrent une
deuxième édition de la deuxième représen-

tation (I). » Baudelaire dit aussi :

Et ils sont revenus à la charge, armés de toutes

pièces, c'est-à-dire des instruments homicides

confectionnés à l'avance. Le public, le public

entier, a lutté pendant deux actes, et dans sa bien-

veillance doublée par l'indignation, il applaudis-

sait non seulement les beautés irrésistibles, mais

même les passages qui l'étonnaicnt et le dé-

routaient, soit qu'ils fussent obscurcis par une

exécution trouble, soit qu'ils eussent besoin, pour

être appréciés, d'un impassible recueillement.

Dans son article du 2 mai 1887 au Temps,

M. Johannes Weber écrivait ces lignes :

Seul peut-être je suis en mesure de donner la

physionomie de la troisième et dernière représen-

tation, qui eut lieu un dimanche ; les détails en
sont consignés sur le libretto que j'avais à la main;

c'est à cette dernière représentation seulement
que j'ai assisté; le Temps n'a paru qu'un mois plus

tard. Le premier acte passa tranquillement, jus-

qu'au finale, au milieu duquel des voix nombreuses
crièrent bis; une bordée persistante de sifflets )'

répondit; le 62s n'eut pas lieu. Dans le concouis

des chanteurs, la première mélodie de Wolfram
fut accueillie par des applaudissements et des

sifflets également frénétiques ; il y eut aussi quel-

ques coups de sifiiet après le premier et le troi-

sième chant de Tannhasuser, puis les sifileurs

s'acharnèrent sur l'ensemble final; «Parmi leurs

rangs prend place « ; il ne fut plus possible de rien

comprendre.

(i Souvenirs Je R, Wagner (trad, C. Benoit).

Au troisième acte, la prière d'Elisabeth fut

suivie de quelques coups de sifiiet, La tempête
définitive se déchaîna au milieu de l'air dans le-

quel Tannhseuser raconte son voj'age à Rome.
Cette fois, le bataillon des sifileurs disséminés

donna tout entier, et jusqu'à la chute du rideau, il

ne fut plus possible d'entendre une note. On avait

d'ailleurs supprimé la seconde apparition de Vé-
nus, ce qui abrégeait la conclusion. Le lendemain,
je témoignai mon étonnement à un éditeur de mu-
sique intéressé dans la question : « Ou voulait en
finir», me répondit-il.

—La tempête, dit M.Obiu(ij,se déchaîna tout à

fait à la troisième représentation. Onavait apporté

des becs de clarinette, des cornets à bouquin;
au paradis, un spectateur souffiait dans un cor-

net à piston, et dans une avant-scène, on frappait

à tour de bras sur une grosse cloche qui avait été

portée là. Dieu sait comme.
Je lue trouvai sur la scène ce soir-là, et Wagner,

qui sortait de la loge du directeur, me dit en pas-

sant : «Je succombe à la cabale ,;.

Alph. Royer, dans son Histoire de l'Opéra

(époque contemporaine; (2), soutient que « la-

dernière représentation faillit ne pas aller

jusqu'au bout; elle y parvint néanmoins,
mais ce ne fut pas sans l'énergique inter-

vention du directeur, qui avait promis à
l'auteur cette satisfaction ». On n'est pas
plus modeste. Il éprouve aussi le besoin de
dire son mot sur le mérite de l'œuvre.

Le public fut très injuste dans cette afi'aire, car

le Tanuhœuser contient assurément de fort belles

parties; mais j'avoue que, dans son ensemble, c'est

un buisson d'épines qu'un auditoire français ne
pouvait traverser sans se sentir blessé ou tout au

moins égratigué.

Vilipendé par les critiques musicaux et

les feuilletonnistes, Wagner trouva dans >

les revues littéraires, les journaux de théâ-

tre, les feuilles hebdomadaires, des défen-

seurs spontanés, qui protestèrent hautement-

1

contre la scandaleuse attitude du public.

Léon Leroy, dans la Causerie (3i mars),

soutint la cause du musicien contre ses '

détracteurs, se donna le plaisir de relever

les bévues de la presse, dénonça le Figaro

pour son hostilité S3'Stématique, traita de

Ponce-Pilate Berlioz, qui s'était prudem-

(l) Journal des Débats du 23 avril iSgâ.

(2)ivol. in-i6. Paris, 1S75, Bachelin-Detlorenne.
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ment abstenu de prendre parti dans la que-

relle- artistique, et remercia enfin la prin-

cesse de Metternich de l'appui qu'elle

avait donné à Wagner.
Dès le 17 mars, le directeur de ce jour-

nal, V. Cochinat, avait protesté contre les

exploits de la cabale. Son dévouement à la

cause wagnérienne lui valut une lettre de
remerciement du maître (i).

Protestations d'Ulbach au Courrier du
Dimanche (3i mars), de Jules Ruelle au
Messager de Paris, deJean Dolent au Gaulois

hebdomadaire, dont il était le directeur

(24 mars), de Xavier Feyrnet dans VIllustra-

tion du 23 mars :

Mais les rires malséants ne me choquent pas

seulement comme une impolitesse; ils m'effraient

comme une imprudence dont nous pouvons être

punis demain par le plus cruel châtiment qui

puisse atteindre les rieurs, par le ridicule.

M. A. Pougin, — qui le croirait aujour-

d'hui? — s'indigna, dans la Jeune France

(3l mars) contre le parti pris de la presse et

des abonnés.

Les Français, éciivait-il, et avec trop juste

raison, qui ont la prétention d'aimer la musique
et de savoir l'apprécier, ne l'aiment pas sincère-

ment et n'y connaissent rien, et si la partition de

Tannàauser était signée d'un nom connu et adopté,

elle eût, je ne dis pas obtenu du succès, mais du

moins passé sans encombre.

M. Catulle Mendès, tout jeune alors,

venait de fonder la Revuefantaisiste; il avait

inscrit sur la couverture le nom de Wagner
comme collaborateur. Mais les Lettres sur

la musique annoncées furent vainement
attendues. Wagner se borna à lui envoyer

(i) Paris, le 29 mars i85i

.

Monsieur,

Le premier, vous avez osé dénoncei: la cabale dont le

Tannhfduser a été l'objet; je vous féliciterais de votre

courage si je ne vous savais coutumier de faits de ce

genre. Je me borne à vous remercier simplement, et de
votre éloquente protestation, et des articles si compé-
tents que vous avez insérés relativement à mon ouvrage.

Il est donc vrai que je puis compter sur l'appui de
tout ce qui est jeune, intelligent, progressif. Ce m'est

ime bien douce consolation et, en même temps, une
raison de plus pour persévérer dans la voie où je me
suis engagé

.

Agréez, etc.

RiCHAKD Wagner.

son ami Gasperini, qui devait donner une
série d'études sur R. Wagner comme poète
et musicien. Celles-ci ne furent pas livrées

davantage. Le i5 mars, Gasperini, après la

répétition générale du lo, exprima des
craintes au sujet du succès. Dans le

numéro du i^"" avril, M. Mendès formula
une courte protestation réduite à dix lignes

par l'abondance des matières, « On a sifflé

l'œuvre de Wagner, mais on ne l'a pas jugée.

On ne veut plus l'entendre, mais on ne l'a

pas écoutée. »

Le plus éloquent défenseur de Wagner,
tut Ch. Baudelaire, qui produisit, dans la

Revue européenne [i^'' avril 1861), une étude
très importante : Richard Wagner et Tann-
hœuser. Augmentée d'un épilogue, elle fut

publiée en brochure (i) et réimprimée plus
tard dans le volume intitulé YArt roman-
tique. La première partie de cette étude est

relative aux concerts des Italiens. L'auteur
étudie ensuite avec sympathie les théories
de Wagner sur le drame musical d'après
Opéra et Drame et d'après la Lettre sur la

musique, dont il cite plusieurs passages, et

et le défend contre le reproche d'avoir

composé des opéras pour vérifier la valeur
de son système.

Les gens qui reprochent au musicien Wagner
d'avoir écrit des livres sur la philosophie de son art

et qui en tirent le soupçon que sa musique n'est^

pas un produit naturel devraient nier également
que Vinci, Hogarth, Reynolds aient pu faire de
bonnes peintures, simplement parce qu'ils ont
déduit et analysé les principes de leur art.

Puis, il examine les poèmes de Tann-
hœuser, de Lohengrin et du Vaisseau-Fan-
tôme. L'analyse de Tannhœuser débute
ainsi :

Tannhieuser représente la lutte des deux prin-
cipes qui ont choisi le cœur humain pour princi-
pal champ de bataille, c'est-à-dire de la chair
avec l'esprit, de l'enfer avec le ciel, de Satan avec
Dieu... Tannhaeuser, saturé de délices éner-
vantes, aspire à la douleur. Cri sublime que tous les

critiques jurés admireraient dans Corneille, mais
qn'aucun ne voudra voir dans Wagner.

Son appréciation sur la musique n'est

pas d'un homme du métier, mais elle est

(i) I br. in-iS. 1861, Michel Lévv.
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d'un artiste. Le récit du pèlerinage à Rome
l'a particulièrement ému.
La tristesse, l'accablement du pécheur pendant

son rude voyage, son allégresse en voyant le

suprême pontife qui délie les péchés, son déses-
poir quand celui-ci lui montre le caractère irré-

parable de son crime et, enfin, le sentiment pres-
que ineffable, tant il est terrible, de la damnation,
tout est dit, exprimé, traduit par la parole et la

musique d'une manière si positive qu'il est pres-
que impossible de concevoir une autre manière de
le dire... Ce qui me paraît donc avant tout mar-
quer d'une manière inoubliable la musique de ce
maître, c'est l'intensité nerveuse, la violence dans
la passion et dans la volonté. Cette musique-là
exprime avec la voix la plus suave ou la plus
stridente tout ce qu'il y a de plus caché dans le

cœur de l'homme.

Il termine son épilogue en protestant au
nom des littérateurs, des artistes, des gens
bien élevés, contre ces scandales qui
doivent déshonorer Paris aux yeux de
l'Allemagne.

Mais le plus zélé fut encore Giacomelli,
qui consacra son journal à la glorification
de Wagner, tantôt en commentant les inci-

dents produits par les représentations de
Tannhœuser, tantôt en insérant les articles
favorables des autres journaux. Le 17 et le

21 mars, il publie deux lettres « d'un vieil

habitué de l'orchestre aux abonnés de
l'Opéra ». Dans la première, le rédacteur
accuse ceux-ci d'avoir cédé à des préven-
tions. Dans la seconde, il apprécie les
innovations de Wagner comme poète et
comme musicien :

'

Comme poète, il tend à affranchir le libretto de
cet asservissement dans lequel il gérait depuis si

longtemps et qui a dégoûté les grands génies
d'aborder ce genre soi-disant secondaire. Il tend à
établir entre les paroles et la musique une fusion
plus intime, il désire que le poème soit conçu
mélodiquement et que la forme musicale y soit

complètement figurée,en sorte que le musicien n'ait

plus qu'à écrire les notes, sans répétitions de
phrases et de paroles...

Loin de proscrire la mélodie, il demande au
contraire pour elle une plus large place ; il désire
qu'elle soit continue comme dans une sympho-
nie et qu'elle ne soit pas restreinte à quelques
passages traditionnels : romance, ballade, séré-
nade, etc., morceaux entre lesquels il n'y a plus
que le vide.

Ne répétons donc pas avec quelques gens mal-
veillants ou légers c^W il proscrit la. mélodie

; disons
au contraire qu'il la prescrit, qu'il élargit son
empire et la fait régner sur toutes les parties d'un
opéra et sur l'orchestre même (i'.

D'après Gasperini, Alphonse Royer,
M. Cormon, c'est par un oràïeàeVautorité
supérieure (2) qu'auraient été interrompues
les représentations de Tannhœuser. Cette
version est en désaccord avec celle qui a été

généralement adoptée par les biographes
de Wagner et d'après laquelle celui-ci

(r) Ce vieil habitué de l'orchestre a., depuis la publication
de R. Wagnet jugé en France, où sa protestation était citée,

fait connaître son nom dans un feuilleton dramatique
de Paris. H. de Lapommeraye revendiquait la pater-
nité de ces lettres, écrites en sa prime jeunesse et me
priait de le nommer dans une prochaine édition de mon
livre. C'est fait.

Il y eut encore des protestations en faveur de wàfrner
longtemps après la chute de Tannhœuser. La plus connue
est contenue dans l'ouvrage de son admirateur Gaspe-
rini, publiée par le Ménestrel en 1866. Auparavant, dans
les Troyens au Phre-Lachaise, Lettre de feu Nantho, ex-
timbalier soliste, e.x-membre de la Société des bucci-
nophiles et autres sociétés savantes, brochure publiée à
Paris en i863, à l'imprimerie de Towne, Ernest Thoi-
nan prêtait à l'ombre de Méhul le langage suivant : —
«Lorsque le Tannhœuser vous fut amené il y a trois ans,
personne ici ne s'opposa a ce que cette partition remar-
quable quoique imparfaite, fût déposée au Père-Lachaise.
Vous aviez tous admis les circonstances atténuantes en
faveur de cet opéra. Les belles pages que nous avions admi-
rées, à côté de quelques autres tout à fait contraires à nos
idées musicales et la réception brutale et sans excuse qui
lui fut faite avaient plaidé la cause de cette composi-
tion de l'infortuné Wagner. » Et Méhul concluait à la
condamnation au feu de l'œuvre de Berlioz.

L'année suivante, U. Ale.x. Biichner, professeur
d'allemand au Lycée de Caen, membre de la Société'
des Beaux-Arts de l'Orne, publiait en brochure une'
conférence qu'il avait donnée devant cette assemblée,
après les triomphes de Wagner en Russie. Ce professeur
de province dit son fait aux Parisiens : - «Le composi-
teur a été condamné avant d'être connu, ce qui prouve
que, sauf à être confirmé plus tard par des juges plus pa-
tients, cejugement ne peut être définitif. » R. Wagner et sa

musique. Br. in-S", 1864, Caen, Typ Hardel, 2, rue
Froide.

(2) Voir le Journal des Débats du 27 avril. Dans le CAa-
n»«r(duz3 mars, nous trouvons cet ec/(o d'Ad. Huart :

« Mon cher, sais-tu la différence qui existe entre le

Tannhœuser et Jud ?

a — Attends, laisse-moi chercher... Ma foi, je ne sais

pas.

« — C'est qu'on a arrêté Tannhœuser le troisième jour-

et que Jud, lui, n'a pas encore été arrêté.»
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aurait retiré volontairement sa partition

après la troisième représentation, par une
lettre souvent publiée et qu'on trouvera
reproduite ci-dessous, (i) C'est là le texte

de la lettre officielle de retrait, mais avant
celle-là, AVagner avait adressé à Royer un
billet dont j'ai vu l'autographe et qui est

conçu en ces termes :

Puisque les membres du Jockey-Clnb ne veulent

pas permettre que le public de Paris puisse enten-

dre mon opéra exécuté sur la scène de l'Académie
Impériale de musique, faute de ne voir dansé (sic)

un ballet à l'heure ordinaire de leur entrée au

théâtre, je retire ma partition et je vous prie de
vouloir bien communiquer à son Excellence le

Ministre d'Etat ma résolution par laquelle je crois

le tirer d'un embarras important.

Ce n'est pas là le langage d'un auteur

dont la pièce est interdite par mesure de
police, et d'ailleurs, on ne possède pas aux
archives de l'Opéra d'ordre écrit émanant
du ministère d'Etat ou du surintendant des

théâtres, prescrivant de suspendre les re-

présentations. Il se peut cependant que, de

part et d'autre, on se soit mis d'accord, à la

suite d'une communication verbale, sur la

nécessité de faire cesser un scandale public

et que, pour ménager l'amour propre de
Wagner, on l'ait prié de retirer lui-même
son ouvrage.

Cette résolution, d'où qu'elle vînt, dut

contrarier vivement l'administration de
l'Opéra, car la salle était louée d'avance

(i) En voici le texte, tel que le donnèrent les journaux
du temps :

« Monsieur le directeur, l'opposition qui s'est mani-

festée contre le Tannhauser me prouve combien vous

aviez raison quand, au début de cette affaire, vous me
faisiez des observations sur l'absence du ballet et

d'autres conventions scéniques auxquelles les abonnés

de l'Opéra sont habitués.

« Je regrette que la nature de mon ouvrage m'ait em-

pêché de le conformer à ces exigences. Maintenant que
la vivacité de l'opp.osition qui lui est faite ne permet

même pas à ceux des spectateurs qui voudraient l'en-

tendre de lui donner l'attention nécessaire pour l'appré-

cier, je n'ai d'autre ressource honorable que de le

retirer.

« Je vous prie de faire connaître cette décision à

S. Exe, M. le ministre d'Etat.

" Agréez, Monsieur le directeur, etc.

» Paris, le 25 mars 1861. a

pour dix ou douze représentations (i) et

une réaction se serait certainement pro-
duite en faveur de Wagner. Par une
étrange ironie, ce fut justement le lende-
main, lundi 25 mars, que futjouée, précédée
du Désert, de F. David, Graziosa, ballet en
un acte de Petipa et Derley, musique de
Th. Labarre, commandé pour tenir l'affiche

en même temps que Tannhœuser. Grâce au
talent de M""^ Ferraris, cette oeuvre mé-
diocre obtint un certain succès.

Une indisposition de Niemann, qui avait

fait renvoyer la deuxième représentation
du i5 au 18 mars, avait privé du spectacle
nouveau les abonnés du vendredi. Ceux-ci
réclamèrent auprès de la direction et leurs

plaintes ayant été déférées au ministre

d'Etat, il fut question en avril de donner
une quatrième représentation de Tannhœu-
ser. Par lettre du 9 avril, Wagner protesta

auprès du ministre d'Etat contre la repré-

sentation projetée. Le 14, le comte Walew-
ski lui répondit que son opposition ne suf-

fisait pas à empêcher la direction déjouer
un ouvrage reçu par elle et mis en scène.

« J'ai donc dû examiner très sérieusement
la question soulevée par MM. les abonnés
du vendredi,mais il m'a paru finalement que
cette quatrième représentation présenterait

plus d'inconvénients que d'avantages, et

j'en ai définitivement écarté la pensée. »

Il était écrit que Tannhœuser serait pour-
suivi jusqu'au bout par une malchance
obstinée. Les décors de cette pièce furent

détruits avec une centaine d'autres par un
incendie qui éclata pendant la nuit du
igjuin suivant, dans le magasin de décors
de l'Opéra, rue Richer.

[A suivre. Georges Servières.

(i) Giacomelli annonçait triomphalement que la recette

de la troisième représentation s'élevait à 10,790 fr. 60.

— « Ce chiffre n'avait pas été atteint depuis l'E.xpo-

sition universelle ! »

Celle de la première avait été de 7,491 francs, malgré

le service de presse, celle de la seconde, de 8,415 francs.

(Chiffres donnés par M. Nuitter en son article docu-

mentaire déjà cité).
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LES ABUS

SOCIÉTÉ DES AUTEURS, COMPOSITEURS & ÉDITEURS

Menus propos et questions :

La loi protégeant la propriété littéraire est-elle

faite pour tout le monde ou seulement pour
quelques-uns? Doit-elle être appliquée intégrale-

ment et partout en Belgique, ou subit-elle des
exceptions?

Pourquoi certaines sociétés sont-elles taxées,
pourquoi d'autres, constituées d'ailleurs d'une façon
absolument identique, ne le sont-elles pas?

Pourquoi encore, par exemple, la maîtrise de la

cathédrale de Liège est-elle obligée de payer des
droits aux auteurs et pourquoi la collégiale des
SS. Michel et Gudule, à Bruxelles, n'a-t-elle aucune
taxe à payer?

??I I

Combien d'églises en Belgique se trouvent-elles
dans ce cas?

Puisque l'on prélève des droits d'auteur dans
les plus petits villages sur les moindres réunions où
se fait entendre un cornet à piston ou un diseur de
romances, sous prétexte qu'on y paie un droit de
vestiaire, ne serait-il pas juste que les maîtrises
fussent, elles aussi, soumises au prélèvement
puisqu'on y paie un droit de location pour les

chaises?

Il ne s'agit, bien entendu, que des églises jouant
aux offices de la musique moderne, d'auteurs
français et belges ou étrangers, membres de la

Société.

Nous soumettons le cas à M" Wauwermans,
iivocat choisi par M. Lenaers pour défendre
devant les tribunaux belges les intérêts des auteurs.
Au nom des compositeurs de musique religieuse,

M'^' Wauwermans a le devoir d'assigner les maî-
trises qui se refusent à obéir à la loi.

*

Voici pour l'amusement particulier de M. Sou-
chon. Je reçois la lettre suivante, dont par discré-
tion je tais le nom de l'auteur :

« Mon cher Monsieur,

» Je n'ai pas l'honneur d'être abonné au Guide
Musical, que je lis cependant régulièrement, un ami
me faisant le plaisir de me le communiquer chaque
fois que votre très artistique journal paraît

» J'ai attentivement suivi la polémique engagée

avec les représentants de la Société des Auteurs
et j'ai appris seulement aujourd'hivi avec surprise
la solution que M. Souchon lui donne : son désa-
bonnement au Guide Musical! Ou bien vos articles

frappent juste et le désabonnement en question ne
changera rien aux abus que vous signalez, ou ils

sont faux et il existe alors, je crois, un autre moyen
de vous le rappeler.

» Quoique membre de la Société des Auteurs, .

je n'hésite pas à désapprouver le châtiment qui
vous est infligé et viens vous demander, puisqu'une
place est vacante dans la liste de vos abonnés, de
vouloir bien me la réserver.

» Veuillez agréer, etc. »

Cette lettre, qui émane d'un artiste occupant
dans une des quatre grandes villes de Belgique
une haute situation, je la tiens à la disposition de
M. Souchon et du .Syndicat de Paris, pour peu
qu'ils désirent se convaincre des sentiments pro-
voqués par les procédés des agents de la Société
en Belgique. Et j'en ai d'autres encore.

Autre question de droit :

Un artiste qui loue une salle de concert pour y
donner une soirée musicale à laquelle ne sont
invités, gratuitement bien entendu, que les per-
sonnes de sa connaissance, donne-t-il un concert
public auquel sont applicables les dispositions de
la loi?

Voilà un point à examiner et qui va probable-
ment se poser à Bruxelles.

Il y a quelques semaines, un artiste, n'ayant pas
de salon chez lui et habitant du reste la banlieue,
s'assura une salle do concert, désirant se faire

entendre aux personnes connues de lui qu'il savait
sympathiques à son art. La salle louée s'était

tiansformée, dans sa pensée, en un salon particu-
lier, où la loi réserve formellement la liberté

des exécutions.

Cependant, le sieur Lenaers prétend intervenir.

On aurait pu s'entendre aisément, avec un peii de
bonne giâce de part et d'autre, l'artiste ayant été

absolument de bonne foi. Mais une conversation
courtoise est-elle possible avec le rustre indiflfa-

mable qui représente à Bruxelles les Auteurs sans
leur aveu ?

Voici ce qui se passa :

Le soir même de l'audition, au moment de se i

mettre au piano, l'artiste reçut, par ministère
d'huissier, une lettre envoyée à une fausse adresse i

et qui n'avait pu, par conséquent, lui parvenir,
l'invitant à venir s'entendre avant l'audition au
sujet de la redevance à payer.

Le lendemain, nouveau poulet, rédigé dans le

style d'un rapport de police, invitant l'artiste à

payer, outre les droits, une somme de dix francs,

coût de l'exploit, du constat de non-paiement, remis
la veille.

L'artiste répondit qu'il ne croyait pas avoir à

acquitter de droits, sa soirée ayant été une audi-
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tion absolument privée, gratuite, sans but de hicre;

bref-, sans aucune des conditions énoncées dans la

loi. Que quant à l'exploit, il n'avait i>as à en sup-

porter les frais, puisque la lettre d'avertissement

de M. Lenaers ne lui était pas parvenue, par suite

d'une erreur d'adresse imputable à l'ignorance du
dit Lenaers.

Que fait l'ex-commissaire?

Il répond qu'il se contentera de réclamer le

prix du constat.

Le prix du constat! Voilà qui est bien conforme
à sa morale d'ancien policier. Ce ne sont pas les

droits des auteurs éventuellement appelés à béné-
ficier de l'exécution d'une de leurs œuvres, c'est le

constat, c'est l'exploit qui l'intéresse. Ainsi, pas de

comptes à rendre. Il touche d'abord pour l'huis-,

sier, les auteurs n'ont qu'à se pourvoir ailleurs !

Mais ce n'est pas tout. L'artiste répliqua qu'aucun
texte de loi, aucune décision judiciaire s'appli-

quant à son cas, ne lui ayant été cité, il persistait

dans sa manière de voir et continuait de considérer

la salle louée par lui comme a3'ant été, ce soir-là,

son salon particulier, où Lenaers n'avait rien à

voir.

Ajoutons que le susdit Lenaers est un person-
nage qu'on ne reçoit guère dans les salons. — si ce

n'est les salons publics. C'est peut-être pour cela

qu'il confond si volontiers.

Là-dessus, quelques jours se passent.Un matin,
notre artiste reçoit une nouvelle lettre signée,

cette fois, du fier paraphe de M*' Wauwermans.
Cette lumière du barreau (se rappeler l'exquise

.
plaidorie de M'' Rodenbach à propos de l'épi-

Ihète : abcès froid, que lui décocha un jour Max
Waller) fait assavoir à notre artiste qu'il va le citer

devant les tribunaux correctionnels, s'il n'acquitte

pas immédiatement les droits réclamés par
Lenaers, se montant à la somme de vingt francs.

Comment vingt francs ? Lenaers n'avait réclamé
dans sa troisième lettre que le prix de son constat,

soit dix francs.

Etonnement bien légitime de l'artiste, protesta-
tion et finalement refus de se soumettre aux exi-

gences de M'= Wauwermans.
Conclusion ; on ira devant le juge. Et ce sera le

vingtième ou le trentième procès de la saison iSgS!

D'où naturellement, frais de justice pour l'ar-

tiste, frais de justice pour la Société des Composi-
teurs.

Ne vous étonupz pas, après cela, 6 bardes
modernes, si des bénéfices que vous vous pro-
mettiez de la reconnaissance de vos droits, vous
ne touchez en réalité que de vagues tantièmes ! Le
plus clair du produit des redevances prélevées à
l'occasion de l'exécution de vos ouvrages passe en
commissions aux agents et sous-agents.. ,. et en
honoraires aux avocats, avoués, huissiers et autres
plaisants personnages.

Une observation encore à propos de cet inci-

dent.

N'est-il pas étrange qu'en un cas douteux
comme celui que je viens d'exposer, il n'y ait en
Belgique, entre les tribunaux et les artistes exécu-

tants, directeurs de concerts ou présidents de
société, aucune autre instance pour prononcer? Il

V a, je le sais bien, le Syndicat. Mais il siège à

Paris. Aucun Belge n'y figure? Nous ne le con-
naissons pas. Il est à l'étranger. Or, c'est chez
nous que ces choses doivent se régler. Comment
n'y a-t-il pas un comité central en Belgique, un
sj'ndicat spécial pour la Belgique, auquel les

artistes pourraient s'adresser et auquel l'agent

général de Belgique aurait à rendre compte de ses

actes et de sa comptabilité?

N'est-il pas tout aussi extraordinaire que les

artistes n'aient d'autre mo^^en de communiquer
avec les auteurs interprêtés par eux que l'inter-

médiaire du personnage dont nous sommes dans
la triste nécessité de nous occuper?

L'exécutant n'a-t-il pas bien souvent des consi-

dérations à faire valoir et n'a-t-il pas le droit, lui

aussi, de défendre ses intérêts en face de ceux des

auteurs?

Les artistes sont-ils des malfaiteurs ou des

repris de justice, qu'on les menace constamment
de l'avocat et de l'huissier?

Le Jiurnal de Liège publie dans son numéro du

24 mai, un long article sur la Société des Auteurs
et Compositeurs qu'il est bon de lire et qui touche
au point capital : la répartition aux auteurs des

sommes perçues en leur nom. Nous nous propo-

sons de la traiter en temps et lieu. En attendant,

voici deux faits topiques que raconte le Journal de

Liège :

On exécute, par exemple, à Liège l'œuvre d'un
compositeur liégeois. L'argent touché au nom de
celui-ci est diminué d'abord de rS p. c. pour
l'agent local, puis de i5 p. c. pour l'agent de Bru-
xelles

Les 70 p. c. qui restent vont à Paris, où on les

rogne tellement sous prétexte de frais de bureau,
retenue pour la caisse de retraite (à laquelle, entre
parenthèse.s, le musicien belge n'a pas droit s'il n'a

eu la faveur d'être exécuté à Paris même), qu'il n'en

reste presque plus rien.

Un compositeur mort dernièrement à Bruxelles,
dont les œuvres formaient tout le programme
d'une fête chorale à Anvers, s'informe et apprend
que la recette du festival en question a été grevée
d'une redevance de vingt francs, lesquels, par
conséquent, lui revenaient en ,entier, sauf les frais

de perception.

Quand la Société française lui envoie sa répar-

tition des bénéfices, il reçoit : « Anvers : soixante

centimes. «

Il proteste, menace de publicité, etc.. Alors, sous
prétexte d'erreur, on lui adresse soixante francs !

Un autre musicien, dont nous tairons également
le nom, voyait récemment une ouverture de sa

composition exécutée à un concert Dupuis. On
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avait payé vingt francs pour ce concert où figu-
raient avec du Bach et du Mozart, quatre auteurs
modernes. En toute justice, le quart de la somme
perçue revenait donc audit compositeur (moins
toujours les frais), soit cinq francs. Yoilà-t-il pas
que survient la répartition portant, devinez quoi?
huit centimes!

Auprès de ce coulage édifiant, une autre chose
curieuse est le rapport plus ou moins direct qui
s'établit entre l'importance des sommes versées à
certains bénéficiaires et le degré d'intimité des
relations de ceux-ci avec l'agent. Ainsi, tel compo-
siteur, a}'ant su s'astreindre à quelque commerce
amical, touchait un revenu trimestriel approxima-
tif de trente francs.

Certain démêlé survient qui tempère énergique-
ment ces relations, et voici tout à coup baisser la
recette à six francs!

Il n'y a pas un, il y a cent exemples de ce genre.
Malheureusement, la plupart des auteurs grugés
de la sorte n'osent pas protester; pour un qui
réclame énergiquement, il y en a cinquante qui
redoutent les démarches à faire, les pertes de
temps qu'elles occasionnent, surtout les frais d'un
procès en reddition de comptes que chacun cepen-
dant aurait intérêt à intenter.

Voilà comment les agents de la Société, véri-

tables pirates de la musique, peuvent continuer
impunément leurs exactions.

{A suivre). M. Kufferath.

Chronique oe la Semaine

PARIS

Soirée chez M. Diémer. — Concert de M. Joseph
Wieniawski.

Dernière soirée musicale de la saison chez
M. Louis Diémer, le mercredi 22 mai. Un
charmant programme, illustré par Madeleine
Lemaire, et sur ce programme des œuvres du
plus vif intérêt! Le point culminant était l'au-

dition de ce divin poème de Robert Schumann
les Amours du poète, que M"e Marcelia Pregi
a bien rendu avec M. Edouard Eisler pour
accompagnateur. Nous publierons à bref délai
une étude sur cette belle traduction de l'œuvre
de Henri Heine, et W^'^ Marcelia Pregi ne sera
pas oubliée. Dans la Sonate d'Ariosti (1720)
pour viole d'amour et clavecin, MM. Van

Waefelghem et Diémer ont été excellents,
comme ils l'avaient été, du reste, dans les inté-
ressantes séances de la salle Ple3'el. Le clavecin
veut cette intimité du salon; le public est en
communication plus directe avec l'artiste.

Aussi M. Diémer a-t-il été vivement applaudi
dans les Papillons de F. Couperin (1722) et la

Gavotte àe G. -S. Bach (1716). Un tout jeune
violoniste, M. Jules Boucherit, qui appartient
aux concerts Colonne, a joué avec une exquise
qualité de son une Romance du Suédois Swend-
sen, un Boléro de Filipucci; puis, avec
M. Diémer, deux fragments d'une Sonate très

mélodique du maître delà maison. M. Diaz de
Soria est une figure qu'on n'oublie pas; il a
dit avec beaucoup d'art et de douceur Deuil
d'avril de M. Lenepveu et Sérénade espagnole
do L. Diémer... La soirée avait commencé un
peu tard... Minuit sonne, et nous avons encore
à entendre la vielle de M. Grillet dans la Forêt
(petite chasse) de Rameau, M'ie Pregi dans
deux mélodies de MM. Diémer et Périlhou, et
Mlle Arbel,de l'Odéon, dans le Chevalier Prin- .

temps d'Ed. Pouvier, avec adaptation musi-
cale de M. F. Thomé. Malgré un temps plus
que maussade, la chambrée était belle : M. et

m™ Colonne, MM. Gigout, Lalo, Le Borne,
Lefort,... Mmes Fuchs, Mayer et un essaim
de jolies personnes, dont Madeleine Lemaire
avait dessiné les profils sur le programme. Si
nous ne craignions d'être indiscret, nous dirions
que M. Colonne se prépare à diriger plusieurs
concerts à Bordeaux et à conduire tout son
orchestre à Strasbourg. Voilà l'indiscrétion

commise !

Nous voudrions pouvoir dire du bien du con-
cert donné le 21 mai salle Pleyel, par le pianiste
M. Joseph Wieniawski; le programme était

intéressant et varié : Beethoven avec la Sonate
en la bémol (op. no), Chopin avec le Scherzo
en ut dièse mineur, Heller avec la Chasse,
Moskowski avec l'étude intitulée En automne,
Liszt avec la Rapsodie hongroise {n° 12),
M. 'Wienavifski avec un Nocturne (op. 37) et

une Polonaise. On se serait bien passé, par
exemple, de la Sonate fantastique de B. Go-
dard! Que de notes et que de notes inutiles!

M. Wieniawski possède un fort joli mécanisme;
malheureusement, son jeu est maniéré, il abuse
des effets de mains; le style laisse beaucoup à
désirer. Attendons-le à son second concert pour
le mieux juger.

Hugues Imbert.
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SALLE ERARD

M"° Marie Weingaertner, qui vient de donner

un second récital, salle Erard, est décidément

une pianiste de grand avenir.

J'aime sa belle sonorité, métallique et cris-

talline, l'égalité superbe de son mécanisme, la

vigueur étonnamment peu féminine avec la-

quelle elle burine les ryhtmes, la noblesse de

lignes de son phrasé et sa justesse dans l'accen-

tuation ; tout cela dénote chez la jeune exécu-

tante une conception saine, claire et précise

des poèmes de musique qu'elle inteiprète :

Fugue de Bach- Liszt, Etudes syinpJioniqiies

de Schumann, Sonate en si mineur de Chopin,

c'est-à-dire des chefs-d'œuvre du grand réper-

toire. Il faut ajouter à cette nomenclature le

charmant Chœur des Pileuses àe Wagner- Liszt

et d'autres pièces de Chopin, puis un gentil

morceau de Godard, une Noce villageoise

pimpante et guillerette. Je suis obligé de citer

aussi, pour être complet, deux choses vides et

prétentieuses de M. Widor, intitulées, on ne

sait pourquoi. Flirt et Francesca. C'est dom-
mage que M"'= Weingaertner ait dû, par une
concession aux goûts misérables du public,

mêler à ces diamants ce strass et ce Lére-Cathe-

lain. Je lui reprocherai aussi tout doucement
de terminer son concert par Vinévitable Rap-
sodie de Liszt. Son talent hors de pair lui per-

met de ne pas faire comme tout le monde et de

rejeter de ses programmes des morceaux rebat-

tus, qui sont de simples formules de virtuosité.

Enfin, pour faire consciencieusement mon
métier de critique, je recommanderai à M"'=

Weingaertner de marteler un peu moins cer-

tains chants (le thème des Etudes symphoni-

ques, pa.v exemple), et de s'ingénier à varier un
peu ses effets sonores, de manière à les rendre

parfois plus moelleux et veloutés. Voilà de bien

petites réserves ; et je sais plus d'un pianiste

, arrive avec qui je ne pourrais m'en contenter.

Reyval.

SOCIÉTÉ CHORALE D'AMATEURS

Quelque mots sur la Société chorale d'ama-
teurs, dirigée et accompagnée par MM. Maton
frères.

Ces dames et messieurs du monde chantent
juste, en mesure, et avec de bonnes nuances,
mais dans quel répertoire les fourvoie-t-on !

i^'Ave Maria de M. Maréchal se laisse

assez bien écouter, mais les fragments à'Eloa
de M. Charles Lefebvre, quelle déteinture de
Gounod ! (moins la maîtiise dans l'art de

traiter les voix). Un solo pleurard de violon-

celle y est adjoint.

Quant au choeur de M. de la Tombelle, inti-

tulé les Rôdeurs de nuit, il n'y a pas à dire,

c'est grotesque. Tantôt les sons se traînent en

de lamentables élégies, tantôt accourent des

rythmes sautillants et hachés menu; puis tout

cela éclate brusquement en bruyantes fusées.

Sans doute, la poésie de Gautier(je ne l'ai point

présente à l'esprit) rend-elle les intentions du
compositeur profondes et spirituelles ; mais,

vraiment, cela n'est pas heureux musicalement.

Ce n'est pas tout. Il y a encore certains

Poèmes de la nier de M. Weckerlin, qui, pour

le coup, m'ont fait prendre vivement la porte.

Cette musique, par trop simple, se classe au

répertoire des ménétriers ambulants, virtuoses

de l'accordéon.

De beaux fragments à'Elie de Mendelssohn

et le septuor des Troyens de Berlioz dressaient

leurs frontons, avec une altière sérénité, au

milieu de ces platitudes, comme un temple

auguste debout encore parmi les masures.

Reyval.

Dimanche, à la petite salle Pleyel, vingtième

concert de la Société d'Art, qui, annoncé

pour 4 heures 1/2 très précises, ne commence
que vers 5 heures. Aussi beaucoup d'auditeurs,

inquiets pour le dîner, ont-ils perdu l'occasion

d'entendre la vraiment nerveuse Toccata de

M. Widor, transcrite pour deux pianos par

M. Philipp, le meilleur numéro de cette ma-

tinée. La Ballade des vieilles amours de

M. Emile Bernard nous a paru fade au début;

mais, le ton s'étant élevé vers le milieu, elle

nous a laissé une agréable impression. Il y a

eu une Sérénade pour deux violons de B. Go-

dard, délicieuse, correctement jouée par M""^

Céline Salomon, assistée de M. G. Rémy, qui

a rendu son style encore plus sobre pour la

circonstance.

Le Souvenir que le maître Saint-Saëns n

rapporté d'Ismaïlia n'est pas positivement

artistique, ni heureux. La romance de M. Paul

Lacombe, -OÙ tu n'es pas, est charmante;

elle n'a qu'un défaut, c'est de rappeler celle

du premier acte de Laknié. La voix de M''^ E.

Philipp est loin d'avoir du volume, mais elle

est douée, grâce à une excellente méthode,

d'une telle justesse que nous savons gré à

l'artiste d'avoir donné sans prétention (ce qui

est un mérite encore) l'expression convenable

aux mélodies qu'on l'avait chargée de nous

faire connaître. Finissons en disant que le
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^scherzo du Trio pour piano, violon et violon-

ncelle de M. Emile Bernard est une page
admirable. Baudouin-La Londre.

LES PETITS THÉÂTRES

Nous sommes un peu en retard avec les

petits théâtres et la petite musique : prenez-

vous-en à Tannhœuser, qui depuis des

Fcmaines remplit les journaux, les revues, et

le Gnide Musical tout le premier. Maintenant

que le calme se rétablit, glissons notre modeste
compte rendu. Au surplus, il y a de jolies

choses en ce moment, qu'il serait injuste de ne

pas enregistrer. Il y en a seulement peu de
nouvelles : plus nous allons, plus les théâtres

d'opérettes se trouvent réduits aux reprises. Et
dame! les reprises ne sont pas toujours pour
rehausser la valeur des productions actuelles.

Ainsi, quand OfFenbach reparaît, c'est presque

un effondrement pour les opérettes de ces

années-ci.

Les Variétés, après la Chanson de Forhinio,
un délicieux bijou dans son genre, et qui serait

exactement à sa place à l'Opéra-Comique, en

lever de rideau, viennent de reprendre la Péri-

cliole, et c'est un gros succès. Il y avait près

de vingt ans qu'on n'en avait ouï parler : c'a

été une surprise générale. Il y a là dedans,

outre un sujet fort amusant, signé Meilhac et

Tlalévy, une variété d'idées et de procédés, un
mélange de choses délicates et de rythmes
amusants, une verve enfin, étourdissante par

moments, dans les ensembles, qui ont bien

leur prix et sont d'un bon exemple. Sans
entrer dans le détail, rappelons la lettre de la

Périchole au premier acte, et ses scènes avec

Piquillo, et le finale extraordinaire de ce même
acte; au second, le trio des trois Excellences

dans le palais du vice-roi, l'air de la Périchole

avec son refrain n que les hommes sont bêtes »,

et l'indignation de grand opéra de Piquillo,

parodie de la Favorite, comme l'acte entier;

CI -fin, les scènes de la prison. L'interprétation

est hors de pair avec M"e Jeanne Granier, la

fine diseuse au contralto toujours si étoffé, et

avec Guy, dont le naturel et là verve ont

soulevé de justes ovations. Baron, Lassouche,

Petit complètent bien l'ensemble.

Nous serons plus bref pour les reprises du
Grand Mogol, à la Gaîté, et de VOiicle Céles-

tiv, aux Folies-Dramatiques, deux œuvres
d'Audran, relativement récentes, qui ont leur

petite valeur, surtout la première, sans attein-

dre à beaucoup près celle des mr îtres du

genre. Le Grand Mogol, brillant, luxueux,

avec des chœurs assez larges, des couplets

bien venus, un quatuor habile, un duetto

charmant, est sans doute des deux partitions

celle qui vivra le plus : chose curieuse, c'est à

Marseille qu'il vit le jour, en 1877, avant son

grand succès parisien de 1884. Il a été monté,

cette fois, pour terminer la saison, en pièce

d'été : Mm^ Bernaert, cependant, est gracieuse

et adroite à son ordinaire, et P. Fugère ne

manque jamais de verve ni d'esprit; mais le

reste!... — UOncle Célestin est d'un genre

plus épais, et vit plus par la pièce que par la

musique, à peu près uniquement représentée

par M'ii^ Cassive.

La Dot de Brigitte, aux Bouffes, est autre

chose. D'abord, c'est une nouveauté, ce qui

n'est pas commun en ce moment, puis elle est

signée Victor Roger, enfin elle est fort bien

jouée. Le sujet frise la banalité, malgré des

idées fort comiques ; mais le musicien, qui est

un homme habile et expert, a su lui donner

une vraie vie. Ainsi, le second acte renferme

une très bonne scène et un joli duetto, et le

troisième est charmant d'un bout à l'autre,

avec ses divers couplets, son trio comique

curieusement traité, son délicat duetto de

femmes, son quatuor final, de vrai opéra

comique. M™*: Simon-Girard, alerte comé-
dienne et fraîche chanteuse, et M"*^ Germaine

Gallois, MM. Huguenet, Théry, Barrai, La-

m}^, rivalisent de verve et d'esprit à travers

tout cela. Depuis quelque temps, ce théâtre

possède une vraie troupe qui se tient bien, qui

se sent les coudes. A la bonne heure !

H. DEC.

M. Camille Saint-Saëns, retour d'Indo-Chine,

est rentré mardi à Paris, rapportant,complètement

terminée, la partition de Frédégonde, laissée ina-

chevée par Ernest Guiraud.

Quel succès, quel triomphe, pourrions-nous dire

sans exagération, a remporté M"" Clotilde Klce-

berg, au dernier concert de la Société des com-

positeurs de musique, avec les si intéressants et

gracieux Poèmes sylvestres du maiire Théodore Du-

bois. Elle a été rappelée quatre fois et a du jouer

encore le Scherzettino du même compositeur. Succès

également pour la parfaite cantatrice M"" Eléo-

nore Blanc, dans l'interprétation de Brunette et de

Nous nous aimerons de Théodore Dubois.

On s'est demandé quel ouvrage de Wagner la

direction de l'Opéra monterait ijprès Tanithauser.
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Tout d'abord, il convient de dire qu'un certain

nombre de compositeurs français, MM. Duver-

noy, Wormser, Bruneau, etc., attendent leur tour

et que MM. Bertrand et Gailhard n'ont nullement

l'intention de le leur enlever : c'est bien d'œuvrr s

françaises qu'on va s'occuper maintenant à l'Opéra

de Paris.

Mais on sait que les directeurs de ce même
théâtre ont traité pour la représentation, pendant

la durée de leur privilège, de Tannhauscr, de Tris-

ian d Iscult et des Maîtres Chaiifeurs.

Or, d'une lettre que M. Ad. Aderet a reçue il y
a quelque temps de M. Siegfried Wagner, le

Temps extrait le passage suivant, qui nous ren-

seigne sur l'ordre de ces représentations wagné-
rienncs :

« Je crois que MM. les directeurs de l'Opéra

ont trouvé opportun de mettre Tannhceuser en

scène avant les Maîtres Chanteurs, qui suivront.

Siegfried Wagner. »

BRUXELLES

C'est toujours un régal artistique intéressant

de voir paraître à la tête de rorchestre bruxel-

lois l'un des fameux chefs de Bayreuth : Hans
Richter, Hermann Levi ou Félix Mottl. Ils

apportent des inteiprétations différentes, per-

sonnelles, d'oeuvres souvent entendues ici, et

les exécutants eux-mêmes, stimulés par la nou-

veauté de l'interprétation, y mettent je ne sais

quelle verve plus mordante, quel entrain juvé-

nile. C'est encore ce dont on a pu s'apercevoir

au dernier concert d'abonnement de la Société

des Nouveaux-Concerts, qu'a dirigé M. Félix

Mottl. Il y a quinze jours, c'était Hermann Levi
qu'on acclamait au dernier des Concerts popu-
laires. On a pareillement ovationné le célèbre

liofkapeUnieister de Carlsruhe, dimanche, à la

salle de l'Alhambra. L'impression, cependant,

faut-il le dire? a été moins vive qu'il y a deux
ans, lorsque M. Mottl vint pour la première

fois à Bruxelles. Est-ce le programme ? Est-ce

parce que l'orchestre n'avait pas fait, cette fois,

des études préliminaires suffisantes ? On sait

que, pour tous les autres concerts dirigés par un
des chefs étrangers, M. Joseph Dupont, avec

le désintéressement d'un grand artiste, avait

toujouis préparé les œuvres figurant au pro-

gramme. Aux Nouveaux-Concerts, il ne s'est

trouvé personne pour faire ce travail prélimi-

naire, et M. Mottl n'a pu avoir que deux répé-

titions. De là, sans doute, une sûreté moins com-

plète et une fusion moins profonde de tous les

éléments. Cela n'empêche que le concert ait

été fort beau. Le gros succès de la séance a été

pour le prélude de Loheiigrin, que M. Mottl

pi end dans un mouvement extrêmement lent,

et dont il développe le crescendo, à partir de

l'entrée des violoncelles, avec une habileté de

grand virtuose jusqu'au moment où le thème
du Graal éclate dans toute sa puissance dans

les cuivres. C'est une commotion physique

vraiment saisissante et qui correspond très

exactement au sens ps3'chique de la composi-

tion. Très belle exécution aussi de l'ouverture

pour le Faust et de la sj-mphonie en 2it mineur

de Beethoven, celle-ci moins puissante cepen-

dant que sous Hans Richter. Les fragments de

Roméo et Juliette de Berlioz ne ncius ont pas

donné d'impressions nouvelles, et le Mazeppa
de Liszt, malgré une exécution très brillante,

n'a guère porté. C'en est fait décidément du
romantisme et de sa recherche souvent si vaine

de la couleur. Certes, ce Mazeppa n'est pas

sans quelque mérite, si l'on se reporte surtout

au temps où il parut, alors que toute la musique
était imprégnée de la fadeur des maîtres de la

suite de Mendelssohn ou de l'école de Meyer-
beer et de Gounod. A ce moment, ce Mazeppa
était une œuvre vraiment hardie, brisant avec

les conventions dominantes, s'élançant auda-

cieusement vers une expression d'art plus véhé-

mente et jilus spontanée. Etle morceau n'est pas

sans couleur. Malheureusement, cet orchestre

est bien lourd, bien gros et bien fâcheuses

sont les idées musicales. Oh ! cette trompette

qui sonne la victoire et cette mazurke qui

s'introduit à la fin ! Ce qui paraît assez sin-

gulier aujourd'hui, c'est que Wagner, dans sa

fameuse lettre à la comtesse Muchanoffsur les

poèmes symphoniques de Liszt, ait opposé
celui-ci à Berlioz et lui ait reconnu une valeur

musicale plus grande. Certes, Liszt a plus

d'habileté dans le développement, mais que ses

idées paraissent boursoufflées, pauvres, vul-

gaires même, à côté des phrases si pénétrantes,

si expiessives que trouve tout naturellement

Berlioz, par exemple, tout le début de la

rêverie de Roméo, et son chant d'amour! Il

est vrai que quand Berlioz se met à vouloir

décrire, il n'est pas plus heureux que Liszt;

l'un ne réussit pas mieux que l'autre à faire dii e

à la musique ce qu'elle n'a jamais pu exprime)

,

l'action, \e fait. Et tous deux alors pataugent

pareillement de façon lamentable dans leur

vaine recherche de formules descriptives.

Maurice Ki'fferath.
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Nous recevons de M. Louis Van Dam la

lettre suivante, que nous nous empressons de
reproduire :

Monsieur le Directeur,

Dans votre numéro de dimanche dernier, vous
relatez que la symphonie de Mozart que M. Levi
a fait exécuter au dernier Concert populaire, a
également été dirigée par moi récemment au Con-
servatoire.

Je me permets de vous faire remarquer que
vous faites erreur.

Je n'ai jamais fait exécuter cette symphonie à
une audition publique.

Depuis deux ans que m'a été contrée la classe
préparatoire d'orchestre, il n'y a que des sympho-
nies de Haydn qui aient été données sous ma direc-
tion.

Vous m'obligeriez infiniment, Monsieur le Di-
recteur, en insérant ces quelques lignes de recti-

fication dans votre plus prochain numéro.
Veuillez agréez, je vous prie, l'expression de

mes sentiments très distingués.

Louis Van Dam.
Le 18 mai iSgS.

L'erreur que nous signale M. Van Dam est

manifeste, mais le fait d'une exécution anté-
lieure de la symphonie en la de Mozart au
Conservatoire est exact : elle figure au pro-
gramme du concert d'Ouverture des Concours
du 16 juin i8go. Mais nous ne nous souvenons
plus si ce fut M. Colyns ou M. Agniez qui
dirigeait. La chose importe peu. Nous avons
voulu constater simplement que cette œuvre
charmante n'avait pas laissé grande impres-
sion, tandis que cette fois, grâce à M. Levi, elle

avait ravi tout le monde. Il est, du reste, très

naturel qu'un orchestre d'élèves ne puisse jouer
comme celui des Concerts Populaires dirigé
par un tel maître. M. K.

Depuis les Cloches de Cornevilk, l'opérette est une
excellente veine pour le théâtre Molière. M. Mu-
nie vient d'y reprendre Barbe-Bleue, l'opérette
d'Ofïenbach. C'est toute une initiation pour les

jeunes couches que ces opérettes absolument
désopilantes auxquelles Offenbach a joint la verve
inépuisable de sa plume musicale. La direction a
bien fait les choses : les décors et les costumes sont
de tonalités aimables, et un ball(;t, un vrai ballet,

chose rarissime à Ixelles, évolue avec charme sur
la roquette petite scène. M. Gardon interprète
avec goût et fantaisie le rôle de Barbe-Bleue, ce
Don Juan des contes de Perrault. M'"'- Aciana,
retrouve dans le rôle de Boulotte le succès accou-

tumé. MM. Gray, Leroux, etc., etc., ainsi que les
chœurs des Galeries, achèvent une interprétation
des plus satisfaisantes. N. L

La Société des Nouveaux-Concerts clôture,
aujourd'hui dimanche, sa première saison do
concerts symphoniques, par une séance extraordi-
naire d'un intérêt artistique tout spécial. L'or-
chestre sera conduit par M. Vincent d'Indy, qui
vient d'obtenir en Espagne, comme chef d'or-
chestre et comme compositeur, un succès triom-
phal. Le concours de M™» Georgette Leblanc, du
théâtre royal delà Monnaie, et de M. Théo Isaye,
pianiste, et la composition du programme, où
figurent, avec beaucoup d'œuvres inédites, tous les
musiciens en vue de l'Ecole française contempo-
raine, sont de nature à rehausser encore l'éclat de
cette fête artistique.

Par suite de l'indisposition persistante de
M. Angenot, le quatuor Crickboom se voit forcé
de remettre sa troisième séance au mois d'octobre
prochain.

CORRESPONDANCES

ANVERS. — Nous avons à maintes reprises
signalé les services rendus à l'art par

M. E. Wambach dans sa nouvelle position de
maître de chapelle de la cathédrale. Des œuvres
d'ime valeur incontestable, mais depuis longtemps
reléguées dans les cartons revoient enfin le jour.
C'est ainsi que nous avons pu entendre, le jour de
l'Ascension, l'admirable Messe du Sacre de Chéru-
bini, d'un caractère très mouvementé et où les

enchevêtrements harmoniques trahissent la main
experte d'un maître. Au salut, quelques œuvres
de nos nationaux : Benoit, Riga, Wambach, etc.

Comme on le voit, M. Wambach tient à bien faire

les choses.

Un orchestre symphonique, sous la direction de
M. Huybrechts, vient de s'installer au Kursaal.
Cet endroit, situé à la Tète-de-Flandre et d'un
séjour vraiment agréable, est pourtant assez ignoré
par notre public. Aussi faut-il espérer que ces
concerts, pour peu qu'ils soient intéressants sous
le rapport artistique, finissent par y attirer la foule.
Mm« Leytens Van den Berg, la distinguée pia-

niste et professeur à notre Ecole de musique,
organise jiour dimanche une audition publique des
élèves de son cours privé. A côté des œuvres de
piano', il y aura un joli choix de Lieder, qui seront
interprétés par M. O. Halle, l'excellent élève de
M. H. Fontaine.
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Puisque nous parlons de l'Ecole de musique,

n'onblions pas de menlionner que c'est le mois
prochain que doivent commencer les examens
publics. Ces auditions si intéressantes à bien des

points de vue et qui n'avaient pu avoir lieu

l'année dernière, à cause de l'Exposition, attire-

ront cette fois nos amateurs de bonne musique.

Nous avons annoncé déjà l'arrivée de M. Fr.

Mannstaedt et de son excellente phalange sym-
phonique.La Société royale d'Harmonie annonce,
pour le samedi if?'' juin, une audition de l'orchestre

Philharmonique de Berlin, dans sa salle d'hiver.

Comme l'orchestre doit se faire entendre, le

lendemain jour de la Pentecôte, au concert de
bienfaisance qu'organise M"'' C. Painparé, nos

diletantti auront deux fois l'occasion d'applaudir

le célèbre orchestre berlinois. A. W.

COPENHAGUE. — Les fêtes données
en l'honneur du grand compositeur danois

Emile Hartmann, à l'occasion de son quatre-vingt-

dixième anniversaire de naissance, se sont termi-

nées ces jours-ci seulement.

Les œuvres de Hartmann ayant un caractère

jiarticulièrement national, les fêtes ont eu lieu

sans le concours d'éléments étrangers. Tout ce

que Copenhague compte d'artistes s'est rendu
chez lui, on l'a acclamé en héros, et quand le Roi
lui a remis la grande croix — en diamants — de la

Légion d'honneur, l'enthousiasme est devenu du
délire, et, vivement ému, le c vieux Hartmann»,
comme on l'appelle ici, a remercié la foule d'amis
qui avait envahi la rue et sa demeure. La famille

royale, au complet, a défilé chez le vieux maître.

Le soir, au Théâtre-Royal, représentation d'œuvres
de Hartmann, nouvelles ovations. Cela a continué
jusqu'à ce que les principales sociétés de la ville

eussent donné chacune leur « Hartmann-Concert ».

La Musikforeningen, la Caeciliaforeningen, la

Société des Etudiants on eu leur soirée consacrée
à Hartmann, Cela a été une fête tranquille,

intime comme c'est ordinairement le cas en
Danemark. Par exemple, les Etudiants ont fait

un bruit; en reconduisant Hartmann chez lui, ils

ont dételé les chevaux et traîné la voiture jusque
chez le compositeur, accomplissant ce sport qui

semble être leur propriété exclusive. Je crains

pas que Hartmann n'ait ressenti un peu d'inquié-

tude, ainsi cahoté. Il eût été intéressant de con-
•naître la vie de Hartmann du temps de Beetho-
ven, Mendelssohn, Robert Schumann, Wagner.
Malheureusement il ne fut point en relation avec
CCS personnalités. Vivant tranquillement, sans riva-

lité, n'ayant pas connu les déboires de tant
d'artistes, sa vie n'a été qu'une suite ininterrompue
de bonheur calme et de succès. Son seul concur-
rent, Gade, devenu son gendre, le traitait comme
uii camarade, et tous deux, Hartmann plutôt sym-
phoniste, Gade surtout virtuose,— comme compo-
siteur, bien entendu,— avaient résolu ce problème
si difficile entre deux artistes : s'estimer.

Si Hartmann n'a pas produit d'œuvres particu-

lièrement originales, il faut reconnaître dans ses

ouvrages, une musique toujours sincère et exempte
de mièvrerie. C'est en parlant de lui que Hans de
Bûlow citait ce mot de Rubinstein : « La mu-
sique est un art aristocratique ».

A l'Opéra, première de Paillasse! L'opéra de
LéoncaVallo a remporté un succès énorme tant

par son action vive que par sa musique colorée.

La pièce est, du reste, parfaitement jouée et com-
porte les éléments chers au public copenhagois.
La saison se termine le 3i mai. Les concerts d'été

ont déjà commencé et se donnent dans les vastes
jardins de Tivoli. Une série d'artistes y défile-

ront pendant la saison. Frank Choisy.

PRAGUE. — Le nouvel orchestre de l'expo-

sition ethnographique slave a donné son
premier concert dans la salle du Conservatoire.

Bien que le temps ait fait défaut pour la prépara-

tion de ce concert, le succès a été considérable.

Toutes les classes d'instruments étaient bien
représentées; les violons, violoncelles et quelques
instruments à vent sont excellents. C'est Charles

Kovariovic qui dirige cet orchestre avec intelli-

gence et habileté. Tous les numéros du programme
exclusivement consacrés à la musique slave ont

obtenu un succès très vif, en particulier le poème
symphonique la Moldau de Frédéric Smetana. La
Moldau est la seconde partie du cycle Ma Patrie,

contenant les pièces Vysehrad, Moldau, Sarka, Des
bois et champs bohémiens, Sabor, Blanik, et représente

le cours de la rivière jusqu'à Prague. La Moldau
est une page essentiellement descriptive ; après

une introduction symbolisant la rivière, le tableau

s'anime; le musicien décrit une noce villageoise

au bord de la rivière; la nuit évoque une danse des.

sylphes. Après quoi, s'ajoute une nouvelle partie

descriptive se rapportant aux rapides de Saint-

Jean, que l'orchestre dépeint avec un grand bruit

instrumental. Enfin paraît le motif de Vysehrad —
la Moldau est à Prague. Un thème large et tran-

quille décrit le cours majestueux de la rivière à

travers la ville et finit ce beau poème sympho-
nique. On a joué encore, de Frédéric Smetana,
l'ouverture de la Fiancée vendue, exécutée d'une

façon très brillante ; les violons et contrebasses,

ont été excellents dans cette pièce très difficile.

L'orchestre a montré une bravoure pareille en
exécutant une série d'autres œuvres de Dvorak,
Bendl, Fibich et Weiss. Ce dernier, M. Charles

Weiss, est un jeune musicien, qui a compose
déjà un bon opéra, Viola, et d'autres pièces très

honorables. Les danses tchèques qu'il a fait enten-

dre à ce concert ne sont pas, malheureusement, ce

qu'il a fait de mieux, et elles semblent faibles,

comparées aux danses slaves d'Antoine Dvorak,
dont une des rapsodies slaves figurait d'ailleurs,

au même programme. De M. Charles Bendl, une-

Valse fantaisie a fait très bonne impression et elle

est, en effet, intéressante par le rj'thme et l'instru-

mentation.
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Citons enfin deux œuvres de Ed. Fibich, en

particulier l'idylle, Au soir, qui témoigne du

grand talent de ce maître.

Souhaitons que le jeune orchestre, qui a si bien

passé son premier examen, nous fasse maintenant

entendre aussi des œuvres d'autres écoles que

l'école tchèque. Victor Joss.

VERVIERS. — Cercle musical d'amateurs.

Grand concert au profit du monument
Vieuxtemps. — Nous avons eu la bonne chance

d'y entendre le quatuor Crickboom, qui nous a

donné un quatuor (inachevé) pour piano et cordes

de Guillaume Lekeu. Que d'angoisse et de passion

dans ces deux parties qui semblent un seul récit,

un seul sujet se déroulant de cent façons diffé-

rentes. Involontairement on pense à César Franck
et à cette même unité traversant ses œuvres de

m-usique de chambre. Mais la forme de Lekeu ne

rappelle que lui, et ses sujets, autant que sa façon

de les travailler, de les enchevêtrer, ont une si

forte empreinte de personnalité qu'on peut en dire,

suivant le langage ordinaire : c'est du Lekeu et

pas autre chose. De combien d'artistes, à l'heure

qu'il est, peut-on en dire autant?

M"' Jeanne Merck a chanté en artiste, avec une
émotion discrète et pénétrante, deux mélodies de

Lekeu, puis quelques-unes de celles de toute cette

jeunesse qui s'en va, tèle levée, vers les formes

nouvelles, sans qu'on puisse dire encore si el!e

fera porter à ces formes des semences d'impres-

sions profondes (mélodies de Gilson, Miry.Gillet).

Mais quel bel ensemble que celui de ce

jeune quatuor en passe de devenir célèbre. La
pianiste. M"'' Louisa Merck, entendue aussi dans

le trio en ré de Beethoven, deviendra digne d'en

faire partie quand elle aura perdu cette ombre de

sécheresse nerveuse qui empêche son jeu artis-

tique de se fondre parfois avec celui des autres

instruments. Ce reproche doit être pris en dose

excessivement minime, car il est évident que la

jeune artiste s'efforce de pénétrer l'esprit et

l'essence de tout ce qu'elle interprète.

Deux chanteurs et une harpiste composaient

la partie du programme qui s'adressait au plus

grand nombre des auditeurs. La harpiste, M"= Bar-

ré, une bonne petite fille, a très gentiment jonglé

de petits airs de Godefroid (Godefroid ! qui fait

rêver aux « délassements des pensionnaires »

d'antan) et d'autres faiseurs de «pluies de perles».

Ça avait l'air de l'amuser, cette petite. Elle jouait

de tout son cœur et de toute la finesse de ses petits

doigts. Bravo. Mademoiselle ! Il n'y a pas de raison

pour que votre goût ne grandisse pas en même
temps que vous.

L'un des chanteurs était M.Bruno Heidricli, du
théâtre de Cologne, qui avait eu la complaisance
de venir, malgré un rhume, et M. Piéltain, dont
vous connaissez la forte voix et la belle méthode.

J^OUVELLES DIVERSES

L'Opéra de Berlin montre une extraordi-

naire activité à la fin de sa saison. Il y a quelques

semaines, il donnait VEvangelimann du Di" Kienzl;

le iS mai, il a donné une autre nouveauté, Franen-

hh, trois actes, poème de M. Koppel-EUfeld, mu-
sique de M. Reinhold Becker. A en juger par les

comptes-rendus des journ'kux, c'est là une œuvre
aimable, facile, mais sans grande portée et dont

le succès ne sera pas,vraisemblablement,de longue

durée.

— Le festival annuel de l'Association générale

des musiciens allemands aura lieu cette fois à

Brunswick, du ii au 16 juin. Il s'ouvrira par

l'exécution de l'opéra Lorehy, de M. Hans Som-
mer, au Théâtre Grand-Ducal, et se continuera

par une série de concerts qui seront dirigés par

MM. Félix Mottl, Nicodé et Riedel. Aux pro-

grammes de ces diverses journées figurent des

œuvres de Berlioz, Nuit d'été; de d'Albert, VHomme
et la vie, cantate pour soli, chœur et orchestre;

de Brahms, quintette et trio ; de Cornélius, lieder ; de

Félix Diàseke, Symphonie tragique; de Liszt, Faust

et concertos de piano; de Sinding, trio; enfin, de

Richard 'Wagner, Kaisermarsch et scène du Venus-

berg.

— Le Théâtre-Lyrique international de Milan a

ouvert sa saison d'été, Lackmé à laquelle ont suc-

cédé le Portrait de Manon de Massenet et la Sagra

di Valaperta de Philippe Brunetto, tous deux en un

acte.

Le Portrait de Manon n'a pas eu de succès; la

Sagra di Valaperta premier ouvrage de Brunetto, a

mieux réussi et plusieurs morceaux ont été bissés.

— Le ig mai, à 'VVeimar, a eu lieu la première

représentation de l'opéra higwelde de M. Max
Schilling, dont le récent succès à Carlsruhe a fait

un certain bruit. A 'Weimar également l'ouvrage

a réussi d'une façon brillante. L'exécu'.ion a été

dirigé par le nouveau holkapellmeister M. Eugène
d'Albert.

- Le pianiste Franz Rummel vient de recevoir

du duc d'Anhalt-Dessau l'Ordre pour l'Art et la

Science.

— M. 'Vincent d'Indy vient de remettre à la

gravure son grand drame musical et légendaire,

Fervaal, qui est sa seconde œuvre dramatique. La
partition piano et chant paraîtra sans doute avant

peu, chez les grands éditeurs parisiens Durand
et fils. M. Vincent d'Indy, qui est en ce moment
à Bruxelles, a offert son ouvrage à MM. Stou-
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mou et Calabresi, directeurs du théâtre de la Mon-
naie.

— Jeudi dernier a été inauguré dans le rustique

cimetière du Pecq, près de Paris (Saint-Germain),

le monument élevé par ses amis et admirateurs à

Félicien David. Tout récemment, les sociétés

méridionales des Félibres et des Cigalicrs avaient

déjà posé une plaque commémorative sur la

maison du village de Provence, où David était

né, en iSio. Le monument du cimetière du Pecq
est plus considérable. Il se compose d'une archi-

tecture où, sur des colonnes brisées, courent des

rosiers. David avait la passion des roses. Il en

avait un parterre à lui dans la résidence amie où
il passa les dernières années de sa vie, à Saint-

Gennaiu. Il en cultivait même dans la petite gar-

çonnière qu'il habita trente ans, rue de La Roche-
loucauld. Entre les colonnes du fond, appu5'ées

au tertre, un espace plein nous montre le buste de

David, en haut relief, avec une figure de femme
jetant des roses devant lui. La composition est du
sculpteur Chapu.
Sur le marbre sont inscrites les dates de la nais-

sance et de la mort de l'illustre compositeur, iSio-

1S76, et les titres de ses principales œuvres : le

Désert, Christophe Colomb, la Perle du Brésil, Hercii-

tannnm, Lalla-Rouhh, VEden.

La cérémonie a été simple; une centaine de per-

sonnes, parmi lesquelles les compositeurs Am-
broise Thomas, Reyer, Massenet, Paladilhe, y
assistaient.

Des discours ont été prononcés par MM. Am-
broise Thomas, Reyer, Grandmougin.
Dans ces harangues, on a rappelé la carrière

artistique de David II fut un des premiers à

inaugurer les grandes tournées de concerts sym-
phoniques, particulièrement avec la symphonie
du Désert, bientôt suivie de Christophe Colomb. Le
succès du Désert fut prodigieux. David, quand il

le composa, revenait d'Egypte. Il en avait rap-
porté des airs arabes, dont quelques-uns sont
transcrits dans sa symphonie, et, de plus, une

,

grande impression de poésie, qu'il sut traduire à
merveille dans sa musique mélodique et imitative.

Plus tard, à des intervalles éloignés, il donna
à l'Opéra-Comiquo Lalla-Rotick, qui obtint un vif

succès; Herculanum, qui réussit aussi, mais moins;
enfin, la Perle du Brésil, qui se maintint pendant
quelque temps.

Il est peu probable que ces œuvres faciles et

élégantes reparaissent jamais à la scène. De tout

BREITKOPF & H^RTEL, éditeurs

45, Montagne de la Cour, Bruxelles

YIEI^T DE PARAITRE

Johannès BRAHMS
MELODIES CHOISIES, VOLUME VII

N° I. Sérénade. ,

N" 2. La Couronne de roses.

N° 3. Asile ombreux au fond du bois

N° 4. Dans la barque

N° 5. En se quittant

N° 6. La mort est une fraîche nuit

Edition pour soprano et pour alto. Prix : 3 fr. 75

PIANOS BECHSTESN ET H Â R M N i U iVI S ESTEY

Téléphone 2409
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l'œuvre de David, c'est en somme le Désert qui
est sa création la plus personnelle et la plus ori-

ginale.

Là au moins il a trouvé une forme neuve, des
accents justes, et un coloris instrumental sobre,
mais expressif et remarquablement adapté au sujet.

— L'Opéra-Royal de Dresde va jouer dans
quelques semaines, un opéra comique de Joseph
Haydn, intitulé V Apothicaire. Cei opéra, absolument
inédit, a été composé en 1768, sur un livret italien.

— La ville de Casse! possède, on le sait, une
statue du musicien Spohr. C'est un beau monu-
ment, dont elle est très fiére. Il y a quelques jours,

les habitants de Cassel s'aperçurent avec stupeur
que Spohr était devenu du plus beau vert, « vert

comme une grenouille de mai «, disent les feuilles

locales. Pendant assez longtemps on chercha en
vain d'où provenait cette coloration printanière.

On le sait aujourd'hui. Le monument était sale

et les Bâtiments civils de Cassel donnèrent ordre
à un peintre de le laver. Le peintre délégua un de
ses apprentis, qui, de sa vie, n'avait lavé rien d'aussi

imposant que ce monument public. Il fut intimidé,

et jugea qu'il serait irrévérencieux d'emplo3'er sa
lessive ordinaire pour un tel usage. Il alla deman-
der conseil à un droguiste, qui lui recommanda...
l'acide chlorhydrique. L'acide attaqua le bronze,

qui se couvrit d'une abondante couche de vert-do-
gris. Et voilà comment Spohr ressemble à une
grenouille de mai.

pianos et ifDarpes

€rarb
Bmiïelles : 4, jue £atérale

parts : 13, rue bu /lliail

NÉCROLOGIE

Nous avons le très vif regret d'apprendre tardi-

vement la mort de notre collaborateur marseillais
M. Charles-Edouard Michel, enlevé en quelques
jours, au début de ce mois, par une fièvre typhoïde.
M. Ed. Michel était le critique musical du Séma-
phore de Marseille, où il avait succédé à Joseph
Pradelle et depuis trois ans, il collaborait assidû-
ment au Guide Musical comme correspondant de
Marseille, avec quel talent et quelle compétence,
nos lecteurs le savent ! Il n'y a pas un mois, nous
arrivait la lettre où il roinpait une lance en l'hon-

Paris, A. DURAND et fils, éditeurs, 4, place de la Madeleine

NOUVEAUTÉS POUR PIANO

BiNET (F.). Le Refrain de Pierrette

David (A.). Op. y5. Le Chant du For-
geron 7 5o

— Op. 76. Le Joueur de Cornemuse 5 »

Ehrhart (T,). Op. 14. Quatre mor-
ceaux net 3 »

A DEUX MAINS

6
I
Godard (B.). Quinzième valse . , . 6

Pfeiffer (G.). Op. 139. Wandy-
Mazurka 5

^ Op. 140, Valse en 5/ bémoL . . 6
Wachs (P.). Chanson Lorraine . . 5

— Subtilité, caprice 5

A QUATRE MAINS
Roques {h.'^. Deux pièces faciles :

N" I. Promenons-nous! ... 6 »

N° 2. La Fête au village . . . 7 5o
— Deux suites faciles sur Tannliœu-

ser chaque 7 5o

Saint-Saens (C). Op. 57. La Lyre

et la Harpe, transcription . net 10

— Op. 92. Deuxième Trio, transcrip-

tion 10
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neur du Prophète de Meyerbeer : cette lettre devait

hélas être la dernière ! Avant d'entrer au Séniaflwve

Edouard Michel avait occupé les fonctions de

secrétaire du Conservatoire de musique et de dé-

clr.mation de Marseille, jusqu'au moment où le

conseil municipal socialiste supprima la subven-

tion à cet établissement.

Nous n'avons pas à rappeler avec quelle sûreté

de goût et de jugement il rendait compte ici du
mouvement musical dans la grande cité pho-

céenne. Ses connaissances musicales se complé-

taient d'une érudition littéraire et artistique très

étendue, et il avait donné au Sémaphore une étude

des plus complètes et des plus savantes sur la

nouvelle cathédrale. Signalons aussi, une remar-

quable série d'articles qu'il avait publiés sur Bay-
reuth et l'œuvre de Wagner, à la suite des fêtes

scéniques de 1892.

C'est une perte très sensible pour nous que

celle de ce collaborateur éminent, et nous prenons

la part la plus vive au deuil qui frappe sa famille

Sont décédés :

— A Vienne, Franz de Suppé, un des composi-

teurs les plus populaires de ce temps.

F. de Suppé était né à Spalatro, en Dalmatie,

en 1820. Sa grande réputation date de FatinUsa,

opéra comique en trois actes, qui fut joué pour la

première fois, à Vienne, en février 1876. La pièce

passa rajjidement sur la plupart des scènes alle-

mandes et fut représentée également à Paris, en

187g, après avoir obtenu un succès considérable à

l'Alcazar de Bruxelles, sous la direction Humbcrt.
Bocccice, opéra comique en trois actes, n'eut pas

moins de succès deux ans plus tard, et s'est main-

tenu jusqu'aujourd'hui sur les scènes de province

en France et en Belgique, ainsi qu'en Allemagne.

Franz de Suppé, qui avait d'abord étudié la

médecine, et qui eut des commencements très

difficiles, est le véritable créateur de l'opérette

viennoise, un genre différant assez sensiblement

de l'opérette française d'Offenbach et de Lecocq.

Les grands ensembles de chœurs y ont une tout

autre allure, les rythmes de valse et de polka se

substituent aux rythmes binaires plus alertes de

la marche et du couplet français. Suppé a donné

aussi une plus grande importance à l'orchestre, et

il y a, dans toutes ses partitions, des pages instru-

mentales et chorales largement conçues et déve-

loppées avec infiniment de grâce et d'ingéniosité.

Pendant longtemps, son ouverture Poète et paysan,

écrite pour un opéra qui n'a jamais été achevé,

figura avec succès au programme des concerts

symphoniqes et elle y fait encore de temps à

autre une apparition.

On doit également à Suppé nombre de composi-

tions religieuses, entre autres un Tavtmn ergo qui

est considéré comme un chef-d'œuvre, ainsi que

des symphonies et des lieder.

Suppé qui était plus italien qu'allemand et qui

avait d'ailleurs reçu des conseils de Donizetti,

restera certainement l'une des figures intéres-

santes de ce siècle musical, à son rang, bien

entendu, de petit maître de la musique récréative.

Depuis longtemps, il était souffrant; et il avait

presque complètement perdu la vue. Il meurt à

soixante-neuf ans.

— A Stuttgart, le D'' Ferdinand SchoU, ancien

directeur du Conservatoire de la ville, à l'âge de

soixante-dix-neuf ans. Il était pensionné depuis

1887.

— A Magdebourg, le ténor Franz Schlosser, le

créateur du rôle de Mime lors des représentations

de VA7ineau du Nibdung en 1876, à Bayreuth.

PARIS, 30, Boulevard Haussmann, 30, PARIS

E. BAUDOUX El^ C"
ÉDITEURS DE MUSIQUE

Représentants exciusiis de la Maison BELAIEFF (École russe modernei

CHANT : C. ANDRÈ3, L. BOELLMANN, ALBERT C.MJEN, JAQUES-DALCROZE, G. DOREÏ, H. DUPARC
EMILE PURAND, ALEXANDRE GEORGES, H. LUTZ, G. SANDRE, etc.

PIANO : E. ANÏHi')ME, P. DE BRÉVlLLE, PAUL LACOMBE, S. LAZZART, CHARLES LEFEBVRE, etc.

MUSIQUE DE CHAMBRE = FR. D'ERLANGEH, F. le borne, g. LEKEU, F, LUZZATTO
J. GUY ROPARTZ, P. DE WAILLY, etc.

ORCPIESÏRE • J. BORDIER D'ANGEIiS, G. CANOBY, E, CHAUSSON, A. «ÉDALGE, G. LEKEU.
A. MAGNAED, A. SAVARD, etc.

ŒUVRES COMPLÈTES DE GIHLEAUME LEKKU

Dépôt exclusif pour la Belgique : Veuve MURAILLE, à Liège
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Franz Sclilosser était un excellent chanteur et

Wagner ne s'était point trompé en lui confiant le

rôle très difficile de Mime. Schlosser y était resté

jusqu'ici sans rival.

RÉPERTOIRE DES THÉÂTRES ET CONCERTS

Berlin

Opéra — Du ig au 24 mai : Freyschulz. L'Anneau du
Nibclung. Le Kheingold. Frauenlob. La Walkyrie.
Les Joyeuses Commères de Windsor.L'Evangelimann.
Siegfried. Frauenlob. Le Barbier de Séville (M Mar-
rella Seiubrichi et Puppenfee.

Bruxelles

Théâtre rovai, de la Monnaie. - Clôture

Alcazar ROYAL. - Niniche (Clara Lardinois).

Molière. — Barbe-bleue.

Galeries — Clôture.

'Waux-Hall : Tous les soirs, concert par l'orchestre du
théâtre de la Monnaie.

Théâtre de l'Alhamera (Nouveaux-Concerts). — Di-
manche 26 mai, à 2 heures, sous la direction de
M. 'Vincent d'Indy, avec le concours de M""! Geor-
gette Leblanc, du théâtre royal de la Monnaie et de
M. Théo Ysaye, pianiste Programme : i. Symphon-e
en si bémol majeur lE. Chausson) première audition

;

2. a) Pavane (G. Fauréi, b) Air de danse, extrait de
Caligula, première audition ; 3 Phidylé (Leconte de
Liste) (H. Duparc), première audition, par M™e Geor-

gette Leblanc
; 4. 'Variations symphoniques, pour

piano et orchestre (César Franck), par M. Théo
Ysaye ; 5. Saugcfleurie, légende symphonie lY. d'Indy);
6. a) Madrigal dans le style ancien (V. d'Indy), par R.
de Bonnières. première audition, b) Dansons la Gigue
CVerlalne) (Ch. Bordes), par M"» Georgette Leblanc

;

7. Les Landes, paysage breton
(J. C. Ropartz), pre-

mière audition; 8. Danses béarnaises (Ch. Bordes),
première audition.

i

Paris

!
Opéra. - Du 21 au 25 mai : Faust. Tannhaeuser. Sigurd.

I

Opéra-Comique. ^ Du 21 au 25 mai : La 'Vivandière.

I

Mignon. Cavaleriarusticana elles Pêcheurs de perles.

"Vevey

Temple de Saint Martin. - Dimanche 26 mai iSg"),

à 3 heures après midi. Grand concert donné par la

société l'Harmonie (chœur mixte), avec le concours
de Mlle L. D soprano, de M. Auguez. baryton de
l'Opéra de Paris et des orchestres de Lausanne et

Vevey, renforcés d'artistes et amateurs, direction,

M. H. Plumhof. Programme : Prélude du Déluge,
pour orchestre (C. Sainl-Saënsl ; La "Vague et la

Cloche (Henri Duparc), pour baryton et orchestre

(poème de F. Coppée); Ave Maria (Johannes Brahms),
chœur de femme avec accompagnement d'orchestre;

Les sept paroles du Christ (Gustave Doret), pour
chœur mixte, soli et orchestre (première audition).

"Vienne

Opéra. — Du 20 mai au 27 mai : Cavalleriarusticana.
Terre et soleil. Fidelio, Le Secret. Sainte Elisabeth
de Liszt, Fra Diavolo. La Légende dorée. Faust.

I Pagliacci et Robert et Bertrand.

An der Wien — La Chansonnette. Fledermaus. Le
Marchand d'oiseaux.

Paris, ALPHONSE LEDUC, Editeur, 3, rue de Grammont.

MUSIQ-QE POUR PIANO
Prix net

CZERNY (Ch.). Op. 399. Ecole de la main gauche
dix grands exercices 2 »

HILLEMACHER (P. -L.). Air de ballet valse . i35
— Scherzo i 35

MEZGER(F.). Op. 22. Trois sonatines :

Première sonatine en ut) 2 »
Deuxième sonatine (en io/) 2 n
Troisième sonatine (en /«) . . . .1 35

MUSIQUE INSTRUMENTALE
CUI (CÉSAR). 12 Miniatures pour violon et piano :

Nosi. Expansion naïve. Nos y. Mosaïque.
2. Aveu timide. S. Berceuse.
3. Petite valse.

, g. Canzonnetta.
4. A la Schumann. I 10 Petite marche.
5. Cantabile. ' 11. Mazurka.
6. Souve"'"' douloureux 12. Scherzo rustique.

(Un vol. format gr, in-S"), bibl. Leduc, no 262. 4 »

FIORILLO Trente-six études pour violon, nou-
nouvelle édition revue d'après les noies de
L. Massart 3 »

Prix net

MEZGER (F.). Op 22. Trois sonatines pour vio-

lon et piano :

Première sonatine (en iil) 2 5o
Deuxième sonatine (en soi) 2 5o

Troisième sonatine (en /(7i i 65
TALAMO (R.). Souvenir de Naples. pour mando-

line avec accompagnement de piano. . . 3 ))

I. Adagio I 35

H. Tarentelle 2 »

CHANT ET PIANO
DUVERNOY (H ). Ecole de style : Leçons ma-

nuscrites de solfège à changements de clés :

le'' livre : 20 leçons. Programme des élèves

chanteurs 3 »

2" livre : 20 leçons. Programme des élèves

instrumenti.stes ... .... 3 »

DUBOIS (Th.!. La Menteuse, mélodie (2 tons) . 2 »

HILLEMACHER (P.-L.). L'Attente, mélodie
{2 tons) I 65

— Si mes vers avaient des ailes, mélodie 2 tons), i »

LEROUX (X.). Les Anges gardiens, mélodie
(2 tons) I 35

— Le "Voyage, mélodie (2 tons) i 35

PESSAED (E.). Tout est lumière, mélodie (2 tons) i 65
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Yeuve LÉOPOLD MUHAILLE, Éditeur à LIÈGE
(Dépôt à Paris. E, BAUDOUX & C", pour la France)

Vient de paraître :

LITTA, P. Fantaisie tzigane, arrangée pour

deux pianos

VANTYN, SiDNEY. Djuze études pour la main
gauche (piano)

SMULDERS, C. Trois morceaux extraits de la

cantate « Andromède » :

No I . Prélude de la 26 partie, piano.

N° 2. Récit et air « Ne reviendras-tu pas? »

chanté par M"e Gabrielle Lejeune . . . 2 »

No 3. Danse des Ethiopiens, transcrite pour

piano 2 »

Envoi franco des catalogues Baudoux,

EULENBURG, 1

ix net

5 »

4 »

I 25

DUPUIS, Sylvain. Trois pièces pour violon-
celle et piano :

No I . Rêverie, dédiée à Jean Gerardy .

N" 2. Lamento
No 3 . Légende

DETHIER, Gaston Romance pour violoncelle
et piano

THOMSON, CÉSAR. Berceuse Scandinave, violon
et piano

— Pkssaraglia, d'après Hasndel, violon et piano.

LEKEU, Guillaume. Andromède (2^ prix de
Rome), partition, chant et piano . - .

ScHWEERS et Haake, Payne, Belaïeff,

lURAILLE, etc.

1 35

2 »

2 5o

3 «

2 5o

3 35

COMMISSION ET EXPORTATION DE MUSIQUE BELGE ET ÉTRANGÈRE

J,-B. KATTO, éditeur de musique, 52, rue de l'Ecuyer, Bruxelles

ANVERS : 49, Marché aux OEufs

VIENT DE PARAITRE :

PELLIONI, F. Bergerette, mazurka de salon

— Ivresse de Pierrot, polka brillante

(Succès des bals de la Monnaie.

— Pensées d'autrefois, caprice-mazurk

— Tanibour battant, polka-marche .

fr. 5

fr. 5

fr. 5

fr. 6

Demander le catalogue de l'édition populaire française
TÉLÉPHONE I90H

Vimi de paraiire la T' édition four iSgS

DE L'ANNUAIRE OFFICIEL
DE LA

MUSIQUE EN BELGIQUE

LIVRE DES ADRESSES EXACTES
des Présidents, Directeurs et Secrétaires des

Sociétés de Symphonie, d'Harmonie, de
Fanfares, d'Orphéons et des Cercles drama-
tiques, etc.

PUBLIÉ PAR l'établissement typo-litho-zingo

DUFRANE-FEIAET, à Frameries

{Belgique)

2 fr. 25 (broché), payables contre

PTîiy remboursement.
3 fr. (relié) payables contre rembouse-

ment.
Indispensable à toute personne, artiste ou

amateur qui s'occupe de musique et surtout
aux éditeurs, marchands, etc., qui s'adressent
à ce public tout spécial.

MAISON FONDÉE EN l854

DARCHE Feère,<
LUTHIERS

49, rue de la Montagne
BRUXELLES

Fabrication, réparation, vente, échange
Achat d'instruments a cordes et à archets

étuis en tous genres
Spécialité de cordes harmoniques d'Italie, de Frame

et d'Allemagne

Accessoires, instruments à vent
AENTE, ÉCHANGE, LOC.VTION, RÉPAR.\TI0N, ACCiiKD

de Pianos et Harmoniums
Orgues améiicaines. — Pianos FOCRE-ELRÉ



508 LE GUIDE MUSICAL

LiMBOSCH&e
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Trousseaux et Layettes, Linge de Table, de Toilette et de

Ménage, Couvertures, Couvre-lits et Edredons

RIDEAUX ET STORES
Tentures e1 Mobiliers coinplets pour Jardins d'Hiver,

Serres, Villas, etc.

AlfiElJBLEIflENTS D'ART

99, HXJE K,0^r.A.I-iE, 99
BRUXELLES

PIANOS

GUNTHER
6, rue Thérésienne

BPvUXELLES
DIPLOME D'HONNEUR

nus expositions universelles

Fournisseur des Conservatoires

et Ecoles de musique de Belgique

BRONZES D'ART

mm
46, 48, 50

BRUXELLES
Usine Fonderie : 15, rue de Danemark
ÉCLAIRAGE - PENDULES - FANTAISIES

MAISON FONDÉE EN I850

BAIN ROYAL
10, r. du MonKeiir el62, r. de l'Eiiseifnemenl

BRUXELLES
ÉCOLE DE NATATION

Ouverte toute l'année

SAISON D'HIVER du Todobre au 1' mai

Maison G. GONTHIER
Fournisseur des musées

Rue de l'Empereur, 3i, Bruxelles

MAISON SPÉCIALE

pour eiicadreiueuts artistique «

Pruxelles — Impr. Th Lombaerts, Montagne des Aveugles, 7.
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41" ANNÉE. — Numéros 23 et 24. 9 et 16 Juin i8g5.

TANiNH/EUSER A L'OPÉRA
EN 1861

(Suite et fin. — Voir les nos i6_ 17^ i8_ ig 20, 21 et 22)

Si les droits des compositeurs français

avaient été sacrifiés par le bon plaisir du
souverain à la gloire d'un étranger, la

musique française eut bientôt sa revanche.

Le samedi 23 mars, à l'Opéra, festival

consacré aux œuvres de F. David : — le

Désert et Christophe Colomb (quatrième par-

tie), le finale de Moïse au Siuaï, l'ouverture

de la Perle du Brésil et le finale de la sym-

phonie en mi bémol. — Le public et la

presse firent une ovation à l'auteur.

Le 29 mars 1861 (vendredi saint), la

Société des Jeunes Artistes donnait un con-

cert spirituel dont le programme compre-

nait : Jésus de Nazareth, solo, chœur et

orchestre, avec Bataille, le Juif errant,

scène pour basse, chantée par Bataille, et

le Sanctus de Gounod, soupiré par Capoul.

La mort de Niedermeyer suscitait, dans

tous les articles nécrologiques, des lamen-

tations désespérées et des enthousiasmes

posthumes, d'une exagération voulue. Au
concert du Conservatoire du 7 avril, les

applaudissements qui accueillirent l'exécu-

tion de la scène des bords de l'Elbe de la

Damnation de Faust, durent apaiser un peu
la colère de Berlioz. L'Opéra lui offrit, à

titre de dédommagement, la direction des

études de VA Iceste de Gluck, qui fut repré-

sentée au mois de juin 1861. Le Théâtre-

Lyrique répétait la Statue, opéra-comique
en trois actes de M. Reyer, qui fut joué

avec succès le 11 avril, et, le 2 du même

mois, César Franck faisait exécuter à

Sainte-Clotilde une messe pour orchestre

et chœurs, au bénéfice d'une famille d'ar-

tistes.

Les concerts, les virtuoses profitèrent

de la bruyante renommée de Wagner pour
annoncer des auditions de ses œuvres. Le
Casino-Cadet inscrivait Tannhœuser à son
répertoire, on y exécuta l'ouverture le 19,

la marche le 21 et les principaux morceaux
le 23 mars. A Lyon, Georges Hainl, avait

fait entendre la marche dans un concert
symphonique. Au mois d'avril, M. J. Ar-
mingaud joua une fantaisie pour violon sur

des thèmes de LoÂe7/^rm. Le pianiste Jaëll

faisait entendre le chœur des Pèlerins et

la marche de Tannhœuser. Plusieurs mois
après, dans une soirée-concert donnée le

17 septembre à l'Opéra-Comique, par le

ténor Roger qui commençait à reparaître

sur le théâtre, on entendit, outre l'ouver-

ture, la romance de l'Etoile, chantée par
M. Troy et le Retour du Pèlerin, autre-

ment dit le récit du pèlerinage (i). Roger s'y

fit applaudir pour la chaleur qu'il mit dans
son débit.

Les petits théâtres ne pouvaient man-
quer de s'emparer de TannhcBUser et de le

vouer aux parodies. Déjà, à la fin de l'année

précédente, aux Folies-Dramatiques, dans
une revue de H. Thiéry // pleut, il pleut,

bergère! on avait ouï la grande symphonie
de Tanne-tout-le-monde en scie majeure.

Dans le Carnaval des Revues de Eugène

(i) «Cet épisode émouvant, écrivait M. Izalgoiier,

dans la Revue fantaisiste du ler octobre, qui forme un
tout et à lui seul constitue un drame complet, est cer-

tainement une des compositions musicales les plus

savantes et les plus expressives de la moderne Alle-

magne. » Pour le chroniqueur de la Gazette musicale, au

contraire,«ce récit est demeuré un cauchemar de l'espèce

la plus terrible, et ne procure qu'un plaisir, celui d'en

être délivré ». (Numéro du 22 septembre.)
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Grange et M. Ph. Gille.joué aux Bouffes-
Parisiens en février 1860, Offenbach avait

intercalé une bouff'onnerie musicale inti-

tulée Symphonie de l'Avenir, qui avait eu
l'honneur d'être exécutée le 27 avril sui-

vant, au Théâtre-Italien, dans une représen-
tation donnée à son bénéfice, en présence
de l'Empereur. Le 28 mars 1861, elle fut

exécutée au Casino-Cadet. C'est sans doute
à cette bouffonnerie que Glasenapp fait

allusion quand il accuse Albert Wolff d'a-

voir parodié Tanii/icEuscr dans une revue
mise en musique par Offenbach. J'ai vérifié

le fait. Ni Offenbach, ni Albert Wolff ne
collaborèrent à une revue en 1861 (i).

Aussi l'on eut bientôt la Panne aux airs,

de Clairville et Barbier, au Théâtre Déja-
zet et, aux Variétés, Yameinherr, parodie
en trois actes, de Clairville, Lambert Thi-
boust et Delacour, musique de Victor
Chéri. Plus drôle que méchante, elle re-

produisait la fameuse marche et faisait

entendre une Cacophonie de l'avenir, avec
chants, harpes et chiens savants (2). Croi-

rait-on que ces innocentes bouffonneries
eurent le don de révolter J. Janin, qui se

déclara, dans son feuilleton du i5 avril, le

champion de Wagner contre la cabale vic-

torieuse (3)?

(i) Le consciencieux biographe confond sans doute
avec l'article qu'A. Wolff, regrettant d'avoir l'année

précédente donné, dans le Charivari, une preuve de sym-
pathie à son compatriote Wagner, publia dans le Figaro
du 24 mars, article où il bafouait indignement le vaincu.

(2) M. Grand-Carteret s'est donné la peine de
rechercher ces parodies. Dans son Wagner en caricatures,

il en cite des extraits. « M. V. Chéri avait arrangé la

musique, introduisant ici et là des airs des Huguenots,

du Trouvère, de la Favorite, du Chalit, de la Caravane, de
Guillaume Tell :

Ces chants qu'ils ont osé proscrire,

Je ne les ai pas défendus !

et terminant le tout par un vaudeville final dont le

couplet au public était dit par Vénus :

Nous plaisantons le Tannhœuser.
Pardonnez-nous de tant oser.

Longtemps on méconnut Weber,
Et Beethoven, et Meyerbeer,
En attendant que Tanii/neuser
En France ait un succès d'enfer,
Messieurs, nous vous prions d'en fair'

Un tout petit à Ya-Mèin-Herr.

(3) La Revue it Gar.eite des Théàlres, par la plume de
M. Ed. Bonneau, protestait aussi contre ces bouffonne-
ries, la parodie n'étant admissible que lorsqu'elle raille

Seule, éclatante et superbe, . armée d'une
indignation généreuse, indignation de la vingtième
année, une femme, une Tyndaride, a défié ces

cohortes sifflantes (i).

Et sur l'éventail de M^e de Metternich,
cassé par elle à la troisième représentation,
il exhale un chant élégiaque qui débute
ainsi : « Il est brisé, le bel éventail !... » Là-
dessus, de sa plume facile, il improvise un
poème en prose en huit strophes, tout
imbues de souvenirs classiques et d'idylles

rococo dans le goût du xviip siècle. Mal-
heureusement la légende de l'éventail brisé

vient d'être détruite par le Journal des

Débats (20 avril), parlant au nom de la prin-

cesse elle-même :

La princesse s'est bien gardée de casser son
bel éventail; seulement, elle a dit en sortant du
théâtre :

— « Dans vingt-cinq ans, Wagner sera
acclamé par tout Paris ».

* *

Avec ses habitudes de luxe, Wagner
s'était fort endetté pendant son séjour à
Paris. Ses protecteurs lui vinrent en aide.

M. Drumont rapporte que Flaxland qui,

bien avant la représentation, avait acheté et

payé la partition de Tannhœuser, offrit spon-
tanément à l'auteur une somme importante
en regrettant de ne pouvoir faire plus (2).

De la part d'un éditeur, ce trait de généro
site me paraît si extraordinaire que je laisse

à M. Drumont la responsabilité de l'anec-

dote. Au mois de juin, le comte Pourtalès,

ministre de Prusse, lui offrit l'hospitalité

dans l'hôtel de l'ambassade. Wagner quitta

dés lors son appartement de la rue d'Au
maie (3).

Pendant six mois, Wagner signa ses

lettres : l'auteur sifflé de Tannhœuser. Touti

un succès. Mais « le Tannhœuser n'existe plus et il ne

faut pas rire des morts. Si nous avions le droit de refu-

ser nos applaudissements aux essais audacieux de

M. Wagner, il a le droit, à son tour, de demander notre

silence pour son malheur ».

(i) Dans la Patrie du 3 avril, Franck-Marie avait déjà

traité durement les siffleurs qui avaient osé insulter la

princesse de Metternich.

(2) Richard Wagner, l'homme et le musicien, à propos il

Riemi.

(3) Détail donné par M. Jullien dans son Richard

Wagner

.
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en protestant, dans sa lettre à ses amis

d'Allemagne écrite après la représentation

de cet opéra, qu'il n'a éprouvé aucune
amertume de son échec, essayant même de

le travestir en victoire, il affecte une désin-

volture impertinente à l'égard du public

français. — « Qii'aurais-je fait d'un succès à

Paris? » — Il veut dire par là qu'avec un
génie aussi profondément allemand que le

sien, il ne peut être prophète qu'en son

pays.

Il prétend que la défectuosité de l'inter-

prétation l'ayant édifié sur le parti qu'il

pouvait tirer de l'Opéra de Paris pour
réaliser sa conception du drame musical,

il a plusieurs fois songé à retirer sa par-

tition, qu'il aurait voulu le faire à la veille

de la première. « De toute manière, le plus

brillant accueil n'aurait pu me décider à

suivre une longue série de représentations,

vu le peu de plaisir que j'y prenais. »

Qu'il ait bientôt reconnu que, malgré la

toute-puissance dont il s'était cru investi

par la faveur du souverain, l'Académie

impériale de musique ne renoncerait pas

du jour au lendemain à toutes ses tradi-

tions, ne romprait pas avec la routine pour
devenir l'instrument de sa réforme drama-
tique, cela ne peut faire doute.

Mais lorsque Wagner prétend qu'il était

indifférent au succès, il pose pour les lecteurs

d'outre-Rhin, il se drape fièrement dans sa

mésaventure. D'après les souvenirs de
tous les contemporains survivants, Wagner
tenait au succès de son opéra et le désirait

vivement (i); il en avait besoin pour sortir

de la gêne où il vivait depuis tant d'années
et qu'avaient encore accrue ses goûts de
luxe. Il ressentit, au contraire, très dure-

ment son échec, et M™e Sasse, la créatrice

du rôle d'Elisabeth, se rappelle très bien

qu'au moment où le rideau descendit lente-

ment après le troisième acte, à la dernière

représentation, « Wagner, dans la loge du
directeur, était blême et pleurait de honte,

(i)Nérée Desarbres, secrétaire particulier d'A.Royer,

dans ses souvenirs anecdotiques intitulés : Sept ans à

l'Oféra (i vol. in-i8, 1864, Dentu), rapporte un mot de
Wagner significatif à cet égard. — « Quand, aux répéti-

tioris, des fanatiques ou des flatteurs lui pronostiquaient
cent ou deux cents représentations:— « Le TaîiHAœass;-,

répondait-il, il sera joué toujours I »

de douleur et de rage (i) ». Il le i-essentit

longtemps et ne le pardonna jamais à la

France. Les sentiments gallophobes qu'il

exprima si violemment par la suite en font

foi.

Supposons maintenant que Tannhœuser
eût triomphé en 1861. Qu'en fût-il résulté?

Lohengrin n'eût pas tardé à être joué, le

Théâtre-Lyrique, à défaut de l'Opéra, se

fût approprié i?«e//.?z etleVaisseati-Fantôine.

Mais le public de l'époque n'eût jamais pu
goûter Tristan et Iseult, et, devant l'impos-

sibilité de faire jouer cet ouvrage, Wagner
eût-il fini la Tétralogie, eût- il créé Bayreuth
pour la représenter, eût-il enfin écrit son
admirable Parsifal?

Ne déplorons pas trop l'échec de Tann-
hœuser à l'Opéra, en 1861, si indigne qu'ait

été l'attitude du public parisien. Il a cer-

tainement aidé au revirement qui s'est

produit en Allemagne à l'égard de Wagner
et lui a servi à prendre conscience de son
génie et à élever son art au niveau d'un
idéal inaccessible au vulgaire. De là sa
gloire unique, universelle, incontestée !

On a presque touj ours rendu responsables
de la chute de Tannhœuser Dietsch et son
orchestre, qui, par une exécution molle et

contraire à l'esprit de l'œuvre, faussèrent
le sens de la musique; on a accusé les

abonnés, nous l'avons vu, d'avoir, « éle-

vant la question du ballet à la hauteur d'une
question vitale », suivant l'expression de
Baudelaire, organisé l'émeute du chari-

vari. Que l'auteur ait commis une mala-
dresse en écrivant la bacchanale du Venus-
berg dans le style symphonique de ses
derniers ouvrages et en l'ofifant aux spec-
tateurs en guise de ballet, immédiatement
après l'ouverture, cela est évident. Rien ne
pouvait déplaire davantage à des amateurs
de quadrilles. Mais les abonnés ne sont pas
encore dans la salle au lever du rideau et

ils ne pouvaient lui en vouloir que de son
refus de laisser jouer après Tannhœuser

,

Graziosa dans la même soirée (>>).

(i) Journal des Débats du 27 avril iSgS.

(2) Sur cette question, G. Héquet objectait avec raison

à Wagner que « ni le Comte Ory, ni le Serment, ni le

Philtre, ni Lucie, dont les abonnés se sont assez bien
accommodés, n'ont de ballet », et l'accusait d'avoir ima-
giné cette cause d'échec pour abuser ses compatriotes.
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Plus avisé, Gluck, dont le style dramati-

que fut si discuté au siècle dernier, s'était

bien gardé d'une pareille infraction aux

usages de l'Opéra. Ses partitions sont rem-

plies de charmants menuets, de chaconnes

et de siciliennes. Aussi, n'eut-il maille à

partir qu'avec les gens de lettres.

L'insuccès de l'opéra de Wagner doit être

expliqué par des raisons plus sérieuses. La
protection avouée delaprincessede Metter-

nich et l'intervention personnelle de l'Em-

pereur avaient provoqué chez les musiciens

une vive irritation et une opposition ja-

louse (I). Puis la passion politique profita

du désordre et beaucoup d'ennemis de

l'Empire allèrent siffler Tannhœuser comme
ils sifflèrent plus tard Henriette Maréchal

des frères de Concourt, par esprit d'oppo-

sition.

D'autre part, l'orgueil excessif de Wag-

ner, son insociabilité, son caractère om-

brageux, ses maladresses, avaient excité

les sarcasmes des petits journaux. Ses par-

tisans et ses ennemis avaient, pendant des

mois, fatigué le public de controverses et

de quolibets sur la musique de l'avenir. La
publication de la. Lettre sur la musique, avec

les jugements dédaigneux portés sur des

compositeurs admirés en France (2) et les

théories novatrices qu'elle expose, souleva

l'indignation des dilettanti du Théâtre-Ita-

lien. La presse musicale, qui se compo-

sait alors moins qu'aujourd'hui d'esprits

éclairés et de juges compétents, extermina

Tannhœuser, comme si cette œuvre était

directement issue de tendances regardées

comme subversives (3).

(i) M. Weber écrivait dans le Temps du 2 mai 1887 :

« Les compositeurs français étaient mécontents de voir

un nouvel étranger leur barrer le chemin ; Meyerbeer

avait son parti ; Verdi avait le sien ; les éditeurs de mu-

sique avaient leurs intérêts. » Berlioz, vit sa cause

défendue par son ami d'Ortigue et par M. Comettant.

Il y a trois allusions à Meyerbeer dans l'article de

Saint-Valry, qui se termine par ces lignes significatives :

« On ne saurait payer trop cher l'expérience quand on en pro-

file. Peut-être devrons-nous à ce fiasco de Tannhœuser une

apparition plus facile d'un chef-d'œuvre d'Halévy ou de

Félicien David; peut-être lui devrons-nous YAfricaine.

Ainsi soit-il! »

(2) C'est l'opinion de G. Héquet et celle qu'a récem-

ment exprimée M. Obin. (Journal des Débais du z3

avril 1895.)

(3; L'auteur de la Lellrc à F. Villot avait bien mis en

D'ailleurs, qui, à cette époque, en dehors
de Baudelaire, de Frédéric Villot et de
deux ou trois autres (i), s'était donné la

peine de la lire, cette Lettre sur la musique
et de comprendre les théories d'art qu'elle

expose? Aussi bien, comme l'exemple

n'était pas produit à côté de la théorie,

puisque ni Tristan, ni le Rheingold, ni la

Walkilre n'étaient encore connus, les lec-

teurs français furent excusables de ne pas
mieux apprécier cet abrégé de plusieurs ou-

vrages d'esthétique dont les Allemands eux.

mêmes n'avaient pas saisi toute la portée.

Au demeurant, tous les écrits du temps
et ceux de Wagner lui-même, sont d'accord

sur ce point que le public français, en géné-

ral, a montré beaucoup de courtoisie et

d'impartialité. Il a apprécié et applaudi les

morceaux conçus dans les formes tradition-

nelles de l'opéra. Le reste, rebutant ses

oreilles routinières, lui a semblé ennuyeux.

Si l'immoralité apparente de ce dénouement
où l'on voit Tannhasuser retourner à Vénus,

tandis qu'Elisabeth meurt abandonnée,

offusqua les gens graves, rien ne parut plus

drôle au public des premières que ces trou-

badours en maillot abricot célébrant sur la

harpe l'amour platonique et s'enquérant de

son essence. Aussi bien, le symbolisme de la

légende allemande, familier aux compa-
triotes de Henri Heine, ne pouvait être

compris des Parisiens et, comme l'observe

justement M. Paul Lindau, « la vraie cause

de la chute fut la transplantation d'une

plante germanique sur le sol gaulois (2) ».

garde le lecteur contre cette confusion par cet avertisse-

ment : « Considérer les éclaircissements que je vous

adresse comme une préparation à la représentation de

Tannhmiser serait concevoir une attente très erronée à

cet égard. » Mais on n'en avait tenu aucun compte.

(I) Parmi ceux-là, il faut nommer, outre Lapomme-
raye, le critique musical de la Causerie, Léon Perroud,

qui, le 24 mars, analysa clairement et avec bienveillance

la Leitre sur la musique. En terminant, il appelait Wagner
« un semeur d'idées ».

(.2) Ed. Schelle (voir Tannhetiser à Paris et la troisième

guerre musicale) est d'accord là-dessus avec M. Paul Lin-

dau. Le sujet de Tannhœuser par lui-même ne pouvait

plaire aux Français, et c'est par le manque de liens

intellectuels et par l'antipathie des races qu'il explique

la froideur du public pour les légendes allemandes et

pour le poème de Wagner. Douze ans plus tard, lorsque •

Tannheeuser fut monté à Bruxelles et joué (le 20 février

1873) au théâtre de la Monnaie, plusieurs journalistes de
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Aujourd'hui, la situation est toute diffé-

rente. La France est beaucoup moins

ignorante des choses de l'Allemagne qu'elle

ne l'était il y a trente ans ; son esprit est

bien plus ouvert aux influences étrangères.

Enfin Wagner a dompté par son génie

toutes les résistances, et l'enthousiasme

tardif du public français n'en est que plus

chaleureux. Seulement il va, par mode,

surtout aux œuvres de la dernière ma-
nière et beaucoup de snobs wagnériens

croient encore pouvoir répudier Tannhœu-

ser comme une partition de style italien.

Jusqu'à ce que cet ouvrage eût été monté à

Bayreuth, beaucoup d'Allemands ne le

jugeaient pas digne de la même estime que

les œuvres ultérieures de Wagner. L'exé-

: cution de Baj'reuth a été pour eux une

révélation, celle, comme l'a écrit M. Hous-
ton Stewart Chamberlain dans une réponse

à M. Paul Fiat qui blâmait l'introduction

de Tannhœiiser au W agner-Theater, « d'une

œuvre qu'ils n'avaient jamais entendue;

I

oui, Monsieur, l'œuvre la plus inconnue

I
de toutes celles que Wagner nous a lais-

sées », celle d'un drame (i).

Paris avaient fait le voyage. Si la musique fut par eux

appréciée avec plus de mesure et de bienveillance qu'elle

I
ne l'avait été par la presse de 1861, le sens du poème fut

: encore peu compris, même par Armand Gouzien.qui

\[ citait cependant la légende de Heine (Ciurrier de France

'.du 25 février 1873.)

Seul, M. Ad. JuUien, tout en commettant sur la mort

d'Elisabeth une erreur qu'il a eu le tort de ne pas recti-

;
fier dans son grand ouvrage biographique, osait prendre

la défense du poème : « Ce drame est d'un caractère

,, élevé, siirhnm3.in, presque mystique.

.

. Les pensées mêmes et'

les sujets de ces poèmes élèvent l'âme au lieu de rabais-

ser l'esprit sur les choses purement terrestres... Quand
vous aurez réfléchi à ces précieuses qualités, dites s'il faut

tant le bafouer pour avoir choisi de préférence des sujets

i

légendaires . » {Français du 28 février 1873.)

(i) Wagner écrivait déjà le i5 janvier 1849, au baron

de Biedenfeld, dans une lettre publiée en i883 par le

1 Guide Musical : « J'ai élevé ainsi le musicien au rang de

I poète, mais je n'ai pas, pour cela, perdu de vue le but

I principal et essentiel du drame ; car pour l'amour de cet

idéal artistique, le plus beau de tous, j'ai dû subordonner
I au drame mon art particulier, la musique. La véri-

table mission du compositeur me paraît être de ne vou-

loir que le drame, tout en se sentant pleinement con-

scient et intimement maître de toutes les richesses de

l'expression musicale ; mais il s'agit, bien entendu, du
drame qui, sans le sens musical du poète, ne pourrait

se produire. Tour être parfaitement clair à ce sujet, je

lurai l'une des scènes principales de mon TannlMiiser :

En i85i, la beauté religieuse et morale

de la conception de Tannliœiiser ne pouvait

être goûtée par le scepticisme gouailleur

des parisiens, la signification du rôle d'Eli-

sabeth, l'idée de la Rédemption, qui plane

sur l'œuvre et produit le dénouement mira-

culeux, ne fut pas comprise. Aujourd'hui, à

une époque où les cerveaux sont hantés par

le mysticisme, une reprise de TannhcBUser,

pourvu que le drame soit mis en relief par

une interprétation digne de lui, est assurée

d'un grand succès.

Georges Servières.

LE FESTIVAL RHÉNAN

Cologne, 4 juin.

Le soixante-douzième festival rhénan qui vient

de prendre fin, n'aura pas offert un exceptionnel

intérêt Les pièces de résistance de la première
journée ont été le Requiem de 'WuUner,direc1eur du
Conservatoire de Cologne, et les Saisons àe Haydn,
avec la Sembrich et le baryton Sistermans comme
solistes. La Sembrich, dans cette musique un peu
nouvelle pour elle, a manqué de chaleur intime,

d'expression et d'élan ; mais la voix et l'art de
chanter sont extraordinaires. Chose curieuse, la

Sembrich fait le trille sur l'intervalle d'une tierce.

Sistermans a été excellent dans le personnage de
Simon. Chœurs et orchestre superbes. Quant au
Requiem, c'est une œuvre de haute valeur, lar-

gement conçue et qui révèle partout la main d'un

musicien expert et inspiré; malheureusement, les

le concours des chanteurs ; dans cette scène, il fallait

laisser dominer exclusivement l'intention poétique, afin

d'amener la catastrophe : si j'avais fait lutter les chan-

teurs par toutes sortes de morceaux de chant à cadences

et à agréments, cette scène fût devenue non un conflit

dramatique d'idées et de sentiments, mais une sorte de

concert. D'un autre côté, ce conflit, dans lequel se dégage
tout le caractère des personnages, n'aurait pu être rendu

dans toute sa puissance dramatique sans le secours de la

toute-puissance et de la variété de l'expression musicale

telle que je la comprends. J'ai eu la vive satisfaction

de pouvoir constater maintes fois que c'était préci-

sément cette scène si osée qui recevait à chaque repré-

sentation la plus chaude et la plus vi\-e approbation des

spectateurs; j'ai remporté ainsi ce triomphe d'avoir pu
captiver l'attention de notre public d'opéra, non par le

sentiment, mais par une pensée dramatique, ce dont il

avait perdu complètement l'habitude. »
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dernières parties sont plus faibles que le début,

et c'est toujours là une circonstance fâcheuse.

La deuxième journée a été plus intéressante,

d'abord la belle cantate de Bach : Wir danhen dir

GcW, qui date de l'année 1731. Elle se compose d'un

prélude (qui se développe sur le thème de la suite

en mi pour violon), d'un chœur, d'un récitatif de

basse, d'un air de soprano, d'un récit pour l'alto

et du choral de clôture. Je ne sais pourquoi

M. WûUner a fait exécuter le prélude par les

cordes. D'après l'original, ce prélude doit se jouer

à l'orgue. Après la cantate, nous avons entendu

la scène de la rédemption de Faust, du Fmist de

Schumann, très bien rendue par les chœurs, —
puis le finale du troisième acte du Parsifal avec

Sistermans, Birrenkoven et Perron comme solistes;

enfin deux symphonies : en mi bémol de Mozart

et l'Héroïque de Beethoven. Ces deux dernières

ont été la perle de la soirée. Exécution parfaite,

un ])eu cherchée et trop intentionnelle par moment,
mais admirable de clarté, de souplesse et d'ensem-

ble. C'est merveille qu'en quelques jours de répé-

titions M. Wtillner soit parvenu à donner une si

parfaite cohésion à sa phalange instrumentale.

Toisième journée : succès d'estime pour la

ballade avec chœur de Humperdinck, le Pèlerinage

à Kevlar; symphonie en fa de Brahms, correcte-

ment jouée, mais sans élan; ouverture du Songe

d'une Nuit d'été de Mendelssohn, finement enlevée;

fragment ennuyeux du Moïse de Max Bruch; frag-

ments peu intéressants du Gtmtram de Richard

Strauss; gros succès enfin pour d'Albert, jouant le

concerto en mi bémol majeur de Liszt et le/a mi-

neur de Weber. Solistes du chant : le ténor

Birrenkoven, le contralto M'"" Hahn et la basse

Perron : tous applaudis. Le festival s'est terminé

par l'allocution de Hans Sachs des Maîtres Chan-

teurs avec le chœur final. Xy.

LES ABUS
DE LA

SOCIÉTÉ DES AUTEURS, COMPOSITEURS & EDITEURS

"^
A la suite du dernier article que j'ai publié

sur les Abus de la Société des Auteurs et Com-
positeurs, le sieur E. Lenaers m'a envoyé deux

de ses amis, me demander une rétractation de

cet article ou une réparation par les armes. J'ai

répondu par la lettre suivante, expédiée

samedi matin :

Messieurs,

Comme suite à la démarche que vous avez faite

au nom de M. Lenaers, j'ai l'honneur de vous faire

savoir quu je refuse toute rétractation à l'agent de

la Société des Auteurs et Compositeurs, les faits

avancés par moi étant exacts; et je refuse toute,

réparation d'honneur à I'ancien commissaire de

police.

Recevez, Messieurs, mes salutations distin-

guées. Maurice Kufferath. '

Mercredi, soir comme je me promenais tran-

quillement rue du Congrès, le sieur Lenaers a

tenté de m'assaillir et de se livrer à des voies de

fait sur ma personne. Les mêmes motifs qui

m'ont empêché de lui accorder une réparation

m'interdisent de lui demander raison de cette

agression. Vis-à-vis du sieur Lenaers, la juridiction

répressive suffit.

Quelques heures avant cet incident, j'avais reçu

du sieur Lenaers une lettre en réponse à mon der-

nier article.

Je dois lui en refuser l'insertion :

1° Parce que cette lettre, confirmant simple-

ment au moyen de documents que je connaissais,

tout ce que j'ai dit, met en cause des tiers que

je n'ai pas nommés
;

2° Parce qu'une partie de cette lettre répond aux

affirmations du Journal de Liège et que c'est, par

conséquent à celui-ci qu'elle doit être adressée.

Son subordonné de Liège, a d'ailleurs menacé
de faire un procès en diffamation à l'auteur de

l'article du Journal de Liège, dont le Guide Musical a.

reproduit un fragment. J'attendrai l'issue de ce

procès... s'il a jamais lieu, ce dont je doute. Quand
il sera jugé, ce sera un devoir de loj^auté pour moi

d'en donner la solution intégrale.

Ceci dit, reprenons notre critique des procédés

et des pratiques abusives de la Société.

Il a déjà été question plus d'une fois, au cours

de ces articles, de l'abus qui se faisait avec les

billets dits d'auteur.

'Voici ce qui s'est passé avec la Société de;

concerts du Waux-Hall, à Bruxelles. L'agent de;

Auteurs, outre le paiement de la redevance d'abon

nement, exige la remise de quatre entrées pai-

jour pendant toute la saison. Or, on sait com

bien sont rares, sous notre climat les soirs o\

l'orchestre du 'Waux-Hall peut se faire entendre

et les difficultés qu'il éprouve pour nouer les deu:

bouts, quand il les noue.

Or, que faisait l'agent? Ne pouvant placer se

billets les jours où l'on ne jouait pas, il les coUec

tionnait soigneusement pour les émettre en mass

les soirs de concerts et particulièrement de

« concerts extraordinaires ». Cela allait quelque

fois par paquets de vingt à trente billets. Excellent

afi'aire pour l'agent ! Il touchait dix, quinze vin§

francs selon le nombre d'entrées écoulées, j

m'empresse d'ajouter qu'il n'y a là nulle incorre(

tion imputable à l'agent. C'est une pratique admis

par la Société des Auteurs, et ce n'est pas

Bruxelles seulement qu'elle est en usage. .
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Est-elle légitime? C'est une autre question.
La loi exige simplement l'autorisation de l'au-

teur, gratuite ou payante; l'auteur ou ses repré-
sentants peuvent naturellement exiger telles

conditioris qu'il leur plait pour accorder cette

autorisation.

S'ensuit-il que les exécutants soient taillables

et corvéables à merci ? Est-il de l'intérêt des Au-
teurs de rendre illusoire tout bénéfice des exécu-
tants et organisateurs de concerts?

Et cependant, c'est à cela qu'aboutit le système
pratiqué par les agents de la Société des Auteurs.
Comparez, par exemple, les quelques centimes.

qui reviennent par concert aux auteurs joués,
avec les commissions exorbitantes et les bénéfices
qu'empochent les mandataires de ces mêmes
auteurs! C'est un véritable scandale.

D'autre part, le prélèvement de billets est un
usage tyrannique, odieux, intolérable au point de
vue des exécutants, en ce qu'il grève la recette, bien
qu'une redevance en argent ait déjà été payée.

Croit-on sérieusement que cette façon de procé-
der soit de nature à favoriser les bons rapports
entre compositeurs, éditeurs et artistes exécu-
tants ?

La preuve, c'est qu'il s'en est fallu de peu qu'à
propos de cette question, il n'y eût rupture entre
la Société duWaux-Hall et la Société des Auteurs.
Devant l'énergique résistance du comité des

musiciens de l'orchestre, l'agent a fini par céder,
et désormais il n'émet plus que quatre billets

datés et valables exclusivement pour le jour dont
ils portent la date. Ainsi, plus de cumul.

Seulement, il n'est pas content et menace
d'augmenter la redevance l'année prochaine.
Des menaces, toujours des menaces! C'est l'uni-

que procédé en usage, là où il faudrait du tact et de
la souplesse.

De notre correspondant de Liège :

Nous avons voulu, au moment d'en appeler
formellement aux pouvoirs publics, prendre l'avis
des législateurs qui auront à se prononcer bientôt
isur la question. Dans ce but, nous avons exposé
.a situation à deux des membres les plus en vue de
Ha députation liégeoise à la Chambre.

M. Paul Heuse, leader de la fraction progres-
;isle, jurisconsulte écouté et esthète distingué,
;ollaborateur de cette fière revue, l'Art Moderne,
lous dit en subsistance : « Les auteurs belges

j>
sont vraiment traités d'une façon scandaleuse

l>

par cette société étrangère, et le procès des
' Nouveaux-Concerts m'a démontré le caractère

I

abusif de ses procédés, puisque les poursuites
i ont été désavouées par d'Indy et Ropartz, au
nom desquels elles se faisa,ient censément.
Comment! les jeunes musiciens n'ont eu qu'à
se louer de l'exécution de leurs œuvres chez

: nous; on a fait connaître ici leur talent, et des
tracasseries seraient suscitées en leur nom?
" Fédérez-vous, 1rs auteurs belges! faites un
syndicat ottttne coopérative; et.pottf le dépôt à

» la Chambre d'un projet de loi vous accordant
» la personnification civile et autres avantages,
» comptez sur moi. Une chose m'étonne : c'est
» qu'une société belge, faisant elle-même ses
» affaires,ne se soit pas formée depuis longtemps. »

Chez M. Demblon, un des chefs du groupe
socialiste, accueil plus chaleureux encore.
M. Demblon, un de nos jeunes littérateurs les
plus estimés, comme on sait, a publié plusieurs
œuvres en librairie, et la question des droits d'au-
teur lui est, par conséquent, familière.

« La situation que vous me signalez », dit-il

(nous résumons, vu notre format), m'indigne
« profondément; elle doit avoir une fin prochaine.
» Ces manœuvres malhonnêtes cesseront, et les

» députés socialistes, qn'on représente volontiers
» comme indifférents ou hostiles aux choses d'art,

» seront heureux de donner une preuve de sympa-
» thie à cette cause si juste de l'art musical et

» aussi aux intérêts des musiciens. Au surplus,
» notre programme politique porte la plus large
» extension dans l'attribution de la personnalité
» civile aux sociétés d'art ou d'intérêts. Nous
» serons donc avec vous, entièrement, dès que les
» musiciens demanderont notre concours; notre
» dévouement vous est acquis dès que vous y
» ferez appel. Dès à présent, le groupe socialiste
» de la Chambre sera saisi de cette question dans
» sa prochaine réunion, et, s'il y a lieu à interpel-
» lation ou à proposition de mesures législatives

» je suis à la disposition entière des artistes mu-
» siciens. »

Voilà le résumé fidèle de l'opinion de deux
députés, opinion qui est celle de la grande géné-
ralité des autres, sinon de toute la Chambre.
Qu'en pensent les auteurs, compositeurs et édi-
teurs français qui ont confié leurs intérêts à
M. Souchon et consorts? M. R.

Chronique &e la Semaine

PARIS
Matinée chez Ch.-M. Widor. — Théâtre d'application :

Audition des œuvres de Schumann, par Mme Eugénie
Dietz.

Comme la figure de ce grand artiste, M. Ge-
vaert, illuminait la matinée musicale donnée
par M. Ch.-M. Widor, le mercredi 29 mai!
S'il nous a tous émerveillés par sa conversation
profondément intéressante sur l'art et les
artistes, il ne nous a pas moins charmés par sa
grande bienveillance et sa modestie. Combien
il a dtî être touclié lui-même des marques de
sympathie qui lui ont été prodiguées ! Il rem-
portera un touchant souvenir de cette matinée
rendue attrayante par sa présence, dans l'atelier
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artistique du sympathique auteur de la Korri-

gane, ayant vue sur les pelouses des jardins de

la vieille abbaye et sur l'abside de l'antique

église de Saint-Germain des Prés ! La musique

était de la fête, vous le pensez bien : le Quin-

tette, piano et cordes de Widor, fort bien exé-

cuté par le maître de la maison et le quatuor

Lefort,- deux charmants L/c(ier du même com-

positeur supérieurement dits par M"es Eustis

et Molinos, élèves de la grande cantatrice

Mme Trélat, et la Symphonie gothique pour

orgue (op. 70), que Widor vient de publier.

Mme Eugénie Dietz a donné, le vendredi

24 mai, au Théâtre d'Application, une seconde

audition des œuvres de Robert Schumann au

piano et clavi-harpe ; elle n'a pas eu moins de

succès qu'à la première séance, et elle a inter-

prété, avec une entente parfaite des nuances

propres à l'œuvre de Schumann, des pages

telles que l'Intermezzo, la Romance, Kreisle-

riana, la Berceuse, Bunte-Blatter et enfin

tout le Carnaval. La conférence a été faite

avec beaucoup d'humour et de poésie par

M. Georges Vanor. H. 1.

SALLE PLEYEL
Concert S. Bûrger. Soirées de M^e Rosine Laborde

et de M™'= Colonne.

Le concert donné le 24 mai par un artiste de
grande valeur, tel que le violoncelle-solo de

l'Opéra de Budapest, aurait pu être un des

plus brillants de la saison. Bien choisie pour
le début, avec l'admirable accompagnement de

M. Breitner,la Sonate descriptive de Benjamin
Godard. Mais.. ..l'archet mord trop les cordes.

Que sera, dans ces conditions, ce qui suit?

C'est la Sonate de M. Locatelli-Piatti aux batte-

ries bizarres, aux vaiiations entrecoupées de
parenthèses qui ne sont supportables qu'autant

qu'elles sont jouées délicatement, superficielle-

ment. Dans ce numéro malencontreux, M. Bûr-

ger a été fort au-dessous de lui-même. Le
beau Requiem de D. Popper a aussitôt détruit

cette mauvaise impression. MM. Bûrger, Del-

sart et Abbiate l'ont interprété avec un art

comparable à celui avec lequel le compositeur

a disposé les parties de ce trio. LeKol Nidrei
de M. Bruch et VAdagietto de Bizet ont valu

au virtuose hongrois les acclamations de la

salle. Mais il aurait dû s'en tenir là. Toutefois,

il joue encore, accablé sous le poids de la

chaleur ambiante, et, dans les démanchés, il

n'atteint plus la note juste. Enfin, après un
intermède de chant, il est devenu tout- autre.

Cela est visible dès VAveu de M. Becker. La

csarda supplémentaire a été une merveille : lesi

notes harmoniques sonnent comme cristal, la

main a retrouvé sa fermeté, l'archet sa sou-

plesse. Bravo !

Tout cela a été coupé par les vocalises de

M™^ Margerie. Sauf la berceuse de ^oce/yM, ce,

qu'elle a interprété est seulement propre à fairei

valoir une voix aussi généreuse que la sienne,!

dont la netteté et la justesse sont irréprochables.

Je lui demanderais d'en modérer l'essor, de!

chanter moins, d'exprimer davantage, d'accor-'

der moins à la virtuosité, plus à l'art.

Le 3i mai, audition des élèves de M'"'^ Rosine

Laborde. Au premier rang des fauteuils est

M"^ Calvé « l'ancienne ». Je ne puis citer toutes

les nouvelles. Qu'elles aient de la voix peu ou

prou, toutes jouent. Voilà la qualité générale

de cette école. Quant aux qualités particulières,

c'est la fougue chez M"« Gerville-Réache, la

correction chez M"^ Texier, la grâce chez

Mi'e Van Parys, l'aisance chez M"'= Leander. Je

souhaite qu'une autre, M"^ Breen, ne s'en

tienne pas là, la voix a de l'étoffe, la jeune fille

du talent
;
que l'assurance et la pondération

viennent, vous verrez l'artiste.

A cette soirée très élégante, sont venues

apporter leur concours la pianiste M"« Desmou-
lins, et encore M'ii^ Merey, M. Gibert, qui, non

annoncé dans le programme, est venu épancher

son excès d'ardeur dans le grand air de l'Afri-

caine.

Un beau programme pour le concert de

M™'^ Colonne. Dans des fragments du Paradis

et la Péri de Schumann se sont distinguées

M"" Mathilde Colonne et Mathieu, sans

compter que l'ensemble de toutes les élèves a

été superbe dans le chœur des Génies du Nil.

L'interprétation du Tasse de B. Godard était

rehaussé par la présence de M. Vergnet qui y
a été parfait. Je citerai encore M^^^ Planés et

Baldocchi, dont l'organe est frais, pur ; il ne

lui a manqué que de l'assurance pour donner

pleinement l'expression qu'elle paraissait

rechercher plus que les autres. Enfin, je m'en

voudrais de ne pas féliciter l'accompagnatrice

M"« Gabrielle Donnay.
Comme M""^ Pregi a fait honneur à M™« Co-

lonne dans la suite intitulée les Amours du

poète de Schumann, notamment dans l'A urorc,

la rose et la lys, dans grâce enchanteresse,

enfin dans J'ai pardonné, qui fut bissé !

Baudouin-La Londre.

P. S. — Dimanche 26 mai, la Phalange

artistique de Bruxelles prenait part à un con-

cours dans mon arrondissement. Entré en sim-

ple curieux dans la salle, où elle écrasait les
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autres sociétés, je sors ravi. Une telle audition

est un régal artistique. Je devais le noter ici.

B. L.

Mft

CONCERT WIENIAWSKI

M. Wieniawski s'est fait entendre pour la deu-

xième fois mardi dernier, salle Ple3-el, dans un
concert composé surtout de ses œuvres.

La pièce de résistance et de début était une
Sonate poir piano et violon. (G. Rémy.)
Le caractère d'improvisation de cette musique

nous a fait préférer les œuvres plus libres : les

Jeux de fée, la Polonaise^ l'Etude en octaves, qui sont

ce qu'on peut faire de mieux, d'après Chopin; et

surtout la Ballade, certainement poétique dans sa

couleur un peu norwégienne.
Le concert aurait dû finir là. M. Wieniawski

avait joué excellemment, avec un mécanisme
achevé dont nous retenons surtout une netteté,

point troublée par la pédale ; nous n'avions pas
besoin de savoir qu'il appliquait à Schumann un
talent inattendu d'ornemaniste, répétant ou arpé-

geant les notes tenues, trillant les silences, asth-

matisant les r3'thmes! Nous aurions préféré, en
un mot, ne pas assister au massacre du divin

Carnaval op. g; et que dire de ce coudoiement, le

prélude de Parsifal et la valse de Faust, terminant
la séance? M. Izelen.

CONCERTS DIVERS
Par ses études consciencieuses et ses pro-

grammes sérieux la Société chorale l'Euterpe

s'est acquis une juste réputation dans le monde
musical parisien.

Non moins intéressante que de coutume, l'audi-

tion du 25 mai dernier comprenait trois admira-
bles morceaux de Schumann, pour voix de
femmes (la Chapelle, Triolet, Invocation), un chœur
superbe de Brahms, écrit sur une ode de Schiller,

et la Gallia de Gounod, œuvre d'un souffle inégal,

mais parfois très grand.

Exécutés avec beaucoup de goût, ces chefs-

d'œuvre de la littérature chorale ont trouvé
grande faveur auprès du public. Les interludes

n'ont pas eu moins de succès, grâce au talent de
M"'' Jeanne Meyer, dont l'archet tour à tour
ferme et moelleux a chanté de jolies pièces de
M. Duteil d'Ozanne, de Sarasate et de Svendsen
avec toute la variété de style qu'il fallait. N'ou-
blions pas M""= Pauline Smith, voix de soprano,
très applaudie dans Gallia et dans une charmante
romance du xvui" siècle

— Convié par M"" Lepine à entendre la Vie

d'une rose de Schumann, chantée par ses élèves

dans son coquet appartement de la rue de Pen-
thièvre, nous avons pris acte, une fois de plus, de
l'excellence de son enseignement musical et

vocal. Les chœurs de la délicieuse partition, revê-
tus de jolies nuances, ont produit beaucoup
d'effet. Tous les solistes devraient être cités avec

éloge, mais l'absence de programme imprimé
nous a permis seulement de retenir les noms de

M"" Aline Traub, soprano délicat, et de M. Vic-

tor Debay, ténor de qualité, qui ne se contente

pas de publier de jolies choses à la librairie

Havard, mais chante le répertoire de Schumann,
de Franck et de Wagner comme peu d'amateurs

en sont capables.

Mercredi, à l'Cpéra, M. Van Dyck, complète-

ment rétabli d'une indisposition qui, samedi, au

moment d'entrer en scène, l'avait empêché de

chanter Tannhauser, a repris son rôle avec un très

grand succès.

M™" Bréval, très fatiguée par les répétitions

(ÏAïda, qu'elle va chanter dans quelques jours, a

dû abandonner le rôle de Vénus M"" Lola Beeth.

La belle cantatrice viennoise a obtenu un grand
et légitime succès.

A différentes reprises, on l'a très chaleureuse-

ment applaudie.

Une nouvelle intéressante circule à l'Opéra :

MM. Bertrand et Gailhard auraient l'intention de
donner l'Orphée de Gluck, au cours de l'année

prochaine. M"" Héglon, l'excellente artiste que
l'on a pu applaudir dans Samson et Dalila et dans la

Montagne noire, travaille actuellement le rôle où
M™" Pauline Viardot a laissé d'inoubliables sou-

venirs. Il ne serait pas impossible que l'on entendît

d'abord des fragments de l'œuvre en question

dans les concerts qui auront lieu à partir du mois
de novembre. La représentation intégrale suivrait

peu après. Nous souhaitons vivement que les

directeurs de l'Opéra n'abandonnent pas cette

excellente idée et réalisent le plus tôt possible ce

projet de remettre à la scène un chef-d'œuvre que
l'on n'a pas vu en France depuis de longues

années.

BRUXELLES
Les Nouveaux Concerts ont clos leur saison

par une matinée tout entière consacrée à la

jeune école française, et dirigée par M. Vin-

cent d'Indy, qui en est le représentant le plus

connu et le plus justement applaudi. Elle est

très vivace, très active, cette jeune école; son

œuvre est féconde, et atteste la hardiesse de

ses rêves, la richesse de ses ressources. Elle

a la noble ambition de doter la France d'un

art instrumental aussi varié que celui de l'Alle-

magne; elle a cultivé avec succès les genres les

plus divers, le trio, le quatuor, la sonate, le

morceau de salon, la pièce concertante, le
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poème symphonique, et la voici qui ne craint

pas d'aborder la symphonie. La séance

s'ouvrait, en effet, par une Symphonie de

M. Ernest Chausson. C'est la première grande

composition orchestrale de ce genre que nous

devions au jeune maître dont le nom est si

sympathiquement familier à nos dillettanti.

Une symphonie ! La forme la plus élevée de

l'art instrumental, la plus haute expression de

la musique absolue ; le genre de composition

le plus difficile, le plus abstrait, car ici, il n'y a

point de programme littéraire, poétique ou

pittoresque ; il n'y a que des combinaisons de

sons, d'harmonies, de contrepoints, il n'y a

que le développement des idées musicales, pour

intéresser et émouvoir l'auditeur. Certes, la

tentative était audacieuse et je ne jurerais pas

que M. Ernest Chausson y eût pleinement

réussi. Ce n'est pas qu'il manque d'idées, mais

ces idées, à part la belle phrase du début et le

large chant qui clôt l'œuvre, sont un peu

minces, elles manquent de relief, et le travail

auquel les soumet l'auteur est si précieux et si

capricieux, qu'on a l'impression d'une grisaille.

Ce qui frappe surtout, c'est l'absence de

plans nettement arrêtés et de clarté dans les

développements. Les petits motifs de quelques

notes se suivent, se répondent, se super-

posent, amenant des modulations imprévues et

des changements constants de tonalité qui ne

laissent pas de repos à l'esprit et ne présentent

d'ailleurs aucune ligne apparente et continue

qui saisisse. Elle ressemble par là à ces œuvres

architecturales trop ornées de la dernière période

du style gothique, où la profusion des détails

détruit les lignes essentielles et ne laisse plus

rien apercevoir des assises solides du monu-

ment. Il y a, du reste, quelque probabilité que

toute notre musique actuelle issue, en somme,

du style polyphonique du xvi^ siècle et des

développements qu'il a reçus successivement

dans l'œuvre de Bach, Mozart, Beethoven

et Wagner, sera considérée plus tard comme
un art de transition, ainsi que l'a été, au

point de vue architectural, l'école du style

flamboyant et de la première Renaissance. La
très brillante pléiade des jeunes maîtres

français occupera certainement une place très

distinguée dans cette période de l'histoire de la

musique. Non pas qu'ils aient une originalité

bien marquée, mais ils sont certainement, à

l'heure actuelle, les plus délicats ouvriers de

l'orchestre, les plus raffinés e' !es plus obstinés

découvreurs d'harmonies chatoyantes, de

rythmes curieux, de combinaisons expressives;

ils ont certainement assoupli le grand instru-

ment aux cent voix que nous ont légué les

grands symphonistes allemands. La fluidité de

leur orchestre est vraiment surprenante. Même
les idées qu'ils empruntent à Wagner, Schu-

mann ou Beethoven prennent, sous leur

plume, une physionomie nouvelle. Qu'ils se

méfient seulement de la tendance au joli et au
précieux qui a si souvent mené les plus vigou-

reux génies de la France à l'art de pacotille et

de salon, pour ne pas dire de boudoir.

M. Ernest Chausson s'est gardé très heureu-

sement jusqu'ici de cette tendance. Ses idées

sont d'une distinction rare, ses harmonies
toujours très châtiées, encore qu'un peu cher-

chées, ses rythmes vifs sans vulgarité. Et puis,

il a cette chose unique et précieuse, le charme,

qui est le don divin. Même imparfaite, il

faut saluer son œuvre avec sympathie, comme
un effort considérable vers une expression d'art

plus hautaine, plus absolue que le poème sym-
phonique et la musique à programme, le seul

genre où les maîtres français, même les plus

fameux, se soient exercés jusqu'ici avec un
plein succès. Car c'est toujours la musique à

programme qui domine dans leurs essais sym-
phoniques.

Sauge fleurie de M. Vincent d'Indy en est

un exemple, comme sa Trilogie de Wal-
lenstein. C'est, d'ailleurs, une œuvre charmante,

vive, spirituelle, d'un coloris extraordinaire-

ment brillant et d'une sûreté de facture abso-

lument admirable. Il est bien fâcheux que
l'administration des Nouveaux Concerts n'ait

pas cru devoir donner le texte du charmant
conte de M. de Bonnières qu'illustre musicale-

ment la pièce symphonique de M. d'Indy. Il

faut le connaître pour saisir toutes les inten-

tions de la composition qui, sans cela, de-

meure capricieuse et d'une fantaisie inexplica-

ble.

Dans le genre « poème symphonique », le

programme nous a offert les Ldfides de

M. Guy Ropartz, une page colorée qui ne

manque pas d'une certaine grandeur sauvage,

troublée malheureusement par les inutiles rou-

lements d'une grosse caisse importune.

C'est,au demeurant,par le coloris nouveau et

piquant, par les subtilités de l'instrumentation

plutôt que par l'originalité des idées que se

distinguent la plupart de ces œuvres fran-

çaises, et là réside aussi tout le mérite des

Danses basques de M. Ch. Bordes, des airs

extraits de la musique de scène de Caliglila

et de la Pavane de M. Gabriel Fauré.

Trois pièces vocales figuraient encore au pro-

gramme : le beau lied Phidylé de M. Henri
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Duparc ; Dansons la gigue, une petite pièce

de Verlaine , traduite musicalement avec

une intensité remarquable d'expression, par

M, Ch. Bordes ; enfin, un madrigal de M. Vin-

cent d'Indy, pastiche aimable de musique

ancienne. C'est W^'^ Georgette Leblanc qui

avait été chargée de dire ces trois pièces. Son

accent étrange, son allure plus étrange encore,

ce quelque chose de mystérieux en sa personne

qui attire, tout en dénotant un tempérament,

n'ont pas manqué leur ordinaire effet sur un

public facile à conquérir. Mais que tout cela est

maniéré, poussé d'une façon factice à l'origina-

lité, avec de fâcheuses lacunes dans l'art du

chant et même dans la diction! Quelle autre

intensité mettrait, par exemple, Yvette Guil-

„ bert dans le Dansons la gigue, sans les

violences et les cris rauques que M'ii^ Leblanc

prend pour l'expression de l'amertume!

M. K.

Nous apprenons que, lors de son récent

séjour à Bruxelles, M. Ernest Chausson a pré-

senté et fait entendre à MM. Stoumon et Cala-

bresi le drame lyrique auquel il travaille

depuis plusieurs années : le Roi Artlnis. C'est

la preniière œuvre théâtrale de M. Ernest

Chausson. Le sujet a quelque ressemblance

avec la donnée générale de Tristan, mais cette

donnée n'est-elle pas vieille comme le monde?
C'est, du reste, Wagner lui-même qui a con-

seillé aux jeunes musiciens français de s'ins-

pirer des délicates et si musicales légendes du
cycle de la Table Ronde. M. Ernest Chausson
n'a fait que suivre son conseil.

Est-il besoin d'ajouter que nous souhaitons

vivement que MM. Stoumon et Calabresi se

décident à monter cette oeuvre du jeune

maître ?

La nouvelle société chorale de dames Art-

Charité, qui s'est fondée il y a à peine trois

mois, a donné, le mercredi 29 mai, son premier
concert.

Les chœurs, dirigés par M. Henri Thiébaut, ont

chanté avec beaucoup d'ensemble diverses œuvres
de César Franck, de César Cui, d'Emile Mathieu
et de Jan Blockx. Le Chant de Paix de ce dernier

était ce qu'il y avait de mieux fini; quelques répé-

titions de plus n'eussent pas nui à l'interprétation

I du Sorbier de Mathieu. En somme, nous devons

I

féliciter M. Thiébaut d'être parvenu à ce résultat

en si peu de temps.

Parmi les solistes, M"' Irma Sèthe a joué le

concerto de violon de Mcndelssohn avec une vir-

tuosité remarquable, et . a détaillé la Berceuse de

Fauré avec un sentiment exquis. M"° Sèthe fait

grand honneur à l'école d'Ysaye.

M'I" Decré, dor.t la voix merveilleusement tim-

brée est en grand progrès, a chanté avec beau-

coup de goût,- dans un mouvement un peu lent

peut-être,— deux mélodies : Elaine de Gilson, et

Sur une tombe de Lekeu. Elle nous a révélé, en outre,

deux morceaux (Berceuse et la Lettre) de la Vi-

vandière, qu'ellecréera prochainement au Théâtre-

Royal d'Anvers.
Mlle Parys, élégante et triomphante comme

toujours, s'est fait un succès d'émotion dans le

Souvenir de la nuit du quatre de Hugo, et a dit très

finement De Calais â Douvres de Grenet-Dancourt.

N'était le plaisir d'entendre M'I" Parys, on pour-

rait regretter l'invasion du monologue dans un

concert sérieux.

Notons la façon artistique dont les solistes ont

été accompagnés par M"" SchôUer.

Le théâtre Molière a donné une excellente

reprise de YOncle Célestin, l'amusante opérette

d'Audran. Continuation du succès de M"'= Aciana,

de MM. Leroux, Grey, etc., etc.

Hier, a eu lieu la reprise de Belle Hélène, l'im-

mortelle opérette d'Offenbach. MM. Ambreville

et Crommelynck ont été engagés spécialement

pour les représentations du chef-d'œuvre du

théâtre bouffe. La Belle Hélène n'a plus été jouée

à Bruxelles depuis quinze ans. N. L.

Au Waux-Hall, jeudi, concert extraordinaire

avec le concours de M. Isouard, du théâtre de la

Monnaie, qui a chanté avec goût et d'une voix

gentiment timbrée l'air de Joseph de Méhul et le

Soir de Gounod. L'orchestre a exécuté avec sa

maestria habituelle la Kaisermarsch, R. Wagner;

Sylvia,sm\.e d'orchestre, L. Dehhes; VArlésienne,

G. Bizet; l'ouverture d'Egmout, Beethoven; la

Marche funèbre d'un hanneton, L. Dubois.

M. Edgard Tinel, l'auteur tant applaudi de

Franciscus, vient de mettre la dernière main à un

nouvel oratorio Sainte Godelive. L'œuvre nouvelle

du maestro malinois sera exécutée,l'hiver prochain,

aux Concerts populaires.

Les directeurs du théâtre de la Monnaie se pro-

posent, parait-il, fermement de reprendre, l'hiver

prochain, les Maîtres Chanteurs de Nuremberg.

Allons, tant mieux !

Sur la proposition de notre correspondant néer-

landais M. Edouard de Hartog. qui eu a pris

l'initiative, le comité de musique de l'E.xposition

d'Amsterdam a décidé, qu'un festival de musique

belge sera donné au mois de septembre, dans la

grande salle du Concertgebouw avec l'orchestre

du Cancertgebouw et des solistes belges, mais sans



522 LE OVIDE MUSICAL

chœurs. Le programme sera composé exclusive-
ment d'ouvrages de compositeurs belges, et nous
en offrirons la primeur à nos lecteurs aussitôt

qu'il aura été arrêté.

CORRESPONDANCES

ANVERS. — Ceux qui se souvenaient de
l'impression profonde produite à sa pre-

mière apparition dans notre ville par l'orchestre

Philharmonique de Berlin, ont pu savourer
samedi dernier, le programme très artistique que
leur offrait cette remarquable phalange sympho-
nique à la Société royale d"Harmonie. L'ouverture
des Maîtres ChaiiUiirs, puis la Synij>liomc hiroïqiie,

qui formaient la première partie du programme,
peuvent être mises hors de pair comme finesse

d'exécution. L'orchestre, que dirige avec une
grande autorité M. le professeur Mannstaedt, a
des sonorités exquises; tantôt ce sont les violon-

celles qui, dans des passages où ils se trouvent
isolés, ont une ampleur inaccoutumée; les bois,

encore, sont de tout premier ordre. Ce sont ces

diverses qualités qui, se joignant au relief que ces

musiciens savent donner à la moindre phrase, font

de ces exécutions de véritables fêtes artistiques.

M. H. 01k a interprété avec brio la Fantaisie

Appassionaia de Vieuxtemps Belle sonorité et

grande justesse voilà les qualités prépondérantes
du jeune concertmeister

Le lendemain, jour de la Pentecôte, l'orchestre

Philharmonique prêtait son concours au concert
de bienfaisance organisé au Théâtre-Royal par
M"'' C. Painparé. Le programme, artistiquement
composé, a dû satisfaire les plus difficiles. 'L'Ou-

verture solennelle, écrite par Tschaïkowsky pour
l'inauguration de l'Exposition de Moscou, est une
composition savamment combinée et d'une orches-
tration 1res réussie.Nous lui préférons, pourtant le

poème symphoniqueMfl Parfît!.' de Smetana, œuvre
pleine de vie et empreinte d'un cachet très person-
nel. L'orchestre s'y est montré absolument su-

périeur
; les passages fort difficiles, pour les bois,

ont été enlevés avec une légèreté étonnante. Non
moins parfaite a été l'exécution des pages wagné-
riennes : Siegfried-Idylle et Venusberg.

Arrivons à la charmante organisatrice de cette

fête artistique, à MH" Céleste Painparé, dont les

récents succès, tant à Berlin qu'à Bruxelles, ont
fait assez de bruit. Notre jeune concitoyenne s'est

fait longuement applaudir dans le concerto en sol

de Beethoven, œuvre qu'elle a jouée avec une
grande précision. Le sens du rythme parait être

fortement développé chez cette jeune pianiste;

c'est ce qui fait qu'elle s'associe, moins en soliste

qu'en parfaite musicienne, à l'exécution d'ensem-
ble des œuvres concertantes. Son jeu est dépourvu
de toute affectation ; le doigté est irréprochable

et l'agilité des doigts absolument remarquable.
Les cadences écrites pour ledit concerto par le

savant professeur Ferd. Kufferath ont été très

remarquées.

Nous avons distingué cette même légèreté du
jeu dans l'exécution du Capriccio brillant de Men-
delssohn, œuvre dont M"« Painparé est parvenu
à vaincre toutes les difficultés. Malheureusement,
cette qualité est devenue presque un défaut dans
la grande fugue en la mineur de Bach-Liszt. Le
mouvement extrêmement vif dans lequel ce mor-
ceau a été joué ainsi que la façon de marteler

certains traits ont, selon nous, beaucoup enlevé

au caractère de grandeur qui caractérise les œu-
vres d'orgue du vieux maître A part ce reproche,

reconnaissons l'étonnante sûreté avec laquelle la

jeune artiste a enlevé ce morceau ainsi que le

Nocturne de Chopin qui suivait. Rappelée plusieurs

fois, M''° Painparé s'est remise au piano, montrant
ainsi un tempérament vraiment infatigable.

Audition très réussie, à la salle Deleeuw, des

élèves du cours privé de M™'' Leytens Van den
Berg. Des sonatines de Pleyel, Kilhlau ainsi que
des fantaisies et variations de Mozart et Haydn
ont été enlevées avec précision. Plus tard, les

jeunes élèves ont fait entendre, à quatre mains,

une Danse espagnole de Moskovsrsky et la Danse
macabre de Saint-Saëns. Ecole basée sur des prin-

cipes sérieux. L'excellent chanteur M. O. Halle
a dit, de sa voix sympathique, des Lieder de Benoit,

Huberti, Wilford et Schumann. A. W.

I)RUGES. — Lundi a eu lieu, dans la grande

) salle de la rue Jacques, le premier concert

organisé par Torchestre du Conservatoire, sous

les auspices de la Commission directrice de cet

établissement.

Cette phalange musicale est appelée à devenir

permanente et à organiser quatre fêtes par hiver,

soit à la salle des Concerts, soit au théâtre, sui-

vant le degré d'empressement que mettra le pu-

blic brugeois à encourager l'entreprise. La pre-

mière épreuve fait bien augurer de l'avenir. Il y
avait salle comble.

MM. L. Taquet et O. Milisen ont recueilli des

applaudissements mérités par la manière remar-

quable dont ils ont interprété l'air à''Orphce de

Gluck, l'air à'Ariodant de Méhul, le Van Artcvelde

de Gevaert, ainsi que la ballade des Drie Ridders

de Tinel. Ce dernier numéro a eu les faveurs spé-

ciales du public, tandis que les jeunes élèves de la

classe de chant faisaient valoir également avec

beaucoup de talent le charmant chœur de

P. Benoit ; Mijn Moederspraah.

L'orchestre s'est brillamment conduit dans

l'exécution de l'ouv erture de Léonore et l'ouverture

des Maitres Chanteurs sous la direction de Léon
Van Gheluwe.
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CHARLEROI. — L'orchestre de la Société

des Concerts, dirigé par MM. Daneau et

Delune.fait bien augurer de son avenir. L'audition

qu'il donnait récemment, — sa première,— comp-

tera pour une des grandes batailles de l'art au

pays noir.

L'orchestre n'est pas sans défaut; ainsi, il devrait

modifier toute son harmonie et, en règle générale,

demander à sa fanfare un peu moins d'éclats,

mais, tel qu'il est, étant donnée sa récente constitu-

tion, c'est un corps d'élite plein de promesses

pour l'avenir. Il a la vie et la compréhension du

sens, et c'est assez pour que nous excusions quel-

ques accrocs peu graves, du reste, que l'habitude

de jouer ensemble fera disparaître sans peine,

ainsi que la mise au nouveau diapason de tous les

instruments.

Aussi bien, le public ne s'est pas aperçu des

quelques tares et il a fait à l'ensemble l'accueil le

])lus chaleureux. Paul Gilson,qui y était, s'est vu

ovationner après l'exécution de sa Triomphe-

Marche. M™' Roidlier-De Guffroy, M. L. Dclune,

des solistes di primo carfello, Daneau, l'auteur

du Grisou (poème symphonique en trois parties),

qui a obtenu la consécration du baptême public,

l'orchestre, tant a transporté et ravi l'auditoire

lequel ne s'est pas fait faute de le montrer.

C'était la première fois qu'on faisait de l'art

sincère à Charleroi et qu'on essayait de commen-
ter la musique, afin de la faire mieux comprendre.

Un programme original, superbement choisi, y
aidait merveilleusement. Cette paraphrase des

composiiions a électrisé l'auditoire, et, pour

nous, ce n'est pas le moins grand des titres

d'honneur acquis par la Société des Concerts.

DIJON. — Une solennité artistique du plus

haut intérêt a eulieu,lundidernier, à l'église

Notre-Dame.
M. Boëllmann, le lemarquable organiste de

Saint-Vincent de Paul, de Paris, était venu inau-

gurer un nouvel orgue, de la maison Ghys. Il a

donné la première audition d'une Suite gothique de

sa composition, dont l'effet a été très grand.

En différentes pièces de M. E. Gigout, ainsi

qu'en ses improvisations du Magnificat, M. Boëll-

mann a émerveillé l'assistance

DRESDE. — Quoiqu'onait parlé pour cette

saison de ïApothicaire, œuvre inédite de

Hadyn, il ne semble pas qu'il trouve encore place

au répertoire avant les vacances.

Comme nouveautés de printemps nous venons
d'avoir la Part du Diable d'Auber, et le Démon de
Rubinstein. Les Nihehiigen sont annoncés pour la

semaine prochaine, et le 3o, tout sera clos.

C'est en l'honneur de M"'= Wedekind que la

Part du Diakle a revu le jour. Grâce à elle, c'est un
succès. Tout le monde voudra l'admirer dans son
élégant costume' du' deuxième et du troisième acte.

et l'applaudir après tous ses soli où la légèreté

de sa voix, la limpidité de ses notes suraiguës ras-

sortent merveilleusement. Rien n'échappe à

l'attention de l'intelligente artiste : chaque trait

est particulièrement soigné, sa parole, ses atti-

tudes sont calculées avec un art étonnant si l'on

sait que M"" "Wedekind n'a pas plus d'u an de

scène. Puisque l'étude l'intéresse toujours, la

jeune cantatrice assouplira peu à peu sa voix

parlée, elle élargira ses notes basses et se défen-

dra de l'imitation de certains gestes d'école

qu'apportent au théâtre toutes les élèves de l'émi-

nente maîtresse de chant. M"" Orgéni. Réfléchie

comme elle l'est. M"' Wedekind comprendra
aussi que son genre actuel n'est point dramatique

;

sa personne même et la nature de sa voix en font

une précieuse interprète d'opéra comique.
Ml'<= Bossenberger reste titulaire du rôle à''Aida.

Encore une vaillante que cette jeune artiste. Elle

et sa partenaire. M"'' von Chavanne (Amnéris) ont

retravaillé le bel opéra de Verdi selon les vraies

traditions. C'est le ténor Szirovatka qui leur don-

nera la réplique. Quelle exhibition de ténors est

devenue, ces deux années, notre scène lyrique ! Il

est vrai qu'un bon nombre ont été mis d'emblée

hors concours. Aussi, le ténor Anthes est-il retenu

à Dresde, par ordre supérieur, malgré les dollars

qu'un enthousiaste directeur américain a fait re-

luire à ses yeux.

Dans le Démon (première représentation samedi
dernier) M. Anthes n'a qu'un morceau à chanter,

mais il doit rester immobile dans son cercueil pen-

dant un temps fort long. Les deux seuls rôles

vraiment considérables dans cette étrange parti-

tion sont ceux de Tamara (M"" Bossenberger) et

du Démon (M. Perron). Ils y sont excellents.

Rubinstein dont l'absence au pupitre de chef

d'orchestre cause une si douloureuse impression

les aurait applaudis de bon cœur. Nous revien-

drons sur ces trois actes, qui n'auront peut-être

pas, hélas ! une vie plus longue que celle des En-

faiiis du steppe.

M."" Laura Friedmann, qui a rempli plusieurs

années, à Dresde, les rôles de prima donna soprano

léger, est rentrée à Berlin après une fructueuse

tournée en Amérique, où elle compte bien retour-

ner. Ici, on ne l'a pas encore remplacée.

M"" Bossenberger s'y efforce depuis deux ans;

elle y a réussi en partie. Alton.

LIEGE. — M. Sylvain Dupuis vient de

fonder un chœur a capella (double octuor), qui

a débuté, l'autre soir, à l'Exposition de « l'œuvre

artistique «. Début très heureux, qui a requis l'in-

térêt et forcé l'applaudissement. Les voix recrutées

par M. Dupuis sont claires et fraîches, la pronon-

ciation et la tenue vocale, soignées. Si, du jjremier

coup, la finesse nuancée dans les périodes de

demi-teinte, de mezza voce, n'a pas été atteinte, —
c'est un^jlong travail de polissage, ^ d'autres
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qualités aussi nécessaires sont bien acquises; le

.rythme net, la sobriété, l'aisance dans le jeu des
parties. La Bataille de Marignan et deux chansons
du XV'' siècle si spirituelles, si désinvoltes furent
chantées on ne peut mieux; et le travail de para-
chèvement nous paraît devoir s'appliquer à la
neutralisation des voix chantant la même partie

;

c'est la difficulté grande, si l'on pense que le
chœur compte seize chanteurs, soit une moyenne
de quatre artistes à chaque partie. Notons, à ce
même concert, le succès remporté par M"'^ Gé-
rardy, pianiste, qui a montré de brillantes qualités
d'exécutante dans un répertoire de deuxième
ordre.

La Société de musique de chambre a terminé,
à son tour, la série de ses soirées On y a entendu
le délicieux qiiiniette avec clarinette de Mozart,
rendu avec une fine pénétration. On regrotte de
n'entendre pas plus souvent M. Haseneier, qui
joue de la clarinette d'une façon exquise. Ensuite
MM. Charlier, Harzé, Herremans et Falla ont
abordé le 12° de Beethoven et, malgré la har-
diesse de la tentative, il faut reconnaître que l'in-

terprétation en a été fort sentie, sinon profonde
par instant; on ne peut qu'en féliciter les jeunes
artistes.

Voilà donc terminée la saison des trois cercles
de quatuor, qui ont fait, tous trois, de bonne
besogne cet hiver. Tous trois se sont appliqués
à faire connaître, dans les meilleures conditions,
les chefs-d'œuvre anciens et les productions mo-
dernes les plus marquantes. A ce travail, ils ont
consacré leur temps et leurs peines. De bénéfice,
point; quand ce n'est pas du déficit; leurs frais

sont énormes, comparés aux recettes possibles : il

n'y a pas un piano Erard, de concert en location
dans notre ville, il faut en faire venir de Bruxelles
à grands frais. La maison Erard qui sait si géné-
reusement encourager l'art musical par des dons
judicieux de ses excellents instruments, devrait
bien faire le léger sacrifice (en serait-ce un?) de
placer en dépôt, chez un de nos marchands de
musique, un piano grand format.

Les frais de locaux sont coûteux également
avec les accessoires de chaufi"erie et lumière. Et
nous passons sous silence les exigences et exac-
tions de la Société des Auteurs, son commerce
malpropre de billets, etc., etc.

Les protagonistes des trois cercles de quatuor se
défendent absolument de poursuivre un but
lucratif, si indirect, si éloigné fût-il. Il faut les

louer et leur en savoir gré. Mais serait-il juste,

au moins, que leur entreprise artistique ne leur

devînt pas une charge pécuniaire trop lourde.

L'an dernier, la ville a reçu un legs de cent
mille francs, dont la rente doit être afi'ectée à

l'encouragement de la musique de chambre. Nous
ne savons si les formalités fiscales sont complète-
ment terminées et si, par conséquent, la ville peut
dès à présent disposer de quelque subside. Mais
s'il y a une commission à cet effet, nous lui

demandons si le momenf n'est pas venu dé pré-

lever sur le legs, dès à présent, les quelques cents
francs pour assurer l'existence aux trois cercles de
quatuor, sans préjuger d'autres encouragements
ultérieurs. Ils ont montré tous trois assez de
sérieux et de vitalité pour que la ville les défraie,
dès l'hiver prochain, d'un local convenable, avec
gaz et chaufferie.

Ne pourrait-on leur offrir la salle de l'Emulation,
libre de toute charge; c'est le seul local qui con-
vienne à la musique de chambre; assurés d'être
indemnisés des frais principaux, les quatuors
pourraient abaisser le prix d'entrée, et mettre à
portée du grand nombre l'audition des belles
œuvres de musique de chambre. En échange de ce
petit subside, la ville pourrait encore exiger
l'entrée gratuite pour les classes d'archet et de
musique de chambre du Conservatoire, qui auraient
toujours à gagner à l'audition de bonnes exécu-
tions. Les trois cercles s'arrangeant pour faire
entre eux un roulement, le public serait assuré
d'avoir chaque semaine, pendant tout l'hiver, une
substantielle et intéressante séance de bonne mu-
sique. Cela ne coûterait qu'un peu de bonne
volonté, puisqu'il y a de l'argent affecté à la
chose. Mais qui sait s'il n'y a pas là encore un
comité solennel et engourdi? M. R.

rONDRES. — Le premier des concerts

J organisés par M. Schultz Curtius, « Wag-
ner Concerts », a été dirigé par M. Hermann
Levi. Le célèbre capellmeister a obtenu un

immense succès
,

grâce à son interprétation

magistrale du Huldigungs Marsch, du Siegfried-

/(/jy//, des ouvertures àe Parsifal et de Tannhieuser

et de la Sepiième Symphonie de Beethoven. On pour-

rait peut-être reprocher à Levi de trop faire res-

sortir les détails dans la svmphonie, d'y mettre

plus d'intentions que n'en veut le compositeur;

mais, quant à la noblesse, à la grandeur de l'in-

terprétation, on ne peut que le comparer à Rich-

ter, tandis qu'il a, en même temps, toute la clarté

et la finesse de Mottl. A ce même concert,

M"e Ternina, de l'Opéra de Munich, a fait une

excellente impression par sa manière d'interpré-

ter le grand air d'Elisabeth du Tannhœuser et l'air

de Léonore de Fidelio.

A Covent-Garden, où la saison d'opéra a com-

mencé depuis le i3 mai, on a donné jusqu'à ce

jour (i" juin) : Olello (deux fois), Méphistophelès, le

Prophète, Philéiiwn et Baucis, Pagliacci, Lohejigrin,

Trovatore (deux fois), Fya Diavolo, Falstaff et Car-

men. On ne peut qu'admirer la manière impartiale

avec laquelle les directeurs composent leur pro-

gramme pour satisfaire tous les goûts. Il est

curieux de constater le succès phénoménal qu'a

suscité la reprise du Trovatore. Ne pouvant suffire

à la demande des places pour la première, les

directeurs se sont vus forcés de donner la répéti-

tion générale à bureaux ouverts. Serait-ce là une

réaction vers l'opéra « mélodique » de la part de

notre public?
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PRAGUE. — Le cycle des drames wagné-
riens au Théâtre allemand vient de se clore

par la représentation de l'opéra les Fées. C'est,

vous le savez, la première œuvre dramatique du
maître qui soit parvenue jusqu'à nous intégrale-

ment. Wagner en puisa le sujet dans le conte dra-

matique du comte Carlo Gozz'i, la Dotma Serpente, et

termina la composition en iS33, pendant qu'il était

chef des chœurs à Wûrzburg. Cet ouvrage de
jeunesse révèle l'influence de Mozart et plus

encore cell^ de Weber. Celle-ci est particulière-

ment sensible dans l'instrumentation, — en parti-

culier dans l'ouverture, — et dans bon nombre de
phrases musicales. Et pourtant, malgré ses nom-
breuses faiblesses, il fait pressentir le grand maître

futur. Çà et là, se rencontrent des motifs qui

ressemblent d'une manière frappante aux thèmes
de TaunhtBHser, du Vaisseau Fantôme et de Lohengrin.

Mais ils ne sont ici que des commencements, qui

se compléteront seulement dans les œuvres posté-

rieurs. L'ouverture et un ensemble a capeUa sont

les pages les plus saillantes, mais il y a aussi

d'autres pages qui sont extrêmement remarquables,

si l'on songe que Wagner n'avait alors que vingt

ans ; ainsi la scène de Lora est une page hors de
pair par son instrumentation. Le rôle du roi

(Arindal) a été chanté par M. Adolphe Wallnôfer,
qui a pris congé ce soir-là de Prague. Depuis dix

ans, cet artiste a été attaché au Théâtre allemand,
et il n'a pas cessé de plaire à notre public. C'est

ce qu'ont dû lui prouver les applaudissements et

les couronnes dont il a été comblé. M"" Pagin, qui

chantait le rôle de Lora, n'y a pas eu autant de
succès que dans Tristan ou le Crépuscule des Dieux,

mais MM"" Better (Ada) et Sarolta de Rettich-

Firk (DroUa) ont été très applaudies.

Victor Joss.

STRASBOURG. — A l'occasion de l'Expo-
sition universelle, de grands concerts inter-

nationaux sont organisés. Ils seront donnés par la

Société Philharmonique de Berlin, l'orchestre de
la Scala de Milan et l'orchestre Colonne de Paris.

La série sera ouverte par les concerts de la Phil-

harmonique de Berlin, sous la direction de M. F.
Mannstaedt. En voici les programmes : Premier
soir : i. Ouverture de Léonore n° 3, de Beethoven;
2. Andante pour orchestre à cordes de Tschaï-
kowski; 3. Danse macabre de Saint-Saëns; 4. A4ol-

dau, symphonie de Smetana; 5. Ouverture de
Tannhœuser; 6. Entr'acte de Mignon; 7. Toréador et

Andalonse de Rubinstein; 8. Deuxième rapsodie de
Liszt. Second soir ; i. Ouverture à'Euryanthe de
Weber; 2. Largo de Haendel; 3. Cinquième Sympho-
nie de Beethox en; 4. Venusberg Avi Tannhœuser ; 5.

Sérénade de Haydn ; 6. Scène de haï de Hellmes-
berger; 7. Ouverture de Rieuzi.

L'orchestre Colonne de Paris jouera à ses
deux concerts, les 19 et 20 juin, les œuvres
suivantes : Au premier concert : i. Réfor-

maiion Symphonie de Mendelssohn
; 2. Scènes d'en-

fance de Schumann; 3. Peer Gynt [smie) de Grieg;

4. Damnation de Faust (fragments) de Berlioz; S.

Ouverture de Léonore n" 3, de Beethoven; 6. Rouet
(TOjjî/i/îafe de Saint-Saëns

; 7. Suite en si mineur de
Bach; 8. Fragments de la Walhyrie de Wagner.
Au second concert : i. Ouverture de Phèdre de
Massenet; 2. Rapsodie norvégienne de Lalo; 3. Sym-
phonie fantastique de Berlioz; 4. Prélude du Déluge
de Saint-Saëns; 5. Hymne à sainte Cécile de Gou-
nod; 6. Artésienne (suite) de Bizet.

L'orchestre de la Scala de Milan, dirigé par
M. 'Vanzo, se fera entendre les 5 et 6 juin. Il

jouera le premier soir : r. Ouverture de Toroni;
2. Dans la forêt, symphonie de Rafif; 3. Ouverture
pour la tragédie Saiil, d'Alfieri, de Bozzoni; 4 a)

Prélude du quatrième acte de la Traviata de Verdi,
h) Sous les tilleuls de Massenet, c) Scènes d'enfants de
Schumann; 5, Ouverture de Guillaume Tell de
Rossini. Programme du second concert : i. Ou-
verture des Vêpres siciliennes de Verdi; 2. Symphonie
italienne de Mendelssohn; 3. Ouverture de Léonore

n" 3, de Beethoven; 4. a) Menuet de Boccherini, b)

Hymne religieux de Vanzo, c) Rêverie de la Suite

algérienne de Saint-Saëns; 5. Mort d'Iseult de Wag-
ner; 6. Ballet Gioconda de Ponchielli.

NOUVELLES DIVERSES
Une nouvelle qui remplira de joie et de satis-

faction les vieux wagnériens, ceux qui furent des
inoubliables fêtes de l'inauguration du Théâtre de-

Bayreuth, en 1876.

M. Hans Richter est chargé de diriger les

études et l'exécution de VAnneau du NibeUing, qui

sera donné en entier l'année prochaine au Théâtre
Wagner.
Ce fut Hans Richter, on s'en souvient, qui'

dirigea seul, en 1876, les représentations des

Nibelungen après avoir fait toutes les répétitions

sous la direction et aux côtés de Richard Wag-
ner. Nul n'est donc mieux que lui au fait des
intentions du maître.

Ajoutons, à propos des fêtes de 1896, vingtième
anniversaire de l'inauguration du théâtre, que
M™= Wagner vient d'engager pour le rôle de Sie-

glinde la cantatrice anglaise. M"' Mac Intyre. Des
pourparlers sont engagés avec M. Ed. de Reszké
pour le rôle de Siegmund. Le rôle de Siegfried

sera dévolu à M. Ernest Van Dyck.

— Le 25 mai a eu Heu à Brème, la première

représentation solennelle de l'opéra posthume
d'Antoine Rubinstein Christus.

On sait qu'une société s'est fondée à Brème
dans le but de représenter tous les opéras sacrés

de Rubinstein. C'est lui-même qui avait eu l'ini-

tiative de ce projet. Il s'en sera fallu de quelques

mois seulement qu'il n'ait vu la réalisation du
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rêve qui l'avait occupé si vivement dans ces der-

nières années.

Reste à voir maintenant, si sans le concours de
sa haute et séduisante personnalité, l'œuvre de la

société de Brème sera viable. L'accueil lait au
Christas ne semble pas lui présager une longue
durée. La partition du regretté maître, d'après ce
que disent les journaux allemands, est certes une
œuvre distinguée, mais elle manque de force
dramatique, de couleur, de personnalité, elle serait

pauvre d'invention et, en somme, de médiocre
effet. Le succès incontestable de la représentation

est dû à la splendeur de la mise en scène et à la

pénétrante beauté du sujet. On a tenté naturelle-

ment de réaliser quelque chose d'analogue aux
jeux de la Passion à Oberammergau, mais sans y
parvenir tout à fait. Les parties musicales qui sont
citées comme les mieux réussies sont l'ouverture,

la scène de la Tentation du Christ par Satan, les

scènes entre Marie-Magdeleine et Judas, le finale

du troisième acte, le sermon ^chanté) sur la

Montagne, et la Cène, qui clôt le cinquième acte.

Le poème est de M. Bulthaupt.

Les artistes le plus applaudis ont été le ténor
von Zur Mûhlen ^Christ), M"= Louise Mulder
(Marie- iVIagdeleine), iVl"« Sedlmaier, la mère de
l'adolescent de Naïn , M™'^ Iduna Walter-Choi-
nanus (Marie) et le baryton Elmblad (Judas). Les
chœurs et l'orchestre comprenaient plus de quatre
cents exécutants.

— M. Humperdinck, dont le charmant opéra
HtBusd et Creiel a. eu tant de succès, achève en ce

moment un second opéra -.Dey Wolf und dis siebeii

Geislein (le loup et les sept chèvres), dont le livret,

de même que celui de la première œuvre a été

écrit par sa sœur, M™« Wette.

— M. Charpentier, l'auteur des Impressions d'Italie,

vient de terminer un « opéra moderne », Lciiise,

dont l'action se dérouie en pleine colline Mont-
martre. Les directeurs parisiens hésitant à monter
ceitc œuvie, elle verra probablement lejour de la

rampe, cet hiver, à Nantes, où M. Henri Jahyer,
le nouveau directeur du théâtre Graslin, lui a

offert l'hospitalité.

L'auteur semble disposé à abandonner le

milieu contemporain pour se retremper dans les

sujets classiques. M. Charpentier, après Gluck,
prépare en effet un nouvel Orphée.

Que les eaux du Stj-x lui soient favorables!

— Un nouveau théâtre modèle, fait à l'image

de celui de Bayreuth, va être construit en Alle-

magne, près de Dessau, dans le duché d'Anhalt. Ce
fut la folie généreuse du roi de Bavière qui édifia

le premier; c'est un prince qui va bâtir le second :

les souverains allemands ont parfois de bonnes
idées. Le prince dont il s'agit est l'héritier du
duché d'Anhalt, admirateur enthousiaste de Wag-
ner. Les MÛHchuer Neiieste Nachrichten, auxquelles

nous empruntons cette nouvelle, ajoutent que,

atiot le monument achevé, le prince y fera repré-

senter, par des artistes de son choix et devant des
invités également choisis par lui, les principales

œuvres de Wagner. Cela est fort bien. Mais pour-
quoi les œuvres de Wagner seulement? N'est-il

pas d'autres musiciens, tels que Gluck, Mozart
Beethoven ou Weber, par exemple, dont les par-

titions s'accommoderaient à merveille, elles aussi,

d'être exécutées dans des conditions exception-

nelles? Lorsqu'on aménage un théâtre de telle

sorte qu'il ne soit qu'un temple de l'art, est-il donc
nécessaire qu'il soit réservé à Wagner tout seul?

— Au nombre des intimes de Richard Wagner
qui, en 1861, le consolèrent facilement des égra-

tignures de Lindau et de Scudo, il faut nommer le

comte de Villiers de l'Isle-Adam. Une conception

analogue de la vie et de l'art avait cimenté la

forte amitié du musicien protestant et du poète

ultramontain. Leur destinée fut différente. Tandis
qu'en rSSg l'œuvre de Wagner triomphait en
France, Villiers, miné par le chagrin, la misère

et la maladie, Villiers agonisait, le rg août, à

l'hospice des Frères Saint-Jean de Dieu. Dés lors,

la grande presse s'occupa, de ce romancier^ qui fut

aussi un musicien. Les admirations pullulèrent et M
on lui créa une renommée posthume. Plus tar- m
dives que celles de Wagner, les polémiques enga-

gées sur sa mémoire ne sont pas moins violentes, 1
elles sont moins nettes. Inculpé dans la Plume

'

(iS-3o avril) de lâchage à l'heure du danger, un
critique célèbre y proteste de son admiration pour
Villiers dans une lettre catégorique insérée sans

commentaire par le rédacteur en chef. C'est donc 1

pour son admiration que ce critique serait accusé 1

d'avoir lâché Villiers à l'heure du danger!! L'hy-

pothèse n'est pas moins étrange que le mutisme
du revuiste pris â partie. L'intérêt serait mince

s'il ne s'agissait pas de Villiers de l'Isle-Adam,

auteur parisien pour lequel il n'y avait de grands

hommes que Bach, Beethoven, Mozart et Wag-
ner; dont tous les écrits se rapportaient à la

musique; dont toutes les paroles et tous les actes

avaient pour but la musique. Est-ce l'homme ou

l'œuvre, le romancier ou le wagnérien qui

auraient été lâchés? Où, quand, pourquoi, com-

ment ?

— On nous écrit de Londres que M"'-' tenHave,

l'éminente pianiste, s'est fait entendre récemment

à Londres (Saint- George's Hall) avec le plus vif

succès. Il n'y a qu'a lire les critiques élogieuses du

Times, du Morning Post et du Daily Telegraph pour

se rendre compte de l'eSet produit par le talent de

M"° ten Hâve sur ses auditeurs anglais,

— D'un correspondant à Lisbonne :

On annonce une suite de trois concerts de

musique de chambre, dans le salon du théâtre de

San-Carlos, avec le concours de MM.Rey Colaço,

pianiste, Victor Hussla, violoniste, Selfredo Ga-

zul, violoncelliste, et Cunha Silva.

Premier concert, lundi 39 mai. i. Trio en ut
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mineur, Beethoven; 3, Sonale en sol mineur,

Grieg; 3. Quatuor en fa mineur, Mendelssohn.

Deuxième concert^ le 3 juin. i. Trio en ré

mineur, Mendelssohn; 2. Sonate en ré mineur,

Beethoven; 3. Quatuor en so? mineur, Brahms.

Troisième concert, le lo juin. i. Quatuor eti sol

mineur, Mozart; 2. Sonate en la mineur, Beetho-

ven; 3. Quatuor en ii bémol majeur, Saint-Saëns.

— Pour les prochaines fêtes de la Saint-Antoine,

nous pouvons déjà signaler quelques composi-

tions qui méritent mention : Hymno-Marcha,

musique de Augusto Machado ^compositeur

connu déjà par son opéra Lattriana, paroles de

D. Joao da Camara, auteur des drames en vers

D. Affonso VI et Alraçer-Kibiy pour le Théâtre nor-

mal); Canto do Povo, chanson populaire de Lis-

bonne. Rapsodie Automne sur des chansons popu-

laires.

—Le concert donné l'autre semaine, à Verviers,

par le quatuor Crickboom. M"" Merck, Pieltain et

Heidrich a produit 2,400 francs qui ont été inté-

gralement versés à l'œuvre du monument Vieux-

temps. D'autre part, une première liste de sous-

cription en faveur du monument s'élève à 5oo fr.

Parmi les donateurs figurent MM. Gevaerl, Peter
Benoit, Radoux, Kefer, Joseph Dupont, Marsick,

Haussmann, Thomson, Sylvain Dupuis, Ghy-
mers, Dossin, J. Richard, etc.

— Les journaux italiens nous apprennent que
tous les artistes qui ont chanté, cet hiver, à la

Scala ont été réengagés pour la saison prochaine,
un seul excepté, le ténor De Lucia. Les motifs de
cette exception sont assez curieux. Les appointe-
ments de M. De Lucia étaient réglés d'après un
principe singulier : il n'était pas payé au mois ou
à la représentation, mais à la note. Il recevait trois

francs pour chaque note émise par son gosier
;

dans l'opéra Silvaiw, de Mascagni, par exemple,
son rôle contenait 610 notes; il gagnait i,83ofr.

tous les soirs où il chantait Silvano. Ce prix était

assez appréciable déjà ; il sembla toutefois insuffi-

sant au ténor, qui, pour la saison de 1896,
demanda à son directeur, M. Sonzogno, cinq francs
par note. M. Sonzogno refusa, et l'on ne peut lui

donner tort. Mais l'original mode de payement
imaginé par M. De Lucia mérite de n'être point
oublié : nous le recommandons aux méditations
de tous nos chanteurs et cantatrices.

BREITKOPF & H^RTEL, éditeurs

45, Monta§^ne de la Cour, Bruxelles
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PIANOS BECHSTEIN ET HARMONIUMS ESTE Y

Téléphone 2409
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— Musique religieuse et plain-chant.

Un congrès de musique religieuse et de plain-

chant est convoqué pour le mois de juillet pro-

chain et se tiendra à Rodez sous le patronage du
cardinal Bourret.

Un certain nombre de sommités musicales de
Paris, jointes aux Bénédictins deSolesmes, étudie-

ront cette question artistique intéressante, et don-

neront, sur la musique et le chant sacré, leurs

aperçus avec leurs conseil et leur directions.

Le congrès comprendra, en outre, des exécutions

variées de musique et de chant grégorien données

avec le concours des orphelins de la ville.

On entendra notamment une messe dePalestrina,

chantée par un chœur de trois cents voix.

— La Russlands Musik-Zeitimg donne le réper-

toire présumé de l'Opéra-Russe de la saison 189S-

96. On donnera trente-deux opéras, dont treize

de compositeurs russes. Les nouveautés seront

yOresteïa de M Serge Tanciew, la Veille de Noël de

M. Rimsky-Korsakow, le Raphaël àe, M. Arensky,

le Werther de M. Massenet, le Matrimonio seereto

de Cimarosa et VElisir d'Amnre de Donizetli (ces

trois dernières pièces traduites en russe).

Au Théâtre Panaïew, il y aura un Opéra-Russe-
privé.

En ce moment sont ouverts à Saint-Pétersbourg

et aux environs dix-huit théâtres, salles de specta-

cles et concerts quotidiens, dont un grand nom- .

bre ayant un caractère populaire.

— Il paraît que l'amour de lu bicyclette a les

plus fâcheux effets sur l'éducalion musicale des

Américains. Un journal des Etats-Unis a entre-

pris une enquête à ce sujet, et prouve, par des

documents certains, que ses jeunes compatriotes

ne songent plus qu'à pédaler, à dévorer des kilo-

mètres, qu'elles négligent presque entièrement,

pour cet exercice en plein air, les arts d'agrément,

le chant et surtout le piano. On ne joue plus de

piano aux Etats-Unis. Au premier abord, ce résul-

tat ne semble point si déplorable, et l'on est tenté

de rendre grâce à la manie du cyclisme. Mais,

d'autre part, la bicyclette est bien disgracieuse et

haïssante. Et l'on demeure perplexe.

Paris, A. DURAND et fils, éditeurs, 4, place de la Madeleine i

MUSIQUE VOCALE NOUVELLEMENT PARUE

AVEC ACCOMPAGNEMENT DE PIANO

Godard (B.);' Les Larmes, mélodie 4 »

Lefèbvre (Ch.). Souffle des Bois,

Trio pour S. M. S. T. ou B°". net 2 5o

Mélan-Gueroult. La dernière

feuille, mélodie 3

Saint-Saëns. Désir de l'Orient (2 t.) 5
— Peut-être (2 tons) . . 4

ROBERT SCHUMANN
SIX CHŒURS POUR VOIX DE FEMMES AVEC ACCOMPAGNEMENT DE PIANO

VERSION FRANÇAISE

N" I. Absence net i »

N" 2. La Chapelle » i 5o

N" 3. L'Ondin » i 5o

N" 4. Nsenie net i

N" 5. Triolet » i

N" 6. Invocation » i

Les parties de chœur détachées sont en vente
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Concert ethnographique, par N. Klenowsii}'.

Vient de paraître chez les éditeurs Jurgenson,

à Saint-Pétersbourg, un recueil très intéressant

sous ce titre : Concert ethnographique, par M. Kle-

nowsny, directeur de l'Ecole musicale de Tiflis

(TransCaucasie). Ce recueil contient des chants

populaires et des thèmes des différentes races qui

peuplent la Russie. On y trouve des airs de la

grande Russie, de la Russie blanche, de la petite

Russie, des airs bulgares, polonais, lithuaniens,

géorgiens, arméniens, tchouvashes, kirguizes,

sartes, etc. Ce sont des pièces travaillées artisti-

quement pour le chant solo, pour les chœurs et

pour l'orchestre. Toutes ces pièces, comme le dit

M. Klenowsny dans sa préface, ont été exécutées

au « premier et unique concert ethnographique »

(d'où le titre du recueil) qui eut lieu à Moscou, le

11/23 mars iSgS et qui eut un succès énorme. Y
ont pris part, les artistes, les chœurs et l'orchestre

du théâtre Impérial de l'Opéra de Moscou, sous

la direction de M. Klenowsny, qui fut honoré pour

son travail du titre de membre actif de la Société

Impériale des sciences naturelles, d'anthropologie

et d'ethnographie, annexée à l'Université de

Moscou. Pendant le concert, un jeton avec ses

initiales, frappé en mémoire de ce concert, lui fut

offert de la part de cette société.

Le livre est édité avec élégance et intéressera

vivement les musiciens spécialistes ainsi que les

amateurs de musique populaire, les ethnogra-

phes et les « folk-loristes ». Iv. Martinoff.

pianos et Ibarpes

irarîi

Bruxelles : 4, sue £atérale

Iparls : 13, rue bu /Iliall

AVIS

La place de professeur de piano, au traitement

de 700 francs, est vacante à l'Ecole de musique

d'Alost.

Prière d'adresser les demandes à M. Félix De
Hert, secrétaire-ff de la Commission administra-

tive, avant le aS juin courant.

Un concours aura lieu entre les divers postu-

lants.

CONCOURS DE DINANT

Aujourd'hui dimanche s'ouvrira, à Dinant, la

série des concours organisés par le Cercle des
Etrangers et l'Administration communale. La
participation des meilleures sociétés tant du pa)'s

que de l'étranger étant acquise, jamais lutte

n'aura été plus artistique. Aussi ces concours rap-
pelleront-ils ceux de Bruxelles de 1880 et de
Charleroi 1894. Plus de cent sociétés se rendront
à Dinant dans le courant du mois de juin, pour se
disputer les nombreux prix attribués aux diffé-

rentes divisions. Voici le programme général de
ces fêtes :

PARIS, 30, Boulevard Haussmann, 30, PARIS

E. BAUDOUX BT C"
ÉDITEURS DE MUSIQUE

Représentants exclusifs de la Maison BELAIEFF (École russe moderne)

CHANT • C. ANDRÈS, L. BOELLMANN, ALBERT CAHEN, JAQUES-DALCROZE, G. DOREÏ, H. DUPARC
EMILE DURAND, ALEXANDRE GEORGES, H. LUTZ, G. SANDRE, etc.

PIANO : E. ANTHl'JME, P. DE BRÉVILLE, PAUL LACOiMBE, S. LAZZART, CHARLES LEFEBVRE, etc.

MUSIQUE DE CHAMBRE : FR. D-ERLANGER, F. le borne, g. LEKEU, F. LUZZATTO
J. GUY ROPARÏZ, P. DE WAILLY, etc.

ORCHESTRE ' j. BORDIEE D'ANGERS, g. CANOBY, E. chausson, a. GÉDALGE, g. LEKEU.
A. MAGNARD, A, SAVARD, etc.

ŒUVRES COMPLÈTES DE GUILLAUME LEKEU
Dépôt exclusif pour la Belgique : Veuve MURAILLE, à Liège
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CONCOURS DE FANFARES
Dimanche i6 juin. — A 9 heures, épreuve de lec-

ture à vue (huis-clos) pour les i", 2'- et 3" divi-
sions. Local, salle de l'athénée.

A 2 heures, concours de 3« divison [section A],
place Saint-Nicolas ou, en cas de mauvais temps,
salle des concerts de l'hôtel de ville.

Concours de 3" division [section B), place du
Palis de Leffe ou, en cas de mauvais temps, salle
de la ce Fraternité », rue Saint-Pierre.

Concours de 2"= division, salle de l'athénée.

A 7 1/2 heures, concours d'honneur entre les
premiers prix des sections A et B de la 3" division
et concours de i''^^ division. Local, salle de
l'athénée.

Lundi 10 juin. — A 10 heures, épreuve de lec-
ture à vue (huis-clos) pour la division d'honneur.
Local, salle des concerts de l'hôtel de ville.

A 2 1/2 heures, concours de division d'honneur.
Local, salle de l'athénée.

CONCOURS DE CHANT D'ENSEMBLE
Dimanche 23 juin. — A 2 heures, concours de

4' division. Local, salle de l'athénée. Concours
de 3'' division. Local, salle des concerts de
l'hôtel de ville.

A 3 1/2 heures, concours de 2"= division. Local,
salle de l'athénée.

A 7 1/2 heures, concours de i'" division. Local,
salle de l'athénée.

Ltmdi 24 juin. — A 3 1/2 heures, concours de
division d'excellence. Local, salle de l'athénée.
A 7 1/2 heures, concours de division d'honneur.

Local, salle de l'athénée.

La distribution des prix aura lieu chaque lende-
main de concours, à 11 heures du matin, a la salle

des concerts de l'hôtel de ville.

RÉPERTOIRE DES THÉÂTRES ET CONCERTS

Berlin
Opéra. — Clôture annuelle.

Bruxelles
Théâtre royal de la Monnaie. — Clôture.
Molière. — Barbe-bleue.
Galeries — Clôture.

Waux-Hall : Tous les soirs, concert par l'orchestre du
théâtre de la Monnaie.

Dresde
Opéra. — Du 26 mai au 9 juin : Faust. Le Trouvère.

Fidelio. La Part du Diable. Le Démon (i"). Obéron.
Mignon. A'ida. La Part du Diable. Le Démon. Haensel.

et Gretel. Les Huguenots.

Paris
Opéra. — Du 27 mai au 8 juin : Samson et Dalila. La
Maladetta. Tannhaeuser. Faust. Tannhseuser. Sigurd.
Tannhœuser.

Opéra-Comique. — Du 27 mai au 8 juin : La 'Vivan-

dière. Lalla-Roukh. Mireille. Mignon. Carmen. Paul
et Virginie. La 'Vivandière. Les Pêcheurs de perles,

Cavalleria rusticana. Guernica, Pris au piège.

Vienne
Opéra. — Du 27 mai au 3 juin : I Pagliacci Robert et

Bertrand. Autour de Vienne. Cavalleria rusticana.
Bastien et Bastienne. Le Barbier de Séville. 'Waffen-

schmied, Hœnsel et Gretel, Puppenfee. Tannhaeuser.
Haensel et Gretel. Clôture

An der Wien. — Pauvre fille. Fledermaus.

Paris, ALPHONSE LEDUC, Editeur, 3, rue de Grammont.

MUSIQUE POUR PIANO
Pri.x net

CZERNY(CH.).Op.399. Ecole de la main gauche
dix grands exercices 2 »

HILLEMACHER (P. -L.). Air de ballet valse . i35— Scherzo i 35

MEZGER (F.). Op. 22. Trois sonatines :

Première sonatine en ut) 2 »
Deuxième sonatine (en sol) 2 «
Troisième sonatine (en /«) i 35

MUSIQUE INSTRUMENTALE
CUI (César). 12 Miniatures pour violon et piano :

Nosi. Expansion naive. Nos y Mosaïque.
2. Aveu timide. S. Berceuse.
3. Petite valse. ; g. Canzonnetta.
4. A la Schumann. 10 Petite marche.
5. Cantabile.

1 1:. Mazurka.
6. Souve""' douloureux 12. Scherzo rustique.

(Un vol. format gr. in-8"), bibl. Leduc, no 262. 4 »

FIORILLO Trente-six études pour violon, nou-
nouvelle édition revue d'après les notes de
L. Massart . .

" 3 »

Prix net

MEZGER (F.). Op. 22. Trois sonatines pour vio-

lon et piano :

Première sonatine (en ni) 2 So
Deuxième sonatine (en îo/) 2 5o
Troisième sonatine (en /a) i 65

TALAMO (R.). Souvenir de Naples, pour mando-
line avec accompagnement de piano. ... 3 »

I . Adagio I 35

II. Tarentelle 2 »

CHANT ET PIANO
DUVERNOY (H ). Ecole de style ; Leçons ma-

nuscrites de solfège à changements de clés :

ler livre : 20 leçons. Programme des élèves

chanteurs 3 »

2," livre : 20 leçons. Programme des élèves

instrumentistes ... .... 3 »

DUBOIS (Th.). La Menteuse, mélodie (2 tons) . 2 »

HILLEMACHER (P.-L.). L'Attente, mélodie
(2 tons) I 65

— Si mes vers avaient des ailes, mélodie 2 tonsl, i »

LEROUX (X.). Les Anges gardiens, mélodie
(2 tons) I 35

— Le Voyage, mélodie (2 tons) i 35

PESSARD (E.). Tout est lumière, mélodie (2 tons) . i 65
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Veuve LÉOPOLD MUHAILLE, Éditeur à LIÈGE
(Dépôt à Paris. E. BAUDOUX & C\ pour la France)

Vient de paraître :

V

LITTA, P. Fantaisie tzigane, arrangée pour

deux pianos

VANTYN, SiDNEY. Douze études pour la main
gauche (piano)

SMULDERS, C. Trois morceau.x e.xtraits de la

cantate « Andromède » :

Noi. Prélude de la 2^ partie, piano.

No 2. Récit et air « Ne reviendras- tu pas? >>

chanté par M"e Gabrielle Lejeune . . . 2 »

N" 3. Danse des Ethiopiens, transcrite pour

piano 2 »

Envoi franco des catalogues; Baudoux,

EULENBURG,

ix llut

5 »

4 "

I 25

Piix net

DUPUIS, Sylvain, Trois pièces pour violon-

celle et piano :

No I . Rêverie, dédiée à Jean Gerardy ... i 35

N" 2. Lamento 2 »

No 3. Légende 2 5o

DETHIER, Gaston. Romance pour violoncelle

et piano 3 »

THOMSON, CÉSAR. Berceuse Scandinave, violon
et piano 2 5o

— Passacaglia, d'après Hasndel, violon et piano. 3 35

LEKEU, GuiLLAUjuE. Andromède (2e prix de
Rome), partition, chant et piano ... 8 »

ScHWEERS et Haake, Payne, Belaïeff,

Muraille, etc.

COMMISSION ET EXPORTATION DE MUSIQUE BELGE ET ÉTRANGÈRE

J.-B. KATTO, éditeur de musique, 52, rue de l'Ecuyer, Bruxelles

ANVERS : 49, Marché aux OEufs

VIENT DE PARAITRE :

PELLIONI, F. Bergerette, mazurka de salon

— Ivresse de Pierrot, polka brillante

(Succès des bals de la Monnaie.)

— Pensées d'autrefois, caprice-mazurk .

— Tambour battant, polka-marche .

fr. 5

fr. 5

Demander le catalogue de l'édition populaire française
TÉLÉPHONE I90a

Vient de paraître h 7" édition pour iSçS

DE L'ANNUAIRE OFFICIEL
,1

DE LA

MUSIQUE EN BELGIQUE
LIVRE DES ADRESSES EXACTES

des Présidents, Directeurs et. Secrétaires des
Sociétés de Symphonie, d'Harmonie, de
Fanfares, d'Orphéons et des Cercles drama-
tiques, etc.

PUBLiÉPAK l'Établissement typo-litho-zingo

DUFRANE-FEIAET, à Frameries

(Belgique)

2 fr. 25 (broché), payables contre
remboursement.

3 fr. (relié) payables contre rembouse-
ment.

Indispensable à toute personne, artiste ou
amateur qui s'occupe de musique et surtout
aux éditeurs, marchands, etc., qui s'adressent
à ce public tout spécial.

PRIX:

MAISON FONDEE EN li:

DARCHE Frères
LUTHIERS

49, rue de la Montagne
BRUXELLES

Fabrication, réparation, vente, échange
Achat d'instruments à cordes et à archets

ÉTUIS EN tous genres
Spécialité di cordes harmoniques d'Italie, de France

et d'Allemagne

Accessoires, instruments à vent
AENTE, ÉCHANGE, LOCATION, RÉPARATION, .\CCORD

de Pianos et Harmoniuras
Orgues ainéiicaiiics. — Pianos FOCKE-ELKÉ
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LiMBOSCH&C"
JdJ^ U -A^jQjI^JUJJjIO 31, rue des Pierres

Blanc et Ameublement
Trousseaux et Layettes, Linge de Table, de Toilette et de

Ménage, Couvertures, Couvre-lits et Edredons

RIDEAUX ET STORES
Tentures e1 Mobiliers coixiplets pour Jardins d'Hiver,

Serres, Villas, etc.

AlfMElBLEJfiEJVTS D'ART

BRUXELLES

PIANOS

GUNTHER
6, rvte Therésicnne

BRUXELLES
DIPLOME D'HONNEUR

anx e%i>o!ii(ions universelles

Fournisseur des Conservatoires

BRONZES D'ART

EfPSI
46, 48, 50

BoulevardAnspach

BRUXELLES
Usine Fonderie : 15, rue de Danemark
ÉCLAIRAGE - PENDULES — FANTAISIES

et Ecoles de musique de Belgique |



NUMÉROS 25 et 26 23 et 3o Juin iSgS 41" ANNÉE

(revue internationale hebdomadaire. (^

MAURICE KUFFERATH : directeur

Rue du Congrès, 2, 'Bruxelles

RÉDACTEUR EN CHEF ; HUGUES IMBERT
Rue Bemirepaire, 33, Paris

SECRETAIRE-ADMINISTRATEUR N. LE KIME, rue du Marteau, 12, Bruxelles

Collaborateuus :

Georges Serviéres — Hugues Imbert — H. de CurzonEd. Schuré — Michel Brenet
Camille Benoit — Etienne Destranges — Guy Ropartz — Franck Choisy

Van Santen-Kolff — D"' Edm. Rochlich — J. Houston Chamberlain — Ed. Vander Straeten
Ed. Evenepoel — Maurice Kufferath — Charles Tardieu — Marcel Remy

Ernest Thomas — J.
Malherbe — Henry Maubel — Ed. de Hartog — D'' Victor Joss — N. Eiez

I. Will — ï3'' F.-G. Dwelshauwers-Dery — Ernest Closson — Lucien De Busscher
Vladimir Baskine — Oberdœrfer — Jean Marlin — J. Brunet — A, Wilford — William Cart, etc.

SOMMAIRE
Hugues Imbert. — Les Amours du poète
de Rob. Schumann.

William Cart. — Les Sept paroles du
Christ, de Gustave Doiet.

Hugues Imbert. — Guernica et Pris au
Piège, à rOpéra-Comique.

M. Kufferath. — Les abus de la Société
des auteurs et compositeurs.

i£l)ronique ùc lii Scmaiiu : Paris : Hugues

Imbert : Auditions d'élèves de M. Diémer,
de M'"" Trelat et de M. J. Delsart. - Rey-
VAL : Concert Alexandre Georges. — Con-
certs divers. — Nouvelles diverses.

Bruxelles : Concours du Conservatoire. —
Nouvelles diverses.

<(torrc8))onî)ancc6 : Anvers.— Dinant. — Dresde.
— Gand. — Liège. — Londres. — Toulouse.

Nouvelles diverses.— Bibliographie. —Nécro-
logie. — Répertoire des concerts.

Hbonnements :

Bruxelles, 2, rue du Congrès; Paris, Librairie Fischbacher, 33, rue de Seine;

France et Belgique : 12 francs. Union postale : 14 francs. Pays d'outre-mer : 18 francs.

EN VENTE, à Bruxelles : Offioe central, rue de l'Ecuyer; et chez les éditeurs de musique, — A Paris :

librairie Fischbacher, 33, rae de Ssine; M. Brasseur, Galerie de l'Olé^a — Luxembourg, G.-D. Simonis,
libraire. — A Londres : MM. Breitkopf et Hartel, Great Malborough street, 54; Schott et C,o, Régent
Street 157. — A Leipzig : Otto Junne — A Munich : Josef Seiling, fournisseur de la Cour, Perusastrasse,
— A Prague : F. -A. Urbanek — A. Strasbourg ; librairie Ammel. — A Amsterdam ; Algemeene Musik-
handel. Spui, 2. — A La Haye : Belinfante frères. — A Liège : M^^ veuve Muraille, rue de l'Université
— A Anvers : M, Forst, place de Meir. — A Gand : M'"= Beyer. — A. Zurich : Hug frères, éditeurs. -~

A Genève : Ad. Henn, Corraterie, 14. Agence des journaux, 7. BoulevarJ du Théâtre. — A Madrid :

Ruiz y Co, Principe, 14. — A Saint-Pétersbourg : MM E Mellier et Ci", Perspective Newski. —
A Moscou : Jurgenson. — A Mexico : N Budin. — A Montréal : La Montagne, éditeur, Batisje
New-York Life— A New-York : G,-E. Stechert, 810, Broadway.

Le numéro : 40 centimes.
Bureau spécial de vente a Braxelles : aiU. BREITKOPF & H:.^RTEL, 43, Itloutagiie de la Cour.
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HOTELS RECOMMANDÉS

LE GRAND HOTEL
Boulevard Anspach, Bruxelles

HOTEL DE SUÈDE
rue de l'Evêque

En face le théâtre de la Monnaie, Bruxelles

HOTEL DE BELLE-VUE
Place Royale, Bruxelles

HOTEL DE FLANDRE
Place Royale, Bruxelles

Ri:STAURANT A. MOURY
Recommandé pour sa bonne cuisine et ses

plats du jour variés

RUE DE l'ÉCUYER, 57-S9, BRUXELLES

KRASNAPOLSKY
Hôlel, Restaurant et Café

AMSTERDAM

HOTEL POLONAIS
Hôtel, Café, Restaurant

Kalverstraat, Amsterdam

BIBLE HOTEL
Warmoostraat-,
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41= ANNÉE. — Numéros 25 et 26. 23 et 3o Juin 1895.

LES AMOURS DU POETE
Poésie de Heni Heine, musique de R. Schumann

Prélude

C'est dans l'antique forêt, forêt d'enchantement

Où les tilleuls fleuris ont des chansons très douces;

Où, quand la lune épand ses clartés sur les mousses,

Mon cœur s'épanouit délicieusement.

Intermezzo— Henri Heine — Traduction de

MM. Guy Ropartz et Kirsch.

EUX enfants de la poétique Allemagne,

Henri Heine et Robert Schumann,

dont les affinités littéraires étaient

grandes, devaient s'unir pour fixer dans des

pages immortelles la débordante passion d'un

superbe lyrisme, les soupirs concentrés, les

larmes prêtes à s'échapper et faisant éclore des

fleurs, les tristesses d'un amour brisé, les

souvenirs embaumés du mois de mai radieux,

les rêves étoiles, l'aurore, le lis aux blancs

calices, la gracieuse colombe, le chant du ros-

signol, Cologne, la sainte, se mirant dans les

eaux du Rhin, le pardon accordé à un amour

profané, le deuil des rêves d'antan et le lourd

cercueil destiné à contenir les peines et les

amours du poète, et précipité par douze géants

dans le vaste Océan.

Dans l'Intermezzo où Henri Heine, ce frère

d'Alfred de Musset, modula sa plainte avec

plus de modération que dans ses premiers vers,

Schumann a choisi seize des pages les plus

vibrantes pour les traduire musicalement avec

cet art incomparable qui en on fait le maître

des Lieder. Quel souffle puissant anime ces

mélodies tour à tour éplorées, tendres, pas-

sionnées, vivantes et incisives! Quel rythme

admirable! quelle fidélité dans la traduction

musicale et comme le clavier ajoute une force

de plus à la beauté du chant ! Souvent l'accom-

pagnement prolonge l'écho de la douce mé-

lodie, l'accentue et exprime ce que les paroles,

même chantées, sont incapables de rendre.

Ce fut dans l'année 1840 que Schumann,
sous l'influence de la tendre passion qu'il

éprouvait pour Clara Wieck, composa un
nombre considérable de Lieder, parmi lesquels

se trouvent les Amours du poète {Iiic\i\eûiehe.),

extraits de l'Intermezzo et portant le n" 48 des

œuvres. Il venait d'obtenir le titre de docteur

en philosophie, qu'il n'avait ambitionné que
pour apporter à celle qu'il aimait un témoi-

gnage nouveau de son affection. Plus le mo-
ment approchait où allait se réaliser cette union

tant souhaitée (elle ne devait avoir lieu que le

12 septembre 1840), plus l'expansion musicale

de Robert Schumann se traduisait eu mélodies

d'une saveur adorable et d'une profondeur de

sentiments à nulle autre pareille. On voit,

d'après sa correspondance de l'époque, quelles

délices il avait à écrire pour la voix et quelles

sensations frémissaient en lui lorsqu'il était au
travail.

C'est en pénétrant dans l'examen de chacune

de ces mélodies, qu'on en perçoit toutes les

beautés. La traduction de M. Jules Barbier

n'est pas toujours heureuse; mais avouons,

sans trop craindre de nous attirer des reproches

sanglants, que les traductions bonnes ou mau-
vaises, plus souvent mauvaises que bonnes,

enlèvent peu de chose à l'attrait que procure la

musique. Il faudrait même ajouter que la dic-

tion, quelque excellente qu'elle soit, ne permet

pas toujours d'entendre distinctement les pa-

roles. Que deviennent alors les théories, les

critiques à l'égard des traductions plus ou
moins parfaites ?

La première perle de cet écrin, les AnioUrs
du poète, débutant par ce vers : Quand niai
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des beaux jours du printemps, est d'une con-

cision parfaite, comme du reste la majeure

partie des pièces qui suivent. Aucune répéti-

tion du vers ; le musicien suit la pensée du

poète, sans chercher le moins du monde à la

développer. Lentement et avec douceur doit

être chantée la douce et mélancolique mélodie,

que soutient et poursuit l'accompagnement en

arpèges du clavier, passant de la main gauche

à la main droite, produisant une sorte de

balancement et se prolongeant comme un
point d'interrogation, après la disparition de

la voix.

N'est-elle pas simple comme une chanson de

nourrice, la seconde mélodie : Mes larmes

font éclore..., avec sa phrase bâtie presque

exclusivement sur quatre notes la, si, do et re',

et ses points d'orgue revenant à chaque pé-

riode ?

«LM urore, la Rose, le Lys » forme contraste

avec les deux tableaux précédents par sa gaîté

et sa vivacité.

Lentement, au contraire, se déroule le troi-

sième Lied : Quand mon œil plonge, si débor-

dant de sentiment et de tendresse.

Quelle douceur dans la traduction de la

charmante pièce, où le poète sent frémir les

fleurs sous ses doigts et entend vibrer la voix

de la bien-aimée dans leurs calices ! Quelle

légèreté dans l'accompagnement pianissimo !

Quel doux murmure que la phrase chantante !

Et comme le clavier, dans la péroraison, est

éloquent !

Le numéro VI :

Au bord des ondes assise,

Cologne au/ond souverain

nous ramène au beau maëstoso de la Sympho-
nie Rhénane, où Schumann, s'inspirant des

splendeurs de la divine cathédrale, écrivit ce

thème choral en style libre, admirable dans sa

simplicité grandiose et mystique. La majesté

n'est pas moins grande dans le beau Lied qui

nous occupe, et l'effet en est absolument tra-

gique.

Voici un des plus beaux joyaux dont resplen-

dit la couronne du maître. Sur un accompa-

gnement d'une profondeur étonnante s'enlève

cette fougeuse, pénétrante et géniale inspira-

tion : J'ai pardonné, dans laquelle Schumann
s'est élevé usque ad astra! Jamais sanglots

n'ont été interprétés avec plus d'intensité,

jamais le cri d'une âme blessée n'a été rendu

avec plus de véhémence. C'est- la beauté en

toute sa splendeur. Dans sa poétique étude sur

Henri Heine, M. Camille Bellaigue a rendu

hommage au génie de Schumann. — « J'ai

pardonné, dit le poète dans un chant admi-

rable que l'inspiration de Schumann a fait plus

admirable encore! Avec quelle grandeur il

pardonne! Quel oubli miséricordieux de sa

propre misère ! »

Si je vous parlais de ma peine, dit encore le

poète aux calices des fleurs, à l'oiseau des

sombres forêts, aux radieuses étoiles, — et le

musicien, devinant sa secrète pensée, ne fait

que murmurer la plainte, sous forme interro-

gative, ménageant ainsi «un cœur résigné à

cacher ses blessures». L'accompagnement en

triples croches enlace mystérieusement le

chant ; mais, sur le vers final Toi qui brisas

mon cœur, le désespoir éclate et les traits du
clavier se résolvent en une conclusion fou-

gueuse.

Et quel joli tableau champêtre que le nu-

méro IX Des flûtes sur la pelouse, où, en un
mouvement à 3/8, le dessin en croches liées ne

cesse de se développer d'une manière cares-

sante jusqu'au point d'orgue final, en passant

du mineur au majeur. Page sœur de tel inter-

mède de Manfred, elle doit être interprétée

dans un mouvement très modéré, ainsi que

l'indique du reste la partition piano et chant,

mais contrairement à l'habitude qu'ont prise

plusieurs artistes de presser le mouvement, ce

qui la dénature complètement.

Le numéro X, O chanson douce et tendre,

est, comme le deuxième lied du recueil, une
plaintive complainte dans le style populaire,

relevée par un accompagnement d'une légèreté

et d'une grâce ravissantes.

Dans la pièce XI, Henri Heine, faisantallu-

sion au désenchantement d'un premier amour,

raconte, presque sous la forme d'une anecdote,

l'abandon de sa bien-aimée. Peut-être la poésie

ne prêtait-elle que faiblement à une traduction

musicale? Mais, avec sa souplesse familière,

Schumann en a tiré un excellent parti.

« Quand l'aube renaît plus belle! » Courte

et douce paraphrase musicale, rappelant quel-

que peu Schubert, relevée par les notes

arpégées qu'égrène lentement le clavier.

Quelle simplicité et quelle grandeur tout à la



LE GUIDE MUSICAL 537

fois dans la pièce suivante (n" XIII) ! Mes yeux
pleuraient en rêve, murmure doucement, tris-

tement la voix, — et le clavier lui répond

pianissimo par quelques accords mystérieux.

Ce lied montre l'étonnante diversité et la liberté

introduites par Schumann dans ces poèmes si

subjectifs, où il est absolument inimitable.

Le numéro XIV, En songe, dans Vombre,

revêt un charme tout particulier de l'accompa-

gnement syncopé et du mélange habile des

rythmes à 2/4 et à 3/4.

Il semble qu'en approchant de la conclusion

du poème d'amour, la pensée du poète et celle

du musicien se soient encore agrandies, et que

leur génie ait déployé hardiment ses ailes. Les

deux dernières pages (n°^ XV et XVI) sont les

plus développées de l'œuvre, les plus gran-

dioses, la dernière surtout. Et, cependant, on a

dit, à propos de la pièce XV, O grâce en-

chanteresse, que Robert Schumann n'avait pas

suffisamment étudié les divers registres de la

voix humaine et que cette lacune se laissait

entrevoir dans ce numéro, comme dans plu-

sieurs de ses Lieder. Cette critique nous semble

peu fondée : on a toujours reproché aux

maîtres qui ont composé au point de vue de

l'art pur, et non spécialement pour les solistes,

d'avoir fait preuve d'inexpérience dans le

maniement des voix et des instruments, et

d'avoir écrit souvent des pages inexécutables.

Le grand Beethoven a été pris lui-même à

partie. Ses merveilleuses créations ne sont-elles

pas aujourd'hui admirablement exécutées,

malgré les difficultés dont elles sont hérissées

et ne soulèvent -elles pas l'admiration du

monde entier? Avouons donc, pour rétablir

la vérité, que les solistes (chanteurs ou instru-

mentistes), qui se plaignent des difficultés d'in-

terprétation, sont le plus généralement ceux qui

redoutent la peine et le travail. En ce qui con-

cerne l'opinion de Schumann sur les chanteurs,

on s'est plu à travestir sa pensée. Voici com-

ment il s'exprime sur leur compte dans ses

Conseils aux jeunes musiciens :

« On peut beaucoup apprendre des chanteurs

et des cantatrices ; mais il ne faut pas accepter

tous leurs conseils, r, — Quant au maniement

des voix il s'y était si bien exercé que voici en-

core l'avis donné par lui aux jeunes artistes :

« Mettez-vous de bonne heure au fait de

l'étendue de la voix humaine dans ses quatre

registres principaux. Etudiez-la spécialement

dans les chœurs ; examinez dans quels inter-

valles gît sa plus haute puissance et dans quels

autres il faut chercher les effets d'expression

douce et tendre ».

Les Amours du poète se terminent par un
adieu ému et déchirant aux chansons, aux
rêves d'autrefois. Jamais Schumann n'a trouvé

de plus dramatique inspiration pour une plus

grandiose poésie : « Qu'on cherche un immense
cercueil, plus large que la tonne d'Heidelberg,

plus long que le pont de Francfort; qu'il soit

porté par douze géants plus forts que le grand

saint Christophe de Cologne, qui le jetteront

dans la mer profonde. A cercueil si vaste il

faut gigantesque fosse Et pourquoi sera-til

si grand et si lourd, c'est que je veux y ense-

velir ma peine et mon amour ! » Inspiration

égale, sinon supérieure à celle de J'ai par-

donné. Après un point d'orgue et quelques

accords vigoureux, le chant se développe large-

ment, lentement, très rythmé, soutenu par

l'accompagnement martelé du clavier, avec

une progression constante de la phrase mélo-

dique, amenant une émotion qui est à son

comble, lorsqu'après un court arrêt s'élève sur

des syncopes cette admirable phrase, qui se

résout en un bref adagio d'une tristesse indi-

cible, traduisant l'ensevelissement des peine et

amour du poète. Puis, par un trait de génie,

après ce sanglot suprême, le ciel s'ouvre, et, dans

un divin andante, d'une tonalité différente,

le clavier nous transporte dans les régions

éthérées.

La plume est impuissante à rendre la splen-

deur d'une telle traduction musicale. Notre

satisfaction sera complète si la courte et incom-

plète analyse qui précède peut augmenter le

nombre des admirateurs de l'œuvre de Schu-

mann ! A de semblables beautés il faut l'inti-

mité, l'éloignement d'une trop grande lumière

et une interprétation parfaite. Qu'il nous soit

permis de signaler l'intelligence avec laquelle

M"« Marcella Pregi a chanté, à plusieurs re-

prises et en entier dans la saison musicale qui

prend fin, ce cycle des Amours du poète.

Douée d'une belle et jolie voix, au timbre sym-

pathique, musicienne consommée, la jeune

artiste a su donner une idée parfaite de cette

mélancolie et de cette passion, dont le maître

de Zwickau a fait un état d'âme si spécial.

Hugues Imbert.
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LES SEPT PAROLES DU CHRIST
DE M. GUSTAVE DORET

Vevey,2 juin,

ous les voûtes de la vieille église de
Saint-Martin,chantée par tant de poètes,

a été donnée pour la première fois,

les 25 et 26 mai derniers, l'œuvre musi-

cale la plus importante qu'ait produite jusqu'ici,

la Suisse française. Nous voulons parler des Sept

Paroles du Christ, par M. Gustave Doret (i).

L'exécution a été assez bonne pour qu'on ait pu
juger dès l'abord de la composition; elle l'a même
fait valoir, grâce à l'enthousiasme communicatif
qui animait tous les participants. Le chœur était

numériquement faible; mais, fort bien dressé et

dirigé par M. H. Plumhof, il était très sur de sa

partie, de sorte qu'il donnait de la voix avec puis-

sance et nuançait avec amour; l'orchestre dérou-

lait ses cantilènes avec autant de lyrisme qu'il

mettait de vigueur dans les parties dramatiques

Donc, le public a été profondément impressionné
et étonné que quelque chose d'aussi grand fût

sorti de notre pays. Aussitôt le désir a été exprimé
d'entendre les Se^pt Paroles rendues par des forces

plus importantes, et ce désir sera, sans doute,

bientôt satisfait : les courageux et dévoués ama-
teurs de Vevey garderont le mérite d'avoir les

premiers fait entendre l'œuvre de M. Doret, et

cela de façon à en mettre la beauté en pleine

lumière. Quelques mots maintenant de l'ouvrage

lui-même.

L'œuvre de M. G. Doret est une musique
ardente et expressive au premier chef, faisant

revivre les scènes de la Passion avec un réalisme

intense et douloureux. Toujours bouillonnante,

elle proclame à haute voix le Credo artistique de
l'auteur, sa foi dans les harmonies et les rythmes
modernes qu'il embrasse avec ferveur. Elle est

infiniment trop dramatique pour pouvoir être exé-

cutée comme partie de culte. C'est là qu'est à la

fois sa force et son côté faible.

Le morceau le plus religieux, dans le sens strict

du mot, est l'Introduction : Tritis est anima mea,

poignante de résignation, et faisant d'autant plus

contraste avec les clameurs féroces de la foule qui

suivent. On a beaucoup remarqué les deux grands
chœurs des Juifs, particulièrement celui de la cin-

quième parole, écrit de main de maitre.

M. Doret donne le rôle principal au chœur; la

(i) "LesSipt Paroles du Christ de M. Gustave Doret,qui

a fait toutes ses études sous la direction de M. Théodore
Dubois, ont été éditées par E. Baudoux et C'e (Paris

1895).

supplication de Jésus, comme aussi son cri d'an-

goisse, ne fait qu'interrompre pour un instant les

clameurs de la foule, produisant ainsi une impres-
sion peut-être moins religieuse, mais bien plus
saisissante. Le chœur Si tu es Christus, est tout
entier prodigieux de vie dramatique et de savoir
musical.

La partie dans laquelle M. Doret se montre le

moins lui-même est la troisième parole : Muïier.

Le morceau sonne bien, trop bien même, il est '

presque joli; il est en outre le seul auquel on '

puisse adresser le reproche d'être décousu. Par-
tout ailleurs, le jeune maître semble avoir écrit

d'un jet : ses constructions se tiennent debout que
c'est une merveille; sous sa main ferme d'archi-

tecte, tout se coordonne ou se subordonne, tout

s'enchaîne logiquement. Concis d'habitude, il sait

aussi développer quand il le faut ; à preuve
la superbe mélodie Deus meus, ut quid dereliquis-

time? ainsi que le grand chœur déjà cité, d'un
souiïle extraordinairement puissant.

M. Doret a donné à la septième parole un
cachet absolument dramatique, sans avoir recours
à d'autres moyens que l'orchestre. Après les quel-

ques mesures déjà entendues dans VIntroduction,
mais plus graves encore, grâce à l'instrumentation,

plus sinistres qu'au début, le soprano récite : Erat
autem hora sexte, et alors se déroule le tableau le

plussaississant qu'on puisse imaginer. La tempête
éclate, la terre tremble et gronde; et au milieu
du fracas de la nature que révolte la mort du fils

de Dieu, nous entendons encore les scènes
terribles qui viennent de se passer : les hurle-

ments de la multitude, les voix de pardon, les cris

de supplication se mêlent aux bruits de l'orage, et

cette tourmente psychique est bien plus effroyable

que celle de la nature; c'est un déchaînement
sans pareil, allant toujours en augmentant jus-

qu'au moment où soudain le silence se fait : Con-
summatum est. On éprouve une angoisse indicible,,

qui ne pourrait pas être supportée si le choral,

avec sa calme mélodie, ne venait ramener
l'apaisement dans le cœur, en même temps qu'il

explique la cause de ces souffrances : Ave verum
corpus immolatuni pro hominc. Nulle part, M. Doret
n'a donné aussi libre cours à son tempérament
essentiellement dramatique. Il sait trouver la note
caractéristique pour chaque situation, et dans le

rythme et dans le coloris; et si parfois nous nous
heurtons à une expression quelque peu exagérée,

,

n'oublions pas que l'auteur n'a pas trente ans, et

qu'à cet âge-là une certaine véhémence n'a rien

que de très compréhensible. Heureux les violents!

Avec ses Sept Paroles, M. Doret a fait plus qu'un

pas en avant, il a pris rang parmi les premiers de

la jeune génération; il s'est imposé de haute lutte.

Tous ses auditeurs, même ceux qu'a peut-être

choqués son intransigeante modernité, reconnais-

sent qu'ils ont eu la révélation d'un langage mu-
sical tout nouveau, d'une puissance et d'une

douceur inconnues; et ce langage, d'un charme
si intense, si étrange, ils ne pourraient plus s'en
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passer, il leur est devenu nécessaire. C'est là un
beau triomphe pour le compositeur.

William Cart.

GUERNICA
Drame lyrique en trois actes par MM. Gailhard

et Gheusi, musique de M. Paul Vidal (i)

PRIS AU PIÈGE
Opéra bouffe en un acte, d'après le Florentin de La
Fontaine et Champmeslé. par M. Michel Carré, mu-
sique de M André Gedalge (2).

Premières représentations le 7 juin i8g5 à l'Opéra-

Comique de Paris.

M Carvalho accueille la jeunesse! Nous ne

saurions trop le féliciter, nous qui ne cessons

de demander que les deux seuls théâtres con-

sacrés à Paris à la musique sérieuse soient

largement accessibles aux jeunes musiciens,

qui ont de si rares occasions de se produire !

Carvalho grattas! Non seulement Texcellent

directeur de l'Opéra-Comique fait jouer Pris an
piège de M. Gedalge et Gnernica de M. Paul
Vidal, mais il met sous les yeux de la presse, à

la répétition générale, afin de lui faciliter son

travail, un argument, dans lequel sont magni-
fiés les auteurs et leurs œuvres. Nous savions

déjà que M. Paul Vidal était né à Toulouse, le

16 juin i863, qu'il n'avait que quinze ans lors-

qu'il entra au Conservatoire, qu'il y suivit les

cours de Marmontel, E. Durand et Massenet,

que le second grand prix de Rome lui fut

décerné en 1881 ex œquo avec M. Bruneau,
puis le premier en i883

;
que, nommé sous-chef

des chœurs à l'Opéra en 1889, il fut promu
chef de chant en 1892 ; nous connaissions

aussi la nomenclature de ses œuvres, dont la

plus impoitante, la Maladetta,int représentée

sur la scène de l'Académie nationale de mu-
sique en 1893, etc Nous savons aujourd'hui

que Franz Liszt « affectionna en Vidal un
enthousiasme égal au sien pour Berlioz et lui

révéla les derniers arcanes du piano et de la

composition »
;
que le jeune musicien, pas-

sionné folkloriste , disciple à cet égard de
Bourgault-Ducoudray, vécut dans l'intimité de

Grieg, Marty, Pierné, Leroux, Debussy,
Sgambatti, toute la jeune lyre

(i) P. Choudens, éditeur, 3o, boulevard des Capu-
cines.

(2) Paul Dupont, éditeur, 4 rue, du Bouloi.

Quant à M. Gailhard, qui ne sait qu'il est

né également à Toulouse, le 1'='" août 1848, et

qui ne connaît sa carrière de chanteur, de

directeur et d'homme politique ! Mais l'in-

discrète notice nous apprend qu'en dehors de la

Maladetta et de Guernica, il a conçu nombre
d'ouvrages « dont il compte occuper les loisirs

de sa retraite »; et le rédacteur anonyme, bien
avisé, s'empresse d'ajouter : « si sa prodigieuse
activité se résigne jamais à la désirer » ! On
nous promet même, dans un avenir prochain,
l'édition du premier volume de ses Souvenirs,
documentés de bien piquantes anecdotes !!!

On nous donne pareillement des renseigne-

ments précis sur les interpiètes : M"'= Lafargue
est, elle aussi, du Midi, étant originaire de la

Biscaye. Du Midi est encore M'i^ Suzanne
Elven. Quant à M"= Thévenet, MM. Bouvet,

Jérôme, Mondaud, etc., ils sont dignes d'être

méridionaux, s'ils nelesontdéjà. Ceci nous remet
en souvenance cette phrase légendaire, contem-
poraine de la guerre de 1 870-1 871 : « Quand
le Midi se lève ht

Tout ceci est fort bien ; mais nous nous
demandons si, avant d'accueillir Gnernica,
M. Carvalho n'aurait pas dû songer à monter
l'œuvre qui eut récemment un si grand succès à

Monte-Carlo et que toute la presse a acclamée.
Sa place est tout indiquée à l'Opéra-Comique,
où son triomphe serait certain. Nous voulons
parler de la Jacquerie de MM. E. Lalo et A.
Coquard. Le compositeur qui a pris une si

grande part à l'œuvre du regretté Lalo n'a pas
été gâté jusqu'ici par MM. les directeurs de
théâtres. M. Vidal, qui est beaucoup plus
jeune que lui, aurait pu attendre quelque peu.
Monter la Jacquerie serait un encouragement
donné à un musicien de talent, et une
excellente affaire pour la direction de l'Opéra-

Comique. Il est vrai que M. Coquard n'est pas
du Midi !

Revenons à Gnernica! Ce fut en 1873 que
M. Gailhard assista fortuitement, en Biscaye,
au drame intime d'où devait naître Guemica.
« Nous serions tenté de le féliciter de cette

bonne fortune, — dit fort spirituellement notre

aimable confrère du Journal, M. F. Régnier
(Félix Grenier); — car les personnes qui se

promenèrent en Biscaye ou dans le Guipuzcoa,
lors des débuts heureux de la guerre carliste,

purent y rencontrer, spectacle rare, les scélérats

les plus abominables de ce siècle : des assassins

raffinés, tels que le curé Santa Cruz,Tristany ou
ce Rosa Samaniego, dont le sadisme s'enve-

loppait des redondantes formules de la gentil-

hommerie espagnole «.
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Un riche fermier basque, Marco, possède

deux enfants, Nella, fiancée au brillant capi-

taine espagnol Mariano, et Juan, qui a épousé

la cause carliste, à l'insude sa famille. Ajoutons

que Juan est l'ami d'enfance de Mariano. La
maison rustique de Marco est en fête ; on donne

une aubade à la jolie Nella, pour fêter ses

fiançailles. Sérénades, bouquets, plaisanteries

du jeune Périco, filleul de Marco, timidement

épris de Nella, tendresses des deux amants con-

trastant avec les pressentiments de la jeune fille

et les messages adressés par les carlistes à

Juan, chef de l'insurrection qui doit éclater le

lendemain.

Au second acte, nous voyons en effet, Juan

qui, malgré l'appréhension de se trouver sur le

champ de bataille en face de son ami Mariano,

harangue les Basques en faveur de Carlos, sur

la place publique de Guernica.

Sur les hauts plateaux de la montagne d'Elo-

rio, près la maison rustique de Marco, Juan et

ses hommes ont pris position (troisième acte).

Nella supplie son frère de renoncer à ses pro-

jets et d'abandonner les carlistes Du com-

bat, elle redoute l'issue fatale ; ses efforts sont

vains. A peine Juan a-t-il quitté Nella, pour

donner des ordres à ses hommes, que Mariano

apparaît et a une dernière entrevue avec sa

fiancée. Le combat n'a pu être évité; les car-

listes sont vaincus. Juan et le jeune Périco

tombent sous les balles des Espagnols. Au
bruit de la mousqueterie, Nella, revenue subi-

tement sur ses pas, assiste à la sanglante tra-

gédie. Mariano est anéanti en face du cadavre

de Juan, qu'il a reconnu. Nella finira ses jours

dans un couvent.

Le talent de M. Paul Vidal est connu; nous

avons pu apprécier ses qualités de musicien

distingué, amoureux de la couleur locale, sym-

phoniste très expert, dans les œuvres déjà

nombreuses qu'il a créées, depuis le Noël de

M. Bouchor jusqu'à la Maladettci de M. Gail-

hard. La musique de scène l'a surtout attiré

avec une prédilection marquée pour les airs

populaires, qu'il a introduits très largement

dans quelques-unes de ses partitions. Laifo/a-

detta en porte des traces trop abondantes. Ne
pourrait-on adresser le même reproche à

Guernica? Ce qui manque le plus dans cette

pièce, c'est de la musique personnelle à

M. Vidal. Que ce jeune compositeur prenne

pour modèle Georges Bizet, de qui il procède

quelquefois et qu'il adore ! Pense-t-il qu'il y
ait dans Carmen beaucoup de motifs espagnols

transportés tels quels dans le drame? Prenons

pour exemple VHabanera, si populaire, que

Carmen chante, au premier acte, dès son

entrée en scène. Evidemment, elle fut inspirée

à Bizet par une chanson populaire. Mais quel

parti il en a tiré, quelle transformation elle a

subie, quel petit chef-d'œuvre il a fait d'un

motif quelque peu banal ! C'est ainsi que tout

compositeur devra procéder, lorsqu'il voudra

faire des emprunts au folklore : étudier les

chants caractéristiques du pays où se passe

l'action du drame pour s'imprégner de leur

accent, de leur rythme, de leur couleur, mais

se garder de les transplanter, sans modification

aucune, dans la partition.

Avouons encore que l'hymne carliste :

Guernicaco Arbola, avec lequel on fait con-

naissance dès les premières mesures du prélude

du premier acte et qui joue un rôle important

dans Guernica, n'a absolument rien de remar-

quable et qu'il est même vulgaire.

L'acte qui a fait le plus d'effet sur le public

est le deuxième, fort court, dans lequel la mu-
sique est pour ainsi dire absente. Juan prononce

un discours véhément à ses partisans, alors que

s'élèvent du couvent voisin les litanies des reli-

gieuses, auxquelles les Basques répondent avec

ferveur et qu'électrisée par la harangue du
tribun, la foule entonne l'hymne de Guernica.

Ici, un rapprochement s'impose avec le

deuxième acte de la Jacquerie, mais en faveur

de l'œuvre de MM. Lalo et Coquard, qui ne se

sont pas servis d'éléments étrangers à la mu-
sique pour arriver à un eftet merveilleusement

dramatique.

En résumé, malgré toutes les réserves qu'il

y a lieu de faire sur le manque de cohésion de

l'ceuvre, la partition de M.Paul Vidal renferme

de jolies pages, telles que le duo d'amour du

premier acte (scène VI), d'une fort agréable

couleur, où les voix se marient gracieusement

pour se réunir à l'unisson, l'entr'acte précédant

le troisième acte, la seule partie orchestrale un

peu développée, puis le duo dramatique entre

Mariano et Nella, surtout la phrase si admira-

blement chantée par M. Jérôme : Nella,

lorsque les nuits procliaiiies.

Cet acteur est peut-être actuellement un des

ténors qui possède la voix la plus sympathique

et qui la manie avec le plus d'habileté. Dans la

Jacquerie, à Monte-Carlo, il avait révélé de

rares qualités dramatiques. Que dire de

M. Bouvet, si ce n'est qu'il ne se contente pas

déchanter divinement, mais déjouer en grand

acteur! M"« Lafargue a une charmante voix;

Mlle Elven porte bien mal le travesti ; M. Mon-

daud, qui s'est un peu trop bistré les yeux, a

une bonne tenue dans le rôle du riche fermier
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Marco. Orchestre et chœurs ont bien manœuvré
sous la direction de M. Danbé.
A la sortie du théâtre, un esprit chagrin (on

ne peut plaire à tout le monde) disait mélanco-

liquement : C'est le naufrage de la Gascogne !

Nous ne nous vendrons pas l'éditeur respon-

sable de cette boutade.

Le lever de rideau Pris au piège de MM. Mi-

chel Carré et André Gedalge a été apprécié,

bien qu'il ne nous apporte rien de bien nou-

veau : c'est l'éternelle histoire de Bartholo

gardant Rosine, agrémentée d'une cage de fer.

La partitionnette est écrite par un compositeur

qui connaît son métier. La musique est alerte,

vive et pimpante; que pourrait-on lui demander
de plus ? L'interprétation est suffisante avec

Mm'î'iJ. Leclerc, Molé-Trufier, MM. Carbonne
et Bernaert. Hugues Imbert.

LES ABUS
DE LA

'société des auteurs, compositeurs k ÉDITEURS

La Flandre Ubsrnle, le Précurseur d'Anvers et la

Gasetie de Liège ont publié, l'autre semaine, la lettre

que voici, adressée à M. le Président de la Société

des Auteurs, Compositeurs et Editeurs de musique
à Paris.

Bruxelles, le 6 juin iSgS.

Les représentants de la Société viiernationale des
Auteurs, Compositeurs et Editeurs de musique,
chargés de la perception des droits d'auteur en
Belgique, sont en butte depuis quelque temps, de
la part du journal le Guide Musical, à des attaques
aussi discourtoises que peu justifiées.

Le comité de la Société des Compositeurs et

Auteurs lyriques belges tient à protester contre
de tels agissements. En conséquence, il prie le

Syndicat à'tiser des pouvoirs qui Iid ont été confiés
par les sociétaires belges, pour défendre nos
représentants, envers lesquels on use de semblables
procédés.

Agréez, etc.

Le membre faisant fonction de secrétaire,

(S.) Lucien Solvay.
Le président iS.) F, -A. Gevaert.

(S.) Léon JouRET, (S.) Peter BENOrr,
(S.) T. Radoux.

Fait étrange, cette lettre n'a été communiquée
à aucun journal de la capitale, où elle n'a été

connue que par sa publication dans les feuilles de
province.

Nous n'avons ni à discuter, ni à apprécier l'atti-

tude du coniilc belge.

Bornons-nous à constater que sa mise en
demeure a opéré.

Seulement, au lieu d'une plainte du syndicat de
Paris ou tout au moins de son représentant à
Bru.xelles, afin de nous contraindre devant la

justice à prouver nos dires ou à reconnaître nos
erreurs, nous avons reçu samedi, de M.Jules Sau-
venière, professeur à Liège, une assignation
devant le tribunal civil de cette ville, à l'effet

d'entendre déclarer diffamatoires, injurieux et en
tous cas dommageables en ce qui le concerne, les

articles que nous avons publiés au sujet des abus
de la Société des Auteurs et Compositeurs.
Ce procès d côté que nous fait un agent local

ne prouvera rien.

Si nous le perdons, il aura démontré simple-
ment que l'honorabilité personnelle de M. Jules
Sauvenière, ce que nous avons toujours dit et

pensé, n'est pas compromise par les besognes
qu'il exécute comme agent de la Société.

Si nous le gagnons, il aura prouvé simplement
que la susceptibilité de M, Jules Sauvenière s'était

alarmée à tort.

Dans les deux cas, victoire ou défaite, la ques-
tion que nous avons soulevée reste entière.

Rien de ce que nous avons dit ne se trouvera
infirmé.

Il n'aura pas été constaté que les abus signalés
par nous n'existent pas ; et nous pourrons conti-

nuer I affirmer que les intérêts des artistes belges,

tant auteurs qu'exécutants, sont sacrifiés à une
exploitation étrangère qui s'arroge le droit d'in-

terpréter nos lois à sa guise, et qu'il est intolérable

que toute notre vie musicale dépende de l'action

d'une société dans les commissions de laquelle

nous ne sommes pas représentés et oi'i nous
n'avons ni droit de vote, ni droit de contrôle.

Maurice Kufferath.

Notre excellent confrère, le Journal de Liège est

assigné comme nous par M. J. Sauvenière pour un
article absolument indépendant des nôtres dans
lequel il signalait, de son côté, des abus analogues
à ceux que nous avons dénoncés.

Le Guide Musical sera défendu par M'- Xavier
Neujean père, ancien député de Liège et l'un des
maîtres du barreau belge. M° Neujean avait plaidé

tout récemment contre la Société des Auteurs
dans l'affaire des Nouveaux-Concerts, qui se ter-

mina par un si lamentable échec pour MM. Sou-
chon et Ci"-'.

Le jfoui'imldc Liège sera défendu par M" Mestreit,

l'un des plus mordants orateurs du barreau
liégeois.

M. Jules Sauvenière a choisi pour défendre ses

intérêts M" Poncelet.

On ne s'ennuj'era pas à l'audience.

Le sieur Lenaers nous adresse une nouvelle-
lettre en réponse à l'article, le concernant, que nous
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avons publié dans notre numéro des 26 mai-2 juin.

Pas plus que la première, nous ne publierons la

seconde; d'abord parce qu'elle excède les limites

du droit de réponse; ensuite, parce que le sieur

Lenaers y interprète à sa façon le point de droit

soulevé par nous et qu'il ne peut nous convenir de

discuter avec lui. Puisqu'il a déclaré spontané-

ment qu'il le déférait aux tribunaux, nous atten-

drons leur décision.

Nous avons exposé les faits suivants :

1° Un artiste loue une salle, il y donne pour

ses amis et connaissances, sans rétribution

aucune, une audition assimilable, en tous points,

à celle qu'il eût donnée dans son salon particu-

lier; cette audition doit-elle être considérée

comme publique et passible d'un prélèvement

des droits d'auteur? Voilà le point de droit. En
l'état actuel de la jurisprudence, il est douteux.

2° L'agent de la Société des Auteurs intervient,

cependant, et réclame le paiement d'une taxe,

d'ailleurs minime, en affirmant que, d'après la

jurisprudence, des droits sont dus.

3° L'artiste demande qu'on lui fasse connaître

cette jurisprudence. L'agent de la Société se borne

à affirmer son droit d'intervenir et menace de

procès, si l'artiste ne se soumet pas à ses exi-

gences.

Ces faits sont-ils exacts .''

Absolument! Et le sieur Lenaers ne peut les con-

tester et ne les conteste pas d'ailleurs. Sur un seul

point de détail, la loyauté nous fait un devoir de

lui accorder une satisfaction. Nous avons dit

qu'en manière d'arrangement du litige, il avait

proposé finalement à l'artiste de lui faire payer

seulement le prix du constat dressé à sa charge,

passant ainsi condamnation sur le paiement des

droits dus éventuellement aux auteurs pour l'exé-

cution de leurs oeuvres.

Voici le texte même de la proposition faite par

le sieur Lenaers (Lettre du 14 mai 1895.) :

« Prenant en sérieuse considération, les diverses

raisons que vous alléguez pour excuser le retard

que vous apportez à régler cette affaire, désireux

d'autre part de vous donner une preuve de la con-

ciliation qui anime les représentants de notre

société, jV 7!e vous ferai pas supporter les frais de constat

et vous pourrez considérer ce litige comme aplani

en m'envoyant un bon postal de dix francs. »

Nos lecteurs apprécieront le sens et la portée

de cette proposition.

Constatons en passant, — sans rien demander
pour ce constat, — la singulière compréhension du

mot conciliation qui se révèle dans ces quelques

lignes.

Vous me réclamez de l'argent
;
je réponds que je

ne vous dois rien ; vous insistez et sans me faire

connaître le titre de votre créance, vous me
réclamez les prétendus frais d'un constat de non-

paiement. Je refuse de payer ces frais absolument
arbitraires en l'occurrence.

Vous répondez alors : Soit, arrangeons-nous !

'vous ne payerez pas l'acte d'huissier, lé constat;

je vous tiens quitte, si vous payez la somme récla-

mée d'abord.

Ah! mais non; je ne paie rien, parce que je ne
vous dois rien. Je nie vous devoir quoi que ce

soit. Celui qui réclame un dû doit prouver le bien
fondé de sa réclamation.

Ah ! c'est ainsi,répliquez-vous! Voici mon avocat:
ce n'est pas la prétendue dette primitive, c'est le

double que vous allez me payer, ou sinon gare au
procès!

Voilà toute l'affaire. Ce sont ces violences que
l'on appelle conciliation dans la maison Souchon
et C.

A la fin de la lettre qu'il nous adresse, le sieur

Lenaers revient encore sur l'article du Jotirnal de

Lî^-^ que nous avons reproduit. Comme il n'y est

désigné ni directement, ni indirectement et que
d'ailleurs cet article est précisément soumis à
l'appréciation du tribunal de Liège, nous n'avons
pas à accueillir l'intervention du sieur Lenaers,
qui se livre au surplus à des hypothèses purement
fantaisistes sur les personnages en cause dans les

faits cités par nous.

C'est une façon, plus ou moins adroite, de faire

dévier le débat et de l'engager sur le terrain des

personnalités. Nous nous refusons 'à entrer dans
cette voie. Nous avons déclaré à plusieurs reprises

que nous ne visions personnellement aucun représen-

tant de la Société, mais le système, l'organisation,

les procédés mis en usage avec plus ou moins
(généralement moins) d'habileté, de tact et de déli-

catesse par chaque agent individuellement.

C'est pourquoi nous nous en tenons aux faits,

rien qu'aux faits, sans examiner quelles responsa-

bilités, dans chaque cas particulier, incombent à tel

ou tel agent. Cela, c'est l'affaire des commissions
de contrôle du Syndicat de Paris. Quand elles

voudront ouvrir une enquête, nous nous mettrons

à leur disposition, mais à une condition, c'est que
l'enquête ait lieu en Belgique.

Nous nous sommes occupés jusqu'ici des artistes

exécutants, que la Société des Auteurs traite d'une

façon si peu courtoise et conciliante, et contre

lesquels elle lance ses argousins.

Nous allons maintenant examiner ses procédés U

vis-à-vis des auteurs eux-mêmes, catégorie d'ar- '

tistes non moins intéressante et certes la plus inté-

ressée en cette affaire.

La comptabilité de la société est la bouteille à

l'encre.

On nous dit invariablement que toutes les

répartitions de droits se font à Paris sur le vu des

programmes des exécutions. Cela n'est exact

qu'en partie. J'ai constaté moi-même que cette

vérification des programmes était très irrégulière

et d'une fantaisie extravagante. J'ai réclamé un
jour, à Paris, mes fcites, c'est-à-dire la liste de

mes œuvres inscrites à la Société, elles étaient

incomplètes; j'ai réclamé les programmes sur

lesquels mes' dernières répartitions' auraient "dû
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être faites, il m'a été répondu que ces programmes

étaient conservés à Bruxelles; quand je les récla-

mai à Bruxelles, on me répondit qu'ils étaient à

Paris.

Quel est celui d'entre nous à qui pareille mésa-

venture n'est pas arrivée?

Encore a-t-on été extrêmement aimable à mon
égard, parce qu'on croyait avoir à me ménager.

D'ordinaire, on vous répond brutalement que

vous n'avez pas le droit de réclamer vos pro-

grammes, ni de vérifier l'exactitude des inscrip-

tions. On vous renvoie au Syndicat de Paris, à

la commission des comptes, qui ne peut vérifier

naturellement que ce que l'agent général lui

soumet.

On tourne ainsi dans un cercle vicieux, énor-

mément vicieux.

Le plus grave, c'est qu'en Belgique on recueille

que très difficilement les programmes, et ici la

faute n'est pas toujours aux agents.

En Francu, il n'est pas permis de donner un

concert public sans l'autorisation du maire, et les

maires
,
par circulaire ministérielle, ont été à plu-

sieurs reprises invités à n'accorder l'autorisation

aux organisateurs d'une audition publique qu'après

s'être assurés que ceux-ci sont en règle vis-à-vis

de la Société des Auteurs et qu'ils ont remis leur

programme.
En Belgique, théâtres et concerts sont absolu-

ment libres. Les agents ne savent même pas tous

les concerts qui ont lieu; les sociétés qui ont

des abonnements au répertoire, ne se préoccu-

pent pas de leur envoyer les programmes.

Alors comment se fait la répartition ? Cela, c'est

le ntystère, l'insondable inconnu.

Il arrive que des auteurs justement soucieux de

leurs intérêts vérifient eux-mêmes et réclament.

Pour ceux-là, on a un moyen très simple d'arrêter

toute protestation trop bruyante : on admet la

possibilité d'erreurs, on promet une vérification et,

à quelques temps de là, on vous fait parvenir une

petite somme en manière de « dédommagement».
J'ai été « dédommagé » de la sorte. Et combien

d'autres identiquement!

Autres mystères de la répartition.

Je fais partie de la Société depuis une dizaine

d'années. Jusqu'en 1891 mes répartitions trimes-

trielles étaient lamentables, dans ce goût ci :

Ostende, Kursaal et divers, 17 centimes;

ou bien

Paris : Erard, Etoile (Exposition véloripédique),

galerie Vivienne, Gaveau et Géographie, 3o cen-

times.

Total 47 centimes pour tout un trimestre !

Je ne dis pas qu'il y ait eu erreur ou omission

en ce qui me concerne, non ! mais voici qui est

toujours resté pour moi une aimable énigme.

En 1891, à propos de la dénonciation des traités

de commerce franco-belge (qui entraînait la dénon-

ciation du tiaitc littéraire)", "je publiai dailï le

Guide Musical et dans un autre journal une série

d'articles appelant l'attention des auteurs belges

sur la singulière situation où ils s'étaient mis en

confiant leurs intérêts à une société étrangère. On
en était à parler de représailles douanières. L'oc-

casion était bonne de nous reprendre et de nous

constituer en un syndicat belge, maître chez lui

et en Belgique, comme la société française l'est

chez elle et en France.

M. Souchon vint me voir, on causa; j'allai le

revoir à Paris ; on recausa ; nous parlâmes de l'or-

ganisation d'une section belge, qui était dans le

vœu de nos artistes, d'une fédération de syndicats

nationaux ; il me représenta les difficultés et les

résistances que la société rencontrait de la part

des orphéons belges, il me pria de ne pas rendre

sa tâche plus difficile, etc Je cessai ma campagne.

Miracle! subitement mes répartitions trimes-

trielles montèrent et, pendant un certain temps,

elles se maintinrent à un taux respectable :

six francs, dix francs, neuf francs, huit francs; cela

dura tout une année, j'ai là mes feuilles de répar-

tition sous les yeux.

Bonne société, me disais-je,et combien intelli-

gemment administrée, quoi qu'on eut dit ! Mes
feuilles m'apprenaient que j'étais chanté à Alais,

Alençon, Carcassonne, Boulogne, Cannes, Cham-
béry, Compiègne, Dijon, Enghien, Grenoble et

dans bien d'autres ports de mer, et je m'èmor-

veillais de l'organisation sans pareille des agences

et sous ; gences répandues partout et si attentives !

Hélas ! cela ne devait pas durer. En i8q3, le

danger passé, les recettes commencèrent à baisser

graduellement; en 1894, elles descendirent encore;

aujourd'hui, elles sont tombées à rien, en raison

inverse du nombre d'oeuvres que j'ai fait inscrire

aux registres de la Société,

N'est-ce pas que c'est curieux?

A haho, — aho,

Pleure, chalumeau !

La Société des Auteurs et Compositeurs interdit

aux directeurs de théâtres, cafés chantants,

casinos, etc., tributaires de la Société, de faire

exécuter chez eux des pièces et compositions

de leurs régisseurs, artistes, chefs d'orchestre ou

employés quelconques, cela afin d'empêcher l'ac-

caparement des programmes par ceux-ci.

La même interdiction ne s'étend-elle pas aussi

aux agents de la Société? Peuvent-ils être à la fois

auteurs et agents, et se faire exécuter dans les

villes mêmes où ils représentent la Société au

risque de se trouver, par exemple, dans la délicate

situation d'avoir à fixer le montant des prélève-

ments dans un concours de chant où une de leurs

œuvres figure?

Simple question que nous posons à propos du

prochain concours de chant à Liège.

Le chœur imposé: Vieille chansoit, musique de
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M. Radoux, est pour les paroles de M. Jules

Sauvenière.

Ahaho, — aho.

Chante, chalumeau ! (i)

Cbvonique oe la Setnaitie

PARIS
Audition des élèves de la classe de M. Diémer. —
Matinée chez Mme Trélat. — Les élèves de M. J.

Delsart.

Un de ces vieux proverbes, qui contiennent

souvent de grandes vérités, proclament : « Tel

père, tel fils ». On pourrait dire, pour applica-

tion : « Tel professeur, tel élève ». Nous en

avons fait la remarque à l'audition des élèves

delà classe de M. Louis Diémer, le ii juin, à

la petite salle Erard. On reconnaît chez tous

une méthode unique, très caractéristique; le

jeu de chacun d'eux rappelle celui du maître.

On ne saurait trop faire l'éloge des soins

apportés par M. Diémer dans l'éducation

pianistique de ses élèves. Un d'entre eux nous

a paru avoir une grande individualité et il est

le plus jeune! M. Lazare Lévy n'a que douze

ans et il révèle déjà des qualités extraordinaires

de virtuosité et de sentiment, adéquates à celles

que Sarasate avait laissé entrevoir lorsqu'il

remporta le premier prix au Conservatoire. Le

jeune pianiste possède une délicatesse de doigts

et une expression bien rares à cet âge-là. Aussi

a-t-il remporté un véritable triomphe dans la

Mazurka (op. 32) de Gabriel Fauré et dans

Réveil sous bois, étude de concert de L. Dié-

mer. Il est malheureux que la vue de cet enfant

soit défectueuse; il a beaucoup de peine à

déchiffrer. La grande majorité des morceaux

exécutés étaient signés de maîtres tels que

Théodore Dubois, Gabriel Fauré et Emile

Bernard. Les deux premiers assistaient à la

séance. Parmi les autres élèves, nous avons

distingué et nous plaçons par ordre de mérite

MM. Alfred Cortot (premier accessit de 1894),

Louis Aubert (deuxième prix de iSgS), Gallon,

Estyle, Raymond Roussel, qui était un peu

ému, Imberti, Bernardel, Growlez et Bou-

cherie.

A l'une des matinées de M"i<= Trélat, dans

son joli home de la rue de Seine, orné de pein-

tures, de tapisseries, qui sont une joie des yeux,

il nous a été donné d'entendre les élèves de

(i) Paroles de j. Sauvenière.

M. J. Delsart, jouant tous ensemble, sous la

direction de leur excellent maître. Les « petits

Delsart », suivant l'expression familière de 1

Mme Trélat, exécutent avec un ensemble mer-

veilleux; la rectitude des coups d'archet, le

mécanisme sont parfaits. Mais ce qu'il faut 1

louer surtout, c'est le sentiment des nuances que (

possèdent déjà ces jeunes artistes, ces enfants,

pourrions-nous dire. Dans une page de J.-S.

Bach, ils ont phrasé longuement et admirable-

ment, donnant ainsi à la fière mélodie du
vieux maître une intense expression. Dans une
charmante valse de Ch.-M. Widor et d'autres

pièces qui leur ont été demandées par les audi-

teurs et auditrices enthousiasmés, ils ont fait

preuve d'une verve, d'une délicatesse et d'une

virtuosité qui ne peuvent être dépassées. Hon-
neur au vaillant professeur et félicitatio;is à sa

jeune phalange !

Dans la même matinée, on a appplaudi le

beau Quintette de Widor pour piano et cordes,

ainsi que la Sonate si remarquable de Gabriel

Fauré pour piano et violon.

H. L

CONCERT ALEXANDRE GEORGES

M. Alexandre Georges a donné au théâtre

d'Application un concert de ses œuvres com-
posé de trois parties distinctes : un acte inédit

appelé Myrrha, des mélodies choisies dans les

Chansons de Miarka, et de petites pièces sym-

phoniques intitulées Poèmes d'amoiir, aux-

quelles sont mêlés des poésies d'Armand
Silvestre et des tableaux vivants.

Cette dernière tentative n'est pas heureuse.

Les veis ont un rôle explicatif, soit
;
qu'on les

inscrive sur les programmes, cela vaudrait

mieux qu'une bruyante déclamation. Quant
aux tableaux vivants, c'est un élément tout à

fait inutile, une matérialisation de l'idée

dont on a voulu sans doute faire un appât

pour la masse du public ; malheureusement,

la réalisation laissait par trop à désirer et

on a regardé sans intérêt ces nudités empâtées

de maillots roses, dans un bain de lumière

crue, figurant des Adam et Eve, des Vénus et

Adonis de banlieue. Je conseille au composi-

teur de dégager sa musique de toutes ces

scories qui l'empêtrent et de nous la présenter

tout simplement sous forme d'une suite d'or-

chestre.

Mvrrlia, idylle en un acte de M. Armand
Silvestre, est un petit livret fort banal sur

lequel M. Alexandre Georges a su écrire des

choses fines et distinguées. Je citerai particu-
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lièrement le joli prélude, et le duo final Fuyons
à' Mitylène, fort bien dit par M^'^^ sirbain et

Arnold. Mais, franchement, il faut laisser à de

moindres talents le soin d'accommoder ces

petites sentimentalités : le musicien vibrant et

profond des Chansons de Miarka a besoin de

poèmes plus vigoureux pour exalter son inspi-

ration.

C'est à dessein que j'emploie ce dernier mot;

car les étonnantes chansons bohémiennes ex-

traites du roman de Richepin : Miarka, la fille

à l'Ourse, nous ont valu un cycle de mélodies

toutes plus originales et plus vivantes les unes

que les autres. Alexandre Georges connut un
jour la muse farouche invoquée vaguement
par tant de poètes ! et il lui arracha ce chef-

d'œuvre.

Quiconque n'a point entendu M"': Collier

chanter les Chansons de Miarka ignore jusqu'à

quel degré d'intensité peut aller la force du
sentiment et de l'expression qui fait jaillir les

intentions poétiques et musicales, les projette

jusque dans l'âme troublée de l'auditeur. Inter-

préter ainsi, c'est créer. Les moyens physiques

extraordinaires que possède M™e Collier sont :

une articulation d'une netteté merveilleuse,

ciselant chaque vocable, mettant le verbe en

pleine lumière, — une voix chaude, artificielle,

d'une étrangeté de timbre suprahumaine, son-

nant comme un mélange de cor et de violon-

celle, et tessiturée comme la haute-contre :

instrument saisissant et souple, se prêtant

aux effets les plus variés, aux sonorités les plus

suaves comme aux plus puissantes, — enfin un
visage d'une surprenante mobilité, sur lequel

toutes les émotions se peignent en touches de

flammes

Une telle virtuose eût conquis sans peine la

plus énorme célébrité ; mais elle s'est tenue
volontairement à l'écart des grands publics.

J'ai été, pour ma part, du nombre des privi-

légiés qui l'ont entendue chanter les Lieder de
Schumann, Grieg, Fauré, Lenormand... J'en
garde d'impérissables souvenirs. Au théâtre

d'Application, l'auditoire, très choisi, où j'ai

reconnu maint artiste, a été vite ravi d'enthou-

siasme, et a accueilli par des acclamations et

des vivats les belles chansons de Miarka et

leur superbe interprète. Reyval.

J'ai déjà eu roccasion de dire ce que je pense de
M. Vincent d'Indy, en particulier au moment des
auditions du Chant de la Cloche aux Concerts Lamou-
reux. Il me serait difficile aujourd'hui d'affirmer

que j'ai goûté complètement son Trio pouT piano,
clarinette et violoncelle à la matinée intéressante

à laquelle M"" Zeiger de Saint-Marc avait convié

le Guide MîwzVaZ. J'aurai besoin peut-être d'entendre

à nouveau cette œuvre pour me fixer sur sa valeur.

Parfois pourtant la clarinette de M. Mimart s'élevait

mélodieusement au-dessus de multiples harmo-

nies. Dans le Poème des Montagnes, M™" Zeiger s'est

montrée à la hauteur de la tâche très laborieuse

que le compositeur lui avait confiée; je ne trouvais

pas de trop qu'il fût auprès d'elle pour soutenir

son courage. Le Poème des Montagnes est une série

de petits poèmes, tels que le Chaii des Bruyères, que

vient couper, comme rappel de motif, la valse

allemande de FrascMfe.Une autre, intitulée Pte'«(iï>,

offre un sens plus accessible que le précédent.

Mais ce qu'on admire dans l'un et l'autre, c'est la

forme. La riche palette que possède M. Vincent

d'Indy! disons-nous encoie.

M'""^ Zeiger avait en outre gracieusement offert à

ses nombreux invités deux numéros fort applaudis :

le violoncelle de M. Dressen et la voix enchante-

resse de Mil" Pregi. Baudouin-La Londre.

L.e Guide Musical n'a reçu aucune invitation du

directeur des Chanteurs de Saint-Gervais pour assis-

ter au concert annuel de musique ancienne donné

à la salle des Agriculteurs, rue d'Athènes. Ce der-

nier ne pourra donc se plaindre si un compte-rendu

de cette séance n'est pas donné dans notre revue.

Au nombre des compositeurs qui seront décorés

à l'occasion du 14 juillet, on cite les noms de

M.Charles Lefebvre, l'auteur de yî<(fîtt, de Djelma,

et de M. Paul Vidal, l'auteur de la Maladelta et

de Gnernica.

Par arrêté du ministre de l'instruction publique,

il est constitué au ministère de l'instruction publi-

que une commission chargée de préparer l'organi-

sation de représentations dramatiques et lyriques

au théâtre antique d Orange. Cette commission est

composée de la manière suivante : M. René Poin-

caré, ministre de l'instruction publique, des beaux-

arts et des cultes, président; M. H. Roujon, direc-

teur des beaux-arts, vice-président; MM. SpuUer,

Loubet, Eardoux, Eugène Guérin, sénateurs;

MM. E. Lockroy, Maurice Faure, Deluns-Mon-

taud, Ducos, députés; MM. des Chapelles, chef

du bureau des théâtres, A. Bernheim, commissaire

du gouvernement près des théâtres subventionnés,

Jules Claretie, Bertrand, Gailhard, Marck, Car-

valho,'Camille Saint-Saëns, Henry Fouquier, Jules

Lemaitre, Théodore Reinach, Francisque Sarcey,

Ch. Lintilhac, Heusey, conservateur au musée

du Louvre, Formigé et Garnier, architectes, Injal-

bert, statuaire, Benjamin Constant, peintre, Mou-

net-Sully, Albert Tournier, bibUolhécaire du

ministère de l'mstruction publique, le préfet du

département de Vaucluse, Capty, maire d'Orange,

Formenlin, conservateur du musée Galliera, Ca-

mille Oudinot, sous-chef du bureau des théâtres,

secrétaire.
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Nous avons raconté que MM. Gailhard et Ber-

trand renonçant définitivement à la malencontreuse
idée qu'ils avaient eue d'abord de monter la Dam-
na/ion de Faust à l'Opéra, s'étaient décidés, enfin, à
faire une reprise d'Orphée en rétablissant les bal-

lets et divertissements, toujours coupés depuis la

création. Toute la presse accueillit avec chaleur
cette information, et l'on fut unanime à féliciter

les directeurs de l'Opéra. Fortifiés dans leur

i:itention par ces encouragements nombreux,
MM. Bertrand et Gailhard résolurent de hâter
autant qu'il était possible la reprise. M. Saint-

Saëns fut chargé d'examiner la partition d'Orphée

pour lui rendre son caractère primitif, et l'on con-
vint que l'ouvrage passerait au mois d'octobre
procbain.

Il ont de nouveau changé d'avis. Voici l'éton-

nante histoire que nous conte le Journal des Débats :

« Tout ce beau plan se trouve aujourd'hui bou-
leversé par suite de l'intervention de deux ou trois

personnalités politiques. On aurait dit à MM. Ber-
trand et Gailhard qu'il ne fallait pas abuser pour
le moment des œuvres d'atdeurs étrangers (.'), et

qu'après la représentation de Tannhœuser, l'Opéra
devait s'empresser de donner un ouvrage d'un
compositeur français. Les directeurs s'inclinèrent

clevant ces raisons. M. Saint-Saëns fut mandé à
l'Opéra; on le pria d'abandonner son travail d'Or-
phée et de livrer le plus vite possible sa Brunehaat,
qui serait montée à la place de l'œuvre de Gluck.
M. Saint-Saëns, naturellement s'inclina sans diffi-

culté, et il s'occupe actuellement, dans sa nouvelle
propriété de Saint-Germain-en-Laye, à remanier
le cinquième tableau de sa dernière œuvre ».

Et voilà !

Ajoutons que Brunehaut, qui s'appellera défini-

tivement Frédégonde, est l'opéra posthume laissé

par Ernest Guiraud et dont M. Camille Saint-

Saëns a terminé les deux derniers actes ou
tableaux. Le poème est, on le sait, de M. Louis
Gallet.

Les rôles de Frédégonde sont même distribués

et M. Camille Saint-Saëns,qui passe seulement les

étés à Paris, va s'occuper de la mise au point de
l'ouvrage.

Frédégonde (M""" Hèglon), Brunnhilde (M""' Bré-
val), Merowig(M. Alvarez), Hilpéric (M. Renaud),
Fortunalus (M. Vaguet), l'évêque Prétextât
(M. Delmas).

On dit, du reste, qu'à défaut de l'Opéra, ce sera
l'Opéra-Coniique qui montera l'Orphée et que ce
sera M"" Delna qui cha ^tera le rôle principal.

BRUXELLES
L'ouverture des concours du Conservatoire s'est

faite samedi dernier par. une intéressante audition

des classes d'ensemble, qui a permis aux maîtres

et aux élèves de se distinguer et de se faire gran-

dement applaudir.

M. Van Dam s'est montré excellent éducateur,

parla manière dont, sous sa direction, un orches-

tre composé de tout jeunes éléments a joué l'ou-

verture de Prontéthée. de Beethoven. Un ensemble
d'élèves plus avancés, dirigés par M. Emile
Agniez, a fait entendre une sj'mphonie de Haydn,
jouée avec rythme et netteté, et une grande finesse

de nuances. La classe d'orchestre, dirigée par
M. Colyns, a joué une série d'airs de ballet

extraits de Castor et Polliix de Rameau.
Les classes d'ensemble vocal ont obtenu auprès

du public leur succès ordinaire, motivé autant par
l'intérêt des œuvres exécutées que par la finesse

de l'interprétation. M. Jouret a fait entendre des
Cantiques spirituels de Bach, savamment harmo-
nisés à quatre voix par M. Gevaert; de M. Ge-
vaert également, l'harmonisation des charmants
Nocls français du xvii« siècle qui terminaient la

première partie. Dans la seconde partie, on a

beaucoup applaudi l'exécution excellente, sous la

direction de M. Soubre, d'un curieux Madrigal de
Scarlatti à cinq voix de femmes; M. Ed. Bauwens
a dirigé deux motets à voix d'hommes seules.

La série des concours s'est ouverte lundi par le

concours d'instruments à embouchure : le matin,
saxophone et trompette ; l'après-midi, cor et trom-
bone. Peu de monde à ces séances, cependant
fort intéressantes, en raison de l'excellence des
professeurs, MM. Goyens, Merck et Séha, qui ont
obtenu des résultats remarquables. Le jurv, com-
posé de MM. Gevaert, président, Bender, L.
Dubois, J. Dupont, Sennewald et Van Herzeele, a
distribué les distinctions suivantes :

Saxophone. — Rappel avec distinction du 2^ prix,

remporté en 1894, à M. Lehert; 2« prix à M. Bas-
tin.

Trompette. — i" prix avec distinction, M. Del-

court; i'^'' prix, M. Van den Eynde; i" accessit,

.M. Jirondal.

Cor. — !"' prix avec distinction, M. Grégoire;
if^r prix, M. Escaré; 2^ prix avec distinction,

MM. Sadoyer et Delhaj^e; 2" prix, M. Boon
;

I'"' accessit, MM. Marchai et Wacrie; 2'' accessit,

M. Capart.

Trombone. — i" prix avec distinction, M. Ju-
nion; !" prix, M. De Keyzer; 2' prix avec dis-

tinction, M. Vanderkelen; i""' accessit, MM, Maes
et Eanwez.

Mercredi, le concours des instruments en bois

n'avait pas attiré beaucoup plus de monde; les

absents ont eu tort, encore une fois. Au concours
du matin (basson et clarinette), on a revu avec
plaisir cette curieuse « famille des clarinettes »

dont la presse musicale étrangère a fréquemment
parlé en raison de la rareté d'un ensemble aussi

complet. Le chef de famille, M. Poncelet, a fait

entendre cette fois le finale de la Cène d's Apôtres

de Wagner, transcrit par Jehin. Le morceau de-
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concours était un solo de concert de Klosé, œuvre
peu intéressante. Les élèves de la classe de flûte

(professeur M. Anthoni) ont joué un allegro d'un

concerto de Mozart; les élèves de M. Guidé ont

interprété le concerto pour hautbois de Vogt; et

ceux de la classe de basson (professeur M. Neu-
mans), des morceaux de Colyns. Les concours des

classes de MM. Guidé et Anthoni ont été particu-

lièrement brillants, La composition du jury était

la même que pour les instruments en cuivre, avec

MM. Herman et Turine en plus. Ci-dessous la

liste des distinctions accordées par le jury :

Basson. — 2" prix, MM. Trinconi, Erculisse;

i"s accessits, MM. Kneip et Smets.

CAarineUe. — i'" prix, MM,Van Praet, Dufrasne,

Michotte, Masure, Heynen. Rappel avec distinc-

tion du 2^ prix : M. Neuret; 2*^ prix, MM. Dujar-

din, Schenis, Bageard, Frédéricq; i"^ accessits,

MM. Struckmann, Brodkom, Perrier, Vervaet;
2"^ accessits, MM. Vrelust, Gillion, Martin et

Montigny.

Hautbois. — i''"' prix, M. Branck; 2" prix,

MM. Dejean, Hernette; i'^'^ accessit, M. Randour,

Flûte — i"« prix avec distinction, MM. Bosch-
manns, Vinck; i"^ piix, MM, Berg, Loots;
i^rs accessits, MM. Van Staceghem, Bury, Bra-

bants; 2" accessit, M. Goffaux.

L'heure de la mise sous presse ne nous^permet
point de rendre compte des concours d'alto et de
violoncelle, qui ont eu lieu hier. Nous en parlerons

dans notre prochain numéro.

Voici les dates des autres concours .

Lundi, 24 juin, à 2 heures orgue; mercredi,
26 juin, à 2 heures, musique de chambre avec
piano; vendredi 28 juin, à 2 heures, piano pour
demoiselles (prix Van Cutsem); samedi, 29 juin,

à 2 heures, piano (hommes); lundi le' juillet, à

S h. 1/2 et à 2 heures, mardi, 2 juillet, à 9 heures
et à 2 heures, violon; vendredi, S juillet, à 10 heures
et à 3 heures, chant théâtral; samedi, i3 juillet, à

2 heures, déclamation (tragédie et comédie).

La répétition générale des chœurs qui seront
exécutés au concours de Dinant par le Cer-
cle Tilman, le 34 juin prochain, aura lieu

aujourd'hui 23 courant, à 2 heures de relevée, au
théâtre Molière,

La troupe de M""= Aciana prêtera son concours
à cette audition et interprétera la Belle Hélène,

opéra bouffe en trois actes d'Offenbach.

M. Emile Agniez, l'un des plus distingués pro-

fesseurs du Conservatoire de Bruxelles, vient d'être

nommé Chevalier de la Couronne d'Italie. Nos
félicitati'oiis,

CORRESPONDANCES

ANVERS. — Les auditions publiques des

diverses classes de notre Ecole de musique

ont débuté de très heureuse façon. La classe d'en-

semble vocal que dirige M. H, Fontaine, nous a

offert un programme absolument artistique, où
figuraient les œuvres de nos vieux maîtres flamands :

J.
Okeghem 11430), A. Pevernage (1544), C. Ver-

donck (1564) et J. Arcadelt. Un Ave Maria de ce

dernier est une composition d'un charme péné-

trant; l'exécution en a été parfaite. L'éminent

directeur de notre Ecole de musique, M. Peter

Benoit, prend à cœur de faire exécuter annuelle-

ment des œuvres nationales. C'est ainsi que la

classe d'ensemble instrumental, dirigée par M. Co-

lyns, a exécuté des fragments des symphonies de

Fétis et Hanssens.

Le même jour la classe d'ensemble (violon), diri

gée par M. Tillemans. a fait entendre une Fugiie

de Meerts, un allegro de Lachner et un air de

Wieland, pour violons, altos, harpes et orgue, d'un

bel effet. Toujours intéressante, la classe d'orgue

de M. J. Callaerts. Trois élèves seulement se pré-

sentaient cette année; il y a eu cependant deux

auditions : la première consacrée aux écoles fla-

mande, hollandaise et anglaise ; la seconde, aux

écoles Scandinave, allemande et française.

Les classes des instruments en bois : flûte, haut-

bois, basson, ont fourni d'excellents résultats, et,

chose qui vaut d'être citée, les professeurs font

exécuter des morceaux d'un intérêt plus accentué

que n'en offrent généralement les morceaux de

concours, M. Anthoni. par exemple, a fait jouer un

Impromptu pour flûte de A. Wouters, composition

d'une grande distinction; puis la deuxième partie

du Poème symphonique de Peter Benoit, Melancolia.

Ces morceaux, dont l'interprétatiou exige des

artistes, ont été vraiment bien rendus; sans

aucune recherche de virtuosité, mais avec une

sérieuse observation des nuances et du style.

M. Fr. Bonzon avait choisi une sonate de Bach,

écrite originellement pour flûte et piano, mais

qu'il a transcrite pour hautbois d'amour, hautbois

et cor anglais. De cette façon, les élèves de sa

classe de hautbois s'exercent à jouer le hautbois

d'amour et le cor anglais, instruments souvent exi-

gés dans les orchestres et pour lesquels on ne

trouve pas toujours des exécutants. — M. P.

Wambach, le vénérable professeur de basson, ne

présentait qu'un élève ; celui-ci s'est fort bien tiré

du concerto de F. David.

Nous arrivons aux cordes. Jusqu'ici, les classes

d'alto et de violoncelle, seules, ont été entendues;

la première (professeur M. J. Ceurveld) avec un

élève, qui a exécuté avec assez de fermeté un
ConzertsiUch de Kûffner. L'élève- de M. Possoz,

tout jeune encore, a fort bien rendtj'tm Impromptn
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de J. De Sweit, ainsi que Valkgro d'un Concerto de
Romberg.
Très intéressante au point de vue du rythme et

de la justesse, l'exécution à l'unisson, par les
élèves de M. J. Bacot, des études de Kreufzcr, de
Meert, ainsi que de la poétique Rêverie de Schu-
mann. A. W.

DRESDE. — Fin de saison. Les nou-
veautés s'accumulent, les engagements de

ténors se multiplient. Après M. Herms, voici
M. Szirovatka, attachés tous deux à notre Théâtre
Royal. Les Nihelungen ont très bien marché avec
leurs interprètes accoutumés : M"""^ Malten, Wit-
tich, von Chavanne, MM. Anthes, Gudehus,
Scheidemantel, Perron, Hofmûller, Decarli. A
Dresde, Wagner fait toujours salle comble. « Il

n'y a que moi et Wagner, dit une de nos canta-
trices en vogue, qui attirions la foule. » Un nom-
breux public a pourtant applaudi le Démon de
Rubinstein, sans que la diva en question y parti-

cipât. La troisième représentation, annoncée pour
jeudi dernier, a été contremandée à cause du deuil
récent de M"" Bossenberger. C'est jouer de
malheur, mais peut-être a-t-on prévu aussi que,
tout près de la clôture, il y avait chance que les

auditions fussent enrayées d'elles-mêmes. Quoi
qu'en ait dit un correspondant de VAllgemeine
Deutsche Mîtsikzeitung, le Démon a été chaleureuse-
ment accueilli. Sans doute, l'honorable critique,

occupé ailleurs, a été induit en erreur, sinon com-
ment expliquer les singuliers détails qu'il fournit
... public déçu, indifférent... ? Les personnes pré-
sentes à la soirée du samedi i'"' juin n'étaient pour-
tant ni sourdes ni aveugles. « Indifférence », les

applaudissements au cours de chaque acte, après
les principaux morceaux de la soprano M"° Bos-
senberger et du baryton M. Perron? «Indiffé-
rence », les rappels sans fin attendant à peine la

chute du rideau, après chacun des trois actes, si

bien que la plupart des spectateurs en ont oublié
le galop des chapeaux? A moins qu'il n'y ait là un
parti pris, ce qui serait indigne d'uue feuille aussi
autorisée que VAllgemeine Deutsche Miisikzeitung de
Berlin, on ne saurait trop protester contre cette
critique qui condamne une œuvre sans l'avoir
entendue.

Le Démon de Rubinstein, déjà au répertoire de
l'Opéra de Dresde, vient ainsi d'être créé à nou-
veau par M. Perron lie Démon) et M"° Bossenber-
ger (princesse Tamara). Le texte, vous le savez,
est inspiré du poème russe de M. Lermontofï.
La succession des scènes diaboliques, reli-

gieuses, champêtres, les gais refrains nationaux,
le caractéristique ballet du deuxième acte, les
effets d'orchestre où domine toujours l'élément
religieux, tout cela forme un ensemble intéres-
sant, grandiose, original. La partition du Démon
ne ressemble à aucune autre. Comme l'a fort bien
éçrit.M.Iwanoff,,dansla Gautfa nuisicale.de Milan,
(avril ïSqS),. Antoine Rubinstein possède un genre

tout personnel. C'est ce qui assure à ses œuvres la

vitalité que ses détracteurs essayeraient en vain
d'annihiler.

M. le generalmusikdirector Srhuch a dirigé le

Démon, avec son talent habituel. Chanteurs et mu-
siciens ont rivalisé de zèle : le souvenir de
l'illustre maître vitencore au milieu d'eux. M. Per-

ron, en excellent artiste qu'il est, a merveilleuse-

ment réussi cette création ; M"" Bossenberger
s'est surpassée dans les scènes principales; le

ballet, conduit par M. KôUer et M"'- Louison, a

enlevé les applaudissements.

Nous exprimons le vœu de revoir le Démon sur

l'affiche, l'hiver prochain, à la place de tant

d'inepties qu'on nous a servies ces dernières

années. Il vient d'être représenté à Moscou pour
la deux centième fois. De quelle ville était donc
celui qui a dit : « Nul n'est prophète en son
pays »? Alton.

DINANT. — Le concours de fanfares qui

vient d'avoir lieu a été digne de son aîné,

sinon supérieur. Pas une société ne manquait à

l'appel, et, dans le nombre, il y en avait plusieurs

des plus avantageusement connues. Rarement
jusqu'ici un concours pour fanfares avait réuni

un aussi grand nombre de bons éléments. Voici

les résultats :

Concours de lecttire à vue. — Troisième division.

—

1'^'' prix, La Fraternité, de Saint-Nicolas -lez-

Liège et Fanfare de Hognoul; 2' prix. Fanfare de
Leernes-lez-Fontaine-l'Evêque et Phalange musi-

cale, de Huy ;
3'' prix. Cercle des Fanfares, de

Quaregnon
;

4" prix. Fanfare municipale, de

Montbrehain (France).

Deuxième division. — i'?'' prix, Fanfare des

fours à chaux, de Rtiisnes et Fanfare de Charleroi;

2" prix. Fanfare de Gembloux; 3'' prix, Fanfare

de Marchin-lez-Huy.

Première division. — i"' prix. Fanfare du Fa-

milistère Dequenne et C"', de Laeken; 2" prix,

Fanfare du Cercle ouvrier, de Liège; 3" prix,

Fanfare royale des ex- sous-officiers de l'armée

belge, de Verviers.

Division d'honneur. — i" prix, Fanfare de

Forchi es-la-Marche.

Concours de Fanfares. — Troisième division, sec-

tion A. — !''' prix, Phalange musicale Hutoise;
2'= prix. Cercle des Fanfares, de Quaregnon

;

3" prix. Fanfare Grétry, d'Anvers.

Troisième division, section B. — i"" prix. Fan-

fare de Leernes-lez-Fontaine-l'Evêque ; 3" prix,

La Fraternité, de Saint-Nicolas-lez-Liége; 3° prix.

Fanfare de Hognoul et Le Réveil, de Chapellc-lez-

Herlaimont; 4"" prix. Fanfare Sainte-Cécile, de

Londerzeel; 5" prix. Fanfare municipale, de

Montbrehain (France).

Deuxième division. — i''^ prix. Fanfare des fours

à chaux, de Rhisnes; 2° prix, Fanfare de Char-

leroi; 3" prix, Fanfare de Marchin.
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Division d'honneur (entre les premiers prix des

sections A et B en troisième division). — i""' prix,

Phalange musicale Hutoise,

Première division.— i''' prix, Société de musique

du Familistère, Fanfare Dequenne et C'", de

Laeken; 2" prix, Fanfare des verreries d'Herbatte,

Jambes; 3" prix, Fanfare du Cercle Ouvrier de

Liège.

Division d'honneur. — i''"' prix, Société de mu-
sique du Familistère, Fanfare Dequenne et C"',

de Laeken; 2° prix, Fanfare de Forchies-la-

Marche.

Dimanche prochain, concours de chant d'ensem-

ble. Voici la liste complète des sociétés eng^igées :

Les Gais Amis de Honnay; la Chorale de

Prayon-Trooz ; l'Union de Torcy (France); l'Union

Chorale Sainl-Eloi de Liège; Amstels Werkman
d'Amsterdam; les Emules d'Orphée de Pepinster;

les Dragueurs de la Meuse de Iluy; l'Echo des

Sarts de Grâce-Berleur; Mannenkoor Cascilia de

Dordrecht; l'Echo du Peuple de Bruxelles; l'Or-

phéon de Châtelet ; l'Orphéon de Verviers; de

Vereenigde Zangers d'Amsterdam; Cercle Choral

Liégeois; les Amateurs de Jemeppe-sur-Meuse;
Cercle Tilman d'Ixelles; Zanglust d'Amsterdam;

l'Aurore de Malines; la Musicale de Dison
;

Société royale, Cercle Rossini de Molenbeek-

Saint-Jean.

G^
AND. — Un cercle récemment constitué

J~ ici sous le nom de Gand-Attractions, dans le

but d'organiser des fêtes et réunions artistiques,

sportives, etc., vient de s'affirmer en donnant, le

gjuin dernier, dans la grande salle duCasino,une

audition publique du Christus, la dernière oeuvre

de M. Adolphe Samuel. Trois cents exécutants,

orchestre et chœurs, sous la direction de l'auteur.

La symphonie de l'éminent directeur de notre

Conservatoire a rencontré auprès du grand public

le plus chaleureux accueil, voire, par moments,

de l'enthousiasme. Au reste, l'exécution était plus

que satisfaisante et le nombre des exécutants don-

nait à ce puissant ouvrage la belle allure ample
rêvée par l'auteur. Il convient de louer, sans

réserves, l'initiative de Gand-Attractions

.

Observons aussi qu'un tel commencement oblige,

et souhaitons que le jeune cercle, encouragé par

le succès de sa première entreprise, fasse entendre

au public gantois d'autres grandes œuvres musi-

cales, non exécutées ici. Une audition de la Neu-
vième Symphonie ferait, à coup sûr, courir beau-

coup de monde, de même que des exécutions

d'œuvres belges, célèbres déjà à l'étranger.

gique de son chef, O. Dossin, le sympathique pro-

fesseur à notre Conservatoire, l'orchestre a exé-

cuté des programmes très variés et avec un soin

qui mérite des éloges sincères.

Etaient inscrits au répertoire des cinq derniers

concerts : Wagner, Paraphrase sur les Maîtres

Chanteurs, la marche des nobles, la fantaisie sur

Lohengrin, l'ouverture de Riensi, et la scène finale

de la Walkyrie, les adieux de 'Wotan ; Bizet, suites

de l'Artésienne; Saint-Saëns et Delibes, fragments

importants d'orchestre; puis, entremêlées, de nom-
breuses pièces et ouvertures choisies dansMendels-

sohn, Brahms, Hérold, Liszt, Moskowsky, Radoux.

Deux brillants premiers prix de notre Conserva-

toire ont aussi affronté avec héroïsme et succès les

dangers du plein air. M. Jamar, violoniste, élève

de Dossin, s'est révélé artiste dans le premier

allegro du concerto de Beethoven, présenté dans

un style large et soutenu, et le Rondo capricioso

de Saint-Saëns, détailler avec brio et délicatesse à

la fois. M"° Looze,de la classe de l'excellent pro-

fesseur Vercken, s'est également produite avec

pleine faveur dans un aria de Rossini et le difficile

récit et air de Freyschilts , déployant un art sérieux

et de belles qualités de diction. A. B. O.

LIEGE. — Favorisés, cet été, par d'excep-

tionnelles soirées de beau temps, les concerts

du mardi qui se sont succédé à la Société royale

d'acclimatation, ont attiré des auditeurs de plus en

plus nombreux et attentifs. Sous la direction éner-

1" ONDRES. — Hans Richter a terminé la

_ J série de ses concerts symphoniques, par une

matinée exclusivement consacrée aux œuvres de

Wagner. Morceaux connus, archiconnus, mais

on ne se lasse point de les entendre sous la direc-

tion de celui qui reçut directement du maître les

plus intimes révélations sur son œuvre. La Marche

fiiiièhre de Siegfried et les Adieux de Wotan ont été

particulièrement saisissants de grandeur et de

puissance; Richter, dans ces pages, maintes fois

dirigées ici cet hiver par Mottl, a été véritablement

incomparable, comme aussi dans les symphonies

de Beethoven, Schubert, Mendelssohn.

A côté des grands maîtres du pupitre, Levi,

Mottl, Richter, le capellmeister Arthur Nikisch,

de Budapesth, qui dirigeait ici pour la première

fois des concerts symphoniques, s'est placé en très

bon rang. C'est un excellent chef sans contredit; il

a de la verve, du rythme, de l'énergie. Peut-être

abuse-t-il du tempo rubato.

M. Siegfried Wagner, n'a pas été, cette année,

aussi heureux qu'à ses précédentes apparitions.

Il ne semble pas qu'il ait progressé comme chef

d'orchestre et son poème symphonique Sehnsucht,

n'a pas laissé une bien vive impression. C'est long

et diffus, convenablement écrit, mais sans rien

d'original, ni de personnel dans les idées mélo-

diques. M.Siegfried Wagner aurait tort néanmoins

de se décourager.

A Covent-Garden, la semaine dernière nous a

apporté un nouvel opéra du cru, Harold, poème de

sir Edw. Malet, l'ambassadeur britanique à Ber-

lin, musique de M. Cowen. Ce compositeur s'est

fait connaître par des œuvres symphoniques esti-

mables, correctes et froides et vous vous rappel-

1
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lerez que, l'année dernière, il avait fait exécuter en

Italie un opéra de sa façon, Signa, qui fut ensuite

repris à Londres, sans succès bien durable

d'ailleurs. Harold aura vraisemblablement le même
sort. Ce n'est certes pas une œuvre sans mérite,

mais elle n'a rien de la vigueur interne sans

laquelle il n'y a pas d'avenir pour un ouvrage

dramatique.

Fallstaff, avec Maurel, a fait une très grande

impression. Mais l'événement sensationnel de la

quinzaine, c'est la rentrée de la Patti,— oui de la

Patti. Elle vient de donner deux fois la Traviaia

devant un salle archicomble et délirante d'enthou-

siasme. Incroyable phénomène, la voix est plus

séduisante que jamais. Mercredi, c'a été un régal

d'art vrai, et comme on n'en goûte que rarement

de l'entendre chanter le Barhier de SévilU. Il n'y a

pas à dire, elle est la Rosine idéale, absolue, jamais

égalée. Une telle grâce fuyante, cette souriante

légèreté, cette souplesse malicieuse de voix et de

jeu, cela tient du prodige, et nous n'avons rien, il

faut bien le dire, qui nous puisse actuellement

donner des sensations pareilles.

Parmi les virtuoses du clavier et de l'archet en

ce moment à Londres, signalons Sarasate et M™"
Berthe Marx-Goldschmidt, le pianiste Maurice
Rosenthal, très choyé, M""= Chaminade. Détail

piquant, Sarasate a joué ici la Sonate en sol (op 78)

de Brahms, mais je ne dirai pas comment.
L'opéra, la comédie et la chapelle du duc de

Saxe-Cobourg-Gotha sont en ce moment à Londres
pour y donner, pendant quelques semaines, des

représentations dramatiques et lyriques, et des

concerts symphoniques.

TOULOUSE. — La jeune Association

artistique qui se nomme la Cœcilia nous a

donné, le 13 juin, une exécution du Messie de Haen-

del. C'est la première fois que le chef-d'œuvre du
maître anglo-saxon était exécuté dans nos villes,

et cela, grâce au directeur de la Cacilia, M. l'abbé

Mathieu.

L'interprétation a été des plus soignées, des

plus fines, des plus artistiques; le style d'Haendel,

scrupuleusement observé, les mouvements exacts,

une prononciation accusée, une grande justesse, un
ensemble pondéré, telles sont les qualités que
nous nous plaisons à reconnaître chez ces jeunes

émules des Chanteurs de Saint-Gervais, et si nous
avions à formuler un souhait, ce serait de trouver,

à l'avenir, plus d'énergie dans les attaques quand
la masse chorale entre en lice. A part cette cri-

tique, adressons-leur nos plus chaudes félicitations

pour la très remarquable exécution de la fugue en

ut mineur et du sublime Alléluia; malgré notre

attention bien soutenue, nous n'avons pu décou-

vrir ni une intonation douteuse, ni un faux

départ; ainsi se trouvent justifiés les deux bis

qu'ils ont conquis.

Confier les soli d'un ouvrage aussi colossal que

le Messie à M"*^ Adran, Talexis et Collillieux, et à

MM. Echetto et Maiius Fois, c'était s'assurer à

l'avance une interprétation stylée, fouillée jusque
dans les moindres détails. Pour exécuter de
l'Haendel il faut savoir ce qu'est l'art du chant,

connaître les traditions du style de cette époque
et respecter à la lettre les intentions du composi-
teur. Tout cela, nous l'avons trouve en eux et ce
n'est pas un mince éloge que je leur adresse.

A M. J. Berges, le distingué professeur de notre

Conservatoire, était confiée la direction suprême;
on ne pouvait faire de meilleur choix; sa mesure,
religieusement métronomique,franchement battue,

et son érudition bien connue étaient un siir garant

de victoire, et nous associons l'orchestre aux
félicitations que nous lui adressons.

Nous comptons sur la Cacilia pour nous faire

entendre : la Fête d^Alexandre, Israël en Egypte, Sam-
son et, après cela, la Messe en si de Bach et celle

en ré de Beethoven. Omer Guiraud.

NOUVELLES DIVERSES

XJAïlgemeine Musikseitung de Berlin signale la

découverte par le plus grand des hasards d'un de

ces précieux cahiers de notes dans lesquels Bee-

thoven notait les esquisses de ses œuvres. Ce
cahier a été trouvé par M. Guido Peters, un mu-
sicien viennois établi à Berlin, dans les papiers

d'une parente récemment décédée.

Ce curieux cahier d'esquisses paraît remonter à

l'année 1809 et correspond à l'un des cahiers qui

sont à la Bibliothèque de Berlin et dont Notte-

bohm a donné l'analyse dans sa seconde Beetho-

veniana. Il contient des esquisses pour le concerto

de piano en mi bémol majeur, les seules esquisses

jusqu'ici connues pour les Lieder de Mignon, pour

la fantaisie de piano avec chœur, op. So, enfin une

très longue esquisse d'une composition qui n'a

jamais été terminée et qui est une espèce de chant

patriotique sur des paroles de J. Collin écrite

vraisemblablement peu avant le siège de Vienne

par les trou]>es de Napoléon. Sur les mêmes
paroles de Collin, il existe un chant de Weigl, qui

fut exécuté dans la salle des Redoutes, le

28 mars 1809, au milieu d'un grand enthousiasme,

disent les journaux du temps, quelques semaines

avant la déclaration de guerre à la France, qui est

du 9 avril 1S09. Beethoven écrivit probablement

ce chant au même moment que Wiegl ; mais, en

présence du succès de l'œuvre de celui-ci, il l'aura

abandonnée. Jusqu'à présent, on ignorait totale-

ment l'existence de cette composition, ou plutôt

de ce projet de composition. Beethoven, patriote

autrichien, c'est un trait assez nouveau et jusqu'ici

insoupçonné.



LE &tJIDE MUSICAL 551

Nous empruntons ces quelques indications à un

article analytique du D'' Kienzl que la Musikzeitung

accompagne de nombreux extraits du cahier

d'esquisses et d'un fac-similé complet de la page

où se trouve l'hymne autrichien.

— M. Bovet, le célèbre collectionneur d'autogra-

phes de musiciens, vient d'acquérir le superbe

violon de Stradivarius, qui a figuré dans la collec-

tion de feu Wilmotte, d'Anvers, à l'exposition

rétrospective du Trocadéro en 187S.

L'instrument, merveilleusement conservé, pos-

sède des rinceaux incrustés sur les éclisses et à la

lêfe, avec doubles filets ornés de losanges et de

ronds en ivoire.

^— On était jusqu'ici, à Lepzig même, dans l'in-

certitude sur l'emplacement exact de la sépulture

de Jean-Sébastien Bach. Il parait que la place où

reposait depuis 1760 le grand musicien est main-

tenant connue et que l'on a même retrouvé ses

ossements.

L'automne dernier, en démolissant l'église Saint-

Jean et en explorant les caveaux, les ouvriers ren-

contrèrent, à un certain endroit marqué par la tra-

dition, trois cercueils en chêne. On savait que
Bach avait été enseveli dans un cercueil de ce

genre, ce qui était fort rare à cette époque. Il y
avait donc présomption ; mais, à défaut d'inscrip-

tion et de toute autre marque dislinctive, il fallait

procéder à un examen des trois crânes, pour arri-

ver à l'identité des ossements de Jean-Sébastien
Bach.

Cet examen s'est poursuivi pendant sept mois
dans le plus grand secret et par des moyens très

ingénieux. On savait, par les portraits, que Bach
avait une conformation spéciale de la tête. Des
moulages ont été pris sur les trois crânes entre

lesquels on pouvait hésiter, et la comparaison
avec les portraits les plus authentiques a amené
M. W. Kis, professeur d'anatomie à l'Université
de Leipzig, à désigner, avec certitude scientifique,

les restes de Jean-Sébastien Bach.

— Le compositeur allemand Henri Zœllner, qui
vit à New-York et y dirige l'orphéon « Lieder-
kranz », a mis en musique une duologie héroïque,
consacrée au souvenir de 1S70.

Le premier de ces opéras a pour titre VAttaque

imprévue, le second s'intitule Sedan. L'Opéra royal

BREITKOPF & H^RTEL, éditeurs

45, Montagne de la Cour, Bruxelles
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de Munich va jouer d'abord VAHaqtte imprévue et,

si elle plaît, on ira jusqu'à jouer Sedan.

— L'Opéra de Berlin vient de recevoir un nouveau
grand opéra en trois actes, Ingo, dont la musique

a pour auteur M. Philippe Ruefer, auteur d'un

Merlin ]OMé avec succès il y a quelques années.

BIBLIOGRAPHIE

A la librairie générale de Ad. Hoste,àGand,
vient de paraître le grand ouvrage de M. F. -A.

Gevaert, dont nous annoncions, il y a un an, le

prochain achèvement.

La Mélopée antique dans l'église laiinc, tel est le titre

de ce gros volume de 400 pages, bourré de notes

et d'exemples de musique, formant la suite et le

complément de VHistoire ei théorie de la musique de

l'antiquité da même auteur.

Cet ouvrage de l'illustre directeur du Conserva-

toire de Bruxelles est l'exposé merveilleusement

clair d'une des périodes les plus obscures de

l'histoire de la musique. Depuis longtemps, on

soupçonnait, on savait même que les modes et les

cantilènes de la liturgie catholique étaient un
reste précieux de l'art antique. Mais. jusqu'à pré-

sent tout le monde avait dû se contenter de cette

notion sommaire et superficielle. Quels sont au
juste les éléments de la musique gréco-romaine
dont l'Eglise s'est approprié l'usage? S'agit-il seu-

lement de vagues réminiscences, de mélodies à

moitié oubliées,ou y a-t-il eu des emprunts positifs,

remontant à une époque où la culture de l'ait était

encore vivante? Et dans ce dernier cas, à quelle

espèce d'œuvres musicales les communautés
chrétiennes ont-elles puisé? Enfin quelle date

peut-on assigner aux plus anciens chants de l'an-

tiphonaire romain, tel que le recueil existe de
notre temps?
A ces questions, aucun auteur ecclésiastique ou

laïque n'avait entrepris jusqu'ici de répondre d'une

façon nette et précise. A un âge où d'autres ne
songent qu'au repos, M. Gevaert n'a pas hésité à

aborder de front ce difficile problème; et il l'a

résolu.

Nous nous bornons aujourd'hui à annoncer
l'apparition de ce gigantesque monument de la

science moderne, qui fera sensation dans le monde
musical. Nous nous réservons d'y revenir en détail

dans un prochain article. Un pareil ouvrage ne se

lit pas eu quelques jours. Ajoutons seulement

Paris, A. DURAND et fils, éditeurs, 4, place de la Madeleine

RICHARD WAGNER
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qu'il a été magnifiquement imprimé par l'impri-

meur Ad. Hoste. M. K.

— Catalogue de la collection d'instruments de musique

anciens ou curieux formée par C.-C. Snoeck. Gand,

J. Vuylsteke, éditeur, i5, rue aux Vaches, i vol.

in-8 de 216 pages.

Lorsque parait le catalogue d'une collection

artistique ou scientifique réputée, on se dit : Où
va-t-elle? Que devient-elle?

Celui en question, publié par l'heureux posses-

seur d'une foule de pièces intéressantes et rares,

nous parle de la genèse d'un musée datant d'une

quarantaine d'années, alors que nombre d'instru-

ments, introuvables aujourd'hui, étaient déjà fort

difficiles à rencontrer.

La préface de ce volume, car c'est un vrai

volume, d'une verve naïve et joyeuse, raconte les

débuts et les agrandissements successifs de ce

musée curieux, réceptacle de toutes les pièces

archéologiques et techniques depuis plusieurs

siècles.

11 y a une vraie science à détailler tous ces

bibelots, la classification elle-même est une inno-

vation remarquable, digne de fixer l'attention.

L'auteur du catalogue cite, à ce propos,

M. Ch. Meerens, l'érudit acousticien. Il y a là

quelque chose de neuf et d'original à noter.

M. Snoeck se rattache à tout ce qui fait saillie

dans son énumération pour y placer une particu-

larité, un racontar, une anecdote curieuse.

lie instrumenta ! Vous avez été collectionnés avec

soin et science, vous êtes appelés à rendre à cette

science de nouveaux et sérieux services. E.V.

tt

pianos et ibarpes

trarîi
Bruïelles : 4, ïue £atérale

paris : 13, rue £»u /IDail

NÉCROLOGIE

Sont décédés :

A Bordeaux, à l'âge de soixante -huit ans,

M""'-' Eugénie Sourget de Santa-Coloma. Née à

Bordeaux, le S février 1827, M™" Sourget avait

montré dès sa plus tendre enfance des dispositions

musicales d'une rare précocité. Après un voyage à

Paris, où elle prit des leçons de Zimmermann et de

Bertini, elle retourna dans sa ville natale, où elle

obtint de grands succès de virtuose, comme pia-

niste et cantatrice, douée d'ailleurs qu'elle était

d'une voix superbe. Halévy lui offrit d'écrire pour

elle un rôle nouveau, si elle voulait débuter à

l'Opéra ; mais elle refusa d'entrer au théâtre et,

revenue à Bordeaux, elle épousa M.Adrien Sour-

get, aujourd'hui président de la Société des Amis
des arts. Elle se produisit depuis comme compo-
siteur, non seulement en publiant de nombreuses

mélodies vocales : Chant du crépuscule, A une jeune

fille, C'est ton ;iowî (transcrite pour piano par Francis

Planté), Une étoile, etc., mais en faisant représenter

dans un salon, vers 1864, un opéra comique en un

I
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acte, Vlmage, pour lequel elle s'était servie d'un
vaudeville de Scribe. Elle avait enfin publié une
composition importante, un grand trio instrumental
dont on a loué les rares qualités.

— A Baden, près de Vienne, le librettiste et

compositeur Richard Gênée.
Richard Gênée était né à Danzig en iSaS.

Après avoir fait sa carrière comme chef d'orches-
tre dans un certain nombre de grands théâtres
d'Allemagne, il vint s'installer en iS68 à Vienne,
où il resta depuis lors. Il écrivit, en collaboration
avec F. Zell, plusieurs livrets pour ses collègues
Johan Strauss, Suppé, Millœcker, et composa
lui-même les paroles et la musique du Cadet de

marine, son opérette la plus connue, de Nation, du
Dernier des Mohicnns, de Rosiiia, de Nisida. Il avait,

dans ce genre, le sens de la scène et de la mélo-
die, facile plutôt qu'original.

La place d'organiste (traitement 1,200 francs),

celle de chanteur ténor et celle de baryton (ou
basse-chantante), au traitement de 600 francs cha-
cune, sont vacantes au jubé de l'église Saint-Mar-
tin, à Alost.

Prière d'adresser les demandes dans la huitaine

à M. Raemdonck, curé-doyen, à Alost.

Un concours aura lieu entre les divers postu-
lants.

RÉPERTOIRE DES THÉÂTRES ET CONCERTS

Berlin

Opéra. — Clôture annuelle.

Bruxelles

Théâtre royal de la Monnaie. — Clôture.

Molière. — La belle Hélène.

Galeries. — Clôture.

Waux-Hall : Tous les soirs, concert par l'orchestre du

théâtre de la Monnaie.

Dresde

Opéra.— Du 9 au 23 juin : Les Huguenots. Rheingold.

Le Trompette de Sselikingen. La Walkyrie. Siegfried.

Le Prophète. La Part du Diable. Le Crépuscule des

Dieux. Le Démon. Tannhaeuser. L'Apothicaire (i").

Puppenfee. L'Apothicaire, Cavalleria rusticana.

Paris

Opéra. — Du 18 au 22 juin : Tannhaeuser. Samson et

Dalila. La Korrigane.

Opéra-Comique. — Du 18 au 22 juin : Guernica. Pris

au piège. La Vivandière.

Opéra.

Vienne

Clôture annuelle.

Paris, ALPHONSE LEDUC, Editeur, 3, rue de Grammont.

MUSIQUE POUR PIANO
Prix net

CZERNY (CH.).Op.399. Ecolede la main gauche
dix grands exercices 2 »

HILLEMACHER (P. -L.). Air de ballet-valse . i35— Scherzo i 35

MEZGER(F.). Op. 22. Trois .sonatines :

Première sonatine en tit] 2 )»

Deuxième sonatine (en sol) 2 »
Troisième sonatine (en /a) i 35

MUSIQUE INSTRUMENTALE
CUI (CÉSAR). 12 Miniatures pour violon et piano :

Nosi. Expansion naïve. Nos 7, Mosaïque.
2. Aveu timide. 8. Berceuse.
3. Petite valse.

j

9. Canzonnetta.
4. A la Schumann. 10 Petite marche.
5. Cantabile.

|

u. Mazurka.
6. Souve"'"' douloureux I 12. Scherzo rustique.

(Un vol, format gr. in-8"), bibl. Leduc, no 262. 4 »

FIORILLO Trente-six études pour violon, nou-
nouvelle édition revue d'après les notes de
L. Massait . .' 3 »

Prix net

MEZGER (F.). Op. 22. Trois sonatines pour vio-

lon et piano :

Première sonatine (en ut) 2 5o

Deuxième sonatine (en sol) 2 5o
Troisième sonatine (en /fl^ i 65

TALAMO (R.). Souvenir de Naples, pour mando-
line avec accompagnement de piano. . . . 3 »

I . Adagio I 35

II. Tarentelle 2 »

CHANT ET PIANO
DUVERNOY (H ). Ecole de style : Leçons ma-

nuscrites de solfège à changements de clés :

le"' livre : 20 leçons. Programme des élèves

chanteurs 3 »
2" livre : 20 leçons. Programme des élèves

instrumentistes ....... 3 »

DUBOIS (Th.). La Menteuse, mélodie (2 tons) . 2 »

HILLEMACHER (P.-L.). L'Attente, mélodie
(2 tons) I 65

— Si mes vers avaient des ailes, mélodie (2 tonsK i »

LEROUX (X.). Les Anges gardiens, mélodie
(2 tons) I 35

— Le Voyage, mélodie (2 tons) . .
•

. . . . i 35

PESSARD (E.). Tout est lumière, mélodie (2 tons) i 65
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Veuve LEOPOLD MURAILLE, Éditeur à LIÉQE
(Dépôt à Paris. E. BAUDOUX & C°, pour la France)

Vient de paraître :

Prix net

LITTA, P. Fantaisie tzigane, arrangée pour
deux pianos 5 »

VANTYN, SiDNEY. Douze études pour la main
gauche (piano) 4 "

SMULDERS, C. Trois morceaux extraits de la

cantate « Andromède » :

N" I . Prélude de la 26 partie, piano. ... i 25

N" 2. Récit et air k Ne reviendras-tu pas? »

chanté par M"e Gabrielle Lejeune ... 2 »

N" 3. Danse des Ethiopiens, transcrite pour

piano 2 »

Envoi franco des catalogues Baudoux,

EULENBURG,

DUPUIS, Sylvain. Trois pièces pour violon-
celle et piano :

No I. Rêverie, dédiée à Jean Gerardy ... i 35
N" 2.Laraento 2 »
No 3. Légende 2 5o

DETHIER, Gaston. Romance pour violoncelle
et piano 3 »

THOMSON, CÉSAR. Berceuse Scandinave, violon
et piano 2 5o

— Passacaglia, d'après Hœndel, violon et piano. 3 33

LEKEU, Guillaume. Andromède (2e prix de
Rome), partition, chant et piano . . . 8 »

ScHWEERS et Haake, Payne, Belaïeff,

Muraille, etc.

coNianissioN et exportation de musique belge et étrangère

J.-B. KATTO, éditeur de musique, 52, rue de l'Ecuyer, Bruxelles

ANVERS : 49, Marché aux OEufs

VIENT DE PARAITRE :

PELLIONI, F. Bergerette, mazurka de salon

— Ivresse de Pierrot, polka brillante

(Succès des bals de la Monnaie.

— Pensées d'autrefois, caprice-mazurk .

— Tambour battant, polka-marche .

fr. 5

fr. 5

fr. 5

fr. 6

Demander le catalogue de l'édition populaire française
TÉLÉPHONE I90a

Vient de paraître la 7^ édition pour iSpS

fDE L'ANNUAIRE OFFICIEL
DE LA

MUSIQUE EN BELGIQUE
LIVRE DES ADRESSES EXACTES

des Présidents, Directeurs et Secrétaires des
Sociétés de Symphonie, d'Harmonie, de
Fanfares, d'Orphéons et des Cercles drama-
tiques, etc.

PUBLIÉ PAR l'établissement TYPO-LITHO-ZINGO

I

DUPEANE-FEIAET, à Frameries

(Belgique)

2 fr. 25 (broché), payables contre

PRIX remboursement.
3 fr. (relié) payables contre rembouse-

ment.
Indispensable à toute personne, artiste ou

amateur qui s'occupe de musique et surtout
aux éditeurs, marchands, etc., qui s'adressent
à ce public tout spécial.

MAISON fondée en i854

DARCHE Frères
LUTHIERS

49, rue de la Montagne
BRUXELLES

Fabrication, réparation, vente, échange
Achat d'instruments à cordes et à archets

ÉTUIS EN TOUS GENRES
Spicialilé de cordes harmoniques d'Italie, de France

et d'Allemagne

Accessoires, instruments à vent
AENTE, ÉCHANGE, LOCATION, RÉPARATION, ACCORD

de Pianos et Harmoniums
Orgues américaines. — Pianos KOCKE-ELKÉ
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LlMBOSCH &C
19 et 21, rue du Midi

31, rue des PierresBRUXELLES
Blanc et Ameublement

Trousseaux et Layettes, Linge de Table, de Todette et d;

Ménage, Couvertures, Couvre-lits et Edredons

RIDEAUX ET STORES
Tentures et Mobiliers complets pour Jardins d'Hiver,

Serres, Villas, etc.

.AMElJBLEIflENTS D'ART

99, I^XJE ElO^^.A.I-iE, 99
BRUXELLES

PIANOS

aUNTHER
6, rue Thérésienne

iBRUXELLES
DIPLOME D'HONNEUR

aux expositions nuiv-erselles

Fournisseur des Conservatoires

et Ecoles de musique de Belgique.

BRONZES D'ART

ler

46, 48, 50

BoulevardAnspachj

^^^"^^ BRUXELLES
Usine Fonderie : 15, rue de Danemark?

ÉCLAIRAGE - PENDULES - FANTAISIES
MAISON FONDÉE EN 1850

BAIN ROYAL
1 0, r.dii Monileuret 62, r. de rEiiseignemenl

BRUXELLES
ÉCOLE DE NATATION

Ouverte toute l'année

SAISON D'HIVER du l'octobre au 1' mai

Maison G. GONTHIER
Fournisseur des musées

Rue de l'Empereur, 3i, Bruxellesj

MAISON SPÉCIALE

pour eiicadrcmeuts artistique*

Bruxelles — Impr. Th. Lombaerts, Montagne des Aveugles, 7.
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MAURICE KUFFERATH : directeur

Rue du Congrès, 2, Bruxelles
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M. R. — L'Orphéon byzantin ou les pon-
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HOTELS R ECOIVIIVIANDÉS

LE GRAND HOTEL
Boulevard Anspach, Bruxelles

HOTEL DE SUÈDE
rue de l'Evêque

En face le théâtre de la Monnaie, Bruxelles

HOTEL DE BELLE-VUE
Place Royale, Bruxelles

HOTEL DE FLANDRE
Place Royale, Bruxelles

RiîSTAURANT A. MOURY
Recommandé pour sa bonne cuisine et ses

plats du jour variés

RUE DE l'ÉCUYER, 57-S9, BRUXELLES

KRASNAPOLSKY
Hôlel, Restaurant et Café

AMSTERDAM
HOTEL POLONAIS

Hôtel, Café, Restaurant
Kalverstraat, Amsterdam

BIBLE HOTEL
Warmoostraat,
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LES LIVRES D'ESQULSSES
DE

BEETHOVEN
^^

A première et la seconde Beethove-

niana de Nottebohm sont bien

connues de tous ceux qui étudient

Beethoven. Nous trouvons en ces deux

ouvrages de longues et d'érudites recher-

ches sur le développement des pensées du

maître, telles que nous les font connaître

ses célèbres cahiers d'esquisses. Je me suis

occupé récemment du même sujet et, en

deux séries d'articles parus dans \e Musical

Times (1892-1894), j'ai donné ce que je

pourrais appeler un supplément aux deux

ouvrages cités ci-dessus. En raison du

grand intérêt qu'offre ce sujet, je me pro-

pose d'en offrir à vos lecteurs un court

résumé.

Dans la première série (commencée en

juin 1892 et continuée jusqu'au commence-

ment de 1893), j'ai examiné principalement

un cahier d'esquisses qui est au Britisli

Muséum. Il se compose d'une série de

feuilles de différents formats et de diffé-

rentes grandeurs, collectionnées par une

main inconnue. Ce cahier comprend des

esquisses allant de 1784 à 1800. Il contient

les esquisses d'au moins huit des quatorze

œuvres publiées avec un numéro d'ordre

en ces années, ainsi que celles d'œuvres

publiées plus tard telles que les premiers

trois concertos pour piano, le quatuor

en la (op. 18, n" 5), et le Opferlied (op.

I2ij), etc., etc.

Parmi les toutes premières esquisses, il

y en a une d'un mouvement presto, portant

la suscription Sinfonia et dont le thème
resseilible fort au second mouvement du
premier des trois quatuors pour piano,

publiés déjà en 1785; il y a une autre

esquisse plus importante, du mouvement
lent d'un concerto appartenant probable-

ment à la période de Bonn.
Dans le deuxième article, j'ai analysé les

trios pour piano, op. i, nos i, 2 et 3, et j'ai

démontré que l'argumentation de Thayer
en faveur d'une date reculée pour le trio en
sol est plus satisfaisante que celle de Notte-

bohm, qui fixe la composition de ce

trio à beaucoup plus tard. En rapport
avec le thème principal du dernier mouve-
ment de cette œuvre, on y rencontre le

thème suivant sous sa forme primitive :

Il devient ensuite

etc.

Dans la version imprimée, il est devenu

ceci :

Jamais aucune esquisse n'avait été don-

née pour le trio en mi bémol (op. I, n" i).

Je trouve dans le cahier d'esquisses l'exem-

ple suivant, qui pourrait bien être une

esquisse pour le finale de cette œuvre :
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Presto.

r|i^h.v,C|
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On voit que les cahiers d'esquisses peu-

vent servir à autre chose encore qu'à

nous révéler la méthode de travail du grand

maître.

Il y a d'ailleurs des esquisses variées.

Voici l'une d'elles qui est très belle. Elle

doit évidemment être iouée lentement :

[#=^^
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rement par l'analogie qui existe entre le

thème initial de la symphonie et celui du

finale du trio en ré (op. 70, n° i). Beethoven

travaillait à ces œuvres en même temps.

Point intéressant, on trouve noté dans le

cahier d'esquisses qui se trouve à Londres

le thème suivant :

avoir avec ce qu'elles nous apprennent une
relation analogue à celle qui devait exister

entre ces notes de Beethoven et les pensées

qui le hantaient au moment où il les écri-

vait. J.-S. Shedlock. B. a.

Peu de personnes, croyons-nous, se sont

rendu compte que les tenues en blanches

qui terminent la scène de l'orage ont leur

origine dans le thème initial de cette scène.

Comme autrefois des jardins enchantés

d'Armide, il est difficile de s'arracher à ce

cahier d'esquisses si fécond en révélations

inattendues. A chaque page, on rencontre

des thèmes- inachevés qui invitent à s'y

arrêter et à méditer sur ce qu'ils sont ou
sur ce qu'ils auraient pu devenir. Ici, ce

sont des notes mj'stérieuses, rappelant

l'excentricité et le génie que Tm'ner a mon-
trés dans quelques-uns de ses dessins, et

dont le- secret serait tentant à découvrir
;

ailleurs, ce sont des signes inexpliqués. Qui.

les déchiflVera? Je me borne ici à indiquer

l'intérêt de ces cahiers d'esquisses. J'espère

que la patience de vos lecteurs n'aura pas

été mise à trop rude épreuve, car autre

chose est de contempler les esquisses du
maître, autre chose est de les décrire.

L'écriture, la dimension ou la forme des

notes indiquent tantôt le soin, tantôt une
hâte impatiente. Les ratures et les modifi-

cations donnent pour ainsi dire un reflet

des pensées du compositeur à mesure
qu'elles se développent. La couleur (crayon,

encre rouge ou noire) suggère des degrés

différents de la pensée. Enfin, la juxtaposi-

tion d'esquisses de caractères divers, en

clefs diiîérentes, et la confusion qui, en

mainte page, règne en souveraine, sont

comme- la photographie du vivant travail

de l'esprit. Quand on n'a pas tout cela sous

les yeux, les esquisses même les plus inté-

ressantes perdent beaucoup de leur vie et

de leur intérêt. Leur physionomie semble

CROQUIS D'ARTISTES

M°'= GABRIELLE KRAUSS

c|>.^A puissance tragique, l'intensité des

fiiiA^ effets expressifs, l'émotion concentrée

J^J
* du jeu, enveloppé comme d'un souffle

ardent de vie, la chaleur d'une voix superbe,

savante à se plier, à roccasion, aux plus déli-

cates broderies de la mélodie, mais surtout

faite pour chanter la douleur et les brûlantes

étreintes delà passion, telles sont les qualités

éminentes que présente, vue d'ensemble, la

carrière dramatique de M'^^ Krauss. Ajoutez

une physionomie énergique et pleine de carac-

tère, un regard profond, un geste sobre et sou-

verain... C'est le t3-pe achevé du grand soprano

dramatique, un des plus complets qui aient

jamais interprété les nobles figures du théâtre

13'rique, et tel qu'on le rechercherait vainement

aujourd'hui de par le monde.
Cette carrière est longue et pleine de chefs-

d'œuvre : que n'a-t-elle pu se prolonger jusqu'à

l'éclosion tardive du théâtre de Wagner sur

cette scène de l'Opéra que M™^ Krauss ne

quitta que pour une retraite définitive ! Qui

donc eût mis comme elle en relief et à sa juste

valeur le rôle d'Ortrude
;
qui l'aurait égalée

dans le complexe et étrange personnage de

Kundry? On a bien eu la maladresse d'oubher

qu'elle eût été une Alceste superbe, une mer-

veilleuse Armide !

Mais que ces regrets, qu'il est de toute jus-

tice d'exprimer, ne nous empêchent pas de

louer, avec les détails qu'il mérite, le talent

hors ligne, le style si élevé dont M^'^ Krauss

a su imprégner les rôles du répertoire ancien,

les créations qu'il lui fut donné de faire parmi

les œuvres modernes. Il en est plus d'un auquel

son souvenir restera inoubliablement attaché.

C'est une vie de travail et même de lutte quel

celle de M""^ Krauss : on n'impose pas en unJ

jour une originalité dramatique comme lai

sienne, surtout à l'époque où elle débuta, etj
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sur une scène où elle trouvait pour rivales éta-

blies l'Alboni et la Patti, actrices médiocres
mais voix divines. Auprès d'elles, et pour les

habitués du Théâtre Italien, Gabrielle Krauss
déroutait un peu. Sa voix, son style, prenaient
des aspects âpres et rudes dans leur forte

saveur. Mais bientôt aussi l'ampleur, la

noblesse de ce jeu nouveau, la richesse de ces
accents chaleureux arrachaient l'émotion et

commandaient l'enthousiasme. D'ailleurs, elle

voulut montrer la souplesse de son talent en
laissant par moment le pathétique du drame
lyrique pour les rieuses folies de l'opéra

bouffe, et elle y réussit avec une grâce exquise,

si nous en croyons les critiques de l'époque, —
nous nous fions volontiers à leur parole. N'est-

ce pas le même soir, en 1868, qu'elle interpré-

tait Gilda de Rigoletto et créait sur cette scène
la Serva Padroiia de Paisiello, « sublime «

dans l'une, dans l'autre « pleine de verve
joyeuse »?

Mme Krauss venait de Vienne quand elle

nous apparut à la Un de l'année 1867. Elle

était née en cette ville, elle avait été l'élève

brillante de son Conservatoire et achevait cette

première éducation entre les mains de M"s
Marchesi. Toute jeune, elle avait débuté, en
1860, dans le rôle de Mathilde de Guillaume
Tell, à l'Opéra de Vienne, où elle établit,

pendant huit ans, avec le Prophète, Robert le

Diable, la Fhîte enchantée, sans compter
Tannhccitser (Elisabeth et Vénus), LoJiengrin

(Eisa), le Vaisseau-Fantôme (Senta), œuvres
alors dans leur nouveauté... la réputation qui

devait pour toujours l'attacher à Paris.

Aux Italiens, elle se montra d'abord dans le

Trovatore, le Teuiplario, Semiramide... On
lui trouva « l'air tragique et fatal de Rachel,

un jeu plein de domination, une fierté superbe »,

avec une grande variété néanmoins, car la Re-
becca de Nicolaï est loin de ressembler à la

Sémiramis de Rossini. Mais son triomphe, dès

cette époque, fut la Dona Anna de Don Juan,
et je crois bien que ce rôle exquis restera la

perle la plus précieuse de son écrin. D'autres

avant elle s'y étaient montrées admirables, nulle

depuis n'a même pu rivaliser avec son souvenir.

C'a été une véritable incarnation, et celle qui

fait le plus complètement valoir les qualités de

M"^ Krauss, car l'interprétation de ce person-

nage exceptionnellement difficile exige un
profond sentiment dramatique, une passion

ardente et pourtant contenue, une expression

pathétique, un style plein de distinction et de

sobriété, et Mn"= Krauss avait tout cela et s'y

montrait au-dessus de tout éloge. En 1868, en
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1870, en 1875, en 1880, chaque foi<^ qu'elle a
repris Don Juan, Mm^ Krauss a été l'objet de
la même admiration

; et, pour cette dernière
reprise, si elle dura plusieurs années, c'est

bien grâce à elle, car Faure n'était plus là. Qui
nous rendra aujourd'hui de tels interprètes ?

Mais revenons aux Italiens, en 1868-70.
Mme Krauss obtint encore de grands succès dans
Othello, qu'elle rendit, après tant d'artistes

illustres, d'une façon très personnelle et «toute
romantique»

; dans Rigoletto, Un Ballo in mas-
chera, Piccolino, une œuvre de M"e de Grand-
val, qui lui dut son succès momentané. Elle
chanta pour la première fois, avec un art su-

perbe, la Messe solennelle de Rossini et le Pa-
radis et la Péri de Schumann. Elle se montra
enfin dans Fidelio et dans Guido et Ginevra,
avec son pathétique ordinaire et son grand
style. C'est au sujet de cette reprise italienne

de l'œuvre d'Halévy que Théophile Gautier
écrivait, en 1870, ces lignes que nous ne résis-

tons pas au plaisir de citer :

Qu'elle était: belle, la grande artiste, pâle
comme le marbre des moiiumi;nts qui l'entouraient,

les prunelles dilatées, les cheveu.x épars, la bouche
entr'ouvertc, la chair frissonnant au contact gla-

cial du tombeau, tâtant avec effroi de ses mains
convulsives le suaire dont elle est enveloppée,
en proie à l'horreur du néant et se débattant sous
le cauchemar de cette idée : n Etre enterrée
vivante! » L'art ne saurait aller plus loin.

Les événements de 187 1 éloignèrent pour
quelques années M"^ Krauss de notre pays, où
elle ne rentra que vers 1875, mais cette fois sur
une scène française, avec l'inauguration du
nouvel Opéra. On la trouve, avant cette époque,

à Bade, avec Rigoletto et la Somnambiile ; à

Naples, pour créer le Manfredo et la Bianca
Orsini de Petrella, puis Aida ; à Milan, enfin,

dans Rny Blas.

Un instant, en 1873, elle reparut sur la scène
italienne de Paris, dans le Trouvère, Norma,
Don Juan, Lucrèce Borgia. Mais c'est à notre

Opéra que l'attendait le couronnement de sa

carrière, et triomphale s'est tléroulée cette

période de 1875 87 qui l'a conclue.

A peine avons-nous besoin d'insister sur

ces belles soirées, dont le souvenir est encore

si récent. M^f^ Krauss débuta dans la Juive,
qui est restée un de ses meilleurs rôles du
répertoire; puis ce fut Don Juan, où elle

retrouva l'estime plus haute encore des con-

naisseurs ; et bientôt les Hui^uenots et Robert
le Diable, où son succès fut considérable, car

les héroïnes de Meyerbeer convenaient admi-
rablement pour mettre en relief toutes ses qua-
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lités de passion et d'originalité dramatiques.

En 1877, c'est encore VAfricaine, après une
belle reprise du Freischiïlz, qui vient se

joindre à ses sœurs. Quelle vie prennent ces

rôles au souffle d'une grande tragédienne !

Ici commence la série de ses créations. Ilfaut

à peine compter celle de Jeanne d^A rc, l'œuvre

médiocre de Mermet, bien peu faite pour elle,

au surplus. Mais la Pauline de Polyeiicte était

d'autre sorte, et la noblesse extrême, le carac-

tère que Mnis Krauss sut mettre dans ses atti-

tudes et l'expression de ses moindres phrases,

avec cette voix splendide que l'on connaît,

furent universellement admirés. Quant à la

sauvage figure d'Hermosa, du Tribut de Za-
mora, l'enthousiasme qu'elle souleva fut indes-

criptible. Dans le genre romanesque et exo

tique, jamais M"'^ Krauss ne s'éleva plus haut,

et c'est bien à elle que Gounod dut l'éphémère

succès de l'œuvre. — L'année précédente,

en 1880, l'artiste avail repris son rôle plus pur

et non moins caractéristique d'Aïda qu'elle

conserva jusqu'à la fin de sa carrière. En 1882,

désireuse sans doute de revenir à un genre

plus délicat, et séduite par le mélange de grâce

élégante et de terreur passionnée qui marque

le personnage de Marguerite, elle se montra

dans Faust et y fit une puissante impression.

Puis ce fut sa noble création de la reine

Catherine, dans Henri VIII, une des plus

pathétiques figures auxquelles elle ait donné

vie, et sa poétique reprise de Sapho, où elle

montra comme toujours ce style souverain

qu'on ne peut trop admirer et qui est si rare

sur la scène. DansTentre-temps, c'est Don Juan,
Aïda, la Juive, qu'elle chantait de préférence,

puis Rigoletto, où elle ne pouvait manquer de

reparaître quand on l'apporta pour la première

fois à l'Opéra. Enfin, en 1886, pour ses adieux,

un rôle lui échut encore, non des plus impor-

tants mais des plus terribles qu'elle eût eu à

créer, celui de Dolorès, dans Patrie ! On n'a

pas oublié la couleur extraordinaire que cette

traîtresse figure prit avec elle, à la scène de

dénonciation notamment, toute vibrante de

passion et de honte.

Depuis cette époque, depuis 1887, M"»: Krauss

a renoncé à la scène, pour se consacrer entiè-

rement à ses élèves. Aujourd'hui même, il n'est

plus possible de l'entendre dans les concerts où

on retrouvait encore, avec de moindres effets, sa

puissance et son style superbe. — Il serait

injuste de ne pas mentionner en ce genre

quelques-unes des grandes œuvres qu'elle

interpréta ainsi : Mors et Vita de Gounod, par

exemple, la Tempête, de Duvernoy, la Dam-

nation de Faust, de Berlioz, Marie-Magdeleine
et la Vierge, àQ Massenet, ainsi que le Paradis
et la Péri de Schumann, qu'elle avait jadis

révélé à la France. Qui n'a gardé aussi le sou-

venir de ses airs à'A Iceste, de ses mélodies de

Schubert ou de Schumann? Mais il faut

finir.

Parmi les artistes étrangères que Paris a pu
admirer et apprécier à mainte reprise, il en est

peu, il n'en est pas, pour mieux dire, qui lui

aient été aussi complètement fidèles que
Mme Krauss. Paris ne l'oubliera pas, qui l'a

d'ailleurs toujours traitée comme sienne ; et pour

son talent souverain, il laissera d'autant plus

de souvenirs que je ne sache pas qu'il soit rem-

placé, ou plutôt je sais bien que dans les rôles

où il fut original, il ne le sera jamais.

Voici le tableau de la carrière parisienne de
Mme Gabrielle Krauss.

10 THEATRE-ITALIEN

// Trovatore (Leonora)

Lucrezia Borgia (Lucrezia)

// Ti'mplario (Rebecca)

Doti Giovanni (Dona Anna)
Semiramide (Semiramide)

Othello (Desdemona)
Rigolello (Gilda)

La Serra Padrona (Serpina)

Un Ballo in mascliera (Adelia)

Piccolino (Marta), création

Messe solennelle et Stabat de Rossini

Poliuto (Paulina)

La Conlessina (la Contessina)

Fidclio (Leonora)

Le Paradis et la Péri

Guido e Ginevra (Ginevra)

Jeanne d'Arc àeVA.ng\3.is Holmes
Norma (Norma)1873

1875

1S76

1877

1878

1880

1881

1882

i883

1S84

i885

1886

(et le répertoire précédent)

20 OPERA

La Juive (Rachel)

Les Huguenots (Valentine)

Don Juan (Dona Anna)
Jeanne d'Arc (Jeanne), création

Robert le Diable (Alice)

Le Freisclmti: (Agathe)

L'Africaine (Sélika)

Polyeucte (Pauline), création

Aida (Aida)

Le Tribut de Zamora (Hermosa), créât.

Faust (Marguerite)

Henry VIII (Catherine), création

Sapho (Sapho)

Rigoletto (Gilda)

P«/ )•»«/ (Dolorès), création

Henri de Curzon.
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L'ORPHÉON BYZANTIN

LES PONCIFS RÉCALCITRANTS

I

L n'y a plus d'opéra, comme ou sait : rien

que des drames ou comédies lyriques

(consulter la liste des derniers fours

parisiens); à présent, ce progrès dans l'étiquette

s'étend aux productions musicales de demi-carac-

tère. Voici, affublé d'un harnachement ultra

moderne, un chœur d'orphéon, qui, malgré son

snobisme de tournure, est, au fond, une bonne et

massive composition bourgeoise pouvant rivaliser

avec le classique Combat naval. C'est la Vieille

Chanson, poème de M. Sauvenière, musique de

M. Radoux.

Mais que peut gagner une composition écrite

dans les honnêtes formes traditionnelles, à se

panacher d'innocentes excentricités qui ne donnent
le change à personne? Ce sous-titre, « scène dra-

matique », appliqué à un chœur vieux jeu, ces

ambitieux leit-motiveu doctoralement exposés dans

une note préalable, cette démangeaison de vouloir

dépasser les limites du genre par l'adjonction

d'éléments d'un goût douteux, tout cela dénote

une singulière préoccupation d'esprit, une inquié-

tude de faire du neuf en se contentant de faire du

bizarre.

Le poème de M. Sauvenière, par ses impro-

priétés, ses à-peu-près, son laisser-aller vague, a

toute l'allure nébuleuse d'une pénible traduction

d'une pensée extraordinairement obscure. Les
aha ho fréquents faisaient d'abord songer à une

réduction du célèbre aoh yes ! anglais; il faut

renoncer à cette exégèse, et voir plutôt là une ré-

miniscence de Wagner. Le cri des Walkyries

empêchait notre poète de dormir, et c'est peut-

être dommage, car l'insomnie de M. Sauvenière

ne nous vaut qu'une élucubration sans intérêt :

grande cause, petit effet.

Si l'inversion, l'élision, l'ellipse, etc., dissimulent

parfois l'indigence ou la parfaite banalité du fond,

il faut cependant convenir que la hardiesse des

images requiert, avec célérité, l'attention. Ce
« jour qui insurge, sur les monts, la quotidienne

plaine » (?) doit être, certes, un des plus beaux
de la vie. Ces « bêtes des étables qui grouillent vers

les pâturages moelleux » sont bien excusables

d'.gnorer les règles des verbes intransitifs qu'on

apprend au collège. Ce vers trahit la plume du

poète.

Et quelle singulière pathologique façon d'écou-

ter ont donc « ces filles, leurs lèvres pourpres

suspendues aux dires vainqueurs des amants » ! Gul-

liver, lui-même, n'avait pas découvert de peuple

qui entendît avec la bouche.

Admirons aussi ce curieux mouvement de bas-

cule : « ces lourds bras, en tombant, soulèvent les

rancœurs des femmes affolées ».

Vraiment, M. Sauvenière, qui, en qualité de
professeur, doit connaître les classiques, n'aurait-il

pu utiliser dans son œuvre la phrase consacrée :

« Une main gluante et froide comme celle d'un

serpent »? C'eût été de mise, peut-être. Cet art

départemental qui se réclamerait volontiers du
modernisme ou du symbolisme nous paraît légère-

ment hurluberlu et accuse une vocation littéraire

assez peu justifiée.

La musique se distingue par l'abus des sons
inarticulés; les ou ou, ah, aho ho ha n'en finissent

plus et font penser à un congrès d'enfants en bas
âge. Ce n'est qu'après plusieurs mesures de vagis-

sements entrecoupés, que le musicien se décide à

aborder, avec une appréhension compréhensible,

le texte étonnant du poète.

Faut-il dire que tous les vieux errements sont

soigneusement conservés? les fréquentes fautes de
prosod r-, la syllabe muette du mot étable placée
sur un A-; bémol aigu des ténors, Ve final de suspen-

due sur un ut aigu des ténors (c'est donc suspendu
très haut), la dernière syllabe de éveillent sur un la

bémol aigu et sur un temps fort, l'accent tonique
du mot aime placé tantôt sur la première, tantôt

sur la seconde syllabe, des notes accentuées sur
la syllabe faible les et sur la muette finale de inar-

quent, etc., etc.

Le travail vocal est honorable sans originalité

ni nouveauté, à part cette idée ingénieuse de
« personnifier le vieux berger » par un canon à
deux parties ! « Le vieux berger machinal et do-
pant », dit le texte; voit-on le rapport? Le berger
rhumatisant ne marche que péniblement, ce
qu'indiquent très justement les deux parties du
canon qui se poursuivent mécaniquement sans
pouvoir se rejoindre ! Transposition d'idée vrai-

ment inattendue. Dans les thèmes, la réminiscence

se remarque aisément; la parenté est frappante

entre le thème du berger et tel air de la Statue du

Commandeur, entre l'épisode « Féroce et menaçant»
et le duo du troisième acte à^Aïda; çà et là, du
Wagner (c'est bien porté), par exemple les deux
dernières mesures, qui sont textuelles.

Somme toute, c'est une composition plus préten-

tieuse que sérieuse, malgré l'intention d'amplifier

le cadre connu du chœur d'orphéon, en recou-

rant à des modes d'expression plutôt baroques.

Si les chœurs ne se contentent plus de chanter à
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la bonne franquette, si un microbe jî« de siècle les

tourmente, il n'y a plus de raison de s'arrêter; et

cela pourrait finir par des offrandes au dieu Cré-

pitus, ce qui aurait du moins l'avantage de doubler

le nombre des voix.

C'est là une nouveauté qui ferait un bruit !

M. R.

LES ABUS
DE LA

SOCIÉTÉ DES AUTEURS,C0MP0S1TEURS k ÉDITEURS

Grand émoi dans les églises.

A la suite des observations que j'ai présentées

ici même (numéro du 26 mai) à propos de l'atti-

tude tout à fait arbitraire des agents des auteurs

vis-à-vis des églises, toutes les maîtrises de

Bruxelles et des faubourgs, même les maîtrises

des Jésuites et des Carmes, viennent de recevoir

du sieur Lenaers un avis les invitant, sous peine

de poursuites, à se mettre en règle avec la Société.

L'agence Souchon et C'", exige des droits sous le

prétexte qu'on paie dans les églises une location

pour les chaises!

Ainsi que je l'ai fait remarquer, ce droit de

chaises est juridiquement analogue de tout point au

droit de vestiaire qu'invoquent les agents pour

prélever des tantièmes sur les sauteries populaires

et les guinguettes suburbaines. La loi étant faite

pour tous indistinctement, il n'y a aucune raison

d'exonérer les églises du prélèvement des droits

d'auteur. Nos compositeurs à''Ave et de Benedictus,

peuvent invoquer la même protection que les

compositeurs de valses et de galops, c'est incon-

testable.

Je suis heureux de voir que, sur ce point, la

Société des Auteurs et Compositeurs adopte la

thèse que j'ai exposée ici même et que, par le fait,

elle reconnaît la négligence et l'arbitraire que

j'avais cru devoir relever à la charge du com-
missaire central pour la Belgique et la Hollande.

J'aime à croire que, pour ine remercier d'avoir

soulevé cette question et d'avoir ainsi rendu un

éminent service à nos compositeurs d'oeuvres reli-

gieuses, le comité belge, qui a appelé sur moi les

foudres du Syndicat de Paris, voudra, cette fois,

me proposer au même syndicat pour la médaille

d'or. Je serai modeste; je ne demande pas le grand

module offert naguère à M. Gevaert; le petit

module me suffit.

Songez donc quelle aubaine pour nos auteurs!

Toutes les églises de Belgique payant des droits !

Plus une messe en musique, plus un salut, plus un

mariage avec flûtes, plus un mois de Marie sans

qu'il y ait quelque chose à toucher ! Les bons

agents eux-mêmes, que j'ai si méchamment calom-

niés, me devront quelque reconnaissance, car

enfin, leurs commissions vont augmenter d'autant!

Le commissaire central a compris cela tout de

suite ! Il s'est déjà entendu avec la maîtrise de

Sainte-Gudule. Il avait demandé 100 francs par

année; on lui en a accordé 5o. C'est moins qu'à la

cathédrale de Liège, mais c'est toujours ça de pris

sur l'ennemi.

Malheureusement, toutes les maîtrises bruxel-

loises ne se sont pas montrées aussi accommo-
dantes.

La plupart même, si je suis bien renseigné,

paraissent peu disposées à se laisser rançonner

comme de simples sociétés chorales ou de jeunes

cercles de quatuor. J'en sais une, par exemple,
à laquelle le sieur Lenaers a fait demander
200 francs !

« 200 francs, s'est écrié le curé indigné; mais à

quel titre, je vous prie? Nous ne donnons pas de
conceits! Nous ne faisons d'ailleurs que très rare-

ment exécuter de la musique moderne ; une ou
deux messes par an, quelquefois un salut, ou un

Te Deum. Et jamais nos auteurs, qui nous con-

naissent, n'ont protesté. Ils sont enchantés, au

contraire, qu'on fasse entendre leurs œuvres; ils

nous le demandent! Quand il nous apportent une
composition nouvelle, bien édifiante, il nous arrive

même de leur offrir soit un petit cadeau, soit une
indemnité. Nos relations avec eux sont parfaites,

et c'est en leur nom que vous prétendez agir? Je
ne comprends pas. Pourquoi voulez-vous nous

empêcher de nous entendre directement avec eux

comme par le passé? Jamais ils ne se sont

plaints. Nous possédons, d'ailleurs, un répertoire

très riche d'oeuvres anciennes et même modernes,

libres de tout droit? Voulez-vous nous contraindre

à ne plus puiser que là?Soit, nous y puiserons, ce

sera tant pis pour ceux que vous prétendez repré-

senter. »

Ainsi parla le bon curé, et m'est avis qu'il rai-

sonna de façon fort correcte et sensée.

Si toutes nos unions chorales, nos artistes exé-

cutants, nos sociétés de concerts raisonnaient et

parlaient aussi fermement, nous serions bientôt-

débarrassés de ces prélèvements arbitraires et :

vexatoires, qui sont en train de dégoûter tout le

monde de faire de la musique.

Je suppose le programme d'un concert de mu-

sique de chambre composé comme suit ;

Un quatuor de Beethoven, lieder de Schumann
et d'un moderne français ou belge ; un trio de

Dvorack ou de Smetana. La Société des Auteurs

demande 3o francs de droits. Schumann est du

domaine public ainsi que Beethoven et Schubert.

Dvorak ni Smetana ne font partie de la Société et

les agents de celle-ci n'ont pas qualité pour perce-

voir en leur nom.
Reste donc une seule œuvre passible de droits :

la romance de l'auteur contemporain belge ou
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français, en admettant qu'il soit membre de la

Société. Cet auteur n'étant que le sixième sur le

programme, n'a droit qu'au sixième de la rede-

vance perçue, soit 5 francs.

Question : Où vont les 25 autres francs ?

Réponse : Ils vont à la caisse noire de Paris, —
l'incontrôlable caisse.

Faisons, si vous le voulez, un petit calcul sur le

concert dont je viens d'exposer le programme. Il

n'y a qu'un auteur à droits sur les six noms. La
recette brute a été de 1,200 francs. Mettons que

la Société réclame pour son sociétaire 5 0/0.

J'aurai à payer : 1,200 divisé par 6 =200, dont

5 0/0 = 10 francs.

Au lieu des 3o francs demandés, j'aurai donc à

payer 10 francs. Soit, 20 francs d'économisés pour

moi, et une augmentation du double en faveur de

l'auteur joué. Il n'y a que les agents qui y
puissent perdre.

C'est tout bénéfice !

Conseil aux artistes, virtuoses, directeurs de

sociétés, maîtres de chapelle d'églises, etc. La
Société des Auteurs et Compositeurs n'a le droit

d'agir qu'au nom de ses mandants, c'est-à-dire des

auteurs et compositeurs qui lui ont délégué leurs

pouvoirs.

Tout organisateur de concert, lorsque l'agent

de la Société se présente , fera donc bien

d'exiger avant tout, la liste des membres de la Société;

il a le droit de savoir avec qui il traite. Vérifica-

tion faite, il paiera seulement pour les œuvres des

auteurs inscrits sur cette liste ou dont on lui il&i-

mersi par écrit la cession de pouvoirs. Il refusera

tout prélèvement sur les autres. C'est encore son

droit.

Un jeune professeur du Conservatoire de Bru-

xelles racontait, il n'y a pas longtemps, l'histoire

plaisante d'un concert donné par lui, cet hiver, et

dont le programme était exclusivement composé de

ses œuvres.

Il lui fallut payer la taxe ordinaire des séances de

piano pour obtenir des représentants de la Société

l'autorisation de jouer ses propres compositions!

Il paya.

Ceci est simplement comique.

Ce qui ne l'est plus, c'est qu'au bout du tri-

mestre, il toucha quelques centimes comme
droits !!!

Le maître Peter Benoit, l'un des signataires du

manifeste invitant le Syndicat de Paris à intenter

des poursuites au Guide Musical, n'a pas toujours

été un aussi chaud défenseur des exactions de la

Société des Auteurs. Il m'a fait, maintes fois, ses

doléances à propos des lamentables répartitions

qu'il recevait; vingt fois il m'a parlé des mesures
qu'il y aurait à prendre pour établir une section

belge et un contrôle local.

Les résultats du dernier congrès d'Anvers

auront sans doute modifié ses idées ou affaibli ses

souvenirs.

J'ai une excellente mémoire.
Maurice Kufferath.

Chronique ^e la Semaine

PARIS

Critiques de M. Eugène d'Harcourt sur l'exécution de
Tamihmtser à l'Opéra de Paris (mai 1895) (i). — Con-
cert à l'Institution nationale des Jeunes Aveugles.

Au moment où M. Siegfried 'Wagner, venu
à Paris pour entendre le Tannhœiiser, donnait

une approbation complète aux mouvements
pris par le chef d'orchestre de l'Opéra, à une
exception près,— celle concernant la marche du
deuxième acte, qui se joue un peu plus vive-

ment à Bayreuth, M. Eugène d'Harcourt fai-

sait paraître « quelques remarques sur l'exécu-

tion de ce même Tannhœuser à l'Opéra. » On sait

quelles critiques ont soulevées la plupart des

mouvements pris par M. d'Harcourt, lorsqu'il

fit exécuter l'œuvre de Wagner à la salle de la

rue Rochechouart. Il est donc assez piquant

de rele\ er plusieurs des observations faites par

lui dans sa brochure, et qui sont au nombre de

quarante.

On sera peut-être surpris, tout d'abord, d'ap-

prendre par M. d'Harcourt que, dans la marche,

les hommes chantent une phrase mâle qui se

transforme en une phrase femelle, lorsqu'elle

est dite par les femmes, — que l'approbation

donnée par le public à la sublime exclamation

de Tannhseuser, sortant de son anéantissement,

est surprenante (pour lui??)

Lorsque M. d'Harcourt parle de la refonte

de la bacchanale et du duo, il doit faire erreur

en disant que R. Wagner, dans cette nouvelle

version, désirait qu'on enchaînât directement

la quatorzième mesure de l'ouverture au n» 2

de la bacchanale. Ce n'est que plus tard, en

vue d'autres exécutions, que le maître a songé

à faire cette soudure, adoptée du reste à Ba}-

reuth. L'opéra, reprenant à Paris la version

parisienne, a tenu à donner l'œuvre telle que

Wagner l'avait voulu à Paris

Remarquons, en passant, qu'en exprimant

le désir de voir le finale de l'ouverture battu à

trois temps, pour l'intelligence du rythme,

M. d'Harcourt a totalement oublié que c'était

précisément la seule innovation que s'était per-

(i) Fischbacher, éditeur, 33, rue de Seine.
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mise le chef d'orchestre de l'Opéra en dirigeant

de cette façon la dernière partie.

Qu'il nous soit permis, au sujet de la ques-

tion métronomique, de rappeler qu'elle a sou-

levé déjà nombre d'observations. Ce qu'il y a

de certain, c'est que, dans Tannhœuser, si

certains mouvements indiqués par R. Wagner

sont exacts, d'autres le paraissent beaucoup

moins. L'intelligence de la situation musicale

a dû amener certaines modifications non seule-

ment à Paris, mais en Allemagne. Le début de

l'ouverture indiqué par l'auteur J = 5o est un

peu trop lent. Le chœur final des jeunes

pèlerins, marqué dans la partition 88 à la noire,

est d'une lenteur peu en rapport avec ce

chant d'exaltation. Mme Wagner, aux répéti-

tions de Bayreuth, demandait aux instruments

à vent de jouer leurs notes répétées avec le plus

grand degré de vitesse possible. On pourrait

citer d'autres exemples, la prière d'Elisabeth

notamment. Nous ne croyons pas que jamais

chanteuse ait pu dire cette prière intégralement,

et scrupuleusement, dans les mouvements mar-

qués : 60-72-76- et 60 !

M. d'Harcourt déclare qu'il est délicat de

discuter dans l'interprétation vocale !... Il est

certain que M. Van Dyck a pressé certaines

parties du rôle et qu'il a exigé la coupure du

finale du premier acte. La raison était quelque

peu excusable : c'était la frayeur que lui causait

ce rôle écrasant ; il redoutait de fatiguer sa voix.

Mais, à mesure qu'il a possédé son rôle et qu'il

s'en est senti plus maître, les mouvements ont

pris l'allure voulue et, s'il avait continué ses

représentations, il y a lieu de croire que la

coupure aurait été supprimée.

Certaines observations de détail, présentées

par M. d'Harcourt, paraissent assez fondées;

mais nous nous permettrons de lui conseiller,

en matière de conclusion, de se défier des

mouvements métronomiques dans certaines

œuvres de Wagner. Ne seraient-ce pas ces

mouvements qui lui auraient été funestes, lors-

qu'il monta le Tannhœuser à la salle d'Har-

court ?

—Avec un musicien de la valeur de M. Arthur

Coquard, l'élément musical, à l'Institution des

Jeunes Aveugles de Paris, ne peut queprospérer.

On s'en est bien aperçu au concert donné par

les élèves de cette institution le 3 juillet. On a

surtout applaudi et ajuste titre le merveilleux

Psarmie de César Franck, le chœur d'Esther

(n" 3), une des premières œuvres de M. Arthur

Coquard, où se révèlent déjà ses tendances

dramatiques, et la marche hongroise de la

Lamiiaiion de Faust, enlevée fort crânement

par l'orchestre. Des élèves comm° MM. Bar-

rier, Rottenbonrg, M}^^ "loreau, qui firent

leurs premières études à l'école Braille, révèlent

de grandes dispositions. L'orchestre et les

chœurs étaient dirigés par deux professeurs

aveugles de l'Institution, MM. Dunézat et

Syme ;
on ne peut que les féliciter. L'aimable

directeur de l'Institution, M. Martin, présidait

la séance, à laquelle assistait un nombreux
public. H. I

SÉANCE D'ORGUE CHEZ M. GIGOUT

M. Eugène Gigout, l'éminent organiste de
Saint-Augustin, a donné, mardi dernier, en son

hôtel de la rue Jouffroy, une très intéressante

audition de ses élèves. Cette séance clôturait la

dixième année de son cours d'orgue. Chacun
des douze élèves qui y ont pris part mériterait

une mention spéciale, tant est remarquable

l'éducation musicale de ces jeunes gens. Il

convient pourtant de signaler particulièrement

trois jeunes filles, M'ies Germaine Moutier,

Mathilde Théophile-Gautier et Gabrielle Zie-

gler. Les deux premières ont exécuté à ravir

des Lhios de C. Saint-Saëns, pour orgue et

piano. Ces duos (cavatine, scherzo, capric-

cio, choral) que l'on a trop rarement l'occa-

sion d'entendre, et qui datent d'une quarantaine

d'années, sont de véritables petits chefs-d'œuvre

de facture, de sentiment et d'ingéniosité ; le

scherzo a beaucoup plu et l'auditoire a voulu

l'entendre deux fois.

Le programme contenait encore, outre

quelques œuvres classiques de Bach, Hsendel,

Mendelssohn, Niedermeyer, César Franck, des

numéros modernes du plus haut intérêt, tel le

Prélude et fugue en mi (op. gg) de C. Saint-

Saëns; plusieurs Pièces brèves dans la toualitc

grégorienne de M. E. Gigout, dans lesquelles

l'auteur a su allier avec une parfaite aisance les

modes anciens à l'art moderne, et enfin trois

pièces déjà connues de M. L. Boëllmann (^Pré-

lude pastoral, Intermezzo, Carillon).

Toutes ces œuvres ont été exécutées en per-

fection par MM. Rousse, Guittard, Kunc,

Albert Roussel, Riottot, Deniau, Hochet, Le-

vatois et Pipard.

Les concours à huis clos ont commencé au

Conservatoire par les classes préparatoires de

violon.

Le jur)', présidé par M. Ambroise Thomas,

était composé de MM. Marsick, Beithelier, Gasti-

nel, Lefort, Garcin, Wintgartner, Nadaud et

Madier de Montjau.
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Les médailles suivantes ont été décernées :

Premières médailles : M. Faure-Brac, élève de

M. Hayot: M'^^Bernbeim, élève de M. Desjardins;

M. Domergue élève de M. Desjardins.

Deuxièmes médailles : M. Migard, M. Schneider,

M"" Doby et M. Luquin, tous quatre élèves de

M. Desjardins.

Troisièmes médailles : M. Quesnot, M. Colom-

bier, M. HoufHac, tous trois élèves de M. Desjar-

dins, et M. Chambris élève de M. Hayot.

Jeudi à midi et demi, ont eu lieu les concours

de piano, à huis clos, pour les classes préparatoires

(jeunes filles).

Le jury, présidé par M. Ambroise Thomas, était

composé de MM. Dubois, Canoby, Lefebvre,

Marty, Francis Thomé, Lavignac, Mangin et Jonas.

Si.K concurrents, les prix suivant ont été décernés:

Jeunes gens :

Pas de premiers prix; deuxième prix : M. Le-

roux; premier accessit : M. Jumel ; deuxième

accessit : M. Bonnel.

jeunes filles :

Pas de premier prix; deuxième prix : M"" Sala-

bert; premier accessit : M'"'' Muraour; deuxième

accessit : M'''- Georges.

La classe d'accompagnement au piano n'a qu'un

seul professeur : M. Delahaye.

M. Carvalho a, paraît-il, l'intention de monter,

au cours de la saison prochaine, le fameux opéra

de M. Humperdinck, Hsusel et Grcfel, avec une

traduction de M. Catulle Mandés.

BRUXELLES
Reprenons la suite de notre chronique des con-

cours du Conservatoire.

Les concours d'alto et de violoncelle ont eu lieu

le même jour, attirant un nombreux public. M.Van
Hout, l'excellent professeur de la classe d'alto,

présentait cinq élèves, qui ont tous obtenu des

distinctions; une mention spéciale à M. Betran-

court, un interprète consciencieux et ferme, et à

M. Lejeune, qui possède une bien belle sonorité.

Au concours de violoncelle (professeur, M. Ed.

Jacobs) grand succès pour le vainqueur, M. Loe-
vensohn, dont les brillantes qualités techniques,

ainsi que l'interprétation vibrante et colorée, ont

fait sensation; nous avons, quant à nous, apprécié

d'égale façon le jeu plus calme, le style un j>eu

froid, mais d'une grande pureté et la technique

consciencieuse de M. Gaillard.

Le jury des deux concours, composé de

MM. Gevaert, président;
J. Dupont, Kéfer, Mas-

sau, Vander Heyden et Wallner, a décerné les ré-

compenses suivantes :

AUo. — I" prix, M. Lempers;2'^ prix, MM. Le-
jeune et Liesenborghs; rappel du 2" prix avec dis-

tinction, M. Meses; accessit, MM. Betrancourt et

Delmote.

Violoncelle.— i" prix avec la plus grande distinc

tion, M. Loevensohn; i" prix avec grande distin-

tion, M. Gaillard; i"' prix, M. Fohstroem; 2" prix

avec distinction, M. Dochaerd; 2" prix, M. Bon-

nin.

Concours d'orgue des plus remarquables. Au
milieu du recueillement et de l'athmosphère vague-

ment religieuse particulière à ces séances, on a

écouté et admiré cinq élèves de l'excellent pro-

fesseur M.Mailly, parmi lesquels M"'' Hoffmann.

Cettejeune fille, élève de feu A. Dupont, et qui a

déjà obtenu au Conservatoire nombre de victoires,

ratifiées par de beaux succès en public, est vrai-

ment un tempérament exceptionnel ; elle l'a

prouvé une fois de plus par son interprétation du

morceau imposé, le prélude du choral Schmûcke

dich, mein Her3 de Bach, et la Passncaglia du même
maître. Succès égal pour M. Van Dyck, qui a de

l'autorité et un très beau sentiment, ainsi que pour

le jeu brillant de M. Janssens. Décisions du jury,

composé de MM. Gevaert, président; J.
Cras,

curé de Notre-Dame du Sablon, l'abbé Duclos,

L. Dubois, Mestdagh, VanReysschoot :

I'' prix avec la plus grande distinction, M. Van

Dyck; i'"' prix, M"" Hoffmann; 2" prix avec dis-

tinction, MM. Guillaume Janssens, Reuchsel.

Venait ensuite le concours de musique de

chambre (professeur, M"= Zarembska», jugé par

MM. Gevaert, président; Dubois, Ermel, Huberti,

Storck, Wallner. Séance intéressante, quoique ne

révélant aucun talent véritablement transcen-

dant :

I"' prix avec distinction, M"'= Taboux ;
!" prix,

M"'- Delessenne; 2= prix, M"= Daplincourt; i" ac-

cessit, M"'-''^ Francq et Quinet.

Les concours des classes de piano sont toujours

attendus avec la plus grande curiosité, et, cette

fois encore, il y avait chambrée complète, surtout

au concours de jeunes filles. M. Wouters présen-

tait trois élèves, M. Gurickx une seule, M'" Par-

don, qu'un récent accident avaitprivéed'une partie

de ses moyens. Parmi les élèves de M. Wouters,

on a remarqué particulièrement M"« Pousset, une

jeune artiste dont la belle technique et les réelles

qualités de style font grand honneur à l'éminent et

actif professeur; elle a joué un fragment d'une so-

nate de Schumann, d'une manière vraiment

remarquable; succès aussi pour Mi>« Laenen, un

véritable petit prodige qui transpose à volonté et

de mémoire les fugues du Claviev hieii tempéré !

ler prix avec distinction, M'i"? Pousset; 2" prix

avec distinction, M"'=s Laenen et Doelmann;

I" accessit, M'i» Pardon.

Le prix Van Cutsem a été brillamment rem-

porté par M"' Galliot, une élève de M. Gurickx,

qui se présentait seule pour obtenir cette faveur

très appréciée.

Le concours de la classe de M. De Greef a,

comme toutes les années, été extrêmement inté-

ressant, par les sérieuses qualités d'école qui
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caractérisent chacun de ses élèves, et, surtout, par
la personnalité bien tranchée de chacun d'eux,
personnalité soigneusement entretenue et dévelop-
pée par le professeur. Le grand succès du con-
cours de cette année a été pour M. Bosquet, un
tout jeune homme encore, dont nous avions déjà
eu l'occasion d'apprécier les éminentes qualités,
et qui a transporté l'auditoire par la perfection de
son mécanisme et la finesse, l'intelligence et la
compréhension dont a témoigné son interprétation
du Concerto en si mineur de Hummel, la Berceuse
de Chopin et la Polonaise en mi de Lizt, enlevée
avec un brio étonnant. Parmi les huit élèves pré-
sentés par M. De Greef, voici les distinctions
accordées :

I''' prix avec la plus grande distinction, M. Bos-
quet; i"prix, MM. Barat et Putseys; 2' prix avec
distinction, M. Lenaerts; accessits, MM. Moulaert
et Hennu5'er.

Le jury des concours de piano était composé de
MM. Gevaert, président; Ratez, directeur du
Conservatoire de Lille; de Hartog, Ermel, Ghy-
mers, Lazare, Wallner.
Le Jury des concours de violon : M. Gevaert,

président; Beyer, Leenders, R. Massart, Thomp-
son, Van Waefelghem a eu, comme à l'ordinaire,
rude besogne

: quatre séances de concours, pour
permettre à seize concurrents, dont cinq jeunes
filles, de faire entendre chacun le morceau de
concours, — le premier solo du huitième concerto
de Rode, — des études et un morceau au choix !

Et encore n'avons-nous eu que des élèves de
MM. Colyns et Cornélis.les disciples de M. Ysaye
attendant sous l'orme le retour de leur professeur,
en ce moment en tournée de concerts quelque
part en Amérique.
Concours extrêmement remarquable, tous les

concurrents ayant fait preuve des sérieuses quali-
tés de justesse, de rythme, de correction et de
pureté de style qui sont de tradition au Conserva-
toire. On ne saurait citer tous ceux qui se sont
distingués, le nombre en serait trop grand; citons,
toutefois hors pair, M. MuUer, élève de M. Cor-
nélis, et Mlle Coryn, élève de M. Colyns, qui
nous ont paru plus particulièrement doués. Voici,
au reste, la longue liste des distinctions accordées
par le jury :

!" prix avec distinction, M. Muller, élève de
M. Cornélis, et M. Moins, élève de M. Colyns;
!'' prix. M"" Coryn, élève de M. Colyns, et
M'i' Heureux, élève de M. Cornélis; 2" prix avec
distinction. M"' Paternostre

;
2= prix. M"'' Lebleu

et M. Burton, élèves de M. Cornélis, et M"<^ Ber-
nard, élève de M. Colyns; rappel avec distinction
du 2" prix, M. Goffin-Prume, élève de M. Colyns.

Accessit, MM. Bosquet et Nisorange, élèves de
M. Colyns, et M. Delvaux, élève de M. Cornélis.
Le jury des concours de chant était composé

comme suit : M. Gevaert, président, M"° Mar-
chesi, MM. Eeckhautte, Fontaine, L. Jouret, Mi-
chotte, Stoumon, Van den Heuvel.
Le concours de chant monodique a eu lieu

jeudi, à un huis-clos, absolument féroce. Les pro-
cesseurs, M. Demest pour les hommes, et M"" Cor-
nélis et Warnots pour les demoiselles. Le jury a
récompensé MM. Wauquier et Desmet qui ont
obtenu une première mention. On a été généreux
pour les demoiselles, auxquelles les distinctions
suivantes ont été accordées :

Premières mentions : Ml'" Gouy, Lermigneau,
Destrebecq, Van den Steene, Renson, 'Whitehead^
Bury, Vindevogel, Collet, Lemmens.Nachtsheim.'
Secondes mentions : M'^^ Bayer, Brusselaers,
Lemoine, Russinger, Abeloos, Pinget.

Vendredi, ont eu lieu les concours publics, les
vrais. Le concours de la classe de M. Demest
dans la matinée, a été des plus intéressants

; noiî
tant à cause du nombre des sujets que par leurs
qualités.On a de nouveau entendu avec une intense
puissance artistique M.Dufranne,l'excellent Albéric
de VOr du Rhin, qui a encore gagné en assurance
dans l'interprétation et en justesse d'expression
dramatique. Son talent, plus rassis et plus mesuré
promet un artiste du plus magnifique avenir et un
acteur de premier ordre

; on a écouté avec plaisir
le joli ténorino de M. Dequesne.

Résultats : premier prix avec la plus grande
distinction, M. Dufranne

;
premier prix avec dis-

tinction, M. Dequesne; deuxième prix avec dis-

tinction, M. de Clynsen
; deuxième prix, M Soyez.

Chambrée complète pour le concours des classes
de jeunes filles, au nombre de vingt et une concur-
rentes, dont dix-neuf ont reçu des distinctions!
On se demande si vraiment cette générosité n'est
pas excessive, non pas que le concours n'ait été
excellent, mais parce que, somme toute, parmi ce
grand nombre de jeunes filles, bien stylées et
jouissant en général d'organes très favorables, le

I nombre des véritables natures et des talents suffi-

samment mûris, tels que M"''* Merck, Dutilh et

quelques autres.est assez limité; deux concurrentes
seules ont été disgraciées, bien que leur interpré-
tation n'eût pas été très sensiblement inférieure à
celle de beaucoup de leurs compagnes.

Il faut tirer hors pair, M'i' Jeanne Merck, dont
nous avons signalé ici même, à propos du concours
de l'an dernier, les mérites si considérables, et qui
a chanté son air de la folie à'Hamlei dans la per-
fection, tant au point de vue technique qu'à celui
de l'interprétation; puis, M"« Dutilh, une nature
éminemment dramatique, très remarquée dans le

rôle de Fricka, dans VOr du Rhin, — qui a dit avec
une chaleur et un sentiment intense le récit de
Sieglinde au premier acte de la Walkyrie; M'i^Cloe-
tens, malheureusement, paralysée par l'émotion,
mais qui nous a paru également douée de beaucoup
d'instinct dramatique et d'une interprétation réel-

lement personnelle; M"'= Packbiers, qui possède
un bien bel organe, qu'elle dirige avec adresse et

qui dit avec beaucoup d'autorité; MU* Delmée,
qui chante avec goût et gentillesse, mais qui a eu,
malheureusement, un petit accroc à la fin de son
air de Jean de Nivelles.
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' Ci, les libéralités du jury :

i"'' prix avec la plus grande distinction, M"" J.

Merck; i''"' prix avec distinction, M""^ Dutilh et

Delmée; i='' prix, M'i^'s Schouten, Friche. Pack-

biers, Coomans, Vindevogel; 2" prix avec distinc-

tion, M"" Nau, M"''' Ocsombre, Maton; rappel

avec distinction du 2" prix, M"'^ Charton et Sta-

quet; 2^ prix, M^^'^ de Guevara, Barat, Aseleer,

Schiltluiysen, Cloetens, Spaak.

Enfin, le prix de la Reine (duo pour voix de

femmes) a été remporté par M'I''^ Barat et Dulilh,

qui ont chanté avec esprit le duo du Jugement de

Midas de Grétry. M.

Après le concours de piano, M. De Greef a été

l'objet, de la part de ses élèves, d'une charmante

manifestation : on lui a fait l'agréable surprise

d'aller lui offrir, en témoignage d'admiration et

de reconnaissance, une Sainte-Cécile en bronze.

Dimanche dernier, dans les salons de la maison
Gùnther, l'excellent facteur de pianos. M"'' Louise

Derscheid a fait entendre ses élèves à quelques

invités et artistes. Cette séance a été fort intéres-

sante. L'éminent professeur, qui perpétue ici les

remarquables traditions pianistiques de Brassin, a

produit une pléiade tout a fait remarquable de

virtuoses du clavier.

On a particulièrement applaudi M"''^ C. J., H.
de S. et M. B. qui, dans des œuvres de haute vir-

tuosité de Beethoven, Mendelssohn, Liszt, Cho-
pin, Rubinstein, F. Kufferath ont mis en relief la

solidité de l'enseignement de M""^ Derscheid et les

mérites de sa pédagogie musicale.

Le 23 juillet, c'est-à-dire le dernier jour des

fêtes nationales, aura lieu un concours pour l'ob-

tention de la place de carillonneur ouverte à Bru-

xelles par l'installation d'un carillon dans la

tourelle de la Maison du Roi, Grand'Place; les

appointements alloués sont de 3,Soo francs au
minimum, et de 3, 000 francs au maximum. Les
demandes devront parvenir à l'Administration

communale pour le i3 juillet au plus tard.

Le concours, qui aura lieu à 10 heures du
matin, ne sera pas sans analogie avec le concours
du Conservatoire. Les concurrents auront à exé-

cuter un morceau imposé et un morceau au choix.

Il y aura du monde, ce jour-là, Grand'Place.

Tous les spécialistes du pays, ceux de Bruges,

Malines, Alost, Lierre, Hérenthals, Louvain,
Nespelaere et autres lieux, prendront part au
concours, :.insi que leurs élèves.

M"e Marie Poirson a fait'^entendre, en une réu-

nion intime, chez Erard, deux cycles àe Lieder de

J.-S. Bach et de J. Brahms, dont la traduction

française est due respectivement à MM. Antheu-
nis et M. Kufferath. L'extraordinaire élévation de
la pensée musicale confond dans une admiration

commune ces œuvres, toutes empreintes d'une

foi ardente, religieuse ou poétique. Elles s'adres-

sent au meilleur de notre esprit, à nos médita-

tions les plus nobles, aux fibres les plus délicates

de nos sentiments. C'est faire œuvre d'artiste que

leur donner la publicité par la version respec-

tueuse des textes et par l'interprétation vivifiante

de la monodie. Nous devons, à ce titre, des félici-

tations à l'intelligente cantatrice, dont le goût

très afiiné, associé au talent des traducteurs, nous

a permis d'apprécier un choix de morceaux ren-

trant dans nos prédilections les plus chères. Nous
n'en excepterons pas les mélodies de César

Franck et de Peter Benoit par lesquelles se ter-

minait ce petit concert improvisé, et nous asso-

cions au succès de M"^ Poirson le nom de
Mlle Nora Bergh, qui s'est parfaitement acquittée

de la partie de piano.

Nos compatriotes à l'étranger :

Nous apprenons que notre compatriote Ml'e

Alice Van der Heyden, vient de signer un engage-

ment de deux ans à l'Opéra-Comique de Paris.

La jeune cantatrice belge chantera probable-

ment à Paris sous le nom de Verlet, nom de

théâtre sous lequel elle s'est produite il y a

quelques temps au théâtre du Parc^ dans le Bathyle

de M. Em. Mathieu.

CORRESPONDANCES

ANVERS. — Les auditions des cours de

piano, à notre Ecole de musique, ont été

fort intéressantes. Le classement, par pays, des

œuvres à exécuter nous paraît un système d'ensei-

gnement des plus logiques.

Deux auditions ont été consacrées aux cours

de M. Bosiers : l'une pour les hommes, l'autre

pour les dames. Les deux jeunes gens présentés

par M. Bosiers nous paraissent avoir des disposi-

tions plus marquées pour l'orgue; pourtant, leur

exécution des fugius de Bach ainsi que des con-

certos de Hummel et Mendelssohn a révélé une

éducation musicale très soignée.

Deux élèves également pour les demoiselles :

charmantes compositions, à quatre mains, de

Nicolaï; les Contes et ballades de Benoit et un Con-

certo de Hummel, sans oublier une intéressante

fantaisie de Bosiers sur des thèmes populaires

flamands. Composition bien écrite et faisant parfai-

tement resortir les qualités de l'instrument.

Dans la classe de M"* Laenen, quelques natures

bien douées; M"" Van Hoorde, notamment, qui a

interprété le Concerto de Field avec tempérament

et style. M"e Van Hoorde a également jo\ié le

scherzo de la deuxième So)uite de Schubert, œuvre

assez peu conuue. De Peter Benoit, un Schersino

absolument ravissant et d'une fraîcheur exquise.

A. W.
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LIEGE. — La semaine dernière, a eu lieu,

chez notre collaborateur Marcel Remy, une

audition de fragments de l'opéra laissé par

notre ami et correspondant Ippolito Ragghianti,

mort si malheureusement l'an dernier. L'orches-

tration, que l'auteur n'avait pas eu le temps

d'écrire, a été faite par Paul Gilson, ainsi que les

légères retouches nécessaires. L'œuvre Jean-

Marie, livret de MM. A. Theuriet et A. Mortier,

est à présent prête à être montée; et les frag-

ments exécutés, l'autre soir, par M"" Weyns,
MM. Flameng et Jaspar, ont fait la plus vive

impression sur les assistants, artistes, composi-

teurs et critiques. Voici, du reste, quelques

extraits des journaux de la ville ;

« Le style de Ragghianti, dit le Journal de Liège,

présente, à côté d'idées mélodiques distinguées,

un travail thématique très serré; le système wag-
nérien du Leit-moiiv n'y est pas poussé à l'ex-

trême, mais approprié aux situations avec beau-

coup d'à-propos. Les idées musicales sont fort

originales, personnelles, de tournure imprévue :

bref, l'œuvre de Ragghianti est de grande valeur,

et il est à souhaiter qu'elle soit prochainement

montée par un grand théâtre de France ou de

Belgique »

La Meuse constate « la valeur de cette composi-

tion dont le style dramatique très moderne et la

hardiesse d'harmonies dénotent le beau tempé-

rament musical que possédait le jeune compo-
siteur mort trop tôt. »

Et la Gazette de Liège, sous la signature du

savant critique M. Jules Ghymers, consacre à

l'œuvre de Ragghianti un article très documenté,

dont nous ne pouvons, faute de place, reproduire

qu'une partie :

« Ragghianti a brodé, ciselé, avec une infinie

patience, une œuvre traîche, nettement conçue,

heureusement exécutée. Fidèle au système wagné-

rien, qui unit étroitement la trame musicale et la

trame poétique, elle suit constamment le langage

et l'action qu'elle « illustre ». Nous devons dire

que le soufHe n'a pas manqué au compositeur et

qu'il a semé le long de sa route, à profusion, les

plus délicates fleurs harmoniques, le travail le

plus curieux de joaillerie dans les formes de

l'accompagnement et une habileté surprenante à

résoudre les plus ardus problèmes techniques et à

se jouer des dissonances les plus hardies et les

plus étranges.

» Mais ce que nous voulons louer surtoutdans la

partition de Ragghianti, outre sa tournure person-

nelle, c'est le sentiment scénique qui ne faillit

jamais et auquel vient se joindre un réel instinct

de coloriste et de musicien dramatique, qui se ma-
nifeste dans plusieurs pages vraiment pittoresques

de cette curieuse partition, entre autres : la Ballade

dont les deux premières mesures exposent le thème

principal de toute l'œuvre. Puis le thème piquant

de la Mer, tombeau des marins.

» Tel est cet opéra intéressant, même remarqua-

ble en bien des points, dont un résumé sec et

succinct ne peut rendre l'intensité de vie, la

couleur exubérante. »

Devant cette unanimité d'appréciation, il ne

reste plus qu'à émettre le vœu de voir bientôt

représenter la partition de Ragghianti. M.v.W.

PRAGUE. — Les concerts de l'Exposition

ethnographique slave nous ont apporté beau-

coup de produits heureux de la musique tchèque.

Outre les belles compositions de Frédéric Sme-
tana, comme ses poèmes symphoniques et ses

ouvertures, nous y avons entendu d'autres œuvres

très respectables. Guillaume Blodek, un jeune

compositeur mort, y a été représenté par un inUr-

mezzo de son opéra comique Dans la fontaine. L'in-

vention et l'instrumentation de cette jolie pièce

témoignent d'un grand talent. Les sonorités

douces que le compositeur emploie pour dé-

peindre un lever de lune ont été si bien rendues

par l'orchestre symphonique, que les auditeurs

ont redemandé cette pièce tout d'une voix. Une
nouvelle danse slave d'Antoine Dvorak n'a pas,

en revanche et malgré sa brillante orchestration,

obtenu le même succès que les premières danses

de ce maître. L'ouverture de l'opéra Stoja de J.-R.

Roskosny révèle malheureusement l'influence de

la nouvelle musique italienne, mais cette œuvre

n'en dénote pas moins un assez grand talent. Nous
avons entendu, l'année passée, l'opéra même,
et il faut dire qu'il ne nous a pas paru meilleur ni

plus mauvais que l'opéra la Rose de Pontevedya de

Joseph Forster, qui a remporté le prix dans le

concours de Gotha. Plusieurs pièces de Charles

Kovarovic, le chef de l'orchestre symphonique,

ont obtenu beaucoup de succès, par leurs rythmes -

faciles et saillants.

M. Fritz Schrdôter et M"'^ Paula .Mark, de

l'Opéra de Vienne ont paru, les dernières

semaines, sur la scène du Théâtre allemand,

dans Carmen et Mignon. M. Schrôdter, en parti-

c\dier, a été excellent comme Wilhelm Meister.

Nous Tavons entendu dans le rôle de David, des

Maîtres Chanteurs, â Vienne, et il nous semble que

les rôles comiques conviennent mieux encore à

son talent. M"" Mark a joué et chanté Mignon

d'une façon charmante, et je ne sais pas s'il y a

en ce moment beaucoup d'artistes capables de

mieux interpréter ce rôle. M"" Kopacsy nous a

fait entendre ime nouvelle opérette, la Tourterelle,

d'Eugène de Taund. La musique de cette œuvre

n'est pas très neuve ; mais, grâce à M"" Kopacsy,

qui est en ce moment l'étoile de ce genre en Au-

triche et en Allemagne, l'œuvre a été très

applaudie. Victor Joss.

SCHEVENINGUE. — L'art musical en

Hollande vient de faire une perte sensible

par la mort de M. van Riemsdyck, un des chefs
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et conseils techniques du chemin de fer de l'Etat,

décédé à Utrecht, à l'âge de cinquante-deux ans,

après une courte maladie. Bien que n'étant qu'un
amateur, car il appartenait à une famille aristo-

cratique, il pratiquait l'art avec un remarquable
talent. Il avait été l'âme de la Société pour l'En-

couragement de l'art musical à Utrecht, où il diri-

geait d'ailleurs un chœur a cappella fort intéressanl;

c'était aussi un historiographe musical fort érudit,

et, à ce titre, il fut président de la Société pour la

« Noord Nederlandsche Musickgeschiedenis ».

C'était, au total, une personnalité artistique qui
sera difficilement remplacée.

M. Daniel de Lange succède à M. Frans Coenen
non seulement comme directeur du Conservatoire
de la Société pour l'Encouragement de l'art mu-
sical à Amsterdam, mais en même temps comme
directeur de l'Ecole de musique de cette société,

dont la succession, disait-on, devait échoir à
M. van Milligen, compositeur de talent et l'un de
nos meilleurs critiques musicaux. M. de Lange
était déjà secrétaire de cette société. Il remplit
actuellement les foutions de directeur du Conser-
vatoire et de l'Ecole de musique, de directeur de
Va Capella Koor, de conseil du comité exécutif de
rOpéra-Néeiiandais, de critiq\ie musical du journal
Nietiws vati den Dag, et il dirige, en outre, les exécu-
tions de la Société pour l'Encouragement de l'art

musical à Leyde.
Quant au successeur de M. Willem Kes, comme

directeur des concerts au Concertgebouw, rien

n'est toujours décidé. On parle du jeune pianiste

Mcngelenberg, élève du Conservatoire de Co-
logne, Néerlandais d'origine, mais absolument
inconnu comme chef d'orchestre et qui réside
actuellement à Lucerne. Il est possible que
le fait se confirme, car nécessité fait loi, et

tous les musiciens allemands auxquels on s'est

adressé jusqu'ici ont refusé; les Néerlandais de
talent, qui ont fait leurs preuves tels que Hutschen-
ruyter, Mann, etc., ont été condamnés d'avance
par le comité exécutif du Concertgebouw, qui
fera bien de prendre ses précautions pour ne pas
signer son arrêt de mort sans s'en apercevoir.

L'exposition d'Amsterdam continue à n'offrir

aucun intérêt musical; de la musique médiocre en
plein air et rien absolument d'intéressant à l'hori-

zon. J'avais fait à la commission de musique la

proposition d'un festivel belge pour le mois de
septembre dans la salle du Concertgebouw, avec
le bel orchestre de Kes, ce festival eût été placé
sous le patronage du ministre de Belgique à La
Haye, M. le comte de Grelle-Rogier, qui avait
promis d'accepter la présidence d'honneur; mais
le comité exécutif de l'Exposition, dans sa haute
sagesse, a refusé la subvention demandée, sous
prétexte que ce festival ne pourrait avoir lieu sur
le terrain même de l'Exposition, où n'existe aucune
salle de concert? Il faut en rire pour ne pas en
pleurer, comme disait Beaumarchais.
A cette plage charmante de Scheveningue,oùje

réside en ce moment et qui se trouve toute

rajeunie, toute embellie par les soins extrêmes et

le zèle de l'intelligent directeur M. Goldbeck,
l'orchestre Philharmonique de Berlin, dirigé par
l'éminent professeur Mannstâdt, fait toujours le

bonheur des habitants de La Haye et des nom-
breux étrangers qui se trouvent ici. Chaque soir,

la salle si coquette du Kurhaus, complètement
remise à neuf, est trop petite pour contenir la

foule qui s'y précipite en dépit des chaleurs tropi-

cales, pour faire fête aux musiciens allemands,
qui forment une phalange vraiment remarquable.
Les concerts symphoniques du vendredi surtout

sont on ne peut plus intéressants. A la fin de
chaque saison, vers le mois de septembre,
M. Goldbeck s'empresse de faire entendre aussi
quelques solistes di primo cartello, et il n'est pas
impossible qu'une invitation à ce sujet soit

adressée en temps et lieu â M"' Elise Kuiïerath.
la charmante violoncelliste qui obtint le i'''' prix

auconcours du Conservatoire de Bruxelles en 1894.

Ed. de h.

STRASBOURG. — Grâce à l'orchestre Co-
lonne de Paris, l'Alsace musicale a pu jouir

de deux soirées de plaisir artistique sans mélange,
dont l'impression restera à jamais durable.

Impatiemment attendus, les deux concerts de
l'Association artistique parisienne avaient attiré

à Strasbourg tout ce que l'Alsace musicale compte
d'amateurs éclairés. Nous avions eu précédemment
l'orchestre de la Philharmonie de Berlin, directeur

M. Mannstaedt et celui de la Scala de Milan,

dirigé par M. 'Vanzo, qui avaient obtenu d'écla-

tants succès. Mais les succès remportés par
l'orchestre Colonne ont pris des proportions

triomphales, et c'est avec un grand enthousiasme
qu'on a acclamé les artistes parisiens et leur chef.

Le programme du second concert, consacré à

l'école française, a glorifié l'œuvre de Berlioz,

Lalo, Godard, Bizet et Gounod. Les deux concerts

ont marqué sur ceux des précédents orchestres

une indéniable supériorité. L'ensemble de la

Philharmonie de Berlin s'était distingué par une
précision toute militaire, une correction absolue,

mais le plus souvent dure, là où les sonorités

doivent être modérées et chantantes.

L'orchestre de la Scala, qui a d'excellents pre-

miers violons et de beaux violoncelles, mais des

cuivres secs et une batterie bien bruyante, n'a

point produit tout l'effet qu'on en attendait. On n'a

pu l'admirer sincèrement que dans la traduction

d'œuvres italiennes.

L'orchestre Colonne, avec ses soixante-dix

artistes tous virtuoses autant que solides musi-

ciens, a été tout particulièrement remarquable
par la fusion harmonieuse des timbres et la parfaite

égalité dans le pianissimo le plus délicat comme
dans le forte le plus puissamment gradué. Les
joies musicales que M. Colonne et son orchestre

nous ont procurées devaient nous consoler de bien
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des privations. Puisse l'avenir nous réserver, à

Strasbourg, de semblables manifestations de l'art!

A. Oberdoerffer.

NOUVELLES DIVERSES

Nous avons annoncé que le second concours
international de musique pour les primes fondées
par Antoine Rubiustein aura lieu à Berlin, à la

salle Bechsiein, à partir du 8 août 189S. Les répé-
titions d'orchestre commenceront deux ou trois
jours auparavant.

Les personnes qui désirent prendre part à ce
concours sont priées de le faire savoir par écrit
au comptoir du Conservatoire de Saint-Péters-
bourg (rue du Théâtre, 3) jusqu'au 6 août, en y
ajoutant les documents originaux ou leurs copies
certifiées constatant leur identité et leur âge.
Les compositions destinées au concours pour-

ront être envoyées d'avance à Berlin, à l'adresse
de M. H. Wolff, ou y être présentées par l'auteur
même quelques jours avant l'ouverture du con-
cours.

Arrivés à Berlin, MM. les concurrents obtien-
dront des renseignements détaillés en s'adrsssant
à M. Hermann Wolff, Concert-Direction, am
Carlsbad, 19.

.

— M. Eugèned'Albert.qui avait tout récemment
accepté le poste de maître de chapelle du grand
duc de Saxe-Weimar, vient de se démettre de ses
fonctions pour motifs d'ordre privé. On se rappelle
qu'il n'y a pas deux mois, il avait débuté en
dirigeant l'opéra higwdde de Max Schilling.

— FriiHciscus, l'oratorio d'Edgard Tine!, a été

récemment exécuté pour la centième fois en Alle-
magne. L'ouvrage sera interprété prochainement
à Cardiff, en Angleterre, sous la direction de l'au-

teur, avec une masse chorale de cinq cents per-

sonnes.

— Le conseil municipal de Lyon vient de déci-
der la séparation des deux théâtres municipaux,
dirigés l'année dernière par M. Campocasso, et

qui n'ont pas fait de brillantes affaires, le direc-

teur, à fin de saison, ayant du demander la résilia-

tion de son traité.

Les Célestins {drame et comédie) seront mis en
location au prix de 20,000 francs pour une exploi-
tation de neuf mois.

Quant au Grand-Théâtre (grand opéra, opéra
comique), la commission propose au conseil un
nouveau cahier des charges, qui augmentera la

subvention du produit du loyer des Célestins et

diminuera la durée de l'exploitation. On espère
ainsi arriver à sauver le Grand-Théâtre. Le con-
seil statuera dans une prochaine séance.

— De Toulouse :

Le ténor Tournié vient d'être nommé pour trois

ans directeur du théâtre du Capilole avec une
subvention de cent vingt-cinq mille francs. Il a
déposé vingt-cinq mille francs de cautionnement.

—Les 2g, 3o septembre et i'>'' octobre prochains,
auront lieu à Meiningen de grandes fêtes musi-
cales, où ne figureront que des œuvres de Bach,
Beethoven et Brahms, les trois B, comme on dit

en Allemagne
Le premier jour, séance donnée par le quatuor

Joachim et exécution de la Passion selon saint Mat-
thieu de Jean-Sébastien Bach; le lendemain, deu-

xième séance du quatuor Joachim, suivie d'un

concert d'orchestre au Hoftheater dans lequel

sera exécutée, entre autres, une symphonie de
Brahms; enfin, le troisième jour, concert de chant,

comprenant une cantate de Bach, le Credo de la

Missa sulemnis de Beethoven et le Chant de triomphe

de Brahms.

— Après une brillante série de concerts donnés
à Londres, M. Sarasate et M™^ Berihe Marx-
Goldschmidt viennent de traverser Paris pour se

rendre en Espagne. Ils doivent prêter leur con-

cours à trois concerts de bienfaisance, organisés à

Pampelune, pour les 8, g et 10 juillet. C'est à

Sarasate qu'est due la création de ces fêtes musi-

cales, remontant à une vingtaine d'années, en
faveur des pauvres de sa ville natale. M""^ Berthe
Marx-Goldschmidt a accepté, pour la première
fois, cette année, l'invitation du Comité organisa-

teur.

- • Nous avons parlé naguère du procès en contre-

façon intenté par M. Catulle Mendès à M. Léon-
cavallo, l'auteur des Pagliacci, au traducteur du
livret, M. Crosti, et aux deux éditeurs de l'opéra,

MM. Sonzogno et Choudens. M. Mendès se plai-

gnait que son Tabarin avait été plus ou moins
utilisé par l'auteur italien, et il demandait, en

conséquence, que son nom figurât sur l'affiche et

les livrets à côté de celui de M. Léoncavallo.

Le procès a été plaidé, le jeudi 20 juin, devant

la 3" chambre civile du tribunal de la Seine. Il

s'est terminé d'une façon assez inattendue.

Par une lettre à M. Albert Bataille, M.Catulle

Mendès fait connaître que M. Paul Ferrier lui a

mis sous les yeux le livret d'un opéra comique in-

titulé r(z6am, paroles d'Alboize et André, musique

de Georges Bousquet, représenté sur le Théâtre-

Lyrique, en décembre i852, et qu'au deuxième

acte de ce Tabarin, une scène, - sans montrer le

triple décor de sa parade â lui et sans s'achever

tragiquement,— offre qiielque ressemblance avec

la scène principale de la. Feinine de Tabarin . M Ca-

tulle Mendès avoue qu'il ignorait totalement cet

opéra comique.
« Cependant, ajoute-t-il, je ne me reconnais pas

le droit de réclamer à quelqu'un ce que je n'ai pas

emprunté, mais ce que j'aurais pu emprunter, en

une très faible mesure d'ailleurs, à un autre. » Et
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il déclare qu'il se désiste de son action judiciaire

contre MM. Léoncavallo, Sonzogno, Choudens

et Crosti. L'affaire a donc été rayée du rôle.

Ne vous semble-t-il pas que c'est là une assez

piteuse défaite?

BIBLIOGRAPHIE

Les traductions des œuvres dramatiques de

Wagner se multiplient en France. Tout récemment,

notre ami Georges Servières signalait ici le remar-

quable travail de MM. Louis de Brinn' Gaubast

et Edmond Barthélémy, sur la Tétralogie, traduc-

tion littérale en prose du vaste poème des Nibe-

Imigen, accompagnée d'un commentaire extraordi-

nairement touffu. Une autre traduction en prose de

Tristan, des Maitres Chanteurs et des Nibelitngen

vient de paraître chez Calmann-Lévy. Elle a pour

auteur M. le comte Chambrun, qui nous confesse,

dans un préambule d'une esthétique un peu chan-

celante et trouble, sa finale conversion au wagné-

risme.

A côté de ces traductions en prose, nous voyons

apparaître aussi des traductions, sinon en vers, du

moins en prose rythmée s'adaptant à la musique.

Nous avons déjà signalé celle de la Walkyrie de

M. Alfred Ernst, qui sera suivie bientôt d'une tra-

duction des Maîtres Chanteurs et d'une version

nouvelle du Rheingold.

En attendant leur publication, signalons la tra-

duction complète de VAnneau du Nibelung, de
Parsifal et de Tristan, que vient de publier

M. Jacques d'Offoël à la librairie Fischbacher.

Cette traduction est aussi en prose rythmée et

adaptée au texte musical allemand. C'est un tra-

vail très consciencieux, en partie excellent même
I
et supérieur à tout ce qui a paru jusqu'ici dans ce

genre. Dans une préface où il a le bon goût de ne
pas faire l'apologie de son œuvre et de ne pas
proclamer qu'il ne saurait exister de bonnes tra-

ductions en dehors des siennes, M. d'Offoël expose
en fort bous termes le très délicat problème des

traductions wagnériennes. Rappelant à ce propos
un article de J.-J.Ampère dans le Journal des Débats,

il fait remarquer très justement qu'en transposant

trop scrupuleusement dans une langue les tours

et les idiotismes d'une autre langue, on peut faire

parler à un grand écrivain, classique en son
idiome, un langage barbare et mettre de la bizar-

rerie là où il n'y en a pas dans l'original, ce qui

est une sorte de contresens général et perpétuel.

C'est là le défaut commun que l'on peut reprocher

aux dernières traductions de Wagner parues en
France. Un respect trop servile du texte allemand
a induit plus d'une fois d'excellents wagnéristes,

d'ailleurs écrivains de talent, à se servir de voca-

bles, ou trop modernes, ou trop anciens, de
tournures vagues et alambiquées qui constituent

une véritable trahison à l'égard de Wagner.

LE PLUS GRAND SUCCÈS
ëfu. Con.co'u.x'S de IDirLetixt;

BLOCKX, Jan. Lumière, chœur pour voix d'hommes, partition fr. 3 —
parties fr. o 60
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parties fr. o 60
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M. d'Offoël a cherché la fidélité, non dans les

mots, mais dans le mouvement, dans l'accent

général de la phrase, et, bien souvent, il a réussi.

La seule critique que je me permettrais d'énoncer

à propos de cette version, d'ailleurs remarqua-

blement adaptée à la musique, c'est d'être parfois

un peu terre à terre. L'expression çà et là, est

faible où elle aurait pu aisément devenir plus riche

ou plus forte par le choix heureux d'un mot

précieux, ou rare, ou incisif. Le style manque
de nombre. Mais ces taches légères sont rachetées

par la clarté de la langue qui, tout en respectant

absolument le sens et la phrase musicale, reste

nette, précise et surtout constamment intelligible

au lecteur français. Même sans le secours de

la musique, on devine toute la force de l'original

sous les défaillances inévitables de la traduction.

C'est le plus bel hommage que nous puissions

faire de cette remarquable traduction. M. K.

Le Droit et le Théâtre par Franz Deseure,

avocat près la cour d'appel de Bruxelles. Paris,

Marchai et Billard; Bruxelles, Larcier, iSgS. —
Voici un petit traité clair, sobre, exposant les

lois et usages qui règlent les rapports des artistes

de théâtre avec les auteurs, directeurs, agences, etc.

L'auteur a su éviter l'aridité et la sécheresse

qui d'ordinaire rendent si pénible la lecture des

ouvrages traitant de matières juridiques. Il a,

autant que possible, évité le jargon des cours et

tribunaux qui, pour ia plupart des artistes, est du

sanscrit ou de l'hébreu. Il s'est attaché, en un

mot, à définir de la façon la plus compréhensible

les obligations et droits réciproques des direc-

teurs, des artistes, des agents, et même des spec-

tateurs de théâtre. Son ouvrage est par là extrê-

mement intéressant. Il y a plus. En, aidant les

artistes à résoudre par le droit quelques-unes des

difiicultés de la vie matérielle, M. Deseure fait

œuvre élevée autant que fraternelle. A ce point

de vue, il n'hésite pas à aller au delà du droit

positif et à montrer comment la jurisprudence,

dans l'application qu'elle fait du droit commun,
met souvent les artistes à la merci de l'arbitraire

et reconnaît des stipulations dérogeant à la fois

à l'usage et à la loi. Le livre de M. Deseure aura

eu le mérite d'avoir sur ce point signalé plus

d'une décision anormale. Une conclusion s'en

dégage, c'est la nécessité de la formation de syn-

dicats et d'organisations protectrices, offrant aux
artistes, surtout aux débutants et aux faibles, un
moyen efficace de résister aux exigences trop sou-

vent arbitraires et abusives des agents et direc-

teurs de théâtres. Et combien plus utiles encore

seraient les unions et ces syndicats en présence
des exigences de plus en plus vexatoires des

agents des auteurs et compositeurs ! M. K.

— Richard Wagner, son œuvre et son idée, par

Edouard Schuré. Un volume in-i6, à 3 fr. 5o,

chez Perrin et C'*', 35, quai des Grands-Augustins,
Paris.

Parmi tant d'écrits remarquables qui ont paru,

depuis une dizaine d'années, sur le maître de

Bayreuth, celui-ci n'a cessé d'intéresser le public,

ainsi que le prouve cette troisième édition. Par
ses consécrations répétées, la critique littéraire et

musicale de France, d'Allemagne, d'Italie, d'An-

gleterre et de Russie a bien voulu faire de ce

volume un des livres classiques sur Richard Wag-
ner. L'auteur s'est efforcé néanmoins, dans cette

édition remaniée et définitive, de perfectionner

I encore son travail et de combler certaines

Paris, A. DURAND et fils, éditeurs, 4, place de la Madeleine

VIENl' DE PARAITRE :

C. SAINT-SAËNS
OP. loo

SOUVENIR D'ISMAILIA
POUR PIANO

Prix net : . 8 francs
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lacunes, afin de donner de l'œuvre du maître l'idée

la plus vivante et la plus complète

— Pour paraître en janvier : Histoire du drame
MUSICAL. La Tragédie grecque. — De Daiiie à Gaihe.—
De Pnksirina à Beethoven. — 'L'Opéra, troisième

édition. Un volume in-i6, à 3 fr. 5o, même librai-

rie. — Les deux volumes se vendent séparément.

— A l'occasion du « centenaire du Conserva-
toire >>, M. Constant Pierre, attaché au secréta-

riat du Conservatoire, fera paraître, à la librairie

Delalain, le iS juillet prochain, un ouvrage dont
voici le titre : B. Sarrette et les origines du Conserva-

toire uational de musiqtie et de déclamation.

— M. Jiacinthe E. Tort Daniel vient de publier,

à Barcelone, un recueil de plusieurs chansons
de la Catalogne, sous le titre de : Foïh-lore musical

caiala.

L'auteur est un disciple des Schuré, Bourgault-

Ducoudray, Gaston Paris, de la Villemarqué et

des Pedrell, P. Uriarte, Pelay Briz, Mila y Fonta-

nals, Baibieri, et autres, qui ont fait une étude

sérieuse du Folk-lore. Les chansons publiées par

M. Tort Daniel sont au nombre de sept seule-

ment; mais elles sont assez originales et poétiques

pour fournir des inspirations heureuses à tel ou
tel compositeur. Peut-être se trouvera-t-il un nou-

veau Bizet pour se servir utilement de ces naïves

chansons et les transplanter, en les modifiant,

dans une œuvre scénique? — C'est une nouvelle

pierre ajoutée à l'édifice.

— M. L. Hoyois, professeur à l'Athénée royal,

aux écoles moyennes et primaires de la ville de

Bruxelles,vient défaire paraître uuSolfège moderne.

élémentaire, rythmique et pratique, en trois par-

ties. Nous ne pouvons trop appeler l'attention de
nos lecteurs sur ce recueil composé d'exercices

habilement gradués et suifisamment nombreux
pour permettre aux élèves d'atteindre sans trop

d'efforts aux dernières difficultés. M. Hoyois a fait

œuvre utile, notamment en comprenant dans son
travail des exemples de différents rythmes de
Beethoven, de Schumann et Brahms. Ce solfège

est ainsi appelé à rendre de réels services dans
l'enseignement musical.

Iplanos et IfDarpes

irarîi
aSi-iuelles : 4, sue £atéi'ale

paris : 13, rue £»u /IDatl

NÉCROLOGIE

Sont décédés :

A Paris, le i'^"' juillet, M. Charles Rety, un des

plus anciens rédacteurs du Figaro, où, sous le nom
de Charles Darcours, il rédigeait les articles de

critique musicale. Il avait succédé, en 1S71, à

B. Jouvin. Il était âgé de soixante-dix ans.

M. Charles Rety était frère de M. Emile Rety,

chef du secrétariat du Conservatoire de musique,

PARIS, 30, Boulevard Haussmann, 30, PARIS

E. BAUDOUX El^ C'^
ÉDITEURS DE MUSIQUE

Représentants exclusifs de la Maison BELAIEFF (École russe modernei

CHAN '".!"'
C. ANDRÈS, L. BUELLMANN, ALBERT CAHEN, JAQUES-DALCROZE, G. DOREÏ, H. DUPARC

EMILE DURAND, ALEXANDRE GEORGES, H. LUTZ, G. SANDRE, etc.

PIANO : E. ANTH1')ME, P. DE BRÉVILLE, PAUL LACOMBE, S. LAZZARI, CHARLES LEFEBVRE, etc.

MUSIQUE DE CHAMBRE ' fr. D'ERLANGER, F. le borne, g. LEKEU, F. LUZZATTO
J. GUY ROPARTZ, P. DE WAILLY, etc.

ORCHESTRE • j. BORDIER D'ANGEKS, g. CANOBY, e. CHAUSSON, A. '^ÉDALGE, G. LEKEU.
A. MAGNARD, A. SAVARD, etc.

ŒUVRES COMPLÈTES DE GUILLAUME LEKEU
Dépôt exclusif pour la Belgique : Veuve MURAILLE, à Liège



578 LE GUIDE MUSICAL

fils de M. Rety qui occupa longtemps un emploi

important au Conservatoire. Il s'était d'abord

destiné à la carrière de compositeur; puis entraîné

par le désir d'aider à la production d'oeuvres

musicales, il prenait la direction du Thràtre-

Lyrique. Il y joua la Statjie, de M. Ernest Reyer ;

remonta des opéras comiques du répertoire :

jfoseph, de Méhul; les Rosières, d'Hérold, et espé-

rait pouvoir mettre à la scène les Troyeiis, de Ber-

lioz. Mais il se trouva dans robligation d'aban-

donner la direction du Théâtre-Lyrique, malgré

SCS courageux efforts. Il en sortit avec l'estime de

tous et reprit sa plume de critique.

— A Boston, à l'âge de quarante-quatre ans,

M Martin Rœder, Allemand d'origine, qui, après

avoir étudié le violon avec Joachim et la compo-

sition avec Frédéric Kiel, à Berlin, fut successi-

vement chef d'orchestre en Italie, en Espagne et

en Portugal, avait émigré en Amérique, où il

devint directeur du Conservatoire de Boston.

Martin Rœder était un compositeur de talent. En

1860 il avait fait représenter à Hambourg un opéra,

Vera, dont il avait écrit les paroles et la musique,

ainsi qu'un a mystère » intitulé Marie-MagdeUine,

qui fut exécuté à Berlin en 1S84. Martin Rœder

laisse un grand nombre de compositions impor-

tantes : deux opéras inédits, Pietro Candiano IV et

Judith (paroles et musique); un second mystère

inédit, Santa Maria app'é deïïa Croce (sur des vers du

Tasse); un Miserere; Attila, ouverture de concert;

des symphonies et une suite d'orchestre; un trio,

un quatuor et un quintette pour instruments à

cordes ; enfin, des mélodies vocales. Comme écri-

vain, outre un ouvrage sur l'art musical en Italie

publié en allemand à Leipzig en 1881, il a publié

en italien un recueil de Studi critici (Milan, 1881),

et un opuscule intitulé Dal taccuino di un direttore

d'orchesira (Du portefeuille d'un chef d'orchestre)

(Milan, 1881). Il s'apprêtait à donner un nouveau

livre sur la Vita musicale di Milano e d'Iialia dal 1S70

al 1S80.

RÉPERTOIRE DES THEATRES ET CONCERTS

Berlin

Opéra. — Clôture annuelle.

Bruxelles

Théâtre royal de la MoNNArE. — Clôture.

Molière. — Clôture.

Galeries — Clôture.

Waux-Hall : Tous les soirs, concert par l'orchestre du

théâtre de la Monnaie.

Paris

Opéra. - Du 23 juin au 6 juillet : Tannhœuser. Sigurd.

Faust. Herraan.

Opéra-Comique. — Du 23 juin au 6 juillet : Manon.

Paul et Virginie et les Noces de Jeannette. Guernica.

Pris au piège. Mireille et les Deux Avares. La Vivan-

dière. Mignon La Vivandière et Pris au piège. —

Clôture annuelle.

Vienne

Opéra. — Clôture annuelle.

Paris, ALPHONSE LEDUC, Editeur, 3, rue de Grammont.

MUSIQUE POUR PIANO
Prix net

CZERNY(Ch.). Op.39g. Ecoledela main gauche

dix grands e.xercices 2 »

HILLEMACHER (P. -L.). Air de ballet valse . i35
— Scherzo i 35

MEZGER (F.). Op. 22. Trois sonatines :

Première sonatine en ut) 2 »

Deuxième sonatine (en sol) 2 «

Troisième sonatine (en /a) i 35

MUSIQUE INSTRUMENTALE
CUI (César). 12 Miniatures pour violon et piano :

N Nos 7.i. Expansion naïve.

2. Aveu timide.

3. Petite valse.

4. A la Schumann.
5. Cantabile.

6. Souve"'"' douloureux

(Un vol. format gr. in-8"), bibl. Leduc, no 262. 4

FIORILLO Trente-six études pour violon, nou-

nouvelle édition revue d'après les noies de

L. Massart 3

Mosaïque

.

Berceuse.
Canzonnetta.
Petite marche.
Mazurka.
Scherzo rustique.

Prix net

MEZGER (F.). Op. 22. Trois sonatines pour vio-

lon et piano ;

Première sonatine (en ut) 2 5o

Deuxième sonatine (en ioO - -50

Troisième sonatine (en /(Il '55

TALAMO (R.). Souvenir de Naples, pour mando-

line avec accompagnement de piano. . , 3 »

I. Adagio ' ^^

II. Tarentelle ^

CHANT ET PIANO
DUVERNOY (H ). Ecole de style : Leçons ma-

nuscrites de solfège à changements de clés ;

1er livre : 20 leçons. Programme des élèves

chanteurs ", '

2» livre : 20 leçons. Programme des élèves

instrumentistes ... .... 3

DUBOIS (Th.1. La Menteuse, mélodie (2 tons) . 2

HILLEMACHER (P.-L.). L'Attente, mélodie

(2 tons) I 61

— Si mes vers avaient des ailes, mélodie 2 tonsl. 1

LEROUX (X.). Les Anges gardiens, mélodie

(2 tons) ^
^ I

— Le Voyage, mélodie (2 tons) i 3 )

PESSARD (E.). Tout est lumière, mélodie (2 tons) i t



LE GUIDE MUSICAL 579

Veuve LÉOPOLD MUHAILLE, Éditeur à LIÉQE
(Dépôt à Paris. E. BAUDOUX & C", pour la France)

Vient de paraître :

l'i-i.X IR't

LITTA, P. Fantaisie tzigane, arrangée pour

deux pianos 5 »

VANTYN, SiDNEY. Douze études pour la main
gauche (piano) 4 "

SMULDERS, C. Trois morceaux extraits de la

cantate « Andromède » ;

No I . Prélude de la 26 partie, piano. ... i 25

No 2. Récit et air « Ne reviendras- tu pas? »

chanté par M'ie Gabrielle Lejeune . . . 3 »

No 3. Danse des Ethiopiens, transcrite pour

piano 2 »

Envoi franco des cataloguet; Baudou.x

EULENBURG,

DUPUIS, Sylvain. Trois pièces pour violon-

celle et piano :

No I , Rêverie, dédiée à Jean Gerardy ... i 35

N" 2. Lamento 2 »

No 3. Légende 2 5o

DETHIER, Gaston. Romance pour violoncelle

et piano 3 »

THOMSON, CÉSAR. Berceuse Scandinave, violon
et piano 2 5o

— Passacaglia, d'après Haendel, violon et piano. 3 35

LEKEU, Guillaume. Andromède (2e prix de
Rome), partition, chant et piano . . . 8 »

ScHWEERS et HA.'i.KE, Payne, Belaïeff,

Muraille, etc.

COMMISSION ET EXPORTATION DE MUSIQUE BELGE ET ÉTRANGÈRE

J.-B. KATÎO, éditeur de musique, 52, rue de l'Ecuyer, Bruxelles

ANVERS : 49, Marché aux OEufs

VIENT DE PARAITRE
PELLIONI, F. Bergerette, mazurka de salon

Ivresse de Pierrot, polka brillante

(Succès des bals de la Monnaie.

Pensées d'autrefois-, caprice-mazurk .

Tambour battant, polka-marche .

fr. 5

fr. 5

fr. 5

fr. 6

Demander le catalogue de l'édition populaire française
TÉLÉPHONE I90a

Viinl de paraître la y édition pour rSpS

DE L'ANNUAIRE OFFICIEL
DE LA

MUSIQUE EN BELGIQUE

LIVEE DES ADRESSES EXACTES
des Présidents, Directeurs et Secrétaires des

Sociétés de Symphonie, d'Harmonie, de
Fanfares, d'Orphéons et des Cercles drama-
tiques, etc.

PUBLIÉPAR l'établissement TYPO-LITHO-ZINGO

LUFRANE-FEIAET, à Frameries

(Belgique)

2 fr. 25 (broché), payables contre

PRIX remboursement.
• 3 fr. (relié) payables contre rembouse-

ment.
Indispensable à toute personne, artiste ou

amateur qui s'occupe de musique et surtout
aux éditeurs, marchands, etc., qui s'adressent
à ce public tout spécial.

MAISON FONDÉE EN l854

DARCHE Frères
LUTHIERS

49, rue de la Montagne
BRUXELLES

Fabrication, réparation, vente, échange
Achat d'instruments a cordes et à archets

ÉTUIS EN TOUS GENRES
Spécialité de cordes /larmouiqiies d'Italie, de Fiaitit

et d'Allemagne

Accessoires, instruments à vent
AENTE, ÉCHANGE, L0C.\TI0N, RÉPARATION, .\CCORD

de Pianos et Harraoniums
Orjiues aiiiériuaincs. — Pidiius FOCKE-ELKÉ
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LiMBOSCH &C le

JD1\ U ^Z^ Pj 1 jJU Jl<0 31, rue des Pierres

Blanc et Ameublement
Trousseaux et Layettes, Linge de Table, de Toilette et de

Ménage, Couvertures, Couvre-lits et Edredons

RIDEAUX ET STORES
Tentures e1 Mobiliers complets pour Jardins d'Hiver,

Serres, Villas, etc.

A M E U BL E Ifi E 7%' TS D'ART

99, JEIXJ£3 liO^iT-A-X-iB, 99
BRUXELLES

PIANOS

GUNTHER
6, rue Thérésienne

BRUXELLES
DIPLOME D'HONNEUR

aux expositions nuiverselles

Fournisseur des Conservatoires

et Ecoles de musique de Belgique

BRONZES D'ART

mm
46, 48, 50

BoulevardAnspach

BRUXELLES
Usine Fonderie : 15, rue de Danemark
ÉCLAIRAGE - PENDULES - FANTAISIES

MAISON FONDÉE EN 1850

BAIN ROYAL
10, r. (lii Moniteur el 152, r. de rEiiseignement

BRUXELLES
ÉCOLE DE NATATION

Ouverte toute l'année

SAISON D'HIVER «lu l'octobre au T mai

Maison G. GONTHIER
Fournisseur des musées

Rue de l'Empereur, 3i, Bruxelles

MAISON SPÉCIALE

pour eiicaiireiucuts artistiques

Bruxelles — Impr. Th Lombabrts, Montagne des Aveugles, 7.
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MADAME MIOLAN-CARVALliO

N a su la nouvelle, malheureuse-

ment trop prévue, de la mort de

M"^ Carvalho, depuis bien long-

I temps malade et que plus d'une

fois, dès l'année dernière, on avait pensé

perdre. Cette disparition d'une des plus

admirables de nos artistes françaises, et

qui peut même être vraiment considérée

comme le type accompli de la chanteuse

française, a douloureusement frappé le

monde des arts, où elle ne comptait,

comme femme et comme artiste, que des

amis. — Pendant que le souvenir de ses

triomphes et de ses mérites si exception-

nels est encore vivace et présent à tant

d'esprits,' essayons de le fixer ici à l'aide

des noms, des faits essentiels de sa car-

rière, et, selon notre coutume, en dressant

comme conclusion le tableau de ses rôles.

Le nom de M"*: M iolan-Carvalho restera

inséparable de la gloire de Gounod, comme
le nom de Mn"= Caron de celle d'Ernest

Reyer. Chacune d'elles personnifie l'origi-

nalité et le génie propres de celui dont elle

fut l'interprète de prédilection, qu'elle com-
prit, qu'elle rendit mieux que pas une. La
Marguerite, la Juliette, la Mireille de
Gounod resteront toujours parées de l'im-

périssable souvenir de M™^ Carvalho. —
C'est justice, d'ailleurs ; car, à une époque
où le maître était peu connu et discuté, il y
avait quelque mérite à le soutenir dans la

mêlée artistique avec la même perfection

que l'artiste montrait dans les rôles consa-
crés du répertoire, avec la même vaillance

qu'elle déployait dans la restitution écla-

tante des chefs-d'œuvre trop longtemps
délaissés de Mozart.
Peu de carrières ont été aussi glorieuses

que la sienne, et aussi simples à la fois
;

peu d'artistes furent aussi françaises, de
cœur et de talent. Point de tournées fruc-

tueuses et bruyantes, point de ces caprices
qu'on pardonne, mais qu'on regrette chez
tant de cantatrices réputées. Mais un tra-

vail assidu et un amour convaincu de son
art, récompensés par la sympathie, l'atta-

chement croissants dupubHc, d'autant plus
heureux de fêter chaque nouveau succès
de sa favorite, qu'il n'avait pas à craindre
de la perdre. Aussi, quelle liste brillante

que celle de ses rôles, créations ou re-

prises, quel écrin de perles limpides et dé-
licates, qu'il est impossible de présenter ici

autrement qu'en bloc!... Les jolis rôles y
abondent, cela va sans dire, de ceux qui
n'ont vécu que grâce à l'enchanteresse qui
les a parés de tout son prestige

; mais les

nobles, les grands rôles ne font pas défaut
non plus. La voix si exquise, si délicate
de M>a<= Carvalho, d'un timbre de soprano
d'une pureté, d'une fraîcheur si idéales,

merveilleuse de finesse, de légèreté, et
d'un style si distingué, se plia aux uns et

aux autres avec une égale supériorité.

Cette voix avait paru d'abord un peu
menue, aux premiers débuts de M'i^ Mio-
lan, un peu courte d'haleine, et fatiguée
surtout, prématurément C'est à l'enseigne-
ment de Duprez, si remarquable à certains
égards, mais si funeste à d'autres, qu'il

fallait s'en prendre. Il n'était pas besoin
des principes de la grande déclamation
lyrique pour interpréter avec grâce le Caïd
ou VAmbassadrice. La débutante montra
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rapidement qu'elle n'avait besoin de per-

sonne pour connaître sa vraie voie, et, en

quelques années, son talent et sa person-

nalité firent des progrès dont chacun fut

frappé comme d'une révélation.

Cette impression fut surtout générale

quand on la retrouva, en i856, au Théâtre-

Lyrique, dont elle devait, plus que toute

autre, faire le succès et la renommée.
C'étaient alors comme de nouveaux débuts,

et cette Fanchomiette, aujourd'hui bien

démodée, en profita largement, car le suc-

cès fut prodigieux, et M"^ Carvalho le

maintenait encore en 1868. — Mais sa pre-

mière saison à l'Opéra -Comique, qui

s'étendit de i85o à i855, n'avait pas été

sans de grand succès et de délicieuses

créations. La h désespérante perfection »

de son chant et le goût parfait qui guidait

son jeu comme sa voix avaient déjà reçu

leur consécration dans Giralda, dans les

Noces de Jeannette, les Papillotes de M. Be-

noist, le Pré-aux-Clercs, où elle fut inoublia-

ble... dans bien d'autres œuvres encore.

En i853, M"e Miolan avait épousé

M. Carvalho : elle le suivit naturellement

quand il prit la direction du Théâtre-Lyri-

que. Cette année i856 par où il débutait,

fut glorieuse. La Fanchotinette était suivie

de la Reine Topaze, autre invraisemblable

succès qui dura dix ans et continuait d'af-

fermir, sous les auspices de la cantatrice,

la réputation de Massé. Puis, c'est Margot,

où l'artiste était étourdissante d'exécution,

les Noces de Figaro, où elle fut un idéal

Chérubin, la Perle du Brésil, qu'elle ne créa

pas, mais recréa, comme si le rôle n'avait

jamais été chanté, et conduisit au triomphe.

Ici, plaçons quelques excursions dans le

répertoire italien, à Londres, où elle fit

une saison en i85g; notons VEtoile du
Nord (Catherine), Un Ballo in maschera, la

Somnambule, Rigoletto, le Comte Ory, et

aussi le Pardon de Ploërmel, les Diamants

de la Couronne, Fra Diavolo, la Fille du ré-

giment... M""^ Carvalho avait chanté égale-

ment à Bade, en i858, le Moulin du roi. Ce
sont fantaisies dont elle ne parut pas garder

un excellent souvenir et qu'elle ne renou-

vela pas, toute à son public parisien.

Enfin, c'est Faust, en iSSg, et il est à

peine besoin de rappeler à quelle hauteur

la première Marguerite s'éleva ce soir-là.

Jamais encore l'actrice n'avait aussi bien

atteint la chanteuse : passion, sentiment,

style, elle étonna ceux même qui la con-

naissaient bien. L'impression fut encore la

même pour Philémon et Baucis, l'année sui-

vante, autre ravissante création où elle

fut aussi enjouée que touchante; mais six,

sept ans de suite, c'est avant tout Faust,

qu'elle chante et chante toujours. A peine;

Mireille en 1864, ce rôle plein de larmes où:

M"e Carvalho se montra merveilleuse de

simplicité et de charme ému, la Flûte en-

chantée, où son style si sur s'affirma encore,

Don Juan, où elle fit une éblouissante Zer-

line, le Freischûtz, enfin, en i856 et 1867...

réussirent-ils à disputer la vogue au chef-

d'œuvre de Gounod.

L'autre chef-d'œuvre, Roméo et Juliette,

vint à son tour prendre la première place,

en 1867, et l'on sait de quelle grâce et de

quelle distinction, de quelle émotion aussi

la première Juliette sut imprégner son rôle.

Ce fut son adieu au Théâtre-Lyrique. En
1868, Mm'= Carvalho entrait à l'Opéra pour

y porter Faust et Don Juan, pour y révéler

à la nouvelle génération des chanteuses quel

parti on pouvait tirer de la Marguerite des

Huguenots, de l'Isabelle de Robert le Dia-

ble; ce fut une surprise générale, qui

s'accentua encore quelques années après,

quand elle parut dans la nouvelle salle.

Mais se sentait-elle, malgré cet accueil,

mal à l'aise sur une aussi vaste scène, ou

faut-il accuser plutôt les circonstances,

qui ne lui donnèrent pas un seul rôle nou-

veau?... Elle n'y deiueura jamais long-

temps. Dès 1871, elle rentrait à l'Opéra-

Comique et y rejouait, avec quel succès!

le Pré-aux-Clercs, Roméo, Mireille, et après

Chérubin se montrait dans la comtesse

des Noces de Figaro. De même qu'après sa

nouvelle étape à l'Opéra reconstruit, de

1875 à 1879, étape toute glorieuse encore,

mais avec ses anciens rôles, auxquels elle

se borna à joindre celui d'Ophélie dans

Hanilet, elle revenait, avec la Flûte e1

Figaro, prendre définitivement congé du

public dans cette même salle qui avail

retenti du succès de ses débuts.
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Qui ne se souvient de la triomphale soi-

rée de retraite qui, en i885, l'y montra une

dernière fois aux côtés de Faure, nous

quittant, comme lui, dans la maturité du

talent, et avec lui personnifiant en quelque

sorte l'art français du chant ? Encore une

fois, est-il plus noble, plus simple, plus

sérieuse carrière, et mieux faite pour ser-

vir de modèle aux jeunes cantatrices ambi-

tieuses d'une telle succession?

Henri de Curzon.

Voici l'ensemble à peu près complet de

la carrière parisienne de M™« Miolan-Car-

valho.

1° OPÉRA-COMIQUE

(Début) L'Ambassadrice (Henriette).

Le Caïd (Virginie).

La Chanteuse voilée (Palormita).

L'Eau merveiïUuse (Argentine).

Giralda (Giralda), création.

Aciéon (Lucrezia).

Le Calife de Bagdad (Késie).

Les Mousquetaires de la reine (Athénaïs).

La Sirène (Zerline).

Les Mystères d'Udolphe (Christine), création.

Le Carillonneur de Bruges (Mésangère), créât.

Les Noces de Jeannette (Jeannette), création.

Le Nahah (Dora), création.

Les Papillotes de M. Bevoist (Suzanne), créât.

Le Pré-aux-CUrcs (Isabelle).

La Cour de Célimène (Célimène), création.

18S3

l8S3

i854

i856

i857

i858

1859

1860

1864

i865

1870

2° THEATRE-LYRIQUE

La Fanchonnette, création.

La Reine Topaze, création.

Margot, création.

Les Noces de Figaro (Chérubin).

La Perle du Brésil (Zora).

Fatist (Marguerite), création.

Philémon et Baucis (Baucis), création.

Mireille (Mireille), création.

La Flûte enchaniée (Pamina).

La Fiancée d'Ahydos [Z\x\e:ûis], création.

Don Juan (Zerline).

Le Freischiitz (Agathe).

Roméo et Juliette fjuliette), création.

3° OPÉRA
Les Huguenots (la Reine).

Guillaume Tell (Mathilde).

Faust (Marguerite).

Don Juan (Zerline).

Robert le Diable (Isabelle).

4° OPÉRA-COMIQUE

1871 Le Pré-aux-Clercs (Isabelle).

1872 Les Noces de Figaro (Chérubin).

1S73 Roméo et Juliette (Juliette).

L'Ambassadrice (Henriette).

1874 Mireille (Mireille).

Les Noces de Figaro (la Comtesse).

Marie-Magdeleine

5" OPÉRA
1875-6 Hamlet (Ophélie).

Les Huguenots,Faust,Don Juan, Robert U'Diable.

6° OPÉRA-COMIQUE

1882

La Flûte enchantée (Pamina).

Les Noces de Figaro (la Comtesse).

LA MUSIQUE DES CLOCHES

N restituant à la maison du Roi son

carillon, a-t-on voulu seulement doter

Bruxelles d'une curiosité archéolo-

gique, et les passants vont-ils écouter les jeux

de cloches du Broodhuis restauré avec le sou-

rire mêlé d'indulgence et d'étonnement qu'on a

pour les choses surannées ?...

Ou bien voudra-t-on réellement voir dans

cette restauration du vieil orchestre campanaire

un exemple donné par notre petite capitale aux

villes d'alentour, un signal pour la réfection

de ces carillons qui sont une des originalités

admirables de ce pays ?

Dans la plupart des autres villes de Belgique,

le carillon vit encore, bien qu'il ait de détes-

tables mœurs et qu'on l'ait amené à l'oubli

complet de son caractère et de son rôle.

L'instrument qu'on offre ici aux carillonneurs

est modeste. Le manque d'espace n'a pas

permis qu'on le montât dans les meilleures con-

ditions, et je crois que sa basse fondamentale ne

pèse que six cents kilos. Celle de Saint-Rom-

baut, à Malines, en pèse neuf mille.

N'importe, et on pourrait dire : tant mieux !

Car c'est un peu la ' richesse de l'instrument et

le perfectionnement de son mécanisme qui ont

incité les- carillonneurs à la virtuosité et, par-
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tant, à l'oubli de ce qui fait vraiment la beauté du
jeu de carillon. Les carillonneurs les plus

habiles se grisent du mauvais goût des foules

qui applaudissent à l'exécution de valses, de

romances et de chansonnettes tirées des pires

flonfloneux, de sorte que la musique des caril-

lons proteste contre les carillons. Dans ce

genre, en effet, les pianos napolitains de Schaer-

beek devraient suffire.

Les carillons ne furent pas inventés pour
servir ces mélodies à manivelle, et leur mission

est plus haute. Ils le savent, ils le sentent,

dirait-on, et leur voix en exil se lamente de ne

rien jouer de plus pur.

Si le carillon de Bruxelles a moins de puis-

sance matérielle, moins de roublardise tech-

nique que tel carillon réputé du pays, il faut

qu il cherche sa raison d'être dans le style de

son répertoire et qu'il revienne, pour nous
charmer, à son esprit originel.

Le jury qui va faire choix d'un carillonneur

le comprendra, sans doute, et il élira un artiste

compréhensif de sa mission.

Autrefois, le plus souvent, les carillonneurs

étaient organistes. On sait tout ce que comporte

d'étude approfondie cette profession, appro-

fondie en pensée surtout, car c'est l'esprit qui

doit prévaloir. L'esprit de la vie du peuple en

ses heures gaies ou tristes, en ses jours de

liesse, de kermesse, en ses jours de deuil, en

ses heures de trouble, de crainte, de détresse,

de défaite, en ses jours de triomphe, voilà ce

que chantaient les carillons, et leur histoire

participe largement à la glorieuse histoire de la

musique aux Pays-Bas ; elle compose, avec la

musique des ménestrels qui jouaient aux fêtes

de cours et aux ommegangen, l'art lyrique

appliqué, à côté de l'art absolu des polypho-

nistes flamands et wallons.

Les carillonneurs composaient leur répertoire

en adaptant soit des thèmes liturgiques, soit

des thèmes de chansons de race, — thèmes

ethniques, — soit des morceaux de clavecin ou

d'orgue, au double clavier du carillon. On a

perdu presque tous ces « répertoires ». Il en

reste un du fameux carillonneur bruxellois

Théodore de Sany aux archives de la ville.

M. Vanderstraeten nous l'a signalé récemment

ici même. Feu le chevalier van Elewyck
a publié également les œuvres de Mathias

Vander Gheyn, célèbre carillonneur de Lou-

vain (i). Mais le fonds ne manque pas pour la

reconstitution d'un répertoire coloré, vivant,

caractéristique, en harmonie avec l'endroit

historique d'où les merveilleuses sonorités d'un

jeu de cloches vont retentir; tout dépend du
génie, — plus encore que du talent, — de l'ar-

tiste à choisir et aussi de l'intelligente attention

de ceux qui se piquent d'esthétiser nos villes.

On ne songe plus assez à ce que peut cette

musique des cloches sur l'âme des foules, à

l'intuition qu'elle leur apporte d'une vie supé-

rieure. Quand les orateurs sur les places

publiques se sont tus et que la foule autour

d'eux se fait houleuse, divisée par les opinions •

adverses, faites sonner les cloches impérieuses '

et bonnes. Leur oraison venue de plus haut i

éveillera dans le cœur des hommes ce qu'ils ne

peuvent pas dire pour arriver à s'entendre et à i

s'aimer, et l'émotion d'un immense désir de

paix les étreindra. Faites sonner les cloches à

toutes les heures, pour rappeler aux hommes
que l'esprit les mène et que le bonheur n'est

pas de se satisfaire de ce qu'on mange et de ce

qu'on boit. Faites sonner les cloches, pour que

leur joie s'élève et rayonne et qu'ils retrouvent '

enfin le sens de la joie de vivre ; car ceux qui

ont ressenti la beauté de la voix des cloches

pensent volontiers que quand les cloches i

sonnent, il se fait un miracle.

Et tandis que les monodies solennelles de

l'église scandent les phases de la vie mystique,

quelle musique quotidienne pourrait-on pré-

férer à celle de nos carillons pour rendre un
peu d'àme à ce qu'on appelle « la vie civile » ?..

Henry Maubel.

A propos du rétablissement du carillon bruxel-

lois, notre correspondant à Copenhague, M. Franck
Choisy, nous envoie de curieuses notes sur le

carillon du château de Frederiksborg, dont l'his-

toire offre un certain intérêt pour les artistes et

musicologues belges.

« Lors de la reconstruction du château, après

l'incendie de iSSg, un industriel de Copenhague,

M. Jacobsen, eut l'idée, quoique a3'ant déjà

déboursé près d'un million pour aider le gouver-

nement dans ses travaux, de joindre à ce don

l'argent nécessaire pour placer un jeu de cloches

dans l'une des tours de l'édifice. Le donateur

voulut, et ce fut là une erreur qui lui coûta cher,

que la commande fût nationale, et il s'adressa à

(l) Chez Schott frères, éditeurs.
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Vn certain Bertram Larsen, simple horloger, pour
, a construction du carillon. Larsen n'y entendait

ien; il partit premièrement pour l'Angleterre, afin

le se rendre compte de ce qu'était un carillon.

Vlais là il ne devait rencontrer que des carillons

;ompliqués et mal disposés, pauvre contrefaçon

les sonneries belges. Larsen se rendit ensuite en
Belgique, où il trouva rapidement de quoi fixer

;on esprit. Une commande de vingt-huit cloches

fut adressée à la maison Severin Van Aerschoodt,

de Louvain, et ce carillon fut ensuite monté par

l'horloger danois.

Cette première difficulté surmontée, restait à

faire choix d'un certain nombre de mélodies f-lont

le rythme conviendrait à la résonance des

cloches.

M. Jacobsen ayant stipulé dans son testament

que les airs du carillon devaient être des chants

nationaux, on chargea Niels Gade de ce travail.

Celui-ci mit les chants à trois parties. Seulement,
il en résulta une effroyable confusion à laquelle se

joignit le désaccord des cloches, qui n'avaient pas
été réglées. Les premières auditions produisirent

une épouvantable cacophonie, qui mit en fuite les

rares auditeurs.

Les choses en étaient là et les cent mille francs

généreusement donnés par M. Jacobsen risquaient

de ne jamais rien produire, quand le ministère,

désireux de voir ces tâtonnements prendre fin,

chargea, en 1892, le distingué et savant archéo-

logue M. Angul Hammerich de remédier autant

que possible aux imperfections du carillon.

M. Hammerich fit successivement deux voyages
en Belgique et fut mis en rapport, grâce à l'obli-

geance de M. Callaerts, professeur de contrepoint

au Conservatoire d'Anvers, avec M. Smulders,
l'accordeur bien connu de Maestricht. Celui-ci

revit minutieusement les cloches, qui, toutes,

étaient fausses et parmi lesquelles quatre étaient

inaccordables. Grâce au travail de M. Smul-
ders, la sonorité des deux octaves supérieures fut

améliorée à ce point qu'aujourd'hui le carillon

de Frederiksborg est un des plus merveilleux qui

soient.

Le son des cloches était devenu d'une clarté et

d'une plénitude surprenantes; malheureusement,
les basses resteront toujours fausses, la maison
Severin Van Aerschoodt ayant refusé de remplacer
les cloches défectueuses, sous prétexte que l'ex-

pertise avait accepté la livraison.

Quant aux mélodies, on en a réduit l'harmonie

à deux parties seulement, et elles sont ainsi deve-

nues compréhensibles.

L'importance que l'on attachait à l'achèvement
de ce carillon fut telle qu'il valut à M. Ham-
merich le ruban du Danebrog.M. Smulders, dont
le talent en cette occurrence égala la modestie, se

contenta d'une rétribution minime.

Ce carillon belge du château de Frederiksborg,

un des musées lesplus richesdu monde, est devenu
maintenant une des curiosités du pays. »

Franck Choisy.

LA XXXI" RÉUNION DES ARTISTES MUSICIENS

TENUE A BRUNSWICK. — JUIN 189S

Le festival organisé par l'AUgemeine Deutsche
Musikerverein, à Brunswick, à l'occasion de la

trente et unième assemblée de l'Association, a été

certes le festival le plus piteux de tous ceux que

cette société avait donnés jusqu'ici. On dit même
que la conséquence du festival de Brunswick sera

probablement la dissolution de l'Association qui

fut si florissante sous la présidence de l'éminent

professeur Riedel, et qui n'a fait que dégénérer

progressivement depuis sa mort.

A ce festival de Brunswick, tout a laissé à^

désirer, à peu d'exceptions près. Parmi les compo-
sitions nouvelles qu'on y a exécutées, absolument
rien de remarquable. J'en excepte l'ouverture de

l'opéra Donna Diana de von Reznicek, qui m'a
paru intéressante. Quant à la cantate d'Eugène
d'Albert pour chœur et orchestre, VHomme et la

vie, fouillée, tourmentée et d'un polyphonisme
exagéré, elle m'a profondément ennuj^é, et le

public m'a semblé partager mon appréciation. Sa
sonate pour violon et piano est de beaucoup pré-

férable; mais, en somme, d'Albert, qui est un de

nos plus éminents pianistes contemporains, a le

tort de vouloir se poser en compositeur. Comme
chef d'orchestre aussi, d'Albert a prouvé une fois

de plus à Brunswick qu'il avait encore beaucoup
à apprendre. En revanche, JVI.Nicodé, de Dresde,

s'est montré capellmeister de premier ordre, et,

bien que dirigeant des troupes peu disciplinées,

il n'y a que lui qui soit parvenu à une exécution

à peu près convenable.

L'exécution de la cantate de Bach et du
Requiem de Berlioz, dirigée parle maître de cha-

pelle Riedel, a été plus que médiocre. Les chœurs
ont laissé beaucoup à désirer, les intonations ont

été souvent douteuses et l'orchestre aussi a manqué
de rythme et d'unité. J'aime mieux ne rien dire de
la Symphonie tragique de Drasseke, encore un de
ces compositeurs énormément protégés par cer-

taines coteries, ni du prologue symphonique de
l'opéra lugwelde de Schilling, un de Bussy alle-

mand.
Deux œuvres bienfaisantes ont fait l'effet d'un

rayon de soleil dans un ciel gris et lourd : le Quin-

tette de Brahms, op. 34 et le Quatuor^ op. 61 de
Dvorak, joués dans la perfection par l'admirable

quatuor de Francfort, MM. Heermann, Basser-

mann, Koning et Becker, et par d'Albert comme
pianiste. Ils ont aussi sauvé par leur exécution

un trio du Scandinave Sinding qui ne m'a pas

enthousiasmé.

Parmi les chanteurs, une série de médiocrités, à
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l'exception du charmant tiio hollandais, MM. de

Jong, Corner et Sn3'der, qui a obtenu un immense
succès. On affirme, sar.s que je puisse certifier le

fait, que le président de l'Allgemeine Deutsch

Musikverein, le baron von Bronsart von Schellen-

dorf, vient de donner sa démission, et que

Eugène d'Albert a été nommé à sa place. Si le

fait se confirme, ce serait le commencement de la

fin. G. H.

LES ABUS
DE LA

SOCIÉTÉ DES AUTEURS, COMPOSITEURS & ÉDiTEURS

La Société des Auteurs dramatiques de Paris,

qui n'ignore pas à quelles exactions se livrent les

agents de la Société des Auteurs et Compositeurs,

et qui les réprouve, vient de prendre une délibé-

ration à ce sujet, dont M, Victorien Sardou com-
munique le texte aux journaux. Voici cet ordre du
four :

« La Société des Auteurs, Compositeurs et Edi-

teurs de musique ayant adressé aux églises, cha-

pelles et maîtrises de Belgique un avis les invitant

à acquitter les droits d'auteur sur les offices en

musique;
» La commission de la Société des Auteurs et

Compositeurs dramatiques rappelle une fois déplus

qu'elle est absolument distincte de la Société des
Auteurs, Compositeurs et Editeurs de musique;
elle n'a ni les mêmes agents, ni les mêmes procédés de
perception, et s'est toujours efforcée d'apporter,

dans l'exercice de ses droits, la plus grande modé-

ration.

«En conséquence, elle repousse toute solidarité au
sujet des mesures qui viennent d'être prises par
une société avec laquelle elle n'a qu'une simili-

tude de nom, très regrettable dans les circonstances

présentes. »

Nous comprenons que les Auteurs dramatiques
ne veuillent pas être confondus avec les Composi-
teurs et Editeurs, représentés à Bruxelles par le

sieur Lenaers.

Qu'en pense le comité des auteurs belges ?

Nous avons fait interviewer, par un ami com-
mun, M. de Borchgrave, député de Bruxelles,

l'ancien conseil de la Société des Auteurs et Com-
positeurs et le rapporteur de la loi belge sur la

propriété littéraire et artistique.

M. de Borchgrave n'a pas caché son opinion

sur les abus de la Société, telle qu'elle est actuel-

lement gérée. 11 estime, lui aussi, que la formation
d'un syndicat belge s'impose, et, en attendant, il

préconise l'exécution exclusive, pendant quelques i

temps, d'œuvres du domaine public ou étrangère^*

à la Société, afin de forcer celle-ci à capituler.

Excellente recommandation ! ,

^, r

Que de fois les auteurs ne se sont-ils pas plaints

de l'impossibilité où ils sont de rien comprendre
aux feuilles de répartition qu'on leur délivre.

L'un d'eux, membre de la Société, nous écrit g,

ce sujet :

« Les chiffres n'étant jamais inscrits d'une,;»

manière précise en regard des salles de concetf
auxquelles ils devraient se rapporter, il est

impossible d'attribuer telle somme à telle œuvré
d'une manière certaine. En outre, le mécanisme
de cette perception est bien plus compliqué que
vous ne pouvez le supposer. Chaque œuvre est

taxée à un certain nombre de parts (un poème
sj'mphonique a généralement douze parts). A la

fin de la saison, on additionne le nombre de parts

atteint par les différentes œuvres jouées, et on
divise par ce nombre la somme perçue (déduction
faite des droits des agents, etc., etc.). De cette

manière, pour faire un calcul exact, il faudrait

connaître la somme versée pendant une saison par
chaque administration des concerts, — le nombre
de parts représenté par les œuvres des auteurs de
la Société joués dans la saison, - enfin, la somme
remise à chacun d'eux, ce qui est impossible.

)) Je souhaite que votre campagne ait un heureux
résultat et serve à faire abaisser dans certains

cas les droits qui deviennent exorbitants et amè-
neraient tout naturellement les chefs d'orchestre

à nous bannir de leurs programmes. »

C'est ce qui arrivera, en effet, si l'agence
Souchon continue ses exactions.

Petite question indiscrète à M. Souchon.
Est-il exact qu'à l'une des dernières répartitions,

un gros éditeur bruxellois, comparant par hasard
les feuilles de répartition qu'on lui avait adressées
avec celles d'un auteur dont il possédait seul toutes

les œuvres, et sur lesquelles ils avaient donc à tou-

cher chacun la même part, est-il exact que cet édi-

teur s'aperçut que les deux feuilles qui devaient
concorder, puisqu'elles serapiiortaient aux mêmes
œuvres et aux mêmes exécutions, ne concordaient
pas du tout?

Est- il vrai que, selon la tradition, on convint
d'une erreur et que l'on s'empressa de la rectifier

au moyen d'un chèque? Si la commission de con-
trôle veut se rendre à Bruxelles, je lui indiquerai

où elle pourra se renseigner sur cette petite affaire.

Piquant exemple des avantages qu'un composi-
teur retire de sa participation à la société Souchon.
Un orphéon à la veille d'aller participer à un

concours, donne l'audition des chœurs qu'il exé-

cutera à ce concours. L'audition est paj-ante.

L'auteur se présente au contrôle accompagné de
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deux amis. Galamment, pour ne pas frustrer le

choral qui lui fait l'honneur de le chanter, il paie

la place des deux amis, — soit 8 francs, — se pro-

mettant in petto de se rattraper sur les droits d'au-

teur, car il aura un tantième à toucher et sur

l'audition à laquelle il assiste, et sur le concours

où il sera chanté une douzaine de fois par toute la

série des sociétés concurrentes lesquelles paient

chacune deux ou trois francs. Bref, il 3' aura une

centaine de francs à répartir entre quatre ou cinq

compositeurs.

Arrive la répartition : Tantième : fr r,2S !...

Autre guitare !

Est-il exact qu'un cercle d'étudiants, ayant

donné, il y a quelques mois, une revue funambu-

lesque dans laquelle figuraient quelques pont-

neufs a été obligée de payer des droits? Est-il

exact que le sieur Lenaers ne sait pas quels

étaient les auteurs de ces airs populaires et qu'il

ne s'est pas préoccupé d'en connaître exactement

la liste, afin de pouvoir faire équitableraent la

répartition des droits perçus?

N'y a-t-il pag d'innombrables cas analogues à

citer, sans parler des bals champêtres qui s'orga-

nisent en cette saison de tous côtés, où des droits

sont perçus sans qu'il soit possible de déterminer

à qui reviennent ces droits, les orchestres de

banlieue '?i ne sachant pas eux-mêmes de qui sont

les morceaux qu'ils jouent, le plus souvent de mé-

moire?

Est-il exact que les sommes ainsi prélevées et

qui s'élèvent globalement à un chiffre respectable,

vont à la caisse noire de la Société, qu'elles consti-

tuent un capital sans propriétaire connu, dont on

dispose de la façon la plus fantaisiste et qui sert

irrème à grossir les répartitions des sociétaires que

l'on croit utile de favoriser?

Est-il admissible que ces sommes perçues en

Belgique, payées parle public belge s'en aillent à

Paris?

Au lieu d'en donner la libre disposition aux

agents, ne serait-il pas d'une meilleure administra-

tion de laisser l'emploi exclusif de ces fonds sans

maître aux comités de la Société, d'en réserver la

jouissance aux auteurs du pays où ils ont été

prélevés?

Juridiquement, ces fonds n'appartiennent même
pas à la Société, et elle ne peut en disposer, car

elle n'agit pas au nom de la totalité des composi-

teurs; ses représentants n'ont le droit de percevoir

qu'au nom des auteurs qui les ont munis des pou-

voirs réguliers. Or, dans les cas que nous venons

de citer, les auteurs sont inconnus. A quel titre

et de quel droit la Société intervient-elle? La
perception est ici absolument illégale, elle consti-

tue une véritable exaction.

Vient de paraître, chez De Konink, à Saint-

Gilles-Bruxelles, une petite brochure : Les Sociétés

et les principes, consacrée aux procédés de l'agence

Souchon à l'égard des sociétés chorales et d'har-

monie de Belgique. Elle est à lire. Nous y trouvons

citée une appréciation de M. Victorien Sardou qui

vaut d'être reproduite :

« La propriété littéraire, écrit-il, semble aujour-

d'hui être admise par tous les peuples. Et voilà

qu'elle rencontre des périls inattendus. Et d'où lui

viennent-ils, ces périls? Ils lui viennent, chose

étrange, de ceux-là mêmes qui ont mission de la

défendre. Tout excès de rigueur provoque immé-

diatement une réaction. Eh bien, les agents

chargés de la perception des droits n'ont pas

reculé devant les excès. De nombreux procès ont

été intentés aux orphéons et aux fanfares de

France et de l'étranger. Le résultat ne s"est pas

fait attendre, L'opposition s'est manifestée de tous

côtés en Suisse, en France, en Belgique, des me-

sures ont été provoquées aussitôt, et nul ne sait

où tout cela pourra s'arrêter Lorsqu'un pays

donne, comme l'a fait la Belgique par sa loi

de 1886, l'exemple de la reconnaissance complète

de cette propriété, il faut savoir, par une applica-

tion sage et modérée de cette loi, reconnaître la

justice qui nous a été rendue. Malheureusement,

deux avis, je pourrais dire « deux partis » sont en

présence. Nous trouvons, d'une part, ceux qui,

comme moi, pour protéger la propriété artistique

et littéraire menacée, réprouvent et veulent empê-

cher les ahus commis par certains agents de perception

et, d'autre part, nous en voyons qui veulent main-

tenir ces abus, malgré l'opinion publique, malgré

les gouvernements, et qui ne vont ainsi à rien

moins qu'à compromettre et à détruire cette pro-

priété qu'ils prétendent sauvegarder et dont,

inconsciemment peut-être, ils sont les pires enne-

mis. »

Voilà ce que pense de l'agence Souchon et G'"

l'un des maîtres de la scène française, l'un des

défenseurs les plus ardents des droits des auteurs,

le jirésident cinq ou six fois réélu de la Société des

auteurs dramatiques.

Eclairons les artistes-virtuoses, chefs d'orches-

tre, organisateurs de concerts, etc., sur un point

très important, qu'ils ignorent généralement.

Tous s'imaginent que lorsqu'ils ont traité avec la

Société des Auteurs, Compositeurs et Editeurs,

ils sont absolument en règle au point de vue de

la loi et qu'ils ne sont plus exposés à aucune

espèce de revendication de la part des auteurs.

G'est là une erreur grave, partagée, soit dit en

passant, par bon nombre d'avocats et de magis-

trats, qui ne se sont jamais donné la peine d'étu-

dier les actes constitutifs et le fonctionnement de

la Société des Auteurs.

Les traités que l'on passe avec celle-ci ne con-

fèrent que le droit d'exécuter les ouvrages de ses

seuls ineinhi'cs, voilà, ce qu'il importe que l'on sache.

Il suit de là qu'un chef d'orchestre qui, après

avoir payé les droits à la Société, jouerait une ou
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plusieurs œuvres de compositeurs n'étant pas
inscrits sur les registres de celle-ci, demeurerait
responsable vis-à-vis de ces derniers et s'expose-

rait à des revendications de leur part, s'il ne s'est

pas muni préalablement de leur autorisation,

comme le veut la loi sur la propriété littéraire.

Je ferai remarquer que la plupart des composi-
teurs étrangers, allemands, autrichiens, italiens,

suisses, suédois, norwégiens et russes se trouvent
dans ce cas, c'est-à-dire qu'ils ne sont pas inscrits

au syndicat de Paris et peuvent, par conséquent,
demander de leur côté le paiement de droits d'exé-

cution, indépendamment de ceux qui auraient été

versés à la Société des Auteurs de Paris.

Afin de s'éviter des désagréments de ce genre,

il est donc indispensable d'exiger des agents de la

Société des Auteurs et Compositeurs, au moment
où l'on traite avec eux, communication de la

liste intégrale et certifiée exacte, des ouvrages qui con-
stituent ce que les traités d'abonnement désignent

en ces termes absolument vagues : œuvres faisant

partie du répertoire des membres de la Société.

Et, à ce propos, il importe de faire remarquer
combien les procédés de l'agence Souchon et 0°
sont suspects.

Dans toutes les sociétés ou agences similaires

ayant pour but l'exploitation des ouvrages de
leurs membres, il est d'usage constant de commu-
niquer la liste des ouvrages qui forment « le réper-

toire » exploité. Ainsi fait la Société des gens de
lettres, ainsi fait la Société des Auteurs dramati-

ques.

Seule, l'agence Souchon et C'° refuse cette com-
munication, afin d'empêcher, prétend-elle, les or-

ganisateurs de concerts de jouer de préférence le

répertoire du domaine public ou les ouvrages sur

lesquels il n'y a pas de droits à payer. La vraie

raison de ce refus, c'est que, de cette façon,

l'agence peut percevoir et perçoit effectivement

les droits qui ne reviennent pas légitimement aux
membres de la Société, dont elle n'a pas, par con-

séquent, à rendre compte et qu'elle peut distribuer

ou... garder comme elle l'entend. La preuve de

l'intention de fraude se trouve dans la déclaration

verbale stéréotypée des agents, qui affirment impu-
demment à tous ceux avec qui ils traitent que le

paiement de droits à la Société les garantit contre

toute espèce de revendication. C'est là un auda-

cieux mensonge.
On peut se demander même si, par le fait de

cette affirmation et du refus de communiquer la

liste des ouvrages du répertoire de la Société,

tous les traités passés par les agents de celle-ci ne
doivent pas être considérés comme absolument
nuls. Une convention dont Vohjet n'est pas déter-

miné ou n'est déterminé que d'une façon insuffisante,

n'a aucune valeur (Code Civil, art. 1108, 1109,

1126, 1129) elle peut même, le cas échéant, cons-

tituer une convention frauduleuse ou léonine.

Quel est, en effet, le but, l'objet de ces traités :

c'est le droit d'exécuter les ouvrages des membres de

la Société.

Or, comment saurai-je quels sont les ouvrage

que,moyennantfinance,j'aurai acquis le droit d'axé

cuter,siron ne me dit pas quels sont ces ouvrages

si l'on ne me dit pas tout au moins le nom des com
positeurs qui font partie du syndicat ? Les mots

auvres faisant partie du répertoire de la Société des Au
teurs, Compositeurs et Editeurs de musique, qui figuren

dans tous les contrats, ne précisent rien, ne défi

nissent pas l'objet de la convention.

A cette cause de nullité, s'ajoute la circonstanc(

aggravante de l'affirmation faite de mauvaise fo

que l'entente avec la Société garantit l'exécutan

contre toute autre revendication !

N'y a-t-il point là une véritable duperie e

n'avons-nous pas le droit de qualifier pareils pro

cédés de manœuvres dignes de pirates et de cor

saires? La vérité est que les agents de M Sou'

chon n'ont d'autre but que de prélever tout ci

qu'il est possible d'arracher à la faiblesse ou i

l'inexpérience des artistes exécutants et des orga

nisateurs des concerts qu'ils savent ignorants di

leurs droits.

Il est intolérable d'être soumis plus longtempi

à ce régime de terreur et à ce système d'exactioi

et de compression.

C'est dans un intérêt général que nous dénon

çons les abus scandaleux de l'agence Souchor

L'opinion publique nous a soutenus jusqu'ici

en dépit des tentatives qui ont été faites pour lu

donner le change; elle nous soutiendra jusqu'ai

bout dans l'œuvre d'épuration que nous avons en

devoir entreprendre. Maurice Kufferath.

Cbronique be la Semaine

PARIS
La verve des chroniqueurs s'exerce depuis

quinze jours à propos des représentations pro

jetées au théâtre antique d'Orange. La com

mission chargée par le gouvernement de leu

organisation s'est réunie, l'autre semaine, ai.

ministère de l'instruction publique, à l'effet d'

discuter le plan d'organisation des travaux d

la commission. Dans cette réunion, M. Maurio

Faure a parlé avec éloquence « du génie grecc

latin, dont notre race est la légitime héritière

et qui va resplendir, en ses divers aspects, sou

le ciel attique de Provence, sur l'incomparable

scène romaine d'Orange, devenue non seule

ment le Bayreuth, mais l'Athènes de notr

pays. »

Après quoi, il a été décidé d'organiser troi

sous-commissions chargées d'élaborer un rap

port sur les conditions matérielles d'installatioi

théâtrale. La première sera présidée pa

M. Garnier,|,de l'Institut; la seconde, qui étu
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diera les moyens financiers, aura comme pré-

sident M. Guérin, ancien garde des sceaux.

Enfin, la troisième sous-commission sera

chargée du choix des pièces à représenter.

Cette dernière est constituée sous la prési-

dence de M. Lockroy, qui a promis d'insister

auprès de la commission du budget pour l'ins-

titution nationale des leprésntations artis-

tiques du théâtre d'Orange. Il a été, en outre,

décidé que la première représentation natio-

nale aurait lieu en août i8g6, et que le ministre

de l'instruction publique ferait une démarche

auprès de M. Félix Faure pour le prier de

rehausser de sa présence les grandes fêtes

d'inauguration du théâtre d'Orange.

En somme, rien de pratique dans tout cela,

et l'on ne comprend que trop les objections qui

s'élèvent chaque jour plus nombreuses. Cer-

tains poètes, en effet, estiment que ce théâtre

ne sera pas sensiblement différent des théâtres

ordinaires de Paris ou de province.

On jouera sur la scène du théâtre antique

des ouvrages déjà fort connus du public

M. Capty, maire d'Orange, a même parlé de la

Norina de Bellini ! Le fait est que l'on ne sait

pas trop ce que l'on jouera à Orange, et c'est

là le point délicat. On a décidé de n'y jouer que

des œuvres françaises ou de génie français.

Ne vaudrait-il pas infiniment mieux recons-

tituer un Théâtre-Lyrique, actif et vivant, à

Paris même, de manière à fournir un débouché

à l'activité des jeunes compositeurs ? Tel est

l'opinion de M. Adolphe Jullien.et nous est avis

qu'il, parle de bon sens. Voici ce qu'il dit, à ce

propos,dans son dernier feuilleton du Moni-
teur universel :

Le gouvernement, radministration des beaux-

arts, sans, lesquels on ne peut rien faire, n'ont

d'oreilles, à présent, que pour ceux qui rêvent de

restaurer le théâtre d'Orange et d'y donner, l'été

venu, des représentations en plein air, comme celles

autour desquelles on fit tant de bruit l'an passé :

une folie qui souffle du Midi et qui pourrait, dès

lors, troubler les cervelles des gens au pouvoir.

Un des journalistes qui ont joué de la trompette,

l'année dernière, avec le plus de frénésie, avoue

bien à présent que le résultat pécuniaire fut déri-

soire en dépit du beau temps, de la nouveauté

attirante du spectacle, d'un enthousiasme extra-

ordinaire et d'une formidable poussée de réclame.

Mais, qu'à cela ne tienne ; on demandera au gou-

vernement de fournir une belle subvention pour

ces fêtes annuelles données en l'honneur du mistral

et le gouvernement ne pourra qu'ouvrir très large-

ment ses coffres du moment qu'il s'agit de réjouis-

sances au pays des Félibres. Et notre joueur de

trompette ajoute avec sa rondeur habituelle ;

« Oui, certes, il faut de l'argent, beaucoup d'ar-

gent, pour combler le déficit qui ne peut manquer
de se produire aux représentations d'Orange. Et
plutôt que d'engager dans cette affaire aucun des
théâtres subventionnés de Psris, nommez donc
directeur des spectacles d'Orange, avec un gros
subside, un homme actif, ayant de l'initiative,

ayant fait ses preuves : dites-lui de faire grand,
très grand, et promettez-lui la croix d'honneur, s'il

réussit, en plus des érus qu'il aura pu récolter. »

Eh bien, si vous ne voyez pas pour quel barnum
international s'emploie ici notre gros critique et de
quel étrange imprésario il se fait parrain, pour le

pousser peut-être ensuite à l'Opéra, c'est que vous
manquez de flair ou ne prenez pas le temps de
bien lire.. Et cet encombrant seigneur, qui tra-

vaille à la fois dans le Nord et dans le Midi, finira,

vous le verrez, par avoir la croix après avoir

empoche les monacos.
Il faut avoir toute l'ignorance et la naïve infa-

tuation d'un ministre comme M. Poincaré, qui
n'entend goutte aux choses du théâtre ni aux
beaux-arts qu'il est chargé de diriger, pour nom-
mer une commission officielle et la faire délibérer

gravement sur des projets aussi chimériques, sur

des propositions qui ne sont lancées que pour ser-

vir les intérêts politiques de celui-ci, les combinai-

sons financières de celui-là. Tout cela est absurbe,

en vérité, pour ne pas dire plus. Subvention pour
subve'Hion, mieux vaudrait en trouver une pour
un thé.i'rede musique fonctionnant régulièrement

et rendant de réels services aux compositeurs
français, plutôt que d'aller jeter des billets de ban-

que au vent dans une entreprise folle et qni ne
passionna jamais que les Méridionaux. Quel plai-

sir ponrra-t-on trouver à aller voir jouer en plein

air, sous le vent et la pluie, car il vente et pleut

là-bas comme ailleurs, des ouvrages comme yo«/>/(,

Aniigoiie, Œdipe Roi, Samsoii et Dahla, qu'on entend

cent fois mieux dans un théâtre ordinaire où les

acteurs peuvent, s'ils sont raisonnables, beaucoup
moins crier? Mais il convient, nous dit-on. d'élever

un Bayreuth français en face du Bayreuth alle-

mand ; c'est une formule heureusement imaginée,

j'en conviens, pour lancer l'affaire et qui fut trou-

vée il y a déjà assez longtemps par M. Saint-

Saëns.

Soit, essaj'cz; mais quand vous aurez gaspillé

beaucoup d'argent â Orange, vous reconnaîtrez

qu'il aurait mieux valu en donner un peu pour sou-

tenir un vrai Théàtre-Ly.-ique, à Paris.

Les concours à huis-clos se sont terminés la

semaine dernière au Conservatoire de Paris.

Voici les résultats :

Harmonie (hommes). — Membres du jury :

M, Ambroise Thomas, président; MM. Th. Du-
bois, Lenepveu, Barthe, Fissot, Marty, de la

Nux, Pierné et Thomé.
Premier prix ; M. Cunq, élève de M. Taudou;

deuxième prix ; MM. Jumel et Casadessus, élèves
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de M. Lavignac; premier accessit : M. Ausseille,

élève de M. Taudou ; M. F. Leroux, élève de

M. Lavignac; deuxième accessit : M. Dèze, élève

de M. Taudou.
Harmonie (femmes). — Membres du jury :

M. Ambroise Thomas, président; MM. Th. Du-

bois, Mathias, Fissot, Lavignac, X. Leroux,

Pierné, Salomé et Taudou.
Premier prix :

M'i^ Campagna, élève de M.

Barihe; deuxième prix : M"'' Caussade, élève de

M. Chapuis (à l'xmanimité)
;
premier accessit :

M"" Salabert, élève de M. Barthe; M"' Georges,

élève de M. Chapuis.

Piano, classes préparatoires [femmes]. — Membres
du jury : M. Ambroise Thomas, président;

MM. Th. Dubois, Delaborde, Duvernoy, Fissot,

Mathias, Pfeiffer et P. Braud.

Premières médailles :
M'ie Cahen, élève de

M'"" Tarpet; M""^ Demarne, Selva, Boucherit,

élèves de M""' Chénè; Novello, élève de M"" Tar-

pet; deuxièmes médailles : M"" Schliedermann,

élève de M'"" Chénè; M"" Bouisset, élève de

M°" Tarpet; M"" Bérillon, élève de M™"= Trouille-

bert; M"" Meyer, élève de M™" Chénè; troisièmes

médailles : M"" Ropiquet, élève de M""' Trouille-

bert ;
M^es Morlet et Jouet, élèves de M""» Chénè ;

jyfUes Nosnj' et Dartiague, élèves de M™« Tarpet.

M^<' Chénè a obtenu sept nominations dont

trois premières médailles ; M'"' Tarpet a obtenu

cinq nominations dont deux premières médailles.

Ce concours a offert un vif intérêt.

Piano, classes préparatoires (hommes). — Membres
du jury : M. Ambroise Thomas, président; MM.
de Bèriot, Nollet, Mangin, V. de la Nux, Duver-

noy, Diémer, René et Mathias.

Première médaille : M. Ferté, élève de M. De-

combes; deuxième médaille : M. De Lausnay,

élève de M. Decombes ; troisième médaille :

M. Noël, élève de M. Anthiome.

Orgue (classe de M. Widor). — Membres du

jury : M. Ambroise Thomas, président; MM. Gi-

gout, Guilmant, Dallier, Dubois, Bernard, Fissot

et Raoul Pugno.

Premier prix ; M. Galand; pas de second prix;

premier accessit : M.. Marichelle; deuxième

accessit : M. Michel.

Composition musicale. — Jury : M. Ambroise Tho-

mas, président; MM. Fauré, Fissot, R. Pugno,

Taudou, Dallier, Gigout, Pierné, Vidal.

Premier prix : M. Marichelle, élève de M. Th.

Dubois; deuxièmes prix : M"' Boulay, élève de

M. Massenet; M. Malherbe, élève de M. Masse-

net; M"« Renié, élève de M. Th. Dubois; premier

accessit : M. Halphen, élève de M. Massenet;

deuxième accessit : M. Ganaye, élève de M. Th.

Dubois.

Les concours publics ont commencé jeudi der-

nier par la contrebasse et le violoncelle.

Jury : MM. Thomas, président; Tubœuf, Gros

Saint-Ange, Casella, de Bailly, Madier de Mont-

jau, Lefebvre et Lenepveu.

Contrebasse. — Pas de premier prix ; seconds

prix : MM. Castel et Guillet; premier accessit :

M. Laporte; deuxième accessit : M. Boucher.
Violoncelle. — (Même jury. — Professeur MM.

Delsart et Rabaud). Premier prix : M. Britt (Del-

sart) et M"" Noël (Delsart). Deuxième prix :

M. Courras (Rabaud) et M^e Larronde (Delsart).

Premier accessit : M. Destombes (Delsart) et

M. Deblauwe (Rabaud). Deuxième accessit :

M. Pollain (Delsart) et M'ie de Buffon (Rabaud).

C'est, comme on le voit, le triomphe de la

classe Delsart, très supérieure, en effet, à celle de

M. Rabaud, qui n'est pas heureux cette année.

Remarquons, en outre, que trois jeunes filles sur

quatre qui concouraient figurent au palmarès.

Cinq jeunes gens seulement, sur dix sont nommés.
Que l'on nie donc les progrès du féminisme.

Voici d'autre part les résultats du concours de

chant (hommes) qui a eu lieu vendredi.

Jury : MM. Ambroise Thomas, président; Gail-

hard, Lenepveu, Dubois, Deschapelles, Delmas,

Joncières, Bourgault-Ducoudraj' et Barth. Pas de

premier prix. Un seul second prix, M. Beyle; pre-

miers accessits, à MM. Courtois, Gaidan et Vialas;

deuxièmes accessits, à MM. Gresse, Paty, Vieuille

et Davizols.

M. Beyle, dans le bel air des Abencérages, a fait

apprécier une prononciation nette et des intentions

de style; M. Courtois a chanté l'air d'Hérodiade

avec une voix de fort ténor chaudement timbrée,

mais aussi avec une absence totale de goût;

M. Gaidan possède une belle voix de baryton,

mais il était complètement essoufflé à la fin de son

air du Pardon; M. Vialas, un petit ténorino qui

vient de Toulouse — avec une chevelure mérovin-

gienne — a soupiré gentiment la Dame blanche.

En somme, concours très faible.

Hier, samedi, a eu lieu le concours de chant

(femmes). Les autres concours se suivront dans

Tordre que voici :

Lundi 22, à dix heures,harpe et piano, (hommes);

mardi 23, à midi, opéra comique; mercredi 24, à

dix heures, comédie et tragédie; jeudi 2S, à midi,

piano (femmes) ; vendredi 26, à midi, opéra
;

samedi 27, à midi, violon; lundi 29, à midi, instru-

ments à vent, en bois ; mardi 3o, à midi, instru-

ments à vent, en cuivre.

M. Gailhard est revenu de Londres, où il était

allé traiter avec M""-' Melba, pour obtenir de la

célèbre cantatrice qu'elle vienne donner quelques

représentations à''Hamlet au printemps, lors de la

reprise de l'œuvre d'Ambroise Thomas.

M"" Sanderson, arrivée à Paris cette semaine,

a pu faire constater par les médecins français

l'état peu satisfaisant où se trouvaient ses bronches

et son gosier. Les directeurs de l'Opéra ont donc

dû se rendre à l'évidence, et ils devront attendre

le rétablissement complet de leur pensionnaire

pour lui faire continuer en octobre, si cela se peut,

les représentations de Thaïs, si fâcheusement in-

I
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terrompues par la maladie de sa principale inter-
prète.

Jeudi après-midi a eu lieu a l'Opéra, au foyer
des artistes, la lecture de Frédégonde, l'opéra de
MM. Saint-Saëns, Guiraud et Gallet, en présence
des pensionnaires de l'Opéra, chargés d'interpré-
ter les principaux rôles : M"'»^ Bréval, Hécrlon
MM. Renaud, Delmas et Vaguet.

"^

Les études du nouvel opéra commenceront que
dans les premiers jours du mois d'août. Elles
seront conduites par M. Bachelet, chef du chant,
qui travaille en ce moment à réduire la partition
de Frédégonde pour piano.

L'Académie des beaux-arts, présidée par M. Am-
broise Thomas, a entendu les cantates des con-
currents au grand prix de composition musicale.
Le sujet choisi par la section était le suivant :

Clarisse Harhwe, par M. Edouard Noël.
Les concurrents étaient : MM. Levadé, élève

de M. Massenet, 2" grand prix en iSgS; d'Ôllone,
élève de M. Massenet; Mouquet, élève de M. Th!
Dubois, mention honorable en 1891; Hirschmann'
élève de M. Massenet; d'Ivry, élève de M. Th!
Dubois, et Letorey, élève de M. Th. Dubois,'
3« grand prix en 1894.
L'Académie a rendu son jugement et décerné :

le I" grand prix à M. Letorey, élève de M. Th
Dubois, qui avait pour interprètes M"'' Marey de
l'Opéra, et MM. Jérôme et Hivette, de l'Opéra-
Comique;
Le 2» grand prix à M. d'Ollone, élève de

M. Massenet, dont les interprètes étaient M"<=
Ganne et MM. Crétin-Perny et Delpouget de
l'Opéra.

'

L'un des lauréats, M. Orner Letorey, mérite
une mention toute particulière. Il est actuellement
sous les drapeaux et a dû demander un congé
pour prendre part au concours.
M. Omer Letorey est né en 1873 à Chalon-sur-

Saône où son père exerce les fonctions de comp-
table dans les usines du Petit-Creusot.

Il fit ses premières études chez les frères des
écoles chrétiennes, puis il entra à l'école Nieder-
meyer où il est resté jusqu'à l'âge de dix-huit ans
remportant les plus grands succès.
L'année suivante, en 1894, il se présentait au

Conservatoire, à la classe de fugue, et il rempor-
tait le ler prix en même temps que le 2'' grand prix
de Rome.
En octobre 1894, il quittait le Conservatoire

pour accomplir son année de service militaire au
56" d'infanterie à Chàlons, où il fait actuellement
partie de la musique.

Il sera libérable au mois d'octobre prochain et
pourra aller passer ses trois années réglementaires
à la villa Médicis.

A l'occasion du 14 juillet, les promotions et

nominations suivantes ont eu lieu dans la Légion
d'honneur, dans le monde des artistes :

Est promu commandeur : M. Victorien Sardou,
de l'Académie française.

Sont promus officiers : M. Paul Bourget, de
lAcadémie française; M. Adhémar, dit André
Theuriet, homme de lettres; M. Jacques-Anatole
Thibault, dit Anatole France, homme de lettres.

Sont nommés chevaliers ; M. Fabrice Carré,
auteur dramatique; M René Doumic, critique
littéraire; M. Paul-Gustave Guiches, homme de
lettres

; M. Catulle Mendès, poète, romancier,
auteur dramatique

; M. Maurice Rollinat, poète et
musicien

; M. Emile Desbeaux, directeur de
rOdéon; M. Eugène Gigout, compositeur de mu-
sique, organiste de Saint-Augustin; M. Georges
Gauné, inspecteur des théâtres.

A raison des récentes piomotions exception-
nelles de Lyon et d'Anvers, les croix habituelle-
ment réservées aux artistes ont été attribuées à la

littérature.

BRUXELLES
Derniers concours, au Conservatoire : mimique

(à huis-clos), tragédie et comédie (à huis-clos),

tragédie et comédie (public).

Si tous les amateurs de pantomime avaient pu
se donner rendez-vous au concours de mimique,
la salle eût certainement été trop petite pour les

renfermer; c'est un concours amusant, â la portée
de tous les goûts et de toutes les intelligences, et

de plus il sort de la banalité courante. Le con-
cours, malheureusement, a eu lieu à huis-clos, et

les privilégiés seuls ont pu y assister.

Le professeur, M. Vermandèle, présentait neuf
élèves (cinq jeunes gens et quatre demoiselles).
Le programme se composait de trois scènettes :

l'Amour maternel, la Curieuse, le Bouquet, plus des
fragments des deux premiers actes du Barbier de

Séville, concours fort satisfaisant, où plusieurs
concurrents ont témoigné d'excellentes qualités,
qui demandent naturellement à se dégager davan-
tage. Le jury se composait de : MM. Gevaert,
président; E. Devaux, Stallaert, Vanderstappen,
Rey, Sigongne, Stoumon, Jouret. Les distinctions
suivantes ont été accordées :

r"-prix avec distinction, M. Thirionet; i" prix,
M. Staquet; 2"^ prix avec distinction, M. Dufranne,
M"« Vindevogel; s'- prix, MM. Carton, Wauquier,
Mii'-'s de Guevara, Hasselmans.
Concours de tragédie et comédie (à huis-clos),

extrêmement intéressant par la qualité des sujets
présentés par les professeurs, M™= Neury-Mahieu
pour les jeunes filles, MM. Chômé et Vermandèle
pour les jeunes gens; ceux-ci amenaient quatre
concurrents, celle-là neuf concurrentes. On a par-
ticulièrement remarqué M"^^ Dutilh, de Capper et

M. Dufranne, dont le débit mesuré et intelligent
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se gâte malheureusement d'un certain empâte-
ment dans la prononciation des voyelles; M"' de
Ciipper a eu de la vivacité et de la crânerie dans
le rôle de Dorine de Tartuffe et son organe est fort

beau; M""" Dutilh montre d'exceptionnelles qua-
lités de tragédienne; elle a très bien dit une scène
d'Esthey, et son attitude, son geste sont particu-

lièrement remarquables au point de vue plastique:

dans sa simple robe noire, elle évoquait la ligne

délicate et harmonieuse, l'attitude noble et calme
d'unBurne-Jones. Voici les distinctions accordées
par le jury — MM. Gevaert, président ; L. Jouret,
Monrose, Rey, Sigongne et Stoumon :

I" mention, Mi'^s Derboven, Barat, de Capper,
Dutilh, Schouten , Nachtsheim; 2" mention,
M"'='Hofman, Grégoire, Dauchau,MM. Dufranne,
Mourickx, Thirionet, Wauquier.
Le concours public de tragédie et comédie a

rempli deux séances. M. Chômé présentait cinq
élèves, M"" Tordeus quatre; en outre, deux con-
currents, MM Tilmont et Soyez, anciens élèves
de M. Monrose, avaient été versés dans la classe

M"" Tordeus, de manière qu'au programme ces
élèves masculins d'un professeur féminin figuraient

parmi les jeunes filles !

Concours fort intéressant, sans que cependant
on ait senti là une de ces natures spontanées où
l'artiste domine l'élève ; on a remarqué l'aisance

parfaite et l'habileté de M. de Groef, qui fera bien
de s'affranchir de quelques attitudes stéréotypées,
plus naturelles chez un vieil acteur que chez un
jeune comédien; puis M. Tilmont, qui a de la verve
et de la variété dans le débit, mais dont l'ani-

mation un peu affectée et l'égotisme sont assez

désagréables. Cette séance a eu l'avantage de
permettre au public d'entendre Gringoire la char-
mante pièce de Banville, qu'on ne joue jamais à
Bruxelles, et qui a été représentée intégralement
au Conservatoire.

Résultats :

Jeunes gens. — !'=' prix, MM. de Groef et Artôt;
2'' prix avec distinction, M. Sermon; 2" prix,

MM. Versluys et Staquet.

Jeunes filles. — i""' prix avec distinction,

Monsieur Soyez ; i<^'' prix, Monsieur Tilmont ;
2"= prix

avec distinction, M'''^ Polyte et Segers; 2" prix,
Mlles Amiable et Raemakers.
Les jurés des concours de théorie musicale

étaient MM. L. Dubois, Mestdagh, Soubre, Wall-
ner. M. J. Dupont présidait le jury au concours
d'harmonie théorique; M. Gevaert présidait les

autres concours.

Voici les résultats :

Harmonie écrite. — (Professeur M. J. Dupont),
i'^"' prix avec distinction, M. Bosquet; i"' prix,

MM. Van Praet, Dusoleil; 2'= prix, MM. de Bondi,
Hans, M"" Vouré; i''' accessit, MM. Moins,
Cluytens; 2" accessit, M. Mahy.
Harmonie théorique. — (Professeur M Huberti).

!" prix avec distinction, M. Rasse; l'r prix, MM.
Verbruggen, Putseys, Reuchsel, Betrancourt,

Leuriau, Platteau; 2" prix avec distinction, MM.
Guillaume, Motte, Perkins; 2" prix. M"""* Levert
et Coudre, M. Barat; lev accessit, M"» Hobé.
Harmonie pratique. — (Professeur M. Samuel),

i'^'' prix avec distinction, M Vouré; 1='' prix,

M. Cluytens; rappel avec distinction du 2" prix,

MM. Moulaert et Janssens.

Contrepoint et fugue. — (Professeur, M. F. Kuffe-

.ralh): Division supérieure ; accessit, M. Kips.

Division inférieure : 2° prix, M. Van Overeem
;

accessit^ M. Delune.

Une omission regrettable nous a fait oublier,

dans la liste des lauréats des classes de violon, le

nom de M. Th. Hannot, élève de M. Colyns.

M. Hannot a obtenu un second prix avec distinc-

tion. Voilà l'oubli réparé.

Voici les résultats des concours de fin d'année

à l'Ecole de musique de Saint-Josse-ten-Noode-

Schaerbeek, que dirige avec tant de succès

M. Gustave Huberti.

Solfège supérieur. — Section B, professeur

M. Watelle. Jeunes filles. Médaille du Gouverne-
ment : Bertha Hendrix. i''"^ distinction : Victoire

Hemelaers. Accessit : Hélène Marbotin, Margue-
rite Das, Louise Van Costenoble. Section spé-

ciale (i), division supérieure, prix ; Bertha César,

Henriette Blanchard, Jeanne Janssens, Léonie
Preston. Division inférieure, prix : Jeanne Loe-
ffler. 2' distinction : Rachel Sweers.

Section A, professeur .M"<' Césarion. i''' distinc-

tion avec mention spéciale : Adrienne Tourjean
i'" distinction : Jeanne Paquot, Marie Hernet,

Louise Verdonck; 2° distinction : Marguerite

Heymans, Aline Franssens. Accessit : Margue-
rite Dekeukeleire, Marie Houssiau.

Jeunes garçons : Section B, professeur M. Bos-

selet. Médaille du Gouvernement : Joseph Hae-
gcnbeek. i'' distinction : Constant Van Brempt.

Section spéciale (i), prix : Ernest Mahy, Constant

Marteaux.

Section A, V distinction : Edmond Levêque.

Solfège élémentaire. — Jeunes filles, i'" division,

professeur M™° Wittmauer. i'" distinction : Hu-
bertine De Brujm, Angèlo Lagneau, Laure Ver-

riest, Ida Van Langenhove, Marie Groenewalt
;

2" distinction : Delphine Ingelbien, Jeanne Snoerk,

Louise Marcel. Accessit : Adrienne Arras, Marie

Piette, Augusta Wyam. 2" division, professeur

M"° Jacobs. i'= distinction avec mention toute

spéciale, Suzanne Lambotte; i™ distinction avec

mention spéciale : Rosa Delhaj-e, Lucie Debis-

schop, Joséphine Pochette, Valentino Dewolfs,

Thésette Herla, Louise Walschaert, Elisa Vle-

minck; i'" distinction : Caroline Carette, Anna
Janssen, Julia Knoekaert, Jeanne Marneffe, Hen-

(i) Pour les élèves fréquentant un ail tre établissement

d'enseignementmusical.

1
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riette Jacobs, Rachel Maas, Jeanne Van Geet,

Marthe Despa. 2" distinction : Anna Janssens,

Bertha Geurts, Hélène Jacobs, Madeleine Fran-

çois, Léona Dubuisson, Louise Lambrechts.
Accessit : Fernande Janssens, Emma Montulet.

Jennes garçons : indivision, professeur M. Bos-

selet. I''" distinction avec mention spéciale :

Georges Legros; i"' distinction : Gustave Van-
derstock, Jules Martens, Jean Gevaerts, Henri
Van Roy, Emile Jacquemain. 2" distinction :

Emile Sennecaut, Antoine Maas. Accessit ; Léon
De Bats. 2" division, professeur M Mercier.

1" distinction avec mention spéciale : Eugène
Gentges; i'''-' distinction : Joseph Chanoine, Gilles

Colard, Théodore Kauffmann. 2« distinction :

Emile Meeus. Accessit : Alfred Ponsard, Edgard
Vanderbost, Joseph Maeck, Walter Anckaert.
3' division B, professeur M. Bauvais. i"'" dis-

tinction : François Merckx, François Van Loo,
Ivon Gobba. 3" distinction : Albert Thonet, Fran-

çois Brassel, Charles De Saegher, Alfred Debock.
Accessit : Eugène Clesse, Auguste Daniels.

Solfège éUmeniaire. — Hommes. 1^= division, pro-

fesseur M. Watelle. i" distinction : Armand
Gobba, Edmond Deramaix, Michel Goor. 3" dis-

tinction : Arthur Fonteyne, Joseph Wilkin,

Albert Panneels, Laureirt Swolfs, Désiré De-
meyer, Charles Jacobs. 2" division, professeur

M. Mercier, i" distinction : Albert Toussaint,

François Goossens, Louis Dumoulin. 2^ distinc-

tion ; Guillaume Deleeck, Gabriel Delforge, Guil-

laume Hûffer. Accessit : Ernest Delbrassine,

Eliodore Heynderickx.

Au Waux-Hall, la soirée du jeudi 4 juillet était

consacrée à l'audition de la famille Balthasar-

Florence, de Namur. La plus jeune de ces demoi-
selles n'a que neuf ans, elle a joué du piano avec

une maîtrise effrayante, interprétant avec un

surprenante acquis une fantaisiste composition de

Balthasar-Florence père, Badinage, une étiucelante

Polonaise de Chopin [Andante spianato et Polonaise),

enfin, une Tarentelle de Moszkowsky. Quant à

M"' Clémence Balthasar-Florence, cantatrice,

elle a chanté avec grand sentiment un air du
Démon de Gilson et deux compositions parternelles,

une Berceuse d'une mièvre nonchalance et une
Libellule hérissée de rapides vocalises. Enfin,

M"'^ Clotilde Balthasar-Florence, violoniste au

talent accompli, au style à la fois sévère et pas-

sionné, énergique sans emphase, a superbement
interprété les fougueuses Zigeuner weisen de Sara-

sate et les trois dernières parties du concerto de

H. Balthasar-Florence, composition bien venue,

purement écrite, d'une belle allure classique, sans

raideur ni pédanterie (écueils bien difficiles à

éviter dans une œuvre de virtuosité)!

Le concert s'est terminé par le gentil trio Aimer,

toujours de H. Balthasar-Florence, pour chant,

violon et piano, avec accompagnement d'orchestre.

que ces demoiselles ont exécuté avec une tou-

chante conviction et un ensemble parfait.

Bref, une soirée charmante qui laissera le

meilleur souvenir à l'auditoire, passablement

nombreux, malgré un temps larmoyant, dispen-

sateur de rhumatismes et de bronchites.

La température a été plus favorable au festival

français du 14 juillet. Beaucoup de mon<le pour

applaudir le programme, en tête duquel brillait le

nom du jeune pianiste Paul Litta. M. Litta a

exécuté avec beaucoup de correction et une fougue

de bon aloi la Rapsodie d'Auvergne de C. Saint-

Saëns pour piano et orchestre et le Poème des Mon-
tagnes de Vincent d'Indy pour piano solo.

Accueil chaleureux pour la belle ouverture du
Roi d'Ys de Lalo et pour les Laudes de Guy
Ropartz. Au programme aussi, l'ouverture de

Phèdre de Massenet, les airs de ballet de Samson et

Dalila de Saint-Saëns, les piquantes Danses béar-

naises de C. Bordes. Le tout sous la direction de

M. Léon Dubois.

En somme, ce concert a été des plus intéres-

sants, mais le public est resté assez froid.

Louons, au demeurant, la direction du Waux-
Hall, du zèle qu'elle déploie pour varier le pro-

gramme. Elle a fait entendre nombre de canta-

trices de talent :
Mll« Fichefet, dont la jolie voix

a fait plaisir. M"" Ouchtomsky, une cantatrice

russe à l'accent très dramatique; elle annonce
d'autres auditions de bons chanteurs connus et

inconnus ; il y aura aussi un concert Wagner au

prochain jour.

Puisse le public encourager les efforts de nos

vaillants musiciens.

M. Eugène Ysaye vient de rentrer à Bruxelles

de la grande tournée qu'il a faite en Amérique, cet

hiver, oti il n'a pas donné moins de cent concerts !

Le théâtre des Galeries Saint-Hubert, de Bru-

xelles, fera sa réouverture dans la seconde quin-

zaine d'août avec une brillante reprise de l'Ali-

Baba de Ch. Lecocq, créé en 18S7, à l'Alhambra

de cette ville, où il n'eut pas moins de 112 repré-

sentations consécutives.

En vue de cette reprise, dont les études sont

commencées, les auteurs ont apporté au livret

primitif d'importantes modifications et le maestro

Lecocq a écrit de la musique nouvelle Le direc-

teur des Galeries, M. Maugé, a engagé, pour

chanter le rôle de Morgiane, M""" Moreau-Arme-
ling, qui s'est fait tout dernièrement remarquer au

théâtre de la République dans les Mousquetaire de

la Reine, et, pour celui de Zobéide, M"" Théry,

que nous avons vue aux Bouffes-Parisiens et aux

Variétés.

Enfin, costumes et décors seront entièrement

neufs.
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__ Le Syndicat des éditeurs et marchands de
musique vient de se reconstituer. Le bureau pour
la présente année est composé comme suit : Pré-
sident, F. de Aynssa; secrétaire-trésorier, Gus-
tave Katto; commissaires, Scholt frères,

J.
GraÈfart, H. Possoz

CORRESPONDANCES
ANVKRS. — Avant de parler des cours de

chant nous nous occuperons de la troi-

sième audition du cours supérieur de piano, que
dirige, à notre Ecole de musique, M''" Laenen.
Des trois élèves que nous avons entendues déjà,

il y a deux ans. M"'' C. Jacobs, a fait des progrès
étonnants. C'est une nature de virtuose, qui s'est

révélée dans l'exécution de la Fantaisie hongroise de
Liszt, autant que dans le fatigant Staccato de
Dupont. Les classes de chant sont dirigées par

M"" Degive-Le Délier et M. H. Fontaine; ce der-

nier pour les hommes. M. Fontaine, qui a formé
des artistes qui se distinguent actuellement à notre

Opéra flamand,ne présentait cette fois qu'un élève,

mais celui-ci est déjà un artiste. M. O. Halle, qui

possède une voix de baryton chaude et sympa-
thique, donne à son chant le relief qu'exige la

déclamation. La mélodie Erlkônig de Schtibert,

ainsi que l'originale composition de Liszt, les

Trois Tsiganes, ont été parfaitement comprises par
lui.La première audition de M""' Degive était réser-

vée aux élèves de force moyenne; quelques voix

qui promettent pourtant. Il en a été autrement de
la deuxième journée. Nous y avons remarqué
deux jeunes filles possédant des voix fraîches,

agréables et bien posées. MH" janssens s'est dis-

tinguée dans les morceaux suivants : Sancta Maria,
de W. E. Nicolaï; une chanson Scandinave de
Sjôgren et la célèbre chanson de VEgmont de Bee-
thoven. M"" De Ridder a plus d'éclat, mais elle

en abuse, d'où un léger chevrotement. L'air de
Frédégonde de Wambach a été bien rendu ; ce
morceau convient absolument au tempérament de
la jeune cantatrice. Nous ne pouvons en dire

autant de l'air du Paulus, pour lequel il faut une
voix plus puissante et, à notre avis, une diction

plus large. M"" Strybol parviendra sans doute,

lorsque sa voix de contralto sera plus posée.

Audition intéressante entre toutes que celle

du cours de musique de chambre. C'est bien là

que se révèlent les natures vraiment artistiques.

Voici un cours où l'enseignement doit avoir de
bien autres tendances ! Les natures doivent s'y

assouplir, s'effacer même, à l'occasion ; aussi, ne
saurait-on assez reconnaître l'utilité d'un tel cours,

sans lequel on ne saurait former de véritables

artistes, M. Colyns met un véritable amour-pro-
pre à diriger cet ensemble de jeunes talents, et il

y réussit parfaitement. Une grande part' du pro-

gramme était réservée aux compositeurs nationaux.

On a exécuté avec beaucoup d'ensemble diffé-

rentes parties des trios de Jos. Mengal (flûte, vio-

loncelle et piano], G. Meynne, J. Callaerts, Ch.
de Bériot, ainsi que du quatuor de A. Wilford

;

puis également des trios de L. Kefer et A. Dupont.
Les classiques allemands et les compositeurs

Scandinaves n'ont point été oubliés. Le jeune Jan
Torfs a tenu la partie de violon durant presque
toute cette séance, et cela avec une parfaite com-
préhension des divers styles.

La classe de déclamation lyrique (professeur

M. De Lersy) a obtenu un joli succès. Voici quel-

ques scènes qui ont été vraiment bien rendues :

Orphée de Gluck, avec M'I" Elsacker et Janssens
;

la Vie pour leCzar de Glinka, avec Mi'^et M. Elsac-

ker; les Troj'êKS de Berlioz, avec Mi'>-'3 Lambrechts
et Elsacker; le Capitaine Henriot de Gevaert, avec

M"'= Elsacker et Janssens. M. Elsacker a fort bien

rendu l'air de la Reine de Saha de Gouuod; bonne
voix et maintien assez correct. A. W.

IIÉGE. — Les concours du Conservatoire

J sont terminés, et force est de reconnaître

qu'ils ont été plutôt faibles cette année. Certes le

niveau général des études se maintient très bien,

mais on n'a vu sortir de la foule, toujours plus

nombreuse des postulants, aucune nature douée
exceptionnellement. Nous publierons prochaine-

ment la liste des distinctions; dès à présent peut-

on y relever quelques noms : au violoncelle,

M. Riga; au trio, M. Chaumont, violoniste; à

l'orgue, M. Mawet, qui a montré de solides qua-

lités de musicien; au quatuor, le groupe Bett}',

Robert, Englebert, Dechesne; trente-six demoi-

selles se présentaient au concours de piano, qui a

été un des plus médiocres, avec celui de chant. A
la déclamation lyrique, M. Van Essen a montré de

sérieuses dispositions potir l'opéra comique. Le
violon reste toujours la spécialité liégeoise; vingt

six concurrents et très bonne moyenne ; à citer

particulièrement MM. Mango et Conrardy. Les
pianistes (jeunes gens) n'ont guère présenté d'in-

térêt. Un bon flûtiste, quoique un peu mince de

son, est M. Nicolas Radoux, médaille en vermeil.

Je n'ai pu assister au concours de chant (section

des hommes) Celui des demoiselles a été très

pauvre; à nommer. M"'' Delgoffe, un soprano dra-

matique, et M"" Flahaut, une belle voix grave. Au
piano supérieur. M"" Wavrée et Donnay ont

obtenu, à la satisfaction générale, la médaille en

vermeil. Deux médailles en vermeil également

sont décernées au concours supérieur de violon à

MM. Jamar et Robert. Il ne reste à connaître que
les résultats des concours d'harmonie et de fugue.

Nous voulons tenir pour équitables et justes les

décisions des jurys dans tous ces différents con-

cours; cela n'empcche qu'elles ne soient dépour-
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vues de toute sanction piatique sérieuse, et voici
pourquoi. Pour diminuer le nombre toujours crois-
sant des candidats, et détourner les fausses voca-
tions, on a, avec raison, rendu les épreuves plus
difficiles. Seulement, on a insisté sur la longueur,
la quantité et la difficulté, mais non sur la qualité.
Ainsi les pianistes, à qui on demandait jadis
l'exécution d'un allegro de concert quelconque et

une courte lecture à vue, sont à présent obligés de
fournir, en outre, un morceau de fantaisie à leur
choix et. quatre préludes et fugues du clavecin de
Bach. Qu'arrive-t-il? Puisqu'on ne demande au.x;

concurrents qu'un effort plus considérable de mé-
moire, ils se préparent plus longtemps d'avance,
voilà tout. En sorte que toute l'année scolaire, ou
peu s'en faut, s'emploie en vue du concours final;
le progrès n'est qu'illusoire, et les aspirants
demeurent légion.

Ces morceaux de concert, de concours et d'étude
sont tous préparés avec le professeur

; il ne reste
donc pour juger le côté personnel, intrinsèque,
intuitif de l'élève qu'un trop bref et trop facile
morceau de lecture à vue : si, sur des données
aussi incomplètes, on peut se hasarder à accorder
de bénins accessits encourageants, comment
peut-on donner des premiers prix qui, dans l'esprit
public, équivalent à un grade artistique? Pour les
concours supérieurs, le système est le même, sauf
augmentation du nombre des œuvres à jouer, et
« la théorie de la transposition au point de vue des
instruments transpositeurs », comme dit élégam-
ment le programme. Ce dernier point est parfois
déroutant; interroger une demoiselle pianiste et
nullement compositeur sur le cor anglais et la
trompette à clefs ne paraît guère op])ortun. On
comprendrait mieux qu'on ne donnât de médaille,— qui est la consécration d'une vocation sérieuse,
soutenue par un art complet, — qu'aux pianistes
capables de deviner et fixer les nuances et fluc-
tuations de mouvement d'un morceau inédit de
sérieuse dimension, d'harmoniser au clavier un
chant donné, de réduire au piano immédiatement
un aiidante symphonique de Haydn ou Mozart, et
surtout de pouvoir improviser plusieurs minutes
dans différents styles sur un thème donné. On
aura alors quelque raison de prendre les « médail-
listes » au sérieux.

Mais ce qui fait sensiblement défaut, c'est l'en-
seignement de la musique en dehors de la tech-
nique; une classe d'esthétique et d'histoire de la
musique, qui serait obligatoire pour les aspirants
à la médaille, est absolument nécessaire; c'est le
complément naturel d'une éducation musicale

; et
ce cours d'esthétique servirait autant à éclairer le
goût des étudiants qu'à combattre les préjugés et
les jugements tout faits qui régnent dans beau-
coup de classes.

Egalement dans l'intérêt des instrumentistes
surtout les violons), qui sont recherchés à
1 étranger et pour lesquels la France pourrait être
malheureusement fermée dans un avenir prochain
des cours d'anglais et d'allemand et même d'espa-

giiol (pour' faciliter l'émigration vers les deux
Amériques) seraient fort désirables.

,

Et une chose qui s'impose absolument, dût-on
pour l'instituer y employer une partie des crédits
affectés à l'enseignement du piano, c'est une
classe de harpe. Il est inadmissible que cette
classe manque dans un établissement de premier
ordre comme le nôtre, et qu'il faille recourir aux
villes voisines chaque fois qu'il se donne un con-
cert chez nous. La chose paraît facilement
faisable et pratique : l'artiste harpiste qui s'établi-
rait à Liège, avec sa nomination au poste de pro-
fesseur au Conservatoire, trouverait à s'employer
également à l'orchestre du théâtre, aux concerts
Dupuis et quelques autres concerts de charité qui
se donnent annuellement, et ne manquerait pas
de leçons particulières, car cet instrument recom-
mence à devenir en faveur près des belles dames.

M. R.

JONDRES. — La season a pris fin brusque-

J ment dans une sorte d'indifférence. La crise
ministérielle et la préparation des élections lui
ont porté le coup de grâce. Elle n'avait pas été
brillante, elle a fini assez lamentablement : salles
de concerts à moitié vides, théâtres abandonnés;
il doit s'être produit plus d'un mécompte pour les
entrepreneurs d'amusements publics. Le seul fait

réellement saillant au théâtre aura été la réappa-
rition de la Patti à Covent-Garden, où elle a
véritablement éclipsé, - dans un répertoire, il

est vrai, suranné, — toutes les autres étoiles de
la troupe.

M"" Calvé n'a pas fait très grande impression,
bien qu'elle ait été très applaudie dans Carmen.
La Melba est toujours la grande faveur. Le

public anglais a fait bon accueil aussi au ténor
Alvarez et à M. Gillibert.

Lundi soir, nous avons eu le Tannhœuser com-
plet, selon la version de Paris et de Bayreuth.
Jusqu'ici, on ne connaissait ici que la version de
Dresde, italienne, sans la grande scène du Venus-
berg. C'est en français que l'œuvre du maître
allemand a été donnée avec la distribution sui-
vante

: Alvarez-Tannha2user, Maurel-Wolfram,
Plançon-le Landgrave, M™'= Adini-Vénus, M""
Eames-Elisabeth. Je n'affirmerai pas que l'inter-

prétation ait été bien conforxe à l'esprit de
l'œuvre. Ce n'est pas ce qu'.on peut attendre d'une
exécution au Covent-Garden.
La compagnie du duc de Saxe-Cobourg a con-

tinué ses représentations, mais sans attirer la
foule. J'ai bien peur que l'entreprise ne se termine
par un gros déficit. C'est le duc naturellement qui
paiera. En dépit d'un bon ensemble, les représen-
tations de cette troupe ont été assez médiocres.
A signaler, toutefois, une interprétation char-
mante du FreyschiiU.

Quant aux concerts, ils sont finis. Hermann
Levi, Richter, Mottl, Arthur Nikisch nous ont
quittés l'un après l'autre, après avoir enthou-
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siasmé nos amateurs de musique symphonique.

Félix Mottl et Levi nous reviendront l'année pro-

chaine. Richter, retenu à Bayreuth, en revanche,

ne reviendra pas pendant la season. Il dirigera

seulement quelques concerts au mois d'octobre,

Quant à Siegfried Wagner, la presse est cruelle

pour lui. Le Musical Standard déclare que la

curiosité du public anglais est satisfaite en ce

qui le concerne, et qu'il ne désire une nouvelle

visite que lorsque M. Siegfried Wagner aura

appris son métier.

Peu aimable !

OSTENDE. — Les premières effluves esti-

vales ont amené des flottilles d'étrangers. Le

Kursaal a rouvert ses portes, fréquenté comme
toujours. Le public nombreux a pu applaudir, ces

jours-ci, M. Dufranne, baryton, qui a chanté d'une

voix aisée et d'un timbre égal l'air àUphigénie de

Gluck et l'air de la Coupe du roi de Thule de Diaz.

L'orchestre, habilement dirigé par M. Périer, a

exécuté diverses œuvres d'Hérold, Pierné,

Hue, etc. M, Vilain a repris ses récitals d'orgue
;

il a exécuté dernièrement un Tempo passafo intéres-

sant de M. Périer.

Prochainement, ouverture du théâtre, sous la

direction de M. Fontenelle, qui annonce Main'zelV

Carabin, les Cloches de CornevilU, le Petit Duc, la

Pille de M'"" Angot, Mani'zell' Crénom, Niniche, la

Roussotie, Surcouf, Barbe-Bleue, la Périchole, Fati-

nitza, la Petite Mariée, Giroflé-Girofla, le Cœur et la

Main, Mani'zeU' Nitouche, les Brigands, la Grande

Duchesse de Gérolsiein.

Artistes en représentations :

Julia Reine, de l'Opéra-Comique et de la

Monnaie ; Yvette Guilbert ; Tarquini d'Or, de

l'Opéra-Comique; Jeanne Bardoux, de l'Eldo-

rado; Kam Hill, le chanteur mondain.

A signaler le concert de M"'' Goulancourt. Cette

jeune fille possède une voix charmante de timbre,

très étendue et menée avec une sûreté, une jus-

tesse peu ordinaires

L'aimable artiste a été applaudie et rappelée

tant après l'air du Freyschûtz qu'après le délicieux

Arioso de Delibes. Aussi, devant les instances de

l'auditoire. M"" Goulancourt a-t elle dû chanter

deux morceaux supplémentaires.

De même, dans la salle des fêtes, un concert de

gala, avec M^^ Blanche Margerie, une sympa-

thique artiste. Elle a été rappelée et couverte

d'applaudissements à tous ses morceaux. Bien

jolie aussi la fantaisie de violon sur Carmen, qu'a

exécutée M. Johann Smit, violoniste, qui joue

avec beaucoup de finesse et qui s'est montré, de

tous points, digne d'éloges.

Ce serait se montrer injuste que de passer sous

silence la matinée musicale dirigée par M. Rins-

kopf. L'excellent orchestre du Kursaal a exécuté

un joli programme qui comprenait : Norwegischen

Kunstleycarnaval (Svendsen), Ouverture de Rienzi

(R. Wagner), Entr'acte et Barcarolle des Contes

(fH<#)îa«M(Offenbach), Danses hongroises(Brahms)

Ballet de Syhia (Delibes).

Au Casino, séance de charité intéressante

donnée avec le concours de M"« M. Claessens et

M Surlemont.

PRAGUE. — Mère Mila, tel est le titre d'un

nouvel opéra en un acte de Charles Bendl,

Paris, ALPHONSE LEDUC, Editeur, 3, rue de Grammont.

GRAND ORCHESTRE

LA CINQUANTAINE
PETITE SUITE D'ORCHESTRE

ï. Cortège.

II. Bénédiction.

III. Reprise du cortège.

IV. Valse des vieux époux.

V. Le bal.

VI. Souvenirs.

P. L. HILLEMACHER
Prix net

Partition et parties séparées d'orchestre 3o —
La partition seule 8 —
Chaque partie supplémentaire ... 2 —

PETIT ORCHESTRE

Prix net

d'Aubel (H). La Partie de chasse . . 3 —
Chaque partie supplémentaire. . . . o 3o

Haring (Ch.). Sans Tambour, ni trom-

pette 2

Chaque partie supplémentaire ... o 20

QUATUORS A CORDES

Braga (P.). Marionnettes, Gavotte . . 3 —
d'Aubel (H.). Menuet nuptial (xyiii^

siècle) 3

Lacombe (P,). Intermède 3 —
La partition seule ^

""*

Chaque partie supplémentaire . . .
o 7*
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dont la première représentation a eu lieu, il y a

quelques jours, au Théâtre national tchèque. Le
poème est d'un écrivain allemand, Axel Delmar

l'auteur du poème de Mara. Il est imité d'un

poème grec moderne. M.V.-I. Novatny l'a traduit

en tchèque.

En deux mots, voici le sujet : Un matelot,

Nunio, avait quitté un jour sa fiancée, Vidra, pour

aller aux Indes. Les lettres qu'il a adressées à sa

belle, celle-ci ne les a pas reçues, parce que

Thoma Minon, l'ami de Nunio, à qui elles étaient

adressées, les interceptait. Après plusieurs années,

Nunio passe pour mort, et Vidra, obéissant à sa

mère, devient la femme de Thoma Minon, qu'elle

n'aime pas. Tout à coup Nunio revient, donne à

Vidra et Mila des éclaircissements sur tout ce qui

s'est passé, et apprend ainsi que Minon l'a trahi et

Vidra l'aime encore avec la même passion. Nunio

veut alors tuer Minon, mais Mila, la mère coupa-

ble d'avoir fait le malheur de sa fille, lui arrache

le pistolet des mains et tue elle-même Minon,

après quoi elle se livre à la police. Voilà ce petit

drame, court et substantiel.

Charles Bendl s'est efforcé, dans sa musique,

d'imiter les procédés de la nouvelle école ita-

lienne, sans doute pour rendre la couleur du sujet.

Mais il l'a fait sans excès et sans rien perdre de

son individualité. Il y a plusieurs belles pages

dans son acte, et le compositeur montre qu'il s'en-

tend à exprimer les passions. L'instrumentation

est, comme toujours, chez Bendl, belle et riche.

L'ouvrage a été vaillamment enlevé par MM. Po-
lak (Jacon), Lasèk (Nunio) et Sir (Minon), et

M"=^ Panzner (Mila) et Matura (Vidra). Orchestre

excellent à son ordinaire. Victor Joss.

I/OUVELLES DIVERSES
— Plusieurs de nos lecteurs nous demandent la

date des représentations wagnériennes qui vont

avoir lieu à Munich. Bien que nous l'aj'ons déjà

publié, nous reproduisons ci-dessous le tableau

des spectacles, tels qu'ils ont été arrêtés par l'inten-

dance du Théâtre-Royal de Munich.
Les Fées
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Ternina, Staudigl et Bettaque; MM. Liéban, Vogl,

Walter, Scheidemantel, Mikorey, Gura, Wie-
gand, Bruks, Fuchs, Siehr et Neben.

Les chefs d'orchestre sont au nombre de trois :

MM. Levi, Fischer et Strauss.

Pour les places, s'adresser à M. Jos. Seiling,

éditeur de la Cour, Perusastrasse, Munich.

— Nous avons annoncé que M. Carvalho mon-

terait l'hiver prochain Hansel et Greiel de M. Hum-
perdinck, traduction de M. Catulle Mendès.

M"'" Jeanne Douste, qui vient de le chanter plus

de deux cenis fois à Londres, au Drury Lane, est

engagée pour créer le principal rôle en français.

Toujours étonnament renseignés, nos confrères

de Paris annoncent à ce propos que M"" Jeanne

Douste est une « cantatrice anglaise ». Ils se

trompent. M"' Jeanne Douste de Fortis est tout

uniment la jeune pianiste qui, en compagnie de sa

sœur aînée Louise, fit, pendant plusieurs années,

des tournées de concert en France, en Belgique,

en Allemagne, en Angleterre, et ravit tout le

monde par la précocité de son talent. Il y a trois

ans, le professeur Tosti, à Londres, lui ayant

entendu fredonner quelques Lieder, proposa à son

père de lui enseigner le chant . Proposition

acceptée; et c'est ainsi que renonçant à la virtuo-

sité du clavier, M^e Jeanne Douste, après s'être

essayée comme cantatrice dans les concerts, a

abordé le théâtre à Londres, au Drury Lane, dans

ce même rôle de Haensel qu'elle va créer à Paris

en langue française. M"« Douste est si peu une

« cantatrice anglaise » qu'elle est née à Paris d'un

père Béarnais qui, par dessus le marché, est un de

nos confrères, et collabore comme correspondant

de Londres à pkisieurs journaux français !

— La direction du théâtre de la Scala de Milan

a décidé de donner, au cours de la prochaine

saison de carnaval, une représentation solennelle

du Barhier de Séville de Rossini, pour fêter le

jubilé de ce chef-d'œuvre, qui accomplira au mois

de février sa quatre-vingtième année, ayant fait sa

première apparition à Rome, sur le théâtre Ar-

gentina, le 5 février 1816. A ce propos, le Trova-

tore rappelle que le Barhier fut représenté pour la

première fois à te. Scala le i5 septembre 1820 et

joué aS fois au cours de cette année; on le donna
ensuite 32 fois en 1822, 32 encore en 1824, 26 en

1827, 17 en 1S29, 9 en i830j 7 en i83i, 12 en i835,

25 en 1842, 23 en 1845, 8 en 18S0, i en iS55, 10

en 1861, i3 en 1866, 2 en 1871, i en 1872 et 3 en

1877, soit un total de 246 représentations.

— Wagner à la foire de Neuill}' !

Si invraisemblable que cela soit. Carie des

Perrières nous affirme l'authenticité du fait ;

Loliengrin a été joué et chanté l'autre semaine sur

une scène foraine à Neuilly, alternant sur l'affiche

avec les Mousquetaires au couvent et VAini des

femmes!!!

— Nous recevons de Sociedad Filarmonica

Mexico, une invitation kSiSsisier aux séances de mu
sique organisées dans cette ville par le maestri

Paris, A. DURAND et fils, éditeurs, 4, place de la Madeleine

NOUVEAUTÉS POUR ORCHESTRE
BRAGA (G.) Serenata, parties d'orchestre

GLUCK. Marche religieuse d'Alceste, parties séparées

LUIGIN1(A.). Fantaisie sur Samson et Dalila, opéra de C. Saint-SaënS

conducteur et parties d'orchestre .......
LEFÈBVRE (Ch.). Divertissement de Djelma Partition d'orchestre

Parties d'orchestre

Partition d'orchestre

Parties d'orchestre

Introduction du deuxième acte de Phryné

Partition d'orchestre

Parties d'orchestre

BUCALOSSI. Rêve de Noël, valse, parties séparées.

— Graziosa, valse, parties séparées

PIERNE (G.). Suite sur Izijl

SAITT-SAËNS (C

net
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Ricardo Castro. Malheureusement, Mexico n'est

pas à quelques lieues d'ici ! Impossible d'aller en-

tendre ces auditiojis. Mais nos lecteurs appren-

dront sans doute avec surprise, le très réel intérêt

des programmes exécutés par le maestro Ricardo

Castro et ses collaborateurs : MM. L.-G. Saloma,

R. Romero, A. Herrera, R. Galendo et F. Vêlas,

quez. La première séance comprenait le trio-

op. 64 de Ferd. Hiller, les NovckUes de Glazou-

now, la Sérénade pour quatuor de Haydn, le Qiiin-

Utte e-a. mi héraol de Schumann; la deuxième, le

quatuor en mi bémol majeur de Beethoven, le

quatuor De ma vie de Smetana, et le trio à la mé-

moire de Nicolas Rubinstein de Tschaïkowsky;

la troisième, enfin le Quintette de la Truite de

Schubert, deux pièces de Tschaïkowsky et le

Menuet de Boccherini, arrangé pour deux violons,

alto, violoncelle et contrebasse, enfin le premier

Concerto de Liszt pour piano, joué par M. Castro

avec accompagnement de quintette.

Voilà, certes, de très intéressants programmes,
et nous adressons toutes nos félicitations à

M. Castro, pour le zèle et l'intelligence dont il fait

preuve en élevant de la sorte le niveau artistique

dans la capitale du Mexique.

— Le conseil municipal de Lyon vienf de voter

le nouveau cahier des charges du Grand-Théâtre.

La subvention est portée à 260,000 francs pour

une période d'exploitation obligatoire de six mois

consécutifs La saison d'opéra et d'opéra-comique

est réduite à cinq mois; le directeur, pour le

sixième mois, aura la faculté de faire représenter

des drames lyriques, de grandes féeries et pièces

à grand spectacle. Les masses, orchestre, cho-

ristes, danse et ballet devront être engagés pour

six mois. Le nouveau cahier des charges n'impose

plus comme l'ancien l'obligation d'une troupe

permanente. Le directeur devra engager un per-

sonnel suffisant et capable de pouvoir interpréter

le répertoire. Soumis au maire au début de

l'année théâtrale, ces engagements seront faits

pour l'interprétation des ouvrages sans attribution

ni désignation spéciale. Ils pourront être contrac-

tés pour l'année ou pour une série de représenta-

tions. Ils ne devront contenir aucune clause

garantissant aux artistes qu'ils rempliront leur

emploi en chef et sans partage. Le directeur

devra avoir constamment dans tous les genres un

nombre d'artistes suffisant pour assurer aux repré-

sentation un ensemble d'exécution irréprochible

et digne du Grand-Théâtre de Lyon.

Ces dispositions sont intéressantes en ce

qu'elles constituent une véritable innovation pour

les grandes scènes des départements français. Il

serait bon qu'on en tint compte aussi dans les

cahiers des charges imposés aux théâtres lyriques

belges et qui sont généralement d'une rédaction

tout à fait surannée.

— A propos de la mort de M""" Carvalho,

citons ces parfaites réflexions de M. de Fourcaud

dans le Gaulois de samedi dernier :

« C'est bien à tort que l'on prête aux v. agné-

ristes, ou, pour mieux parler, aux partisans, de

plus en plus nombreux, de l'orientation de l'opéra

dans un sens logiquement et résolument drama-

tique, une sorte d'horreur pour le chant. Aussi

longtemps qu'on écrira des rôles destinés à être

PARIS, 30, Boulevard Haussmann, 30, PARIS

E. BAUDOUX El' C
ÉDITEURS DE MUSIQUE

Représentants exclusifs de la Maison BELAIEFF (École russe moderne)

CHANT C. ANDEÈS, L. BOELLMANN, ALBERT CAHEN, JAQUES-DALCROZE, G. DOREÏ, H. DUPARC

EMILE PUKAND, ALEXANDRE GEORGES, H. LUTZ, G. SANDRE, etc.

PIANO : E. ANÏHl'iME, P. DE BRÉVILLE, PAUL LACOMBE, S. LAZZAEI, CHARLES LEFEBVRE, etc.

MUSIQUE DE CHAMBRE = FE. D'ERLANGER, F. le borne, g. LEKEU, F. LUZZATTO

J. GUY ROPARTZ, P. DE WAILLY, etc.

ORCHESTRE • j. BORDIER D-ANOEIiS, G. CANGBY, E. CHAUSSON, A. GÉDALGE, G. LEKEU.

A. MAGNARD, A. SAVAED, etc.

ŒUVRES COMPLÈTES DE GUILLAUME LEKEU

Dépôt exclusif pour la Belgique : Veuve MURAILLE, à Liège
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chantés, il conviendra que les chanteurs aient

cultivé leur organe, qu'ils aient de la méthode,
du savoir technique, ce bel ensemble de facilites

acquises sans lesquelles les dons naturels ne
sauraient être mis en valeur, et qui constituent le

style Qu'il s'agisse des œuvres de Mozart ou de
Wagner, de Weber ou de Berlioz, de Rossini ou
de Gounod, la mélodie étant toujours le fond de
la musique, les artistes chargés de les traduire

devront être également rompus à toutes les pra-

tiques de la virtuosité. On ne sait pas d'autre

moyen, pour eux, de se trouver constamment à la

hauteur de leur tâche L'habile chanteur est seul

en état de soutenir les conceptions dos maîtres
musiciens. Qui trahit Mozart et Weber ne servira

comme il sied ni Wagner, ni Rossini, ni per-

sonne. Sans chanteurs excellents, exercés à tout

rendre, nid espoir d'exécutions dramatiques d'un

niveau supérieur. Le style vocal est multiple,

parce que multiple est l'inspiration des mélodies,

et inépuisable leur distribution. »

pianos et fbarpes

€rarîi

asniïelles : 4, jue £atérale

paiis : 13, rue Du fWiail

^ NÉCROLOGIE

Sont décédés :

A Puys, près de Dieppe, le lo juillet. M"" Ca-
roline Miolan-Carvalho, célèbre cantatrice fran-

çaise, née à Marseille, en 1S27. Voir en première
page la notice que lui consacre notre éminent
collaborateur Henri de Curzon.
— A Londres, à l'âge de soixante douze ans,

William-Sm5'th Rockstro. pianiste, compositeur et

critique, connu surtout par ses admirables bio-

graphies de Haandel et de JennyLind. Il est aussi

l'auteur d'une histoire générale de la musique et

de plus de deux cents articles du grand diction-

naire de la musique de Grove.
Il était particulièrement versé dans l'ancienne

musique d'église. Il avait fait ses études musi-
rales à Leipzig, sous Mendelssohn et Plaid}',

— A Copenhague, à l'âge de soixante-seize ans,

Peter Schram, célèbre baryton danois. Notre
correspondant M. Franck Choisy nous adresse,

à propos de son décès, les lignes suivantes : « Le
grand artiste qui vient de mourir était une haute
personnalité artistique en qui une intelligence

rare s'unissait â une naïveté charmante. Doué
d'un sens dramatique' exceptionnel et singulière-

ment souple, il eut le talent de donner â chacun
des personnages qu'il interpréta à la scène un
caractère nettement marqué. Son incarnation de

Méphistophélès est demeurée son plus grand
triomphe, Gounod désira l'entendre, mais des

événements imprévus empêchèrent les deux
artistes de se rencontrer. Le répertoire de Schram
était vaste et comprenait aussi bien les rôles de

Wagner que ceux de Mozart, Rossini, Boieldieu,

Veuve LÉOPOLD MURAILLE, Editeur à LIEGE
(Dépôt à Paris. E. BAUDOUX & C°, pour la France)

Vient de paraître :

Prix net

DU PUIS, Sylvain. Trois pièces pour violon-

celle et piano :

No I . Rêverie, dédiée à Jean Gerardy . . , i 35

N" 2. Lamento 2 »

No 3 . Légende 2 5o

DETHIER, Gaston Romance pour violoncelle

et piano 3 »

THOMSON, CÉSAR. Berceuse scandmave, violon

et piano 2 5o

— Passacaglia, d'après Haendel, violon et piano. 3 35

L35KEU, Guillaume. Andromède (2e prix de
Rome), partition, chant et piano ... 8 »

l^ix net

LITTA, P. Fantaisie tzigane, arrangée pour

deux pianos 5 »

VANTYN, SiDNEY, Douze études pour la main
gauche (piano) 4 »

SMULDERS, C, Trois morceaux extraits de la

cantate « Andromède » :

No i . Prélude de la 2S partie, piano. ... i 25

No 2, Récit et air « Ne reviendras- tu pas? >>

chanté par M"e Gabrielle Lejeune... 2 »

No 3. Danse des Ethiopiens, transcrite pour

piano 2 »

Jinvoi franco des catalogues; Baudoux, Schweers et Haake, Payne, Bela'ieff,

EuLENBURG, Muraille, etc.



Weber, sans compter l'opréra danois. Se sentant
vieillir, Schram se retira du théâtre lyrique et
passa à la comédie, où il prit aussitôt le premier
rang comme comédien. Jusqu'à la fin, il fut grand
arlisip. Schram s'oubliait pour prendre le masque
qu'irpersonnifiait. Il jouait d'ailleurs du violon en
artiste, et même l'alto et le violoncelle, et se
plaisait à l'interprétation de la musique des grands
maîtres L'hiver dernier encore, en une soirée
musicale tout intiaie. les merveilleux quatuors de
Mozart et de Beethoven nous firent passer, en la

compagnie du vieux comédien improvisé quar-
tettisle, des heures délicieuses.

Schram est mort au champ d'honneur; ses
soixante-seize années passées appartiennent à
l'histoire de l'art, tous les instants de sa vie y
ayant été consacrés. Parmi les témoignages de
sympathie envoyés sur sa tombe par ses nombreux
amis et admirateurs, citons les couronnes du Roi,
delà princesse de Galles, de la duchesse de Cum-
berland, qui l'avaient maintes fois applaudi. »
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RÉPERTOIRE DES THÉÂTRES ET CONCERTS

Opéra.
Berlin

Clôture annuelle.

Bruxelles
Théâtre royal de la Monnaie. - Clôture
Molière. — Clôture.

Galeries — Clôture.

Wau.\--Hall:Tous les soirs, concert par l'orchestre du
théâtre de la Monnaie.

Paris
Opéra. - Du 8 au 19 juillet: Rigoletlo. la Maladetta.
Tannhasuser Faust 114 juillet), à i heure, représen-
tation gratuite, Rigolettj, la Maladett,!, la Marseil-
laise. Roméo et Juliette. La Valkyrie. Tannhœuser.

Oper.v-Comiqde. — Clôture annuelle.

"Vienne
Opéra. — Clôture annuelle.

NGÈRE
COMMISSIO.-M ET EXPORTATION DE MUSIQUE BELGE ET ÉTRA

J.-B. KATÎO, éditeur de musique, 52, rue de i'Ecuyer, Bruxelles
ANVERS : 49, Marché aux OEufs

VIENT DE PARArriE~
PELLIONI, F. Bergerette, mazurka de salon ....

— Ivresse de Pierrot, polka brillante .

(Succès des bals de la Monnaie.)

— Pensées d'autrefois, caprice-mazurk
— Tambour battant, polka-marche .

fr.
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LiMBOSCH &C
I3RXJ-XE-LjLJLLfe 31. rue des Pierres

Blanc et Ameubleme nt
Trousseaux et Layettes, Linge de Table, de Toilette et de

Ménage, Couvertures, Couvre-lits et Edredons

RIDEAUX ET STORES
Tentures et Mobiliers complets pour Jardins d'Hiver,

Serres, Villas, etc.

AMEUBLEMENTS D'ART

BRUXELLES

PIANOS

aUNTHER
6, rue Thérésienne

BRUXELLES
DIPLOME D'HONNEUR

BRONZES D'ART

mm
46, 48, 50

BoulevardAnspach

BRUXELLES
aux expositions uuivcrseiies Usme Fondcpie . 15, rue de Danemark

Fournisseur des Conservatoires
| ^Ql^l^^Q^ — PENDULES ^ FANTAISIES

et Ecoles de musique de Belgique
|

lAlSON FONDÉE EN 1850

BAIN ROYAL
lO,r.(liiMonileurel62,r.derEiisei{!;nemcnl

BRUXELLES
ÉCOLE DE NATATION

Ouverte toute l'année

SAISON D'HIVER ilul'>ti«l-MT au T mai

Maison G. GONTHIER
Fournisseur des musées

Rue de l'Empereur, 3i, Bruxelles

MAISON SPÉCIALE

pour eiicadrenients artistique»

Bruxelles — Impr Th Lombaerts, Montagne des Aveugles, 7.
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HOTELS RECOIVIIVIANDÉS

LE GRAND HOTEL
Boulevard Anspacli, Bruxelles

HOTEL DE SUÈDE
rue de l'Evêque

Enface le théâtre de la Monnaie, Bruxelles

lïOTEL DE BELLE-VUE
Place Royale, Bruxelles

HOTEL DE FLANDRE
Place Roj'ale, Bruxelles

R.^STAURANT A. MOURY
Recommandé pour sa bonne cuisine et ses

plats du jour variés

RUE DE l'ÉCUYER, 57-59, BRUXELLES

KRASNAPOLSKY
Hôlel, Restaurant et Café

AMSTERDAM

HOTEL POLONAIS
Hôtel, Café, Restaurant

Kalverstraat, Amsterdam

BIBLE HOTEL
Warmoostraat, Amsterdam .1

AMSTEL HOTEL

DOELEN HOTEL,
Hôtel de 1" ordre

Amsterdam

Amsterdam

AMERICAN HOTEL
Amsterdam

HOTEL WEBER, i^r ran^
Cologne sur le Rhin.

Pension Grand-Hôtel SCHOMBARDT
(Dépendance de l'hôtel Golden Stern)

Grand jardin au bord du Rhin Bonn sur le Rhin
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i^"" rang Dusseldorf j

HOTEL HECK, i^r ordre

Dusseldorf
\

PIANOSJ.OOR
FOURNISSEUR

de S. A. R. la comtesse de Flandre

DIPLOMES D'HONNEUR
ET MEDAILLES D'OR

AUX GRANDES EXPOSITIONS

iRue Neuve, 83, BRUXELLES ™^^ - ^^^^"^^^ - location
REPARATION

FRÉD. RUMMEL
Avenue des Arts, 134, ANVERS

AGENT GÉNÉRAL POUR LA BELGIQUE DES

STEINWAY à SONS
NE\A/-YORK

BLUTHNEU
LEIPZIG

C. ECKE, Berlin, et TH. MANN à C'^ Bielefeld

HARMONIUIVIS
DE

TH£ PACKARDORGAN C*^ || MASON AND HAMLIN
si remarqués à l'Exposition d'Anvers

Fr. MUSCH. Eue Eoyale, 204, BRUXELLES

PIANOS STEINWAY & SONS, de New-York 1

PIANOS E. KAPS
AVEC

Réûectrophonc
donnant une sonorité presque égale à celle

du piano à queue. Cette nouvelle invention de

la Maison KAPS a obtenu un très grand
succès.

PIANOS ET HARMONIUMS
H. BALTHASAH-FLOUEITCE, ITAMUR'

Fourais3ear de la Cour, Membre des Jurys Anvers 1885, Bruxelles 1888
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LOUIS DIETSCH
ET

RICHARD WAGNER

u mois de janvier 1860, Louis Dietsch,

qui remplissait à l'Académie de mu-
sique les fonctions de chef des cliœurs

et de directeur du chant, revenait de Lyon, où

il avait engagé M"'= Vandenheuvel, la fille du

ténor Duprez. En passant à Dijon, sa ville

natale, il reçut d'un de ses amis, chanteur à

l'Opéra, une dépêche ainsi conçue : « Girard

mort ; reviens vite ». En effet, le chef d'orches-

tre de l'Opéra, frappé d'une attaque pendant

une représentation des Huguenots, le 16 jan-

vier, expirait dans la soirée. Dietsch partit

aussitôt, et, le lendemain matin, il était nommé
en remplacement de Girard ; il avait alors

cinquante-deux ans.

Voici la liste des ouvrages (premières repré-

sentations et reprises) dont il dirigea les études

et les exécutions, pendant les trois ans et demi

qu'il exerça ses nouvelles fonctions : Fierre de

Médicis, de son ami le prince Poniatowski
;

Séniiraniis, de Rossini ; le Papillon, d'Offen-

bach; Taniihœnser, de Wagner; la Reine de

Saba, de Gounod; Alccste, de Gluck ; Roméo
et Juliette, de Bel Uni; la Muette de Portici,

d'Auber; et enfin, les Vêpres siciliennes, de

Verdi. C'est à propos de ce dernier opéra

qu'une cabale, à laquelle Verdi n'était pas

étranger, s'organisa pour renverser Louis

Dietsch. Ses ennemis eurent facilement gain

de cause, car, quelques jours après la première

représentation, on le révoquait brutalement

pour donner sa place à George Hainl. Il en

conçut un chagrin d'autant plus profond c]ue

celui qui le frappait était son compatriote, un
Dijonnais comme lui, le maréchal Vaillant,

alors ministre des Beaux-Arts. « Le coup a

frappé fort, disait-il à son frère, je n'y survi-

vrai pas. » Dix-huit mois après, le 20 fé-

vrier i865, il était emporté par une hypertro-

phie du cœur.

Si Dietsch, qui fut professeur et inspecteur

des études à l'école Niedermeyer, maître de
chapelle à Saint-Eustache, puis à la Made-
leine, où il resta jusqu'à sa mort, est surtout

connu comme organiste et compositeur de
musique religieuse, il fit preuve, dans les déli-

cates fonctions qu'il exerça pendant vingt-trois

années à l'Académie de musique, d'un incon-

testable talent, d'un dévouement sincère et

d'une parfaite loyauté artistique. Mais on se

refusa généralement à lui reconnaître ces

grandes qualités, pour ne voir en lui qu'un

auteur de messes, de motets, un musicien
habile à tenir un orgue et, par cela même,
incapable d'interpréter une œuvre profane, de

diriger un orchestre et des chanteurs chargés

de l'exécution d'un opéra.

Une seule fois, il avait voulu, lui aussi,

s'essayer dans le genre dramatique et aborder

la musique de théâtre. On sait, en effet, que
Léon Pillet, après avoir acquis de Richard
Wagner, au prix de 5oo francs, son scénario

du Vaisseau-Fantôme et l'avoir fait arranger

par Paul Foucher, remit ce livret à Dietsch

pour qu'il en écrivît la musique. Or, cette ten-

tative, que le compositeur appelait volontiers

son pe'ché de jeunesse, iut suivie d'un véritable

échec.

Il est permis de supposer que Wagner en

voulut un peu à celui que l'on avait chargé de
mettre en musique un sujet sur lequel il avait

déjà lui-même composé poème et partition.

Vingt ans plus tard, lorsqu'il revint à Paris



LE GUIDE MUSICAL

pour y faire représenter son Tannhœiiser,
c'est Dietsch qui occupait à l'Opéra le fauteuil

de chef d'orchestre
; à lui était réservé, par con-

séquent, le soin de diriger l'œuvre nouvelle du
compositeur allemand. Les études furent lon-

gues et pénibles, mais Dietsch s'acquitta de sa
tâche en artiste zélé et consciencieux. Les let-

tres qu'il adressa pendant cette période à son
frère Joseph sont très intéressantes et nous
éclairent sur les rapports que le chef d'orches-
tre eut avec l'auteur de Tannhœuser relative-

ment à la représentation de cet opéra (i). Au
mois de février 1861, il écrivait à son frère :

Mon cher Joseph, je profite d'un moment de
repos pour te donner de nos nouvelles, car depuis
quelque temps je n'ai pas un instant à moi. La
pièce de Wagner me donne un mal affreux à
monter, mais je veux arriver à enfoncer l'Alle-

magne pour l'exécution de cet ouvrage, qui va
causer une révolution à l'Opéra. Wagner est le

représentant de la musique de l'avenir; il est très

soutenu et très critiqué dans toute l'Allemagne.
Des députations d'étudiants font le voyage de
Paris pour défendre Wagner contre les attaques.
Aussi, gare les coups de poing le jour de la pre-
mière représentation!

Et dans une autre lettre du même mois :

Je suis très fatigué; le Tamihaiiser me tue, et j'ai

à faire un métier de galérien avec un homme d'un
caractère atroce et qui n'est jamais content.

Néanmoins, lorsque les études touchèrent à
leur fin, Wagner crut devoir témoigner à
Dietsch son entière satisfaction :

Je profite de cette occasion, cher maître,
lui écrit-il, pour vous répéter combien je suis

touché du zèle avec lequel vous avez bien voulu
saisir mes moindres intentions, et de l'habile

direction que vous avez su imprimer à un ouvrage
qui offrait des difScultés inaccoutumées; je vous
en exprime toute ma gratitude.

Votre tout dévoué,

R. Wagner (i).

Cette lettre, qui est en contradiction formelle
avec le sentiment que Wagner exprima partout
ailleurs sur la capacité de son chef d'orchestre,

(i) Ces lettres ont été reproduites dans une notice sur
Louis Dietsch lue par Charles Poisot à l'Académie de
Dijon, en 1877. La notice a été publiée, la même année,
à Paris, chez Firmin-Didot,

.
(i) Azevédo cite cette lettre dans un article de VOpi-

njon iiationaU. dui? mars 1861,

semble avoir été écrite par lui dans le but de flat-

ter, d'amadouer celui-ci, et d'obtenir de la sorte

qu'il consentît à lui céder son bâton de com-
mandement pour les trois premières représen-
tations de Tannhœuser. Le plus vif désir du
compositeur était, en effet, de conduire lui-

même son opéra. Mais Dietsch, jaloux de ses

prérogatives, refusa énergiquement de céder
sa place et résista à toutes les influences que
Wagner fit agir dans cette circonstance.

C'est à ce propos qu'il écrivait à son frère,

le i3 mars 1861, le jour même de la première
réprésentation :

Mon cher Joseph, aujourd'hui je n'ai pas le

temps de t'écrire bien longuement, mais d'ici à
quelquesjours je te raconterai toute mon histoire
avec Wagner... Tu as bien fait de ne pas croire

à une querelle avec lui; j'ai toujours eu vis-à-vis

de lui une grande dignité, et une grande fermeté.
Tu ne peux te faire une idée de ce qu'il a fait pour
arriver à conduire son ouvrage. Il a commencé par
s'adresser au ministre d'Etat, ensuite à l'Empereur;
mais on savait que je résistais. Alors, le ministre
m'a fait dire qu'il en avait causé avec l'Empereur
et qu'il me soutiendrait jusqu'au bout. J'ai été
appelé au ministère d'Etat dimanche dernier et

j'ai eu une demi-heure d'entretien avec le secré-
taire général de M. Walewski. Là, j'ai vu que
j'étais plus fort et plus estimé que je ne pouvais
l'espérer. Il m'a fait compliment sur mon caractère
et ma fermeté; c'est alors que je lui ai avoué que
tout le monde à l'Opéra (le directeur en tête) me
donnait le conseil de céder. Mais j'ai lutté contre
tout le monde. Wagner, après avoir épuisé les

intrigues à la Cour, a essayé de me fléchir en
m'envoyant les ambassadeurs de Prusse, d'Au-
triche, le prince Poniatowski, des Allemands très

haut placés. Mais à tous ces gens-là je répondais :

Non, non! Tu comprends, mon cher Joseph, que
c'était mon honneur et ma réputation que je défen-
dais, tout aussi bien que l'honneur des chefs
d'orchestre français. Je sais bien que j'aurai,

contre moi tous les fanatiques de Wagner
; mais,

comme je l'ai dit au ministre, la presse me défen-
dra.

Il s'est passé à l'Opéra un fait qui n'a jamais eu
lieu

; tous les artistes m'ont adressé une lettre qui
est très honorable pour moi; ils me disent que
jamais ils n'obéiront à un autre chef que moi. Je to

donnerai la copie de cette lettre (i). Elle a été faite

(ij Voici en quels termes elle était conçue :

Le 10 mars 1861.

Monsieur et digne Chef,
Puisque les journau.x et le public se préoccnpent
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, et signée par acclamation. Je t'assure que j'ai été

i
bien sensible à cette marque de sympathie de mon

I orchestre. Je finis ma lettre... c'est ce soir la pre-

;
mière représentation... c'est une grande bataille

;
pour moi, mais je la gagnerai.

La lettre que Wagner écrivit, le 25 février,

I
à Royer, le directeur de l'Opéra, montre com-

bien il était irrité de la résistance de Dietsch :

Je ne puis décidément consentir à ce que l'effet

du zèle inouï de tant d'artistes et de chefs d'études

soit abandonné à la merci d'un chef d'orchestre

' incapable, en ce qui concerne mon ouvrage, de

I

diriger l'exécution définitive.

I
Sans revenir sur les griefs que j'aurais à faire

I
valoir contre le directeur de l'orchestre, lequel a

il méconnu le caractère amical de la proposition

Ique je lui ai faite à l'effet d'obtenir qu'il me
laissât conduire moi-même mes répétitions ; sans

appuyer non plus sur le résultat que j'attendais

. de cette répétition, qui m'eût permis de lui in-

. diquer, de lui montrer en quelque sorte toutes les

;
nuances essentielles qu'il n'a pu saisir lui-même,

'.je me vois obligé, par le fait de cette résistance,

;
d'augmenter la somme de mes prétentions et de

! vous soumettre la solution irrévocable que j'ai

V prise à la suite de la répétition d'hier.

Je demande donc aujourd'hui, non seulement

de conduire une répétition qui sera la dernière,

, mais, de plus, à diriger les trois premières repré-

• sentations de mon ouvrage, dont je crois l'exécu-

i tion impossible si vous ne trouvez les moyens de

I
satisfaire mes légitimes exigences

I

5 Mais le directeur de l'Opéra n'avait pas qua-

] lité pour régler le différend ; il dut en référer au
- ministre ; et le comte Walewslîi trancha défini-

;

tivement la question en écrivant à Wagner :

I
Je sais que nul n'est plus initié que vous à tous

r
les secrets de la science musicale, sous quelque

,
forme qu'elle se produise, et plus capable d'ac-

complir cette tâche difficile ; mais vous croyez à

tort que la conduite est considérée dans tous les

ouvertement dé la prétention qu'aurait W-agner de con-

duire son ouvrage, permettez-nous de venir protester

contre une semblable idée qui est inadmissible et contre

nos usages français; ce serait une insulte faite non seu-

lement à votre personne, mais au corps que vous diri-

gez avec tant de zèle et de talent. Nous ne le souffri-

rons jamais 1

Veuillez, en nous rassurant sur ce qu'il peut y avoir

de faux ou de vrai dans ces bruits, compter sur notre

profonde estime et notre dévouement le plus sincère.

(Suivent les signatures de tout le personnel de l'or-

chestre de l'Opéra.)

pays comme un droit du compositeur. Jam.ais en

France, soit qu'il s'agit des œuvres de nos compo-
siteurs, soit qu'il s'agit de maîtres étrangers, tels

que Meyerbeer ou Rossini, le directeur de l'or-

chestre n'a été déshérité du droit de rester à la

tête de sa phalange d'exécutants.

Il y a plus : avec nos idées et nos habitudes

françaises, le chef d'orchestre qui céderait son

siège, dans ces journées solennelles et décisives,

serait considéré comme désertant ses devoirs et

perdant pour l'avenir tout le prestige de son

autorité.

Et maintenant, doit-on rendre Louis Dietsch

responsable de la chute de Tannhœuser? A-t-il

tout au moins contribué dans une certaine

mesure à l'échec de cet ouvrage ? C'était l'opi-

nion de quelques critiques de l'époque, opinion

qui a cours encore aujourd'hui. De son côté,

Wagner est très bien de cet avis. S'adressant à

un ami d'Allemagne, auquel il raconte dans une
longue lettre datée du 27 mars les péripéties

de la lutte, il dit à ce sujet (i) :

Mon plus vif chagrin fut de devoir renoncer à

la direction de l'orchestre. Si j'avais tenu le bâton
du commandement, j'aurais pu exercer une in-

fluence décisive sur l'esprit de l'exécution. Mal-
heureusement, il fut impossible de faire renoncer
le chef en titre à ses prérogatives, et je dus me
résigner, bien malgré moi, — car j'avais inutile-

ment offert de retirer mon opéra, — à le laisser

exécuter mollement et dans un esprit tout diffé-

rent de celui qui avait présidé à sa composition.

Wagner semble croire qu'il aurait eu chance
de gagner la bataille s'il avait tenu en main le

bâton du commandement. C'est là une erreur

bien excusable de la part d'un auteur malheu-
reux, mais c'est une erreur absolue. Pour des

raisons politiques, artistiques ou autres, son
œuvre était condamnée d'avance ; sa pièce a

été tuée (I par préméditation », comme disait

l'autre jour Henri Rochefort, et la présence de
Wagner au fauteuil du chef d'orchestre n'aurait

servi qu'à rendre sa défaite plus complète et

plus humiliante.

Dietsch, qui connaissait son public et qui

pressentait l'orage, a fait son devoir jusqu'au

bout; sa conduite a été celle d'un honnête
homme et d'un artiste. S'il avait eu la faiblesse

(i) Victor Wilder a donné la traduction de cette inté-

ressante lettre dans le numéro de la Vie moderne du
3 décembre 18S1.
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de céder sa place dans de pareilles circons-

tances, on peut aisément se figurer quelle eût

été la situation, à la fois triste et ridicule, de

Wagner, tantôt bravant du haut de son fau-

teuil les sifflets d'une bande d'imbéciles bien

décidés à faire tomber son œuvre quand

même ; tantôt luttant contre les musiciens de

l'orchestre, pleins de déférence et de dévoue-

ment pour leur chef, mais résolus à ne pas

obéir aux ordres d'un compositeur dont ils

avaient eu à supporter la mauvaise humeur, le

caractère difficile et les manières peu cour-

toises durant les longues et nombreuses répéti-

tions de son opéra. Ernest Thomas.

ARTISTES COiNTEMPORAINS

RICHARD HOL

E doyen des artistes musiciens néer-

landais, une figure musicale des plus

populaires dans les Pays-Bas, M. Ri-

chard Hol,vient de célébrer, le 23 juillet dernier,

son soixante-dixième anniversaire à Utrecht,

où il réside.

Né à Amsterdam en i825, son père le destina

d'abord à la carrière religieuse et voulut en

faire un prêtre protestant ; mais comme Richard

Hol trahissait des dispositions musicales très

prononcées et, sur les instances réitérées

d'amis influents, son père lui permit de renon-

cer à la carrière ecclésiastique et de se consacrer

à l'art.

Il commença ses études sous Martens, alors

organiste de la nouvelle église à Amsterdam, et

travailla ensuite avec Bertelman, directeur de

l'Ecole de musique royale.

Richard Hol aura été, sans contredit, un des

musiciens les plus actifs, les plus laborieux de

ce temps.

Ses compositions éditées dépassent déjà le

chiffre de deux cents, parmi lesquelles des

opéras en cinq actes, des oratorios, des messes,

des ."^.ymphonies, de la musique de chambre,

une quantité de chœurs pour voix d'iiommes,

sans compter ses Lieder, morceaux de pia-

no, etc. C'est surtout dans ses chœurs pour voix

d'hommes que Hol a été le plus heureux et

qu'il a eu le plus de succès ; mais c'est, avani

tout, comme directeur, comme capellmeister.

qu'on doit l'admirer sincèrement, et, pour faire

manœuvrer des masses chorales et instrumen-

tales, Hol est un directeur de premier ordre,

qui a une réputation bien méritée et qui

tient certes la corde parmi ses contemporains

néerlandais.

Il est encore, en ce moment, directeur de la

Société pour l'encouragement de l'art musical,

du Collegimn imisicum, d'une société chorale

à Utrecht, de la Société chorale Cecilia à La
Haye. Malgré ses soixante-dix ans, Richard

Hol est un travailleur infatigable. C'est un

causeur agréable, plein de gaîté et d'humour.

Le seul reproche que ses compatriotes pour-

raient lui adresser, c'est de ne jamais avoir

professé une bien grande sympathie musicale

pour ses collègues néerlandais, car ce n'est que

par rare exception qu'il a fait exécuter leurs

ouvrages. Hol a formé de nombreux élèves

parmi lesquels nous citerons Hutschenruytter,

Wagenaar, Catherine Van Rennes et d'autres.

L'artiste a reçu à l'occasion de son jubilé

de nombreux témoignages de sympathie, de

considération et d'amitié de la part de ses adiri-

rateurs, de ses élèves, de ses collègues et de

ses amis. Par arrêté royal, il a été nommé
chevalier du Lion Néerlandais.

En somme, la journée du 23 juillet iSg5

marquera dans les annales de sa vie.

Ed. de h.

CORRESPONDANCE

Monsieur le directeur,

J'ai lu avec un vif intérêt, dans votre numéro i

des 21 et 28 juillet, l'iiommage de voire distingué.'

collaborateur Henri de Curzon à M"° Miolan-i

Carvalho. Ce passage de son article m'a particu-

lièrement frappé :

« En i85S, M"'<5 Carvalho entrait à l'Opéra pour

y porter Faust et Don Juan, pour y révéler à la

nouvelle génération des chanteuses quel parti on

pouvait tirer de la Marguerite des Huguenots^ de

l'Isabelle de Robert h Diable; ce fut une surprise

générale qui s'accentua encore quand elle parut

dans la nouvelle salle. »

Et cependant, M. Jacques du Tillet avait dit

dans \& Revue bleue, énumérant les rôles «joués»

par M™" Miolan-Carvalho jusqu'à la moitié de sa

carrière :

« Etait-il possible de «faire quelque chose»,

comme on dit, de pareils fantoches de théâtre?

I
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Prenez l'artiste la mieux douée, la plus inspirée,

la plus tragédienne, si je puis dire, une Viardot,

une Materna, une Krauss : faites-lui jouer la Reine
(des Huguenots), et vous verrez ce qu'elle en tirera . »

Oh ! je sais bien, celui-ci parle du jeu et celui-là

du chant. Mais, entre les deux et pour tous les

deux, il y a la diction ; et justement si M"°" Miolan,
t qui n'était point une tragédienne, j'en conviens,

j
fit quelque chose de Marguerite de Navarre, cette

! Dorus à roulades, cette serinette à « cocottes »,

ce fut par la diction, et par une diction dont la

justesse donnait l'illusion du jeu.

Un souvenir à ce propos.

Il y a quelque vingt-cinq ans, une représenta-
tion extraordinaire des Hugmnots fut donnée à la

; Monnaie, avec Warot (Raoul) , Belval (Marcel),

Faure (Nevers), Maris Sass (Valentine) et M™"
Miolan (Marguerite).

Prix doublés, triplés peut-être, à faire reculer
les petites bourses, les plus artistes, comme
chacun sait. Et pas de billets de faveur ! Et pour-
tant, il fallait entendre cela. Nous étions quelques

i
jeunes ménages qui en mourions d'envie, et

! n'avions pas les moyens de nous payer des places
chic. Sans souci du qu'en dira-t-on, nous grim-
•pâmes jusqu'aux quatrièmes loges de côté. A cent
sous par tête, c'était déjà gentil.

: Peut-être connaissez-vous ces loges de paradis.

Au bourrelet, cela va encore
;

on voit et on
,

entend. Au SLCond rang on entend à merveille,
mais on n'y voit goutte, si l'on tient à rester assis.

Le premier rang étant donné aux dames, nous

i

autres jeunes maris il nous fallait nous tenir

I
debout pour jouir du spectacle. Vous devinez que
bientôt nous en eûmes assez. Ces Huguenots, on les

sait par cœur. Et nous levant par-ci par-là pour
dévisager les acteurs, il nous suffit le plus souvent
d'écouter sans nous inquiéter du va-et-vient des
personnages, ni du mouvement de la scène.

Or, au second acte Valentine paraît. La reine
lui annonce qu'elle aura bientôt un entretien avec
Raoul. La pudeur de Marie Sass se révolte :

Seule avec lui, jamais je n'oserai !

Et Marguerite de Navarre de lui répondre, nar-

quoise, ironique, elle qui en a vu bien d'autres :

Vraiment! vraiment! Eh bien, c'est moi qui le verrai.

La diction était si spirituelle et plastique, pour
ainsi parler, qu'il nous sembla voir Marguerite,

son sourire, sa physionomie railleuse, et jusqu'à

la mine confuse de sa trop pudibonde interlocu-

trice, un peu bégueule, en vérité, pour une vierge

•de la cour de Charles IX.

Ceci à titre de contribution à l'étude des res-

sources de l'art de dire, même quand on chante.

Veuillez agréer, etc

X. Y. Z.

LUTTES PACIFIQUES
[Correspondance liégeoise)

Une invasion de « hauts de forme » sous cou-

leur de concours d'orphéons ; la ville méconnais-
sable, sa physionomie radicalement changée par
l'appoint de cette innombrable foule circulante.

Les sociétés déambulent en troupeaux avec une
dignité contenue ; et tous ces hommes noirs, en
processions lentes, feraient penser à des obsèques
multiples, n'était la liesse épaisse des façades
auxquelles pendent les drapeaux, nationaux et

autres, étalant la discordance de leurs couleurs.

Et les chanteurs vont, viennent, accaparant le

pavé, arborant, avec des habits noirs sans pardes-
sus, les couvre-chefs qu'on croirait répartis avec
l'équité qui préside aux distributions d'effets mili-

taires ; un petit homme surmonté d'une « buse «

en forme de tunnel, puis, un géant dont le crâne
n'est que partiellement garanti par une sorte de
bonnet grec à galerie; quelques-uns de ces cha-
peaux ont des bords à peine plus prononcés que
l'ourlet d'une toque de magistrat, tandis que
d'autres se distinguent par une bordure plate en
façon de vélodrome à virages cambrés.

Et ces habits dignes du crayon de Forain, ces
inévitables parapluies non roulés, brandis avec
une gaucherie particulière, ces gants blancs,
enfilés hors de propos ! Comment ces choses
peuvent-elles se perpétuer sans changement nota-
ble? Font-ils des répétitions pour cela aussi?
Garde-t-on des traditions ? Ces groupes panur-
giens, avec des coups d'œil un peu inquiets vers
la hauteur des maisons, tout cela forme un
ensemble endimanché des plus curieu.x.

Des exécutions solennelles qui permettent aux
sociétés de mettre en relief leur vanité, leur glo-

riole de première, deuxième ou troisième division
régnicole ou internationale, il n'y a rien à dire;

chacun prend son plaisir où il veut, et l'innocente
prétention des facteurs d'art subalterne ne peut
blesser quiconque. Mais, pour celui en qui n'arde
pas le feu sacré, pour le profane qui « n'est pas de
la partie », l'agrément est plus intense à la vue
qu'à l'audition.

Le coup d'œil, au Théàtre-Royal, — où avait
lieu le concours d'excellence, — compensait l'in-

convénient de la température tropicale. Une salle

comble, un écrasement; mais la lorgnette cherche
en vain, dans ces figures ruisselantes, des traits

familiers. Sensation d'être subitement transporté
en pays inconnu ; les sociétés amènent leurs
publics, et, ce dimanche, on n'entendait parler que
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le hollandais ou des variétés de belge, autres que

la liégeoise. Les loges, les baignoires exhibent

des « complets » carrelés, des vestons de voj'age
;

auK rangs supérieurs, quantité de spectateurs

penchés hors plomb, aux bourrelets des galeries, se

sont bonnement mis à l'aise en dépouillant habit

et gilet.

Dans la loge préfectorale, se prélassent, rehaus-

sés d'insignes et de rubans, les dignitaires du

comité organisateur, bons diables en temps ordi-

naire, mais qui montrent, en ce jour décisif, des

figures de circonstance.

Au centre du balcon, le jury, l'air accablé,

défait par le supplice raffiné du chœur imposé

incessamment répété, torture digne du moyen âge.

Les bougies espacées sur le tapis vert ont des

lueurs funèbres de cierges, et, jetant une clarté

douteuse sur le visage affaissé des jurés, font

penser à une scène de l'Inquisition.

Le soir, au Conservatoire, le concours d'hon-

neur (Excellence, Honneur, cette hiérarchie gran-

diloquente ne manque pas de galon et accuse

davantage la puérilité de ces tournois).

Salle comble également, avec autant d'auditeurs

d'importation étrangère ;
et l'affaire se passe avec

tout le cérémonial usité, comme à la cour d'assises.

Pour conduire leurs « hommes », les directeurs

sont juchés sur une estrade haute, d'où leur

mimique expressive est plus visible.

Il y en a un qui a simulé avec une vérité frap-

pante un duel au sabre; il se fendait, parait tierce

et quarte, s'accroupissait pour frapper dans la

ligne basse, puis c'étaient des feintes prodigieuse-

ment véloces; ensuite il a fourragé, visé au flanc, à

la tète, et a terminé, dressé sur la pointe des pieds,

par un iremolo, baguette en l'air, comme un domp-
teur de chevaux.

Mais le meilleur de la soirée, ce fut la procla-

mation des prix. D'abord une brigade de policiers

prend une position stratégique auprès des sociétés

concurrentes, pour réprimer les manifestations

éventuelles.

Tous les regards convergent vers l'antre d'où va

sortir l'oracle. Le jur}' opère posément, sans hâte,

avec le sérieux du Sénat romain délibérant sur la

sauce du turbot. Sont-ils imperturbables, les bons

jurés, dans leur fonction sacerdotale! Ils se regar-

dent longuement sans rire; l'un d'eux, harnaché

de croix, couvert de handcvilles , a suivi les exécu-

tions le ne-z dans la partition, croyant qu'il s'agis-

sait d'un concours de lecture à vue.

Un bref coup de sonnette : le premier prix est

décerné à la Réunion Lyrique de Saint-Gilles.

Une folle clameur s'élève, et les chanteurs qui

encombrent l'estrade sont comme pris d'un accès

soudain de la danse Saint-Guy ; ils hissent leur

chef sur le pavois, l'entourent et l'emportent en

hurlant et trépignant ; le spectacle est sauvage et

boulfon.

Pourtant, une voix de protestation part du
fond de la scène et finit par se faire écouter

;

e'est un inembie de la Chor.de Lil'.oise qui,

reprenant le rôle de l'esclave antique., vitupère le

triomphe des chanteurs flamands ; « C'est une
coalition ; on a embauché les meilleurs chanteurs

belges; nous ne fraudons pas, nous autres! »

Elle est crâne et réjouissante, l'indignation du •

brave Lillois, qui, les bras croisés, défie la salle et

le jury, dont le président, debout, l'air embêté,

attend une accalmie pour décerner les prix secon-

daires.

Enfin tout s'apaise, on sort, et la pluie douche
les cerveaux les plus surexcités.

Signe des temps : au banquet qui a réuni les

jurés et compositeurs, ceux-ci ont agité la question

de l'inutile difficulté et du bj^zantinisme des

œuvres chorales récentes, « en se demandant, —
citons le compte rendu, — si on ne tombait pas

dans un travers et s'il ne fallait pas enrayer cette

tendance »! Aha ho! ils en conviennent donc. In

vino Veritas.

Une autre exquise naïveté est celle d'un auieur de

chœur imposé, félicitant un directeur et lui disant

qu'il avait compris la plnlosophie de l'œuvre! Trait

de lumière; ces aha ho! si abscons, ésotériques,

hermétiques au premier abord, étaient tout sim-

plement philosophiques : le Nirwâna lui-même y
était dépeint. Fallait le dire alors, et ajouter cette

clé aux autres Leit-motive de la préface de l'œuvre.

On prévient. « Votre exécution, ajoute l'auteur,

m'a révélé à nroi-même mon œuvre. C'est bien ça
;

cette œuvre sj-billine confirme la théorie d'une

inconscience partielle dans les créations de génie.

(L'auteur des paroles a dû tenir des propos
analogues.)

Si l'on ne craignait de porter un jugement qui

pourrait être taxé de «discourtois et peu justifié »,

on assimilerait cette situation psychologique à

celle de la poule qui a couvé un œuf de canard !

M. R.

LES ABUS

SOCIÉTÉ DES AUTEURS,COMPOSJTEURS & ÉDITEURS

Un confrère anversois, le Matin, a publié, il y a

trois semaines (le iS juillet), à propos de la réso-

lution prise par le comité de la Société des Auteurs

dramatiques (i), un article qui tendait â atténuer

l'eft'et de ce désaveu catégorique des agissements

de la Société des Auteurs et Compositeurs. En
passant, j'étais pris â partie personnellement. J'ai

répondu au Matin, qui s'est empressé de reproduire

(i) Voir le dernier numéro du Guide Musical.
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ma lettre avec une courtoisie et un sentiment de

la confralernité auxquels je rends hommage. Mes
lecteurs du Guide me permettront de reproduire ici

les passages essentiels de cette lettre.

Aussi bien, elle résume le débat au point de vue

de l'intérêt général des artistes belges. C'est cet

intérêt que j'ai toujours eu en vue. Si, au cours de

In polémiquej'ai dû plus d'une fois m'engager sur

le terrain personnel, ce n'est pas, comme on
cherche à le fnire croire, par un sentiment d'ini-

mitié personnelle contre l'un ou l'autre des agents

de la Société des Compositeurs, Le sieur Lenaers

m'est profondément indifférenl
;
quant à M. Jules

Snuvcnière, j'ignorais qu'il fût le subordonné de

l'ex-commissaire de police de Bruxelles. S'ils ont

été pris à partie, c'est qu'il était impossible de

parler de l'action de la Société en Belgique sans

mêler à mes critiques les agents qui la représen-

tent. La Société des Auteurs n'a pas en Belgique

d'autres organes responsables. Nous ne la con-

naissons que par ses agents.

Il est donc parfaitement puéril d'insinuer que
j'ai attaqué les agissements de la Société et de ses

représentants par dépit de n'avoir pas été nommé
au poste d'agent général pour la Belgique, à la

mort de Louis Cattreux. Je connais ce genre d'ar-

gumentation familier à l'esprit provincial de

M. Souchon. Naguère, quand je relevais quelque

mesure maladroite à son actif, il faisait publier

dans les journaux de Paris de petites notes où il

dénonçait le Ciiide Musical comme un organe alle-

mand (.'.), C'était au moment des cabales antiwagné-

riennes. Aujourd'iiui, ça ne porte plus ; alors

M. Souchon, qui serait bien embarrassé d'opposer

un démenti net et catégorique à tous les faits que

j'ai cités, ne trouve rien de mieux que de faire

lancer par ses subordonnés les insinuations aux-

quelles je viens de faire allusion.

Il ine suffira d'un mot pour réduire à néant ces

perfidies départementales : longtemps avant que
le poste d'agent général à Bruxelles fût devenu
vacant par la mort de Cattreux, j'avais déjà

ouvert , dans VIndépendance Belge et dans le

Guide Mtisical, contre les abus que je dénonce
encore aujourd'hui, une campagne analogue à

celle que je poursuis en ce moment.

Quelle relation peut donc exister entre mes cri-

tiques et la nomination du sieur Lenaers?

Je cherche, je n'en trouve qu'une, à savoir que
les abus signalés par moi, il y a plus de quatre

ans, n'ont pas cessé, qu'ils n'ont fait, au contraire,

que se multiplier et s'aggraver, et cela de si

fâcheuse façon que la Société des Auteurs drama-

tiques, naguère alliée à la Société des Auteurs et Com-
positeurs, a cru devoir rompre toutes relations et

que, pour la troisième fois, elle proteste publique-

ment contre les agissements de cette société, afin

d'éviter toute confusion compromettante !

Toujours, suivant le même sj'Stème, M. Sou-
chon cherche à jeter également la suspicion sur les

mobiles qui ont déterminé la résolution si sévère

du comité de Auteurs dramatiques. Il insinue que des

personnalités éminentes, telles que Dumas fils,

Victorien Sardou, Paul Ferrier, etc., auraient obéi

à de mesquines jalousies, à des sentiments de
basse rancune, en condamnant les procédés des

agents des compositeurs.

Elait-il aussi inspiré par la jalousie ou le dépit,

— le désaveu infligé aux mêmes agents pas trois de

leurs mandants, à propos du procès récemment in-

tenté à la Société des Nouveaux Concerts de
Liège? Faut-il rappeler aux lecteurs du Guide les

circonstances de ce procès, qui s'est jugé il n'y a

pas trois mois ?

Le sieur Lenaers et son sous-agent de Liège
avaient assigné an correctionnel pour infraction à la

loi de 1886 un artisteéminent,hautement honorable
et considéré, M. Sylvain Dupuis; et cette assigna-

tion était faite soi-disant au nom de MM. Vincent
d'Indy, Guy-Ropartz (directeur du Conservatoire
de Nancy), Chabrier (héritiers) et M"° 'Wagner.
Or quel ne fut pas l'étonnement du tribunal en
apprenant à l'audience que non seulement les

auteurs français en cause n'avaient nullement
demandé des poursuites contre le directeur des
Nouveaux Concerts liégeois, mais encore qu'ils

les désapprouvaient de la façon la plus absolue?

Jamais mandataire maladroit n'a été aussi ver-

tement relevé du péché de zèle intempestif que, ce
jour-là, le sieur Lenaers. Inutile, je pense, d'insis-

ter.

J'ajouterai seulement un mot : Il faut qu'on
sache que la campagne que je mène, que les faits

précis cités par moi, que les accusations très nettes

que j'ai formulées contre la Société et ses agents,
— je les ais rendues publiques à la demande et avtc

Tapprohation formelle d'un très grarid nombre d'au-

teurs belges et même français, outrés des choses
qui se commettent en leur nom.
Prélèvements abusifs de droits d'exécution sur

des œuvres du domaine public ou d'auteurs étran-

gers à la Société; exigences exorbitantes à l'égard

d'artistes et de sociétés qui, de l'aveu même des
compositeurs et des éditeurs, sont les meilleurs

agents de propagande de leurs ouvrages et qu'ils

ont, par conséquent, tout intérêt à ne pas accabler
de taxations vexatoires ; faveurs accordées à des
chefs d'orchestre ou directeurs d'établi.ssements

publics que l'on croit devoir ménager; rigueurs
excessives contre les inexpérimentés et les igno-
rants de qui l'on n'a à redouter aucunes repré-
sailles et que l'on est certain d'intimider par la

menace d'un procès; refus opposé aux sociétés

chorales et instrumentales, aux directeurs de con-
certs, aux artistes exécutants de leur communi-
quer la liste des ouvrages qui constituent le

répertoire de la société ; manœuvres qu'on pour-
rait qualifier de dolosives pour faire croire à ceux
qui traitent avec les agents qu'ils seront à l'abri de
toute revendication du moment qu'ils ont payé à la

Société des Auteurs et Compositeurs; simple caba-
retiers, forains, orchestres de banlieue, chanteuis

de guingu.ettes poursuivis impitoyablement pour
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infraction à une loi qu'ils ne pouvaient counaîtie

et dont on ne se donne pas la peine de leur expli-

quer le mécanisme; taxation arbitraire et fantai-

siste des maîtrises religieuses, les unes demeurant
exonérées, les autres payant des droits qu'il est

d'ailleurs difficile de justifier; taxation non moins
arbitraire et fantaisiste des sociétés artistiques et

musicales, des cercles d'agrément; de l'autre côté :

répartition dérisoire des droits perçus aux ayants-

droit, je veux dire aux auteurs; impossibilité, tout

au moins pour les auteurs belges, d'exercer aucune
espèce de contrôle sur ces répartitions ; obligation

pour nos auteurs de s'adresser à Paris à une
commission d'inconnus pour obtenir des éclaircis-

sements sur des points douteux ou la rectification

d'erreurs par hasard manifestement démontrées
;

absence de toute espèce de juridiction arbitrale,

intermédiaire entre les tribunaux et les agents de

la société, pouvant trancher les différents souvent

très délicats oii surgissent des compétitions d'in-

térêts également respectables; que sais-je encore?

Tous les jours, des faits nouveaux, des abus

récents ou anciens, sont portés à ma connaissance

et, dans le nombre, il en est de nature si délicate que
je ne puis les publier.

A tout cela, que répond la Société des Auteurs

et Compositeurs?

Rien ! Elle élude la question des abus, pour
plaider en faveur du droit des compositeurs de
toucher une rémunération pour l'exécution de
leurs œuvres !

Mais qui jamais a contesté ce droit? Je l'ai tou-

jours défendu, et aussi énergiquement que je

combats aujourd'hui les exactions qui se commet-
tent au nom de la loi de 1886.

On déplace la question, parce qu'on sait bien

qu'il n'y a pas à contester les faits que j'ai cités,

et qui me sont tous affirmés par des témoignages,
oraux ou écrits que je produirai quand on voudra,

quand on osera m'y provoquer.

On essaie de donner le change au public et de
faire suspecter la loyauté et le désintéressement

absolu de mes critiques, parce qu'on sait bien que
je suis armé de documents authentiques, de lettres

d'artistes, de pièces de tout genre qui sont d'irré-

futables témoins de mes affirmations.

On plaide à côté : on parle de tout, excepté des
faits que j'ai dénoncés.

On cite triomphalement les seize mille francs

répartis sur l'exercice de la dernière année aux
auteurs et compositeurs belges ; mais on ne dit

rien des cent mille francs et plus, prélevés
annuellement sur les exécutions en Belgique.

Qu'est devenue la différence?

On ne parle pas davantage des commissions et

des retenues usuraires de quarante, cinquante et

même soixante pour cent prélevées par la Société

sur les perceptions faites en Belgique.

On ne so\ifile mot de l'invraisemblable situation

laite à nos nationaux qui ne peuvent devenir
membres effectifs de la Société, avec participation

à la pension de retraite, qu'après avoir touché

mille francs de droits d'auteur, chiffre qu'une

dizaine d'entre eux tout au plus pourront atteindre

après vingt-cinq ou trente ans d'inscription à la

Société !

Voilà ce qui est en cause et sur quoi il importe-

rait de nous apporter des explications satisfai-

santes.

Ce qui est en cause encore, c'est la prétention

d'un syndicat étranger de déterminer dans notre pays
et sidvant ses seuls caprices les rapports entre

nos compositeurs et leurs interprètes; c'est le

droit qu'il s'arroge de donner à la loi belge une
extension que le législateur avait formellement

déclaré ne pas vouloir admettre ; c'est la violation

de la loi qu'il commet en s'introduisant jusque

dans nos maisons d'éducation, dans le domicile

privé, pour y jjrélever des droits sur les morceaux
exécutés à titre d'exemple par le professeur de

piano ou le professeur de chant !

Ah! je comprends que de tout cela on ne nous
dise rien ! En revanche, on s'étend complaisam-
ment sur la crise des théâtres provoquée, dit-on, par les

exigences de la Société des auteurs dramatiques.

Eh bien ! et la crise musicale, la crise des concerts,

n'est-elle pas tout aussi évidente? Et à quoi

l'attribuer, si ce n'est aux entraves que l'interven-

tion de la Société des compositeurs impose à toute

notre activité musicale, si ce n'est aux exigences

des agents dont les taxes vexatoires viennent

charger le budget de toutes les entreprises concer-

tantes et forcent ainsi les directeurs à augmenter
constamment le prix des places?

Sait-on que les agents sont allés, cette année,

jusqu'à exiger 5 0/0 de la recette brute sur les

auditions des Nouveaux Concerts de Liège et de

Bruxelles? (i) Cela représente une somme de deux

à trois cents francs par concert et, pour des pro-

grammes dont la moitié des numéros est, le plus

souvent, du domaine public ou du répertoire étranger

à la Société!

Sait-on que cette somme de 3oo francs repré-

sente le cachet de plus d'un artiste de renom, qu'à

cause des exigences de la Société des auteurs, les

directeurs de concerts doivent renoncer à en-

gager, s'ils veulent éviter le déficit? Sait-on que, le

plus souvent, quand un concert laisse So à 100 fr.

de bénéfice, l'organisateur s'estime très heureux;

que nos chefs d'orchestre se félicitent même
quand ils arrivent à nouer simplement les deux

bouts? Se rend-on bien compte que ces 5 0/0 pré-

levés par concert, représentent à la fin d'une

saison la somme relativement énorme de 1000 à

i5oo francs qu'il faut défalquer naturellement d'un

bénéfice global très rarement équivalent, que

dis-je, le plus souvent inférieur.

(i) Les Nouveaux Concerts de Liège ont refusé. De là,

le procès intenté à M. Sylvain Dupuis, auquel j'ai fait

allusion plus haut, et qui s'est, bien entendu, terminé de

la façon la plus lamentable pour les agents des Auteurs

et Compositeurs. Les Nouveaux Concerts de Bruxelles

ont payé. Ils ignoraient qu'ils auraient pu refuser.
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Si i Liège, M. Sylvain Dupuis n'avait pas

résisté à ces impudentes prétentions, si à Bru-

xelles je n'avais pas jeté le cri d'alarme, c'est à

TOUTES LES EXÉCUTIONS MUSICALES en Belgique que

l'on annonçait l'intention d'appliquer cette taxe

de S o/o!

Le péril musical, le voilai

Et je le dénonce, je l'ai dénoncé courageuse-

ment, j'ose le dire, au risque de m'attirer de vul-

gaires inimitiés, et de m'exposer à un procès

onéreux, — je l'ai dénoncé parce qu'en raison de

mes longues et constantes relations amicales avec

les artistes, les éditeurs et les auteurs, j'ai entendu

les doléances des uns, j'ai surpris l'étonnement

des autres en découvrant les exactions qui se com-

mettent sous le couvert de la loi de iS85.

Je l'ai dénoncé, parce que cette loi belge, — la

plus parfaite, la plus libérale qui soit en Europe

en faveur de la propriété artistique, — cette loi est

abominablement appliquée dans notre propre

pays, par les agents de qui?... par les agents d'un

SYNDICAT ÉTRANGER auquel, en 1886, la plupart de

nos auteurs nationaux ont commis l'impardonna-

ble sottise de confier la défense de leurs droits

nouvellement reconnus !

Car il faut le dire et le répéter : c'est bien un

syndicat étranger, cette Société des Auteurs, Com-

positeurs et Editeurs de musique qui se prétend

inievnntionnU

Nos auteurs belges, il est vrai, y sont affiliés en

assez grand nombre {Je dis affiliés : deux ou trois

seulement sont membres effectifs).

Mais quelle part avons-nous à la nomination et

à la constitution des cornmissions de surveillance

et de contrôle de la Société?

Pas un Belge n'y figure! Nous n'y avons même
pas un délégué !

Quel moyen avons-nous d'y faire entendre nos

vœux, d'y défendre nos intérêts directs? Aucun!
Les résolutions qui nous lient, auteurs et

artistes, sont prises sans que nous ayons été

appelés à les discuter ou même à les examiner.

Nous sommes imposables et taillables à merci,

mais nous n'avons pas le droit de parler. Des

règlements nous sont imposés sans que nous

ayons aucun pouvoir de les modifier et de les

améliorer. Même les agents de perception qui

sont nos agents, nos mandataires, échappent à

tout contrôle, à toute actioir de notre part. Ils

dépendent uniquement de leur chef, l'agent

général de Paris, qui les nomme sous sa seule

responsabilité. C'est de cet agent seul qu'ils

reçoivent leurs instructions, c'est à lui seul qu'ils

ont à rendre compte.

Le comble, c'est que le comité des auteurs

belges, ce comité fantôme qui a donné récemment

signe de vie en demandant des poursuites contre

moi, ce comité n'a rien à dire en Belgique. Il a

dû s'adresser au Syndicat de Paris pour l'inviter

à user des pouvoirs qu'il possède, afin de défendre

contre mes attaques les agents qui le représentent

en Belgique ; mieux que cela, qui représentent

individuellement chacun des signataires de cette

étonnante résolution.

Jamais, on n'a rien vu d'aussi follement extrava-

gant et j'en rii'ais tout le premier, s'il n'y avait au
bout un gros procès à ma charge, qui du reste ne
prouvera rien.

La conclusion de tout ceci s'impose. Ce régime
est intolérable. Il doit prendre fin. Si nous voulons
reprendre possession de nous-mêmes, être les

maîtres chez nous, régler comme il nous convient

les relations entre auteurs et exécutants, ne plus

nous trouver livrés les uns et les autres à des per-

sonnages incapables même de comprendre la

nature délicate de ces relations qui devraient être

tout amicales et respectueuses des intérêts réci-

proques, il est une chose bien simple à faire :

C'est de constituer un syndicat national, qui

aura pour mission de surveiller l'application équi-

table de la loi de i885 aux Belges et aux étrangers.

Jamais les auteurs français ne supporteraient

qu'un syndicat belge agit chez eux comme se

comporte chez nous la Société des Auteurs et

Compositeurs. Rendons-leur la pareille. La réci-

procité internationale suppose des droits égaux,
cela tombe sous le sens.

C'est aux artistes belges à savoir s'ils veulent

que cette réciprocité ne soit plus pour eux un
absurde mensonge, s'ils veulent secouer le joug
qu'ils se sont laissé imposer.

J'ai fuit simplement mon devoir de critique d'art

en leur signalant la déplorable situation qui leur

est faite, qu'ils n'ignorent certes pas, dont ils se

plaignent, mais dont ils sont individuellement
dans l'impossibilité de se dégager. Qu'ils s'unis-

sent... et c'en sera fait bientôt du déplorable anta-

gonisme qui va s'accentuant entre ceux qui écri-

vent la musique et ceux qui la font valoir.

Maurice Kufferath.

Cbroniaue be la Scînaine

PARIS
Nos lecteurs ont déjà été renseignés ici sur

la noble et intéressante entreprise de M. Ex-
pert d'une publication critique et intégrale des

œuvres de nos plus anciens musiciens, des

chœurs de Roland de Lassus, Goudimel et

autres, la plupart inédits. Nous avons assisté,

ces jours derniers, à une petite exécution de

quelques-uns de ces morceaux encore inédits et

sur le point de paraître, et nous avons pu juger

de tout l'attrait de la publication.

Profitant de la réception, à la bibliothèque

luxueusement installée de la Société de l'his-

toire du protestantisme français, d'un petit

t( f)èlerinage ii presb3'térien des Etats-Unis,
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M. G. Fischbacher a fait exécuter, à quatre
voix, quatre psaumes de Goudimel. Trois sont
de la traduction de Clément Marot (les

psaumes 25, 46 et 118), le dernier (68) est de
Théodore de Bèze. Nous ne nous arrêterons

pas à l'interprétation, mais l'œuvre de Goudi-
mel offre le plus vif intérêt, et deux de ces
psaumes surtout, le 46 :

Or sus, tous humains.
Frappez en vos mains

et le 68 :

Que Dieu se montre seulement,

sont superbes, et d'une fougue, d'un emporte-
ment, d'une couleur extrême. Espérons que
nous les entendrons à nouveau. H. de C.

Continuons le compte rendu des concours du
Conservatoire. Nous en étions restés aux classes
de Chant (femmes). Ce concours n'a pas été très

brillant. Voici les récompenses décernées par le

jury :

I" prix : M"« Ganne, élève de M. Warot ; M"^
Marignan, élève de M. Bax; 2^ prix : M°"= Berges
élève de M. Masson; M^e Guiraudon, élève de
M. Crosti; r" accessit : M"« AUusson, élève de
M. Léon Duprez; 2" accessit :

M"e Sirbain, élève
de M. Crosti.

La seule artiste digne de mention est Mi'e

Ganne qui, du reste, est déjà engagée à l'Opéra,
et ce n'est pas peu dire que de constater qu'elle a
chanté avec stj'le le fameux air de Fidelio, qui est

l'un des plus difficiles et des plus fatigants qui
.soient. M"'' Marignan a vocalisé non sans agré-
ment l'air de la folie à'Hamlet, mais la voix est

encore bien inégale et posée insuffisamment.
Nous retrouvons du reste M"" Marignan au con-

cours d'OpÉRA Comique où elle a aussi été victo-

rieuse. Voici les récompenses décernées :

Hommes. — 1" prix : M. Vialas, élève de
M. Achard ;

2= prix : M. Allard, élève de M.
Achard; M. Gaidan, élève de M. Taskin; i"' ac-

cessit (à l'unanimité) : M. Berton, élève de M.
Taskin. Pas de second accessit.

Femmes. — i"' prix :
M'ie Marignan, élève de

M. Achard ; M--" Berges (Gaidan), élève de
M. Taskin; pas de 2" prix; i" accessit (à l'unani-

mité) :
Mlle Favier, élève de M. Achard; pas de

2" accessit.

Concours, en somme, assez faible et, sauf M""
Marignan, ne révélant aucune nature d'élite.

Plus faible encore a été le concours d'QpÉRA.
En voici les résultats :

Hommes. — Pas de i"' prix ; 2^ prix : M. Cour-
tois ; i"'' accessit : MM. Galignier et Davizols;
2'' accessit : M. Gresse.

Femmes. — i'^'' prix : M""" Marignan et Ganne;
2« prix :

M'iss Guiraudon et Combe; i"' accessit :

M"" Sirbain.

^

M. Courtois possède une véritable voix de fort
ténor, — ce qui n'est évidemment pas un mince
mérite. Dans le quatrième acte de la ^uive, il a eu
de la chaleur et une certaine conviction, qui,
malheureusement, n'étaient pas toujours servies
par un goût irréprochable. On a regretté que le
jury n'ait pas cru devoir récompenser MM. Gaidan
et Paty, deux élèves consciencieux, doués d'or-
ganes solides et qui feront au théâtre une carrière
très honorable.

Les femmes ont été mieux partagées dans la
liste des récompenses. Pourquoi? Nul n'a pu l'ex-
pliquer, car toutes les concurrentes ont montré
leur peu d'habitude pour les exercices scéniques.
Passons maintenant aux petits concours.
Voici les récompenses décernées dans la classe

de Harpe (professeur M. Hasselmans)
:

i'^'' prix : M. Cauderer; 2° prix : M""^ Lucile
Delcourt; i^' accessit : M"" Stroobants; 2= acces-
sit : M"" Housin.

Piano (hommes). — i"" prix : MM. Lemnire,
Morpain et Chadeigne (élèves de M. Ch. de
Bériot)

;
2" prix : M. Decreus (de Bériot), il unit

l'élégance à la solidité dans un jeu bien clair,

bien délié, bien musical, dont l'ensemble est plein
de grâce; i"' accessit (à l'unanimité) : M. Lazare
Lévy (Diémer); 2''accessit : MM. Gallon (Diémer),
Lhérie (de Bériot), Estyle (Diémer) et Grovlez
(Diémer).

Piano (temmes) — i" prix à l'unanimité : M"«
Maté (Duvernoy), Loutil (Fisso t) et Solaroglu
(Duvernoy); 2' prix : MUes Masson (Duvernoy',
Rigalt (Fissot) et Toutain iFissot); i"' accessit :

Mlles Guillaume /Fissot), Thérèse Lavello (Duver-
noy), Allard (Duvernoy) et Fulcran (Fissot); 2'- ac-
cessit

:
Mlles Renesson (Fissot', Jeanne Luvello

(Duvernoy), Alliés (Duvernoy\ Decroix (Dela-
borde), Vergonnet (Delaborde) et Jaulin iFissot).

Le jury a écarté MH^s Gresseler, second prix
de 1S94, et Polack, premier accessit de iSgS, qui
ont cependant fait preuve, l'une et l'autre, de très
réelles qualités.

Violon. — !»' prix à l'unanimité : MM. "Willaume,
Touche, Saïller et Lebreton; 2'' prix : MM. Cler-
jot, Soudant, Duttenhofer; i"' accessit ; MM. Forest,
Thibaut, M'i" Gillart et M. Sèchiari; 2" accessit :

M. Renaud, MH^s Liuder, Adelheim et M. Can-
dela

Flûte. — i"prix : M. Barrère; 2" prix : M. Gre-
nier; I"' accessit : M. Maquarre.

Hautbois. — i"' prix : MM. Lucien Leclercq et

Albert Rey; 2- prix : MM. Soûlas et Brun; 1" ac-
cessit : M. Creusot.

Clarinette.— r' prix : M. Richard; 2' prix : MM.
Gazilhou, Delacroix et Guyot ; i"'' accessii : M.
Carré.

Basson.— i"' prix : MM. Passerin el Duhamel;
2= prix : M. Joly; i" accessit: MM. De Beir et

Brin; 2" accessit : MM. Barbot et Mcsuard.
La dernière séance des concours publics a eu

lieu mardi après-midi.

ï
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Voici le résultat de la journée :

Cor (professeur, M. Brémond). — i"' jjrix ;

M. Viaiet; 2" prix : M. Tribout; i""'' accessit:

M. Lemoiue.

CornetAPisTONS(professeur M. Mellel).— i«'pri.\;

M. Lejeune ;
2" prix : M. Migniou; i" accessit ;

M. Fouaclie.

Trompette (professeur, M. Franquin. - Pas de
1"' prix; 2° prix : MM. Loyraux et Lebardier.
!''' accessit : M. Degageux.

Trombonh iprofesseur, M. AUardi. — i"' prix :

MM. Langa et Brolisse ;
2'' prix : M. Piron.

La distribution des prix a eu lieu hier, samedi,

à une heure sous la présidence de M. Poincaré,
ministre de l'instruction publique et des beaux-
arts.

La rentrée des classes est fixée au lundi 7 octo-

bre.

Pas plus à Paris qu'à Bruxelles, les décisions

du jurj' du Conservatoire n'ont satisfait tous les

intéressés. A la suite des concours de piano,

M. Diémer a songé à donner sa démission de
professeur au Conservatoire.

Un de nos confrères a reçu de l'éminent

pianiste, en ce moment absent de Paris, une lettre

où il dit :

« J'ai été, en effet, très découragé et ennuyé de
l'insuccès si vraiment injuste de mes.' élèves
Aubert et Cortot, et j'étais même résolu à donner
ma démission le soir même du concours

; mais,
depuis, mes amis et mes élèves surtout me deman-
dent avec tant d'insistance de rester encore pour
eux, et ils me promettent si gentiment de faire

tous leurs^ efforts pour prendre une revanche
l'année prochaine, que je ne puis me décider à
adopter un parti définitif en ce moment.

)i Je vais attendre un peu pour réfléchir bien
sérieusement, et alors je prendrai une décision
certaine. »

Nous voulons espérer pour le Conservatoire de
Paris que le distingué artiste et professeur ne
donnera aucune suite à son projet de démission.

Le concours de composition musicale de la ville

de Paris est ouvert entre tous les musiciens fran-
çais, pour la composition d'une œuvre musicale
de haut style et de grandes proportions, avec soli,

chœurs et orchestre ; la forme symphonique et la

forme dramatique sont également admises.
Les concurrents sont libres de faire composer

ou de composer eux-mêmes leurs poèmes.
Sont exclues du concours les œuvres déjà exé-

cutées ou celles présentant un caractère lithur-
gique.

Les manuscrits devront être déposés du i^'- au
i5 mars 1S96, à l'Hôtel de Ville, bureau des
beaux-arts, 011 se trouve dès à présent le pro-
gramirre détaillé du concours.

On a commencé cette semaine à plaider, à la

îroisième chambre du tribunal civil de la Seine,'

un procès relatif à la traduction en français des
œuvres de 'Wagner. MM. Schotl, éditeurs à
Mayence, sont propriétaires du droit d'édition des
œuvres de Wagner. En i885, un traité est inter-

venu entre eux et M. Victor 'Wilder. Aux termes
de ce traité, M. Wilder traduisit en français,

mo5'ennant des conditions pécuniaires fixées par
acte sous seing privé, les Maîtres Chanteurs, l'Or du
Rhin, la Walkyrie, Siegfried, le Crépuscule des Dieux
et Parsifal. Outre une somme fixe pour chaque ou-
vrage, il était encore stipulé, au profit de M. 'SVil-

der, des droits d'auteur (un tant pour cent) sur
chaque représentation en français desdits opéras.
MM. Schott s'étaient-ils interdit par là le droit de
faire faire par d'autres que par M. 'Wilder de nou-
velles traductions de ces œuvres? Les héritiers de
M. Wilder l'afiirment. Les éditeurs de Mayence
le contestent. D'où procès à la suite de la traduc-
tion, par M. Alfred Ernst, des Maîtres Chanteurs,

traduction qui a été chantée aux concerts d'Har-
court. Les héritiers "Wilder réclament à MM.
Schott : 1° 10,000 francs pour le préjudice déjà
causé; 2" 25,000 francs éventuellement pour toute
publication d'une nouvelle traduction des Maîtres

Chanteurs ou de toute autre œuvre de Wagner tra-

duite par M. Wilder. M" Raoul Rousset s'est pré-

senté pour les héritiers Wilder; M" Pouillet pour
MM. Schott. La cause a été remise à huitaine pour
continuation des plaidoiries et conclusions de
M. le substitut Trouard-Riolle.

Ce procès est, au plus haut point, intéressant

d'abord pour les enfants de Wilder, puisque les

droits d'auteur sur les opéras de Wagner sont tout

le jjatrimoine qu'il a pu leur laisser après toute

une vie de travail, consacrée en grande partie à

propager la gloire de Wagner; d'autre part, il met
en question un point de droit intéressant, à savoir
si le privilège du premier traducteur constitue en
faveur de celui-ci un droit exclusif analogue au
droit de propriété sur une œuvre originale. Cette
dernière thèse a été soutenue par la Société des
Auteurs dramatiques, qui fit naguère défense à
Victor Wilder de faire jouer sa traduction de
Lohengrin sous prétexte que M. Nuitter, qui a signé
la première traduction, avait un droit antérieur.

Notre aimable et savant confrère M. Ch.
Malherbe vient d'être nommé archiviste à l'Opéra,
en remplacement de M. Bannes, nommé biblio-

thécaire-adjoint. Toutes nos félicitations.

M""" Ten îîave, qui est actuellement à Londres,
a joué avec le plus vif succès à Saint-James Hall,
et à l'ambassade de France. La charmante et

éminente artiste vient d'être engagée pour une
tournée de douze concerts dans les principales
villes d'Angleterre et d'Ecosse, du 27 janvier &\\

1 1 février prochain.
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C'a été tout un événement, le concours pour la

place de carillonneur qui a eu lieu l'autre semaine
et pour lequel tout Bruxelles s'est passionné. On
en connaît le résultat. C'est un jeune artiste

d'Alost, M. Démette, arrivé par hasard dans la

capitale, inscrit à la dernière minute, qui a été

proclamé vainqueur, unanimement par le jury et

la foule. Ce nouveau Walther de Stolzing a battu

avec une aisance rare les Beckmesser qui l'avaient

précédé dans le campanile. On a eu ce spectacle

charmant et vivant dans le décor du xvi= siècle

de la place de l'Hôtel-de-Ville, de voir la foule por-
ter en triomphe son carillonneur élu, et lui faire

faire le tour de la place à dos d'hommes. Il y avait,

dans l'air, une joie débordante. Des balcons de
de l'hôtel de ville, des fenêtres des antiques

maisons de corporations, de la place encombrée
d'auditeurs, partaient, à la volée, les applaudisse-

ments, les bravos, les bans répétés. Le tableau

était curieux.

UArt Moderne énonce, à ce sujet, une proposi-

tion intéressante.

Faisant allusion à l'intérêt passionné que le

peuple porte aux manifestations artistiques, et

qu'ont pu constater tous ceux qui ont assisté aux
conférences et aux séances artistiques ou litté-

raires de la Maison du Peuple, l'Art Moderne se

demande pourquoi, au moment où l'on parle d'as-

socier les masses aux expressions d'art, on ne
restituerait pas les joutes lyriques et poétiques
d'autrefois.

« Un concours de chant, dans un parc ou sur

une place publique, serait-il difficile à organiser?
Moins compliqué, assurément, qu'un festival de
fanfares, d'harmonies ou de chœurs. Un cours de
poésie, ouvert à tous, ne stimulerail-il pas la verve
populaire, source d'inspirations prime-sautières,

pittoresques et charmantes? Qu'est-ce qui empê-
cherait, si ce n'est un puéril respect humain dont
l'usage aura vite raison, les poètes de réciter

publiquement leurs vers, les prosateurs de lire

des contes, les chansonniers de chanter leur chan-
sons ? Pourquoi ne pas faire fleurir « dans la rue »

l'art poétique et l'art lyrique au même titre que
les arts du décor et du modelage? D'universelles
sympathies accueilleraient cette innovation, ou
plutôt ce retour aux traditions. »

L'idée est originale.

L'école de musique d'Anvers, dirigée par
M. Peter Benoit, vient de recevoir le titre de
Conservatoire royal. Elle se trouve désormais sur

le même rang que les établissements similaires de
Bruxelles, de Gand, de Liège et de Mons.

Une erreur s'est glissée dans notre compte
rendu des concours à huis-clos du Conservatoire.
Ce n'est pas M. Joseph Dupont, mais M. Gustave
Huberti qui a présidé le jury des concours d'har-

monie écrite et de contrepoint Ce dernier ne com-
prenait que trois membres : MM. Wallner, Mes-
dagh et Gustave Huberti, président.

Voici les derniers résultats des concours à

l'Ecole de musique de Saint-Josse-ten-Noode-
Schaerbeek :

Chant individuel. — I. Division supérieure, pro-

fesseur M"= EUy Warnots. Médaille du Gouver-
nement : Léopoldine Migeon et Elisa Delhez.
I"' distinction ; Marie Dofï (par rappel) et Alice
Lamal. 2" distinction : Marie Groetaers, Cathe-
rine De Smits et Marie Kindermans. i''= mention :

Alice Grégoire, Hélène Smits, Marie Leroy, Lucie

Barbry et Louise Thys. 2" mention : Stéphanie
Gotemans, Charlotte Van Hoeter, Bertha Marez
et Virginie Smits.

Duos de chambre. — Prix fondé pur M"'^ Markel-
bach : Catherine De Smits et Alice Grégoire.

Prix fondé par M""^ Huart-Hamoir : Hélène Smits
et Louise Th^'s.

11. Division inférieure, rre distinction : Herminie
Dubois, Henriette Hennequin, Elisa Cornet, Her-
minie Van Droogenbroeck. 2" distinction : Pau-
line Hennequin (par rappel), Rosa Van Giesel

(par rappel), Emilia Marneffe. i'" mention : Octa-
vie Dubois, Stéphanie Nieuwmej-er, Gahrielle

Evrard (par rappel) et Elisa Tricuspidal. 2= men-
tion : Blanche Chalant, Fernande Steens, Emma
Liétaert, Paula Groetaers, Elvire Aubert, Chris-

tine Viceroy, Flore Vander Meersch, Clémentine

Jacobs, Emma Marneffe (par rappel).

Chant individuel. Hommes, — Professeur M. De-
mrst, i''*^ distinction : Frédéric Penninck 2° dis-

tinction : Arnold Rasse. i'" mention : Armand
Gobba. 2" mention : Laurent Swolfs, Charles

Jacobs et Désiré Demeyer.
Duos de chambre. — Prix offert par M™° Cluyse-

naar-Cornélis : Laurent Swolfs et Charles Jacobs.

Prix institué par la Commission administrative de

l'Ecole de musique : Frédéric Penninck et Arnold

Rasse.

Le concours de M. Demest a été particulièrement

brillant, si l'on tient compte du peu de temps qu'il

a eu pour préparer ses élèves. M, Demest n'est,

en effet, nommé que depuis le mois de novembre.

Les cours de chant de M"" Warnots ont été

également très bons; beaucoup de jolies voix, et

les deux médailles du gouvernement : M"" Del-

hez (qui a chanté les airs de la Walkiire), M"" Mi-

geon (un air du Freischiiiz) ont été justement

applaudies.

Rappelons, à ce propos, que l'Ecole de musique

de Saint-Josse-ten-Noode-Schaerbeek célèbre, cette

année, le vingt-cinquième anniversaire de sa fonda-

tion. Il y a lieu d'espérer que ce jubilé sera fêté
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avec éclat, car cette école de musique, qui est une
pépinière précieuse pour le Conservatoire de Bru-

xelles, a rendu d'énormes services. Il suffira de

jeter un coup d'œil sur les œuvres qu'elle a fait

entendre publiquement avec le concours de son
splendide ensemble choral. Sous la direction

Warnots, elle a exécuté des œuvres chorales im-

portantes de Schumann, Mendelssohn et Brahms,
la Conjuration des Fleurs de M. Bourgault-Ducou-
dray,des fragments des Saisons de Haydn, la Biblis

de Massenet, la cantate de la Réformation de Bach,
des chœurs de Hœndel, Rheinberger, Schubeit et

Palestrina ; et, sous la direction de M. Gustave
Huberti, elle n'a pas été moins active. En moins
de deux ans, elle a fait entendre des fragments
du Lucifer de Benoit, des chœurs de Gluck,

les Chants d'amour de Brahms, des fragments

du Laatste Zonnestrahl d'Huberti, des chœurs
anciens de Hassler, Frederici, la Sainte Cécile

d'Ernest Chausson à la Libre Esthétique, un
chœur de Théo Ysaye, des fragments du Vaisseau-

Fantôme et de Tannhœuser ; bref, un ensemble
remarquable d'œuvres classiques et modernes qui

témoignent de l'éclectisme de l'enseignement à
ce conservatoire suburbain.

CORRESPONDANCES

ANVERS. — 11 y a eu énormément de
monde aux trois concerts qui ont clôturé la

série des auditions publiques de notre Ecole de
musique. Les programmes étaient composés pres-

que exclusivement d'œuvres entendues aux audi-

tions
;
nous ne ferons donc que relever, par-ci

par-là, les morceaux ayant reçu une interpréta-

tion vraiment remarquable.
Citons, au premier concert : la Chaconne de

Bach, vaillamment enlevée par le jeune Jan Torfs,

élève de M. Colyns, ainsi que l'allégro du Concerto

de Field, que M"e Van Hoorde a joué avec tem
pérament. La Fantaisie pour quatre harpes de
Wieland a mis en relief les qualités de M"'' On-
trop, une élève du compositeur-professeur. N'ou-
blions pas M. Halle, qui a finement détaillé le

charmant Meilied de Huberti.

Le deuxième concert, entièrement consacré à la

musique d'ensemble, a eu naturellement unintérêt
tout particulier. Les élèves des classes de MiM.
Colyns et Bacot ont enlevé, avec une précision

étonnante, les études rythmiques de Meerts, ainsi

qu'un fort bel Adagio de Vieuxtemps. Le célèbre
Largo de Haendel a fait bel effet, exécuté par
quatre harpes, l'orgue et cinquante jeunes violo-

nistes

M. Fontaine a obtenu un vif succès avec sa
classe de chant d'ensemble (r40 exécutants). Les
anciens chants flamands, si intelligemment harmo-

nisés par Florimont Van Duyse, ont été très

applaudis, comme de juste. L'exécution de

quelques parties de la Messe pastorale, de J De Co-

ninck, un compositeur de Harlebeke,a donné lieu

à une ovation toute spontanée aux deux fils du

compositeur (mort en iS33), qui se trouvaient pré-

sents. Disons, à ce propos, que M. Peter Benoit

compte faire exécuter régulièrement de pareils

manuscrits, que le hasard fait découvrir souvent,

mais qu'il est du devoir de chacun de présenter au

public. Le chœur de l'humanité, du Lucifer de

Peter Benoit, terminait cette belle fête.

Le troisième jour a été de nouveau consacré

aux solistes Nous y avons encore entendu, avec

plaisir la Fantaisie pour piano et orchestre de J.

Bosiers sur d'anciens airs flamands. L'œuvre est

bien construite et la partie de piano des plus bril-

lantes. Aussi faut-il féliciter l'interprète. M"" Biarl,

qui, quoique n'appartenant que depuis un an au

cours supérieur de M. Bosiers, n'en a pas moins

su tirer le meilleur profit. M"'' Janssens a mis de

la poésie dans sa diction du chant d'Egmont,

ainsi que dans une mélodie de J. Blockx, et M""
De Ridder a brillamment enlevé l'air de Frédé-

gonde de E. Wambach. Une mention également

pour M. Vermeiren, qui a délicatement joué la

deuxième partie du concerto de flûte de P. Benoit,

ainsi que pour M. Gras, quia montré d'heureuses

dispositions dans la petite fantaisie pour orgue de

J. Callaerts.

En constatant la façon brillante dont viennent

de se terminer les auditions publiques annuelles

de notre Ecole de musique, nous voudrions encore

dire quelques mots de l'audition de la classe de

M. Colyns, où quelques élèves ont montré d'excel-

lentes dispositions. Le tout jeune Megerlin a in-

terprété la Fantaisie appassionata de Vieuxtemps
avec une sonorité remarquable et une grande
agilité des doigts, M. De Keersmaeker, lui, a joué

le Concerto de Léonard avec beaucoup d'intelli-

gence.

La classe de déclamation flamande, dirigée par

M. J. van den Branden, peut être classée parmi
les plus importantes : M"e C. Meuwissen a récité

le superbe poème de J. Van Beers, Sous le portail

de l'église, avec une admirable variété de timbre et

un sentiment dramatique nullement exagéré.

Dans une petite pièce de F. Van Westenvoort,
M"'' H Vanden Berg a révélé une véritable nature

de comédienne. Parmi les jeunes gens, c'est M
Cauwenberg qui nous paraît être le mieux doué.

A. W.

^^
BLANKENBERGHE. — S'il est vrai que

la musique adoucit le caractère, les habi-

tants de Blankenberghe doivent être doux comme
des agneaux !

Il leur est, en effet, donné d'entendre journelle-

met plus de cinquante morceaux ; concerts au
Casino, auPier, sur les kiosques de la digue, à
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l'hôtel du Rhin, etc. 11 faut avouer que tout n'est
pas de première qualité et que ce n'est qu'au
Casino que l'on a des garanties sérieuses de ne
pas se faire déchirer le tympan. L'orchestre du
Casino, sous l'habile direction de M. Jules Goe-
tinck, possède comme solistes : Laoureu.x, Go-
denne, Mny, Vanden Kerkhoven et d'autres
artistes connus; deux fois par jour, il fait entendre
un programme choisi.

Hier, le Casino offrait au public le premier
Grand concert exiraonîmaire de la saison ; le direc-
leur, M. Paul Boulvin, bien connu des artistes

pour son urbanité, s'était assuré le concours de
M. Tyssen, premier ténor lyrique, à l'Opéra mu-
nicipal d'Amsterdam.
M. Tyssen a une belle voix chaude et étendue;

avec un beau style et une diction parfaite, il a fait

valoir la romance de la Favorite et la prière du
Cid. Les acclamations et rappels après ces mor-
ceaux doivent lui être une preuve que nous serions
heureux de réentendre M. Tyssen bientôt, ici ; et

nous souhaitons aux directerus de théâtres sérieux
de ne pas laisser échapper, à une prochaine
saison, un artiste de cette valeur.

T ONDRES. — La saison de Covent-Garden
' J est définitivement close. On a fermé avec
Roméo et ' uliette. Les derniers ouvrages' représen-
tés ont été la Navarraise, PhiUmon et Baucis, Lohen-
grin avec M'^" Eames (Eisa), Giulia Ravogli (Or-

trudel, Maure! (Telramund) et Vignas (Lohengrin),
enfin Fmisf avec M'"" Macintyre dans le rôle de
Marguerite. La représentation de clôture a été

signalée par une intéressante comédie. Entre le

quatrième et le cinquième acte, sir Augustus
ïlarris s'est avancé sur la scène et a présenté au
chef d'orchestre, M. Mancinelli, un bâton que lui

offraient un certain nombre d'admirateurs de son
talent. En quelques phrases très bien tournées, sir

Augustus Harris a rendu hommage aux éminentes
qualités de M. Mancinelli dont la collaboration lui

a été si précieuse dans sa carrière directoriale, et,

se tournant vers M"^" Melba, il l'a priée de remet-
tre elle-même le bâton à M. Mancinelli, ce qui,

dit-il, en rehausserait la valeur aux yeux de celui-

ci! Et c'est des mains de la charmante artiste que
M. Mancinelli a reçu ce témoignage de l'estime

d'un grand nombre d'amis, au milieu des applau-
dissements des spectateurs.

La compagnie du duc de Saxe-Cobourg nous
a donné pendant ses dernières représentations, la

Fiancée vendue de Smetana qui n'avait pas encore
été jouée ici. L'ouvrage n'a pas beaucoup porté.

L'ouverture, ce chef-d'œuvre d'humour et d'esprit,

reste la page la plus remarquable de la partition;

celle-ci est de style assez composite et elle a laissé

plutôt une impression de désappointement à ceux
qui s'attendaient à un chef d'œuvre.
Les concerts ont pris fin également. Le héros

çle la saison a été incontestablement le pianiste

Rosenthal, qui a éclipsé complètement ici Pade-
rewsky. M™'= Fanny Davies. la plus remarquable
pianiste de llécole anglaise, avec M. Léonard
Borwick, a été très fêtée également. Parmi les

artistes étrangers auquel le public à fait un très

chaleureux accueil je citerai encore M. Arthur
Degreef, qui est malheureusement arrivé tout à la

fin de la saison. Ses deux récitals à Saint James'
Hall ont laissé la meilleure impression de son
remarquable talent; on l'a cependant trouvé un peu
maniéré dans les grandes œuvres de Beethoven,
mais parfait et d'une élégance séduisante dans
Mendelssohn, Schumann, Grieg, et surtout Mozart
qu'il joue à ravir. Très remarquée aussi, la jeune
pianiste française Madeleine Ten Hâve qui s'est

fait entendre au Saint James' Hall avec la jeune
violoncelliste Lœvensohn dont les débuts ici on
été très heureux. A propos de ce dernier, on me
dit que M. Daniel Mayer l'a engagé pour une
tournée en Amérique.
La section anglaise de l'Association wagnérienne

universelle vient de nommer président M. Edward
Donnreuther en remplacement de lord Dysart.

OSTENDE. — La saison vient d'être mar-
quée par une véritable solennité artistique.

Un grand festival des œuvres de M. Widor a été

donné au Kursaal, mardi dernier. M. Widor était

venu tout exprès de Paris pour diriger les diffé-

rents morceaux inscrits au programme. Un public

compact a fait un accueil des plus enthousiastes à

l'éminent musicien. La symphonie avec orgue, qui
avait déjà été exécutée lors de l'inauguration du
nouveau local du Conservatoire de Genève, a été

longuement acclamée. Les mélodies chantées par
M"" Oldenboom, une cantatrice hollandaise de
beaucoup de talent, ont presque toutes été bissées.

A la fin du concert, le public a insisté pour que
M. Widor jouât un morceau d'orgue ; et le maître
organiste s'est exécuté de bonne grâce. Un succès
énorme l'a récompensé de sa bienveillante com-
plaisance. Les auditeurs de cette belle fête musi-
cale conserveront un souvenir inoubliable du pas-

sage de M. Widor â Osteude.

A signaler aussi le concert de M""' Paule
Seron, cantatrice de talent. M"'-' Paule Seron est

douée d'une voix étendue et chaude, au timbre
souple. Elle a détaillé avec une diction claire et

expressive le classique arioso de Quentin Duricard

de Gevaert; applaudie et rappelée, elle a eu les

honneurs du his après une mélodie de Fauré,
qu'elle avait interprétée avec goût.

Autre concert, celui de M. P. Claeys, qui a
chante l'air d'Aben-Hamef de Th. Dubois.
Nous avons eu encore l'occasion d'entendre M.Jo-

hann Smit, l'excellent violoniste. L'orchestre du
Kursaal, très bien dirigé par M. Rinskopf. a exé-

cuté un programme d'œuvres modernes qui com-
prenait la Rapsodie noneégienne de Lalo, le prélude

de Lohengrin et la Danse slave n" 7 de A. Dvorak.

I
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AuThéâtre Royal, le Petit Duc, la toujours jeune

opérette,dans laquelle on peut applaudir M"" Lam-
bert, et aussi une représentation extraoï'dinairc de

l'Enfant prodigue de Wormser, avec M"" Milly

d'Athène et M. Courtes.

Les lauriers d'Eugénie Buffet emjiêchent le

sommeil de beaucoup d'artistes. Ostende a eu ses

chanteurs de rues. M""^ Hasselmans et de Romay,
MM. Dupont et Gasty ont fait une tournée qui leur

a valu un accueil enthousiaste et un succès finan-

cier dont les pauvres ne se plaindront pas.

V. D. L.

PRAGUE. — Au Théâtre national tchèque,

à l'occasion de l'Exposition ethnographique,

on a repris l'autre semaine Dratenik, un vieil opéra

de François Skroup, qui passe pour le fondateur

de l'opéra national. Draienik veut dire ; l'ouvrier

en fils de fer. Le sujet en est essentiellement

national. Le héros de la pièce est un de ces raccom-

modeurs de vases cassés qui courent le monde et

qui sont tous des Slaves. L'œuvre ayant eu du
succès en iSaô, François Skroup continua dans

cette voie; il donna toute une série d'ouvrages

fondés sur des sujets nationaux : Vdalrich et Bo-

zena (1828), les Noces de Libussa, et dont les poèmes
lui furent fournis par le poète national Chme-
lensky. C'est à François Skroup aussi que le

peuple tchèque doit son chant national : Kde domou

muj (où est ma patrie ?). Malheureusement
Skroup (né en iSoi, mort en 1862) n'est pas un
musicien original. Son stj'le est très influencé

par Mozart et par l'école italienne contemporaine,

surtout par Donizetti. Néanmoins, la reprise de ce

vieil opéra au théâtre tchèque a fait plaisir. L'exé-

cution en a été, du reste, excellente. D"' Joss

^Irfcf^

SCHEVENINGUE. — Amsterdam va être

doté d'une nouvelle Ecole de musique, sous

la direction de M. Henri Viotta, le directeur du
Wagner Verein. Cette école prendra le titre de

Collège de musique. Il est probable que cette nou-

velle institution musicale aura des tendances mo-
dernes très accentuées. Sans compter une pléiade

d'écoles minuscules, Amsterdam possédait déjà

quatre grands instituts de musique, le Conserva-
toire et l'Ecole de musique de la Société pour
l'encouragement de l'art musical, l'Ecole orches-

trale du Concertgebouw, fondée par Willem Kes,

et l'Académie de musique, dirigée par M. Appy.
Dans ces conditions, le besoin d'une cinquième
école musicale ne se faisait pas précisément

sentir, ce qui n'empêche que le Collège de mu-
sique de M. Viotta rendra peut-être des services.

C'est décidément, M. Mengelenberg qui a hérité

de la place de Willem Kes, comme directeur du

Concertgebouw. Ce tout jeune musicien néerlan-
dais, élève du Conservatoire de Cologne, est un
pianiste de talent et, d'après ce que l'on affirme, un
compositeur d'avenir. II a dirigé un orchestre à
Lucerne, mais il doit encore faire ses preuves. Ce
n'est pas une tâche aisée d'avoir à succéder à
M. Willem Kes!

L'orchestre Philharmonique de Berlin continue
de faire les délices des hôtes de Scheveningue.
Vendredi, M, le professeur Mannstàdt nous a
prouvé qu'il était non seulement un chef d'or-

chestre d'élite, mais aussi un pianiste classique

remarquable, qui interprète les œuvres des maîtres

dans la perfection. II a obtenu un succès d'enthou-
siasme en jouant dans un style élevé, un
Concerto de Beethoven. Mannstàdt nous fait en-

tendre aussi des nouveautés intéressantes, et il a
joué dernièrement une œuvre posthume de Sme-
tana, un poème symphonique. H nous a fait en-

tendre aussi l'ouverture de l'opéra Guntram de
Richard Strauss. L'orchestration est superbe;
comme son maître Lîszt, Richard Strauss jongle
avec les timbres et les harmonies.

L'Opéra-Néerlandais dirigé par M. Van der
Lînden, et qui va ouvrir le lei- septembre, com-
mence à lancer ses réclames. On inaugurera la

saison par Hansêlet Gretel de Humperdinck.
On dit aussi que l'Opéra royal français de La

Haye reprendra la série de ses représentations

hebdomadaires à Amsterdam, dans la salle de
théâtre du Palais de l'Industrie. Ed. de H.

SPA. — Maintenant que la saison bat son
plein, les concerts classiques, sous la direc-

tion de M. Jules Lecocq, ont recommencé et,

grâce à l'excellence des éléments réunis sous

l'habile direction de l'éminent chef d'orchestre, ils

attirent le public tout en offrant un réel intérêt

artistique. A l'un des derniers concerts, nous

avons entendu le charmant violoniste Crickboom,
qui a joué en maître une sonate de Grieg, une
sonate de Beethoven et une Elégie de sa composi-

tion, d'un beau caractère; puis, quelques jours

plus tard, M. Van Hout, l'excellent altiste bru-

xellois avec le concours duquel M. Jules Lecocq
nous a fait entendre la Marche des pèlerins chantant

la prière du soir de Berlioz. Le programme de ce

dernier concert comprenait en outre les ouver-

tures de Freyschuiz, la suite de Peer Gint de Grieg,

et le prélude de Parsifal. Vous voyez que M. Le-

cocq ne craint pas d'aborder les musiques les

plus élevées.
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NOUVELLES DIVERSES
Il parait qu'on a retrouvé l'auteur du fameux

Hymne à Apollon dont M. Th. Reinach s'est fait

l'éditeur et qui a donné lieu, l'année dernière, à

plus d'une polémique scientifique, ainsi qu'à d'in-

nombrables conjectures et polémiques sur l'an-

cienne musique grecque.

D'après une récente hj^pothèse, on croit pouvoir
attribuer la paternité de cet hymne à Socrate.

C'est sur quelques passages du dialogue de Platon

Phédon, que l'on s'appuie pour éta)'er cette hypo-
thèse, qui n'a, du reste, pas encore été discutée

sérieusement par les hellénistes.

Ajoutons qu'un pendant vient de s'ajouter à ce

morceau célèbre ; Le dernier numéro du Bulletin

de correspondance hellénique nous apporte les frag-

ments d'un second hymne, de même style, de

même date (deuxième siècle avant J.-C.) et de

même provenance que le premier, mais plus long

et aussi plus mutilé. La restitution du texte, pré-

parée par M. Homolle, a été l'œuvre de M. Henri
Weil, membre de l'Institut; celle du chant et sa

transcription en notation moderne sont dues à

M. Théodore Reinach.

— Les héritiers de Richard Wagner ont touché,

celte année, la somme de cent mille francs de

droits d'auteurs pour les œuvres de Wagner re-

présentées à Paris et dans toute la France.

— L'année prochaine, du i'"' mai au 3o sep-

tembre 1896, Vingt grands concerts symphoniqiies

seront donnés, sous la direction de M. Gustave

Dovet, à l'Exposition n;;tionale de Genève. Le
répotoire sera classique et moderne : on compte
faire une large part, dans les piogrammes, à la

jeune école française. L'orchestre, qui sera spéciale-

ment recruté parmi les artistes de Paris, comptera
soixante-dix musiciens. Il est fort probable que

ces concerts extraordinaires auront lieu à Victoria-

Hall, qui possède un orgue de grande dimension.

Il y aura des concerts où seront adjoints les

chœurs et où se feront entendre les virtuoses

renommés. Pour les œuvres les plus importantes,

on réunira l'orchestre du théâtre à celui des grands

concerts (cent vingt musiciens). Il y aura, en outre,

chaque jour, un concert populaire à l'Exposition,

dirigé par le second chef, M. Louis Rey, violon

solo de l'orchestre.

— A Londres vient d'avoir lieu une grande

vente de violons, altos et violoncelles. Voici des

chiffres qui méritent d'être relevés :

Un violon de Pique, luthier français, 1,07s fr.
;

une viole de Gaspar da Sa'.o, 2,750 fr. ; un vio-

loncelle de Pierre Silvestre (Français), 625 fr, ; un
violon italien de Gagliano, 1,000 fr.; un violon de

Pressenda goo fr.; un violoncelle de Landolphus,

625 fr. ; tm violoncelle de Jean-Baptiste Vuil-

laume, imitation de Stradivarius, S5o fr. ; un violon

d'Eberle, 1,100 fr, ; un violon d'Antoine Stradiva-

rius, daté de 1728,7,500 fr. ; deux violons de Fran-

cesco Ruggieri, l'un 920 fr., l'autre i,755 fr. ; un

Paris, ALPHONSE LEDUC, Editeur, 3, rue de Grammont.

ORCHESTRE

LA CINQUANTAINE
PETITE SUITE D'ORCHESTRE

I. Cortège. IV. Valse des vieux épou-x.

II. Bénédiction.
| V. Le bal.

III. Reprise du cortège. i VI Souvenirs.

PAR

P. L. HILLEMACHER
Prix net

Partition et parties séparées d'orchestre 3o —
La partition seule 8 —
Chaque partie supplémentaire ... 2 —

PETIT ORCHESTRE

d'Aubel (H). La Partie de chasse .

Cliaque partie supplémentaire.

Haring (Ch.). Sans Tambour, ni trom-

pette

Chaque partie supplémentaire . . ,

Prix net

3 —
o 3o

2 —
o 20

QUATUORS A CORDES

Braga (F.). Marionnettes, Gavotte . . 3 —
d'Aubel (H.). Menuet nuptial (xviii^

siècle) 3 —
Lacombe (P.). Intermède 3 —
La partition seule i —
Chaque partie supplémentaire ... o 75

I
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vi'olon d'Amati, daté de 1628, 1,875 fr. ; un violon

de Guadaguini, daté de 1743, i,5oo fr., etc.

— Dans le quatrième Annuaire des théâtres impé-

riaux de Russie, qui vient de paraître à Saint-

Pétersbourg, nous trouvons des données intéres-

santes concernant ces théâtres.

Pendant la saison de 1893-94 le nombre de spec-

tacles a été à Saint-Pétersbourg (i) :

Sp. dram. russes au th. Ale.\andra 188 qui ont rap
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théâtres de Russie, dont quelques-uns ne le cèdent

en rien aux Ihéàlres impériaux (par exemple les

théâtres Korsch, Panaieff, Poushkiue, les théâtres

d'Odessa, de Kiew, de Varsovie, etc ), au nombre
de deux cents environ, sont hors de cette statis-

tique théâtrale. I. Martinoff.

— On nous signale de Londres le succès obtenu

à Saint James Hall par M. Marin Lœwensohn,
violoncelliste bruxellois. Les journaux de musique

de Londres en parlent avec le plus vif éloge et le

signalent comme un artiste de grand avenir.

uanos et Ibarpes

trarè
Bruïelles : 4, sue £atérale

paris : 13, rue bu /IDail

•A^f^r "^«Ui^ 'ui^'u^

BIBLIOGRAPHIE

HisPANiŒ ScHOLA MusicA SACRA. Antonius à

Cabezon. ~ Barcelone, Pujol et C'*, in 4", t. IIL
Pendant plus d'un siècle, les musiciens espa-

gnols et néerlandais ont vécu côte à côte pour
ainsi dire, et leur œuvres imprimées,— j'entends

celles du chant destinées exclusivement aux
églises, — ont pu régler la part respective des

qualités et des défauts.

Pour la musique purement instrumentale, celle

jouée dans les églises,— soit dit en passant, les

Flamands improvisaient probablement leurs an-

tiennes d'église da mente, comme aussi leurs im-

promptus mondains, — cela est formellement

impossible, aucune des oeuvres de nos maîtres,

celles pour orgue surtout, n'ayant survécu à leurs

auteurs, faute peut-être de les avoir livrées à l'im-

pression ou soustraites à l'anéantissement.

Paris, A. DURAND et fils, éditeurs, 4, place de la Madeleine

RICHARD WAGNER

TANNH.4IUSER
OPÉRA EN TROIS ACTES ET QUATRE TABLEAUX

, Traduction française de CHARLES NUITTER

Partition chant et piano, avec un dessin de G. Rochegrosse . . net 20

Partition piano seul net 12

Partition à quatre mains, transcrite par Hans de Bulow. . . . net i5

MORCEAUX DE CHANTS SÉPARES

Morceaux détachés pour orchestre. — Arrangements pour piano seul, à quatre

mains, à deux pianos et à huit mains. — Transcriptions pour instruments divers

avec accompagnement de piano.
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Les Espagnols ont eu plus de chance. Une série

de pièces sui generis du xvii" siècle, destinées aux

églises et ducs à Antonio de Cabezon, pièces que
l'érudit musicographe M. Felipe Pedrell vient

de vulgariser avec tous les soins et le talent possi-

bles, à Madrid, a échappé au désastre.

Ce qu'on lit d'élogieux dans ces compositions

étonnamment avancées pour l'époque à laquelle

elles appartiennent n'offre rien d'exagéré ; seule-

ment, faute d'un contrôle essentiel, pour établir

une comparaison entre le génie instrumenlal des

deux nations, le maître espagnol seul reste à ab-

sorber l'encens qui lui est voué de tous côtés.

Exceptionnellement, un musicien moderne pré-

tend que les œuvres pour clavier attribuées à la

nation espagnole sont ahsohiinent néerlandaises . Où
a-t-on rencontré les éléments respeclifs sur les-

quels il a basé son appréciation?

Les fragments détachés sont insuffîsanls pour

former un critérium décisif. Il 3' a donc purement
et simplement à admirer les instritmenialia espa-

gnols.

Philippe le Beau, Charles-Quint et Philippe II

utilisèrent, cela est clairement démontré, les meil-

leurs maîtres néerlandais du clavier. A moins de

s'être bornés à rester dans l'inaction, une in-

fluence a été exercée sur leurs collègues de la

maîtrise espagnole. L'Europe entière a été sil-

lonnée par leur génie inventeur et pénétrant. Il

serait étonnant que l'Espagne eût fait une miracu-

leuse e.Nception.

Telle est, pour moi, la seule thèse admissible.

Je, n'ai qu'à louer sans réserves les soins voués à

la reproduction des pièces remarquables que l'édi-

teur fait revivre ici.

Une préface historique érudite est suivie d'une

étude bibliographique, intéressante au premier

chef.

Les spécialistes seront d'accord pour rendre au

savant et actif professeur Felipe Pedrell la part

d'éloges qu'il mérite.

C'est la troisième livraison du recueil de la

Musique sacrée en Espagne. Crescit eundo ! E. V.

— La maison Pleyel vient de faire paraître le

deuxième recueil de son intéressante publication

sur la Musique de chambre. Ce fascicule, qui n'a

pas moins de 2o5 pages, s'ouvre par une préface

de M. Oscar Comettant rappelant fort à pro-

pos quelques-uns des grands souvenirs qui se

rattachent à la salle Pleyel et aux concerts qui

s'y sont donnés : Chopin, Liszt, Rubinstein,

Thalberg y débutèrent et elle est, aujourd'hui

encore, la plus courue de Paris.

Le recueil dont nous parlons est la collection

complète des programmes des séances musicales

données dans les salons de la maison dans le

courant de l'année 1894. Nous y relevons comme
particulièrement intéressants les programmes des

concerts donnés par la Société des Compositeurs
de musique, par celle des grands Quatuors de

Beethoven, par la Société Nationale, par la

Société de musique française d'art, de musique
moderne, la Fondation Beethoven, etc., sans

parler du nombre infini de séances particulières.

La lecture de ces programmes donne une très

curieuse et très complète idée ilu mouvement
musical à Paris, et, à ce titre, le recueil de la

maison Pleyel est un document précieux.

PARIS, 30, Boulevard Haussmann, 30, PARIS

E. BAUDOUX ET C'^
ÉDITEURS DE MUSIQUE

Représentants exclusifs de la Maison BELAIEFF (École russe modernei

CHANT C. ANDBÈS, L. BOELLMANN, ALBERT CAHEN, JAQUES-DALCROZE, G, DOREÏ, H. DUPARC
EMILE PURAND, ALESANDRE GEORGES, H. LUTZ, G. SANDRE, etc.

PIANO : E. ANTHi'JME, P. DE BRÉVILLE, PAUL LACOMBE, S. LAZZARf, CHARLES LEFEBVRE, etc.

MUSIQUE DE CHAMBRE : FE. D-ERLANGER, F. le borne, g LEKEU, F. LUZZATTO
J. GUY ROPARTZ, P. DE WAILLY, etc.

OE.CHESTRE j. BORDIER D'ANGERS, g. CANOBT, E. CH.AURSON, A. GÊHALGE, G. LEKEU.
A. MAGNAED, A. SAVARD, etc.

ŒUVRES COMPLÈTES DE GUI LLAUME LEKEU
Dépôt exclusif pour la Belgique : Veuve MURAILLE, à Liège
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— Vient de paraître chez les éditeurs Richault
et O", 4, boulevard des Italiens, Une Heure d'exercice

pour le piano, par I. Philipp. Ce cahier fait suite

aux précédentes Etudes de virtuosité et du slaccato

que le brillant professeur a publiées chez les

mêmes éditeurs.

— Le Monde Musical, désirant prendre part à la

célébration du centenaire du Conservatoire, a

obtenu de la direction des Beaux-Arts et de l'ad-

ministration du Conservatoire l'autorisation dé
faire exécuter un Album photogrnj'hique, donnant les

vues de l'Etablissement, de la Bibliothèque, du
Musée, de l'ancienne Salle des concerts, de la

Salle actuelle des concerts, du Cabinet du direc-

teur, les portraits des quatre directeurs, Sarette,

Chérubini, Auber, A. Thomas, de tout le personnel

actuel, des professeurs, des élèves, etc. Ce sera

un véritable monument représentant l'Etablisse-

ment national. Tout le travail photographique est

exécuté par la maison E. Piron, sous la surveil-

lance de M. Mangeot, l'habile directeur du Monde
Musical.

NÉCROLOGIE

Sont décédés :

A Paris, M. Hippolyte De Vos, ancien chef de

la comptabilité générale des Chemins de fer du

Midi, collaborateur à la Nouvelle France Chorale

M. Hippolyte De Vos était un musicien érudit

et délicat, un critique distingué et bienveillant. Il

était le frère de M. Camille De Vos, compositeur
de musique et rédacteur en chef de la Nouvelle

France Chorale, qui perd en lui, en même temps
qu'un parent aSectionné, un précieux collabora*

teur.

— A Bruxelles, M. Henri Witmeur, ingénieur
au corps des mines, depuis 1S73 professeur à
l'Université de Bruxelles, où il donnait, à la

faculté des sciences, — ainsi qu'à l'Ecole Poly-
technique, — les cours de minéralogie et de
géologie. M. Witmeur n'était pas seulement un
savant, c'était aussi un musicien, amateur dis-

tingué. Il laisse un recueil de mélodies sur des
poésies d'Alfred de Musset. Sa composition la

plus connue est le Chant des Etudiants :

Nous sommes la jeunesse...

devenu très populaire.

— A Paris, M. Henry Altès, ancien professeur

au Conservatoire de Paris. Il a succombé dans
l'établissement des Frères de Saint-Jean-de-Dieu,

où il avait été transporté pour une grave opéra-

tion.

Musicien distingué, Altès était flûte solo à l'or-

chestre de rOpéra, en même temps qu"il professait

au Conservatoire. M. Taffanel l'a remplacé dans
ces deux emplois.

Il était le frère de M. Ernest Allés, l'ancien chef

d'orchestre de l'Académie natioilale de musique.

— A Bologne, le 8 juillet dernier, Alessandro

Busi, professeur de chant et de composition au

Vewe LEOPOLL MUHAILLE, Editeur à LIEŒE
(Dépôt à Paris. E. BAUDOUX & C°, pour la France)

Vient de paraître :

Prix nut

DUPUIS, Sylvain, Trois pièces pour violon-

celle et piano :

No I . Rêverie, dédiée à Jean Gerardy ... i 35

N" 2. Lamento 2 »

No 3. Légende 2 5o

DETHIER, Gaston Romance pour violoncelle

et piano 3 »

THOMSON. César. Berceuse Scandinave, violon

et piano 2 5o

— Passacaglia, d'après Hœndel, violon et piano. 3 35

LEKEU, Guillaume. Andromède (2e prix de
Rome), partition, chant et piano ... 8 »

Envoi franco des catalogues: Baudoux,

EULENBURG,

Prix iiot

LITTA, P. Fantaisie tzigane, arrangée pour

deu-Y pianos 5 »

VANTYN, SiDNEY. Douze études pour la main
gauche (piano) 4 »

SMULDERS, C. Trois morceaux extraits de la

cantate « Andromède » :

No I . Prélude de la 26 partie, piano. . . . i 25

No 2. Récit et air « Ne reviendras-tu pas.' »

chanté par M"e Gabrielle Lejeune . . . 2 »

No 3. Danse des Ethiopiens, transcrite pour

piano 2 »

ScHWEERS et Haake, Payne, Bela'ieff,

Muraille, etc.

i
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Lycée de cette ville. Busi était né en i838.

Fils d'un compositeur et professeur à ce même
lycée, qui fut son maître, il étudia d'abord le

violoncelle et fit partie, comme violoncelliste, de
l'orchestre du Théâtre Communal, dont il devint

le chef à la mort de Mariani. En iS65, il fut nommé
professeur d'harmonie au Lycée, à la mort de son

père, en 1S71, le remplaça comme professeur de

contrepoint, et enfin, en 1884, fut aussi nomme
professeur de chant.

Alessandro Busi s'était aussi dislingué comme
compositeur de musique religieuse : ou lui doit

deux messes pour voix et orchestre, deux
messes de Requiem, une Elégie funèbre composée et

exécutée à l'occasion de la mort de Rossiiii. une
SN'mphonic pour orchestre et chœur, intitulée Excd-

sior, un caprice pour orchestre et chœur, intitulé

In alto mare, beaucoup de romances et divers mor-
ceaux de piano.

RÉPERTOIRE DES THÉÂTRES ET CONCERTS

Berlin
Opéra. — Clôture annuelle.

Bruxelles
Théâtre royal de la Monnaie. — Clôture.

Molière. — Clôture.

Galeries — Clôture.

Wau.\--Hall : Tous les soirs, concert par l'orchestre du
théâtre de la Monnaie.

Paris

Opéra. - Du 2g juillet au 2 août : Tannhaeuser Roméo
et Juliette. Faust.

Opéra-Comique. — Clôture annuelle.

Vienne
Opéra. — Clôture annuelle.

COIVIIVIISSION ET EXPORTATION DE MUSIQUE BELGE ET ÉTRANGÈRE

J.-B. KATTO, éditeur de musique, 52, rue de l'Ecuyer, Bruxelles

ANVERS : 49, Marché aux OEufs

VIENT DE PARAITRE :

PELLIONI, F. Bergerette, mazurka de salon fr. 5

— Ivresse de Pierrot, polka brillante fr. 5

(Succès des b.ils de la Monnaie.)

— Pensées d'autrefois, caprice-mazurk . . . . . fr. 5

— Tambour battant, polka-marche . . . . . . fr. 6

Demander le catalogue de l'édition populaire française
TÉLÉPHONE I902

Vient de paraître la 7" édition pour iSgS

DE L'ANNUAIRE OFFICIEL
DE LA

MUSIQUE EN BELGIQUE

LIVEE DES ADRESSES EXACTES
des Présidents, Directeurs et Secrétaires des

Sociétés de Symphonie, d'Harmonie, de
Fanfares, d'Orphéons et des Cercles drama-
tiques, etc.

PUBLIÉ par l'établissement typo-litho-zingo

DUPHANE-FEIAET, à Fraraeries

(Belgique)

2 fr. 25 (broché), payables contre

PRIX:
iboursement.

3 fr. (relié) payables contre rembouse-
mcnt.

Indispensable à toute personne, artiste ou
amateur qui s'occupe de musique et surtout
aux éditeurs, marchands, etc., qui s'adressent
à ce public tout spécial.

MAISON FONDÉE EN l854

DARCHE Frèrks
LUTHIERS

49, rue de la Montagne
BRUXELLES

Fabrication, réparation, vente, échange
Achat d'instruments a cordes et à archets

étuis en tous genres
Spécialité de cordes Siannoniques d'Italie, de Frajice

et d'Allemagne

Accessoires, instruments à vent
AENTE, ÉCHANGE, LOCATION, RÉPARATION, ACCORD

de Pianos et Harmoniums
Opgue.s américaines. — Pianos FOCKE-ELRÉ



lÈ GUIDE MUSICAL

leLiMBOSCH&C
T)TDTTV"TnT T TpQ ^® ^^ ^l, rue du Midi
JD-Ti U ^.il/_UJ^Jl/0 31, rue des Pierres

Blanc et Ameublement
Trousseaux et Layettes, Linge de Table, de Toilette et de

Ménage, Couvertures, Couvre-lits et Edredons

RIDEAUX ET STORES
Tentures e1 Mobiliers complets pour Jardins d'Hiver,

Serres, Villas, etc.

A Ifi E UBL Elfl ENTS D'ART

r^i^^T^os :hi
99, HXJI3 JRO^ST^^IjE. 99

BRUXELLES

PIANOS

GUNTHER
6, rue Theréâenne

BRUXELLES
DIPLOWE D'HONNEUR

aux exiio.slllous universelles

,, Fournisseur des Conservatoires

et Ecoles de musique de Belgique

BRONZES D'ART

46, 48, 50

BoulevardAnspach

BRUXELLES
Usine Fonderie : 15, rue de Danemark
ÉCLAIRAGE - PENDULES - FANTAISIES

MAISON FONDÉE EN I850

BAIN ROYAL
10,i'.diiMoniteuiet62,r.derEiiseignemen(

BRUXELLES
ÉCOLE DE NATATION

Ouverte toute l'année

SAISUN D'HIVER du l'udobiT au T mai

Maison G. GONTHIER
Fournisseur des musées

Rue de l'Empereur, 3i, Bruxillles

MAISON SPÉCIALE

I>our eueadreuieuts artistique.

Bruxelles — Impr Th Lombaerts, Montagne des Aveugles, 7.
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Collaborateurs :

Georges Servières — Hugues Imbert — H. de CurzonEd. Schuré — Michel Brenet
Etienne Destranges — Guy Ropartz — Frank Choisy — A. Fierens-Gevaert

Van Santen-Kolff — D'' Edm. Rochlich —
J. Houston Chamberlain — Ed. Vamder Straeten"

Ed. Evenepoel — Maurice Kufferath — Charles Tardieu — Marcel Re.my
Ernest Thomas — J. Malherbe — Henry Maubel — Ed. de Hartog — D'' Victor Joss — N. Liez

I. WiLL — D'' F. -G. Dvvelshauwers-Dery — Ernest Closson — Lucien De Busscher
Vladimir Baskine — Oberdcerfer — J. Brunet — A Wilford — William Cart, etc.

SOMMAIRE
Henri Maubel. — Comment nous enten

dons la musique.
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HOTELS R ECOIVilVlAWDÉS

LE GRAND HOTEL
Boulevard Anspach, Bruxelles

HOTEL DE SUÈDE
rue de l'Evêque
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COMMENT NOUS ENTENDONS
LA MUSIQUE

ous entendons peu la musique
comme il faut qu'on l'entende.

Lisez ce mot à deux degrés. Pour
bien entendre, il faut mettre en harmonie
tous ses organes, il faut que « l'autre tym-
pan », la petite plaque sonore qui vibre au
fond de l'être, retentisse des sons qui

frappent notre oreille.

Deux veilleurs dans une forêt. L'un est à

la lisière éclairée où tout ce qui passe le

tient en éveil; l'autre est au plus épais et

au plus sombre des fourrés. Ils ne peuvent
pas se voir, mais ils se hèlent à intervalles

égaux, et, d'un cri mélodieux et cadencé
comme un chant qu'eux seuls savent et

reconnaissent, ils s'entretiennent de loin
;

ainsi, celui qui est à la lisière où l'on passe,

n'oublie pas celui qui est dans la solitude

de la forêt et le garde de se laisser aller à

une trop dissolvante rêverie ou même à un
sommeil qui pourrait être la mort. Où
voyez-vous, d'habitude, dans nos. façons

d'entendre la musique qu'on s'inquiète

sérieusement de cette relation et qu'on

entretienne l'acoustique de l'être?...

Il y a des gens qui écoutent la musique
avec curiosité, comme si elle était faite des

rumeurs bariolées d'une foule qui passe.

Il y en a qui la guettent comme on guette

le cri du marchand de primeurs pour savoir

ce qu'il vend.

Il y en a qui la goûtent et s'en caressent

comme d'un arôme ou d'une saveur. Ce

18 et 25 Août 1895.

sont ceux qu'on appelle généralement « les

gens qui aiment la musique » . Ce sont les dyp-
somancs de la musique. Ils constituent évi-

demment la matière à musiciens, puisqu'à
la base de toute sensibilité musicale il y a
une sensualité musicale; mais il faudrait
les guérir de leur maladie par des moyens
homéopathiques : de la musique par la

musique; leur maladie n'est pas le contraire
de la santé; c'est une santé qui a mal
tourné. On pourrait dire cela de toutes les

maladies. En un mot, à ces gens qui ont
extraordinairement le goût de la musique
et qui en abusent, il faudrait apprendre à
en user. J'estime que ces gens-là forment la

meilleure partie de notre public musicien;
c'est deux que ce public vit, ils en sont la

substance.

Comment les traite-on ? On les gorge et on
les sature de sonorités diverses et exces-
sives sans demander s'ils sont conditionnés
pour s'assimiler seulement le quart de ce
qu'on leur apporte.

Dans cet état, la musique échauffe sans
exalter. C'est une opération qui ne se fait

qu'à moitié; c'est littéralement une mau-
vaise digestion pour l'être. L'âme non
avertie ou point disposée, n'opérant pas la

réaction spirituelle attendue, la musique
tombe lourdement dans les sens et pro-
voque une excitation suivie de torpeur qui
n'est pas du tout ce qu'on souhaite.

J'ai dit « l'àme avertie et disposée ».

Un exemple : à une récente série de
conférences accompagnées d'auditions mu-
sicales, on a pu remarquer un effet de
transformation du miheu par la pensée que
le conférencier y faisait planer. L'attente

des œuvres était autre que de coutume,
plus profondément intéressée; les silences

n'étaient point ceux d'une salle de concert
habituelle; Les silences ont leurs aspects,
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il y a des silences qui rient et des silences

qui songent; c'était ici un silence éclairé,

un silence de bonnes volontés, heureuses

de s'être élevées dans l'intellection et

d'autant plus sensibles.

Une analogue influence sur les interprètes

en plus profond recueillement de lumière

et d'énergie intensifiait l'expression et

l'impression.

Le public est toujours heureux de plus

d'air et de plus de clarté. C'est refi"ort pour
monter qui le rebute. Mais qu'on l'aide ! La
musique en est à un degré de développe-

ment matériel qui nécessite un peu de répit.

Taillez ici un palier où l'on puisse s'asseoir

et réfléchir sur ce qu'on éprouve. Si la mu-
sique est par nature un art de perception

directe, immédiate, il doit s'épanouir

jusques au fond de l'être. Mais la tension

nerveuse de l'attente met l'àme dans un
état de veille aiguë, supra-lucide, et c'est

ainsi que penser nous prépare à entendre.

Pensons d'avance au printemps, pour jouir

de toute son efflorescence; et pour recueillir

de plus vibrants mirages, frottons un peu le

miroir.

On ne devrait point aller entendre une
page de musique sans avoir lu une page

d'unlivre, car c'est comme si l'on sejetait à

l'eau la peau froide: on en revient plus ti'ansi

qu'avant, plus pauvre de vie. Les expres-

sions d'art s'articulent l'une à l'autre. Dans
tout ce qui tient à la culture, au développe-

ment de l'être, il faut préparer les modula-
tions. La jouissance n'est rien autre qu'un

phénomène de développement et d'évolu-

tion. Il faut que la jouissance sublimée que
nous procure l'art soit profonde ; elle cor-

respond à une modulation de l'être. L'art

est intégral comme la vie. On ne peut pas

en isoler les aspects sans amener des défor-

mations. On sait pourquoi la musique et

les musiciens devinrent, à une certaine

époque et pour longtemps, tout à coup si

difiormes.

Nous sortons de cette crise dont le public

se ressent lamentablement. Grâce à Wag-
ner, esthète par les actes et les paroles, la

musique revient vers la poésie, sa grande

sœur, et se retrouve en elle, et ce n'est pas

seulement un procédé dramatique, notez-le;

c'est un prodige esthétique où retentit je ne
sais quel passionnant phénomène de vie.

La musique, arrivée à un apogée de
richesse et de puissance expressive, tra-

verse une zone de clarté. C'est le brusque
jaillissement du soleil sur la mer tour-

mentée qui fait éclater en synthèse toutes

les couleurs du prisme, et l'on voit se réta-

blir l'orientation du courant.

Les spécialisations et les délimitations

appartiennent à l'ère d'enquêtes positives

et détaillées qui finit ; notre rôle est de
regrouper les facultés ; nos aspirations et

tous les courants adventices que nous
appelons des occasions nous l'indiquent.

Les peuples se fusionnent et réunissent

les qualités actives qui leur sont propres, et

ce n'est pas un des faits les moins curieux

de l'époque que ce rapprochement spirituel

de deux peuples où se polarisaient respec-

tivement le génie littéraire et le génie

lyrique, peuples aux tempéraments opposés,

on peut dire hostiles, et dont, à cause de

cela même, le rapprochement est significatif

et l'union sera créatrice. Voit-on la portée

du vœu de Wagner, ce vœu qu'on rabaissait

au niveau d'une ambition personnelle et qui

ne tendait qu'à cette union pour l'art?...

L'art trahit aujourd'hui un splendide

mouvement humain qui se réalisera peut-

être socialement beaucoup plus tard.

Ceci n'est pas pour prophétiser des évé-

ments déjà présents à tous les hommes qui

voient, mais pour qu'on s'entr'aide à

reconnaître et à propager cette action

synthétique de l'art dont la musique est le

feu central, est la lumière occulte. Une
flamme couche et berce les reflets à l'eau

noire ; notre instinct la pressent bonne ; il

faut que nous sachions qu'elle vient d'un

phare caché dans les terres. Laissons-nous

vaguer vers le reflet et nous apercevrons

bientôt le phare et le fort au détour de la

ligne des côtes.

La musique en ces temps où elle a acquis

toute sa force, joue un grand rôle d'initia-

trice, et c'est déjà beaucoup pour notre

petit pays de l'avoir accueillie et inter-

prétée toute selon la lettre. Allons-nous

prolonger cette interprétation selon l'esprit?

Il y a des symptômes d'une tendance à
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cela-. Dans l'actuelle effervescence d'art en

France, du reste, dans le mouvement des

jeunes lettres en sympathie avec le mouve-

ment littéraire d'ici, on s'inquiète de

l'essence de la musique, de son essentielle

contribution au jeu des forces esthétiques.

Descendues des livres de philosophes, les

pensées sur la musique naguère trop déta-

chées du réel, s'humanisent et s'enquièrent

de ce qui vraiment fait vivre la musique

dans la nature et dans les œuvres ; et tout

cela vient au public, afin de l'aider à mieux
comprendre comment un chant est en

affinité avec des images et des pensées, et

quelle place il occupe dans l'organisme

esthétique.

Des salons d'art contemporain, maisons

d'intimes fêtes spirituelles où l'on s'efforce

chaque année de représenter harmonicjue-

ment cet organisme, nous ont montré

comment se gradue la théorie des arts plas-

tiques et musiques. J'y ai observé qu'après

un entretien littéraire on éprouve une peine

à regarder des images. L'esprit s'est con-

centré ; ses regards vont à la vie interne ; le

corps échappe à celui que la pensée obsède;

mais quand l'esprit a traité des idées

jusqu'à en' épuiser momentanément le sujet,

la musique vient ineffablement résoudre le

problème spirituel et accomplir la commu-
nication de l'être avec le mystère.

Regarder d'abord des images, causer et

lire, puis chanter, voilà donc l'ordre selon

lequel se graduerait notre méditative ascen-

sion de la beauté connue à la beauté

inconnue, de l'humaine beauté à la divine

qui nous sollicite. Le jeu mystérieux et

sublime de la musique vaudrait d'être

abordé avec un peu plus de piété. Les
hommes vont souvent vers la musique avec

leur instinct tout court; ils ont pour elle

des effusions de chien qui retrouve sa

maîtresse, et le bruit dont ils l'accueillent

n'est pas si loin de ressembler au bruit

des aboiements.

On peut les remettre en état d'attention

et, pour employer un mot dont le sens

mystique convient à l'art comme à la reli-

gion, en état de grâce. On le pourrait

surtout en conditionnant mieux les audi-

tions de musique. Ma proposition se pré-

cisera d'elle-même quand j'aurai cité,

comme des inconvénients majeurs au bon
effet de la musique, l'aspect de la cuisine

orchestrale, toute cette instrumentation de

gestes techniques qui empêche l'auditeur

de se spiritualiser, l'éclairage excessif des

salles qui rend pénible la concentration de
l'être, aussi la surcharge des programmes
disparates, où s'entassent bout à bout des

œuvres sans intervalles pour qu'on y songe
et qu'on se les assimile ; on ne se dit pas

non plus qu'un titre et le nom d'un auteur

peut-être inconnu préviennent insuffisam-

ment la sensibilité des auditeurs. C'est

comme si on les introduisait dans une forêt

en pleine nuit. Henry Maubel.

LE CHANT FRANÇAIS
QUELQUES RÉFLEXIONS A PROPOS DES RÉCENTS

CONCOURS DU CONSERVATOIRE DE PARIS

I les professeurs du Conservatoire n'y

prennent garde, le chant français

n'existera bientôt plus qu'à l'état de

souvenir. L'insuffisance des études techniques,

l'oubli des méthodes, l'impureté du goût,

s'accentuent d'année en année. De fausses

traditions, si je puis dire, se sont implantées

dans notre premier établissement de musique

et c'est d'elles que vient tout le mal. Les causes

qui déterminent invariablement la décadence

d'un style s'observent ici d'une façon visible.

Aux plus belles et aux plus nobles pages des

maîtres classiques, on préfère les productions

plus ornées, plus fleuries, plus « sensuelles »,

des écoles dérivées et secondaires. D'une part,

on s'épouvante à l'idée de s'aventurer dans un
domaine nouvellement ouvert ; de l'autre, on

manque d'énergie et de foi artistique pour

s'astreindre à l'étude réfléchie des partitions

pré-rossiniennes. On se trouve donc confiné

dans un répertoire très peu étendu et qui ne

représente, au point de vue de l'expression
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totale de la musique dramatique, qu'une partie

en somme peu originale. L'éducation artis^

tique basée uniquement sur cette forme inter-

médiaire reste forcément incomplète et ne

peut suffire à établir, ou tout au moins à

dégager, le sentiment et la voix de l'élève.

Faire chanter exclusivement des airs d'Auber,

d'Adam, de Grisar, pour ne citer que les Fran-

çais, c'est à peu près comme si l'on essayait de

se faire une éducation littéraire en ne lisant que

des fragments de Casimir Delavigne, d'Eugène

Sue et de M™= de Girardin. Les classes de

déclamation semblent beaucoup mieux parta-

gées sous ce rapport ; il est vrai que l'on y
prépare les élèves en vue du Théâtre-Français

et de rOdéon, où ils seront tenus de jouer le

répertoire classique. L'Opéra et l'Opéra

-

Comique n'imposent aucune obligation de ce

genre aux débutants, et peut-être, ne faut-il pas

chercher ailleurs la raison pour laquelle les

professeurs se montrent si indifférents à l'égard

des musiciens de la fin du xvni' siècle.

Il est curieux,— et mémo un peu affligeant,

— de voir des compositeurs instruits soutenir

cette opinion que les « bons » airs de Rossini,

de Mercadante, de Verdi, etc., peuvent consti-

tuer un fonds suffisant pour l'enseignement

vocal. « Quel doit être le rôle du professeur de

chant? disent-ils. Pourvu qu'il pose solide-

ment les organes, qu'il apprenne aux jeunes

artistes à vocaliser, à triller, à nuancer les sons,

le reste n'importe guère. Le sentiment, le goût,

le style ne se donnent pas à ceux qui en sont

privés ; tandis que ce que l'on est convenu

d'appeler Ve.vécution, s'acquiert avec plus ou

moins de travail. Dès lors, les airs qui n'exigent

chez l'interprète que le charme et la souplesse

de la voix réalisent des modèles absolument

parfaits. »

Si le Conservatoire produisait, en effet, tous

les ans, quelques sujets possédant réellement

leur métier à fond, on ne songerait sans doute

pas à critiquer l'enseignement en usage. Mais

ce qui frappe précisément, c'est qu'aucun des

concurrents ne fait montre d'une complète

assurance vocale ; le son large, bien assis,

franchement attaqué ; la vocalise pleine, rapide

et rythmée ; le trille toujours libre, battu avec

justesse, — voilà bien des détails de virtuosité

avec lesquels les élèves ne paraissent guère fami-

liarisés. Les airs italiens du répertoire moderne,

pas plus que les productions de notre école

romantique, ne rendent donc les services que

l'on attend d'eux. Le récitatif, cette pierre de

touche du bon chanteur, ne saurait être en-

seigné d'une façon sérieuse si l'on s'en tient au

« recueil » en honneur au Conservatoire ; et c'est

précisément dans les passages où il est indispen-

sable de se rendre compte delà nature, de l'idée

et de la valeur des mots exprimés, que les élèves

étalent tout particulièrement leur ignorance.

Non seulement les voix faiblissent, manquent
de fermeté pour accentuer les syllabes et main-

tenir la note avec une entière justesse, mais les

lois qui gouvernent le récitatif sont absolument

méconnues. Et nous attirons tout spécialement

l'attention sur ce point. On s'imagine volon- -l

tiers, ainsi que nous le disions plus haut, qu'il II

n'est point besoin de professeur pour tout ce qui il

concerne la manière de phraser et de nuancer. ,

Les grands interprètes, en effet, se forment!

souvent en dehors de tout enseignement ; la i

pénétrabilité de leur organisation, l'intensité

de leurs goûts artistiques les mettent en commu-
nication immédiate de sentiments et d'idées

avec le compositeur. Ils se dispensent de

conseils. Mais n'est-il point nécessaire de

guider les autres artistes, à qui la nature a

réparti un instinct moins clairvoyant et qui sont

pourtant doués d'organes généreux? N'est-il

pas bon de leur donner les principes d'une

esthétique immuable ? Mais comment enseigner

ces principes, si l'on ne choisit dans les

productions du chant français les pages les

plus pures de forme et de pensée ? Un chanteur

qui déclamera bien un récitatif à'Alceste,

à'Iphigénia en Tauride, ou à'Iphigénic en

Aulide^ — c'est-à-dire qui se rendra compte

de l'importance exacte des mots, de la valeur

d'une accentuation, de l'opportunité d'une

respiration, toutes choses pouvant être démon-

trées et fixées, — ce chanteur-là se trompera'

rarement dans ses autres interprétations. Avec

cet exemple constamment dans la mémoire, il

pourra perfectionner d'une façon sûre sa décla-

mation et son style. Si vous l'instruisez, au

contraire, au moyen de modèles d'un goût

discutable, il est presque certain que jamais il

ne se débarrassera d'une foule d'incorrections

natives.

Ce qui est vrai pour la tragédie musicale, où

Gluck apparaît comme le grand maître, l'est
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également pour l'opéra de demi-caractère, dont

l'œuvre de Grétry offre la manifestation la plus

caractéristique . Un baryton-martin pourra

aborder tout le répertoire contemporain, s'il

interprète avec le charme voulu les airs d'Alia-

crc'on, de Richard Cœur de Lion et des DeiLX

Avares, par exemple. On connaît le mot d'un
professeur de chant du siècle dernier, mettant

entre les mains de son élève trois pages de
vocalises et lui disant : « Mon fils, travaille ces

traits sans relâche, et quand tu les exécuteras à

la perfection, tu seras un grand chanteur. » On
prédira avec certitude le même avenir aux
jeunes artistes qui arriveront à chanter, avec
toute la pureté de style exigible, deux ou trois

airs du répertoire classique. Car nous ne
sommes plus au temps où les virtuoses comme
Farinelli, Marchesi, Bernachi, Caparelli, Ga-
brielli, Grassini soulevaient l'enthousiasme des
foules presque uniquement par de merveilleuses

sonorités vocales. Ces artistes étaient eux-
mêmes des improvisateurs

; on leur fournissait

un thème qu'ils brodaient de gammes, de trilles,

de roulades, de ghorglieggi ; chaque note du
dessin ainsi obtenu était un diamant précieu-

sement taillé, qui brillait d'un éclat incompa-
rable. L'art « de conduire la voix » était arrivé

à son apogée, et, sans doute, n'exigeait-on pas
autre chose, à cette époque, que les joies pro-
curées par les inflexions savantes de l'organe.

Mais le chant, considéré comme moyen le

plus propre à répandre l'inspiration lyrique,

évolue dans ses manifestations extérieures

comme la musique elle-même. La voix humaine,
— dans une certaine mesure, — se transforme,

s'assouplit, s'efforce d'étendre son domaine
suivant que la musique, sous l'influence des
génies créateurs, change d'aspect, varie ses

éléments et s'épanouit plus librement. La
volonté des interprètes forcément est soumise
à la volonté plus puissante des compositeurs.

Certains artistes doués de qualités ordinaires

arrivent à chanter très convenablement les

œuvres qu'ils ont étudiées sous la direction de
l'auteur. L'intelligence, la volonté du chanteur
tendent à reconstituer tous les moyens d'expres-

sion indiqués par le musicien créateur. Cette

sorte de phénomène attractif que nous obser-

vons dans des cas particuliers, s'étend naturel-

lement à toute une génération de virtuoses

quand un compositeur dramatique est assez

puissant pour imposer des formes nouvelles. Il

est donc puéril de nier l'urgente nécessité d'une

régénération de l'art vocal selon les besoins

du drame lyrique moderne, et l'on peut tout au
plus regretter que les compositeurs, imitant en
cela l'exemple de la plupart des maîtres italiens

du siècle dernier, n'entreprennent pas eux-
mêmes la besogne.

Les professeurs, en effet, ne se sont guère
aperçus de cette évoludon de l'art du chant que
Wagner avait pressentie et demandée en écii-

vant ces mots : « Quel est l'essentiel de mon
drame, est-ce la voix ? Non, c'est la vie. » Gluck
avait, du reste, pensé comme lui ; mais ces

vérités simples et claires que les grands maîtres

sont obligés de répéter souvent ont bien de la

peine à être admises par ceux dont la mission
serait précisément de les propager. Les pro-

fesseurs de chant, de tout temps, ont montré
fort peu de bonne volonté pour s'élever au
niveau des réformes utiles et les exemples
qui prouvent leur coupable indifférence ne
manquent pas. Les chanteurs formés à l'école

de Lully se préoccupaient déjà de mettre en
valeur le sens de chaque mot et attachaient

autant d'importance à la pureté de la diction

qu'à la beauté de la voix. Or, en 1668, un
certain Bacilly, maître de chant, déplore ces

tendances dans ses Remarques curieuses sur
l'art de bien chanter et particulièrement poiw
ce qui concerne le chant français, où il accuse
les compositeurs « de vouloir trop philosopher
et raffiner sur le sens des mots ». Combien de
maîtres de chant n'ont-ils pas adressé, de nos
jours, le même reproche à Richard Wagner !

On peut exiger pourtant que les professeurs

du Conservatoire fassent tout ce qui est en leur

pouvoir pour renseigner leurs élèves sur les

véritables conditions de l'art moderne. Il ne
serait pas à souhaiter, certes,que l'enseignement
du chant français fût limité à l'étude des par-
titions de Wagner ; mais que l'on sache du
moins que, grâce au musicien de la Tétralogie,

il y a un autre idéal à poursuivre pour les

jeunes artistes 13'riques, ou, du moins, qu'on
leur demande de nouveau, comme au temps de
Gluck, de révéler la vie profonde, l'essentiel

du drame. « Vous substituez la déclamation à

l'art du chant », me répondront encore les pro-

fesseurs. Mais le chant aujourd'hui se complète
par la déclamation

; le jour où ces deux frac-
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tions d'un même art se trouveront intimement

liées, où l'on comprendra que la solidité, la

souplesse et le charme de l'organe ne doivent

s'acquérir que pour permettre un plus large

essor du sentiment, ce jour-là on marchera

vers un avenir sûr. Or, nous le répétons, l'eu-

rythmie parfaite de l'exécution matérielle, unie

à la diction véritablement expressive, ne sera

obtenue que par celui qui interrogera longue-

ment les compositions des maîtres classiques.

Il y a donc pour les jeunes chanteurs une

tâche à remplir. Ils peuvent contribuer au

progrès du drame en établissant par l'exemple

les moyens de l'interpréter ; non seulement ils

reculeront la décadence du chant français,

mais ils imprimeront un élan puissant à leur

art, en élargissant dans des limites, jusque-là

non atteintes, la communicabilité des sen-

timents. F.

CROQUIS D'ARTISTES

*^

MADAME ADÈLE ISAAC

AI suivi M"T= Isaac pendant bien des

soirs, — nous disait un jour, dans la

salle de la place Favart, un vieil

habitué de l'Opéra-Comique, — jamais, au
grand jamais, je ne n'ai surpris chez elle la

moindre intonation douteuse, le moindre
accroc aux plus laborieuses vocalises. —
M™^. Isaac, en effet, était la correction et l'im-

peccabilité mêmes : ces qualités n'empêchaient
pas le charme exquis ou l'ampleur de sa voix,

ni le brio qu'elle savait lui donner à l'occasion;

elles les assuraient seulement comme sur une
base inébranlable. On était tranquille avec elle,

au milieu des pires casse-cou, comme on ne
l'est pas souvent avec les nouvelles venues,

dans les rôles parfois si ardus du répertoire.

C'était une chanteuse accomplie, une vraie

virtuose, mais avec une simplicité, un goût,

une absence de prétention qu'on ne rencontre
qu'assez rarement chez les virtuoses. Peut-être

au contraire se défiait-elle trop de la facilité

avec laquelle une interprète, supérieurement
douée et qui sait toujours dominer ses rôles au
lieu d'en être dominée, est entraînée à sortir de

son personnage au profit d'un succès per-

sonnel. Le souci de la perfection exclut parfois

la fantaisie et cette gracieuse spontanéité qui a

tant de prix chez une jeune artiste. M™<= Isaac

ne s'abandonnait jamais, et jusque dans la

verve la plus spirituelle, la réserve de son jeu

si sûr, si crâne même, pouvait souvent passer

pour de la froideur. Pourtant, qui fut plus-
adroite comédienne que la créatrice d'Olympia'''

des Contes d'Hojfmann, l'interprète de l'Etoile

du Nord, ou du Domino noir, de Suzanne des

Noces de Figaro ou de la Comtesse du Comte
Ory?
Mme Adèle Isaac,— aujourd'hui M™<= Lelong,

— est née à Calais, en 1854, mais son éduca-
tion fut parisienne, et lorsque ses aptitudes

lyriques prirent un caractère décisif, c'est à

l'école de Duprez qu'elle fut confiée. Elle y
resta d'assez longues années : à peine une'

apparition de circonstance, dans une repré-

sentation charitable, en 1870, put montrer au
public quelles espérances il était en droit de
fonder sur elle.

C'est en 1872 qu'elle débuta sérieusement,

mais non à Paris : à Bruxelles, qui se trouva

ainsi avoir la primeur de son beau talent. On
a noté son passage dans le Pré-aux-Clercs et

dans Tannhœuser, où elle eut à créer le mo-
deste mais délicat personnage du pâtre ; dans
le Domino noir, qui devait rester un de ses

succès les plus fréquents ; dans Giralda, dans

Don Jitan, àa.ns\es Mousquetaires de la Reine.

Ses succès ne manquèrent pas d'attirer l'atten-

tion du directeur de notre Opéra-Comique, qui

se hâta de l'engager. On peut dire cependant

que M™<= Isaac ne fit alors que toucher barre à

Paris. On l'entendit, au cours de l'année

1873-74, dans divers rôles du répertoire, dans

la Dame blanche, et dans la Fille du régiment

surtout, où elle fut tout à fait remarquable,

pleine de verve et d'esprit comme jeu, de

grâce et d'émotion comme voix. Mais c'est en

Belgique qu'elle revint gagner décidément sa

réputation de première chanteuse.

Sur la scène de Liège, comme celle de
'

Bruxelles, si éclectique et si favorable au déve-

loppement artistique des interprètes, M'°<^ Isaac

put, en variant ses études, atteindre également,

dans l'opéra et dans l'opéra-comique, la pléni-

tude de son talent. Le Songe d'une nuit d'été

lui servit de début, et que de fois n'a-t-elle

pas brillé depuis dans l'intéressant rôle d'Eli-

sabeth ! Puis, ce furent le Barbier de Séville

et les Diamants de la couronne, Hamlet et

Fanst, Lucie et Rigoletto; puis l'Ombre et

Martha,Zampa et la Philine de Mignon; puis



LE GUIDE MUSICAL 637

la Reine Topa::c et la Faiiclwnnette...

C'était, en l'étendant, tout le répertoire de

Mme Miolan-Carvalho dont elle se rendait maî-

tresse, et même avec une voix plus puissante,

un st3'le, d'ailleurs, et un sentiment dramatique

tout personnels.

A cette époque, 1875, un nouvel engage-

ment la conduisit à Lyon, où le Grand-Théâtre

subissait une crise assez grave et où il y avait

ur.e situation à sauver. M"» Isaac y fit deux

saisons, avec un plein succès, et le talent sou-

verain qu'elle déploya dans son répertoire

ordinaire releva à tous les points de vue l'état

de choses compromis. Outre tout ce que nous

venons d'énumérer, dans les deux genres de

l'opéra et de l'opéra-comique, elle créa sur

cette scène les rôles de Jagnarita et de

Carmen, et pour la première fois aborda

Roméo et Juliette, où elle devait trouver un de

ses plus beaux triomphes. Le Grand-Théâtre

de Lyon peut conserver avec reconnaissance

le souvenir de l'étoile brillante et modeste qui,

sans plaindre un instant sa peine, a répandu

deux ans de suite sur son public le varié et

prestigieux bouquet d'un aussi riche répertoire.

Tout présageait donc pour M.'^^ Isaac un
début éclatant à Paris, dès qu'on saurait l'y

fixer. M. Carvalho le fit, en 1878, et pour un

rôle digne d'elle, celui de Catherine dans

VEtoile du Nord. On était loin du gracieux

début de 1873. L'artiste, que précédait cette

sûre renommée, revenait éprouvée et mûrie :

la première place était à peu près libre à

l'Opéra-Comique ; elle sut la prendre et la

garder. — Chose singulière, pourtant, sa belle

carrière compte à peine une ou deux vraies

créations ! Il y a de ces hasards-là. La période

de l'histoire de l'Opéra-Comique où parut

M™ Isaac renferma plus de pièces légères ou

de courte haleine que d'œuvres de caractère,

parmi ses nouveautés, et en somme peu de

rôles vraiment faits pour l'artiste. Peut-être en

trouverait-elle davantage aujourd'hui, si elle

était lestée; mais, à cette époque, c'est l'ancien

répertoire qui lui apporta le meilleur de ses

triomphes.

Haydée, d'abord, où elle fit son second

début, avec Talazac (qui sortait à peine du
Conservatoire) et où elle donna à ce joli per-

sonnage une couleur et une poésie qu'on n'y

retrouvait pas depuis longtemps. C'est du reste

un des rôles qui ont le plus mis en relief l'au-

torité de l'artiste, et M.'^'^ Isaac lui est demeurée
fidèle jusqu'à la fin. Galatlice vint ensuite, avec

plus de largeur et plus de style encore; puis

Roméo et Juliette, et ce rôle idéal de Juliette,

que tant de chanteuses ont abordé sans en

réaliser !a juste image, et où M"^ Isaac sut

mettre tant d'élévation et de noblesse. Elle le

chantait encore en 1887, toujours avec Talazac,

qui, lui aussi, avait rencontré là un de ses

triomphes.

Mais après cela, ce sont de vrais personnages

de comédie que nous trouvons dans le réper-

toire de M™'^ Isaac. Outre cette voix incompa-

rable de sûreté et d'élégance, c'est une verve

spirituelle et délicate que nous avons pu
applaudir (i 879-1 880) dans Virginie du Caïd,

Philine de Mignon, et cette Angèle du Domino
noir, longtemps abandonné, elle partie, et où
nulle ne l'a fait oublier un instant. La triple

création des Contes d'Hoffmann arriva par

là-dessus (1881) : c'est la période triomphale

de M""î Isaac. L'aimable Stella, l'étonnante

poupée Olympia, la touchante Antonia vinrent

tour à tour charmer, amuser, séduire dans la

même soirée un public qui se renouvela

jusqu'à cent treize fois de suite. Que ne nous

a-t-on rendu depuis, avec sa créatrice, cette

triple figure, au lieu de la sacrifier dans les

misérables représentations d'un Lyrique man-
qué, il y a deux ans! — Peut-être serait-il

temps encore ?

M"!^ Isaac était mûre pour le délicieux rôle

de Suzanne, des Noces de Figaro, qu'elle

n'avait, croyons-nous, jamais chanté. Elle ne

contribua pas peu, on s'en souvient, par la

perfection de son art tour à tour enjoué, avec

le comte ou Figaro, et si poétique, dans l'air

du parc, au succès de cette belle reprise de 1882,

qui nous rendait M™'^ Carvalho auprès de M"-
Van Zandt, de Fugère et de Taskin. Aussi

était-elle encore tout indiquée quand, par une
heureuse inspiration, on imagina en i883 de

reprendre Carmen, qu'elle avait d'ailleurs,

nous l'avons vu, jouée à Lyon. On sait le

triomphe de l'œuvre de Bizet : il détermina la

créatrice du rôle, M™"^ Galli-Marié, à s'y mon-
trer de nouveau quand M"e Isaac dut le quitter

pour entrer à l'Opéra. La comparaison amena
de naturelles discussions, mais M™<= Isaac n'y

perdit pas tant qu'on le pensait. Sans doute, le

personnage en lui-même, avec son côté canaille

et désordonné, ne lui convenait guère ; mais

nulle ne l'a chanté comme elle, et quand on

voit entre quelles mains il est tombé aujour-

d'hui, on a peine à comprendre les critiques

dont l'impeccable artiste fut alors, auprès de

quelques-uns, l'objet.

M™"^ Isaac eut-elle raison, à ce moment,
d'aller passer ces deux années (i 883- 1884 et

1884-1855) à l'Opéra ? Oui, si nous en jugeons
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pas les œuvres jouées à l'Opéia-Comique pen-
dant cette période, qui ne lui auraient fourni

aucun rôle nouveau. Et puis, quoi de plus

naturel à elle, que d'avoir voulu montrer à
notre public parisien combien, dans ce réper-
toire, qui lui avait valu tant de succès à Lyon,
elle possédait de brio et de véritable autorité ?

Elle débuta dans Hamlet et dans Faust, deux
figures assez différentes en somme, où son style

si pur et sa délicate virtuosité furent hautement
appréciés. Le Comte Ory lui fournit ensuite
l'occasion de montrer plus spécialement ses

qualités d'enjouement et d'esprit, et elle y fut,

comme dans Zerline de Don Juan, qui suivit,

tout à fait charmante.

Une autre reprise, à la fin de l'année, nous
la fît voir dans le gracieux personnage de
Françoise de Rimini; mais, entre temps, elle

prit également les rôles classiques de la Reine,
dans les Huguenots, d'Isabelle, dans Robert le

Diable, et de Mathilde, dans Guillaime Tell,
et s'y montra des plus distinguées. Après cela,

nous ne trouvons plus à noter qu'une éphémère
reprise du Tribut de Zamora, où Mme isaac
remplit le rôle de Xaïma.... La même année,
elle rentrait à l'Opéra-Comique, dans le même
personnage qui lui avait servi de début sept
ans auparavant, dans l'Etoile du Nord.

1886 lui rendit alors enfin un de ses rôles le

plus achevés, Elisabeth du Songe d'une nuit
d'été, auprès de Maurel. Il devait lui tarder
de le reprendre, car il semblait spécialement
fait pour elle — de l'esprit, de la noblesse, de
la virtuosité, c'est tout le rôle. M"<= Isaac, à sa
verve de jadis, ajouta toute son autorité nou-
velle et fut parfaite. Elle eut moins de bonheur
avec les deux créations qui lui échurent par la

suite
; non pas qu'elle leur prêtât moins de

talent, mais Egmont était glacial et vécut à
peine quelques soirées, et le Roi tnalgré lui,

interrompu d'abord, comme on sait, par le

sinistre de 1887, ne fut pas accueilli avec
beaucoup plus de faveur. C'est plutôt dans le

répertoire, les Noces de Figaro ou Roméo et

Juliette, qu'on put applaudir M^e Isaac,
jusqu'à son départ, qui eut lieu en 1889.

Ce départ était malheureusement comme une
retraite, qui, toute prématurée qu'elle soit,

paraît définitive aujourd'hui. A peine avons-
nous revu M™^ Isaac quelques soirées, dans la

reprise des Noces de Figaro, que l'on fit

en 1892 et où elle fut si médiocrement entourée;
et un instant, à l'occasion de la millième de
Mignon, l'année passée.... L'éminente artiste

laisse du moins des souvenirs qui ne s'étein-

dront pas. Cet ensemble de qualités, de dons

variés, où doit exceller la « première chan-
teuse », dans le répertoire de l'Opéra-Comique,
a toujours été difficile à rencontrer dans son
épanouissement, et rares sont les noms (Caroline
Duprez, Faure-Lefebvre, Ugalde, Carvalho...)
qu'on peut citer avant M^^ Isaac. Depuis elle,

en connaissez-vous ?

Voici le tableau de sa carrière artistique :

10 BRUXELLES
1872-73 Le Pré-aux-Clercs (Isabelle), début.

Les Noces de Jeannette (Jeannette).

Le Domino noir (Angèle^.

Giralda (Giralda).

Don Juan (Zerline).

Lara (la Comtesse).

Les Mousquetaires de la Reine (Athénaïs).

Tannlmuser (le pâtre), création.

20 PARIS. — OPÉRA-COMIQUE

1873-74 La Fille du régiment (Marie), début
Richard Cœur de Lion (Laurette).

Joconde (Edile).

La Dame blanche (Anna).

30 LIÈGE

1874-75 Le Songe d'une nuit d'été (Elisabeth), début.
Faust (Marguerite).

Le Barbier de Séville (Rosine).

Les Diamants de la couronne (Catarina).

Rigoletto (Gilda).

Hamlet (Ophélie).

Lucie de Lammermoor (Lucie).

La Traviata (Violetta).

La Reine Topaze (Topaze).

La Fanchonneite (Fanchonnette).
Le Docteur Crispin (Annette).

L'Ombre (Jeanne).

Martha (Martha).

Mignon (Philine).

Zampa (Camille).

Manon Lescaut (Manon).
(Et le répertoire précédent.)

4° LYON

1875-77 Le Songe d'une nuit d'été (Elisabeth), début.
Jaguarita l'Indienne (Jaguarita).

Carmen (Carmen).

Roméo et Juliette (Juliette).

(Et le répertoire précédent.)

5° PARIS. — OPÉRA-COMIQUE

1878 L'Etoile du Nord (Catherine), début.

Haydée (Haydée).
Galathée (Galathée).

1879 Roméo et Juliette (Juliette).

Le Caïd (Virginie).

Mignon (Philine).

1880 Le Domino noir (Angéle).

1881 Les Contes d'Hoffmann (Stella,

Olympia, Antonia), création.
1882 Les Noces de Figaro (Suzanne).
i883 Carmen (Carmen),
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60 PARIS. — OPERA

1883 Hamht (Ophélie), début.

Faust (Marguerite).

Le Comte Ory (la Comtesse^

1884 Don Juan (Zerline .

Les Huguenots ila Reine).

Robert le Diable (Isabelle).

Françoise de Rimini (Francesca).

i885 Guillaume Tell (Mathilde).

Le Tribut de Zamora (Xaïma).

70 PARIS. — OPÉRA-COMIQUE

L'Etoile du Nord (Catherine), rentrée.

1886 Le Songe d'une nuit d'été (Elisabeth).

EgmonI (Claire), création.

1887 Le Roi malgré Z«( (Minka), création.

1892 Les Noces de Figaro (Suzanne).

80 CONCERTS

Gallia (Lyon).

La Damnation de Faust (Paris).

Rédemption (Paris); etc

.

Henri de Curzon.

PAROLES D'OUTRE-MER

On sait que M. E. Ysaye s'en revient d'Ame
rique après une tournée de cent concerts qui lui

ont valu des succès enthousiastes dont nos con-

frères de la presse musica'e américaine nous ont

donné de continuels témoignages, fréquemment
reproduits par la presse musicale anglaise. De ci,

de là, quelques notes intéressantes.

Ainsi de la lettre, reproduite par The Violiii

Times, d'après The Musical Visiter, adressée par

M. Ysaye à la «John Church Company », à pro-

pos d'un violon en aluminium fabriqué par cette

maison pour le célèbre artiste :

« L'autre soir, à mon concert, j'ai joué sur le

violon en aluminium. Il m'a plu au delà de toute

expression. Comme il est sûr et égal! Quelle puis-

sance, quel brillant et quelle belle qualité de son!

Quel chant et quelles propriétés il possède! Il

répond vraiment à toutes les exigences. Les mu-
siciens doivent se féliciter de ce qu'on soit par-

venu à faire un instrument semblable, dont

l'équivalent ne se retrouve que parmi les spécimens

qui nous restent de l'art des vieux maîtres. »

L'instrument en question est, paraît il, une mer-

veille de beauté. La couche, les chevilles, le

cordier et la mentonnière sont en ivoire du blanc

le plus pur; le cordier porte, en lettres d'or, les

initiales de M. Ysaye.

Freund's Musical Weekly, de New-York, et The

Stracl, de Londres, nous apprennent que M. Ysaye

a l'intention de diriger l'hiver prochain, à Bru-

xelles, une série de six concerts, avec uir orchestre

composé d'instrumentistes de son choix.

Quant au procliain voyage de notre compatriote

en Amérique, The Violin World (Londres) et The

Leader (Boston) nous apprennent qu'il aura lieu

en 1897.

te Le public américain», a déclaré M. Ysaye à

quelqu'un qui lui parlait de son prochain voyage,

«le public américain doit avoir de la nouveauté,

et je ne reviendrai pas avant de m'étre formé un
nouveau répertoire. J'espère revenir dans deux
ans, et je jouerai alors les concertos de D'Indy,

Dvorak, Lalo, Brahms, Fauré, Goldmark, et le

troisième concerto de Bruch. i>

The Leader, qui cite ces paroles, termine son

articles par ces quelques lignes, que nous tradui-

sons scrupuleusement.

« Pendant son récent séjour à San-Francisco,

M. Ysaye reçut la visite d'un groupe composé de
quelques riches habitants d'Oakland (Californie),

qui désirent fonder dans leur ville un Conserva-
toire national, dont ils souhaitaient que M. Ysaye
prît la direction. Celui-ci accepta de ramener avec

lui, d'Europe, des professeurs pour les différentes

classes, tout en faisant ses réserves sur l'accueil

qui sera fait à sa proposition. »

Enfin, The Dominant, de Philadelphie, confirme

la nouvelle en ajoutant que M. Ysaye est disposé

à accepter la direction du Music Collège à organiser

en Californie, moyennant les appointements

annuels de 10,000 dollars (So,ooo francs).

Nous tiendrons nos lecteurs au courant de cette

affaire, qui intéresse si directement le public mu-
sical belge.

CbtoniQue oe la Semaine

PARIS

AU CONSERVATOIRE
FIN d'année et promesses d'avenir

Comme tous les ans, l'année scolaire de notre

Conservatoire parisien s'est terminée par une
solennelle distribution des prix ; comme tous

les ans, le défilé des lauréats a été précédé d'un

discours aimable et suggestif, et suivi d'un

choix plus ou moins quelconque de morceaux

ou scènes exécutés par les élèves primés. Que
sortira-t-il de tout cela ? Moins, probablement,

qu'on ne veut le faire croire, et plus, à certains

points de vue, qu'on ne le dit. L'enseignement

du Conservatoire est souvent critiqué et pris à

partie dans les journaux, quand arrivent ces

concours publics de fin d'année, mais remar-

quez bien qu'il ne s'agit toujours que de nos

futurs comédiens, des classes de' chant et de

déclamation, qui piquent davantage la curio-

sité du public. Et il est bien certain que, là, les
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erreurs et les surprises sont continuelles
;
que,

sauf exception, sauf rare exception, ces séances

tant courues ne signifient rien
;
que lorsque la

scène remet les choses au point, la solidité de

tel accessit dédaigné et pourtant vraiment artiste

éclipse soudain, sans difficulté aucune, le clin-

quant de tel premier prix couvert de gloire.

Mais considérez un peu le Conservatoire

comme une sérieuse et austère école d'instru-

mentistes, comme la pépinière de ces orchestres

hors ligne dont celui de la Sociétédes Concerts

est le glorieux modèle, — sans parler des

classes d'harmonie d'où sont sortis tant de

compositeurs rompus au métier, — et vous

tiouverez bien peu de chose à dire. La vraie

gloire de l'établissement de la rue Bergère,

chaque année, ce sont les concours d'instru-

ments, et l'on comprend que d'illustres vir-

tuoses, comme Sarasate tout le premier, aient

tenu à y recevoir la consécration dernière

avant d'aborder le grand public. Nul produit
de l'enseignement du Conservatoire n'est plus

mûr et plus parfait, quand il en sort, que celui

des classes d'instruments.

Encore faut-il compter sur l'expérience qui

viendra au cours des études d'orchestre et d'en-

semble. Car là, comme dans toutes les carrières,

il faut, entre l'apprentissage et l'œuvre person-

nelle de l'élève, une école d'application. C'est

là le vrai point de tout ce qu'on reproche au
Conservatoire. Comme école spéciale, il fait

pourtant à peu près tout ce qu'il peut : le métier

est enseigné à fond, sinon par des méthodes
toujours bien originales. Mais l'art, mais l'ex-

périence, ce n'est guère lui qui peut les donner.
Si au lieu de monter en scène du jour au len-

demain, tous ces chanteurs en herbe étaient

contraints, au préalable, de faire un stage de
quelques années en un lieu où ils seraient tout

le temps sur la brèche et où leurs aptitudes

seraient exercées dans tous les répertoires,

pensez-vous qu'ils n'y gagneraient pas plus

pour leur carrière que d'être engagés pour
jouer ou chanter cinq ou six fois dans l'année

un rôle de comparse ?

Mais je reviendrai tout à l'heure sur les noms
à retenir dans le palmarès de cette année. Une
chose offrait, cette fois, plus d'intérêt que tout,

dans la séance du samedi 3 aoiit : c'est que
cette date est tout juste le centenaire de la

fondation du Conservatoire. La loi portant

création de cet établissement fut promulguée le

3 août 1795. Vous n'ignorez pas, du reste, que
l'on prépare, pour cet automne, une cérémonie
solennelle. Nous reviendrons, à ce moment,
sur cette histoire, qui est intéressante, et sur

laquelle déjà plusieurs érudits se sont exercés

ces temps-ci. Je rappellerai simplement,

aujourd'hui, que deux institutions, de création

récente,mais de caractère divers, ont concouru
à la véritable fondation du Conservatoire :

d'une part, l'Ecole royale de chant, fondée le

3 janvier 1784, dans le but de « former tout à

la fois des sujets utiles à l'Académie royale de
musique et des élèves propres au service par-

ticulier de Sa Majesté », sous la direction

artistique de Gossec; de l'autre, la Musique de
la Garde nationale parisienne, constituée après

le 14 juillet 178g et organisée comme institution

active par Sarrette avec l'aide de Gossec lui-

même. L'Ecole de chant, fondation de l'Etat,

était logée dans ce même local des Menus-
Plaisirs où est resté notre Conservatoire actuel,

mais celui-ci tient bien des deux écoles à la

fois, notre confrère Julien Tiersot l'a fort exac-

tement démontré.

Cette coïncidence, cette date si féconde en
souvenirs, était un thème aussi intéressant

qu'aisé à traiter pour le ministre de l'Instruc-

tion publique, qui devait prendre la parole.

Aussi a-t-on été assez surpris d'entendre annon-
cer son absence et son remplacement « à la

tribune » par M. Roujon, le directeur des

Beaux-Arts. M. Poincaré, sans doute, se ré-

serve pour les fêtes du centenaire. M. Roujon a

bénéficié de son abstention, car son discours, à

lui, a paru très goûté. En somme, il a dit ce que
beaucoup d'auditeurs pensaient tout bas, et

c'est le meilleur moyen de plaire. Du reste,

assez vague dans les projets de réforme, ou
plutôt porté à penser qu'ils se réduisent à peu
de chose et ne méritent pas l'état qu'on en fait,

il y a peu insisté et a préféré porter son atten-

tion sur l'histoire du Conservatoire d'abord,

puis sur les tendances coutumières aux direc-

teurs de théâtres de donner dans les pro-

duits exotiques, parce qu'ils font de l'argent, au .

détriment du fonds national, que visent surtout t

les subventions.

Citons quelques passages : l'accent en est I

juste, au surplus, et la tendance motivée.

Répondant aux critiques ramenées chaque
année par la période des concours, le directeur 1

des Beaux-Arts s'exprime ainsi : « Ce serait

rêver pour une école, si illustre qu'elle soit,

une mission chimérique que de vouloir lui '

attribuer le pouvoir de susciter quand même
le génie. La nature seule enfante des prodiges.

Ici, nous n'avons à enseigner que la grammaire
de l'art, l'inévitable alphabet dont a besoin

pour se manifester la plus fière inspiration et

que le tempérament le plus généreux ne
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néglige pas sans péril... La « divinité furieuse

et jalouse » dont parJait Adrienne Lecouvreur
et qui s'était assise auprès de son berceau ne

visite que très rarement la première jeunesse.

Elle ne vient jamais que sans contrainte,

dans la liberté de sa fantaisie, dans l'imprévu

de sa magie souveraine. J'admire toujours que
l'on exige du Conservatoire ce que nul n'ose-

rait réclamer des autres écoles »

Rien de plus juste, mais remarquez toujours

qu'il ne s'agit ici que des classes scéniques, les

seules que l'on ait coutume d'envisager en par-

lant du Conservatoire. Et alors, on pourrait

répondre que le choix des morceaux exécutés

ne semble pas toujours prouver le soin que
prennent les professeurs de former le goût de

leurs élèves ou même de les rompre à leur

métier. On ]'a dit très justement, le programme
des concours n'est ni cl assique ni moderne : il

reste à la mode d'il 3' a quarante ans, autrement
dit il reste démodé. Pas de Wagner, mais aussi

pas de Gluck, ni de Mozart(sauf exceptions). Il

semble qu'on prépare les chanteurs au réper-

toire qu'ils auront à soutenir, surtout en pro-

vince; mais est-ce pour cela qu'ils sont au
Conservatoire, ou pour asseoir leurs interpré-

tations futures sur une véritable éducation

artistique?

Voici maintenant le passage, déjà souvent

reproduit, où M. Roujon, partant de cette

double millième célébrée cette année, celle de
Faust et celle des Noces de Jeannette, se

récrie contre l'abandon du vieux répertoire,

de ce répertoire qu'on applaudit plus souvent
aujourd'hui à l'étranger que chez nous : — « Le
culte légitime des gloires nouvelles a-t-il besoin
de s'alimenter d'ingratitude envers le passé?

Notre public français, si facile à l'enthou-

siasme, si royalement prodigue de ses faveurs,

pratique à l'égard des maîtres étrangers une
hospitalité que d'aucuns voudraient plus large

encore, alors que beaucoup déjà songent à s'alar-

mer. Sachons, avant tout, rester nous-mêmes,
et confions au temps le soin de mettre à leur

place définitive les œuvres et les hommes... Si

grandiose que soit tel génie d'outre-Rhin, si

puissantes et si hautes qu'apparaissent les

frondaisons fantastiques de la forêt de Sieg-

fried, réservons-nous le droit de respirer libre-

ment le parfum de la moindre fleurette éclose

dans la prairie natale. Ne nous lassons jamais
de proclamer que notre génie national a pro-

duit des modèles incomparables dans tous les

genres, à tous les degrés et dans toutes les

hiérarchies de l'ait .... »

Pour en revenir aux concours de cette année,

vous rappellerai-je maintenant quelques-uns

des vainqueurs? Les concours d'instruments, je

l'ai dit, ont été de premier ordre. A peine en

excepterai-je celui des pianistes femmes. Mais

aussi quelle idée bizarre de leur donner XAlle-

gro de Concert de Chopin à interpréter, assez

peu intelligible pour ces jeunes artistes ! M"«s

Maté, Loutil et Solacoglu n'en ont pas moins

méi'ité largement leur premier prix, par la cou-

leur de leur jeu et sa solide régularité. Cepen-

dant, les classes d'hommes ont cette fois été plus

brillantes, et MM. Lemaire, Morpain, Chadai-

gne, et aussi Decreus, ont fait assaut de goût

(le premier surtout), de fermeté et de grâce. Le
concours de harpe a mis en vedette, et par

extraordinaire, un jeune homme, M. Canderer,

d'une rare maturité ;
M'ii^s Delcourt et Stroo-

bank sont aussi à citer par leurs dons bien

rares.

Les classes de violon, on lésait, sont tout à

fait supérieures au Conservatoire, avec des pro-

fesseurs comme MM. Berthelier, Garcin, Le-

fort et Marsick. Il faudrait citer bien des noms
;

contentons-nous des quatre premiers prix :

MM. Willaume (d'une autorité, d'une sûreté et

d'une grâce extrêmes), Touche, Saïller et Le-

breton. La flûte a mis hors pair M. Bar-

rère, au jeu très large, et aussi M. Grenier.

Le hautbois, un des plus remarquables con-

cours de cette année, a produit trois ou quatre

solistes parfaits : ]\1M. Leclercqet Re}' surtout.

La clarinette et le basson, avec moins de

brillant, ont présenté cependant d'excellents

artistes avec M. Pichard et MM. Passerin et

Duhamel. Bons résultats encore pour les instru-

ments à vent : cor (M. Vialet), cornet à pis-

tons (M. Lejeune), trompette et trombone,

(MM. Lauga et Brousse).

Des classes lyriques, j'ajouterai peu à ce que

j'ai dit plus haut. On a couronné quelques

banalités, laissé de côté quelques véritables

dispositions : il faudra voir cela en scène.

M'iii Ganne paraît le meilleur sujet des con-

cours, comme chanteuse lyrique et comme
avenir : il lui reste à devenir vraiment artiste;

et de même pour M''^ Marignan, en dépit de

ses trois premiers prix, de chant, d'opéra-

comique et d'opéra, et de son gracieux organe;

pour M. Courtois, bon ténor d'opéra, de fonds

et de brio, ou pour M. Vialas, qui a cependant

enlevé du premier coup, chose rare, le premier

prix d'opéra-comique, par son aisance et son

goût. Dans le reste, de bons éléments, mais si

peu mûrs pour la scène qu'ils vont affronter!

Enfin, nous verrons : le théâtre lyrique est la

boîte à surprises. Henri de Curzon,
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A la suite de son discours à la distribution des

prix au Conservatoire, M. Roujon a remis la croix

de chevalier de la Légion d'honneur à M. Alkan,
professeur de solfège.

Il a proclamé ensuite les nominations suivantes :

Officiers de TInstruction publique : M. Taudou, pro-

fesseur d'harmonie ; M. Fissot, professeur de
piano; M. Archainbaud, professeur de chant.

Officiers d'Académie : M. Taffanel, professeur de
flûte; M. Chapuis, professeur d'harmonie; M""
Barat, répétitrice de solfège; M"' Got, répétitrice

de solfège.

Voici la liste des attributions pour cette année
des legs et donations que possède le Conserva-
toire :

Prix Nicodami (Soo fr.), accordé à M. Marichelle,

premier prix de contrepoint et fugue.

Prix Guerineau (270 fr.), à M""" Ganne, premier
prix de chant et d'opéra.

Pj'ix de Georges Hainl (917 fr.), à M"= Noël, pre-

mier prix de violoncelle.

Prix Popelin (1,200 fr.), à M"'^ Maté, Loutil et

Solacoglu.

Prix Henri-Herz (Soo fr.), à M'i» Loutil.

Prix Doumic (240 fr.), à M"« Campagna, pre-

mier prix d'harmonie.

En outre :

La maison Erard et C'" offre une harpe à M.
Canderer ; deux pianos à queue à M"" Maté et

M. Lemaire.
La maison Pleyel-Wolff et C" offre plusieurs

pianos à queue.

MM. Delfaux, successeurs de M. Mille, et Mil-

lereau offrent des instruments à vent.

M. Bernardel, le luthier du Conservatoire, a
donné à M. Faure-Brac, le premier nommé des
premières médailles dans les classes prépara-
toires de violon, une somme de cent francs pour
avoir obtenu cette distinction sur un violon de sa

maison donné autrefois en premier prix à M.
Hayot son professeur.

La rentrée des classes est fixée au 7 octobre
prochain.

BRUXELLES

Quelques indications sur la prochaine saison au
théâtre de la Monnaie.

Thaïs, le dernier des opéras de M. Massenet,

auquel une place avait déjà été réservée dans le

répertoire si copieux de l'an passé, mais qui n'a

pu être joué faute de temps, sera, dit-on, l'une

des « attractions » de la saison qui va s'ouvrir.

On entendra aussi la Vivandière, l'opéra posthume
de Benjamin Godard, dont M"^ Armand créerait

le rôle principal, et,— ce qui sera d'un plus sérieux

intérêt musical, — Ferval, le drame lyrique de

M. Vincent d'Indy, dont le sujet est, on le sait,

emprunté à la lutte de la civilisation romaine
coiitre4es Celtes.

Le jeune maître, à l'instar de R Wagner, a écrit

le poème et la musique de son œuvre. En atten-

dant que nous puissions faire connaissance avec

la musique, nous mettons aujourd'hui sous les yeux
de nos lecteurs le scénario de cette action musicale:

c'est le titre que préfère l'auteur de Fervaal :

L'action se passe à une époque lointaine de nos

origines et se déroule en trois actes, précédés d'un

prologue. Le midi de la Gaule à été envahi par les

Maures. Retranchés dans leurs forêts, les Gaulois

s'efforcent d'arrêter et de refouler l'invasion. Le
nœud du drame est dans le choc des deux races,

au milieu desquelles s'agite l'éternel combat du
devoir et de l'amour.

Fervaal, jeune guerrier celte, issu de la plus

noble origine, espoir de sa nation, succombe aux

séductions d'une ardente princesse sarrasine, la

belle Guilhen. Dans les jardins enchanteurs de

l'Arniide mauresque, sous les ardeurs du ciel pro-

vençal, les deux amants s'abandonnent à un
amour enivrant et capiteux comme le parfum des

roses qui les entourent.

Ce n'est plus la timidité virginale de la fiancée

de Wilhelm, c'est la volupté des passions orien-

tales, dont l'éclat répondra aux critiques de ceux

qui disaient naguère que le jeune maître était

inhabile à peindre l'amour.

Voici venir le chef des druides, Arfagard Dans
une exposition magistrale, l'auteur a mis dans sa

bouche tout ce qui s'est conservé des traditions du

culte mj'stérieux de nos ancêtres : c'est une page

d'érudition soutenue par une symphonie grandiose

dont l'austérité contraste fortement avec la scène

précédente.

Les tableaux suivants nous conduisent sur les

plateaux du Haut-Vivarais. Au sein des bois sont

réunis les prêtres et les guerriers. Sur un autel de

pierre brute, se célèbrent les rites du sacrifice. La

fumée s'élève, et les incantations commencent.

Les brouillards qui s'étendent sur les rameaux

des pins se condensent et prennent la forme vague

des Esprits de la forêt. Sur l'autel apparaît la

déesse de ces solitudes, le corps terminé en

anneaux de serpent. Par sa bouche parle l'oracle

effrayant.

Voici que des messagers accourent haletants.

L'ennemi est en vue; des bandes sarrasines, con-

duites par Guilhen, inondent la campagne.

Le combat s'engage, les Gaulois se défendent

avec fureur, mais l'arrêt du destin les condamne,

parce que leur chef Fervaal n'est plus le guerrier

immaculé qui devait les conduire à la gloire. La
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contrée est mise au pillage, et les Sarrasins, déçus
dans l'espérance des richesses que Guilhen leur
avait promises pour les entraîner dans ce pays où,
disait-elle, les torrents roulent de l'or, vont porter
plus loin le ravage de leurs armes.
La scène finale s'ouvre au pied du mont Yssar-

tès, couronné par les ruines d'un oppidum détruit.

Fervaal n'a pu supporter le désastre dont la res-

ponsabilité l'écrase, il a perdu la raison. Dans son
égarement, il a frappé de son épée le druide Arfa-
gard : dans le sang qui rougit la terre, le malheu-
reu.K croit voir des roses du jardin de Guilhen.
Celle-ci, abandonnée par les siens, épuisée de
fatigue et de douleur, vient expirer à ses pieds.
Fervaal, alors chargé comme Œdipe de la fatalité
antique, l'œil perdu dans l'espace, gravit à pas
lents la montagne. Sa folie prend un accent pro-
phétique, il chante la mort de ses dieux et l'appa-
rition d'un symbole vainqueur.
Dans son ascension, des nuées l'enveloppent et

le font peu à peu disparaître de la montagne. Ezus
l'a-t-il emporté dans sa fuite, ou bien Tarun le

formidable l'a-t-il réduit en poussière ? Sa fin

demeure mystérieuse, mais un rayon de soleil
jaillit.éclairant la brume des hauteurs: c'est l'image
d'une lumière nouvelle qui va éclairer le monde,
sur les ruines des cultes païens.

Telle est la puissante trame poétique du drame
de Vincent d'Indy. II est écrit sous la forme de
prose rythmée, car l'auteur estime que la rime est
d'un luxe inutile dans un poème chanté.

Félicitons vivement les directeurs de la Mon-
naie de nous donner du nouveau, et surtout
du nouveau que l'on a tout lieu de croire très
intéressant. A ce sujet, qu'on nous permette de
regretter de ne voir aucune nouveauté de Saint-
Saëns sur le programme de la direction. Après la
réussite de Samsoin et Dalila, on pouvait espérer
entendre soit Proserpiiie, soit Henri VIII, grande et
belle œuvre qui sera exécutée cette année à la
Scala de Milan, à l'Opéra impérial de Moscou, à
l'Opéra français de La Haye, etc. Pourquoi pas à
Bruxelles?

Mais passons !

M"« Leblanc, dont on a déjà annoncé l'appari-
tion dans le répertoire classique, chantera, dit on,
le FUklio de Beethoven.

Il y aura aussi une reprise d'œuvres de Wagner.
Il est question de Tannhœtiser, à moins que ce ne
soient les Maîtres Chanteurs. Enfin, on assure que
nous aurons un opéra inédit, dû à un tout jeune
compositeur français, M. Xavier Leroux, qui a
remporté, il y a deux ans , le prix de Rome.

Et maintenant, attendons!

Les soirées diluviennes de la semaine n'ont
guère été favorables au Waux-Hall. Tous les
concerts exlraordinaires ont été remis, et n'étaient
les insulaires anglicans, stoïques mais grelottants
malgré leurs mac-ferlanes et les couvertures, les
concerts se seraient passés dans le désert.

Jeudi cependant, le ciel s'est suffisamment ras-

séréné pour que l'on puisse entendre M"" Rachel

Neyt, dont la belle diction a été une fois de plus

admirée. Elle a dit avec talent Chant d'antour,

poème de L. Solvay, joliment orchestré par

L. Dubois, le Chant de Solveig de Grieg et la

Sérénade de Pierné.

M. Bouserez, dont on ne conteste plus le

talent, a exécuté avec beaucoup de charme un

Nocturne de Chopin pour harpe et violoncelle et

VAdagio et Gavotte de Popper.

Voici le répertoire des concerts de cette semaine
au Waux-Hall.

Aujourd'hui dimanche, M"" Julia Milcamps, qui

chantera le grand air de la Lyre de Calathée;

Vieille Chanson, de Bizet
; Chanson d'amotir, de HoU-

man.
Mardi 20 août, M. Florissen, baryton.

Jeudi 22 août, M"" Alice Cuvelier, i""'' prix du
Conservatoire de Lille, qui chantera des frag-

ments du Mort, de M. Léon Dubois.

Same :i 24 août. M"'-' Jeanne Merck, i"' prix avec

la plus grande distinction du Conservatoire de

Bruxelles.

II s'en va sous peu, l'orchestre de la Scala de

Milan. Ses concerts étaient bien peu suivis.

Cela se comprend : le répertoire du chevalier

Cimini était par trop restreint et il manquait abso-

lument d'intérêt. Ce ne sont pas des œuvres
orchestrales entendues à satiété comme Guillaume

Tell et le Tannhaiiser, ou des faridondaines comme
Loin du bal qui pourraient passionner les dilettanti.

D'autre part, le gros public, qui adore les dontjes

ne donne pas volontiers vingt sous pour entendre

un orchestre tout sec, sans adjonction de clowne-

ries ou d'exercices équestres. Et puis, ce public-là

était servi à souhait, et gratis, sur la Piazetta où
lonilruaient les bersaglieri et dans les débits

de... bock où roucoulaient des chanteurs à dents

blanches, accompagnant leurs indolentes canti-

lènes sur la guitare, aux sons picotants.

Nous espérons que l'excellent orchestre de

Milan nous reviendra dans de meilleures condi-

tions et qu'il nous fera entendre autre chose que
les médiocres Danses des Heures de Ponchielli et le

gracieux mais sempiternel menuet de Bolzoni.

Déjà un premier effort était fait pour le renou-

vellement du répertoire : l'autre jour, nous avons

eu l'agréable surprise d'y entendre l'exécution

d'une Kermesse flamande de H. Thiébaut, le zélé

directeur fondateur du cercle choral Art et Cha-

rité. C'est une œuvre assez considérable, divisée

en trois phases : joie populaire, — souvenances et

réalités, — la foire.

La première partie, où les thèmes significatifs

sont exposés, est fort amusante, avec ses mélodies

vigoureuses, ses méandres harmoniques et son
orchestration pailletée. La deuxième partie est

d'un caractère mélancolique, les thèmes princi-
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paux en font les éléments, mais ils y reviennent

transformés, voilés, alanguis, presque douloureux.
La conclusion est un tableavi très coloré, très

réaliste, — mais toujours musical, — de l'efferves-

cence populaire.

Nous espérons entendre encore cette remarquable
composition à l'une ou l'autre de nos grandes ma-
tinées musicales : aux Nouveaux-Concerts ou aux
Populaires, où lui serait imprimée l'allure flamande,
— massive, carrée et un peu rude,— que l'orches-

tre de Milan n'a pu réaliser. Non que l'exécution

ait été défectueuse, au contraire ! Tous les détails

de l'œuvre de M. Thiébaut étaient bien mis en
relief le quatuor surtout s'est bien comporté. Seu-
lement; certains mouvements étaient pris avec
une précipitation qui enlevait aux thèmes de leur

caractère.

Quoi qu'il en soit, le chevalier Cimini et son
orchestre ont droit à toute notre reconnaissance.

Ils ne sont pas nombreux, ceux qui se hasardent

à donner quelque œuvre nouvelle, et surtout l'œu-

vre d'un jeune compositeur belge [vionsiyum horren-

dum).

La Kermesseflamande sera exécutée plusieurs fois

encore avant le départ imminent de l'orchestre de
la Scala. Avis aux retardataires .' P. G.

CORRESPONDANCES
BLANKENBERGHE. — Nous sommes

gratifiés d'un temps assez beau à Blanken-

berghe,et la foule est considérable. Dès la pre-

mière heure, la plage et la digue présentent une
animation extraordinaire. Le soir, le Casino ne
desemplit pas. Les concerts y sont d'ailleurs fort

brillants, cette année. Les auditions symphoniques
et les matinées classiques ont valu à l'orchestre

des succès du meilleur aloi. Nous avons applaudi

M Désirant, un ténor très remarquable ; M. Laou-
reux, violoniste, et M. Godenne, violoncelliste,

deux artistes de haut mérite, que l'on peut placer

au premier rang des virtuoses belges; M. Deporre,

autre violoniste très remarqué; M"= Chainaye et

M"" Goulancourt, cantatrices dont la réputation

n'est plus à faire et qui ont triomphé une fois de

plus ici, et enfin M. Bonnard, l'admirable ténor de

la Monnaie, dont le succès a été, comme toujours,

considérable.

On annonce M'"''^ Chrétien, de l'Opéra de Paris,

Flament, des concerts du Conservatoire et Kuffe-

rath, la jeune violoncelliste, ainsi que M. Chômé,
professeur de déclamation au Conservatoire de

Bruxelles, et le baryton Dufranne, le jeune et

brillant créateur de VOr dti Rhin.

Nous aurons enfin des séances consacrées aux
jeunes auteurs belges et aux étrangers.

^^^

DRESDE. — Après quatre semaines de va-

cances, — pas plus, — notre théâtre a

repris son courant ordinaire. Rien de nouveau,

bien entendu, ce n'est pas la saison. Pour rompre

la monotonie, on célèbre, cette semaine, le cente-

naire de Marschner, né en i795,àZittau (Saxe).

De ce compositeur, l'Opéra de Dresde possède

trois partitions : Hans HeiJing, le Templier et la

Juive, le Vampire. La première, d'une réelle valeur,

est souvejit exécutée ici. Hans Heiling compte
parmi les rôles favoris de nos deux e.Kcelients

barytons : MM. Scheidemantel et Perron.

Les journaux dresdois s'occupent de la bro-

chure de M. Eugène d'Albert : Ein vierteljahr Ka-

pelhneisier in Weimar, exposé de sa situation inat-

tendue vis-à-vis de M. Stavenhagen. Si la cabale

de Weimar contre M. d'Albert ramène parmi

nous ce pianiste d'une pensée si profonde, dont le

départ laissait un grand vide, personne ne s'en

plaindra. Alton.

OSTENDE. — Quelques mots de la radieuse

plage où, en ce moment, la foule se presse,

où se déploient toutes les élégances, où se

déploient aussi toutes les attractions musicales

très appréciables par ces temps d'orages succes-

sifs et ce sondées intempestives.

Jeudi i'^'' août, dans la salle des fêtes duKursaal,

trop étroite pour les nombreux auditeurs qui s'y

pressaient, l'A capdla liégeois a donné un concert

remarquable. Cette phalange d'élite, très bien con-

duite par M. Sylvain Dupuis, a fait entendre une

série de vieux airs des xv" et xvi° siècles, d'une

saveur pénétrante, dont l'interprétation a été fort

goûtée Succès très accentué pour un psaume de

Vittoria (O vos oitmes, etc.) et pour la Bataille de

Marignan de Cl. Jannequin (r5i5).

Dimanche 4 août, solennité musicale avec le

concours de M"" de Nuovina et de M. Fontaine.

L'éloge de M""^ de Nuovina n'est plus à faire,

Bruxelles et, partant, beaucoup de nos dilettanti

ont pu apprécier sa voix et son talent. M""' de

Nuovina a détaillé avec charme V.'imoiir de Myrto

de F. Leborne et, avec M. Fontaine, la scène de

l'église de Faust., bien accompagnée à l'orgue par

M. Vilain. Applaudissements et rappels n'ont pas

manqué.
M"" Decrè a donné deux concerts, les S et

II août. Elle a fait très bonne impression et les

belles notes de son contralto ont vibré avec éclat

dans la grande enceinte du Kursaal, parfaitement

disposée pour des organes aussi développés.

M"'' Decrè a interprété un répertoire assez étendu.

La lettre, extraite de la Vivandière de B. Godard,

Chanson valaque de Kerveguen, la Berceuse de Cha-

minade, les stances de Saplio ont obtenu tour à

tour les suffrages du public.

Au concert du 8 août, M"" Mertens a exécuté

le Concerto en ri; mineur de Rubinstein, Compaitella

de Liszt et une valse de concert, dont le nom
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d'auteur m'échappe. Succès franc pour la char-

mante pianiste, qui a une façon très personnelle

de caresser le steinway.

A signaler une belle séance d'orgue donnée par

M. L. Vilain. M. Vilain a exécuté avec une maes-

tria soutenue Vlntroduciion et le Menuet en ré de

Guilmant, Vlntermesso en fa de Broustet et une

marche triomphale de sa composition, qui est une

œuvre bien venue.

M. L. Vilain compte organiser au Conserva-

toire de Bruxelles une série de récitals qui

auraient lieu en octobre. Il compterait parcourir

dans ces séances l'œuvre entière de J. S. Bach.

M. Gevaert serait, paraît-il, favorable au projet.

Encourageons-le de notre côté; on n'a que trop

rarement l'occasion d'entendre l'orgue à Bru-

xelles, et, en l'occurrence, cette initiative nous

semble méritoire.

Les concerts de symphonie dirigés par MM. Pe-

rler et Rinskopf ont toujours la vogue. Entendu
cependant une marche internationale de Radoux,
très peu comprise et très peu applaudie du public

cosmopolite auquel son titre semble la destiner.

Le gros public, même exotique, a souvent de ces

appréciations spontanées qui valent les critiques

les plus autorisées. Y. D. L.

PRAGUE. —A l'Exposition ethnographique,

les concerts historiques ont commencé, et le

premier qui a eu lieu a remis au jour beaucoup de

compositeurs presque oubliés. Parmi eux, il y a

un nom qui joue un grand rôle dans l'histoire

de la musique, c'est Jean Dysmas Zelenka. On a

joué de lui un motet ; Louez h Dieu fort, pour une

voix, orchestre et orgue. C'est une œuvre du plus

haut intérêt pour la musique du xviii" siècle.

Zelenka, né en 1681, disciple de Jean-Joseph Eux
(1660-1741), à Vienne, fut, comme presque tous les

disciples de Fux, un intermédiaire entre l'école

des organistes du Sud et celle du Nord. On a une
lettre de Fux à l'électeur de Saxe, dans laquelle

il demande qu'on envoie Zelenka à Venise, « afin

qu'il ne travaille pas seulement d'après sa ma-
nière ».

Ainsi Zelenka se rendit à Venise, et il est vrai-

semblable qu'il y reçut des leçons d'Antoine
Lotti (1667-1740). Mais déjà lorsqu'il était encore

le disciple de Eux, Zelenka avait fait la connais-

sance des organistes italiens en copiant des com-
positions de ces maîtres. Parmi ces compositions,

il y en a d'Alessandro Poglietti, qui ressemblent,

dans leur manière, à celles de J.-S. Bach. Or,

Poglietti était déjà mort en i683, donc deux ans
avant la naissance de J.-S. Bach. Il est possible

que Bach, qui estimait Zelenka comme homme et

musicien, et qui vint souvent de Leipzig à Dresde,
voir son rival et collègue, ait vu le cahier conte-

nant les copies des compositions italiennes et qu'il

ait ainsi, lui aussi, connu les œuvres d'Alessandro

Poglietti. M. Emile Naumann, l'auteur de Vllis-

toive de la musique illustrée, en deux volumes, est le

premier qui ait indiqué ces relations entre Po-
glietti et Bach, et qui ait ainsi donné à Zelenka
la place qui lui revient dans l'histoire de la mu-
sique.

Le second nom d'importance est celui de
Georges Benda (1721-179S). Georges Benda, le

frère du célèbre violoniste François Benda (1709-

1786), a été longtemgs maître de chapelle de la

Cour à Gotha. Ses mélodrames, ^rM^t; à Naxos et

Médée, eurent l'admiration de Mozart. Benda est

considéré, àbon droit, comme le créateur du mélo-

drame, bien que J. -J.Rousseau ait, lui aussi, abordé
ce genre. On nous a fait entendre le prélude et la

première scène du Thésée [Ariane à Naxos].

Joseph Myslivecek (1737-1831) était, représenté

par une ouverture et une scène de son opéra Ezio.

Né à Prague, où il était meunier, il se rendit en
Italie, après s'être consacré à la musique (1763),

et il y resta jusqu'à sa mort. L'opéra Esio fut com-

posé pour Naples, sur le poème de Métastase

(177S), et il fut exécuté à Munich en 1777. L'ou-

verture et, en particulier, l'air ressemblent à la

musique de Mozart; il y a des analogies frap-.

pantes avec Don Juan, joué seulement dix ans

après la «première » d'iïaw. On sait, d'ailleurs, que

Mozart père et fils estimaient beaucoup ce com-
positeur tchèque.

Indépendamment de ces très intéressantes com-
positions, nous avons entendu encore une ouver-

ture avec fugue de Tomachek et un quintette avec

clavecin de Dussek. Jean Tomachek est né en

1774 et mort en 18S0; il est connu comme pianiste,

compositeur et pédagogue. Parmi ses composi-

tions les plus connues, sont ses rapsodies et dithy-

rambes pour clavecin, son grand Requiem en ut

mineur et sa musique pour le drame la Fiancée de

Messine, de Schiller. L'ouverture exécutée est

typique pour la production musicale en Bohème
jusqu'à la révolution en 1848; Tomachek est le

représentant du principe conservateur dans la mu-
sique.

M. Guillaume Kurz, un jeune pianiste de

Prague, et le quatuor de l'orchestre symphonique
ont interprété le Quintette de Dussek. Dussek (1761-

1S12) appartient aux classiques de la composition

pour le piano. F.-J. Fétis l'appelle un des repré-

sentants de «l'école du chanta et lui associe Cra-

mer, Field, Beethoven et Hummel.
L'exécution de tout ce vieux programme par

l'orchestre symphonique a été vraiment excellente.

On attend le concert suivant avec une vive curio-

sité. Victor Joss.

SCHEVENINGUE. — Edouard Strauss,

de Vienne, est venu donner une série de six

concerts dans les Pays-Bas, avec son orchestre, au

prix de cinq mille florins pour les six auditions.

Cette phalange orchestrale a une répulation euro-
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péenne bien méritée pour l'exécution de la mu-
sique de danse et surtout pour les valses adorables

de Johann Strauss, que Rubinstein appelait le

Beethoven de la valse; mais elle devrait s'en tenir

là, en pensant au proverbe « qui trop embrasse

mal étreint », car la manière dont elle a joué, à

La Haj'e, la Rhapsodie de Liszl et la Marche funèbre

de Chopin , très faiblement orchestrée, par Edouard

Strauss, a laissé beaucoup à désirer. En re-

vanche, le charmant entr'acte de Thaïs de Mas-

senet et une valse lente ravissante de Meyer-
Helmund, de même que toutes les compositions

de Johann Strauss ont été exécutés dans la per-

fection, et ont excité le plus grand enthousiasme

parmi le nombreux auditoire qui bondait la

grande salle de concert du Jardin zoologique,

pouvant contenir plus de 4,000 personnes. Quant
aux compositions de danse d'Edouard Strauss, ce

sont de pâles copies peu intéressantes de celles de

son père illustre. Comme capellmeisler, il ne

manque pas d'une certaine originalité d'allures,

qui hypnotise le public, et quand il dirige de la

musique de danse, il conduit autant avec les pieds

qu'avec le bâton, tout en jouant le violon

avec l'orchestre. En somme, un poseur intelli-

gent, qui connaît son public, un comédien orches-

tral expérimenté, et un homme d'affaires digne

émule de Herman Wolff.

L'orchestre Philharmonique de Berlin a com-
mencé la -série des concerts de nationalités diffé-

rentes par une séance de musique française,

qui sera suivie d'auditions de compositions autri-

chiennes, russes, Scandinaves, néerlandaises, et

il est même question, dit-on, d'un concert de

compositions belges pour le mois de septembre,

au Kurhaus de Scheveningue.

A la première séance de musique donnée

au Cercle artistique de La Haye, dans la salle de

l'Exposition, à l'Académie des beaux-arts, s'est

fait entendre la jeune et charmante violoncelliste

Elisa Kufferath, de Bruxelles, qui aurait mieux
fait de débuter, en Hollande, dans un concert de

plus grande importance; car, â cette séance donnée

en plein jour, au milieu de l'été et dans un
moment où la plupart des critiques prennent leurs

vacances, il n'y avait que très peu de monde ce

qui n'empêche pas que l'auditoire très clairsemé

a fait un accueil très chaleureux à la jeune artiste

belge.

A Amsterdam, toutes les vitrines des marchands

de musique sont tapissées de photographies du

successeur de Willem Kes, M Mengelberg. Si le

chef d'orchestre ressemble à l'homme, si le talent

de l'artiste égale son physique, il aura du succès,

surtout auprès du beau sexe néerlandais.

Ed. de h.

SPA. — Les concerts de Spa, sous l'intelli-

gente direction de M. Jules Lecocq, conti-

nuent à attirer un public nombreux; il ne se passe

pas de semaine qu'on n'y fasse entendre un artiste

de valeur. Tel le jeune et brillant violoncelliste

Marise Lovensohn, qui prêtait son précieux con-

Paris, ALPHONSE LEDUC, Editeur, 3, rue de Grammont.
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cours au concert du mercredi 7 août. Les journaux

de Spa sont unanimes à relater l'énorme succès

remporté par le jeune artiste ; il s'est fait entendre

dans le deuxième concerto de Rubinstein et la

sonate de Boccherini, et les bis et rappels ne lui

ont pas manqué.

N-QUVELLES DIVERSES
M. Mascagni n'a pas été satisfait de l'accueil

fait, à Milan et à Naples, à son dernier opéra :

Silvano. Il comptait sur un succès populaire et...

financier comme celui de Cavalleria rusticana. Il a

dû reconnaître depuis qu'il s'était fait illusion.

Même ses admirateurs ont avoué que sa partition

avait été écrite à la hâte. M. Mascagni, heureuse-

ment, n'est pas têtu. Il vient de remettre son

œuvre sur le métier. II a refait, en grande partie, le

second acte de Silvano, auquel il a ajouté de nou-

veaux morceaux, ce qui est peut-être un tort.

L'opéra, ainsi remanié et « ranimé » dans sa

partie jugée la plus faible, va être donné au Gol-

doni de Livourne, dans le courant du mois.

Pour cette occasion, le compositeur s'est assuré

le concours de l'artiste auquel il doit, en grande

partie, son premier succès, — celui de Cavalleria

rusticana, — M. Roberto Stagno, le célèbre ténor.

L'opéra sera monté par M. Mascagni, qui diri-

gera lui-même un orchestre d'élite.

— Des journaux français, dans le but louable

d'ameuter les auteurs français contre les œuvres
de Wagner, avaient rapporté que la famille Wagner
avait touché plus de cent mille francs de droits, en
France, depuis un an. M. von Gross, le banquier
bien connu de Bayreuth et l'un des administrateurs
du Théâtre Wagner, conteste ces chiffres. Il

établit ainsi le compte exact : de janvier à juin

les opéras de Wagner ont rapporté à Paris
fr. i5,858.8o, en province fr. 2,480.80. Au total

fr. 18,289.60.

— M. Louis Diémer a été choisi avec M. Wi-
dor pour assister, comme juré français, au con-
cours international institué par Rubinstein et qui
aura lieu le 20 août à Berlin.

— Le tribunal de la Seine a rendu son jugement
dans l'affaire des héritiers Wilder contre l'éditeur

Schott,dont nous avons exposé les éléments dans
notre précédent numéro.
Le jugement rejette entièrement la demande des

héritiers Wilder, jugeant que leur auteur n'avait,

en vertu de son traité avec la maison Schott,

aucun monopole, aucun droit exclusif empêchant
les éditeurs allemands de substituer à sa version
une autre qui leur paraîtrait préférable; le tribu-

nal s'appuie d'ailleurs, pour dégager la responsa-

BREITKOPF & H^RTEL, éditeurs
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bilité de hi maison Scliott. sur le fait que celle-ci

se serait vu imposer cette substitution par la

famille Wagner, qui exigerait dorénavant pour

l'exécution en français des œuvres de Wagner
l'emploi de la traduction de M. Alfred Ernst.

Nous ne sommes pas bien certains que cette exi-

gence ait été réellement formulée, et si elle l'a été,

il faudrait la regretter.

Cette décision aboutit à réduire à un taux beau-

coup trop minime la rémunération due aux efforts

persévérants de Wilder.

Celui-ci avait évidemment, au moment de la

signature du contrat, supputé le produit éventuel

de l'exécution de ses traductions comme faisant

partie de la rémunération de son travail, et telle était

aussi la pensée des éditeurs. Le jugement inter-

venu passe par dessus cette considération capitale.

C'est une décision de pur fait. Dans des espèces

analogues, mais avec des contrats plus habilement

faits, le droit du traducteur pourrait être reconnu

exclusif et absolu. Avis aux traducteurs.

Le plus curieux, assurément, est que, dans des

conditions absolument analogues, Wilder, qui

jouait les Ernst vis à-vis de M. Nuitter, subit une

jurisprudence tout à fait contraire. Il avait, à la

demande de la maison Breitkopf et Hœrtel, pro-

priétaire de la partition originale, refait la traduc-

tion de Lohengrin. Cette traduction est publiée,

paroles et musique; mais quand Wilder voulut la

faire jouer, il se butta contre une défense de la

Société des auteurs dramatiques, qui interdit aux
théâtres de jouer toute autre version que celle de

M. Nuitlcr.

Accordez ensemble ces deux interprétations des

droits du traducteur!

Vraiment MM. les juges feraient bien de mettre

un peu de logique et d'esprit de suite dans leurs

décisions!

Le jugement de la 3" Chambre du tribunal de la

Seine dans l'affaire Schott-Wilder va, du reste,

être, s'il ne l'est déjà, frappé d'appel. On peut

espérer que la Cour réformera dans un sens plus

équitable cette décision dont la rigueur aboutit

en somme à réduire la rémunération de l'énorme

travail de Wilder dans des limites manifestement

contraires à la volonté des parties.

— Pour les wagnériens : le Congrès <le sauve-

tage qui vient do se tenir à Bordeaux s'est occupé,

entre autres choses, du Vaisseau-Fantôme ou le

Hollandais volant. A vrai dire, on ne voit pas bien'

au premier abord ce que la docte assemblée pou-
_

vait bien avoir à faire avec la légende si drama-'

tiquement traitée par le grand musicien allemand.'

1

Paris, A. DURAND et fils, éditeurs, 4, place de la Madeleine
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Comme rien de ce qui touche de près ou de loin

le maître de Bayreuth ne laisse ses admirateurs
indifférents, nous croyons bon de signaler la

discussion du Congrès de sauvetage.

On connaît la légende d'où la pièce fut tirée.

Voici la version qu'on en donne sur les côtes de
France.

Un capitaine impie, surpris par une affreuse tem-

pête aux abords du cap de Bonne-Espérance,
préféra en appeler à l'esprit du Mal, et le chargea
de le défendre contre « celui qui met un frein à la

fureur des flots ».

Satan acquiesça : le capitaine et son équipage
échappèrent à l'orage ; mais, frappés par Dieu qu'ils

avaient méconnu, ils furent condamnés à errer

éternellement sur les mers.

- Tu as voulu rester à la surface de l'eau, tu y
resteras toujours.

Et depuis cette époque, — indéterminée, - ils

courent les océans sur leur navire peint en noir,

semant partout la terreur et la mort.

Ils se montrent de préférence pendant les oura-

gans, et alors, malheur au bâtiment qu'ils appro-

chent ; ils le heurtent, le brisent et passent.

On retrouve la légende sous des formes diffé-

rentes dans d'autres pays. Nous n'avons du reste

pas à envisager ce point. Ce qui nous intéresse

c'est que les discussions du Congrès de sauvetage

ont prouvé que la légende du Fliegeiide HoUaiider

reposait sur un fait réel. Les marins ont entouré

de circonstances merveilleuses un accident qui ne
se produit que trop souvent.

Les véritables « vaisseaux fantômes », ce sont

les navires abandonnés, les épaves flottant à

l'aventure, entre deux eaux, pour le grand péril

des navigateurs.

Les Américains les désignent sous le nom de
derdicts et leur font la chasse autant qu'ils peuvent.

On ne peut, paraît-il, s'imaginer combien il est

difficile de se débarrasser d'une épave, surtout

quand le mauvais temps se met de la partie, et c'est

pour purger les mers de ces « aveugles destruc-

teurs » que le Congrès de sauvetage s'est occupé
du Vaisseau-Fantôme.

Voilà l'opéra de Wagner mis à l'ordre du jour

d'une façon bien singulière.

— M-""" Hillebrand, née Josseaux, habitant Flo-

rence, vient de faire don au musée Liszt, de Wei-
mai', de la moulure en plâtre de la main droite de
Franz Liszt, qui a été faite, le 22 octobre 1874, à

l'occasion de l'anniversaire de naissance de l'illus-

tre compositeur hongrois.

Cette relique occupe une des meilleures places

du musée. La direction a fait placer à côté de la

moulure le dernier journal qui' a été écrit par
Liszt.

— L'Académie de musique de Toulouse publie

les sujets du concours de compositions musicales

pour l'année 1896, ouvert aux compositeurs fran-

çais seuls. Les voici :

N" I. Motet religieux à la Vierge, avec le texte

Dtim esset rex, etc., donné au règlement, tme voix ad

libit., accompagnement d'orgue;

N° 2. Etude de concert pour piano;

N" 3. Sérénade pour flûte, clarinette^ basson,

piano et harpe
;

N" 4. Quatuor pour piano, violon, alto, violon-
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celle, en quatre parties : allegro, andante, menuet
ou scherzo, final;

N° 5. Scène lyrique à trois personnages et

chœurs. Ce poème sera imposé en 1897, comme
sujet de concours de composition musicale.

Les manuscrits devront être envoyés franco
jusqu'au 3i mars inclus, au siège social, 47, rue
Alsace, au secrétaire général de l'Académie (sans
nom de personne), qui fournira aux concurrents
tous les renseignements nécessaires et le règle-

ment du concours.

— Un statisticien anglais recommande la mu-
sique comme le meilleur moj'en de faire pousser
les cheveux. Ce savant a obseivé que les musi-
ciens sont les plus chevelus de tous les hommes
ayant embrassé des carrières libérales. Sur cent
compositeurs, d'après ce savant, on n'en trou-
verait qu'un seul qui soit chauve; parmi les litté-

rateurs, au contraire, la proportion des chauves
serait de 11 0/0. Adonnez-vous donc à la musique,
c'est le meilleur des cosmétiques.

Ipianos et IF^arpes

€rarîi

Bruselles : 4, ïue £atérale

parts : 13, rue bu /IDail

NÉCROLOGIE

Sont décédés :

A Milan, Teresa Brambilla, célèbre cantatrice,

née à Cassano d'Adda en i8i3. Elle appartenait à

une famille dont cinq sœurs se rendirent fameuses
dans l'art du chant dramatique : les quatre autres

étaient Marieta, l'aînée, qui, née en 1807, mourut
le 5 novembre 1875 ; Giuseppina, qui épousa un
compositeur nommé Corado Miraglia, Annetta et

Laura.

Elève du Conservatoire de Milan, Teresa Bram-
billa commença sa carrière sur de petits théâtres,

obtint ensuite de grands succès à Milan et à

Odessa, puis, de retour à Milan en 1837, prit part

à la Scala, le 17 mars, à l'exécution de la cantate

arrangée, la Morte di Maria Malihran par Donizetti,

Pacini, Mercadante, Vaccai et Coppola, qu'elle

chanta, en compagnie de sa sœur Maria, avec la

Scholherlechner, la Colleoni-Corti, la Lusignani,

Padrazzi, Cartagcnova, Milesi, Marcolmi et Ma-
rini.

En 1840, on la retrouvait au même théâtre, où
elle créait trois ouvrages nouveaux, i Corsari de
Mazucatto, Giovanna II de Coccia, et i Due Figaro

de Speranza. Après avoir parcouru les grandes
scènes de l'Italie, elle alla passer deux mois en
Espagne; elle vint à Paris, où son succès fut

grand à notre Théâtre-Italien, dans la Nabucco de
Verdi.

Engagée ensuite à la Fenice de Venise, elle y
créa le rôle de Gilda, de Rigoletto, qu'elle joua le

II mars iS5i, avec Mirate, Varesi, Pons et la Ca-
saloni. On ne doit pas la confondre avec ime de

Vewe LÉOPOLD MURAILLE, Édtor à LIÉŒE
(Dépôt à Paris. E. BAUDOUX & C°, pour la France)

Vient de paraître :

Prix net

DU PUIS, Sylvain. Trois pièces pour violon-
celle et piano :

No I . Rêverie, dédiée à Jean Gerardy ... i 35
N" 2. Lamente 2 »
No 3. Légende 2 5o

DETHIER, Gaston. Romance pour violoncelle
et piano 3 »

THOMSON, CÉSAR. Berceuse Scandinave, violon
et piano 2 5o

— Passacaglia, d'après Haîndel, violon et piano. 3 35

LEKEU, Guillaume. Andromède (2^ prix de
Rome), partition, chant et piano . . . 8 »

Envoi franco des catalogues; Baudoux,

EULENBUEG,

Prix net

LITTA, P. Fantaisie tzigane, arrangée pour
deux pianos 5 »

VANTYN, SiDNEY. Douze études pour la main
gauche fpiano) 4 »

SMULDERS, C. Trois morceaux extraits de la

cantate « Andromède »
:

No i. Prélude de la 2<: partie, piano. . . . i 25

No 2. Récit et air « Ne reviendras-tu pas? >>

chanté par M"e Gabrielle Lejeune ... 2 »

No 3. Danse des Ethiopiens, transcrite pour
piano 2 »

ScHWEERs et Haake, Payne, Belaïeef,

Muraille, etc.
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ses -nièces, M'°'' Teresina Brambilla, cantatrice

remarquable aussi, veuve aujourd'hui du fameux
compositeur Amilcare Ponchielli, auteur d'î Pro-

messi Sposi et de la Gioconda.

— A Balley's Island (Etats-Unis) le composi-

teur George Frederick Root, dont les chants

populaires, particulièrement ceux composés pen-

dant la guerre de sécession, furent très en vogue
aux Etats-Unis. Il a composé aussi de la musique
sacrée et a beaucoup contribué au progrès de l'art

musical en Amérique
— A Paris, M. Achille Lemoine, l'éditeur de

musique bien connu. Achille Lemoine avait con-

tribué l'un des premiers à populariser les œuvres
des maîtres. Il révolutionna par la publication du
Panthéon musical, le commerce de musique, en don-

nant ces éditions musicales à un bon marché in-

connu jusqu'alors.

Son père et son grand'père l'avaient précédé

dans cette carrière.
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LA RÉNOVATION

DE LA MUSIQUE RELIGIEUSE
EN FRANCE

E Guide musical a tenu ses lecteurs

au courant des brillants efforts ac-

complis depuis plusieurs années,

pour la réintégration à l'église du réper-

toire palestrinien, par les chanteurs de
Saint-Gervais, ainsi que de la fondation

plus récente d'une société de musique reli-

gieuse, la Schola Canforum, formée en 1894
dans le but de rendre à la partie musicale

du service divin l'entière dignité et l'éléva-

tion artistique depuis longtemps altérées

ou perdues. Etant donnée l'ancienneté d'un

état de choses qui satisfaisait tout ensem-
ble la routine des uns, la médiocrité de
goût et d'aspirations des autres, et enfin

les intérêts matériels d'un certain nombre,
on pouvait douter de la vitalité d'une entre-

prise dirigée précisément contre cette rou-

tine, cette médiocrité et ces intérêts. Peu
de mois ont suffi pour voir, au contraire,

s'affirmer et se propager un mouvement si

hardiment commencé. En plusieurs villes

de province, des sociétés se sont formées à

l'instar des Chanteurs de Saint-Gervais,

pour l'exécution du même répertoire; des

établissements d'enseignement se sont en-

gagés dans la même voie ; enfin, deux con-
grès solennels viennent de se tenir coup
sur coup à Bordeaux et à Rodez, sous la

présidence des deux cardinaux titulaires

de ces sièges épiscopaux. Ainsi, la réforme
est entrée décidément dans une période

d'action collective et énergique; les ques-
tions examinées par ces deux assemblées,
en des discussions appuyées d'expériences
et d'auditions pratiques, ont donné Heu à
des résolutions et à des vœux dont l'appli-

cation s'étendra évidemment bientôt à
d'autres diocèses. A leur réalisation se
trouvent intéressés non seulement les ca-
tholiques en ce qui concerne les formes
extérieures du culte, mais tous les musi-
ciens, en ce qui regarde une des branches
les plus fécondes de leur art. Ce dernier
point de vue, le seul que nous ayons à envi-
sager ici, ne peut laisser indifférent aucun
des véritables artistes qui souhaitent de
voir triompher partout la cause du beau et

du vrai, en tenant compte des milieux dis-

semblables où doit exister l'œuvre d'art, et
en sachant s'élever au-dessus des considé-
rations étroites d'école, de métier, ou de
commerce.

Or, il arrive cette chose rare et heureuse
que c:hrétiens et artistes, partis de deux
principes différemment exprimés, et se
du-igeant en apparence vers deux buts
étrangers l'un à l'autre, se trouvent faire au
iond cause commune. Les premiers veulent
soumettre de nouveau la musique au joug
de la liturgie, en lui commandant de servir
humblement l'idéal mystique, et de rester
une prière dans une maison de prière; les

seconds renient un art incertain, frelaté,

qui endosse la soutane par-dessus le do-
mino,, et qui court étourdiment, en y par-
lant le même langage, les temples et les

théâtres. La rénovation du chant grégo-
rien et de la musique palestrinienne est
désirée par les catholiques, parce que ce
chant est pour eux une tradition sainte,

parce que cette musique, qui en est issue,

en conserve l'esprit et le sens sous un vête-

ment chaste et très riche; elle est saluée
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par les artistes, parce que les chants sécu-

laires des anciens âges chrétiens renfer-

ment des trésors d'expression mélodique

touchante, profonde, naïve, ardente, et

parce que la musique du seizième siècle

offre à leur admiration des modèles incom-

parables d'un art exquis et d'une science

infinie.

Un assez grand nombre des vœux adop-

tés à Bordeaux ou à Rodez sont, à peu de

chose près, empruntés aux statuts de la

Schola Caniorum. Ils désignent les divers

moyens d'action : développement d'un en-

seignement rationnel, théorique et pratique

du chant liturgique dans les grands et les

petits séminaires ; insistance spéciale sur

l'observation, dans ce chant, des lois de

l'accentuation latine, par l'intelligence des-

quelles on arrive seulement à rendre com-

préhensible le texte de l'office et le sens de

la phrase musicale ;
— création de maîtrises

où soient formées des voix d'enfants, de

cours gratuits et de confréries où le peuple

réapprenne les antiques mélodies, et où se

puissent l'ecruter des chantres ;
— organi-

sation de sociétés chorales pour l'exécu-

tion du répertoire polyphonique a capella;

— recommandations pressantes ou strictes

injonctions adressées aux organistes en vue

d'une meilleure conformité de leur jeu avec

les convenances du lieu où ils se produi-

sent ;
— exclusion rigoureuse des œuvres

mondaines ou simplement non conformes

aux règles et à l'esprit exact de la liturgie;

— incitation à produire dans cet esprit des

œuvres nouvelles, et spécialement au

début, comme le plus pressant, des canti-

ques en langue vulgaire, propres à redresser

le goût plus que fâcheux qui règne en cette

matière.

Le programme est très vaste et se com-

plétera encore, au fur et à mesure des

essais accomplis, des résultats obtenus;

dès à présent, clercs et laïcs, curés et

paroissiens, artistes et ignorants sont

appelés à concourir â sa réalisation par

l'exemple, par l'enseignement, par l'étude,

par la pratique, par la presse, par toutes

les formes de propagande. Avant que le

but soit atteint, bien des oppositions seront

faites. De si loin que l'on ait suivi les lon-

gues polémiques engagées autour des édi-

tions rivales de chant liturgique, on a pu se

convaincre très vite que le langage de la cha-

rité évangélique n'est pas toujours tenu par i

ceux qui sembleraient commis à le parler.

La doublure humaine des choses divines»

est quelquefois si épaisse qu'elle intercepte :

la vue de l'objet même qu'elle soutient.

Sans se préoccuper des résistances routi-

nières et des aigres critiques qui se dresse-

ront sur la route, les membres de la Schola i

Caiitonim, les signataires des vœux de Bor-

deaux et de Rodez verront venir à eux tous •

les catholiques soucieux de la beauté de -

leur culte, tous les musiciens épi"is de la <

religion de leur art.

Michel Brenet.

EPISODES DE LA VIE

D'ANTOINE RUBINSTEIN (0

^^
iSv\ A vie du célèbre pianiste lusse Antoine

''il^-^
Rubinstein est assez généralement

^J " * connue. Depuis qu'il est mort, ont paru

dans les journaux de nombreuses biographies.

Mais voici quelques épisodes de sa vie qui

pourront, mieux qu'une biographie, caractériser

(i)Nous empruntons l'étude que le lecteur va lire à une

série d'articles de M. Wladimir Baskine, publiés dans

les Suppléments littéraires de la Niva, en 1894 et iSgS.

M. Baskine est un des meilleurs critique musicaux

russes. Voici ce qu'en dit le Nouveau Temps, le journal

le plus répandu de Russie :

« Ses articles portent l'empreinte d'une remarquable

érudition. Il possède non seulement l'érudition philo-

sophique, esthétique et littéraire, mais aussi les notions

nécessaires dans la technique de l'art. Comme critique,

il se tient toujours sur le. terrain philosophe-esthétique,

en même temps qu'historique : le seul terrain possible

pour se rendre utile dans la mission dont il s'est

chargé. »

Un autre publiciste, dans le Messager d'Odessa, parlant

de la vaste érudition de M. Baskine, de ses connaissances

en littérature musicale et de son habitude d'étudier à

fond le sujet qu'il traite, assigne à ses travaux une place

à part dans la grande masse des écrits que l'on rencon-

tre à propos de musique.

M. Baskine écrit dans une langue facile et claire,

accessible à chacun, même à celui qui n'est pas musi-

cien.

Dans le Didioiinaiie de critique et de biograflne de
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cet artiste d'un si rare talent. Il en a lui-même

noté un certain nombre dans son Autobiogra-

phie, parue dans la revue : l'Antigîiité russe,

en 1889, à propos du cinquantième anniversaire

de sa carrière artistique.

L'épisode qui suit se rapporte à l'époque où

la mère des deux Rubinstein, — Antoine et

Nicolas, — que l'on appelait à Odessa « la

mère des deux Gracques musicaux »,— quittait

Berlin après la mort de son mari et rentrait en

Russie. Elle avait amené avec elle son fils

cadet Nicolas . Antoine , l'aîné , s'en fut à

Vienne dans l'espoir d'y faire carrière. C'est là

que commença sa vie indépendante, comme il

le dit, et, dès ce jour, il ne dut rien qu'à lui-

même.

« Je me rendis en 1846 à Vienne, parce que

cette ville était alors un des principaux centres

musicaux de l'Europe et, en outre, parce qu'a

Vienne se trouvait le roi de la musique : Liszt,

dont je comptais obtenir quelque protection.

Mais mes espérances diminuèrent considéra-

blement, par suite de la réception très sèche et

froide que me fit Liszt. Il me dit que l'homme

de talent doit réussir par lui-même, sans

compter sur personne. Cela m'éloigna de lui

pour un certain temps.

» J'ai fait quelques visites. J'avais une

dizaine de lettres de recommandation de M. et

de M'°'= X..., personnages alors haut placés à

Berlin. J'allai chez les destinataires de ces

lettres pour les remettre, mais j'attendis vaine-

ment une réponse ou une invitation à me pré-

senter. Le silence le plus complet répondit à la

M. Vengueroff, nous trouvons l'aperçu delà carrière lit-

téraire de M. Baskine.

Il débuta dans la littérature par le drame Stu' h carre-

four, en 1880, qui fut représenté avec succès à Saint-Pé-
tersbourg" et sur presque toutes les scènes de province.

Depuis 1882, M. Baskine est un des critiques musicaux
les plus actifs. Il donne ses articles aux journaux les

plus répandus et les plus renommés. A propos du cin-

quantième anniversaire de Rubinstein, il publia une
étude : A. Rubinslein et son anniversaire de cinquante ans;

puis parurent les études : Giuseppe Verdi, VAnneau des

Nibelungen, Choses de nos théâtres, une revue détaillée de la

carrière de Tchaïkowsky, les Concerts historiques de Ru-
binstein, Fr Liszt. Enfin, il a entreprit la publication de
toute une série d'études sous le titre ; Compositeurs russes,

dont quatre ont paru ; Scroff, Rubinslein, Moussorgsliy et

Tchaïkowsky.

Ainsi,— comme le dit le Messager d'Odessa,— M. Bas-
kine comble une lacune sensible dans notre littérature

musicale, qui était très pauvre en fait de monographies
et de recherches.

première, à la deuxième, à la troisième, à la

quatrième lettre que jetais allé porter.

» Je me demandai alors ce que cela voulait

dire. J'étais tout désappointé... Voyons, me
dis-je, ce qu'on dit de moi dans ces lettres de

recommandation, — dont une grande partie était

encore étalée devant moi sur la table ;
— com-

ment me recommande-t-on?... J'ouvre l'une

des lettres, et que vois-je ? La personne de Ber-

lin me recommandait dans les termes sui-

vants : (( Chère comtesse ! La position que
nous occupons à Berlin a, comme vous le

devinez, ses ennuis. Nous sommes souvent

assaillis par des compatriotes qui nous deman-
dent des recommandations, et souvent nous
sommes, pour ainsi dire, forcés de satisfaire à

ces sollicitations. Ainsi, bien que nous ne vou-

lions pas vous déranger, nous sommes forcés

de vous recommander le porteur de cette lettre,

un certain Rubinstein. » Et voilà ! Je compris

enfin le silence qui avait suivi la remise de ces

lettres, portées chez différentes personnes. Ce
qui me restait encore de lettres de recom-
mandation, je le jetai tout de suite au feu. »

Voici comment vivait Rubinstein au com-
mencement de son séjour à Vienne et à quoi
aboutirent ses « rapports » avec Liszt, dont la

protection, suivant la légende, aurait été si salu-

taire pour le jeune artiste.

« J'avais à Vienne quelques leçons, la plupart

très mal payées. J'habitais l'étage supérieur d'un

énorme hôtel, une sorte de grenier. Il arrivait

souvent que, pendant deux ou trois jours de
suite, je n'avais pas un sou vaillant, pas même
de quoi payer mon dîner au restaurant d'à

côté; je restais sans manger. Je n'avais presque
pas de meubles dans ma chambre; en revanche,

tous les coins et le plancher étaient encombrés
de papiers de musique. Que de choses je com-
posais alors ! J'écrivais, j'écrivais sans relâche,

juste au moment où je mourais presque de
faim. Il y avait dans ces compositions tout ce

qu'on peut imaginer : des oratorios, des sym-
phonies, des opéras, des romances; et non
seulement des ouvrages de musique, mais des

articles littéraires, des articles de critique,

voire des dissertations philosophiques. Je com-
posais même dans ma mansarde une espèce de
gazette pour un lecteur unique, —moi-même.
Pendant ce temps, la faim me torturait tout lé
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corps. Ainsi, je vécus à peu près un an et

demi. J'étais souvent, à cette époque, dans la

détresse la plus affreuse; j'ai subi tout ce qu'ont

subi avant moi, tout ce que subiront après moi

ceux qui font leur chemin eux-mêmes, sans

aucun appui. Je n'allai plus chez Liszt pendant

deux ou trois mois après ma première visite. »

Voici un épisode très curieux qui caractérise

les mœurs et coutumes en Russie à l'époque où

Rubinstein, déjà célèbre en Europe, se décida

à rentrer dans son pays.

« Je descendis à Saint-Pétersbourg, raconte-

t-il, dans un hôtel. Je ne me souvenais plus,

aux premiers jours, quelles étaient les connais-

sances que j'y avais. N'ayant que vingt ans,

je me sentais seul comm-j dans une forêt. Le

lendemain de mon arrivée, de grand matin,

quelqu'un frappe à ma porte et entre :

» — Veuillez donner votre passeport ?

» — Quel passeport? Je n'en ai pas.

» — Comment, vous n'en avez pas? Alors,

nous ne pouvons pas vous garder ici. Vous

pouvez vous en aller.

» Voilà une affaire peu agréable, me dis-je

désappointé... Je me rappelai cependant que

j'avais à Saint-Pétersbourg un ami, un ami

d'enfance, M. Ch. Levy, musicien amateur,

qui pourrait me donner un bon conseil. Je

cours le chercher, je le trouve dans une petite

ruelle de Graf. Je lui explique mon cas : qu'on

ne veut pas me garder à l'hôtel, qu'on me
chasse, qu'on me demande un passeport.

» — Eh bien, passe cette nuit chez moi;

demain, nous verrons ce qu'il faudra faire.

» Le lendemain, de grand matin toujours,

arrive le dvornik (concierge) de la maison :

1) — Veuillez présenter votre passeport.

)) Décidément, on ne me laissera pas tran-

quille avec mon passeport !

» — Je vais voir, lui dis-je, le maître de police.

» C'était alors un certain général Galakhoff.

» J'arrive et j'explique à l'un des employés,

dans l'antichambre, que je viens d'arriver de

l'étranger, que je n'ai pas de passeport et

qu'on me le demande de tous côtés... L'em-

ployé me mesure d'un regard des pieds à la

tête, avec un extrême étonnement...

» — Attendez, me dit-il.

» Il était allé cherclrer le maître de police, qui

parut avec l'employé.

» — Un certain Rubinstein s'est présenté...

Il arrive de l'étranger et il n'a aucun passe-

port sur lui... Le voici.

» — Comment? Quoi? Qu'est-ce? s'écrie

avec fureur le général. Mais où donc habite-t-il,

où a-t-il été, d'où vient-il ? Qu'on demande tout

de suite, qu'on envoie immédiatement s'infor-

mer! qu'on sache dans quelle maison il est

descendu, chez qui il habite ! Quelle audace !

sans passeport! Qu'on le mette à l'amende et

tout de suite !...

)) Les jours s'écoulaient et je restais sans

passeport. Je passais mes nuits tantôt chez

l'un, tantôt chez l'autre de mes amis. (J'avais

fini par en dénicher !) Partout je racontais mon
aventure. — Il advint ainsi qu'à un bal ou à

un concert à la Cour, des personnes auxquelles

j'avais raconté mon entrevue avec le maître de

police, l'avisèrent :

» — Qu'est-ce que vous voulez à ce Rubin-

stein? Nous le connaissons tous, il a été admis

même à la Cour, il a donné des concerts de-

vant la famille impériale, et vous le traitez

comme un misérable.

» Le général, ce soir-là, en entendit de belles.

» J'allai le voir le lendemain. J'attendis dans

l'antichambre une heure, deux heures, trois

heures... et tout le temps debout. Je n'étais

pas seul à l'attendre, et personne n'osait

s'asseoir. Tous ceux qui attendaient le général,

les solliciteurs, devaient se lenir tout le temps

debout. Jolie époque que celle-là !

» Enfin, on me fait entrer dans le cabinet du

général.

» — Eh bien, mon cher, on m'a parlé de toi

là-bas, à la Cour ; on m'a raconté qui tu étais,

mais je n'y crois pas trop !... C'est pourquoi tU

vas aller tout de suite trouver mon chef de

bureau Tchesnokoff (je crois que c'est ainsi

qu'il s'appelait) et tu lui joueras au piano

quelque chose pour que nous sachions si tu es

vraiment pianiste. Tchesnokoff s'y connaît !

» Tout cela fut dit par le général d'un ton de

grand dédain et très brusquement.

» On me conduisit chez Tchesnokoff. Il y

avait chez lui un misérable piano. Il s'étendit

dans un fauteuil, et me fit asseoir devant le

piano... Tout ce que j'avais au cœur d'amer-

tume, toute ma rancune et ma rage à cause de

ce qui m'était arrivé, je l'exprimai en frappant

sur le clavier avec fureur. Je frappais si fort
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que le pauvre piano tremblait sous mes poings
;

il me semblait qu'il allait se casser en vingt-

quatre morceaux; l'instrument, il faut l'avouer,

était détestable, et ma rage sans bornes. M.
TchesnokofF, néanmoins, écoutait avec patience.

Finalement, il se leVa et m'accompagna chez

son chef pour lui porter son verdict.

» —C'est vrai, Excellence, ce Rubinstein est,

en effet, pianiste, puisqu'il sait jouer du piano.

» Je sortis avec cette giâce.

» Au bout de trois semaines, je reçus enfin de

Berlin mon passeport, et, depuis lors, je fus

considéré comme un homme ayant « des

papiers »

.

Voici une autre anecdote qui nous apprend

que quantité d'ouvrages de Rubinstein furent

perdus pour lui et pour la postérité, par suite

des formalités barbares qui régnaient alors

dans les douanes de Russie.

« Quand je rentrai en Russie, on me fit

laisser à la douane mon unique bagage, qui

contenait toute ma fortune musicale, — un
grand coffre tout rempli de mes cahiers de mu-
sique. C'étaient mes œuvres musicales, tout le

travail des trois longues années de séjour

à Berlin et à Vienne. Quelques jours après ma
rentrée, je vais chercher ce coffre à la douane.

On m'adresse à un employé, un certain M. Fre-

ville. Qu'était-il, cet homme? Un employé de

la douane, ou de la censure, ou de la police

secrète, ou bien de la police ordinaire
;
je ne

sais. Toujours est-il qu'il refusa de me me
livrer mon coffre.

» — Voyez-vous, me dit-il, quoique tous ces

manuscrits ne portent que des notes musicales,

le gouvernement sait parfaitement que les

révolutionnaires et les membres des sociétés

:écrivent souvent leurs proclamations et autres

choses avec des signes conventionnels, qui

ressemblent parfois aux notes musicales. Peut-

être sont-ce des chiffres politiques... Attendez

cinq ou six mois encore, peut-être on vous

rendra votre grimoire...

» Il n'y avait rien à faire, je m'en allai
;

je

ime mis à récrire de mémoire ce que je voulais

conserver de mes œuvres. Il avait bien fallu

oublier mon coffre. Cependant, quelques années

plus tard, j'entre un jour dans le magasin

musical de Bernard, et on me dit ; « Imaginez-

Ivous que dernièrement nous avons acheté de

vos autographes, quelques morceaux composés
par vous et écrits de votre main. »

» — Ah ! et où les avez-vous achetés ?

» — Mais à la vente publique, où l'on ven-

dait comme papier usé tout un tas de notes

musicales !

» — Envoyez, je vous prie, leur dis-je, en

acheter pour moi aussi.

» — Mais il est déjà trop tard, tout le tas est

vendu !...

1) J'appris ainsi que la douane ou la censure

(je ne sais au juste), vu que personne ne venait

chercher le coffre, avait fait des publications,

probablement dans le Bulletin de police, pour
inviter le propriétaire du coffre à se présenter.

Comme je ne lis jamais ce Bulleliii de police,

je ne sus pas qu'on m'avait appelé, et le coffre

avec tout ce qu'il contenait fut vendu aux en-

chères et au poids.

» Quelques années plus tard, quand je me
présentai au bureau du maître de police pour

prendre mon passeport pour l'étranger, l'em-

ployé du bureau se vanta devant moi d'avoir

acheté à un marchand de chiffons quel-

ques fragments de mes manuscrits. C'était

toujours des feuilles venant de mon malheureux

coffre. »

On sait que c'est Rubinstein qui a créé une

position sociale à l'artiste russe, en lui procu-

rant le titre « d'artiste libre », qui donne la

jouissance de certains droits et d'une certaine

considération. Il avait par lui-même éprouvé

les désagréments d'un homme sans position

reconnue par le gouvernement. Tous les artistes

russes sont redevables exclusivement à Rubin-

stein d'un titre qui leur donne des droits bien

définis, grâce aux diplômes délivrés par les

Conservatoires de musique.

Rubinstein raconte, à ce propos, un fait

qui, dirait-on, est insignifiant, mais qui lui

suggéra l'idée de procurer à la profession de

musicien-artiste une position dans la société,

afin que cette profession seule équivale à une

position sans obligation de déposer les titres

tels que : rentier, fonctionrtaire d'Etat, négo-

ciant, etc.

« C'était à peu près en i85o. Je faisais mes

Pâques et j'allai communier à la cathédrale de

Notre-Dame de Kazan, à Saint-Pétersbourg.

Après la confession, je m'approche de la table



6B0 LE OTJIDE MUSICAL

pour faire inscrire mon nom dans le livre de

confession.

» — Vos nom et prénom, vos titre et pro-

fession ?

» — Antoine Rubinstein, artiste.

)) — Alors vous êtes en service dans les

théâtres ?

» Je réponds que non.

I) Le diacre paraît stupéfait... Je ne sais ce

qu'on me veut... Nous gardons le silence. En-

fin je dis :

» — Mais je suis musicien-artiste.

» — Bon, je comprends... Vous êtes en

service alors? me demanda le diacre.

» — Mais je vous répète que non, je ne suis

pas en service.

» — Mais alors qu'ètes-vous donc? Comment
faut-il vous inscrire ?

«Je ne sais pas à quoi cet interrogatoire aurait

aboutit, si l'idée n'était venue au diacre de me
demander :

)) — Et votre père, permettez-moi de vous

demander qu'est-ce qu'il a été ?

» — Il était marchand de la deuxième guilde.

» — A la bonne heure ! Voilà que nous

savons enfin qui vous êtes et comment il faut

vous inscrire : Fils du marchand de la deuxième

guilde, voilà.

« Cet interrogatoire et cette définition de ma
position sociale produisirent sur moi une im-

pression ineffaçable. Il était évident qu'en Rus-

sie il n'existait point d'artistes musiciens,

reconnus par tous, que ce titre et la profession,

et la position sociale de l'homme travaillant,

consacrant à son art toute sa vie, — ne définis-

saient rien en Russie... »

Le récit qui suit devrait être inscrit dans le

carnet de tout artiste qui a de l'amour-propre,

pour qu'il sache comment il doit envisager les

problèmes de sa carrière. Cette remarque se

rapporte surtout à des artistes qui voient dans

l'art, avant tout, le moyen de s'enrichir.

«En 1872, feu Henri Wieniav,^sky, le célèbre

violoniste, et moi, nous acceptâmes l'engage-

ment de faire une tournée artistique en

Amérique. Avant moi, deux musiciens russes

seulement : le prince Jouris Galitzine et Sla-

viansky-Agreneff, y étaient allés. Notre contrat

avec l'entrepreneur américain avait été fait à

Vienne par l'avocat Jacques. J'avais à toucher

200,000 francs de rétribution, dont la moitié

fut déposée en banque au moment de la signa-

ture du contrat.

» Le parcours était minutieusement décrit et

le contrat était fait dans la forme légale. Je me
mettais pour un certain temps à l'entière dispo-

sition de l'entrepreneur. Eh bien, que Dieu 1

vous préserve de jamais tomber dans un tel
|

esclavage! De l'art, c'en est fait, il ne reste que
le travail de fabrique, vous devenez un instru-

ment automatique, vous perdez votre dignité
j

d'artiste... '

» Durant les huit mois de mon séjour en Amé-
rique, nous avons parcouru les Etats-Unis du
Nord jusqu'à la Nouvelle-Orléans... Je suis

monté sur l'estrade deux cents et quinze fois !

Il nous arrivait, et même souvent, de donner les

concerts deux fois, trois fois par jour en diffé-

rentes villes... Les recettes et le succès étaient

toujours grands, mais tout cela était si dur que

je commençais enfin à me mépriser moi-même
et à me dégoiiter de l'art. Tout le temps, je fus

mécontent de moi-même à ce point que, quand
après quelques années, on me proposa de faire

une nouvelle tournée artistique en Amérique,

en m'offrant des honoraires qui s'élevaient à un

demi-million, je refusai net. »

{A conthmer.) I. M.^rtinoff.

" CEUX DE DEMAIN " (O
"

|

P DE BRÉVILLE

ROFiL de mousquetaire, où l'arête

droite et ferme du nez et le retroussis

de la moustache accentuent l'allure

combative, allure soudainement adoucie,

'es(ompée, quand, de face, l'expression rêveuse

du regard, auquel l'arc un peu surélevé des

sourcils ajoute de l'indécision, montre l'aspecl

double de cette sympathique figure de musi-

cien-poète.

Pierre Onfro)' de Bréville, — plus juvénile

encore que ses trente-quatre ans, — issu de

vieille famille normande, a étudié le rudimem

(i) Sous ce titre, paraîtra, en ces colonnes, la brèv(

silhouette de musiciens d'avant-garde, contestés sinoi

niés, et à qui, nonobstant, appartient l'avenir.
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musical, harmonie comprise, au Conservatoire

de Paris. Au trouble du premier frisson créa-

teur, il va chez le docteur des âmes artistes.

César Franck, dont, jusqu'à la dernière heure,

il resta un des fidèles.

Sa production, cependant marquante, ne

compte qu'un nombre d'œuvres assez limité

jusqu'à présent. « J'ai perdu beaucoup de

temps à d'inutiles études » , dit-il. Façon négli-

gemment ironique de qualifier les années con-

sacrées à faire son droit et à se préparer aux

affaires étrangères.

S'est présenté au concours de Rome ; à l'ins-

cription, étonnement, difficulté. « Mais vous

ne sortez pas du Conservatoire ! » lui objecte-

t-on. — « Qu'importe, je suis Français, âgé

de moins de trente ans, je remplis les condi-

tions exigées par la loi : voici des pièces pro-

bantes. » Force fut d'inscrire au concours cet

intrus qui osait attenter au fief de la « nurse-

ry » Ambroise Thomas et 0<^. Ces velléités

présomptueuses furent vite réduites à néant :

au concours préparatoire, le fâcheux obtint

deux voix seulement, malgré les concessions

consenties d'une fugue « centre gauche »,

comme il dit lui-même. BréviUe n'insista point
;

cet échec — prévu — le confirmait dans l'opi-

nion qu'il était plutôt nuisible, pour une

carrière musicale officielle, d'avoir reçu les con-

seils de César Franck, « ce Monsieur qui se

permet àe donner des leçons de composition»

(ainsi s'exprimait l'un des chers Maîtres du

Conservatoire).

Et le voici maintenant un des plus purs et

des plus distingués dans cette pléiade d'élite

formée autour du vieux père Franck.

Ses œuvres (une simple énumération, ceci

n'étant ni étude ni analyse) :

A l'orchestre : la Njiit de Décembre, poème
symphonique d'après Musset ; Ouverture pour

la Frincesse Maleine; Prélude et Musique de

\Scène pour les Sept Princesses de Maeterlinck,

ichœurr. de femmes et orchestre : Medeia et

sainte Rose de Lima.
Chœur mixte, baryton et orchestre : la Fête

de Ketiwarc'h.

Une Messe; plusieurs motets pour voix

seules ou chœurs de femmes ou chœurs mixtes.

Pour piano : une Grande Fantaisie; ensuite

les portraits de musiciens (pastiches curieux).

Une Suite pour orgue. — Nombre de mélo-

dies, etc. M. R.

ZDENEK FIBICH

E nom de ce compositeur tchèque

commencée se répandre au delà des

frontières de son pays. Quelques-

unes de ses œuvres, en particulier

sa tiilogie dramatique Hippodamia, dont les

deux premières parties ont été représentées au

théâtre flamand d'Anvers en iSgS, l'ont intro-

duit en Belgique.

Zd. Fibich est né en i85o. Ilfitses premières

études à Vienne et à Prague, et se rendit, à

quinze ans, à Leipzig, où il suivit les cours du

Conservatoire. Jadassohn, Moscheles et Richter

y furent ses maîtres.

Après son séjour à Leipzig, il se rendit à

Paris et, de là, à Mannheim, où il travailla

encore avec Vincent Lachner.

Son premier opéra, Bukovin, n'eut aucun

succès. M. Fibich l'avait écrit en 1870 et il fut

représenté en 1874. Le jeune artiste ne se laissa

pas décourager. Les œuvres qu'il écrivit en 1873

portent déjà la signature d'un talent plus mûr; ce

sont les poèmes symphoniques Othello, Zaboj,

Slavoj et Lndek. Ses autres compositions

sont : le poème symphonique Tonian et la Fée

du bois (1875), le mélodrame, la Veillée de

Noël (1876), l'opéra Blanik (1877), une sym-

phonie en fa majeur (1879), une ouverture, la

Tempête (i88i),un drame musical, la Fiancée

de Messine, d'après le drame de Fr. Schiller

(1882), le mélodrame le Porteur d'eau (i883),

une ouverture pour la comédie Une nuit a

Karlstein de Jaroslov Vrchlicky, le célèbre

poète tchèque (1886), la trilogie Hippodamia

(1889-91) et enfin une symphonie en mi bémol

majeur (iSgS).

Le dernier opéra de Fibich est la Tempête.

Le poème de Jaroslav Vrchlicky est tiré du

drame de Shakespeare, dont ils'écartecependant

assez sensiblement. Les cinq actes de l'original

ont été condensés en trois actes. Quelques

figures, qui dominent dans le drame de

Shakespeare, ont perdu leur importance, comme
le roi de Naples et l'usurpateur de la couronne

milanaise. Le dialogue de l'original est gardé

en partie. La partition de M. Fibich prouve

que le jeune maître est à présent dans sa plus

favorable période de production. Les carac-

tères de Prospero, Miranda et Fernand sont

aussi heureusement traités que les figures

comiques de Trinculo, Stephano et Caliban.

L'œuvre, en un mot, marque un progrès sen-

sible sur la trilogie Hippodamia ; la composi-

tion montre plus de sûreté ; il y a plus d'habileté

dans la façon de traiter la voix humaine.
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L'instrumentation est partout brillante. Cette

Tempête a obtenu un très grand succès au
Théâtre national tchèque, où la première eut

lieu le l'i" mars iSgS.

M. Fibich travaille en ce moment à un
r.ouvel opéra. Victor Joss.

LA SYMPHONIE GOTHIQUE
POUR ORGUE

de M. CH.-M. WIDOR (i)

I'est en l'année 1870 que M. Ch.-M.
Widor est devenu titulaire des belles

et merveilleuses orgues de l'église

Saint-Sulpice. Sa passion pour un instrument

dont il avait étudié les principes avec son père,

puis avec Lemmens, de Bruxelles, l'a amené a

écrire des œuvres d'orgue, nouvelles de forme,

de fort beau style, qui ont été très admii-ées

des connaisseurs.Aux sj'mphonies déjà parues,

vient s'ajouter aujourd'hui une nouvelle, qui

n'est pas la moins curieuse, ni la moins belle,

et qui porte pour titre Symphonie Gothique

(op. 70). A côté d'une grande simplicité qui doit

être la marque distinctive d'une composition

religieuse, on découvre, dans le détail, des har-

monies curieuses bien modernes et un très fin

sentiment. Au point de vue des jeux et de la

registration, elle sera des plus instructives pour

ceux qui se sont adonnés à l'art de l'orgue.

Le premier morceau, Moderato a quatre

temps, est construit sur un rythme uniforme qui

se développe dès le début pour ne s'arrêter

qu'à la fin, sous iorme de point d'orgue; lors-

que lethème, pour conclure, fait son apparition

à la pédale, il est exprimé en notes piquées

par augmentation. Tout ce Moderato est un
vaste crescendo qui débute, comme sonorité,

avec l'ensemble sj'mphonique de tous les fonds

de l'orgue et des anches du récit accouplées
;

interrompu par divers épisodes, dont un char-

mant enfa majeur, il aboutit à une reprise du
thème à la basse, avec toute la force de l'orgue,

pour diminuer jusqu'à la conclusion.

UAndante est d'une charmante inspiration,

(i) Editeurs : Maisons Schott (Londres — Bruxelles

— Mayence — Paris).

dont la caractéristique est une double partie de

pédale presque permanente. On doit signalen

la reprise du thème en si bémol au milieu dui

morceau ; tous le» fonds de 8 sont accouplés

à la pédale, qui fait entendre le thème dans

son registre le plus aigu, les mains l'accompa-i

gnant au récit en le faisant ressortir commet
exécuté par un ensemble de violoncelles. Quellel

charmante conclusion avec la sonorité des

flûtes du début et le contrechant de la première

partie des pédales !

Le troisième morceau est une fugue à

dans le mouvement allegro, où les trioletsi

dominent, au travers de laquelle se dessine à la>

basse, avec la sonorité piano et en forme del

choral, le plain-chant Puer natus est, Introït du
jour de Noël. Pendant la strette, ce plain-chant

est repris par la basse, par augmentation.

Le Finale est, de beaucoup, la partie la plusi

développée de la Symphonie Gothique, et est!

entièrement construit sur l'Introït de Noël. Le,

thème a été traité, dès le début, très habilement

en variations ; il est exposé à quatre parties en

style scolastique par une flûte de 4 et un bour-^

don de 16 au récit. Dans la première varia-

tion, le thème est confié à la clarinette, avec

contrepoint à la flûte du grand orgue ; dans lai

seconde, qui est bâtie en canon, ce thème est

donné à la trompette du récit, avec contrepoint

sur les jeux de fonds et 4 du grand orgue, puis

réponse au canon par la trompette du positiil

accouplé aux pédales dans son registre grave,'

Cette variation est inspirée des chorals de J.-S.:

Bach. Avant chacune de ces variations, l'auteun

a eu le soin d'exposer une formule de quatrei

mesures qui servira à bâtir le développemenli

amenant la rentrée du thème.

La seconde variation est suivie d'un épisode

sur les mixtures du récit en canon qui prépare

un superbe Adagio sur tous les fonds de

l'orgue, construit avec la fin de l'Introït d«

Noël, Après une variation du premier thème

en canon à trois parties, commence le dévelop-:

pement de la formule précédemment citée,

développement qui se fait sur un mouvement
continu en doubles-croches, puis en croches

triolets et qui, après un crescendo coupé à

deux reprises différentes, aboutit à une rentrée

triomphale du thème de l'Introït de Noël ein

lourdes octaves des pédales mises en relief pai

de rapides arpèges de mains. Enfin, le Finali

finit dans le plus grand calme {tranqiiilla-

mente assai) sur les jeux de fonds de huitj

dans la sonorité pianissimo.

Cette Symphonie Gothique couronne heureU'

sèment le cycle des symphonies poiu' orgue di

M,

I
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célèbre organiste Widor. Elle est une protesta-

tion énergique contre l'emploi des moyens arti-

ficiels et souvent antiarlistiques qui déguisent

mal la pauvieté des idées. Elle fait parler

noblement le plus merveilleux des instruments,

celui qu'illustrèrent jadis les grands maîtres,

et, un des premiers, le vieux Ccrntor de l'église

Saint-Thomas de Leipzig. J- V.

PROPOS D'OUTRE-MER

Nous recevons de M. Eugène Ysa5'e la spi-

rituelle lettre que voici, à propos des Paroles

d'Oiitre-Mer parues dans notre dernier nu-

méro :

Mon cher Kufferath,

11 peut se comprendre que certaines feuilles

américaines, pour nourrir les cinquante pages de

texte serré qu'elles envoient à leurs abonnés,

aient besoin de tous les menus propos et cancans,

d'anecdotes vraies ou imaginaires que l'on raconle

sur l'artiste ; il se comprend moins aisément que

votre journal, si estimable et si sérieux, tirant

quelques pages qui doivent rester bonnes et inté-

ressantes à lire, ait les mêmes besoins et serve à

ses abonnés le piteux ragoût de Paroles d'Outre-

Mer, qui serait mieux appelé Blagues d'Oidre-Mer.

Car (devrais-je l'écrire?) il n'y a pas un mot de

juste dans les lettres de The Violin Times et Musical

Visitor à propos du violon d'aluminium.

En effet, à en croire ce conte d'Outre- Mer,

je me serais pâmé d'aise devant un violon en

métal; j'aurais déclaré déchues de tout droit à

l'admiration les gloires de Crémone au profit de

la gloire naissante de l'aluminium ; les sons

suaves de ce violon-luisant m'auraient plongé dans

une extase, une douce béatitude d'où m'auraient

seuls tiré les abominables grincements d'un stra-

divarius authentique ; tous mes auditeurs auraient

été pris d'une crise poétique aiguë et j'aurais fêté

l'avènement de cette nouvelle lyre en tirant un

feu de joie des planches séchées de mon guarne-

ritis!... Heureusement, il faut en rabattre... Je

crois, en vérité, avoir tiré de là des sons bizarres

et inconnus, qui m'ont positivement étonné moi-

même, mais qui, à coup sur, n'ont pu surprendre

ni atrophier mon goût pour les vieux bois, les

belles volutes, les ff gracieuses et l'incomparable

sonorité des instruments italiens. Au surplus, voici

ce que j'écrivis en français à ceux qui me deman-
daient mon avis sur l'invention : « Qu'elle était

curieuse, que les métaux qui ont fourni tant d'ins-

truments précieux me semblaient capables d'autres

révélations, qu'il n'était pas question du tout que

cela puisse lutter avec les violons anciens, qu'au-

cune recherche de l'espèce n'était négligeable et

que le temps pourrait mieux décider qu'un avis
hâtif, de la réelle valeur de l'invention ».

Voilà tout ce que j'ai écrit, tout ce que je pour-
rais écrire encore, le cas échéant, et tout ce que le

traducteur de ma lettre a trouvé insutïisant pour
faire marcher rapidement la vente de ses produits.

Il y a encore deux ou trois choses drôles, mon
cher Kufferath, dans ces fumisteries d'Outre-Mer,
telles que les concertos de d'Indy et de Fauré,
dont jamais je n'ai parlé et qui n'existent malheu-
reusement pas. J'espère que cette annonce déter-

minera mes deux grands amis à les extraire de
leurs puissants cerveaux et si c'est là l'heureux
résultat de ces gauloiseries d'aluminium, je leur
brûlerai une fière chandelle; de plus, je soumettrai
les deux œuvres à votre haute critique en les

jouant sur un violon d'or — objet considérable-
ment plus mont-de-piétable.

Erreur, aussi, cher ami, l'affirmation qui me
voit disposé à accepter la direction d'un conser-
vatoire en Californie, à raison de cinquante mille
francs l'an... C'est vingt-cinq mille dollars qui me
furent proposés,— mais, vous l'avouerai-je? j'aime
mieux ma simple partie de violon de la Neuvième
sous l'esprit et le cœur de notre cher Gevaert et,

tout autant aussi, les appointements de commis
aux écritures qu'alloue à nos principaux pro-
fesseurs le gouvernement belge, qui n'est libéral

qu'en ce'

a

Certes, je retournerai en Amérique, car j'aime
ce pays jeune, plein de sève artistique, de non
blasés, qui se nourrit de chefs-d'œuvre et qui sait

apprécier et retenir un nombre considérable d'ar-

tistes de grand talent, — j'y retournerai, mais je

vous prie d'annoncer que toute affirmation sur la

date de mon prochain voyage est prématurée.
Quant aux concerts d'orchestre, j'attends le

retour de Guidé (diablement touriste!) pour en
décider la formation.

Recevez, mon cher Kufferath, mes remercî-

ments anticipés pour l'hospitalité que vous
voudrez bien donner à cette lettre rectificative, et

croyez-moi toujours

Votre dévoué
EuG. YsAYIÎ.

L'ORGUE DE FREDERIKSBORG fi;

E musée de Frederiksborg si bien nommé
« le Versailles du Nord », vient de s'en-

richir d'une pièce unique dans son genre
et offrant par là un intérêt et une valeur

inappréciables. L'orgue installé dans l'église du
château transformé en musée est le plus ancien

(i) Frederiltsborg. petite localité située à quatre
milles au N.-O. de Copenhague. F. C.
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existant actuellement (i). Le nombre considérable

de jeux, la richesse des décorations, la finesse du

travail en font un véritable joyau. Construit en

i6i2, par le célèbre facteur allemand Esaias

Compenius, ce chef-d'œuvre eut sa première

place dans la salle des Chevaliers du château de

Frederiksborg, où il fut employé pour la danse et

servit à égayer les somptueux repas des invités du

roi Christian II. Transporté ensuite à Copenhague,

il réunit pendant la mauvaise saison les hôtes du

château de Frederiksberg, qui prenaient plaisir à

entendre le cri du hibou ou la voix nasillarde de

la cornemuse sortant de ce vaste joyau, — telle,

aujourd'hui, l'admiration de certains devant les

pendules dites : coucous. — Ce déménagement
eut l'heureuse conséquence de soustraire l'orgue à

l'incendie qui consuma en partie Frederiksborg.

Après que celui-ci fut relevé de ses ruines, l'instru-

ment vagabond rentra dans sa première demeure,

mais passa de la salle des Chevaliers dans l'église.

Ces différents transports étaient rendus pratica-

bles, grâce aux dimensions restreintes de l'orgue,

dont la base mesure â peine trois mètres sur un

mètre vingt-cinq centimètres de large et trois

mètres de haut. Cependant, ces pérégrinations

finirent par en détraquer le mécanisme, qui ne

tarda pas à devenir impraticable.

Le malheureux orgue semblait voué à une

dégradation éternelle, bien que plusieurs artistes

étrangers eussent exprimé leur étonnement de

l'état de délabrement dans lequel on le laissait.

Nombre d'années se passèrent avant qu'une initia-

tive intelligente eût proposé de prendre la décrépi-

tude de l'orgue en considération.

Le chambellan M. F. Meldahl se mit à la tête

d'un comité, composé de M. A. Hammerich, doc-

teur en philosophie et savant archéologue, de M.
Brandt, organiste et du capitaine Hammelen,
conservateur du château.

Par un heureux hasard, au moment où ce comité

se constituait, il se fit que M. Félix Reinburg

eût à monter un orgue commandé par un riche

amateur copenhagois à la maison Cavaillé-Coll de

Paris. Il s'éprit de l'orgue délaissé de Frederiks-

borg et accepta la tâche de reconstituer l'instru-

ment tel qu'il était il y a près de trois siècles.

Les premiers nettoyages mirent à découvert un

luxe de détails inconnu aujourd'hui. Toute la

partie décorative était en argent, en ivoire, en

ébène, le tout finement ciselé et travaillé à la

main.

L'orgue de Frederiksborg est de seize pieds.

Sans atteindre une grande sonorité, les vingt-sept

registres se prêtent à des combinaisons permet-

tant à l'organiste de tirer une fort belle ampleur
de son de l'instrument. Celui-ci possède deux cla-

viers de quatre octaves chacun, mais ne compre-
nant que quarante-cinq touches, l'octave basse

(i) Un autre spécimen, construit par le même facteur,

se trouve à Halle-en-Saxe, mais fut réparé pour un usage
moderne. F. C.

étant « courte »; les quatre notes, ut dièse, mi

bémol, /a dièse et sol dièse manquent. Le péda-

lier est de deux octaves. Ces chiffres éloquents, si

l'on considère que de nos jours l'orgue le plus

complet possède des claviers et un pédalier

n'ayant qu'une demi-octave de plus, peuvent se

passer de commentaires. Les touches sont en
ivoire et en ébène, le devant des touches blanches

est recouvert d'une pièce en argent ciselé. Le
pédalier, que l'on fait sortir et rentrer à volonté

dans l'orgue, est également en ivoire, Tèbène est

remplacée par de la peinture noire.

Les vingt-sept jeux sont répartis comme suit :

neuf pour le grand orgue, neuf pour le positif et

neuf pour le pédalier. Les registres sont en argent

et diffèrent de sujet pour chaque clavier, l'un cor-

respond à des figures d'hommes, l'autre à celles

de femmes, les pédales aux têtes de lions. Un jeu

faisant entendre le cri du hibou répond à un regis-

tre représentant ledit animal et celui de la musette

à une face de fou ; ces deux registres sont placés

de chaque côté de l'orgue et paraissent avoir été

ajoutés aux autres une fois l'orgue terminé, l'artiste

trouvant sans doute dommage de perdre de la

place. Le classement de cette masse de tuj^aux a

dû coûter à l'habile constructeur un véritable tra-

vail de mathématiques ! Aussi se croisent-ils en

tous sens, les uns verticaux, d'autres horizontaux,

un véritable fouilli de tubes de toutes dimensions
alignés dans un ordre parfait et laissant à chaque
pièce une liberté complète.

Les tuyaux, à part ceux qui se trouvent sur le

devant de l'orgue et qui sont recouverts d'ivoire et

d'ornements en ébène, sont en bois de chêne, de

noyer ou de poirier et ont une coupe modèle ; les

plus grands sont de seize pieds, les plus petits

n'en ont qu'un. Tous sont restés intacts, la plupart

n'étaient même pas décollés; quant aux autres

inconvénients, le jeu du bois, et surtout les vers,

ces terribles ennemis de l'ébénisterie, nulle trace.

Tout cet ouvrage en bois donne un résultat

charmant, qui se traduit par une sonorité d'une

douceur et d'un moelleux exquis.

La boiserie, dans le style du temps, a conservé

sa beauté décorative et est remarquable.

Ce travail de restauration si délicat et si diffi-

cile, — le mécanisme différant totalement de celui

admis de nos jours, — a été accompli par M F.

Reinburg en grand artiste et avec un souci de la

vérité qui mérite les plus vifs éloges. Non seule-

ment l'accord à tempérament inégal a été rétabli,

mais chaque pièce a gardé son originalité,

J'ai eu la bonne fortune d'entendre un de nos
meilleurs organistes et compositeur distingué,

M. Oito Mailing, essayer l'orgue et déplover les

multiples richesses de l'instrument.

Ce n'était pas sans une certaine émotion que
j'écoutais cette belle voix nous reportant à cette

époque de la Renaissance où les arts se déployaient

si glorieusement. Et, mieux que toutes les paroles,

ce monument du dix-septième siècle évoquait
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ces temps où tant de créations grandes et belles

virent le jour. Frank Choisy.

LES ABUS

SOCIETE DES AUTEURS.COMPOSITEURS & ËDiTEURS

Au cours de notre campagne contre les abus de

la Société des Auteurs et Compositeurs, nous

avons cité le cas d'une artiste qui, ayant loué une

salle publique pour son usage particulier et y
ayant donné une audition par invitations, sans au-

cune redevance d'entrée, prétendait ne pas avoir

à payer de droits aux auteurs.

La Société des Auteurs a intenté des poursuites;

le procès vient de se plaider devant le juge de

paix de Bruxelles. La Société gagne enfuit et perd

en principe. Le juge, qui n'était autre que M. An-

theunis, adopte entièrement la thèse que nous

avions exposée ici même, à propos de ce cas inté-

ressant et qui a été développée à l'audience par

M° Ferdinand Labarre, dont les excellentes con-

clusions sont, en partie, reprises dans le jugement.

En fait, il a été prouvé que des personnes étran-

gères et von invitées avaient pu s'introduire dans la

salle, — ce sont les experts {? !) de la Société, —
et, de ce fait, le juge a conclu que le caractère j^yzW

de l'audition n'était pas suffisamment établi.

Voici, au demeurant, le dispositif du jugement :

« Attendu que les défendeurs allèguent que ce

soir (le 7 mai i8g5), la salle Ravenstein, louée par

eux, était exclusivement réservée pour eux et leurs

amis, leurs invités; qu'ils avaient pris cet arran-

gement parce que leur domicile, trop écarté et

trop restreint, ne pouvait convenir pourla réunion

qu'ils projetaient; que cette réunion d'ailleurs

n'avait aucun but intéressé et n'avait qu'un carac-

tère absolument privé, comme leur domicile lui-

même
;

« Attendu que ni la location d'une salle publique,

ni l'impression de cartes d'invitation et de pro-

grammes, ni toutes les apparences de publicité données,

même intentionnellement, à l'audition du sept mai dernier

n^auraient pu faire taxer celk-ci d'audition publique, si

d'ailleurs la réunion ainsi organisée était restée abso-

lument privée; mais qu'il est acquis au procès que,

pour avoir accès dans la salle et assister à l'audi-

tion, il ne fallait être ni l'ami, ni l'invité des défen-

deurs
;

« Que la circonstance que cette audition était

purement artistique reste sans influence et que
rien ne distingue l'audition du sept mai d'autres

auditions semblables, données dans la même salle

louée ad hoc et dont personne ne songerait à con-

tester le caractère d'audition publique;

« Attendu que les défendeurs doivent donc

aux demandeurs (Auteurs) une indemnité en com-

pensation du dommage résultant pour eux non

seulement de la méconnaissance de leur droit,

mais aussi de la nécessité pour eux de faire

reconnaître ce droit en justice.

« Pour ces motifs : condamnons solidairement

les défendeurs à payer, etc.. 11

Ce jugement est très intéressant à tous les

points de vue. C'est la première fois qu'un tribu-

nal belge est appelé à trancher nettement le point

de droit que nous avions soulevé

Il en résulte :

1° Qu'un artiste peut louer une salle publique et

y donner une nudiUon privée, non soumise à droits,

2° Que, pour les auditions de ce genre, les invi-

tations doivent être libellées de manière à revêtir

le caractère personnel et à être faites au nom de

l'artiste qui donne l'audition.

3° Qu'une stricte surveillance doit être exercée

à l'entrée de la salle, et notamment qu'il ne faut

pas laisser entrer les « experts » de la Société,

même s'ils prétendaient avoir ce droit.

Comme conclusion, nous répéterons qu'il est

intolérable qu'un artiste hautement respectable et

dont la bonne foi était absolue, soit exposé à

subir les ennuis et les frais d'un procès, - fût-ce

même en justice de paix, — parce que fort de son

droit et de sa conscience, il se refuse à obtempérer

aux injonctions brutales et injustifiées du repré-

sentant des auteurs, sans avoir obtenu de celui-ci

une explication suffisante sur le bien fondé de son

intervention.

Le Comité des compositeurs belges qui, depuis

quelque temps, semble vouloir sortir de sa

léthargie, ferait bien d'examiner la question de

savoir s'il n'y aurait pas lieu d'instituer un comité

consultatif auquel pourraient s'adresser les artistes

dans des cas douteux comme celui que nous

venons de citer. Il nous paraît inadmissible que ce

comité admette que les artistes belges, les seuls et

les meilleurs amis des auteurs, soient traités

comme on traite des ivrognes qu'on met en con-

travention ou des voleurs à la tire qu'un policier

pince en flagrant délit et coffre sans explica-

tions! M. K.

A propos d'un écho mettant en cause M. de

Borrhgrave, membre de la Chambre des représen-

tants, qui a paru dans notre numéro du 21 juillet,

le Figaro a publié une note qui nous vise et dans

laquelle on prétend que M. de Borchgrave nous

oppose un démenti « absolu et indigné ».

J'ai eu l'honneur de voir M. de Borchgrave

aussitôt après la publication de la note du

Figaro et il s'est empressé d'en désavouer, de la

façon la plus catégorique, les termes désobli-

geants. Il est vrai que des opinions qui ne sont pas

les siennes lui ont été attribuées par le Guide

Musical. Parlant avec un de ses collègues de la

Chambre, — et c'est cette conversation qui
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m'avait été imparfaitement rapportée, — il avait

déclaré que, si les abus signalés étaient réels, —
mais il ne veut pas s'en occuper, — les entrepre-

neurs de concerts n'avaient qu'à s'abstenir de pui-

ser dans le répertoire de la Société des Auteurs et

à recourir au domaine public. Voilà tout.

Quant à la déclaration que lui attribue le Figaro :

« Je ne daigne pas répondre à ce journal (le Guide

Musical), désireux de ne pas fournir de la copie à

son rédacteur », M. de Borchgrave m'autorise à

déclarer que sa pensée a été travestie e\. faussement

reproduite. Il s'est borné à exprimer le désir de

ne pas être mêlé à une polémique à propos de

faits qu'il n'est pas à même d'apprécier.

M. K.

Chronique ôe la Semaine

PARIS

A cadémie nationale de musique: Début de M. Alvarez dans
Tannhcduser — Interprétation et remarques sur l'en-

semble.

Paris, 26 août 1895.

Mon cher Ami,

Selon votre désir, je vous envoie mon
impression sur M. Alvarez et sur son interpré-

tation de Tamihœnser.
Sans nul doute, le succès de M. Alvarez a

été grand ; mais il j' a à distinguer entre son

jeu et sa voix. Pendant les deux premiers actes,

le jeu était insuffisant; et cette insuffisance était

encore plus accusée dans le finale du deuxième

acte. Mais quelle jolie voix, quel charmant

phrasé ! Or, voilà qu'au dernier acte, notre

acteur se transforme, chante, accentue et joue

le récit du Pèlerinage supérieurement ! Jamais,

à mon avis, M. Van Dyck n'a atteint cette

hauteur. C'était superbe ! Si le nouveau Tann-
hseuser, mettant à profit les observations qui

ont dii lui être adressées, essaye de faire vivre

son personnage aux premier et deuxième actes,

s'il ne se borne pas à chanter comme au con-

cert, délicieusement soit, mais avec force

lorsque c'est le cas (et c'est le cas presque tou-

jours), s'il continue à déclamer aussi magnifi-

quement le Pèlerinage, je réponds de lui.

M"" Carrère est, à mon sens, la meilleure

des trois Vénus produites jusqu'ici. Il est dom-
mage que cette artiste ne possède pas une voix

plus ample et des notes un peu vibrantes dans

le registre grave. Son oigane est mince et fluet.

Mais comme toutes 1rs plirases sont bien mises

en place sous ou sur l'accompagnement ! Quelle

sûreté d'intonation, quel goût pour moduler les

notes d'agrément et quel joli timbre! Le mois

prochain, doit débuter dans le même rôle

M"e Bourgeois qui, dit-on, possède une voix

beaucoup plus sonore, vibrant aussi bien en

bas qu'en haut. Cette quatrième Vénus sera

alors la première qui nous fera entendre nette-

ment toutes les notes de Wagner. Mais on ne

peut que lui souhaiter de chanter aussi musi-

calement que M™'= Carrère et de mimer avec la

même intelligence.

M. Dehnas est toujours magnifique. Quant
à M. Renaud, il serait la perfection même, s'il

consentait à chanter ses cantilènes un peu plus

pour les personnages de la pièce et un peu

moins pour le public. Les trois Grâces sont

séduisantes et merveilleusement costumées.

La Bacchanale pourrait être réglée un peu

plus suivant les intentions du regretté maître.

La voix de M. Vaguet sonne admirablement

dans le septuor et le deuxième finale. Les
chœurs chantent toujours sans entrain et sou-

vent faux Et j'allais oublier Mi'^ Lafargue,

qui est une^excellente Elisabeth, non une prin-

cesse d'opéra, mais une jeune fille naïve... La
voix est fraîche, habilement conduite. — Enfin

j'ajouterai que l'on pourrait obtenir des réfor-

mes radicales dans l'éclairage, surtout au troi-

sième acte. Trop de lumière !

En résumé, il y a beaucoup de bien à dire

de l'exécution du TannJiœiiser à l'Académie

nationale de musique. Avec quelques efforts et

avec les éléments que l'on possède, on pourrait

arriver presque à la perfection.

A vous,

Un wagnérien de la veille.

Pour copie conjorme.

Hugues Imbert.

La Société des Compositeurs de musique met

au concours pour l'année iSgS :

r° Une Sonate pour piano et violon. — Prix

unique de 400 francs, offert par la société
;

2" Une Œuvre syinphoiiique développée pour

piano et orchestre. — Prix unique de Soo francs.

(Fondation Pleyel-Wolffj;

3" Un quatuor vocal pour soprano, contralto,

ténor et basse avec harpe. — Prix unique de

200 francs, reliquat du prix Ernest Lamy, non
décerné.

On devra faire parvenir les manuscrits avant le

3i décembre 1S9S, à M. 'Weckerlin, archiviste,

au siège de la société, 22, rue de Rochechouarl,

maison Pleyel, Wolff et C'".

Pour le règlement et tous les renseignements,

s'adresser à M. D. Ballej'guier, secrétaire géné-

ral, 9, impasse du Maine.
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BRUXELLES

Voici la composition du personnel du théâ-

tre de la Monnaie pour la saison prochaine :

Chefs de service. — MM. P. Flou, premier

chef d'orchestre; L. Dubois, chef d'orrhestie;

Pierre Bandu, régisseur général ; Léon Herbav.t,

régisseur; Laffonl, maître de ballet: Desmet,
régisseur du ballet; Louis Macs, P. Mailly, Nico-
lay, pianistes-accompagnateurs; Louis Barwolf,
bibliothécaire: Achille Chainaj'e, secrétaire ; Bul-

lens, chef de la comptabilité; L. Bogaerts, ma-
chiniste en chef; Feignaert, costumier; Bardin,

coiffeur; Colle, armurier; Jean Cloetens. préposé
à la location, contrôleur en chef; Maillard, per-

cepteur de l'abonnement.— Lynen et Devis, pein-

tres-décorateurs

Artistes du chant. — Ténors : MM. Gibert,

Casset, Bonnard, Isouard, Gautier, Caisse, Disy,

Gillon. Barytons : MM. Seguin, Frédéric Boyer,
Cadio, Gilibert. Basses : MM Dinard, Sentein,

Journet, Danlée, Declynsen.
y[mes Landouzy. Armand, Leblanc, Pacary,

Fcedor, Mérey, Mastio, Korsoff, Milcamps, Hen-
drikx, Legénisel.

Coryphées : M™" Estelle, Petignot. Lalieux,

Derudder, MM. Deville, Van Brempt, Vanderlin-

den, Letellier, Simonis, Krier, Roulet, Van Aker.
Artistes de la danse. — Danseurs : MM. Laffont,

Artiglio Lorenzo, Desmet, Steenebruggen.
Danseuses : M"'"'* Térésita Riccio, Antoinette

Porro, Jeanne Dierickx, Zumpichell.
8 coryphées, 32 danseuses, i2 danseurs
Choeurs : 86 chanteurs; orchestre : 86 exécu-

tants.

Comme nombre, la troupe est, du côté mas-

culin, plus complète que la saison dernière :

c'est ainsi que l'on ne compte pas moins de

trois ténors de grand opéra, MM. Gibert,

Casset et Gautier, et que le groupe des barytons

s'est augmenté d'une unité. M. Gilibert, classé

précédemment comme basse, est passé dans ce

groupe, où il prend, en partie, la place de

M. Beyl ; et l'emploi de baryton d'opéra-

comique, qu'occupait M. Ghasne, sera partagé

entre M. Cadio et M. Frédéric Boyer, le bary-

ton léger qui a laissé ici de si bons souvenirs.

Du côté féminin, en revanche, la troupe

perd deux unités ; mais parmi les chanteuses

de l'an dernier, n'en comptait-on pas qui

n'étaient là, en quelque sorte, que pour faire

nombre et dont les services furent bien rare-

ment utilisés.

Que sera la troupe nouvelle sous le rapport

de la qualité? Nous le saurons bientôt, la

saison devant s'ouvrir le 5 septembre ; ce que
l'on peut dire dès à présent, c'est que les

artistes de la saison passée qui nous restent

seront, presque tous, revus avec plaisir, et que,

sauf de rares exceptions, les départs ne cause-

ront pas de bien profonds regrets. Si l'on tient

compte des preuves de talent déjà fournies, soit

ici, soit ailleurs, par plusieurs des artistes nou-

vellement engagés, on doit, en somme, compter

sur une troupe supérieure à celle de l'an der-

nier.

Les nouveau venus ont, en général, déjà une

certaine expérience de la scène et possèdent un

répertoire assez fourni ; on pourra donc, si on

le veut, ne pas dépenser de trop longues

semaines à la préparation des reprises sans

intérêt qui occupent généralement la première

partie de la saison.

Enfin — et ceci est capital —, MM. Stou-

mon et Calabresi se sont assuré le concours

d'un nouveau régisseur général, M. Pierre

Baudu, qui a derrière lui un passé bien rempli

et marqué par de brillantes réussites. Félici-

tons nos directeurs d'avoir enfin compris que,

de ce côté, une réforme s'imposait, et souhaitons

que le nouveau chef de service sache s'inspirer,

dans l'accomplissement de sa tâche, d'idées

franchement modernes en matière de mise en

scène. J. Br.

Le théâtre de la Monnaie fera sa réouverture

le jeudi 5 septembre, avec VAfricaine, qui servira

de début à M. Gibert (Vasco de Gama) et à

M"=3 Pacary (Sélika) et Mastio (Inès).

Le lendemain, débuts de la troupe d'opéra-co-

mique dans Mereiïïa et le Maître de chapelle.

Les concerts du Waux-Hall tirent à leur fin.

Encore quelques soirées et l'orchestre aura repris

sa place au bas de la scène de la Monnaie. Parmi

les concerts de la dernière quinzaine, signalons

celui dans lequel s'est fait entendre M"'= Jeanne

Merck, la brillante lauréate des concours de chant

du Conservatoire de Bruxelles. Son succès a été

très vif: jolie voix, diction pénétrante et juste, vo-

calise facile et nette, trille d'une pureté admirable,

la jeune artiste réunit en elle un ensemble vrai-

ment remarquable de dons et de qualités rares.

Avec cela, du style, une distinction naturelle et

ce goût qui trahit une musicienne de race et de

tempérament. M"° Merck se fera entendre une

deuxième fois au Waux-Hall, et elle vient de

prêter son précieux concours à une séance de mu-

sique belge, au Kursaal de Blankenberghe.

Entendu au même concert, la piquante Marche

funèbre d'un hanneton de M.Léon Dubois. C'est une

fort jolie fantaisie sj'mphonique sur un air popu-

laire flamand : Vliege, vliege, meuleke, que chantent

les enfantsjouant aux hannetons, et qui a, du reste,

le même timbre que le Vole, vole, voU, ton père est à

l'école. M. Dubois a tiré un très heureux parti de

cette simple mélodie, qui prend sous son harmo-

nisation des accents lugubres appropriés au titre

de la pièce. C'est une œuvrette spirituelle et bien

faite à tous égards.
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Jeudi, concert extraordinaire Otiverhire d'Egmont

de Beethoven, Danse macabre de Saint-Saëns, Séré-

nade badine de Gabriel Marie, très bien jouée par

M Bouserez et bissée; enfin, morceaux de chant

par M"= Fichefet, qui a dit un air du Caïd et la

valse du Pardon de Ploé'rmel, en cantatrice rompue
à toutes les difficultés de la virtuosité et d'une

jolie voix bien posée et bien conduite.

S'il 3^ a le drame légendaire, il y a aussi l'opé-

rette légendaire qui, tout comme le premier, prête

aux interprétations modernes. AK Baba, ce conte

dont on a bercé notre enfance, symbolise d'une

façon inattendue le droit de reprise philosophique-

ment prôné par les disciples de Jean Grave.

M. F. Maugé, qui vient de reprendre cette pièce

nux Galeries, ne s'est pas borné heureusement à

ce symbolisme d'actualité pour attirer le nom-
breux public qui se presse à son théâtre depuis la

première. En homme de goût, il a entouré le

livret de MM. Busnach et Van Loo d'un cadre

aussi élégant que fastueux, mis au niveau des der-

niers cris de l'orientalisme.

Dans des décors brossés par M. Dubosq et qui

réalisent d'une façon saisissante des coins exo-

tiques et ottomans, s'agitent, dans un brouhaha du
dernier Bagdad, un monde de comparses et de
choristes musulmans, d'aimées, de danseuses sul-

tanesques et même de mulets égyptiens, vêtus et

costumés de ce que les grands bazars de Tauris,

de Stamboul et d'Ispahan ont produit de plus

chatoyant et de plus coloré.

Et non seulement la mise en scène a été

soignée dans ses moindres détails, mais M. Maugé
a tenu à donner à la partition si bien venue de

Charles Lecocq une exécution parfaite.

Rarement, il nous a été donné d'entendre, aux
Galeries, une troupe plus homogène.

M""^ Armeliny-Moreau fait une charmante Mor-
giane, à la voix souple, au timbre distingué,

sachant vocaliser avec méthode et bonne humeur.

M"" Thery possède une plastique séduisante
;

plus comédienne que chanteuse, elle arrive cepen-

dant à faire oublier cette légère lacune.

M. Vissière est un baryton qui a des planches;

il fait peut-être un Ali Baba un peu farouche, mais

la voix est distinguée, et la partition est suivie à

la note.

Du côté hommes, à citer encore M. Mathis, un

chef de brigands étalant des étoffes algériennes de

prix et exhibant des armes de Damas dignes d'un

chef mamelouk. M. Jouanne, un Cassim aphone,

podagre, mais amusant; enfin, M. Leduc, un téno-

rino qui lance vers La Mecque et d'une voix

chaude l'invocation du muezzin.

En somme, pour les Galeries, une reprise inté-

ressante et qui sera lucrative, tout Bruxelles ne

se faisant pas prier pour assister à cette édition

nouvelle et vivante de Fantômes d'Orient.

N. L.

L'Alcazar annonce sa réouverture pour lundi

prochain. L'établissement, on le sait, a été trans-

formé en théâtre d'opérette.

La troupe appelée à desservir, cette année le

théâtre de la rue d'Arenberg, est composée
d'excellents éléments. Citons parmi les artistes

nouveaux venus : M"''Lionetti,des Menus-Plaisirs;
Vitre Gii]e Raimbault, des Bouffes ; M"" Caisso

Sablairotte, de l'Opéra-Comique; MM. Cerizé, de
la Porte-Saint-Martin; Lespinasse; Relmo, bary-

ton, etc. Parmi les anciens pensionnaires de l'Alca-

zar,le public reverra avec plaisir MM. Ambreville,

Crommelynck, Gray, etc.

Le spectacle de début se composera des Petites

Brebis, deux actes nouveaux, de MM. Liorat et

Varney qui ont obtenu, à la fin de la saison, un
grand succès.

CORRESPONDANCES
ANVERS. — En attendant la réouverture

du Théâtre-Lyrique flamand, M. Fontaine

s'occupe activement de quelques engagements. Il

parait que M"" Levering ne fera plus partie de la

troupe et qu'elle sera remplacée par M™« Vermeire,

dont on dit beaucoup de bien. Le rengagement
de M. Leysen serait chose faite; on parle égale-

ment d"un nouveau baryton, M. Buske, ainsi que
de M"' S. Bolle, chanteuse légère.

A l'Harmonie, nous avons eu quelques nouveau-

tés, entre autres : Un jour d'été en Normége de Wil-
mar, et le Cappricio de Glinka sur la ^ota Arago-

nesa, composition qui a permis à la charmante
harpiste Ml'« B. Snieders de se distinguer.

L'orchestre des Concerts populaires a fait

quelques apparitions au Cercle artistique; le deu-

xième concert a même eu lieu avec le concours

de M"e De Ridder, la jeune cantatrice qui a fait

tant plaisir aux récentes auditions de notre Ecole
de musique. A. W.

IEIPZIG. — Avant le début de la saison,

J s'est produit un événement d'une haute

portée dans notre ville. M. Charles Reinecke, le

chef d'orchestre des célèbres concerts du « Ge-
wandhaus », a donné, il y a un mois, sa démis-

sion. Depuis iS6o, c'est-à-dire depuis trente-

quatre ans, il a dirigé ces concerts, dont la

renommée s'étend bien loin au delà de notre cité,

avec une conscience et une noblesse de sentiment,

avec une sûreté et une constance qui l'ont rendu

digne de ses illustres prédécesseurs Adam Hiller,

Schicht, Mendelssohu et Rietz. Et même il les a

surpassés en érudition dans son art : ses travaux,

comme chef d'orchestre, pianiste, comme accom-
pagnateur et compositeur, ne sauraient être assez

appréciés. Si, sous ce rapport, il semble difficile

de trouver un successeur qui remplace tout à fait

M. Reinecke, il faut cependant considérer que, en
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pïemière ligne, ce poste important et chargé de

responsabilités de tout genre demande des forces

plus actives et une énergie plus jeune.

Quoique M. Reinecke ait soixante et onze ans,

ce n'est pas l'âge qui l'a décidé à se démettre. Si

louable qu'il soit de maintenir les traditions clas-

siques, i[ n'est pas permis d'ignorer les produc-

tions de l'art moderne; mais si, par attachement à

ses convictions, M. Reinecke n"a pas voulu faire

plus que son Credo artistique, qui pourrait l'en

blâmer? Voilà la véritable raison de sa retraite.

Quant à son successeur, on ne peut que féliciter

le comité d'avoir choisi M. Arthur Nikisch, musi-

cien érudit et doué d'une volonté opiniâtre, qui a

occupé il n'y a pas longtemps la charge, peu

digne d'envie, de directeur à l'Opéra-Royal de

Buda-Pestb.

Jusqu'à présent, le Gewandhaus était demeuré
aux mains d'ardents adversaires du mouvement
wagnérien. Il passe maintenant à un prudent pro-

gressisme. On ne ternira plus la réputation de

François Liszt, comme cela s'est fait en r856;

nous n'aurons plus, à l'avenir, à regretter que les

concerts du Gewandhaus passent opiniâtrement

sous silence l'anniversaire de Richard Wagner,
le plus grand fils de notre ville.

Edmond Rochlich.

OSTENDE. — Du monde toujours, quand
même et malgré tout. Mais le temps s'y

prête, et, quoiqu'il ne soit pas précisément favo-

rable aux concerts, on fait cependant de la musique
tant et plus.

Nous avons eu M. Isnardon, qui est toujours

l'artiste spirituel que vous savez II a chanté la

scène d'ivresse de la JolieJilh de Perth de Bizet, qui

lui vaut toujours des rappels nombreux. Il serait

du reste difficile de détailler mieux cette page du

gracieux auteur de Carmen. Après lui, M. Jeno
Hubay, le violoniste séduisant, est venu nous jouer

le concerto en la de Saint-Saëns, un adagio de
Spohr et une œuvrette de sa composition. Succès
violent, cela va de soi.

L'orchestre dirigé par M. Périer a su faire

apprécier, le même jour, un fragment de l'opéra fe

Luthier de Crémone de Jeno Hubay, dont la partie de

chant avait été confiée à M. Jean Périer de l'Opéra-

Comique.
Nous avons eu aussi un concert d'oeuvres de

M. Fernand Leborne, dirigé par l'auteur. Succès,

mais moins chaud que pour les précédents. Le
programme ne comprenait pas moins de six pièces

pour orchestre, dont le moderato de la Symphonie

dramatique et l'entrée valse des Scènes de halkt, une

sérénade pathétique pour violon, orgue et piano, et

trois mélodies très bien chantées par M"° Garnier.

J'aurais à vous en dire encore, car il y a deux
concerts par jour, mais je me borne à une sélection

aussi prudente qu'indispensable.

Dimanche prochain, grand concert avec le con-
cours de la société chorale la Musicale de Dison,

sous la direction de M. Bastin. Avec le concours
de l'orchestre du Kursaal, la Musicale exécutera
le programme suivant :

Lohengrin, introduction du troisième acte; Marche
funèbre pour chœur et orchestre de M. Léandre
Vilain (l'excellent organiste du Kursaal); la Con-

juration de Cinq-Mars de Gounod, chœurs, orches-

tre ; solistes : M. Léon Hotermans (ténor), M. Si-

mon Ramioul (baryton); la Cène des Apôtres (Das

Liehesmahl des Apostel) Ad R.Wagner, scène biblique

pour orgue et orchestre; enfin les Cloches de Syl-
vain Dupuis et Sérénade de quatre galants à une dame,

de Borodine, chœurs sans accompagnement.
Le numéro principal est la Cène des Apôtres, dont

M. Bastin a fait une nouvelle adaptation française,

ce qui en rend possible l'exécution. V. de L.

PRAGUE. — Le centième anniversaire de
la naissance de Marschner (i5 août) a été

fêté, au Théâtre Allemand, par une représentation

de Templier et jfuive, assez bien exécuté. Marschner
est un des fondateurs de l'opéra romantique en
Allemagne et,avec Weber, le précurseur direct de

Richard Wagner. Ce qu'il y a de mieux dans ses

opéras, ce sont les Lieder et les chœurs, très nom-
breux dans toutes ses partitions. Parmi les numé-
ros de Templier et Juive, il y a quelques pièces

comme le Lied du fou, le chœur du combat, le

chant de rhermite,etc., qui restent remarquables.

L'orchestration est brillante et les parties instru-

mentales et vocales sont menées avec clarté et tact.

Marschner était l'ennemi de toute exagération

dans la musique. Un jour, un flûtiste eut à exé-

cuter une phrase au fond très simple, que l'au-

teur avait chargée d'une profusion d'ornements.

Marschner arrêta net l'orchestre : « C'est affreux

ce que je compose quelquefois ! ))Puis,s'adressant

au flûtiste : « Je vous prie, mon cher Monsieur, de

corriger ma sottise en jouant le passage ainsi. » Et

il lui indiqua le passage dans toute sa simplicité.

Marschner est né à Zittau, en Saxe. Il fréquenta

le collège de Bautzen et fit partie du chœur du
gymnase, où il fut remarqué par sa belle voix. En
i8i3, il vint à Leipzig, pour y compléter ses études

à l'Université et se consacrer à la jurisprudence.

La guerre le força d'aller à Prague, où il étudia la

théorie musicale chez I.-W. Tomachek. Revenu à

Leipzig, il échangea la jurisprudence contre la

musique. A Carlsbad, où il se rendit comme pia-

niste, il fit la connaissance du comte Thadcc

d'Amedée, qui l'invita, en r8i6, à aller à Vienne,

où il noua des relations avec Beethoven. En 1S2S,

Marschner devint chef d'orchestre de l'Opéra

allemand et italien de Dresde. Là il composa la

musique du Prince de Hambourg de H. de Kleist

et les opéras le Voleur de bois et Lucrèce, après que

Weber eut fait exécuter son premier opéra

Henri IV et d'Aiibigné. En 1826, Marschner revint

à Leipzig, où il composa le Vampire (1828) et Tem-

plier et Juive (1829). A Hanovre, où il fut appelé
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en i83o et où il resta jusqu'à sa mort, il composa
le meilleur de ses ouvrages, Haits Heiling (iS3o),

d'après un poème d'Edouard Devrient. Outre ses

opéras, Marîchner a composé plusieurs pièces

pour l'orchestre et pour le piano et la musique do
quelques drames, plus trois cents Lieder et chœurs.
Il est mort le iS décembre 1861, laissant inachevé
un opéra intitulé : Hiarne. Victor Joss.

SCHEVENINGUE. — De tous les con-

certs de musique de nationalité diverse

que le professeur Mannstàdt a organisés au Kur-
haus de Schevcningue, c'est sans contredit la

séance de musique italienne qui a offert le plus

d'intérêt. Le programme était de premier choix.

Notons particulièrement la belle symphonie en ré

majeur, op. i5 de Sgambati, une œuvre remar-
quable que j'avais déjà eu le plaisir d'entendre à

Cologne, en 1887, sous la direction du D' WùU-
ner à l'un des festivals de l'Association des artistes

musiciens allemands. Si nous avons eu le regret

de ne pas rencontrer sur le programme les noms
de Martucci, de Mancinelli, de Franchetti et de
Feiruccio Biisoni, il n'en a pas moins été intéres-

sant. M. Mannstàdt nous a fait entendre quatre

airs anciens de Buononcini (1672-1764), de Gior-

dani(i740-i8oo), de Païsiello (1741-1S16), de Scar-

latti (1659-1721), une sérénade de Tosti et un arioso

des Rantzau de Mascagni, le tout chanté par M^^
Palloni de Rome, l'ouverture d'Olympia de Spon-
tini, les airs de ballet des Abencerrages de Cheru-
bini, la Marche triomphale d'Aïifa de Verdi, le

Menuet de Boccherini, l'Intermezzo d'/ Pagliacci

de Leoncavalo enfin l'ouverture d'Elisabeth (com-
bien surannée) de Rossini. L'orchestre philharmo-

nique de Berlin a fait merveille ; la symphonie
de Sgambati a été jouée dans la perfection. C'est

M"« Palloni qui a eu les honneurs de la soirée et

qui a même provoqué un grand enthousiasme
parmi le nombreux auditoire. M"" Palloni est une
artiste de talent; sa voix est un peu couverte, mais
elle a été formée à très bonne école; elle a beau-
coup de tempérament et dit avec intelligence. Le
trille est joli; bien qu'Italienne, elle n'abuse pas
de l'exagération de sentiment. Le public peu
musical et encore moins discret du Kursaal a

abusé de l'extrême bienveillance de M"'^ Palloni

en lui faisant chanter encore trois Lieder après la

sérénade de Tosti.

A ce concert italien, on remarquait la présence
du grand duc de Saxe-'Weimar, de la grande
duchesse de Mecklembo.irg, du prince d'Anhall-

Dessau, de tout le corps diplotnatique de La
Haye, de la baronne de Grunestain et du ministre

des affaires étrangères.

Vendredi, la veille de l'anniversaire de la jeune
reine Wilhelmine, aura lieu un concert de musique
néerlandaise avec le concours du baryton M. Ore-

lio, de l'Opéra néerlandais d'Amsterdam. Pour
éviter d'éveiller involontairement la susceptibilité

de mes confrères néerlandais et figurant moi-mêine
sur le programme, je m'abstiendrai de toute cri-

tique sur cette séance nationale; je me borne à

citer les ouvrages, qui seront e.Kécutés. Voici la

composition du programme : Ouvertures de Ver-

hulst et de Boers; symphonie de Richard Hol; Nor-

Pans, ALPHONSE LEDUC, Editeur, 3, rue de Grammont.

ORCHESTRE

LA CINQUANTAINE
PETITE SUITE D'ORCHESTRE

I. Cortège. l'y. 'Valse des vieux épou.\.

II. Bénédiction.

111. Reprise du cortège.

V. Le bal.

VI Souvenirs.

P. L. H ILLE MACHER
Pri.x net

Partition et parties séparées d'orcliestre 3o —
La partition seule 8 —
Chaque partie supplémentaire ... 2 —

Prix net

3 —
3o

PETIT ORCHESTRE

d'Aubel (H). La Partie de chasse .

Chaque partie supplémentaire.

HARiNG(Ch.j. Sans Tambour, ni trom-

pette 2 —
Cliaque partie supplémentaire ... o 20

QUATUORS A CORDES

Braga (P.). Marionnettes, Gavotte . . 3 —
d'Aubel (H.). Menuet nuptial (xvin=

siècle) 3 —
Lacombe (P.). Intermède 3 —
La partition seule i —
Chaque partie supplémentaire ... o 75
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dische fantaisie de Van Oosterzee; Allegro de Van
Bree, Danse des Gusnies d'Ed, de Hartog; Marche

Wilhehnine de Boers; comme partie vocale, un air

et des lieder de Mann, Heyblom et W.-F.-G.

Nicolaï chantés par M. Orelio.

La direction du Théâtre-Royal de La Haye
vient de publier le tableau de la troupe pour la

saison prochaine. Parmi les revenants, on reverra

avec grand plaisir le ténor Samaty, très aimé à

La Haye; mais nous sommes étonné que le direc-

teur ait rengagé M'"" Bayer, le contralto con-

testée avec une persistance marquée, l'an dernier,

par la partie musicale du public. Parmi les nou-

veautés annoncées, on donnera le Mage de Masse-

net et Martyre de Samara.
On commence à trouver qu'on abuse un peu des

opéras de Massenet; chaque année ils figurent en

nombre sur les affiches ; nous eussions préféré,

par exemple, la Vivandière de Godard, Proserpine

ou le Timbre d'argent de Saint-Saëns. Quant à Dja-

mileli de Bizet, il n'en est plus question.

Le Wagner-Verein d'Amsterdam fera représen-

ter, cette année, au Théâtre-Communal, les Maî-

tres Chanteurs et Tristan et Iseuli. Ed. de H.

NOUVELLES DIVERSES
Les représentations cycliques des œuvres de

Wagner qui ont commencé le 7 aorit à Munich ne

paraissent pas avoir obtenu jusqu'ici un succès

artistique bien complet auprès du public cosmopo-
lite fiui les suit : tel est du moins l'impression

que r.ous apporte M. Adolphe Jullien, dans son

dernier feuilleton du Moniteur universel.

« Ces spectacles se donnent la plupart du temps

avec le concours delà troupe ordinaire de Munich,
avec la mise en scène et les décors qui ont servi

toute l'année, et si l'on engage quelque artiste

de Carlsruhe ou de Dresde, de Hambourg ou de

Berlin, comme M'"' Mailhac ou M™" Staudigl,

comme M. Scheidemantel ou M.Lieban,— je cite

ces villes et ces noms au hasard, — on fait ainsi

le strict nécessaire afin de copier Baj'reuth de loin

et de pouvoir annoncer que ces représentations

auront un lustre exceptionnel. Mais, dans le vrai,

c'est la troupe de Munich qui fait presque toute la

besogne et, dès lors, il est assez singulier qu'on

augmente énormément le prix des places pour ces

spectacles d'été qui s'adressent aux étrangers,

tandis qu'en hiver les mêmes personnes auraient

vu exactement les mêmes opéras, exécutés de la

même façon, pour une somme trois fois moindre,

et c'est là ce qui fait que Munich ne peut pas lutter

sérieusement avec Bayreuth, où les représentations

sont préparées avec un soin tout particulier et

véritablement exceptionnelles à tous égards. A
Munich, elles ne le sont, le plus souvent, que par

le prix des fauteuils.

« Les nouvelles qui m'arrivent de là-bas ne sont

pas très brillantes, ce qui ne me surprend guère,

et les représentations ont naturellement com-

BREITKOPF & HJÎRTEL ÉDITEURS

45, Montas:ne de la Cour, Bruxelles

VIENT DE PARAITRE :

BLOKX, Jan. Op. 36, Le monde des

enfants. Six morceaux faciles pour

piano Net 2 5o

GILES, A. Op. 117. Fête villageoise,

lantaisie pour violon et piano . , 2 —

— Op. 118. Fête Jiongroise, fantaisie

pour violon et piano 2 —

— Op. iig. Fête viennoise, lantaisie

pour violon et piano 2 -^

TAUBERT. Chansons enfantines,

d'après les Kinderlieder > Editiori

pour chant et piano 3 ^

Edition pour chant seul I 25

PIANOS BECHSTEIN ET HARMONIUMS ESTEY

Téléphone 2409
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mencé par l'opéra des Fées que les artistes habi-

tuels (lu théâtre : M"" Dressler, M""" Schœller,

M. Mikorey ont rendu de leur mieux. C'est tout

ce qu'on peut en dire. Ensuite, la représentation

de Rien.zi, où M™' Mailhac, venue de Carlsruhe, a

brillamment tenu sa partie, où M. Vogl, malgré

tout son talent, est très insuffisant dans le rôle

principal qui demande, avant tout, une voix écla-

tante, aurait laissé le public très froid : il est dur,

m'écrit-on, de payer aussi cher pour avoir des

exécutions aussi ordinaires, aussi médiocres d'en-

semble. Il y a deux ans, les représentations de la

tétralogie auxquelles j'ai assisté témoignaient d'un

réel effort pour tenir tête à Bayreuth, et l'appoint

d'artistes de grande valeur, comme M"" Sucher,

MM. Lieban et Alvarj^, n'était pas sans prêter

à ces soirées im éclat assez vif; mais, l'année der-

nière déjà, des gens qui passaient par Munich, en

revenant de Bayreuth, trouvèrent que les repré-

sentations y étaient plus lâchées, et je doute un
peu, d'après ces premières impressions, que le

cycle wagnérien remporte cette année un plus vif

succès.

« C'est à quoi devrait veiller le surintendant des

théâtres royaux, M. Possart, un comédien de

talent, qui brille, à ce qu'il paraît, dans le rôle de

Napoléon !='
: raison de plus pour qu'il ne rem-

porte que des victoires. »

— On vient de clore, à Berlin, le grand con-

cours international de composition et de piano,

fondé par Rubinstein.

Le premier prix de piano a été obtenu par un
jeune Russe, M. Lhevinne, après deux tours de

scrutin. Au premier tour, l'unanimité avait été

obtenue ex œqiw par M. Lhevinne et par M. Victor

Staub, premier prix de la classe de M. Diémer au
Conservatoire de Paris. Il a été le seul qui ait

tenu tète à l'école russe dans ce concours.

Une clause du testament ne permettant pas le

partage du prix, il a fallu procéder à un second
tour. Par un déplacement de quelques voix, le

pianiste russe a été proclamé vainqueur.

Le premier prix de composition a été remporté

par M. Melzer, un jeune Polonais de beaucoup
de talent.

— Le Casino de Royan annonce, pour le

3 septembre, la première représentation d'un petit

drame lyrique intitulé : le Fiancé de la Mev. Cet

ouvrage, dont le poème est de E. Le Mouël et la

Paris, A. DURAND et fils, éditeurs, 4, place de la Madeleine

VIENT DE PARAITEE :

MÉTHODE PRATIQUE
DE

M AN DOLI N E
PAR

H. BALDOUI
PRIX NET : 6 FRANCS

EXTRAIT DE LA PRÉFACE :

« Nous inspirant du précepte Apprendre vite et bien, nous présentons au

I) public un ouvrage court, mais complet, qui n'ejfraie pas l'élève, et s'offre à ses

» yeux sous une forme aussi simple que possible.

)) Nous avons pensé faire une œuvre pratique et utile, qui, en facilitant

» l'étude de l'instrument, le rendra de plus en plus populaire. »

CHEZ LES MEMES ÉDITEURS

Grand choix de musique pour mandoline et guitare



LE GUIDE MUSICAL 673

musique de J. Bordier, d'Angers, sera interprété

par M"" Lavigne et M. Rondeau. Il y a là une

tentative de décentralisation tout en faveur de

M. J Breton, l'habile directeur du Casino,

— On télégraphie de Lyon :

Le maire de Lyon a soumis, hier soir, au con-

seil municipal les modifications que demandait

M. Vizentini au cahier des charges du Grand-
Théâtre avant d'en accepter la direction. Ces mo-
difications consistaient, soit en une augmentation
de subvention de 12,000 francs, soit en la faculté

de ne conserver l'orchestre et les chœurs que pen-

dant les cinq mois réglementaires de grand opéra.

Le Conseil a vote cette dernière proposition. Par
suite, la difficile question de notre Grand-Théâtre
se trouve résolue par la nomination de M. Vizen-

tini.

— Le Musical Ne7iis nous donne des détails sur

une importante vente de manuscrits ayant appar-

tenu à M. A. -G. Kurtz, vente qui vient d'avoir lieu

à Liverpool. Pri.x de quelques manuscrits de Mo-
zart : Air et Variations jiour violon et piano sur

l'air de la Belle Célimciie, sept pages très finement

écrites, S40 francs; ronde en Zd mineur pour piano,

signé et daté mars 1787, 700 francs ; fugue pour

piano, en ut, très belle copie, 400 francs. Puis, de

Beethoven, l'autographe original de Drci Gcsange

von Gœthe, daté de iSio, 92S francs; un quatuor de

Spohr, 300 francs; de Schubert, un manuscrit

original intitulé « fragment du Terzetto et quel-

ques autres manuscrits du même auteur, 262 fr. 5o
;

de Chopin, le manuscrit des deu.\ Polonaises,

262 fr. 5o.

— Extrait d'une interview de la Sentinella Bres-

ciana avec le compositeur Mascagni :

« Je travaille, dit l'auteur de Cavalleria rusiicana,

à q^.atre opéras : Zanetto, d'après le Passant de

Coppée; Vestilia, d'après un livret de Targioni-

Tozzetti; le Songe d'une nuit d'été, sur le texte

même de Shakespaere, et enfin un Néron, d'après

Pietro Cossa, Le Songe sera assez original
;
j'y

mêlerai le bouffe et le sentimental, sans parler des

autres éléments. Pour le Néron, je n'ai qu'une

crainte, c'est que celui de Boïto soit joué avant le

mien - Et ne caressez-vous pas d'autres projets?

— Non; que voulez-vous, notre vie est si brutta!

Les théâtres se ferment, les impresarii ne payent

pas; on ne trouve pas de livrets ou, si l'on en

trouve, on a des ennuis avec les droits d'auteur.

Voyez ce qui m'est arrivé pour la Cigifretle, de Cla-

retie, dont j'avais entièrement achevé la partition;

je ne puis la faire représenter. Et c'est une musi-

que espagnole, où vais-je la mettre ? »

— On nous écrit de Spa que M"'' Juliette Mer-

tens, la jeune pianiste anversoise, y a obtenu un
brillant succès dans l'un des derniers concerts

classiques, dirigés par M. Lecocq. On sent que

l'artiste tient de race
;
qu'elle possède une nature

qu'on n'a pas forcée, une virtuosité toute naturelle.

— Le Cercle choral Vieuxtemps, de Verviers,

organise, à l'occasion de son vingt-cinquième anni-

versaire, un grand cortège et un festival. L'un et

l'autre auront lieu le 8 septembre.

— Les restes de Paganini :

Depuis cinquante-cinq ans, le célèbre violoniste

repose dans le cimetière de Ravenne. Le cercueil

PARIS, 30, Boulevard Haussmann, 30, PARIS

E. BAUDOUX.ET G"
ÉDITEURS DE MUSIQUE

Représentants exclusifs de la Maison BELAIEFF (École russe modernei
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a été ouvert il y a quelques jours, pour y faire des
réparations. On a constaté que les traits de Paga-
nini étaient admirablement conservés. A la

demande de la famille, le corps a été photographié.

— Le II août, a eu lieu à Brest, un concours
original, un concours de sonneurs de biniou.
Cette joute musicale a vivement intéressé le pu-
blic, autant par le pittoresque des costumes an-
tiques, religieusement conservés, par la saveur des
vieilles mélodies bretonnes, que par le nombre et

le talent des sonneurs qui y ont pris part.

Les sonneurs, qui jouent toujjurs par couples,
emploient deux instruments différents, quoique
tous les deux soient à anche double : i° la bom-
barde ou iimsette, sorte de hautbois court, tenu hoii-

zontalement, d'un éclat strident, sur lequel
certains exécutants, doués de lèvres de fer, obtien-
nent des détachés rapides d'un mordant extraor-
dinaire

;
2° le Biniou proprement dit, l'instrument

à poche bien connu, sorte de cornemuse moins
dure à jouer, naturellement, qui accompagne la

bombarde, et, quand celle-ci se repose, chante à

son tour, eu général à loctave aiguë et dans des
tonalités mineures, ayant en outre à sa disposi-
tion une et parfois deux notes de bourdon Isoî, ut).

Le Progrès artistique nous apprend que les

binious ont à peu près complètement disparu du
Nord de la Bretagne, mais ils fleurissent encore
en Morbihan et enCornouailles (sud du Finistère),

où la rivière d'Elorn est leur limite : on cite

même ce fait curieux qu'aux fêtes de Landerneau,
sur le quai nord, on danse au violon, sur le quai
sud au biniou.

Deux maîtres du biniou ayant vécu eh ce siècle

ont fait école : en Cornouailles, Mathurin, de

Quimperlé, qui a rendu usuelle la deuxième oc-

tave aiguë de la bombarde ; en Morbihan, Bornu-

gat, de Vannes, plus réservé à cet égard.

Voici quelques noms parmi les braves sonneurs

qui ont joué leurs gavottes 12 temps! et le bal (6;Sl

avec autant d'entrain et de conviction qu'aux noces

et pardons dont ils sont l'ornement : l'aveugle

J. le Bihan, de Melgven, et son partenaire Boullic,

de Rosporden, tous deux hors de pair; Salailn, de

Bannalec; Jégou René, de Trégunc; Kerloch, de

Pont-Croix; Gestin, de Scaër; Michoic, de Chà-

teaulin, etc.

— Le théâtre antique ù'Orange avait trouvé

des détracteurs. Il n'avait cependant pas encore

rencontré de rival. Il n'aura rien perdu pour
attendre.

Les habitants d'Arles viennent, en effet, de
s'aviser de ceci ; c'est qu'ils possèdent, tout

comme Orange, un théâtre romain, et les voici qui

partent en campagne.
Leur théâtre disent-ils, vaut bien celui d'Orange :

il est mieux conservé, il est situé dans une ville de

plus d'importance; en un mot, il est plus suscep-

tible de devenir le Bayreuth français que rêvent les

félibres.

Une manifestation qui caractérise bien l'état

d'esprit des Arlésicns au sujet du théâtre antique

est celle de M. Reboul, professeur au collège

d'Arles.

M. Reboul a prononcé, lors de la distribution

des prix au collège, un discours intitulé : « Une
représentation au théâtre antique d'Arles en

l'an 126 »

Dans ce discours, il a parlé du théâtre d'Arles,

il a reconstitué pièce à pièce le récit d'une repré-

Veuve LÉOPOLD MUEAILLE, Éditeur à LIÈGE
(Dépôt à Paris. E. BAUDOUX & C°, pour la France)

Vient de paraître :
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No I. Rêverie, dédiée à Jean Gerardy ... i 35
N" 2. Lamento 2 »
No 3. Légende 2 5o

DETHIER, Gaston Romance pour violoncelle
et piano 3 «

THOMSON, CÉSAR. Berceuse scandmave, violon
et piano 2 5o

— Passacaglia, d'après Haendel, violon et piano. 3 35

LEKEU, Guillaume, Andromède (20 prix de
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Envoi franco des catalogues; Baudoux.
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SMULDERS, C. Trois morceaux extraits de la
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No I . Prélude de la 2^ partie, piano. ... i 25

No 2. Récit et air « Ne reviendras- tu pas? »

chanté par M"e Gabrielle Lejeune ... 2 »

No 3. Danse des Ethiopiens, transcrite pour

piano 2 «

ScHWEERS et Haake, Payne, Bela'ieff,

Muraille, etc.
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sentation cl:ins ce théâtre, il a terminé en mon-

trant Arles (lécouronnée et en exhortant ses fils à

consoler sa disgrâce, à veiller auprès d'elle et à

défendre l'crlat de son renom.

On le voil, Arles pnrt on guerre contre Orange.

Elle dresse son théâtre contre celui de cette ville.

DMaiios et IfDarpes

Bruxelles : 4, sue £atéi-ale

paris : 13, rue bu /lliail
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Cologne sur le Rhin.

Pension Grand-Hôtel SCHOMBARDT
(Dépendance de l'hôtel Golden Stern)

Grand jardin au bord du Rhin Bonn sur le Rhin

HOTEL BREIDENBACHER HOF
i<^^ rang Dusseldorf

HOTEL HECK, i<=r ordre

Dusseldorf

PIANOSJ.OOR
Rue Neuve, 83, BRUXELLES

FOURNISSEUR
de S. A. R. la comtesse de Flandre

DIPLOMES D'HONNEUR
ET MEDAILLES D'OR

AUX GRANDES EXPOSITIONS

VENTE — ECHANGE — LOCATION
RÉPARATION

FRÉD. RUMMEL
Avenue des Arts, i34, ANVERS

AGENT GÉNÉRAL POUR LA BELGIQUE DES

STEINWAY à SONS
NE\A/-YORK

BLUTHNEE
LEIPZIG

C. ECKE, Berlin, et TH. MANN & C^^ Bielefeld

HARMONIUMS
DE

THE PACKARDORG&N C*^
il

MASON ANO HAMLIN
si remarqués à rExposition d'Anvers

Fr. MUSCH. Rue Royale, 204, BRUXELLES

PIAKOS STEINWAY k SONS, de New-York

PIANOS E. KAPS
AVEC

RéBectrophorib
donnant une sonorité presque égale à celle

du piano à queue. Cette nouvelle invention de

la Maison KAPS a obtenu un très grand

succès.

PIANOS ET HARMONIUMS
H. BALTHASAH-FLOEEUCE, ITAMUE

Fournisseur de la Cour, Membre des Jurys Anvers 1885. Bruxelles 1888
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BENJAMIN GODARD

l'exemple de Massenet, Benjamin

Godard n'aura jamais été content

de son sort; il se considéra tou-

jours comme un incompris. Parmi les

auteurs français modernes, il est peut-être

un de ceux dont les œuvres sj'mphoniques

ont été le plus jouées dans les petits et les

grands concerts. Nous n'avançons pas

qu'au théâtre il ait eu autant de bonheur

que l'auteur de Marie-Magdeleine. Mais,

étant donnée la difficulté de se produire,

B. Godard n'a pas été parmi les plus mal-

traités des compositeurs de son temps ; tant

s'en faut! Il avait donc mauvaise grâce à

se plaindre de son étoile ;
et, s'il n'a pas

occupé, parmi les musiciens, la place à la-

quelle il croj'ait pouvoir prétendre, c'est

que son talent, malgré toutes les qualités

que l'on se plaît à lui reconnaître, n'a pas

été à la hauteur de ses efforts. Enfant et

: adulte, il fût gâté, adulé. Toute proportion
'' gardée, sa jeunesse rappelle celle de La-

I martine, s'épanouissant sans trouver un

obstacle pour l'avertir. « Le monde l'a

\ traité d'abord comme l'avait traité sa

,: famille, — dit excellemment Sainte-Beuve

? dans ses Causeries du lundi, — il avait été

l'enfant gâté de sa mère, il le devint de la

France et de la jeunesse (l). » Aussi ne sau-

(i) Curieux rapprochement ! Comme Lamartine,

•3. Godard se passionne dans sa jeunesse pour Le Tasse,

lont il fait sa première symphonie dramatique; — plus

ard, il est attiré par Lamartine lui-même, en écrivant

;on opéra Jocelyn

.

rait-on en vouloir à Benjamin Godard
d'une certaine présomption qui l'amenait à

se croire l'égal, si non le supérieur, de plu-

sieurs de ses confrères, d'une toute autre

envergure. Qui ne se souvient de ce fameux

buste en marbre trônant dans son salon, le

représentant adolescent, avec cette légende

inscrite en lettres d'or sur le socle : L'enfant

disparaît. L'artiste se révèle! Cet hommage
prématuré, rendu par ses parents à un mu-
sicien qui sortait à peine de l'œuf, lui rendit

le plus mauvais service, en le grisant et

l'engageant à produire hâtivement des

œuvres qui auraient gagné à être miiries.

Dès la plus tendre enfance, on en fit un

petit prodige, l'affublant aussi longtemps

que possible,de culottes courtes, de blouses

en velours bleu, de larges collerettes, et le

petit bonhomme se produisait avec aplomb
comme violoniste dans les concerts, sous

l'égide de son excellent maître Richard

Hammer, qui fut également le nôtre. Il

avait déjà des velléités de composition

et, lorsqu'il rapportait au. foyer quelques

improvisations décelant déjà une certaine

facilité, on ne craignait pas de lui prédire

l'avenir d'un Beethoven !

Né le 18 août 184g, à Paris, de commer-

çants de la rue de Clérj^ Benjamin Godard

ne trouva jamais d'opposition parmi les

siens à la culture de ses facultés musi-

cales. Sa sœur Magdeleine était également

fort bien douée et devint une violoniste non

sans talent. Sous la direction de Richard

Hammer et plus tard d'Henri Vieuxtemps,

le jeune Benjamin arriva bientôt à vaincre

toutes les difficultés du mécanisme et à

devenir un petit prodige. Mais son goiit

inné pour la composition engagea sa famille

à le faire admettre au Conservatoire dans

la classe de. Reber, le 24 octobre i863; il

avait alors quatorze ans. Après avoir con-
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couru sans succès pour l'obtention du prix

de Rome en 1866 et 1867, le futur auteur

du Ta55f sortit Gros-Jean comme devant de
cette école, où il avait espéré cueillir nom-
bre de lauriers.

Désireux de conquérir une prompte
renommée, il se livra à une production

acharnée. Ses tendances le portèrent tout

d'abord vers la musique de chambre, et ses

deux premières oeuvres sont des sonates

pour violon et piano, dédiées à Richard
Hammer et à W. Krûger

;
puis, surgissent

coup SU)' coup des morceaux pour le cla-

vier en nombre considérable, des mélodies

au contour facile, de nouvelles sonates pour
piano et violon, dans lesquelles de jolies

idées se noient dans une sauce peu pimen-
tée, où l'uniformité domine, la Symphonie
gotliique pour orchestre en la mineur
(op. ;',3), les Pièces symphoniques (op. 28), le

Concerto pour piano (op. 3i), des trios,

quatuors pour divers instruments, le Con-

certo romantique pour violon et orchestre, et

enfin la première œuvre importante qui le

fit sortir du rang, le Tasse, symphonie dra-

matique en trois parties (op. Sg), sur un
poème de M. Charles Grandmougin, ou-

vrage couronné ex-œquo avec le Paradis

perdu de M. Théodore Dubois au concours
de la ville de Paris, dont deux auditions

eurent lieu avec un certain succès les 18 et

22 décembre 1878, au concert du Châtelet,

sous la directicar de M. E. Colonne (i). Au
milieu d'une production toujours croissante

de compositions écrites pour le clavier, les

instruments ou la voix, apparaissent des

œuvres plus importantes, Diane, poème
antique sur les paroles de M. E. Guinand
(op. 52), que l'auteur dirigea lui-même au
Concert populaire, le 4 avril 1880, la pre-

mière S3'?7;/)/;o;ne pour orchestre en si bémol
(op. 57), la Symphonie-ballet, la Symphonie
descriptive, les Guelfes, opéra en cinq actes

(op. 70), sa première œuvre lyrique, qui ne
vit jamais le feu de la rampe, la seconde,

Pedro de Zalaméa (op. 79), que l'auteur

prisait beaucoup trop et que le Théâtre-

Royal d'Anvers monta le 3l janvier 1884.

(i) Les rôles étaient interprétés par MM. Villaret ^le

Tasse), Lauwers (le duc d'Esté), Taskin (le Père Paolo),

M"'« Brunet-Lafleur (Léonora) et M'I^Vergin (Cornélia).

Viennent ensuite deux importantes créa-

tions qui se suivent de fort près : la Sym-
phonie légendaire (op. gg) et Jocelyn, opéra

en quatre actes (op. 100). Voici un extrait

de l'article très favorable que consacrait

M. E. Reyer, dans le Journal des Débats (i),

à la Symphonie légendaire : « Cette œuvre
n'est point une conception poétique venue
tout d'une pièce, comme la symphonie de

Rojnéo et Juliette ou la Damnation de Faust;

elle procède cependant de ces deux admi-

rables compositions par la façon dont

l'intérêt est réparti entre les voix et l'or-

chestre, avec cette différence pourtant que
le langage poétique et descriptif des instru-

ments est accompagné d'un texte versifié,

dont on ne peut dire pourtant qu'il soit la

traduction très fidèle. Ainsi, je ne vois dans

le premier morceau qu'un prélude instru-

mental parfaitement développé, d'un travail

harmonique fort intéressant, mais qui ne

présente que très imparfaitement à mon
imagination le manoir où la belle châtelaine

attend l'infidèle chevalier.

Au-dessus des rochers, surgit le vieux manoir;

Çà et là, sur ses murs, un long vitrail s'allume,

Le soir tombe, le vent fraîchit, le ciel est noir,

Le chevalier Wilfrid s'avance dans la brume.

11 va vers le château triste et silencieux

Qui se dresse au milieu des forêts solennelles;

Au-dessus des créneaux, s'ébauchent dans les cieux

D'immobiles profils de mornes sentinelles.

Sur ce manoir massif, miré dans l'eau du Rhin,

Plane depuis longtemps le mystère du rêve,

Et dans le ciel profond qui s'étoile, il s'élève

Avec la majesté calme d'un souverain

.

Wilfrid est arrivé pensif, près de sa dame,

L'aime-t-il? On ne sait

» Ces vers, qui joignent à la richesse do

la rime une harmonieuse sonorité, sont de

M. Grandmougin, un vrai poète dont j'ai

eu plus d'une occasion de louer le talent et

l'inspiration et qui, d'ailleurs, est l'auteur

du poème du Tasse. Ils servent d'introduc-

tion à une ballade de M. Emile Souvestre;
— et d'autres vers alternativement de

M. Grandmougin et de M. Benjamin Go-

dard, poète lui aussi, relieront tout à l'heure
j

cette ballade à une pièce qui est de ,.

(i) Numéro du 16 janvier 1SS7.
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M. Prosper Blanchemain, pour nous con-

duire à un fragment poétique emprunté
à l'œuvre de M. Leconte de Lisle. Et

c'est ainsi que nous sera contée, en partant

du manoir où vient aimer le jeune guerrier,

jusqu'au fond de la forêt enchantée où il

vient mourir parmi les elfes dansant au

clair de lune, l'aventure romanesque, fan-

tastique et quelque peu obscure du cheva-

lier Wilfrid.

» On connaît ces vers de M. Blanche-

main :

Dans le cimetière aux murs blancs

Où ue repose encore personne

» Ils ont inspiré à M. Godard une fort

belle prière que M. Faure a magistrale-

ment déclamée, et qui, bien que venant

après le morceau d'orchestre intitulé la

Cathédrale, une des pages les plus remar-

quables de l'œuvre, a été applaudie et

même bissée.

» On a bissé aussi le joli chœur : « Par
les bois, par les champs », et très applaudi

la ballade si originale qui a été chantée

avec beaucoup de goût et de sentiment par

la voix très sjanpathique de M™'= Durand-
Ulbach.

» Je ne puis analyser dans tous ses

détails la symphonie de M. Benjamin Go-
dard. 11 me faudrait recourir à trop de
termes techniques pour en faire ressortir

les élégances harmoniques et les ingénieux

accouplements de timbres. Le lecteur

aimera tout autant que je lui dise que c'est

là une composition savamment traitée,

pleine d'inspirations charmantes, et cela je

puis le lui dire sans pédantisme et en toute

sincérité. »

On voit que l'illustre académicien a un
faible pour les œuvres de Benjamin Go-
dard. Il rendit compte avec les plus vifs

éloges du Tasse et de Diane; il conserve

même précieusement le manuscrit auto-

graphe de cette dernière partition.

Jocelyn est peut-être, avec le Tasse,

l'œuvre du musicien qui aie plus porté;

elle reflète ses qualités comme ses défauts.

Les qualités ce sont une connaissance par-

faite des règles du contrepoint, de l'har-

monie et de l'orchestration, une inspiration

facile, trop facile; les défauts consistent

dans l'absence d'originalité, la tendance à

écrire pompeusement, prétentieusement,
le manque absolu d'émotion. Dansy&a'/j';/,

dont le hvret, dû à la plume de M. Capoul,
aidé par M. A. Silvestre, laisse beaucoup
à désirer et donne une exposition peu claire

de l'œuvre de Lamartine, le compositeur a

fait preuve d'une grande inexpérience en
matière théâtrale et a commis des fautes de
goût et de mesure. Il donne une impor-
tance capitale à des entr'actes sympho-
niques qui, pour intéressants qu'ils soient,

retardent la marche de l'action; il abuse
des mouvements lents et pontifie trop lar-

gement. Exécuté pour la première fois à

Bruxelles, en 1884, Jocelyn fut donné, en
l'année 1888, sous la direction de l'auteur,

au théâtre du Château-d'Eau. C'était courir
au-devant d'un échec que de monter cet

opéra dans des conditions trop modestes,
et le talent suranné de M. Capoul ne pou-
vait apporter â l'œuvre un grand secours.

Benjamin Godard avait commis lui-même
une très grande faute en prenant le bâton
de chef d'orchestre : l'auteur doit rester

dans la coulisse.

Le Dante (op. m)* drame lyrique en
quatre actes sur un livret de M.. Edouard
Blau, représenté sur le théâtre de l'Opéra-
Comique en mai 1890, n'eut aucun succès.
On trouva que, si la somme de travail

dépensée dans cet ouvrage était considé-
rable, la personnalité ne s'accusait pas
davantage que dans ses précédents opéras,
A côté de pages assez réussies, on en
découvrait malheureusement beaucoup
d'autres d'une grande banalité. C'était

l'effort d'un artiste qui se bat les flancs

pour atteindre un but beaucoup trop élevé
pour lui.

C'est en rendant compte de Dante, dans
la Revue bleue, que notre regretté confrère
René de Récy traçait ce spirituel portrait
de Benjamin Godard :

« Nous avons laissé M. B. Godard à
Jocelyn — peut-être vous en souvient-il.

Depuis, il a beaucoup écrit, peu travaillé,

modérément réfléchi. Toujours le même
enfant gâté qui donnait, qui donne, qui
donnera à perpétuité des promesses : ici,

on fera demain de belles choses. Demain.,.
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mais la faveur pressée n'aurait jamais

patienté jusque-là ;
elle a payé d'avance.

J'ai grand'peur qu'elle n'ait endetté notre

compositeur pour quelque temps. Et pour-

tant, je vous assure qu'il y avait quelque

chose en ce long jeune homme pâle : une

demi-nature; la moitié d'un grand musi-

cien et la moitié d'un homme de théâtre. Le

jour où elles parviendraient à se joindre,

nous aurions la moitié d'une œuvre de

génie, ce qui serait déjà fort beau. Par

malheur, cela n'en prend guère le chemin.

L'une tire à droite, l'autre tire à gauche.

Quand le musicien rentre à la maison, le

dramatiste est sorti. Tout autre que M. Go-

dard éprouverait de ces allées et venues

quelque embarras. Lui se complaît ainsi

et poursuit, à cette allure bizarre, son rêve

incohérent, avec l'inconscient aplomb, le

regard fixe du somnambule sur sa gout-

tière. N'allez pas lui crier casse-cou 1 Vous
risqueriez de le faire choir, s'il pouvait

vous entendre. Mais il n'entend que les

vérités agréables »

Lorsque nous aurons signalé Jeanne

d'Arc, drame historique en cinq actes, et la

Vivandière, reçue à TOpéra-Comique et à

laquelle le malheureux compositeur tra-

vaillait encore lorsqu'il a succombé, nous

aurons rapidement passé en revue les prin-

cipales créations de Benjamin Godard.

(A suivre) Hugues Imbert.

LIEDER FRANÇAIS

Cl. - AcH
III

DEBUSSY

M. Claude-Achille Debussy, un des mieux
doués parmi nos jeunes compositeurs français,

vient de faire paraître (i) une série de pièces

vocales, intitulées Proses lyriques. Le mérite de ces

compositions, les tendances de l'auteur veulent

qu'on prête l'oreille à sa chanson, bien que la

facture puisse dérouter parfois les auditeurs peu

préparés à l'entendre. En elles se révèle une nou-

velle transformation du Lied qu'il est intéressant

d'étudier par comparaison avec les œuvres simi-

laires plus anciennes.

(i) Chez l'éditeur Froraont, 40, rue d'Anjou.

M. Debussy est né à Saint-Germain, en r862; il

a fait ses études au Conservatoire de Paris, suivi

le cours de composition d'Ernest Guiraud et

obtenu le prix de Rome en rS84, à l'âge de vingt-

deux ans, avec une cantate intitulée VEnfant prodi-

gue. Comme envoi de Rome, il produisit une scène

pour solo, chœur de femmes et orchestre, la Damoi-

selle «7««, d'après Dante-Gabriel Rossettii traduction

de Gabriel Sarrazin) (i). Depuis lors, il a écrit

une suite d'orchestre, un quatuor à cordes, dont le

Guide a rendu compte, un prélude symphonique à

VAprès-midi d'un faune de Stéphane Mallarmé, qui a

été exécuté cet hiver, salle d'Harcourt, dans un des

concerts d'orchestre de la Société Nationale. Il

avait commencé, sur un poème de M.Cat. Mendès,

tm opéra : Chimène, qui est resté inachevé ; il tra-

vaille actuellement à mettre en musique le drame

de Maeterlinck, Pélléas et Mélisande. Il ne saurait

être question jusqu'à présent de juger l'ensemble

de l'œuvre, encore peu étendu, de ce compositeur

de trente-trois ans. Je m'en tiendrai donc à ses

productions mélodiques.

Je crois bien qu'en ce genre, son juvénile début

fut une Nuit d'étoiles sur des vers de Banville, qu'il

avait composée étant encore au Conservatoire et

qui parut dans une feuille oubliée : la Fantaisie

artistique et littéraire, en 1S80. C'était peu original,

si je me souviens bien, mais déjà assez élégant

d'écriture. D'autres pages vocales, assez récem-

ment publiées, ne doivent guère être moins

anciennes, si je m'en rapporte au choix des

poésies et à la forme mélodique. Ce sont Fleur des

blés, Beau soir (Paul Bourget), Romance, les Cloches

(Paul Bourget), Mandoline (Paul Verlaine! (2). Tout

cela est agréablement tourné, élégant d'harmonie,

mais écrit sous l'influence de Massenet et ue

diffère pas beaucoup des mélodies de salon.

La personnalité de M. Dubussy commence seu-

lement de se manifester dans ses trois derniers .

recueils : cinq Poèmes de Ch. Baudelaire, six Ariettes
'

sur des vers de Verlaine, et les Proses lyriques, Aoni

lui-même a composé les paroles.

Les Poèmes de Baudelaire épouvantèrent les édi-

teurs, tant à cause du choix des sujets, médiocre-

ment convenables pour les jeunes filles, qu'en

raison de la manière dont ils étaient traités. Etraa-

getés et incorrections harmoniques, rj'thmes sans

cesse brisés et décousus, intervalles inchantables.

aucun souci des registres vocaux, toutes les singu-

larités d'un disciple de Chabrier qui se propose

d'épater le bourgeois, étaient accumulées dans

cette œuvre outrancière et bizarre. Devant les

refus des marchands de musique, le compositeur

dut se résigner à éditer lui-même son premier

recueil; celui-ci, luxueusement imprimé, parut

en 1890. Il se compose des pièces intitulées : le

(i) La partition a été publiée en iSgS, par la Lihrairù

de l'Art indépendant

.

(2) Les deux premières ont paru chez Girod, les trois

autres chez Durand-Schœnewerk.
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Bakou, Harmonie du soir, le Jet d'eau, RectuilUmeni

et la Mort des amants.

Les plus courtes et les moins alambiquées sont

les deux dernières. La Mort des amants est la plus

simple, mais c'est aussi celle où le tour mélodique

a le moins d'originalité : un Massenet aux har-

monies très altérées. Le Jet d'eau est peut-être la

plus originale. Les inflexions de la mélodie vocale

ont assez de naturel et les accompagnements imi-

tatifs sont remplis de variété et d'élégance. Hay-

monie du soir et le Balcon sont les plus compliquées.

Elles sont formées de plusieurs thèmes plutôt

symphoniques, alternés, qui se répondent, se

mêlent et se développent suivant les procédés de

la musique instrumentale et auxquels sont adaptés

tant bien que mal, péniblement quelquefois, des

phrases vocales d'un tour assez commun. Toute-

fois, il y a dans ce recueil l'indice d'un véritable

talent et dans le Balcon, par exemple, une ardeur

fougueuse, une verve d'invention symphonique

qui attestent les dons naturels du musicien.

Malheureusement, les vers sont souvent mal décla-

més, la prosodie violée, le sens détruit par la

coupe de la mélodie ; il y a aussi abus de chroma-

tisme, de modulations heurtées.

L'auteur sentit probablement que ses outrances

lui nuiraient auprès du public et qu'il fallait l'ap-

privoiser avec des œuvres moins excessives et

plus chantables. Il écrivit les six Ariettes (i) sur

des vers de Verlaine, qui sont d'une forme plus

simple, d'un sentiment plus tendre et plus délicat.

Ce sont des impressions subtiles et mystérie\,ses

telles que Verlaine aime à les noter. Le musicien

en a donné une traduction souvent adéquate, d'un

charme indéniable. Chacune de ces six pièces a

son mérite personnel et sa couleur spéciale
;

cependant,on peut apparenter les numéros I (C'est

l'extase langoureuse), III (l'Ombre des arbres,

dans la rivière), V (Green) et VI (Spleen), pour la

similitude du plan : une idée instrumentale ser-

vant de jalon aux modulations de l'indécise

mélodie qui se réduit à une sorte de rêverie sou-

pirée par la voix. La poésie célèbre :

Il pleure sur mon cœur comme il pleut sur la ville

et les non moins célèbres Chevaux de bois sont

autrement traités. Dans ces deux morceaux, l'idée

instrumentale est le sujet d'un développement
suivi; la mélodie vocale en est indépendante ou

en adopte le contour, suivant le cas. L'un et l'autre

sont des chefs-d'œuvre d'adaptation musicale de

poésies dont le sentiment vague et fugace est si

difficile à rendre. J'ai dit, ici et ailleurs, qu'en mu-
sique M. Fauré me semble le traducteur prédes-

tiné de la poésie de Verlaine, je ne m'en dédis

pas, mais ces pièces de M. Debussy égalent ce

qu'il a écrit de plus suave sur des vers du même
poète (2).

(i) Chez M™^ veuve Girod et fils.

(2) Deux de ces ariettes ont été chantées à la Société

Nationale, par M. Bagés, le 2 février 1889.

Venons au dernier recueil : Proses lyriques. Ici

reparait le goût de l'étrangeté et des complica-
tions harmoniques, signalé dans les Poèmes de Bau-
delaire. Les sujets de ces pièces vocales, intitulées :

de Rêve, de Grève, de Fleurs, de Soir, sont assez

difiiciles à définir, car ils sont d'une prose très

inspirée de Mallarmé, chargée sans doute de sens

symboliques qui ne se dévoilent pas aisément aux
profanes. Que signifie, par exemple, la « serre de
douleur » dont « les mains salvatrices » doivent

briser «les vitres de maléfice»? L'auteur seul

pourrait nous le dire. Considérons donc ces

œuvres uniquement comme des thèmes de S3'm-

phonie commentant les paroles. Nous remarque-
rons alors, et cette constatation nous l'avons pu
faire déjà dans les Poèmes de Baudelaire, que
chacune est construite sur plusieurs phrases ins-

trumentales qui ont un sens précis et sont traitées

à la manière des Leitmotive de Wagner, lorsque la

personne ou l'idée à laquelle elles se rapportent

est évoquée par le poème. De là, à première vue,

un décousu apparent qui déroute l'auditeur. Il

faut s'y habituer et on le fera d'autant plus facile-

ment que l'auteur se perfectionnera dans l'emploi

de ce procédé nouveau par lequel le Lied est

essentiellement modifié et qui préoccupe les

autres musiciens; témoin la transformation de la

manière de M. Fauré que j'ai signalée l'hiver der-

nier dans la Bonne Chanson.

La première de ces pièces n'est pas supérieure
comme plan aux Poèmes de Baudelaire, dont elle a

tous les défauts. Les autres mettent en œuvre un
moins grand nombre de thèmes, ce qui permet au
compositeur de les développer plus logiquement
au point de vue musical. J'avoue que je préfère ce
système, qui donne plus d'unité à l'œuvre. Ainsi,

à cet égard, les proses : de Grève, espèce de
marine, et de Soir, qui est bâtie tout entière sur
une sorte de carillon relatif aux joies du dimanche,
satisferont beaucoup mieux les musiciens que de
Rêve et de Fleurs, où le poème régit arbitrairement
l'emploi et la succession des thèmes. Les pièces
que je signale révèlent éloquemment la dex-
térité et la maîtrise avec lesquelles M. Debussy
traitera la symphonie le jour où il voudra sérieu-
sement s'y appliquer. Ces Proses lyriques, à part
quelques duretés, un abus des dissonances et des
passages écrits au grave, nécessairement voulu,
font preuve, comme les Ariettes, d'un très délicat
sentiment harmonique chez ce musicien novateur.
Enfin, sans être faciles, elles sont chantables pour
tout artiste ou amateur à l'oreille exercée (i).

Seulement, et c'est par cette critique que je
terminerai cette étude, comment un compositeur
aussi épris d'originalité que M. Debussy peut-Il
être resté sous les influences subies dans ses
jeunes années au point de se servir des coupes
mélodiques surannées dont M. Massenet fut i'in-

(i) Les proses : de Fleurs et de Soir ont été exécutées
à la Société Nationale, par M'ie Th. Roger, le 17 fé-

vrier 1894. .
. L-
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venteur, de ces odieux triolets diatoniques en-

tendus à satiété depuis plus de vingt ans, de ces

récits en noies répétées qui ne sauraient, dans le

Lied pas plus qu'au théâtre, remplacer la décla-

mation lyrique et dispensent trop facilement le

musicien de chercher la vérité des inflexions

vocales ?

Et tous nos novateurs en sont là : Charpentier,

Chapuis, Bruneau, Debussy. Ils rejettent avec

affectation les règles d'harmonie que leur enseigna

le Conservatoire, mais ils ne peuvent s'affranchir

des formes mélodiques les plus rebattues et ne

savent les rompre que par ces récits en notes

répétées qui n'ont absolument rien de musical. Il

me semble qu'un musicien d'un tempérament aussi

richement doué que M Debussy devrait chercher

surtout à rénover les formes mélodiques vocales,

s'attacher à trouver l'accent dans la justesse de la

prosodie et laisser aux épateurs vulgaires, insuffi-

samment maîtres de leur art, les hardiesses pué-

riles qui n'étonnent que pendant cinq ou six ans
;

elles se démodent encore plus vite que les formes

classiques. A quoi servirent au pauvre Chabrier

ses laborieuses audaces, surannées dès avant sa

mort, et que restera-t-il de son œuvre si artifi-

ciellement alambiquée?
Georges Servières.

EPISODES DE LA VIE

D'ANTOINE RUBINSTEIN
(Suite. — Voir le dernier numéro.)

Dans une revue russe de i83g, qui s'ap-

pelait : Galatce , notamment dans l'article

« Nouvelles musicales », nous trouvons le nom
d'Antoine Rubinstein mentionné pour la pre-

mière fois dans la presse. Il est fort à regretter

que ni cet article, ni le suivant, qui fut publié

après le premier début en public du célèbre

pianiste, ne soient signés : nous ne savons pas

qui, le premier, avait si justement apprécié le

talent hors ligne de Rubinstein et si justement

prophétisé l'avenir du petit pianiste ; son nom
mériterait de rester inoubliable.

« Mentionnons encore un phénomène mu-

sical, qui est né et qui s'est développé non

sous le ciel bleu d'Italie, mais sous le ciel

neigeux de notre mère Moscou. Ce talent

remarquable, que l'on ne connaît que dans

quelques maisons, est un garçon de neuf ans,

fils d'un fabricant de Moscou, M. Rubinstein,

qui emploie la plus grande partie de ses mo-

destes ressources a développer les dons iner-

veilleux de son enfant, — sacrifice digne

d'éloge et d'encouragement. Quelques ama-

teurs de musique ont prié les parents du petit

artiste de leur donner au moins un concert,

mais les parents, qui sont trop modestes, décli-

nèrent cette démarche... Nous regrettons infi-

niment d'avoir un admirable concert de moins.

Mais nous ne sommes pas égoïstes, et nous

dirons que la modestie de M. et de M™<= Rubin-

stein est très louable et très utile pour leur

petit artiste : attendez, dignes parents ; déve-

loppez son talent dans le calme ; la scène est

ouverte pour lui et il ne la manquera pas. »

Dans la même revue, de la même année, on

lit encore ceci sur A. Rubinstein :

« Nous avons déjà signalé, dans Galaiée, le

remarquable talent musical du fils, de neuf ans,

du fabricant de notre ville, M. Rubinstein.

«Maintenant, disons quelques mots du concert

public de cet enfant artiste, concert donné au
profit des pauvres. Le but de bienfaisance et,

nous le répétons, les prières de quelques fer-

vents amateurs de musique ont vaincu la mo-
destie des parents, qui ont enfin consenti à faire

connaître au public de Moscou le talent de leur

fils.

» Le II juillet, le petit Rubinstein, élève de

l'artiste très connu M. Villoing, a donné au

parc de Pétrovsk son premier concert de

piano. Il a joué Vallegro de concert de Hum-
mel avec accompagnement de l'orchestre de

M. TeplofF, Validante de Thalberg et quatre

petits morceaux de Field, de Liszt, de Hen-
selt. Les applaudissements très vifs et l'expres-

sion de l'étonnement général remplissaient les

entr'actes. En effet, tout ce qu'a joué le petit

Rubinstein fut exécuté avec un art tout à fait

remarquable et étonnant, parce que le petit

artiste a vaincu les difficultés physiques, qui

lui étaient imposées par l'âge : ses tout petits

doigts, sautant avec une extrême habileté sur le

clavier, font ressortir des sons purs et beaux ;

la petite main faible réussit à prêter à ces sons

la force nécessaire, et, ce qui est le plus remar-

quable, l'enfant se pénètre de l'idée du compo-

siteur, se l'assimile et nous la transmet en toute

sa clarté, en toute sa vigueur, avec une expres-

sion et avec une exactitude parfaites, — en un
mot on voit cet enfant révéler 1 ame d'un artiste

et le sentiment de l'exquis ; il y a en lui tant de

talent musical que, par le développement et le

complet épanouissement de ce talent, il pourra,

à l'avenir, conquérir une place honorable parmi

les célébrités européennes. »

I



LE GUIDE MUSICAL 685

Robert Schumann honora d'une attention

très sérieuse le premier ouvrage de Rubins-

tein, imprimé à Berlin en 1843, sous le titre

Oudine, — étude de piano que l'auteur

estimait insignifiante. Rubinstein avait alors à

peine treize ans, mais depuis deux ans il avait

été nommé membre honoraire de la Société

Philharmonique de Berlin et jouissait déjà

d'une grande notoriété en Allemagne et en

Europe, comme pianiste de premier ordre.

« C'est le premier travail,— dit Schumann,—
de l'enfant-pianiste et virtuose, qui est déjà

couvert de gloire. Impossible de prévoir, d'après

cet ouvrage, s'il possède aussi le don de créer.

Mais la prédominance, dans cette petite pièce,

de l'élément mélodique,— quoique la mélodie

ne présente par elle-même rien de nouveau,

— nous permet d'espérer que l'auteur a com-

mencé déjà à comprendre la substance même
de la musique et qu'il se développera de plus

en plus dans ce sens. La dénomination de l'épi-

sode est fondée sur le mouvement onduleux

de la figure d'accompagnement. «

On sait avec quel zèle Rubinstein s'était

efforcé de répandre en Russie l'instruction

musicale et de fonder partout des écoles. Il a

le grand mérite d'avoir organisé les Conserva-

toires russes. Outre la propagande active qu'il

provoqua à cet effet dans la société, il écrivit

un article très intéressant dans la revue russe

le Siècle (en 1861). Il y trace un parallèle entre

un amateur et un musicien de profession. Plu-

sieurs des idées qu'il exprime dans cet article

n'ont rien perdu de leur intérêt.

Le Conservatoire n'empêchera jamais un

génie de se former hors de ses murs, tandis

que le Conservatoire fournira à la Russie,

chaque année, un nombre de professeurs de

musique russes, de mucisiens russes pour

orchestre, de chanteurs et de cantatrices russes,

qui travailleront comme travaille l'homme qui

voit en son art le moyen d'existence, le droit au

respect social, le chemin vers la gloire, le

moyen de se consacrer complètement à sa voca-

tion divine, — comme travaille chacun qui

s'estime et qui estime son art.

» Oui, organisez le Conservatoire, accordez

un titre à l'homme qui désire s'adonner exclu-

sivement à son art, et alors que les amateurs

s'occupent tant qu'il leur plaira de musique
pour leur propre agrément. Leur influence ne

sera plus funeste ; car à côté de ces amateurs, il

y aura des gens qui, comme le dit Goethe,

arrosent de leurs larmes leur pain quotidien et

qui sont néanmoins en rapports directs avec

vous, ô divinités célestes ! »

(A suivre.) I. Martinoff.

LE FIANCÉ DE LA MER
Petit drame lyrique en un acte, poème de E. Le Mouël,
musique de J. Bordier. d'Angers, représenté pour la

première fois au Casino de Royan, le 10 septem-
bre 1895(1).

E Casino de Royan, dirigé d'une façon si

artistique par M. J. Breton, vient de don-

ner la première représentation d'un drame
lyrique en un acte sur lequel nous attirons l'atten-

tion des artistes et des amateurs.

La distribution de cet ouvrage est, en effet, très

pratique ; deux rôles chantés : Annick, mezzo-

soprano, Tanguy, ténor, et un rôle déclamé :

VEspril (h la mer, par un homme ou une femme. .

Titre : Le Fiancé de la mer. Poème de E. Le
Mouël, le distingué poète breton, musique de

J. Bordier, d'Angers, Tancien président-fondateur

de l'Association artistique d'Angers, cette remar-

quable société musicale dont on déplore chaque

jour davantage la fâcheuse disparition, l'auteur de

Nadia, Chatterton, Loreley, David, Adieti suprême, etc.,

et de nombreuses œuvres symphoniques, applau-

dies dans les grands concerts.

La scène se passe en Bretagne. Le décor repré-

sente l'intérieur d'une chaumière, sur le bord de

la mer.

Annick est seule, elle considère l'océan en furie.

Elle tremble :

Pour les pauvres garçons qui naviguent au loin ;

pviis, laissant percer ses sentiments intimes :

J'aurais si grand chagrin

S'il était marin
Celui dont je rêve !

S'il était marin.

S'il quittait la grève

.

Elle regarde au loin et aperçoit sur la plage

Tanguy son fiancé :

Il tire sur l'amarre avec les matelots,

Loin du sombre horizon que l'ouragan ravage

.

Il est là, je le vois

Ecoutez, c'est sa voix

.

(I) Baudoux et C''^,èditeurs,3o, boulevard Haussmann,
Paris.
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. En effet, la voix lointaine de Tanguy se fait en-

tendre dans une de ces chansons au rythme brutal

qui permettent aux marins de régler les mouve-
ments de leurs cordages.

Annick, rassurée, va s'asseoir et se met à coudre

en chantant une vieille chanson, sans songer à ce

qu'elle chante :

Quand Perrine va par la lande
Avec Lomik son bien-aimé,

A Lomik, Perrine demande
De lui cueillir des fleurs de mai.

Puis, dans le lointain, la chanson rythmique de

Tanguy vient d'une façon inattendue se mêler à

la chanson de la jeune fille. Ce contraste habile-

ment disposé par le musicien est d"un charmant

effet. Les idées mélodiques si disparates marchent

tantôt à côté l'une de l'autre, tantôt l'une sur

l'autre, avec une aisance qui ne laisse pas un
instant soupçonner la recherche... C'est une page
musicale très bien venue.

La tempête redouble. La nuit vient.

La maison tremble

Hou!
J'entends ensemble

Les cris des trépassés et les cris des démons
Les nains verts ont quitté leurs lits de goémons.

L'orchestre fait entendre le thème de l'Esprit de

la mer.

Soudain, quelqu'un heurte à la porte. C'est

Tanguy. Le grand vent l'a grisé, la tempête lui

donne le vertige, la mer l'appelle, la mer le veut.

Aux reproches d'Annick, il répond :

La mer seule est ma fiancée,

Les courants, vers le large, emportent ma pensée
;

La marée a monté dans mon cœur 1

Aux voiles des huniers, les Bretons sont dociles.

Je descends de ceux-là qui sont venus des îles.

Et, de l'amour, le vent est vainqueur.

Mais la douce Annick a fini par attendrir Tan-
guy. Les deux amants sont extasiés dans les bras

l'un de l'autre, lorsque la voix de l'Esprit de la

mer retentit à l'extérieur :

Flic I Floc !

Beau navire a largué son foc.

Beau navire a largué sa voile de misaine.
Flic! Floc!

Ah ! matelot, la bonne aubaine I

L'orchestre développe le thème de l'Esprit de la

mer.

La fenêtre s'ouvre, un personnage fantastique

apparaît, tout de vert habillé; c'est un esprit de la

mer; des herbes marines sont enroulées à ses bras
et à son torse. Des cheveux verts pendent sur son
cou. Il saute dans la chambre, et, après avoir fait

un ou deux pas, il dit, les yeux fixés sur Tanguy :

Heureux sont les marins hardis,

Ils verront aux lointains midis

Des forêts de mâts jusqu'aux nues !

Plus hauts que les ormes chétifs,

Les aulnes, les pins et les ifs

Donnant l'ombre à vos avenues !

Heureux sont les marins hardis.

Ils verront aux lointains midis

Des vagues molles et dormantes.

Heureux ceux qu'elles ont bercés !

Les amants sont moins caressés

Par les bras roses des amantes.

Ces strophes, déclamées au lieu d'être chantées

par l'Esprit de la mer, produisent un effet fantas-

tique curieux. La langue admise dans ce drame
étant la musique (la parole chantée), il s'ensuit

très logiquement que la parole parlée devient la

langue extraordinaire, la langue fantastique.

L'idée qu'a eue le compositeur de faire accom-

pagner ces strophes par la mélodie qui aurait pu

leur être appliquée est ingénieuseet neuve. Elle a,

de plus, le très grand avantage de rendre l'exécu-

tion facile et d'éviter ces tiraillements entre la

parole et la musique, qui ont lieu trop souvent

dans les mélodrames modernes.

Citons encore une sorte de cantilêne de Tanguy :

.

La mer m'attire. O mon Annick, pardon
La mer qu'on voit partout du sol Breton.

Les cloches de la mer me sonnent leur bourdon.

Il y a, sous l'appel désespéré du chanteur, une

sorte de carillon aux sonorités profondes et

humides dont l'intensité est très curieuse.

L'Esprit de la mer finit par entraîner Tanguy.

Pendant qu'il s'éloigne et que la voix se perd

dans l'immensité Annick s'est levée, chancelante;

elle s'est traînée jusqu'à une chaise près de la

table. Là, la tête dans les mains, elle sanglotte,

puis se relève droite et les yeux fixes... L'orches-

tre fait entendre la Chanson qu'elle chantait au

début de l'ouvrage, chanson sur laquelle elle

psalmodie les pensers tristes qui lui traversent

l'esprit :

Sur la côte bretonne, il ne restera plus

Que des filles et des veuves !

Les yeux égarés, elle revient à la table, et, tout

à coup, part d'un éclat de rire strident :

Ah ! Ah ! Ah I Ah ! Je suis folle !

Que ma coiffe s'envole

Au vent.

Dans ce verre il a bu souvent.

[Elle brise le verre.)

Saisissant quelques fleurs du bouquet placé sur

la table :

Conduisez-moi là- bas cueillir la primevère

O nains des aoëmons.
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- Elle demeure debout, les yeux extasiés.

K Comme un oiseau, sur les souffles porté
' Tête et membres inertes,

La voix de Tangu}', très lointaine :

Les flots me berceront sur leur immensité.

Durant l'éternité,

Dans une bière d'algues vertes.

La voix se perd dans l'éloignement. La toile

tombe doucement.

Cette poétique partition est dédiée à M. J. Guy
Ropartz, le compositeur breton qui, depuis l'an

dernier, placé à la tête du Conservatoire de

Nancy, a touvé le moyen de transporter dans cette

ville le mouvement de décentralisation musicale

que justement le compositeur du Fiancé de la mer

avait su créer et maintenir pendant seize années

dans cette pauvre ville.d'Angers, qui depuis

Le livret de M. Le Mouël est bien venu. La
distribution est ingénieuse et pratique, le sujet

convenable et d'une poésie exquise. La langue du

poète et celle du musicien s'accordent à merveille,

et ce n'est pas un mince mérite, car trop souvent

chaque collaborateur semble vouloir tirer « de son

bord ».

Du charme, de l'élégance, un sentiment poétique

très délicat et une certaine élévation, telles sont

les qualités de ce petit ouvrage écrit dans un style

châtié qui sera compris de tous. Le musicien, tout

en se servant des procédés modernes, a tenu à

rester mélodiste. Qui lui en fera un reproche ?

Nous savons que cette partition à été réduite

par le compositeur lui-même pour quatuor, piano

et harmonium, de façon à pouvoir être jouée con-

venabletneni dans les salons ou les concerts.

II nous reste à rendre compte de l'interprétation.

M"e Marguerite Lavigne, de la Société des con-

cerls du Conservatoire de Paris, et M. Jean Ron-

deau, des concerts Colonne, avaient été engagés

spécialement pour créer les deux principaux rôles

de cet ouvrage. M"" Lavigne, dans celui d'Annick,

a déployé tous ses talents de cantatrice. Sa voix

-chaude résonne à merveille dans les notes graves.

Elle a détaillé avec beaucoup d'expression le

ravissant duo : Nous aurons, mou Tanguy, etc.

Le ténor Jean .Rondeau a montré un grand

sentiment dramatique dans celui de Tanguy, prin-

cipalement dans la scène où il lutte entre son

amour pour sa fiancée et son penchant de matelot,

vers lequel l'attire l'Esprit de la mer. Sa voix

pleine et bien timbrée a, dans le grave, de véri-

tables résonances de bar}'ton, et sonne avec éclat

dans les notes élevées. Il a chanté son rôle avec

autorité. Toute la grande scène : La mer m'attire

O mon Annick, pardon.. .. a été dite à la fois avec

autant de charme que de brio. D'ailleurs, dès son

entrée, M. Jean Rondeau avait conquis son public.

Aussi de chaleureux applaudissements l'ont-ils

accueilli à différentes reprises.

L'orchestre, sous la direction de M, Léon Dubois,

second chef du théâtre de la Monnaie, a fort bien

fait ressortir les qualités maîtresses de cette œu-

vre. En somme, intéressante soirée au point de

vue de la décentralisation artistique et qui fait

honneur à M. Jules Breton, le directeur du Casino

de Royan. Un Parisien.

QUESTION PERSONNELLE

M. Eugène Landoy publie dans le Maft;?, d'An-

vers, le fragment suivant d'une lettre que lui

adresse M. Victor Souchon, agent général de la

Société des Auteurs et Compositeurs à Paris :

« Je puis vous affirmer sur l'honneur que

M. Kufferath a formellement demandé la place

occupée si dignement aujourd'hui par M. Lenaers.

» Quant aux dénégations soi-disant catégoriques

de M. de Borchgrave, il me suffira de vous dire

que je possède des déclarations écrites sous ses

yeux et approuvées par lui, avec prière d'en faire

tout l'usage nécessaire

» Entre les deux affirmations, il n'y a pas à hési-

ter une minute ; M. de Borchgrave étant le conseil

de notre société et plaidant pour elle, son indigna-

tion contre les propos blessants qu'on lui attri-

buait se justifie d'elle-même, et il faut tout le

parti pris de M. Kufferath pour n'en pas vouloir

convenir. »

A la première de ces affirmations de M. Souchon,

j'oppose le démenti le plus catégorique. Il est

faux que j'aie demandé forniellemenl la place de feu

Louis Cattreux.

En ce qui concerne la note qui a paru ici même
en réponse à un démenti du Figaro, au sujet d'une

nterview avec M. de Borchgrave, j'apprendrai à

M. Souchon que cette note a été soumise à M. de

Borchgrave, qu'elle a été lue par lui avant d'être

publiée et qu'il en a approuvé les termes. Je

pourrais en dire davantage, mais je n'ai pas le

droit de me substituer à M. de Borchgrave, qui

répondra, s'il le juge â propos, aux audacieuses

affirmations de M. Souchon.

Maurice Kufferath.
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LA JACQUERIE, à Aix-les-Bains

Singulière situation que celle de l'art lyrique en

France! Il y a, à Paris, un monument aux propor-

tions énormes qui lui est consacré, et c'est à peine

si, de temps en temps, un compositeur français

parvient à y faire passer timidement le fruit de ses

labeurs. Il est vrai qu'on est très occupé à l'Opéra:

on s'3- tue en répétitions et l'on aboutit à jouer

jusqu'à deux ou trois œuvres nouvelles par an.

Il est heureux pour eux, qu'en dehors de ce

débouché officiel, les compositeurs français puis-

sent encore attendre quelque chose de l'initiative

privée. C'est ce qui vient d'arriver à la Jacquerie,

jouée déjà à Monte-Carlo, il y a six mois, et qui

vient d'être donnée à Aix-les-Bains, dans la char-

mante salle du Cercle. Cette représentation est, en

réalité, la véritable première, en France, de

l'opéra inachevé de Lalo, complété par M.Arthur

Coquard.

Dans la lettre qu'il vous adressa naguère de

Monte-Carlo, en mars dernier, M. Hugues Im-

bert intitule la Jacquerie drame lyrique. Sur l'af-

fiche d'Aix-les-Bains et sur la partition, on lit :

opéra. Je pense que c'est à cette dernière appella-

tion qu'il faut s'arrêter. Car, si les récitatifs

accompagnés d'accord plaqués ont disparu, si,

en apparence, il n'y a plus que des scènes qui

coupent les quatre actes, il faut bien avouer que

les airs, les duos et trios persistent, quelque soin

qu'on ait pris à en dissimuler la coupe tradition-

nelle.

Aussi sur ce point, je me sépare de M.H.Imbert;

la Jacquerie me parait n'être autre chose qu'un

opéra accommodé à la sauce moderne. Ce n'est

pas encore le type du drame lyrique, destiné à

remplacer l'opéra.

Cette critique faite, si c'en est une, il n'y a qu'à

louer M. Coquard de sa tentative. L'orchestre est

peut-être bien un peu massif par endroits, mais,

dans l'ensemble, il est bien fait, recherché. L'ins-

piration est un peu courte, mais l'ensemble se

tient et l'œuvre, en somme, est sur pied.

A mon sens, le défaut de la Jacquerie, c'est son

titre; on s'attend à voir retracés les épisodes san-

glants et terribles de cette rébellion mouvementée,

et tout le temps on en est à se demander s'il n'eût

pas été préférable de dire tout simplement : les

Atnours de Blanche et de Robert. 'Ei encore! La révolte

des paysans, de même que l'amour de Robert pour

Blanche sont tour à tour accessoires. Dans ce

drame, les deux sujets qu'il contient passent alter-

nativement du premier au second plan, et, en

somme, il n'v pas d'unité ni d'idée capitale.

Quand donc les musiciens se résoudront-ils à

quitter les sujets à épisodes, où tout est secon-

daire fatalement.

Parlerons-nous des vers? Il y en a de délicieux,

comme, par exemple, dans la scène du deuxième

acte, où Jeanne, montrant le Christ à son fils,

s'écrie :

Au pied de l'infâme gibet

D'où le sang de son fils coulait.

Ce Christ pendu est assez nouveau. Pourquoi

aussi, se demande-t-on,le farouche bûcheron Guil-

laume est-il caractérisé par un r3'thme de boléro,

au premier et au deuxième acte?

A part ces détails, l'œuvre de M. Coquard, je

le répète, est honorable, comme l'exécution, d'ail-

leurs, qui nous en a été donnée.

M"" Deschamps-Jehin a une grande autorité,

une voix vibrante et beaucoup d'accent drama-

tique dans le rôle de la mère de Robert, Jeanne,

le meilleur de l'opéra et celui qui se tient le mieux.

Aussi, a-t-elle remporté un grand, très grand

succès.

M"" Ganne, une débutante, a fait de son mieux

en créant Blanche, une vraie héroïne d'opéra,

tour à tour hésitante et résolue.

Du côté des hommes, l'interprétation a été

beaucoup plus faible, tout en étant beaucoup plus

bruyante. M. Bucognani, le ténor, apporte dans

le rôle de Robert une véhémence vocale qvd n'a

été dépassée peut-être que par celle de M. Ilh'

(Guillaume). J'ai retrouvé ici une ancienne

connaissance de la Monnaie, M. Bourgeois, le

créateur de Hunding dans la Valkyrie. Vous vous

rappelez, n'est-ce pas, ce bon Hunding, qui voulait

mettre des gants de bufile à revers? M. Bourgeois

est toujours le même. Il a eu un mouvement dra-

matique superbe, lorsque, en recevant un coup de

hache de Guillaume, qui met fin à ses jours, il

disparaît prudemment dans une armoire avant

d'avoir eu le front ouvert. Il eût été dommage
d'abîmer un aussi beau costume.

L'orchestre, dirigé par M. Jehin, un maître-

chef, a marché fort bien, étant donné le petit nom-
bre de répétitions qu'il avait pu faire. Les chœurs

sont très ardents, ils se remuent, ils prennent une

part toute méridionale à l'action. Que cela serve

d'exemple à leurs confrères de l'Opéra et de la

Monnaie !

En résumé, une excellente soirée pour M. Ar-

thur Coquard. Mais quelle chaleur ! Et l'on parle

de la montagne pour trouver de la fraîcheur !

Encore une idée bonne à aller rejoindre celle de

faire encore de l'opéra. Viator.
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On travaille activement à l'Opéra aux études

de Frédégondc, l'œuvre inachevée de Guiraud, que
M. Saint-Saëns à terminée. La première aurait

lieu en novembre. Voici la distribution définitive

de l'œuvre; M^es Bréval (Brunehilda), Héglon
(Frédégonde); MM. Alvarez (Merowig), Renaud
(Hilperik), Delmas, (l'évêque Prétextât), Vaguet
(Fortunatus).

Au premier acte, un divertissement, entièrement
de Guiraud, sera dansé par des pages de Brune-
hilda et des jeunes filles.

Au troisième acte, un ballet écrit par M. Saint-

Saëns mettra en scène des paysannes de Neustrie
dansant avec de jeunes guerriers.

Pour les costumes, M. Bianchini s'est largement
inspiré des superbes études de M. Jean-Paul
Laurens sur les temps mérovingiens.

Dés que Frédégonde sera sur l'aiSche, on s'occu-

pera du grand ouvrage de M.Alphonse Duvernoy
HelU, dont MM. du Locle et Nuitter ont écrit le

livret.

Les rôles principaux sont ainsi distribués :

Hellé, M»''" Rose Caron; Gauthier, M. Delmas;
Jean, M. Saléza; Roger, M. Fournets.

Quelques littérateurs et publicistes, désireux de
s'affranchir du joug des éditeurs, ont fondé derniè-

rement, sur les bases de la mutualité, la Société
libre d'édition des gens de lettres, dont le secré-

tariat général, où l'on peut demander les statuts,

est établi, ii, rue d'Ulm.
Le comité de patronage de l'association nou-

velle est aujourd'hui composé de MM. Alexandre
Dumas, Jean Aicard, Paul Alexis, Jules Barbier,

Henry Becque, Jules Lermina, Jean Rameau,
Fernand Xau.
Voilà qui pourrait bien donner aux compositeurs

l'idée d'en faire autant.

BRUXELLES
Le théâtre de la Monnaie, qui a rouvert ses

portes le 5 septembre, a fait preuve, pendant
ces premières soirées de la saison, d'une acti-

vité dévorante, — et bien louable, puisqu'elle
ne pourra que déblayer plus rapidement le

terrain des reprises sans intérêt auxquelles l'ère

des débuts nous expose chaque année. En huit
jours, nous avons vu défiler la presque totalité

de la troupe dans l'Africaine, Mireille, le

Maître de chapelle, Samson et Dalila, Aida
et le Barbier de Se'ville; seuls, M'ie Leblanc,
dont les mérites sont connus, et M. Gautier, un
jeune ténor non encore initié aux écueils de la

scène et dont le début se fera peut-être attendre

n'ont pas pris part aux exécutions de cette

huitaine si copieusement remplie. On peut

donc dès à présent se faire une idée d'ensemble

de la valeur de la troupe appelée à satisfaire

— le choix du répertoire aidant — nos goûts

musicaux pendant cette saison.

Pour les nouveaux artistes de la troupe d'o-

péra, un jugement définitif ne saurait encore

être formulé, mais jusqu'ici les impressions ne

sont pas très favorables. Sans doute, M. Gibert,

le remplaçant de M. Cossira, possède une voix

puissamment timbrée ; il l'a montré, le soir

de l'ouverture, dans le finale du premier acte de

l'Africaine, avec une vigueur qui lui valut de

suite d'enthousiastes, sinon d'unanimes applau-

dissements ; c'était vraiment enlevé « à la force

du poignet », et jamais les traditions du /or^

ténor n'avaient été mieux observées. Mais l'on

s'est, hélas ! vite aperçu que cette voix si mâle,

d'un métal si éclatant lorsqu'elle peut s'échauf-

fer et résonner sans retenue, perdait ses quali-

tés dans les passages de douceur, et était rebelle

aux véritables demi-teintes.

Aussi, le chanteur n'use-t-il de celles-ci

qu'avec une prudente, mais excessive modéra-
tion ; d'où une absence presque complète de

coloration dans l'exécution, et une fatale im-

pression de fatigue et de lassitude pour l'audi-

teur.

L'articulation, chez M. Gibert, est ferme et

nette, et permet de saisir toutes les syllabes du
chant, mais celles-ci sont trop uniformément
martelées : l'accent est mis sur chaque note, ce

qui lui enlève tout effet. De l'acteur, rien de

particulier à dire; M. Gibert a montré, dans

les rôles de Vasco et de Rhadamès, le jeu con-

ventionnel, presque stéréotypé, de la généra-

lité des ténors d'opéra formés à l'école du
vieux répertoire

;
ce serait être trop exigeant

que de lui en faire un grief.

L'apparition de M^e Pacary àa.nsl' Africaine
a laissé des impressions flottantes, indécises,

contradictoires, qui tiennent peut-être à ce

que son exécution du rôle de Selika a été assez

inégale : à côté de pages excellemment dites,

elle a eu des faiblesses, sans doute toutes passa-

gères, qu'expliqueraient peut-être l'accueil assez

réservé que lui a fait le public et qui devait

lui paraître froid après la trop bruyante ovation

décernée à son partenaire.

La voix est d'un timbre agréable, mais un peu
mince, et manque de mordant dans le médium;
par contre, la chanteuse est habile, et son exécu-

tion vocale a présenté de fort jolis détails. La
phrase mélodique est généralement dessinée

avec gotit, et l'accent y est mis à propos. La
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comédienne est expérimentée, et sait donner à

son interprétation un peu de cette vie, de cette

flamme qui manquaient à M"" Tanésy, dont la

jolie voix, par contre, sera peut-être difficilement

remplacée. Bref , un début intéressant, mais qui

ne permet pas de formuler un jugement con-

cluant sur la valeur de l'artiste.

Mlle Fœdor, qui succède à M'ii^ Lejeune, a

débuté dans Aïda. Elle a rempli consciencieu-

sement son rôle, et semble devoir remplir non

moins consciencieusement tous les rôles de son

emploi qui lui seront confiés. Pour ceux à qui

cette appréciation, si expressive qu'elle soit,

pourrait paraître un peu brève, ajoutons que

M"*: Fœdor chante et joue proprement, froide-

ment, conventionnellement, et peu artistement.

La voix est petite et d'une émission un peu

dure, et le médium,— c'est décidément le point

faible de nos chanteuses d'opéra, — n'a guère

de consistance. M"'' Fœdor paraît fort à l'aise

sur les planches, et il est peu probable que

l'émotion ait nui à son succès ; les spectateurs

n'ont pas non plus, semble-t-il^ été émus :

c'est le principal reproche que l'on doive faire

à la débutante.

La nouvelle chanteuse légère d'opéra, M"e

Mastio, une débutante dans toute la force du

terme, était, au contrairo sous le coup d'une

émotion sensible, qui ne permet pas de se pro-

noncer sur son compte, mais qui a laissé devi-

ner une artiste intéressante, à la voix très

agréablement timbrée, et dont l'inexpérience

scénique même n'était pas sans attrait. M^^'^

Mastio aura-t-elle l'autorité que réclament les

« princesses d'opéra «PCette première apparition

dans le rôle d'Inès ne saurait nous édifier à cet

égard. La jeune artiste inspire confiance et in-

térêt; attendons.

Les anciens de la troupe d'opéra nous sont

revenus tels que nous les connaissions, et ils ont,

en général, fait grand plaisir à côté de leurs

nouveaux partenaires. Parmi eux, M. Seguin a

surtout été fêté, et son interprétation du Ne-

lusko de YAfricaine a été vraiment remarqua-

ble ; combien son art a paru profond et vivant,

dans sa sobriété même, à côté de l'art de con-

vention ou d'étagère dont se contentent tant

d'autres !

S'il est permis d'avoir encore des doutes sur

la valeur de la troupe d'opéra, on peut affirmer,

dès à présent, que la troupe d'opéra comique

sera excellente. Les nouveaux éléments en ont

été parfaitement choisis.

M. Frédéric Boyer est resté le chanteur im-

peccable que l'on sait, et sa voix n'a rien perdu

des qualités de souplesse et de timbre si appré-

ciées sous la direction Verdhurt, il }• a aujour-

d'hui dix ans.

INIme Landouzy a fait autant de plaisir qu'au

temps fameux, et déjà lointain, des Caron et

des Melba, et son art, mûri et tout à fait sûr, a

paru avoir acquis des qualités plus classiques,

affirmées avec un triomphal succès dans l'air

de Chérubin des Noces de Figaro; la gra-

cieuse artiste en a fourni une exécution raffinée,

sans préciosité ni afféterie.

MM. Stoumon et Calabresi paraissent

avoir fait une excellente recrue en M"^ Kor-

soff, une dugazon à la voix agréable et bien

conduite, qui a composé en comédienne

experte et intelligente le rôle de Gertrude du

Maître de chapelle.

Succès très vif aussi pour M. Cadio, qui a

débuté dans le rôle d'Ourias de Mireille. Belle

voix de baryton, bien homogène, conduite par

un chanteur qui pratique avec goût l'art des

nuances. M. Cadio joint à ces mérites un joli

talent de comédien.

Enfin, le nouveau trial, M. Caisso, a paru

posséder les qualités de l'emploi ; toutefois, si

son jeu a profité de sa longue expérience, sa

voix semble en avoir souffert un peu; en

somme, un trial bien supérieur à ceux que

nous avons connus en ces dernières années !

Inutile de parler cette fois des anciens; ils

ont conservé toutes leurs qualités, et formeront

avec les nouvelles recrues une troupe d'opéra

comique d'un excellent ensemble. Espérons

qu'on saura l'utiliser judicieusement et la pro-

duire dans des œuvres d'un réel intérêt musical;

le choix sera facile, si l'on veut puiser dans le

répertoire classique, et non parmi les œuvres

moins anciennes, mais combien démodées qui

font trop souvent les frais des représentations

d'opéra comique. J. Br.

Parmi les nouveautés que la Monnaie se pro-

pose de monter cet hiver, il faut signaler Jean-

Marie, drame lyrique en un acte de notre regretté

collaborateur Ipolito Ragghianti. C'est M. Paul

Gilson qui a écrit l'orchestration que l'auteur, sur-

pris par la mort, n'avait pas eu le temps de faire.

Le livret de jfeau-Marie n'est autre que le drame

d'Audré Theuriet, joué avec tant de succès par

Sarah Bernhardt; il a été quelque peu réduit et

retouché, pour les besoins de la scène l3'rique,par

M. A. Mortier. Drame tout ps)-chologique et

intime, et non pas d'action brutale et rapide

couime ceux que nous montre la jeune école ita-

lienne. Jean-Alarie, marin breton qu'on avait cru

perdu en mer, revient après plusieurs années

d'absence ; il retrouve sa fiancée Thérèse, mariée

à un autre ; longtemps, elle l'avait attendu, fidèle ;
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et elle n'a donné sa main à Joël que vaincue par

la misère et sur la certitude de la perte du bâti-

ment que montait son fiancé. Pourtant elle gardait

un espoir vague, et son cœur n'avait pas changé.

Aussi, va-t-elle suivre Jean-Marie qui lui propose

la fuite, quand l'image de l'honneur se dresse

devant elle. Non, elle ne trahira pas la foi jurée.

Et Jean-Marie part seul, désespéré, pour ne plus

revenir.

Le sujet prête à la musique, et il sera curieux et

intéressant de savoir comment un jeune composi-

teur débordant de sève aura traité ce drame
intime.

On ne peut, en tout cas, que féliciter et remer-

cier les directeurs de la Monnaie d'avoir accueilli

d'emblée cette œuvre vraiment juvénile d'un

musicien mort à vingt-sept ans.

L'Alcazar a rouvert ses portes et son plafond,

car l'un ne va pas sans l'autre, en cette fin

d'août par trop caniculaire. Comme spectacle d'ou-

verture, M. Malpertuis a monté les Petite Brebis,

une opérette de MM. Liorat et Varney qui fait les

beaux soirs de Cluny depuis quelques mois.

Très amusante cette petite opérette, et suffisam-

ment poivrée pour le public ordinaire de l'Alca-

zar. Comme le genre café-concert ne sera plus

exploité, M. Malpertuis a réuni une excellente

troupe parmi laquelle nous rencontrons M. Les-

pinasse, toujours aussi gai, M. Ambreville qui

fait un jardinier très nature, M. Belino un tenorio

sympathique et M. Cerise, qui a réussi à créer un

mounch sully bouffe.

M™^ Gilles Raimbault est le seul nom de femme
intéressant. Elle joue son rôle de maltresse de

pension avec beaucoup d'allure-

La musique de Varney est cette fois plus

entraînante et bien de la plume de l'auteur des

Mousquetaires au Couvent.

Le Waux-Hall a clos d'une façon brillante sa

saison de concerts d'été, le 4 septembre, par un

concert où, pour la troisième fois, le public a fait

un nouvel et éclatant succès à l'aimable et char-

mante cantatrite, Mil« Jeanne Merck.

La veille, on avait entendu M"'' Hamaekers qui

dans un répertoire suranné a fait admirer l'éton-

nante jeunesse et la sûreté d'une voix qui brave

l'outrage des ans.

A propos des concerts du Waux-Hall, où l'on a

entendu,cet été,chanteurs et cantatrices en nombre
inusité, le public a manifesté quelqu'étonnement

de ce que la plupart des solistes étaient accompa-

gnés non à l'orchestre, mais au piano, ce qui pro-

duisait un assez piteux effet.

Le public ignore pourquoi cette intervention du

piano. Voici la cause : certains éditeurs de Paris,

propriétaires des partitions où les chanteurs puisent

leur répertoire, demandent pour la simple location des

parties d'orchestre des prix tellement exorbitants

que la direction du Waux-Hall a dû se contenter
de l'accompagnement au piano, qui, lui, ne coûte

rien.

Voilà encore une des conséquences fâcheuses

et non prévues de la loi de 1886 sur la propriété

littéraire. Trois ou quatre grandes maisons ont
réussi, sous son couvert, à accaparer tout le mar-
ché musical, et elles imposent des conditions telles

que pas un théâtre, pas une institution de concert

n'y pourra, à la longue ont, résister.

Il est de l'intérêt du public et des artistes de
protester contre cet usage abusif d'un droit d'ail-

leurs légitime. Il est grand temps qu'une loi inter-

vienne pour régler l'application de la loi de 1886
et mettre un terme à des exigences qui constituent

de véritables exactions.

La prochaine campagne des Concerts popu-
laires promet d'être très brillante.

Dès maintenant, M. Joseph Dupont a traité avec

M. Ferruccio Busoni, le pianiste merveilleux qui

fit sensation l'hiver dernier au troisième concert

et avec M. Willy Burmeister, un jeune violoniste

hambourgeois dont la technique extraordinaire a

soulevé l'enthousiasme dans toutes les grandes
villes d'Allemagne où il s'est fait entendre.

Des pourparlers ont été engagés également avec
Hans Richter, et il a accepté de venir diriger un
concert extraordinaire cet hiver; la date n'en est

pas encore fixée.

On parle aussi d'une œuvre chorale très impor-
tante, la Sainte Godelieve d'Edgar Tinel, pour la fin

de la saison.

Il y aura, comme les autres années, quatre

concerts ordinaires dont les dates sont dès à pré-

sent fixées aux dimanches 25 novembre, 8 décem-
bre, 19 janvier et 9 février.

Quant aux concerts extraordinaires, ils auront

lieu en mars et le lendemain de la clôture de
l'année théâtrale.

De nouvelles fâcheuses ont couru, l'autre

semaine, au sujet de l'état de santé de M. Peter

Benoit. L'illustre maître a, en effet, été atteint

d'un malaise inquiétant, pendant sa villégiature à

Iseghem. Mais il est aujourd'hui tout à fait hors

de danger; ses nombreux admirateurs et amis
apprendront avec un vif plaisir que sa santé

s'améliore rapidement et que quelques jours de

repos suffiront pour le rétablir complètement et

lui permettre de reprendre ses travaux. M. Peter

Benoit achève, en ce moment, une nouvelle parti-

tion dramatique sur un livret intitulé Princes Zon-

nenschiJH (la Princesse rayon de soleil).

Le jeune violoncelliste Marix Lœvensohn va

de succès en succès. Il vient encore de se faire

entendre et applaudir à Aix-les-Bains, où il avait

été engagé pour prêter son concours à l'un des

concerts symphoniques du Cercle, dirigé par
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M. Léon Jehin. Il y a joué le concerto pour
violoncelle de Vieuxtemps et des pièces de Cho-
pin et Boccherini, Au même concert. M"'' Des-
champs-Jehin a dit un air de la Prrserpine de Paï-
siello et la Ballade du Désespéré (d'après Henr}'
Murger) de M. Bemberg. L'orchestre était dirigé

par M. Léon Jehin. Le roi des Belges, à ce
moment en villégiature à Aix, a assisté à ce con-
cert et a vivement félicité les artistes.

CORRESPONDANCES

ANVERS. — Au Théâtre Lyrique flamand,
on se prépare activement à la troisième

saison théâtrale. S'il faut en croire quelques-uns
(les nouvelles oiîicielles nous manquent malheu-
reusement),nous aurions, cette fois,la Flûte enchantée

de Mozart. Si la nouvelle est vraie, le personnel a
dû être fortement renforcé depuis l'année dernière.
Toutefois, nous applaudissons à celte nouvelle
tentative artistique.

M"= Jul. Mertens, l'excellente élève de M. Cam.
Gurickx, s'est fait entendre avec succès à l'un des
derniers concerts d'été à l'Harmonie. Autant dans
les solos que dans le concerto n"4 de Rubinstein,
la jeune pianiste s'est montrée à la hauteur de sa
tâche. A. W.

DRESDE. — Avec la reprise des deux
opéras de Marschner : le Vampire, Templier

et Juive, fort appréciés des touristes qui compo-
sent le public actuel, la direction nous a donné
deux actes de M. Henri Zoellner, directeur du
Deutsche Liederkrans à New-York : Der Ueberfall

(l'assaut) lire de la nouvelle die Danaïde, de Ernst
von Wildenbruch. Sous ce titre ; En l'année iSyo,

M. Zoellner a écrit le texte et la musique de deux
partitions

; VAssaut et A Sedan, cette dernière
d'après un épisode du roman de Zola : la Débâcle.

C'est sur le refus de Munich de mettre VAssaut en
scène avant Noël, que Dresde en a fait l'entieprise.

Les principaux rôles ont été confiés â M™'^ Wit-
tich et Schuch, à MM. Anthes et Nebuschka.
Quoique la musique subisse parfois l'influence

wagnérienne, elle ne manque pas d'originalité.

M. Schuch a lui-même dirigé l'exécution de cette

œuvre intéressante.

Les concerts s'annoncent : ceux du théâtre, avec
ou sans solistes, — la direction a été bien inspirée
en s'assurant le concours de M. Frédéric Lamond;
— la Philharmonie, les auditions Nicodé, les soi-

rées Margarethe Stern et tant d'autres. Il s'en suit

que les fonctions de correspondant en seront
moins que jamais une sinécure.

Cependant la direction du théâtre, informée

sans doute des passe-droit qui s'exercent en son
nom, vient de prendre une mesure dont la sagesse
ne saurait être contestée.

r" Tout correspondant d'un journal étranger
doit fournir à nouveau une preuve, émanant de
son directeur, qu'il est toujours en activité de ser-

vice
;

2° Tout correspondant d'un journal étranger est

tenu de présenter à la direction, au moins une fois

par mois, une de ses correspondances.
Ces deux conditions n'étant pas remplies, il ne

sera pas fait de service de presse.

C'est ainsi qu'on pourra reconnaître les corres-

pondants de contrebande. Il y aura, sans doute, au
secrétariat des traducteurs attitrés, et nos très

humbles comptes rendus passeront à l'état d'ar-

chives. Quel directeur d'agence musicale nous
disait donc que les artistes de passage ou fixés à
Dresde ne se soucient nullement de l'opinion de la

presse étrangère? Le regrettable en tout ceci, c'est

que l'entrée au théâtre est rendue compliquée,
souvent même impossible, à ceux qui font con-

sciencieusement leur devoir, tandis qu'elle est

toute facile pour d'autres qui n'3' ont nul droit.

Souhaitons que le nouvel arrêté directorial remé-
die à cet abus-lâ.

Retour en masse des professeurs de chant, tous

après un « long voj^age ». Partis au commence-
ment de juillet, ils rentrent dès les premiers jours

de septembre. S'ils ont fait le tour du monde,
Phileas Fogg est dépassé. Alton.

OSTENDE. — Nous avons eu samedi soir,

l'occasion d'applaudir l'éminent violoncelliste

Edouard Jacobs. Celui-ci a joué Yadagio d'un

concerto de Goltermann, la Marche funèbre de

Chopin et VAve Maria de Schubert. Ces morceaux
ont été écoutés avec un profond recueillement qui

est le meilleur éloge pour le noble artiste qui l'a

provoqué, et salués d'applaudissements sans fin.

Il convient d'ajouter qu'il a été parfaitement

secondé par notre excellent organiste, M. Léandre
Vilain, avec toute la discrétion voulue.

Dimanche nous avons appris à connaître en

M. Vilain un compositeur de réel mérite. Sa
Marche funèbre pour chœur, orgue et orchestre

est un beau morceau, d'un sentiment élevé,

d'exellente facture.

Le concert organisé par la Musicale de Dison,

dimanche soir, a été une vraie solennité.

M. Bastin, le vaillant directeur de la Musi-

cale, a conduit tout le concert dont le programme
V01.1S est connu.

Le fragment de l'opéra de Gounod; Cinq-

Mars, (la Conjuration) a été superbement enlevé,

et les soli ont été bien chantés par MM. Hoter-

mans et Ramioul, avec l'accent juste; une diction

irréprochable, et des voix bien timbrées.

L'ensemble de la Musicale est d'ailleurs superbe :



quelles voix fermes et fraîches, quelle belle qualité

de son; quelle pondération, quelle discipline !

Le morceau capital du programme était la Cène
des Apôtres de Wagner, une première audition pour
notre pays, qui a fait une profonde impression.
Pour finir, l'excellente phalange a chanté deux

chœurs a eapella : les délicieuses Clochettes' de S.
Dupuis, et l'originale et piquante Sérénade de quatre
galants du maître russe Borodine.
Le succès de la Musicale a été immence; la vail-

lante chorale a été longuement applaudie après
chaque morceau, et le dernier chœur a été bissé.

Ces acclamations s'adressaient tant aux orphéo
nistes qu'à M. Bastin, le chef consciencieux qui
les conduit avec tant de tact et d'autorité.

M'"e Alba Chrétien a fait en grande partie les

frais du concert de lundi soir.

Elle a chanté le grand air de Salomé d'Hérodiade,
Jérusalem (un fragment de Callia, de Gounod)
ensuite, comme bis, quelques petits morceaux
qui ne pèchent pas par une excessive nouveauté.
M""= Chrétien a eu un très gros succès, quoiqu'elle
eût quelque peu d'étonné. Bravos et rappels, rien
ne lui a manqué.

L'orchestre, dirigé par M. Perler, a joué la

jolie Suite d'orchestre de Thomé Noces d'Arlequin,
la fulgurante ouverture du Tannhauser,m\e gavotte
et, pour la quatrième fois cette année le ballet de
la Korrigane.

PRAGUE. — l^'opéïa, le Paysan fripon d'An-
toine Dvorak qui n'est pas une des meilleures

partitions de ce maître, a été représenté dans la

série des opéras tchèques qui viennent d'être
donnés à l'occasion de l'Exposition ethnographicjue.
Dvorak n'a pas le style dramatique, malgré ses
facultés mélodiques et instrumentales. Il ne con-
naît pas les effets de la scène ; sans cela, il n'au-
rait pas composé un livret comme le Paysan fripon,
de

J. Vesely. La fille d'un villageois aime un
jeune paysan pauvre, le père naturellement n'en-
tend pas de cette oreille et veut lui imposer un
mari riche, mais stupide.La fille regimbe. Le père
alors s'avise de jouer un mauvais tour à l'amant,
de complicité avec le prince qu'il voudrait pour
gendre. Il fait placer un grand tonneau devant la
maison, juste sous la fenêtre de sa iille. Si l'amant
monte sur le tonneau, il tombera dedans. Mais
cela n'arrive pas. La fille et la mère ont tout
entendu; elles déjouent l'astuce en s-arrangeant de
manière à faire tomber dans le piège le prince et
son valet qui rôdent autour de la jeune fille.

Ils sont surpris par la princesse et la femme de
chambre de celle-ci, déguisées en paysannes. Le
valet de chambre reçoit des coups de bâton, et le
prince, repentant mais généreux, donne à son
rival, l'amant, une petite maison, pour qu'il puisse
épouser la jeune fille.

Cette fade intrigue, qui remplit deux actes,
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aurait suffi à un compositeur du siècle passé- mais
franchement, cela ne convient pas à un composi-
teur moderne. Dvorak montre toujours ses belles
facultés musicales dans les chœurs et les ensem-
bles, dans l'instrumentation et les rythmes —
quoique ceux-ci ressemblent quelquefois à ceux
de Smetana; — mais tout cela n'a pu sauver l'ou-
vrage. Parmi les pages musicales les plus réus-
sies, il faut citer l'ouverture, un duo de la fille

avec son amant, un duo comique (le père et le
galant stupide) et un air de la fille.

M'"" Koldovsky, Veverka, Fibich, Cavallar et
MM, Vesely, Benoni et Lasek ont tous contribué
à une exécution d'ensemble excellente.

^
L'orchestre, sous la direction de M. Adolphe

Cech, a été parfait, à son ordinaire. Victor Joss.

SCHEVENINGUE. — Après nous avoir
fait entendre une nouvelle symphonie de

Georges Kramm, un compositeur de Dusseldorf
dont l'ouvrage ne dépasse pas la médiocrité, et
l'ouverture de l'opéra le Cid de feu Peter Corné-
lius, une œuvre beaucoup plus importante, d'une
facture intéressante et d'une couleur moderne, le

professeur Mannstâdt nous a donné hier un con-
cert d'ouvrages de compositeurs russes, où il a
joué lui-même, d'une façon vraiment remarquable,
le second concerto pour piano de Tchaïkowsky,
une barcaioUe, une valse et une élude de Rubin-
stein. Le concerto est une belle œuvre, fort

originale, presque une symphonie pour pianoet or-

chestre, instrumentée dans la perfection, mais d'une
longueur extrême. En fait de nouveautés, l'or-

chestre n'a joué qu'une ouverture de concert de
Moszkowski, trahissant un compositeur de talent;

le reste du programme se composait de la ravis-

sante esquisse Dans les steppes de Borodine, de
l'ouverture si connue de Glinka,la Vie pour le C^ar,
et d'une ouverture triomphale de Rubinstein.
Salle comble, mais accueil un peu réservé, sinon
froid.

Il est toujours question d'un concert de compo-
siteurs belges, mais la chose ne sera décidée que
quand le professeur Mannstâdt saura quels sont
les compositeurs belges d'importance qui seraient

disposés à lui prêter partitions et parties d'or-

chestre d'une de leurs œuvres.
L'Opéra-Néerlandais d'Amsterdam vient d'ou-

vrir ses portes par Hmisel et Gretel, la charmante
partition de Humperdinck. Je n'ai pas pu assister

à cette réouverture, mais un de mes confrères, très

compétent, me dit que l'exécution ne l'a pas en-

thousiasmé; l'orchestre cependant serait de beau-
coup supérieur à celui de l'année dernière.

L'engagement de M. de la Fuente, comme chef
d'orchestre, est une bonne acquisition. C'est un
véritable theaterkapellmeister, qui a de la routine

théâtrale et qui est excellent musicien.

L'Opéra-Français de La Haye ouvrira le 3 oc-
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tobre par les Huguenots. Espérons que, pour un
coup d'essai, ce sera un coup de maître.

La Société de bienfaisance belge, récemment
fondée à Amsterdam, prépare un concert de
charité au profit des victimes de Hooge Zvvaluwe,
dans la grande salle du Concertgebouw, avec le

concours de M°"= Soentens-Flament, M"° Jeanne
Flament, M. Fontaine, d'Anvers, le ténor Pau-
wels, de l'Opéra-Néerlandais, le flûtiste Demont
et le pianiste Bram van den Berg.

Les pianistes néerlandais qui ont pris part au
concours Rublnstein à Berlin, MM, Belinfante,

Dirk Schâfer, Textor et Wysman sont revenus
bredouille, m as consol s en pensant qu'une quin-
zaine d'autres pianistes de différentes nationalités,

ont partagé le même sort. ^
M. Willem Kes est assez sérieusement malade

à Ltischneitz, près de Dresde, et n'a pas pu
revenir à Amsterdam, le i"' septembre, pour
reprendre la direction du Concertgebouw avant
son départ pour Glasgow. Ed. de H.

SPA. — Les pianistes se succèdent aux con-

certs symphoniques que dirige M. Jules

Lecocq. Après M'ii^
J Mertens, voici encore une

Anversoise, M"'' Leytens-Van den Berg, qui vient

de s'y faire entendre dans une intéressante audi-

tion d'œuvres de compositeurs anversois.

L'admirable Poème syiuphonique pour piano et

orchestre de Peter Benoit était bien la pièce de

résistance de la soirée. M-"^" Leytens, aj'ant appro-

fondi cette œuvre sous la conduite même du

maître, il serait presque supeiflu d'appuyer sur

l'interprétation. Le jeu de la pianiste est d'une

fenneté absolue; aussi a-t-elle enlevé le finale.

Chasse fantastique, d'une façon aussi brillante que

sûre. L'excellente artiste a recueilli de nombreux
bravos et a été rappelée à la fin.

Des compositeurs anversois, invités par le

comité à venir diriger leurs œuvres, M. A. Wil-

ford seul s'est présenté au pupitre, et c'est M. Le-

cocq qui a dirigé avec son habileté habituelle

l'ouverture de Al. Berghs pour le drame Ferencs

Renyi, le Féroce Chasseur de A. De Vleeshouwer,

ainsi qu'une page de Timmermans, intitulée (peut-

être à tort) Danse hongroise. M. Wilford, dont la

Marche nuptiale terminait le programme, nous offrait

encore un Poème symphonique en quatre parties. Sa

Nuit de Noël, d'une orchestration distinguée et d'une

facture mélodique absolument personnelle, décrit

les diverses sensations que peut procurer aux

assistants une pareille fête, depuis les récits et

jeux de la veillée jusqu'à l'e-xplosion finale de

joie, après le coup de minuit.

Pans, ALPHONSE LEDUC, Editeur, 3, rue de Grammont.

MUSIQUE POUR PIANO
Prix nets

BOROWSKI (F.). Op. T7. Première Schoumka de l'Ukraine i 65

PUGNO(R.). Duetto i 65

— Valse Militaire 2 So

STREABBOG (L). Op. 3r4. Six petits morceaux :

N" I. Les Petits Jongleurs, air de ballet i 35

— 2. Blanc et Noir, valse . i 35

— 3. Les Sabres de bois, marche ......... i 35

DUBOIS (Th.). Marche Triomphale, transcrite du grand organe, pour piano à quatre mains . 3

MUSIQUE INSTRUMENTALE
LACOMBE (P.). Berceuse pour violon avec accompagnement de piano 2 5o

MUSIQUE VOCALE
LACOMBE (P.). La Chanson des Lèvres (deux tous) i 65

LEROUX (X.). Offrande, mélodie d . i »

— Pluie d'automne, mélodie » ........ a .»

MISSA (Ed.). Le Marchand de sable, mélodie enfantine . . . . . . . . i !^
— Les Petits Loups, « »... i ^

PESSARD (E.). Vingt Mélodies, deuxième volume (deux tons) 10 '»

i
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NOUVELLES DIVERSES
Nous ayons déjà parlé du festival des trois B

^Bach, Beethoven et Brahms) qui aura lieu prochai-

nement à Meiningen, du 27 au 29 septembre.

Voici le programme assurément peu ordinaire

de cette fête musicale, à laquelle Brahms, le qua-

tuor Joachim et Eugène d'Albert prêteront leui"

concours :

Première journée, le 27 septembre, à 11 1/2 h. du

malin, mirsique de chambre : quatuor, op. ï3i {si

majeur) de Beethoven (Joachim et son quatuor);

sonate pour clarinette et piano en fa mineur de

Brahms (MM. Eug. d'Albert et Muhlfeld); quatuor,

op. 5g, ut majeur. Le soir, à 7 heures, à l'église

principale. Passion selon saint Matthieu de Bach.

Solistes du chant : M"'» Joh. Nathan (sop.), Iduna

Walter-Choinanus (alto), MM. G. Anthes (ténor),

Perron (basse) et Settekorn (basse).

Deuxième journée, le 2S septembre, le soir, à

7 heures, au théâtre : Bach, concert en si majeur,

pour violon, viole de gambe, violoncelle et basse
;

Beethoven, concerto en mi bémol, pour piano

(M. d'Albert); Brahms, quatuor pour voi.K mixtes,

avec accompagnement de piano ; concerto double,

pour violon et violoncelle, avec orchestre (MM.
Joachim et Hausmann); variations sur un thème

de Hasndel (Eug. d'Alberl), et symphonie en ut

mineur.

Troisième journée, le 29 septembre :

Le matin, à 11 1/2 h., musique de chambre :

Brahms, quintette pour clarinette et cordes
;

Beethoven, quatuor en ui dièse mineur; Brahms,
quintette pour cordes en ut.

Le soir, à 7 heures, à l'église principale :

Brahms, Chaut de triomphe; Beethoven, Missa
solemnis; Bach, cantate n" So, pour double chœur.

— Hans Richter dirigera de nouveau, cet
automne, une série de trois concerts sympho-
niques à Londres, et il fera ensuite, une grande
tournée en province avec son orchestre. C'est

M. Vert, l'intelligent « manager » londonien, qui a
organisé cette tournée, qui commencera, le

19 octobre, par un concert à Brighton.

— M.Hermann Levi, qui, à la suite de la saison
d'hiver, avait dû prendre quelques mois de repos
pour se remettre de ses fatigues, est rentré à Mu-
nich complètement rétabli, et a pris la haute
direction du second cycle de représentations wag-
nériennes, qui se déroule en ce moment à Munich.

A propos des représentations de Munich,
voici les réflexions qu'inspire à M Gaston Gar-
raud, correspondant du Journal des Débats, l'exécu-

tion des Noces de Figaro que M. Possart a don-
née sur la petite scène du Residenztheater,
entre deux représentations de Goticrdammerung et

de Tristan :

« Ce fut une soirée exquise : non pas tant qu'un

BREITKOPF & H^RTEL, éditeurs

45, Montagne de la Cour, Bruxelles

VIENT DE PARAITRE :

BLOKX, Jan. Op. 36, Le monde des

enfants. Six morceaux faciles pour

piano Net 2 5o

GILES, A. Op. 117. Fête villageoise,

fantaisie pour violon et piano . . 2 —

— Op. 118. Fête hongroise, fantaisie

pour violon et piano 2 —

— Op. 119. Fête viennoise, iantaisie

pour violon et piano 2 —

TAUBERT. Chansons enfantines,

d'après les Kinderlieder. Edition

pour chant et piano 3 —

Edition pour chant seul I 25

PIANOS BECHSTEIN ET HARMONIUMS ESTEY

Téléphone 2409
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peu de Mozart après beaucoup de Wagner nous

ait donné, comme d'aucuns le pourraient croire,

l'impression reposante d'une fraîche oasis, le plus

simple et le plus spontané des deux n'est pas celui

qu'on pense! Mais d'ensemble de tous points aussi

parfait, nous n'en avions encore vu qu'en rêve.

Continués par le cadre de l'étroite salle Louis XV,
des décors charmants, agencés avec un goût

piquant de réalité relèvent d'une manière inat-

tendue la saveur de cette partition si exclusive-

ment musicale. Ritournelles, reprises et cadences

sont occupées par d'ingénieux jeu-: de scène si

spirituellement adaptés à la musique qu'il semble

que Mozart les ait écrites dans de tout autres in-

tentions que de rééditer une fois de plus des for-

mules aimées. Wagner n'est pas le seul à pouvoir

profiter de la mise en scène ainsi comprise. Nous
ne saurions assez louer enfin l'orchestre restreint

qui a mis en valeur le papillotant coloris, la fac-

ture recherchée de cette musique fleurie, que l'im-

portance exagérée du quatuor enveloppe à Paris

d'un voile de grise monotonie, et surtout la

gaieté légère, le naturel et l'irréprochable soin de

chanteurs que le souci de leurs voix n'empêche

pas de jouer avec aisance et simplicité: M"'= Blan-

chi, M""'^ Bettaque. MM. Bertram, Fuchs, Wal-

ter, et surtout Ml'« Dressler, une artiste de

premier ordre qui ne paraît pas avoir la réputation

qu'auraient dû lui valoir depuis longtemps sa

réelle intelligence et son très souple et très sûr

talent de chanteuse et d'actrice; elle a été, ce soir,

le plus spirituel Chérubin, elle était la veille une

Eisa tout à fait supérieure.

)) Ce que nous avons vu ici ne se pourrait-il

réaliser ailleurs? Parmi les noms que nous venons

de citer, on ne remarque aucune de ces hautes

personnalités qui ne se rencontrent qu'une fois :

c'est la bonne troupe d'ensemble, composée d'une

moyenne de talents corrects, que l'on doit et peut

retrouver partout. Pourquoi donc, au sortir de

cette représentation, comme de celles de Tann-

hceuscr et de Lohengrin, avons-nous eu l'impression

que dans ces œuvres souvent entendues à Paris,

avec des artistes incomparablement mieux doués,

quelque chose jusqu'ici nous était cependant

demeuré voilé?

» Ceux qui disent les théâtres français pires

que les théâtres allemands, comme ceux qui les

disent meilleurs, ont à la fois tort et raison :

la vérité est qu'en tous points nous possédons des

moyens supérieurs, et qu'ils ne nous manque que
de savoir les mettre en œuvre pour faire mieux,

beaucoup mieux que partout ailleurs

» Il suffirait de si peu de chose pour arracher

nos artistes â cette état d'inconscience dans lequel

ils traversent tout un opéra,hypnotisés par l'attente

de leur belles notes : de même qu'il ne faudrait

que mettre dans l'âme de nos chanteurs et de

nos instrumentistes la pensée qu'ils exécutent une

« œuvre » et non seulement un rôle ou une partie,

leur inspirer enfin l'oubli de leurs individualités

personnelles devant une individualité supérieure.

Ce serait la lumière ! et nos chœurs n'auraient

plus l'air de s'être déguisés pour chanter dans un
concert; nos orchestres vivraient, nos chanteurs

comprendraient enfin combien plus belle, plus

digne et plus longue aussi pourrait être cette

carrière qu'ils consument dans l'éphémère et

stérile culture d'un bel organe ! »

Paris, A. DURAND et fils, éditeurs, 4, place de la Madeleine

VIENT DE PARAITRE:

SIX ÉTUDES DE CHOPIN
Transcrites pour ^ûte et piano

PAR

L. LAFLEURANCE
DE LA SOCIÉTÉ DES CONCERTS DU CONSERVATOIRE ET DE L'OPÉRA

Première suite, prix net : 4 francs Deuxième suite, prix net : 3 francs
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— Le buste du compositeur Haj'dii, qui était

érigé dans un square de Vienne, a disparu ces

jours-ci. Aucun indice ne permet de savoir ce qu'il

est devenu. On en est réduit aux conjectures et

l'on pense généralement que des Vandales mo-

dernes l'ont brisé et en ont dispersé les morceaux.

— M. Hans Pfitzner, un compositeur de

Mayence, auteur d'un drame musical, le Pauvre

Henri, qu'on dit n'être pas sans originalité, vient

d'écrire une partition pour la Fêie à Solhang, d'Ib-

sen. Cette pièce, débordante de romantisme et de

poésie, n'a aucun rapport avec les drames mo-

dernes du même auteur. La scène se passe au

quatorzième siècle, dans le domaine de Solhang,

c'est-à-dire de la Colline ensoleillée. Le théâtre de la

ville de Mayence s'est assuré la primeur de l'œu-

vre de M. Pfitzner. La première représentation

aura lieu dans le courant de la saison prochaine.

— Il est question à Londres de donner à Covent,

Garden, en octobre, une série de représentations

d'ouvrages de Wagner en anglais. La chose n'est

pas encore définitivement arrangée, mais elle, est

en bonne voie, et l'on annonce dès à présent l'enga-

gement de !VI"'i's Januchowski et Olizka, de M. et

M""" Henschel, et du baryton M. Lee, en vue de

ces représentations.

— T^es Américains sont dans le ravissement ; ils

vont entendre de nouveau, cet hiver, leur pianiste

préféré, M. Paderewski. Le célèbre virtuose du

clavier commencera, le 3o octobre,une tournée de

concerts qui durera deux mois et comprendra les

villes de New-York, Philadelphie, Boston, Port-

land, Worcester, Springfield, Hartford, New-

Haven, Washington. Baltimore, Pittsburg, Clc-

veland et Buffalo ; en tout vingt-sept auditions en

moins de huit semaines.

— L'Amérique se lance. On annonce, pour la

prochaine saison du Metropolitan Opéra fiouse

de New-York, en avril, la première représentation

d'un opéra romantique du crû. Le titre de cet

0])cin est Brian Botoa o:t la fille d'Erin. Sujet natu-

rellement irlandais. Auteurs, deux Américains:

MM Stanislas Stange et Julian Edwards. Dès à

présent,on annonce que trois cent cinquante per-

sonnes paraîtront dans cet ouvrage.

— A Milan, la saison d'automne à l'Opéra s'ou-

vrira par Asraël du baron Franchetti. On jouera

ensuite Aida, Othello et le Trouvère.

A Turin, le Théâtre Royal ouvrira avec le Cré-

puscule des dieux. On jouera ensuite la Tétralogie des

Nibelungen {preraiéxeexécuHon en Italiej.

Après viendront Mefistofele de Canti (première

à Turin), et la Vie de bohème, ouvrage inédit du

compositeur Puccini.

En attendant, à Milan, le Petit Duc et la Fille de

M"" Angot font les délices des dilettanti.

BIBLIOGRAPHIE

Vient de paraître chez les éditeurs E. Baudoux

et C'", à Paris, le Fiancé de la mer, drame Ij'rique

en un acte, poèine de E. Le Mouël, musique de

Jules Bordier (d'Angers) L'ouvrage, qui devait

passer le 3 septembre au théâtre du Casino de

Royan, a été ajourné de huit jours Nous publions

d'autre part le compte rendu de la première.

PARIS, 30, Boulevard Haussmann, 30, PARIS

E. BAUDOUX ET 0'^

ÉDITEURS DE MUSIQUE

Keprésentants exclusifs de la Maison BELAIEFF (École russe modernei

CHAjSTT C. ANDBÈS, L. BO.ELLMANN, ALBERT CAHEN, JAQXJES-DALCROZE, G. DOREÏ, H. DUPARC

EMILE nURAKD, ALEX.4ND1ÎE GEORGES, H. LUTZ, G. SANDRE, etc.

PIAJSTO : E. ANÏHi'JME, P. DE BRÉVILLE, PAUL LAC0.\1BE, S. LAZZART, CBARLES LEFEBVRE, etc.

MUSIQUE DE CHAMBRE ' fr. d'eblanger, f. le borne, g. LEKEU, P.J LUZZATTO
J. GUY ROPARTZ, P. DE WAILLT, etc.

ORCHESTRE • j. bordier D'ANGEI^S, g. CANOBY, E. CHAUSSON, A. -^ÉDALGE, G. LEKEU.
A. MAGNARP, A. SAVARD, etc.

ŒUVRES COMPLÈTES DE GUILLAUME LEKBJU

Dépôt exclusif pour la Belgique : Veuve MURAILLE, à Liège
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pianos et Ibarpes

irarîi

jruselles : 4, jue £atérale

paris : 13, rue du /IDail

NÉCROLOGIE

Sont décédés :

A Bruxelles, M""" Delvil, cantatrice, veuve de
l'ancien directeur du théâtre du Parc et des
Galeries.

M°= Delvil, surnommée la Schneider bruxel-
loise, était toute jeune quand elle débuta au
théâtre du Parc. Elle se fit remarquer notamment
dans le Diable au Moulin de Gevaert. La grande
opérette d'Offenbach, alors à son apogée, devait
lui fournir une longue série de rôles en dehors
et, stylée par Delvil, la comédienne, la diseuse
fut à la hauteur de la chanteuse, qui chantait de
nature, douée d'une voix fraîche et mordante à la

fois. Elle fut tour à tour la Belle Hélène, la

Grande-Duchesse et la Colonelle de la Vie pari-

sienne.

— A Liège, à l'âge de cinquante-six ans,

M. Marcotty, un des professeurs de chant les

plus connus de cette ville.

M. Marcotty avait été formé à l'école de Terr-\

dont il avait été un des meilleurs élèves. En pos
session d'un organe extraordinaire par son étendu
et sa puissance, il était devenu bientôt un de
solistes les plus distingués et les plus recherché
de nos concerts. Son dévoùment pour les pauvre,

était sans bornes et il s'est réellement prodigué. I

a été de longues années basse-solo de la chapelli

de la Cathédrale et il était un des membres le;

plus estimés et les plus assidus de la Légia, qu
avait célébré naguère le 25° anniversaire de sor

entrée dans la société.

M. Marcott}' s'était consacré exclusivement au

professorat et a formé de nombreux élèves.

— A Paris, le compositeur Bouichère. A peine

âgé de trente-cinq ans, M. Bouichère était l'au-

teur de plusieurs messes, motets, etc., et de nom-
breux morceaux de musique de chambre. Il avait

composé la Marche triomphale qui fut exécutée à

l'hôtel de ville, aux fêtes du centenaire de Che
vreui, le 3i août 1886. Il était maître de chapelle
de la Trinité. Marié depuis trois ans avec M™-^

Emilie Ambre, il avait fondé avec sa femme une
école de chant.

Dans une FAMILLE D'ARTISTES, à Bruxelles,

on demande comme pensionnaire

(logement et pension)

UN JEUNE HOMME, belge ou étranger, qui se

destine à la carrière musicale ou qui désire se

perfectionner dans la musique.

E.tcellentes références exigées. Pour les renseigne-
ments s'adresser aux bureaux du journal par écrit.

Vewe LÉOPOLD MURAILLE, Éditeur à LIÈGE
(Dépôt à Paris. E. BAUDOUX & C°, pour la France)

Vient de paraître :

Prix net

DUPUIS, Sylvain. Trois pièces pour violon-
celle et piano :

No r . Rêverie, dédiée à Jean Gerardy ... i 35

N° 2 . Lamente 2 »

No 3. Légende 2 5o

DETHIER, Gaston. Romance pour violoncelle
et piano 3 »

THOMSON, CÉSAR. Berceuse Scandinave, violon
et piano 2 5o

— Passacaglia, d'après Hasndel, violon et piano. 3 35

LEKEU, Guillaume. Andromède (2e prix de
Rome), partition, chant et piano . . . S »

Envoi franco des cataloguer; Baudoux,

EULENBURG,

Prix net

LITTA, P. Fantaisie tzigane, arrangée pour
deux pianos 5 »

"VANTYN, SiDNEY. Douze études pour la main
gauche (piano) 4 «

SMULDERS, C. Trois morceaux extraits de la

cantate « Andromède » :

No I . Prélude de la 26 partie, piano. ... i 25

No 2. Récit et air « Ne reviendras-tu pas? »

chanté par M"e Gabrielle Lejeune ... 2 «

No 3. Danse des Ethiopiens, transcrite pour
piano 2 »

ScHWEERS et Haake, Payne, Bela'i'eff,

Muraille, etc.
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Berlin

Opéra. — Du i^'au lôseptembre : l'Africaine. Carmen.

Mara, Bajazzi. Les Maîtres Chanteurs. Cavalleria

rusticana, le Barbier de Séville. Le Postillon de

Longjumeau. Mignon Haensel et Gretel. Puppenfee.

L'homme de l'Evangile. Fiançailles slaves. Le Trou-

vère. Tannhseuser. Cavalleria rusticana et la Croix

d'Or. Fidelio. Haensel et Gretel. Puppenfee. Freis-

chûtz. Tristan et Iseult.

Bruxelles

Théâtre royal de la Monnaie. — Du 5 au i6 septem-

bre : l'Africaine. Mireille. Le Maître de Chapelle.

Aïda. Le Barbier de Séville. Aïda Dimanche : Aida;

lundi, le Barbier; mardi, Mireille et le Maître de

Chapelle. Prochainement, reprise de Sigurd.

Galeries. — Tous les soirs, Ali Baba de Ch. Lecocq.

Alcazar. — Les Petites Brebis, et M. Choufleury.

Dresde
Oi'ÉRA. — Du 8 au iS septembre : l'Assaut (der Ueber-

fall). Freischiitz. Le Vampire L'Assaut. Guillaume
Tell. Rienzi. L'Assaut.

Paris ,

Opéra. — Du 2 au 14 sep'embre : Faust. Tannhaeuser.
Sams^n et Dalila. La Maladetta. Tannhaeuser. Roméo
et Juliette. Sigurd.

Opéra-Comique. — Du 2 au 14 septembre
; Le Domino

noir Le Chalet. La Vivandière. Pris au piège. Paul
et Virginie. Mireille. Lalla-Roukh. Les Pêcheurs de
perles Le Toréador.

Vienne
Opéra.— Du 1"' au i5 septembre : l'Africaine. Carmen.
Le Trouvère. Les Maîtres Chanteurs.Valse de Vienne,
la Fée des Poupées. Hœnsel et Gretel, Robert et Ber-
trand. La Valse de Vienne. Puppenfee et Soleil et

terre. Les Huguenots. Faust. Freischiitz, Othello.

COMMISSION ET EXPORTATION DE MUSIQUE BELGE ET ÉTRANGÈRE

J.-B. KATTO, éditeur de musique, 52, rue de l'Ecuyer, Bruxelles

ANVERS : 49, Marché aux OEufs

VIENT DE PARAITIiE :

WOUTERS (Ad.). Le Serment des apôtres (chœur imposé au concouis de Cliarleroi).

Partition net fr.

Chaque partie » o 5o— Les Révoltés (chœur imposé au concours de Valenciennes).

Partition net fr.

Chaque partie » o 5o
— Les Voix de la forêt (chœur imposé au concours de Dinant).

Partition net fr. 2 5o
Chaque partie » o 5o

2 5o

2 5o

Demander le catalogue de l'édition populaire française
TÉLÉPHONE I902

ANNUAIRE OFFICIEL
DE LA

MUSIQUE EN BELGIQUE

LIVEE DES ADRESSES EXACTES
des Présidents, Directeurs et Secrétaires des

Sociétés de Symphonie, d'Harmonie, de
Fanfares, d'Orphéons et des Cercles drama-
tiques, etc.

PUBLIÉPAR l'établissement TYPO-LITHO-ZINGO

DUFRANE-FRIAET, à Frameries

{Belgique)

2 fr. 25 (broché), payables contre
remboursement.

3 fr. (relié) payables contre rembouse-
ment.

Indispensable à toute personne, artiste ou
amateur qui s'occupe de musique et surtout
aux éditeurs, marchands, etc.

,
qui s'adressent

à ce public tout spécial.

PRIX:

MAISON FONDÉE EN l854

DARCHE Frères
LUTHIERS

49, rue de la Montagne
BRUXELLES

Fabrication, réparation, vente, échange

Achat d'instruments à cordes et à archets

ÉTUIS EN TOUS GENRES

SpiciaUii. de cordes liannoniques d'Italie, de Fraïut
et d'Allemagne

Accessoires, instruments à vent

AENTE, ÉCHANGE, LOCATION, RÉP.VR.\TI0N, .-iCCORD

de Pianos et Harmoniums
Orgues américaines. — Pianos FOCKE-ELRÉ
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leLiMBOSCH&C
-QTOTT^sTTj^T T TPQ 19 et 21, rue du Midi

IdJa U -A_JjjJL/ljil/D 31, rue des Pierres

Blanc et Ameublement
Trousseaux et Layettes, Linge de Table, de Toilette et de

Ménage, Couvertures, Couvre-lits et Edredons

RiDEAUX ET STORES
Tentures e1 Mobiliers coinplets pour Jardins d'Hiver,

Serres, Villas, etc.

A Jfl E iJBJLElfMENTS U'ART

99, IiXJJ£î I^O^^^^LE, 99
BRUXELLES

PIANOS

GUNTHER
6, lue Thérésienne

BRUXELLES
DIPLOME D'HONNEUR

anx expositions universelles

Fournisseur des Conservatoires

et Ecoles de musique de Belgique

BRONZES D'ART

uisif;
4B, 48, 50

ûulevardAnspacl

BRUXELLES

Usine Fonderie : 15, rue de Danemark

ÉCLAIRAGE - PENDULES - FANTAISIES
MAISON FONDÉE EN I850

BAIN ROYAL
10,r.duMonileiiret62,r.derEnsei!!:nemen(

BRUXELLES
ÉCOLE DE NATATION

Ouverte toute l'année

SAISON D'HlUERJul'alolMcaii l' mai

Maison G. GONTHIER
Fournisseur des musées

Rue de l'Empereur, 3i, Bruxelles

MAISON SPÉCIALE

pour eiieadreuicut!^ artiMlique^

Bruxelles — Impr Tu Lombaerts, Montagne des Avougles, 7.
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(REVUE NTERNATIONALE HEBDOMADAIRE I

I

MAURICE KUFFERATH : dikecteur

Rue du Congrès, 2, Bruxelles

RÉDACTEUR EN CHEF : HUGUES IMBERT
Rue Beaurepaire, 33, Paris

Ed.

SECRÉTAIRE-ADMINISTRATEUR : N. LE KIME, fui du Marteau, 12, Bruxelles

CoUabouateuvs :

ScHURÉ — Michel Brenet — Georges Servières —• Hugues Imbert — H. de Curzon
Etienne Destranges — Guy Ropartz — Frank Choisy — H. Fierens-Gevaert

Van Santen-Kolff — D'' Edm. Rochlich — J. Houston Chamberlain — Ed. Vander Straeten
Ed. Evenepoel — Maurice Kufferath — Charles Tardieu — Marcel Remy

Ernest Thomas — J. Malherbe — Henry Maubel — Ed. de Hartog — D'' Victor Joss — N. Liez
I. WiLL — D'' F.-G. Dwelshauwers-Dery — Ernest Closson — Lucien De Busscher

Vladimir Baskine—Oberdcerfer — J. Brunèt — D'' Jean Marlin — A Wilford—William Cart, etc.

LeGustave Robert.

musique.

Hugues Imbert. — Benjamin Godard
(suite et fin).

I. Martinoff. — Episodes de la vie de

Rubinstein (suite et fin).

R. M. — Ceux de demain : Paul Gilson.

llLl)roniquE ôc la Scmiiiiu : Paris : Hugues Im-

bert : Les concerts de l'Opéra. — H. de C.

SOMMAIRE
sens de la Reprise ^'Aïda à l'Opéra Nouvelles

diverses.

Bruxelles : Reprise de Carmen, J. Br. —
Nouvelles diverses.

Correeponbancea ; Anvers. — Blankenberghe.

— Scheveningue.

Nouvelles diverses.—Bibliographie. — Nécro-

logie. — Répertoire des théâtres et con-

certs.

Hboiinements :

Bruxelles., 2, rue du Congrès; Paris, Librairie Fischbacher, 33, rue de Seine;
France et Belgique : 12 francs. Union postale : 14 francs. Pays d'outre-mer : iS franco.

EN "VENTE, à Bruxelles : OfSce central, rue de l'Ecuyer; et chez les éditeurs de musique. — A Paris :

librairie Fischbacher, 33, rue de Seine; M. Brasseur, Ga'erie de l'OléDu — Lu.xembourg, G.-D, Simonis,
libraire. — A Londres : MM. Breitkopf et Hârtel, Great Malborough street, 54; Schott et Co, Régent
Street 157. — A Leipzig : Otto Junne — A Munich : Josef Seiling, fournisseur de la Cour, Perusastrasse,— A Prague : F. -A. Urbauek — A Strasbourg : lib-airie Ammel. — A Amsterdam : Algemeene Musik-
handel. Spui, 2, — A La Haye : Belinfante frères. — A Liège : M'^ veuve Muraille, rue de l'Université.— A Anvers : M. Forst, place de Meir. — A Gand ; W^" Beyer. — A Zurich : Hug frères, éditeurs. —
A Genève : Ad. Henn, Corraterie, 14. Agence des journaux, 7. Boulevard du Théâtre. — A Madrid :

Ruiz y Co, Principe, 14. — A Saint-Pétersbourg : MM. E, Mellier et O», Perspective Newski. —
A Moscou : Jurgenson. — A Mexico : N. Budin. — A Montréal : La Montagne, éditeur, Batisje
New-York Life— A New-York : G.-E. Stechert, 810, Broadway.

Le numéro : 40 centimes.
Bureau spécial de vente A Bruxelles : MM. BBEITKOPF & H^BTEL, 45, Moutague de la Cour.
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HOTELS RECOMIVIftNDÉS

LE GRAND HOTEL
Boulevard Anspach, Bruxelles

HOTEL DE SUÈDE
rue de l'Evêque

En face le théâtre de la Monnaie, Bruxelles

HOTEL DE BELLE-VUE
Place Royale, Bruxelles

HOTEL DE FLANDRE
Place Royale, Bruxelles

RiîSTAURANT A. MOURY
Recommandé pour sa bonne cuisine et ses

plats du jour variés

RUE DE 1,'ÉCUYER, S7-59, BRUXELLES

KRASNAPOLSKY
Hôlel, Restaurant et Café

AMSTERDAM

HOTEL POLONAIS
Hôtel, Café, Restaurant

Kalverstraat, Amsterdam

BIBLE HOTEL
Warmoostraat,
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LE SENS DE LA MUSIQUE

ÉTUDE d'esthétique qu'on va lire

sert de lettre-préface à un volume

de critique, la Musique à Paris

(1S94-1895), qui va paraître dans quelques

jours à la librairie Fischbacher. L'au-

teur, M. Gustave Robert, critique musi-

cal de la Revue illustrée, a bien voulu nous

communiquer les bonnes feuilles de cette

étude et nous autoriser à la reproduire.

La question d'art qui y est traitée

intéressera nos lecteurs d'autant plus vive-

ment qu'ici même, M. Henry Maubel expo-

sait récemment, avec sa finesse habituelle

d'analyse, quelques-uns des éléments du

problème depuis longtemps discuté entre

les esthéticiens.

Comment entendons-nous la musique?

Que devons-nous y chercher? Quel sens les

maîtres eux-mêmes ont-ils attaché à ces

combinaisons de sons et de rythmes qui

nous plongent dans le rêve, qui touchent

tantôt au plus profond du sentiment, tantôt

éveillent une merveilleuse activité de nos

facultés intellectuelles? La musique doit-

elle tendre à nous révéler autre chose que

des sensations? Peut-elle aller au delà et

jusqu'où?

Grave problème, qui n'a cessé de diviser

les esthéticiens depuis que l'art musical a

ipris conscience de lui-même et qui n'est

jpas mieux résolu aujourd'hui cju'il y a deux

liants ans. Les tendances, sinon contradic-

|;oires,dumoins opposées,qui provoquèrent,

à la fin du xvp siècle, la réaction des Italiens

contre l'école franco-néerlandaise du con-

trepoint, la querelle qui s'éleva plus tard

en Allemagne, entre les tenants de la mu-
sique représentative et ceux de la musique
absolue, le débat plus récent entre les ten-

dances pittoresques de l'école romantique
et l'orthodoxie classique, enfin les actuelles

dissertations sur la psychologie dans la

musique, autant d'étapes, si l'on peut dire,

de la même question qui est ici à nouveau
examinée.

Il suffit de ces quelques indications pour

marquer l'importance du débat et l'intérêt

esthé-ique qui s'y attache.

Ce i dit, laissons la parole à M. Gustave

Robert. M. Kuffer.\th.

I

A M. Gabriel Fabre.

Un débat des plus intéressants sur le sens de

la musique fut soulevé ce printemps dernier,

dans le Mercure de France.

Au mois d'avril, M. Mortier exposait quelle

est la vraie manière, à son point de vue, d'en-

tendre la musique, et il combattait assez éner-

giquement quelques opinions erronées en

faveur chez les dilettantes.

Le mois d'après, M. C.-H. Hirsch prenait

le contre -pied de cette thèse et donnait à son

article l'allure d'une réfutation motivée.

Sans prendre parti pour aucun des deux cri-

tiques, nous voudrions montrer, en quoi les

objections de M. Hirsch ne nous paraissent

pas entièrement fondées.

L'étude de M. Mortier se divise en deux
parties distinctes. Dans l'une, il combat une
tendance fort répandue aujourd'hui et qui con-

siste à s'intéresser à « l'action que produit la

musique sur l'auditeur », au lieu de considérer

« la musique en elle-même ». Dans la seconde,

il explique que comprendre vraiment la mu-
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sique, ce n'est pas y chercher « un ébranlement

du cœur et des sens », mais c'est y trouver

« une véritable satisfaction de l'esprit en pos-

session de lui-même »

.

M. Mortier distingue assez heureusement

trois états chez les dilettantes : l'état confus,

l'état sentimental et l'état Imaginatif.

L'état confus est celui de l'amateur « étran-

ger à la technique de l'art », qui, à l'audition

de pièces musicales, se sent « plongé dans une

demi-inconscience pleine de charme » . — C'est

là, en effet, l'état le plus rudimentaire. Le
dilettante jouit de la musique uniquement par

les sens. Comme un voyageur qui se laisse

doucement griser par les effluves d'une cam-

pagne printanière, ainsi se berce-t-il aux

caresses du rythme.

Dans l'état sentimental, c'est un degré en

plus. Les sens entrent pour une grande part

dans la jouissance de l'auditeur. Mais au lieu

de s'abandonner aux seules joies de l'oreille, il

suit avec quelque attention les ondulations

rythmiques de la pièce et, à « chaque alternance

de rythme, il est accueilli par des images chan-

geantes » . Autrement dit, il se sert de la phrase

musicale comme d'un véhicule de ses souve-

nirs émotifs, souvenirs de sa vie propre ou

réminiscences de ses lectures. Cette revivis-

cence d'émotions antérieures, se surajoutant à

l'ébranlement nerveux, explique « l'agitation

spasmodique » qui se remarque fréquemment

dans cette classe de dilettantes.

Quant à l'état imaginatif, c'est celui de la

nlupart des gens qui, sans avoir pratiqué les

détails de la technique musicale, sont cepen-

dant riches de nombreuses auditions ou de dé-

chiffrages multipliés. Le dilettante imaginatif

:roit saisir en parfaite adéquation tout ce que

li musicien a voulu, tout ce qu'il a réalisé.

Tel accord de cuivres figure la respiration de

Méphisto, dans la Damnation. Tels traits

ascendants de violon dans le Prélude de Tris-

tan, représentent « la coulée victorieuse du
breuvage d'amour».

Ici, je placerai une remarque pour éviter

toute équivoque : Nous ne prétendons aucune-

ment (et telle doit être la pensée de M. Mor-

tier) chercher querelle aux amateurs qui

jouissent de la musique suivant l'une ou l'autre

de ces trois manières. Que de « tout jeunes

gens » et des jeunes filles, « sans doute hysté-

riques », viennent chercher une esthésie de

leurs nerfs au Cirque ou au Châtelet, je n'}^

vois point d'inconvénient, tant que leur enthou-

siasme n'est pas sujet de gène pour les voisins.

Pareillement, que des esprits subtils affirment

voir toutes les merveilles de la création dans

vingt ou trente pages de papier réglé, cela ne

me choque aucunement. Je dirai même plus.

La musique est l'art évocateur par excellence.

Toute audition suscite en nous des éveils

d'images. Que donc des critiques exercés

racontent en des termes enthousiastes les émo-

tions et les visions que leur suggère telle œuvre

à chacune des auditions, il n'y a pas à s'en

plaindre. Leur commentaire peut servir à

éveiller des sensibilités paresseuses et à leur

aider à entrevoir tout ce que l'auteur a versé

de son âme dans ses rythmes ou ses harmonies.

Mais un point où nous ne saurions nous

rendre, c'est lorsque les Imaginatifs, par

exemple, posent leur manière de voir comme
la seule et légitime façon de comprendre la

musique.

Et il est facile de comprendre en quoi la

conception sentimentale ou Imaginative de la

musique est mal fondée. Comme l'a très bien

vu M. Mortier, cette ou ces conceptions ont le

défaut de ne considérer que l'effet « extérieur »

de la musique et non pas la musique en elle-

même. Sans doute, la musique doit nous émou-

voir. Mais le point délicat est précisément de

savoir ce par quoi nous sommes émus. Autre

chose est d'être touché par une œuvre dont on

pénètre consciemment la beauté ; autre chose

est de ne la déclarer belle qu'en mesure de l'im-

pression qu'elle nous produit. Or, c'est juste-

ment ce que font, ou je me trompe fort, les

dilettantes.

Etant vivement troublés par certaines œu-

vres et se croyant à même d'interpréter litté-

rairement leur exacte signification, ils pensent

que là s'arrête toute la compréhension de la

musique. « Que m'importe, comme leur fait

dire M. Mortier, de connaître le pourquoi et le

comment de la musique, pourvu que j'éprouve

une émotion, pourvu que l'auteur me suggère;

les sentiments qu'il a voulu exprimer? » Il est'

visible que, par cela même, ils rejettent de côté

toute considération artistique. C'est là le véri-

table argument pour montrer la fausseté de

leur conception. Une autre preuve, par les

conséquences, c'est que cette théorie fait repo-

ser le critérium de la. beauté musicale sur un

élément essentiellement variable et caduc. Elle

le fait reposer sur la seule impression, qui va-

rie d'un auditeur à l'autre et chez un même

auditeur, suivant les dispositions momenta-

nées. M. Mortier a raison d'ajouter une autre

preuve tirée des faits : presque toujours, les

dilettantes ont des admirations contradictoires

les unes aux autres. Cela fait éminemment res-
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sortir le peu de fondement de leui' point de

départ.

Pour ce qui est de l'origine de cette manière

de concevoir la musique, je ne souscris pas en-

tièrement aux idées de M. Mortier. Il remar-

que, parmi les Imaginatifs, bon nombre de litté-

rateurs-critiques, et il semble partir de là pour
mettre cette théorie à la charge des littérateurs.

« Le littérateur, dit-il, est un homme qui, en

dehors de son écriture, se soucie fort peu d'une

notion positive ou scientifique... Ce qui l'in-

quiète, ce n'est ni le comment, ni le pourquoi

du phénomène, ni le plus souvent le phéno-

mène lui-même, mais seulement l'impression

qu'il en reçoit et la manière dont il la traduira

en beauté, n

Ce sont là, semble-t-il, des généralisations un
peu hâtives. Je crois bien comprendre la pen-

sée de M. Mortier. Il se dit : Le but du littéra-

teiu, le plus souvent, consiste uniquement à

rendre les impressions qu'éveille en l'homme tel

spectacle ou telle action. Sa raison d'être, c'est

qu'il ressent ces impressions plus vivement que
d'autres et plus consciemment, et aussi qu'il

les exprime en une belle écriture. Mais c'est

l'impression seule qui le préoccupe, et aucune-

ment s'inquiète-t-il des causes qui la produisent.

Transportez cette habitude dans le domaine
de la musique et vous arrivez au dilettantisme

Imaginatif.

Point n'est besoin de remonter si haut. Le
littérateur qui, en musique, est un Imaginatif

et n'est que cela, c'est qu'il n'a jamais pris de

cet art une connaissance un peu précise. Tout
artiste qu'il soit en son écriture, il ne goûte pas

artistiquement la musique, mais il en jouit en
amateur, par la seule sensibilité. C'est bien là,

en effet, la forme rudimentaire de la jouissance

esthétique. Le profane, qui lit Balzac, ne l'ad-

mire pas pour l'étonnante richesse qu'il déploie

en sa mise en oeuvre, ni pour sa psychologie si

subtile par endroits, ni pour les admirables

aperçus qui le mettent au premier rang des

penseurs de ce siècle. Non ! s'il se plaît aux in-

trigues de Clochegourde, c'est qu'il a la sensi-

bilité quelque peu affinée ; s'il se passionne aux
CJiottans et à une Ténébreuse affaire, c'est

que le romanesque a des attraits pour lui. Mais
ce qu'il recherche toujours en ces lectures, ce

n'est pas la vigoureuse création d'un génie ori-

ginal, ce sont des émotions conformes à ses

goûts particuliers. C'est à ce point de vue rudi-

mentaire que les littérateurs, sans s'en douter,

se placent lorsqu'ils jugent de la musique en
dilettantes imaginatifs. Et s'ils en sont venus à

affirmer qu'ils ont vraiment raison de chercher

exclusivement dans les œuvres une signification

sentimentale ou descriptive, ils n'ont fait en
cela que se mettre en remorque de certains

musiciens. Il se sont appu3^és sur Berlioz et

les descriptifs qui prétendaient tout exprimer
par la musique. Les poèmes symphoniques
leur ont enseigné aussi à broder des variations

littéraires sur la trame de la musique. Enfin,
Wagner lui-même a semblé les encourager
dans cette voie en écrivant des programmes-
commentaires.

Il est évident qu'à ces déclarations les dilet-

tantes opposeront tout naturellement cette

objection : « Si la musique ne doit ni nous
toucher ni nous émouvoir, quel sera donc son
but? »

C'est aussi par l'examen de cette critique que
M. Mortier ouvre la deuxième partie de son
étude.

« D'abord, je n'ai jamais dit, répond-il,

qu'une œuvre musicale ne doit point émouvoir
l'auditeur. Je dis seulement que cette émotion
est un sentiment accessoire, un état résultant

qui peut dépendre d'une foule de circon.stances

fortuites et qu'elle ne doit pas compter à titre

d'élément critique. »

Assurément, dirons-nous, cette émotion des
dilettantes qui est totalement extérieure n'est

qu'un sentiment accessoire. Ils ne se servent

de la musique que comme d'un excitateur de
visions et de souvenirs, comme d'autres se

servent de l'alcool et des stupéfiants (i). Mais
encore faudrait-il faire ressortir que l'impres-

sion de l'artiste, en face d'une belle œuvre,
pour être différente de celle des dilettantes est

cependant une émotion. Il est touché par la

seule beauté de l'œuvre, les autres sont impres-
sionnés par son côté évocateur. Mais pour
diversement qu'ils le soient, les uns et les

autres sont « émus ».

En quoi consiste cette émotion de l'artiste ?

M. Mortier a très bien vu qu'elle consiste en
« une satisfaction de l'esprit en possession de
lui-même ». Ne nous trompons pas sur ces

dernier mots. En possession de lui-même ne
veut pas dire que le véritable amateur se trouve
en face d'une symphonie comme un pédagogue
devant un devoir d'élève, se bornant à voir, à

constater et n'éprouvant que ce plaisir de con-
statation, plaisir de commissaire-priseur. Non !

cela signifie que le véritable dilettante, tout en
n'étant pas fermé ni hostile à la puissance
évocatrice de la musique, ne fait passer qu'en

(i) Qu'on se rappelle l'orgue à bouche de des Es-
seintes

!
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second lieu ce plaisir de sensibilité extérieure.

Sa première et principale jouissance est une
jouissance spirituelle, la satisfaction de son

esprit percevant consciemment ce qu'il y a

de proportion, de symétrie, ce qu'il y a de

vivant dans la composition de l'œuvre. Sans se

laisser emporter dans des rêveries plus ou moins

étrangères, il possède en ce sens que son atten-

tion se fixe sur l'œuvre elle-même et que c'est

de sa seule beauté qu'il attend une pure et

supérieure émotion. Un homme s'attache à

une femme, parce qu'elle lui rappelle telle

créature de son passé ou de ses rêves, parce

que sa vue lui évoque de vagues et lointaines

contrées ou encore parce que le timbre de sa

voix le jette dans d'étranges langueurs : celui-

là est le dilettante. L'artiste est comme l'amant,

qui, en présence de la femme vraiment aimée,

ne songe pas à quintessencier tout ce que sa

vue évoque en son esprit ; mais de la seule

contemplation de son visage il éprouve une
douce et pénétrante émotion : le sentiment de

la beauté.

C'estdoncà juste titre que M. Mortier déclare

que l'auditeur de bonne volonté doit tendre à

l'état coiiteinplatif. Pour le véritable amateur,

en effet, peu importe tout ce qui peut lui venir

à l'occasion de la musique. Il n'a qu'en faire,

car, pour lui, ce qui est beau, ce qui l'émotionne,

c'est la mélodie qui va se transformant, se vi-

vifiant de telles et telles harmonies, c'est le

mariage de cette mélodie à une autre, c'est en
un mot la musique elle-même. « Maître et non
pas escla\ e de ses sentiments, il peut suivre avec
aisance les idées formelles du musicien, goûter

la joie des mille détails, de ces inventions heu-
reuses qui parsèment à chaque page, presque
à chaque mesure l'œuvre d'un Beethoven, d'un

Bach ou d'un Schumann. Dédaignant le vain

et futile exercice d'une interprétation littéraire,

il suivra de l'oreille les courbes gracieuses qui

s'enchevêtrent les unes dans les autres sans se

confondre et en se faisant mutuellement valoir,

et, embrassant par la mémoire auditive les dif-

férents thèmes en leur eflîorescence, il admire
en pleine conscience leur ensemble harmonieux
et proportionné... » Cette esquisse est le tableau

assez bien réussi du sentiment esthétique appli-

qué à la musique. Ne nous méprenons pas tou-

tefois sur cette formule « maître et non pas
esclave de ses sentiments »; cela semble faire

croire que le véritable dilettante doit exercer

une contrainte sur lui-même et tenir comme en
laisse sa sensibilité. Véritablement, il n'en est

rien. La pensée de M. Mortier est celle-ci : Le
dilettante, jouissant par les sens et l'imagina-

tion, est le jouet de son impression qui l'en-

traîne passivement. Le plaisir du véritable

amateur est autre. Le fait de pénétrer intelligi-

blement la création do l'auteur suppose de sa
part une activité d'esprit. Autrement dit, en
face de l'œuvre il « réagit », et c'est en ce sens
qu'il est maître de lui. Mais cela ne veut pas
dire que son émotion, pour être d'un autre
ordre que celle du dilettante, soit moins vive ni

moins parfaite.

Quant à dire que pour arriver à cet état con-
templatif, l'auditeur de bonne volonté doive
« briser les liens qui le retiennent sous le joug
d'une impérieuse et aiïaiblissante sensibilité »,

je ne crois pas que ce soit parfaitement exact.

Il n'y a pas de liens à briser, à moins que l'on

n'entende par là le fait de rejeter cette opinion
qui ne voit dans la musique qu'une cause de
suggestion. La seule manière d'y parvenir,

c'est de descendre aux détails de l'art, d'appren-
dre quelles sont les lois du développement
musical et d'étudier les maîtres incontestés. La
pratique un peu sérieuse des sonates de Bee-
thoven, par exemple, suffirait certainement à
donner conscience qu'il y a dans la musique,
considérée en elle-même, une beauté réelle et

vivante qui, par la seule contemplation, donne
Ces jouissances assez rémunératrices pour
qu'on n'ait pas besoin de les renforcer par des
rêves d'imagination.

Comprendre véritablement la musique, c'est

donc la contempler en elle-même et pour elle-

même. Faut-il bannir pour cela tous les rêve.s,

toutes les visions que la musique éveille en nous ?

M. Mortier termine son article par l'examen de
cette question, et sa conclusion dernière est

que, sans se prononcer sur la puissance expres-
sive de la musique, il considère qu'il y a « un
moyen terme à prendre entre les opinions
extrêmes et qu'il ne faut accorder qu'un intérêt

limité aux choses exprimées » . Ailleurs, résume-
t-il encore excellemment sa pensée: « Gardons-
nous des musiciens» à intentions»; la question
est de savoir si leur musique est bonne ou mau-
vaise, et, si elle est bonne, les intentions s'y

trouveront par sui croît. /) Disons en d'autres

termes : Le véritable dilettante est atdré par la

seule beauté de l'œuvre musicale, c'est d'elle

qu'il jouit, il ne peut donc prêter qu'une
attention moindre aux associations d'idées qui
lui viennent à son occasion. Ainsi, il n'est pas
douteux que, tout en jouissant musicalement
d'œuvres comme la Pastorale ou la Symphonie
en tit mineur, ma sensibilité est, conjointement
au sentiment esthétique, affectée d'une certaine

manière
;
par suite, les associations d'idées qui
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surgissent dans ce kaléidoscope toujours en
mouvement qu'est l'imagination, ces associa-

tions sont elles-mêmes différentes. Mais si je

me consacre tout entier à percevoir la beauté
musicale de l'œuvre, c'est à peine si je prête

attention au sentiment de joie sereine que pro-
voque en moi la Pastorale, non plus qu'au
sentiment de virile résolution qui s'essore de la

Symphonie en ni. Ce n'est qu'après l'audition

et en m'analysant que je me rends bien compte
de cette impression. De même, les associations

d'idées ou simplement joyeuses ou vraiment
viriles qui me sont évoquées, ces associations

ne font que traverser mon esprit : ainsi, en
suivant une tragédie de Racine, on se rappelle

comme en un éclair telle situation analogue où
l'on s'est soi-même trouvé. Sans doute, je ne
me ferai pas un crime à certains moments d'y
prêter attention et de m'y complaire. Mais il

faut remarquer que plus je m'y arrête, plus
je m'éloigne de la compréhension esthétique de
l'œuvre. Et si je ne considère que ce côté sen-
timental ou Imaginatif, ma jouissance cesse

d'être artistique, ce n'est plus qu'un plaisir

d'imagination ou de sensibilité que j'éprouve à

yoccasion de la musique.

Tâchons de résumer le débat bien clairement.

A l'audition d'une œuvre, l'artiste éprouve
d'abord et principalement une jouissance esthé-

tique. En plus et d'une manière secondaire
(mais conjointement), le caractère de la pièce
affecte sa sensibilité en lui suggérant tel senti-

ment et en actionnant son imagination vers des
images de tel ou tel ordre. Il est évident que,
hors le cas de jouissance esthétique, il -n'y a
pas de véritable compréhension musicale. Par
là sont condamnés les dilettantes qui ne sont
que dilettantes. Mais si, eu plus de cette jouis-
sance esthétique, on renforce son émotion par
des visions ou des souvenirs, libre aux amateurs
de s'y livrer à leur gré.

Je dirai même qu'il y a des cas où certaines
mdications de la part de l'auteur ont une très

réelle raison d'être. Mais nous ne voulons pas
nous étendre sur ce point, qui nous entraîne-
rait à une étude complète de la puissance
expressive de la musique. M. Mortier a bien
soulevé en partie la question et a énoncé en
deux ou trois endroits d'excellentes idées. Mais
comme il n'a guère fait qu'exposer brièvement
les deux théories opposées sans rattacher
étroitement cette question de l'expression mu-
sicale au sujet de son étude, nous nous abstien-
drons de la discuter.

(A suivre.) Gustave Robert.

BENJAMIN GODARD
(Suite et fin. — Voir le dernier numéro.)

Il y aurait beaucoup à dire sur les com-
positions de moindre importance pour le

clavier, les instruments et la voix. C'est
peut-être dans ces pages d'allure moins
prétentieuse qu'il faudrait chercher la véri-
table signification du talent de l'auteur du
Tasse; il en existe de charmantes qui ont
eu un succès mérité et qui lui survivront (i).

Habile sj-mphoniste, doué d'une grande
activité de production. Benjamin Godard
laisse un bagage considérable qui ne com-
prend pas moins de cent cinquante-trois
numéros, et quelques-uns de ces numéros
contiennent souvent une série de six à
douze morceaux! On peut juger par là du
chiffre auquel s'élèvent ses compositions!
Une particularité, c'est que, dans cet
ensemble, ne figure aucun morceau de
musique religieuse, fait assez rare chez un
compositeur et assez caractéristique pour
qu'il mérite d'être signalé.

En dehors de ses travaux de composition
et de ses leçons particulières, Benjamin
Godard avait été chargé le 20 août 1887 de
la classe d'ensemble de musique de cham-
bre au Conservatoire, en remplacement de
René Baillot, le premier titulaire de cette
classe, qu'avait réclamée si souvent et à
juste titre H. Berlioz, et qui fut créée par
Ambroise Thomas. Il était fils du grand
violoniste Baillot et beau-frère d'Eugène
Sauzay, professeur au Conservatoire, l'au-

teur de deux ouvrages du plus vif intérêt :

Etude sur le quatuor et VEcott de l'accom-
pagnement. Ces deux sérieuses études pour-
raient être utilement consultées par tous
ceux qui, de virtuoses, tendent à devenir
musiciens. Les conseils que donne l'auteur
imprimeraient une sage orientation aux

(i) La Chaiisait de FlonaH,éditée par MM. Durand et
fils, a été tirée à plusieurs milliers d'exemplaires.
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maîtres chargés de la classe d'ensemble
;

ces derniers devraient également placer

sous les yeux de leurs élèves l'Art dit

piano (i), de Robert Schumann, brochure

dans laquelle le grand maître a émis les

idées les plus sages et les plus vraies sur la

musique. Savoir montrer est l'art du maître,

comme savoir travailler est l'art de l'élève.

Il est fort probable que Benjamin Godard

aurait tiré profit de la lecture de ces docu-

ments pour inculquer à ses élèves une

direction plus méthodique et plus utile (2).

En 1884, il espéra ressusciter, après la

retraite de Pasdeloup, les « Concerts popu-

laires I)
; mais leur temps était passé. Le

public, un peu découragé par la médiocrité

des dernières exécutions, s'était détourné

du Cirque d'hiver pour fréquenter les Con-

certs Colonne et Lamoureux. Il aurait fallu

une autre envergure que celle de Benjamin

Godard pour remonter le courant.

Au noinbre de ceux qui ont été les plus

fermes soutiens du compositeur, il faut

citer E. Reyer, qui lui consacra dans les

Débats des articles plus que bienveiUants
;

Kretz, du Petit Journal, et surtout Edouard

Colonne, qui exécuta au théâtre du Châtelet

une partie importante de ses œuvres sym-

phoniques et fit pour lui ce que Lamoureux
avait fait pour Chabrier.

Sa famille (nous l'avons déjà dit) était

adonnée au commerce et en avait retiré

des bénéfices qui lui donnaient plus que

l'aisance. On avait hôtel à Paris, 34, rue

Pigalle, et maison de campagne à Taverny,

près de Saint-Leu, noms de pays qui nous

ramènent au souvenir des grands noms de

l'histoire, aux de Montmorency, aux d'Or-

léans, à ce malheureux prince de Condé,

dont la fin tragique souleva une si vive

émotion en i83o, et à la famille Bonaparte.

La maison des parents de Godard s'élevait

à mi-côte de la forêt de Montmorency ;
de

la terrasse, une vue superbe s'étendait sur

Paris. Le personnel des serviteurs était

nombreux et les réceptions fréquentes.

(i) Les Conseils aux jeunes musiciens ont été écrits par

Schumann pour servir de préface à son Album dédié à la

jeunesse (op. 68).

(2) Le successeur de Benjamin Godard, M. Charles

Lefebvre, a été nommé le i3 janvier 1895.

Lorsque des revers de fortune survinrent

après la guerre et que toute cette splendeur

s'évanouit, la belle propriété de Tavernj^

fut vendue ; mais Benjamin Godard resta

fidèle au pays et alla s'installer à Mont-
lignon, en pleine forêt. Il était passionné

de la bicyclette et se servait de ce

moyen de locomotion pour se rendre de

la campagne à Paris. Peut-être abusa-t-il,

comme tant d'autres, de ce véhicule ; un
exercice trop violent, joint à l'abus du
cigare, ne contribua-t-il pas à user ses

forces? L'excès de travail, nécessité par le

besoin impérieux de l'existence, ne fut pas

non plus étranger à l'état de consomption

dans lequel il était tombé et que le climat

du Midi ne pouvait rétablir.

Nous avons indiqué que, poète à son

heure, il fut un des collaborateurs du texte

versifié de sa Symphonie légendaire. Il

inscrivit, en tête de plusieurs de ses com-

positions caractéristiques pour le clavier,

de petits quatrains. C'est ainsi que, dans la

troisième partie de sa Lanterne magique

(op. 65), il chercha à donner la physiono-

mie poétique de Robert Schumann :

Schumann, esprit rêveur aux sublimes élans,

Qui sait peindre l'amour, sombre, enivrant ou tendre;

Qui chante les grands bois et les petits enfants,

Poète qu'on ne se lasse jamais d'entendre (i).

Voici maintenant, à titre d'échantillon

de sa prose, une des dernières lettres qu'il

ait écrites avant sa mort. Elle est adressée

de Cannes à son éditeur, M. Durand, à qui

nous devons quelques-uns des souvenirs

retracés dans cette biographie :

5/12 1S94.

Mon cher Durand,

Voyez comme on se trompe; j'étais enchanté de

mon titre et de mon sous-titre; je les avais cher-

chés même assez longtemps, et voilà que vous

préférez la banale

iS'" Valse

qui ne dit rien à l'esprit.

Maintenant, je vous dirai que je ne veu.x pas

avoir l'air d'avoir refait une deuxième Vals€

chromatique comme en cachette et sans l'avouei

(i) Rappelons que B, Godard a fort habilement trans

crit pour quatuor à cordes les Scènes d'enfance de Rober

Schumann.



LE GUIDE MUSICAL 709

ouvertement; je tiens donc à constater, moi-même,
sur le titre, qu'elle est chromatique aussi, que je

l'ai fait exprès, mais que, comme elle est beaucoup

moins difficile que son aînée, elle en est la sœur
cadette, et que c'est aussi pour cela que je l'ai

dédiée à Madame Diémer; son mari étant parrain

de la grande sœur, elle devait être marraine de la

petite. Je ne crois pas que mon idée soit plus

bizarre que la Chauve-souris de Saint-Saëns sur son

superbe Scherzo à deux pianos ? Cependant, si vous

tenez au numéro, mettez :

i5' Valse

(Chromatique-sœur).

Quand vous aurez les épreuves, envoyez-les-moi.

Mille amitiés pour vous et pour Jacques.

Benjamin Godard.

On voit que cette lettre ne trahissait de

la part du compositeur aucune appréhen-

sion de sa fin prochaine.

L'attitude chez Benjamin Godard révé-

lait la trop haute idée qu'il avait de sa

personne et de ses œuvres. Deux anec-

dotes, dont l'une empruntée à l'un de nos

confrères, montreront une fois de plus

combien l'adulation dont le musicien avait

été entouré dans son enfance lui avait été

funeste en lui inculquant cette vanité per-

sistante, rebelle à toute atténuation.

Nous ne voulons pas noircir à plaisir un

compositeur non sans valeur et dont le ta-

lent aurait gagné a être débarrassé de cette

lèpre d'infatuation. Toutefois, le respect

que nous avons pour la vérité et le libre

examen que nous sommes tenu de faire de

la personnalité de notre modèle nous obli-

gent à narrer ce que nous savons ou à

exposer notre sentiment dégagé de toute

complaisance. Lorsque, du reste, on veut

donner au portrait toute sa ressemblance,

il est difficile de séparer le talent du carac-

tère, lorsque talent et caractère présentent

les mêmes affinités.

Voici la première de ces anecdotes :

C'était par une délicieuse et tiède ma-

tinée de mai, l'heure de la vie où toute

âme sensible aux beautés de la nature se

plonge dans l'admiration de ses trésors.

Jour d'allégresse ori le Printemps, suivant

la poétique expression de Shelley, « souffle

dans son clairon sur la terre qui rêve ! »

Les rayons d'un bienfaisant soleil filtraient

à travers les feuilles des arbres à peine

émues par une douce brise ; la verdure du
renouveau était admirable et, dans ce

paysage des bois de Meudon, revêtus d'une

parure de fête, pinsons et fauvettes faisaient

entendre leur joli ramage pour témoigner

leur allégresse du retour de la terre à la vie.

Au détour d'un sentier, nous nous trouvâ-

mes en présence d'un jeune couple traver-

sant la forêt. Le jeune homme semblait très

occupé de sa personne, peu sensible à

l'harmonieuse symphonie qui l'enveloppait,

au cadre enchanteur qu'il avait sous les

yeux. Passant négligemment la main dans

les cheveux et se redressant majestueuse-

ment, il semblait dire à la nature : « Admire-

moi ! » Il -n'était autre que Benjamin

Godard, — et sa compagne était peut-être

sa sœur. Son attitude nous avait beaucoup

frappé et corroborait tous les propos qui

se racontaient sur sa gloriole.

Un de nos confrères, M. F. de Ménil, a

raconté également l'historiette suivante (i):

Il Un jour, au Cirque d'été, — si ma mé-

moire ne me trompe pas, ce devait être

dans la première quinzaine de mars 1882,

— avait lieu un Festival-Godard, sous la

direction du jeune compositeur. Les musi-

ciens étaient déjà placés, et l'on entendait

le bruissement confus et discord des instru-

ments qui s'accordent en même temps,

lorsque parut, s'inclinant avec raideur, un

homme assez mince avec de longs cheveux

de pianiste et dont les j^eux pleins de suffi-

sance regardèrent fixement la salle pendant

un instant. Puis cet homme se tourna vers

le pupitre, prit la baguette du chef d'or-

chestre, coiTime un violoniste saisit un

archet, frappa quelques coups sur une par-

tition fermée devant lui, la regarda avec

une curiosité affectée, l'ouvrit de façon

que les premiers rangs des fauteuils

pussent lire ce titre en gros caractères :

SYMPHONIE-BALLET. BENJAMIN
GODARD. Alors, il la referma avec osten-

tation et la jeta, dans un haussement signi-

ficatif d'épaules, sur le tabouret placé à ses

pieds
;
puis, en pontifiant, indiqua le mou-

vement de la première mesure. Benjamin

(1) Progrès artistique. Numéro du 17 janvier 1895.
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Godard montrait ainsi d'une façon irréfu-

table qu'il n'avait pas besoin de partition

pour diriger sa musique. Je n'ai pas oublié

cette première impression où l'orgueil du
compositeur se dévoilait dans toute sa pose
et toute sa morgue. Je crus lire sur la phj''-

sionomie railleuse et sceptique de mes
voisins que mon sentiment était partagé. Je
dois avouer, pour être sincère, que, malgré
cela, le Festival-Godard fut un succès et

qu'à plusieurs reprises les qualités de la

musique exécutée vinrent dissiper un peu
cette impression plutôt défavorable. «

De haute taille, que rendait encore plus

sensible sa maigreur, le front assez large-

ment développé, la figure longue et d'une
expression peu vivante, avec un sourire

béat, les cheveux abondants, rejetés en
arrièi^e. Benjamin Godard s'était voûté
dans ces dernières années, bien qu'il fût

encore dans la force de l'âge. Sa santé

s'était peu à peu affaiblie. Il achevait son
opéra-comique la Vivandière, sur un poème
de H. Gain, lorsque des symptômes
graves se déclarèrent et l'obligèrent à

quitter Paris pour chercher un climat plus

doux. A Cannes, où il espérait obtenir la

reconstitution de ses forces, il sembla un
instant renaître à la vie, et il envoyait à

M. Choudens assez exactement les der-

nières pages de la Vivandière, lorsqu'il fut

emporté subitement, le lo janvier i895,par
une hémorragie interne. Sa dépouille mor-
telle a été transportée à Taverny, dans un
caveau de famille.

Dans un concert organisé à la salle Pleyel,

en avril iSgS, et consacré aux œuvres
de Benjamin Godard, M. Grandmougin,
ami et collaborateur du compositeur, a dit

à sa mémoire une belle pièce de vers, dont
nous croyons devoir extraire les strophes
suivantes :

Tout ce qui t'a charmé, tout ce qui fut toi-même,
Palpite en tes accents et vibre en tes accords

;

Et tes chants survivront, harmonieux poème.
Au silence glacé de la tombe où tu dors 1

La grâce ou la splendeur de la nature immense,
Les sanglots éternels des brises ou des mers,

La source de cristal à la vive romance,

La désolation vaste des monts déserts,

L'attirante fraîcheur d'un vallon baigné d'ombre.
Où fument dans le soir de paisibles maisons.

Le charme des sous-bois et les grands horizons,

Ton âme évoque tout sous des formes sans nombre
Où parle la magie exquise des saisons.

Tu n'as rien dédaigné de ce qui fut humain.
Extase langoureuse ou tragique misère !

Dans les chants inspirés qui naissaient sous ta main,
Ton esprit se reflète obstinément sincère !

Violons désolés ou rieurs, cors vibrants,

Harpe mystérieuse au.x dentelles fleuries,

Tambours guerriers, altos voilés et murmurants.
Hautbois, ressouvenirs frais et verts des prairies.

Cuivres aux durs éclats, fîûte aux accents moqueurs.
Ensembles ondoyants formés de voix humaines,
Ne sont point avec toi des sonorités vaines,
Mais l'écho triomphant ou plaintif de nos cœurs !

Hugues Imbert.

ÉPISODES DE LA VIE

D'ANTOINE RUBINSTEIN
(Suite et fm. — Voir le dernier numérol

Rubinstein rappelle souvent dans son « Au-
tobiographie )) les attentions et la bienveillance

qui lui furent accordées à la Cour, surtout

dans sa jeunesse. Reproduisons quelques-uns

des faits qui se gravèrent dans sa mémoire.
« Avec le sentiment de la plus profonde

reconnaissance, je me rappelle les attentions

dont on m'a comblé alors dans la Famille

impériale. Le grand-duc Constantin, fils de
l'empereur Nicolas I^r^ avait déjà prévenu l'Im-

pératrice, sa mère, ses sœurs et ses frères de sa

rencontre et de sa connaissance avec moi en

Hollande; il leur avait dit beaucoup de bien

de mon talent. Tous se sont montrés endère-

ment bienveillants envers moi. Et quelle char-

mante, quelle admirable famille ! Les jeunes

gens, tous de braves garçons; les sœurs,

l'une plus belle que l'autre. L'Impératrice
aimait la musique. L'empereur Nicolas,

comme on le sait, était musicien à sa façon et

artiste, il aimait généralement les beaux-arts

et les protégeait sincèrement. Il avait une fibre

musicale et le talent de s'assimiler ce qu'il en-

tendait Une fois, par exemple, je l'ai en-

tendu moi-même sifller chez lui tout un opéra :
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Feiiclla; il l'a sifflé d'un bout à l'autre. Il con-

naissait par cœur toute la musique du ballet

Catherine, ou la fille d'un brigand. »

L'empereur Nicolas traitait très airiicale-

ment l'enfant virtuose, qui venait de rentrer en

Russie de l'étranger, où il avait déjà obtenu la

renommée de pianiste très remarquable, malgré

ses quatorze ans seulement.

« En 1843, après un voyage de quatre ans

en Europe, nous sommes rentrés à Saint-

Pétersbourg. On ne tarda pas à m'appeler au

Palais d'hiver, et je fus présenté à la Famille

impériale. L'empereur Nicolas, dès la pre-

mière rencontre, me traita avec cette bienveil-

lance qui était innée en lui et qui était, quand

il le voulait, si séduisante.

I) Il me prit dans ses bras et me dit :

— « Ah! bonjour, Excellence. »

A ce propos, voici une lettre que Mn"= Valérie

Rubinstein, la mère de notre célèbre pianiste,

avait envoyée de Saint-Pétersbourg à sa tante,

en 1844. Cette lettre vient d'être publiée dans

un journal russe, le Messager de la Crimée.

1^1""= Rubinstein y raconte la réception qu'on

fit à la Cour impériale à ses deux fils. Antoine

Rubinstein avait alors quinze ans, son frère

Nicolas n'en avait que neuf.

« Enfin, — dit M™'^ Rubinstein,— l'heure de

notre départ de Saint-Pétersbourg approche.

Jusqu'à présent, malgré tout mon désir, je n'ai

pas pu vous écrire, parce que j'étais extrême-

ment occupée. Mais maintenant, ma chère

tante, je vais vous dire quelque chose de très

agréable à propos de mes enfants. Quoique au

sujet des concerts d'ici, on ne puisse rien dire

d'intéressant, les recettes ayant été très mé-

diocres, — notre concert a été honoré par la

présence des augustes souverains, qui ont

appelé mes fils dans leur loge et leur ont fait

des caresses en les questionnant beaucoup. La

grande-duchesse Marie a embrassé mon petit

Nicolas. En même temps. Sa Majesté l'Impéra-

trice a dit à mes enfants : « Nous sommes de

«vieilles connaissances, nous nous verrons sou-

» vent à Berlin,rété prochain, etc. » — La Fa-

mille impériale a paru enchantée de mes enfants.

Le 3 avril, ils ont été invités à la Cour, où ils ont

été reçus très cordialement. La Souveraine les

pria de jouer quelque chose au piano. Pen-

dant que Colenca (diminutif de Nicolas) jouait,

la grande-duchesse Olga lui tenait la pédale.

Pendant que jouait Antosha (diminutif d'An-

toine), l'Impératrice pria Colenca de s'asseoir

auprès d'elle. En causant avec lui, elle le

caressa et, entre autres choses, elle lui demanda

s'il n'était pas fatigué, s'il n'avait pas sommeil,

s'il n'avait pas faim?... Après la musique, l'Im-

pératrice convia mes enfants à souper, et ils

eurent l'honneur d'être a.ssis à la même table

que la Famille impériale. Alors entra l'Em-

pereur avec la grande-duchesse Marie; ils reve-

naient du théâtre. Les enfants se levèrent,

mais l'Empereur les fit se rasseoir. Après le

souper, il leur dit : « Braves garçons, braves

1) garçons! Celui-ci (indiquant Antoine), c'est

» Liszt ; celui-là (indiquant Colenca), c'est le

» numéro deux.» Ensuite l'Empereur ajouta en

s'adressant à Colenca : « On m'a dit que tu

«joues très bien et que même tu composes déjà

» des pièces. Est-ce vrai ? » Quand toute la haute

société eut dit que c'était incroyable tout ce que

faisait ce bébé, l'Empereur dit aux enfants de

jouer la Marche hongroise de Liszt à quatre

mains. Lorsqu'ils jouèrent cette marche, on les

applaudit beaucoup. Ensuite, Colenca fut prié

de jouer quelque chose de sa composition.

Colenca joua son Nocturne, qui plût beaucoup

à l'Empereur; la grande-duchesse Marie l'em-

brassa, en le priant de lui écrire ce Nocturne.

Quand les enfants prirent congé, l'Empereur

leur dit : « Etudiez, étudiez, ne faites pas de

« bêtises, vous ferez honneur aux Russes. «

I) Le surlendemain, on leur envoj'a des ca-

deaux : à Antoine une épingle en diamant, et

à Nicolas une belle montre d'or. Le 16 avril,

ils furent de nouveau invités à la Cour avec

Heimann. Il y avait grande réception et bal.

Les enfants furent reçus très aimablement, et,

quand ils eurent fini de jouer, on remercia

Heimann et on lui dit adieu! Les enfants

voulaient s'en aller aussi, mais l'Impératrice

leur dit : « Que les petits restent avec nous

» souper, n Imaginez, chère tante, quel

honneur!... On leur parlait beaucoup. La

grande-duchesse Mario accorda à Nicolenca

la permission de lui dédier son Nocturne et de

le lui apporter personnellement, ce qui fut fait.

Quelques jours après, les enfants reçurent en

cadeaux d'admirables bagues en diamants. En
un mot, s'il n'y avait pas de question d'argent,

il n'y aurait rien de mieux à souhaiter. Vous ne
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pouvez pas vous imaginer, chère tante, com-

bien ces enfants nous ont fait honneur. Il faut

espérer qu'avec le temps l'argent viendra ainsi

que le reste. Voilà, ma chère tante, tout ce que

j'avais à vous raconter ; il ne me reste plus rien à

vous dire de nous, si ce n'est que nous partons

maintenant pour Varsovie, en passant par Riga

et Mitawa. ')

Rubinstein avait trop de grandeur d'âme

pour être capable de faire des démarches quel-

conques à son profit; jamais il ne s'adressait à

personne pour solliciter de monter ses opéras.

Peut-être est-ce pour cela que le public les

connaît si peu. En tout cas, il est à remarquer

que jamais il ne recherchait des faveurs de qui

que ce fût, jamais il ne flattait personne, jamais

il ne se courbait devant personne, comme le

font tant d'artistes. Tout cela était hors de sa

puissante nature.

« Je ne me suis jamais adressé à la direction

des théâtres et je ne m'adresse jamais à per-

sonne avec des sollicitations ou avec des appels

à de bons souvenirs pour monter mes opéras...

Qu'on fasse ce qu'on veut!... Pourquoi, par

exemple, a-t-on supprimé du répertoire mon
opéra le MarcJiand Kalashuikojf? Je n'en

sais rien. Ce qui m'a fait grand plaisir, c'est que

cet opéra a plu beaucoup aux autorités

suprêmes et qu'elles l'ont approuvé. Après la

supression, il fut, sur leur désir, monté de nou-

veau. Mais pourquoi, malgré cette approbation,

cet opéra, — après deux ou trois représenta-

tions, — a-t-il de nouveau disparu? Je l'ignore

et j'en suis étonné, parce qu'il donnait des

recettes, ce qui prouve qu'il plaisait au

public.

» L'opéra les Macchabées fut écrit par moi

en 1873-1875, mais on ne l'a joué à Saint-

Pétersbourg, pour la première fois, qu'en 1877.

Auparavant, mon 'Néron avait été joué à Ham-

bourg.

» Ensuite viennent mes opéras comiques :

Chez les brigands, le Perroquet, iS85. Tous

les deux sont tout à fait inconnus en Russie.

n Je ne puis me vanter que mes opéras

soient reçus par notre direction paternelle avec

bienveillance ; elle avait l'air souvent d'ignorer

mes ouvrages, tandis que, au delà de la fron-

tière, ils étaient accueillis et même très bien

accueillis. Dans ces dernières années, on y

donne très rarement mon Démon, on ne donne

plus les Macchabées, on a supprimé définiti-

vement mou Kalashnikoff. Ce manque de

sympathie de la part de la direction, je l'ex-

plique par son animosité non contre moi, mais

contre le Conservatoire que je dirige. D'ailleurs,

je n'ai jamais eu d'explications avec les direc-

teurs des théâtres. Et ils changent si souvent!..

Dans les rapports personnels, ils sont très

aimables. Il faut dire encore que la situation

d'un directeur de théâtre non seulement en

Russie, mais presque partout, est très difficile;

et si on me demandait quel poste, à mon avis,

est le plus difficile, celui de ministre des

affaires étrangères ou celui de directeur de

théâtre, je dirais : Le dernier est, à mon avis, in-

comparablement plus difficile. «

Ajoutons quelques détails à ce qui précède :

L'opéra Fcramors, monté à Vienne en 1872

et à Milan en 1874, ne fut représenté à Saint-

Pétersbourg que douze ans plus tard, en 1884,

par le Cercle des Amateurs, et n'a jamais paru

sur les scènes des théâtres officiels de Saint-Pé-

tersbourg ni de Moscou; tandis que l'opéra de

Félicien David, Lalla Rouk, écrit sur le même
sujet (de Thomas Moore), eut cet honneur, du

moins à Saint-Pétersbourg.

L'opéra les Enfants des steppes, représenté

avec grand succès à Dresde ou à Leipzig, est

tout à fait inconnu en Russie. Les Macchabées,

représentés en 1875 à Berlin, à Prague, à

Stockholm et, en 1876, à Munich, ne furent

montés à Moscou qu'en i883, en même temps

qu'à Dresde.

Néron, qui fut écrit pour le Grand-Opéra

de Paris et qui fut représenté à Hambourg

encore en 1879, ne futjoué en Russie qu'en 1884,

et cela grâce à l'initiative d'un imprésario

italien, M. Vizentini, qui le monta dans

les deux capitales en langue italienne. En russe,

cet opéra n'a jamais été représenté jusqu'à

présent.

Les opéras-comiques de Rubinstein : Chez

les brigands, le Perroquet, et les opéras :

Petit Thomas, les Cliasseurs de Sibérie,

Dniitri Donskoï (la bataille de Koulikowo)

sont tout à fait inconnus en Russie, même aux

musiciens.

L'opéra religieux la Snlaniite fut exécuté à

Berlin en 1888, comme oratorio, dans un con-
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cert de la Société Philharmonique. En Russie,

personne ne le connaît. Et Moïse,\e Chi'ist,etc.

,

ont presque le même sort. Le ballet la Vigne

fut représenté avec un immense succès à Leip-

zig et récemment à Vienne. En Russie, ni le

public, ni les musiciens de profession ne s'en

soucient.

Ce furent là de cruels déboires pour le pauvre

, grand artiste ; et peut-être faut-il chercher là la

cause du pessimisme avec lequel il envisageait

les événements de la vie musicale moderne. Il

s'étonnait surtout du succès de choses comme
Cavalleria riisticana de Mascagni, Paillasse

de Leoncavallo. Dans cette vogue, il voyait la

j
décadence de l'opéra. Aura-t-il été bon prophète?

I. Martinoff.

[cS5Sfi0 'âJ^SOiD]
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CbtoniQue &e la Setnaine

PARIS

LES CONCERTS DE L'OPERA

Quel est le but poursuivi par la direction de

l'Opéra en préparant, pour la saison musicale

qui va s'ouvrir, des concerts dans le palais de

M. Garnier? Il ne peut être question de rédiger

des programmes similaires à ceux du Conser-

vatoire, des Concerts Colonne, Lamoureux et

d'Harcourt. Ce serait une réédition des concerts

du dimanche, qui, selon nous, sont en nombre
sufBsant pour satisfaire la partie de la popula-

tion parisienne qui recherche et trouve son

plaisir dans l'audition des belles pages sym-

phoniques des maîtres anciens et modernes. Il

faut avouer que, malgré quelques lacunes, les

chefs d'orchestre ont fait de louables efforts

pour initier le public aux chefs-d'œuvre de l'art

classique. M. Taffanel, suivant la voie tracée

par son prédécesseur M. Garcin, a donné un
nouvel élan aux séances dominicales de la

« Société des Concerts ». MM. Colonne, La-

moureux et d'Harcourt, reprenant pour leur

propre compte les traditions du regretté Pas-

deloup, allant même plus loin que lui, ont

généralement bien mérité de l'art. S'il était

possible de leur adresser quelques critiques,

elles porteraient sur le prix des entrées, qui est

beaucoup trop élevé (notamment en ce qui

concerne les Concerts-Lamoureux) et sur la

place relativement restreinte donnée sur les

programmes aux œuvres des compositeurs mo-

dernes.

Voici donc deux faits importants à noter et

dont la direction de l'Opéra devra tenir compte

dans l'organisation des auditions musicales

qu'elle prépare.

D'après les renseignements qui nous ont été

déjà fournis, il semblerait que les œuvres

symphoniques et chorales de l'Ecole française

moderne trouveront un accueil bienveillant

auprès de MM. Bertrand et Gailhard. On parle

de l'exécution d'un fragment du nouveau

drame lyrique de M. Vincent d'indy, Fervaal,

qui sera joué prochainement au théâtre de la

Monnaie, à Bruxelles. Pourquoi, entrant dans

cette voie, ne pas faire exécuter tout ou partie

de Briséis, drame lyrique inachevé de ce

pauvre Chabrier?

Et qu'il nous soit permis de donner ici un

aperçu rapide et forcément incomplet des œu-

vres des compositeurs français qui, peu ou non

jouées jusqu'ici, devraient figurer sur les pro-

giammes des concerts de l'Opéra :

Bernard (Emile) . Guillaume le CovquiratU p^hary ton

solo, chœur d'hom. et orchest.

Castillon'Alexis de) Psaume (op. lyjpoursoli, chœur
et orchestre

id. Cinq airs de danse pour orchest.

id. Torqnalo Tasso. Symph. -Ouvert.
CoguARD (Arthur) . Jeanne d'Arc.

id. Chœur à'Eslher.

Dubois (Théodore) . C<>a (Fragments)

.

id. Fritliioff. Ouverture.

id. Troisième sitile d'orchcslre.

Fauré (Gabriel) , . La Naissance de Vénus. Chœurs et

orchestre.

Franck (César) . . Rédemption.

id. Béatitudes (Fragments).

id. Rébecca.

INDY (Vincent d'j . Fervaal (Fragments).

id. Tableaux de voyage pour orchestre.

Hillemacher . . Lorelcy (Fragments)

Lacombe (Paul) . Symphonie No 2

id. Symphonie N" 3.

id. Légejide symphonique.

id. Suite pour piano et orchestre.

Lefebvre (Charles). £/!'« (Fragments).

Lenepveu (Charles)

.

Velléda (Fragments).

Leroux (X.) . . . ^«^^(^(Fragments).

Messager . . . Symphonie.

WiDOR (Ch. M.) , . La Nuit de Walpurgis.

BoiSDEFFRE(Renéde) Scènes champêtres -pour OTchesiie.

id. Marche religieuse pour orchestre

id. Le Cantique des cantiques, scène

biblique.

Puis, les œuvres de MM. Marty, Vidal,

Pierné...et tant d'autres que nous ne pouvons

citer dans cette courte notice ! Nous avons omis

à dessein les compositions des maîtres actuels

de l'Ecole française qui ont été exécutées sou-

vent dans les grands et petits concerts.

Les œuvres des jeunes compositeurs fran-

çais pourront -elles défraj'er à elles seules les

grands concerts de l'Opéra? Nous ne le pensons

pas. Il faudra, ne serait-ce que pour éviter la

monotonie, avoir recours aux vieux maîtres de

notre école et probablement aux musiciens

étrangers qui, jusqu'à ce jour, ont trouvé un

accès difficile en France. Nous voulons parler

surtout du grand symphoniste Johannès

Brahms, dont les belles et géniales pages sont

acclamées en Allemagne, en Angleterre, — et,

en ce moment même, à Meiningen, où son

nom figure si justement à côté de ceux de Bach

et de Beethoven.

Dans notre prochaine chronique, nous con-

tinuerons à donner notre sentiment personnel

sur diverses questions qui intéressent le succès

des concerts à l'Académie nationale de musi-

que.

(A^suivre.) Hugues Imbert.
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Opéra. — Reprise d'AIDA

Les décors d'Aïda avaient subi le sort com-

mun à ceux de tout l'ancien répertoire : l'in-

cendie du magasin de la rue Richer les avait

dévorés. Mais l'œuvre a tout de suite été mar-

quée pour reparaître au premier jour ; et c'est

ce qui nous vaut, après deux ans seulement, la

bonne reprise de cette semaine.

Elle était réellement justifiée, cette reprise,

et la salle lui a fait un chaleureux accueil. Aida
est, en somme, un des opéras les plus complets

et les plus durables de Verdi. Outre que le

lioème a d'appréciables qualités de clarté, de

sobriété dans les lignes, d'heureux effets scéni-

ques, la musique, pas toujours exempte de ba-

nalités, a du moins une couleur vraiment

chaude et pittoresque, avec des pages émues,

des pages poétiques et fraîches.

On sait que c'est à la fin du mois de décem-

bre 1871, au Caire, que la première représen-

tation à'A ïda fut donnée. Le fait restera excep-

tionnel dans les annales du théâtre, mais il faut

convenir que c'était une idée fort heureuse, de

la part du Khédive, et qu'il en a été récompensé

au delà de tout ce qu'il pouvait espérer.

Et puis, figurez-vous un peu Aida jouée

parmi des décors copiés sur place, avec des cos-

tumes que l'on pourrait presque dire exhumés

de la garde-robe des palais retrouvés par Ma-

riette ! . .

.

A l'Opéra de Paris, Aida nous est arrivée

en 1880, avec M""^ Krauss (qui l'avait déjà chan-

tée à Milan), avec Sellier, Maurel, Boudou-

resque et Rosine Bloch. Cet ensemble s'est

rarement retrouvé depuis ; cependant, M™'^

Krauss a gardé longtemps son beau rôle d'Aïda,

et M™*= Richard fit auprès d'elle une Amnéris

assez exceptionnelle. Sellier fut, à l'occasion,

remplacé par Dereims, Jean de Reszké, Duc...,

Maurel par Lassalle et surtout Melchissédech,

qui trouva peut-être, dans Amonasro, son meil-

leur rôle.

L'interprétation actuelle a fait plaisir et a reçu

de vifs applaudissements. M"'' Bréval, malgré

une certaine fatigue, donne du style à son per-

sonnage d'Aïda, qu'elle chante avec beaucoup

de charme. M™= Héglon a trouvé un beau rôle

dans Amnéris, où l'on avait essayé, sans succès,

tant de débutantes, depuis M"" Richard.

M.Alvarez chantait aussi pour la première fois

l'œuvre de Verdi : il a fait un excellent Rada-

mès. Cet artiste est, en ce moment, dans la plé-

nitude de ses moyens, et sa voix de ténor est

d'une étoffe superbe. Avec un peu plus de vraie

passion dans le jeu, ce sera parfait. Pour M.

Renaud, nous l'avions déjà vu dans Amonasro :

il lui donne, à son habitude, une allure très

haute, avec beaucoup de goiit dans l'ajuste-

ment, et une sobriété d'effets, un style qu'on

a rarement pu louer dans les inteiprètcs de ce

farouche personnage. Il a été très particulière-

ment applaudi. M. P. Vidal conduisait l'or-

chestre.

S. M. le Roi des Belges assistait à la soirée

dans la loge présidentielle, et a fréquemment

applaudi les interprètes H. de C.

Xavièye, la nouvelle œuvre de M. Théodore Du-

bois, sur un livret de L. Gallet, d'après le roman
de F. Fabre, est entrée en répétition à TOpéra-

Comique.

L'administration des concerts Colonne nous

communique les renseignements suivants :

La saison iSgS-rSgô comprendra deux grandes

séries de douze concerts.

La première série, qui commence le dimanche

r3 octobre, se continuera tous les dimanches sans

interruption, jusqu'au 29 décembre.

Pendant cette première série, M. Colonne fera

entendre, dans leur ordre chronologique, les neuf

symphonies de Beethoven.

Chaque programme comprendra une œuvre nou-

velle ; les ouvrages avec soli et chœurs seront

choisis parmi les suivants :

Manfred de Schumann, avec l'adaptation de

M. Emile Moreau; Psyché de César Franck; la

Symphonie légendaire de Benjamin Godard; la Vie du

Poète de G. Charpentier; la Naissance de Vénus de

G. Fauré; VOr du Rhin, Siegfried et le Crépuscule

des Dieux de Wagner.
On entendra également différentes œuvres de

MM. Arthur Coquard, Th. Dubois, Gédalge, Aug.

Holmes, Victorin Joncières, Ch. Lefebvre. J.

Massenet, Paladilhe, Raoul Pugno, Ernest Reyer,

Camille Saint-Saëns, etc.

M. Colonne s'est assuré, en outre, le concours

des solistes chanteurs et instrumentistes les plus

renommés.

M"" Edouard Colonne reprendra ses cours et

leçons de chant dans son nouvel appartement,

43, rue de Berlin, le mardi i»'' octobre.

M""= Roger Miclos reprendra ses cours élémen-

taires et supérieurs, et ses leçons, le 8 octobre,

37, avenue Mac-Mahon.
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BRUXELLES
Carmen vient de retrouver tout le succès que

lui avait valu l'an dernier, indépendamment
de l'œuvre elle-même, toujours débordante de

jeunesse et de vie, l'interprétation si fouillée de
Mlle Leblanc.

Elle a comme précédemment été fort dis-

cutée, cette interprétation, ce qui suffirait à

prouver qu'elle n'est point banale. Bien au

contraire, elle est profondément originale et

personnelle, et témoigne d'une étude appro-

fondie de la psychologie de l'iiéroïne. L'artiste

a dessiné la physionomie de celle-ci avec le plus

grand soin ; ce qu'on pourrait lui reprocher,

c'est de l'avoir rendue en traits trop menus,

avec un trop grand souci des détails ; ceux-ci,

d'une jolie exécution d'ailleur?, retiennent trop

l'attention, et l'impression d'ensemble s'en

trouve affaiblie. C'est là un écueil dont MH^; Le-

blanc, avec son profond instinct de la scène,

se garera rapidement.

Comme l'an passé, la voix de l'intelligente

artiste ne s'est pas toujours trouvée à l'aise

dans la partition de Bizet; mais là où le

timbre de l'organe est insuffisant, la netteté de

l'articulation, ia puissance de l'accent y sup-

pléent aisément, et arrivent parfois à des effets

que ne produiraient pas bien des voix plus

généreusement fournies.

Mil" Merey, Milcamps et Hendrikx, MM.
Bonnard et Gilibert étaient de l'exécution de

l'an dernier. Ils forment, avec les deux nou-

veaux interprètes MM. Sentein — un Esca-

millo d'une suffisance très bien rendue — et

Caisso, une interprétation d'un excellent en-

semble. J. Br.

L'autre semaine, a eu lieu au théâtre de la Mon-
naie la lecture de Fervaal, l'uuvrage dont M. Vin-

cent d'Indy a écrit le poème et la partition. Les

deux premiers actes ont été lus mercredi et le

dernier jeudi.

La première représentation, à laquelle sera

invitée la presse parisienne, aura lieu dans la

deuxième quinzaine de février iSgô. Dans peu de

temps, l'auteur reviendra à Bruxelles pour choisir

définitivement ses interprètes.

D'accord avec les directeurs de la Monnaie,

MM. Bertrand et Gailhard donneront, au premier

concert de l'Opéra, un fragment important de

l'œuvre de M. d'Indy.

D'autre part, M. Xavier Leroux est arrivé à

Bruxelles pour présider au choix des interprètes

de sa partition EvangelUu, dont nous avons an-

noncé la réception.

La pièce est tirée du roman de Longfellow ; c'est

le Paul et Virginie des Américains.

La première aura lieu dans la première quin-

zaine de novembre.

Disons enfin que le Jean-Marie d"I. Ragghiantl

et Paul Gilson est entré en répétition.

Le succès triomphal d'4K-i?«6« marquera dans
les annales du théâtre des Galeries. La merveil-

leuse féerie de Lecocq atteindra aujourd'hui, en
matinée, sa cinquantième représentation, et tout

fait prévoir que la pièce atteindra la centième, car

les recettes dépassent la moyenne des recettes du

Tour du Monde.

Les leçons de la Périchole ont commencé.
Dans la jolie opérette d'Offenbach, que tout le

monde reverra avec plaisir, débutera la troupe

d'hiver.

Cette semaine, a été jugé le grand concours dé-

composition musicale pour le prix de Rome. Il y
avait six concurrents, mais cinq seulement se sont

présentés: M. Lunssens, de Bruxelles; M.Daneau,
de Charleroi; M. Jongers, de Liège; MU" Coclet,

de Liège; M. Reynaert, de Bruges.

Le premier prix a été décerné à l'unanimité à

M. Lunssens; et deux seconds prix ont été décer-

nés à M. Daneau et à M. Jongers.

Le poème qui devait être mis en musique par

les concurrents est, on le sait, de M. Lucien

Solvay, lauréat de l'Académie. Sujet, Callirhoc.

Le jury était composé de MM. Gevaert, prési-

dent, Adolphe Samuel, Radoux, Emile Mathieu,

Gustave Huberti, Joseph Dupont et J. Van den

Eeden. Tous s'accordent à dire que le concours a

été exceptionnellement brillant, et que la cantate

de M. Lunssens, en particulier, est des plus

remarquables.

Le Théâtre Flamand se rouvrira le dimanche

29 courant, par un drame légende en six actes

de M. Aug. Hendrickx, musique d'Oscar Roels.

La direction se propose de monter, dans le

courant de l'année théâtrale, douze œuvres de dra-

maturges belges, dont plusieurs œuvres lyriques.

Parmi ces pièces intéressantes, citons : Hun Pa-

radys, par Nestor De Tière ; Pier-la-la, par Aug.

Hendrickx ; Alvar, par E. Bède, d'après E. Hiel,

musique de Paul Gilson ; Saint-Nicolas, légende

de Théo Hannon et Jan Blockx; Het Meilief, pièce

lyrique patriotique, livret de Julius de Meester,

musique de Peter Benoit.

Comme on le voit, la saison n'aura jamais été

aussi intéressante.

Notre directeur, M. Maurice Kufferath, est

parti pour Meiningen, où il assistera au festival

des trois B,— Bach, Beethoven et Brahms,— dont

il rendra compte dans le prochain numéro.

M. Eug. Ysaye vient d'acheter, pour la jolie
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somme de vingt-cinq mille francs, le fameux
Stradivarius VHercide, qui appartenait à M. No-
thomb. 'UHercuU est un des plus célèbres violons

du grand luthier italien. Il est particulièrement

renommé par l'ampleur de sa sonorité et son

état exceptionnel de conservation.

On nous prie d'annoncer que la réouverture des

cours de l'Ecole de musique de Saint-Josse-ten-

Noode-Schaerbeek, sous la direction de M. G.

Huberti, est fixée au lundi 7 octobre.

Le programme d'enseignement comprend le

solfège, l'harmonie, le chant individuel et le chant

d'ensemble. Tous les cours sont gratuits.

L'inscription des élèves aura lieu :

Pour les jeunes filles et les demoiselles, le

jeudi 3 octobre, de 2 à 5 heures, et le dimanche
suivant, de 9 heures à midi, rue Royale Sainte-

Marie, 1S2;

Pour les garçons, à partir du i"' octobre, tous

les jours, de 5 à 7 heures du soir, rue Traver-

sière, i5;

Pour les hommes, à partir de la même date,

tous les jours, de 8 à g heures du soir, dans le

jjiême local.

Grande-Harmonie. — La section symphonique,

sous la direction de M. J.-B. Colyns, a procédé

au renouvellement de son comité. Les répétitions

hebdomadaires de l'orchestre ont repris vendredi

dernier, à S h. 1/2 du soir. Les amateurs qui

désirent en faire partie sont priés d'adresser leur

demande au comité de la section symphonique

de la Société, 81, rue de la Madeleine.

CORRESPONDANCES

ANVERS. — « De l'enseignement simul-

tané de l'harmonie et du contrepoint », voilà

le sujet d'une conférence intime qui a été donnée
dernièrement par M. Ergo dans les salons de

M""* Leytens van den Bergh.Le conférencier, par-

tant du principe que la plupart des traités d'har-

monie présentent à l'élève, dès les premiers pas,

trop d'accords à la fois, voudrait en simplifier

l'étude en ne la basant, au début, que sur les trois

accords fondamentaux : tonique, dominante et

sous-dominante. C'est juste; les divers renverse-

ments desdits accords, qui font naitre entre eux

de nouvelles combinaisons, sont bien faits pour
embrouiller quelque peu l'élève; mais, lorsque

M. Ergo propose d'esquiver ces premières études

pour arriver directement au contrepoint à deux
voix, il nous semble qu'il y a de quoi nous faire

hésiter.

Si son enseignement doit s'adresser à des élèves

absolument ignorants, comment leur fera-t-il devi-

ner à travers ce mince échaffaudage de contrepoint

à deux voix, ces suites d'accords puissants qui,

sous les voûtes d'une cathédrale, retentissent sous

la forme du « choral », ce véritable interprète de

l'harmonie pure?

Si, par contre, l'élève est supposé être déjà

musicien, il aura certes du plaisir à pouvoir

s'attaquer, comme le disait l'orateur, au contre- •

point fleuri.

Où nous suivons très bien M, Ergo, c'est lors-

qu'il cite les méthodes de basse chiffrée comme
étant absolument insuffisantes. C'est vrai; beau-

coup trouvent instinctivement, presque d'oreille,

les suites d'accords, mais sans se rendre compte
de leur véritable enchaînement. Il n'y a pas à se

le cacher, l'art exige de nous une étude aussi

longue que laborieuse. Que les professeurs

tâchent de rendre celle-ci moins aride aux ama-

teurs, nous n'y voyons pas de mal ; mais, peut-on

songer à en faire de même pour ceux qui devront,

à leur tour, enseigner? Loin de condamner ce

qu'avance M. Ergo. nous nous déclarons fort dési-

reux de le suivre plus loin dans ses recherches.

Peut-être serons-nous finalement convaincu.

Si les distributions de prix donnent souvent lieu

à des exécutions musicales assez médiocres, il

faut admettre que l'on rencontre parfois de

louables exceptions. Une des plus remarquables

entre toutes est celle que novis a offert le collège

archiépiscopal Saint-Jean Berchmans. Un vérita-

ble esprit artistique règne dans cet établissement,

où notre concitoyen Emile Wambach est chargé

des études musicales. Lors de l'agrandissement

dudit établissement, l'excellent artiste fut con-

sulté relativement à la construction d'une salle de

fête. Il en est résulté que la scène et l'orchestre y
suivent de près le modèle que leur offrait le théâ-

tre Wagner, à Bayreuth. L'orchestre invisible est

admirablement aménagé et donne des résultats

excellents. Dans une récente exécution des

œuvres symphoniques de Wambach, ainsi que

d'une petite pièce avec choeurs de M.Verhulst, il

y avait bien des surprises en ce qui concerne les

effets d'acoustique, et nous ne pouvons que déplo

rer que ladite salle soit nécessairement fermée au

grand public. Ajoutons que M. Wambach se pro-

pose d'y organiser, plus tard, un concert tout

waenérien. A. W.

BLANKENBERGHE. — La colonie de

Blankenberghe vient d'avoir le rare bonheur

d'entendre la petite Berthe Balthasar-Florence,

l'étonnante pianiste âgée de neuf ans. Quelle stu-

péfaction de voir cette gentille gamine quittant ses

poupées pour affronter la critique d'un public

difficile; quelle stupéfaction pour les yeux et pour

l'oreille, ces petites mains blanches arrachant à

l'ingrat piano des phrases ravissantes, si bien

senties par l'artiste et interprétées avec tant de

maturité !
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Il y avait quelque chose de touchant dans la

présence de M. Balthasar-Florence assis aux
côtés de sa petite fille et laissant passer sur son
ame de musicien les mélodies exprimées avec tant

de charme et de grâce naïve par sa chère élève.

Parmi les œuvres exécutées, citons : Andaide et

^polonaise de Chopin ; Badinage de Balthasar-Flo-

rence (une vraie perle) ; la Tarentelle et VEtincelU

de Moszkowski.
M"e Berthe Balthasar se servait, comme tou-

jours, de son inséparable piano Stainway et Sons,
dont nous avons remarqué les qualités merveil-

leuses. L'artiste, rappelée cinq fois, ne s'est pas
fait prier pour nous faire entendre quelques
suppléments, entre autres une jolie fantaisie de
Pfeiffer, Bruits d'ailes.

^^
SCHEVENINGUE. — Par principe, je ne

m'intéresse qu'accidentellement aux enfants

prodiges, aux phénomènes musicaux, que je con-

sidère comme des fruits verts n'arrivant que rare-

ment à la maturité, comme des gagne -pain

exploités par la famille, des espérances déçues
;

mais j'avoue que par exception j'ai été charmé,
ravi même, par une toute jeune fille de treize ans,

d'origine suisse, Eisa Ruegger, violoncelliste, lau-

réate du Conservatoire de Bruxelles, élève de

M. Jacobs, l'éminent professeur, qui s'est fait

entendre mardi au concert symphonique du Kui'-

saal de Scheveningue, qui y a obtenu un succès

exceptionnel, et qui pourra devenir une grande
artiste en donnant ce qu'elle promet et en conti-

nuant et finissant ses études sous une bonne
direction. Elle a eu tort de jouer le concerto de
Lindner, hérissé de difficultés, peu intéressant et

au-dessus de ses moyens, mais elle a interprété

d'une façon vraiment remarquable une Berceuse et

Papillons de Popper, et une mélodie de Schubert,

et la toute jeune artiste a été accueillie avec un
enthousiasme dont le public de La Haye n'abuse

certes pas. Le son n'est pas encore bien déve-

loppé, elle a besoin d'acquérir de la force, mais
elle phrase délicieusement; elle sent ce qu'elle

joue, elle ne vise pas à faire de l'efiet, elle est

aussi modeste que jolie; en un mot, ce charmant
enfant a été une apparition ravissante. Les con-

certo belges et Scandinaves sont remis à l'année

prochaine, à cause du manque de temps néces-

saire aux répétitions, mais le professeur Mann-
siàdt nous a fait entendre la Symphonie pathétique de
Tschaïkowsky, une des œuvres les plus rcmar-

Paris, ALPHONSE LEDUC, Editeur, 3, rue de Gramrnont.

MUSIQUE POUR PIANO
Prix nets

BOROWSKl (F.). Op. 17. Première Schoumka de l'Ukraine . . . .' . . . i 5o

PUGNO (R ). Duetto i 65

— Valse Militaire . . . . . . . . . . . . . 2 5o

STREABBOG (L). Op. 314. Six petits morceaux :

N" I. Les Petits Jongleurs, air de ballet ........ i 35

— 2. Blanc et Noir, valse ... ....:. i 35

— 3. Les Sabres de bois, marche ......... i 35

DUBOIS (Th.). IVlarche Triomphale, transcrite du grand organe, pour piano à quatre mains . 3 »

MUSIQUE INSTRUMENTALE

LACOMBE (P.). Berceuse pour violon avec accompagnement de piano . . . . 2 So

MUSIQUE VOCALE

LACOMBE (P.). La Chanson des Lèvres (deux tons)

LEROUX (X.). Offrande, mélodie n . . .

— Pluie d'automne, mélodie « ...
MISSA (Ed.). Le Marchand de sable, mélodie enfantine .

— Les Petits Loups, » » . . .

PESSARD (E.). Vingt Mélodies, deuxième volume (deux tons)

I 65

I 35

I 25

10 »
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quables du maître russe, mais péchant, comme la

plupart de ses compositions, par une longueur

extrême. Nous avons e\L ensuite un concert con-

sacré aux œuvres de Richard Wagner, qui a eu,

comme toujours, un très grand succès. Pour ma
part, je n'aime pas les programmes d'un concert

qui se compose d'oeuvres d'un seul compositeur,

fut-ce même le plus grand des maîtres, car cela

finit par fatiguer l'auditoire, en engendrant une

certaine monotonie. L'exécution des œuvres du
|

maître de Bayreuth a été superbe et fait le plus

grand honneur à Mannstàdt. La marche funèbre

du Crépuscule des Dieux, ce chef-d'œuvre immortel,

la Faust ouverture, cette conception gigantesque,

et le prélude de Tristan et YseuU, ce poème eni-

vrant, ont produit une impression profonde, et

Mannstàdt a été rappelé au milieu d'applaudisse-

ments frénétiques. Demain vendredi, nous aurons

le dernier concert symphonique, et le i'^'' octobre,

le Kursaal fermera ses portes jusqu'à l'annce

prochaine.

Pendant un concours de sociétés chorales, qui a

eu heu dernièrement à ZwoUe, il y a eu du grabuge,

une espèce de scandale provoqué par une société

Israélite d'Amsterdam « Orphéon » qui n'a pas

voulu accepter, ni se soumettre au verdict du jury,

pour ne pas en perdre l'habitude, car le même fait

se reproduit presque à chaque concours de chant,

pour la bonne raison que le jury ne peut jamais

contenter tout le monde et son père.

Willem Kes est revenu, entièrement rétabli, de

Loschneits, et on lui a fait une ovation quand il

a dirigé pour la première fois à son retour. Le
i'"' novembre, il doit entrer en fonction à Glasgow,
et bientôt nous aurons le début de son jeune suc-

cesseur, M. Mengelberg.

La jeune reine et la reine régente ont assisté

samedi dernier à la matinée musicale qui se donne
tous les jours, à trois heures, au Kursaal de Sche-
veningue, et la présence des deux souveraines
dans un endroit public exerce une influence hyp-
notique si prononcée sur les Néerlandais, qu'avant
midi il n'y avait plus le moindre petit coin d'in-

occupé dans la grande salle de concert du Kur-
haus, pour une audition qui n'a commencé qu'à
trois heures.

Le petit violoniste Hubermann est de nouveau
en Hollande, et son père imprésario a déjà recom-
mencé à inonder le pays de réclames multicolores
et de toutes les grandeurs. Ed. de H.

I- V -4- -1- -! •<- ^ -<> V V !• ^ -1> -4> 'F -! -1- -1- .,. 5F 7 îp 5ifc

NOUVELLES DIVERSES
Tandis que se déroulait à Munich le cycle

wagnérien qui n'est, au fond, qu'une méchante
parodie des fêtes théâtrales de Bayreuth, à Bay-
reuth même on travaillait activement à la prépa-
ration des représentations de l'année prochaine.
La plupart des artistes engagés pour jouer les

principaux personnages de l'Anneau du Nibelung

BREITKOPF & H^RTEL EDITEURS
45, Montagene de la Cour, Bruxelles

VIENT DE PARAITRE :

PIANO A DEUX MAINS

BOHM. Amourettes
— La Clochette d'or .....

GODARD. Près d'elle, blaette . . . .— Madrilena, danse espagnole
— Chaîne de roses, méditation

I

— Jean et Jeannette, dialogue .

I

— Chanson d'avril, bluette.
— Ame adorée, rêverie

HEUBERGES. Tout Vienne valse . . .

HUBNER. Sonate en /<(

JANETSCHEK, Impromptu et Ballade . .

LAGO. Deux études de concert
MORLEY. Caslie-Cashe, intermezzo . . .

— Chant du Gondolier ....
— Cœur d'ange, méditation .— Danse catalane
— Je suis aimé, rêverie ....
— Sur un éventail, improvisation .

SCHYTTE, L. Op. 79, Miniatures, douze
morceau.'C mélodiques à

I 90

I 90
I 90
I 90
I 90
I 90
I 90

I 90
5 65

I 90
3 i5

1 90

I 90
I 90
I 90
I 90
I 90

SCHYTTE, L. Sérénade espagnole— Poème lyrique
— Cyprienne, mazurlia .

— Burlesque
STRELEZKI. Sept morceaux lyriques .

VOIGT, Op. 2, 'Valse mignonne
— Op. 3, Quatre morceaux ....

PIANO A QUATRE MAINS
BOHM, Sinfonietta
BRAHMS. Op. I2C, Deux sonates ... a
SCHYTTE. Symphonie d'enfants ....

PIANO ET VIOLON
BOHM. Six impromptus : i. Ric^rdo ; 2. Tor-

rata; 3. Largo; 4. Elegia
; 5. Cou-

rante; 6. Gavotte à
LAGYE. La Chanson des étoiles, sérénade .

MOFFAT. Douze petits morceaux ... à

PIANO ET VIOLONCELLE
HENRI XXIV. Prince Reuss, op. 6. Sonate

en Kf

SITT. Hans concerto

Francs.
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ont répété leurs rôles avec M"°" Wagner. D'autre

part, on a fait l'essai des nouveaux décors et

accessoires qui ont dû être refaits complètement,

tout le matériel qui servit aux représentations de

1876 ayant été cédé, ou s'en souvient, à l'impré-

sario Angelo Neumann, pour la grande tournée

qu'il fit en iS83 à travers l'Europe avec la Tétra-

logie. Les nouveaux décors des frères Bruckner

sont, paraît-il, de toute beauté. On a fait aussi des

répétitions pour l'éclairage et pour les change-

ments à vue, qui sont fréquents dans la Tétralogie,

Toute la partie matérielle de la représentation

est donc dès à présent au point.

Ouant à l'interprétation artistique, il y a encore

quelques vides. Jusqu'en ces derniers temps, il

restait à trouver les interprètes pour le person-

nage de Brunnliilde et pour celui de Wotan. Le
rôle de la Walkyrie avait été provisoirement offert

à M™' Marie Brema; mais au dernier moment, elle

a dû y renoncer. Il paraît que ce sera M'''"' Lilli

Lehmann-Kalisch qui le jouera. M™" Lehmann-
Kalisch ira donner, cet hiver, une série de repré-

sentations à Vienne, et elle y chantera notamment
Srunnhilde, sous la direction de Hans Richter,

qui sera aussi le directeur en chef des fêtes de

l'année prochaine à Bayreuth. Le rôle de Frika a

été offert à M™" Brema, mais elle l'a refusé. Elle

ne paraîtra donc pas cette fois à Bayreuth.

— La troupe de l'Opéra de Berlin joue depuis

un mois dans l'ancienne salle du théâtre Kroll, la

salle du Théâtre Royal étant en ce moment livrée

aux maçons et aux peintres, qui lui font une:

toilette nouvelle et y introduisent quelques modi-

fications.

Pendant ce temps, l'éditeur Sonzogno donne)

une saison italienne au petit théâtre Sous-les-

Tilleuls ; mais le public berlinois, qui fît naguère

un accueil si enthousiaste au Mascagnisme, ne

paraît pas, cette fois, bien empressé. La Martin

de M. Spire Samara avec laquelle s'est ouverte la

série de représentations, n'a pas eu du tout de

succès; la troupe est loin de valoir celle que

M. Sonzogno avait précédemment amenée à Ber-

lin. Elle ne renferme ni Tamagno ni Bellincioni.

Bref, M. Sonzogno en sera pour ses frais.

— A Vienne, la semaine dernière, M. André

Messager a lu à l'intendance impériale et roj-ale

de l'Opéra la partition qu'il a écrite sur le Cheva-

lier crHarmeathal, d'Alexandre Dumas. Assistaient

à la lecture : M. Yahn, directeur de l'Opéra, et

M. van Dyck, qui sera le principal interprète de

l'œuvre de M. Messager.

Pa.ins, A. DURAND et fils, éditeurs, 4, place de la Madeleine

VIENT DE PARAITEE :

MÉTHODE PRATIQUE
DEMANDOLINE
PAR

H. BALDOUI
PRIX NET : 6 FRANCS

EXTRAIT DE LA PREFACE :

« Nous inspirant du précepte Apprendre vite et bien, nous présentons ai

» public un ouvrage court, mais complet, qui n'effraie pas l'élève, et s'offre à se:

» yeux sous une forme aussi simple que possible.

)) Noîis avons pensé faire tuie œuvre pratique et utile, qui, en facilitan

9 l'élude de l'instrtiment, le rendra de plus en plus populaire. »

CHEZ LES MÊMES ÉDITEURS

Grand choix de musique pour mandoline et guitare
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— On nous écrit de Nantes :

« M. Henri Jahyer. le nouveau directeur de nos
théâtres municipaux, a définitivement constitué

sa troupe lyrique en vue de la saison nouvelle qui

sera inaugurée le 5 octobre. Au nombre des artis-

tes engagés, citons : MM. Lafarge, Claude Mars
et Cazeneuve, ténors; Vinche, Grimaud, Ghasne,
Artus, Arnaud, basses; M""'*Tylda,Buhl, Léandry,
Eva Romain, Franck, Bonjean, Bouet, etc.

» Plusieurs ouvrages inédits seront donnés
durant le cours de cette saison : La Walkyrie, tra-

duction inédite de M. Alfred Ernst ; Briséïs, de
M.Emmanuel Chabrier; le Petit Lulli, de M. Hess;
Chanson nouvdk, de M. J. Bordier... Puis viendront

d'autres ouvrages non encore représentés à Nan-
tes : La Vivandière, Proserpine, la Navarraise, Pail-

lasse, Madame Chrysanthème, le Portrait de Manon,
Mam'zelle Carabin, la Dot de Brigitte, l'Enlèvement de

la Toledad, les Petites Brebis, la Duchesse de Ferrare,

la Fauvette du Temple, en outre des ouvrages déjà

acquis au répertoire de la scène nantaise. »

— Le maestro Mascagni, l'auteur de la Caval-

leria rusticana, a, comme on sait, des admirateurs

fanatiques en Italie. Ces admirateurs ne sont pas

sans mettre assez maladroitement les pieds dans

le plat; ainsi M. Checchi, le critique de la Fan-

fuUa, s'autorise de l'intérêt qu'il porte à son illus-

tre ami pour dévoiler sur son compte des détails

quelque peu ridicules. Dans un long article mori-

géneur, il déplore que, « au lieu de donner à ses

admirateurs le chef-d'œuvre définitif, le grand

compositeur se lève tard, se passe au cou un
énorme collier, noue autour de ses poings des

bracelets fantastiques, se chausse le pied droit

d'une pantoufle décolletée et le gauche d'une botte
vernie ».

Il parait que Mascagni n'est nullement satisfait

de cette divulgation de ses manies intimes. Tou-
jours le pavé de l'ours et cette vérité, démontrée
une fois de plus, que le bon Lafontaine a toujours

raison :

Rien n'est plus dangereux qu'un ignorant ami,
Mieu.\ vaudrait un sage ennemi.

— La place de professeur de chant est vacante
au Conservatoire de Nancy.

Adresser les demandes à M. J. Guy Ropartz,

directeur du Conservatoire.

Un professeur de chant, pouvant enseigner

aussi la harpe, aurait de grands avantages.

BIBLIOGRAPHIE

B. Sarette et les origines du Conservatoire
NATIONAL DE MUSIQUE ET DE DÉCLAMATION, par Con-
stant Pierre (Delalain frères, éditeurs).

A l'occasion du centenaire de la fondation du
Conservatoire (1795), M. Constant Pierre, déjà

bien connu pour ses travaux d'archéologie musi-

cale, a eu l'heureuse idée de retracer, dans un beau
volume de 196 pages, les préliminaires de la fon-

dation du Conservatoire, les efforts du fondateur

Bernard Sarette, et l'histoire de notre Ecole de

musique, liée à la vie de celui qui la créa. Avec
une patience de bénédictin, l'auteur a comblé bien

des lacunes existant dans les ouvrages écrits anté-

rieurement sur le Conservatoire ; il a également

PARIS, 30, Boulevard Haussmann, 30, PARIS

E. BAUDOUX ET C'^
ÉDITEURS DE MUSIQUE

Représentants exclusifs de la Maison BELAIEFF (École russe moderne)

CHANT • C. ANDEÈS, L. BOELLMANN, ALBERT CAHEN, JAQUES-DALCROZE, G. DORET, H. DUPARC
EMILE DURAND, ALEXANDRE GEORGES, H. LUTZ, G. SANDRE, etc.

PIANO : E. ANTHIOME, P. DE BRÉVILLE, PAUL LACOMBE, S. LAZZARI, CHARLES LEFEBVRE, etc.

MUSIQUE DE CHAMBRE = FR. D-ERLANGEE, F. le borne, g. LEKEU, F. LUZZATTO
J. GUY ROPARTZ, P. DE WAILLT, etc.

ORCHESTRE ' j. bordier d'angers, g. canoby, e. chausson, A. gédalge, g. LEKEU
A. MAGNAED, A. SAVARD, etc.

ŒUVRES COMPLÈTES DE GUILLAUME LEKEU
Dépôt exclusif pour la Belgique : Veuve MURAILLE, à Liège
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rectifié des erreurs, notamment celle relative au
motif qui amena l'arrestation de Sarette en 1794.
L'ouvrage est divisé en trois parties : Dans la pre-

mière, relative aux préliminaires, des renseigne-

ments détaillés sont donnés sur la musique de la

garde nationale (i. le corps de musique 1789-1872,

2. l'école de musique 1792-1793, 3. l'institut na-

tional de musique 1793-1795). La deuxième partie,

divisée elle-même en trois épisodes, comprend la

direction du Conservatoire 1795-1815. La troisième,

intitulée h Retraiie (i8i6-i8S8), contient la relation

des hommages directs et posthumes adressés à

Sarate,qui mourut le 11 avril i8S8,àrâgede quatie-

vingl-douze ans et quatre mois. Enfin, dans un
appendice, ont été insérés, in extenso, divers docu-

ments importants, qui viennent ajouter une force

au travail très consciencieux de M. Constant

Pierre. Il a eu le soin d'indiquer en des notes mar-

ginales les pièces authentiques qui ont servi de

base à son étude.

Tous ceux qui s'intéressent à l'histoire de notre

Conservatoire — et ils sont nombreux — liront

avec intérêt le bel et intéressant ouvrage de M.
Constant Pierre. H. L

Ipianos et IF^arpes

irarîi
Sruïelles : 4, ïue latérale

paris : 13, rue bu /IDail

NÉCROLOGIE

Sont décédés :

A Naples, la semaine passée, la fille du célèbre
Lablache, Francesca, qui épousa en secondes
noces Sigismond Thalberg, le célèbre pianiste,

rival de Liszt. Elle avait quatre-vingt-quatre ans.

Elle vivait depuis longtemps dans une splendide
villa au Pausilippe, et, bien qu'elle fût fille et

femme d'artistes de grande valeur, elle ne goûtait
nullement la musique. La conversation était sa

plus douce distraction, et, si, par hasard, on
entraînait son mari au piano, elle se retirait dans
un autre salon.

— A Naples encore, le fils aîné de l'auteur du
Serment, Osvino Mercadante, qui, lui aussi, fit mentir
le proverbe que 1' « art du père est à moitié

appris ». Mercadante fils ne s'est jamais occupé
de musique. C'était un commerçant. Il avait

soixante ans.

Dans une FAMILLE D'ARTISTES, à Bruxelles,

on demande comme pensionnaire

(logement et pension)

UN JEUNE HOMME, belge ou étranger, qui se"

destine à la carrière musicale ou qui désire se

perfectionner dans la musique.

Excellentes références exigées. Pour les renseigne-

ments s'adresser aux bureaux du journal par écrit.

Vewe LÉOPOLD MURAILLE, Editeur à LIEGE
(Dépôt à Paris. E. BAUDOUX & C", pour la France)

Vient de paraître :

Prix net

DUPUIS, Sylvain. Trois pièces i:our violon-

celle et piano ;

No I . Rêverie, dédiée à Jean Gerardy ... i 35

N» 2. Lamente 2 »

No 3 . Légende 2 5o

DETHIER, Gaston. Romance pour violoncelle

et piano 3 »

THOMSON, CÉSAR. Berceuse scandmave, violon

et piano 2 5o

— Passacaglia, d'après Hasndel, violon et piano. 3 35

LEKEU, Guillaume. Andromède (2^ prix de

Rome), partition, chant et piano ... 8 »

l'rix net

LITTA, P. Fantaisie tzigane, arrangée pour

deux pianos 5 »

VANTYN, SiDNEY. Douze études pour la main
gauche (piano) 4 "

SMULDERS, C. Trois morceaux extraits de la

cantate « Andromède » :

No I . Prélude de la 2^ partie, piano. ... i 25

No 2. Récit et air « Ne reviendras-tu pas,' »

chanté par Mi'e Gabrielle Lejeune . . . 2 »

No 3. Danse des Ethiopiens, transcrite pour
piano 2 »

Envoi franco des catalogues Baudoux, Schweers et Haake, Payne, Bela'ieff,

EULENBURG, MuRAILLE, etC.
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RÉPERTOIRE DES THÉÂTRES ET CONCERTS

Bruxelles

Théâtre royal de la Monnaie. — Du 26 au 3o septem -

bre : l'Africaine; Carmen; dimanche, le Barbier de

Séville; lundi, reprise dî Sigurd. Incessamment

reprise de Manon.

Galeries — Tous les soirs, Ali Baba de Ch. Lecocq.

Alcazar. — Les Petites Brebis et M. Choufleury.

Berlin

Opéra. — Du i5 au 3o septembre : Freischûtz. Hasnsel

et Gretel. La Fée des Poupées. Rigoletto. Tristan et

Iseult. l'Africaine. Martha. Les Huguenots. Lohen-

grin. Le Prophète. Haensel et Gretel. Carnaval.

L'homme de l'Evangile. La Fée des Poupées. Faust.

Les Noces de Figaro. Cavaleria. Stradella. Falstafï,

Paris

Opéra. — Du 14 au 28 septembre : Sigurd. Tannhaeu-
ser. Lohengrin Aida. Faust. Roméo et Juliette. Aida.

Opéra-Comique. — Du 14 au 27 septembre
: Le Domino

noir. Les Noces de Jeannette. La Vivandière. Canr en.

Manon. Lalla Roukh, Mireille. La Vivandière, Pris

au piège. Carmen. La Vivandière, Lalla Roukh Mi-
gnon La Traviata.

Vienne
Opéra. — Du i5 au 3o septembre : Othello. Cavaleria

Rusticana. Sylvia. Don Juan. Haensel et Gretel.

Rococo. Faust. Lohengrin. La Fille du Régiment.
Hans Slecling. l'Africaine. Hasnsel et Gretel Rococo.

Autour de Vienne. Paillasse. Robert et Bertrand. Le
Trouvère. Les Maîtres Chanteurs de Nuremberg.
Aida.

COMMISSION ET EXPORTATION DE MUSIQUE BELGE ET ÉTRANGÈRE

J.-B. KATTO, éditeur de musique, 52, rue de l'Ecuyer, Bruxelles

ANVERS : 49. Marché aux OEufs

VIENT DE PAKAITHE :

WOUTERS (Ad.). Le Serment des apôtres (chœur imposé au concours de Charleroil.

Partition net fr. 2 5o
C'haque partie » o 5o

— Les Révoltés (choeur imposé au concours de Valenciennes).

Partition net fr. 2 5o
Chaque partie » o 5o

— Les Voix de la forêt (chœur imposé au concours de Dinant).

Partition net fr. 2 5o
Chaque partie » o 5o

Demander le catalogue de l'édition populaire française
TÉLÉPHONE I902

ANNUAIRE OFFICIEL
DE L.\

MUSIQUE EN BELGIQUE

LIVRE DES ADRESSES EXACTES
des Présidents, Directeurs et Secrétaires des

Sociétés de Symphonie, d'Harmonie, de
Fanfares, d'Orphéons et des Cercles drama-
tiques, etc.

PUBLIÉ PAR l'établissement TYPO-LITHO-ZINGO

DUFRANE-FEIAET, à Frameries

[Belgique)

2 fr. 25 (broché), payables contre

p .^ remboursement.
3 fr. (relié) payables contre rembouse-

ment.
Indispensable à toute personne, artiste ou

amateur qui s'occupe de musique et surtout
aux éditeurs, marchands, etc., qui s'adressent
à ce public tout spécial.

MAISON FONDÉE EN l854

DARCHE Feéees
LUTHIERS

49, rue de la Montagne
BRUXELLES

Fabrication, réparation, vente, échange

Achat d'instruments à cordes et à archets

ÉTUIS EN TOUS GENRES
Spécialité de cordes harmoniques d'Italie, de France

et d'AUemagtie

Accessoires, instruments à vent

AENTE, ÉCH.\NGE, LOC.VTION, RÉP..iRATION, ACCORD

de Pianos et Harmonium s

Orgues américaines. — Pianos FOCRE-ELRÉ
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LlMBOSCH&e
TD-OTTATlj^T T Tj^Q 19 et 21, rue du Midi

JDJAj U -^-LLJLjJLj11/0 31, rue des Pierres

Blanc et Ameublement
Trousseaux et Layettes, Linge de Table, de Toilette et de

Ménage, Couvertures, Couvre-lits et Edredons

RIDEAUX ET STORES
Tentures et Mobiliers complets pour Jardins d'Hiver,

Serres, Villas, etc.

AMEUBLEMENTS D'ART

99, I^XJE IlOlir.A.3LiE, 99
BRUXELLES

PIANOS

GUNTHER
6, rue Thérésienne

BRUXELLES
DIPLOME D'HONNEUR

ans expositions nuiverselies

Fournisseur des Conservatoires

et Ecoles de musique de Belgique

BRONZES D'ART

46, 48, 50

BoulevardAnspach

.03 .1.^^- ^-..^M BRUXELLES

Usine Fonderie : 15, rue de Danemark

ÉCLAIRAGE - PENDULES - FANTAISIES
MAISON FONDÉE EN I8BO

BAIN ROYAL
10,r.diiMonileurel62,r.derEnseignemenl

BRUXELLES
ÉCOLE DE NATATION

Ouverte toute l'année

SftISON D'HIVER du l'uclobre au i' mai

Maison G. GONTHIER
Fournisseur des musées

Rue de l'Empereur, 3i, Bruxelles

MAISON SPÉCIALE

pour encadrements artistiques

Bruxelles — Impr Th Lombaerts, Montagne des Aveugles, 7.
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^ (REVUE INTERNATIONALE HEBDOMADAIRE. ^
MAURICE KUFFERATH : directeur

Rue du Congrès, 2, Bruxelles

RÉDACTEUR EN CHEF : HUGUES IMBERT
Rue Beauy^aire, 33, Paris

SECRÉTAIRE-ADMINISTRATEUR : N. LE KIME, rue du Marteau, 12, Bruxelles

Collaborateurs :

Ed. Schoré — Michel Brenet — Georges Serviéres — Hugues Imbert — H. de Curzon
Etienne Destranges — Guy Ropartz — Frank Choisy — H. Fierens-Gevaert

Van Santen-Kolff — D'' Edm. Rochlich — J. Houston Chamberlain — Ed. Vander Straeten
Ed. Evenepoel — Maurice Kufferath — Charles Tardieu — Marcel Remy
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I. WiLL — D' F. -G. Dwelshauwers-Dery — Ernest Clos3on ^ Lucien De Busscher

Vladimir Baskine—Oberdœrfer — J. Brunet — D' Jean Marlin — A. Wilford^William Cart etc.

SOMMAIRE
Michel Brenet. — Le maître de Richard

Wagner (Théodore Weinlig).

Gustave Robert. — Le sens de la

musique (suite et lîn).

H. F. G. — Une chanteuse, '^i/^'^-

Maurice Kufferath. — Le festival des

trois B,à Meiningen.

(Chronique ôc la Smdiiu : Paris : Hugues Im-

bert : Les concerts de l'Opéra. — Nouvelles
diverses.

Bruxelles : Reprise de Sigurd et de Manon,

J. Br. — Nouvelles diverses.

tdorresppnîlance» : Anvers.—Dresde.—Munich.

Nouvelles diverses.

TRES ET concerts.

Répertoire des théa-

abonnements :

Bruxelles, 2, rue du Congrès; Paris, Librairie Fischbacher, 33, rue de Seine-
France et Belgique : 12 francs. Union postale : 14 francs. Pays d'outre-mer : 18 francs.

EN VENTE, à Bruxelles : Office central, rue de l'Ecuyer; et chez les éditeurs de musique. — A Pans :

librairie Fischbacher, 33, rue de Seine; M. Brasseur, Galerie de l'Olé^a — Luxembourg, G -D Simonis,
'

libraire. — A Londres : MM. Breitkopf et Hârtel, Great Malborough street, 54; Schot't et C», Regont
Street 157. — A Leipzig : Otto Junne — A Munich : Josef Seiling, fournisseur de la Cour. Perus'astrasse,— A Prague : F.-A. Urbanek — A Strasbourg : librairie Ammel. — A Amsterdam : Algemsene Musik-
handel. Spui, 2. — A La Haye : Belinfante frères. — A Liège : M^o veuve Muraille, rue de l'Université— A Anvers : M. Forst, place de Meir. — A Gand : M"» Beyer. - A Zurich : Hug frères, éditeurs. —
A Genève : Ad, Henn, Corraterie, 14. Agence des journaux, 7. Boulevard du Théitre. — A Madrid :

Ruiz y Co, Principe, 14. — A Saint-Pétersbourg : MM. E. Mellier et O», Perspective Newski —
A Moscou : Jurgenson. — A Mexico : N Budin. — A Montréal : La Montagne, éditeur, Batisie
New-York Life— A New-York : G.-E. Stechert, 810, Broadway.

Le numéro : 40 centimes.
Pnreaa péolal Ae vente a Brnxelles : MM. BBEITKOPF <& H.£RTEL, 45, Montnsne de Is Cour.



726 LB G-UIDE %f^tJSlOAL

PHOTOGRAPHIE J. GAN'Z, RUE ROGtER, 278
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LE G-RAND HOTEL
Boulevard; Ansfjapli-,.Slli?çelles

HOTEL DE SUEDE
rue de l'Evêque

En face le théâtre delà Monnaie, Bruxelles,

HOTEL DE BELLE-VUE
Place Royale, Bruxelles

HOTEL DE FLANDRE
Place Royale, Bruxelles

Ri^:STAURANT A. MOURY
Recommandé pour sa bonne cuisine et ses

plats du jour variés

RUE DE l'ÉCUYER, 57-59, BRUXELLES
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Hôlel, Kestaurant et Café

AMSTERDAM

HOTEL POLONAIS
Hôtel, Café, Restaurant

Kalverstraat, Amsterdam

BIBLE HOTEL,
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LE MAITRE DE RICHARD WAGNER
THÉODORE WEINLIG

In se rappelle le passage de l'autobio-

graphie de Richard Wagner relatif

aux leçons prises par lui auprès de

Théodore Weinlig : « Je sentis la nécessité de

me remettre à une étude sévèrement réglée de

la musique, et la Providence me fit rencontrer

un homme destiné à m'inspirer un nouvel

amour de la chose, et à l'affiner par l'enseigne-

ment le plus approfondi. Cet homme fut Théo-

dore Weinlig. Tout en m'étant déjà essayé dans

la fugue, je commençai cependant pour la pre-

mière fois avec lui l'étude approfondie du

contrepoint, qu'il avait l'heureux don d'en-

seigner à l'élève en se jouant... Mes études

sous Weinlig furent terminées en moins de la

moitié d'une année, et il me congédia lui-

même, après m'avoir conduit assez loin pour

que je fusse en état de résoudre facilement les

plus difficiles problèmes du contrepoint ».

L'histoire du Kreiizkantorat de Dresde,

récemment écrite par M. Karl Held d'après les

documents originaux des archives saxonnes (i),

contient sur le maître de Wagner une notice

sinon entièrement nouvelle, du moins intéres-

sante et sûre. Nous la résumerons ici pour

ceux à qui rien n'est indifférent de ce qui

touche, même de loin ou passagèrement, la

genèse d'un grand génie.

Christian-Théodoie Weinlig, né à Dresde, le

(i) Das Kremkantorat zu Dresden, ttacli archivalischen

Quelkn, dans la Vierieljahrsschrift fur MusilnaissenscJwft,

tome X, 1894.

5 Octobre iSgS.

25 juillet 1780, était fils d'un conseiller de jus-

tice et neveu du compositeur Christian-Ehre-

gott Weinlig. Après avoir accompli jusqu'à dix-

sept ans, dans la maison paternelle, ses études

littéraires, et fréquenté les cours de droit de
l'Université de Leipzig, il avait essayé quelque
temps de la carrière juridique, et s'était résolu

au bout de trois ans, en i8o3, à l'abandonner

définitivement, pour prendre de son oncle des
leçons de composition musicale; mis ainsi en
possession d'une instruction littéraire et musi-
cale étendue, il alla passer deux ans en Italie,

étudia le contrepoint à Bologne sous un maître
renommé, le P. Stanislas Mattei, et parcourut
ensuite les principales cités italiennes, pour
appro''ondir par des auditions comparées la

méthode des grands chanteurs Velluti,Tacchi-

nardi, Davide et leurs émules. Rapportant à
Dresde, avec un diplôme de membre de l'Aca-

démie des philharmoniques de Bologne, un
bagage sérieux de connaissances artistiques, il

s'établit dans sa ville natale comme professeur
libre de musique théorique et pratique. Vers
1809, il commença à aider et à suppléer son
oncle Christian-Ehregott, devenu vieux et

souffrant, dans quelques-unes des obligations

musicales de son emploi de Cantor à l'antique

et célèbre école de la Sainte-Croix, la Kreiiz-
sclinle, de Dresde, et il dirigea notamment les

oratorios de la Passion ainsi que les chants de
Pâques exécutés chaque année pendant la

semaine sainte, dans l'église de cette école.

Théodore Weinlig semblait:donc tout désigné
pour remplacer son parent, lorsque celui-ci

mourut, le 14 mars i8i3; ert effet, il s'inscrivit

parmi les candidats à la succession d'Ehregott,

faisant valoir dans sa pétition, comme titres à
l'emploi de cantor, onze années de pratique
musicale, pendant lesquelles il s'était produit
particulièrement dans le style religieux comme
professeur, directeur de chœur et auteur d'ou-

vrages de, musique vocale sacrée, avec et sans
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accompagnement d'orchestre. Avant le jour de

l'épreuve solennelle, Théodore Weinlig se

ravisa et retira sa demande, de sorte que le

titre de cantor fut donné à Gottlob-Auguste

KriUe.

Ce dernier ne devait occuper que trois mois

le poste envié qu'il venait d'obtenir. Victime à

trente-quatre ans, le 24 octobre i8i3, d'une

des épidémies qui ravageaient alors la Saxe, il

laissa de nouveau le cantorat vacant, et cette

fois Weinlig, renouvelant sa démarche sans

hésitations, se vit mettre en possession du titre

et de l'emploi, le 17 février 18 14.

Quatre ans et demi s'étaient à peine écoulés

que Weinlig demandait déjà à en être déchargé,

prétextant, dans sa requête du 22 sep-

tembre 18 17, les fatigues et les dangers

qu'offraient pour sa santé fragile les obligations

du service matinal à l'église, dans la mauvaise

saison. Plus tard, lorsqu'il sollicita un poste

semblable à Leipzig, il avoua, non sans prier

qu'on lui en gardât le secret, que le véritable

motif de sa démission à la Krenzschule avait

été non pas « la crainte fondée d'être enlevé

avant le temps à ses enfants » , mais des « diffi-

cultés insurmontables » qui entravaient l'exer-

cice de ses fonctions et qui mettaient en jeu

son honneur d'artiste et d'homme : inimitiés de

cantor à recteur, pareilles aux disputes dont

est remplie la biographie du grand Bach.

Weinlig s'en tint préservé en rentrant dans

la vie privée et en se cantonnant dans ses

leçons particulières et dans la direction d'une

société de chant. En 1823, il s'y exposa de

nouveau, et posa sa candidature à la succession

de Schicht, comme cantor à la Thomasschule

de Leipzig; nommé le 10 juillet 1823, il se

trouva, à un siècle environ de distance, l'héri-

tier du poste qu'avait occupé Jean-Sébastien

Bach. Cette fois, ni la trop basse température

de l'église, ni les relations trop tendues avec

un recteur incommode ne vinrent troubler

l'existence de Théodore Weinlig. Il passa dix-

neuf ans à l'école Saint-Thomas et mourut dans

l'exercice de ses fonctions, le 7 mars 1842.

Wagner, pour être le plus illustre de ses

élèves libres, ne fut pas le seul qui se louât de

ses leçons. Julius Otto, que cite également

M. Held, se souvenait avec reconnaissance de

la (( profondeur particulière et de la sûreté tran-

quille de coup d'oeil avec lesquelles il enseignait

la théorie de la musique « . Le principal mérite

de Théodore Weinlig paraît avoir résidé dans

cette aptitude spéciale au professorat musical,

sous sa forme la plus élevée ; si l'on met à part

son traité de la fugue, publié après sa mort,

en 1845, réimprimé en i852, il ne semble point

que ses œuvres musicales l'aient mis à une
place bien saillante, parmi la troupe serrée

d'honnêtes compositeurs et d'excellents maîtres

de chapelle que l'Allemagne présente aux

regards comme une infanterie solide. Ses ora-

torios et ses cantates religieuses, ses Te Deum,
Magnificat, Stabat Mater, au nombre de qua-

rante-quatre, écrits en langue allemande pour

les offices luthériens des écoles de Dresde et de

Leipzig, ont aujourd'hui disparu du répertoire.

La Thomasschule, la bibliothèque de BerUn,

celle de Dresde en conservent les partitions

manuscrites, et quelque jour peut-être les éru-

dits du xx« ou du xxi« siècle iront en scruter les

pages oubliées, pour y découvrir ces traces

fugitives de filiation intellectuelle qu'on cherche

si volontiers à nouer entre un élève et son

maître. Pas plus que Neefe ou Albrechtsberger

n'ont engendré la pensée neuve et profonde de
Beethoven, Weinlig n'a fait jaillir la force

créatrice de Wagner ; ils ont, ces humbles théo-

riciens, fourni seulement au génie naissant la

saine nourriture qui assouplit et fortifie les

muscles de l'athlète ; ils lui ont mis en main
l'outil sûr qu'il appartient à lui seul de con-

duire, mais sans lequel, après tout, son bras

resterait faible et son labeur stérile : ce n'est

point là si léger service rendu qu'il puisse être

oublié sans ingratitude.

Michel Brenet

^^Më^^ë^^^S^MË^S^
LE SENS DE LA MUSIQUE

(Suite et fin. — Voir le dernier numéro)

"^
II

Dans les pages précédentes, nous n'avons

pas, à proprement parler, établi par voie de

démonstration raisonnée en quoi les préten-

tions des dilletantes Imaginatifs ou sentimen-

taux étaient mal justifiées. Pour cela, il eût fallu

traiter cette importante question de la puissance

expressive de la musique. Nous avons analysé
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le 'phénomène de la compiéliension musicale

en établissant, d'après les faits, quelle est la

place du sentiment esthétique et quelle est celle

de l'émotion des dilettantes. Il nous reste

maintenant à examiner les objections que

M. Hirsch a formulées dans le Mercure du
mois de mai. J'ajouterai qu'à mon point de

vue, ne s'adressant pour la plupart qu'à des

points de détail de l'étude de M. Mortier,

elles ne présentent pas un intérêt bien général.

Mais ce qui nous engage à les discuter, c'est

que l'article, par son allure réfutative, a pu être

considéré, et l'a été, comme donnant le dernier

mot du débat.

M. llirsch prend d'abord à partie cette pro-

position de M. Mortier : « Une émotion per-

sonnelle et même générale ne saurait constituer

un critérium delà beauté musicale 1). M. Hirsch

ne l'admet pas. « Faire œuvre d'artiste, dit-il,

c'est s exprimer , et, partant, c'est émouvoir.

Comment aurons-nous conscience de la beauté

d'une œuvre, si ce n'est par l'impression qui

nous sera venue d'un contact avec elle ? »

L'objection, à vrai dire, nous paraît enfan-

tine. Il n'est pas question ici de ce fait tout

matériel de l'œuvre venant à notre connais-

sance par le moyen des sens, de la vue ou de

l'ouïe. Cette impression n'est qu'une des formes

de la perception extérieure et, en fait d'art, se

sous-entend toujours. M. Mortier a voulu dire

que juger d'une œuvre par la seule sensibilité

n'est pas un critérium sûr, lors même que

toute une salle (jugeant de même manière) se

trouverait unanime; en cela, il a fort bien

pensé, nous semble-t-il.

Et il a, pareillement, raison de dire que

(( ce n'est rien d'aimer une belle chose
;
le tout

est de l'aimer pour sa beauté ». Quand bien

même l'approbation d'un dilettante (qui juge

par sa sensibilité) tomberait sur une belle

œuvre, cela ne signifie aucunement qu'il a de

cette œuvre une juste compréhension. C'est un

hasard et rien de plus. Et la proposition de

M. Mortier ne se trouve pas réduite à néant

par une « commission de pléonasme »

.

M. Hirsch se défend encore dans ce para-

graphe d'adopter comme définition de la mu-
sique, celle d' « art du sentiment ». Il lui

oppose cette autre, empruntée par Wagner au

philosophe de la Volonté : a La musique qui

ne représente pas les Idées contenues dans

l'apparence du monde..., au contraire, est

elle-même une Idée du monde et une idée

toute générale ». Sans chercher à discuter cette

définition que, personnellement, nous ne

croyons vraie qu'au point de vue particulier

de la métaphysique de Schopenhauer, nous
devons faire, ici, la remarque suivante. Notre
point de vue et celui de Schopenhauer sont
entièrement différents. Nous considérons la

musique au point de vue de l'auditeur : Scho-
penhauer se place au point de vue de la créa-
tion. Nous exposons notre manière d'(( en-
tendre » la musique réalisée : lui, au contraire,

cherche à déterminer philosophiquement quelle
est l'essence de cet art. Il est donc bien visible

que sa définition est hors de mise dans notre
cas.

Ne parlons pas de la chicane que M. Hirsch
fait à M. Mortier en l'accusant de tomber' lui-

même, sans s'en douter, dans l'état Imaginatif.
A la suite d'une phrase que nous avons citée et

dans laquelle M. Mortier fait la description de
ce qu'est le sentiment esthétique appliqué à la

musique, il ajoute ces mots : « De même qu'un
voyageur, en s'élevant peu à peu sur la mon-
tagne, se retourne de temps à autre pour con-
templer le paysage, vallées, plaines, forêts,

villages... » Cette comparaison fait très heureu-
sement comprendre comment le vrai dilettante,

tout en suivant le développement présent de
l'œuvre, se reportant par moments en arrière

au moyen de la mémoire auditive, considère
l'ensemble comme un voyageur qui, à mesure
qu'il monte, contemple le paj'sage qu'il vient
de traverser. Il n'est pas question ici, ou je me
trompe fort, d'état Imaginatif.

Arrivons donc aux déclarations plus géné-
rales. « L'auditeur parfait est celui qui, au gré
du musicien, passe par les états « conscients »

que M. Mortier appelle avec une précision
qu'il faut louer : l'état seutiniental et Vimagi-
natif. » M. Hirsch ne tente pas de cette propo-
sition une démonstration théorique. Nous per-

sistons donc à considérer comme valable notre

analyse du sentiment esthétique, qui montre
que ces deux états (sentimental et Imaginatif)

ne constituent qu'une compréhension rudimen-
taire de la musique, ou, tout au moins, suppo-
sent antérieurement une intelligence artistique

de l'œuvre. Et cela d'autant plus que les faits

invoqués par l'auteur ne paraissent nullement
probants.

Il s'appuie sur les leitmotifs de Wagner.
« Ces thèmes musicaux, dit-il, pour avoir été

vantés avec quelque complaisance par les

snobs, en expriment-ils avec moins de précision

tels personnages ou telles choses?... Et en
répétant ces thèmes, Wagner visait-il d'autre

but qu'imposer la signification de cette forme
à l'attention de ses auditeurs, c'est-à-dire de
susciter en eux une vision ? i
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Or, c'est là une erreur manifeste. Nous avons

eu souvent occasion de le dire et nous le répé-

tons : Wagner n'a jamais prétendu représenter,

par un thème, un personnage ou un objet. Le

thème dit de Parsifal ne doit pas être donné

comme représentant le héros en personne. Au
moment où Parsifal-EéJempteur apparaît, une

fanfare de triomphe se fait entendre pour

qu'elle soit associée par l'auditeur à l'idée de la

Rédemption de l'Ordre, de même le motif dit

de TEpée dans la Tétralogie est une formule

destinée à rappeler la puissance attachée à

cette Epée et non pas à représenter l'arme elle-

même. Il ne faut pas attribuer à Wagner cette

prétention de susciter des « visions » par la

seule musique : ce serait aller directement à

rencontre de ses idées.

Autre question. Beethoven aurait attaché un

sens à certaines de ses œuvres. Lui-même a écrit

sur le manuscrit de la Symphonie en lit mineur:

« Le Destin frappe à la porte «.D'abord, devons-

nous dire, que signifie une pareille indication à

l'état isolé? Puis, de ce que Beethoven a noté

cette interprétation poétique d'un motif de ses

œuvres, peut-on en conclure qu'il était parti-

san de la conceptiqn « Imaginative » de la musi-

que? M. Hirsch cite encore des appréciations

de Schumann et de Wagner sur la Pastorale.

Le premier imagine quelles furent les pensées

inspiratrices de Beethoven lorsqu'il la composa.

Le second affirme que le sentiment de joie pure

et sereine qui se dégage de cette œuvre le fait

penser à l'allégement du cceur purifié de ses

fautes. Il faudrait bien peu connaître Wagner

pour croire que toute son admiration pour la

Pastorale était fondée sur cette impression. En
étudiant son développement d'artiste, on peut

se rendre compte facilement que la haute

estime qu'il avait de Beethoven était basée uni-

quement sur la prodigieuse originalité de son

talent musical et non pas sur autre chose.

L'auditeur parfait, suivant M. Hirsch, étant

celui qui passe par les divers états où le veut

conduiie le musicien, il faut donc supposer que

le musicien « pense en musique ». M. Hirsch

semble le croire. « Un musicien, dit-il, qu'un

problème philosophique ou un aspect de nature

émeut, transposant la pensée qui a pu naître en

lui de cette émotion, pourra-t-il loger, nette,

cette pensée dans une composition purement

musicale, comme un quatuor, une .sonate, une

symphonie ? »

M. Hirsch répond oui, et il invoque Schu-

mann pour appuyer son dire. Mais, dans les

phrases qu'il cite, Schumann ne prétend pas

du tout qu'on puisse traduire par la musique la

pensée ou les faits au même titre que par la

poésie. Il se livre seulement à. une série de
considérations, fort intéressantes d'ailleurs, sur

l'influence que certaines pensées ou certains

tableaux peuvent avoir dans la conception
d'une œuvre musicale. Ce qui prouve que c'est

bien ainsi qu'il faut entendre son expression

« représentation des pensées et des événe-

ments », c'est l'anecdote citée par lui du Rondo
a capriccio. Beethoven n'a pas voulu raconter

dans ce Rondo la partie anecdotique de sa

colère domestique. Il a écrit en tête de la com-
position : « La fureur pour le sou perdu apai-

sée dans un Caprice ». Or, cela constitue tout

simplement la notation de l'état d'esprit où il

se trouvait au moment qu'il le composa.

M. Hirsch cite encore, pour montrer que la

musique peut rendre les pensées et les événe-
ments, certaines interprétations poétiques de
Schumann. Mais, dans toutes ces interpréta-

tions, faut-il voir autre chose que des associa-

tions toutes personnelles que Schumann a
notées? Ce qui semblerait prouver qu'il n'atta-

chait à ces commentaires que juste l'impor-

tance d'aperçus tout littéraires, c'est le fait

d'associer le nom d'une Muse à chacune des
symphonies de Beethoven. L'idée est ingé-

nieuse et ne manque pas de piquant, mais la

musique n'a rien à faire dans ces jeux de
poésie.

Après ces exposés de principes, on devrait

s'attendre à voir M. Hirsch conclure fort

nettement en faveur de la conception Imagina-
tive (i). Il semble avoir pris parti tout au long
de son étude pour la théorie qui accorde à la

musique toute puissance expressive. Il n'en est

cependant rien. « A nous, dit-il, de tirer de
ces réflexions une conclusion réelle : le sens
de la musique existe certainement pour qui-

conque a la grâce d'être sensible. » Mais qui
ne voit que, par cette déclaration, M. Hirsch
légitime toutes les conceptions les plus rudi-

mentaires? Ce n'est même plus exiger de « l'au-

diteur parfait » d'être apte à passer selon le

gré du musicien par divers « états conscients »

.

Ce n'est pas prendre position dans le débat que

dire : Pourvu qu'on soit sensible, on a le sens

(i) Avant d'arriver à sa conclusion, M. Hirsch soulève

la question des rapports de la poésie et de la musique.

Cela en réponse â cette proposition de M. Mortier :

<c Entre la musique et la poésie, il peut y avoir parallé-

lisme, union, mais toujours au mo3'en d'un compromis ».

Comme, dans la première partie de notre étude, nous

n'avons pas fait entrer en compte cette proposition qui

n'a pas un lien nécessaire avec le sujet qui nous occupe,

nous n'e.\aminerons pas les objections de M. Hirsch.
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de' la musique. Il y a plusieurs manières de

faire usage, ea musique, de la sensibilité et

c'est justement sur le degré de valeur de cer-

tains de ces usages que les avis sont partagés.

En face de cette conclusion un peu ambiguë,

nous maintenons donc ce que nous avons

établi d'accord avec M. Mortier.

Une œuvre musicale doit être d'abord con-

templée en elle-même, car elle a indépendam-
ment des sentiments qu'elle peut faire naître,

une beauté propre et d'une nature particulière.

C'est des formes sonores elles-mêmes que naît

le sentiment de la beauté, au même titre qu'il

naît, en peinture, de la contemplation des lignes

d'un beau corps, par exemple.

D'autre part, en plus de cette perception

esthétique et secondairement (bien qu'en fait

les deux phénomènes soient inséparables),

l'œuvre d'art affecte notre sensibilité d'une

certaine manière en ce sens qu'elle nous
suggère un sentiment particulier, tristesse,

joie, etc.

Prenons un exemple. Un lettré qui lit

Phèdre et A thalié goûte en cette lecture un
plaisir esthétique pour des raisons les mêmes
dans les deux cas. Parce que dans l'une et

l'autre pièce tout est mené suivant une logique

admirable, parce que les caractères sont vrais,

la langue supérieurement précise. Mais con-

jointement à son plaisir d'artiste, sa sensibilité

est affectée dans les deux œuvres d'une manière
différente. Le cri de Phèdre : « C'est toi qui

l'as nommé ! » est beau esthétiquement parlant,

mais suggère d'autres sentiments que les

calmes paroles d'Abner, qui ont, du reste, elles

aussi, leur beauté en leur place. Toutefois, un
homme qui ne lirait Phèdre qu'à cause de la

passion, et A tJialie en vue de s'édifier, cet

homme ne ferait plus acte de lettré et ne pour-

rait passer pour avoir une vraie compréhension
des œuvres. Reconnaissons donc que la sug-

gestion sentimentale (et par suite imaginative)

d'une œuvre d'art n'est vraiment que secon-

daire, en ce sens que si elle est réelle et indé-

niable, elle ne peut cependant suppléer

l'émotion esthétique.

Si nous voulons comprendre l'art, commen-
çons par le considérer à un point de vue artis-

tique. Sinon, restons amateurs, dilettantes, selon

que l'on voudra, et ayons du moins le bon
goût de ne pas vouloir donner nos vues
comme seules étant vraies.

Gustave Robert.

UNE CHANTEUSE

Quelques noms d'interprètes apparaissent

dans l'histoire du théâtre comme la synthèse

des brillantes époques de production musicale

ou dramatique. Pour bien fixer dans notre mé-
moire les signes distinctifs d'une race, d'un

peuple, d'une période sociale, nous admettons

que certains individus privilégiés en résument
les traits caractéristiques et qu'ils deviennent,

par cela même, l'incarnation idéale d'une

fraction de l'humanité. Ce qui est vrai pour
l'histoire proprement dite l'est également pour
les arts, — aussi bien apotélestiques que pia-

tiques. Derrière les grandes individualités dont
nous arrêtons mentalement, en un ensemble
expressif, la physionomie, l'attitude, voire le

vêtement, se groupe dans un ordre hiérarchique

la foule turbulente des disciples et des admi-
rateurs. Le seul nom de Rubens,par une sorte

de vertu magique, ressuscite un cortège de
brillants élèves. Dans le domaine plus étroit

des arts d'interprétation, tel nom de virtuose

fameux réveille immédiatement le souvenir
de toute une pléiade de comédiens et de chan-
teurs. Ces artistes nécessairement personnifient

le genre où leur talent s'accuse le mieux. Toutes
les particularités originelles de l'art dont ils se

tirent les zélés apôtres se reflètent pour ainsi

dire dans leur aspect physionomique. Frederick
Lemaître, vu sous le jour condensateur de
l'éloignement, symbolise la dramaturgie véhé-
mente du romantisme. Il a l'œil en feu, les

cheveux au vent; un long manteau se drape
négligemment sur ses larges épaules. Toute
l'exagération émouvante de la littérature dra-
matique de i83o se traduit d'une façon visible

dans la silhouette pittoresque et définitive que
le célèbre acteur a prise à travers la lorgnette

grossissante des souvenirs et des imaginations.
Et l'on pourrait ainsi multiplier les exemples
les plus variés en allant de la belle M'i^ Schnei-
der, l'étoile adulée et capricieuse du firmament
d'Offenbach, jusqu'à M. Mounet-Sully, le

religieux desservant des chefs-d'œuvre clas-

siques...
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J'eus la surprise, à la récente reprise de

Carinen au théâtre royal de la Monnaie, d'ouïr

une artiste qui, — grâce au plus merveilleux

phénomène de transcréation qui se puisse

imaginer, — fait passer dans son chant, dans

son jeu, dans son masque, dans toute sa per-

sonne agissante, les principes de quelques-unes

des manifestations les plus positives de l'âme

moderne.

L'impression que cette Carmen produit sur

les esprits les moins prévenus est, à la vérité,

déconcertante. L'artiste, en donnant à son per-

sonnage cette allure si profondément originale,

— et si peu en accord avec le type créé par

Mérimée, — obéit-elle aux impulsions instinc-

tives d'une nature qui la porte vers les psycho-

logies raffinées? Ou bien a-t-elle combiné,

agencé, fabriqué àe toutes pièces cette Carmen
qu'elle ne fait agir et mouvoir que grâce à

l'effort inlassable de son énergie ? Je pencherais

plutôt vers cette dernière hypothèse. Je ne

connais pas personnellement l'étrange artiste

que MM. Stoumon et Calabresi peuvent être

heureux de possède)'
;
je ne puis donc déter-

miner d'une façon sérieuse les causes qui

expliquent un art si nouveau et si intéressant.

Mais il m'est revenu que la chanteuse s'exaltait

aux subtilités et aux raretés les plus précieuses

de la littérature et de l'art d'avant-garde. C'est

là, sans doute, un indice qui pourra nous servir.

Au second acte, — l'auberge de Lillas

Pastia, — la chanteuse est vêtue d'une longue

robe de tulle plissé, garnie de paillettes étince-

lantes. Son corps, d'une belle ligne, se dessine

dans cette indiscrète draperie sans qu'aucun
relief nous soit soustrait. Les épaules et les

bras, noblement modelés, sont nus. Trois cer-

cles d'or, disposés à la mode grecque, retien-

nent la chevelure. Aimée, gitane, fille d'Orient,

princesse de harem, impératrice byzantine ou
danseuse mauresque ? On ne saurait dire. Il y
a de tout cela à la fois dans cette toilette fan-

taisiste et séduisante. Mais une image plus

idéale nous poursuit. Evidemment, l'artiste, en
dehors môme de toute préoccupation de théâtre,

est sollicitée constamment par les visions fémi-

nines de notre jeune poésie. Un élégant corps

de femme, animé par la robe florentine, fait

concevoir, suivant elle, la beauté absolue. Ce
n'est qu'au travers de cette figure imaginaire
qu'elle compose toutes les autres incarnations

;

en sorte qu'elle aboutit à ce résultat, si

baroque en réalité, et qu'elle n'impose au public

qu'à force de passion intellectuelle : faire appa-

raître, dans la taverne où les bohémiennes et

les soldats se donnent rendez-vous, une figure

de Mantegna ou de Boticelli, dégradée, avilie,

qui ptît donner l'idée d'une fille sans pudeur et

sans honte et qui n'eût pas perdu entièrement

la suavité de sa ligne native!... L'artiste

n'épargne rien pour avilir son modèle primitif:

elle y met la sensualité, l'impudence, la

volupté, la grossièreté nécessaires ; mais, dans

son débit monocarde et blanc, dans la marche
légère, elle laisse deviner un désir d'évoquer

autre chose.

On comprendra sans doute maintenant pour-

quoi Mi'i^ Leblanc,— vous avais-jedit son nom,
au fait? — traduit si curieusement, dans un
rôle qui ne semble nullement devoir s'y prêter,

le byzantinisme de l'esprit moderne. Son art

est compliqué, au fond tout à fait artificiel
; ce

n'est pas de l'art véritablement ; l'interprète

nous fait assister au jeu palpitant d'une intelli-

gence d'élite. Il y a chez elle une impuissance

absolue à faire jaillir spontanément un accent

de sincérité. Son interprétation est, comme
toutes les œuvres d'art de la latinité contempo-

rains, un produit intéressant d'un cerveau

rafiiné; mais ce n'est pas une exclamation de

l'âme. Carmen, le désir instinctif et brutal,

devient, avec Mi'e Leblanc, un être hybride,

monstrueux, que l'on voit avec la plus vive

curiosité, mais, il faut bien le dire, avec infi-

niment de tristesse...

Ne pouvant donner la sensation simple et

exacte de la zingarella aux lèvres rouges, cou-

leur de sang, et à l'âme ardente, la chanteuse

a coUigé tous les traits qui pourraient composer

une physionomie originale se rapprochant de

la vérité. Mais cette singulière Carmen reste

sans âme ; c'est un mannequin brillant qui ne

prononce que des paroles vides d'émotion.

M'i^ Leblanc fait, du reste, bon marché de sa

voix. Elle la maltraite, la triture, l'oblige aux

inflexions les plus inhumaines ; l'accent ému
qu'elle trouverait, par hasard, serait perdu sous

les imperfections et les négligences de cet

organe. Son chant n'est donc pas « musical »

et son interprétation manque de naïveté pour

être véritablement dramatique.

Néanmoins, M"« Leblanc reste une des in-
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terprètes les plus émouvantes de notre temps.

Ses faiblesses de m05'ens, si bien cachées par

mille détails d'accentuation, font penser à la

poétique fleurie et faible des dégénérescences

artistiques. Son personnage de Carmen, si

lascif, si raffiné, si monstrueux et si attirant,

provoque le souvenir des courtisanes vivant

dans les mondes antiques au seuil des déca-

dences. Grâce à elle, Antioche et Alexandrie,

cités adorables et corrompues, revivent pour

une heure devant nous.

C'est à Paris maintenant que M"*^ Leblanc

devrait se produire. Bruxelles, trop vierge et

trop preste, l'écoute sans joie, et s'étonne seule-

ment. Si Paris revoyait M'ii^ Leblanc, par un

jour de lucidité artistique, la chanteuse serait

longuement acclamée. H. F. G.

.E FESTIVAL DES TROIS B,

A MEININGEN

Meiningen, i" octobre.

Bayreuth est la Mecque du wagnérisme. Mei-

ningen aspire à devenir la forteresse du néo-clas

sicisme.

De là, le festival en trois journées qui vient de

prendre fin et qui ne comprenait que des œuvres

de Bach, Beethoven et Brahms.

Vous entendez bien que la juxtaposition de ces

trois noms est tout un programme; cela veut dire

qu'après Bach, il y a Beethoven et après Bee-

thoven, Brahms. Le reste ne compte pas ; Wagner,

notamment, est une quantité négligeable.

Ne croyez pas que j'exagère. Ces partis pris

existent en Allemagne et avec une rigueur incon-

nue ailleurs. Ici on est du régiment classique ou

du régiment révolutionnaire, on ne peut être des

deux à la fois. Ainsi le veut la discipline. Et,

selon que vous êtes dans l'un ou l'autre camp,

inévitablement vous assumez le devoir moral de

débiner systématiquement tout ce qui porte

l'autre uniforme. C'est un exclusivisme parfaite-

ment réciproque, quelquefois agressif et toujours

aveugle. Le vrai wagnérien d'outre-Rhin ne

jurera que par l'auteur de Parsifal et l'abbé Liszt.

Schuraann est pour lui un amateur, rien de plus;

Brahms n'est même pas un musicien. Pour le

brahmsiste convaincu, Liszt ni Wagner, ni la très

intéressante lignée de maîtres français ou alle-

mands qui se rattachent à leur école, ni Saint-

Saëns, ni d'Indy, ni César Franck, ni Richard

Strauss, ni Bruckner, ne sont digues d'une curio-

sité même passagère. De part et d'autre, il n'y a

plus aucune liberté de jugement, aucune indépen-

dance d'appréciation.

Explique qui pourra ce phénomène plutôt at-

tristant. Pour moi, je n'en ai cure. L'essentiel est

que ce festival en Thuringe, le premier de l'es-

pèce, ait été singulièrement intéressant et nous

ait offert un ensemble d'ouvrages de haute portée

artistique transmis aux auditeurs avec une perfec-

tion rare d'exécution.

Vous en avez lu, ici mémo, le programme com-

posé avec un goût raffiné et ne comprenant,

comme je viens de le dire, que des œuvres de

Bach, Beethoven et Brahms,—-les trois grands B,

comme disait Bulow, qui s'oubliait modestement

dans la série des majuscules illustres.

De Bach : la grande Passion selon saint Mathieu,

le concerto n" 6 de la série des Concerts avec musique

qu'il écrivit vers r73r pour le marcgrave de

Brandebourg, et la cantate pour double chœur,

orgue et orchestre sur le verset lo du chapitre xn

de l'Evangile de saint Jean.

De Beethoven : les quatuors en si (op. r3o), en

lit (op. Sg, n" 3) et en/a mineur (op. gS), interprétés

par le quatuor Joachim ; le concerto en mi bémol

pour piano, joué par d'Albert; enfin la Missa

solemnis.

De Brahins : le Chant de triomphe; la symphonie

en ut mineur; les Variations sur un thème de Handel

pour piano; trois quatuors pour voix mixtes avec

accompagnement de piano ; le Double concerto pour

violon et violoncelle, joué par Joachim et Robert

Haussmann; la sonate en /a mineur pour piano

et clarinette (d'Albert et M. Muehlfeld), le quin-

tette en sol pour cordes et le quintette pour clari-

nette et cordes.

Convenez que ce n'était point là un menu
ordinaire. Si puissantes que soient les impressions

que font éprouver des œuvres telles que la

Passion et la Messe en ré, je dois dire cependant

que ce qui m'avait plus spécialement attiré à Mei-

ningen, c'était le désir de faire plus ample con-

naissance avec le maître que Schumann avait

annoncé comme un second Mozart et qu'à tout

prendre il faut considérer comme le poète en mu-

sique le plus complet et le plus personnel de ce

temps, j'ai nommé Johannès Brahms. Certes,

nous devons à Saint-Saëns des œuvres exquises,

d'une facture admirable en leur grâce et leur

légèreté élégante; César Franck, génie très inégal,

nous a laissé des pages extraordinairement péné-
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traiites, hardies ou profondes; Vincent d'Indy, qui

n'a pas donné toute sa mesure encore et qui est à

peine à l'âge de la maturité, nous a révélé en ses

œuvres symphoniques ou concertantes des facultés

poétiques de très rare essence et un don du pitto-

resque orchestral qui le classent tout au premier

rang des contemporains ; Grieg et les Russes,

si leur haute valeur n'est pas contestable, repré-

sentent plutôt des particularités ethnographiques

de l'art. Mais j'ai beau chercher, je ne vois nulle

part le maître qui possède à l'égal de Brahms l'ab-

soKie maîtrise de la langue musicale au service

d'une inspiration tour à tour forte ou insinuante, et

qui, dans une séiie aussi longue d'ouvrages de tou-

genre, compositions instrumentales ou vocales,

simples Lieder, musique de chambre, symphonies,

grandes œuvres chorales, ait manifesté une telle

continuité de puissance créatrice. On peut ne pas

payer d'une admiration pareille toutes ces pro-

ductions, mais il n'en est aucune qui nous soit

indifférente ou qui puisse paraître secondaire.

Personnalité artistique au demeurant, très diverse

et énigmatique. On ne sait s'il y a derrière ces

partitions un grand penseur, ou seulement une

âme naïve et sincère de chantre de la nature.

D'aucuns lui reprochent de ne pas les faire réflé-

chir, de ne point parler à leur intellectualité, de

n'émouvoir que leur sensibilité auditive par les

séductions de ses riches harmonies. Les autres lui

font justement un mérite de ce qu'il demeure avec

une constance si complètement inviolée, fidèle à

la tradition musicale pure, dédaigneux de tout

l'appareil littéraire et philosophique dont notre

actuelle décadence affuble son impuissance créa-

trice.

J'avoue qu'en ce qui me concerne je serais

plutôt de l'avis des derniers et que la réelle gran-

deur artistique de Brahms me semble résider dans
la simplicité et la sincérité de son art. Il chante,

parce qu'il devait chûiiUr. Je m'inquiète peu de

savoir quelle société influence lui inspire ses mé-

lodies. Il me suffit que celle-ci soient belles, de

leur beauté propre, qu'elles m'émeuvent par leur

expression endolorie ou me ravissent par leur

tendresse enjouée.

Et certes, à ce point de vue, Brahms est celui

de tous les maîtres modernes qui, après Schumann,
a apporté dans la musique le plus d'émotions

intimes, la plus riche moisson de sensations pure-

ment musicales, c'est-à-dire tirées de la contem-

plation idéale de l'âme par elle-même. Du maître

de Zwickau, il a parfois la passion sombre et con-

centrée ; il a souvent l'élan lyrique et l'abondance
de Schubert ; et quelque chose même de la gran-

deur épique, de la profondeur d'accent de Bee-

thoven se retrouve çà et là dans ses nobles

ouvrages.

C'est un singulier mélange de finesse de senti-

ment et de grâce naturelle s'unissant à cette

germanique faculté des combinaisons sonores,

assemblées pour le seul plaisir de les avoir juxta-

posées. Après nous avoir charmés profondément

par des chants exquis, il nous trouble par des

accumulations de sons, de dessins, d'harmonies

dont le sens échappe nécessairement à ceux qui

veulent attribuer une signification précise à la

moindre succession de notes. On ne peut pas dire

que son art soit froid; mais il produit quelquefois

un effet de froideur par la trop grande concentra-

tion de la pensée et la prédominance du dévelop-

pement purement formel.

Ainsi, dans le TriumJ>hlied,ce chant de triomphe,

écrit au lendemain des victoires de 1870, l'élan de

l'exaltation lyrique exigé par le sujet semble
paralysé par l'excès des combinaisons contra-

puntiques. L'œuvre a des pages d'une très belle

puissance sonore, d'allure vraiment grande et

noble; il y a des accents d'une tendresse émou-
vante où semble passer, au milieu des alléluias

vainqueurs, le souvenir des douleurs subies et in-

fligées
; et cependant, au total, l'œuvre ne saisit pas,

elle laisse une impression mal définie. On y sent

le travail, la volonté, la combinaison. Et cela

suffit pour que nous ne nous livrions pas entière-

ment.

En revanche, la symphonie en ut,— la première
des quatre actuellement écrites, — est une œuvre
vraiment grande. Le mouvement initial, avec ses

obstinés battements de timbales et son rythme
saccadé, a une véhémence toute beethovénienne,

qui se résout ensuite en la rêverie d'un andante

tendrement ému et le badinage aimable d'un alle-

gretto-grazioso, pour aboutir de nouveau à un chant
large et soutenu, presque martial, qui n'est pas

sans parenté avec le thème de l'Ode à la Joie, bien

que le développement en soit tout différent. Ce
n'est pas sans quelque raison que Bulow disait de
cette symphonie qu'elle était la dixième, — celle

qui succède le plus directement aux neuf de Bee-
thoven. Je ne sache pas, en tous cas, de sympho-
nie moderne d'une tenue plus géniale et d'un style

aussi soutenu.

Le Doiible-Concerto pour violon et violoncelle, est

pareillement l'une des œuvres les plus caractéris-

tiques du maître viennois. Le début est capri-

cieux, ironique mêmci On dirait d'une raillerie de
la virtuosité instrumentale. Le violon et le violon-

celle luttent à armes inégales contre l'orchestre,

qui les violente. L'œuvre se colore dans Vandantc,

où les deux instruments obligés développent à

loisir la mélodie simple d'un chant plein de la
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mélancolie d'une mélodie populaire; puis, l'or-

chestre reprend le dessus dans le finale, où il

entraîne les deux instruments concertants dans un

tourbillon de rythmes énergiques et d'harmonies

presque stridentes.

Au fond, c'est une symphonie avec violon et

violoncelle obligés, plutôt qu'un concerto ; mais

c'est une œuvre originale et captivante, qui exige

de ses interprètes la plus rare, virtuosité sans

accorder la moindre satisfaction à leurs efforts.

Joachim et Robert Haussmann. qui ont créé

naguère ce Doublé-Concerto, l'ont joué à la perfec-

tion, avec une entente des nuances et une sûreté

dans l'emboitement de leurs parties respectives

qui tenaient du prodige; mais aussi quel accom-

pagnement orchestral! On ne peut rêver plus par-

fait ensemble, plus grande fermeté de rythmes,

plus intelligente mise en œuvre des détails infini-

ment délicats et compliqués de cette composition

très diflScile. Cette exécution fait grand honneur,

comme aussi celle de la symphonie en ut, à l'or-

chestre de Meiningen et à son très vaillant chef

actuel, M. Fritz Steinbach, cheville ouvrière et

ardent protagoniste de tout ce festival.

Dans la sonate pour clarinette, œuvre de demi-

caractère, et dans le quintette pour clarinette et

cordes, — interprété ici avec une idéale compré-

hension de son caractère, — régnent, au con-

traire, d'un bout à l'autre, le charme délicat et la

grâce. Le quintette, en particulier, est un enchan-

tement de rythmes berceurs et d'harmonies enve-

loppantes, traversés par le souvenir des chants

étrangement capricieux et rêveurs de Tsiganes.

L'œuvre est tout entière en nuances, sans heurts,

souriante et harmonieuse, remarquable par sa

richesse mélodique, jusqu'au bout exquise de

sentiment.

Il y aurait à vous signaler aussi les quatuors

vocaux, et tout particulièrement le Wechsellied zum
Tans (chant alterné pour la danse), sur un poème
délicieusement spirituel de Gœthe, dont la mu-
sique de Brahms traduit à ravir la fine ironie.

Mais, à entrer de la sorte dans le détail, je n'en

finirais pas de vous parler de ce festival. Et puis,

vous n'ignorez point, — pour l'avoir entendu à

Bruxelles il n'y a pas bien longtemps, — la mer-

veille qu'est le quatuor de Joachim. Bien que son

second violon ordinaire, M. Kruse, eût, au dernier

moment, dû être remplacé par M. Halir (l'ex-con-

certmeister de Weimar), l'incomparable ensemble
de cette unique phalange instrumentale a été

aussi parfait que jamais. Quelle interprétation du
quatuor en si mineur ! Joachim a chanté la cava-

tine comme en ses plus beaux jours, et c'est par
un quintuple rappel que le public, enthousiasmé,

l'a remercié, lui et ses partenaires, MM. Halir,

Wirth et Haussmann.

Une surprise nous était même réservée. Le
programme primitif des deux matinées de musique

de chambre portait le quatuor en ut dièse mineur,

qui fut remplacé au dernier moment par \e fa

mineur, plus facile pour le public et moins long.

Ayant appris le désappointement causé par cette

substitution à quelques étrangers venus de loin,

Joachim eut la gracieuse idée de leur offrir une

exécution privée de l'œuvre; et c'est ainsi que,

dans les salons du palais ducal, nous avons pu

entendre, à quelques-uns, cet émouvant poème
interprété de la façon la plus pathétique par Joa-

chim et les siens.

Et puis, par là-dessus, la Passiotz de Bach et la

Messe en ré de Beethoven ! J'en avais entendu

plus d'une exécution remarquable, mais jamais

d'aussi belle et d'aussi complète. Ce n'est pas que

le quatuor de solistes ait été très exceptionnel.

M. Perron faisait dans la Passion un Christ assez

filandreux et vraiment trop préoccupé de faire un

sort à chaque syllabe et à chaque note de son

rôle; le récitant du ténor Anthes (Dresde) poussait

quelquefois sa voix assez inutilement, ce qui

n'empêche qu'il ait dit tout à fait supérieurement

le dramatique récit relatif à la trahison de Pierre;

enfin M"" Nathan, — un joli soprano, clair et

sj'mpalhique, entendu cet hiver à Liège, dans la

Messe en ré,— et M™"' Walter Choinanus, un beau

contralto, très étoffé,ont été correctes, simplement,

dans leurs parties respectives.

Mais les chœurs ont été admirables, admirables

de sonorité, d'ampleur, de justesse, de fermeté

dans le rythme, de souplesse dans les nuances
;

particulièrement le choral mixte de Salzungen

(petite ville voisine de Meiningen), chargé de l'exé-

cution des chorals a capslla et placé, à cet effet,

dans le chœur, tout au fond de l'église, faisant

face à la masse chorale rangée sur l'estrade de

l'orgue. Ce Chorvereiu, qui prête, parait-il, régulière-

ment son concours aux représentations de Parsi-

fal à Ba5'reuth, est tout à fait hors de pair. Il a une

façon d'entonner piano, pianissimo même, qui est

délicieuse; et les nuances jusqu'au /o;'^t! sont gra-

duées avec un art irréprochable. Le grand chœur,

composé exclusivement d'amateurs de Meiningen

et des petites villes voisines (Hildburghausen, Son-

neberg et Saalfeld), n'a pas été, du reste, moins

remarquable sous le rapport des nuances ; il a

chanté à merveille, entre autres, l'émouvant choral

qui suit la mort de Jésus : Wenn ich eimal soll

scheiden.

Ce qu'il faut louer par dessus tout, c'est le

style, c'est la tenue générale de ces masses cho-

rales. Tout récemment, à la fin de la dernière

Raison, nous avions l'occasion d'entendre la messe
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en rc', à Liège, ;ous la direction de Sylvain Dupuis.

Je n'affirmerai pas que les chœurs liégeois, pour la

qualité des voix, le brillant et la virtuosité de

l'exécution, aient été inférieurs à ceux que je viens

d'entendre à Meiningen; je serais plutôt tenté de

donner la préférence à la masse chorale de Liège,

qui avait enlevé, par exemple, le Gloria, avec une

flamme extraordinaire et la fugue du Credo avec une

admirable clarté. Mais nous n'atteignons pas à

l'onction des chœurs allemands, ni surtout à cette

souplesse de diction qui leur permet de placer

l'accent pathétique sur le mot ou la phrase essen-

tielle. Les chœurs, les orchestres et les quatuors

allemands établissent dans leurs exécutions une

nuance bien plus marquée, en général, que chez

nous entre les points extrêmes du jiiano et du forte.

Nous chantons et nous jouons trop en dehors;

nous ne descendons pas, dans la nuance douce, au

delà du mezzo JarU, nous ne savons pas faire un

piano soutenu; et le fortissimo perd par là même de

son intensité. De là, une regrettable uniformité

dans nos exécutions qu'évitent les chœurs et les

orchestres d'outre-Rhin. Dans la Passion et la

Messe en ré, il y a eu des moments profondément

émouvants, obtenus de la sorte par la savante et

artistique opposition de la suprême puissance

sonore ou rythmique et de l'effacement presque

complet du rythme et du son dans un murmure

inarticulé.

Ce qui n'a pas médiocrement contribué à l'inté-

rêt de l'exécution de la Passion, c'est le respect

absolu du texte et de l'orchestration de Bach.

Quelques tenues de violons et de basses, appuyées

discrètement par l'orgue, soutenaient les récits,

comme l'a voulu le vieux maître ; les airs fameux

du soprano, du contralto et de la basse étaient

accompagnés sur les instruments de l'époque :

hautbois d'amour et de chasse, et viole de gambe.

Ce que l'emploi de ces engins sonores d'un timbre

si caractéristique ajoute à l'expression et à la

couleur est inimaginable.

Dans le Concert avec plusieurs instruments, la sono-

rité mordante et grave des violes da hraccio et da

gamba donnait un charme doux et pénétrant à

cette composition d'un contrepoint terriblement

serré et qui lasserait vite l'auditeur, je pense, si

l'alternance de ces sonorités voilées et comme
lointaines ne tempérait, en le colorant, l'enlace-

ment symétrique et régulier des voix instrumen-

tales. Ce sixième concerto, exclusivement écrit

pour les cordes, contient un adagio tout à fait déli-

cieux, dans lequel deux violes dialoguent sentimen-

talement sur de larges tenues de basses. Les deux

violes, c'étaient M. Halir et M. Wirth.

Dans la Passion, le violon qui accompagne l'air

célèbre du contralto, c'était celui de Joachim; la

viole de gambe de l'air de la basse, c'était

M. Haussmann ; et, dans la Messe en ré, le solo de

violon du Benedictus a été dit par M. Halir. Voilà

des noms qui me dispensent d'insister.

Je crois inutile de vous parler du triomphant

succès de d'Albert dans le concerto de Beethoven

et les variations de Brahms; ni de mentionner les

ovations renouvelées faites à Joachim et à ses in-

comparables partenaires. Brahms lui-même, pré-

sent à la fête, et d'ordinaire très réfractaire au

contact avec le public, a daigné ne pas se sous-

traire aux manifestations et il a paru une douzaine

de fois sur la scène du théâtre après l'exécution de

ses divers ouvrages. Mais je me ferais un reproche

de ne pas mentionner l'impression profonde pro-

duite sur tous, artistes et public, par le merveil-

leux clarinettiste de Meiningen, M. Muehlfeld.

Voilà un grand artiste. Ah! il ne joue pas de la

clarinette comme un aveugle, je vous l'assure. Il

est arrivé à ce résultat, que feu Blaes lui-même

n'avait pas atteint, de rendre poétiques et émou-

vants les sons émis par le cj'lindre dans lequel

il souiïle. Je comprends qu'a3'ant un pareil vir-

tuose à sa disposition, Brahms ait été tenté

d'écrire des œuvres pour cet instrument, aujour-

d'hui si délaissé.

Il me suffira de ces quelques indications pour

vous donner une idée du vif intérêt artistique

offert par ce festival improvisé, pour ainsi dire,

dans cette petite ville de Thuringe, où se sont

trouvés réunis, comme par l'enchantement de

quelque kobold bienfaisant, les éléments les plus

précieux d'une exécution parfaite : orchestre

admirablement éduqué, chœurs puissants et sin-

gulièrement sûrs d'eux-mêmes, solistes de premier

ordre et, avec cela, un chef plein d'énergie et in-

telligent, secondé par tout un bataillon de lieute-

nants zélés, n'ayant en vue que le résultat

d'ensemble. C'est cela qui est rare et qui a fait de

cette « solennité musicale » une fête artistique de

qualité exceptionnelle.

C'est le premier festival en trois journées orga-

nisé par la petite ville saxonne. Mais on savait

d'avance qu'on pouvait y aller en toute confiance,

car ce n'est pas d'aujourd'hui que Meiningen jouit

de quelque renommée dans le monde des arts.

C'est d'ici que partait, il y a quelque vingt-cinq

ans, le mouvement de rénovation dans l'art de la

mise en scène qui a, peu à peu, gagné tous les

théâtres d'Europe, si encroûtés qu'ils fussent jus-

qu'alors dans la plus traditionnelle des routines.

Et c'est ici également qu'il y a quelque quinze

ans, l'inoubliable Hans de Bulow, appelé par le

duc Ernest à la direction de sa chapelle musicale,

formait le plus surprenant orchestre dont on ait

gardé le souvenir. Aujourd'hui même, bien que
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l'absence du plus mordant et du plus subtil des

musiciens se fasse un peu sentir, cet orchestre

rendrait encore dos points à mainte phalange ins-

trumentale célèbre de nos grandes capitales. Il

sait par cœur les neuf symphonies de Beethoven,

et, sans répétition, il vous les joue à la perfection.

Et il nous a donné une preuve de sa virtuosité, la

veille de l'ouverture du festival. A l'une des ré-

pétitions, il prit fantaisie à un personnage de

marque de manifester le désir d'entendre la

série entière des Concerts avec plusieurs instruments,

de Bach et dont l'un figurait au programme.

On mit simplement la musique sur les pupitres,

et les six concerts furent exécutés dans leur ordre,

nota bene, avec les instruments de l'époque, violes

de gambe et de braccio, hautbois d'amour, flûtes

traversières, etc. Voilà une prouesse à rendre

jaloux le Conservatoire de Bruxelles.

Et dire que tout cela s'est passé dans une petite

ville de 12,000 âmes! A peine une ville, un

gros bourg plutôt, avec trois ou quatre grandes

auberges pompeusement décorées du nom d'hôtels

et qui n'ont même pas suffi pour héberger les

artistes et dilettantes accourus de tous côtés.

Comme à Bayreuth, il a fallu les loger, la plupart,

chez l'habitant. Seulement, nous n'avons pas eu ici

cette cohue mondaine de blasés et de désœuvrés

qui, après vingt-cinq ans d'initiation, ont pris goût

au théâtre de Wagner et, par mode, s'ache-

minent maintenant vers la colline sacrée de Fran-

conie. Meiningen est encore terre vierge, sous ce

rapport ; seuls, de vrais fidèles, de sincères

croyants avaient fait le pèlerinage. Et il y en

avait de bonne qualité, parmi ces pèlerins d'art :

M. Robert de Bonnières, le délicat et exquis

poète des Contes à la "Reine, et M™« de Bon-

nières; le pianiste Risler, triomphant disciple de

Diémer, venu tout droit de Paris; M. Ferdinand

Kufferath, du Conservatoire r'05'al de Bruxelles;

le jeune violoncelliste Brahy,de Liège; le pianiste

Siloti, venu d'Anvers; M, Stockhausen, directeur

du Conservatoire de Strasbourg; Hermann Wolff,

l'inévitable et nécessaire imprésario de tout artiste

qui veut se faire entendre en Allemagne; miss

Fanny Davies, une pianiste d'outre-Manche très

prisée à Londres à côté de Léonard Borwick et

dont la renommée insulaire est en train de se con-

solider sur le continent ; le capellmeister Nikisch,

bon wagnérien qui vient d'être appelé à la direc-

tion des concerts du Gewandhaus, à Leipzig,

unique et dernier refuge jusqu'ici de l'antiwagné-

risme; et puis, des personnalités en vue de tout

genre, Otto Lessman, de VAllgenieine Musikzeitnng

de Berlin; le conseiller d'Etat Cille, de Géra, un
vieil ami du Liszt de la période de Weimar; le

banquier Mendelssohn,de Berlin, arrière-neveu du

maître de VElie, qui se payait récemment la fan-

taisie d'acheter 5o,ooo francs un violoncelle de

Stradivarius; le critique Krause, de Leipzig, et

bien d'autres.

Je ne sais si ces festivals de Thuringe sont

destinés à vivre et à se renouveler. Quelque soit

leur avenir, ce que je sais bien c'est que ce festi-

val initial a été l'une des fêtes musicales les plus

parfaites auxquelles il m'ait été donné d'assister.

Maurice Kufferath.

Cbronique be la Semaine

PARIS

LES CONCERTS DE L'OPÉRA
(Suite. — Voir le n" Sg)

On a déjà annoncé que les Concerts de

l'Opéra (i), auraient lieu le dimanche, dans

l'après-midi, c'est-à-dire le même jour et à la

môme heure que les séances dirigées par

MM. Taffanel, Colonne, Lamoureux et d'Har-

court. L'idée ne nous paraît pas heureuse : ou

le public délaissera, en partie, les concerts

qu'il fréquente d'habitude, s'il trouve dans

ceux de l'Opéra des avantages au point de vue

précuniaire et, aussi, eu égard à la nouveauté

des œuvres exécutées, — ou bien, dans le cas

contraire, il s'abstiendra de se rendre à l'Opéra,

pour rester fidèle aux exécutions musicales du
Conservatoire, du Châtelet, du Cirque d'Eté et

de la Salle d'Harcourt.

Si, tout autrement, la direction de l'Opéra

choisissait un jour plus favorable, le jeudi, par

exemple, soit dans la journée, soit dans la

soirée, les amateurs, sollicités par l'attrait du

nouveau, pourraient, sans déserter les mati-

nées musicales du dimanche, assister facile-

ment aux auditions de l'Académie nationale.

Reste la question de la direction des con-

certs.

Nous ne sommes pas, pour notre part, par-

tisans de voir les compositeurs diriger eux-

mêmes leurs œuvres. A plusieurs reprises, nous

avons protesté contre cette exhibition, contre

cette parade (à la Mangin) du compositeur

devant le public. N'est-elle pas néfaste, cette

coutume qui, franchissant les Alpes, s'est im-

plantée depuis quelques années en France ? Ne

{i) Rappelons, pour mémoire, que l'Opéra donna,

pendant le siège de Paris, une série de dix-neuf concerts

dans la salle de la rue Le Peletier,
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semble-t-il pas qu'il y ait inconvenance pour
un artiste qui se respecte, et doit rester dans la

coulisse, à se montrer comme une bête curieuse

à la foule, à étaler avec complaisance ses

mérites, à s'élever pour ainsi dire une statue?

Nous savons bien ce que l'on nous répondra :

La majeure partie du public aime à faire con-

naissance avec l'auteur dont les ouvrages sont

connus ; sa présence au pupitre du chef d'or-

chestre est un aimant pour la foule ; il ne faut

donc pas négliger cet atout dans son jeu. Puis,

certains grands maîtres n'ont-ils pas donné
l'exemple de cette exhibition ?

D'accord. Mais ne croyez-vous pas qu'au

point de vue de l'art le plus élevé, qui seul nous
occupe, il ne serait pas préférable et plus digne
pour l'artiste de rester sous sa tente, — et l'ar-

gument invoqué ôtet-il de la force à la thèse

que nous soutenons ?

Hugues Imbert.

L'Opéra-Comique nous a donné, jeudi soir, la

Navarraise de MM. Henri Gain et Jules Massenet.
Il me paraît inutile de vous parler longuement de
cette œuvre qui fut exécutée d'abord à Londres,
à Covent-Garden, et que le théâtre de la Monnaie,
à Bruxelles, a donnée Tannée dernière, en novem-
bre. Je constaterai seulement que cet épisode
lyrique ou plutôt ce fait-divers espagnol ingé-

nieusement adapté à la scène a été bruyamment
accueilli, aussi bruyamment que le méritait la

bruyante partition de Massenet. Cette Cavaïïeria

française n'a d'ailleurs pas intéressé les artistes

plus vivement que la CavalUria authentique du
maestro Mascagni. Article d'exjiortation et d'ex-

ploitation.

Le succès incontestable est dû, en majeure par-
tie, à M"" Calvé, la créatrice de l'œuvre à Lon-
dres, qui est Navarraise à souhait. Elle a une
belle allure tragique dans sa robe noire; sa mimi-
que exubérante et expressive, autant que sa voix
inégale, mais mordante, a impressionné vivement
les spectateurs. Quand, sur le cadavre de son
amant, elle s'est jetée éperdue, les j^eux hagards,
avec un rire de folle strident, interminable, ponc-
tué du lourd glas lointain qui annonce la mort du
chef carliste tué par elle, une longue ovation a
remercié la vaillante artiste.

MM. Alvarez et Plançon, protagonistes des
rôles d'Araquil et de Garrigo de l'autre côté du
détroit, sont remplacés à Paris par MM. Jérôme
et Bouvet.

La voix pure de M. Jérôme excelle dans la Na-
vayraisi comme dans tout autre ouvrage.

M. Bouvet, fort bien grimé sous l'uniform^ de
Garrigo, équilibre son rôle en artiste digne de ce
nom.
M. Mondaud demeure, ainsi que nous l'avons vu

dans Gnernica, le fermier déplorablement fier de
ses écus.

MM. Belhomme et Carbonne chantent avec
talent les pauvres phrases dont sont affligés le capi-

taine Ramon et le sergent Bustamente, et M.
Danbe a continué à présider en tacticien émérite

aux effro3'ables combats qui se livrent sous son

bâton. Xy.

Dimanche dernier, a été chanté à Saint-Eustache

un O saluiaris de L. de Corteuil, du plus bel effet.

M G. Lecomte, ténor de la maîtrise que dirige si

habilement M. Stémann, a montré dans l'interpré-

tation un sentiment exquis; sa voix, des plus pures

et des plus s)'mpathiques, n'a pas peu contribué au
succès de cette œuvre, qui a été fort goûtée par un
auditoire de connaisseurs.

M. Carvalho a définitivement reçu, pour être

joué dans le courant de cet hiver, la Jacquerie, de

feu Lalo et M. Arthur Coquard, qui fut jouée, la

saison dernière, à Monte-Carlo et, il y a quelques
semaines, à Aix-les-Bains.

M. Alfred Bruneau, l'auteur du Rêve et de VAtta-
que du. Moulin, devient le critique musical du Fi-

garo, en remplacement de M. Charles Darcours,

mort récemment. M. Alfred Bruneau avait déjà

fait la critique musicale au Gil Blas, où il avait

succédé à Victor Wilder.

\'oici les dates des examens pour l'admission

aux classes du Conservatoire :

Chant : hommes, mardi 22 octobre; femmes,
mercredi 23.

Déclamation dramatique:hommes, lundi 28 oc-

tobre ; femmes, mardi 2g; admissibles, hommes
et femmes {2'^ épreuve), jeudi 3i.

Harpe, piano (hommes), lundi 4 novembre.
Violon, mercredi 5 et jeudi 7.

Alto, contrebasse, violoncelle, vendredi 8.

Piano (femmes), lundi 11 et mardi r2.

Flûte, hautbois, clarinette, basson, vendredi i5.

Cor, cornet à pistons, trompette, trombone, sa-

medi 16.

Les inscriptions pour chacun de ces concours
devront être rigoureusement faites avant les délais

ci-après :

Chant : hommes, i5 octobre: femmes, 16.

Déclamation : hommes, 21 octobre; femmes, 22.

Harpe, piano (hommes), 28 octobre.

Violon, 3o octobre.

Alto, contrebasse, violoncelle, 2 novembre.
Piano (femmes), 4 novembre.
Flûte, etc., S novembre.
Cor, etc., 9 novembre.
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Par mesure transitoire, le ministre de l'instruc-

tion publique et des beaux-arts a décidé que les

limites d'âge d'admission au Conservatoire fixées

par l'arrêté du 6 août 1894 seraient exceplionnelle-

ment reculées d'un an, en iSçS, pour les classes de

violon, violoncelle, hautbois, basson, cor et trom-

bone, dans lesquelles il n'a pu être fait d'admis-

sions en 1894, l'effectifmaximum des élèves s'étant

trouvé au complet.

M. A. C. Vandœuvre va reprendre ses cours de
musique d'ensemble.

Us auront lieu du i5 octobre 1S9S au i5 juillet

1S96, le jeudi de i h. 1/2 à 6 heures, 25, rue de
Villejust (avenue Victor Hugo).

CORRESPONDANCE

A propos de l'étude publiée par M. Hugues
Imbert dans le Guide Musical sur Benjamin
Godard, nous avons reçu la lettre suivante :

Paris, 29 septembre iSgS.

Monsieur le Directeur,

Permettez-moi de « corroborer i; par une anec-

dote personnelle les curieux détails qu'a donnés

notre excellent confrère M. Hugues Imbert sur la

gloriole de ce pauvre Godard.

Dans une brochure depuis longtemps épuisée et

publiée en 1S87, je crois, sous le titre ; Deux Mans
musicaux, j'avais donné une énumération des com-

positeurs ayant des pièces non jouées et toutes

prêtes à voir le feu de la rampe. Ces compositeurs

étaient nommés par ordre alphahélique : Godard,

cl'Indy, Lalo, Massenet (avec son Werther), Saint-

Saëns et d'autres du même calibre. Je rencontre

Godard à l'Opéra-Comique : « Merci, me dit-il,

de m'avoir nommé le premier ! »

Tout l'homme est là.

Avec mes meilleurs et bien sympathiques sen-

timents. Albert Soubies.

BRUXELLES
Les reprises de Sigui'd et de Manon, à la

Monnaie, cette semaine, sont venues souligner

d'une façon frappante la différence de valeur

qtù existe, cette année, entre la troupe d'opéra

et celle d'opéra comique. Cette dernière pré-

sente un groupement très complet d'artistes de

grand mérite; l'autre, au contraire, n'a laissé,

dans Sigurd comme dans A ïda et VAfricaine,

que l'impression d'un ensemble assez médiocre,

quelle que soit la valeur de quelques-uns de

ses éléments. Deux de ces éléments appréciés

— M. Seguin et M'"'= Armand — n'avaient dans

Sigurd que des rôles sacrifiés ou ingrats, peu

propres à faire ressortir leur supériorité ; et

malgré leur concours, l'exécution de l'œuvre

de Reyer a paru, presque d'un bout à l'autre,

terriblement « bourgeoise », suivant l'expres-

sive expression de deux de nos confrères, qui

n'ont sans doute pas mis dans ce mot des in-

tentions flatteuses.

Le rôle de Sigurd offrait à M. Gibert des

occasions nombreuses de faire valoir la puis-

sance de son généreux organe ; il ne s'est pas

fait faute d'en profiter. Et cependant ses

bruyantes déclarations du premier acte ont

manqué totalement de véritable éloquence. On
dirait que l'artiste voit dans la phrase musicale

une simple succession de notes, demandant à

être rendues toutes avec la même force d'émis-

sion : l'accent est mis partout, et on ne le sent

nulle part, ou plutôt, ainsi prodigué, il perd son

véritable effet, pour ne laisser qu'une impres-

sion de fatigue. Quant aux nuances, aux demi-

teintes, M. Gibert paraît s'en être préoccupé

davantage cette fois, mais ses efforts pour les

réaliser sont restés souvent sans résultat appré-

ciable. D'autres fois, ils sont venus altérer le

timbre d'une voix qui ne se laisse guider avec

sûreté que dans les passages de force : ailleurs,

l'artiste n'en paraît pas absolument maître, et

lorsqu'il cherche à diminuer l'intensité du son,

son organe attaque souvent la note plus bas

qu'il ne faudrait. M. Gibert ne semble pas

avoir cherché à donner une ph3'sionomie par-

ticulière au héros qu'il avait à représenter; son

costume seul ne devait-il pas suffire à en mar-

quer le caractère ?

C'est aussi et surtout le manque de person-

nalité qu'il faut reprocher à l'interprétation de
jyjmes Pacary (Brunehilde) et Fœdor (ïiilda),

deux artistes consciencieuses, faisant soigneu-

sement ce qu'elles ont à faire, la première avec

une plus grande expérience scénique que la

seconde, mais toutes deux sans pénétrer au fond

de l'âme de leurs personnages, sans en rendre

les émotions aiitrement que par ces gestes

conventionnels qui s'appliquent invariable-

ment, suivant des recettes connues, à telle ou

telle situation dramatique déterminée. Cette

insuffisance a naturellement surtout été sensi-

ble pour le rôle de Brunehilde, auquel le

grand talent de M"'= Caron savait donner un

caractère si profondément pathétique.

Le rôle de Gunther a été bien tenu par

M. Seguin, encore que sa notation musicale

atteigne parfois des sommets que la voix de

l'excellent artiste n'escalade plus très aisément.

Quant à M^^ Armand (Uta), on avait constaté
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avec peine, dès les premiers jours de la saison,

que le médium de sa voix se trouvait de plus
en plus altéré par l'indisposition dont elle

souffre depuis plus d'un an; son apparition

dans Sigurd n'a fait, hélas ! que confirmer
cette triste constatation.

M. Journet, qui remplaçait M. Dinard, in-

disposé, dans le rôle de Hagen, sans donner
grand relief à celui-ci, y a montré cependant de
sérieux progrès, qui inspirent confiance dans
l'avenir de ce jeune artiste, doué d'une voix

richement sonore mais encore peu solidement
assise.

Enfin, M. Gilibert, appelé depuis le commen-
cement de la saison aux emplois les plus variés

et qui y fait preuve d'une souplesse de talent

vraiment remarquable, a chanté les stances du
prêtre d'Odin avec un sentiment artistique qui
rachetait le manque d'assurance de sa bien
jolie voix.

Quant à l'œuvre elle-même, cette exécution
peu captivante n'était pas faite pour en dissi-

muler les faiblesses, et l'on a trop senti, cette

semaine, combien le talent prestigieux de son
ancienne interprète avait dû contribuer au suc-
cès de jadis.

Si, comme nous l'avons dit, la reprise de
Manon, succédant à Sigurd, a fait ressortir,

trop éloquemment peut-être, la supériorité de
la troupe d'opéra comique, encore les deux ar-

tistes en vedette de cette troupe, M^e Lan-
douzy et M. Boyer, n'avaient-ils pas, dans la

jolie œuvre de M. Massenet, des rôles appro-
priés à leur talent, à leurs toutes spéciales

aptitudes. Ce n'est pas sans efforts que
M™ Landouzy est parvenue à rendre les scènes
de véritable émotion auxquelles participe la

troublante Manon, et sa voix elle-même, si

étincelante dans les pages de virtuosité, a paru
manquer de force et d'éclat là où devait domi-
ner l'accent dramatique. La tâche était, en
somme, contraire au tempérament de l'artiste,

et celle-ci a déjà grand mérite à l'avoir accom-
plie de si satisfaisante façon. Quant à M. Boyer,
si remarquablement qu'il ait dit les couplets
du comte des Grieux, ce n'était pas là non plus
le rôle qu'il fallait pour mettre en lumière son
rare talent de baryton léger. Et puisque ces
deux excellents artistes doivent nous quitter

dès le mois de janvier, pourquoi les produire
dans des œuvres où leurs précieuses qualités
ne sauraient briller de tout leur éclat ?

M Bonnard a mis des nuances plus déli-

cates que l'an dernier dans l'exécution du
rôle de des Grieux, auquel il prête des accents
d'une touchante émotion. M. Sentein manque

de véritable naturel dans le rôle de Lescaut,

que si peu parviennent à saisir, et qui, vocale-

ment, n'est pas d'ailleurs de son emploi. Quant
à M. Gilibert, il réalise un Guillot de Morfon-
taine accompli, et l'on sait combien la tâche

est malaisée. Enfin M"ss Korsoff, Milcamps et

Hendrikx forment un trio de très agréable

apparence.

L'orchestre et les chœurs ont fourni, de leur

côté, une exécution soignée de la charmante
partition de M. Massenet, aujourd'hui tout à

fait au répertoire.

Décidément, la revanche de la troupe d'opéra

devient urgente; le contraste est vraiment trop

frappant.
J. Br.

La Maison Breltkopf et Hiertel organise un
concert, pour le 19 octobre, avec le concours
de M. Ben Davies, premier ténor de l'Opéra-Royal
de Londres, de M. Tivadar Nachez, violoniste de
S. M. la reine d'Angleterre, et de Miss Mary
Wurm, pianiste. Ce concert sera donné dans la

salle delà Grande-Harmonie.

Les concerts organisés par la maison Schott
frères se donneront dans la salle de la Grande-
Harmonie, les 26 octobre, i5et 3o novembre iSgS,

avec le concours des artistes suivants : M"'= Cha-
minade, pianiste- compositeur à Paris, le célèbre
Quatuor de Prague et celui des Concerts du
Gewandhaus de Leipzig (premières auditions à
Bruxelles), et une cantatrice de renom.

Mardi l'r octobre, a eu lieu l'ouverture des
cours de piano, harmonie et solfège donnés par
M™" A. Cousin, salle Breitkopf et Haertel, mon-
tagne de la Cour, 45.

CORRESPONDANCES
ANVERS. — Théâtre Lyrique flamand.

Brinio, opéra de G. Van Milligen. — Moins
indépendante que notre école flamande, la jeune
école hollandaise parait nager entre deux eaux.
M. Van Milligen, le compositeur qui nous occupe
aujourd'hui, nous offre dans son Brinio l'exemple
déplorable d'un homme qui voudrait bien faire,

mais n'ose rompre entièrement avec certaines lois

de pure convention. Sa partition cependant con-
tient plus d'une page de forte allure. Le système
du Leitmotiv y est appliqué, mais juste assez pour
prouver que l'œuvre wagnérien n'est pas ignoré
du compositeur; il évite également les duos,
trios, etc., et, pourtant, cet essai de modernisme
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reste assez infructueux. Le poème, dont le sujet

est emprunté aux luttes des Bataves contre la

domination romaine, est bien taillé et oiïre des

ressources au compositeur. Le rôle de Brinio,

supérieurement tenu par M. Fontaine, est forte-

ment conçu; nous pouvons en dire autant de celui

de sa sœur Rheime, une pauvre folle. De ce rôle,

M"" Berthaut a fait une véritable création qui

mérite tous les éloges, tant comme cantatrice que
comme comédienne. Ada, la deuxième sœui de

Brinio, est un rôle moins caractérisé ; c'est

M"" J. Uriale, . une cantatrice nouvellement

engagée, qui l'a tenu. Fort bien de sa personne,

la jeune artiste sera une excellente acquisition,

pourvu que le chevrotement (qui pourrait bien

avoir été causé par l'émotion d'un début) ne per-

siste pas. M. Smeesters, le nouveau ténor, a bonne
allure et possède de la voix. Celle-ci se montre
malheureusement peu puissante dans les grands

ensembles. Il est vrai que l'orchestration de

M. Van Milligen est assez touffue. Chose curieuse :

les chœurs ont, à peu d'exceptions près, une forme

mélodique assez vulgaire; la scène des Druides,

malgré son caractère grave et religieux, n'}' a pas

échappé. Le rôle de Massa, le gouverneur romain,

forme un contraste assez vulgaire avec les autres

personnages; on dirait que c'est ici que le compo-
siteur lâche sa muse wagnérienne pour faire un
retour vers l'ancien opéra comique français. Un
des meilleurs numéros est incontestablement la

scène entre les deux sœurs; là, le compositeur par-

vient à unir, de la façon la plus heureuse, deux
thèmes de carectères tout opposés.

Brinio, qui est donné avec un ensemble parfait,

a été favorablement accueilli par le nombreux
public qui remplissait la salle, malgré le beau
temps qui régnait au dehors.

Nous avons assisté, lundi dernier, à la première

séance de musique de chambre de M. J. Marïen.

A côté de l'admirable Quiidette, pour clarinette et

cordes, de Mozart, deux œuvres ont vivement
intéressé l'auditoire : un Quaiuoi' de Ditters von
Dittersdorf, un contemporain et élève de Haydn,
remarquable par la grâce et la clarté du style,

vraie musique de chambre, ce qui étonne d'autant

plus que le compositeur eut bien des triomphes
comme virtuose violoniste; une sonate de concert

de Fr. Veracini, œuvre d'un haut intérêt, qui,

comme bien d'autres œuvres de l'école italienne

de la fin du xviii'" siècle, mériterait d'être

mieux connue chez nous.

M. J Sévenants, qui prêtait son concours à

cette séance, a exécuté la partie de piano dans la

sonate de Veracini, ainsi que dans une sonate de
violon de Em. Sjôrgen, œuvre toute moderne et

qui se trouvait assez dépaysée dans cet entourage
plutôt ancien. La température de la salle avait

contribué à rendre les exécutants quelque peu
nerveux, M. Sévenairts, qui est certes un habile
exécutant, n'est pas toujours aussi heureux comme
interprète. La délicieuse et délicate Sonate- Pasio-

rak de Scarlatti-Tausig a été rendue d'une façon

par trop brusque et saccadée. L'artiste a infini-

ment mieux réussi une scène populaire de Grieg.

A. W.

^^
DRESDE. — A Dresde, une représentation

vi^agnérienne fait toujours salle comble. La
semaine dernière, les Maîtres Chanteurs avaient at-

tiré une foule énorme, qui n'a pas ménagé les ap-

plaudissements aux vaillants interprètes : MM.
Scheidemantel (Hans Sachs), Anthes (Walther).

Dans le rôle de Beckmesser, qu'il a repris de
M. Jensen, nous avons vu avec grand plaisir l'in-

telligent artiste M. Erl. Cette fois-là, M""" Wittich
(Eva) n'était pas très en voix; mais, samedi, elle a
magnifiquement chanté Eisa. Dès que M^^Malten
sera tout à fait rétablie, nous aurons sans doute le

Wagner-Cyclus annuel.

Il serait difficile de composer le rôle de Tell

avec plus d'art que M. Scheidemantel. Le public,

malheureusement clairsemé, de jeudi soir lui en
a bien témoigné son admiration. Quel dommage
que les autres chanteurs se maintiennent à une si

grande distance du protagoniste! Quoi qu'elle ait

pu promettre, M"° Bossenberger (Mathilde) ne fait

pas oublier M"» Laura Friedmann.M"" Wedekind
n'est rien moins que touchante dans le rôle du fils;

M. Szirovifatka, qui a peu d'expérience de la

scène, a du moins une voix agréable; il s'est

montré suffisant dans Arnold.Jusqu'à présent, nous
ne distinguons pas, dans le nombre de nos ténors,

equel pourra remplir la charge de Heldenfenor.

Voici enfin la troisième audition du Démon. Elle

a été fort réclamée
; souhaitons que rien ne vienne

l'empêcher.

Pour fêter l'Association littéraire et artistique

internationale, on a donné à l'Opéra le Songe d'une

nuit d'été de Shakespeare, avec la musique de Men-
delssohn.

Une conférence au Oewerbehaus devait réunir

cinq orateurs de langues différentes. Deux ayant
manqué ont été remplacés par autant de morceaux
de violon. Les amateurs de langue française ont

regretté de n'avoir pas compris la lecture que
M. Grand-Caiteret a faite d'une voix éteinte et

avec une prononciation confuse.

L'autre soir, très originale représentation de la

Flâte enchantée. Mi'« Telecky devait chanter la

Reine de la Nuit. Au dernier moment, elle s'est fait

excuser pour cause d'indisposition. Que résoudre
en cette occurrence? On a pris le parti le plus pra-

tique : on a supprimé le rôle, et la Flûte enchantée

s'est passée de sa reine !!! Alton.

MUNICH.— Les représentations cycliques

de Wagner viennent de prendre fin. Certes,

la perfection n'est pas en ces exécutions, mais

elles n'en ont pas moins été intéressantes à tous

les points de vue. On reproche généralement au
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théâtre de Munich d'avoir voulu imiter Bayreuth.

Peu m'importe qu'il y ait eu quelque inteiition de
concurrence, — et j'en doute fort, — pourvu que
la tentative ait, pour la seconde fois, fort honora-
blement réussi.

Il faut bien le dire, nous n'aurions qu'à nous
congratuler si nous pouvions voir représenter à

Bruxelles ou à Paris une partie seulement de
l'œuvre de Wagner avec les éléments dont dispose

la capitale bavaroise. Aussi, faut-il féliciter vive-

ment l'intendance royale des théâtres de Munich
de l'effort qu'elle a tenté et du résultat qu'elle a

obtenu, sans s'attacher à établir de comparaison
puérile.

Que pourrions-nous reprocher à l'orchestre

dirigé par M. Fischer ou M. Strauss? Quelque
défaillance de tel ou tel instrument, alors que l'en-

semble dénote une compréhension parfaite de
l'œuvre ?

La mise en scène n'est-elle pas merveilleuse,

relativement à la nôtre, S5'mbole d'ignorance ou
de mauvais vouloir en matière d'art wagnérien ?

Les artistes médiocres eux-mêmes ont du talent

et s'ils ne chantent pas toujours bien, ils connais-

sent leurs rôles à fond et sont pénétrés du sens de
l'œuvre.

Il est vrai que M'ie Ternina, MM. Scheideman-
tel, Lieban, Schelper, M"" Dressler, Singer-Bet-

taque, M. Bertram et combien d'autres, moins en
évidence, sont si supérieurs que le spectateur

souffre cruellement de l'infériorité relative de

certains autres interprètes.

M.Vogl est une bien pâle image de Tannhaeuser,

de Siegmund, de Siegfried et de Tristan. Il fait

tort à l'illusion.

M. Brucks (Wotan, Kurwenal) n'a pas la voix

très juste et, malgré ses qualités d'acteur, fait

regretter notre sincère et sympathique Seguin
;

le personnage de Hagen a été mal représenté par
M. Siehr, et M°= Moran-Olden était souvent à

côté dans le rôle d'isolde ; mais que de compen-
sations !

M"° Ternina est toujours admirable, qu'elle soit

Elisabeth., Ortrude ou Brunuhilde. Nul ne saurait

mieux incarner le Mime peureux et rusé que
M. Lieban. J'en dis autant des personnages d'Al-

bérich (M. Schelper), de Wolfram el de Telra-

mund (M. Scheidemanlel).

L'interprétation des Maîtres Chanfeiij's par M.
Gura (Hans Sachs), M. Bertram (Beckmesser),

M"" Singer-Bettaque (Eva), M. Walter (Walther),

M. Knote (David), M"" Blank (Magdalena) et l'or-

Paris, ALPHONSE LEDUC, Editeur, 3, rue de Grammont.

MUSIQUE POUR PIANO
Prix nets

BOROWSKl (F.). Op. 17. Première Schoumka de l'Ukraine i 5o

PUGNO (R ). Duetto i 65

— Valse Militaire ............. 2 5o

STREABBOG (L^ Op. 314. Six petits morceaux :

N" I. Les Petits Jongleurs, air de ballet i 35

— 2. Blanc et Noir, valse ... i 35

— 3. Les Sabres de bois, marche . i 35

DUBOIS (Th.). Marche Triomphale, transcrite du grand organe, pour piano à quatre mains . 3 »

MUSIQUE INSTRUMENTALE

LACOMBE (P.). Berceuse pour violon avec accompagnement de piano 2 5o

MUSIQUE VOCALE

LACOMBE (P.). La Chanson des Lèvres (deux tous) i 65

LEROUX (X.). Offrande, mélodie ,, ........ i »

— Pluie d'automne, mélodie « .... ... 2 »

MISSA (Ed.). Le Marchand de sable, mélodie enfantine i 25
— Les Petits Loups, » » i 25

PESSARD (E.). Vingt Mélodies, deuxième volume (deux tons) 10 »
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cliBslre, sous la direction de M. Strauss, est tout

bonnement inoubliable. Les choristes eux-mêmes
comprennent leur rôle à merveille. La réunion de

ces éléments est capable de laisser au connais-

seur une impression saine et grandiose, et le Belge

ou le Français n'a pas à s'en plaindre.

Personnellement, je ne regrette nullement

d'avoir assisté à des spectacles instructifs au plus

haut degré, éminemment artistiques, et dont le

mérite n'a pu être gâté par certaines défaillances

inévitables. Maurice Delfosse.

NOUVELLES DIVERSES

Les journaux d'outre-Manche nous apportent

le récit circonstancié du grand festival triennal

qui vient d'avoir lieu à Cardiff (pa5's de Galles).

—

Les pièces de résistance étaient la Messie de Haen-

del et le Dernier jugement, le Saint-Paul de Mendels-

sohn, la Damnation de Faust de Berlioz, le Requiem

de Verdi et le Franciscus d'Edgard Tinel. Ce der-

nier ouvrage a été, à cette occasion exécuté pour

la première fois en Angleterre. L'auteur dirigeait

en personne et il a été, de la part du public bri-

tannique, l'objet de l'accueil le plus chaleureux.

On l'a acclamé aux répétitions et au concert, on

l'a interviewé, portraicturé, choyé de toutes les

manières. Son œuvre parait avoir fait une grande
impression, à en juger tout au moins par le lan-

gage de la presse de Londres et de la province,

qui en fait un grand éloge, sans restriction. La
Free Libraiy, de Cardiff, a demandé à M. Tinel de
lui faire l'honneur d'apposer sa signature sur une
partition de son œuvre qui serait conservée dans
les archives de la ville, eu souvenir de sa visite.

M. Tinel s'est empressé naturellement de déférer

à ce vœu.
L'exécution de son ouvrage paraît, du reste,

l'avoir grandement satisfait ; il a déclaré à un
rédacteur du Western Mail qu'après Berlin, c'était

la meilleure exécution à laquelle il eût assisté.

Les autres journées du festival ont obtenu leur

succès traditionnel : chœur excellent, solistes de
choix, parmi lesquels, le ténor Davies et M™" Al-
bani, orchestre remarquable, rien n'y a manqué.
La direction générale de la fête était aux mains
de Sir Joseph Barnb)'.

— La musique à l'Académie de médecine de
Paris : M. J. L. Croze a demandé leur avis à divers

compositeurs français à propos de la très curieuse

discussion soulevée par M. le D'' Ferrand, à

l'Académie de médecine, sur les propriétés de la

musique au point de vue de l'expression. De
toutes les lettres adressées à M. Croze et publiées

dans le journal L« Soir {31 et 23 septembre 1S9S),

BREITKOPF & H^RTEL, éditeurs

VIENT
45, Montagne de la Cour, Bruxelles

DE PARAITRE :

PIANO A DEUX MAINS

BOHM. Amourettes
— La Clochette d'or ...

GODARD. Près d'elle, bluette . . .

— Madrilena, danse espagnole
— Chaîne de roses, méditation
— Jean et Jeannette, dialogue .

— Chanson d'avril, bluette.
— Ame adorée, rêverie .

HEUBERGES. Tout Vienne, valse .

HUBNER. Sonate en /«

JANETSCHEK. Impromptue! Ballade
LAGO. Deux études de concert .

MORLEY. Cashe-Cashe, intermezzo

— Chant du Gondolier
— Cœur d'ange, méditation .

— Danse catalane ....
— Je suis aimé, rêverie .

— Sur un éventail, improvisation
SCHYTTE, L. Op. 79, Miniatures, dou/

morceau-x mélodiques

I 90

r 90
I 90
1 90
I 90
I 90

SCHYTTE, L. Sérénade espagnole .

— Poème lyrique
— Cyprienne, mazurka .

— Burlesque
STRELEZKI. Sept morceau.x lyriques .

VOIGT. Op. 2, Valse mignonne
— Op. 3, Quatre morceau.x . . . .

PIANO A QUATRE iVIAINS

BOHIM. Sinfonietta

BRAHMS. Op. I2C, Deux sonates ... a
SCHYTTE. Symphonie d'enfants ....

PIANO ET VIOLON
BOHM. Six impromptus : r. Ricordo ; 2. Tor-

rata; 3. Largo; 4. Elegia ; 5. Cou-
rante; 6. Gavotte à

LAGYE. La Chanson des étoiles, sérénade .

MOFFAT. Douze petits morceaux ... à

PIANO ET VIOLONCELLE
HENRI XXIV. Prince Reuss, op. 6. Sonate

en «;

SITT. Hans concerto

Francs.
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la plus détaillée et la mieux raisonnée nous a

paru être celle de M. Théodore Dubois, que nous

publions in extenso :

« Je n'éprouve aucune hésitation à vous répon-

dre que, selon moi. la musique est essentiellement

un art de sentiment. Non seulement elle ne peut,

mais elle ne doit pas chercher à exprimer les

idées.

» Il faut ici distinguer deux sortes de musique,

celle qui s'applique à un sujet déterminé, avec

paroles, comme l'oratorio, la mélodie, etc., et

celle qui reste exclusivement dans le domaine

idéal, comme les symphonies, les sonateS;, la

musique de chambre, en un mot, toute là musique

instrumentale.

» Dans la première, les idées sont données, four-

nies par le poème ; la musique traduit et trans-

forme ces idées en sentiments : voilà son rôle.

Dans la seconde, que tous les musiciens consi-

dèrent comme la forme supérieure de leur art, le

sentiment, les impressions sont tout ; les émotions

dififèrent selon l'état d'âme de chaque auditeur,

selon la poésie et l'imagination qui existent dans

le cœur et l'esprit de chacun. C'est même là sa

supériorité, ce qui en fait un art à part, si plein de

charme, où quiconque trouve un aliment corres-

pondant à ses propres pensées.

» Qui oserait affirmer que Beethoven ait voulu

exprimer des idées dans ses grandioses sj'mpho-

nies et dans sa musique de chambre ? L'admirable'

adaptation de Gounod sur le Premier Prélude de

Bach exprime- t-elle une idée? L'œuvre sublime

du grand Bach exprime-t-il des idées? Non; tou-

jouis les sentiments, les émotions. La musique à

programme et la nmsique descriptive elles-

mêmes n'expriment pas davantage des idées, mais

bien les sentiments provoqués par le programme
que le compositeur s'est imposé.

» La littérature seule peut exprimer des idées.

Les autres aits : peinture, sculpture, architecture,

n'expriment pas plus d'idées, au sens positif et

précis du mot, que la musique; ils s'appuient tou-

jours sur un sujet, un programme déterminé, et

leur beauté consiste à rendre supérieurement le

sujet choisi en évoquant dans l'esprit les senti-

ments, les impressions qui se rapportent directe-

ment à ce sujet. Mais d'idées exprimées, point!

« Un beau portrait même exprime-t-il une idée?

Pai^is, A. DURAND et fils, éditeurs, 4, place de la Madeleine

OUVRAGES THÉORIQUES ET D^ENSEIGNE M ENT

TRAITÉ PRATIQUE
D'INSTRUMENTATION

PAR

ERNEST GUIRAUD
MEMBRE DE L'INSTITUT

Professeur de composition au Conservatoire National de musique et de dcclaination

Cet ouvrage contient 90 exemples des grands maîtres anciens et modernes

de toutes les écoles et de tous les pays

PRIX NET : 6 FRANCS

PRINCIPES DE LA LECTURE MUSICALE

LÉON ROQUES
Ouvrage reconiviandé pour la première éducation musicale

Par MM. GOUNOD, MASSENET, DELIEES, GUIRAUD, DUBOIS, GODARD, DIÉMER, etc.

PRIX NET : 50 CENTIMES

(Il est fait de grands avantages aux Maisons d'éducation pour cet ouvrage pris par nombre
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» Il ne faut cependant pas conclure de là qu'un

art soit incomplet et inférieur, parce qu'il ne peut

exprimer les idées. L'essence même de la musique^

aussi bien que le milieu dans lequel elle se meut,

est le sentiment. Cela lui suffit pour être un noble

et grand art, — et je ne lui souhaite pas d'agran-

dir son domaine dans le sens indiqué par M. Ma-
gitot, qui se trompe, du reste, quand il dit que les

conceptions religieuses des primitifs expriment

des idées. Personne ne peut, me semble-t-il, avoir

cette impression en entendant les œuvres de

Palestrina et des autres maîtres qui l'ont précédé

ou suivi.

» Il est bien entendu que je ne traduis ici que

ma pensée personnelle et que je n'ai aucunement
la prétention de l'imposer à autrui. Dans ces ques-

tions, toutes les théories peuvent se produire et

toutes peuvent sembler vraies. Cela dépend du

point de vue où l'on se place. Le principal est de

pouvoir jouir d'un art dans toute sa plénitude. Le
reste n'est que futilité et ergotage. »

» Théodore Dubois. »

— Le Congrès de l'Association littéraire inter-

nationale qui s'est tenu cette année à Dresde,

vient de clore ses travaux. Ils ne paraissent pas

avoir donné des résultats bien pratiques.

La seule décision intéressante est le principe

formulé par le Congrès au sujet du droit de re-

production : lorsque l'artiste vend son œuvre, il

n'aliène pas par cela même le droit de reproduc-

tion s'il n'y a stipulation expresse. Cela veut dire,

pour les musiciens, par exemple, que lorsqu'ils

vendent une partition, un morceau de piano, un

chœur, etc., à un éditeur, celui-ci n'acquiert point

par cela même le droit d'exécution; s'il n'y a pas

de stipulation expresse au sujet de l'exécution,

l'auteur conserve le droit de disposer de son œu-

vie comme il l'entend et notamment de prélever

des taxes pour son exécution. Dans beaucoup de

traités avec les éditeurs il n'est pas question du

droit d'exécution ou de représentation; les édi-

teurs profitent de l'inconcevable ignorance des

musiciens pour s'assurer indûment les droits qui

reviendraient légitimement à l'auteur.

Le principe énoncé au Congrès de Dresde a

donc une réelle importance et il est à espérer

qu'il passera dans la législation et la jurisprudence

des différents pays où la propriété littéraire est

reconnue.

Le Congrès de Dresde a entendu ensuite une

série de rapports intéressants et documentés sur

le mouvement législatif des divers pays qui ne

font pas partie de l'Union de Berne : Amérique,

Russie, Autriche et d'autres. Après quoi, a com-

mencé la longue discussion d'une proposition

faite par M. Lermina, d'une bibliographie uni-

verselle centralisée à Berne : opposition de

M. Grand-Carteret; projet présenté alors par un

sénateur belge, M. Henri La Fontaine, du système

américain de la classification décimale, déjà adop-

tée par le gouvernement belge.

Le Congrès a étudié enfin le contrat d'édition et

adopté un rapport de M. Maillard sur cette ques-

tion. Au sujet des œuvres posthumes, on a voté

la protection commençant au jour de la publica-

tion, par quelque éditeur que cette publication soit

faite et à quelque époque qu'elle le soit, sans se de-

mander assez peut-être à qui profiterait une telle

protection et si les droits intellectuels étaient faits

PARIS, 30, Boulevard Haussmann, 30, PARIS

E. BAUDOUX ET C"
,

I
ÉDITEURS DE MUSIQUE

Représentants exclusifs de la Maison BELAIEFF (École russe moderne^

CHANT ' C. ANDEÈS, L. BOELLMANN, ALBERT CAHEN, JAQUES-DALCROZE, G. DOREÏ, H. DTJPAEC

EMILE DURAND, ALEXANDRE GEORGES, H. LUTZ, G. SANDRE, etc.

PIAÎTO : E. ANTHIOME, P. DE BRÉVILLE, PAUL LACOMBE, S. LAZZARI, CHARLES LEFEBVRE, etc.

MUSIQUE DE CHAMBRE PR. D'ERLANGER, p. le borne, g. LEKEU, F. LUZZATTO
J. GUY ROPARTZ, P. DE WAILLY, etc.

ORCHESTRE • .T- BORDIER D'ANGERS, g. CANOBY, E. chausson, a. «ÉDALGE, g. LEKEU
A. MAGNARD, A. SAVARD, etc.

ŒUVRES COMPLÈTES DE GUILTAUME LEKEU

Dépôt exclusif pour la Belgique : Veuve MURAILLE, à Liège
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pour les choses ou s'ils étaient faits pour les

hommes.

— Le sculpteur Falguière termine en ce mo-
ment le monument de Bizet. C'est une énorme
masse de marbre blanc, d'une hauteur de trois

mètres. Le bronze est absolument exclu de ce

monument, qui se compose d'un rocher brut, où
courent des branches de laurier, et que surmonte
le buste du compositeur; d'une muse jeune et

mièvre élevant des palmes, et d'une Carmen assise

au pied de la montagne et consultant les tarots de
la bohémienne.
Le soubassement a été exécuté sur les dessins

de M. Charles Garnier. Le monument de Bizet,

dont la place est au parc Monceau, à Paris, sera

inauguré probablement cet hiver.

— L'autre jour, à Montpellier, on jouait Guil-

laume Tell.

M Conte, le nouveau directeur, avait supprimé
le cinquième acte. Le public de Montpellier a ré-

clamé.

Le tapage a pris de telles proportions que le

commissaire de police a dû faire évacuer la salle.

— Nous avons annoncé que M. Eug. Ysaye
- venait d'acquérir l'un des plus merveilleux violons

de Stradivarius, celui qui est désigné, dans les

ouvrages de lutherie, sous le nom de VHercuU.

C'est un instrument de grand format, vernis rouge

ambré, portant la date de 1732 et si admirable-

ment conservé qu'il peut figurer au rang des plus

; beaux spécimens du vieux et illustre luthier de

Crémone.

Ce violon, dont le caractère distinctif, au point

de vue de la qualité du son, est l'égalité de puis-

sance de toutes les cordes, a appartenu successi-

vement à divers artistes de mérite et notamment à

M. Hugo Heermann, de Francfoit. Il appartenait

en dernier lieu à M. Paul Nothomb, procureur du
Roi à Marche, qui l'a cédé, pour la jolie somme de
vingt-six mille francs, à M. Eugène Ysaye, en lui

remettant les documents qui établissent l'authen-

ticité de l'instrument et en lui disant qu'il était

heureux de voir ce rare stradivarius aux mains
d'un artiste et d'un compatriote.

Ipianos et Ibarpes

€rarîi
Bruxelles : 4, sue £atérale

Iparis : 13, rue î)u /Iliail

ACADÉMIE DE MUSIQUE D'OSTENDE

Une place de professeur de violon, une de pro-

fesseur de flûte et clarinette et une de professeur

de hautbois et basson seront mises au concours le

17 octobre prochain. Pour tous renseignements,

s'adresser à l'administration communale d'Ostende

avant le 8 octobre.

Veuve LÉOPOLD MUHAILLE, Éditeur à LIÉQE
(Dépôt à Paris. E. BAUDOUX & C", pour la France)

Vient de paraître
Prix net

DU PUIS, Sylvain. Trois pièces pour violon-

celle et piano ;

No I . Rêverie, dédiée à Jean Gerardy ... i 35

N° 2. Lamento 2 »

No 3. Légende 2 5o

DETHIER, Gaston. Romance pour violoncelle

et piano 3 »

THOMSON, CÉSAR. Berceuse Scandinave, violon

et piano 2 5o
— Passacaglia, d'après Haendel, violon et piano. 3 35

LEKEU, Guillaume. Andromède (2= prix de
Rome), partition, chant et piano ... 8 »

Prix net

LITTA, P. Fantaisie tzigane, arrangée pour
deux pianos 5 »

VANTYN, SiDNEY. Douze études pour la main
gauche (piano) 4 »

SMULDERS, C. Trois morceaux extraits de la

cantate « Andromède »
:

Noi. Prélude de la 2^ partie, piano. . . . i 25

No 2. Récit et air « Ne reviendras-tu pas? »

chanté par Mi'e Gabrielle Lejeune ... 2 »

No 3. Danse des Ethiopiens, transcrite pour

piano 2 »

Envoi franco des catalogues; Baudoux, Schweers et Haake, Payne, Bela'ieff,

EULENBURG, MORAILLE, etC.
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RÉPERTOIRE DES THÉÂTRES ET CONCERTS

Bruxelles

Théâtre royal de la Monnaie. — Du l'rau 6 octobre :

Mireille et Coppelia
; Manon; Sigiird ; Manon; le

Maître de chapelle; laNavarraise et Sylvia; Carmen
Galeries — Tous les soirs, Ali Baba de Ch. Lenocq.
Alcazar. — Les Petites Brebis et M. Choufleury.

Berlin

Opéra.— Du ler au 6 octobre : Les Maîtres Chanteurs
de Nuremberg. Un bon drôle (première représenta-
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P^ CLOTILDE KLEEBERG

Mélancolique et rieur à la fois

Et si joyeux que j'ose à peine y croire

En écoutant sur les touches d'ivoire

Chanter vos doigts.

Paul Bourget.

^TFT^oucHÉE par la baguette d'une heureuse

À'ifx fée, l'enfance de la charmante virtuose

ç;
J-^ s'est passée dans un perpétuel enchante-

ment. Née le 27 juin i865, à Paris, elle révéla

dès l'âge de cinq ans des dispositions telles

pour l'art musical que ses parents (i), pré-

voyant un brillant avenir, n'hésitèrent pas à

lui donner un professeur qui l'initia aux pre-

miers principes du piano. Lorsque M™^ Emile

Réty l'entendit jouer les sonates de Mozart
(Mlle Kleeberg n'avait alors que huit ans et

demi), elle témoigna le désir de se charger de

parfaire son éducation, disant bien haut que ce

serait un véritable crime de ne pas lui faire

suivre la carrière musicale. Entrée dans la

classe de solfège de M"^ Donne, où une

médaille lui était décernée en 1875, la jeune

Clotilde était reçue, l'année suivante, dans la

classe préparatoire de M"'^ Réty : à la fin de

la première année, ses travaux étaient couron-

nés par l'obtention d'une nouvelle médaille.

Admise enfin dans la classe de M^e Massart,

elle remportait, dès le début, le premier prix de

piano sur vingt-sept concurrentes.

Ses premiers succès, loin de griser la jeune

artiste, l'encouragèrent à compléter son bagage

musical par l'étude de l'harmonie, du contre-

(i) M. Martin Kleeberg, né à Mayence, était un musi-

cien de goiit qui, venu de bonne heure à Paris, se fit

naturaliser Français et consacra sa vie aux affaires de

Bourse.

point et de la fugue. Elle ne pouvait faire un
meilleur choix qu'en prenant pour conseiller

celui qui a tenu pendant si longtemps et si

brillamment la classe d'harmonie au Conserva-

toire, le maître Théodore Dubois,, successeur

de Gounod à l'Institut. Aussi a-t-elle conservé

pour lui un véritable attachement.

N'est-ce pas Martial qui, un des premiers,

professa son dédain pour les femmes savantes?

Sans aspirer à faire partie de la classe des sa-

vantes de profession, des bas-bleus, que Mo-
lière fustigea si gaîment, M"^ Kleeberg voulut,

en dehors de sa carrière d'artiste, être une
femme instruite, sensée, capable de prendre part

à toute conversation sérieuse. Rejetant bien

loin d'elle la pensée de coiffer sa jolie tête du
bonnet de docteur, elle fit ses études littéraires,

pendant son temps de séjour au Conservatoire,

et passa avec succès ses examens à l'hôtel de
ville, aussi bien pour le français que pour les

langue.s étrangères. Elle acquit ainsi des con-

naissances honnêtes, dont elle ne tira pas
vanité, mais qui donnèrent à son éducation un
complément utile et agréable. L'histoire de la

musique, que négligent malheureusement trop

souvent les commençants, l'intéressa également

et elle acquit des notions exactes sur la vie des

grands maîtres. Et ceci nous remémore une
petite anecdote qui vaut d'être citée et peint

bien l'ignorance dans laquelle sont tenus les

élèves sur une partie si importante de l'instruc-

tion musicale. On demandait à une débutante

de vouloir bien indiquer les principales com-
positions de Mendelssohn : « Quelques Lieder
et quelques romances sans paroles», répondit-

elle. — C'est tout ce qu'il fut possible d'ob-

tenir, sur l'œuvre de l'auteur du Songe d'une

nuit d'été, de cette jeune fille qui, croyez-le

bien, n'est pas une exception. Quant à sollici-

ter d'elle des indications sur la vie du compo-
siteur, il n'y fallut pas songer.

Avouons, sans crainte d'être démenti, que le

jeune virtuose est lancé avant tout, vers le côté

métier; on oublie trop de lui enseigner le côté

art. Les cours d'histoire musicale, si intelli-

gemment faits au Conservatoire par M. Bour-
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gault-Ducoudray, sont plutôt suivis par les

femmes du monde que par les élèves, qui en

tireraient un si grand proiît.

Dès sa sortie du Conservatoire, M^^^ Klee-

berg, qui n'était alors âgée que de douze ans,

se faisait entendre, le 22 décembre 1878, aux
Concerts-Pasdeloup, où elle exécutait supérieu-

rement le Concerto en ut mineur de Beetlioven.

Cette audition fut suivie de plusieurs autres

dans les années suivantes. Aux Concerts-La-

moureux, au Conservatoire, la réussite ne fut

pas moindre. Mais les véritables triomphes de

la jeune artiste ont été remportés à l'étranger,

dans la plupart des grandes villes d'Europe, à

Londres, Berlin, Bruxelles, Genève, Ham-
bourg, Vienne, Saint-Pétersbourg, Copenha-
gue, Dresde, Leipzig, Amsterdam Elle y
exécuta successivement les grands concertos de
Bach, Beethoven, Chopin, Grieg, Hiller, Men-
delssohn, Mozart, Saint-Saëns, Schumann et

Weber.
Après un concert à Hambourg, où elle joua

le Concerto en mi bémol de Beethoven, sous la

direction de Hans de Bùlovv^, l'éminent chef
d'orchestre lui remettait sa photographie avec
cette dédicace :

« A Mi'e Clotilde Kleeberg, la pianiste la

plus brillante par sa loyauté de musicienne,
souvenir de sympathie admirative de son ac-

compagnateur de Berlin, Hambourg et Brème.
Hans de Bûlow, 25 février 1888. »

Dans les pays si variés où l'a entraînée son
cosmopolitisme, la presse a été unanime à faire

l'éloge de son talent. Elle serait longue la liste

des articles qui lui ont été consacrés, il suffira

d'en citer quelques extraits pour donner la note
exacte de l'enthousiasme qu'elle a provoqué.
En janvier 1892, à Bruxelles, à la suite d'un

concert au Cercle artistique, où la jeune artiste

se présentait à côté de M™e Rosa Sucher, le

Guide Musical la mettait au premier rang des
virtuoses actuels du clavier : « Un toucher
d'une grande souplesse, d'une légèreté exquise
dans le piano, un mécanisme d'une sûreté

absolue et d'une limpidité parfaite ; avec cela

une interprétation musicale faite de grâce et

de distinction féminines, telles sont les qualités

de cette remarquable artiste, dont le début à

Bruxelles a pris les proportions d'un véritable

triomphe. M''^ Kleeberg a joué de tout un peu :

des pièces des grands et des petits maîtres du
clavier, du Beethoven, du Schumann, du Cho-
pin,—du Kirchner et du Moszkowski. Et elle a

réussi dans tous les genres, dans le sérieux et

le profond* dans le léger et le badin, comme
dans le rêveur et le lyrique. Saluons en elle une
des plus parfaites et des plus charmantes prê-
tresses que compte l'art présent. »

Le 17 décembre de la même année, on l'en-

tendait au quatrième concert d'abonnement
des concerts classiques de Genève, et voici l'im-

pression du public traduite dans \e Journal de
Genève du 22 décembre 1892 : « .... Les qua-
lités de précision et de finesse qui avaient
frappé dans le jeu de Mi'<: Kleeberg lors de son
début à Genève en 1889- 1890, se sont encore
développées pendant ces trois dernières années.
Il y a dans les exécutions de cette artiste un
soin et une netteté, une correction de mesure
et une justesse d'expression qui en font des
choses absolument achevées. L'interprétation

du concerto en sol de Beethoven a été tout à
fait supérieure. Le nuancé des phrases, le

perlé des traits, — toujours précis, arrondis,
mesurés, — la clarté classique du jeu, exempt
d'abus de pédale, la main gauche disant nette-

ment son mot lorsqu'elle est en cause, tout

cela était la musique même et, dans le mouve-
ment lent du milieu, M"<= Kleeberg a donné au
dialogue si caractéristique du piano avec l'or-

chestre une poésie véritable.... L'exécution
d'un Nocturne en si majeur de Chopin a
dévoilé la souplesse de talent de M"^ Kleeberg,
qui creuse autant le style des maîtres qu'elle

fouille soigneusement leurs moindres traits...

Dans le caprice sur des airs de ballet d'A Iceste

(Saint-Saëns), l'excellente artiste, par son origi-

nalité de coloris et de rythme, a pastiché Gluck
et son temps non moins habilement que l'adap-

tateur... >;

A Bordeaux, en mars 1893, son succès est

aussi vif au Cercle philharmonique qu'à la salle

Franklin : « Dans le concerto en sol majeur de
Beethoven, — écrivait un des rédacteurs de la

Gironde, — M"e Kleeberg a fait preuve d'une
assimilation de style des plus remarquables.
Le fini, la netteté, la délicatesse extrême de
son jeu et sa manière ravissante de perler et de
faire ressortir certains traits ne sauraient être

trop loués, trop vantés. Elle sait tirer du piano
les effets les plus variés... Dans les petites

pièces de Théodore Dubois, C. Chaminade, A.
Rubinstein, Moszkow^ski et jusque dans ce

Prélude si ravissant de Frédéric Chopin, ajouté

sur les instances vives, pressantes et réitérées

d'une salle en délire, quel diamant à mille fa-

cettes ! . . . 1)

En décembre 1893, elle se fait entendre à la

Société libre d'Emulation, à Liège. Les éloges

ne tarissent pas sur la beauté la variété de son
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jeu. « Style impeccable, adorable sonorité,

goût exquis, mécanisme irréprochable, telles

sont les principales qualités de M-'^ Kleeberg,

qualités qui cèdent encore le pas devant la cou-

leur charmante de son jeu et la poésie qui s'en

dégage ». Et aliàs : « Dès le début, dans le con-

certo italien de J.-S. Bach, elle nous donnait les

meilleures garanties : technique serrée, méca-

nisme parfait et surtout compréhension musi-

cale très approfondie. Les Papillons de Schu-

mann nous ont subitement ouvert les trésors,

les délicatesses de son toucher. Et l'excessive

finesse de l'interprétation nous a fait valoir cette

œuvre délicieuse sous son véritable jour,

dans son enchaînement des plus pittoresques.

Des Poèmes sylvestres de Théodore Dubois,

je ne sais ce qu'il faut le plus admirer de la

variété séduisante des épisodes ou du coloris

très fin de l'interprétation. Je ne puis guère

inventorier cette suite de morceaux, dont la

variété et les oppositions ont produit une série

d'effets charmants. »

Arrêtons ici la nomenclature des articles

dithyrambiques qui lui ont été consacrés. Les

revues et les journaux d'Allemagne, d'Au-

triche, de Russie, d'Angleterre chantent les

mêmes louanges.

Les maîtres contemporains qui ont été ses

véritables parrains sont Rubinstein, Gounod,

Brahms, Goldmark, Hans de Biilow, Ambroise

Thomas, Saint-Saéns, Max Bruch, Théodore

Dubois, Hans Richter. La première fois que

Rubinstein l'entendit à Paris, dans une des

salles d'études du Conservatoire, elle lui joua

deux préludes et une fugue de Jean-Sébastien

Bach. Le maître, très satisfait, se contenta de

lui dire : « La première fois que je reviendrai à

Paris, vous m'en jouerez quatre ». L'année

suivante, en entrant dans la classe de M™= Mas-

sart, Rubinstein reconnaissant la jeune Clo-

tilde, s'écria : « Voilà mes quatre fugues! »

Elle lui en exécuta six.

Hans Richter, qui avait fait sa connaissance

à Londres dans un salon où elle jouait la Fan-
taisie chromatique de Bach, fut émerveillé de

son talent et la fit engager à la Société phil-

harmonique de Vienne.

Et, de tous ces maîtres d'aujourd'hui qui

l'ont encouragée, comme des maîtres d'autre-

fois qu'elle vénère, elle a voulu posséder des

souvenirs durables. Son album d'autographes

contient les témoignages des sentiments qu'elle

inspira aux premiers et les pensées littéraires

ou musicales de ceux qui ne sont plus. C'est

ainsi que dans ce recueil on trouve, en manus-

crits, les Fleurs solitaires et la Vallée mau-

dite de Robert Schumann, pièces qui lui ont

été offertes par la veuve du maître, comme la

première Romance sans paroles de F. Men-
delssohn, qui lui fut donnée par la famille du
grand compositeur.

Tous les dons qui constituent une virtuose et

une musicienne remarquables. M"'; Clotilde

Kleeberg les possède : mécanisme parfait,

pureté dans le style, grâce, finesse, fraîcheur
dans l'expression, facilité prodigieuse dans
l'exécution des traits les plus ardus, mémoire
extraordinaire, verve endiablée. D'une intelli-

gence rare, elle a surtout à son actif une qualité

précieuse, celle d'interpréter chaque maître
avec le style qui convient à son œuvre. Voyez-
la inclinée légèrement sur le clavier avec un
laisser aller charmant; elle suit la pensée de
l'auteur; elle cause pour ainsi dire avec lui. Et
ce sont des nuances exquises, passant à\x forte
le plus énergique au piano le plus discret, des
sous -entendus délicieux, qui font venir en
pleine lumière les compositions des maîtres.

Dans une séance donnée par elle, le 19 avril,

à la salle Erard, nous eûmes la satisfaction de
pouvoir juger la belle interprétation qu'elle sut

donner des œuvres les plus variées dej. S.

Bach, Scarlatti,
J. Brahms, Mendelssohn,

Beethoven, Th. Dubois et Chopin. Son succès

fut considérable : le bel Intermezzo en si

bémol mineur (op. 117 n" 2) de Johannès
Brahms, d'un sentiment si intense,rappelant les

plus belles pages du maître de Zwickau, la

Fileuse de Mendelssohn, la superbe Fantaisie

chromatique etfugue de J.-S. Bach, plusieurs

pages de Chopin lui valurent des applaudisse-

ments sans nombre. Mais le succès prit les pro-

portions d'un véritable triomphe dans l'exécu-

tion des Poèmes sylvestres, que Théodore
Dubois composa spécialement pour elle et

qu'on entendait alors pour la première fois. Il

est vrai que jamais le maître français n'avait été

peut-être mieux inspiré que dans ces tableaux

champêtres, portant les jolis titres : VAllée

solitaire, les Myrtilles, les Bûcherons, le Banc
de mousse, la Source enchantée, Danse rus-

tique. En ces pages, il existe une émotion

pénétrante comme dans les n°^ i et 4, une
puissance véritable comme dansles Bûcherons,

et une poésie ailée comme dans les n°^ 2, 5 et 6.

Depuis, les Poèmes sylvestres ont fait le tour

de l'Europe avec M"^ Kleeberg.

Il faut également l'avoir entendue interpré-

ter telles pièces de Robert Schumann, comme
les Scènes de laforêt (Waldscenen), par exem-
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pie, pour être sous le charme et saisir jusque

dans leurs nuances les plus délicates les beautés

de ces petits tableaux parlants, dont le relief

est si arrêté au milieu de vicissitudes compa-

rables à celles du kaléidoscope. Quelle mimi-

que gesticulante, troublante, rieuse, émue dans

ces scènes spirituelles et poétiques ! Dans le

Chasseur à l'affût, accumulation de la vie sur

un épisode unique où se perçoivent les coups de

feu ;
dans les Fleurs solitaires, beau Lied pnn-

tanier, dont la mélodie se perd au loin; dans

le Riant paysage, si gracieusement et si vive-

ment tracé; dans V Oiseau prophète, petite page

exotique dans laquelle les notes jetées à la volée

donnent la svelte vision de l'oiseau voletant

dans les airs; dans l'Adieu, laissant entrevoir,

avec un attendrissement dégagé de toute bana-

lité, les regrets de la séparation, M"<= Kleeberg

donne une vie intense à chaque épisode, une
signification à chaque note ; les mains sont des

plus expressives. Penchée sur le clavier, elle

semble respirer le doux parfum des mélodies

qui naissent sous ses doigts de fée.

Officier d'académie depuis l'année 1894, la

vaillante artiste ne se repose pas sur ses lau-

riers.

Nous traçons ces lignes dans ce coin poé-

tique des Vosges, aux bords tranquilles du lac

de Gérardmer, près desquels celle dont nous

évoquons la gracieuse silhouette vient, chaque

année, se reposer des fatigues de la vie de vir-

tuose. Dans ce milieu alpestre, « les yeux et

l'âme font la conversation avec les choses natu-

relles » (i). On oublie le reste du monde pour

causer avec les vastes forêts, les jolis et frais

ruisseaux, qui murmurent leurs gaies chansons,

les oiseaux dont le ramage est un langage pour

celui qui sait l'apprécier, avec tout ce petit

monde d'insectes ailés, dont le bourdonnement,
sur le midi, forme une pédale continue sur

laquelle s'enlèvent en fusées les gazouillements

des fauvettes et des pinsons, avec les beaux et

majestueux sapins, dont les hautes cimes agi-

tées par le vent vous envoient l'écho de la

vague murmurante. Pays des lacs de Gérard,

mer, Longemer, Retournemer, avec vos verts

miroirs où se reflètent les versants boisés de
vos forêts, vous êtes l'Engadine des Vosges I

Quelle communion avec la nature, quel

recueillement dans ces bois séculaires, lorsque

la brise cessai Une douce et affectueuse quié-

tude se dégage du silence qui règne en maître

et répand autour de lui un apaisement. Où

(i) H. Taine. Noies sur l'Angleterre.

trouver, mieux que dans cette région des lacs

vosgiens, un milieu champêtre capable de
détendre les nerfs de l'artiste, du travailleur (i)?

Certes, le lieu est devenu un peu trop à la

mode et, tous les ans, de nombreux touristes

s'abattent comme des criquets sur ces belles

contrées. Mais il est encore permis de s'isoler.

Ainsi fait Mii'= Kleeberg et, de son cher Gérard-
mer, elle écrivait à une de ses meilleures amies,
M"c Th. D..., une lettre qu'une indiscrétion

nous a permis de lire et dont voici un extrait :

Vous avez dû vous demander pourquoi je ne
suis plus allée vous voir avant notre départ. Ce
n'est pas l'envie qui me manquait, je vous assure;
mais nous avons eu tellement à faire et nous
étions si fatiguées, les derniers jours, que j'ai dû
renoncer au plaisir de vous dire adieu. Nous voilà
donc dans ce cher petit coin où il fait si bon
vivre, quoique, depuis trois jours, u on dirait que
le ciel, qui se fond tout en eau, veuille inonder
ces lieux d'un déluge nouveau » ! Ne nous plai-

gnons pourtant pas trop, car la pluie était bien
nécessaire. Et vous, chère amie, comment allez-

vous? Et le cher Maitre.' Il doit être joliment oc-
cupé par les concours ! Imaginez-vous que, même
ici, les Poèmes sylvestres me poursuivent ! Cela de-
vient terrible, c'est une maladie. Rosalie et Céline
les travaillent... Je ne parle pas des quelques
amies-élèves qui les ont emportés pour leurs va-

cances ! - Je mène une petite vie calme et je suis
loin de m'en plaindre

; c'est si bon après toutes les

agitations, surexcitations, pérégrinations!...

Dans ses grands yeux se lisent tout à la fois

la mélancolie et la malice; sur ses lèvres volti-i

gent souvent les petits rires moqueurs. C'esti

qu'en elle se fondent deux races : fille de pa-i
rents des bords du Rhin, elle a vu le jour sui"

les rives de la Seine. Par le caractère, par les

préférences artistiques, elle a conservé les ten-.

dances allemandes : disciple avant tout de
Bach, Beethoven et Schumann, elle l'est éga-,
lement de Hegel par son amour pour la Nature
livrée à elle-même. Par l'éducation elle a em-
prunte au génie français sa clarté, sa sott^

plesse; toute la technique de son jeu dérive'
bien de l'école de notre Conservatoire. Mali-
cieuse, avons-nous dit ? Ecoutez-la se livrer à
des imitations absolument comiques, en lan-

gues les plus variées, et vous serez édifiés suri

la flexibilité de cette nature, qui peut passer(
des gaités de la chanson drolatique aux subli-

mités de l'art I Aussi terminerons-nous cette

(i) Un vieux dicton, en patois vosgien, célèbre ainsi 1

les charmes de Gérardmer « Se ce n'tet d' Girômoui et ce

in feu Nancy, quâ ce que c'serot del Lorraine! »
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biographie par l'aphorisme si rempU de vérité

de Paul-Louis Courier : « Il n'y a de bonnes

gens que ceux qui rient ! »

Hugues Imbert.

CROQUIS D'ARTISTES

J.-B. FAURE

S^
Nous saluons ici le roi des chanteurs, l'artiste

le plus achevé, le plus complet qui ait paru sur

nos scènes lyriques depuis Nourrit. Tout ce qui

peut être donné par la nature, il l'a reçu en

partage, tout ce que le travail et l'intelligence

y peuvent ajouter, il l'a acquis. Sa vie entière

s'est passée dans l'étude, dans le culte de son

art, et elle est, à elle seule, un modèle admi-
rable de volonté et de sens artistique.

Qu'il fut extraordinairement doué, cela est

hors de doute; mais surtout il avait compris de

bonne heure, dès l'enfance, que les dons ne
suffisaient pas, et qu'il fallait autre chose pour
atteindre à la perfection. Avec ce but toujours

présent, rien ne lui coûta, rien ne le découragea,

ni la perte momentanée de sa voix, après une
forte éducation de maîtrise, ni une situation

assez précaire pour l'amener, d'abord, dans un
orchestre comme contrebasse, puis dans les

chœurs du Théâtre-Italien,— ni les premiers

dégoûts qui attendent à la scène les débutants

à qui personne ne se soucie de faire place...

Mais, même en pleine réputation, en pleine

carrière, il n'a cessé un instant de travailler, de

se perfectionner de toutes façons. Grand exem-
ple, ettroppeusuivi, mais quine sera pas perdu :

car non seulement le souvenir restera longtemps
vivant de ces qualités hors ligne, mais M. Fa are

a couronné sa carrièi'e par un livre absolu-

ment remarquable, l'Art du cJiant, où l'on ne

sait que louer davantage, du profond senti-

ment artistique qui a présidé à sa composition,

ou de la sagesse, de la raison, du bon goût qui

ont dicté les conseils dont il est plein. Jamais
on n'avait si bien dit, et si simplement, ce qu'il

faut faire pour perfectionner la voix qu'on a

reçue et pour acquérir ces trois qualités non
moins essentielles : le style, le goût et le senti-

ment.— Aussi ce livre est-il lu et consulté

même par des artistes arrivés, qui n'accepte-

raient de conseils de personne.

En somme, ce que M. Faure enseigne dans
son livre, c'est ce qu'il a fait, et ces conseils si

justes, si élevés aussi, il a commencé par les

suivre. Cette éducation du tempérament artis-

tique, le ménagement de l'instrument, cette

conscience dans son emploi, nous en voyons
les résultats; car cette voix admirable remplis-
sait encore dernièrement sans effojt, sans
défaillance, un vaisseau comme celui de Notre-
Dame; et l'artiste a soixante ans bien passés !

Jamais cet instrument, si délicat, mais si

plein de ressources, n'a vibré avec plus de
richesse dans un gosier d'artiste. Mais jamais
aussi il n'a été mieux manié. L'étendue, la

flexibilité sans égale, le timbre, d'un velouté
exquis, de cette voix de basse- chantante, ca-
pable de ténoriser sans effort à l'occasion •

l'étoffe, superbe comme couleur, comme homo-
généité, d'une égalité surprenante dans la pose
et la sonorité de tous les tons; la diction, ferme
et large; l'articulation, sans défauts... voilà
bien des qualités. Mais l'artiste ne serait pas
complet s'il n'avait que celles-là sur la scène.
M. Faure possédait toutes les autres : un phy-
sique plein d'élégance et de finesse, un jeu
adroit, expressif au possible, un entrain sans
banalité, un goût extrême dans la plastique, le
costume, des effets originaux et distingués, le
tout au service d'une intelligence vive et tou-
jours en éveil.

Et puis enfin, l'ensemble était si bien d'ac-
cord, si fondu dans la personnalité du rôle
qu'il avait à rendre qu'on ne savait ce qui vous
y plaisait le plus, et comment faire la part du
chanteur et du comédien.

Notez encore que jamais on n'a pu lui repro-
cher de mêler les genres. Car nous n'avons
rien dit du chanteur d'église et d'oratorio :

nul n'ignore cependant qu'il est exceptionnel
(et tout autre) dans cet art si difficile où si peu
d'artistes atteignent l'expression juste, le vrai
style. Rappelons-le dans ses propres composi-
tions religieuses, rappelons surtout, en sautant
d'un bond par dessus toute sa carrière, ses exé-
cutions de Rédemption et de Mors et Vita.
Qui donc serait capable de dire comme il les
disait, ces redoutables paroles que le prêtre
seul prononce à l'autel? Quelle grandeur
M. Faure savait y mettre et quel respect dans
l'expression !

Nous donnons plus loin le tableau complet
des rôles qu'il a interprétés. Le cadre de ces
croquis ne nous permet pas d'insister sur cha-
cun d'eux : bornons-nous donc ici à quelques
dates biographiques.

M. Faure est né à Moulins en i83o. Après
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diverses vicissitudes que nous avons rappelées,

il entrait au Conservatoire en i85l, pour en

sortir en i852 muni de deux premiers prix.

Cette année même, il débutait à l'Opéra-Co-

mique, et cinq ans après, en iSSy, était nommé
professeur de chant au Conservatoire, à la

place de Ponchard; il n'y demeura guère, au

reste, ne se trouvant pas assez libre dans son

enseignement. Peu après, en i85q, il épousait

une des plus fines et des plus aimables artistes

de rOpéra-Comique, Caroline Lefebvre, la

créatrice d'Elisabeth du Songe d'une nuit

d'été, àe Miss Fauvette, etc., la Jeannette de^o-

conde (i)... Mais il quittait bientôt ce théâtre

pour commencer, à l'Opéra, en 1861, la belle

période de créations et de succès qui devait se

terminer trop tôt pour nous, en 1876.

Il ne se résolut jamais, comme d'autres, et

malgré des offres aussi flatteuses que magni-
fiques, aux tournées d'Amérique et de Russie.

Il se contenta de l'aimable voisine belge (Bru-
xelles, Mons, Liège, Anvers), et surtout d'une

saison annuelle régulière à Londres, précieuse

pour lui par l'occasion qu'elle lui donnait de
chanter le répertoire italien, et de le chanter

entouré d'artistes dignes de lui. C'est ainsi qu'on
put l'entendre interpréter le Pardon de Ploër-
mel auprès de M"'^ Carvalho et de Gardoni ; la

Favorite, avec Mario et la Grisi; la Gazza
ladra, avec M™« Penco ou la Patti ; VElixir
d'amour, avec Mario et Patti

; l'Etoile du
Nord, avec celle-ci encore ; les Noces de Fi- .

^aro (dans le rôle de Figaro, où il eut un succès
inouï), avec la Lucca; Otello,a.vec Tamberlick
et Mine Nilsson, etc., etc. Il voulut également,
après avoir définitivement quitté l'Opéra, en
1876- 1877, couronner sa carrière par une pro-

(i) Quelques mots seront de mise ici, sur cette remar-
quable cantatriLe, une des plus complètes qui aient
passé sur la scène de notre Opéra-Comique. Sortie en
1849 du Conservatoire, avec deux premiers prix,
M'I^ Lefebvre, la spirituelle et toute charmante artiste^
fut en peu de temps l'indispensable soutien de soiî
théâtre. On Ta dit fort justement ; « Princesse ou
paysanne, elle abordait tous les lôles avec une abnéga-
tion que pouvaient, seuls, égaler son intelligence et son
talent ». Aussi, chaque année lui apportait-elle un ou
deux succès brillants. C'est, en 1849, la Part du Diable, la
Sirène, la Fée aux Roses; en iS5o, Jeatmot et Colin, Elisa-
beth du Songe d'une nuit d'été, écrit pour M™": Ugalde et
qu'elle créa pouitant; en i85i, Joseph; en iS53, YEpr'euve
villageoise, Haydée; en 1854, Prascovia de VEtoile du
Nord, Nicette du Pré-aux-Clercs ; en i855, Miss Fauvette,
étincelante création, d'abord destinée à M'"e Carvalho'
en i857, Psyché, autre création, et Joconde ; en iS5S, Fr'a
Diavolo, la Fiancée; en iSSg, le Diable au moulin ; en 'i863
enfin, au Théâtre-Lyrique, où elle chanta une dernière
fois avant de rentrer dans la vie de famille, Cosifan tutte
et l'Epreuve villageoise.

menade au travers de la France. Elle fut triom-

phale, bien entendu, soit dans ses concerts,

soit dans son répertoire ordinaire : Faust,

Hamlet, Guillaume Tell etXd. Favorite...

Mais revenons à la carrière parisienne de

M. Faure. Nous parlions tout à l'heure de la

flexibilité de sa voix : Ne le vit-on pas, en i858,

faire alterner Joconde et l'Etoile du Nord,
c'est-à-dire le baryton le plus élevé, excep-

tionnel, avec la basse-chantante la plus carac-

térisée? Son premier grand succès à l'Opéra-

Comique avait été son début même, Pygmalion,

de Galathée, qu'une fantaisie bizarre avait

dévolu à Mii^Wertheimber, mais dont M. Faure
fut; en réalité, « le seul créateur », comme Massé
l'écrivit en propres termes. Le Caïd et la To-

nelli le montrèrent aussi tout de suite virtuose

achevé ; mais ses grands rôles, ses grands

succès, furent surtout : le Chalet, le Songe
d'une nuit d'été, l'Etoile du Nord, le Pardon
de Ploàrmel et ce Joconde, triomphe d'élégance

et de grâce, où il ne sera jamais égalé.

Quant à l'Opéra, où il arrivait en 1861,

comme un maître, il a imprimé un tel relief à

la plupart de ses interprétations que c'est tout

au plus si les plus grands le rappellent de loin.

Pour Don Juan, notamment, cela va sans dire
;

c'est un de ces rôles qui exigent toutes les qua-

lités à la fois : celles qu'on reçoit et celles qui

s'acquièrent. Mais il faut compter de même :

Guillaume Tell, où il mérita encore que l'au-

teur lui écrivît « qu'il avait vraiment créé le

rôle » ; et la Favorite, ou le Nevers des Hugue-
nots, rôles de distinction suprême, rôles rebat-

tus pourtant, dont il donna comme une révéla-

tion des moindres phrases ; et le Posa de Don
Carlos, autre grande figure; et l'Africaine, et

ce complexe, cet inoubliable Hamlet; et

l'extraordinaire Méphisto de Faust, à la fatuité

raffinée, aux effets d'une sobriété puissante...

Depuis 1876, M. Faure a eu encore, dans les

concerts, de considérables triomphes, dont la

liste ci-jointe suffira à rappeler les principaux.

Mais il serait injuste, avant de terminer, et bien

que lui-même en paraisse modestement faire

bon marché, de ne pas dire ici qu'il a composé
plus de cinq recueils de mélodies et de mor-

ceaux d'église; que dans les unes, il y a des

pages exquises (comme VA llclitia d'amour, le

Missel, Que le jour me dure, le Klephte...) et

dans les autres, marquées au coin du véritable

style religieux, des pages superbes (comme les

Rameaux, le Pie Jesu, le Crucifix, le Sub
tuum...).

Voici enfin l'ensemble de toute cette carrière:
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1° PARIS

Opéra-Cojiique

1SS2 GaMhée (Pygmalion) création

Le Caïd (Michel)

iSS3 La Touelli (Manelli) création

Haydée (Malipieri)

Marco Spada (Borromée)

Le Chalet (M&a)

j854 Le Songe d'une nuit d'été (Falstaff)

Marco Spada (Torrida)

L'Etoile du Nord (Peters)

iS5S Le Chien du jardinier (Justin) création

Jenny Bell (Greenwich) création

18S6 Manon Lescaut (d'Hérign}') création

Le Sylphe (Valbreuse) création

i8S7 Joconde (Joconde)

1858 Quentin Dunaard (Crèvecœur) création

1859 Le Pardon de Plaërmel (Hoël) création

Opéra

186 1 Pierre de Médicis (Pierre) création

Guillaume Tell (Guillaume)

1S62 La Favorite (Alphonse)

i863 La Mule de Pedro (Pedro) création

Les Huguenots (Nevers)

La Muette (Pietro)

Moïse (Pharaon)

186S L'Africaine (Nelusko) création

i856 Don Juan (Don Juan)

1867 £)o;j Caffoi (Posa) création

La Fiancée de Corinthe (Polus) création

i858 Hamlet (Hamletj création

1869 Faust (Méphistophélès)

1873 La Coupe du roi de Thulé (P&à.àoc\i) créât.

1876 Jeanne d^Arc (Charles Vil) création

3° ÉTRANGER

Londres

1S60 Dinora [le Pardon) (Hoël)

Favorita (Alphonse)

Gasza Ladra (le Père)

Ugonotti (Saint-Bris)

1861 Guigliehno Tell (Guillaume Tell)

Don Giovanni (Don Juan)
i853 Puritani (Ricardo)

Masaniello (la Muette) (Pietro)

Fausto (Méphisto)

1864 Sonnambula (Rodolphe)

Elisire d'Amore (Dulcamara)

Etoile du Nord (Peters)

i865 Nosze di Figaro (YigZiïo)

1870 Otello (lago)

Mignon (Lothario)

1871 Hamlet (Hamlet)

1872 Freischûtz (Gaspard)

Il Guaranv (de Gomès)
1875 Semiramide (Assur)

1876 Ugnotti (Nevers)

Lucrczia Borgia (le Duc)

Baue

i857
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LIBRETTI ET LIBRETTISTES

ES librettistes, poussés par une pensée
louable, s'avisent, de temps à autre, de
tirer un scénario d'opéra d'un de nos

grands chefs-d'œuvre littéraires. Ils commencent
par jeter par dessus bord toute la phraséologie en-
combrante à laquelle les psychologues attachent
un prix véritablement excessif, puis ils conservent
de l'action quelques scènes capitales, -- ou du
moins qu'ils considèrent comme telles, — et qui
leur paraissent propres à émouvoir le public, à
inspirer le musicien et le machiniste. L'ana-
lyse des caractères, les nuances dans les passions,

la marche du drame psychique, ils n'en n'ont cure.

La musique, dont le rôle est précisément d'ex-

primer les sensations insaisissables et flottantes

par lesquelles se révèlent à nous les instincts, les

désirs, les espérances, toutes les agitations de
l'âme, la musique se chargera bien d'équilibrer à
nouveau les éléments de l'œuvre et de remplacer
les parties extirpées par des développements équi-

valents.

Ou a pu juger des produits de cette méthode
dans quelques opéras du répertoire courant :

Roméo etJuïieUe, Hamlet, Faust, Werther, Mignon, où
ces hommes de génie qui ont nom Michel Carré et

Jules Barbier sont arrivés, à force d'adresse, de
ruse et de subtils déguisements, à consommer
l'alliance monstrueuse du génie de Shakespeare et

de Goethe avec l'inspiration plutôt aimable de
Gounod, d'Ambroise Thomas et de Jules Masse-
net. En somme, les résultats ont été honorables.

Il s'en faut de beaucoup,sans doute,que tous les

ouvrages lyriques que je viens de mentionner
soient des chefs-d'œuvre. Ce n'est pas la faute des
librettistes, avouons-le. Tout au moins, ces Mes-
sieurs ont contribué grandement à la diffusion des
littératures étrangères. Combien de gens eussent
ignoré l'existence de Wilhem Meister çt de Mi-
gnon sans la fameuse romance : Connais-tu k pays?
Et le docteur Faust, illustre magicien du moyen
âge, ne doit-il pas un vif regain de popularité
parmi nos populations incrédules, à cette seule
phrase : Nepermettrez-vous pas/ ma hette demoiselle ? eic.

Ce qui étonne, c'est que nos prestigieux arran-
geurs n'aient pas songé à s'assurer le privilège
exclusif d'une besogne aussi méritoire. Voici déjà
que le monopole leur en échappe. Et nous le

regrettons un peu, car il se peut que le métier,—
l'art si l'on veut, - de MM. Jules Barbier et Michel
Carré, périclite rapidement en d'autres mains.

Pourtant la nouvelle expérience qu'on nous an-
nonce offre certaines chances desuccès. MM. Jules
Claretie et Henri Gain, remués jusqu'à la moelle
par un cri de M"" Calvé dans la Navarraise, ont
immédiatement conçu le projet d'arranger, à l'in-

tention de la charmante artiste, le Macbeth de
Shakespeare, et de confier l'exécution du com-
mentaire musical à M. Jules Massenet. On s'éton-
nera quelque peu du choix du musicien. Jusqu'à
présent, l'auteur de Thaïs, de Manon et d'Esclarmonde
s'était montré plutôt apte à peindre des sentiments
d'amour, allant, je le veux bien, de la passion la

plus effrénée aux penchants les plus mystiques,
mais enfin s'en tenant toujours au même credo que
lui inspire l'éternel enchantement de la femme.
Que fera-t-il de lady Macbeth, héroïne farouche

qui n'est surhumaine que parce qu'elle est si peu
femme, dont la cruauté, l'orgueil et l'effrayante

logique dans le mal ne s'éclairent jamais d'une
parole d'amour?

Mais M. H^nri Gain, à qui nous devons déjà les

livrets de la Vivandière et de la Navarraise, est un
habile homme, et sa nouvelle Macbeth, qu'il aura
soin de faire aussi différente que possible de celle

du grand Will, conviendra sûrement au « jeune
maître ». Comment M. Henri Gain s'y prendra-
t-il? En s'appropnant les règles instaurées avec
tant de succès par MM. Michel Carré et Jules
Barbier, en substituant aux sombres discours de
l'œuvre originale un dialogue clair, compréhen-
sible, à la portée des « habitués » les plus obtus,
et surtout en piquant, de ci de là, une petite phrase
tendre où se reconnaîtra tout de suite le goût
bien français de l'auteur. C'est bien simple.
D'aucuns crient déjà à la profanation. En vérité,

il faudrait s'entendre. M. Henri Gain, en sa qua-
lité de peintre, n'est pas tenu à pénétrer la pensée
grandiose qui s'agite dans l'âme des personnages
shakespeariens. Il ne songera sans doute pas à
regarder au delà des silhouettes pittoresques que
son œil exercé perçoit. Et c'est fort heureux, au
point de vue du livret qu'il se propose d'écrire. Si
la pièce de Shakespeare, Henri Gain et Jules Cla-
retie exprime beaucoup de choses, que restera-
t-il à dire à M. Massenet.? Je ne crois pas non
plus que, de parti pris, on veuille réduire le musi-
cien au silence complet. M. Massenet a prouvé,
dans ses dernières œuvres, qu'il aimait le bruit.

Vous voyez toutes les bonnes raisons que l'on

pourra alléguer en faveur de cet arrangement,
qu'une petite coterie de gens haineux et jaloux
sont déjà prêts à qualifier de mutilation.

Au surplus, ceux qui considèrent comme hon-
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teux- el méprisable ce parasitisme attaché à la

gloire de Shakespaere, de Gœthe et de Schiller,

ceux-là sont toujours libres de ne pas subir les

adaptations si ingénieusement combinées par nos

librettistes acclaméo. Dans un affreux cauchemar,

moi aussi, j'ai vu ces industriels violant la sépul-

ture de nos grands morts, dépouillant les illustres

de leurs plus riches joyaux, et débitant ensuite

pièce à pièce, au grand jour, des splendeurs

éparses et méconnaissables Mais ce n'était

qu'un rêve; et qui donc ajoute encore foi aux

rêves ?

Que MM. Massenet, Henri Gain et Jules Clare-

tie achèvent donc tranquillement leur besogne. Il

se trouvera des milliers de gens pour les applau-

dir. X.

P. -S. — Le Gaulois de jeudi matin annonce offi-

cieusement que MM. Claretie et Henri Gain ont

bien l'intention de tirer une Macbeih]de la pièce de

Shakespeare, mais que le musicien de la... chose

n'est pas encore choisi. Il y a pourtant de grandes

chances, ajoute notre confrère, pour que ce soit

M. Massenet. La note, on le voit, ne fait que con-

firmer la néfaste nouvelle.

Chronique &e la Semaine

PARIS

OPÉRA-COMIQUE
La Navarraise, épisode lyrique en deux actes, poème de

J. Claretie et H. Gain, musique de Jules Massenet.
— Première représentation en France, le jeudi 3 octo-

bre 1895.

M. Jules Massenet est décidément un com-
positetir étonnant ! Après avoir donné des

œuvres où la note personnelle se dégageait

(\e Poème d'avril, les Erynnics, Marie-Mag-
deleinc ), il a révélé sa facilité à adopter les

formules de Gounod. Puis, enthousiasmé par
le maître de Bayreuth, il crée Esclaruionde,
sujet légendaire, écrit non sans grand talent

avec les formules wagnériennes. Mascagni
arrive avec son triompfie étourdissant et exa-

géré de Cavalleria rusticana; aussitôt notre

compositeur, adoptant le procédé du jeune
auteur italien, brosse à la hâte \a.Navarraise.^i
ce n'est pas tout ! Récemment, en Allemagne, un
élève de R. Wagner, Humperdinck, remporte
un succès avec une féerie, Hœiisel et Gretel.

Immédiatement M. Massenet se met à l'œuvre
avec l'heureux librettiste Henri Gain, pour écrire

un opéra féerique, Cendrillon !

La Navarraise, après avoir été représentée

pour la première fois à Londres, sur la scène

de Covent-Garden, le 20 juin 1894, fit le pont
sur la Manche, alla s'installer au théâtre de la

Monnaie, à Bruxelles, en cette fin d'année 1894,

puis nous arrive enfin à Paris.

C'est un drame des plus violents que le scé-

nario de la Navarraise, tiré par M. Henri Gain
d'une nouvelle de M. Claretie, la Cigarette.

Tout va droit à l'action, à une action brutale,

noire ; les scènes tragiques se succèdent avec

une rapidité télégraphique, sans que les senti-

ments puissent être exposés, sans que le spec-

tateur ait le temps de reprendre haleine. Il

n'existe même pas d'interruption entre le pre-

mier et le deuxième acte. Il y a certes de la

patte dans la facture de ce librètto, qui pourrait

faire concurrence aux drames les plus terri-

fiants des théâtres de la Porte Saint-Martin ou
de l'Ambigu.

La « nouvelle » de M. J. Claretie a été sen-

siblement modifiée par M. Henri Gain. Ara-

guil, qui était au premier plan, passe au
second, et Anita devient la véritable héroïne du
drame. Les auteurs ont voulu donaer à M"e

Calvé, l'occasion de déployer une fois de plus

ses qualités de tragédienne. Drame militaire,

drame carliste, qui succède, à quelques mois

de distance à Gtiernica, autre épisode de la

guerre carliste.

L'action se passe donc en Espagne, en l'an-

née 1874. ^u premieracte, Anita la Navarraise

est debout sur une barricade dominant la place

d'un village près de Bilbao. Plusieurs maisons

sont éventrées : à gauche, une posada servant

de quartier général, à l'horizon les Pyrénées

couvertes de neige. Au loin, on entend les

coups de canon et les feux de peloton. Bientôt

apparaissent des soldats à la débandade
;

d'autres, blessés, sont transportés sur des

civières. La Navarraise attend avec anxiété

celui qu'elle aime follement, Araguil, sergent

au régiment de Biscaye, lorsqu'arrive entouré

de son état-major, le général des troupes libé-

rales, Garrido A ses officiers, il se plaint que
l'assaut ait colite cher et que la ville soit restée

au pouvoir de Zuccaraga, ce maudit carliste

qu'il voudrait tenir à sa merci et abattre à

ses pieds. Lui mort, Bilbao tomberait entre ses

mains, et ce serait la paix. Alors que Garrido et

quelques officiers entrent dans la posada,

Anita s'avance, émue, vers un des officiers restés

sur la place et lui demande fiévreusement des

nouvelles du sergent Araguil. Le capitaine

Ramon ne pouvant rien lui dire, elle s'éloigne

d'un pas tremblant, et supplie la Vierge de lui

rendre son fiancé.
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Des soldats apparaissent en ordre, venant de

la vallée. Anxieuse, Anita cherche parmi eux

Araguil... Rien... Il arrive enfin, le dernier.

Folle de joie, elle se jette éperdument dans ses

bras et l'embrasse follement.

La scène d'amour est interrompue par la

brusque arrivée du père d'Araguil, Remigio,

heureux de retrouver son fils, que le général

Garrido vient de nommer à la lieutenance,

pour sa valeureuse conduite, mais fort mécon-

tent de voir la Navarraise, « une fille de rien »,

rôder autour de lui. Malgré les supplications

d' Anita et d'Araguil, ce fermier, amoureux de

l'argent, reste inflexible. Il ne cédera que si

Anita apporte une dot de deux mille douros,

égale à celle qu'il donne à son fils.

Deux mille douros! Précisément, Garrido,

qui vient d'apprendre la mort d'un de ses plus

braves officiers, s'écrie, se croyant seul : « Une
fortune à celui qui me délivrera du bandit

Zuccaraga! a—Moi, s'écrietout àcouplaNavar-

raise 1 Et, avant que le général ait pu lui

répondre, elle se sauve pour mettre son projet

à exécution.

Cependant Araguil, apprenant qu'Anita s'est

dirigée du côté de l'ennemi, inquiet de voir

sa maîtresse l'abandonner pour aller retrouver,

lui a-t-on dit, Zuccaraga, se précipite à sa

poursuite.

Ici, se place un épisode qui fait tache dans ce

drame. La nuit est venue : les soldats qui, il y
a un instant seulement, revenaient du combat,

harassés, blessés pour la plupart, honteux de

leur échec, se précipitent sur la scène, riant,

gesticulant, se disputant des bouteilles de vin,

répondant en chœur à une chanson du sergent

Bustamente. Il n'existe pas de transition entre

les pages violentes, poignantes qui précèdent

et cette scène presque burlesque. Elle fait un
effet déplorable et interrompt maladroitement

la marche du drame ; c'est une faute de goût.

Le contraste, cherché par le librettiste et le

compositeur, est trop brusque; il n'est pas

heureux.

Le rideau ne se baisse pas entre le premier

et le second acte. Les soldats, enveloppés

dans leurs manteaux, couchent sur le terrain et

s'endorment à la belle étoile. Rappelez-vous le

tableau du peintre Détaille.

Des coups de feu éclatent; le jour com-
mence à poindre ; le soleil dore déjà les monts
pyrénéens, couverts de neige; les soldats courent

aux armes. Le général Garrido se prépare à

partir, lorsqu'Anita, les mains rouges de sang,

les cheveux en désordre, se présente à lui :

(( Mes deux mille douros! Zuccaraga n'est

plus! » Plein d'horreur, le général lui donne la

somme en promettant le secret. Mais Ara-

guil revient, blessé mortellement aux avant-

postes, maudissant Anita, qui devient folle et

tombe en riant sur le cadavre de son fiancé I

Tel est ce drame à la vapeur, qui ne manque
pas d'intérêt, mais dont le principal défaut est

de ne pas donner au musicien le temps d'expo-

ser l'état psychologique des principaux person-

nages et de l'entraîner, avant tout, à rendre la

brutalité de l'action.

M. Massenet s'est tiré de cette situation ter-

rible avec son habileté ordinaire. Toutefois,

malgré cette habileté, il n'a pas réussi à satis-

faire les véritables artistes, les musiciens. Nous
ne retrouvons pas, au cours de cet épisode lyri-

que, trace des gracieuses inspirations répan-

dues dans les premières œuvres, dans les Eryn-
vies, les Suites d'orchestre ; la violence règne

trop en maîtresse dans la pièce, et la violence

n'est pas le fait du compositeur français.

Tout le prélude orchestral, sorte de sympho-
nie descriptive qui se développe, s'accentue

jusqu'à l'allégro agitato et se continue après

le lever du rideau, n'est que bruyant, peu mu-
sical et sans intérêt. La prière d'Anita à la

sainte Vierge est assez heureuse, au point de

vue de la vérité d'expression ;
et, disons le tout

de suite, cette qualité se retrouve dans la plupart

des monologues et dialogues de la partition.

Le duo d'amour, qui débute par cette phrase

d'y\raguil : Je ne pensais qiCà toi, et se termine

par les mots : Je t'aime, je t'aime ! chantés à la

tierce, est d'une assez vibrante et chaude ins-

piration. Voilà une des meilleures pages de

l'œuvre ! Nous aimons moins la chanson un peu
incolore d'Anita -.Et c'est à Loyola, le jour de

la Roméria, bien que le rythme à 6/8 et la

couleur rappellent certains motifs espagnols.

Les supplications d'Anita sont soulignées, à la

conclusion, par de terribles coups de timbale.

M. Massenet a véritablement usé et abusé de

cet instrument de percussion ! Très dramatique,

la scène où la Navarraise propose au général de

tuer Zuccaraga ; mais elle est, comme tant

d'autres, plus scénique que musicale. Une jolie

page à signaler, est celle où Araguil laisse dé-

border son amour pour Anita, et que chante à

ravir M. Jérôme. Cela repose des effets de vio-

lence.

Nous avons dit quel effet désastreux pro-

duisait la scène courte et burlesque dans la-

quelle le sergent Bustamente débite une

chanson à laquelle répondent les soldats. Le
compositeur n'a pas été plus heureux que le
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librettiste. Malgré l'originalité cherchée, la mu-

sique ne porte pas.

Et nous attendions M. Massenet à ce 770c-

turne à 12/8, lent et mystérieux, qui relie le

premier au second acte. Nous nous rappelions

certaines pages orchestrales dans lesquelles

l'auteur de Marie-Magdehine, des Erynnies,

avait su trouver la note émue. Ici, rien de

pareil; l'orchestration est certes ingénieuse,

mais la monotonie régne en maîtresse, sans

qu'il se dégage de cette vague symphonie une
impression juste et agréable.

Très court est le second acte : l'action dra-

matique se précipite et la musique n'est que sa

très humble .<;ervante. Des coups de feu, des

coups de timbale, le glas des cloches, les cris

suprêmes de la colère, les ricanements de la

folie, et la toile tombe au milieu du déchaîne-

ment de toutes les forces de l'orchestre.

La triomphatrice est M"^ Calvé, aussi remar-

quable tragédienne que séduisante chanteuse.

A côté d'elle, M. Jérôme, avec sa jolie voix de

ténor, toujours en progrès; M. Bouvet, donnant
belle allure au général Garrido, MM. Mon-
daud, Carbonne et Belhomme ont été très

applaudis.

Nous sommes aussi satisfait des choristes

de M. Carré que des artistes de l'orchestre, si

bien dirigés par M. Danbé. Et nous n'avons

que des éloges à adresser aux décorateurs.

Malgré nos critiques et, peut-être, en raison

même de ces critiques, la Navarraise aura de

nombreuses représentations, et M. Carvalho
empochera la forte somme. Heureux direc-

teur !

Hugues Imbert.

Aux Concerts Colonne, outre les neuf sympho-
nies de Beethoven, qui seront données, à partir

du premier concert, dans leur ordre chronologique,

les ouvrages que l'on entendra pendant les douze
premiers concerts (i" série) seront choisis parmi
les suivants ;

Manfred de Schumann, avec l'adaptation litté-

raire de M. Emile Moreau; Psyché de César
Franck; la Symphonie Ugendaire de B. Godard, la

Vie du poète à& G. Charpentier; la. Naissance de Vé-

nus de G. Fauré; ÏOr du Rhin, Siegfi-ied et le Cré-

puscule des Dieux de Wagner.
Les engagements d'instrumentistes signés jus-

qu'à présent comprennent les noms de MM. Dié-
mer, Planté, Pugno, Risler, Sarasate; M""^ Berthe
Marx, Mlle Clotilde Kleeberg.

L'élément vocal sera représenté par MM. Au-
guez, Dufriche, Gandubert, Muratet, Nivette,
Taskin, Vergnet, Warmbrodt ; M"'« Auguez de

Montalant, Eléonore Blanc, Durand-Ulbach, Pla-

nés, Prégi, Remacle, Tarquini d'Or, etc.

La réouverture des Concerts-Lamoureux aura

lieu le 20 octobre. M. Lamoureux, par suite des

travaux que nécessite sa réinstallation, a du re-

noncer à donner le festival qu'il avait annoncé

pour le i3 octobre; il s'occupe actuellement de

faire édifier un orgue au-dessus do l'estrade de

son orchestre, ce qui lui permettra de donner, cet

hiver,des œuvres qui n'ont pu jusqu'ici figurer sur

ses programmes, telles que la Symphonie pour or-

chestre et orgue de Saint-Saëns ; la Passion selon saint

Matthieu, oratorio de J. S. Bach, et le Messie, ora-

torio de Hasndel, dont on se rappelle le colossal

succès aux concerts de l'Harmonie sacrée, en

1874.

Outre les œuvres indiquées ci-dessus, M. La-

moureux se propose de donner plusieurs auditions

d'Orphée de Gluck, du Faust de Schumann, et de

fragments importants d'œuvres de Wagner qui

n'ont pas encore été entendues à Paris. La partie

purement sj'mphonique comprendra les œuvres

des grands maîtres classiques et plusieurs ou-

vrages de compositeurs vivants.

Nous avons annoncé la nomination de M. Bru-

neau, comme critique musical, au Figaro, en rem-

placement de M. Ch. Darcours.— M. G. Salvayre

remplace, à son tour, M. Bruneau au Gil Blas. —
C'est, décidément, l'envahissement de la critique

musicale par MM. les compositeurs!

On nous prie d'annoncer que M""' Tarpet-Le-

clercq, professeur au Conservatoire national de

musique, vient de rentrer à Paris, et qu'elle a re-

pris ses cours de piano. On s'inscrit chez elle,

69, rue Lafayette, de 5 à 7 heures.

A partir du i5 octobre. M™" Ferrier-Marchand

reprend ses cours de piano, solfège et chant, chez

elle, 35, rue Vaneau.

BRUXELLES
Le théâtre de l'Alcazar continue d'une façon

brillante son évolution vers l'opérette, son genre

primordial.

La reprise de la Fille du Tambour Major a été gra-

tifiée hier d'un succès enthousiaste. Comment ne

pas applaudir, du reste, cette entraînante musique

de Jacques Ofïenbach, lorsqu'elle a pour princi-

pale interprète Clara Lardinois, la toujours

attrayante divette.On ne sait trop non plus ce qui,

en elle, nous tient sous le charme, est-ce sa mine
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délurée? sa voix de fauvette? sa diction parfois

déplorable? ou sa façon séduisante de porter le

costume de cantinière?

Peut-être est-ce tout cela à la fois, avec d'autres

influences psycho-physiologiques que nous lais-

sons à d'autres philosophes dramatiques le soin

d'approfondir. Quoi qu'il en soit le nom de Clara
Lardinois suffit pour amener la foule et susciter

l'enthousiasme.

A part MM. Ambreville et Crommelynck, les

autres interprètes étaient d'un froid peu en situa-

tion dans ces escarmouches galantes franco-ita-

liennes. M. Cerizé avait l'air abasourdi sous le

grand colbac du tambour-major; M. Belino, tout

en barytonnant de son mieux, manquait d'élan
;

M. Lespinasse était enroué, M'"'' Caisso pronon-
çait plus mal que Clara Lardinois; bref, un trac

général, qui a dû se dissiper à la seconde repré-

sentation. Mais que voulez-vous? le retour des
Bourbons ne s'est pas fait du jour au lendemain
si l'on en croit l'histoire, et la restauration de
l'opérette aux tréteaux d'antan présente aussi des
difficultés. M. Malpertuis semble déjà les avoir

surmontées, et, sans aucun doute, la FiHe du

Tamhour-Major fera des recettes folles. N, L.

Le quatuor Crickboom, Angenot, Miry, Gillet,

des Concerts d'Harcourt de Paris, est engagé par
la Société catalane des concerts de Barcelone
pour une série de cinq séances de musique de
chambre, du ii au 27 octobre.

Au programme, des œuvres de Bach, Beethoven,
Brahms, Schumann, Schubert, Zipoli, Borodine,
Glazounow, Franck, Lekeu, d'Indy, Debussy, etc
Les jeunes artistes du quatuor viennent de

quitter Bruxelles pour commencer leur tournée
en France, qui ne peut manquer d'être triomphale.

M. Léopold Wallner va reprendre, sous peu,
avec M"" E. Hoeberechts, dans les salons de
M"" Pauline De Smet, ses instructives confé-

rences sur l'histoire du piano et du clavecin, et sur
leur littérature depuis le xvi'' siècle jusqu'à nos
jours. La première conférence aura lieu dans la

première quinzaine de novembre. La date précise
sera fixée ultérieurement. On peut s'abonner pour
toute la série, ou se procurer des cartes pour les

_
conférences séparées, en s'adressant soit à M""
Pauline De Smet, 45, rue de la Presse, soit à la

maison Schott ou à la maison Breitkopf et Haertel,

montagne de la Cour.

M. G. Kéfer, le pianiste bien connu, a ouvert,

le iiî'' octobre, à la salle Erard, un cours de mu-
sique comprenant différentes branches. Le cours

de piano sera donné par M. Kéfer lui-même, le

cours de chant par M"° Rachel Neyt, le cours de

solfège par M. Hoyois; M. Erasme Raway
donnera un cours d'histoire de la musique.

Le Cercle chorale de Dames «Pro Arte », dirigé

par MM. Ch. Léonard et E. Closson, reprendra
ses répétitions le 24 de ce mois, à la salle Erard,

4, rue Latérale. Pour tous renseignements, s'y

adresser, par écrit, au nom de l'un des directeurs.

CORRESPONDANCES
ANVERS. — Au Théâtre-Lyrique flamand,

la reprise du Freyschiitz a servi de rentrée à

un des anciens pensionnaires, M. Leysen, qui

paraît avoir tiré profit de la saison qu'il a passée à

l'Opéra d'Amsterdam. La voix du jeune artiste a

gagné en ampleur, et aucune vibration n'en vient

altérer la pureté. Comme comédien, M. Leysen a

sensiblement progressé et paraît désireux de
s'incarner dans les rôles qui lui sont échus.

Ce que nous avions prévu pour M"" Uriale s'est

malheureusement réalisé dans le rôle d'Agathe.

La jeune cantatrice a de réelles qualités pourtant
;

elle nuance bien ,mais il est triste de constater qu'un

défaut d'école, le terrible chevrotement, vienne

paralyser ses moyens. A côté de M"" Uriale, nous
devons citer une débutante. M"" S. Bolle. Très

gracieuse, la jeune cantatrice n'a pourtant pas
mis assez d'espièglerie dans ce charmant rôle

d'Annette, et sa voix nous a paru un peu terne,

par moment. Ce n'est pas que M"* Bolle ne sache

vocaliser; on sent, au contraire, qu'elle a été à

bonne école, et nous pensons que quelques mois
de planches mettront en progrès la jeune artiste.

Le rôle du moine a été bien rendu par M. Van
Ryn ; orchestre et chœurs ont contribué à l'excel-

lente impression laissée par cette reprise.

FideKo doit passer dans une huitaine, et l'on

annonce comme prochaine la première de Hans
Heiling de Marschner.

La maison Fred. Rummel nous prie d'annon-

cer une nouvelle série de séances, dont la pre-

mière aura lieu prochainement.

L'intérêt offert par les séances qu'elle avait

organisé, l'année dernière, et la valeur des artistes

engagés pour la présente saison (on parie de l'ex-

cellent violoniste Thomson, du pianiste italien

Busoni, de M"" Sethe et d'autres artistes en

renom), font prévoir des soirées de tout premier

choix A. W.

LA HAYE, — La campagne du Théâtre-

Royal Français s'est ouverte le 3 octobre,

avec les Huguenots. La représentation a été mal-

heureusement compromise par un enrouement du
fort ténor, M. Belza. Parmi les nouveau.x pension-

naires de la troupe, il y a d'excellentes acquisi-

tions.

Citons en première ligne M""" Hedwige De-

mours, la chanteuse à roulades, qui, dans le rôle

de Marguerite, dès son premier début, a obtenu



LE GUIDE MUSICAL 763

un succès d'enthousiasme. Après l'air du second

acte, orné et augmenté de vocalises vertigineuses,

le public l'a applaudie durant plusieurs minutes.

Pareille ovation est sans précédent à un début au

Théâtre de La Haye.
La nouvelle falcon qui remplace M™" Barety,

M"° Picard, a de grandes qualités : elle est douée
d'une jolie voix dont elle sait tirer un très bon
parti, elle est bonne comédienne, elle a une phy-

sionomie expressive, et la manière dont elle a

rendu le duo si dangereux et si peu vocal du troi-

sième acte et l'admirable duo d'amour du qua-

trième mérite les plus grands éloges.

La nouvelle dugazon, M™" Wilson, ne vaut pas,

à beaucoup près, M'"'' Paulin; mais la nouvelle

basse, M. Bresou, est un jeune artiste de talent,

doué d'une voix fort agréable, élevé à bonne école,

et un acteur routine. Depuis longtemps, on n'avait

pas eu un pareil Marcel à La Haye.

Son collègue Sesson nous a fait regretter

Darras dans le rôle de Saint-Bris, mais il nous a

fait bien meilleure impression comme Basile dans

le Barbier de Sévilïe.

Le baryton, M. Chais, a interprété le rôle de

Nevers avec les mêmes qualités et les mêmes dé-

fauts que l'année dernière.

Quant au ténor M. Belza, nous voulons attendre

Aïda, avant de prononcer un jugement décisif.

Un artiste exceptionnellement doué pour son

emploi et dont le concours sera d'une immense
utilité au Théâtre de La Haye, c'est le nouveau
régisseur, M. Bouvard, qui a déjà su prouver

qu'il sait son métier sur le bout des doigts. Toute

la mise en scène est comme transformée, à ne

plus s'y reconnaître; les chœurs sont dressés,

stylés avec une discipline toute militaire.

L'orchestre mérite des éloges sincères; un peu
plus de discrétion pour les cuivres serait à désirer.

Les débuts de l'opéra comiqiie n'ont pas été

tout à fait au même niveau que ceux du grand-

opéra. M"' de Brolls, la chanteuse légère, une
débutante, faisant à La Haye ses premières

planches, a été sous l'impression d'une émotion
fort compréhensible, et tout en tâchant de cacher

sa nervosité, elle a produit l'effet contraire dans le

Barbier de Sévilk,ei nous a donné la Rosine la plus

agitée, la plus remuante, que nous ayons jamais

entendue. Sa voix est petite, faible dans le médium,
mais brillante, même sympathique dans le registre

élevé; l'intonation laisse souvent à désirer. Elle

vocalise avec virtuosité, mais sans égaler à beau-

coup près M'"" Demours, et elle a complètement
dénaturé la musique si fine et si spirituelle de

Rossini, en abusant de fioritures superflues. Elle

a bien chanté une valse charmante, la Vesprée, de

M.Joseph Mertens, finement orchestrée, intercalée

au troisième acte.

Samaty, notre ténor léger, l'enfant gâté du
public, a eu grand tort de faire sa rentrée dans le

rôle d'Almaviva, les fioritures, les gruppetti et lui

faisant très mauvais ménage; mais il a pris une
revanche éclatante dans Mireille, où M"» de Brolls

aussi a fait bien meilleure figure que dans le chef-

d'œuvre de Rossini. Elle a montré des qualités

vocales en même temps qu'une grande inexpé-

rience scénique. Il est juste de faire quelque crédit

à cette jeune artiste, qui a encore beaucoup à

apprendre, mais qui mérite de l'encouragement.

La dugazon, M"« Wilson, me paraît absolument

insuffisante, et je préfère de beaucoup la deuxième
dugazon, M"" CoUard, qui a chanté d'une façon

charmante l'églogue d'Anderloun.

Le baryton d'opéra comique, Andra, nous est

revenu bon comédien, mais chanteur monotone et

incertain.

L'Opéra Français n'ira décidément pas à

Amsterdam cet hiver; la capitale des Pays-Bas

sera ainsi privée de théâtres français et alle-

mands; elle se contentera de l'Opéra Néerlandais,

dont l'avenir, quoi qu'on en dise, me paraît très

incertain, et, qui selon moi, aura grand'peine à se

consolider et à perpétuer son existence.

La Société pour l'encouragement de l'art musi-

cal donnera à Amsterdam trois concerts. Au
premier, on exécutera une Messe de von Herzo-

genberg et la Neuvième symphonie de Beethoven. Au
second, Manfred de Schumann et Schiksaldslied de

Brahms. Et au troisième, les Béatitudes de César

Franck.

A La Haj^e, la même Société fera interpréter,

sous la direction de M. Verhey, le successeur de

Kes, V Ulysse de Max Bruch, le Déluge de Saint-

Saëns, et l'Eve de Massenet.

Les solistes qui se feront entendre aux concerts

du Concertgebouw, à Amsterdam, et qui seront

dirigés par le nouveau capellmeister M. Mengel-

berg, sont : pour le chant. M"" Hélène Jordan,

M. von Zurmiihlen, les pianistes Clotilde Klee-

berg, d'Albert, Consolo, les violonistes Joachim,

Burracster, le petit Hubermann, le violoncelliste

Hugo Becker, et d'autres artistes avec lesquels on
est en négociations. Ed. de H.

•m

PRAGUE. — La saison iSgS-gô s'annonce

par bon nombre d'engagements nouveaux

au Théâtre allemand. Parmi les nouvelles venues,

il faut signaler M"" Hélène Wiet,une jeune canta-

trice qui paraît destinée à faire une carrière bril-

lante. Elle remplit actuellement l'emploi des

soubrettes d'opéra; autrement dit, c'est une chan-

teuse légère qui vocalise à ravir et qui n'est pas

moins bonne comédienne que bonne cantatrice.

Elle vient d'obtenir un très vif succès dans la

Nedda des Paillasses.

On croit trop aisément que l'Allemagne n'est

pas productive dans la musique dramatique, et le

fait est que le répertoire des grands théâtres lui

fait la place aussi petite que possible. Mais on se

tromperait en tirant de ce fait une conclusion

absolue. Il y a beaucoup de compositeurs alle-

mands modernes qui ont produit de boniies

œuvres dramatiques. Il suffit de citer les opéras de

Ritter, Jean le FortunéJ^et A qui la couronne, ceux de
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Cyrille Kistler, la Morl de Balder et Kunihilde, ceux

de Charles Grs.mva.?inn,Tlmsnelda et la Fé/e de Saint-

-André; ceux enfin du D"" Guillaume Kienzl, Urvnsi,

Heilmar le fou et l'Homme de l'Evangile, qui tous

constituent des productions très respectables mal-

heureusement trop peu connues.

La dernière de ces œuvres vient d'être donnée
pour la première fois au Théâtre allemand de

Prague. Le compositeur a lui-même écrit son

poème, dont le sujet est tiré des Souvenirs d'un

commissaire de police du D' L. FI. Meissner. Le sujet

de la pièce est un événement véritable. Le voici

en deux mots :

Mathias, grefi'ier du couvent de Saint-Othmar,

aime Marthe, la nièce et pupille du magistrat

Engel. Mais il a pour rival son propre frère Jean.

Celui-ci, par jalousie, calomnie son frère, si bien

que le magistrat lui interdit toute relation avec sa

nièce et le renvoie de son service. Dans la nuit sui-

vante, au moment où Mathias fait ses adieux à sa

bien-aimée, Jean met le feu au couvent. Mathias,

que l'on trouve à proximité de l'édifice est ac-

cusé d'être l'auteur de l'incendie. On le fait

prisonnier, il est livré à la justice. Toutes les cir-

constances sont contre lui, — Jean ne se dénonce
pas, — et Mathias est condamné à languir vingt

ans dans un cachot.

Dix ans après sa mise en liberté, il revient au

pays comme mendiant, en récitant des versets

bibliques; (de là le titre de l'ouvrage).Au moment
où il revient, son frère est agonisant. Sans se faire

connaître, Mathias le confesse et Jean lui avoue

tous ses crimes. Mathias s'évanouit; mais, revenant

à lui, il pardonne à son frère, qui embrasse ses

genoux, puis meurt en le bénissant.

Ce poème, qui a des pages émouvantes, le

D"' Kienzl l'a revêtu d'une musique assez intéres-

sante. Le compositeur se garde de tomber dans les

outrances du vérisme des Mascagni et des Leon-
cavallo. II y a, il est vrai, quelques réminiscences

wagnériennes et même des souvenirs d'autres

maîtres, mais l'opéra est, malgré tout, assez ori-

ginal pour mériter l'attention et l'applaudissement

des musiciens. Il y a quelques scènes qui, non
seulement par leur instrumentation, mais encore

par la vie dramatique qui les anime, révèlent chez
l'auteur un réel et grand talent dramatique. La
scène du jeu de quilles, au premier acte, est traitée

avec beaucoup d'humour. Au deuxième acte, il

faut signaler la scène des enfants et du veilleur
;

enfin il y a nombre de pages remarquables par

leur allure dramatique, pleine de passion et d'em-

portement. La page musicale la plus réussie est,

au premier acte, un intermède symphonique décri-

vant un lever de lune.

Le chef d'orchestre M. Schalk, M. Max Dawi-
son, qui a interprété le rôle de Jean avec beau-

coup de puissance comme chanteur et comédien,

M. le D'' G. Seidl (Mathias) et M'i» de Ruttersheim

(Marthe) ont été couverts d'applaudissements.

Le D' Kienzl, présent à la représentation, a

reçu plusieurs couronnes.

Le Théâtre national tchèque a donné, le 25 sep-

tembre, la trois centième représentation de l'opéra

la Fiancée vendue de Frédéric Smetana. Cet ouvrage
est la seconde œuvre dramatique du maître

tchèque. Il fut donné pour la première fois en 1886.

A la représentation du aS septembre, M. Mosna,
qui avait interprété le rôle principal lors de la

première représentation, chantait encore ce rôle

avec la même vaillance. Un autre artiste, M. H}'-

nek, qui avait paru dans l'ouvrage en 1866,

appartient encore à l'union du Théâtre tchèque.

A l'occasion de cette trois centième, la direction

du Théâtre national avait orgdnisé une sorte de
tableau d'apothéose; à la fin du spectacle un cor-

tège représentant les figures capitales des opéras

de Smetana est venu se grouper sur la scène, aux
acclamations de la foule. Victor Joss.

NOUVELLES DIVERSES

Le comité des Biihnenfesispiele de Bayreuth
vient de fixer les dates des représentations de
l'Anneau du Niehehmg, qui sera repris l'année pro-

chaine à Bayreuth, vingt ans après la première
exécution (août 1876).

II y eut, à cette époque, trois séries de repré-

sentations. Il y en aura cinq en 1896, du 10 juillet

au 19 août.

Comme en 1876, la Tétralogie sera donnée en

quatre journées successives. C'est dire que, con-

trairement â certains bruits, il n'est pas question

d'interrompre la Tétralogie par des relâches entre

la Walkiire et Siegfried, entre Siegfried et la Gœtter-

dcemmeruug.

Voici comment s'échelonneront les représenta-

tions du Ring :

Preinière série : 19 juillet, Rheingold; 20 juillet,

Walkiire; 21 juillet, Siegfried; 22 juillet, Cœtterdam-

inerung.

Et ainsi de suite pour les quatre séries : la

seconde, du 26 au 39 juillet; la troisième, du 2 au

5 août; là quatrième, du 9 au 12 août; la cin-

quième et dernière, du 16 au 19 août.

Les dispositions relatives â la répartition des

rôles ne sont pas encore définitivement arrêtées
;

et ce qui a pu être publié à ce sujet n'a aucun
caractère officiel.

Le personnel de l'orchestre, â part quelques

modifications inévitables, sera celui qui a participé

aux précédentes représentations modèles de Bay-

reuth.

Il est probable que nous connaîtrons d'ici à un

mois la distribution des rôles.

—Hier, samedi, a dû s'ouvrir, au Covent-Gar-

den de Londres, la saison d'opéra anglais, dont le

clou sera la première représentation,en traduction

de la Walkyrie de Wagner, qui n'a jusqu'ici été

donnée à Londres et en Angleteire qu'en aile-
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mand. La représentation d'ouverture se compo-
sait de Tannhmiser, suivant l'édition de Dresde,
c'est-à-dire sans la Bacchanale. Parmi les œuvres
du répertoire, figure aussi le PosiUlon de Lonjianeau

d'Adam, qui n'avait jamais été chanté en anglais.

C'est égal : le Postillon et la Walkyi-ie,c<i\?i fait un
singulier mélange. Les chefs d'orchestre sont

MM. Heuschel, Goossens et Glover. L'orchestre

est de soixante-dix musiciens Parmi les solistes du
chant, figurent M^^" Macentyre, qui est engagée à

Bayreuth pour les représentations de l'été pro-

chain, et l'excellent baryton Bispham.

— Hans Richter est attendu à Londres, lu

semaine prochaine. Il commencera, le 19 octo-

bre, par un concert à Saint -James's Hall, la

tournée de concerts qu'il compte faire en Angle-
terre comme condiidor. Au programme de ces con-
certs, figurent, outre bon nombre de fragments de
Wagner, la Symphonie pathétique do Tscha^ko\vsk3^

l'ouverture du Roi Lear de Berlioz, l'ouverture de
Saktintala de Goldraark, des S3'mphonies de Bee-
thoven et Mendelssohn, etc.

— Puisque nous parlons de la musique à Lon-
dres, notons que la réouverture des concerts popu-
laires du lundi et du samedi, aura lieu les 4 tt

9 novembre, et que les Symphony concerts dirigés

par M. G. Heuschel recommenceront le 7 novem-
bre. On annonce des récitals de piano de Maurice
Rosenthal, de M"' Berthe Marx-Goldschmidt,
plusieurs concerts de Sarasate, enfin deux grands
concerts Wagner sous la direction de Félix Motll
etHermann Levy.les 12 et 36 novembre, à Queen's
Hall, sans parler de quantité d'autres productions
musicales moins importantes.

— On annonce l'imminente publication de la

grande biographie de R. Wagner, à laquelle

M. Houston Stewart Chamberlain travaille depuis
longtemps. Indépendamment de la valeur critique

que lui assure le pénétrant esprit de son auteur,

cette biographie promet un intérêt documentaire
exceptionnel. M. Chamberlain a été autorisé par
M™' Wagner à puiser dans les archives de Wahn-
fried et il y a trouvé maints détails nouveaux ou
inédits.

— L'arrivée de M. Nikisch au pupitre des
concerts du Gewandhaus, à Leipzig, promet un
bouleversement complet dans le « style » des pro-

grammes qui, de temps immémorial, s' exécutaient
aux concerts,toujours pareils,de cette citadelle du
classicisme. Au programme des vingt-quatre con-
certs de cette saison, nous voyons figurer, outre
une série d'œuvres classiques de Bacli, Beethoven,
Haydn, Mozart, Schumann et Mendelssohn, tout

un ensemble d'ouvrages qui n'avaient pas jusqu'ici

pénétré dans l'enceinte de ces vénérables et célè-

bres concerts. Citons la Damnation de Faust de
Berlioz, l'Idylle de Siegfried et la Faust-Ouverture de
Wagner, les Préludes de Liszt, le Rouet d'OmphaU
de Saint-Saëiis, des œuvres de Smetana,Dvorack,
Grieg, etc. Croirait-on que le nom de César Franck
est inconnu totalement du public de Leipzig ?

— Tandis que la claque bien organisée de M.
Heugel faisait triompher, à l'Opéra-Comique de
Paris, la Nav-irraise de M. Massenel, la même
œuvre, — si l'on peut appeler ainsi ce produit in-

dustriel, — n'obtenait qu'un très médiocre succèS'

à l'Opéra de Vienne, malgré la présence du com-
positeur,— adroit placier en paititions, comme on:

sait. La presse musicale de Vienne apprécie la-

mentablement la chose. «Il ne faut pas confondre»,
dit la Neue Musihalische Presse; «cette partition d'il-

lustrations n'a rien de commun avec la musique.
Là où Massenet veut s'élever au ton tragique il

ne l'atteint pas. Ce qui est en récitatif n'a aucune
expression ou est insignifiant, et ce qui est mélo-
dique est absolument plat. Au milieu des san-
glantes péripéties du drame, un nocturne accom^
pagne le sommeil de la soldatesque, doucereux
comme s'il dépeignait une berceuse d'elfes dans
le calice des fleurs ! Mais il fallait un intermezzo.»
Et cela continue de la sorte.

En dépit de ces appréciations qu'il nous semble
difficile de déclarer flatteuses et enthousiastes,
on peut lire, dans le Ménestrel et dans quelques
autres journaux bien informés de Paris, que la

Navarraise a obtenu un « très gros succès ».

Les deux protagonistes de la Navarraise à
Vienne, M"'' Renard et le ténor Van Dyck ont eu
d'autant plus de mérite à faire accepter l'ouvrage
que celui-ci offre moins de pages de bonne musi-
que à d'aussi excellents chanteurs.

— A propos de la première de la Navarraise à
l'Opéra-Comique, voici la mordante appréciation
de M. Adolphe Juliien dans le Moniteur Universel :

« Il y a quelque quarante ou cinquante ans,

le court mélodrame militaire avec bataille, assaut,

fusillade, canonnade et le reste que vient de jouer
rOpéra-Comique aurait paru sur le boulevard du
Temple, au Cirque-Olympique, accompagné d'une

sorte de brouhaha musical approprié à la chose et

que le chef d'orchestre, Artus ou Pilati, aurait

simplement arrangé lui-même. Aujourd'hui, ce

court fait-divers de l'insurrection carliste, cet

« épisode lyrique », à ce que disent les auteurs,

cette histoire des furieuses amours d'une fille de
Navarre avec un sergent espagnol, histoire extrê-

mement banale où se retrouve toute la richesse

d'invention de M. Jules Claretie, est mise en mu-
sique par un membre de l'Institut de France,

toujours à l'affût de ce qui peut lui valoir un succès

rapide et de beaux droits d'auteur. Cavalleria rusti-

cana fait florès : vite M. Massenet écrit la Navat-

raise,(\\xi en est un décalque exact ; VHiensel et Gretel

de M. Humperdinck, simple récit de famille à

l'usage des enfants, obtient un succès inattendu en

Allemagne : immédiatement M . Massenet se

tourne de ce côté et s'attelle, lui aussi, à un conte

de fées, à l'histoire de Cendrillon. »

— La Société des Auteurs, Compositeurs et

Editeurs de Paris, qui semble décidément n'avoir

plus d'autre souci que de se rendre odieuse par-

tout, vient encore de perdre un procès, et cela ea
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Suisse, où elle a déjà tenté plusieurs fois, mais en

vain, d'appliquer les taxations vexatoires que les

bons musiciens belges se sont laissé tranquille-

ment imposer. Elle faisait poursuivre la Société

du Casino de Baden pour avoir exécuté pendant

la saison balnéaire toute une série d'œuvres de

son répertoire, sans payer de droits. Le tribunal

de Baden a repoussé les prétentions de la Société

française, parce que celle-ci n'est pas inscrite sur

le registre des sociétés de commerce suisses, et

qu'elle n'a, par conséquent, aucune existence légale

sur le territoire de la Confédération. De plus, le

ribunal a repoussé la demande en dommages-inté-

rêts formulée par la Société, parce qu'elle n'a pu

démontrer que le Casino de Baden avait trans-

gressé la loi sur la propriété littéraire avec intention

de nuire ou par négligence.

On voit que le juge suisse se montre très large

dans l'appréciation des circonstances du délit,

puisqu'il exige une intention de fraude ou de dol

pour donner ouverture à un dédommagement.

— Toujours bien renseigné, le Ménestrel. Nous y
lisons ce qui suit :

« M. Humperdinck, l'auteur de Hansel et Gretel,

vient de faire jouer avec beaucoup de succès une

nouvelle féerie lyrique, le Cheval de brome, au

théâtre royal de Cassel. Le compositeur assistait

à la première de sa nouvelle œuvre, que plusieurs

scènes lyriques d'Allemagne préparent en même
temps. Ajoutons que le sujet de ce Cheval de bronze,

n'a rien de commun avec celui d'Auber ».

La vérité est que ce Cheval de bronze est tout

simplement celui d'Auber, dont M. Humperdinck
refit, il y a quelques années, l'orchestration pour

une reprise de cet ouvrage au théâtre de Franc-

fort. Quelle nécessité y avait-il de refaire l'orches-

tration du Cheval de bronze? nous demanderez-vous.

M. Humperdinck seul pourrait répondre; mais

l'auteur de Hansel et Gretel n'est pas loquace; on
assure qu'il ne parle pas, même quand on l'en sup-

plie. Il s'est d'ailleurs borné à renforcer l'orches-

tration, et notamment les cuivres, pour le grand

vaisseau du théâtre de Francfort, où l'instrumen-

tation originale se fût peut-être perdue. Ce qui fit

dire à un loustic que M. Humperdinck avait

refait le Cheval de bronze en ferblanc.

On sait que le mot Blech, en allemand, qui dési-

gne les instruments de cuivre de l'orchestre, si-

nifie i.\iss\ ferblanc

.

—Le Landgerichi, de Berlin, vient de prononcer

le divorce de M. Eugène d'Albert, le célèbre pia-

niste, avec M"* Teresa Careno, également très

connue comme virtuose du clavier. Le divorce a

été prononcé contre le mari, qui est condamné à

tous les frais de l'instance.

Paris, ALPHONSE LEDUC, Editeur, 3, rue de Grammont.

MUSIQUE POUR PIANO
Prix nets

BOROWSKl (F.). Op. 17. Première Schoumka de l'Ukraine i 5o

PUGNO (R.). Duetto "
. . • - •

i 65

— Valse Militaire 2 5o

STREABBOG (L). Op. 314. Six petits morceaux :

N° I. Les Petits Jongleurs, air de ballet ........ i 35

— 2. Blanc et Noir, valse ... ...... i 35

— 3. Les Sabres de bois, marche ......... i 35

DUBOIS (Th.). Marche Triomphale, transcrite du grand organe, pour piano à quatre mains . 3 »

MUSIQUE INSTRUMENTALE

LACOMBE (P.j. Berceuse pour violon avec accompagnement de piano 2 5o

MUSIQUE VOCALE

LACOMBE (P.). La Chanson des Lèvres (deux tons)

LEROUX (X.). Offrande, mélodie «

— Pluie d'automne, mélodie »

MISSA (Ed.). Le Marchand de sable, mélodie enfantine

— Les Petits Loups, » »

PESSARD (E.). Vingt Mélodies, deuxième volume (deux tons)

I 65

I 25

I 25
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— L'éditeur-impresario Sonzogno est en déveine

depuis quelque temps. Ses audacieuses entreprises

ne lui réussissent plus guère. Les pièces de ses

compositeurs attitrés succombent l'une après l'au-

tre. La saisod italienne qu'il avait organisée à

Berlin, dans l'espoir de lancer les dernières par-

titions qu'il a éditées, a fait un four noir. Les
recettes ont été navrantes. Même la présense de

Mascagni au pupitre de chef d'orchestre n'a pas
eu le don d'émouvoir la foule. L'auteur de Cavalle-

ria rusiicaiia était allé à Berlin pour diriger le plus

récent produit de sa muse : Silvano. Silvano n'a pas

réussi. Dans la presse, c'est un abattage en règle.

Ce Silvano n'est qu'une réédition de Cavalleria, avec

moins de spontanéité et tout autant de platitude.

Musique, situations, sujet, l'ouvrage est entière-

ment calqué sur Cavalleria ritsticana. Il n'y a qu'une

différence. Au lieu de se passer dans la campagne
sicilienne, l'action se passe au bord de la mer,

dans un village de pêcheurs. Aussi a-ton proposé

à Mascagni de débaptiser son œuvre et de l'appe-

ler tout simplement Cavalleria maritima.

M. Sonzogno n'a pas eu plus de bonheur avec

A Santa Lucia de Tosca, et Festa marina de Coro-

naro (rien du tyran de Padoue). Il est tout à fait

invraisemblable qu'il renouvelle avec ces œuvres
médiocres la brillante affaire qu'il fit avec Cavalle-

ria, la vraie, pas la maritime.

Il va essayer de se refaire, dans les villes de

province, de son échec de Berlin. Il annonce une
série de représentations à Francfort avec sa

troupe.

— Nous avons déjà parlé de la saison très

intéressante qui s'annonce au Théâtre de Nantes,
à la suite de la nomination de M. Jahyer à la

direclion de ce théâtre. Notre excellent con-
frère YOuest Artiste nous apporte aujourd'hui le

tableau de la troupe réunie par M. Jahyer. Nous
y voyons figurer MM. Emmanuel Lafarge (pre-
mier ténor), Claude Maes (fort ténor), Vinche
(basse de grand opéra), Ghasne (baryton d'opéra-
comique), M™»' Tylda (falcon), Buhl (opéra comi-
que), Bouit (dugazon), etc. Orchestre de cinquante
musiciens. Chef d'orchestre M. Miranne.
La nouveauté à sensation de la campagne sera

la Walkyrie de Richard Wagner, avec la traduction
en prose rythmique de M. Alfred Ernst. La pre-
mière représentation, pour laquelle sera convo-
quée la presse parisienne, aura lieu, selon toutes
probabilités, dans le courant de janvier. Elle sera
précédée d'une conférence de M. de Saint-Auban,
critique de la Libre Parole et l'un des maîtres du
barreau parisien.

Parmi les œuvres inédites que M. Jahyer
compte monter, iigure le premier acte de Briséis,

l'opéra laissé malheureusement inachevé par le

pauvre Chabrier. M. Lamoureux, exécuteur testa-
mentaire du compositeur, tient à aller lui-même
diriger l'exécution de cette partition. M. Catulle
Mendès, collaborateur de Chabrier, fera une con-
férence sur Briséis et son auteur. Le spectacle sera
complété par la première représentation de Ping-
Sin, opéra inédit de M. Maréchal et de Chanson
nouvelle de M. Bordier.

BREITKOPF & HtERTEL,
45, Monta§^ne de la Cour, Bruxelles

VIENT DE PARAITRE :

ÉDITEURS

PIANO A DEUX MAINS

BOHM. Amourettes
— La Clochette d'or ....

GODARD. Près d'elle, bluette ....
— Madrilena, danse espagnole
— Chaîne de roses, méditation
— Jean et Jeannette, dialogue .

— Chanson d'avril, bluette.
— Ame adorée, rêverie ....

HEUBERGES. Tout Vienne, valse . .

HUBNER. Sonate en Za

JANETSCHEK Impromptue! Ballade .

LAGO. Deux études de concert ....
MORLEY. Cashe-Cashe, mtermezzo

— Chant du Gondolier
— Cœur d'ange, méditation .— Danse catalane
— Je suis aimé, rêverie .— Sur un éventail, improvisation

SCHYTTE, L. Op. 79, Miniatures, douze
morceaux mélodiques

I 90

I 90
I 90
I 90
I 90
I 90
I 90

I 90
5 65

I 90
3 i5

I 90

I 90
I 90
1 90
I 90
I 90

I 35

SCHYTTE, L. Sérénade espagnole— Poème lyrique .

— Cyprienne, mazurka
— Burlesque . . . ,

STRELEZKI. Sept morceaux lyriques .

VOIGT. Op, 2, Valse mignonne .

— Op. 3, Quatre morceaux

PIANO A QUATRE MAINS
BOHM. Sinfonietta

BRAHMS. Op. I2C, Deux sonates ... à
SCHYTTE. Symphonie d'enfants ....

PIANO ET VIOLON
BOHM, Six impromptus : i. Ricordo ; 2. Tor-

rata; 3. Largo; 4. Elegia ; 5. Cou-
rante; 6. Gavotte à

LAGYE. La Chanson des étoiles, sérénade .

MOFFAT. Douze petits morceaux ... à

PIANO ET VIOLONCELLE
HENRI XXIV. Prince Reuss, op. 6. Sonate

en ni

SITT. Hans concerto

I
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— De tous les virtuoses contemporains, c'est

M. Paderewsk}' qui touche les honoraires les plus

élevés : il vient de recevoir un cachet de35,ooofr.

pour une seule audition à Chicago. Son dernier

concert à Londres lui a rapporté plus de 25,ooo fr.

Enfin, il vient de signer un engagement pour

l'Amérique : il donnera cent concerts et recevra

i,2So,ooo fr. Les auditions d'artistes dans une

réunion privée, constituent, en Angleterre, pour

certains acteurs et actrices, une source d'abon-

dants revenus : seul, M. Jean de Reszké dédaigne

de se produire dans les salons. Dernièrement

encore, il a refusé 18,000 fr. pour deux chansons.

M"'° Melba, par contre, est très demandée et ac-

cepte toujours! elle a touché dernièrement 6,2So fr.

pour une soirée, M. Plançon reçoit 3,000 fr.,

M. Edouard de Reszké exige jusqu'à S,000 fr. pour

trois chansons : il a gagné de ce chef l'année der-

nière aSo.ooo fr.

— Notre correspondant nous écrit de Saint-

Pétersbourg :

Vient de paraître ici le premier volume d'une

édition monumentale des textes de chansons popu-

laires russes réunis par le professeur A. Sobo-

Icvsky et publié aux frais de S. A. L Ms"' le grand

dup Georges Mikhaïlovitch, l'auguste dirigeant du

musée russe Empereur Alexandre III.

L'art et la science russes doivent déjà beaucoup

à ce jeune prince. La protection accordée à la

publication du recueil susmentionné de chansons
populaires n'est pas un moindre titre de gloire

pour le jeune et éclairé grand duc.

Le recueil de M. Sobolevskj' est surtout pré-

cieux pour l'histoire du développement ou, comme
cela arrive le plus souvent, de la dégénérescence

de la chanson populaire au fur et à mesure qu'elle

se transforme sous l'action de la vie moderne; la

caserne et l'atelier ont exercé la plus grande
influence sous ce dernier rapport. Malheureuse-

ment, il faut regretter qu'on se soit tenu dans cette

grande publication au texte seulement, laissant

tout à fait de côté la musique. Sans celle-ci, la

chanson n'est pas complète et les variantes de la

mélodie seraient tout aussi intéressantes à étudier

que celles du texte. Les recueils de mélodies po-

pulaires ne nous manquent pas; il eu a paru des

dizaines depuis celui de Pratsch (181S) et d'excel-

lents. Rien n'aurait empêché, par conséquent, de
joindre les mélodies aux textes et de juxtaposer

les variantes musicales aux variantes poétiques.

— Voici le tableau de la troupe du Grand-
Théâtre de Marseille, sous la direction de M, Mo-
bisson :

MM. Lefèvrc, régisseur général; Barwolf, pre-

mier chef d'orchestre; Géoris, chef d'orchestre en

double et répétiteur du chant.

Pax'is, A. DURAND et fils, éditeurs, 4, place de la Madeleine

VIENT DE PARAITRE!

OURNALIER
Prix net : lo fr.

LE PIANO
riEÉS D'AUTEURS AN(

PAR

I. PHILIPP

Prix net : lo fr.

SUIVIS D'EXEMPLES TIEÉS D'AUTEURS ANCIENS ET MODERNES
PAR

Préface de C. SAINT-SAËNS

EXTRAIT DE LA PRÉFACE :

Pour économiser le temps des études, M. Philipp a eu l'ingénieuse idée d'ajouter

à ses exercices originaux un choix de passages scabreux, pris dans des œuvres que
l'exécutant est exposé à rencontrer sur sa route, de façon qu'il ne soit pas arrêté par

ces casse-cou redoutables quand l'occasion de les affronter se présentera; ils sont fort

bien doigtés, de la façon la plus moderne et la plus pratique. Il en résulte une sorte de

vade meaim d'exécution transcendante, où l'intérêt musical se joint à l'utilité.

C. Saint-Saëns.
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Ténors. — MM. Cossira, Prévost, Comène, pre-

mier ténor léger; Meau, second ténor léger; Ba-

roche, trial; Roger, troisième ténor.

Barytons. — MM. Vallier, Bérard, baryton

d'opéra comique; Albet, second baryton.

Basses. — MM. Vallier, Javid, première basse

chantante ; Seurain, seconde basse- chantante ;

Henri, laruette.

Fortes chanteuses. — Mros'=' Tanésy, Cossira.

Chanteuses légères. — M™'"' Valduriez, de Noce.

Diigazons. — M"""' Andrée Savine, Lamberti,

Rita-Lelong, Mancini.

— Voici le tableau du personnel du Grand-

Théâtre de Bordeaux pour la saison qui com-

mence :

MM. Gravière et Mirai, directeurs ; de Béer,

régisseur général ; Haring et Dobbelaer, chefs

d'orchestre.

Ténors. — MM. Escalais, Aynot, Dastrez, Jahn,

Mexès, Deville, Dekeghel, Rebuffat.

Barytons. — MM. Henri Albers, Gaidan, Bédué,

Chéret.

Basses. — MM. Joël Fabre, Boudouresque fils,

Piroird, Boucher, Marchand.
Chanteuses. — M™" Fierens, de Nuovina, Tar-

quini d'Or, Bergès-Gaidan, Armande d'Avray,

d'Ergy, Madeleine Waltèr, Barre, Duprat, Ma-
thilde Walter, Castiglioni.

Ballet. — M"" Eva Sarcy, première danseuse

noble ; M^^" Olga Euler, première danseuse demi-

caractère; M""^ Dethul, première danseuse traves-

tie ; M""* Léonie Guyonnand, rôles mimes ; M'""

Girard, Cadepon, Régina, Casalegno, deuxièmes

danseuses.

BIBLIOGRAPHIE

Folklore musical catala. — Sous ce titre,

M. lascento E. Tort Daniel, l'actif et distingué

musicologue espagnol, vient de publier une petite

collection fort intéressante de chants populaires

catalans qui intéresseront vivement les musiciens

par le caractère étrange et languide de leurs

mélodies. Ces chants ont été habilement pourvus

d'un accompagnement de piano par M. Tort

Daniel. Ils sont au nombre de sept. Le texte

complet des paroles de chaque chanson précède

la notation musicale do l'air avec sou accompa-
gnement. La forme est celle du couplet, dont l'e.x-

pression change selon le sens des paroles. Ce
recueil a été édité à Barcelone, à l'imprimerie de

Victor Berdos y Félin.

— La Musique a Paris (i 894-95), par Gustave

Robert (librairie Fischbacher, à Paris). — Intéres-

sant recueil d'articles parus dans différentes revues

de Paris, et dont la collection nous apporte une

série d'études critiques sur les grands concerts,

renfermant plus d'une observation juste et des

informations qui seront utiles un jour à consulter.

Le recueil est précédé d'une lettre -préface adres-

sée à M. Gabriel Fabre et qui n'est autre que la

discussion sur le Sens de la musique que nos lecteurs

viennent de lire dans le Guide musical. M. Gustave
Robert a ajouté, à la fin, la liste des programmes
des concerts Colonne, d'Harcourt et Lamoureux
et un index des noms cités. Nous souhaitons qu'il

continue cette publication, qui pourra former, un

jour, un répertoire précieux.

PARIS, 30, Boulevard Haussmann, 30, PARIS

E. BAUDOUX ET C
EDITEURS DE MUSIQUE

^lE

Représentants exclusifs de la Maison BELAIEFF (École russe modernei

CHANT • C. ANDRÈS, L. BOELLMANN, ALBERT C.AHEN, JAQUES-DALCROZE, G. DORET, H. DUPARC
EMILE DURAND, ALEXANDtlE GEORGES, H. LUTZ, G. SANDRE, etc.

PIANO : E. ANTHtOME, P. DE BRÉVILLE, PAUL LACOMBE, S. LAZZARI, CHARLES LEFEBVRE, etc.

MUSIQUE DE CHAMBRE = FR. D'ERLANGER, F. le borne, g. LEKEU, F. LUZZATTO
J. GUY ROPARTZ, P. DE WA1LLY, etc.

I

ORCHESTEE ' j. BORDIER D'ANGERS, g. CANUBY, e. CHAUSSON, A. PÉDALGE, G. LEKEU
A. MAGNARD, A. SAVARD, etc.

ŒUVRES COMPLÈTES DE GUILTAUME LEKEU

Dépôt exclusif pour la Belgique : Veuve MURAILLE, à Liège
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pianos et Ibarpes

Bruïelles : 4, sue latérale

parts : 13, rue bu /llbatl

NÉCROLOGIE

Sont décédés :

A Bruno)^, à l'âge de quatre-vingt-quatre ans,

le chanteur Toussaint-Eugène-Ernest Mocker, qui

eut son heure de célébrité, il y a plus d'un demi-
siécle. Simple timbalier de l'orchestre de l'Opéra,

il avait pris des leçons de Ponchard, et, au bout de

très peu de temps, put débuter à 1 Opéra-Comique,
dans la Fcte du village voisin. De nombreux engage-

ments l'appelèrent aussitôt en province, où il

passa près de dix ans. Il rentra à l'Opéra-Comique
en iSSg, et n'en sortit plus. Mocker fut applaudi

dans plus de soixante rôles. Les vieux habitués

del'Opéra-Comique se le rappellent dans le Domino

noiy, le Pré-aux-Clercs, le Maçon, la Dame blanche,

le Déserteur, les Diamants de la Couronne, Galathée,

VEtoile du Nord, etc. Mocker avait été professeur

au Conservatoire: il était chevalier de la Légion
d'honneur.

— A Paris, à l'âge de cinqante-huit ans, M. Sa-

muel David, ancien grand prix de Rome (i8S8),

directeur de la musique dans les temples israélites

de Paris, compositeur et professeur de musique.
Il avait tenté d'aborder le théâtre, mais sans grand
succès. On lui doit : la Peau de l'ours, opérette en
un acte (Folies-Nouvelles, i85S); Mademoiselle Syl-

via, un acte (Opéra-Comique, i858); Tu Tas voulu,

un acte(Boufies-Parisiens, 1869); \& Triomphe delà

Paix, ode-symphonie qui obtint une mention
honorable au concours de la Ville de Paris
(Théâtre-Lyrique, 1878); la Fée des Bruyères, trois

actes (Château-d'Eau, 1880); et quelques opé-
rettes. Il a écrit aussi un ouvrage théorique sur

VArt de jouer en mesure, des recueils d'hymnes, une
série de quatre symphonies dont il a donné une
réduction au piano, des chœurs, un assez grand
nombre de mélodies vocales et diverses autres

compositions. Il laisse plusieurs opéras inédits, à

ce qu'assure le Ménestrel : les Chevaliers du poignard,

une Dragonnade, la Gageure, l'Education d'un prince,

les Changeurs, etc.

RÉPERTOIRE DES THÉÂTRES ET CONCERTS

Théatke royal de la Monnaie. — Du 7 au 14 octobre :

Sigurd ; Manon ; Samson et Dalila et Navarraise; le

Barbier de Séville ; Carmen; l'Africaine; Lackmé.
Incessamment première représentation de Maître

Wolfram.

Veuve LÉOPOLD MURAILLE, Éditeur à LIEGE
(Dépôt à Paris. E. BAUDOUX & C", pour la France)

Vient de paraître
Prix net

DUPUIS, Sylvain. Trois pièces pour violon-

celle et piano :

No I . Rêverie, dédiée à Jean Gerardy ... i 35

N" 2 . Lamento 2 »

No 3. Légende 2 5o

DETHIER, Gaston. Romance pour violoncelle

et piano 3 »

THOMSON, CÉSAR. Berceuse Scandinave, violon

et piano 2 5o

— Passacaglia, d'après Htendel, violon et piano. 3 35

LEKEU, Guillaume. Andromède (2= prix de
Rome), partition, chant et piano ... 8 »

Prix net

LITTA, P. Fantaisie tzigane, arrangée pour

deux pianos 5 »

VANTYN, SiDNEY. Douze études pour la main
gauche (piano) 4 »

SMULDERS, C. Trois morceaux e.xtraits de la

cantate « Andromède » :

No I. Prélude de la 2^ partie, piano. . . . i 25

No 2. Récit et air « Ne reviendras- tu pas? )>

chanté par M"e Gabrielle Lejeune , . . 2 »

No 3. Danse des Ethiopiens, transcrite pour

piano 2 »

Envoi franco des catalogues Baudoux, Sch-weers et Haake, Payne, Bela'ieff,

EULENBURG, MuRAILLE, etC.
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AtcAZAR. — La Fille du Tambour major.

Galeries — Ali Baba de Ch. Lecocq. Jeudi 17, reprise

de la Périchole.

Berlin

Opéra. — Du 7 au i3 octobre : Faust. Carmen. Les

Huguenots. Le Bal masqué et Fantaisies dans le

Ruthskeller de Brème. Lohengrin. Paillasse et Mara.

Martha. Tannhasaser.

Francfort

Opéra. — Du 7 au i3 octobre : La Juive. Les Hugue-

nots. Fra Diavolo. Guillaume Tell. Cavalleria rusti-

cana. Festa a marina et Silvano (par la troupe

italienne de M. Sonzogno).

Paris

Opéra. — Du 7 au 12 octobre : Lohengrin. Aida. Thaïs,

la Korrigane. Aida. Tannhœuser.

Opéra-Comique. — Du 7 au 12 octobre : Carmen. La
Navarraise. La Vivandière. La Traviata.

Concerts-Colonne. — Réouverture, dimanche i3 octo-

bre. Premier concert de l'abonnement, avec le con-

cours de M. P. Sarasate et de M""" Berthe Marx
Goldschmidt : Ouverture de Phèdre (Massenet);

Concerto en ut mineur, pour piano (C. Saint Saëns) :

Mme Berihe Marx-Goldschmidt. — Prélude de l'Après-

midi d'un Faune, première audition (sur un poème de

Stéphane Mallarmé) (Debussy 1; Symphonie Espa-

gnole, cp. 21 (Ed. Lalo) : M. Sarasate. — Première
Symphonie en H/ majeur (Beethoven), a Mélodie Ri. sîc

(Liszt), B. Presto (Scarlatti) ; M""= Berthe Marx
Goldschmidt. — Caprice (E. Guiraud) : M. Sarasale.

— Roméo et Juliette, fragments (H. Berlioz). Orches-

tre sous la direction de M. E. Colonne.

Vienne

Opéra. — Du 7 au i3 octobre : La Fille de Navarre et

l'Amour en voyage. L'Ami Fritz et Sylvia. Hamlet.
Cavalleria rusticana et Coppelia. Siegfried. Paillasse

et la Fée des Poupées. Freischiitz.

COMMISSION ET EXPORTATION DE MUSIQUE BELGE ET ETRANGERE

J.-E. KATTO, éditeur de musique, 52, rue de l'Ecuyer, Bruxelles

ANVERS : 49, Marché aux OEufs

VIENT DE PARAITRE :

WOUTERS (Ad.). Le Serinent des apôtres (chœur imposé au concours de Charleroi).

Partition net fr. 2 5o
Chaque partie » o 5o—

• Les Révoltes (chœur imposé au concours de Valenciennes).

Partition net fr. 2 5o
Chaque partie » o 5o

— Les Voix de la foret (chœur imposé au concours de Dinant).

Partition net fr. 2 5o
Cliaque partie » o 5o

Demander le catalogue de l'édition populaire française
TÉLÉPHONE I902

ANNUAIRE OFFICIEL
DE LA

MUSIQUE EN BELGIQUE

LIVEE DES ADRESSES EXACTES
*î des Présidents, Directeurs et Secrétaires des

Sociétés de Symphonie, d'Harmonie, de
Fanfares, d'Orphéons et des Cercles drama-
tiques, etc.

PUBLIÉ PAR l'établissement TYPO-LITHO-ZINGO

LUFRANE-FEIAET, à Frameries

(Belgique)

2 fr. 25 (broché), payables contre

PRIX remboursement.
3 fr. (relié) payables contre rembouse-

ment.
Indispensable à toute personne, artiste ou

amateur qui s'occupe de musique et surtout
aux éditeurs, marchands, etc., qui s'adressent
à ce public tout spécial.

MAISON FONDÉE EN l854

DARCHE Feères
LUTHIERS

49, rue de la Montagne
BRUXELLES

Fabrication, réparation, vente, échange

Achat d'instruments à cordes et à archets

ÉTUIS EN TOUS GENRES
spécialité de cordes harmoniques d'Italie, de France

et d'Allemagne

Accessoires, instruments à vent

AENTE, ÉCH.iNGE, LOCATION, RÉPARATION, ACCORD

de Pianos et Harraoniums
Orgues américaines. — Pianos FOCKE-ELRÉ
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Là BOSCH & C
j3_r\U^:^Jl/J-J-I-Jil/C> 31, rue des Pierres

CET EU BLEM ENT
Trousseaux et Layettes, Linge de Table, de Toilette et de

Ménage, Couvertures, Couvre-lits et Edredons

RIDEAUX ET STORES
Tentures el Mobiliers complets pour Jardins d'Hiver,

Serres, Villas, etc.

AMEUBLEMENTS D'ART

99, PITJE HO~^^".A.I-lE, 99
BRUXELLES

PIANOS

6, ruo Thérésienne

BRUXELLES
DIPLOME D'HONNEUR

ans expositions uuiversellcs

Fournisseur des Conservatoires

et Ecoles de musique de Belgique

BRONZES D'ART

EfPiSI
46, 48, 50

BoulevardAnspach

BRUXELLES
Usine Fonderie : 15, rue de Danemark
ÉCLAIRAGE - PENDULES — FANTAISIES

MAISON FONDÉE EN 1850

BAIN ROYAL
1 0, r. du Monileui el 62, r. de l'Enseignenienl

BRUXELLES
ÉCOLE DE NATATION

Ouverte toute l'année

SAISON D'HIVER du l'odobif au 1' mai

Maison G. GONTHIER
Fournisseur des musées

Rue de l'Empereur, 3i, Bruxelles

MAISON SPÉCIALE

pour eiicadremcuts artistiqiiesi

Bruxelles — Impr Th Lombaerts, Montagne des Aveugles, 7.



NUMEROS 42 20 Octobre iSgS 41° ANNEE

(REVUE INTERNATIONALE HEBDOMADAIRE. (^

MAURICE KUFFERATH : dieecteuh

Rîie du Congrès, 2, Bruxelles

SECRETAIKE-ADMINISTRATEUE

REDACTEUR EN CHEF : HUGUES IMBERT
Rue Beaurepaire, 33, Paris

N. LE KIME, rue du Marteau, 12, Bruxelles

Collaborateurs :

Ed. Schuké — Michel Brenet — Georges Serviéres — Hugues Imbert — H. de Curzon
Etienne Destranges — Guy Ropartz — Frank Choisy — H. Fierens-Gevaert

Van Santen-Kolff — D"' Edm. Rochlich — J. Houston Chamberlain — Ed. Vander Straete.^
Ed. Evenepoel — Maurice Kufferath — Charles Tardieu — Marcel Re.my

Ernest Thomas — J. Malherbe — Henry Maubel — Ed. de Hartog — D'' Victor Joss — N. Liez
I. Will — IJ'' F.-G. Dwelshauwers-Dery — Ernest Clossom — Lucie.v De Busscher

Vladimir Baskine—Oberdœrfer — J. Brunet — D'' Jean Marlin — A. Wilford—William Cart etc

SOMMAIRE
Ernest Closson. — A propos de Tann-

haeuser.

M. K. — Les abus de la Société des

Auteurs, Compositeurs et Éditeurs.

— Notre procès.

itlironiquc ftc la Scmiiinc : Paris : Hugues Iji-

bert
: Réouverture des Conccris-Colonne. —

Nouvelles diverses.

Bruxelles : Monnaie, Lakmê. J. Br. — Gale-
ries, laPérichole, N. L. — Nouvelles diverses.

Corrceponîluture : Anvers.— Dresde. — Leip-
zig. — Strasbourg. — Tournai.

Nouvelles diverses.— Bibliographie.— Réper-
toire DES théâtres et CONCERTS.

I
abonnements :

Bruxelles, 2, rue du Congrès; Paris, Librairie Fischbacher, 33, rue de Seine-
France et Belgique : 12 francs. Union postale : 14 francs. Pays d'outre-mer : iS francs.

EN VENTE, à Bruxelles : Office central, rue de l'Ecuyer; et chez les éditeurs de musique. — A Pans :

librairie Fischbachc;r, 33, rue de Seine; M. Brasseur, Ga'erie de l'Oléon — Lu.'cembDurg, G -D. Simonis
libraire. — A Londres : MM. Breitlcopf et Hârtel, Great Malborough street, 54; Schot't et Co, Régent
Street iSy. — A Leipzis; : Otto Junne — A Munich : Josef Seiling, fournisseur de la Cour, Perus'astrasse,
— A Prague : F.-A. Urbanek — A Strasbourg : librairie Ammel. — A Amsterdam : Alcemeene Musik-
handel. Spui, 2. — A La Haye : Belinfante frères.— A Liège : M^s veuve Muraille, rue°de l'Université.— A Anvers : M. Forst, place de Meir. — A Gand : M"= Beyer. — A Zurich : Hug frères, éditeurs. —1
A Genève : Ad. Henn, Corraterie, 14. Agence des journaux, 7. Boulevard du Théâtre. A Madrid :

Ruiz y Co, Principe, 14. — A Saint-Pétersbourg : MM E Mellier et 0=, Perspective Newski —
A Moscou : Jurgenson. — A Mexico : N Badin. — A Montréal : La Montagne, éditeur, Batisie
NeviT-York Life— A New-York : G.-E. Stechert, 810, Broadway.

Le numéro : 40 centimes.
Bnrean spécial de vente A Bruxelles : SIM. BREITKOPF «*: HiERTEl,, 4.-}, Mont-isue «le In Conr.
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PHOTOGRAPHIE J.GANZ, RUE ROGIER, 278^

HOTELS RECOMMANDÉS

LE GRAND HOTEL
Boulevard Anspach, Bruxelles

HOTEL DE SUÈDE
rue de l'Evéque

En face le théâtre delà Monnaie, Bruxelles

HOTEL DE BELLE-VUE
Place Royale, Bruxelles

HOTEL DE FLANDRE
Place Royale, Bruxelles

RiîSTAURANT A. MOURY
Recommandé jiour sa bonne cuisine et ses

])lals du jour variés

RUE DE l'écuyer, Sy-Sg, Bruxelles

KRASNAPOLSKY
Hôlel, Restaurant et Café

AMSTERDAM

HOTEL POLONAIS
Hôtel, Café, Restaurant

Kalverstraat, Amsterdam

BIBLE HOTEL
Warmoostraat, Amsterdam

i

AMSTEL HOTEL
Amsterdam i

DOELEN HOTEL,
Hôtel de i" ordre Amsterdam

AMERICAN HOTEL
Amsterdam

HOTEL WEBER, i=r rang
Cologne sur le Rhin.

Pension Grand-Hôtel SCHOMBARDT
(Dépendance de Thôtel Golden Stern)

Grand jardin au bord du Rhin Bonn sur le Rhin

HOTEL BREIDENBACHER HOF
i^r rang Dusseldorf

HOTEL HECK, i" ordre

Dusseldorf

FOURNISSEUR
de S. A. R. la comtesse de Flandre

DIPLOMES D'HONNEUR
ET MEDAILLES D'OR

AUX GRANDES EXPOSITIONS

Rue Neuve, 83, BRUXELLES ™^^ -.EcnliGE - location
REPARATION

PIANOSJ.OOR

FRÉD. RUMMEL
Avenue des Arts, 134, ANVERS

AGENT GÉNÉRAL POUR LA BELGIQUE DES

BLUTHNEE
LEIPZIG
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A PROPOS DE TANNH/EUSER

ANS l'intéressante monographie qu'il

consacra récemment, ici-même,

aux trois représentations de Tann-

hœuser à Paris, en 1861, M. G. Servières

parle d'une bouffonnerie musicale, la Sym-

phonie de l'avenir, intercalée par Offenbach

dans le Carnaval des Revues de G. Grange

et Ph. Gille, joué aux Bouffes-Parisiens le

10 février 1861. Voici quelques renseigne-

ments au sujet de cette composition du roi

de l'opérette (i).

Le Carnaval des Revues (2) fut en quelque

sorte improvisé, — sur la demande d'Offen-

bach, —par C. Grange, Ph. Gille et Ludovic

Halévy ;
celui-ci, en raison des fonctions

qu'il remplissait à la Chambre des dépu-

tés, ne signa pas, laissant ses deux colla-

borateurs assumer seuls la paternité de la

pièce.

La revue, jouée un mois avant la néfaste

première de Tannhœuser, ne contenait tout

d'abord aucune allusion à l'opéra de Wag-
ner. Même, dans une scène où différentes

pièces viennent trouver la Parodie pour lui

demander de bien vouloir s'occuper d'elles,

Tannhœuser n'est pas mentionné. En fait de

scènes « musicales », il y a (acte H, scène 5)

un dialogue entre Grétry, Gluck, Mozart et

(i) ]e possédais de longue date la Symphonie en ques-

tion ; l'article de M Servières m'a donné l'idée d'y con-

sacrer quelques notes. Je dois exprimer ici de vifs

remerciements à MM. Ph. Gille et Stop, qui m'ont très

obligeamment fourni quelques éclaircissements.

(2) Publié chez Michel (Caïman-) Lévy.

Weber, qui se rencontrent aux Champs-
Elysées. Ils reçoivent la musique d'un

jeune compositeur français, qui vient se

plaindre (rien de nouveau sous le soleil !)

que Richard, Obéron, Don Juan, Orphée,

étant représentés du lundi au dimanche, il

n'y ait plus de place à l'Opéra pour les

jeunes compositeurs... Sur quoi, on lui pro-

met qu'on lui laissera représenter ses

ouvrages pendant les années bissextiles (i)!

C'est après cette scène qu'Offenbach, —
dont les motifs les plus populaires émail-

laient la revue, — imagina, au cours des

répétitions, d'en intercaler une autre,

faisant allusion à Wagner, et donnant pré-

texte à la composition dont le titre est

ainsi libellé :

LA SYMPHONIE DE L'AVENIR

Carnaval des Revues des Bouffes-Parisiens

Marche des Fiancés, conduite par M. Bonnet

Partition d'orchestre de ]. Offenbach

réduite pour piano à quatre mains (suivent les prix)

Du même auteur, Tyrolienne de lAvetiir

Paris, Heugel et C'" ; Berlin, Bott (sic) et Bock.

Cette composition n'est pas, comme on

pourrait croire, une imitation parodique

de motifs extraits de la partition de Wag-
ner, dont Offenbach ne connaissait évidem-

ment pas la première note. Il s'agit de

l'illustration musicale d'un petit scénario,

imprimé au long du morceau, entre les

portées, comme dans les fameux quadrilles

militaires en vogue à la même époque.

Voici du reste, à titre de curiosité, toute la

scène ajoutée au deuxième acte de la revue.

(i) Les auteurs ont commis dans cette scène une

méprise assez plaisante. Pour faire entendre que l'Opéra

ne représente plus que des ouvrages de ces maîtres, il

les fait rejoindre, aux Champs-Elysées, par un agent de

la Société des Auteurs, qui leur apporte un énorme sac

d'argent, représentant leurs droits d'auteur du dernier

mois, avec leurs bulletins de répartition.
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LE COMPOSITEUR DE l'AVENIR, entrant avec fracas.

Me voilà! me voilà!... Je suis le composi-

teur de l'avenir, et je vous écrase tous, vous le

Passé, vous la Routine!... Je suis tout une

révolution. Plus de notes, plus d'harmonie,

plus de diapason ! plus de gamme ! plus de

bémols ! plus de dièses ! plus de bécarres ! plus

de forte ! plus de pianos !

GLUCK

Plus de musique alors?

LE COMPOSITEUR DE l'aVENIR

Si! mais une musique étrange, inouïe, indé-

finissable, indescriptible !

GRÉTRY

Pourriez-vous nous faire entendre un mor-

ceau de votre composition ?

LE COMPOSITEUR DE l'AVENIR

J'en ai toujours sur moi. (// tire de sa poche tme

partition, s'approche du chef d'orchestre et le salue.)

Auriez-vous l'obligeance de distribuer ceci à

vos mxisiciensl [Après tm moment.) Vous y êtes?

très bien! commençons!... c'est la. Marche des

Fiançailles. Ecoutez et admirez !...

[L'orchestre exécute une symphonie baroque. — Le

compositeur, îin bâton à la main, conduit les musiciens en

annonçant les divers motifs.) La demande en ma-
riage... Départ pour la mairie... Adieux à la

mère... [Rentrée de trompette.) A cheval! mes-

sieurs, à cheval !...

GRÉTRY

Ah çà ! mais on dirait l'enterrement de Bas-

tien... C'est l'air des Bottes de Bastien !...

[Mozart, Grétry, Weber et Gluck se bouchent les oreilles.)

MOZART

Ah ! le monstre !...

GLUCK, criant

Ah ! le gueux ! . .

.

WEBER

Ah ! le brigand ! . .

.

GRÉTRY

Qu'est-ce qui a laissé entrer cet homme-là
ici ?. . . [La symphonie s'achève. Le compositeur, au com-

ble de l'émotion et de l'enthousiasme, tombe par-dessus le

trou du souffleur dans les bras du chef d'orchestre, qu'il

embrasse. Grétry, Weber, Mozart et Gluck l'aident à se

relever.)

LE COMPOSITEUR

Je n'ai pas fini.

GRETRY

Miséricorde!,.. Est-ce qu'il va recommencer?...

LE COMPOSITEUR

Je vais maintenant vous chanter quelque

chose !...

GRÉTRY

Ça sera joli !...

LE COMPOSITEUR

La Tyrolienne de l'Avenir !... [il chante une

tyrolienne. Les quatre compositeurs l'accompagnent en

imitant les accents du canard. Puis, la tyrolienne finie, ils

tombent sur le compositeur de l'Avenir à coups de poing,

et le chassent.)

LE COMPOSITEUR, Criant

Chassez-moi !... Injuriez-moi !... Je n'en suis

pas moins le compositeur de l'avenir !...

Je n'insiste pas sur le texte de la Sympho-
nie de l'Avenir elle-même, presque tout

entier cité dans ce qui précède, — plus

quelques onomatopées,— « hop ! hop ! »,etc.,

ou exclamations admiratives : « s/blime,

inouï, renversant !.. »
|

La musique écrite par OfTenbach sur ce *

texte plus qu'anodin ne brille pas précisé-

ment par l'esprit et la verve ordinaires à

l'auteur de la Belle Hélène. Après quatre
mesures d'introduction, il fait entendre,

durant treize mesures,une cacophonie cha-

rivarique, une insupportable succession de
discordances destinées, dans l'esprit de
l'auteur, à caricaturer la musique de l'avenir,

cette expression qu'un critique malveillant

attribua à Wagner et qui excita si long-

temps la verve des humoristes. Le reste du
morceau se compose d'une sorte de pot-

pourri où passe constamment, mêlé à des
airs de galop et à de cruelles discordances

faites de tonalités voisines juxtaposées

(telle cette Fanfare en re' majeur sonnant
contre l'accord de mi bémol), le thème de
la chanson antinapoléonienne :

Tiens, tiens, tiens.

Il a des bottes, Bastien 1

très populaire à cette époque, — et dont le

texte justifiait médiocrement l'intervention.

Ce thème est présenté en tous sens et sous
toutes les formes, — même en imitation! (i)

(i)Ofl'enbach emploie ici involontairement le Leitmotiv,

auquel Wagner n'avait pas encore songé à 1 époque de la

composition de ra««/;iî«s<f/
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A la deuxième page, notons quelques

mesures d'une sorte de mélopée plaintive

en demi-tons, dont la facture semble vouloir

parodier le cliromatisme mélodique de

Wagner. Pour finir, l'auteur affirme avec

éclat, pendant quelques mesures, la tona-

lité de mi, puis il termine tout à coup par

l'accord de 7ni bémol.

Cette bouffonnerie était dirigée par l'ac-

teur Bonnet, qui s'était fait, tant bien que

mal, la tête de Wagner, auquel il ne res-

semblait que vaguement.

Bonnet figure sur la couverture, dans

l'amusant dessin signé Stop(i). Il est repré-

senté, debout, finement botté, les bras

étendus pour diriger, la physionomie sou-

riante, une épaisse chevelure flottant au

vent, l'étoile du génie au milieu du front;

de ce front, vaste et proéminent, s'élance

un feu d'artifice de notes, clefs de sol,

silences, etc. Au fond, trois personnages

vivement esquissés, — les musiciens de

l'ancienne école, — écoutent d'un air con-

sterné (2).

Ce dessin figure également sur la Tyi'O-

lienue de l'Avenir. Bonnet ne devait pri-

mitivement que chanter cette mélodie dont

le texte, dans la note sentimentale alors à

la mode, n'a aucun rapport avec Wagner
ou Tannhœuser :

Quand Rose chante, la, la, la,

Sa voix m'enchante, la, la, la,

Ce chant si doux vient me ravir,

Car c'est l'espoir en l'avenir 1

Bonheur et Rose, la, la, la,

Sont même chose, la, la, la.

Un souffle, hélas ! peut les ternir !

Mais le soleil, c'est l'avenir !

La, la, la, etc.

Peut-être le titre, qui semble promettre

des allusions wagnériennes, n'a-t-il été

intercalé que pour faire pendant à la Syin-

(i) stop est l'intarissable dessinateur dont le crayon

spirituel, élégant et très personnel a fourni des milliers

de dessins, croquis, charges et portraits pour les titres

de musique, caricatures pour les journaux satiriques, etc.

C'est particulièrement pour l'éditeur Heugel qu'a tra-

vaillé cet artiste délicat, d'un talent très français.

(2) Cette charge d'une autre charge ne figure pas dans
le Richard Wagner m caricatures de Grand- Carteret, non
plus qu'aucun autre dessin de Stop. Il est assez curieux

que celui-ci, dans une carrière si longue, n'ait jamais eu
l'occasion de caricaturer Wagner,

phonie de l'Avenir, intercalée après coup, et

afin deju.gtifier, sur la couverture, la cari-

cature de Bonnet-Wagner, — le dessin de
Stop servant ainsi à un double usage.

La musique, très bénigne, est néanmoins
gracieuse et légère, dans le style immuable
de toutes les tyroliennes; elle existe en
deux tonalités différentes. J. Battmann, —
un spécialiste dans le genre illustré par les

H. Cramer et les F. Beyer, — en a même
publié une transcription variée pour piano.

Ernest Closson.

LES ABUS
DE LA

SOCIÉTÉ DES AUTEURS,COMPOSiTEURS & EDITEURS

NOTRE PROCES
Letlri: à mes fidèles ahoimés, leur apportant k récit

véridiqtu du procès de M. Jules Sauvenière contre le

GUIDE MUSICAL :

Chers Lecteurs et Amis,

Lundi dernier, est venu devant la deuxième
chambre du tribunal civil de Liège, composée de
MM. Perot, président, Hamoir et Thisquen, juges,
et Taxhon, juge faisant fonction de ministère
public, le procès en diffamation qui nous a été

intenté par M. Jules Sauvenière, homme de lettres

et professeur à l'Athénée, en même temps qu'a-

gent, à Liège, de la Société des Auteurs, Compo-
siteurs et Editeurs de musique de Paris.

En annonçant cette action, je vous avais dit

qu'on ne s'ennuierait pas à l'audience, et le fait est

que les débats ont été à la fois très animés et très

amusants.

Ceux d'entre vous, et ils sont nombreux, qui se
sont intéressés à notre campagne contre les abus
de la Société des Auteurs et Compositeurs, con-
naissent les faits de la cause.

Dans une correspondance de Liège, parue dans
notre numéro du 17 février, il était question de
faux billets de concert vendus à Liège et émanant
de l'agence de la Société.

Nous ignorions absolument, mon ami et colla-

borateur Marcel Remy et moi, que M. Sauve-
nière fût l'agent de la Société à Liège. Il n'avait

été désigné d'aucune façon comme l'auteur res-

ponsable de ce que M. Marcel Remy appelait une
« supercherie ».

Il eût été bien siinple que M. Sauvenière, puis-

que nos relations avaient été jusque-là excellentes
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et toutes confraternelles, m'adressât un mot pour
appeler mon attention sur des allégations qui le

touchaient à mon insu et à l'insu de mon collabo-

rateur. Une explication franche et loyale eût remis

les choses au point, et tout malentendu eût été

dissipé le plus courtoisement du monde.
M. Sauvenière, vous ne l'avez pas oublié peut-

être, préféra prendre d'autres voies. Soupçonnant
un acte de mauvais gré, où il n'y avait qu'une de

ces erreurs de plume auxquelles tout journaliste

est exposé, l'irascible et procédurier professeur

nous menaça d'emblée d'un procès en diffamation.

En présence de cette attitude, il fallut bien

mettre à notre tour les points sur les i. M. Sau-

venière nous apparaissait, personnelkment, comme
un parfait honnête homme, incapable, évidem-

ment, de commettre une indélicatesse, nous le

dîmes à plusieurs reprises et de la façon la plus

explicite; mais nous savions aussi, et de longue
date, le trafic qui se fait avec les billets dits d'au-

teurs qui, tout récemment, avaient donné lieu à un
procès grotesque du sieur Lenaers contre la direc-

tion de l'Alhambra; nous savions avec quelle

âpreté certains agents procédaient contre de mal-
heureux artistes coupables seulement d'ignorer la

loi de 1886; d'innombrables irrégularités de tout

genre nous étaient connues, nous avions eu per-

sonnellement l'occasion de constater l'arbitraire

auquel donne lieu la répartition des droits perçus.

Force nous fut bien, puisqu'on nous attaquait

dans ce que nous avons de plus précieux, notre

sincérité et notre bonne foi, de prendre l'offen-

sive et d'attaquer vigoureusement les personnages
qui prenaient l'attitude de Gâtons se drapant dans
leur vertu.

Vous connaissez, chers lecteurs, la campagne
que nous avons menée depuis lors, campagne qui,

du reste, n'est pas terminée. Au cours de cette

polémique, nous eûmes, à différentes reprises, à

parler de faits qui s'étaient passés dans le ressort

de l'agent liégois.

De là, le procès.

Malheureusement, dans leur assignation, nos
adversaiies commirent une inadvertance. Rele-
vant les expressions soi-disant diffamatoires,

injurieuses ou dommageables qui pouvaient s'ap-

pliquer à M. Sauvenière, ils ne prirent pas garde
que tous les articles incriminés portaient la signa-

ture de M. Marcel Remy, et ils me mirent en cause
personnellement.

Cette inadvertance a permis à M° Neujean père
de soulever, dès le début de l'affaire, un incident

de procédure. Se fondant sur l'article de la Consti-
tution qui interdit de poursuivre l'éditeur ou l'im-

primeur d'un journal quand l'auteur de l'article

incriminé s'est nommé, est connu et domicilié en
Belgique, il demanda au tribunal de déclarer
nulle et non avenue l'assignation en ce qui me
concerne.

Grand émoi au banc de la partie adverse !

M^s Poncelet et Micha, plaidant pour M. Sauve-
nière, veulent absolument que je sois poursuivi.

Marcel Remy ne leur suffit pas. M"" Poncelet assure

même que Monsieiii' M. R., comme il l'appelle avec

insistance, n'est que mon succédané.

A ce propos, M" Poncelet me permettra de

lui faire remarquer qu'en français, succédané ne

s'emploie qu'en parlant des choses et non des

personnes. On ne peut pas dire de Marcel Remy
qu'il est mon succédané, parce qu'il n'est pas exact

qu'il ait les mêmes propriétés que moi; mais on
pourrait dire, par exemple, de l'éloquence de

M" Poncelet, qu'elle est le succédané de celle du

Petitjean de Racine, parce qu'elle a les mêmes
propriétés exhilarantes et comiques.

Entendu les répliques de part et d'autre, le tri-

bunal accorda à la demande de M" Micha que
l'affreux Marcel Remy fût compris dans l'assi-

gnation, et décida de joindre l'incident au fond.

La parole est alors donnée à M° Poncelet. Il est

mélodramatique et plutôt lugubre. Il parle beau-

coup de l'honneur de M. Sauvenière, que nous

n'avons jamais mis en cause, et il lit des lettres

de son client exprimant son indignation à propos

de nos attaques.

Mon Dieu ! je le déclare ici très franchement,
— et cette déclaration ne pourra être considérée

comine intéressée, puisque le procès est atijour-

d'hui plaidé et la cause entendue, — nous serions

désolés, mon ami Remy et moi, que l'indignation

de notre adversaire fût justifiée. L'est-elle? Je ne

le pense pas. M. Sauvenière a mal lu, on l'a peut-

être excité, il était énervé par les difficultés qu'il

rencontrait avec les Nouveaux Concerts liégeois,

où il fut très loyalement l'homme de la concilia-

tion, tandis que ses chefs de Bruxelles et de Paris

voulaient à tout prix un procès, désavoué par la

suite par les auteurs au nom desquels cette action

avait été soi-disant intentée.

S'il avait lu attentivement, froidement ce que

nous avons écrit, il n'aurait pas poursuivi. Quand
nous lui disions ici qu'il n'était pas entré dans

notre pensée de mettre en doute sa parfaite hono-

rabilité et son intégrité, que nous ne visions pas

les agents personnellement, mais le système de

pression exercé sur les artistes en vertu d'instruc-

tions générales détestables, il aurait dû nous

croire sur parole, car il savait que nous disions

l'exacte vérité.

C'est ce qu'a fait remarquer M" Neujean. Ce

procès, a dit le brillant avocat, n'est pas sérieux; il

n'a plus de raison d'être : la satisfaction d'hon-

neur que M. Sauvenière demande au tribunal, le

Guide Musical la lui a donnée pleine et entière, non

pas une fois, mais à plusieurs reprises et de la

façon la plus explicite dans ses numéros du 24 fé-

vrier et du 17 mars.

Ces déclarations si complètes avaient parfai-

tement suffi tout d'abord à M. Sauvenière. Il ne

donna aucune suite à sa première menace de

procès ; ce n'est que quatre mois après l'article

incriminé qu'il se souvint tout à coup de la pré-

tendue injure faite à son honneur. Cet article est

du 17 février, l'assignation est du aS mai! Voilà
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une demande de réparation bien tardive! Mais

voici qui l'explique. Dans l'intervalle, la Société

des Auteurs et Compositeurs avait perdu le ridi-

cule procès qu'elle avait intenté aux directeurs

des Nouveaux-Concerts, MM. Sylvain Dupuis et

Van den Schilde, et il lui fallait une revanche. On
inventa un procès le Gîiide Mtisical.

M" Neujean montre ensuite combien sont

étranges les contrats que la Société impose aux

artistes. Ils sont rédigés en un français bizarre.

Il y est question du droit des agents de passer des

Ulleis sotis leur signature. Que signifie ce mot passer,

employé ici dans un sens tout à fait spécial. Il

est ambigu. On ne l'explique pas. On veut évi-

demment cacher quelque chose. Cela est si vrai

que c'est sur la plainte d'artistes qui avaient vu

vendre au rabais des billets à l'entrée de la salle où

ils donnaient un concert que le Gnide Musical a

parlé de billets faux. Ces artistes croyaient de bonne

foi qu'il s'agissait de billets irréguliers, émis en

fraude de leurs intérêts, et ils les ont fait saisir.

De là l'expression inexacte dont Marcel Remy
s'est servi et qui a été retirée dès qu'il a su que

ces billets étaient de ceux que les agents s'assurent,

par traité, le droit de passer. Notre bonne foi est

donc entière. A l'avenir, ajoute M" Neujean, il

serait désirable que les contrats fussent plus

explicites et plus français sur ce point.

Que s'il a été, par la suite., question dans le Guide

du tact des agents liégeois, de tentative d'écorni-

flerie, de doigts crochus, de procédés d'agents de

police, de gardes champêtres de l'art, M. Sauve-

nière doit parfaitement savoir que ces expressions

plus folâtres qu'attentatoires à l'honneur de qui que

ce soit, ne le visaient pas personnellement, qu'elles

s'appliquaient à des faits vrais où sa responsabilité

personnelle n'était pas engagée, qu'indépendam-

ment de cela, il a autour de lui des chefs et des

subordonnés dont plus d'une fois il a très coura-

geusement désavoué l'intervention... intempestive.

Cela résulte notamment d'une lettre de M. Sauve-

nière à l'un de ses amis, lettre qui a été lue à l'au-

dience.

M" Neujean raconte, à ce propos, qu'un des

subordonnés de M.Sauvenière s'avisa, l'hiver der-

nier, de réclamer des droits d'auteur, sous forme

de billets, pour une exécution de VAthatie de Ra-

cine, musique de Mendelssohn (!!), annoncée au

Collège des Jésuites. Le fait est-il exact? demande
M" Neujean.
— Parfaitement, répond M" Micha; mais M.

Sauvenière intervint et l'affaire s'arrangea.

— Preuve que M. Sauvenière est un parfait

honnête homme, réplique M" Neujean; mais s'il

n'était pas intervenu, il aurait fallu payer. Et

son intervention prouve, à toute évidence, que

son subordonné avait outrepassé ses instructions.

— Le fait ne s'est produit qu'une fois, reprend

M" Micha; et, d'ailleurs, M.Sauvenière a fait arrêter

la vente des billets dits d'auteurs.

— Nous prenons acte de cette déclaration,

s'écrie M" Neujean ; la campagne faite par le

Gîdde n'aura donc pas été inutile, puisqu'elle a

abouti, au moins à Liège, à la suppression d'un,

abus dont tous les artistes se plaignaient, que
les auteurs eux-mêmes ont plusieurs fois con-

damné, ainsi qu'il résulte du compte rendu des

assemblées générales de la Société à Paris. II y a
eu même à ce sujet un procès où les tribunaux

ont repoussé absolument les prétentions des

agents de la Société. M" Neujean rappelle à ce

propos le procès intenté par le sieur Lenaers à

M. Hutchinson, directeur de l'Alhambra, procès
que ce dernier gagna et dans lequel la Société fut

condamnée à payer iSo francs de dommages-in-
térêts à M. Hutchinson (février rSgS). En somme,
conclut M'' Neujean, je constate avec satisfaction

que M. Sauvenière désavoue formellement les

pratiques que nous avons signalées.

M' Micha veut protester. Il n'a pas dit ça, on
exagère le sens de ses paroles ! Mais M'' Neujean
prend à témoin le tribunal et tous ses confrères

présents à l'audience, qui ont entendu très nette-

ment.

M'- Poncelet, dans sa plaidoirie, avait parlé de

l'incident qui a motivé l'un des articles pour les-

quels nous sommes incriminés : nous voulons parler

de l'exécution du Faust de Schuman n, par les

Disciples de Grétry, dans un concert de bienfai-

sance à Liège. Malgré le but charitable du concert,

la Société avait exigé des droits, et, comme preuve

de son esprit de conciliation,— admirez la généro-

sité ! — elle se contenta d'exiger 2 1/2 p. c. de la

recette, et encaissa, de ce chef, i54 fr. 17 centimee.

Le fait étant venu à notre connaissance, nous fîmes

remarquer que, Schumann étant dans le domaine
public en Belgique, le prélèvement était absolu-

ment illégal; c'est à ce propos qu'il fut question,

dans le Guide, de tentative d'écornifîerie.

M" Poncelet n'a pas pu faire autrement que de
convenir, à l'audience, que nous avions raison en

principe; que Schumann était du domaine public;

mais, prétend-il, ce n'est pas sur la musique qu'on

a prélevé, c'est sur la traduction française, — et

vous savez de quelle traduction? il s'agit, celle de

M. Romain Bussine.

— Etes-vous bien certain de ce que vous avan-

cez .? interrompt M'= Neujean. C'est bien pour la tra-

duction que des droits ont été réclamés ?

— Parfaitement !

— Et l'on n'en exige pas pour la musique de

Schumann?
— Assurément non, puisqu'il est du domaine

public!

— Eh bien, dit alors M" Neujean, voici une
pièce dont vous ne contesterez pas l'authenticité,

elle est toute récente. C'est une lettre du sieur

Lenaers, portant la date du 4 décembre 1894,

dans laquelle l'agent général de la Société pour

la Belgique et la Hollande, réclame des droits

pour un programme exclusivement composé d'cvu-

vres de piauo de Schumann. Vous l'entendez,

M" Poncelet : œuvres pour piano. Là, il n'y a pas

de paroles, il n'y a pas de traduction. C'est donc
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bien sur la musique qu'on prélève. Et pour qu'il

n'y ait pas de doute, le sieur Lenaers écrit : notre

sociétaire Robert Scliumann.

. — M" Poncelet :!!!!!

— M'-- Micha ; ?????

M^ Neujean continue : Impossible de nier : il

y a bien notre sociétaire Robert Schumann ! Mieux que

cela, il y a au dossier une seconde lettre, où un

subordonné du sieur Lenaers insiste et, pour des

programmes identiques, exécutés à Gand et à An-

vers, demande le payement de droits en menaçant

d'un procès l'artiste récalcitrant!

Vous jugez de la déconvenue des avocats de la

Société. L'auditoire se tord. Le tribunal lui-

même ne peut s'empêcher de prendre part à l'hila-

rité générale, quand M= Neujean retourne cruelle-

ment le document dans la plaie, en s'écriant :

Notre sociétaire! notre sociétaire!

Le débat s'anime à partir de ce moment, et le

tribunal semble s'y intéresser très vivement. Il

prête une attention soutenue au mordant orateur

qui nous accorde le concours de son rare talent.

Tout le monde comprend que le véritable procès

se plaide en ce moment, que ce n'est plus le Guide

Musical qui est sur la sellette, mais la Société des

Auteurs et Compositeurs.

M" Neujean serre, en effet, de près les faits de

la cause. Nous avons parlé des petits bénéfices

des agents, dit-il. Voulez-vous savoir quels ils

sont? Voici une lettre d'un des maîtres dont la

Belgique a le droit d'être fière, d'un des rares

compositeurs belges dont les œuvres ont été

acclamées à l'étranger, de l'auteur de Franciscus,

M. Edgard Tinel, directeur de l'école de musique

religieuse de Malines. Il écrit à M. Kufferath une

lettre non confidentielle, approuvant sans réserve sa

campagne et lui racontant, à ce propos, le fait sui-

vant.

Lorsque le Franciscus, qui en est arrivé aujour-

d'hui à sa centième exécution, fut joué pour la

première fois à Malines, la Société réclama un

droit de 5o francs à M. Tinel, pour lui donner

l'autorisation de jouer son propre ouvrage. C'est

déjà suffisamment étrange. Voici qui l'est davan-

tage. Lorsque vint la répartition, M. Tinel pour sa

part de droits sur les 5o francs prélevés, reçut la

somme de 17 fr. un^ centime; ses collaborateurs

littéraires, pas im liard. L'agent avait donc retenu

62 1/2 0/0 sur cette exécution!

— C'est une tarification exceptionnnelle, inter-

rompt M« Micha.
— Exceptionnelle? réplique M' Neujean. Vous

allez voir! Et il raconte alors au tribunal l'histoire

de la répartition des droits perçus sur les exécu-

tions du même Franciscus au théâtre de la Monnaie,

sous la direction Joseph Dupont et Lapissida.

Vous vous souvenez de ces brillantes exécutions,

avec la Melba et Seguin comme protagonistes. Il

y en eut quatre : une aux Concerts populaires, et

trois en manière de concert intercalé dans le réper-

toire courant du théâtre. Sur ces dernières, la

Société préleva S 0/0 de la recette globale, qui fut

d'une douzaine de mille francs. La répartition

devait donc être d'environ 5oo francs. M. Tinel

reçut... i5o francs ; ses collaborateurs littéraires,

rien! Il réclama pour ceux-ci, et, cette fois, avec

une belle énergie. Après de longs pourparlers, la

Société adressa enfin i5o francs aux librettistes.

Donc, en tout, 3oo francs. C'est-à-dire que là

encore les agents s'adjugèrent 5o 0/0 de commis-

sion. Est-ce encore une répartition exceptionnelle,

cela?

M' Micha ne se tient plus.

— Vous citez des faits que nous ne pouvions

connaître, interrompt-il.

Mais M° Neujean continue, imperturbable. II

rappelle l'affaire du festival de ses œuvres donné,

à Anvers, par feu Riga. Celui-ci avait dû payer

25 francs; à la répartition,on lui octroya la somme
de... 60 centimes!

—Vous oubliez, réplique M* Micha, que l'erreur

fut reconnue et qu'on paya ensuite 60 francs.

— Peste! fait M" Neujean, voilà un écart qui

compte! On a perçu 25 francs et on paye 60 francs

après avoir offert 60 centimes! Tout cela est

bien... arbitraire.

D'histoires analogues, notre dossier en est plein,

il y en a d'hier et d'aujourd'hui. M' Neujean ne

peut tout citer, mais il communiquera au tribunal,

pour éclairer sa religion, les pièces relatives à ces

faits en même temps que les trente et quelques

lettres qui nous ont été adressées par des auteurs

et compositeurs belges et même français, les uns

approuvant énergiquement la campagne entre-

prise par le Guide Musical,\es aiitres nous signalant

des erreurs, des demandes de droits injustifiables,

d'étranges répartitions, etc., etc. L'une des plus

drôles est toute récente, et elle met en gaieté le

tribunal et l'auditoire. L'année dernière, le curé

d'Ath organisa une fête religieuse en musique,

dans son église. La Société des Auteurs réclama

des droits, indistinctement sur tous les noms por-

tés au programme. Dans le nombre figurait le

compositeur liégeois Dumont, maître de chapelle...

de Louis XIV ! Si le bon curé n'était allé aux ren-

seignements, il aurait eu à payer. Or, quand elle

a une fois perçu, même indûment, la Société ne

rend pas. Elle n'a pas encore restitué les droits

illégalement prélevés par elle pour les œuvres de

Schumann, depuis t8S6

Il faut tenir compte de pareils faits, conclut .

M"^ Neujean, en appréciant la polémique engagée

par le Guide Musical. Elle a été vive, elle a été

passionnée, mais elle a été inspirée par l'amour de

la vérité et approuvée par un grand nombre d'ar-

tistes et de compositeurs justement outrés de

certains procédés des agents de la Société. Ce
n'est pascontre M. Sauvenière qu'a été dirigée la

campagne du Guide Musical, elle a été dirigée

contre des abus tellement flagrants que la Société

des Auteurs dramatiques par l'organe de son Comité

a cru devoir repousser toute solidarité avec la

Société des Compositeurs. Les articles incriminés

ont pu froisser l'amour-propre de M. Sauvenière,
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ils n'ont pu porter atteinte à son lionneur; ils ne

lui ont fait aucun tort, puisque tout récemment de

professeur à titre provisoire il a été nommé à titre

définitif, à l'Athénée royal de Liège.

Je ne vous donne là qu'un pâle résumé de la

plaidoirie de M'' Neujean. Je n'insisterai pas sur

les pointes à l'adresse du sieur Lenaers, « l'ex-

commissaire du bourgmestre Vanderstraeten »,

comme l'appelle M'' Neuiean ; et je m'excuse de

ne pas parler en détail des plaidoiries de 'iA'^^ Pon-

celet et Micha. Le premier a cru devoir dénoncer

au tribunal ma lâcheté, parce que j'abandonnais

mon ami Marcel Remy(!?) ; le second a cru devoir

relire des articles du Ma&î,d'Anvers,contenant des

insinuations dont j'ai fait justice ici même et dans

le Matin. Là n'était pas l'intérêt : il s'est concentré

tout entier sur la plaidoirie de M° Neujean ; elle a

été vive, mordante, spirituelle, se pliant à tous les

incidents, rebondissant à chaque interruption,

serrée dans son argumentation juridique, habile à

tirer parti des faits, brillante et simple à la fois.

Après lui avoir valu l'attention soutenue de l'au-

ditoire, elle lui vaudra la reconnaissance de tous les

artistes dont il a défendu la cause contre une

exploitation par trop audacieuse.

M" Mestreit devait ensuite prendre la parole

pour notre confrère le Journal de Liège, assigné

comme nous par M. Jules Sauvenière pour un

article tout à fait indépendant des nôtres, bien

qu'il y soit fait plusieurs fois allusion à la cam-

pagne du Guide Musical.

Mais de tribunal a remis la suite du débat au

6 novembre. Le ministère public donnera son avis

dans cette audience.

Vous en serez informés comme de celle-ci, car

M'' Mestreit est un très mordant orateur et il aura

vraisemblablement d'autres faits à citer qui inté-

ressent les artistes.

Quant à moi et à mon ami Marcel Remy, nous

attendons avec confiance le jugement du tribunal.

M. K.

CbroniQue î>e la Semaine

PARIS
Réouverture des Concerts-Colonne

Mme Bertlie Marx-Goldschmidt, M. Sarasate

et... S. M. le roi de Portugal, voilà pour le

public du Châtelet, ce que l'on nomme de

l'autre côté de la Manche : great attraction!

Aussi la salle était comble, dimanche l3 octo-

bre, à la reprise des concerts dirigés par Co-

lonne. Le roi n'était venu évidemment que
pour applaudir Sarasate ; il l'a laissé trop voir.

Arrivé quelques minutes avant l'entrée en

scène du prestigieux violoniste, il s'est retiré

aussitôt après la dernière note de la Symphonie

espagnole.

Affirmer que Sarasate a enchanté son audi-

toire dans l'œuvre du regretté Lalo, restée si

jeune, si attrayante avec ses motifs remplis de

langueur, de délicatesse, de virtuosité, ce ne

serait que dire la moitié d'une vérité. Ce fut un
véritable triomphe qui ne fît que se renouveler

après l'audition du Caprice d'Ernest Guiraud,

dont nous préférons l'adagio à Vallegro appa-

sionato. Chez Guiraud, la mélodie est facile,

gracieuse, un peu cousine de celle de Ch.Gou-

nod ; aucune recherche dans les combinaisons

harmoniques. Le thème de Vadagio, passant

tour à tour de l'aigu au grave, est empreint

d'une certaine morbidesse. Dans Vallegro ap-

pasionato les traits sont fort bien écrits pour

l'instrument ; mais il y a abus de passages

chromatiques et de notes harmoniques ; la vir-

tuosité domine le sentiment musical. C'est de

Guiraud que M. Louis de Romain disait : « La
facilité d'un Auber et la science d'un Bach se

donnant continuellement la main. »

M™!^ B. Marx-Goldschmidt a été non moins

fêtée après l'exécution du Concerto en tit mi-

neur pour piano de Saint-Saëns. Le scherzo

nous a toujours paru la partie la plus réussie;

l'éminente pianiste, avec sa merveilleuse sû-

reté, son calme admirable, a su nous donner

la quintessence de l'œuvre. Nous avons déjà,

à plusieurs reprises, signalé aux lecteurs

du Guide Musical les grandes qualités de
Mme Marx-Goldschmidt ; nous croyons inutile

d'y revenir. La Mélodie russe (le Rossignol)

de Liszt et le presto de Scarlatti ont été enlevés

très brillamment; mais les deux compositions

sont sans grand intérêt.

L'orchestre a exécuté avec beaucoup de

chaleur la première symphonie en ut majeur

de Beethoven, dans laquelle le grand maître

n'est pas encore entré en possession de toute sa

maîtrise, mais qui laisse cependant entrevoir,

à travers les souvenirs de Mozart et d'Haydn,

la voie qu'il suivra plus tard.

Nous ne pouvons que féliciter M. Colonne

de nous avoir donné le Prélude à l'après-

viidi d'un fauiie de M. Debussy. Il est bon et

utile de faire connaître au public les œuvres

des nouveaux dans la carrière. Cette page sjmi-

phonique avait déjà été exécutée à la Société

nationale de musique ; elle méritait, par cer-

tains côtés, d'être entendue dans une plus vaste

enceinte. M. Debussy est, parmi les jeunes prix

de Rome (i), un de ceux qui ont embrassé avec

(i) Prix de Rome de 18S4. Elève de M. Guiraud.
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le plus d'ardeur les théories nouvelles. Il con-

naît admirablement son métier ; mais le désir

de s'éloigner de toute banalité (ce dont nous

ne saurions le blâmer) l'entraîne souvent en

des tonalités par trop cherchées et dangereuses.

L'imitation du style de Wagner est trop visible

et l'on regrette que les idées ne s'accusent pas

plus nettement. Ce sont ces reproches qu'il

serait permis d'adresser à l'auteur, à l'occasion

de la réalisation musicale du poème de M. Sté-

phane Mallarmé. Son Prélude à raprês-midi

d'un faune ne manque pas de couleur, de

détails fort intéressants ; mais le thème mélo-

dique, pauvre en lui-même, ne se dégage pas

au milieu de ce grand nombre de dissonances

voulues et répétées à l'infini, qui donnent à

l'ensemble de l'œuvre une impression de mo-

notonie. Que M. Debussy revienne à plus de

simplicité et on peut lui promettre un brillant

avenir. Le public du Châtelet avait fait bon

accueil à VAprès-midi d'un faune ; des amis

trop zélés ont failli compromettre ce petit

succès.

Le concert avait débuté par l'ouverture de

Phèdre, qui est une des bonnes pages de

M. Massenet, et s'est terminé par des fragments

de Roméo et Juliette d'Hector Berlioz.

Hugues Imbert.

Les concerts du dimanche, à l'Opéra, commen-

ceront vers la mi-novembre, le dimanche 17 ou le

dimanche 24. Ils seront conduits par MM. Paul

Vidal et Marty, sauf pour les concerts des auteurs

vivants que ceux-ci conduiront eux-mêmes.

Le personnel des concerts se composera de

deux cents exécutants, musiciens et choristes.

Il y aura dix concerts et cinq programmes, c'est-

à-dire que le même programme sera exécuté deux

dimanches de suite; un dimanche de repos sépa-

rera l'exécution de chaque nouveau programme.

Dans ces concerts, on entendra deux sortes d'œu-

vres : les chefs-d'œuvre des vieux maîtres français

et des œuvres inédites des jeunes musiciens,

grands prix de Rome, etc.

La série de ces dix concerts épuisée, on organi-

sera des festivals, qui seront consacrés aux maîtres

vivants de l'école moderne, les Saint-Saëns, les

Massenet, les Reyer, etc.

Voici le programme officiel du premier con-

cert :

I" partie. — i. Ouverture du Corsaire, H. Ber-

lioz ; la CliassefantasUqite (Saint Julien l'Hospitalier)

première audition, Camille Erlanger : Julien,

M. Dupeyron; une voix. M'""' Corot; chœurs;

3. Prélude (Rédemption), César Franck; 4. second

tableau d'Atesii, Gluck: Alceste, M"° Rose Caron
;

grand prêtre, M. Delmas ; l'oracle, M. Douaillier.

2" partie. — 5. Danses anciennes : M"""^ Mauri,
Subra, Laus, etc., en costumes de l'époque.

a, Sarabande, Philomèle (Lacoste) ; b, Pavane
(Belle qui tiens ma vie), chœurs (X...); c, Mwsetie

et Tambourin, les Restes d'Ebé (Rameau) ; d. Gavotte

du Ballet du Roi (LuUi) ; e, Menuet en ré (Haendel).

3" partie. — 5, Vision et Bacchanale d'Herctilanum

(Félicien David): Lilia, Mm<= Corot; Hélios.Afïre;

Satan, Delmas; chœurs; 7, troisième scène du
deuxième acte de Fervaal (Vincent d'Indy) Fer-
vaal, Affre; chœurs; 8, Judex (Mors et Vita) (Ch.

Gounodj : chœurs.

MM. Paul et Lucien Hillemacher sont partis

pour Carlsruhe où ils doivent diriger les répéti-

tions do leur opéra inédit le Drac, tiré par M. Gal-
let du drame de G. Sand et Paul Meurice.
La presse française sera invitée à la première

représentation de cette œuvre, sous la direction

de M. Mottl, le célèbre chef d'orchestre du théâtre

grand-ducal.

La quatrième saisoti des Concerts éclectiques

populaires commencera le dimanche 3 novembre.
Les concerts auront lieu à 2 h. 1/3, tous les di-

manches des mois de novembre, décembre, jan-

vier, février et mars. M. d'Harcoiut s'occupera

particulièrement, cette année, de musique sym-
phonique pure, et chaque programme comportera
d'ordinaire deux symphonies, l'une classique,

l'autre contemporaine, jouées alternativement au
commencement et à la fin du concert. Un numéro
sera spécialement affecté à un soliste virtuose ou
chanteur. Le prix des places sera abaissé dans de

grandes proportions.

Les concerts des Chanteurs de Saint-Gervais

recommenceront au mois de décembre; un des

premiers sera consacré probablement à la Pas-

sion selon saint Jean de Bach.

Prochainement doit avoir lieu, sur la place de

rOdéon, l'inauguration du monument d'Emile

Augier. On sait que lorsqu'en fut prise l'initiative,

l'illustre et regretté Gounod, qui avait écrit son

premier opéra, Sapho, sur unpoème d'Emile Au-
gier, avait été nommé président du comité d'or-

ganisation.

A la mort de Gounod, le comité élut, pour le

remplacer. M. Gérome, qui présidera la cérémo-

nie de jeudi.

Or, avant de mourir, Gounod avait préparé

le discours qu'il voulait prononcer à cette solen-

nité. M. Gérome, ayant eu connaissance du fait,

a décidé, dans un sentiment très délicat, de lire

le discours écrit par Gounod et de rendre ainsi

un double hommage au grand auteur dramati-

que et au grand musicien.
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M. Raoul Pugno a quitté Paris pour une grande

tournée de concerts en Ecosse et en Angleterre,

en compagnie du violoncelliste HoUmann. Il se

rend directement à Balmoral, où il a été invité à se

faire entendre chez la Reine.

M. Edmond Haraucourt a écrit le livret d'un

grand opéra : Circé, dont les frères Hillemacher
ont écrit la musique.

Voici la distribution des rôles de Frédégonde,

l'opéra de Guiraud et Camille Saint-Saëns qu'on

répète en ce moment à l'Opéra :

Brunhilda, M"" Bréval ; Frédégonde, M™'^ Ré-
gion; Mérovig,M. Alvarez; Hilpérick, M. Renaud;
Prétextât, M. Fournets; Fortunatus, M. Vaguet;

Lendéric, M. Ballard ; seigneurs goths, MM. Euzel

Dénoyé, Pallanti, Cancelier.

Les cours d'orgue de l'éminent professeur

M. Gigout ont repris, ôS''', rue Jouffroy. Aucun
examen d'admission n'aura lieu avant les vacances
de Pâques.

M. et M"'^ L. Carembat ont repris, 8, rue Mar-
tel, leurs leçons particulières de violon, piano et

accompagnement. Cours de piano, à partir du
jeudi 7 novembre. Cours d'accompagnement à par-

tir du lundi 4 novembre.

I BRUXELLES
On s'est trop aperçu, cette semaine, à la

Monnaie, que c'était pour M™« Landouzy que
Lfl^Hze reparaissait au programme. Les autres

interprètes de l'œuvre de Delibes ne s'y sont

pas montrés, en général, fort à leur avantage,

t, dans l'ensemble, l'exécution a été bien

hotée, bien inégale. Le rôle de Lakmé n'est

- s d'ailleurs un des meilleurs de M™e Lan-
juzy ; la part faite à la virtuosité pure, si l'on

ccepte l'air trop fameux des Clochettes au deu-

i.ème acte, n'y est pas suffisante pour que le

dent de la gracieuse artiste puisse s'y afiir-

ler dans tout son éclat. Ce qui ne l'a pas em-
pêchée de dire certaines pages de la partition

avec un charme, un raffinement de nuances
délicates qui ont été fort appréciés. Mais le

personnage de Lakmé n'a point paru avoir, sous
ses traits, sa véritable physionomie

; il a manqué
de ce cachet d'exotisme, bien fantaisiste sans
doute, que d'autres interprètes lui avaient
donné; c'est là surtout une question de phy-
sique, d'ailleurs, et il y aurait, sous ce rapport,

mauvaise grâce à reprocher à yi.^^ Landouzy
d'être trop restée elle-même. Une autre œuvre

de Delibes, le Roi l'a dit, etit certes mieux fait

l'affaire du public, et de l'interprète, qui y
trouva jadis, l'un de ses plus francs succès.

Le rôle de Gerald est écrit bien haut pour

M. Bonnard, qui, dans les passages les plus

escarpés, n'a pas toujours été maître de sa

voix. M. Cadio, le baryton qui avait fait si

bonne impression dans Mireille, a souffejt -du

développement donné à la partie parlée du rôle

de Frédéric; le trop long dialogue du troi-

sième acte a eu des allures mélodramatiques

qui ont répandu dans la salle ime impression

de douce gaîté ; l'artiste prendra sans doute

une éclatante revanche lorsqu'il aura plus à

chanter. Le Nilakanta de M. Sentein paraissait

presque famélique après celui de M. Gilibert,

qu'il n'a pu, vocalement non plus, faire oublier.

Les rôles secondaires étaient confiés à

M'ies Milcamps, Korsoff, Hendrikx et Legé-

nisel. A la première, revient une mention plus

qu'honorable pour la grâce et la finesse qu'elle

a mises dans l'exécution du couplet d'EUen au

premier acte. J- Br.

Un petit événement que la reprise de la Péyi-

choïe aux Galeries. Le regain de vogue des œuvres

de Jacques Offenbach allait-il trouver une nou-

velle consécration ; cette satire aussi spirituelle

qu'amusante pourrait-elle captiver les jeunes

comme elle captiva les aînés, à l'époque d'Hor-

tense Schneider (je n'y étais pas); enfin y aurait-il

des interprètes pour faire revivre ces personnages

presque légendaires? Pour qui connaît le goût et

les aptitudes de M. Maugé, ces questions se résol-

vent d'elles-mêmes et le succès ne pouvait faire de

doute.

La Périchole est personnifiée par M"' Clary,une

divette séduisante, portant à ravir des costumes

exquis, jouant avec une verve intelligente, chan-

tant d'une voix juste, avec un petit accent moder-

niste qui ne déplaît pas; bref, une Périchole aussi

distinguée qu'attrayante. A côté d'elle, M. Dam-
brinne, un Piquillo parfait, ne chargeant pas trop;

M. Poudrier, un Don Andrès d'une agitation

divertissante; MM. Jouanne, Poggi, Dussart et

M™" Léo Desmoulins, Poudrier et J.
Mercier com-

plètent et égaient une exécution intéressante.

Trois ballets où brillent M""" Aranka et Nina May
nous initient aux charmes de la chorégraphie his-

pano-péruvienne, grâce à une musique, peu rap-

sodique cependant de M. Desormes.

Enfin, un luxuriant décor de M. Dubosc, repré-

sentant la ville de Lima ensoleillée, inspire de

douces rêvasseries exotiques à ceux que la débâ-

cle des mines d'or laisse indifi'érents. M. Maugé,

avec la Périchole, pourrait tenir la seule mine d'or

en hausse. N. L.
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La remise des récompenses aux lauréats des

concours dft l'œuvre de l'art appliqué à la rue

aura lieu aujourd'hui, à 2 heures, en la salle de la

Grande-Harmonie.
On y entendra des Chansons de la rue, sous la

direction de M. Jan Blockx; un Lied de M. de
Tière, mis en musique par Jan Blockx et chanté

par M"' Levering de l'Opéra-Flamand d'Anvers.

La chanson wallonne sera chantée par M"" Her-
dies. L'orchestre sera dirigé par M. Fritz Senne-
wald.

Jeudi 24 octobre, aura lieu, à l'église du Collège
Saint-Michel (rue du Poinçon), à 2 h. 1/2, l'inau-

guration des nouvelles orgues.

Trois organistes se feront entendre : M. M.-E.
Saemen, de l'église collégiale de Sainte-Gudule

;

M. Marivoet, de l'église du Finistère; M. L. Vi-

lain, organiste du Kursaal d'Ootende.

M. F. -A. Gcvaert vient de recevoir du pape
Léon XIII l'ordre de Saint-Grégoire le Grand, à

l'occasion de la publication de son troisième

volume sur la musique grecque : La Mélcpée an-

tique dans les chants de Véglise latine.

Nous avons annoncé que M. Erasme Rawa)'
ferait un cours d'histoire de la musique aux cours
organisés par M. Gustave Kefer. Rectifions une
petite erreur. Ce n'est pas un cours d'histoire,

c'est un cours à.'esthéiique que donnera l'auteur des
Scènes hindoues.

M. Henri Heuschling, l'excellent baryton, ou-
vrira chez lui, à partir du ler novembre, un cours
de chant pour jeunes filles.

M"'= Irma Sethe, la jeune violoniste dont les dé-
buts ont été remarqués, se prépare à partir pour
Londres où elle doit se faire entendre le mois pro-
chain dans un concert à orchestre au St James'
Hall. Elle se fera également entendre l'hiver pro-
chain à Munich où l'attendent de brillants enga-
gements.

CORRESPONDANCES
ANVERS. — La reprise de Fidelio n'a fait

qu'accentuer les succès de M. Leysen. Que
de progrès réalisés depuis les débuts de l'artiste,

dans le Freyschûts, et qui aurait pu prévoir, alorr,

l'intensité de vérité dramatique qu'il apporterait,

deux ans plus tard, à la célèbre scène de la pri-

son ! Le comédien, encore si gauche lors de l'exé-

cution de Méhisine de E. Wambach, est devenu
souple et naturel; la voix a beaucoup gagné éga-

lement, principalement dans les registres élevés.

Décidément, M. Leysen est une excellente acqui-

sition pour le Théâtre-Lyrique flamand.

M"'- Uriale nous a moins satisfait dans le rôle

de Léonore. La voix inégale de la cantatrice

n'est guère à son aise que dans le registre aigu,

où l'on ne peut lui contester de l'éclat.

M"' De Vries, la nouvelle Marceline,' a de la

voix et du jeu, et les autres interprètes de Fidelio

contribuent dignement à l'excellence de l'ensem-

ble. Nous pourrions souhaiter plus de délicatesse

dans le chœur des prisonniers, ainsi que plus de
discrétion dans certains accompagnements de l'or-

chestre. La célèbre ouverture n° 3, intercalée

entre deux actes, a été bien exécutée et a été,

comme de coutume, fortement applaudie.

A. W.
Parmi les œuvres de nos compositeurs, parues

récemment, mentionnons la charmante pièce pas-

torale de Peter Benoit, Het Meilief, réduite pour
piano par Arthur Wilford, ainsi que la brillante

Marche royale de Emile Wambach, que l'auteur a

arrangée pour piano à quatre mains.

DRESDE. — Très brillant, le premier con-

cert de la saison. S. Exe. le comte Chotek,
ambassadeur d'Autriche, avait réuni sous son effi-

cace protection les pauvres autrichiens, hongrois

et ceux de Dresde; le ré.sultat a été digne de l'œu-

vre. M'"" Sembrich est venue prêter son concours
avec son programme dresdois (la Traviaia, la

Truite). Rappels, cris, bis, avec le tour des gants

enlevés de force, afin que la cantatrice-pianiste

s'accompagne elle-même, rien n'a manqué au

triomphe de l'éminente Kônigl. Preuss Kammer-
sàngerin. Deux pièces pour harpe ont valu à

M™' Bauer-Ziech, du théâtre, de sincères applau-

dissements. Le quatuor bohémien, qu'on avait

déjà entendu à Dresde l'hiver passé, a supérieure-

ment interprété le quartette en la mineur de

Brahms et Aus meinen Leien de Smetana. L'expres-

sion donnée par MM. Car Hoffmann, Josef Suk,

Oscar Nedbal, Hans Wihan à la poétique compo-
sition de Smetana est absolument saisissante. Les
pianissimi sont d'une douceur céleste, au grand
désappointement d'un confrère qui n'admet que
les bruits moyens. Il s'est plaint de n'avoir pas

entendu les parties délicates du quarttett, tandis

que, vendredi dernier, au Sinfonie-Concert, « les

timbales faisaient un bruit assourdissant ». C'est

le cas de dire que les exirêmes se touchent.

M™e Amélie Joachim, qui devait donner cette

semaine deux soirées d'adieu, les a remises à

janvier. Au commencement de novembre, nous
aurons Lilli Lehmann, qui, elle, ne se fait jamais

seconder par aucun virtuose, pianiste ou violo-

niste. Sou chant suffit au programme, dont elle

soutient seule la charge. M. Francesco d'Andrade,

lui, produit un ou une pianiste plutôt médiocre; il

dit, — fort bien sans doute, — quatre morceaux
avec un « encore », et c'est tout. Cette année, le
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jji'ologue des Pagliacci, un Lied en allemand, un
Lkd en espagnol, un Lied en français (de Faure).

Visiblement, il compte sur les effets ronflants des

composilions du célèbre baryton Toutefois, il n'a

pour les mettre en évidence ni la diction française

assez correcte, ni la voix assez ample. Les pas-

sages de grâce et de finesse lui conviennent beau-

coup mieux. La critique indépendante de l'étran-

ger, celle du Guide Musical spécialement, paraît

avoir été trop redoutée pour l'audition d'Andrade.

En général, il serait difficile de citer une ville où
l'administration officielle théâtrale se montre plus

mesquine, et où les agences de concerts (l'agence

Stolzenberg exceptée) soient plus discourtoises à

l'égard de la presse étrangère. Nous aimons à

penser que nos confrères allemands sont traités

de façon moins barbare à Paris, Bruxelles et

Milan.

Aujourd'hui, commencement du Wagner-Cj'clus
par les Maîtres Chanteurs. M"" Malien a chanté

samedi Lohengrin avec M. Anthes. Ces deux excel-

lents artistes ont été maintes fois rappelés. Mal-
gré tout son talent, M. Scheidemantel ne nous

représente pas précisément le personnage de Tel-

ramund. Jusqu'à présent, nous avions vu le rôle

d'Ortrude interprété d'une manière très satisfai-

sante par M"'' von Chavanne. A-t-on pensé obtenir

mieux en le confiant au nouveau contralto, M""=

Huhn? Après une première audition, nous trou-

vons simplement que M"" Huhn n'a d'imposant

que sa stature. Voyons la suite. M. Szirowatka
remplace M. Anthes dans Cavalleria rnsticana, mais
s'efforce, semble-t-il, de ne pas le faire oublier.

Après le discrédit qui frappe maintenant les

partitions de Mascagni, il ne leur manquait plus

que de faibles exécutions ! Alton.

IEIPZIG. — Nous venons d'avoir deux pre-

_J mières à l'Opéra, Devant Sedan, texte et

musique de M. Henri Zœllner, et le Luthier de

Crémone de M. Jeno Hubay. Tiré du roman de Zola,

la Dehdcle, l'épisode Devant Sedan n'a point une
tendance politique, comme le titre pourrait le faire

croire ; c'est une œuvre d'art sérieuse.

M. Zœllner n'a pas une originalité frappante;

néanmoins, il y a en lui une individu.ilité. Tout ce

qu'il écrit est d'un musicien érudit et doué du
sens dramatique ; il suit étroitement les voies

tracées par Richard Wagner, mais sans le copier;

il a de la noblesse et de la chaleur de sentiment,

c'est un harmoniste subtil et sa polyphonie est

ingénieuse et savante. De plus, il connaît à fond

les effets d'orchestration, qu'il applique en maître

à l'illustration des situations de son drame, comme
le prouve la fantaisie pour orchestre, la Nuit sur

le ch'iinp de bataille, qui suit le premier acte, et tout

le deuxième acte, qui se développe sur le thème
touchant d'une marche funèbre.

Cet ouvrage a obtenu un très grand succès, et il

se pourrait qu'il restât au répertoire. Parmi les in-

terprètes, il faut nommer Al. Demuth (Honoré) et

M"e Dœnges (Silvine), qui ont chanté superbe-

ment et ont donné une fort bonne interprétation

de leurs rôles. L'orchestre, sous la parfaite direc-

tion de M. le capellmeister Panzner, a très bien

marché.

Jeno Hubay, le célèbre violoniste hongrois, n'a

pas donné, dans son Luthier de Crémone, de preuves
aussi saillantes de qualités dramatiques. Le
poème, tiré, vous le savez, du petit drame portant

le même titre de François Coppée, ne prête pas

au développement dramatique; et le musicien s'est

complu à traiter surtout le côte lyrique de son
sujet. Dès la seconde audition, le drame a perdu

tout intérêt, et on trouve trop longs et trop lents

les événements qui se déroulent sur la scène; la

musique la plus originale et la plus riche en
accents dramatiques ne peut dissifnuler les fai-

blesses d'un pareil libretto. N'iinporte, l'œuvre

à réussi d'une façon brillante. La partition est

l'ouvrage d'un artiste qui sait à fond utiliser les

ressources de l'orchestre moderne et qui n'a pas

laissé échapper l'occasion de traiter avec goût et

distinction les nombreux u moments lyriques n

de l'action. Le solo de violon qui forme pour

ainsi dire le point culminant de l'œuvre a été joué

par le compositeur lui-même. Il l'a exécuté avec

une verve si entraînante qu'un accueil enthousiaste

a été fait à son ouvrage.

Le II octobre, on nous a donné le Lohengrin de

Richard Wagner, remis en scène d'après le

modèle de Bayreuth. Costumes, décors, acces-

soires, tout avait été réglé par M. le directeur

Staegemann, conformément aux indications de

Bayreuth. Aussi, cette reprise a-t-elle été très

chaudement accueillie. M. le capellmeister Panz-

ner avait étudié avec l'exactitude qu'on lui con-

naît la partition, qui a été jouée à la perfection

par l'orchestre. Edmond Rochlich.

STRASBOURG. — L'occasion d'entendre

des œuvres de M. Max d'OUone, second

grand prix de Rome, à Paris, au concours de

cette année, nous avait attiré, l'autre soir, à Saint-

Dié (Vosges), ville natale du jeune compositeur de

l'école de Massenet. Dans les fragments de Cla-

risse Harlowe, cantate qui lui avait valu son prix,

et dans un Hymne, d'après un poème de Raum,
pour chœur et orchestre, M. Max d'OUone montre

des idées musicales distinguées, clairement ex-

posées et traitées avec une étonnante habileté

harmonique. Le travail polyphonique est surtout

remarquable dans VHymne. Voilà un jeune qui

promet beaucoup et qui saura tenir toutes ses

promesses. Clarisse Harlowe était chantée par M""
Ernsf-Elbel, une excellente artiste amateur de

Saint-Dié, et M. Cretin-Pern}', professeur au Con-

servatoire de Lyon, un des meilleurs ténors de

concert que nous connaissions et qui a le succès

facile, grâce au charme de sa voix, à la finesse do

sa diction, autant qu'à la délicatesse de son sen-

timent musical.



786 LE GUIDE MUSICAL

Outre M. Max d'Ollone et ses interprètes, on a

fêté, à cette soirée, M™" Jeanne Meyer, la dis-

tinguée violoniste de Paris; M"" Jeanne Den-

nery, de Saint-Dié, une pianiste de talent; M™°
Durand, qui chante avec expression, et la Société

chorale de Saint-Dié, chorale de division supé-

rieure, dirigée par M. Dennery.

Samedi dernier, Félix Mottl, le célèbre chef

d'orchestre, est venu diriger, au Théâtre municipal

de Strasbourg, la neuvième symphonie de Bee-

thoven, exécutée par l'orchestre municipal, le

chœur du théâtre renforcé de nombreux amateurs

et les principaux sujets de la troupe d'opéra.

Dans la direction de M. Mottl, nous avons

admiré surtout la fermeté rythmique soutenue du
Molto vivace. L'andante moderato a paru quelque

peu monotone d'accent. M™" Mottl, qui chantait

dans le quatuor et l'ode finale, s'est fait applaudir,

en outre, comme soliste, en exprimant avec un
beau style vocal Der Silfe des Friidens de Mozart,

orchestré par Mottl, et VAbsence de Berlioz, plus

Die Junge Nonne de Schubert. Cette dramatique
page de Schubert, si impressionnante comme Lied

avec piano, perd tout son caractère par l'orches-

tration qu'a laissée Liszt. Il a fallu samedi tout le

talent de diction de M"'- Mottl pour ' intéresser

l'auditoire à ce morceau de salon si désavanta-

geusement transfiguré par la transcription.

Au premier concert d'abonnement de notre

orchestre municipal, le 23 octobre, on entendra

M. Heermann, le brillant violoniste francfortois.

A. O.

ri'^OURNAI. — La Société de Musique re-

1 prendra, cette semaine, ses études prépara-

toires à la saison d'hiver, qui s'annonce comme
très brillante. Parmi les différentes œuvres du
programme, en première ligne, figure l'oratorio

les Saisons de Haydn, qui sera exécuté en entier,

fait assez rare dans notre pays, où l'on n'inter-

prète généralement que des fragments de cette

partition. Nous souhaitons qu'elle rencontre à
Tourmi le même grand succès qu'elle obtint à

Cologne, en juin dernier, lors du festival rhénan.

L'école belge sera représentée par la Yolande de

M. Emile Wambach, et l'école française par une
œuvre de Paul Vidal et une autre de Ch. Le-
febvre.

\

Paris, A. DURAND et fils, éditeurs, 4, place de la Madeleine

OUVRAGES THÉORIQUES ET D^ENSEIGNEMENT

TRAITÉ PRATIQUE
D'INSTRUMENTATION

PAR

EENEST GUIRAUD
MEMBRE DE L'INSTITUT

Professeur de composition au Conservatoire National de musique et de déclamation

Cet ouvrage contient 90 exemples des grands maîtres anciens et modernes
de toutes les écoles et de tous les pays

PRIX NET : 6 FRANCS

PRINCIPES DE LA LECTURE MUSICALE
PAR

LÉON ROQUES
Ouvrage recommandé potir la première éducation musicale

Par MM. GOUNOD, MASSENET, DELIEES, GUIRAUD, DUBOIS, GODARD, DIÉMER, etc.

PRIX NET : 50 CENTIMES

(Il est fait de grands avantages aux Maisons d'éducation pour cet ouvrage pris par nombre
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En outre, la famille Balthazar-Florence se fera

entendre dans un concert fixé au mois de dé-

cembre.

NOUVELLES DIVERSES

Un correspondant nous écrit de Londres que

la saison d'opéra que sir Augustus Harris vient

d'inaugurer, à Drury Lane, a été très bien

accueillie dans le public. Londres est la plus

déshéritée des grandes capitales de l'Europe au

point de vue des théâtres Ij'iiques. En dehors de

la season, qui ne dure que trois mois, les amateurs

de musique n'ont guère l'occasion d'entendre

l'opéra. Autrefois, la troupe de Cari Rosa don-

nait de temps à autre des représentations d'ou-

vrages du répertoire; mais c'était une troupe de

province, en somme, avec une ou deux artistes de

renom pour étoiles. La tentative de sir Augustus

Harris répond donc à un besoin réel, elle remplit

une lacune dans la vie artistique de la Cité. Mal-

heureusement, les débuts de la troupe ne per-

mettent guère d'espérer un succès durable. Sir

Augustus a annoncé qu'il se proposait de faire

une large place à l'œuvre wagnérien dans son

répertoire; mais si ces représentations doivent

ressembler toutes à celles de Lokejigrin que nous

venons de voir, il n'y a pas à se dissimuler que
l'entreprise n'a guère de chance de se maintenir.

Il n'y a que le rôle d'Ortrude qui ait été convena-

blement tenu par miss Rosa Olitzka, un nom bien

peu anglais. Le Lohengriii pot-à-tabac que nous

a montré sir Augustus a été par trop ridicule, et

les chœurs ainsi que l'orchestre ont été plus que
médiocres.

Dans ces conditions, on ne peut attendre sans

appréhension la première en anglais de la Wal-

hire. Dans Taiiulmuser, le baryton Bispham a été

excellent dans le rôle de Wolfram ; c'est un beau
chanteur, d'excellente école, qui a de la noblesse

et de l'accent. Les autres interprètes ne se sont pas
élevés au-dessus d'une honnête moyenne. Et quelle

mise en scène de second ordre! Il faudrait évidem-

ment autre chose pour attirer le public et le rete-

nir.

— La saison des Concerts populaires dirigés à

Marseille par M. Jules Lecocq, s'ouvre aujour-

d'hui. L'excellent chef d'orchestre compte donner,

cet hiver, une série importante d'œuvres de
choix : l'Orphée de Gluck, la scène du temple de
Parsifal, les Béatitudes et le Chasseur maudit de Cé-
sar Franck, Harold en Italie de Berlioz et la Sym-
phonie fantastique, la deuxième symphonie de
Brahms, etc., etc. Voilà qui est fort intéressant et

qui promet aux Marseillais d'artistiques dimanches.

— L'Angleterre, ainsi que nous l'avons an-

BREITKOPF & H^RTEL, éditeurs

45, Montagne de la Cour, Bruxelles

VIENT DE PARAITRE :

PIANO A DEUX MAINS

BOHM. Amourettes . . ... . .

— La Clochette d'or . . .

GODARD. Prés d'elle, bluette . . .

—

-

Madrilena, danse espagnole
— Chaîne de roses, méditation
— Jean et Jeannette, dialogue .

— Chanson d'avril, bluette.
— Ame adorée, rêverie .

HEUBERGES. Tout Vienne, valse .

HUBNER. Sonate enla
JANETSCHEK. Impromptu et Ballade
LAGO. Deux études de concert .

MORLEY. Castie-Cashe, intermezzo

— Chant du Gondolier
— Cœur d'ange, méditation .— Danse catalane ....— Je suis aimé, rêverie .

— Sur un éventail, improvisation
SCHYTTE, L. Op. 79, Miniatures, douze

morceau.x mélodiques

Francs.
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nonce, s'apprête à célébrer, le 21 novembre, par

des fêles solennelles, le deuxième centenaire d'un

de ses rares musiciens, Piircell, qui écrivait, à la

même époque que LuUi, des opéras, des sympho-
nies et des œuvres sacrées.

La Société philharmonique donnera, à Queen's
Hall, un grand concert entièrement composé de
ses ouvrages; on exécutera à Albert Hall VOdc
à Pttrrell, du docteur Hubert Parry, qui fut jouée
pour la première fois au récent festival de Leeds,
et l'opéra Didou et Enée sera représenté au
Lyceum. Enfin, un service religieux sera célébré

à l'abbaye de Westminster, où Purcell fut orga-

niste; son successeur actuel, le professeur Bridge,

se propose d'y faire chanter par la maîtrise

royale, renforcée par trois cents voix d'hommes et

de femmes, divers motets du maître anglais, un
Te Demn dont il a retrouvé le manuscrit original et

une cantate pour chœurs et orchestre, écrite pour
le couronnement de Guillaume III, dont une copie

a été récemment découverte à la bibliothèque de

Buckingham-Palace.
Le compositeur sir Arthur Sullivan, qui a été

lui aussi enfant de chœur à la chapelle royale,

dirigera l'exécution de l'hymne funèbre qui fut

chantée aux obsèques de Purcell, il y a deux
cents ans.

—Les journaux anglais annoncent que M™'-' Patti,

atteinte, en ce moment, d'une maladie du

larynx, est en danger de perdre la voix. On n'ac-

cusera certainement point la musique moderne
d'avoir compromis cet organe précieux. Cepen-
dant, un correspondant du Chronicle raconte qu'il

eut un jour l'occasion de demander à la célèbre

cantatrice quel était son opéra favori : e< Une
œuvre, répondit-elle, où l'on ne m'a jamais enten-

due, Lchengriu. Eisa me parait le plus beau et le

plus idéal de tous les rôles lyriques. — Vous
admirez donc Wagner? — Sans doute, et plus
qu'un autre compositeur. Je n'ai jamais joué ses

ouvrages, dans la crainte de fatiguer ma voix,

mais je les chante bien souvent chez moi, pour
mon propre plaisir, et j'ai l'intention, la dernière

année de ma carrière théâtrale, de paraître dans
plusieurs rôles wagnériens, notamment dans
Eisa. »

Il faut souh'.i'.cr que ce rêve de M"'^ Patti puisse

s'accomplir et qu'après avoir été une incompara-
ble virtuose, elle se révèle grande artiste.

— La souscription ouverte à Hambourg pour
l'érection d'un monument à la mémoire de Hans
de Bulow a déjà produit une somme de 18,000

mark, soit 22,5oo francs. La recette du concert

donné à Dresde par M. Eugène d'Albert s'est

élevée à 649 mark; le concert de l'orchestre phil-

harmonique de Berlin, auquel ont pris part

MM Joacliim et Mannstaedt, a donné i,65S mark;
celui dirigé à Hambourg même, par le professeur

Paris, ALPHONSE LEDUC, Editeur, 3, rue de Grammont.

MUSIQUE POUR PIANO
Prix nets

BOROWSKl (P.). Op. 17. Première Schoumka de l'Ukraine i 5o

PUGNO (R ). Duetto i 65

— Valse Militaire . . . . . . . . ... . . . 2 5o

STREABBOG (L). Op. 314. Six petits morceaux :

N" I. Les Petits Jongleurs, air de ballet l 35

— 2. Blanc et Noir, valse ... i 35

— 3. Les Sabres de bois, marche ......... 1 35

DUBOIS (Th.). Marche Triomphale, transcrite du grand organe, pour piano à quatre mains . 3 »

MUSIQUE INSTRUMENTALE
LACOMBE (P.j. Berceuse pour violon avec accompagnement de piano 2 5o'l

MUSIQUE VOCALE

LACOMBE (P.). La Chanson des Lèvres (deux tons)

LEROUX (X.). Offrande, mélodie »

— Pluie d'automne, mélodie n

MISSA (Ed.). Le Marchand de sable, mélodie enfantine .

— Les Petits Loups, « » . .

PESSARD (E.). Vingt Mélodies, deuxième volume (deux tons)

I 65
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Barfh, a produit 5,i3S mark. Oa signale parmi
les envois celui d'un « Munichois reconnaissant ».

— M. Otto Lessmann, rédacteur en chef d'une

des meilleures feuilles musicales de l'Allemagne,

VAllgemeiiie Musik Zcitung, de Berlin annonce pour
cet hiver, au Conservatoire Klindworth, dirigé

aujourd'hui par M.Scharwenka, une série de con-

férences sur la pédagogie du piano.

— Une nouvelle Delna :

On vient de découvrir à Saint-Sébastien, près

Nantes, « une nouvelle Delna »; c'est du moins ce
qu'annonce VOuest Artiste.

Il y a quelques jours, un dilettante nantais

signalait à notre distingué collaborateur M. Etienne
Destrunges, rédacteur en chef de ce journal, une
jeune fille du peuple qui, pareille au savetier de
la fable, chantait tout le jour, en travaillant, et

d'une voix si pure qu'elle émerveillait le voisi-

nage. M. Deslranges voulut l'entendre, et il lui

prédit aujourd'hui un avenir théâtral superbe, car

il a pu vaincre certains préjugés, toujours tenaces

en province, et l'a décidée à cultiver, en vue de

la scène, sa voix, qui est, parait-il, admirable.

Déjà M. Etienne Destranges la voit dans le Rcve,

où elle serait l'Angélique idéale. Nous faisons des
vœux sincères pour que la prédiction se réalise

de point en point.

— M. Gladstone vient d'apprendre la mort de
Wagner. Le Grand Old Mail n'est pas très bien ren-

seigné, paraît-il, sur les événements qui intéressent

les arts. En musique, d'ailleurs, il estime que « la

meilleure œuvre est celle qui plaît à la plus

grande masse d'auditeurs ».

J'ai du bon tabac !

BIBLIOGRAPHIE

La musique et les musiciens, par M. Albert La-
vignac (librairie Ch. Delagrave, Paris). — Voici
un ouvrage de 578 pages, contenant 94 figures et

5io exemples en musique, qui pourra servir utile-

ment à celui qui débute dans l'étude si difficile de
l'art musical et également au dilettante. C'est une
sorte de compendium dans lequel l'excellent pro-
fesseur d'harmonie au Conservatoire de Paris a
réuni toutes les notions sur les choses qui doivent
former la base des fortes études des musiciens, et

met à nu les rouages et les procédés. Le curieux
pourra, sans avoir recours comme auparavant à
plusieurs dictionnaires ou volumes, trouver des
renseignements précis sur l'étude du son musical,
le matériel sonore (la famille des instruments
divers), la grammaire de la musique, l'esthétique,

l'histoire de l'art musical, depuis les temps les
plus reculés jusqu'à nos jours, la biographie des
compositeurs, divisés en classiques et roman-
tiques. Il y a des choses excellentes dans ce livre
de M.Lavignac, des aperçus originaux, des détails
scientifiques mis à la portée du public. Peut-être
aurait-on à regretter que l'espace lui ait manqué
pour donner des biographies un peu plus étendues
des musiciens qu'il citait. Il aurait pu toutefois
citer les ouvrages de certains critiques spéciaux
qui ont fait des travaux importants sur les compo-
siteurs contemporains. Terminons cette trop
courte note par la définition que donne M. Lavi-
gnac, du beau imisical :

« Le Beau musical rés'\à& dans l'heureuse harmo-

PARIS, 30, Boulevard Haussmann, 30, PARIS

E. BAUDOUX ET C"
ÉDITEURS DE MUSIQUE

Représentants exclusifs de la Maison BELAIEFF (École russe modernej

CHAjSTT ' C. ANDEÈS, L. BOELLMANN, ALBERT CAHEN, JAQUES-DALCROZE, G. DORET, H DUPARC
EMILE DURAND, ALEXANDRE GEORGES, H. LUTZ, G. SANDRE, etc.

PIAISTO : E. ANTHiOME, P. DE BREVILLE, PAUL LACOMBE, S. LAZZARI, CHARLES LEFEBVRE, etc.

MUSIQUE DE CHAMBRE = FR. D'ERLANGER, F. le borne, g LRKEU F LUZZATTO
J. GUY ROPARTZ, P. DE WA1LLT, etc.

'

ORCHESTRE : j. bordier d-angers, g. ganoby, e. chausson, a. gédalge g lekeu
A. MAGNARD, a. SAVARD, etc.

ŒUVRES COMPLÈTES DE GUILLAUME LEKEU
Dépôt exclusif pour la Belgique ; Veuve MURAILLE, à Liège
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nie des proportions, ainsi que dans l'intensité de
pénétration de l'émotion communiquée. » H. I.

— Vient de paraître chez Peregalli et Parvy,
à Paris, une série de mélodies de V. Neuville, sur
des poésies de Fuester et Vial; à remarquer les

Yeux, une jolie œuvrette sur une poésie de Sully-
Prudhomme.

— A la même librairie et du même auteur, un
album contenant diverses pièces pour grand orgue,
parmi lesquelles il en est qui ont du mérite et

donnent une heureuse impression du talent de
M V. Neuville.

— Vient de paraître aussi, à la librairie Edward
Willis et C°, à Londres, From the South, une jolie

chanson dont la musique est de M""-' M. -A. Sal-

mond.

Comité Alfred Verwée.—Les artistes, esthètes

et journalistes qui se sont constitués en comité
pour honorer le grand artiste que la Belgique

vient dé perdre, donner à son art si national et si

beau la place qu'il doit occuper dans l'histoire et

mettre dans tout son relief sa personnalité et sa

vie, ont décidé, comme première mesure d'exécu-

tion, de dresser le catalogue de son œuvre.
Le Comité prie, en conséquence, instamment

quiconque possède un tableau, un dessin, une
aquarelle, une esquisse ou une ébauche du maître,

de l'indiquer dans le plus bref délai possible à

M. Ernest Van Neck, secrétaire du Comité, rue

de la Fontaine, 27, à Bruxelles, avec les rensei-

gnements suivants :

Dimensions dans le cadre, — sujet, si l'oeuvre

est signée ou non, — si elle est datée, — les indi-

cations intéressantes sur son origine (achetée à
l'artiste, ou à un intermédiaire, ou en vente
publique, et quand).

Adresse complète du propriétaire ou détenteur.
Le Comité se propose de déléguer ses membres

pour aller voir l'œuvre sur place.

IPianos et Ibarpes

trai'î)

Bnijelles : 4, jue £atéi-ale

IParis : 13, rue bu /IDail

REPERTOIRE DES THÉÂTRES ET CONCERTS

Bruxelles
Théâtre royal de la Monnaie.—Du 14 au 20 octobre :

Lakmé; Sâmson et Dalila ; la Navarraise; Manon;
Aida; Lakmé; Carmen; le Barbier de SéviUe ; Sylvia,

Lundi : l'Africaine.

Alcazak. — La Fille du Tambour Major.

Galeries — La Périchole.

Berlin

Opéra — Du 14 au 19 octobre : Tannhasuser. Hœnsel
et Gretel et Fantaisies dans le Bremer Ruthskeller.

Faust. L'Evangelimann. Lohengrin. Concert de sym-
phonie. Tannhaeuser. Lucie de Lammermoor.

Dresde
Opéra. — Du i3 au 20 octobre : Freischûtz. Pagliacci.

Veuve LÉOPOLD MUHAILLE, Éditeur à LIÉOEI

(Dépôt à Paris. E. BAUDOUX & C°, pour la France)

Vient de paraître
Prix net

DUPUIS, Sylvain. Trois pièces pour violon-

celle et piano :

No I. Rêverie, dédiée à Jean Gerardy . . . i 35

N" 2. Lamento 2 »

No 3. Légende 2 5o

DETHIER, Gaston. Romance pour violoncelle

et piano 3 »

THOMSON, CÉSAR. Berceuse Scandinave, violon

et piano 2 5o
— Passacaglia, d'après Haendel, violon et piano. 3 35

LEKEU, Guillaume. Andromède (2= prix de
Rome), partition, chant et piano ... 8 »

LITTA, P. Fantaisie tzigane, arrangée pour

deu.'C pianos 5

VANTYN, SiDNEY. Douze études pour la main
gauche (piano) 4

SMULDERS, C. Trois morceau.\ e.xtraits de la

cantate « Andromède » :

No i . Prélude de la 2e partie, piano. . . . i :

No 2. Récit et air « Ne reviendras-tu pas? »

chanté par M"e Gabrielle Lejeune ... 2

No 3. Danse des Ethiopiens, transcrite pour

piano 2

Envoi franco des catalogues Baudoux, Schweers et Haake, Payne, Belaïeff,

EULENBURG, MuRAILLE, etc.
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Les Maîtres Chanteurs. Le Démon. Undine. Tann-

hœuser (Soo anniversaire de la première représenta-

tion. Carmen.

Marseille
Association artistique de Marseille. — Programme
du concert du dimanche 20 octobre, sous la direction

de Jules Lecocq : i. Ouverture de Léonore, n" 3, en

ut majeur (Beethoven) ; 2. Symphonie en ut mineur,

avec orgue (C. Saint Saëns); 3. Prélude de Tristan et

Iseult (Wagner) ; 4. Concerto en té mineur pour trois

pianos, avec accompagnement de quatuor à cordes

(J.-S. Bach); 5. Rapsodie norwégienne (Lalo) ; 6.

Marche hongroise de la Damnation de Faust (Berlioz).

Paris
Opéra.—Du i3 au 19 octobre ; Lohengrin. Aida. Thaïs,

la Korrigane. Aida. Tannhaeuser.

Opéra-Comique. — Du i3 au 19 octobre ; Carmen. La
Navarraise, La Vivandière. La Traviata.

CoNCERTs-CoLONNE.— Ouverture de Phèdre (Massenet);

deu.\ième concerto pour piano (B. Godard), M"c Mar-
the Chrétien; Prélude de l'Après-midi d'un Faune,
de Stéphane Mallarmé (Debussy); deuxième sympho-
nie en ré (Beethoven) ; Psyché (César Franck) ; Ro-

méo et Juliette (H. Berlioz).

Cirque d'été. — Premier concert Lamoureux S.ipho,

ouverture de Goldmark; Symphonie héroïque de
Beethoven; prélude de Armor et Këd de S. Lazzari;

sérénade de Namouna de Lalo; ouverture de Gwen-
doline de Chabrier; Marche d'hommage de Wagner

.

Vienne

Opéra. — Du 14 au 19 octobre : Freyschiitz. La Lé-

gende dorée. Faust. Templier et Juive. Hasnsel et

Gretel. Rococo (ballet). Roméo et Juliette. Tannhseu-

ser. La Navarraise et l'Amour en voyage.

COMMISSION ET EXPORTATION DE MUSIQUE BELGE ET ETRANGERE

J.-B. KATTO, éditeur de musique, 52, rue de l'Ecuyer, Bruxelles

ANVERS : 49, Marché aux OEufs

VIENT DE PARAITRE :

'WOUTERS (Ad.). Le Serment des apôtres (chœur imposé au concours de Charleroi).

Partition net fr. 2 5o
Chaque partie » o 5o

— Les Révoltés (chœur imposé au concours de Valenciennes).

Partition net fr. 2 5o
Chaque partie » o 5o

— Les Voix de la foret (chœur imposé au concours de Dinant).

Partition net fr. 2 5o
Chaque partie » o 5o

Demander le catalogue de l'édition populaire française
TÉLÉPHONE I902

ANNUAIRE OFFICIEL
DE LA

MUSIQUE EN BELGIQUE

LIVRE DES ADRESSES EXACTES
des Présidents, Directeurs et Secrétaires des

Sociétés de Symphonie, d'Harmonie, de
Fanfares, d'Orphéons et des Cercles drama-
tiques, etc.

PUBLIÉ PAR l'établissement TYPO-LITHO-ZINGO

LUPEANE-FIIIAET, à Frameries

(Belgique)

2 fr. 25 (broché), payables contre

PRIX remboursement.
• 3 fr. (relié) payables contre rembouse-

ment.
Indispensable à toute personne, artiste ou

amateur qui s'occupe de musique et surtout
au.Y éditeurs, marchands, etc., qui s'adressent
à ce public tout spécial.

MAISON FONDEE EN I£

DARCHE Fhèees
LUTHIERS

49, rue de la Montagne
BRUXELLES

Fabrication, réparation, vente, échange

Achat d'instruments à cordes et à archets

ÉTUIS EN TOUS GENRES
Spécialité de cordes hannoniques d'Italie, de France

et d'Allemagne

Accessoires, instruments à vent

AENTE, ÉCHANGE, LOCATION, RÉPARATIO.N, ACCORD

de Pianos et Harraoniums .

Orgues américaines. — Pi.iuos FOCRR-ELKÉ
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L BOSCH & C IC

TDlDTT'^v^T^T T TTQ 19 et 21, rue du MUi
±jli U ^V Vil A jJjjQ 31, rue des Pierres

Blanc et Ameublement
Trousseaux et Layettes, Linge de Table, de Toilette et de

Ménage, Couvertures, Couvre-lits et Edredons

RIDEAUX ET STORES
Tentures et Mobiliers complets pour Jardins d'Hiver,

Serres, Villas, etc.

AMEUBLEMENTS D'ART

I^^nNTOS Ï^X^
99, JRTJJ3 JRO -LE. 99

RUXELLES

PIAMOS

GUNTHER
6, rue Thérésienne

BRUXELLES
DIPLOME D'HONNEUR

ans expositions iiuiverselles

Fournisseur des Conservatoires

et Ecoles de musique de Belgique

BRONZES D'ART

W\ le

46, 48, 50

BoulevardAnspach

BRUXELLES
Usine Fonderie : 15, rue de Danemark
ÉCLAIRAGE - PENDULES — FANTAISIES

MAISON FONDÉE EN I850

BAIN ROYAL
10,r.dii.MuiiilcuiclC"2,r.(ierEiisoii;ncmciil

BRUXELLES
ÉCOLE DE NATATION

Ouverte toute l'année

SAISON D'HIVER tl" l'octobre au 1' mai

Maison G. GONTHIER
Fournisseur des musées

Rue de l'Empereur, 3i, Bruxelles

MAISON SPÉCIALE

pour encadrements artistiques

Bruxelles — Impr. Th. Lombaerts, Montagne des Aveugles, 7.
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(^REVUE INTERNATIONALE HEBDOMADAIRE.
(^

MAURICE KUFFERATH : directeur

Rue du Congrès, 2, Bruxelles

RÉDACTEUR EiV CHEF : HUGUES IMBERT
Rue Beaurepaire, 33, Paris

SECRÉTAIRE-ADMINISTRATEUR ; N. LE KIME, rue ilu Marteau, 12, Bruxelles

dollaborateurs :

Ed. Schuré — Michel Brenet — Georges Servières — Hugues Imbekt H. de Curzon
Etienne Destranges — Guy Ropartz — Frank Choisy — H. Fierens-Gevaert

Van Santen-Kolff — D"' Edm. Rochlich — J. Houston Chamberlain — Ed. Vander Str\eten
Ed. Evenepoel — Maurice Kufferath — Charles Tardieu — Marcel Remv

Ernest Thomas — J. Malherbe — Henry Maubel — Ed. de Hartog — D'' Victor Toss — N Liez
I. WiLL — D'' F. -G. Dwelshauwers-Dery — Ernest Closôon — Lucie.-'î De Busscher

Vladimir Baskine—Oberdœrfer — J. Brunet — D'' Jean Marlin — A Wilford—William Cart etc

SOMMAIRE
M. Kufferath. — Richard Wagner et

Gottfried Keller.

Chansons et Chansonniers.

M. K.—Le cinquantenaire de Tannhaeu-

ser.

Wagner et OfFenbach, lettre de M. G.

Servières.

(£l]rûniqut ûe lii Scmniiu : Paris : Hugues Im-

BERT
: Deuxième Concerts-Colonne. — Er-

nest Thomas : Concert-Lamoureux. — H. de
C. : Théâtres. — Nouvelles diverses.

Bruxelles : Nouvelle Société symphonique.
— Concerts. — Nouvelles diverses.

€orrE6ponî)ancf6 : La Haye. — Liège. —
Montréal (Canada). — Prague. — Verviers.

Nouvelles diverses. — Nécrologie. — Réper-
toire des théâtres et concerts.

i

abonnements :

Bruxelles, 2, rue du Congrès; Paris, Librairie Fischbacher, 33, rue de Seine
France et Belgique : 12 francs. Union postale : 14 francs. Pays d'outre-mer : iS francs.

EN VENTE, à Bruxelles : Office central, rue de l'E^uyer; et chez les éiiteurs de musique - A Pans •

librairie Fischbacher, 33, rue de Ssine; M. Brasi^ur, Ga'erie da l'0 1é)a — L-ixembjrrg G -D Siminis'
libraire. - A Londres : MM. Breitkopf et Hârtel, Great Milborough streat 54; Scho't et Po Regcnt
Street 157. - A Leipzig : Otto Junne - A Munich : Josef S^iling, fournisseur de la Cour, Perasastrasse,- A Prague : F.-A. Urbanek - A Strasbourg : Ub.-airie Aimai. - A Amîterdim : Algeiiaene Musik-
handel. Spui, 2. — A La Haye : Belmfante frères. — A Liège ; M^e veuve Muraille, rue de l'Université-A Anvers : M Forst, place de Meir. - A Gand : M™- Beyer. - A Zurich : Hug frères, éditeurs. —A Genève : Ad Henn, Corraterie, 14. Agence des journau.ï, 7. B:.ulevirl du ThàUre. — A Madrid •

Ruiz y Co, Principe, 14. — A Saint-Pétersbourg : MM E Mellier et 0=, Perspective Nevvski —
A Moscou : Jurgenson. - A Me.xlco : N Badin _ A Montréal : La Montagne, éditeur. Batisje
Nevif-York Life— A Nevir-York : G.-E. Stechert, 810, Broadway.

Le numéro : 40 centimes.
Bureau spécial de Tente à Bruxelles : MM. BBEITKOPF & H-ERTEL, 4.5, Moiitaguc de la Cour.
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PHOTOGRAPHIE J.GANZ, RUE ROGIER,. 278

HOTELS RECOIVIKIANDÉS

LE GRAND HOTEL
Boulevard Anspach, Bruxelles

HOTEL DE SUEDE
rue de l'Evêque

En face le théâtre de la Monnaie, Bruxelles

HOTEL DE BELLE-VUE
Place Royale, Bruxelles

BIBLE HOTEL
Warmoostraat, Amsterdam

HOTEL DE FLANDRE
Place Royale, Bruxelles

RxîSTAURANT A. MOURY
Recommandé pour sa bonne cuisine et ses

plats du jour variés

RUE DE l'ÉCUYER, 57-S9, BRUXELLES

AMSTEL HOTEL

DOELEN HOTEL,
Hôtel de 1" ordre

Amsterdam

Amsterdam

AMERICAN HOTEL
Amsterdam

HOTEL WEBER, i" rang
Cologne sur le Rhin.

Pension Grand-Hôtel SCHOMBARDT
(Dépendance de l'hôtel Golden Stern)

Grand jardin au bord du Rhin Bonn sur le Rhin

KRASNAPOLSKY
Hôlel, Restaurant et Café

AMSTERDAM
HOTEL BREIDENBACHER HOF

i^r rang Dusseldorf

HOTEL POLONAIS
Hôtel, Café, Restaurant

Kalverstraat, Amsterdam

HOTEL HECK, i^r ordre
Dusseldorf

IPIANOSJ.OOR
Rue Neuve, 83, BRUXELLES

FOURNISSEUR
de S. A. R. la comtesse de Flandre

DIPLOMES D'HONNEUR
ET MEDAILLES D'OE

AUX GRANDES EXPOSITIONS

VENTE — ECHANGE — LOCATION
RÉPARATION

FRÉD. RUMMEL
Avenue des Arts, 184, ANVERS

AGENT GÉNÉRAL POUR LA BELGIQUE DES

STEINWAY à SONS
NE\A/-YORK

BLUTHNEE
LEIPZIG

C. ECKÉ, Berlin, et TH. MANN & C'^ BielefelcL

HARMONIUMS
DE

THE PACKAROORGIN C"^ Il
MASON AND HAIWLIN

si remarqués à rExposition d'Anvers

Fr. MUSCH. Eue Royale, 204, BRUXELLES

PIANOS STEINWAY & SONS, de New-York

PIANOS E. KAPS
AVEC

Réûectrophone
donnant une sonorité presque égale à celle

du piano à queue. Cette nouvelle invention de

la Maison KAPS a obtenu un très grand

succès.

PIANOS ET HARMONIUMS
H. EALTHASAH-FLOUEUCE, NAMUR

Fournisseur de la Cour, Membre des Jurys Anvers 1885, Bruxelles 1888.
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RICHARD WAGNER
ET

GOÏTFRIED KELLER

ORSQU'EN 1849, après les événe-

ments révolutionnaires de Dresde,

Richard Wagner alla demander

asile à la Suisse, il rencontra à Zurich une

colonie de réfugiés allemands, philosophes,

poètes, savants, hommes politiques, publi-

cistes, chassés d'Allemagne par la réaction.

Cette petite colonie formait, en somme, un

milieu intellectuel d'assez rare qualité : et

Wagner eût pu vivre très heureux dans ce

paisible et libre refuge, sans le fatal esprit

de mécontentement qui se manifesta dans

tous ses écrits de cette époque et qui

devait transformer en soucis profondément

irritants les plus futiles contrariétés de la

vie quotidienne, au point de lui faire mé-
connaître même l'agrément des relations

nullement banales nouées à Zurich.

Il y avait là Théodore Vischer, le célèbre

esthéticien; Herwegh, le poète des Poèmes

d'un solitaire; Gottfried Semper, l'archi-

tecte du théâtre et du musée de Dresde; le

philologue Ettmiiller, commentateur des

Eddas; François Wille, ancien député à la

Diète de Francfort, et sa femme, nouvel-

liste de talent qui fut pour Wagner, dans

des moments difficiles, un conseiller tou-

jours siir (l); enfin, M. Wesendonck, et la

femme de celui-ci, poétesse à ses heures,

femme d'une beauté rare et d'un esprit très

cultivé, pour qui Wagner s'éprit plus tard

d'une passion profonde qui faillit le con-

duire au suicide.

M. Wesendonck était riche et il possé-

dait aux environs de Zurich, au hameau de

Enge, une belle propriété qui était le ren-

dez-vous de tous ces hommes de talent.

C'est dans les salons de M. Wesendonck
qu'en i855, Gottfried Keller, revenant de

Berlin, déjà connu et très haut coté dans

les cercles littéraires pour ses premiers

poèmes et ses romans, rencontra Richard

Wagner.

Gottfried Keller, — né à Zurich en 1819,

mort en 1890, — était un esprit très origi-

nal, naturellement un peu froid et sarcas-

tique, mais sagace et pénétrant, dont l'ob-

servation pleine d'humour et d'ironie

dessinait d'un trait net et juste les hommes
et les choses de son entourage. Après avoir

étudié la peinture et vécu une jeunesse

vagabonde où ses facultés d'observateur

eurent sans doute l'occasion de s'aiguiser, il

débuta dans les lettres par deux volumes de

poésie qui n'eurent qu'un retentissement

modéré, mais qui furent remarqués par les

critiques et les connaisseurs (2). Un talent

original et très personnel s'y révélait. Kel-

ler donna ensuite un grand roman : dér

Griliie Heinricli (le Vert Henri), sorte d'au-

tobiographie poétique dont le succès fut

considérable et classa définitivement son

auteur. Un autre de ses romans-nouvelles,

die LeiitevoiiSeldwyla {les Gens deSeldwyla)

(i) Voir le recueil des lettres de Wagner que Mme wille

a publiées en y ajoutant ses souvenirs. (Traduction fran-

çaise de Mlle staps. Bruxelles, Breitkopf et Haertel.)

(2) Joh Brahms a mis en musique plusieurs poèmes

de Keller.
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est une peinture mordante et spirituelle

des mœurs et de la vie des petites villes de

la Suisse allemande. C'est le chef-d'œuvre

de Keller et l'une des productions les plus

originales de la littérature allemande mo-
derne. Keller a sa place marquée à côté de

Fritz Reuter et d'Auerbach parmi les plus

remarquables conteurs de ce temps,

Très indépendant de caractère et ne se

souciant guère des convenances, Gottfried

Keller était incapable de se soumettre à

aucune espèce de contrainte. On raconte,

à

ce propos, un trait plaisant qui le peint tout

entier. Grâce à l'intervention d'amis in-

fluents,on obtint de la ville de Zurich qu'elle

le prît à son service en qualité de greffier

cantonal. C'était une façon de lui assurer de

quoi vivre et travailler à l'aise. La veille

même de sa nomination, Keller passa la

soirée au cabaret avec ses compagnons
ordinaires, et se livra à de si copieuses liba-

tions que le lendemain, à l'heure où il était

attendu à la maison communale pour être

présenté au conseil et solennellement

installé, le nouveau fonctionnaire était

encore plongé dans le plus profond som-
meil ; il fallut aller le tirer de son lit.

Un soir, chez M. Wesendonck, à la fin

d'un grand dîner, Keller s'échauffa telle-

ment dans une discussion politique, qu'en

frappant la table du poing, il cassa tout un

service de verrerie fine !

On imagine aisément qu'entre cet homme
et Wagner, les relations, très cordiales au

début, ne pouvaient demeurer longtemps

bien étroites. Ils étaient tous les deux trop

entiers pour se soumettre l'un à l'autre et

se passer réciproquement leurs défauts.

Aussi, après quelque temps, ils se virent

moins, sans cesser pour cela de rester bons

amis, mais... à distance. Wagner conserva

jusqu'au bout une très vive admiration

pour le poète Keller, dont il aimait à lire

les œuvres en famille, le soir au coin du feu.

Keller, esprit simple, de petite ville, un

peu bourgeois, incapable de comprendre

les vastes projets et les rêves fantastiques

du génie, avait senti tout de suite une cer-

taine aversion pour ce qu'il y avait de

théâtral dans la nature et la manière d'être

de Wagner et de son entourage immédiat.

(I Wagner, écrivait-il plus tard en par-

lant des premières années de leurs rela-

tions, n'était pas encore le prophète qu'on

en a fait par la suite; c'était très simplement
un homme extraordinairement aimable. »

Cette phrase caractérise bien le tempé-

rament de celui qui l'a écrite. L'esprit ras-

sis et un peu terre à terre de Keller ne

pouvait croire au prophète, que Wagner fut,

cependant, d'une façon si complète. Peut-

être même qu'au fond un doute lui vint,

quant à la sincérité de l'exilé. C'est là un
sentiment très explicable et qui caractérise

l'impression assez généralement produite

par Wagner sur beaucoup de ses contempo-

rains. Il voyait si loin dans l'avenir, il vivait

déjà si avant dans ses rêves que beaucoup
de ceux qui l'avaient connu et soutenu à

ses débuts perdirent la foi ou, tout au
moins, sentirent leur croyance légèrement

ébranlée, quand il ne leur fut plus possible

de le suivre.

A ce point de vue, les lettres de Gottfried

Keller à ses proches et à ses amis, récem-

luent réunies et publiées en Allemagne par

M Jakob Baechthold (i), offrent un très vif

intérêt. Il y parle assez souvent de Wagner
et de son entourage à Zurich, et il en note, de

sa plume ironique, les gestes et les attitu-

des. Il y a là quelques détails piquants qui

complètent ce que nous savons de la phy-

sionomie de Wagner par les récits des con-

temporains. Ils reconstituent le milieu où
s'acheva la création du vaste poème des

Nibehingen et dans lequel s'élabora la pro-

digieuse création de Tristan.

Dans une lettre à M™= Duncker, de

Dresde, Keller écrit, en janvier i856 :

A Zurich, je me trouve jusqu'ici fort bien
;
je

suis entouré de la meilleure société et je vois des

réunions de gens comme il serait diflficile d'en ren-

contrer d'aussi agréables à Berlin (2). Il y a égale-

ment ici une famille Wesendonck originaire du

Rhin, mais qui a vécu à New-York pendant quel-

que temps. M"" Wesendonck est une très jolie

femme, son nom de jeune fille est Luckemeier; ils

tiennent une maison très élégante, et se font con-

struire une superbe villa dans les environs de

(i) Gotifried KeUer's LeI/en, von Jakob Baechthold.

(2) Keller venait de passer quelques années à Berlin

qui ne lui avaient pas laissé un souvenir bien sympa-

thique.
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Zurich. Ils m'ont accueilli de très aimable façon.

Des soupers fins ont lieu chez un élégant

conseiller d'Etat (le D"' J -J. Sulzer), où Richard

Wagner, Semper, qui a construit le théâtre et le

musée de Dresde, Théodore Vischer, de Tubinge,

et quelque Zurichois se rencontrent volontiers.

Vers deux heures du matin, après d'agréables

agapes, on vous passe une tasse de thé très chaud

et un cigare de la Havane. Richard Wagner, enfin,

donne, de temps à autre, des diners sérieux, où

l'on boit bravement, si bien que moi, qui croyais

échapper ici au matérialisme de Berlin, je me fais

l'effet d'être tombé de la pluie dans la gouttière

Dans une autre lettre, postérieure d'un

mois (5 février i855), il écrit de même à un

autre ami dresdois, le littérateur Hermann
Hettner :

Je fréquente maintenant beaucoup Richard

Wagner, qui est, en tous cas, un homme haute-

ment doué et très aimable. Certainement aussi, il

est poète, car sa trilogie du Nibelmig renferme

des pages de la poésie la plus pure et la plus pro-

fondément allemande. Si vous en trouvez l'occa-

sion, lisez donc ce poème; vous serez de mon
avis certainement.

Il revient encore sur Wagner dans une

lettre au même, du i6 avril i856. On voit

que les relations sont devenues plus étroi-

tes :

Je vois beaucoup Richard Wagner, qui est un

être génial et pareillement bon. Si vous avez

l'occasion de lire sa trilogie du Nibeluiig, qu'il

vient de faire imprimer pour ses amis, lisez-la.

Vous trouverez qu'il y passe ,'un souffle puissant

de poésie, bien allemand, mais purifié par

l'esprit de la tragédie antique. Sur moi, tout au

moins, le poème a fait cette impression.

Voilà une appréciation certes intéres-

sante, venant d'un tel poète. A ce moment,
les « gens de lettres » en Allemagne n'énon-

çaient pas aussi volontiers leur admiration

pour le poète Wagner; ils considéraient

volontiers comme un intrus ce musicien

qui avait l'audace grande d'écrire lui-

même ses « livrets d'opéra ». L'insistance

que met Keller à recommander à son ami
la lecture du poème des Nibelungen

témoigne de la sincérité de l'éloge.

Cependant, dès lors, on trouve des notes

où reparaît le caractère ironique de l'écri-

vain et de l'observateur. L'exubérance et le

besoin de luxe de Wagner offusquent sa

simplicité de petit bourgeois. Il écrit, un
peu plus tard, à Freiligrath, le célèbre

romancier de Doit et Avoir :

J'ai trouvé à Zurich bon nombre d'Allemands

réfugiés, non seulement des exilés, mais encore

des familles qui sont venues librement s'y établir

et qui font marcher les affaires (!). Il y a encore

quelques éminents savants, tels que Vischer,

Moleschott et quelques autres. Enfin, j'ai rencon-

tré ici Richard Wagner, un homme très doué, mais

un peu coiffeur [Friseuv dans le texte allemand)

et charlatan. Il a une table-toilette sur laquelle on
voit une brosse en argent posée sur un plat de

cristal.

Ce dernier détail n'est-il pas exquis ?

La brosse d'argent sur le, plat de cristal

paraît au bon Keller le comble du luxe !

Coiffeur et charlatan ne sont pas moins
piquants.

Peut-être faut-il attribuer au passage de
Liszt à Zurich le changement qui s'est

produit dans le jugement de Keller sur

Wagner, tout d'abord « extraordinairement

aimable et bon » à ses yeux.

Liszt était venu à Zurich dans l'automne
de i856, pour voir son ami. On sait les

grandes manières de Liszt, l'ascendant

extraordinaire qu'il exerçait sur tous ceux
qui l'approchaient, sa façon quasi souve-
raine de paraître et de se comporter. Tout
cela étonne le bon Keller, il ne s'en laisse pas
imposer, et son ironie se traduit dans la

lettre où il narre à son correspondant
cet événement extraordinaire pour Zu-
rich : la venue de Liszt, accompagné
de la princesse Wittgenstein. Il écrit à
M"e Assing, à Berlin, en février iSSy :

L'automne dernier, la famille Liszt-Wittgens-
tein a séjourné ici plusieurs semaines, pour se

trouver près de Wagner. Afin de former autour

d'elle une sorte de cour, on a fait appel à toutes les

« sommités » qu'on a pu recruter sur la place. A
titre d'essai, j'ai moi-même été cité plusieurs fois à

comparaître, mais on n'a pas tardé à me relâcher.

Sur les autres Brutus, la princesse Wittgenstein

parait avoir produit une grande impression, car

ils en parlent tous avec éloge, probablement parce

qu'à chacun d'eux, à Vischer, à Moleschott, à

Kœchly, elle a écrit ensuite des lettres intéres-

santes. Elle a aussi envoyé à tous le grand
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médaillon de Liszt par Rietschel, afin qu'ils le

suspendent à leurs murs ....

A son amie M"^^ Duncker, de Dresde,

Keller écrit, sur ]e même sujet, au mois
de mars iSSy :

L'automne dernier, Liszt est venu ici avec sa

Witigenstéin et la jeune princesse. A cette occa-

sion, on a fait un grand étalage- de charlatanisme
;

on a battu le rappel de tous les gens présentables...

Richard Wagner a été repris par le vertige, et il

est redevenu très exigeant, à la suite de cette

visite de Liszt, venu tout exprès pour le voir et

qui l'encourage dans toutes ses folies.

Ces notations donnent très exactement la

moyenne de l'opinion publique sur les

allées et venues de Liszt et sur ses rela-

tions avec Wagner.
Dans une lettre à Hettner, de la même

époque (octobre i856), Keller parle des

bruits qui couraient dès lors au sujet d'une

amnistie en faveur des exilés de 1848-49.

Elle est curieuse. Keller écrit :

En ce moment, Liszt est ici avec sa princesse et

il fait follement de la musique avec Wagner. Il

restera plusieurs semaines. Kœchly et ses amis

prétendent que la nouvelle fausse d'une requête

en grâce (formulée, avait-on dit, par Kœchly et

Semper) avait été lancée par Wagner et les siens

dans le but de le mettre lui-même en belle

posture; il serait gracié sans avoir, comme Sem-
per et Kœchly, signé un désavœu formel (de

son passé révolutionnaire) Je n'en crois rien

et certainement Wagner est personnellement

étranger à celte intrigue. Mais il est exact

qu'il désire ardemment rentrer en Allemagne; il

éprouve le besoin de respirer de nouveau l'atmos-

phère du théâtre et de reprendre pied artistique-

ment sur un terrain solide. Cela le place dans

cette situation bizarre de ne pas pouvoir dire un

mot dans cette affaire, de crainte de brouiller les

cartes.....

L'année suivante, dans l'automne de

l857, Hans de Bulow, avec sajeune femme,
passèrent par Zurich. Keller fut en relations

avec eux. M™« Cosima de Bulow, qui était,

on le sait, la seconde fille de Liszt et qui,

après son divorce avec Bulow, devint la

seconde femme de Wagner, avait été intro-

duite auprès de Gottfried Keller par son

amie M™^ Ludmilla Assing. Celle-ci écri-

vait, le 23 septembre i857, au poète-roman-

cier suisse :

Les jeunes de Bulow seront probablement
encore à Zurich. Nous avons assisté à leur

mariage; à cette occasion, Liszt est venu passer

un jour à Berlin, afin de remplir les fonctions,

assurément exceptionnelles pour lui, de père delà
mariée. Le mariage a été célébré à l'église catho-

lique. Je leur souhaite à tous deux beaucoup de

bonheur dans leur carrière incertaine. Du talent

musical, ils en ont tous les deux à revendre
;

Cosima, à mon avis, joue même mieux du piano
que H. de Bulow. Elle est vive et aimable; je

voudrais que vous eussiez eu la joie de faire leur

connaissance.

Le 25 novembre suivant, Keller répond à

cette lettre :

Saluez de ma part les gentils petits Bulow!
Votre éloge de Cosima s'est vérifié d'une façon

brillante; cette excellente et originale jeune

femme m'a plu complètement; depuis longtemps,

aucune ne m'avait autant intéressé. Il faut vrai-

ment lui souhaiter tout le bien possible. Puisse-

t-elle rester telle qu'elle est, dans ce monde d'au-

jourd'hui si terriblement ampoulé!

Dans une lettre du 21 avril i858, Keller

mentionne un concert chez M"° Wesen-
donck, dirigé par Wagner qui avait fait

venir de diverses villes une trentaine de

musiciens auxquels il fit jouer, dit Keller,

« d'une façon tout à fait supérieure, un
choix d'œuvres de Beethoven ».

C'est la dernière mention de Wagner que
nous trouvions dans les lettres publiées

jusqu'ici de Gottfried Keller. Sans doute,

ce ne sont que des notules très légères, et

qui ne vont pas bien au fond, mais elles

sont précieuses comme impressions d'un

contemporain qui vit Wagner de près. A
ce titre, elles sont à conserver et à joindre

aux informations des autres. C'est ce qui

m'a engagé à les traduire.

A la fin de i858, on le sait, Wagner
dut quitter Zurich, ou plutôt le pavillon

que M. Wesendonck lui avait fait amé-
nager dans sa propriété de Enge ; il alla

se réfugier à Venise, pour échapper à

cette passion fatale qui faillit le conduire

à la mort. A partir de ce moment, Keller

et Wagner ne se virent plus que de loin en

loin.

M.KUFFERATH.

AI
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CHANSONS ET CHANSONNIERS

^^°3^oici que se taisent dans les grands bois

*!-^\*/W
'^^ roulades brillantes des rossignols et

^J(g( des merles ; le sifflement brutal du vent

domine le chant mystérieux qui bruissait sous les

frondaisons épaisses. Le soleil n'accroche plus

ses rayons dorés aux lourdes branches inclinées

vers le sol pour en faire les cordes puissantes

des célestes lyres. L'hymne de la nature

s'éteint et les oiseaux chanteurs sont cachés au

fond des vieux troncs creux... Mais l'homme a

retenu la leçon du merle persifleur et de

l'amoureux rossignol. Et, de tous côtés, les

chansonniers ont rallumé leurs quinquets et

sont venus nous débiter les satires joyeuses

inspirées des âmes et des choses contempo-

raines...

Je n'ai point le dessein de vous prouver la

valeur de la chanson moderne en la comparant

à ses aînées illustres
;
je ne veux point non

plus déplorer sa décadence et son immoralité.

C'est l'affaire de Francisque Sarcey qui s'en

charge à merveille. Notre « oncle » a trouvé le

loisir de « se fourrer » tout Béranger, tout

Nadaud, tout Dupont dans la tète. Armé de la

sorte, il est toujours prêt à établir, au moyen
d'exemples frappants, la supériorité des chan-

sonniers de i83o sur leurs descendants les

plus acclamés. Lors de la cinq-centième soirée

classique de l'Eden-Concert, il chanta, — et

d'une voix toute fluette qui contrastait jo3'eu-

sement avec sa carrure... proboscidéenne, —
une douzaine de compositions des maîtres

d'antan. Et toutes ces perles de l'écrin roman-
tique brillaient d'un vif éclat ainsi présentées

par le jovial Sarcey, conférencier abondant et

original quand il accepte la tâche de nous faire

aimer la muse badine des vaiidevillistes et des

faiseurs de couplets.

Je ne me sens pas de force à recommencer sa

démonstration. N'a-t-il pas exposé toute la

philosophie de Béranger ? N'a-t-il pas dit que

l'auteur du Marquis de Carabas avait cet

inestimable don de résumer l'aspiration du
jour, le cri du moment, et qu'il ne devait sa

vugue populaire qu'à cette sorte de transposi-

tion synthétique dont ses refrains offraient tous

l'éloquente solution? C'est bien à cela que
visent les chansonniers d'aujourd'hui; mais
combien peu leurs efforts valent en comparai-
son de r (I anacréontisme » génial de la grande
pléiade! Ce soir-là, je ne résistai pas au con-

férencier, et la pensée de Sarcey me fut sym-
pathique. Yvette Guilbert, Polin, Paulus et

Kam Hill ne m'avaient jamais révélé, d'une
façon aussi foudroyante, tout le charme, tout

l'art qui se cachent dans le vers et dans la mé-
lodie frêle de la chanson. Laurent Tailhade
lui-même, qui essaya chez Bodinier de repren-

dre le thème cher à Sarcey, fut plat, sans
saveur, privé du moindre geste. Il nous lut un
papier encyclopédique, et je crois bien qu'il

nous entretint de la chanson farcie, des maza-
rinades et des libertines romances du siècle

dernier. Mais il ne « sentait » pas son sujet, et

vous savez que l'on ne parle bien que des
choses que l'on aime...

Le hasard m'a mené récemment à la réou-
verture du Chien Noir, le nouveau cabaret
artistique du faubourg Saint-Honoré, dont la

réputation est près d'éclipser celle de l'établis-

sement de Salis. Nous ne sommes plus ici sur
la « Butte sacrée, mamelle granitique et formi-

dable à laquelle s'abreuvèrent les générations

éprises d'idéal » ! C'est dans un quartier très

mondain de Paris qu'est installée l'académie

nouvelle, et les salons d'audition sont décorés
avec un luxe qui montre l'opulente prospérité

de la chanson. Il y a cinquante ans, c'était

plaisir d'étudiants et de musettes! Mimi Pin-
son, en recousant un bout de dentelle à son
corsage, fredonnait la dernière création de Na-
daud, et, le soir, devant quelques bons zigues
réunis, elle chantait, sans façon, sans pose,
pour se griser d'un peu de musique et d'un
peu de poésie ! Aujourd'hui, on réunit tout un
public de financiers et d'aristocrates, et, tandis
qu'une douzaine de chansonniers font en-
tendre leurs œuvres, une demoiselle, de mise
distinguée et de voix médiocre, débite d'ar-
chaïques couplets,— fort jolis et fins en vérité,

— qu'elle accompagne de minauderies oi

seuses. Et le public! Si encore la finance et

l'aristocratie en était sincère ! Mais que d'al-
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liage dans cet or! Que le temps est donc loin

où les gentils seigneurs se plaisaient à entendre

les vilanelles, les cardes et les virelais des der-

niers troubadours ! La chanson française est

accaparée par le rastaquouérisme ; elle se défend

tant qu'elle peut, la pauvrette, entre les mains

des Don Juan aux beaux habits et à l'âme vile.

Jamais le café-concert ne nous a fait entendre

des chansons aussi basses, aussi vides de sens,

aussi crapuleusement bêtes. Et voici que, dans

les cabarets où quelques véritables artistes

récitent leurs œuvres, ce public stupide, qui

tyrannise le goût parisien, s'infiltre lentement et

semble déteindre déjà sur l'art joyeux qu'on y
cultive. La chanson sombrera-t-elle définitive-

ment dans l'envahissement du flot scatologique ?

Je vous avais dit que je ne ferais pas mon
Sarcey

;
je récuse donc toute compétence dans

la prophétie. 11 est certain que Jules Moy, un
clown musical à qui il ne manque qu'une couche

de cirage sur la figure pour faire un parfait

« minstrel » d'outre-Manche, Armand Masson,

poeta tninimus, échappé d'un groupe d'ultracy-

niques, et Paul Delmet, roucouleur de senti-

mentalités bébêtes, ne sauveront pas la chan-

son des dangers actuels. Mais, d'autre part,

Pierre Chavigny, Jacques Ferny, Victor Meusy,
— je ne vous cite que les collaborateurs du
Chien Noir, — ont chacun une manière très

personnelle, très originale, très spontanément
drôle, de mettre en musique les hommes de

leur temps. Jules Lemaître s'est amusé déjà à

tracer leur portrait apologétique.Tout le monde
ne désespère donc pas de la chanson, et il est

infiniment consolant de penser qu'elle produira

peut-être, de nos jours, de nouveaux chefs-

d'œuvre.

Tout mon espoir, à moi, amoureux inter-

mittent de l'ironie et de la satire, repose en
Vincent Hyspa, le « bon Belge» du Chai Chair,
qui a suivi ses anciens copains dans l'établisse-

ment de la rue Saint-Honoré. Je revois en lui

Rabelais et Villon, tout à la fois, sa gauloiserie

et son cynisme se faisant pardonner à force

d'inconscience et de naïveté. Celui-là est vrai-

ment admirable, et je serais fort surpris s'il

n'écrivait, un de ces jours, une de ces œuvres
qui marquent les brillantes étapes de la pro-

duction humaine.

LE CINQUANTENAIRE

TANNH^USER

L y a eu, samedi dernier, cinquante

ans qu'avait lieu, à l'Opéra de Dresde,

la première représentation de Tann-
hœuser.

C'est une date que n'oubliera pas l'histoire

de la musique au xix^ siècle, car cette première
représentation fut le point de départ du
puissant mouvement d'idées qui a révolutionné
non seulement la musique, mais tout le théâtre

moderne et particulièrement le drame lyrique,

l'opéra.

La génération actuelle ne peut se faire que
très difficilement une idée de l'impression pro-

duite par l'apparition de l'œuvre nouvelle sur

le public contemporain. De la part des masses,

l'accueil fut très chaleureux, ce dont témoignent

le nombre relativement élevé d'exécutions qui

se succédèrent rapidement au théâtre de

Dresde et la diffusion rapide de l'œuvre sur les

autres scènes allemandes.

Mais ce succès matériel ne devait pas satis-

faire le jeune maître, — Wagner avait alors

trente-deux ans. Les applaudissements ne lui

donnèrent pas le change au sujet de l'incom-

préhension générale. Il voulait, lui, instaurer

le drame; le public ne vit et n'applaudit que
ce qu'il y avait encore du genre opéra dans

Tannhœiiser. Ses interprètes eux-mêmes ne
l'avaient pas compris, et il eut à lutter durement
avec eux pour obtenir une exécution à peu
près conforme à ses intentions. Et cependant,

ces interprètes étaient des artistes tels que
Tichatschek (Tannhseuser), Mitterwurzer (Wol-

fram), Johanna Wagner (Elisabeth) et la

Schrœder-Devrient (Vénus).

De la part des musiciens et des critiques, il

-ne devait rencontrer que de l'hostilité. On sait

les polémiques violentes qui s'élevèrent dans

la presse musicale et même dans la presse quo-

tidienne. Les musiciens n'étaient pas les moins
âpres à combattre le novateur. Seul, Robert

Schumann se prononça avec quelque réserve
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en sa faveur. Après avoir entendu Tannhœuser
à Dresde, il osa prophétiser que Wagner serait

(( l'homme de ]a situation ». Il faut noter aussi

l'appui sympathique que lui accorda Spohr en

faisant exécuter le Vaisseau-Fantôme et Tann-

hceiiser au théâtre de Cassel.

Les contemporains nous ont laissé des témoi-

gnages non douteux de la sensation énorme

produite par la première à Dresde. La repré-

sentation, — le 19 octobre tombait un diman-

che, en 1845, — commença à six heures et ne

se termina qu'à minuit et trente. Elle ne devait

durer que deux heures et demie, elle se pro-

longea ainsi au delà de cinq heures et demie.

La salle fut très agitée et se divisa nettement

en deux camps; on siffla d'un côté, de l'autre

on applaudit; finalement Wagner fut rappelé

quatre fois. Après le spectacle, des groupes se

formèrent sur la place du Théâtre, où l'on en-

tama de vives discussions qui se continuèrent

ensuite dans les cafés et les restaurants.

Les impressions, en somme, furent très con-

tradictoires ; mais s'il y eut des adversaires

acharnés, il y eut aussi des partisans enthou-

siastes, et le public enfin se rangea du
côté du jeune maître. Bien qu'il n'eût encore

publié à ce moment aucun de ses écrits théo-

riques, il se posait déjà comme le « champion

de l'avenir » , en face des rétrogrades. Quelques

jours avant la première, la Schrœder écrivait à

l'une de ses amies :

« Tannha:userva. passer ces jours-ci; on m'as-

sure que tous les billets sont déjà vendus ; les

partis du passé et de l'avenir veulent se me-

surer dans cette grande lutte après laquelle les

cendres de Gluck et de Mozart seront dis-

persées, si possible, à tous les vents ; mais j'ai

peur qu'en dépit de toutes les trompettes et de

tous les trombones de la musique de l'avenir,

il n'en soit pas ainsi. »

Cette lettre est curieuse, parce qu'elle montre

que l'on parlait déjà alors de « musique de

l'avenir » . Wagner s'est manifestement trompé

lorsqu'en 1861, dans sa réponse au credo de

Berlioz dans les Débats, il attribua l'invention

de cette expression au musicologue rhénan

Louis Bischof, qui fut, en effet, par la suite,

avec Ed. Hanslick, le plus acharné adversaire

de « l'art nouveau n

.

Chose curieuse, Hanslick, alors tout frais

émoulu de l'Université, fut un des plus sin-

cères admirateurs de Tannhcetiser, auquel il

consacra, dans VAllgemeine Musikzeituug de

Vienne, un long article qui frisait l'enthou-

siasme. Le jeune critique n'hésitait pas à écrire

cette phrase : « A mon avis, Wagner est le

talent dramatique le plus puissant parmi les

compositeurs actuels de l'Allemagne. »

Quantum mtitatus ab illo!

Ce qu'on ignore généralement, c'est que

l'œuvre, telle qu'elle parut pour la première fois

à Dresde, différait assez sensiblement du Tann-
hœuser que nous connaissons. Il n'y a pas

moins de trois versions distinctes, attestées par

les différentes éditions de la partition.

Celle qui fut gravée d'après le manuscrit

original ne contient pas la scène de Vénus au

troisième acte. Dans la version primitive, la

déesse ne reparaissait plus après le premier

acte ; le cortège funèbre d'Elisabeth manque
également. Dans la scène finale, Wagner se

contentait de symboliser les deux principes

dont la lutte forme le sujet philosophique de

l'ouvrage, par l'embrasement du Hœrselberg

au moment où, des hauteurs de la Wartburg,

on entendait tinter la lugubre sonnerie annon-

çant la mort d'Elisabeth. Dans cette première

version, le prélude du troisième acte était

aussi très développé et comprenait, presque tout

entier, le récit du pèlerinage de Tannhœuser.

Enfin, le chœur final de la partition actuelle

n'existait pas ; le rideau tombait sur VAlléluia

du chœur des jeunes pèlerins.

L'insuffisance de cette conclusion ne pouvait

échapper à un homme de théâtre. Tout le finale

fut remanié presque aussitôt. Wagner ajouta

d'abord deux scènes au troisième acte : celle

de l'apparition de Vénus, au moment où Tann-

hœuser se retrouve dans la vallée de la Wart-
burg, et celle du cortège funèbre d'Elisabeth,

qui descend lentement de la montagne et que

rencontre le pécheur repentant. En manière de

conclusion, Wagner ajouta les quelques me-
sures que le chœur chante après la mort de

Tannhœuser. L'introduction du troisième acte

fut considérablement raccourcie.

Ainsi remanié, l'ouvrage fut donné à Dresde

le I" août 1847, et c'est dans cette forme qu'il

passa sur la plupart des scènes allemandes.

En 1861 , Wagner fit subir un nouveau rema-

niement à la partition, en vue des représenta-

tions à l'Opéra de Paris. Il développa la grande

scène du Venusberg, à laquelle manquait toute

la partie chorégraphique, et supprima toute la

strette de l'ouverture ; il retoucha enfin la

seconde scène de Vénus au troisième acte.

Cette version est la version définitive. En
Allemagne, jusqu'en ces dernières années, on

s'en est néanmoins tenu à ce qu'on appelle la

version de Dresde. A Paris, c'est naturellement

la dernière version qui se joue. M. K.



802 LE GUIDE MUSICAL

WAGNER ET OFFENBACH

Nous recevons de notre collaborateur et ami

M. Georges Servières la lettre suivante à pro-

pos de l'article de M . Closson, paru dans notre

dernier numéro :

Paris, le 22 octobre rSgS.

Mon cher Directeur,

Permettez-moi de relever, dans l'article pour-

tant si documenté, de votre collaborateur

M, Ernest Closson, une erreur chronologique.

Ce n'est pas un mois avant la première de

Taunhauser, en février 1861, qu'a été représenté,

aux Bouffes-Parisiens, le Carnaval des Rames
d'Eugène Grange et M. Ph. Gille, c'est l'année

précédente, le 10 février 1860. Cette date, je l'ai

indiquée non seulement dans ma brochure :

Tamihaitser à l'Opéra en iSôr, dont les lecteurs du

Guide ont eu la primeur, mais, plusieurs années

auparavant, dans Richard Wagner jugé en France, où

j'ai, le premier, signalé cette pièce et donné un

extrait de la parodie rappelée par M. Closson.

(Voir pages 5i-52).

Mes preuves? D'abord, — et celle-ci me dis-

penserait de fournir les autreS;, — la date portée

sur la brochure in-4°, publiée en i85o par Michel

Lévy. Je viens de la vérifier, et je l'avais sous les

j'eux quand j'ai cité cette revue.

2° Les allusions de la parodie ont trait aux évé-

nements de 1S60 : Ex. la campagne de Chine; et

musicalement, au concert donné par Wagner le

25 janvier 1860, ati Théâtre-Italien. Le choix

même du morceau distribué aux musiciens par le

Canpositeur de l'avenir : la Marche des Fiançailles rap-

pelle les fragments de Lohengrin exécutés au

théâtre Ventadour. En r86i, ce choix n'aurait eu

aucun sens. D'ailleurs, Ernest Fillonneau, dans

sa brochure : les Concerts de Paris, Revue de la saison

musicale de 1S60 (r), mentionnant les auditions

wagnériennes, estime que la soi-disant prétention

« des musiciens de l'avenir de iout exprimer au

moyen de la musique prêtait singulièrement au

ridicule, et les auteurs du Carnaval des Revues, pièce

représentée aux Bouffes-Parisiens, en ont profité

de la manière la plus spirituelle ». Or, Fillonneau

date l'avertissement de sa brochure du 3o avril

i85o. C'est même la citation qu'il fait de cette

revue qui ne donna naguère la curiosité de la

rechercher.

Enfin, la Symphonie de Tavetiir, extraite de ladite

revue, eut l'honneur d'être exécutée sous la direc-

tion de l'auteur, le 27 avril 1860, au théâtre Ven-

tadour, dans une représentation donnée au

bénéfice d'Offenbach, en présence de l'Empereur.

(i) I br. in-8. Paris, 1860. Jules Tardieu.

(Voir : Offenlach, sa vie et son œuvre (i), par André,

Martinet). Cette parodie musicale dut avoir alors

un certain succès, puisqu'à l'époque des représen-

tations de Taunhauser à l'Opéra, Arban la mit au

répertoire des concerts du Casino-Cadet.

Si donc M. Closson s'est fié aux auteurs sur-

vivants du Carnaval des Revues, ceux-ci l'ont mal

renseigné sur la date de leur pièce; ils n'ont sans

doute pas gardé un souvenir exact d'une misérable ;

production de jeunesse. Peut-être eussent-ils

mieux fait de l'oublier entièrement.

Veuillez agréer, mon cher Directeur, l'assurance

de mes sentiments bien dévoués.

Georges Servières.

be la Semaine

PARIS

DEUXIÈME CONCERT-COLONNE

I . Ouverture de Phèdre (Massenetj ; 2, Deuxième concerto

pour piano de B. Godard (première audition), par

M"e Chrétien; 3. Prélude de l'Après-midi d'un Faune

(deu.xième audition). Cl. Debussy; 4 Deu.xième sym-

phonie en ré, Beethoven; 5. Psyché, de César Franck;

6. Roméo et Juliette, H. Berlioz.

Quel bataillon de gracieuses et éminentes J

pianistes au deuxième concert du Châtelet, I

dimanche dernier ! Nous n'en citerons aucune,

crainte de commettre un oubli et de faire des

jalouses. Toutes étaient venues entendre

M"*^ Marthe Chrétien, un premier prix du Con-
servatoire de Paris en 1890, dont c'était le

début aux Concerts-Colonne. Elle avait choisi

le deuxième Concerto de Benjamin Godard,

qu'on entendait pour la première fois. Cette

jeune artiste laisse entrevoir les qualités de

force et de douceur qu'elle tient de son excel-

lent maître M. Henri Fissot. Elle a joué avec

une grande stireté et beaucoup de brio ce con-

certo, hérissé d'obstacles. S'il nous était permis

d'adresser un conseil à iVI"« Chrétien, nous lui

recommanderions d'éviter certaines exagéra-

tions de gestes, certaines habitudes de porter

les bras en l'air pour plaquer les accords, qui

semblent disgracieuses et prétentieuses. L'œu-

vre de B. Godard est fort bien écrite pour
l'instrument; mais elle ne révèle rien de sail-

lant au point du vue musical : de charmantes

idées qui se perdent et n'aboutissent pas, des

motifs visant à la grandeur et n'arrivant qu'au

pompeux. La partie la mieux venue est le

(i) I vol. in-iS. Paris. 1887. Dentu.
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scherzo, dont le thème s'enlève aussi gracieu-

sement que vivement, et la moins heureuse est

le finale, véritable débauche de difficultés

accumulées comme à plaisir. Le public du

Châtelet a fait bon accueil à la jeune et bril-

lante pianiste.

La deuxième audition au Prélude à l'Après

midi d'un Faune de M. Debussy a peu mo-
difié nos premières impressions. Il est évident

que la musique doit se ressentir de la poésie

qui l'a inspirée ; mais cette poésie de M. S. Mal-

larmé n'est-elle pas si enveloppée de nuages

qu'elle a forcément amené le musicien à écrire

une page indécise, dont l'élément mélodique se

dégage avec peine, alors que la couleur en est

fort chatoyante? Si nous passions du reste en

revue les œuvres de M. Debussy, nous arrive-

rions à constater que ce sont les œuvres des

poètes les plus rêveurs et les plus élégiaques

dont le jeune prix de Rome a subi Yattirance.

Il existe (comme nous l'avons expliqué dans

notre précédente chronique), une grande habi-

leté de main dans cette symphonie champêtre
;

nous y voudrions plus de simplicité.M ais M .De-

bussy est jeune, il n'a que trente trois ans; il a

le temps de s'amender ! Le temps est peu

éloigné où la jeune école française se ressaisira

pour écrire des compositions distinguées, éloi-

gnées de la banalité, mais moins tourmentées.

Du Prélude à rAprès-midi d'un Faune à

Psyché, la transition est facile. Les deux

œuvres accusent les mêmes tendances. Mais,

ici, nous sommes en présence d'un maître, de

César Franck qui, porté d'intuition vers la

richesse et l'amplitude de la forme sympho-

nique, fut le chef de cette classe de rhétorique

supérieure en musique, dont le résultat fut

d'ouvrir une nouvelle voie aux jeunes composi-

teurs français. Dans sa Psyché, nous ne trou-

verons peut-être pas comme dans telle autre de

ses compositions, une sage pondération, une

variété qu'imposaient les différentes phases du

poème; nous aurons surtout à regretter des

longueurs dans la troisième partie. Mais nous

nous inclinerons devant l'élévation des idées,

la maîtrise de l'écriture; nous admirerons le

Sommeil de Psyché, prélude d'une langueur

- mystérieuse, contenant deux phrases capitales,

dont la seconde joue dans l'œuvre un rôle

important, puis la partie symphonique, très

personnelle à C. Franck, traduisant les bruits

étranges, les frissonnements de l'air, lorsque

Psyché, enlevée par les Zéphires, est transportée

dans les jardins d'Eros, et renfermant égale-

ment deux thèmes, dont l'un est simplement

pittoresque et l'autre fait pressentir l'amour

dont Psyché sera l'objet. Nous serons surtout

ravis par la deuxième partie, les Jardins

d'Eros, dans laquelle l'orchestre célèbre avec

une pompe triomphale la beauté de Psyché

reposant au milieu des fleurs, saluée comme
souveraine par la nature en fête. Quel charme,

lorsque les voix se font entendre au loin, mur-

murant à l'oreille de Psyché la puissance de

l'amour : Amour, A mo7ir, source de toute vie!

Quelle finesse dans l'orchestre ! Le thème du

sommeil reparaît, rappelant quelque peu telle

phrase de Tristan, et Iseillt. Puis les voix se

font encore entendre, parlant de l'époux

mystérieux qui approche.... Ravie, Psyché

écoute... Souviens-toi, disent-elles que tu ne

dois jamais de ton mystique époux connaître

le visage. Echo de la légende de Lohengrin 1

En forme de récitatif résonne la voix douce

et pénétrante d'Eros, à laquelle répond l'orches-

tre dans un délicieux andante, dont la phrase

confiée aux violoncelles s'épanouit largement

pour se terminer par une douce mélodie des

violons. Psyché répond timidement, sans que

la phrase assez chaleureuse ait rien de sensuel.

Bientôt les âmes des deux amants s'unissent.

Tout est passion, lumière et bonheur éternel,

si Psyché sait se souvenir; — et l'orchestre

redit la phrase imposante chantée sur ce vers :

Psyché, rappelle-toi...

Toute cette deuxième partie, à part quelques

longueurs dans la conclusion, est presque abso-

lument parfaite.

La troisième partie expose le châtiment, les

souffrances, les plaintes de Psyché. Elle ne s'est

pas souvenue! Le châtiment commence. Une
voix seule se fait entendre d'abord, à laquelle

vient s'adjoindre le chœur ; on y retrouve les

mêmes harmonies caractéristiques que celles

qui accompagnent les mots : Rappelle-toi ! En
même temps reparaît à l'orchestre, mais avec

un sentiment de tristesse, la phrase si belle

(n" 2) des jardins d'Eros. Puis le chœur, avec

l'accompagnement orchestral dans le grave :

Elle va sanglotant, donne le souvenir lointain

d'une page schumanienne, mais moins enve-

loppante, moins pénétrante, moins musicale. A
la fin du chœur, sur les vers : Rends-lui les

bleus jardins, apparaît la phrase par laquelle

la voix mystérieuse annonce le pardon d'Eros.

Psyché pleure; elle souffre de douleurs infi-

nies. «Elle meurt dans un élan douloureux et

suprême vers cet amour idéal qu'elle a perdu

à jamais, mais qu'elle espère toujours. Eros va

pardonner et la phrase-type qui le personnifie

dans la deuxième partie reparaît à l'orchestre.



804 LE GUIDE MUSICAL

Le monde tressaille de joie et l'élément sym-
phonique se compose de rappels successifs des

motifs des jardins d'Eros, alternant avec les

thèmes du sommeil (n» 2) et d'Eros (deuxième

partie). Enfin l'apothéose se déroule avec le

chœur mystérieux : Eros apardonné. Tressail-

lez, les deux et la terre! Nous aurions voulu

ce thème plus significatif, plus majestueux.

L'orchestre le reprend en l'agrandissant et en

y ajoutant les motifs des jardins d'Eros et du
sommeil de Psyché.

Malgré les belles pages qu'elle renferme
encore, cette troisième partie est longue et

quelque peu monotone. C'est l'uniformité dans

le dessin et la couleur.

Telle est notre impression sur cette œuvre du
regretté maître, dont la première audition a eu

lieu au Chàtelet, sous la direction de M. E.

Colonne, le 23 février i8go.

Le concert du 20 octobre comprenait encore

l'ouverture de Phèdre de Massenet ; la noble

et belle symphonie en ré (op. 4) de Beetho-

ven, qui, terminée en 1802, fut exécutée pour
la première fois, à Vienne, le 5 avril i8o3, et, à

Paris, le 5 avril i83o; et, enfin, les fragments

de Roméo et Juliette, d'Hector Berlioz.

Hugues Imbert.

CONCERT LAMOUREUX

Il paraît que nous aurons, cet hiver, de fort

belles auditions au cirque des Champs-Elysées;

et, dans ce but, M. Lamoureux y a déjà fait

installer un orgue superbe, tout battant neuf,

et qui a provoqué, durant la matinée de

dimanche dernier, l'admiration de tous les

assistants. Espérons que ce magnifique instru-

ment, qui a si bien ravi nos yeux, charmera
bientôt nos oreilles.

En attendant le jour où il pourra nous donner
les merveilleuses séances musicales qu'il nous a

promises, ou plutôt qui nous ont été promises

en son nom par MM. les courriéristes, M. La-
moureux vient de faire d'une façon modeste,

très modeste, l'inauguration de ses concerts

pour l'année iSgS-gô. Mais le célèbre chef d'or-

chestre a sans doute de bonnes raisons pour
procéder de la sorte : ne voulant pas nous
émerveiller, nous éblouir du premier coup, il

préfère agir par gradation, et nous placer ainsi

dans les meilleures conditions possible pour
jouir pleinement des splendeurs qu'il nous
réserve. Si tel a été son raisonnement, nous ne
pouvons que l'approuver et nous sommes tout

disposé à lui faire crédit de quelques semaines.

Si à ce concert de début nous n'avons guère

retrouvé que d'anciennes connaissances, il faut

bien convenir qu'elles sont d'un commerce des

plus agréables, et qu'on a tout profit à tirer de
leur fréquentation.

Nous avons réentendu avec un nouveau
plaisir l'ouverture de Sapho du compositeur

hongrois Goldmark, cette page toute de verve

et de lyrisme, où éclatent les sonorités de l'or-

chestre, deux fois interrompues par une douce
et ravissante mélodie que M. Houfflack, le

violon solo, a su interpréter avec le plus grand
charme.

Venait ensuite la Symphonie héroïque de
Beethoven, dont l'exécution eût été parfaite

si M. Lamoureux avait conduit avec moins de j
lenteur, moins de lourdeur, la marche funèbre

qui forme la deuxième partie de cette belle œu-
vre. Il s'agit d'un morceau funèbre, c'est vrai,

mais il s'agit aussi d'une marclie ; et ce n'est

pas donner à cette composition l'allure et le

caractère graves, solennels qu'elle comporte,
que de s'appesantir sur chaque mesure, que de
détailler, de décomposer chaque note, au point

de rompre parfois toute cohésion entre les

phrases, d'en rendre le sens inintelligible et

l'audition pénible.

La seule œuvre nouvelle qui nous ait été

offerte (et encore fut-elle exécutée, — très mal,

d'ailleurs, — l'hiver dernier à un concert de

la Société Nationale), c'est le prélude du pre-

mier acte d'^r?«or,drame lyrique de M.Sylvio
Lazzari, dont le sujet est emprunté aux lé-

gendes du roi Arthur et des chevaliers de la

Table Ronde. L'exécution que M. Lamoureux a

donnée de ce prélude a mis en relief les quali-

tés du compositeur. Son œuvre est uu beau
travail d'orchestration, plein d'habileté et d'ori-

ginalité dans la disposition des timbres ; mais
on voudrait trouver plus de netteté dans le

plan, plus de précision dans les idées. Le
public, un peu déconcerté au début, a finale-

ment fait bon accueil à cette composition, qui,

en somme, est très honorable.

Si l'auditoire a manifesté un peu de réserve

et d'hésitation à l'égard de l'œuvre qui pré-

cède, il a spontanément et avec enthousiasme
applaudi la sérénade de Namouna et l'ouver-

ture de Gwendoline. Il serait à souhaiter que
ces applaudissements fussent arrivés jusqu'aux
oreilles de MM. Bertrand et Gailhard. Peut-

être se décideraient-ils alors à nous rendre les

œuvres de Lalo et de Chabrier. Cette reprise

serait certes plus opportune et plairait davan-
tage aux vrais amateurs de musique que telle

autre que nous pourrions citer.
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Pour finir, on a exécuté Hnldigmigs-
Marscli de Richard Wagner.
Comme vous pouvez le constater, M. La-

moureux n'a pas dû se mettre l'esprit à la

torture pour arriver à composer le pi ogramme
de son premier concert.

Ernest Thomas.

A Paris, calme plat dans les petits théâtres

de musique, depuis la réouverture de septem-

bre. En vain nous avons attendu pour vous en
faire part, ce ne sont que reprises au réper-

toire : les nouveautés se font attendre. Aux
Bouffes, on a rouvert avec la Dot de Brigitte,

que nous avons souvent louée ici, où M"^ Si-

mon-Girard lance toujours avec entrain ses

notes brillantes, et où MM. Huguenet et Ch.

Lamy ont peut-être trouvé leurs meilleurs

rôles. En ce moment,on a repris,pour changer,

M''" Carabin, œuvrette encore assez méritante,

où les trois mêmes artistes brillent également
dans leurs genres différents.

A la Gaîté, c'est toujours les 28jours de Clai-

rette, reprise d'été, d'une des meilleures bouf-

fonneries de V. Roger, ancien succès des

Folies-Dramatiques et beaucoup moins bien

joué ici, malgré les mérites de M"« Mariette

Sully et de P. Fugère.

La meilleure note revient de droit à ces

mêmes Folies-Dramatiques, qui ont remonté
avec soin, et succès, François les Bas Bleus,
l'œuvre inachevée par Bernicatet mise au point

par M. Messager. C'est de la bonne opérette

mélodique et fine, un peu du genre de la Fille

de Madame Angot, qui était le bon. Ne
seraient-ce que ces chœurs populaires qui sont

écrits avec tant de verve précise et de bonne
humeur, ou ces duettos aimables, il vaudrait la

peine de s'y arrêter. L'interprétation, bien

qu'inégale, se tient bien avec M. J. Périer,

diseur émérite à défaut de puissant chanteur;
avec M. Hittemans, comique très fin et d'un
sang-froid irrésistible (un revenant de Saint-

Pétersbourg); avec aussi M''^ Pernyn, qui ne
manque ni de grâce ni d'adresse vocale.

H. DEC.

En ce moment, à l'Opéra, on est tout aux études
des grands concerts qui doivent être un des évé-
nements de la saison musicale. On sait que l'ad-

ministration a engagé, pour ces concerts, un cadre
de chœurs de quatre-vingts voix et un orchestre de
cent instrumentistes complètement indépendant
du personnel de l'Opéra.

Les chœurs travaillent sous la direction de
M. Mart}- et l'orchestre sous celle de M. Vidal.

Pour l'instant, on s'occupe spécialement de l'im-

portant fragment de Fervaal itroisième scène du
deuxième acte), qui sera une des pièces de résis-

tance du concert d'ouverture. Les premières

lectures ont eu lieu avec un entrain qui est d'un

bon augure pour le résultat final.

Voici la distribution des principaux rôles :

Fervaal
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des artistes en général et particulièrement de
M™= Héglon et de M"e Bréval.

On annonce le retour à Paris du remarquable
élève de Diémer, M. Georges Quévremont, libéré

de son année de service militaire. Après quelques
jours de repos, le sympathique artiste reprendra
chez lui, 267, rue Saint-Honoré, ses cours de sol-

fège, piano et harmonie. La réouverture des cours
est fixée au i'^"' novembre.

L'Académie des Beaux-Arts a tenu, samedi,
sa séance annuelle publique, sous la présidence

de M. A. Thomas, assistéde M. le comte Delaborde,
secrétaire perpétuel. Au début de la séance, a été

exécutée l'ouverture dramatique de M. Silver,

prix de Rome de iSgr, Bérénice. Puis le vénérable
président M. A. Thomas a prononcé un discours

dans lequel il a prouvé l'influence heureuse
exercée sur les jeunes compositeurs par leur

séjour à la villa Médicis.

Parmi les récompenses proclamées, nous avons
à relater celles de M. Omer Letorey, élève de
M. Th. Dubois, comme premier grand prix de
Rome, et de M. Max d'OUone, comme second
grand prix.

La séance s'est terminée par l'audition de la

scène lyrique de M. Omer Letorejr : Clarisse Har-
lowe, livret de M. Edouard Noël. Il faut avouer
que les dispositions architecturales de la coupole
de l'Institut sont peu favorables à la bonne émis-

sion des sons, et qu'il a été, par suite, difficile

d'apprécier l'œuvre primée du jeune musicien.

M.François Dressen a repris ses leçons particu-

lières de violoncelle et d'accompagnement, 8, rue
Milton.

Les cours Grenier George-Hainl, avec examens
mensuels par M. Widor, ont leur siège, 47, rue
Laffitte.

BRUXELLES

Une bonne nouvelle, qui sera accueillie avec
joie par nos amateurs de musique. Une nouvelle

société de concerts symphoniques vient de se

constituer à Bruxelles, sous la direction de
M. Eugène Ysaye. Elle se propose de donner
huit concerts, dont quatre de musique de
chambre et quatre de musique symphonique.
Chef d'orchestre : M. Eugène Ysaye.

Voilà qui est particulièrement intéressant,

car on n'a pas oublié, à Bruxelles, le début

tout à fait remarquable que l'illustre violoniste

fit, il y a deux ans, au pupitre des concerts du
Waux-Hall. Il dirigea quatre concerts extraor-

dinaires qui révélèrent chez lui des aptitudes

tout à fait exceptionnelles dans l'art de diriger.

C'est au Cirque-Royal, mis par la ville à la

disposition de la nouvelle société, que se don-
neront les concerts symphoniques de M. Ysaye,

qui a réussi à recruter un orchestre de quatre-

vingt dix musiciens, indépendant de ceux des

théâtres et du Conservatoire.

Les concerts symphoniques commenceront
en janvier et se suivront en février et mars, le

dimanche après-midi. Une entente interviendra

avec l'administration des Concerts populaires

et le Conservatoire pour la fixation des dates

des quatre matinées.

Quant aux séances de musique de chambre,
qui seront données par le beau quatuor formé
par M. Ysaye (MM. Marchot, Van Hout et

Jacob), elles auront lieu le soir, à huit heures

et demie, dans la nouvelle salle de la Maison
d'art (ancien hôtel Picard), avenue de la Toi-

son d'Or.

M. Ysaye se propose, dans les programmes
de ses concerts de symphonie et de chambre,
de faire une large place à la musique de nos

auteurs nationaux. Il y aura une œuvre belge

à chaque programme. Mais chaque concert

débutera par une grande œuvre classique, et le

reste du programme sera consacré aux moder-
nes français, allemands, suédois et russes. Il

sera fait une part également à la virtuosité, par
l'engagement d'artistes en renom, instrumen-

tistes ou chanteurs.

M . Eugène Ysaye se fera entendre probable-

ment au dernier des quatre concerts, dans le

concerto de Beethoven.

Bref, la nouvelle société paraît disposée à

faire les choses allègrement et à imprimer une
activité nouvelle au culte de l'art musical à

Bruxelles.

On travaille ferme au Conservatoire sur la

partition de la Messe en si mineur de Bach,
que M. Gevaert se propose de faire entendre

au premier des quatre concerts de la Société

des concerts du Conservatoire, le 22 décembre.

M. Gevaert avait déjà fait exécuter, il y a quel-

ques années, le Credo de cette œuvre gran-

diose. Cette fois, il donnera la Messe entière,

sauf VAgnus Dei.

Les trois autres concerts auront lieu le 2 fé-



LE GUIDE MUSICAL 807

vrier, le premier dimanche de mars et le 29
mars. M. Gevaert y fera reprendre le Rhein-
gold et une œuvre de Hœndel.

Dimanche prochain, 3 novembre, aura lieu

la séance publique annuelle de la classe des

beaux-arts de l'Académie royale de Belgique.

Le programme est ainsi composé :

1° Discours par M. Gevaert, directeur de la

Classe et président de l'Académie, sur l'état pré-

sent et l'avenir de la musique :

2" Proclamation des résultats des concours de
la Classe et des grands concours du gouverne-
ment

;

3° Exécution de la cantate Callii'hohc, poème
couronné de M. Lucien Solvay ; musique de
M. Martin Lunssens, premier prix du grand con-

cours de composition musicale de iSgS.

Jeudi 24 octobre, a eu lieu, ainsi que nous
l'avions annoncé, l'inauguration des nouvelles
orgues de l'église du Collège Saint-Michel.

Le nouvel instrument, sorti de la fabrique de
MM. Van Bever, d'Amiens, prouve à nouveau la

supériorité de la facture d'origine française. Com-
posé de vingt-quatre jeux, de quatre, de huit et de
seize pieds, l'orgue, avec une puissance considé-
rable dans les basses et dans les jeux de fond,
offre un récit expressif, d'une douceur, d'une onc-
tion pénétrantes jointes à une grande distinction

dans la sonorité.

Trois organistes ont prêté le concours de leur

talent au récital qui a suivi la bénédiction. M.Sae-
men, organiste titulaire de l'église, a exécuté avec
correction la Sonate no i en fa de Mendelssohn.
M. J. Marivoet, organiste de l'église Sainte-Ca-
therine et maître de chapelle au Finistère, a exé-
cuté avec grand talent le beau prélude et la non
moins merveilleuse fugue en ré mineur de J.-S.
Bach, VAllegretto et une Marche religieuse de Guil-
mant, VInvocation de Mailly, toujours appréciée, et

une très intéressante étude en forme de canon de
Schumann, œuvre où se retrouve tout le génie
inventif du maître de Zwickau.
M. L. Vilain terminait la séance. C'est une

bonne fortune d'entendre cet artiste distingué,
qui fait honneur à la classe d'orgue du Conserva-
toire de Bruxelles. M. Vilain joint à un doigté très

sur et très précis une extraordinaire facilité à se

servir des pédales. Rien d'étonnant donc si l'inter-

prétation de Tlie Harmonions Blacksmiih de Hœn-
del, de la fugue en sol de Bach et de la sym-
phonie en sol mineur de Ch.-A'I. Widor, a été

parfaite et impressionnante. Une série d'autres

pièces : un choral, une romance sans paroles de
Mendelssohn, le fameux Ave Maria de Gounod et

différents thèmes à variations, exécutés avec art,

ont donné une idée des ressources du nouvel
instrument.

En résumé, séance intéressante, qui devrait se

reproduire plus fréquemment à Bruxelles, où l'on

entend rarement ces grandes œuvres,qui réunissent

à elles seules la moitié de la littérature musicale.

N. L.

La saison des concerts est rouverte! Selon

l'usage, tant que Bruxelles ne possédera pas un

local idoine aux exécutions musicales, c'est dans

la salle de la Grande-Harmonie, où nous conviait

Vimpresa Ernest Cavour, de Londres, que s'est

faite l'ouverture de la saison concertante.

Ouverture dépourvue de toute solennité. Devant

un public dans lequel l'élément gracieux et ga-

zouilleur des jeunes misses venues en Belgique

pour y compléter leur éducation entrait pour la

plus forte part, se sont produits une pianiste, un

chanteur et un violoniste.

Le plus talentueux, est le dernier des trois.

M. Tivadar Nachèz, — le chef de la tribu des

Na(t)chez, me souffle une proche parente de cer-

taine ouvreuse trop ferrée sur l'horrible à peu près,

— a un beau son, et joue sa propre musique avec

style et émotion. Le Bach lui réussit moins. Dans

la sonate en sol mineur, il s'est attaché à faire res-

sortir son habileté comme instrumentiste plus que

son âme d'artiste. C'était correct, mais sec.

M. Ben Davies, ténor du Royal Opéra de Lon-

dres, est un virtuose éminemment pol3'gIotte. Il

sait chanter en anglais, en allemand, en français

et en italien, d'une voix blanche et gutturale, bien

exercée, étendue et puissante, mais dure dans les

notes de passage. Il nuance, mais le charme et l'émo-

tion ne sont pas son affaire. Un air de Jephia nous

l'a montré interprète pommadé d'un récitatif dont

les paroles, du moins, sont fort dramatiques. Deux
liedsdeM"' Chaminade, il nous les afait entendre

en français, sans parvenir à nous convaincre qu'il

en comprenait les paroles. La cavatine de Faust,

il l'a roucoulée en italien avec un luxe de tenues

prolongées sur certaines notes, tout à l'honneur de

sa capacité respiratoire.

La pianiste, M"" Mary Wurm, a fait preuve

d'un zèle méritoire en accompagnant les deux

autres solistes. Elle aurait pu s'en tenir là; mais,

n'étant pas vaillante à demi, par dessus le marché,

elle a interprété du Schumann, du Rubinstein et

du Chopin. On a décoré des gens pour moins que

ça.

Il n'y a pas de petits profits : le programme de

la soirée était vendu deux sous par des Messieurs

d'ailleurs très polis. L. P.

Devant un jurj' exceptionnellement convoqué,

M"" Voué, élève de M. Adolphe Wouters, a, passé

la semaine dernière, au Conservatoire, les examens

pour le a diplôme de capacité n. La jeune artiste

a subi avec succès les difficiles épreuves de ce

concours, et le diplôme lui a été conféré avec les

félicitations dn jury.
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Un concert organisé par la maison Schott se
donnera le samedi i6 novembre iSgS, à 8 heures
du soir, dans la salle de la Grande-Harmonie,
avec le concours de M""^ C. Chaminade, pianiste-

compositeur.

La séance de musique de chambre du quatuor
de Prague est ajournée au mois de mars.

CORRESPONDANCES

LA HAYE. — L'Opéra -Néerlandais d'Am-
sterdam est venu représenter dans la grande

salle de théâtre du Jardin zoologique Hœnsel et

Gretsl de Humperdinck. L'œuvre a réussi et a
vivement intéressé. La partition doit une grande
partie de sa popularité aux chants populaires dont
l'auteur a su faire usage avec un tact délicat.
L'avenir devra nous prouver si M. Humperdinck a
autant d'inspiration que de maîtrise orchestrale et

d'érudition, et si le mélodiste égale en lui le sym-
phoniste. L'exécution par la troupe de l'Opéra-
Néerlandais a été simplement convenable, à part
toutefois l'orchestre. Seules, M™« Engelen-Sewing
(Gretel) avec sa jolie voix de soprano, et Tys-
s^en (Hasnsel) ont été à la hauteur de leurs rôles.
Signe des temps, la salle était à peine garnie, à
cette première d'une œuvre remarquable et nou-
velle pour notre public.

En revanche, il y a eu une salle bondée à
l'Opéra Français pour la reprise de la Favorite,
cet ouvrage si suranné, qu'on aurait dû remiser
depuis longtemps. Vox popuU, vox Dei. Il paraît
que la majorité du public est saturée de la musique
tourmentée et fouillée, dont on a abusé dans ces
derniers temps et qui n'est appréciée que par les
musiciens et les initiés.

Au Théâtre -Royal français, les débuts et le
rentrées se sont d'ailleurs succédés sans incidents.
On a donné Aïda, Romeo et Juliette, Faust, la Favo-
rite. Ces représentations confirment mes dernières
appréciations sur la nouvelle troupe. Le succès
de M-"» Demours et de M. Picard se consolide et
s'accentue, de même que celui de M. Bresou, la
nouvelle basse. La dugazon, M'"" Wîlson, conti-
nue à nous paraître une acquisition insuffisante, de
même que M. Beiza, le fort ténor, qui va être
remplacé, si faire se peut, car même les ténors de
second ordre sont des merles blancs. Le contralto,
M""' Bayer, nous est revenue telle qu'elle nous
avait quitté, sans avoir fait de progrès; si elle
n'était pas douée d'un physique si séduisant, le
public serait moins indulgent. Le baryton, M.
Chais, a fort bien chanté dans Aida et dans Roméo
et Juliette. Succès très décidé. M. Samaty, notre
ténor léger, n'a pas été très bien disposé jusqu'ici,
cette année, la justesse d'intonation laisse à

désirer, il chante souvent trop bas. Sans doute, le
climat y est pour quelque chose ; souhaitons de le
retrouver bientôt tel que nous l'avons quitté l'an
dernier. Les chœurs et l'orchestre se sont fort bienj
tenus, et M™'- Demours a encore eu un succès
exceptionnel dans la Marguerite de Faust.
M. Désiré Pauwels, le ténor belge, attaché

rOpéra-Néerlandais d'Amsterdam, vient de rece-l
voir, de la part du directeur de l'Opéra de Ham-i
bourg, M. PoUini, une offre très flatteuse d'enga-,
gement, aux appointements de 35,ooo mark par]
an. lia demandé à réfléchir.

Jeudi prochain, M. Willem Kes dirigera pour!
la dernière fois, avant son départ pour Glasgow,!
les concerts philharmoniques du Concertgebouwl
d'Amsterdam. A ce concert, son successeur!
M. Mengelberg, se fera entendre comme pianiste.!

Je reviendrai sur ce concert dans ma prochaine!
lettre. f

Au premier concert de la société Diligentia, à Lai
Haye, se fera entendre M"'= Elise Kuff'erat'h, de
Bruxelles, élève de M. Jacobs et lauréate du Con-,
servatoire royal en 1S94. Cette jeune et charmante]
violoncelliste s'était déjà produite, l'été dernier, àl
une séance du Cercle artistique de La Haye, et y\
obtint un joli succès. A ce même concert,chanter il

l'éminent baryton Paul Bulss, à défaut de Schei-j
demantel qui est inabordable.

L'organiste Antoine Tierie, gendre de M. Danijlj
de Lange, vient d'être nommé directeur de laj
société Excelsior, à La Haye. Ed. de H.

LIEGE. — Les séances régulières de mu-
sique de chambre ont valu, depuis deux ans,!

à leurs organisateurs un succès encourageant de 1

la part du public et de la presse. Cette institution!
répondait â un désir maintes fois exprimé par ceux
qui se préoccupent du développement artistique.

MM. Géminick, Robert, Englebert et Gillard se
proposent d'offrir une nouvelle série d'auditions,

j

cet hiver, et de répandre la connaissance d'œuvres
que l'on classe avec raison parmi les plus pures et
les plus nobles. La ligne de conduite reste celle
qui a été tracée l'an dernier.

Le jeune quatuor fera entendre des œuvres de
toutes les écoles, tant anciennes que modernes.,
Parmi les œuvres annoncées, citons le quatuor 1

en ré mineur de F. Schubert ; la sonate pour piano
j

et violoncelle de Rubinstein ; le quintette pour]
piano et cordes en si bémol majeur (op. 3o) de]
Cari Goldmark; le 11" quatuor de Beethoven; lej
quatuor op. 231 de Cari Reinecke; le quatuor de
Smetana; un trio pour instruments à cordes de]
Beetlioven; le trio pour piano, clarinette et violon-
celle de Brahms; le quintette pour clarinette et

cordes du même; la sonate pour piano et violon
de D. Paque

;
le quintette en la majeur op. 114,

1

pour piano, violon, alto, violoncelle et contrebasse]
de F. Schubert. Nombre de morceaux seront]
interprétés entre la première et la seconde partiel
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de chaque soirée musicale, tels que sonates, airs^

mélodies, etc., comme il a été fait Tannée der-

nière, avec l'approbation unanime de nos audi-

teurs.

Le quatuor s'est assuré, à cet effet, le concours

de M™^ Lisa Delhaze, pianiste, professeur au Con-
servatoire; de MM. J. Debefve, pianiste, D. Pa-

que, pianiste, L. Dereul, contrebassiste, profes-

seurs au Conservatoire; Wilmet, clarinettiste, chef

de musique au 2" régiment de lanciers; Goffoël,

professeur de chant ; Paul Litta, pianiste à Bru-

xelles.

Ces séances se tiendront au foyer du Conserva-

toire royal de Liège, à huit heures du soir.

MONTREAL (Canada). — La saison mu-
sicale qui vient de s'ouvrir au Théâtre-

Français de Montréal promet d'être très inté-

ressante : d'abord, la troupe est de beaucoup
supérieure à celle de l'an dernier; ensuite, le

répertoire est complètement changé; on ne nous
donnera que de l'opéra comique et du grand opéra.

Nous avons une dette de reconnaissance à rem-

plir envers les actionnaires, qui veulent bien four-

nir les fonds nécessaires à cette entreprise (aucune

subvention n'étant accordée pour le théâtre), et il

est à espérer que le public saura remplir ses obli-

gations.

Jeudi dernier, on a joué, comme première repré-

sentation, le Songe d'une nuit d'été d'A. Thomas avec

la distribution suivante : Shakspeare, MM. Barbe;
Latimer, Sylvan; Falstaff, Geoffroy; la reine Eli-

sabeth, Mmes Coûté; Olivia, Cléry.

Hier soir, nous avons entendu le Trouvère, rendu

par les artistes suivants: Manrique, MM. Drèo;
comte de Luna, Castel; Fernand, Préval ; Léo-
nore, M^x^"" Vandiric-Essiani; Azucéna, Bennati.

Les débuts ont fourni de francs succès à

M'"" Essiani et Bennati, à MM. Barbe et Castel.

Voici donc quatre sujets dont le public est entiè-

rement satisfait. M"" Essiani possède une voix

d'un timbre très pur et chante avec beaucoup
d'expression; on sent chez elle l'artiste conscien-

cieuse et chez qui il n'est besoin d'aucun effort

pour atteindre les notes les plus élevées ; elle a été

bissée dans le duo : Toi que ma voix implore, et a reçu

de superbes fleurs. M™" Bennati, un contralto de

grande étendue, a partagé avec iLéonore les hon-

neurs de la soirée ; sa voix est chaude et géné-

reuse, son jeu de scène est admirable; dès la pre-

mière note, on se sent à l'aise, à peine a-t-elle

chanté quelques mesures qu'on entend un mur-

mure approbateur s'élever dans la salle; l'audi-

toire est subjugué. De magnifiques tributs floraux

et des rappels prolongés ont été dévolus à

M™' Bennati pour la belle conception de son rôle

d'Azucéna.

M. Barbe, ténor léger, a produit une excellente

impression dans le rôle de Shakespeare; c'est un

comédien très soigneux et bien posé. La voix est

un peu nasillarde dans le haut registre, mais le

chanteur fait oublier ce défaut par la chaleur de

son jeu, sa facilité vocale. Quant à M. Castel,

dont le succès a cependant été bien marqué, j'at-

tendrai une autre occasion pour parler de lui,

ainsi que de M""^ Coûté et Cléry.

Il ne faut pas oublier de féliciter M. Durieu,

le directeur, sur qui est retombé la lourde tâche

d'engager les artistes. Il est facile de constater

chez lui une longue expérience du métier. En effet,

il a été pendant dix ans directeur de l'Opéra à la

Nouvelle-Orléans, dont le succès est bien connu.

Des capitalistes américains seraient même en

pourparlers avec lui pour la formation et la direc-

tion d'une troupe d'opéra français à New-York, la

saison prochaine.

L'orchestre est excellent; on y voit principale-

ment des Belges. Le chœur n'est pas très nom-
breux, mais bien fourni ; il remplira sa tâche con-

venablement.

Jeudi prochain, les Mousquetaires de la Reine; puis

viendront Mireille, la Norma et autres opéras

vieux jeu. C. O. L.

PRAGUE. — M. François Ond ricek, un des

meilleurs violonistes de notre temps, a

donné, il y a quelques jours, deux concerts au

Théâtre National tchèque. M. Ondricek aie son

très velouté, mais petit, et on ne peut le ranger, à

cause de cela, à côté de maîtres tels que Joachim,

Wilhelmi, Ysaye ou Thomson. Son mécanisme est

complet, mais il ne nglige pas la cantilène, et

c'est là que se marque son individualité. Il a

joué la romance de Richard Wagner, VAhendlied

de Rob. Schumann, une romance d'Ant. Dvorak,

la fantaisie de M. Bruch, un concerto d'A. Dvo-

rak et une fantaisie de lui-même sur des motifs de

l'opéra la Fiancée vendue de Smetana.

Au premier concert de M. Ondricek, une jeune

pianiste, M"" Noëmi Jirecek, a joué avec succès

une fantaisie de Chopin, l'étude en écho de Paga-

nini-Liszt, et la huitième rapsodie de Liszt; dans

le second, on a entendu M""" Sitl-PetzOlold, qui

chanta un air de Mozart, Behnontc et Constance, et

M. Lasek,qui a dit des Liedcr de Schubert, Smetana

et Kovarovic. L'orchestre était représenté, au

premier soir, par l'ouverture des Hébrides (Men-

delssohn), et, au second soir, par celle d'Obéron

de 'Weber. Le succès de ces deux concerts a été

très grand; applaudissements, ovations, cou-

ronnes, rien n'y a manqué.
Victor Joss,

VERVIERS. — Concert de l'Harmonie,

sous la direction de L. Kefer. Solistes :

M"" Bourgeois, de l'Opéra. Belle voix. Fâcheux

que la mauvaise acoustique de l'Opéra donne à

tous ses pensionnaires des tentations de forcer

leur talent, même quand ceux-ci sont très réels.

M. Courtois, ténor, de l'Opéra également.

M. Jean Sauvage, de Verviers, pianiste. Concerto

de Rubinstein, Adagio de Schumann. Ne parlons
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pas des autres morceaux. Le jeu de M. Sauvage

a de la douceur et une grande dextérité. Ce jeune

homme est virtuose et il peut devenir bon musi-

cien. En continuant à s'insp rer de l'esprit des

grands maîtres, il acquerra, nous n'en doutons pas,

l'autorité qui lui fait défaut.

L'orchestre ne se ressentait heureusement ni

des vacances ni du manque de répétitions. Les

cuivres, ces terribles cuivres qui gâtent tant de

choses jusque dans les plus beaux orchestres par-

fois, étaient en progrès manifeste, et en général,

tous les instruments à vent ont été remarquables.

L'ouverture et le ballet de Promdthée et des frag-

ments de Roméo et Juliette de Berlioz ont été exé-

cutés à la grande façon des meilleures jours : Pro-

méthée, simple, grave, ample, puis fin, délicat,

dans le ballet; Roméo, spécialement expressif et

douleureux dans la première partie (Roméo seul),

puis d'une fougue, d'une netteté brillante et

colorée dans la fête chez Capulet.

NOUVELLES DIVERSES

Les compositeurs belges vont-ils subir le sort

des compositeurs français, obligés d'émigrer

pour se faire exécuter?

Voici qu'on annonce la première représentation

de VApollonide de M. Franz Servais, au théâtre

Grand-Ducal de Karlsruhe. M Félix Mottl aurait

accepté la partition et se proposerait de monter
l'ouvrage dans le courant de la présente saison.

— M. Jan Blockx, le jeune maître anversois, est

allé récemment à Berlin, donner lecture de son

ballet Milenka, à l'intendant des théâtres royaux.

On assure que l'œuvre a été acceptée et qu'elle

sera montée cet hiver à l'Opéra de Berlin.

— Intéressant, le programme des concerts phil-

harmoniques que donnera, cet hiver, l'orchestre

de l'Opéra de Vienne, sous la direction de Hans
Richler. Ces concerts seront au nombre de huit.

On y entendra : de Bach, le concert pour deux vio-

lons d'orchestre; de Beethoven, la symphonie en
îit majeur (n° i), la Symphonie héroïque, et la Pasto-

I

raie, l'ouverture de Coriolan; de Brahms, la sym-
phonie en ut mineur; de Bruckner, la Symphonie

I romantique ; de Chérubini, l'ouverture d^Aiiacréon;

]

de Dvorak, l'ouverture à'Otello et la symphonie n° 5;

j
de Haydn, une symphonie; de Mendelssohn, l'ou-

verture de la Grotte de Fiiigal; de Mozart, une sj'm-

phonie ; de Reznicek, l'ouverture et l'entr'acte de

l'opéra Donna Diana; de Schumann, la symphonie
en ré mineur; de Schutt, un concerto pour piano,

(manuscrit); de Smetana, le poème symphonique
Tabor; de Tschaïkowsky, la symphonie en/a mi-

neur (n° S) et celle en si mineur; de Volkmann,
l'ouverture de Richard III ; de Wagner, l'introduc-

BREITKOPF & H^RTEL, éditeurs

45, Montagne de la Cour, Bruxelles

VIENT DE PARAITRE I :

PIANO A DEUX MAINS

BOHM. Amourettes
— La Clochette d'or . ....

GODARD. Près d'elle, bluette ....
— Madrilena, dause espagnole
— Chaîne de roses, méditation
— Jean et Jeannette, dialogue .

— Chanson d'avril, bluette.
— Ame adorée, rêverie

HEUBERGES. Tout Vienne, valse . . .

HUBNER. Sonate en /a

JANETSCHEK. Impromptu et Ballade . .

LAGO. Deux études de concert

MORLEY. Cashe-Cashe, intermezzo

— Chant du Gondolier ....
— Cœur d'ange, méditation .— Danse catalane
— Je suis aimé, rêverie ....
— Sur un éventail, improvisation .

SCHYTTE, L. Op. 79, Miniatures, douze
morceaux mélodiques à

r 90
I go
I 90
I 90
I 90

I 90
5 65

I go
3 i5

I 90

I go

SCHYTTE, L. Sérénade espagnole . . .

— Poème lyrique
— Cyprienne, mazurka .

— Burlesque
STRELEZKI. Sept morceaux lyriques . . .

VOIGT. Op, 2, Valse mignonne
— Op. 3, Quatre morceaux . . . .

PIANO A QUATRE MAINS
BOHM. Sinfonietta

BRAHMS. Op. I2C, Deux sonates ... à
SCHYTTE. Symphonie d'enfants ....

PIANO ET VIOLON
BOHM. Six impromptus : r. Ricordo ; 2. Tor-

rata; 3. Largo; 4. Elegia ; 5. Cou-
rante; 6. Gavotte à

LAGYE. La Chanson des étoiles, sérénade .

MOFFAT. Douze petits morceaux ... à

PIANO ET VIOLONCELLE
HENRI XXIV. Prince Reuss, op. 6. Sonate

en îrf

SITT. Hans concerto

Francs.
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tion de Pai'si/al ; de Weingaertner, Malawika,

poème symphonique.

Une large place, on le voit, est faite aux nou-

veaux maîtres.

— M. Alexandre Siloti, le remarquable pianiste

russe, qui a longtemps habité Paris, vient de com-

mencer une tournée de concerts en Allemagne. Il

vient de jouer, avec un très grand succès, à

Mayence, le concerto en mi mineur de Beethoven

et une série de pièces de piano de jeunes maîtres

russes.

— La Société musicale russe vient de publier le

prospectus détaillé de ses concerts symphoniques,

dirigés par M. Erdmannsdôrfer, et qui auront lieu,

tous les samedis, à partir du 21 octobre jusqu'au

23 décembre.
Beethoven y est représenté par la Symphonie

héroïque, celle en tit mineur (n" 5) et la Neuvième
Sj'mphonie avec chœurs; on entendra également

la symphonie en si bémol de Haydn, celle en sol

mineur de Mozart, la Symphonie écossaise de Men-
delssohn, la symphonie en ré mineur de Schu-

mann, la Symphonie russe (n° 5) de Rubinstein, la

Wald-Symphonie de Raff, la première symphonie de

J. Brahms et la quatrième de M. Glazounow.
Tschaïkowsky est représenté par la Troisième

Suite et la Tempête; on entendra d'autres suites à

grand orchestre de Bizet (J^eux d'enfants), Lalo

(Namouna) et Arensky. Les ouvertures sont de

Beethoven [Cori'^lan,Léonore,n'' 3), Weber (OJsVok),

Berlioz [Carnaval romain), Wagner [TannhtBuser,

Maîtres Chanteurs), Rubinstein [Antoine et Cléopâire),

Smetana [Fiancée vendue), d'Albert (Der RuUn) et

Reznicek [Donna Diana). En fait de petits mor-

ceaux d'orchestre, on jouera Une nuit à Madrid de

Glinka, Une nuit à Lisbonne de M. Saint-Saëns,

deux chansons (op. 53) de M. Grieg, le Perpetuum

mobile de M. Strauss, un Scherzo de M. Kopylow,

sans compter la Huldigungs-Marsch et le Venusberg

du Tannhauser de Richard Wagner.
En fait de concertos, on exécutera, entre autres,

deux concertos de piano de Beethoven (le 5=)etde

Rubinstein, et le concerto de violon de M. Gold-

mark.

Les solistes seront M"''» Essipow, Kaschpé-

row et Druker (piano), Sinitsyne (chant), MM. Co-

togni (chant), Hofmann et Melzner (piano), Auer,

Ysaye et Petchnikow (violon), Verjbilovitch et

Gérardy (violoncelle).

— Piquantes observations de M. Adolphe JuUien
dans le Moniteur Universel.

« Les auteurs et compositeurs dramatiques

(français) sont en émoi; ils s'agitent et clabaudent

par l'intermédiaire de leurs comités ; il est scanda-

leux, disent-ils, que tout l'argent du public fran-

çais s'en aille en Allemagne et que les beaux

droits d'auteur après lesquels ils soupirent soient

Paris, ALPHONSE LEDUC, Editeur, 3, rue de Grammont.

MUSIQUE POUR PIANO

BOROWSKI (P.). Op. 17. Première Schoumka de l'Ukraine

PUGNO (R.). Duetto . .

— Valse Militaire . . . .

STREABBOG (L). Op. 314. Six petits morceaux :

N" I. Les Petits Jongleurs, air de ballet

— 2. Blanc et Noir, valse ...
— 3. Les Sabres de bois, marche . .

DUBOIS (Th.). Marche Triomphale, transcrite du grand organe, pour piano à quatre mains .

Prix nets
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accaparés par Richard Wagner. Mais d'abord

sont-ils sûrs que si l'on jouait leurs propres

ouvrages au lieu de ceux de Wagner, les droits

d'auteur fussent les mêmes? Et puis, s'ils sont

vraiment tellement chagrins de voir l'or français

enrichir un compositeur allemand ou ses héritiers,

que ne criaient-ils à l'accapareur lorsque pen-

dant de très longues années et avec quatre

opéras, — Richard Wagner n'en compte encore

que trois en cours de représentations, — Meyer-

beer empocha la plus grosse part, et de beaucoup,

de tout l'argent que le public français apportait

à l'Opéra?

» N'allait-il donc pas déjà en Allemagne, cet

argent-là, et tout l'argent que Verdi a encaissé

chez nous avec Aida, Rigohtto, la Traviata, Fahtaff

même et Othello ne serait-il pas aussi bien placé

dans la poche des compositeurs français ? Mais

nul ne reproche à Meyerbeer ni à Verdi d'avoir

détourné de France des sommes considérables, et

pendant près d'un demi-siècle, pour en faire pro-

fiter l'Allemagne et l'Italie ; non, ceux-là sont

sacro-saints, et quand nos bons apôtres gémissent

de voir l'argent français filer en Allemagne, ils

n'ont, au fond, qu'une préoccupation, qu'une

peur, la peur de Richard Wagner. Seulement, ils

n'osent plus le dire en face — on se moquerai;
d'eux — et c'est pourquoi, maintenant qu'il n'y a

plus moyen de nier son génie et d'écarter sa mu-
sique, ils cherchent à soulever contre lui l'envie

des gens qui gagnent moins d'argent, les passions

des patriotes qui ne cherchent que le tapage. Et
cependant, je le répète, Wagner a jusqu'à ce

jour récolté cent fois moins d'argent en France
que Meyerbeer et que Verdi, dont on ne parle

pas.

» Laissons donc ces singuliers « artistes » faire

leur triste besogne et déplorons que, cette fois,

l'administration des beaux-arts, en proscrivant

Orphée, ait paru vouloir s'associer aux vilaines

réclamations de ces gens dont le désintéressement

affecté n'est qu'un leurre et qui, tout en ne par-

lant que d'art pur, on l'esprit hanté de préoccupa-
tions fort peu artistiques ».

— L'Opéra de Berlin qui, depuis le mois d'août,

s'était installé au Théâtre KroU, les transforma-

tions dans l'aménagement de la salle même de
l'Opéra n'ayant pu être achevées pendant les

Pains, A. DURAND et fils, éditeurs, 4, place de la Madeleine

VIENT DE PARAITRE] -

EXERCICES JOURNALIER
POUR

LE PIANO
riRÉS D'AUTEURS AN

PAR

I. PEIILIPP

Prix net : lo fr. Prix net : lo fr.

SUIVIS D'EXEMPLES TIRÉS D'AUTEURS ANCIENS ET MODERNES
PAR

Préface de C. SAINT-SAENS

EXTRAIT DE LA PRÉFACE :

Pour économiser le temps des études, M. Philipp a eu l'ingénieuse idée d'ajouter

à ses exercices originaux un choix de passages scabreux, pris dans des œuvres que
l'exécutant est exposé à rencontrer sur sa route, de façon qu'il ne soit pas arrêté par
ces casse-cou redoutables quand l'occasion de les affronter se présentera ; ils sont fort

bien doigtés, de la façon la plus moderne et la plus pratique. Il en résulte une sorte de
vade mecuni d'exécution transcendante, où l'intérêt musical se joint à l'utilité.

C. Saint-Saèns.
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vacances d'été, vient de reprendre possession de
l'immeuble qui lui est destiné. La salle, agrandie

et décorée à neuf, a été inaugurée mercredi, par un
spectacle de gala, auquel assistaient l'Empereur
et l'Impératrice. On donnait Fiddio, dans des

décors tout flambants neufs. Les nouvelles instal-

lations et la nouvelle décoration de la salle ont

paru satisfaire l'auditoire. On dit que l'acoustique

de la salle a beaucoup gagné, notamment en ce

qui concerne l'orchestre.

— M™" Marie de Bulow, veuve du célèbre pia-

niste, prépare depuis quelque temps la publication

de la correspondance de son mari entre les années

1841 et iS55 : l'ouvrage paraîtra le raois'prochain,

en deux volumes édités par Breilkopf et Haertel.

Cette correspondance commence à l'époque oi'i

Hans de Bulow, étudiant en droit aux Universités

de Leipzig et de Berlin, li:sitait encore à quitter

la jurisprudence pour la musique; elle raconte la

représentation de Lohengyiii, à Weimar, qui décida

sa carrière, la visite qu'il iît, à Zurich, à Richard
Wagner et les lettres que celui-ci et Liszt écrivi-

rent alors à ses parents pour obtenir leur consen-

tement. La correspondance se rapporte aussi à la

période où Bulow étudiait à Weimar sous la direc-

tion de Liszt, à ses premières tournées de con-

certs, à ses années de professorat à Berlin.

Ces lettres retracent, dans une série de peintu-

res très vivantes, tout le mouvement artistique qui

aboutit au triomphe du wagnérisme; elles tou-

chent même aux événements du milieu du siècle;

car, en 1849 et iSSo, le jeune musicien écrivit,dans
VAbendposi, des articles où il se révélait démo-
crate fougueux.

Vient de paraître!

LOHENGRIN
Essai de critique littéraire, esthétique et musicale

par Maurice KUFFERATH

QUATRIÈME ÉDITION

Revue et augmentée de notes sur l'exécution de

Lohengrin à Bayreulh

avec les plans de la mise en scène

Bruxelles : Schott frères ; Paris : Fischbacher.

-^ !? rf 'i' W W 'F V ^ ^ V V 'kv V 'F V V '^ V T l' W 'F

NÉCROLOGIE

Est décédé :

A Manchester, sir Charles Halle, le plus célè-

bre virtuose de l'Angleterre et certainement l'un

des plus remarquables pianistes contemporains

de Liszt, Thalberg et M™*" Schumann. Charles

Halle était allemand d'origine, mais son long

séjour en Angleterre où il était établi depuis 1848,

l'avait complètement brilanisé. Charles Halle a

fait naguère de fréquentes apparitions sur le con-

tinent, et plusieurs fois il figura comme virtuose

aux festivals rhénans. Il eut aussi de vifs succès à

Paris. Mais c'est à Manchester plus particulière-

ment que se concentra son activité artistique. Il y

E. BAUDOUX WV C'\
ÉDITEURS DE MUSIQUE

PARIS, 30, Boulevard Haussmann, 30, PARIS

Dépôt exclusif pour la Belgique : Veuve MURAILLE, à Liège

MUSIQUE DE CHANT

Boëlluiiiiin (Léon). Conte d'amour net

n „ „ n" 1. L'Aveu

.

„ „ „ „ 2. L.i Nuit.

„ „ „ „ 8. Adieu .

„ Ma bien-aimée

„ Ncël(avec oigue ad. lib)

.

„ Notre amour, avec violoncel.

„ Eondel, à deux voix .

„ Les Roses
Sous bois

I>alcrozc (E. Jacques). 12 mélodies, recueil
Dorct (Gustave). Les sept paroles du Christ
Dnparc (Horri) S mélodies, recueil

„ n» 1. L'invitation au voyag
„ „ 2. Sérénade florentine

„ „ 3. La vague et la cloche

» „ 4. E.\taso ....
„ „ 5. Phidylé . .

net

net

net

I>ui>!irc (Henri), no 6. Le Manoir de Rosemonde
„ » ''• Laraento .

„ „ 8. Testament
Durand (Emile). Chan.son de mousse

„ Chanteckiir ....
„ Noël normand
„ Rêve

Georges (Alexandre). Axel, partition

„ Chanson de bergère

„ Les.Digitales . .

„
Myrrha, partition

„
Obstination

„
Les Pommiers

I.e OraïKl (Ernest). Sirène^d'or . . .

ÏjC Kea (Guillaume). Trois^poèmes
Levatlf!. Agnus Doi, à deux voix . . .

Itopariz 'J. Guy). Berceuse ....
„

'

Rmdel pour Jeanne .

.Sandre .Gustave). Chanson de l'amoureuso

„ Trois mélodies (Vict. Hugo) net

not
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fonda, en 18S7, des concerts sj'mphoniques qui

prospérèrent étonnamment et qu'il continua de

diriger avec succès jusqu'en ces dernières années.

En 1888, la reine Victoria, en récompense de

ses services et de son talent, lui décerna le titre

de Sir. L'année dernière, Charles Halle avait

encore entrepris une tournée de concerts en

Australie et dans l'Afrique du Sud, en compagnie

de sa femme, la violoniste bien connue Normann-
Neruda. Sir Charles Halle était né en 1819.

pianos et Ibarpes

trarîi
ISruïelles : 4, sue £atéi-ale

paris : 13, rue 6u /Iliail

RÉPERTOIRE DES THÉÂTRES ET CONCERTS

Bruxelles
Théâtre royal de la Monnaie.— Du ig au 27 octobre :

Le Barbier de SéviUe et Sylvia; l'Africaine ; Manon ;

Sigurd; Lakmé et Coppelia ; le Maître de Chapelle;

la Navarraise et Sylvia; Manon Lundi : reprise de

Lohengrin

.

Alcazar. — La Fille du Tambour Major.

Galeries — La Périchole.

Berlin

Opéra —Du 20 au 28 octobre : Lucie de Lammermoor.
Djamilé, Cavalleria rusticana; Freyschûtz. Fidelio.

Orphée Promethée (ballet de Beethoven) La Flûte

enchantée. Haensel et Gretel. Le Prophète. Tristan et

Isolde.

Marseille

Association artistique de Marseille. - Programme
du 27 octobre, sous la direction de Jules Lecocq

;

I. Ouverture d'Obéron (Weber); 2. Symphonie
héroïque, n" 3, allegro con brio, adagio assai (marcia

funèbre), allegro vivace (scherzo), allegro molto

(finale) (Beethoven)
; 3. Fhaëton, poème symphonique

(Saint-Saëns) ; 4. Célèbre largo de l'opéra Xercés

(Hœndel); 5 a) Tocata et fugue en ré mineur pour

orgue (J.-S. Bach); b; Hosannah! (L'orgue tenu par

M. Ramon) (Lemmens) ; 6. Marche tzigane (Reyer).

Nancy
Société de musique de Nancy. — Dimanche 27 octo-

bre, à 4 heures, premier concert par le Chœur A
Capella Liégeois ; M""'s Braconier, Demarteau, Dery,

D'Omalius, Fick-Wery, Lignière, Looze et Pirotte;

MM. Dethlier, Medda, Quitin, Radoux, Sacré, Sal-

den, Stelsy et Van Essen, sous la direction de

M. Sylvain Dupuy, professeur au Conservatoire royal

de musique de Liège, avec le concours de M. Sidney

Van Tyn, pianiste, professeur au Conservatoire royal

de musique de Liège.

Paris

Opéra. — Du 20 au 27 octobre : Aida. Roméo et Ju-

liette. Thaïs, la Korrigane. Lohengrin.

Opéra-Comique.— Du 20 au 27 octobre : La Navarraise

Veuve LÉOPOLD MUHAILLE, Éditeur à LIEGE
(Dépôt à Paris. E. BAUDOUX & C", pour la France)

Vient de paraître
Pii.x net

DUPUIS, Sylvain. Trois pièces pour violon-

celle et piano ;

No I . Rêverie, dédiée à Jean Gerardy ... i 35

N" 2. Lamento 2 »

N" 3 . Légende 2 5o

DETHIER, Gaston. Romance pour violoncelle

et piano 3 »

THOMSON, César. Berceuse Scandinave, violon
et piano 2 5o

— Passacaglia, d'après Haendel, violon et piano. 3 35

LEKEU, Guillaume. Andromède (2^ pri.x de
Rome), partition, chant et piano ... 8 »

Piix net

LITTA, P. Fantaisie tzigane, arrangée pour

deux pianos 5 »

VANTYN, Sidney. Douze études pour la main
gauche (piano) 4 »

SMULDERS, C. Trois morceau.x extraits de la

cantate « Andromède »
:

Noi. Prélude de la 26 partie, piano. ... i 25

No 2. Récit et air « Ne reviendras-tu pas? »

chanté par Mi'e Gabrielle Lejeune . . . 2 »

No 3. Danse des Ethiopiens, transcrite pour

piano 2 «

Envoi franco des catalogues Baudoux, Schweers et Haake, Payne, Belaïeff,

EuLENBURG, Muraille, etc.
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et les Pêcheurs de Perles. La Vivandière. Les Noces

de Jeannette. La Traviata, l'Amour médecin.

Concerts-Colonne. — Programme du dimanche 27 oc-

tobre, à 2 h. 1/4 : Ouverture de Benvenuto Cellini

H. Berlioz); Symphonie héroïque, n» 3 (Beethoven) :

I. Allegro con brio, II . Marche funèbre, III Scherzo,

IV. Finale (allegro molto); Vaux de Vire, poésie du

quinzième siècle, première audition (André Gédalge),

M. Gandubert et les chœurs; Conte d'Avril, suite

d'orchestre (Ch.-M. Widor) : I. Ouverture, II. Noc-

turne, flûte : M. Cantié, III. Appassionato. IV. Séré-

nade illyrienne, V. Clair de Lune, aubade, violon :

M. G, Rémi; Psyché (César Franck), première partie;

le Sommeil de Psyché; Psyché, enlevée par les Zé-

phyrs, est transportée dans les jardins d'Eros. —
Deuxième partie : les Jardins d'Eros, chœur des

Esprits, Eros et Psyché. — Troisième partie : chœur

des Esprits, souffrances et plaintes de Psyché, chœur
Apothéose.

Concerts-Lamoureux. — Programme du dimanche
27 octobre, à 2 h. J/^ : Ouverture de la Flûte enchantée
iMozartj ; Thâmar, poème symphonique, d'après le

poème russe de Lermontoff (Balakireffj; Concerto en
ut mineur, pour piano (Beethoven), exécuté par
Mlle Clotilde Kleeberg; Armor, prélude du premier
acte, deuxième audition (S. Lazzari) ; Hymne à Victor

Hugo (Saint-Saëns); Ouverture du Vaisseau-Fanlùme
(Wagner).

Vienne
Opéra. — Du 20 au 28 octobre : La Navarraise et

l'Amour en voyage. Robert le Diable. Le Trompette
de Sûkkingen. Autour de Vienne. Hasnsel et Gretel.

Un mariage en Bosnie (ballet). Otello. La Flûte

enchantée.

COMMISSION ET EXPORTATION DE MUSIQUE BELGE ET ÉTRANGÈRE

J.-B. KATTO, éditeur de musique, 52, rue de l'Ecuyer, Bruxelles

ANVERS : 49, Marché aux OEufs

VIENT DE PARAITRE :

WOUTERS (Ad.). Le Serment des apôtres (chœur imposé au concours de Clwrleroi).

Partition net fr. 2 5o
Chaque partie » o 5o— Les Révoltés (chœur imposé au concours de Valenciennes).

Partition net fr. 2 5o
Chaque partie » o 5o
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LA MÉLOPÉE ANTIQUE

DANS LE

CHANT DE L'ÉGLLSE LATINE

PAR F.-A. GEVAERT

UELS sont au juste les éléments

de la musique gréco-romaine
dont l'Eglise s'est approprié

l'usage ? S'agit-il de vagues réminiscences,

de mélodies à moitié oubliées, ou y a-t-il

des emprunts positifs, remontant à une
époque où la culture de l'art était encore

vivante? Et, dans ce dernier cas, à quelle

espèce d'œuvres musicales les commu-
nautés chrétiennes ont-elles puisé? Enfin,

' quelle date peut -on assigner aux plus

: anciens chants de l'antiphonaire romain,

I

tel que le recueil existe de notre temps? »

I

Telles sont les questions que M. Gevaert
i se propose de résoudre dans le présent

;
ouvrage.

I

Le chant chrétien, dit-il, a pris ses
i échelles modales et ses thèmes mélodiques
' au temps de l'Empire romain, et particuliè-

rement au chant à la cithare.

: M. Gevaert croit devoir limiter ses inves-

, tigations aux antiennes de l'office, comme
seules susceptibles de servir de point de
départ à une exploration scientifique. Pre-

,
mièrement, parce qu'il existe des docu-
ments écrits qui permettent de suivre les

' vestiges de ces chants ; ensuite parce que
l'extrême simplicité de leur dessin,l'absence

presque complète de groupes mélismati-

ques font que les cantilènes de cette sorte

ont pu être transmises sûrement, grâce à

un enseignement oral bien organisé. M. Ge-

vaert examine ensuite les objections que sa

nouvelle division chronologique a rencon--

trées parmi les communautés ecclésiasti-

ques, lors de l'apparition de son ouvrage

sur les Origines du chant liturgique. Ses
raisons nous paraissent concluantes, quoi-

qu'il soit difficile de se prononcer dans une
question aussi complexe.

L'ouvrage se divise en deux parties fon-

damentales : 1° partie théorique et histo-

rique; 2° inventaire méthodique. La pre-

partie expose et décrit : i° les origines

musicales et le développement du chant

antiphonique de l'office ;
2° le tableau suc-

cinct de la pratique du chant à la cithare

(dont M. Gevaert fait dériver les thèmes
mélodiques), la reproduction et l'analj'se de

ces chants ;
3° la mélopée des hymnes am-

brosiennes et la transition de la musique
profane au chant de l'Eglise chrétienne;

40 le classement des chants antiphoniques,

par rapport à la théorie des modes antiques

qui s'y rattachent; l'explication de l'adap-

tation des mélodies au système des modes
dits « ecclésiastiques » ;

5° la facture musi-

cale des antiennes, leur classement et enfin

les altérations de l'antiphonaire.

Cette introduction donne une idée abso-

lument nette du but de l'auteur. Dans tout

le cours de son ouvrage, il commencé par

exposer les points qu'il se propose d'fexa-
^

miner et donne ses conclusions; la démon-
stration, appuyée de nombreux exemples,

vient ensuite. Cette manière de procéder

est très claire ; elle permet au lecteur de

s'orienter facilement et de connaître immé-
diatement le résultat des recherches de
l'auteur.
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L'échelle musicale commune chez les

Grecs était de quinze sons, formant sept

échelles modales. La différence des modes

se caractérisait par le placement des demi-

tons. Chaque échelle parcourait l'étendue

d'une octave. Le mode éolien ou hypodorien,

par exemple, commençait au la (le son le

plus aigu de l'échelle commune) et descen-

dait jusqu'au la inférieur ; l'échelle iastienne

ou hypophrygienne commençait au sol pour

finir au sol inférieur, et ainsi de suite en

descendant jusqu'à l'échelle de si-si (octave

myxolydienne). On divisait les octaves, soit

en quartes, soit en quintes à l'aigu. Le
mode se déterminait principalement par le

retour fréquent des cordes qui contri-

buaient à diviser l'octave. On comprend
aisément que puisque les tons ne variaient

point par l'emploi des accidents, c'était par

la disposition des sons, qui éveillait le sen-

timent d'une échelle modale ou d'une autre,

que l'on distinguait le mode. Si l'on veut

bien examiner les choses de près, on verra

que jusqu'à un certain point il en est encore

de même dans notre tonalité moderne.

Pour reconnaître à quel mode appartient

une mélodie, ce n'est pas, comme on l'en-

seigne si souvent dans les solfèges, unique-

ment lorsque l'on rencontre la quinte

augmentée du ton majeur; c'est par le

retour fréquent de certains sons détermi-

natifs du sentiment du majeur ou du mineur

que l'on arrive à fixer le mode, la quinte

augmentée pouvant également se présenter

en majeur à l'état chromatique. De même
chez les Grecs, on reconnaît le mode
auquel appartient une cantilène, par la

finale et par le retour fréquent de certains

sons constitutifs qui expriment une harmo-
nie latente. Les échelles modales d'octave

n'étaient dépassées que par un son au

grave, sauf dans les modes dits relâchés.

Les modes avaient encore chez les Grecs

une relation avec l'état d'âme ; on attribuait

un caractère particulier à chacun d'eux.

Le dorien était calme et austère, l'éolien

participait à ce caractère, mais avec plus

de feu, etc.

A coté de l'échelle commune, l'art an-

tique s'était créé un système d'échelles

transposées ou de tons. Ce procédé avait

été imaginé pour permettre à toutes les voix

de parcourir toutes les octaves modales.

Le ton se déterminait par les accidents

employés à la clef, et le mode par le place-

ment des demi-tons dans cette échelle qui

commençait par le fa. Lorsque l'échelle

partait au fa, le ton et le mode portaient le

môme nom; si l'échelle partait d'un autre

son (les accidents restant les mêmes), le

ton et le mode recevaient un nom diffé-

rent. Pour la clarté de cette doctrine

si nouvelle pour beaucoup d'entre nous,

nous aurions voulu trouver un exemple

dans lequel le ton et le mode ne correspon-

daient pas; M. Gevaert n'en donne que

pour le cas où il y a correspondance. Dans
notre tonalité moderne, on ne peut, dans un

ton, chanter que dans deux modes, le majeur

et le mineur. Chez les anciens, chaque ton

pouvait se chanter en sept modes, ce qui

n'était pourtant pas usuel dans la pratique.

Peut-être est-ce là la raison pour laquelle

M. Gevaert n'en donne pas d'exemples.

Cette analyse des tons et des modes
fondamentaux est suivie de celle de l'échelle

de la cithare, ainsi que des analyses de

différentes autres échelles inventées pour
la nécessité des instruments

L'efflorescence des trois arts musiques:

poésie, chant, danse, était passée depuis

longtemps, lorsque la Grèce devint une

province romaine (146 avant J.-C). Les
musiciens importèrent à Rome, outre la

pantomime mêlée de chœurs sans danse, le

solo et le chant instrumental accompagné
de la cithare ou de la lyre. Presque tous les

restes sérieux de musique gréco-romaine

appartiennent à la citharodie, et c'est sur

ces restes que M. Gevaert démontre la conti-

nuité de la mélopée antique dans les hymnes
,

et antiennes de l'Eglise catholique.

La puissance toujours croissante du
catholicisme exerce son influence sur l'art

païen, dont le niveau s'abaisse peu à peu,

bien que l'on continue avec entrain à pra-

tiquer la musique. En utilisant tout ce qui

peut sei-vir à son développement, le chris-

tianisme transforme graduellement l'art

ancien, et s'efforce de bannir tout ce qui

est contraire au culte.

Après avoir décrit ces influences et ces
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transformations, il était nécessaire de re-

tourner quelque peu en arrièi'e, pour établir

nettement la liliation qui existe entre l'art

ancien et l'art chrétien.

Vers le commencement du iv^ siècle^

commence l'histoire du recueil des chants

conservés par l'Eglise latine. L'hymnodie

strophique fait la transition entre la mé-

lopée vocale antique et le chant liturgique.

Le goût de la musique était très répandu

dans la population romaine; aussi voyons-

nous les hérésiarques et les évéques ortho-

doxes utiliser ce moyen de propagande en

adaptant des chants dogmatiques sur des

mélodies profanes. L'hymnodie latine a

une origine analogue. Saint Hilaire, évèque

de Poitiers, fit les premiers chants de cette

espèce ; trois de ces hymnes ont été

retrouvées, cependant, elles n'ont point

pénétré dans l'usage liturgique de l'Eglise

d'Occident. Le véritable fondateur de

l'hymnodie et du chant de l'Eglise latine,en

général, fut saint' Ambroise. Plusieurs de

ses hymnes ont été conservées ;
si, par le

texte,ces chants ne se rattachent pas à l'an-

tiquité païenne, ils s'y rattachent par leurs

formes métriques et musicales. La versifi-

cation est soumise, de même que chez les

poètes profanes, aux lois de la quantité.

(Voir, à ce sujet, l'Histoire de la musique de

rantiquité Am même autpur, vol. IL)

Pour bien faire saisir les rapports de la

musique grecque avec le point de départ

de la musique liturgique, M. Gevaert met

en regard des thèmes primitifs un certain

nombre d'hymnes ambrosiennes. L'ana-

logie qui unit ces thèmes est frappante;

sauf quelques mélismes accessoires, ils

sont presque identiques. Cette comparai-

son montre déjà l'adoucissement de cer-

taines formes un peu rudes des Gréco-Ro-

mains, et les quelques modifications que

l'on y rencontre annoncent un commence-

ment de transformation. Tout en greffant

ses mélodies sur les thèmes anciens, nous

voyons l'Eglise préoccupée de faire dispa-

raître tout ce qui peut rappeler le culte

païen; les hymnes de Prudence n'ont pas

l'Eglise pour but direct, mais doivent servir

surtout à remplacer les hymnes citharo-

diques adressés aux dieux du paganisme.

Ici se termine le résumé de l'art ancien.

M. Gevaert aborde alors les chants anti-

phoniques du service divin. Là, plus de

rapports directs avec les thèmes anciens
;

ce sont bien des thèmes écrits spéciale-

ment pour l'office.

« L'antienne ou antiphone constitue une

partie essentielle de la psalmodie à deux

chœurs alternatifs ; c'est une cantilène en-

tonnée par le préchantre avant le psaume

ou le cantique biblique, et qui se répète en

chœur, le psaume ou le cantique terminé. »

Le thème entonné par le préchantre rem-

place le prélude instrumental des anciens,

les instruments n'ayant pas accès dans

l'église. Le prélude se transforme en une

antienne, tantôt vocalisée sur l'alleluia, tan-

tôt chantée sur un verset de la Bible. Plus

tard, l'antienne, quin'était qu'un prélude du

psaum'e, devient le principal, attirant à elle

tout l'intérêt mélodique. Le psaume se con-

vertit alors en une formule stéréotypée

pour chaque niode.

Saint Ambroise inti-oduit la psalmodie

antiphonique dans le service quotidien du

culte, et la plupart des communautés reli-

gieuses en font autant.

Les modes du chant antiphonique ne

diffèrent en rien de ceux de l'art antique;-

mais on constate une diversité beaucoup

plus grande dans la facture de la mélodie,

et le dessin vocal en est également plus

varié. Le chant antiphonique a pris à la

musique des anciens Hellènes les quatre

échelles modales les plus aiguës : l'éolienne,

l'iastienne, l'hypolydienne et la dorienne.

On remarque dans les chants antipho-

niques une très grande prépondérance dans

l'emploi des modes ne contenant pas la

dissonance mélodique de triton {fa,, si).

Deux modes ont pour fondamentale la

triade mineure ; l'éolien la, ut, mi, et le do-

rien, mi, sol, si; les deux autres, l'iastien et

l'hypolydien, la triade majeure, sol, si, ré et

fa, la, do. Les deux modes éolien et

dorien n'admettent que la forme normale
;

l'iastien et l'hypolydien ont, en outre, une

forme dite relâchée et une forme intense.

Quelques considérations sur les triades mi-
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neures et sur la suppression du dièse, par
suite de la transposition du mode éolien
à la quinte inférieure, complètent l'expli-

cation des rapports qui existent entre les
tonalités grecques et celles de l'Eglise. On
voit qu'il s'agit bien ici d'un emprunt aux
anciens.

Peu à peu, les dénominations grecques se
perdent, mais aucun musiciste de l'époque
ne mentionne le moment où ces termes
sont abandonnés. Au ix<= siècle (85o)
Aurélien parle de modes arrangés par
numéros d'ordre : protos, deuteros, tri-

tos, tétrard. Chacun de ces modes com-
porte un type aigu (authentos) et un
type grave (plagos). Mais ce que l'on ne
trouve pas dans les théoriciens, on le trouve
dans les monuments musicaux. D'après
ceux-ci, on est forcé d'admettre que l'octe-
chos (système de huit tons) avait pris
racine à Rome pendant le dernier tiers du
vir siècle. En ce qui concerne l'analyse de
ces tons et modes ecclésiastiques, pour
ne pas trop allonger ce travail, nous ren-
voyons nos lecteurs à l'ouvrage de M. Ge-
vaert.

(A suivre.) Gustave Huberti.

CROQUIS D'ARTISTES

Mme PAULINE VIARDOT

Non, il n'est pas trop tard pour parler encor d'elle !

et ce que le poète a dit, plein de larmes, de la
sublime Malibran, si tôt disparue, nous pou-
vons, plus heureux, le retourner pour pader de
sa sœur, pour dire le noble talent de cette
artiste, grande entre les plus grandes, et son
mfluence, féconde et durable, dans les plus
superbes productions de la musique. — Notre
génération ne la connaît guère que par ouï-dire;
depuis trop longtemps, cette voix, qui remuait
jusqu'aux entrailles, n'appartient plus qu'à un
cercle d'intimes, et ce jeu, si profondément
vrai, d'un sentiment si juste, n'est plus qu'un
souvenir idéal que bien peu d'artistes aujour-
d hui seraient capables d'effacer un instant de
notre esprit. Mais il faut entretenir ce souvenir

et redire pourquoi : car de tels exemples élèvent
l'art et l'ennoblissent.

Jamais artiste ne débuta dans la carrière,
parée de plus de dons, plus complètement et
diversement pourvue pour la lutte et le succès
Le souvenir de M^e Malibran, qui venait de
disparaître, n'écrasa même pas un instant sa
sœur, et c'est beaucoup dire. Mais aussi celle-
ci apportait-elle, avec un talent égal, sinon aussi
mûr encore, un ensemble plus complet peut-
être de qualités variées, un tempérament plus
rassis, à coup sûr. On sait que, tout enfant,
Pauline Garcia faisait l'admiration de sa grande
sœur

;
son père d'abord, le célèbre Otello,

maître éminent, d'une sévérité qu'on a exagé-
rée, et qui avait pour cause un grand amour de
l'art (i), pais son frère Manuel, si remarquable
professeur et dont la méthode est toujours clas-
sique, la formèrent, dès ses premières années,
dans cet art du chant où elle devint une si in-
comparable, si étourdissante virtuose. Liszt en
et, sur le piano, une de ses meilleures élèves;
elle joua dans plusieurs concerts organisés par
sa sœur et M. de Bériot, en Belgique et en
Allemagne. Reicha lui donna, dans la compo-
sition, ce talent ra re qui nous a valu plusieurs
œuvres dramatiques, des scènes lyriques, une
centaine de mélodies (2)... Elle apprit en même
temps, en se jouant, toutes les langues qui
chantent, et, comme si vraiment le don de la
musique était aussi celui des langues, chacun
des auditoires variés qui eurent le bonheur de
l'entendre au cours de ses nombreux voyages
put croire retrouver qn elle une compatriote.

Mais laissons la parole à Alfred de Musset,
qui dit si bien tout cela, à propos des débuts
de cette noble artiste. Parmi les nombreux
écrivains qui ont plus ou moins éloquemment
parlé d'elle, celui-là du moins sera toujours lu,
comme plus tard Berlioz, qui a loué à son tour
ses dernières créations.— Après plusieurs con-

i

(!) Mme Malibran disaità qui voulait l'entendre ; « Si
mon père n'avait pas été si sévère avec moi, je n'aurais
rien tait de bon

; j étais paresseuse et indocile! »

(2) Notons les principales de ces œuvres, en passant
;

le Dernier Sorcier, V Ogre (sur des poèmes de Tourguéneff;,"
à Weimar, Kœnigsberg, Carlsruhe, Bade..., Trnf de
femmes: Au Japon, une pantomime jouée l'an passé. Puis
des scènes d'Alhalic, de P/ièdre, et celle d'Andromaque
(Hermione), dont M. Reyer a justement vanté « la no-
blesse et la vérité de l'expression dramatique ». Mais
ajoutons que le bagage des compositions inédites est bien
plus considérable encore. — Parlerons-nous aussi de
l'exceptionnel professeur que fut M^e Viardot! M'"»
Marchesi, la première, reçut d'elle de précieux conseils,
elles noms de Bianca Blanchi, Hanfstângl, Antoinette
Sterling, la Lucca, Marianne Brandt, Mni<- Artot...
parlent assez sans qu'il soit besoin d'insister.
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certs, destinés à la présenter en quelque sorte

au public (i) Pauline Garcia avait débuté

décidément à Londres, puis presque aussitôt à

Paris, aux Italiens, dans les trois rôles, sicarac-

téristiques et si divers, d'Otello, de la Ceneren-

tola et du Barbier ds Séville. C'était en iSSg.

Aux premiers accents, pour quiconque a aimé
la sœur aînée, il est impossible de ne pas être

ému. C'est le même timbre, clair, sonore, hardi, ce

coup de gosier espagnol qui a quelque chose de si

rude et de si doux à la fois, et qui produit sur nous
une impression à peu près analogue à la saveur

d'un fruit sauvage. Mais si Pauline Garcia a la

voLk de sa sœur, elle en a l'âme en même temps,

et, sans la moindre imitation, c'est le même génie;

je ne crois, en le disant, ni exagérer, ni me trom-

per

Elle se livre à l'inspiration avec cette simplicité

pleine d'aisance qui donne à tout un air de gran-

deur. Bien qu'elle ait fait de longues études, et

que cette facilité cache une science profonde, il

semble qu'elle soit comme les gens de qualité qui

savent tout sans avoir jamais rien appris Elle

chante comme elle respire
;

quoiqu'on sache
qu'elle n'a que dix-sept ans, son talent est si natu-

rel qu'on ne pense même pas à s'en étonner. Sa
physionomie, pleine d'expression, change avec
une rapidité prodigieuse, avec une liberté extrême,

non seulement selon le morceau, mais selon la

phrase qu'elle exécute Elle possède, en un mot,

le grand secret des artistes; avant d'exprimer, elle

sent.. ..

Un peu plus tard, après ses débuts aux
Italiens, le poète ajoute ;

Les juges les plus sévères ont reconnu à

M"' Garcia une voix magnifique, d'une étendue

extraordinaire, une méthode parfaite, une facilité

chaimante, un talent dramatique plein de force,

d'imagination et de vérité M''^ Garcia aura

fort à. faire si ce ne sont que des promesses; elle

débute comme bien d'autres voudraient finir.

Il se livre ensuite à une fine analyse du
rôle de Desdemona, à laquelle nous renvoyons

le lecteur, et termine en déclarant :

M"<' Garcia est entrée de prime abord et hardi-

ment darrs la vraie route. Comme son père et

comme sa sœur, elle possède la rare faculté de

puiser l'inspiration tragique dans l'inspiration

musicale

Alfred de Musset voyait juste dans la car-

rière de Pauline Garcia ; il ne voyait pourtant

pas aussi loin qu'elle a été. Et qui, du reste, à

cette époque, où elle volait aussi magnifique-

(i) Le premier, il est assez piquant de le noter ici, fut

un concert de charité, organisé à Bru.xelles, en l'église

des Augustins

.

ment sur les traces de sa sœur dans la carrière
italienne, eût pu deviner la créatrice de Fidès,
l'interprète sulDlime de Gluck ?

Passons rapidement, il le faut, sur les

périodes qui séparent les points extrêmes de
sa carrière. Presque au début, elle était devenue
Mme Viardot, par son mariage, en 1840, avec le

fin et érudit critique d'art, traducteur, voya-
geur... mort il y a une dizaine d'années. Il

était alors directeur du Théâtre-Italien. Dans
les diverses saisons qu'elle fît sur cette scène,
de 1839 à 1843, Mme Viardot se montra encore
dans Taucrcdi{rô\e de T&ncxèàe),Semiramide,
la Gazza ladra... Mais, à propos du Barbier
de Séville, ne perdons pas un mot bien carac-
téristique du Moniteur, en 1840. On y repro-
che à la nouvelle Rosine de n'avoir pas assez de
la convention habituelle à la scène

; on la trouve
trop personnelle. Voilà une critique qu'on peut
bien qualifier d'éloge aujourd'hui !

Entre-temps, elle avait déjà commencé d'ac-
compagner Louis Viardot dans ses voyages :

en Italie d'abord, puis en Espagne, puis à
Saint-Pétersbourg, et un peu par toute l'Alle-

magne, avant de revenir à Londres. Tantôt des
concerts et tantôt des représentations régu-
lières marquaient son passage, avec de triom-
phales réceptions. Les genres les plus divers,
les voix en apparence les plus opposées,
n'étaient qu'un jeu pour la grande artiste. Au'
répertoire déjà mentionné, elle ajouta la Son-
nambiila, Norma (un de ses triomphes), / Ca-
piilclti ed i Montecchi (rôle de Roméo), Lucia
di Lammermoor, VElisire d'amore, Don Pas-
quale... et, en allemand, la Juive, Don Juan,
(Zerline et Dona Anna), Iphigénie en Taiiride,
les Huguenots, Robert le Diable.

Enfin, en 1848, elle força la porte de l'Opéra
de Paris. Depuis dix ans, Duponchel faisait la

sourde oreille, quand on lui en parlait
; il céda

enfin, parce que Meyerbeer apportait le Pro-
phète.

Enfant de Paris (dit justement L. Quicherat,
dans sa vie de Nourrit), elle méritait bien qu'on
pensât à elle, autant qu'à des cantatrices étran-
gères. Lorsque le public parisien l'eut vue prendre
si glorieusement possession de la scène française,
i! regretta les années de jouissance qu'on lui avait
fait perdre.

Son succès fut foudroyant : seule, elle fut à
jamais la vraie Fidès de Meyerbeer, la vivante
et vibrante création du maître. Sa voix excep-
tionnelle, si étendue dans les deux sens, se
prétait d'ailleurs admirablement à ce rôle,

qu'elle chantait pourtant aux lendemains de
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celui de Valentine des Huguenots, où elle

avait eu de grands succès à Loudres et à Ber-

lin. — C'était en 1849; en i85i, elle prenait

Gounod par la main et créait son beau per-

sonnage de Sapho. Mais Fidès restait sa gloire

préférée, qu'elle porta par toute l'Europe.

Nous retrouvons iM'"^ Viardot en i855, aux

Italiens, encore dans le Barbier, où la poi-

gnante Fidès brûlait les planches avec une

verve, extraordinaire, ou dans le rôle de la

tantej'du Mflnag-fi secret... et ce n'est qu'en

1 861 qu'elle rentrait à l'Opéra, avec Alceste,

le Prophète, la Favorite, le Trouvère, der-

nière étape de sa carrière théâtrale, à part

quelques représentations données à Stuttgard

et Carlsruhe l'année suivante.

Mais ici il faut nous arrêter sur son passage

au Théâtre-Lyrique, en 1859-60, et sur- ses

inoubliables représentations d'Orphée et de

Fidelio. C'est avec l'aide de Berlioz (« A travers

chants s) que nouS terminerons cette notice :

ces deux parfitions, comme leur exécution,

sont par liii magistralement analysées.

Pour parler de M'"' Viardot, c'est toute une

étude à faire. Son talent est si complet, si varié,

il touche à tant de points de l'ait, il réunit à tant

de science une si entraînante spontanéité, qu'il

produit à la fois l'étonnement et l'émotion; il

frappe et attendrit, il impose et persuade. Sa voix,

d'une étendue exceptionnelle, est au service de la

plus savante vocalisation et d'un art de phraser

le chant large, dont les exemples sont bien rares

aujourd'hui.

Elle réunit à une verve indomptable, entraî-

nante, despotique, une sensibilité profonde et des

facultés presque déplorables pour exprimer les

immenses douleurs. Son geste est sobre, noble

autant que vrai, et l'expression de son visage,

toujours si puissante, l'est plus encore dans les

scènes muettes que dans celles où elle doit ren-

forcer l'accentuation du chant.

Mais il est impossible de suivre Berlioz

davantage, sous peine de ne jamais finir. On
sait le parti que M™ Viardot tirait du thème,

trois fois repris : J'ai perdu mou Eurydice...

Elle en fait ce qu'il en fallait, c'est-à-dire ce

qu'il est, un de. ces prodiges d'expression à peu

près incompréhensibles pour les chanteurs vul-

gaires et qui sont, hélas!, si souvent profanés.

Mme Viardot donna ainsi de ce chef-d'œuvre

plus de cent cinquante représentations ! chiffre

énorme, inouï... Jamais artiste n'eut plus haute

et plus féconde action sur un public, ne mérita

mieux de l'Art éternel.

Passons à A Iceste.

M""^ Viardot a été admirable de douloureuse 1

tendresse, d'énergie, d'accablement; sa démarche,
|

ses quelques gestes en entrant dans le temple-, son

attitude brisée pendant la fête du second acte; son

égarement au troisième; son jeu de physionomie

au moment de l'interrogatoire que lui lait subir

Admète; son regard fixe pendant le chœur des

ombres « Malheureuse, où vas-tu? »; toutes ces

attitudes de bas-reliefs antiques, toutes ces belles

poses sculpturales ont excité la plus vive admira-

tion...

Et terminons, par cette réflexion qui fait tant

d'honneur à M'"° Viardot (car Berlioz y fait cer-

tainement allusion) :

Cette reprise A' Alceste... constitue une exception

à la régie... Répétons qu'une œuvre de cette

nature ne sera jamais dignement exécutée, en

l'absence de l'auteur, que sous la surveillance d'un

arliste dévoué, qui la connaît parfaitement, depuis

longtemps familier avec le style du maître, pos-

sédant à fond toutes les questions qui se rattachent

à la musique et aux études musicales, profondé-

ment pénétré de ce qu'il y a de grand et de beau

dans l'art...

N'avions-nous pas raison de dire que, dans

cette carrière exceptionnelle, la fin dépassait

encore les présages du commencement?...

Ainsi donc, quoi qu'on dise, fille ne tarit pas

Là. source immortelle et féconde
j

Que le coursier divin fit jaillir sous ses pas ...

Voici le tableau, aussi complet que possible,

des rôles de M'"'= Viardot :

PARIS

Italiens (depuis rSSg

Otello (Desdemona)

La Ceiierenioh (Cenerentola)

Il BarUere (Rosina)

Tancredi (Tancredii

Semiramidi (Arsace)

La Cassa ladi-a (Ninetta)

Le Cantatrice villaiie

Il Matyimonio segreto (Fidalma)

Lyrique (iSSg)

Orphée (Orphée)

Fidelio (Fidelio)

Opéra (TS49, 5i, 61)

Le Prophète (Fidès), création

Les Huguenots (Valentine)

Sapho (Sapho), création

Alceste (Alceste)

La Favorite (Léonore)

Le Trouvère (Azucéna
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LONDRES

ET Angi.etekre depuis iSSg)

OU'Ho iDesileaiona)

La Caicn'iilvli ;Cencien;olaj

Il Bnrhierc iRosina)

Don Giovanni (Zeiiina)

Macbeth (Lady Macbeth)

Liicrezia Borgia (Orsino)

Maria (Nancy)

Les Huguenots (Valentine)

LePrephète (Fidcs)

SAINT-PETERSBOURG

(depuis 1S42;

Le répertoire ordinaire, plus

La Sonnomhida (Amina)

Nonna (Norma)

/ Capuletii ed i Montecclii (Romeo)

Biaiica e Gualiiero (Bianca)

Le Prophète (Fidès)

VEhrea, la Juive (Rachel)

BERLIN

(depuis 1S43)

Norma (Norma)

La Juive (Rachel)

Don Juan (Dona Anna)

Iphigénie en Tauride (Iphigénie)

Les Huguenots (Valentine)

Robert le Diable (Alice)

Le Prophète (Fidès)

VIENNE

(1S44)

Maria di Rohan (Maria';

Lucia di Lamniermoor (Lucia)

VElisire d'mnore (Adina)

Don Pasquale (Norina)

Il Templario (Rebecca)

Alina, regina di Colconda (Alina)

STUTTGARD, CARLSRUHE

^1862)

Norma (Norina)

Le Prophète (Fidès)

Henri de Curzon.

^i§^

FÊTES MUSICALES A ZURICH

URicH est une des villes d'Europe où

la musique est le plus et le mieux cul-

tivée ; elle doit à sa situation excep-

tionnelle dans la zone neutre où les pays alle-

mands et français viennent se joindre d'être

ouverte à deux influences artistiques et de pou-

voir prendre le meilleur de chacune d'elles.

Pourtant Zurich est plus allemande que fran-

çaise, non de sympathie, mais de race et de

mœurs, et, pour cela même, la musique y fait

partie de l'âme du peuple. Ce ne serait point

assez expliquer cette saine popularité de l'art,

cette large compréhension du public qui m'ont

très vivement et très souvent frappé au cours

des fêtes données pour l'inauguration de la

nouvel e salle de concerts : Zurich est à un ni-

veau de culture que seul un patient effort a pu
lui faire atteindre. Ici, le public est actif dans la

vie musicale; les sociétés de chant, pour la plu-

part excellentes et très anciennes, ont formé

dans tous les mondes des amateurs éclairés.

Mais les amateurs ne pourraient suffire à im-

primer à ce mouvement sa direction, à lui

donner toute son ampleur ; Zurich a eu la

chance de se choisir pour maître de chapelle,

il y a une trentaine d'années, un artiste de

premier ordre M. Frpderic Hegar, et la sagesse

de se confier entièrement à lui dès lors. C'est à

Hegar qu'elle doit avant tout l'essor musical

qui l'a mise au premier rang. De son côté,

Hegar a eu la bonne fortune de venir dans

une ville où règne encore le boti esprit de

bourgeoisie qui la fit libre et forte à travers les

âges. Justement son commerce reflorissait, elle

devenait riche, très riche et ne demandait qu'à

se délasser dans son plaisir préféré, la musique.

De l'ancienne Tonhalle où il remporta ses

premiers succès, Hegar vient de passer dans

la nouvelle Tonhalle, qui est un palais, et c'est

pour fêter son installation qu'une série de

grands concerts ont été donnés.

Il n'est pas dans mes attributions de vous

rendre compte des cérémonies officielles; tôM»-

fefois, je ne puis passer sous silence la robuste

et brillante Ouverture de Fête, composée pour
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la circonstance par F. Hegar et exécutée à la

séance d'inauguration. Cette partition, très

moderne dans sa forme classique, d'une orches-

tration colorée et d'une belle venue mélodique,
nous fait regretter que les compositions sym-
phoniques de Hegar soient si peu répandues.

Au début du premier concert, on n'a pu se

défendre d'un moment d'émotion en voyant un
chœur mixte de trois cents chanteurs et un
nombreux orchestre se ranger sous le bâton du
plus puissant des compositeurs modernes : j'ai

nommé Brahms qui, avec la vigueur d'un jeune
homme, soulève la masse des exécutants, je ne
pense pas que lui-même ait entendu souvent une
interprétation pareille de son formidable Tri-

nmphlicd : on ne peut rêver plus de précision

dans l'attaque et une justesse plus parfaite. La
Neuvième Syinphonieàe Beethoven remplissait

la seconde partie du programme; F. Hegar l'a

conduite avec une maîtrise peu commune
;

l'orchestre a fait merveille, surtout dans l'ada-

gio. Quant aux chœurs, ils se sont fait une fois

de plus un jeu des difficultés et ont communi-
qué leur enthousiasme au public.

Au deuxième concert, après l'exquise sym-
phonie en mihémol de Mozart, Joachim a fait

revivre en nous nos plus vives impressions

dans le Concerto de Beethoven et la Chaconne
de J.-S. Bach. Les solistes de la neuvième
symphonie, que nous n'avions pu juger à leur

avantage dans leur rôle ingrat, se sont fait en-

tendre tour à tour dans des mélodies de
Brahms, Schumann, Schubert. Mettons hors

pair, M'iiî Pauline Manifarges, qui a dit Der
Tod iind das Mœdchen, avec une simplicité et

une sincérité rares : le public l'a acclamée.

Après une exécution délicate du Songe d'une
nnii d'e'te de Mendelssohn, nous avons eu une
poétique interprétation de l'ouverture des

Maîtres Chanteurs.

Le vrai régal fut une séance de musique de
chambre par le quatuor Joachim, Halir, Wirth,
Haussmann. Il serait banal de décerner des
éloges à ces quatre artistes que le monde entier

applaudit. Au programme, le quatuor en sol

majeur de Haydn, le quintette en fa mineur de
Brahms et le grand quatuor en 5/ bémol de
Beethoven. M. Robert Freund a tenu le piano,

dans le quintette, en virtuose impeccable et en
artiste convaincu.

Le charme de ces fêtes musicales serait im-

parfaitement traduit, si je négligeais de parler

des concerts des chœurs d'hommes réunis qui

représentent l'élément le plus populaire de la

ville de Zurich. Là, nous avons entendu des

œuvres de Brahms, Hegar, Kempter, Heim,

Angerer, Attenhofer et le Frithjof de Max
Bruch.

Si ces programmes sont exclusivement com-
posés d'œuvres allemandes et suisses, il ne faut

pas y voir un parti pris. Les Zurichois ont
l'entendement ouveit à toute musique, la

preuve en est que F. Hegar a l'intention de
mon\.er \es Béatitudes àe C. Franck, et que pré-

cédemment déjà Saint-Saëns, César Franck et

les représentants de la jeune école française y
furent acclamés dans un concert consacré à

l'audition de leurs œuvres.

Gustave Doret.

LA RUINE DE L'OPÉRETTE

« Le spectacle nouveau du théâtre des
Variétés n'est assurément pas de ceu.x que
les directeurs réservent « spécialement

aux familles » Même en employant les

métaphores les moins transparentes, il ne
nous serait pas possible d'exposer le point

de départ de la pièce. Sachez que Satan a
fait comparaître, devant le tribunal du
sombre royaume, son neveu le prince Bel-

phégor, lequel est accusé d avoir trompé sa

femme, la brune et tumultueuse Sataniella.

Belphégor, malgré son étroite parenté avec
le souverain des enfers, se voit condamné
à une peine au moins humiliante. Pour
atténuer les effets de cet arrêt rigoureux,

Belphégor rachète â un mcfrtel désespéré,

le jeune étudiant Arsène Majavel, sa part

de joies terrestres. Moyennant quoi, il

promet à Arsène toutes les chances possi-

bles.

>i Majavel, en effet, marche de bonheur
en bonheur. Il était amoureux d'une Péru-

vienne milliardaire; elle s'éprend de lui et

le mariage est conclu au bout de quelques

jours. Mais triste retour de la destinée ! les

eiîels du pacte diabolique deviennent ter-

ribles pour Arsène, à partir du jour de ses

noces Et les auteurs ne se sont pas gênés

pour développer gaillardement leur thème,

car on nous fait assister à une soirée

nuptiale qui est sans précédent d m? ce

genre de pièces ijoumal des Débals). »

Mozart serait bien étonné s'il voyait l'abus que
l'on fait aujourd'hui du joli mot opérette dont il est,

dit-on, l'inventeur, je m'imagine la stupeur, le

trouble et la honte du naif grand homme s'égarant

dans la salle des 'Variétés au moment oi'i le rideau

SG lève sur le second tableau du C.nntei du DiMe.
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Il se croirait réellement introduit dans un épou-

vantable pandémonium et ne verrait, dans les

belles et impudiques Cythéréennes alignées der-

rière la rampe, que d'horribles démons ayant pris

des déguisements divins pour le tenter et le

perdre.

Ne croyez pas, d'après ce préambule, que le

Carnet du Diable ait provoqué chez moi une indi-

gnation féroce contre les auteurs, le musicien, le

directeur et les artistes qui ont chacun leur part

• de complicité dans ce formidable attentat à la

morale publique! Si le dialogue est mortellement

triste, si la musique est vulgaire et basse, si tout

l'intérêt réside dans une intrigue ignoble aggravée

par le langage platement pornographique des

personnages, si de toute « l'œuvre » enfin

s'échappe, malgré la richesse des décors et des

costumes, une persistante odeur d'égout, la faute

en est moins, croyez-le, aux créateurs et aux inter-

prètes, qu'à cette incroyable folie où l'esprit fran-

çais sombre visiblement et qui donne au rire des

générations actuelles l'horreur grimaçante et

désordonnée de l'hystérie.

Je m'accommode assez volontiers des gaillar-

dises. Il en est de savoureuses dans les littéra-

tures française et italienne du moyen âge. Chré-

tien de Troye, Maistre Elle et Jacques d'Amiens,

qui nous donnèrent au xiii" siècle des adaptations

différentes de l'Art d'aimer d'Ovide, avaient déjà

cette finesse et ce tact qui plus tard devaient dis-

tinguer les œuvres les plus risquées de Meilhac

et Halévs'. Admirons franchement, librement, ces

verveux comédistes.car ce serait s'enlever de belles

et saines joies que de renoncer à les lire. Mais on

perd sa peine à prôner aujourd'hui la vieille

gaieté. Au fond, ou n'a plus envie de rire, on veut

s'étourdir, oublier les pénibles luttes quotidiennes

dans les théâtres transformés en mauvais lieux.

Le Carnet du Diable, à un certain point de vue,

marque une phase de la décadence mentale de la

France. L'opérette et le vaudeville.durant ces vingt

dernières années, ont décliné rapidement jusqu'à

devenir des farces grossières ou de pures exhibi-

tions de femmes nues. C'est le public qui est l'in-

strument principal de cette ruine foudroyante;

le moindre effort pour suivre les développements

d'une intrigue ou pour goûter les finesses d'un mot

lui est de trop. Et c'est pourquoi les spectacles de

ce genre sont devenus purement oculaires. La
décoration est éblouissante, — ce qui ne veut pas

dire qu'elle soit très artistique, — et l'absence com-

plète de pièce est compensée par un abondant

étalage de poitrines, de bras et de jambes d'une

impudeur antique. Le Carnet du Diable réalise un

idéal que l'on cherchait depuis longtemps. Il est

impossible d'aller plus loin dans cette voie.

Je suis convaincu que MM. Paul Ferrier, Er-

nest Blum et le compositeur Gaston Serpette, —
un prix de Rome! — nous eussent donné une

pièce d'un mérite tout différent, si le courant des

esprits ne les avait fatalement entraînés vers cet

éiotisme aigu. On ne résiste pas aux violences des

foules Pourtant si j'avais le talent d'un de ces
trois auteurs, je ne chercherais point à plaire à la

vile cohue boulevardière. Je me retirerais sous ma
tente et garderais intacte ma « moyenne vertu ».

Je serais- toujours certain, ainsi, de ne pas rompre
entièrement avec les honnêtes gens, — il y en aura
toujours,- et j'aurais satisfaction de rester étranger

au monstrueux dévergondage où l'art trouvera
fatalement sa fin. H. F -G,

(Zbvoniqne be la Semaine

PARIS
CONCERT LAMOUREUX

Avant de passer la Manche, dans le but de se

renlre à Londres, où elle doit exécuter le con-

certo en 7/if mineur de Beethoven, M''^ Clotilde

Kleeberg a fait entendre, dimanclie dernier,

aux Concerts Lamoureux, cette œuvre par

laquelle elle avait débuté aux Concerts popu-

laires le 22 décembre 1878. Le concerto en ut

mineiu- (op. 37) fut exécuté pour la première

fois T Vienne au mois de juillet 1804, dans les

concerts de l'Augarten, par Ferdinand Ries. La
critique fit grand éloge de cette belle page,

qu'elle recommanda a comme une étude pro-

fonde aux artistes qui aspirent à la perfection ».

Il est certain que, malgré quelques réminiscences

du style de Mozart, Beethoven a su imprimer

au concerto en ut mineur le cachet du génie. Il

fut publié en i8o5 par le Comptoir de l'Indus-

trie. M"<= Kleeberg a donné de l'œuvre de

Beethoven une interprétation parfaite, dévoi-

lant un style très pur, un mécanisme admirable

et évitant toutes ces ficelles qui sont l'apanage

des pianistes visant uniquement à l'effet. Les

jolies phrases liées, en réponse à l'orchestre,

ont. été présentées avec beaucoup de charme;

le point d'orgue du premier morceau, écrit par

Moschelès, a été enlevé avec un véritable brio

et une puissance superbe dans la conclusion.

La belle et majestueuse phrase du début du

largo, oti nous retrouvons des souvenirs do la

romance en fa pour violon, a été profondément

sentie par l'artiste, les traits arpégés ont été

exécutés avec un velouté exquis. Quel calme

olympien dans cette fin du largo! Et quelle

gaîté dans le finale, dont toutes les finesses ont

été fort bien rendues. Le succès de M'i^ Clo-

tilde Kleeberg a été très grand.

,' Nous n'avons rien à dire de l'ouverture de la

Flûte enchantée, de Thàinar, poème sympho-
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nique âe Balakireff, qui fut exécuté l'année

dernière, aux Concerts Lamoureux, et de l'ou-

verture du Vaisseau-Fantôme. Nous ne pou-

vons qu'approuver l'éloge qu'à fait notre con-

frère M. Ernest Thomas du prélude d'..4r;«or,

de M. Sylvio Lazzari. Nous prenons toutefois

la liberté de faire remarquer que les mystérieu-

ses harmonies des Korriganes sont bien pro-

ches parentes des mystérieux accords, rappe-

lant les belles sonorités de l'orgue, qui

caractérisent l'influence des astres sur les desti-

nées humaines, au débrt du troisième et

dernier épisode de la trilogie_ de Wallcustein,

de Vincent d'Indy !

En tant que première audition aux Concerts

Lamoureux, on nous a donné l'Hymne à

Victor Hugo de Camille Saint-Saëns, qui fut

composé, au mois de juillet 1881, pour les

grands festivals du Trocadéro. L'auteur, dit

l'argument inscrit au programme, « a imaginé

un immense cortège venant saluer le grand

poète ; la France, elle-même, personnifiée par

les premières mesures de la Marseillaise,

vient à son tour lui rendre hommage ». Le
compositeur aurait bien dû imaginer une

symphonie musicale d'une allure plus noble,

plus majestueuse, en rapport avec le génie du

poète qu'il célébrait. Les divers motifs de cet

hymne sont peu intéressants et manquent

absolument d'originalité, se rapprochant de

l'école de Gounod. Un des thèmes, qui est

présenté plusieurs fois, fait môme songer à telle

cantilène espagnole ! L'entrée brutale et

suraigtie du motif de la Marseillaise est

maladroite. Nous nous demandons pourquoi

M. Lamoureux prend à tâche d'exhumer les

pages les plus faibles d'un compositeur de

grand talent. L'année dernière, il avait déjà

fait ciîtendie sans aucun succès une scène

àHorace de Corneille (op. 10). Puisqu'il a fait

installer un grand orgue au Cirque des

Champs-Elysées, pourquoi ne pas faire exécu-

ter la belle symphonie en ut mineur (op. 78)

du maître français? Hugues Imbert.

CONCERT COLONNE

Mon excellent ami M. Hugues Imbert,

désirant applaudir, dimanche dernier, au

concert des Champs-EIj'sées, M"»: Clotilde

Kleeberg, l'admirable pianiste, dont il a fait ici

même le portrait, a bien voulu me charger de

tenir sa place au Châtelet.

C'était pour moi une bonne aubaine. Il m'a

été ainsi permis de constater une fois de plus

quelle différence existe entre ces deux con-

certs.

T;nidis que M. Lamoureux possède un
répertoire assez restreint, dans lequel il aime à

se cantonner, et dont il ne s'écarte qu'à de très

rares intervalles, M. Colonne s'attache à varier

ses programmes, à faire entendre dans la plu-

part de ses séances, soit des ouvrages inédits

de la nouvelle école française, soit des œuvres

déjà anciennes, mais complètement ignorées,

du public. Au lieu d'agir à la façon de M. La-
moureux qui Se croit quitte envers tel ou tel

jeune compositeur, lorsqu'il a fait entendre un
fragment de deux ou trois pages, pris au

hasard parmi ses œuvres, M. Colonne, voulant

nous permettie d'apprécier le talent des musi-

ciens de la nouvelle école qu'il exécute à ses

concerts, choisit de préférence un ouvrage im-

portant de longue haleine, formant un tout

complet, et contenant dans tous ses dévelop-

pements quelques-unes des pensées de l'auteur.

Au Châtelet, enfin, on est moins froid, moins
guindé qu'aux Champs-Elysées ; un courant

symphatique s'y établit entre le public et le

chef d'orchestre, que l'on admire, que l'on res-

pecte et que l'on aime. Les auditeui's du Cirque

ont sans doute de l'admiration pour M. La-
ilioureux, mais le respect qu'ils lui témoignent

ne va pas sans un certain sentiment de crainte
;

et je doute fort qu'il soit, de leur part, l'objet

d'une bien vive affection.

On pourrait continuer ce parallèle entre les

deux capelhneisters, en notant d'autres diffé-

rences qui les caractérisent, et qui ne sont pas

à l'avantage de M. Lamoureux. Mais il est

temps de parler un peu du concert du Châtelet.

Après l'excellente exécution de l'ouverture

de Bcuvcnuto Cellini, cette belle œuvie de

Berlioz, pour laquelle les directeurs de nos

thcàlres l_\'riques continuent à professer le plus

profond dédain, nous avons eu une admirable

interprétation de la Symphonie héroïque. J'ai

constaté, l'autre jour, que M. Lamoureux avait

dirigé beaucoup trop lentement la Marche
funèbre; un pareil reproche ne peut être

adressé à M. Colonne, qui a su prendre le véri-

table mouvement et donner à cette maîtresse

page l'allure qui lui convient.

Le public a fort goûté la manière vraiment

originale dont M. Gédalge, l'auteur de l'ris au
piège, récemment joué à l'Opéra-Comique, a

mis en musique trois poésies du xv'= siècle inti-

tulées : la. Santé portée; C'est ce joli mois de

mai; les Périls de la mer. M. Gandubert,

dont la voix a fait merveille, a su ren^lre le

caractère particulier à chacun de ces petits

I
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poèmes. Cette première audition nous fait sou-

haiter d'entendre prochainement les cinq

auties chansons qui complètent le recueil des

Vaux-de-Vire.
Conte d'Avril est une comédie d'Auguste

Dorchain, dont M. Ch. Widor a écrit la

musique de scène. Parmi les cinq morceaux
qui ont été exécutés, et qui tous sont

empreint-s de charme et de distinction, j'ai

surtout remarqué le Nocturne, la Sérénade et

VA ubade. Il est bien rare que les compositeurs

qui écrivent de la musique légère ne tombent
pas dans la trivialité. M. Widor, qui aime à se

distraire de ses giands travaux en illustrant de

sa musique quelque œuvre littéraire peu sévère,

d'une gaîté de bon aloi, sait toujours éviter cet

c'cueil; toujours on reconnaît en lui le musicien

de lace, l'artiste délicat.

Je ne reviendrai pas sur l'œuvre remarqua-
ble, merveilleuse, de César Franck, que M. Co-

lonne offrait encore une fois à ses auditeurs,

tous saisis d'admiration en écoutant cette

musique d'une pureté angélique, d'iui style

toujours élevé, et qui va parfois jusqu'au

sublime. M. Imbert a longuement parlé de

Psyclié; il l'a étudiée en détail ; il a dit tout le

bien qu'il en pense et quej'en pense moi-même.
.On doit vivement remercier M. Colonne
d'avoir donné ce magnifique ouvrage dans son
intégralité, au lieu de le servir par morceaux,
de le couper, de le déshonorer, suivant un
procédé cher à M. Charles Lamoureux.

Ernest Thomas.

On annonce que M. Adassenet vient de terminer
la partition de Cendrillon. Cette œuvre sera repré-

seii'.ée le soir de l'inaugtiration du nouvel Opéra-
Comique. On ne sait pas encore à quelle artiste

sei a confié le rôle de la petite héroïne de Perrault
;

mais il est dès à présent décidé que les rôles des
deti.v sœurs de Cendrillon seront tenus par M™"
Synderson et Van Zandt.

M. Widor termine en ce moment un drame ly-

rique sur un livret de M. Henri Gain. Titre : les

Pcchmrs de Saint-Jean.

4'

Du Figaro: Les directeurs de l'Opéra viennent
d'engager une mezzo-soprano dont les débuis
seront, dit-on, très sensationnels.

Il s'agit d'une jeune Américaine, miss Estella
Poils, qui, en Amérique, chantait dans les églises.

11 parail, en effet, qu'outre mer les églises sont
les pépinières des théâtres

)

Malheureusement, la ieune artiste ne sait pas un

mot de français. Elle est, à l'heure (lu'il est, entre

les mains de M'"' Artot de Padilla, qui va lui faire

lenniner ses études et la former au répertoire

français,

Miss Estella Potts ne débutera donc pas avant

six mois.

MM. I. Philipp, Berthelier, J.
Loeb et Balbreck

reprennent le 21 novembre, à la salle Erard, la

série de leurs très intéressantes séances de mu-

sique de chambre. On y entendra plusieurs œuvres

nouvelles où dont ce sera la première audition en

Fiance : la Sonate pour piano et clarinette de

Brahms, et celle de piano et violoncelle de Emile

Bernard; Trios de Smetana, Arenski, Le Borne;

Quintette de Jadassohn; Nocturnes de Edmond Laur

rens; Variations d'Ed. Schiitt et des œuvres déjà

connues telles que le Sextuor de M. Alary, le Qua-

tuor et VAubade de Ch.-M. Widor, le Ouinfeite, de

César Franck, le Trio de Lalo, la Sonate de Fatiré.

La première séance toute entière sera consacrée

à Saint-Saëns. MM, Delaborde, Turban et Teste

prendront part à ces séances.

Les chanteurs de Saint-Gervais (3o voix

d'hommes et d'enfants), ont prêté leur concours à

la grand'messe de l'église Saint-Gervais, le jour

de la Toussaint, à 10 heures; ils ont exécuté la

messe O quam Gloriosum de Vitloria, et divers mo-

tets des maîtres primitifs du xvi" siècle.

A l'offertoire, M. Lacrois, organiste de la pa-

roisse, a joué la fugue en mi mineur de J. S. Bach.

Le théâtre h'rique de la galerie Vivienne fera

sa réouverture dans les premiers jours de novem-

bre, avec les VisHandines, opéra-comique de De-

vienne, et Adolphe et Clara, de Dalayrac. Le succès

fait par le public aux représentations des der-

rières années, a décidé la direction à donner des

représeirtations quotidiennes; des matinées auront

lieu les dimanches et fêtes, à deux heures.

BRUXELLES

troupe de grand opéra du théâtre de

a Monnaie nous devait une revanche

des insuccès qui ont marqué jusqu'ici
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la presque totalité des exécutions données par

elle. Cette revanche, ce n'est pas encore la

reprise de Lohevgrin qui nous l'aura fournie,

bien au contraire, et, après l'épreuve de cette

semaine, on doit se demander si nous l'aurons

jamais.

Les lacunes déjà signalées quant au talent

de M. Gibert se sont naturellement fait sentir

avec plus de force dans l'œuvre de Wagner que
dans les « opéras » du répertoire joués précé-

demment. Le défaut d'accent dans la déclama-

tion lyrique, l'abus des sonorités violentes et

l'absence presque absolue de vraies nuances et

de demi-teintes devaient paraître ici particuliè-

rement sensibles. Certaines paroles d'amour du
duo du troisième acte ont pris, sous la voix

éclatante de l'artiste, un ton agressif qui eût

fait croire à une scène d'une tout autre nature

si M. Gibert ne possédait — et à un haut

degré — une qualité vraiment précieuse

lorsqu'elle sert de complément à d'autres,

plus essentielles : nous voulons parler de son

articulation très nette, bien que trop martelée

peut-être, et qui fait comprendre admirable-

ment tout ce qu'il dit. Que ne chante-t-il avec

plus d'art et d'expression !

Mme Fœdor possède une voix fort agréable
;

elle sait chanter, elle dessine la phrase musi-

cale avec goût et la colore de délicates nuances.

Mais le rôle d'Eisa est évidemment trop lourd

pour son aimable talent, et elle ne pouvait en

donner une interprétation ayant quelque peu
l'ampleur, l'allure voulues. Cette intelligente

artiste réussirait sans doute dans des rôles de

demi-caractère, mais c'est aller à un échec cer-

tain que de lui faire représenter, sur une scène

comme celle de la Monnaie, les grandes figures

du drame lyrique moderne. C'était vraiment

là une entreprise à ne pas tenter.

Quant à M'ii^ Pacary, elle a fait preuve, dans

le rôle d'Ortrude, de plus de métier que d'art

véritable : elle en a fourni une interprétation

conventionnelle et sans caractère. Le rôle n'a

d'ailleurs guère paru approprié à sa voix ; si

celle-ci a sonné avec éclat dans les passages

élevés, ses notes graves, quelque peu artifi-

cielles, ont été, sous le rapport du timbre, de

qualité assez médiocre.

M. Dinard (le Roi), indisposé, avait fait

réclamer l'indulgence, — et cette circonstance

n'était pas pour relever le niveau de l'interpré-

tation. Seul, M. Seguin, encore que le rôle de

Frédéric ne soit pas de ses meilleurs au point

de vue purement vocal, s'est montré à la hau-

teur de sa tâche. Seul, pas tout à fait, car à

côté de lui M.Gilibert, remplaçant M._^Danlée

dont le nom figurait à l'affiche, a chanté avec

goût et d'une voix presque trop « jolie », le

rôle du héraut, — un rôle ingrat et peu com-
mode; l'intelligent artiste, qui s'acquitte déci-

dément avec bonheur des tâches les plus

disparates, mérite de sincères élog'es.

A bientôt les reprises de Maître Wolfram,
de Reycr, et du Don Pasquah de Donizetti.

Les excellents éléments de la troupe d'opéra-

comique nous vaudront, sans doute, une parfaite

exécution de ces deux ouvrages. J. Br.

M. Joseph Dupont vient d'adresser à ses abon-

nés une circulaire annonçant que les Concerts

populaires, au nombre de quatre, seront donnés,

comme les années précédentes, au théâtre royal

de la Monnaie. En vertu du droit de préférence

réservé aux anciens abonnés, ceux-ci ont la

faculté de retirer chez M Vf. Scholt frères, 82,

Montagne de la Cour, les places dont ils étaient

titulaires. Le bureau d'abonnement sera ouvert

jusqu'au 5 novembre. Passé ce délai, il sera

disposé des pinces non réclamées.

Outre les quatre séances habituelles, M. J.

Dupont compte organiser un ou plusieurs concerts

extraordinaires pour lesquels les abonnés auront

également droit de préférence dans le choix des

places. Les dates de ces concerts seront fixées

ultérieurement.

CORRESPONDANCES

ANVERS. — Haiis Heiling, l'un des opéras

de Marschner le plus en vogue dans les

théâtres d'Allemagne, vient d'être représenté au.'

Théâtre-Lyrique flamand. Il est difficile de conce-

voir que cette pièce, conçue en pleine époque dun

romantisme, puisse trouver actuellement des

admirateurs dans la patrie de Wagner. Ce n'est

pas que nos tendances réalistes nous empêchent

de prendre goût au livret très fantaisiste de

Ed. Devrient; Hœnsel et Gretelàe Humperdinck est

là pour prouver qu'avec de bonne et saine mu-

sique on peut faire accepter un sujet presque

enfantin.

Or, la musique de Marschner, si elle est parfois

agréablement mélodique, est d'une facture abso-

lument démodée et d'une orchestration extrême-

ment lourde.

L'œuvre de Marschner a été convenablement

montée et ses interprètes ont beaucoup contribué

au succès qu'elle a obtenu ici. Citons enfpremler
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lieu M"" Berlhaut, très belle tous les traits de la

Reine des esprits
; sa voix forte et claire a fait une

excellente impression. M. Baets, chargé du rôle

du héros, a eu de très bons moments; si ce n'étail

un léger chevrotement dont l'artiste devra se

méfier, nous dirions qu'il a été parfait. Les pas-

sages dialogues, mélodramatiques, ont été bien

compris. Mi'e De Vries, dans le rôle sympathique
d'Anna (la fiancée de Heiling) a su déployer tous

ses moj'ens. Jolie voix et jeu animé, voilà les

qualités de la jeune cantatrice. Le rôle assez

secondaire de Gertrude, la mère d'Anna, était

tenu par M™" Pédé-Baets, une nouvelle pension-

naire de notre scène lyrique flamande, où l'artiste

parait devoir rempl.r très dignement une place

restée vide jusqu'à présent. M. Le)'sen a bien

chanté le rôle S3'mpa1hique de Conrad, quoiqu'il

n'ait pu montrer ici, comme c'était le cas dans

Fiitelio, tout ce dont il était capable.

Les chœurs ont été assez inégaux et auraient

exigé quelques répétitions de plus.

La hardiesse de certains professeurs à vouloir

produire en public leurs élèves-dilettantes dépasse

parfois les bornes. En voici un triste exemple :

au concert qu'organisait dernièrement à l'Harmo-

nie la société Amicitia, M. Brees (accompagna-

teur à notre école de musique) a eu l'imprudence

de permettre à son élève M''^ Dieltjens de nous

faire entendre la ballade en soZ mineur de Chopin.

Inutile d'insister ; seulement, il nous semble qu'on

devrait pouvoir empêcher de pareils sacrilèges,

au nom de l'art. A côté de l'excellent violoniste

M. Ed. De Herdt, qui a fort bien dit la romance
de Wagner, nous y avons entendu de nouveau
M""^ Levering. La jeune cantatrice, dont nous

n'avons guère oublié les succès au Théâtre-Ly-

rique flamand, paraît vouloir forcer son talent et

s'attaquer à des morceaux qui ne conviennent

nullement à sa voix. L'air de la Reine de Saba, par

exemple, écrit pour un mezzo-soprano drama-
tique, n'est pas dans ses moyens Aussi, lorsque
M"s Levering veut lancer les notes aiguës de la

fin, ne sont-ce plus que des cris. Il est toujours

triste de voir un aussi charmant talent dévier du
vrai chemin de l'art. A. W.

LA HAYE. — Les chanteurs néerlandais

commencent à faire prime. Depuis quelques

années déjà, notre éminent Messchaert est un des

chanteurs les plus recherchés en Allemagne, le

ténor Rogmans commençait à percer à son tour,

le charmant trio néerlandais de M'""'^ de Jong,
Corner et Sneyders fait fureur en Allemagne, et

voilà qu'Ûrelio.le baryton de l'Opéra-N erlandais

d'Amsterdam, vient d'obtenir un succès d'enthou-

siasme à Cologne, en chantant au dernier concert

du Gurzenich le rôle de Satan dans les Béatitudes

de César Franck. Berlin et Hambourg se dis-

putent Désiré Panneels, l'enfant chéri de l'Opéra-

Néerlaudais, tandis que Daniel de Lange, le

critique musical du Nietniis van den Dag, supplie le

ténor flamand de sacrifier tout son avenir à l'exis-

tence de rOpéra-Néerlandais d'Amsterdam.

Le concert d'adieu dirigé par Willem Kes, au

Concertgebouw d'Amsterdam, à l'occasion de son

départ pour Glasgow, a donné lieu à une mani-

festation d'enthousiasme exceptionnel, une vérita-

ble c( furia italienne » pour notre éminent capell-

meister. Pas une place inoccupée dans la grande

salle du Concertgebouw, même les couloirsbondés

demonde,pour prouver à Kes combien son départ

était sincèrement regretté. Les abonnés et habi-

tués du Concertgebouw s'étaient cotisés pour lui

offrir un magnifique service de table en argent, la

direction du Concertgebouw une couronne en

argent doré, et l'orchestre une couronne de lau-

riers, le tout accompagné de discours, de

harangues et d'applaudissements frénétiques delà

part du public. A ce même concert, son succes-

seur, M. Mengelberg, s'est fait connaître comme
un excellent pianiste en jouant supérieurement le

concerto de Liszt en mi bémol. Dimanche,

M. Mengelberg a débuté comme capellraeister et

a été accueilli favorablement.

Tout en réservant un jugement définilf, il m'a

semblé que M. Mengelbert respecte moins les

traditions des maîtres qu'il exécute que son

illustre prédeccesseur, et qu'il les traduit plus

selon sa fantaisie personnelle.

Ed. de h.

"f^i^^

LIEGE. — C'est entre les mains expertes

d'un de ses précédents directeurs, artiste et

musicien, joignant à l'habileté l'honnêteté, un

Liégeois, M. J. Lenoir, que sont confiées, pour

celte campagne, les destinées, si contraires dans

ces dernières années, de notre Théâtre-Royal.

S'est adjoint à la ilirection un autre Liégeois,

versé également dans les choses scéniques,

M. Jos. Burnet.

Le tableau du personnel appelé à desservir

notre scène est des plus complets et permet

d'attendre, — outre le répertoire courant du grand

opéra, — la reprise d'oeuvres importantes mo-

dernes et anciennes, — Sigiird, le Roid^Ys, Ohéron.

L'opéra comique, à côté de ses créations restées

les plus vivantes, verra s'ajouter les épisodes

lyriques actuellement en crédit, la Navarraise, Pail-

lasse, la Vivandière. Comme transition reposante,

des opérettes ignorées ici, de Strauss, Fr. Suppé,

Gênée, Millœcker, offriront un intérêt aimable

dans leur esprit sufiisamment musical. Enfin, pour

le plaisir des yeux et des oreilles, un corps de

ballet très fourni, introduira sur notre scène,

d'abord, Coppélia et Sylvia de Delibes, dont des

fragments symphoniques sont déjà admirés ici.

Nos entreprenants directeurs n'ont pas craint,

malgré l'élévation d'un budget engendré^par le
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paiement d'une compagnie presque triple, de

réduire, dans des proporlions très sensibles, les

prix d'abonncmrnt et d'entrée, innovation qui

entraînera le public liégeois, si avide des choses

musicales, à la fréquentation du théâtre tant

délaissé.

Nul doute que l'entreprise de MM. J.
Lenoir et

Burnet, s'annonçant dans d'aussi sérieuses condi-

tions artistiques et démocratiques, ne fasse succé-

der une ère nouvelle, fructueuse, aux désastres du

passé.

Dimanches novembre, par le Fmistàe Gounod,

ouverture de la saison.

M"" Juliette Folville donnera cet hiver, au foyer

du Conservatoire, deux séances, où elle fera en-

tendre lés œuvres les plus belles et les moins con-

nues des maîtres anciens du clavecin, ainsi que

quelques œuvres vocales, dont l'interprétation sera

corfice à mit cantatrice de lalci.l. A. B. O.

"XTANCY. — La direction du Conservatoire

JNJ de Nancy compte donner, cet hiver, une

série de huit conceris dans lesquels, en dehors

des œuvres du répertoire classique et moderne,

elle se propose d'inscrire les ouvrages suivants

qui n'ont pas encore été exécutés à Nancy :

Orphée de Gluck; le Songe d'une nuit déU de

F. Mendelssohn-Bartholdy; le Fiajtcé de la Mer de

Jules Bordier; suite en si mineur, concert enfa

mineur, pour piano et instruments à cordes

de J.-S. Bach; Namensfeier (Jour de fête), ouver-

ture de L. Van Beethoven; Dans les Steppes,

esquisse symphonique de A. Borodine ; la Belle au

bois dormant, poème symphonique (inédit) de

A. Bruneau; le Chasseur maudit, poème sympho-

nique de C. Franck; Max et Thccla (deuxième

partie de la trilogie Walleusteiu] de V. d'Indy;

Armer e Ked, prélude (inédit) de S. Lazzari;

deuxième symphonie (inédite) de A, Magnard;

prélude à la Dame de la Mer, d'Ibsen (inédit) de

A.Savard; Parsifal, enchantement du Vendredi-

Saint de Richard Wagner.
-—Sont déjà engagés pour les huit concerts du

Conservatoire : M"'" Stella Delamar, cantatrice,

de rOpéra-Comique; Didelot, cantatrice, i''' prix

du Conservatoire de Nancy; Jeanne Flament,

cantatrice, i"' prix du Conservatoire de Bruxelles;

Marie Genau, cantatrice, des concerts de Genève;

L. Gentil, pianiste; M. Lavigne, cantatrice, des

concerts du Conservatoire de Paris; MM. Roger-

Miclos, pianiste, des concerts du Conservatoire

de Paris, des Concerts-Lamoureux, des ("oncerts-

Colonne; D. Geminick, violoniste, des Concerts-

Bilse (de Berlin) et des Concerts-Symphoniques

de Saint-Pétersbourg; Jean Rondeau, ténor, des

Concert-Colonne.

Enfin M Massenet, membre de l'Institut, a ac-

cepté de venir diriger un concert de ses œuvres; le

progiamme de ce festival-Matsenet, qui n'est pas

encore définitivement arrêté, comprendra Nay-

cisse. idylle antique, pour soli, chœur et orchestre.

— Lanouvellc Société de musique deNancy, pour

son premier concert, a fait venir l'excellent chœur

a capella liégeois, dirigé par M Sylvain Dupuis.

C'a été pour nous une exceptionnelle, trop excep-

tionnelle bonne fortune, de pouvoir entendre,

inteiprétée en perfection, cette musique ancienne

si curieuse qu'écrivirent les Vittoria, les Roland de

Lassus, les Guillaume du Fay, les Clemens non

Papa, les Jannequin, etc., et qu'à Paris les chan-

teurs de Saint-Gervais ont, avec tant de zèle et de

talent, remise en lumière et même rendue tout à

fait « à la mode ».

L'exécution vocale qui nous fut offerte par les

chanteurs de 1' a A capella liégeois », a été abso-

lument parfaite. Il est difircile de trouver des

artistes aussi assurés de leurs intonations et de

leurs nuances, d'un style, d'une fermeté aussi

impeccables.

Aussi les applaudissements n'ont pas fait défaut

à l'excellent chœur. On a surtout admiré le Kyrie

et la Bataille de Mangnan.

On a applaudi également à la virtuosité du

pianiste M. Sydney Van Tyn, professeur au Con-

servatoire de Liège, qui a fait preuve d'un méca-

nisme extraordinaire dans l'exécution de mor-

ceaux très abstraits et d'un grand sentiment dans

une remarquable ballade de M. Sylvain Dupuis,

directeur du chœur a Capella liégeois.

— Un concours sur titres est ouvert pour l'obten-

tion d'une place de professeur de chr.nt au Con-

servatoire de musique de Nancy. L'examen des

litres aura lieu à Nancy, le lundi i5 décembre iSgS.

Pour être admis à concourir, les candidats devront

justifier de leur nationalité française.Les demandes

des candidats seront reçues au secrétariat de la

Mairie jusqu'au i"''' décembre inclus; elles devront

être accompagnées des pièces justificatives, telles

que diplômes, attestations, et références permet-

tant de fournir sur la carrière musicale des postu-

lants, les renseignements les plus détaillés.

îF ¥ îF * * 'F 'F =F 'F îT -! 'i- -1- -<> -4- -< 'F ^ -1' -'- -1- * '•'

NOUVELLES DIVERSES

Il V a eu, l'autre semaine, un beau tapage au

théâtre de Nantes. L'excellent ténor Lafarge a

été refusé par la Commission des abonnés du

théâtre, — le suranné système du ballottage des

artistes existe encore dans cette heureuse cité!

Ce n'est pas que M. Lafarge, dont on connaît le

talent, ait été jugé insuffisant, il avait au contraire

été très applaudi par le public ; mais M. Lafarge

est le ténor loaguérieii sur lequel le directeur,

M. Jahyer, comptait pour la Walkyrie et les autres
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œuvres no'.;velles qu'il se propose de donner et

qui dérangent les bons abonnés dans leurs béaies

habitudes. Et l'on a^ voté contre M. Lafargc, ainsi

que le dit un journal de Nantes,pour « donner une

indication « à M. Jahyer. Certains abonnés en

veulent tout particulièrement à M. Jahyer, de ce

qu'il est en bons termes avec notre distingué cor.-

frèrc Etienne Destranges, qui en sa qualité de

féroce wagnôrien leur est naturellement odieux.

Les wagnériens sont toujours féroces... aux yeux

de cette catégorie spéciale de gens à cerveau étroit

qui ïi'appellent les abonnés de théâtre. Bref,

M. Lafarge a succombé à une véritable cabale, —
mais celle-ci a provoqué de nouvelles manifesta-

tions en sa faveur. Dimanche dernier, b:en avant

l'heure de la représentation, la salle était déjà

presque pleine.

Dès l'apparition de M. Lafarge en scène, dans

les Pêchiurs da Pei'Us, une formidable ovation lui

fut faite. L'artiste, très ému, salua le public et

remercia. On l'acclama après le duo avec Zurga,

et le rideau tomba au milieu des cris de toutes

sortes : « Vive Lafarge! » « A bas la commis-

sion ! »

L'artiste fut rappelé et chaleureusement ap-

plaudi. Quelques sifliets ont essayé, en vain, de

couvrir le biuit des bravos.

On donnait ensuite les Rendez-vous bourgeois, mais

le public exigeait à grands cris qu'on lui donnât

satisfaction. Le régisseur vint enfin annoncer aux

spectateurs que l'administration municipale était

disposée à accorder au public le maintien de

M. Lafarge. La salle entière applaudit et les

Rendez-vous bourgeois furent alors interpiétés sans

interruption.

Tout est bien qui finit bien. Il ne restera de cette

algarade que le souvenir du ridicule dont, une fois

de plus, se sont couverts les fabricants de con-

serves et les savonniers qui se mêlent de ques-

tions d'art.

— Les journaux de Berlin rendent compte d'une

façon très flatteuse d'un concert donné à la salle

Bechsteinpar la jeune violoncelliste Eisa Ruegger,

de Bruxelles. Le célèbre critique Wilhelm
Tappert en parle avec éloge; il loue son méca-

nisme, l'élégance de son coup d'archet, la qualité

du son, enfin le naturel et la simplicité de son

interprétation musicale. La jeune artiste, en un

mot, parait avoir été très remarquée.

— La musique sérieuse fait des progrès en

Amérique. Nous recevons les programmes de

deux concerts donnés à Saint-Paul (Brésil), aux

mois d'août et de septembre demiei's. Ces deux

concerts, donnés par le professeur Luigi Chiafïa-

relli, avec le concours' de M"° Alice Serva,

pianiste, et de M"" Thérèse Stutzer, cantatrice,

comprenaient la majeure partie des Etudes de Cho-

pin, une série de Lieder de Beethoven, Schumann,
Schubert et Brahms, les variations sur un thème

de Paganini de Brahms, la valse en ré bémol do

Chopin-Rosenlhul, l'étude en/d mineur de Chopin-
Brahms, et le Mouvement perpétuel de Weber-
Brahms.
Les journaux de Saint-Paul rendent compte

avec enthousiasme de ces deux concerts et exal-

tent en particulier M"" Alice Serv.i, la meilleure

élève du professeur Chiaffarelli, qui a joué tout

cet écrasant programme de pièces de haute vir-

tuosité. L'exécution des Etudes de Chopin a été

accompagnée de conférences du professeur Chiaf-

farelli sur le maître polonais et son œuvre.

— M'"'' Roger-Miclos vient de remporter le plus

brillant succès au Havre ; elle n'a pas exécuté

moins de dix-huit morceaux, au nombre desquels

il faut citer Kreisleriaua de Robert Schumann,
Sonate de Beethoven (op. 3i), Fantaisie chromatique

de J.-S. Bach, Prélude et Fugue de Mendelssohn,
Grande Polonaise en la de Chopin. Elle vient de

quitter Paris, pour aller se faire entendre à Lille,

en compagnie de M. Jacobs, du Conservatoire de

Bruxelles. Enfin, le lo novembre, on l'entendra

aux concerts d'Harcourt.

— Le Comité de l'Exposition nationale suisse de

1896 vient de charger M. E. Jacques Dalcroze,

l'auteur applaudi de l'opéra Janie, de composer
une pièce de fête théâtrale, pour être exécutée pen-

dant la durée de l'Exposition. La mise en scène

de cet ouvrage sera particulièrement soignée et

l'exécution musicale sera confiée à 600 chanteurs

des deux sexes.

M. Jacques Dalcroze vient, du reste, de termi-

ner au grand opéra, dont le sujet est tiré de Don
Quichotte. Titre : Sancho Pança. Cette partition a

été acceptée par le théâtre de Genève, et sera

donnée également pendant l'Exposition.

— La musique ne chômera pas, cet hiver, à

Francfort-sur-Mein, Voici la liste des œuvres qui

seront exécutées aux concerts du Muséum, sous la

direction de M. Gustave Kogel.

A) Concerts du vendredi ;

Bach : Suite n" 4 en ré majeur.

Bnzzini : Ouverture du Roi Lear, op. 68.

Beethoven : Symphonies en si majeur, id mi-

neur, /a majeur, ré mineur (neuvième) ; ouvertures

de Léonore (n° 2) et d^Egmont.

Berlioz ; Symphonie fantastique, op. 14, et

ouverture des Francs-Juges

.

Brahms : Symphonie n° 2 en ré majeur; sym-

phonie n° 3 en fa majeur; sérénade en la majeur.

Chérubini ; Ouverture à'Anacréon.

Cornélius : Ouverture du Barbier de Bagdad.

Dvorak : Ouverture d'Otello, op. gS.

C. Franck : Le Chasseur maudit.

Goldmark : Ouverture de Sakuntala, op. i3.

Hasndel : Concert en rs majeur, pour oichestre

de cordes.

Haydn : Symphonie en cJ majeur.
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Joachim : Ouverture, à la mémoire de Henri

de Kleist, op. i3.

Lalo : Ouverture du Roi iV Ys.

Liszt : Hungai-ia.

Mendelssohn : Ouverture d'AtJwlie et de Ruy
Blas.

Mozart : Symphonie en ré majeur.

Saint- Saëns : Phaetoii.

Schubert : Symphonie en «(^ majeur.

Schumann : Sj'mphonie en mi bémol majeur;

ouverture pour la Fiancéi de Messine.

Smetana ; Sarka.

R. Strauss : Atis Italien et Don Juan.

Svendsen : Zorohayda, légende.

Tschaïkowsky ; Manfred, symphonie, op. 58;

Francesca da Rimini, fantaisie symphonique.

Volkmann : Sérénade pour cordes, n° 2, en fa

majeur.

Wagner : Fausl-Ouveriure; ouverture et pre-

mière scène du Tannhœuser ; prélude et finale de

Tristan etiseidt; prélude des Maîtres Chanteurs.

Weber : Ouverture d'Ettryanthe.

Weingartner : Entr'acte de Malawika.

B) Concerts du dimanche, on entendra :

J.-S. Bach : Concert brandebourgeois.

Ph.-E. Bach : Symphonie n° i en w majeur.'

Beethoven : Symphonies n°' 1, 3, 6 et 9; ballet

de Promeihée ; ouvertures de Léonore, n° 3 et de Fi-

delio; Rondino pour instruments à vent.

Berlioz : Ouverture du Carnaial romain; danse

des sylphes et marche hongroise de la Damnation
de Faust.

Borodine : Symphonie en mi bémol majeur.
Brahms : Symphonie en ut mineur.
Chérubini : Ouverture dM/« Baba.
Dvorak : Ouverture In der Natur.

Glazounow : Poème lyrique, op. 12.

Gluck : Ouverture à'Iphigénie en Aulide.

Goldmark : Ouverture Im Friihling, op. 36.

Hsendel : Concert pour orchestre de cordes, en

fa majeur.

Haydn : Symphonie n" 12, en si majeur.
Liszt : Les Préludes et Rapsodie hongroise, en

fa majeur.

Méhul : Ouverture et entr'actes de Joseph en

Egypte.

Mendelssohn : Ouverture et musique d'orchestre

du Songe d'une nuit d'été; symphonie en !a mineur.

Mozart ; Haffner-Serenade en ré majeur et sym-
phonie en sol mineur.

Rameau : Ballet de Zoroastre ,• rigodon de Dar-
danus; musette et tambourin des Fêtes d'Hébê.

Reznicek : Ouverture de Donna Diana.

Saint-Saëns : Tarantelle pour flûte et clarinette,

avec orchestre, op. g.

Scholz : Symphonie en lit mineur.

Schubert : S3'mphonie inachevée en si mineur.
Schubeit-Liszt : Marche hongroise en î(i mineur.
Schumann ; Symphonie n» 4, en ré mineur,

op. 120.

BREITKOPF & HiERTEL, éditeurs

45, Montagne de la Cour, Bruxelles

VIENT DE PARAITRE :

PIANO A DEUX IVIAINS

BOHM. Amourettes
— La Clochette d'or ....

GODARD. Près d'elle, bluette .....
— Madrilena, danse espagnole
— Chaîne de roses, méditation
— Jean et Jeannette, dialogue .

— Chanson d'avril, bluette.

— Ame adorée, rêverie ....
HEUBERGES. Tout Vienne, valse . .

HUBNER. Sonate en /«

JANETSCHEK, Impromptu et Ballade .

LAGO. Deux études de concert ....
MORLEY. Cashe-Cashe, intermezzo

— Chant du Gondolier
— Cœur d'ange, méditation .

— Danse catalane
— Je suis aimé, rêverie .

— Sur un éventail, improvisation

SCHYTTE, L. Op. 79, Miniatures, douze
morceaux mélodiques

I 90

r 90
I 90
I 90
I 90
I 90
I 90

I 90
S 65

I 90
3 i5

I go

I 90
I 90
1 90
I 90
I 90

I 35

SCHYTTE, L. Sérénade espagnole
— Poème lyrique .

— Cyprienne, mazurka
— Burlesque .

STRELEZKI. Sept morceaux lyriques

VOIGT. Op, 2, Valse mignonne . .

— Op. 3, Quatre morceaux

PIANO A QUATRE MAINS
BOHM. Sinfonietta

BRAHMS. Op. I2C, Deux sonates ... a
SCHYTTE. Symphonie d'enfants . . . .

PIANO ET VIOLON
BOHM. Six impromptus : i. Ricordo ; 2. Tor-

rata; 3. Largo; 4. Elegia ; 5. Cou-
rante; 5. Gavotte . . . . .à

LAGYE. La Chanson des étoiles, sérénade .

MOFFAT. Douze petits morceaux ... à

PIANO ET VIOLONCELLE
HENRI XXIV. Prince Reuss, op. 6. Sonate

en h(

SITT. Plans concerto

I 90
I go
1 90
2 5o
I go
I go

I
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Smetanu : Ouverture de la Fiancée vendue.

Svendseu : Symphonie n" i, en ré majeur.

Tsrhaïkowsky : Symphonie pathétique.

Vollimann : Sérénade pour petit orchestre en ré

mineur, op. 69.

Wagner ; Ouverture du Vaisean-Faniôme et de

Tannheuser ; Adieux de Woian; Htddigimgsmarsch.

Weber : Ouverture du Freischiitz et musique de

Preciosa.

— A Genève^ la jolie ville hospitalière qui

montre tant de goût pour les arts et fait si bon
accueil aux artistes, la saison musicale, on le sait

maintenant, sera des plus brillantes. On entendra

I
successivement, aux Concerts d'abonnement, rc-

I présentant à la fois les Concerts populaires et les

I

Concerts du Conservatoire, en fait de violonistes,

;( Joachim et Auer, le virtuose renommé, si appré-

;
cié à Saint-Pétersbourg ; comme pianistes, Alfred

Grùnfeld et M"° Clara Janiszewska. De plus, la

; jeune et brillante virtuose que nous venons de

nommer annonce pour cet hiver quatre séances

1 de musique de chambre, qu'elle donnera avec le

concours de MiM. Klinz, Lanz, Sommer et Wol-
demar Paguke, le violoniste, l'un des meilleurs

I

élèves de C. Thomson.

— Sait-on qu'il existe à Magdebourg, en Prusse,

une église des Wallons-réformés? Cette commu-
nauté, qui doit son origiiie aux persécutions reli-

gieuses en France et en Belgique à la fin du
XVI" siècle, possède une église propre, dont l'orga-

niste est M. L. Finzenhagen, neveu du compo-
siteur W. Fitzenhagen, mort il y a quelques
années à Moscou.
Le i3 octobre, y a été donné un concert dont

voici le programme :

I. Prélude pour orgue de J.-S. Bach; 3. Prière au

Génie (pour chœur),L. Finzenhagen; 3. Trois mélo-

dies religieuses sans paroles, pour violoncelle,

L. Finzenhagen; 4. Sonate n" S, pour orgue,

G. Merkel; S. Consolation, pour violoncelle, W.
Fitzenhagen; 6. Air du Psaume i3S, pour chœur,

L. Finzenhagen; 7. Fantaisie pour orgue, L.Thiele.

4:

Erratum. — Corrigeons un regrettable lapsus

calami dans notre article sur Wagner et Gottfried

Keller. Il y est question d'une lettre à Freiligrath,

« le romancier de Doit et Avoir. »

Ferdinand Freiligrath, qui a publié de nom-
breux recueils de poésies, patriotiques et poli-

tiques et que Heine a quelque peu blagué pour ses

prédilections orientales, n'a rien de commun avec
ce roman. Ce dernier est de Gustave Freytag.

L'erreur s'explique par la similitude des noms.

4^^^

Paris, ALPHONSE LEDUC, Editeur, 3, rue de Grammont.

MUSIQUE POUR PIANO

|B0R0WSK;1 (F.). Op. 17. Première Schoumka de l'Ukraine

PUGNO (R ). Duetto , . .

— Valse Militaire ......... . ,_ . .

3TREABB0G (L;. Op. 314. Six petits morceaux :

N" I. Les Petits Jongleurs, air de ballet ........
— 2. Blanc et Noir, valse ... ......
— 3. Les Sabres de bois, marche .........

3UB0IS (Th.). Marche Triomphale, transcrite du grand organe, pour piano à quatre mains .

Prix nets
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pianos et 1[Darpes

trarè
Sruselles : 4, ïue £atérale

iftaris : 13, vue bu /iDall

Vient de paraître!

LOHENGRIN
Essai de critique littéraire, esthétique et musicale

par Maurice KUFFERATH

QUATRIÈME ÉDITION

Revue et augmentée de notes sur l'exécution de

Loheiigyin à Bayreulh

avec les plans de la mise en scène

Bruxelles : Schott frères ;
Paris : Fischbacher.

A-M^iMiiMi'!Mâd!iâiMiW'^i<M:iiMstMiiMsi£kii&idt<

RÉPERTOIRE DES THÉÂTRES ET CONCERTS

Opéra —Du 27 oc'.obre au 3 novembre : Le Prophète.

Tristan et Isolde. L'Homme de l'Evangile. Fantaisies

à l'Hôtel de Ville de Brème. Le Vaisseau-Fantôme,

Carmen, Rienzi. Lohengrin.

Bruxelles

Théâtre royal de la Monnaie. — Du 2S octobre au

3 novembre ; Lohengrin. Le Barbier de Séville.

Sylvia. Lohengrin. Le Barbier de Séville. Sylvia.

Carmen. L'Africaine.

Alc.azar, - La Fille du Tambour Major.

Galeries — La Périchole.

Paris, A. DURAND et fils, éditeurs, 4, place de la Madeleine

SUITE GOTF
POUE GRAND ORGUE

L. BOËLLMAN
(OP. 25)

PRIX NET : 4 francs

MENUET extrait pour piano par l'auteur. Prix : 5 francs

PRIÈRE extraite pour violon ou violoncelle par l'auteur. Prix : 5 francs

i
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Marseille
Association artistique de Marseille. -^ Programme

du 3 novembre, sous la direction de Jules Lecocq,

avec le concours de M. Léon Van Hout, altiste, pro-

fesseur au Conservatoire royal de Bruxelles ; i. Ou-

verture de Léonore, n" 3, en ut majeur (Beethoven) ;

2 a) Larghetto du quintette IX, b) Premier allegro du

concerto, op. 107 (Mozart), transcrits pour alto

(M. Léon Van Hout) ; 3. Marie-Magdeleine, air

chanté par Mme Marx (Massenet)
; 4. Les Maîtres

Chanteurs de Nuremberg (fragments), a) Prélude du

troisième acte, e) Danse des apprentis, c) Marche des

corporations (Wagner);. 5. XII» sona'e de l'œuvre VI

de Locatelli, transcrite pour alto et harmonisée par

F.-A. Gevaert, a) Adagio cantabile, b) Allegro mode-

rato, g) Andantino alla Sicilianaj d) Allegro non

troppo (M. Léon Van Hout); 6. Arioso (Léo Delibes),

M'"^ Mar.x; 7. Danses hongroises (Brahms).

Paris

Opéra. — Du 28 octobre au 3 novembre : Roméo et Ju-

liette. Faust. Sigurd. Aïda.

Opi':ra-Comique. — Du 28 octobre au 3 novembre : La
Navarraise. La Traviata. L'Amour médecin. Mignon,

le Chalet. La Vivandière, les Noces de Jeannette.

Les Pécheurs de Perles, le Toréador.

Concerts-Colonne. — Programme du dimanche 3 no-

vembre, à 2 h. 1/4 : Quatrième concert de l'abonne-

ment, avec le concours de M. Saint-Saëns. ir" partie ;

Ouverture de Frithiof (Th. Dubois); Quatrième sym-

phonie en si bémol (Beethoven); Vaux de Vire,

poésie du quinzième siècle, deuxièmeaudition (André

Gédalge) : M. Gandubert et les choeurs ; Conte d'Avril,

suite d'orchestre (Ch.-M. Widor) : flûte, M. Cantié,

violon, M. G. Remy. Sous la direction de M. Ed. Co-

lonne. — Deuxième partie : Deuxième acte de Pro-

serpine, drame lyrique de M. Louis Gallet, musique

de C. Saint-Saëns (première audition). Angiola, Mlle

Eléonore Blanc, Sabatino, M. Warmbrodt, Renzo,

M. Auguez, Squarocca, M. Vais. Trois jeunes filles :

Mil"* Marguerite Mathieu, de Jerlin, Planés. Trois

novices : Mlles Bodelli, Bellando, Texier, Sous la

direction de M. Saint-Saëns.

Concerts-Lamoureux. — Programme du dimanche

3 novembre, à 2 h. J/^ : Manfred (Schumann); Sym-

phonie en ut mineur avec orgue (Saint-Saëns), pre-

mière audition aux concerts Lamoureux; Murmure

de la forêt (Siegfried); Thamar, poème symphonique

(Balakireff) ; Ouverture du Vaisseau-Fantôme (Wag-

ner).

Concerts-d'Harcourt. - Programme du dimanche

3 novembre, à 2 h. J^ : Ouverture des Maîtres Chan-

teurs (Wagner) ; Thème slave et variations de Cop-

pélia (L. Delibes); Grand air d Obéron (Weber) ;

Vicomtesse de Trédern, symphonie en quatre parties,

première audition (Henri Rabaud) ; Principaux frag-

Veuve LÉOPOLD MITRAILLE, Éditeur à LIÈGE

Propriétaire de l'opéra FAUST de Gounod et de tous ses

arrangements
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Répertoire des Orphéons (Voix d'hommes seules) (82 n°s), etc., etc.

Dépositaire unique des Editions SCHWEERS et HAAKE (Brème)

PAYNE, BELAIEFE, EULENBURG (Leipzig) et BAUDOUX etC"=(Paris)

La maison fournit aux meilleures conditions, franco, non seulement
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ments du ballet de Prométhée (Beethoven); Duos des

Contes d'Hoffmann
(J. Offenbach), et d'Isoline (A.

Messager): M"''s de Trédern et Jeanne Marié; Largo

(Hasndel); Ouverture de Freischutz (Weber).

Thuin
Dimanche 3 novembre, dans les salons de l'hôtel- de-

ville, de ii à I h
,
concert de grande symphonie par la

Société des concerts du Bassin de Charleroi, direc-

teurs MM. N. Daneau et L. Delune — Programme
I. Allegro et menuet de la 2^ Symphonie (Haydn)

2 a) Pizzicati (G. Palicot), b) Menuet (Boccherini

3. Scherzo pour piano par M. Delune (Chopin); 4
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L'Océan . fr. 3 »

Hochet fr. 2 I)

Les yeux . . . . . . . .
"

. fr. 2 »

Berceuse fr. 2 »

Chanson antique fr. 2 )i
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Grande marche-cortège (Daneau); 5. Suite pour or-

chestre de cordes et piano (Ole Olsen); 6. a^ Polonaise

pour violon et piano, parM""^ J. Palernoster et M L.

Delune (Wieniawsky); 7. Deuxième exécution du Gri-

sou, poème sj'mphonique (N. Daneau).

Vienne

Opéra, — Du 27 octobre au 8 novembre : La Flûte

enchantée La Navarraise. Exelsior. Faust Le Vam-

pire. Hœnsel et Gretel et Puppenfee, La Traviata.
,

Hasnselet Gretel et Arlequin électricien.
|
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LA MELOPEE ANTIQUE

CHANT DE L'EGLLSE LATINE
PAR F.-A. GEVAERT

(Suite et fin. —• Voir le n° 44)

Le procédé de composition des anciens

était totalement différent du nôtre. Les
auteurs des cantilènes travaillaient, en géné-

ral, sur des thèmes traditionnels, dont ils

tiraient de nouveaux chants par voie d'am-

plification. Ces thèmes étaient désignés par

le motnomos, loi, régie, modèle. L'invention

consistait en musique à construire des

œuvres nouvelles à l'aide de matériaux pris

au domaine commun. Contrairement aux

modernes, les anciens ne recherchaient

pas l'imprévu dans les sensations musi-

cales : un thème déjà connu leur faisait

éprouver plus de charme qu'un thème nou-

veau ; le nôme servait, en quelque sorte, à

les orienter dans le labyrinthe des modes
et des variétés tonales.

Partant de ce point, M. Gevaert arrive

à démontrer que le nombre des thèmes
primitifs est très limité : quarante-sept

environ, qu'il aurait encore pu réduire

à une trentaine, s'il n'avait pas craint de

subdiviser par trop sa classification. Ce
sont précisément ces thèmes que nous
retrouvons avec leurs modifications dans

le catalogue qui termine l'ouvrage. En
passant, l'auteur remarque que l'har-

monisation d'une mélodie homophone en
accords pleins en détruit le charme, et

déclare que le meilleur accompagnement
du plain-chant ne vaut rien. Un principe

émis de façon aussi nette par une autorité

en la matière, comme M. Gevaert, vaudrait,

nous semble-t-il, la peine qu'on s'y arrêtât.

Pourquoi ne chercherait-on pas à pour-
suivre la suppression de l'accompagnement
du plain-chant? Et la routine? Comment
arriver à supprimer ce que le clergé lui-

même, par manque de sens musical, peut-

être, croit être un moyen d'édification pour
le fidèle?!

M. Gevaert analyse ensuite les formes
fondamentales des différents thèmes, en
renvoyant aux exemples de son catalogue.

Le début de la cantilène est d'une grande
importance pour la détermination du m.ode

;

chacun d'eux a, en quelque sorte, ses for-

mules déterminatives. Les formules ter-

minales ont également leur caractéris-

tique spéciale, mais elles sont moins
variées que les formes initiales, parce
qu'elles aboutissent toujpurs dans chaque
mode à un même son par succession des-.

cendante.

L'emploi de certains intervalles mélo-
diques était soumis à certaines règles,

déduites par M . Gevaert de l'analyse com-
parative des chants antiques et de ceux de
l'office. Les secondes et les tierces sont

communes à toutes les cantilènes vocales.

La quarte et la quinte, qui sont des inter-

valles harmoniques, ne se prennent pas à

tous les degrés de l'échelle. La quarte
majeure (triton) et la quinte mineure (fausse

quinte) sont bannies du culte chrétien
;

cependant, ces intervalles étaient employés
chez les Hellènes dans de certaines condi-

tions. On retrouve quelques applications

de la quarte majeure dans les plus an-
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ciennes notations du chant liturgique, mais

elles deviennent de plus en plus rares

au fur et à mesure que l'on approche

des temps modernes. La répugnance à

affronter ces intonations fut la cause prin-

cipale des altérations du chant catholique,

et le véritable dissolvant des harmonies

antiques. Quant aux sauts de sixte, ils sont

très rares. Aux^ siècle, Hucbald en connaît

encore; mais, de nos jours, l'antiphonaire

n'offre plus aucun exemple de la sixte prise

directement

« Le chant latin des psaumes et des an-

tiennes possède pour unique élément de

rythme la périodicité des repos de la voix,

en d'autres termes une sjauétrie approxi-

mative dans la longueur des diverses sec-

tions de la mélodie. Cette manifestation

primordiale du principe rythmique est in-

dispensable à la compréhension d'une

phrase déclamée ou chantée. » La périodi-

cité s'établit par des divisions. La phrase

musicale a une césure déterminée par le

sens du texte; quelquefois, il y a une incise

pour permettre la respiration; d'autres fois,

la même idée se reproduit sous une forme

parallèle qui établit une sorte de symétrie.

Le procédé de composition des mélopées

liturgiques qui consiste à répéter un dessin

mélodique, à le broder, à le prolonger, à en

changer le ton ou le mode, est, en somme,
un procédé commun à tout développement
musical de la mélodie.. Les anciens n'en

employaient pas d'autre. M. Gevaert donne
des exemples des variations les plus

usuelles du chant liturgique, ce qui facilite

encore l'orientation dans les tonalités et les

modes. Ce chapitre présente le plus grand

intérêt, et fait voir clairement les variétés

que peuvent engendrer les moyens en appa-

rence si simples dont nous avons parlé plus

haut.

M. Gevaert dit très justement que « si la

mélodie antiphonique est simple et peut

paraître maigre à des oreilles habituées à

la polyphonie moderne, elle est loin d'être

dénuée de sentiment... Le temps semble ne

pas avoir d'action sur ces courtes formules

mélodiques, et, à l'endroit du chant litur-

gique, nos préférences et nos goûts se

rencontrent avec ceux des chrétiens occi-

dentaux du v« et du vr siècle. On retrouve

même dans la cantilène des inflexions en-

tièrement conformes à notre manière de
sentir, comme le relief donné à certains

mots expressifs, ou l'emploi d'un mode plus

exalté, plus âpre, pour exprimer un senti-

ment dramatique. »

Les exemples cités par M. Gevaert font

très bien comprendre ces nuances. Il a

étudié et surtout senti ces mélodies dans

leur sentiment le plus intime, ce qui lui a

permis de découvrir mainte intention là où
un musicien indifférent aurait à peine

trouvé un contraste. La connaissance

approfondie du latin est indispensable pour
comprendre toutes les nuances du chant

liturgique. Mais pour sentir tout le charme
de ces cantilènes, il faut s'y accoutumer, il

faut en faire l'étude artistique; il faut, dans

la pensée, chercher à leur donner le vrai

sens expressif par le texte.

M. Gevaert détermine la chronologie des

antiennes d'abord par un minutieux examen
des textes antiphoniques, ensuite par l'ana-

lyse musicale des chants
; il les range en

trois classes. (On retrouve dans le cata-

logue thématique toutes les hymnes avec

les époques auxquelles elle appartiennent.)

Cette chronologie, qui est appuj'ée de

nombreux exemples, a nécessairement une
grande importance pour le but que M. Ge-

vaert se propose d'atteindre, car elle doit

confirmer ce qu'il a dit au début de son

ouvrage au sujet de l'origine du chant litur-

gique.

Analyse minutieuse faite des quarante-

sept thèmes dont il est parlé plus haut,

M. Gevaert constate qu'il n'en reste, en

somme, que trente-quatre (plus quatre

variantes) qui, pour diverses raisons qu'il

énumère, peuvent sans hésitation être con-

sidérés comme primitifs, c'est-à-dire em-

pruntés par l'antiphonaire, dès le commen-
cement de sa formation, au fonds commun
des nômes gréco-latins. Cette conclusion,

tirée du long travail auquel l'auteur s'est

livré, le ramène à son point de départ,

qui établit la filiation entre le chant litur-

gique et l'art païen. L'analyse musicale

démontre que les véritables joyaux de l'anti-

phonaire se trouvent parmi les cantilènea
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composées sur des textes de la seconde

espèce. C'est pendant l'intervalle de 640 à

600 que cette branche du chant litur-

gique est parvenue à son plein déve-

loppement, et pendant les années d'accal-

mie des événements tragiques de cette

époque (de 56o à SyS) que M. Gevaert in-

cline à penser que furent composés les plus

beaux chants de l'office divin.

Jusqu'à quel point pouvons-nous nous

flatter de posséder les cantilènes compo-
sées depuis le milieu du V^ siècle jusqu'à la

fin du VU" ? Il est possible de poursuivre

l'étude des mélodies à l'aide de documents
positifs jusqu'à mille ans en arrière; mais,

pour les deux siècles restants, il n'y a aucun
document positif, ni aucun chant noté.

Pour résoudre la question, il faut, en

quelque sorte, procéder par voie de déduc-

tion. Les altérations subies par les mé-
lodies dont les origines sont connues,

altérations qui se reproduisent avec une

uniformité frappante, permettent d'inférer,

en examinant attentivement les plus anciens

documents connus, que les mêmes causes

agissaient depuis longtemps déjà et avaient

déterminé quelques altérations modales
identiques à celles que nous constatons

aux époques plus récentes. Ces altérations

permettent de reconnaître les changements
survenus à une époque où n'atteignent pas

nos sources, et de discerner les mélodies

restées pures de toute altération essentielle

depuis leur naissance. Pour appuyer son

opinion, M. Gevaert analyse d'abord les

altérations modales postérieures à Régi-

non, celles donc sur lesquelles on a des

données positives. La tendance à faciliter

les successions de fausse quinte, les ana-

logies apparentes et les fausses analogies

entre différents motifs sont les causes déter-

minantes de ces altérations. L'antipathie

de la fausse quinte a dénaturé certains

thèmes en les transportant d'une octave

dans une autre; la fausse quinte était

alors remplacée par la quinte juste. L'ana-

logie réelle entre deux thèmes a eu pour
résultat d'égarer certaines mélodies que
l'on a terminées dans un autre mode que
le mode primitif.

Pour découvrir les changements mélo-

diques introduits avant 900, c'est par la

comparaison du Tonarius de Réginon
avec les livres de chants actuels, que M.
Gevaert a pu arriver à la connaissance des

altérations antérieures à cette date. On
trouve des indications explicites dans le

document, des cantilènes changées ou en
train de changer, ou bien des antiennes dont
la mélodie hésitait entre l'ancienne forme
modale et la nouvelle. Les modifications

sont identiques à celles qui se produisent

plus tard, ce que les nombreux exemples
fournis permettent de constater. L'en-

semble de ces analyses autorise à con-

clure « que des neuf cent cinquante et une
antiennes recueillies chez Réginon et ses

contemporains, deux cent quatre-vingts à

peu près ont subi une altération quel-

conque, mais les quatre cinquièmes se

laissent reconstituer avec une certitude

complète, et presque toutes les autres sont

réparables, au moins quant aux traits

essentiels de leur dessin mélodique ; on est

donc fondé à dire que nous possédons réel-

lement, dans son ensemble, le recueil des

mélodies antiphoniques formé entre 450 et

680 ».

Comment expliquer la conservation éton-

nante de ces chants à travers la période la

plus obscure de l'histoire européenne ?

M. Gevaert croit que ce fut l'œuvre des

moines. Léon le Grand avait assuré de la

manière la plus efficace la fidèle transmis-

sion des cantilènes en confiant le service

des heures canoniques à une congrégation

conventuelle dirigée par un chef unique.

Les déviations qui se sont produites plus

tard, lorsque les centres d'instruction se

multiplièrent dans le royaume frank, ont

été, en partie, enrayées par l'esprit monas-
tique qui, encore une fois, sauvegarda la

tradition en créant une littérature didac-

tique et en vulgarisant l'usage de la nota-

tion.

Reste la partie démonstrative, conçue
sous forme de catalogue thématique des
antiennes de l'Empire romain déjà em-
ployées au xi« siècle et conservées jusqu'à

nos jours. Elles sont rangées par époque,
dans la classification exposée précédem-
ment.
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Les mélodies sont rétablies dans la

forme la plus ancienne à laquelle il a été

possible d'atteindre.

Ici doit en quelque sorte s'arrêter notre

travail. Analyser ce catalogue, qui est

cependant une des parties les plus instruc-

tives de l'ouvrage, nous entraînerait en

dehors des limites qui nous sont assignées,

et n'offrirait, du reste,aucun intérêt. La com-

paraison et rétude de ces différents thèmes

permettent de se les assimiler et de con-

trôler les observations qui ont été faites au

cours du volume ; mais il serait impossible

de le faire autrement qu'en donnant in

extenso un thème et ses diverses modifica-

tions, et encore ce résumé serait fatalement

incomplet. Nous devons nous borner à en

recommander l'étude, et admirer, en pas-

sant, la science et la patience qu'il a fallu

pour dresser un semblable catalogue.

Arrêtons-nous encore un instant à l'ap-

pendice sur la musique grecque, sorte de

complément au précédent ouvrage de

M. Gevaert sur la musique de l'antiquité,

et qui traite des découvertes faites depuis

1880. Parmi ces découvertes, se trouve un
fragment de l'Oi'este d'Euripide et le chant

en l'honneur d'Apollon {w^ siècle avant

J.-C). Ce dernier morceau a déjà été exé-

cuté plusieurs fois en public, notamment à

Bruxelles, après une conférence de M. Th.

Reinach. L'hymne a été retrouvé à Del-

phes, dans lés ruines du trésor athénien.

Certaines erreurs s'étant glissées dans la

transcription, M. Gevaert les rectifie et en

donne une analyse très détaiUée, qui, à elle

seule, demanderait toute une étude.

JVI. Gevaert consacre encore quelques

pages à l'examen des textes relatifs à la

musique profane depuis le VF jusqu'au XF
siècle, à l'origine de l'orgue et à l'organum
ou diaphonie de Hucbald. L'origine de
l'orgue est vaguement déterminée, mais il

est acquis à l'histoire que cet instrument
figurait déjà dans les concerts de la Rome
impériale. L'organum est généralement con-
sidéré comme la première tentative d'har-

monisation. (( La diaphonie ou organum est

un chant polyphone, exécuté avec une
grande lenteur. Il comporte deux variétés :

Vorganum proprement dit, harmonie à deux
voix, composée d'intervalles divers; l:^ dia-

phonie à deux, trois et quatre, voix formée

de consonances identiques. »

Cette harmonie en quartes, qui, à pre-

mière vue, peut paraître barbare, ne doit

cependant pas être sans charme dans cer-

taines circonstances déterminées.

M. Gevaert termine son ouvrage par di-

verses considérations sur le Responsalc

gregorianuni, et expose quelques idées sur

la formation de ce recueil, le plus ancien

connu renfermant les textes chantés de

l'office des Heures.

En écrivant ces quelques pages, nous
avons cherché à attirer l'attention sur le

remarquable ouvrage de M. Gevaert, qui

est, si nous ne nous trompons, le premier

qui ait été écrit sur ce sujet avec autant de
développements et de considérations nou-
velles. Nous devons admirer la clarté, la

logique des déductions, nous dirions pres-

que la divination de Tauteur pour recons-

tituer d'une façon à peu près certaine les

points les plus embrouillés par des altéra-

tions de tout genre. Pour concevoir et

réaliser un tel ouvrage, il fallait d'abord un
savant, puis un musicien à même,dans cer-

tains cas difficiles, de se laisser guider par
son sentiment musical, juge quelquefois

plus certain que la science et les docu-
ments musicaux.

Pour ne pas trop allonger cet article,

nous avons dii nécessairement passer sous
silence beaucoup de faits des plus intéres-

sants. Nous avons cherché à donner un
aperçu de l'œuvre

;
que l'auteur veuille

bien nous pardonner s'il est incomplet.

Nous lui demandons de voir surtout dans
notre travail l'intention d'engager ceux que
ces questions intéressent à étudier son
livre, ce qui est évidemment le meilleur

moyen d'en apprécier le mérite.

L'ouvrage est imprimé à Gand, par
M. Hoste (successeur de Annoot-Braeck-

1

man). Cette maison est déjà célèbre par la

beauté et la correction de ses éditions.1

C'est également chez Annoot- Braeckmanl
qu'a été publiée l'Histoire de la musique de

rantiquiié. Peu d'éditeurs, dans notre pays,

sont outillés de manière à réaliser la per-

fection atteinte, et notamment en ce qui
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concerne la typographie musicale en nota-

tion moderne et en notation liturgique. Il

est incontestable qu'une belle édition

ajoute au charme de la lecture, et la per-

fection est plus difficile encore à réaliser

dans un ouvrage comme celui-ci qui n'entre

pas dans l'ordre des publications usuelles.

L'édition est digne du texte et c'est beau-

coup dire. G. Huberti.

l'i^ii-iiii^
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thème plus lent et très expressif, ses divers épi-

sodes intéressants, et la strette finale brillam-

ment enlevée, est une excellente préface au

drame d'amour entre Frithiof et Ingebord.

Les Vaux de Vire, sur les chansons d'Olivier

Basselin (xv^ siècle), écrites très originalement

par M. André Gédalge, et le Conte d'avril de

M. Ch.-M. Widor ont obtenu le même succès

qu'au précédent concert. La flijte de M. Cantié

et le violon de M. G. Remy ont fait merveille

dans le Nocturne et le Clair de lune du Conte

d'avril. Ce dernier morceau a été bissé et le

sympathique auteur de la Korrigane a reçu,

pendant l'entr'acte, les félicitations de ses con-

frères et amis.

La quatrième Symphonie en si bémol (op. 60)

de Beethoven a été fort bien rendue par l'or-

chestre. Nous ne pouvons qu'engager M. Co-

lonne à faire exécuter, après l'audition de toutes

les symphonies de Beethoven, celles de Robert

Schumann et de Johannes Brahms, qui ont été

les continuateurs illustres du maîtie de Bonn.
Le public du Châtelet fera ainsi une étude plus

approfondie des œuvres émanant de la plume
de deux grands compositeurs, dont l'Allemagne

contemporaine peut, à juste titre, s'enor-

gueillir.

La seconde partie du concert était consacrée

à l'audition du deuxième acte de Proserpine,

ce drame lyrique de C. Saint-Saens (sur un
livret de M. L. Gallet, d'après A. Vacquerie),

qui fut représenté au théâtre national de

rOpéra-ComiquCj le 16 mars 1887, et n'eut que
dix représentations. Il y avait cependant de

charmantes et fines pages dans la partition, et

le public fit un succès à ce deuxième acte que
l'on jouait dimanche au Concert Colonne ! On
sait que l'action, engagée au premier acte,

entre la courtisane Proserpine, éprise de Saba-

tino, qui a repoussé ses avances, parce qu'il

adore Angiola, sœur de son ami Renzo, amène,
au second acte, les deux jeunes gens au cou-

vent où elle est élevée. La première scène,

avec le prélude religieux en triolets, le joli

chœur Ave Maria, auquel répliquent l'or-

chestre et l'orgue, le gracieux dialogue entre

les jeunes filles, les novices et Angiola, a bien

porté. On a moins goiité certaines parties de la

deuxième scène d'un genre quelque peu dé-

modé ; mais le compositeur s'est relevé dans la

scène IV, remplie par le chœur des mendiants
et des pèlerins, ainsi que par l'intervention du
bandit Squarocca, émissaire de Proserpine,

chargé de surveiller Renzo, Sabatino et An-
giola. C'est une page chaude, colorée, drama-
tique, aussi intéressante par le développement

des voix que par les dessins de l'orchestre,.pïO'

duisant un puissant effet, digne sœur, en ur

mot, de telle autre page de la belle partition qtii

porte le norri de Sainson et .Dalila! Le public

a fait une véritable ovation à Camille Saint

Saëns, qui avait pris le bâton de commande-
ment; on a dû répéter la scène finale. Les

rôles d'Angiola (M"<= Eléonore Blanc), Saba-

tino (M. Warmbrodt), Renzo (M. Auguez)

malgré le grand talent de ces artistes, ont ét(

chantés un peu froidement. Seul, M. Vais i

dit avec feu sa partie (Squarocca). L'orchestn

et les chœurs ont été absolument digne!

d'éloges. Hugues Imbert.

CONCERT LAMOUREUX

La Symphonie en ut mineur de M. Saint-Saëns

Cette fois, M. Lamoureux a fait encore ui

léger effort pour sortir de l'ornière dans la

quelle il est embourbé depuis plusieurs années

Aussi, ses admirateurs — dont je suis, le ca

échéant — ne lui marchanderont pas leur

éloges et lui sauront un gré infini d'avoi.

montré un peu de courage et d'initiative.

La Symphonie en lit mineur de M. Saint

Saëns, qu'il vient de nous faire entendre, peu

être considérée comme une œuvre nouvelle

Connue seulement des rares privilégiés qu

ont accès aux séances musicales du Conserva

toire, elle était presque complètement ignoré

du grand public, car il ne faut guère teni

compte de l'exécution qui en a été donnée au

concerts diriges par M. d'Harcourt.

Ecrite spécialement pour la Société philhar

monique de Londres, c'est en Angleterre qu

la troisième symphonie de M. Saint-Saëns

été jouée pour la première fois, avec u

immense succès, d'ailleurs. En 1887, M. Ga;

cin la fit exécuter deux fois, les 9 et 16 janviei

à la Société des Concerts du Conservatoire,

les abonnés lui firent un accueil des pli

enthousiastes. La nouvelle épreuve que viei

de subir ce bel ouvrage, en présence d'u

public plus mélangé, lui donne la popularii

qui lui manquait et confirme ce que l'on sava

déjà, c'est-à-dire que la place de l'auteur e

marquée au premier rang des symphonisti

modernes.

Est-ce à dire pourtant que cette compositic

soit parfaite et que l'on doive l'admirer sai-

aucune réserve? M. Saint-Saëns a voulu fai:'

œuvre de novateur. Il a divisé sa symphon

en deux parties, — bien qu'en réalité elle rei

ferme les quatre mouvements traditionnels,' -H
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( cherchant par ce moyen (nous dit la notice

distribuée à tous les auditeurs) à éviter, dans

ane certaine mesure, les interminables reprises

2t répétitions qui tendent à disparaître de la

musique instrumentale ».

Voilà une phrase quelque peu prétentieuse

2t fort désobligeante pour les maîtres sympho-

nistes qui ont précédé M. Saint-Saëns. Je com-

prends très bien qu'un musicien éprouve le

besoin de modifier la coupe et le plan de la

symphonie classique ; mais le mérite de telle

ou telle innovation doit résulter de son œuvre

elle-même et non des critiques plus ou moins

justes, adressées à ceux qui l'ont précédé dans

I la carrière.

L'auteur de la Symphonie en ut mineur,

jugeant, en outre, que l'orchestre tel que l'ont

employé les Beethoven, les Mendelssohn, les

Schumann, les Brahms, était insuffisant pour

lui piermettre d'exprimer toute sa pensée, a cru

bon d'augmenter son matériel sonore et de

joindre à la masse instrumentale dont les grands

maîtres ont fait usage l'orgue et le piano. Si

nous n'étions pas en présence d'un musicien

! de la valeur de M. Saint-Saëns, nous pourrions

voir là une sorte d'enfantillage, car ces deux

instruments n'ajoutent à son œuvre ni force,

I ni expression, ni intérêt d'aucune sorte. Le

I piano a, de plus, le grand inconvénient de jeter

! sa note sèche, aigre, au milieu de l'harmonieuse

sonorité de l'orchestre.

Enfin, il m'a semblé qu'un passage faisait

tache dans cet ouvrage composé cependant

avec tant d'art et d'habileté. On se demande,

en effet, ce que vient y faire cette sorte de

parodie du LHes ira. L'auteur de la Danse

macabre aurait dû se souvenir que Berlioz

avait traité le même sujet dans la Symphonie

fantastique, où il trouve parfaitement sa place,

tandis qu'il ne s'explique guère au milieu d'une

symphonie qui affecte un caractère classique.

A côté de ces défauts, se trouvent des qualités

nombreuses et de premier ordre. L'auteur a

fait preuve, dans la construction de cet édifice

sonore, d'une maîtrise incomparable; il y a

employé avec une habileté prodigieuse toutes

les ressources de son art. C'est le beau travail

d'un ouvrier impeccable, sûr de lui, qui se

joue de toutes les difficultés de la technique
;

et néanmoins, l'impression qui en résulte est

celle d'une œuvre simple, claire, pondérée,

d'une limpidité parfaite. Avec un thème initial

qu'il transforme, qu'il développe à l'infini, qu'il

abandonne un instant pour le faire reparaître

bientôt, développé, transformé de nouveau,

grâce à la variété des rythmes et des timbres

dont il dispose, le compositeur sait toujours

intéresser ses auditeurs et, sans jamais les fati-

guer, tenir constarrmient leur esprit en éveil.

Par la pureté du style, par la correction de
la forme, sinon par l'élévation des idées, l'auteur

de la troisième symphonie fait songer à Mo-
zart, et l'on peut, jusqu'à un certain point, le

comparer à ce maître ; mais on ne saurait le

comparer à Beethoven, car il lui manque ce

qui caractérise particulièrement le plus grand

symphoniste de tous les pays et de tous les

temps : le don d'émouvoir.

M. Lamoureux et son orchestre méritent les

plus grands éloges pour la façon remarquable

dont ils ont interprété l'œuvre du maître fran-

çais.

J'ai dit en commençant que le chef des con-

certs du Cirque avait fait un petit effort; mais

un seul, car le reste de son programme était

quelconque, c'est-à-dire qu'il se composait, —
à l'exception de Tliâniar de Balakireff, —
d'œuvres puisées au hasard parmi celles qui

forment le fonds de son répertoire depuis la

création des Nouveaux Concerts : l'ouverture

de Manfrcd de Schumann, un compositeur

dont il faudra bien pourtant nous faire enten-

dre un jour les importants ouvrages ; les Mur-
mures de la forêt, et enfin l'ouverture du

Vaisseau-Fantôme.
Mais, la symphonie de M. Saint-Saëns ne

devait-elle pas faire salle comble? Dès lors, à

quoi bon se mettre en frais pour le reste?

Ernest Thomas.

A l'Opéra, mercredi dernier, débuts de

M"e Ganne dans Sigurd.Ce n'est pas un début

ordinaire que celui-là. M"<^ Ganne était le

premier prix du Conservatoire de cette année,

mais un beau premier prix, très supérieur à la

monnaie courante ; on attendait donc beaucoup

d'elle.

Cet espoir n'a pas été trompé. Il y a de

l'étoffe et de l'avenir dans la jeune artiste. La
voix est très belle, très fraîche ; elle est pure et

bien soutenue, d'une ampleur très suffisante et

qui pourra se développer encore. Le jeu

marque de l'attention et de l'intelligence dra-

matique : reste l'autorité à acquérir et la sûreté

des effets : c'est affaire au temps et à l'étude.

Pour le phj-sique, il est fort aimable et ne

manque ni de grâce ni de distinction. Encore

ici, ce n'est pas une débutante banale qui se

présente à nous et marquée pour les seconds

rôles.

Celui de Hilda, dont elle a fait choix pour
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son début, est très heureusement trouvé. Sans
être le premier de l'œuvre superbe de Reyer, il

est bien en première place et demande beau-

coup de caractère et d'intelligence, avec une
voix souple et mordante. C'est déjà une bonne
note et un heureux présage que l'avoir choisi.

Donc, compliments et bienvenue.

H. DEC.

Six séances de musique de chambre moderne
sont annoncées par MM I. Phlipp, H. Berthelier,

J. Loeb et V. Balbreck, avec le concours de

MM. E. M. Delaborde, Ch. Turban, Teste et

Lammers.
Ces six séances seront données à la petite salle

Erard, i3, rue du Mail, dans l'ordre et avec le

programme suivant :

Première séance, le jeudi 21 novembre, trio

(n" 2), piano, violon et violoncelle (o}). 92); sonate,

piano et violoncelle (op. 32); romance pour violon;

septuor, trompette, cordes et piano, op. 6S

(E. Teste), de Saint-Saëns.

Deuxième séance, le jeudi 5 décembre, avec le

concours de M. Turban. Trio (op. 32\ piano, vio-

lon et violoncelle (première audition), d'Arenski;

sonate (op. t2o), piano et clarinette (première audi-

tion), de Brahms; romance pour violon (première

audition), d'A. Périlhou; quatuor (op. 55), piano et

cordes, de Ch. M. Widor.

Troisième séance, le jeudi 19 décembre, tjio

(op. iS) piano, violon et violoncelle (première audi-

tion), de Smetana ; sonate (op. i3), piano et violon

de G. Fauré ; élégie, alto et piano, d'A. Glazou-

now
;
quintette (op. 126), piano et cordes (première

audition), de S. Jadassohn.

Quatrième séance, le jeudi r5 janvier 1896, qua-

tuor (op. 55). piano et cordes, d'A. Rubinstein;

sonate, piano et violoncelle, inédite (première au-

dition), d'Emile Bernard
;

quintette, piano et

cordes, de César Franck.

Cinquième séance, le jeudi 5o janvier, avec le

concours de'M. E. M. Delaborde; trio, piano, vio-

lon et violoncelle (op. 19) (première audition), de

R. Kahn; variations à deux pianos (op. 9), d'Ed

Schutt; nocturnes (op. 36), piano, violon et violon

celle, inédits (première audition), d'Edmond Lau
rens

;
polonaise (op. 77), à deux pianos, de C

Saint-Saëns.

Sixième séance, le jeudi i3 février, sextuor à

cordes, de G. Alary ; sonate, piano et violoncelle

(op. 12), de F. Gernsheim; Aubade, violon, alto

violoncelle et piano, de Ch. M. Widor; trio, piano

violon et violoncelle (op. 26) d'Ed. Lalo.

BRUXELLES
La musique est en grand honneur à l'Acadé-

mie roy-ale de Belgique. L'année dernière,

M. Adolphe Samuel, directeur du Conserva-

toire de Gand, prononçait le traditionnel dis-

cours de la séance publique annuelle, et il en-

tretenait ses auditeurs de la grosse question de
la liberté des formes dans la musique ; cette

année, c'est encore à un musicien et non des

moins illustres, à M. F. Gevaert, qu'était

échu l'honneur de prendre la parole en cette

solennelle assemblée. Le savant historien de
la musique dans l'antiquité avait pris pour
sujet de son discours le rôle de la mu-
sique dans la société moderne. Vaste et intéres-

sante donnée, que M. Gevaert a traitée avec une
belle ampleur de pensée.

Pour lui, la musique est véritablement et par

excellence l'art du .xix'^ siècle. Jamais cet art ne

fut aussi universellement cultivé et aussi géné-

ralement répandu. Il est partout dans notre

vie actuelle, et, du haut en bas de l'échelle

sociale, il intéresse et passionne toutes les

classes. Ce n'est pas que l'art musical n'ait con-

nu, dans les siècles passés, des périodes remar-
quables d'efflorescence. Au xvi'= siècle, par

exemple, on faisait de la musique autant que
de nos jours dans les palais des princes, dans

les demeures . seigneuriales, dans l'humble

maisonnette bourgeoise, comme sur la place

publique. De même que le xni'' siècle fut, au

seuil du moyen âge, le grand siècle poétique,

le xvii^ siècle est, à la fin de l'ère médiévale, le

grand siècle de la musique. Et il est aussi le

siècle qui commence l'ère moderne. N'y a-t-il

point là un trait commun entre ce siècle et le

nôtre, dernier chaînon de l'ère historique pen-

dant laquelle les peuples et les nations se sont

constitués eir unités, et première étape d'une

nouvelle transformation sociale que l'on pres-

sent, qui se prépare, qui s'affirmera de plus en

plus? N'est-ce pas un phénomène curieux que,

de même qu'au xvi'^ siècle l'art musical prit un
développement extraordinaire après une lon-

gue période de créations poétiques, architectu-

rales et philosophiques, le siècle actuel soit

l'aboutissement et la conclusion d'une magni-

fique période pendant laquelle tous les autres

arts ont brillé tour à tour, dans les paj's les

plus divers, de l'éclat le plus glorieux? Il me
semble qu'il y a là un phénomène très frappant

et d'où l'on peut conclure que la musique est,de

tous les arts, celui qui arrive le dernier à son

complet épanouissement, sans doute parce
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qu'il en est le plus subtil et le plus pénétrant.

M. Gevaert ne s'est pas attaché à mettre spé-

cialement en lumière ce point de vue général.

Condensant fortement son sujet, il s'est borné

à montrer d'une façon saisissante la force de

propagation incoercible de la musique, l'art le

plus humain et le plus profond, auquel tous

les peuples sont initiés à des degrés divers.

]\'I. Gevaert fait notamment cette observation

très juste qu'a'ors qu'il y a des peuples qui

n'ont jamais connu ou pratiqué les arts plas-

tiques, l'architecture et la sculpture, il n'en est

pas un, si déshérité qu'il soit, où l'on ne

puisse au moins constater des traces d'un art

musical. M. (Jevaert explique ce phénomène
non seulement par le caractère propre, l'essence

de la musique, organe direct de l'âme, selon la

défiiiition de Schopenhauer et de Carlisle,

mais encore par la psychologie des foules,

d'après les théories de M. Gustave Le Bon, et

par la fonction et l'influence sociale de cet art

qui exprime l'inconscient et, par là même,
exerce sur les masses une action instantanée,

qui les rappelle au senti'.rent de la solidarité

unissant tous ceux que les confîits et la lutte

pour l'existence arment les uns contre les

autres.

Ces ingénieuses et profondes considérations

ont amené M. Gevaert à une conclusion qui

a vivement impressionné l'auditoire. L'illustre

savant estime que la musique, en dehors de

son rôle purement esthétique, a devant elle une
mission sociale à remplir ; elle a donné des

chants à la plupart des religions; elle peut ré-

concilier les classes eunemie.=, au charme péné-

trant de ses accords ; aussi, les pouvoirs publics

ont-ils le devoir d'améliorer de plus en plus la

culture morale de la masse par la musique.

Une sèche analyse ne peut malheureusement
restituer tout ce que le discours de l'éminent

musicien avait de profond dans la pensée,

d'élégant dans la forme ; il a causé une sensa-

tion prolongée, et des applaudissements chaleu-

reux en ont accueilli la péroraison.

La séance s'est terminée par l'exécution de

la cantate du prix de Rome, M. Martin Luns-
sens,de Bruxelles. Titre Callir]ioé. Le poème,
s'élevant beaucoup au-dessus du niveau de ce

genre de productions académiques, est de
M. Lucien Solvay ; et il a assez heureusement
inspiré M. Lunssens. Ce n'est pas que la parti-

tion soit parfaite, loin de là : elle est bruyante,
tourmentée, trop chargée, bourrée de réminis-

cences, ou plutôt de formules empruntées au
tyran de toute notre génération actuelle de
musiciens; j'ai nommé Wagner. Mais n'ou-

blions pas que cette grosse partition a dû être

écrite à la hâte, en loge, en moins d'un mois,

dans les conditions les moins favorables à la

libre production et à l'inspiration originale ; et

nous l'applaudirons alors sincèrement comme
une œuvre pleine de très belles promesses, où

il y a, çà et là, des élans lyriques intéressants,

ailleurs, la révélation d'un tempérament de

coloriste de l'orchestre; et çà et là même, le

souci dé la ligne mélodique. On a vivement

applaudi le jeune lauréat, dont l'œuvre a été

interprétée sous sa direction, — soit dit en

passant très sobre et énergique, — par l'or-

chestre et les chœurs du Conservatoire, avec le

concours de M"= Duchâtelet et de'MM. Du-

frane et Dcquesne.

La reprise de Maître Wolfram n'était pas

une de ces nécessités artistiques qui s'imposent.

Cette aimable partition de l'auteur de Sigiird,

qui date de 1854 et qui fut jouée pour la pre-

mièie fois à Bruxelles en i858, n'est certes pas

sans mérite. Mais il faut bien reconnaître que ce

qui avait intéressé naguère musiciens et dilet-

tanti, l'accent personnel qui s'y révélait, la

tendance novatrice qui se marquait dans le

dédain du compositeur pour les formules con-

sacrées de l'opéia comique, tout cela s'est un

peu effacé. Quel chemin parcouru depuis 1868

— et depuis 1854! Reyer lui-même ne s'est-il

pas élevé extraordinairement en passant du

style de ce petit opéra comique et de la Statue,

à l'écriture nerveuse, quoique indécise souvent,

de Sigiird et de Salammbô ?

11 n'en faut pas plus pour expliquer l'accueil

réservé et presque frigide fait à la reprise de

Maître Wolfram. M. Boyer y est le chanteur

excellent, à la diction élégante et nette que l'on

aime à applaudir ; mais, vraiment, il s'écoute

trop. M'i= Milcamps s'est tirée tout à son hon-

neur de l'unique rôle féminin de ce lever de

rideau : jolie voix, sûreté de musicienne; mais

combien froide. La meilleure physionomie de

l'œuvre, celle du père Wilhem, a été rendue

avec justesse et humour par M. Gilibert.

M. Isouard semblait fatigué.

En somme, l'ensemble de l'exécution a été

excellent. Il est fâcheux, vraiment, qu'alors que

les petites pièces sont bien données à la Mon-
naie, les grandes le soient si mal. Xy.

Nous avons déjà dit que le premier concert

populaire (24 novembre) aurait heu avec le con-

cours de M. Busoni. Le brillant pianiste jouera

le ConccrtsUick de Weber, une fugue de Bach, la
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Bai'carolk de Chopin et la Mephisto Valse de Liszt.

A cette première séance, l'orchestre, sous la

direction de M. Joseph Dupont, exécutera, pour

la première fois à Bruxelles, une symphonie de

Hermann Gœtz, l'auteur de la Sauvage apprivoisée,

le Carnaval à Paris de Swendsen et Mythe du Pria-

temps, du jeune maestro anversois, Mortelmans.

Au deuxième concert, M. J. Dupont fera en-

tendre Psyché (avec chœurs) de César Franck,

oeuvre nouvelle pour Bruxelles ; la Nuit Persane de

Saint-Saëns et des fragments du Prince Igor de

Borodine : marche, chœur a Capella, ballet avec

chœur, cavatine.

Le troisième concert populaire sera principale-

ment consacré à l'audition de M. Willy Bur-

mester, le célèbre violoniste américain.

Annonçons aussi, dès à présent, que la saison

se clora par un concert extraordinaire sous la

direction de M. Hans Richter.

Ce concert aura lieu le 6 mai.

Le concert organisé par la maison Schott se

donnera, le samedi i6 novembre iSgS, à 8 heures

du soir, dans la salle de la Grande-Harmonie, avec

le concours de M"e C. Chaminade, pianiste-com-

positeur, M"" Ronchini, cantatrice, et M. Joh.

Smit, violoniste, professeur au Conservatoire de

Gand.

MM. Anthoni, Guidé, Poncelet, Merck, Neu-
mans et De Greef, professeurs au Conservatoire,

donneront,cet hiver, quatre séances de musique de

chambre pour instruments à vent et piano.

La première, qui sera consacrée à Schumann,
sera donnée le i"' décembre, à 2 heures, dans la

grande salle des concerts du Conservatoire, avec

le concours de M"° Kllthe Triebel, cantatrice.

A l'occasion du vingt-cinquième anniversaire de

sa fondation, l'Ecole de musique de Saint-josse-

ten-Noode-Schaerbeek, donnera un grand concert

avec chœurs et orchestre, dont le programme com-
prendra notamment la troisième partie de Faust,

drame lyrique de Schumann, et VerKchting, poème
dramatique de G. Huberti etHiel.

La Commission administrative et la direction

font appel au concours des anciens élèves des

classes de chant individuel, possédant les connais-

sances musicales voulues, pour que, par leur

adhésion à cette fête, ils contribuent à l'éclat de

la manifestation artistique en voie d'organisation.

Les répétitions préparatoires ont lieu, les mardis

et vendredis, à g h. 1/2 du soir, à l'Ecole moyenne,

rue Traversière, r5, où les inscriptions sont

reçues.

On nous écrit de Namur que M. Balthazar-Flo-

rencc. dans une réunion tout intime, a fait entendre

l'autre jour, à Namur, un nouvel harmonium sorti

de ses ateliers et qui remplace parfaitement

l'orgue par la force et l'ampleur des jeux. Ceux-ci

accusent des dififérences bien caractérisées de

timbres à chaque changement de registre.

A noter un nouveau système de pédalier qui

fait ressortir parfaitement les larges et puissantes

sonorités des basses. La soufflerie, enfin, fonc-

tionne à merveille. C'est un travail d'un fini qui

n'a point, dans notre pays, été jusqu'à présent

égalé.

C'est M. Desmedt, l'éminent organiste de la

cathédrale, qui a fait valoir le nouvel instrument

qui est destiné à l'église d'Andenelle.

Trois places de professeurs de violon, flûte et

clarinette, hautbois et basson étaient vacantes à

l'Académie de musique d'Ostende. Selon l'usage,

on organisa un concours, dont le jury, présidé par

M. L. Rinskopf, était composé de professeurs de

Gand et de Bruges.

Il se présenta quatorze concurrents, dont les

premiers classés furent MM. Alb. Zimmer, de

Liège (violon); Lera, de Liège (flûte et clarinette)

et Cartier, de Bruxelles (hautbois et basson). Mais
le Conseil communal ne tint aucun compte du
concours, exigea des candidats la connaissance

parfaite de la langue flamande^ et nomma trois

concurrents, tous trois Ostendais, classés respec-

tivement second, quatrième et second.

Cette façon de procéder ne paraît guère trop

correcte. Si le Conseil, qui dispose des places,

jugeait nécessaire la connaissance du flamand, —
ce qui est juste dans une ville des Flandres, — il

aurait dû instituer un examen préalable au concours,

plutôt que de faire ressortir,par ce concours même
l'infériorité musicale de ses candidats locaux Dès
lors,les candidats non flamands se seraient abstenus

de concourir, et les concurrents nommés n'auraient

pas risqué de sortir diminués de cette épreuve

artistique.

CORRESPONDANCES

ANVERS. — L'Association artistique «Kwar-
tet-Kapel », qui vient de perdre, par une

mort prématurée, son jeune et talentueux direc-

teur, M. C. Smit, songe à reprendre courageuse-

ment ses séances régulières. La première doit

avoir lieu prochainement, cette fois, au Cercle artis-

tique.

Au programme, le quatuor n° 4 de Beethoven,

le trio de Niels Gade, ainsi qu'un choix des Lieder

de Schubert et de Schumann, qui seront interpré-

tés par M""^ Levering et M. Berchmaus.
Nous avons parlé, à plusieurs reprises, ide l'inté^

rèt artistique qui s'attache aux exécutions niusi-
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cales religieuses qui ont lieu à notre cathédrale,

depuis la nomination de M. E. Wambacli. Nous
avons pu en juger encore dernièrement, lors de la

Toussaint, y ayant entendu la troisième Messe de

Gounod, ainsi que quelques nouvelles composi-

tions de Wambach : u Tiinetc Dominum », n Jusiorum

anima >! et « Tantitm ergo n, toutes trois d'un carac-

tère profondément religieux. L'exécution de la

messe de Gounod s'est faite dans d'excellentes

conditions ; musique parfois un peu mondaine,
mais laissant inévitablement une impression

artistique.

Nous aurions voulu dire quelques mots des nou-

veaux quartettistes anversois, association qui

vient de donner une première audition au Cercle

artistique; mais, lesdits artistes n'ayant pas cru

devoir nous honorer d'une invitation, force nous
est de faire silence sur cette exécution qu'on
dit avoir satisfait tout le monde. A. W.

DRESDE. — Il ne nous est pas souvent

donné d'entendre, à Dresde, des pianistes

d'école française. Jusqu'à présent, nous n'avions

eu que M"'' Clotilde Kleeberg, très goûtée, et

M'"* Roger-Miclos dont le grand talent fut peu
reconnu. Berlin nous a valu, ces jours-ci, le pas-

sage trop rapide d'une charmante étoile dont
Tapparition a déjà été célébrée en France, en
Belgique et dans la capitale de l'Allemagne.

M"" Céleste Painparé, d'Anvers, est de race artis-

tique ; sa personne et son talent en portent l'em-

preinte.

C'est au Neustâdtey Casino, salle privée, que la

jeime virtuose a exécuté, vendredi i"' novembre,
avec la chapelle du GewerbeJiaiis, directeur Trenkler,

le concerto en sol majeur de Beethoven, puis Ga-

votte et Musette de F. Thomé. Comme soli sans

orchestre : Fugue en la mineur de Bach-Liszt,

Nocturne, op. 62, de Chopin. La ravissante com-
position du maître français a été particulièrement

applaudie. Technique perfectionnée, bon tou-

cher, exactitude, volume du son, tempérament,
grâce d'exécution, telles sont les qualités qu'une
critique grincheuse a dû reconnaître à l'interprète

et qui devaient déconcerter cet auditoire. La
compréhension des œuvres, le « sentiment poé-
tique « ont été constatés à l'unanimité par la

presse berlinoise, où M'I'* Céleste Painparé vient

d'être fêtée selon ses mérites appréciés de tous les

connaisseurs. Ils espèrent que l'éminente artiste

reviendra bientôt se faire entendre au public des
grands concerts de Dresde.

Il s'était fait, à propos de la Légende de sainte

Elisabeth, organisée par le Grosser Philharmo-
nischer Chor zu Dresden, directeur Curt. Hôsel,
une telle réclame que la salle du Gewerbehaus ne
semblait pas pouvoir suffire à toutes les demandes.
Malgré les noms de M""'-" Strauss de Ahna et Stau-
digl, MM. Staudigl et Roha, le public s'est porté

de préférence à la première des Dragons de Vlliars

où M"" Wedekind a été fort acclamée dans le rôle

de Rose Friquet.

Le Wagner-Cydus s'est terminé la semaine der-

nière; il ne manque plus que Tristan et Iseult.

M. Anthes, qui s'est très bien acquitté de la partie

si fatigante de Siegfried, — après le Crépuscule dis

dieux, il a été rappelé douze fois avec M'"" Malten,

— M. Anthes, disons-nous, n'a pas encore abordé

Tristan.

Au premier Sinjonie-Concert, série B, nous avons

entendu un violoniste plein de grâce qui nous a

reposés des tours de forces habituels; c'est M. le

professeur Rosé, Kammervirtuos et Concertmeister de

Vienne. Le jeune prodige B. Hubermann est

extraordinaire par son assurance et sa technique.

On peut voir, dans les journaux de Dresde, la

liste de tous les morceaux de violon qu'il exécute.

A douze ans, quelle mémoire!

Les soirées de musique de chambre abondent :

quatuor Joachim, quatuor Rappoldi, trio Stern-

Petri-Liliencron. La première séance de celui-ci

a eu lieu le 18 octobre. On y a remarqué surtout

le magnifique Quintette de Schubert en la majeur,

parfaitement exécuté, malgré un commencement
de panique provenant de la chute d'une lampe de

pupitre. L'effroi s'explique si l'on pense à la diffi-

culte de sortir rapidement de Musenhaus.

On parle de la construction d'une autre salle.

Mieux vaut tard que jamais ! , Alton.

— Donizetti compte à Dresde de nombreux
admirateurs, à en juger par les reprises annuelles

de Lucvezia Borgia, si favorable à notre gracieux

mezzo-soprano M"" von Chavanne, qui chante

avec infiniment de verve le brindisi d'Orsini.

D'autres souhaitent entendre le drame magnifique

qui avait servi de sujet à cet opéra vulgaire,

résumé de tous les poncifs de l'école italienne.

Aussi, la vaste salle du grand Cercle pédagogique

saxon était-elle comble les samedis 26 octobre et

2 novembre, pour applaudir la conférence artis-

tique du professeur Louis Montchal sur Lncrèce

Borgia. Ce drame en trois actes de Victor Hugo
est moiris connu en Allemagne qu'en France, où
maintes reprises, sans compter les tournées de la

tragédienne Agar, l'ont rendu familier au moindre
lycéen. C'est par ce choix, heureux à tous égards,

que M. Montchal a inauguré la neuvième série de

ses conférences dresdoises, qui vont atteindre au

beau chiffre de soixante 1 Le Cercle pédagogique
mérite donc la reconnaissance des véritables

amateurs d'art pour s'être adressé à un littérateur

qui met au service d'une érudition étendue un
talent accompli d'improvisateur et les rares quali-

tés d'un lecteur expressif. Une préparation con-

sciencieuse des sujets qu'il traite lui permet de

recourir à toutes les formes delà parole publique.

Il ne s'interdit ni la lecture, ni la récitation, ni

l'improvisation partielle ou complète de ses confé-

rences. Mais il s'est véritablement surpassé dans
une improvisation faite samedi à l'impromptu sur

un sujet aussi rebattu que l'histoire de l'école
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romantique. Sans l'ombre d'une note, d'une cita-
tion ou d'un papier quelconque, il a tracé un
tableau magistral de cette époque îourmentée,
pour en faire saillir lumineusement le Cénacle,
Hugo et son œuvre. Trois quarts d'heure de cette
parole vivante, d'une sincérité incontestable, où
l'énergie de l'accent ne compromet jamais l'élé-

gance nerveuse d'une prononciation souple et
nuancée, ont suffi pour déterminer les limites du
romantisme, établir le rôle de V. Hugo et carac-
tériser son œuvre. Images, faits significatifs,
digressions piquantes se groupaient comme d'eux-
mêmes autour de cette pensée maîtresse peu
banale et formulée d'une voix vibrante : Vanar-
chie a éiéln raison d'éti-e du mouvement romantique comme
elle l'est de toute tentative littéraire. Cette causerie, si

excellemment française, écrit un confrère^ a
« fasciné les auditrices ».

LA HAYE. — Aleajadaest! Ce que j'avais
prévu et prédit, depuis longtemps déjà, se

réalise malheureusement encore plus vite-que je ne
l'avais supposé. L'existence de . l'Opéra-Néerlan-
dais à Amsterdam est gravement menacée, et une
circulaire de l'administration et de la'commission
musicale de cette institution, se composant de
MM. Daniel de Lange, Richard Hol et Frans
Coenen, lancée et répandue à profusion dans tout
le pays, annonce, hélas! que les représentations de
cette institution nationale, qu'on a eu tant de
peine à fonder, cesseront forcément le i5 novembre,
si de très importants secours pécuniaires ne par-
viennent pas à sauver la situation financière de
l'établissement dans le plus bref délai; déjà
MM. Pauwels et Orelio, ayant eu le pressentiment
de cette débâcle, ont pris des engagements à l'étran-
ger. Pauwels a contracté avec Berlin, et Orelio se
rendra à Hambourg et en Amérique. Les croyants,
les fidèles et les partisans de l'art dramatique mu-
sical néerlandais sont au désespoir et remuent
ciel et terre, pour empêcher, si possible, le nau-
frage complet du navire échoué. Selon moi, l'art

dramatique musical néerlandais eu pourra accuser
sa vitalité et constituer une ère d'avenir que
quand il aura, prouvé son existence par des auvres
nationales, quand nous posséderons des Gevaert,
des Peter Benoit, des Jm Blockx, des Gilson'
tandis que, jusqu'à présent, l'Opéra-Néerlandais,
avec quelques rares essais d'auteurs néerlandais,
nous a fait entendre, le plus souvent, de mauvaises
traductions d'opéras français,italiens ou allemands,
chantés par des chanteurs néerlandais et fla-

mands. Cela suffit-il pour oser affirmer {"existence

d'un art dramatique musical national?

La direction du Théâtre-Royal Français de La
Haye a fait d'heureux changements dans le per-
sonnel de sa troupe en remplaçant le contralto, la
dugazon et le ténor. L'acquisition de la nouvelle
dugazon surtout, M'ie Alary, est une vraie trou-
vaille, et elle nous a donné uneiMignon comme

rarement on en avait eu à La Haye. Elle a
chanté et joué ce rôle d'une façon remarquable, en
obtenant pour son premier début un succès excep-
tionnel, devant une salle bondée. Quant au nou-
veau contralto, M"" Saury, quia débuté dans Aïda
de "Verdi, je l'attends dans d'autres rôles avant de
la juger définitivement. Le ténor "Van Loo, qui
remplace M. Belsa, est une ancienne connais-
s.ince, qui a fait partie de l'Opéra de La Haye, il

y a deux ans, et qui était pensionnaire de l'Opéra-
Néerlandais de M. de Groot, l'an dernier. C'est
ce que les Allemands appellent un Heldeu Ténor,
abusant des efforts dans les notes élevées, acteur
routine, mais qui n'est jamais encore parvenu à
m'enthousiasmer. M" de Brolls, qui a fait son
troisième début dans Galntliée, a fort bien chanté,
surtout le second acte de l'ouvrage de Massé; on
a bissé la chanson à boire et on lui a fait une
ovation bien méritée. Comme nouveautés, il est

question, dit-on, de demander à la direction de
monter cet hiver, Proserpiiie de Saint-Saëns et la
Vivandière àe Godard, au lieu de deux opéras nou-
veaux de Massenet, dont on abuse un peu à La
Haye.

Au dernier concert de l'Association des Artistes
musiciens (Toekomst Concert) s'est fait réentendre,
le jeune violoniste Hubermann, qui a obtenu son
succès habituel. Il est question d'inviter M. Mas-
cagni à venir diriger le prochain concert des
Artistes musiciens à La Haye, et l'on espère
aussi qu'il y aura, cet hiver, un concert Grieg, à
Diligentia et au Concertgebouw d'Amsterdam, où
la Société Excelsior annonce une prochaine exé-
cution du Faust àe Schumann, sous la direction
de M. Henri Viotta.

A Rotterdam, j'ai eu le plaisir d'assister à une
exécution superbe de VElie de Mendelssohu, avec
le concours du charmant trio hollandais. M"'' de
Jong, Corner et Snyders, qui y ont obtenu un
succès d'enthousiasme, et la basse, M. van Rooy,
de Francfort. Les chœurs et l'orchestre ont été
dirigés par M. Georges Ryken. Ed. de H.

IEIPZIG. — Au moi de mai dernier, il y a

J eu dix ans que fut fondé le Liszt-'Verein,

sous la protection de S A. R. le grand duc
Charles-Alexandre de Saxe. Pour célébrer cet

anniversaire, le promoteur des concerts de cette

société, M. le professeur Martin Krause, a consa-
cré le premier des six concerts d'abonnement
{i" octobre) à des compositions de Liszt. Il y
avait la Faust-Symphonie, le concerto en la pour
piano, trois Lieder, la Don yuan- Fantaisie et le

poème symphonique Hungaria. M. Félix 'Wein-

gsertner était venu de Berlin pour diriger.

M. Alfred Reisenauer a joué le concerto avec
un mécanisme très développé et avec beaucoup
de tempérament ; mais on apprécie peu dans sou
jeu la variété du toucher.

Réouverture des concerts du Gewandhaus, le
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10 octobre, sous la direction du capellmeister

Arthur Nikisch. Accueilli avec une extrême sym-

pathie, il s'est tout de suite classé. Le don rare de

faire saillir les beautés les plus secrètes d'une par-

tition et l'art d'inspirer à l'orchestre sa propre

flamme, telles sont les qualités que M. Nikisch a

révélées dès son début. Et ce premier concert a

été plein de surprises. De quel jour nouveau il a

su éclairer la résignation douloureuse répandue

sur les fragments de la S3nnphonie en si mineur

de François Schubert! Avec quelle originalité de

compréhension il a dirigé la majestueuse cin-

quième de Beethoven, sans vouloir oublier l'exé-

cution éblouissante et nerveuse de l'ouverture du

Roi Manfred de Charles Reinecke.

M. Willy Burmeister paraissait pour la première

fois au Gewandhaus. Il a exécuté le septième

concerto deSpohr, unair de Bach et des variations

sur le thème Nd cor piu non mi senio de Paganini,

de taçon à faire ressortir l'étonnante diversité de

son talent. Son mécanisme est énorme; mais,

comme le prouvaient les variations très riches en

contrastes, pas encore impeccable. Son jeu est

pur, possède de l'ampleur et de la chaleur; il a

impressionné vivement l'auditoire.

Le deuxième concert du Gewandhaus, le 17 oc-

tobre, noug a apporté une nouveauté, l'ouverture

de Donna Diana, opéra comique de Rezuicek, qui

va sous peu être monté à notre Opéra. Cette ou-

verture est un simple scherzo, mais c'est un mor-

ceau très brillant, gracieux, plein de vivacité et

d'esprit relevé par des rythmes piquants Le colo-

ris, qui rappelle le faire de Berlioz, est d'une ri-

chesse remarquable.

La symphonie (dite l'Italienne) en ntàe Mendels-

sohn, par laquelle le concert s'était ouvert, a été

accueillie assez froidement ainsi que VOuierture

tragique de Brahms. En revanche, l'ouverture des

Maitres Chanteurs de R. Wagner, dans sa rayon-

nante beauté, a soulevé un enthousiasme indes-

criptible. A ce même concert, on a vivement ap-

plaudi le jeune pianiste Jules Hofmann, qui a

aujourd'hui dix-sept ans. Il a joué le concerto en

rê mineur de son maître Rubinstein, le nocturne

en «; mineur de Chopin, la Sérénade de Schubert-

Liszt et En route de Godard. Ce que l'enfant nous

avait promis il 5^ a dix ans, le jeune homme le

tient. Un avenir prochain lui donnera un rang

distingué parmi ses émules.

Edmond Rochlich.

LIÈGE. — C'est avec habileté que les direc-

teurs de notre théâtre, MM J.
Lenoir et Bur-

net, faisaient passer dimanche jTour la réouverture,

le Faust de Gounod. Très bonne interprétation,

surtout de la part de M"" Darcy, une dramatique

Marguerite, à la voix vigoureuse et assouplie, don-

nant une caractéristique personnelle à ce rôle si

susceptible d'interprétations diverses. Non moins

attachant, M. Combes-Mesnard, un élégant Mé-

phisto, se servant avec autorité d'un organe mor-

dant. M. Le Riguer, Faust, sans avoir les qualités

scèniques de ses excellents partenaires, séduit

néanmoins par une diction intelligente, un phrasé

musical, et un désir de réalisation qui font beau-

coup attendre de ce consciencieux artiste.

Le Trouvère nous a révélé des artistes doués

d'organes éclatants, M. de Clauzens, fort ténor;

Florissen, baryton; M""' de Marsin, qui, tous, tra-

hissaient une inexpérience scénique et vocale

aggravée par la crainte qu'inspire, sans doute,

à tort, le public liégeois.

Mardi, dans le Barbier de Sévilk, débuts de

M. Dervil, jeune baryton fort insuffisant, et de

M Sujol, ténor, celui-ci habile comédien, tirant

uu adroit parti d'une voix mince et vocalisant avec

intrépidité. De plus en plus applaudis. M"" Darcy

et M. Combes-Mesnard, dans l'exactitude de leurs

rôles et la correction de leur chant. Enfin, M. Va-

nal, depuis des années, l'indispensable metteur en

scène de notre théâtre, le Bartholo classique,

recueillait les applaudissements s'adressant éga-

lement au comédien et au régisseur. MM. J. Le-

noir et Burnet ont fait choix d'un chef d'orchestre

énergique, aux mouvements précis, — M. Rhul-

man, — de force à imprimer cohésion et sentiment

artistique, aux nombreux éléments réunis par la

nouvelle direction. A. B. O.

Le Cercle Piano et Archets fMM. Jaspar,

Maris, Bauwens, Foidart, Peclers) recommencera

prochainement ses séances de musique de cham-

bre. La saison dernière, les excellents artistes ont

exécuté des œuvres choisies parmi les plus belles

des grands maîtres modernes : César Franck, Vin-

cent d'Indy, Widor.Saint-Saëns, Schumann, Gla-

zounow, Borodine, Dvorak, Grieg, etc. Ils conti-

nueront dans la même voie. Pour la première

séance, qui aura lieu fin novembre, ils ont obtenu

le bienveillant concours de M. Georges Haseneier,

l'excellent clarinettiste. En voici le programme :

1° Quatuor à cordes de Grieg; 2° Sonate en fa

mineur, pour clarinette et piano de Brahms; 3°

Quatuor en sol mineur, pour piano et cordes de

Fauré.

Désireux défaire apprécier les œuvres des com-

positeurs belges, ils consacreront chaque saison

une de leurs séances. L'audition de cette année

sera entièrement réservée aux auteurs liégeois.

Elle se donnera avec le concours de M. Eugène

Henrotte, professeur de chant.

La troisième séance comprendra le Quintette

pour piano et cordes de Gernsheim et la Sonate

pour piano et violon de Fauré. Elle aura lieu avec

la participation du baryton Jean Delvoye. Ces

trois séances auront lieu, salle des fêtes de l'Hôtel

Continental.
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XILLK. —
" La saison musicale s'est ouverte,

J la semaine dernière, par un concert au profit

de l'œuvre des Ecoles libres.

On y a entendu M"= la comtesse de Guerne, la

grande dame artiste, dont la voix superbe et le

magnifique talent feraient envie à bien des pro-

fessionnels; M""' Roger-Miclos et M. Jacobs, les

virtuoses bien connus de tous les habitués des

grands concerts; et M. Noté, le barylon de

l'Opéra.

Le programme n'était malheureusement pas à

la hauteur du mérite des intei prêtes. M""" de

Guerne 3' avait fait figurer la cavatine de la Tra-

viata et l'air des bijoux de Faust, et nous n'avons

eu, pour nous dédommager de ces deux morceaux
tant ressassés, que le boléro de la Fête du village

voisin de Boïeldieu, qu'elle a détaillé à ravir, et

Plaisir d'amour, cette délicieuse mélodie de Mar-
tini, tout en nuances, qu'elle a adorablement sou-

pirée en demi-teinte.

M"" Roger-Miclos a joué avec son talent habi-

tuel le Scherzo en fa dièse mineur et un Nocturne
eh ré bémol de Chopin, une Arietie variée d'Haydn,
là Huiiième rhapsodie de Liszt, une valse assez mé-
diocre de Moszkowski et, avec M. Jacobs, une
Polonaise Ae Chopin.

Je n'ai pas à vous faire l'éloge de M. Jacobs,
que vous avez plus souvent que moi l'occasion

d'apprécier; mais pourquoi, sur cinq morceaux,
en avoir choisi trois : la Roiide des Gnomes, la Danse
des Elfes et une Tarentelle, de Popper, qui ne pou-
vaient servir qu'à faire valoir sa remarquable vir-

tuosité? Un seul de ces ... exercices n'eût-il pas
amplement suffi pour cela? Combien nous l'avons
préféré dans le Recueillement de Popper et dans
VInvocation d'Electre, tirée des Erynnies de Masse-
net, qu'il a chantés avec une expression péné-
trante!

Quant à M. Noté, qui a toujours plus de voix
que de style, à part la grande scène de Charles VI,
un peu vieillie peut-être, mais qui contient encore
de beaux passages, il ne nous a fait entendre que
des morceaux d'une désolante banalité.

Est-il besoin de dire que, malgré les faiblesses,

— ou, peut-être, à cause des faiblesses de ce pro-
gramme, — les interprètes ont été l'objet des plus
chaleureuses ovations ?

Samedi 9 novembre, séance de musique de
chambre, organisée par M"" Léonie Ray, l'excel-

lente pianiste, avec le concours de M. Eugène
Yaaye, votre éminent compatriote, de M. Dumou-
lin, violoncelle de l'Opéra, et de M. Queste, alto-

solo de notre Grand-Théâtre.

Le lendemain, dimanche to, réouverture de nos
Concerts populaires, également avec le concours
de M. Eug.Ysaye. D'après ce que nous savons des
projets de M. Em. Ratez, la saison promet
d'être très intéressante. Nous aurons l'occasion de
revenir prochainement sur ce sujet.

Je ne vous dirai rien de notre Grand-Théâtre,
qui, pour différentes raisons : insuffisance de la

subvention, absurdité du cahier des charges, in-

souciance et incompétence artistique de l'admi-

nistration municipale, etc., etc., est singulièrement
déchu de son ancienne splendeur. Il est encore,
du reste, dans la fastidieuse période des débuts et

se traîne péniblement dans toutes les vieilleries

d'un répertoire usé jusqu'à la corde. On se croirait

dans tme petite ville de dixième ordre et non dans
une grande cité de deux cent mille âmes, métro-
pole commerciale, industrielle et intellectuelle du
Nord de la France et centre d'une agglomération,
— dans un rayon de quinze kilomètres — de plus

de sept cent mille habitants. En même temps que
c'est une véritable honte, c'est profondément
triste! A. L.-L.

PRAGUE. — Le théâtre allemand vient de
nous donner coup sur coup trois nouvelles

œuvres dramatiques, le Lidhier de Crémone de Jeno
Hubay, Hunyadi Laszlo de Franz Erckel, et la Chan-
teuse de Dellinger.

Hunyadi Laszlo n'est pas précisément une nou-
veauté puisque cette partition date de près d'un

demi-siècle. Elle fut exécutée pour la première

fois à Pcsth en 1S44. Mais elle n'avait jamais été

donnée à Prague. L'œuvre a, du reste, énormé-
ment vieilli en ses formules surannées et quelques

scènes seulement exercent encore un certain effet.

Le succès a été, en somme, médiocre malgré une
exécution très soignée.

Je ne vous dirai rien de l'opérette de Dellinger

qui s'est déjà fait connaître par son Don César.

C'est de la bonne musique viennoise, mais sans

originalité. La partition de la Chanteuse ne vaut pas
celle de Don César.

Quant au Luthier de Crémone, il a fait beaucoup
de plaisir. La musique est mélodieuse, l'instru-

mentation simple quoique habilement travaillée.

On a, comme à Leipzig, bissé le solo de violon

que M. Hubay a joué lui-même dans la coulisse.

Ces trois œuvres ont été montées avec le soin

que la direction Neumann donne à tout ce qu'elle

entreprend.

SAINT-PETERSBOURG. — Le Théâtre

Marie, à Saint-Pétersbourg, vient de donner

un opéra nouveau, VOrestie, triologie musicale en

huit tableaux, d'après Eschyle, paroles de M. A.

Wenkstern, musique de M, Serge Tanéiew.

On avait espéré que M. Serge Tanéiew cherche-

rait à reconstituer la tragédie antique, avec la

partie musicale agrandie et développée, tout en

maintenant le cachet particulier à cette musique,

ainsi que les accents mâles et vigoureux qui, seuls,

peuvent convenir à pareil sujet.

Par malheur, nous n'y avons rien trouvé de tout

cela, le poète ayant taillé, dans la triologie d'Es-

chyle, un libretto ordinaire d'opéra, d'une bonne
versification et ne manquant certes pas de situa-
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'tions-dramatiques, et le compositeur l'ayant revêtu

d'une musique correctement écrite, ne blessant

jamais l'ouïe, d'une déclamation libre, non enchaî-

née par les entraves de la mesure, d'un style sou-

vent sérieux, mais qui conviendrait à n'importe

quel autre sujet tiré de la vie moderne.

Les idées de M. Tanéiew ne sont ni origi-

nales, ni variées, ni même affranchies, dans les

morceaux lyriques, d'une certaine banalité. Dans
les deux dernières parties de la trilogie, M. Ta-

néiew a cherché à donner plus de couleur à la

musique en y écrivant une série d'hymnes de deux

types différents, l'un presque une mélopée, l'autre

un peu dans le caractère du choral de Jean de Ley-

de du Prophète de Meyerbeer. Ces hymnes, confiés

tantôt au ténor, tantôt aux chœurs, n'en sont pas

moins un peu uniformes. Une fois, un de ces thèmes

d'hymne a même servi de base, avant le tableau

du temple de Delphes, à un prélude d'orchestre

qui a de l'envergure et qui a produit de l'effet. En
général, l'orchestration, assez minutieusement tra-

vaillée, est trop discrète pour prêter du coloris à

cette partition beaucoup trop longue et trop lan-

guissante (malgré des entr'actes très courts, la re-

présentation a duré quatre heures).

Les chœurs sont nombreux et de caractère diffé-

rent, sans constituer cependant des pages qui se

fixent dans la mémoire. Le grand ensemble cho-

ral des Furies au commencement de la troisième

partie a un caractère presque bachique, prenant,

vers la fin du tableau, des proportions imposantes.

Le petit chœur d'hommes a capella, des membres
de l'Aréopage, mérite aussi une mention. Les mor-

ceaux d'ensemble, avec ou sans chœur, se rencon-

trent fréquemment, mais il n'y en a pas qui im-

pressionnent beaucoup, notre compositeur ne leur

donnant pas un développement suffisant. Il s'est

élevé le plus haut dans la peinture sombre des

tourments intimes de Clytemnestre, meurtrière de

son époux, au commencement de la seconde partie

—là,du moins, la musique remue l'àme et l'impres-

sionne.

L'œuvre a été montée avec beaucoup de soin.

L'interprétation vocale est remarquable, mais

c'est surtout aux costumes et aux décors, don
quelques-uns sont saisissants, qu'est allé le succès

de la soirée. Rien que pour voir la mise en scène

de VOresUc,'û. vaut la peine d'aller au Théâtre-Ma-

rie.

La direction des théâtres impériaux annonce
pour le carême un abonnement de quatre séries

de représentations d'opéra allemand (cinq pour

chaque série) qui auront lieu au Théâtre-Marie du

II février au 17 mars. C'est l'imprésario PoUini,

de Hambourg, qui fournit la troupe, composée, à

l'exception de M™« Lilly Lehmann, une cantatrice

connue en Allemagne, et de deux chanteurs des

théâtres de Francfort et de Dusseldorf, de sujets

faisant partie de la troupe hambourgeoisc. Le chef

d'orchestre est M. Mahler.

Le répertoire sera composé du Fidelio de Bee-

thoven, de la Walkytk, de Siegfried et de Tristan et

Isetilt de Wagner, ainsi que de Hànsel uitd Crelel de

M. Humperdinck
A l'Assemblée de la noblesse, a été donné,

samedi dernier, le concert annuel au profit de la

caisse des artistes musiciens, sous la direction de
M. Auer.

Le célèbre violoniste a émerveillé l'auditoiie

par la maestria avec laquelle il a exécuté la grande
cadence de la première partie du concerto de vio-

lon de Beethoven, avec la poétique rentrée dans
le thème principal, et a charmé tout le monde par
la façon dont il a phrasé une romance de Tschaï-
kowsky, basée sur le thème du monologue d'Oiié-

guine dans le tableau du jardin de l'opéra de ce

nom.
Comme chef d'orchestre aussi, M. Auer s'est dis-

tingué, surtout dans le premier mouvement de la

Symphonie pathétique de Tschaïkowsk}-, dans VOiiver-

ture académique de Brahms, et le Cliant à JEgir.

STRASBOURG. — M. Hugo Heermann,
de Francfort, a été fêté au premier concert

d'abonnement de notre orchestre municipal,

comme violoniste classique par excellence. Son
jeu solide, brillant et calme, son style aussi pur

que sobre et correct ont fait merveille dans le

Concerto de Mendelssohn, Albitmhlatt de Wagner,
Tamboîirin de Leclair et dans la Gavotte en si mineur

de Bach.

Le 3i octobre, le Théâtre municipal a donné
la première représentation de Der letzte Ruf
(le Dernier appel], épisode dramatique de la vie

moderne, paroles de M"" de Waltershausen, mu-
sique de M. Marie-Joseph Erb, de Strasbourg.

Trop d'éclat instrumental dans l'ensemble orches-

tral; mais, en somme, un travail d'une belle science

harmonique. La partie vocale est des plus ingrates

pour le chanteur, et n'offre qu'un intérêt médiocre.

Les personnages de la pièce sont en toilette de

soirée, donc double difficulté pour les chanteurs

à rendre les effets dramatiques des différentes

scènes de l'acte. Der letzte Ruf n'a obtenu qu'un

succès d'encouragement, tout en promettant beau-

coup de la part du jeune compositeur. A. O.

NOUVELLES DIVERSES

— La municipalité de Pesaro vient d'offrir à

M. Mascagni, qui parait résolu à l'accepter, le

poste de directeur du Diceo musicale Rossini. Inter-

rogé à ce sujet, il a répondu : « J'ai accepté 1^
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place; mais, jusqu'à présent, rien n'est officiel. Il

ne s'agit que d'arrangements privés. »

L'opinion publique italienne désapprouve éner-

giquement la façon d'agir de la municipalité de

Pesaro et de M. Mascagni. On va jusqu'à dire que
le Liceo musicale Rossini et M. Mascagni ne cher-

chent qu'à se faire de la réclame, attendu qu'on

sait que ni le degré de l'instruction musicale, ni le

caractère de M. Mascagni ne justifient son appel

au poste de directeur de la plus florissante école

de musique de l'Italie.

— Il y a en ce moment à Saint-Pétersbourg un

chœur de nègres qui y fait une très grande sensa-

tion. Ces nègres sont des étudiants de l'université

américaine de Fisk. La troupe se compose de quatre

chanteurs et trois cantatrices. Leur spécialité la plus

intéressante, ce sont les chansons mélancoliques

des esclaves nègres, c'est-à-dire des homophonies
avec accompagnement très distinct d'un, orgue-

harmonium, des mélopées d'un caractère quasi

religieux, chantées presque tout le temps pianissimo

et seulement entrecoupées de temps en temps par

de bruyants épisodes de tempo accéléré.

En dehors de ces effets de contraste, il n'y a là

comme musique rien de très original, mais l'en-

semble des voix atteint, paraît-il, un haut degré de

le perfection, un fondu et des nuances remar-
quables.

— Rien de neuf sous le soleil.

Au xvi" siècle,on connaissait déjà les orchestres
féminins dirigés par des femmes. La duchesse de
Modène avait un orchestre de ce genre qu'elle diri-

geait elle-même.

Mais voici qui est nouveau. Au théâtre Man-
zoni de Milan, on a vu, il y a quelques jours, à la

tête de l'orchestre, une jeune fille ravissante, la

signora Annina, qui se présenta en habit noir et en

gants blancs et qui, pour son début, dirigea très cor-

rectement l'exécution du Cœur et la Main, de
Charles Lecocq.

— M"* Eisa Ruegger, la jeune violoniste élève de
M. Ed. Jacobs, du Conservatoire de Bruxelles,

continue d'être fêtée à Berlin, où elle s'est fait en-

tendre de nouveau à la Singakademie.

M"'= Ruegger est engagée à Francfort, où elle se

fera entendre à l'un des concerts du Muséum.

— Dans la dernière livraison de la Revista musi-

cale italiana, M. J. Combarieu termine un très cu-

rieux article sur la critique musicale au xix^ siècle,

où sont passés en revue les travaux de Fétis, Th.
Nisard,Coussemaker, Dora Pothier, Dom Mocque-
reau, Ernest David et Mathis Lussy sur l'histoire

de la notation musicale et l'origine des ncumes.

La mauvaise foi, les erreurs, les supercheries du
prétentieux archéologue que fut Th. Nisard sont

BREITKOPF & H^RTEL, éditeurs

45, Montas^ne de la Cour, Bruxelles

VIENT DE PARAITRE

PIANO A DEUX MAINS

BOHM. Amourettes i ço
— La Clochette d'or ..... i 90

GODARD. Près d'elle, bluette .... i 90
— Madrilena, danse espagnole . . i 90
— Chaîne de roses, méditation . . i 90
— Jean et Jeannette, dialogue ... i 90
— Chanson d'avril, bluette. ... i go
— Ame adorée, rêverie i 90

HEUBERGES. Tout Vienne, valse ... i 90
HUBNER. Sonate en /fl 5 65

JANETSCHEK., Impromptu et Ballade . . i go

LAGO. Deux éludes de concert 3 i5

MORLEY. Cashe-Cashe, intermezzo .... i go

— Chant du Gondolier .... i 90
— Cœur d'ange, méditation ... i 90
— Danse catalane 1 90
— Je suis aimé, rêverie .... i go
— Sur un éventail, improvisation . i go

SCHYTTE, L. Op. 79, Miniatures, douze
morceaux mélodiques à i 35

SCHYTTE, L. Sérénade espagnole
— Poème lyrique .

— Cyprienne, mazurka
— Burlesque .

STRELEZKI. Sept morceaux lyriques

VOIGT. Op. 3, Valse mignonne .

—• Op. 3, Quatre morceaux

PIANO A QUATRE MAINS
BOHM. Sinfonietta

BRAHMS. Op. I2C, Deux sonates ... à

SCHYTTE. Symphonie d'enfants . . . .

PIANO ET VIOLON
BOHM. Six impromptus ; i. Ricordo ; 2. Tor-

rata; 3. Largo; 4. Elegia ; 5. Cou-
rante; 6. Gavotte à

LAGYE. La Chanson des étoiles, sérénade .

MOFFAT. Douze petits morceaux ... à

PIANO ET VIOLONCELLE
HENRI XXIV. Prince Reuss, op. 6. Sonate

en !(/

SITT. Hans concerto

Francs.
I 90
I 90
I 90
1 90
2 5o
I 90
I 90

5 »

7 5o

II 25

9 40

PIANOS BECHSTEIN ET HARMONIUMS ESTEY
Téléphone 2409
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mises à nu dans cet intéressant travail que M.
Combaiieu termine par un essai d'une explication

nouvelle de l'origine des neumcs. Pour lui, ces

premiers germes de notre notation musicale

actuelle ont pour point de départ la structure de

l'appareil vocal, qui est la source de toute mu-

sique. Il n'y a pas plus de difficulté à le prouver

qu'à expliquer l'origine des premières unités de

mesure : pieds, coudées, pas, pouces, etc. L'observa-

tion est d'une justesse absolue. Rien, dans la pra-

tique des arts, qui ne dérive de la nature. C'est ce

que les savants oublient trop souvent.

A signaler, dans la même livraison, un travail

très intéressant de M. d'Arienzo sur les origines de

l'opéra comique. C'est une contribution intéres-

sante à l'histoire générale de l'art dramatique,

mais limitée seulement à la melocommedia italienne.

— On nous écrit de Saint-Nicolas :

La Société roj^ale des chœurs, Vooruit de Saint-

Nicolas, a fêté avec éclat le vingt-cinquième anni-

versaire de son chef, M. G Van Vlemmcren,
l'éminent directeur de notre Ecole de musique. Li
musique devait être de cette fête. Un grand con-

cert a eu lieu, avec le concours de M"'' Gorlé, de

M. Folie et de M. Massart, l'excellent violoniste

liégeois ; les chœurs du Vooruit ont chanté le Credo

de rHuinanUé, l'un des plus beaux chœurs du jubi-

laire.

Le lendemain, a eu lieu un grand banquet, où
l'éminent artiste a été l'objet d'ovations enthou-

siastes. Voilà vingt-cinq ans que M. Van Vlemme-
ren dirige le Vooruit, sans jamais avoir touché la

moindre indemnité, par pur amour de l'art.

Le fait est assez rare pour être signalé.

— Les habitants de Munich se préparent à fêter

le trentième anniversaire artistique de leur ténor,

M. Henri Vogl, le célèbre chanteur wagnérien.

Il arrive rarement qu'un ténor appartienne pen-

dant trente années au même théâtre et ne cesse

d'occuper la première place parmi les artistes de

son pays. Tel est le cas de M. Henri Vogl, qui

entra, le 5 novembre iS65, au théâtre royal de
Munich, dont il fait encore partie aujourd'hui.

M. Vogl ne paraissait pas, à l'origine, destiné à

interpréter les œuvres formidables du maître de
Bayreulli : c'était, en effet, un ténor léger, et, au
début de sa carrière, il était particulièrement

goûté dans le Postillon de Longjiimeau. Mais peu à

peu son interprétation s'élargit et ses progrès

furent assez rapides pour qu'en 1S69, il pût figurer

le personnage de Tristan avec le plus brillant

succès. Dès lors, il devint le ténor préféré de

Wagner, et c'est lui, en 1876, qui créa le rôle de
Lôgue dans le Rheingold.

Rappelons à ce propos, comme le raconte

M. Tardieu dans ses intéressantes Lettres de Bay

Pans, ALPHONSE LEDUC, Editeur, 3, rue de Grammont.

MUSIQUE POUR PIANO
Prix nets

BOROWSKI(F.). Op. 17. Première Schoumka de l'Ukraine . i 5o

PUGNO (R ). Duetto i 55

— Valse Militaire ............. 2 5o

STREABBOG (L^ Op. 314. Six petits morceaux :

N" I. Les Petits Jongleurs, air de ballet ........ i 35

— 2. Blanc et Noir, valse ... ...... i 35

— 3. Les Sabres de bois, marche ......... i 35

DUBOIS (Th ). Marche Triomphale, transcrite du grand organe, pour piano à quatre m lins . 3 »

MUSIQUE INSTRUMENTALE
LACOMBE (P.). Berceuse pour violon avec accompagnement de piano 2 So

MUSIQUE VOCALE
LACOMBE (P.). La Chanson des Lèvres (deux tons)

LEROUX (X.). Offrande, mélodie »

— Pluie d'automne, mélodie »

MISSA (Ed.). Le Marchand de sable, mélodie enfantine .

— Les Petits Loups, » » . .

PESSARD (E.). Vingt Mélodies, deuxième volume (deux tons)

I 65

I »

I 25

I 25

10 »
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reuth, qu'en dépit du rite adopté au théâtre Wag-
ner de ne pas applaudir pendant le spectacle,

Vogl provoqua une véritable salve d'applaudisse-

ments pour la façon tout à fait exquise dont il dé-

clama et chanta le délicieux couplet sur l'Amour.

Rappelons aussi que Henri Vogl fut le troi-

sième Parsifal de Bayreuth, et que, seul de tous

les chanteurs allemands, il mit ce rôle en valeur,

avant le ténor Van Dyck. C'est encore Vogl qui

créa Tristan à Bayreuth en 1892.

La voix de M. Vogl ne fut jamais très belle :

les personnes qui l'entendirent il y a trente ans

affirment qu'elle était mauvaise dès cette époque.

Mais si ses moyens matériels d'exécution étaient

médiocres, il avait d'autres qualités : un profond

sentiment musical, une intelligence stire et péné-

trante, et le respect religieux des chefs-d'œuvre

qu'il interprétait. Aujourd'hui encore, si défec-

tueux que soit son organe, on éprouve en l'écou-

tant l'impression que « c'est cela » et que nul

autre chanteur ne s'est si bien identifié avec la

pensée du maître... Et l'on comprend que les

habitants de Munich fêtent avec quelque émotion

le trentième aniriversaire de leur vieux ténor.

IPlanos et Ibarpes

irarà
Bruxelles : 4, jue £atérale

Iparis : 13, rue bu /Ubatl

Vient de paraître!

LOHENGRIN
Essai de critique littéraire, esthétique et musicale

par Maurice KUFFERATH

QUATRIÈME ÉDITION

Revue et augmentée de notes sur l'exécution de

Loliengrin à Bayreuth

avec les plans de la mise en scène

Bruxelles : Schott frères ; Paris : Fischbacher.

Paris, A. DURAND et fils, éditeurs, 4, place de la Madeleine

EXERCICES ET ETUDES TECHNIQUES

POUR LA MAIN GAUCHE SEULE

I. PHILIPP
D'après : BACH — CHOPIN — CZERNY - KESSLER - liREUTZ ER — MENDELSSOHN

SCHUMANN et WEBER

PRÉFACE DE G. MAÏHIAS
PRIX NET : 6 fr.

du même auteur, EXERCICES JOURNALIERS, pour le piano.

PRIX NET : lo FRANCS
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NÉCROLOQI

E

Est décédé :

A Strasbourg, à l'âge de soixante et onze ans,

M. Alphonse Stennebruggen, professeur honoraire

au Conservatoire de musique. M. Stennebruggen
était né, le 4 mars 1824, à Liège. Elève du Con-
servatoire de cette ville, il obtint en 1S40 le pre-

mier prix de cor, et entra, l'année suivante, à l'or-

chestre du théâtre de Liège. En 1844, il fut engagé,

comme premier cor solo, par Bender, chef de la

musique des guides, et puis aux théâtres royaux

de Bruxelles, ainsi qu'aux concerts du Conserva-

toire. En i853, Stennebruggen se' rendit en Amé-
rique, où il séjourna toute une année. En i85S, il

reçut des propositions pour professer au Conser-

vatoire de Strasbourg et se faire entendre, en

été, dans les concerts de Bade, qui jouissaient

alors d'une réputation européenne. Il les accepta,

et, depuis lors, il résida à Strasbourg. En i88g, le

gouvernement français lui décerna les palmes
académiques, et, en 18S9, le roi des Belges le

nomma chevalier de l'ordre de Léopold.
Stennebruggen laisse- une veuve et quatre en-

fants; son fils aîné est, en ce moment, élève de la

I

classe de piano du Conservatoire de Bruxelles.

I Stennebruggen n'était pas seulement un musi-

I
cien instruit, un virtuose remarquable sur son

I
instrument, c'était un homme d'esprit qui savait

causer de tout et gagnait les sympathies par son

aménité

siÈj ajLf ijLiJbJ^dbaJLD JI.Siib -As ^AssibJbdbJb

RÉPERTOIRE DES THEATRES ET CONCERTS

Berlin

Oi'iÎRA — Du 3 au 10 novembre : Rienzi. Lohengrin.

Les Huguenots. L'Homme de l'Evangile. Kheingold,

la Walkyrie. Le Siège de Grenade. Fantaisies dans

la Raths Keller de Brème. Fidelio. Siegfried.

Bruxelles

Théâtre royal de la Monnaie. — Du 4 au 9 novem-

bre ; Mireille et Coppelia. Carmen. Lohengrin. La
Navarraise et Maître Wolfram. Manon. Carmen. —
A l'étude : Don Pasquale.

Alcazar. — La Fille du Tambour Major. Lundi : re-

prise de Mlle Nilouche.

Galeries — La Périchole.

Dresde
Opéra. — Du 3 au 10 novembre : Le Trompette de

Sakkingen, Puppenfee. Haensel et Gretel, Les Fol-

Veuve LÉOPOLD MURAILLE, Éditeur à LIÈGE

Propriétaire de l'opéra FAUST de Gounod et de tous ses

arrangements
du Répertoire des Maîtrises (490 nos), du Répertoire de l'Organiste (72 n»-^), du

Répertoire des Orphéons (Voix d'hommes seules) (82 n^s), etc., etc.

Dépositaire unique des Editions SCHWEERS et HAAKE (Brème)

PAYNE, BELAIEFF, EULENBURG (Leipzig) et BAUDOUX et C'^Paris)

La maison fournit aux meilleures conditions, franco, non seulement

ccSles «le sr.<* CMlilioii^ii qii^tii isc |i»jai'i-itit sr prociiii-ci- fstrilciiieiit

rliCK Iv fo\tvni*>*^vuv lirthîiasri, mais aussi celles des éditeurs français,

allemands, russes, anglais, etc., dont elle possède un assortiment complet.

Envoi franco des catalog-ues

LIÈGE (Belgique) 43, rue de l'Université
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kunger. Le Trouvère. Robert et Bertram. Carmen.
Le Barbier de Séville, l'Arc-en-ciel (ballet).

Lille

Société des Concerts Populaires. — Dimanche lo no-

vembre, premier concert populaire, avec le concours

de M. Eug. Ysaye, professeur au Conservatoire royal

de Bruxelles. Programme : i. Ouverture de Préciosa

(Weber); 2. Concerto pour violon et orchestre (Bee-

thoven), M. Ysaye; 3. Les Maîtres Chanteurs de Nu-

renberg (Wagner\ prélude du troisième acte, valse des

apprentis, défilé des corporations, retour du prélude;

4. Chaconne (Bach), paraphrase sur Parsifal, Wagner-
Wilhelmy (avec orchestre), M. Ysaye; 5. Marche
solennelle (Pierné).

Paris

Opéra. — Du 4 au g novembre : Aida. Sigurd. Thaïs et

la Korrigane.

PEREGALLI & PAEYY FILS
ÉDITEURS

PARIS - 80, rue Bonaparte, 80 - PARIS

ŒUVRES DE V. NEUVILLE
Prix net

GRAND ORGUE

Dix pièces, i vol. ...... fi-. 8 d

Adoration fr. i 35

PIANO SOLO

Orientale fr. 2 5o

Mazurka-ballet . . . . . . . fr. 2 »

Pileuse fr. 3 >)

Prix net

PIANO ET CHANT
Deux Lieder fr. 2 »

Carillon fr. 2 »

Solitude dernière fr. 2 »

L'Océan fr. 3 »

Hochet fr. 2 »

Les yeux fr. 2 »

Berceuse fr. 2 »

Chanson antique fr. 2 »

E. BAUDOUX El^ C"^
ÉDITEURS DE MUSIQUE

PARIS, 30, Boulevard Haussmann, 30, PARIS

MUSIQUE DE CHAÏfT

Boëllmniin (Léon). Conte d'amour ne
n „ „ n" 1. L'Aveu

„ „ „ 2, La Nuit

„ „ „ 3. Adieu
Ma bien-aimée ....
Noël (avec Digue ad. lit) )

.

Notre a.î'nour, aveovioloncel
Eondel, à deux voix .

Les Roses ....
Sous bois ....

]>aIcroze (E. Jacques). 12 mélodies, recueil net
Doret (Gustave) Les sept paroles du Christ „

Ituparc (Herri) 8 mélodies, recueil
„

„
no 1. L'invitation au voyago .

„ „ 2. Sérénade florentine

„ „ .3. La vagueetla cloche .

s „ 4. Extase

„ „ 5, Phidylé

Dii|mro (Henri), no 6. Le Manoir de Kosemoude
n Ti

^ . Lamente .

„ „ S. Testament .

Viiraiiil (Emile). Chanson de mousse
„ Clianteclnir .

,. Noël normand
Rêv

«eortfes lAlfixandie). Axel, partition

„
Chanson do bergèi

„
Les Digitales .

„
Myrrlia, partition

„
Obstination . .

„
Les l^ommiers

I.e Oraiirt (Ernest). Sirène d'or . . .

I,e lieu (Guillaume). Trois poèmes
I.ev!i<le. Agnus Deij à deux voix .

!{0|>arlz (J. Guy). Berceuse ....
„ R ndel pour Jeanne .

Sandre (Gustave) Chanson de l'amoureuse

„ Trois mélodies (Vict. Hugo) ne
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Opkra-Comique. — Du 4 au 9 novembre : Mignon. La
Navarraise et Galathée. La Vivandière.

Concerts-Colonne. — programme du diman-he 10 no-

vembre, à 2 h. 1/4 : I. Ouverture du Roi d'Ys iLalo) ;

2. La Forêt enchantée (d'Indy); 3. Symphonie en ut

mineur no 5 (Beethoven); 4. Deux chœuis sur des

poésies d'A. Silvestre (Chaminade); 6 Deuxième acte

de Proserpine (Saint-Saëns), soli par M'is Blanc,

MM. Warmbrodt, Auguez et Vais.

Concerts-Lamoureux. — Programme du dimanche

10 novembre, à 2 h. J/^ : i. Ouverture de Coriolan

(Beethoven); 2. Symphonie en ut mineur avec orgue

(Saint-Saëns); 3. Marche au supplice, de la Sympho-

nie fantastique (Berlioz); 4. Les Murmures de la

Forêt de Siegfried (Wagner) ; 5. Espana (Chabrier)

.

Concerts-d'Harcourt. — Programme du dimanche
10 novembre, à 2 h. J/^ : i. Première symphonie (Bee-

thoven); z. Largo ;Hiendelj; 3. Concerto en sol mineur
pour piano (Saint-Saëns), Mme Roger-Miclos; 4. Ou-
verture de Rienzi (R. Wagner) ; 5. Impromptu Vdrié

en il bémol (Schubert); 6. Huitième rapsodie (Liszt),

Mm.- Roger-Miclos; 7 Diietto et quintette de Promé-
thée (Beethov. n) ; 8. Symphonie (H. Rabaud).

Vienne

Opéra. — Du 3 au 11 novembre ; Lohengrin Haeiisel

et Gretel et Arlequin électricien L'Armurier. L'Afri-

caine. La Navarraise. Don Juan. Paillasse. L'Amour
en voyage. Hïensel et Gretel, Aida.

COMMISSION ET EXPORTATION DE MUSIQUE BELGE ET ÉTRANGÈRE

J."B. KATTO, éditeur de musique, 52, rue de l'Ecuyer, Bruxelles

ANVERS : 49, Marché aux OEufs

VIENT DE PARAITRE :

WOUTERS (Ad.). Le Serment des apôtres (chœur imposé au concours de Cliarleroi).

Paitition net fr. 2 5o
Chaque partie » o 5o— Les Révoltés (chœur imposé au concours de Valenciennes).
Partition net fr. 2 5o
Chaque partie n o 5o— Les Voix de la forêt (chœur imposé au concours de Dinant).
Partition net fr. 2 5o
Chaque partie » o 5o

Demander le catalogue de l'édition populaire française

TÉLÉPHONE I902

ANNUAIRE OFFICIEL
DE LA

MUSIQUE EN BELGIQUE

LIVRE DES ADRESSES EXACTES
des Présidents, Directeurs et Secrétaires des

Sociétés de Symphonie, d'Harmonie, de
Fanfares, d'Orphéons et des Cercles drama-
tiques, etc.

PUBLIÉ PAR l'établissement typo-litho-zingo

DUFRANE-FEIAET, à Frameries

[Belgique]

2 fr. 25 (broché), payables contre
prjjY remboursement.

3 fr. (relié) payables contre rembouse-
ment.

Indispensable à toute personne, artiste ou
amateur qui s'occupe de musique et surtout
aux éditeurs, marchands, etc., qui s'adressent
à ce public tout spécial.

MAISON FONDÉE EN l854

DARCHE Feèees
LUTHIERS

49, rue de la Montagne
BRUXELLES

Fabrication, réparation, vente, échange
Achat d'instruments à cordes et à archets

ÉTUIS EN TOUS GENRES
Spécialité de cordes harmoniques d'Italie, de France

et d'Allemagne

Accessoires, instruments à vent
AENTE, ÉCHANGE, LOCATION, RÉPARATION, ACCORD

de Pianos et Harmoniums
Orgues améiicaines, —Pianos FOCKE-ELKÉ
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LlMBOSCH &C le

JPJY U J\- Vj\ j\ J JjjO 31, rue des Pierres

Blanc et Ameublement
Trousseaux et Layettes, Linge de Table, de Toilette et de

Ménage, Couvertures, Couvre-lits et Edredons

RIDEAUX ET STORES
Tentures e1 Mobiliers complets pour Jardins d'Hiver,

Serres, Villas, etc.

AMEUBLElflENTS D'ART

99, RXJE Il0^5^'.A.LE, 99
BRUXELLES

PIANOS

GUNTHER
6, rue Thérésienne

BRUXELLES
DIPLOME D'HONNEUR

an^ expositions iiuiverselles

Fournisseur des Conservatoires

et Ecoles de musique de Belgique

BRONZES D'ART

uipi
46, 48, 50

BoulevardAnspach

BRUXELLES
Usine Fonderie : 15, rue de Danemark
ÉCLAIRAGE - PENDULES - FANTAISIES

MAISON FONDÉE EN I8BO

BAIN ROYAL
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SOMMAIRE
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teurs.
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bert : Concerts-d'Harcourt. — Ernest Tho-

mas : Concerts Colonne et Lamoureux. —
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.: HÔTELS RECOWIIVIANDÈS

LE GRAND HOTEL
Boulevard Anspach, Bruxelles

HOTEL DE SUÈDE
rue de l'Evêque

En face le théâtre de la Monnaie, Bruxelles

HOTEL DE BELLE-VUE
Place Royale, Bruxelles

HOTEL DE FLANDRE
Place Royale, Bruxelles

Rj^STAURANT A. MOURY
Recommandé pour sa bonne cuisine et ses

plats du jour variés

RUE DE l'ÉCUYER, 57-59, BRUXELLES

KRASNAPOLSKY
Hôlel, Restaurant et Café

AMSTERDAM

HOTEL POLONAIS
Hôtel , Café, Restaurant

Kalveistraat, Amsterdam

BIBLE HOTEL
Warmoostraat, Amsterdam

AMSTEL HOTEL
Amsterdam

DOELEN HOTEL,
Hôtel de i^'' ordre Amsterdam

AMERICAN HOTEL
Amsterdam

HOTEL WEBER, i" rang
Cologne sur le Rhin.

Pension Grand-Hôtel SCHOMBARDT
(Dépendance de l'hôtel Golden Stern)

Grand jardin au bord du Rhin Bonn sur le Rhin

HOTEL BREIDENBACHER HOF
i^r rang Dusseldorf

HOTEL HECK, ler ordre

Dusseldorf

PIANOSJ.OOR
FOURNISSEUR

de S. A. R. la comtesse de Flandre

DIPLOMES D'HONNEUR
ET MEDAILLES D'OE

AUX GRANDES EXPOSITIONS

Rue Neuve, 83, BRUXELLES ™^^ -.échange - location
;

' ' REP ARATIO N

FRÉD. RUMMEL
Avenue des Arts, 134, ANVERS

AGENT GÉNÉRAL POUR LA BELGIQUE DES

STEINWAY & SONS
\

1 J. BLUTHNEE
NE\A/-YORK

\ \ LEIPZIG

C. ECKÉ, Berlin, et TH. MANN & C'^ Bielefeld

HARMONIUMS
DE

THE PACKARDORGAN C"^ i MASON AND HAMLIN
si remarqués à l'Exposition d'Anvers

Fr. MUSCH. Eue Eoyale, 204, BEUXELLES

PU^OS STEIiW.W k SONS, de New-York

PIANOS E. KAPS
AVEC

Réûectrophonc
donnant une sonorité presque égale à celle

du piano à queue. Cette nouvelle invention de

la Maison KAPS a obtenu un très grand

succès.

PIANOS ET HARMONIUMS
BALTHASAE-PLOIlEM"GE, HAMÏÏE
Fournisseur de la Cour, Membre des Jurys Anvers 1885, Bruxelles 1888
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LA MUSIQUE
L'ART DU XL\^ SIÈCLE

Discours hi à la séance solennelle de l'Académie royale

de Belgique, le 3 novembre i8g5

lEN que cette formule superlative

ait été mise en circulation par

d'éminents esprits de notre temps,

elle pourrait sembler déplacée dans la

bouche d'un musicien si elle n'exprimait un

fait visible à tous les yeux. Personne ne

niera que, parmi tous les arts, la musique
ne soit celui qui tient la plus large place

dans la vie contemporaine.

Objet de distraction et complément in-

dispensable de toute fête pour les masses,

source de jouissances intelligentes pour
une élite de plus en plus nombreuse, la

musique est passionnément aimée de nos

populations. Partout où elle se produit, au

' concert, au théâtre, dans la rue, les foules

affluent. Et certainement cette séance aca-

démique n'attirerait pas un auditoire aussi

considérable, si elle ne se clôturait par une

I audition musicale.
' Sur la scène moderne, le drame musical

exerce une prédominance marquée, et tend

' à reléguer peu à peu dans l'ombre la tra-

gédie et le drame parlé. Des formes

théâtrales mixtes admettant l'élément mu-
sical, la pantomime, le drame déclamé avec

un accompagnement instrumental retrou-

vent aujourd'hui une nouvelle faveur.

Les générations actuelles ne se conten-

tent pas de jouir passivement de la musique;
du haut en bas de l'échelle sociale, l'art des

sons est cultivé avec ardeur. Sur le terrain

de l'exécution, maint amateur rivalise de
talent avec les professionnels les plus ha-

biles. Dans les classes aisées, la pratique
d'un instrument ou du chant est considérée

comme un élément essentiel de l'éducation.

Il est peu de maisons bourgeoises ou aris-

tocratiques où l'on n'entende résonner le

piano, l'organe universel de l'art du xix'-

siècle. Dans les milieux populaires, à la

ville comme à la campagne, on s'exerce à

la musique d'ensemble ; des choeurs d'hom-
mes et des bandes de cuivres se rencon-

trent jusque dans les hameaux les plus

reculés.

Par une conséquence naturelle de cet état

de choses, les connaissances musicales, na-

guère en possession des seuls artistes, sont
entrées dans le domaine commun. Les
écoles de musique, généralement gratuites,

qui couvrent notre pays, ont mis l'enseigne-

ment théorique et technique à la portée de
tous. Aussi devient-il assez rare, à notre

époque, de rencontrer des personnes étran-

gères à toute culture musicale, et l'avouant

volontiers.

Cet étonnant mouvement d'expansion,

parti de l'Allemagne, a gagné de proche en
proche toutes les nations de l'Europe, et

s'est communiqué bientôt aux pays d'outre-

mer colonisés par les races européennes.

De nos jours, il se fait même sentir en partie

chez les vieux peuples civilisés de l'extrême •

Orient, bien qu 'ils aient une musique entiè-

rement différente de la nôtre. La notation

musicale dont nous nous servons depuis le

moyen âge s'est introduite chez eux avec

les merveilles de la science et de l'industrie

occidentales : elle s'enseigne aujourd'hui
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dans les écoles de musique fondées, à l'imi-

tation de nos Conservatoires, au Japon
comme dans l'Inde. Plus heureuse (ju'au-

cun des systèmes alphabétiques imaginés

pour la transmission du langage parlé,

l'écriture des sons créée par le moine
génial Gui d'Arezzo paraît être destinée à

se généraliser sur toute la surface du globe

ouverte à la civilisation.

II

L'amour passionné des multitudes pour
le chant ou la mélodie instrumentale n'est

pas un phénomène nouveau dans l'histoire

du monde. C'est que la musique n'est pas
seulement un art, une création esthétique,

mais en même temps l'exercice d'une

faculté primordiale, la manifestation d'un

besoin inné de l'être humain. Pour commu-
niquer aux autres ses notions, ses idées,

ses volontés, l'homme possède le langage
articulé. Pour se traduire à lui-même ses

impressions, ses sentiments, il a recours
au langage modulé. Sous toutes les lati-

tudes, à toutes les époques, et en toute

situation sociale, paix ou guerre, prospérité

ou misère, la mélodie, par ses inflexions, a

su exprimer la joie de vivre, l'espérance, la

terreur de l'invisible, de l'inconnaissable.

Des races parvenues à un haut degré de
culture intellectuelle, les Hébreux, les

Arabes anté-islamiques, ont pu se passer
totalement des arts plastiques. Nulle part,

à ma connaissance, on n'a rencontréjusqu'à
ce jour une tribu sauvage qui ne possédât
au moins quelques mélopées rudimentaires,
quelques rythmes de danse.

De nos arts occidentaux la musique est
le seul qui se rattache, sans solution de
continuité, au monde gréco-romain ; le seul

qui, dans les siècles du grand abaissement
intellectuel, n'ait pas subi un arrêt total.

C'est à une époque de barbarie absolue
pour les pays d'Occident, de 600 à y5o,
que le recueil des mélodies de l'église latine,

la première assise de l'art européen, a reçu
son achèvement.

Quant à l'importance de la musique dans
la vie sociale, elle n'était certes pas moin-
dre chez les Hellènes de la période clas-

sique et chez les Romains de l'époque

impériale qu'elle ne le fut dans la société

chrétienne depuis le moyen âge. Au temps
de l'indépendance grecque, Sparte, Aigos,

Athènes faisaient de la musique une insti-

tution de l'ntat et la base de l'éducation

morale. Pendant la dernière période de la

Rome païenne, les représentations théâ-

trales mêlées de musique, les concerts de
chanteurs et d'instrumentistes formaient la

distraction quotidienne de la population
des villesjusque dans les provinces les plus

reculées de l'immense Empire. Ce fut la

reproduction anticipée de ce qui devait se

passer dans nos contrées aux temps mo-
dernes.

Mais ce qui est sans analogue connu
dans le passé, c'est l'orientation particu-

lière que le goût musical a prise au cours
de notre xix^ siècle. Les préférences mar
quées du dilettantisme actuel vont de plus

en plus aux formes d'art qui sembleraient
tout d'abord exiger une sérieuse initiatior

technique. Il ne s'agit plus, comme dans
l'antiquité, de cantilènes presque entière-

ment dépourvues de vêtement harmonique,
ou, comme naguère chez nous, de compo
sitions vocales ou instrumentales propre;
surtout à mettre en lumière le talent de;

virtuoses chanteurs ou instrumentistes

L'auditeur de nos concerts et de nos spec
tacles se montre aujourd'hui capable d(

goûter les productions musicales les plu:

complexes ; il suit sans fatigue apparents

les combinaisons les plus recherchées di

la polyphonie européenne, le jeu savant
capricieux, des timbres ; le chromatisme li

plus hardi ne l'eftraie plus. N'avQns-nouspa
pu voir récemment, et à plusieurs reprises

un puhhc nombreux rester absorbé, captiv'

et immobile pendant deux heures et demie
sans une minute de repos, à l'audition mu
sicale du drame vvagnérien dépouillé d

tout le prestige de la représentation théà

traie?

En même temps que le goût des masse
s'est porté, avec une passion croissante

vers les jouissances les plus raffinées de 1

chromatique moderne, d'autre part le ser

timent des multitudes s'est ouvert à un
compréhension plus large des chefs-d'œi

vre de la période classique. Même l'a

l
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austère des cbntrepointistes commence à

lui devenir accessible. Des maîtres dont le

nom à peine était connu des musiciens de

la génération passée figurent maintenant

avec succès au programme des concerts.

On peut dire sans exagération qu'à cette

heure le public se montre apte à se laisser

impressionner par toutes les manifestations

géniales de l'art des sons ; une grande com-

position religieuse de Bach ou le Messie de

Hasndel excite les mêmes transports d'en-

thousiasme que la Nenviêinc Symphonie de

Beethoven ou le Rheingold de Richard

Wagner.
Les faits que nous venons de constater

paraissent si incompréhensibles à la saine

raison que beaucoup de personnes en con-

testent la valeur, en nient la réalité. Pour

ces sceptiques, l'enthousiasme du public

moderne est simulé; en applaudissant avec

frénésie des œuvres musicales inintelHgi-

bles à son esprit, l'auditeur se ment à lui-

même, uniquement afin d'avoir l'air d'être,

comme on dit aujourd'hui, « dans le mou-

vement ».

C'est là une explication superficielle,

inadmissible en présence de la généralité

du phénomène. La vraie solution du pro-

blème nous est donnée parlapsychologie des

foitlçs, sur laquelle les récents travaux d'un

éminent philosophe français, M. Gustave

Lebon, ont jeté une vive lumière, assez

inquiétante à certains égards (i).

Nous savons aujourd'hui qu'une agglo-

mération d'individus, réunie en vue d'un

but commun, se transforme aussitôt en une

soi-te d'être collectif, quelles que puissent

être les dissemblances intellectuelles ou

morales des unités qui la composent. La
personnalité individuelle s'efface par l'effet

d'une contagion mystérieuse ; les senti-

ments et les idées s'orientent spontanémeut

dans une même direction.

Cet être collectif est sous la domination de

l'inconscient. Il ne se laisse pas guider par

l'intelligence, inégalement répartie parmi

ses membres, il n'obéit qu'au sentiment,

commun à tous. L'individu cultivé y devient

un instinctif.

(i) Paris, Alcan, iS

Une telle agglomération est éminemment
impulsive, mobile, prompte à obéir aux
excitations extérieures, à subir une sugges-

tion. Or, cette suggestion, étant la même
pour tous les individus, s'exagère en deve-

nant réciproque, en sorte que les facultés

sensitives d'une foule peuvent être amenées
à un degré d'exaltation extrême.

Si cette théorie est vraie, et tout porte à

le croire, le problème se trouve résolu. La
musique étant l'expression directe du senti-

ment humain dans son essence intime, inef-

fable, doit atteindre le maximum de sa

puissance suggestive en présence d'une

collectivité animée d'un même esprit.

C'est, par excellence, l'art des foules, la-

révélation esthétique de ce qui se dérobe
à l'intelligence réfléchie. La jouissance mu-
sicale égale momentanément l'illettré au
savant, et les unit tous deux dans un même
élan d'idéalité. Voilà comment il se fait

qu'une œuvre restée incomprise à des mu-
siciens émérites, lisant la partition dans la

solitude de leur cabinet, sera parfois saisie

d'emblée par un auditoire étranger à toute

culture technique. Ainsi se vérifie, en dépit

de la raison, l'antique adage : Vox populi,

vox Dei !

La psychologie des foules nous apprend
aussi, il est vrai, que chez la majorité des

individus assemblés, l'exaltation du senti-

ment est toute superficielle. Elle s'évanouit

avec l'excitation qui l'a fait naître; aussi,

l'assemblée dissoute, la mentalité indivi-

duelle reprend ses droits. Pour la grande
majorité d'un public musical, les impres-

sions esthétiques ne laissent après elles au-

cune,trace; une critique sur l'exécution ou
un mot sceptique, entendus au sortir du
concert, suffisent à les efiacer ou à les dé-

naturer dans le souvenir.

Mais, dans quelques âmes douées d'une

vraie sensibilité musicale, elles laissent une
empreinte profonde, durable; et de même
que dans les autres domaines de l'esprit

humain, c'est par l'action latente d'une mi-

norité d'élite, incessamment accrue, qu'en

musique le niveau de la culture générale

monte peu à peu.

Le mouvement ascensionnel qui a porté

la génération contemporaine vers des jouis-
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sances musicales à la fois plus recherchées,

plus complètes et plus élevées, a été d'une

rapidité étonnante : trait caractéristique de

toutes les innovations du xix'^ siècle. Pour
s'en convaincre, on n'a qu'à comparer le

répertoire actuel des amateurs pianistes ou

chanteurs avec celui d'il 3^ a cinquante ans.

En ce temps-là, quelques niaises romances,

quelques plates fantaisies sur des motifs

d'opéra formaient l'élément invariable des

concerts de famille. Aujourd'hui, ce que

l'on rencontre sur tous les pianos, ce sont

les œuvres vocales, instrumentales et dra-

matiques des maîtres. Partout le classique,

voire l'archaïque, a sa place à côté du très

récent.

Comment expliquerons-nous cette der-

nière particularité qui semble impliquer

une contradiction flagrante : le culte simul-

tané de l'art traditionnel, pondéré, et de

l'art novateur, s'afïranchissant de toute en-

trave? Ne devons-nous voir là d'autre cause

qu'un besoin instinctif de réagir contre le

retour trop fréquent de sensations exces-

sives, afin de rétablir^une sorte d'équilibre

moral? Toujours est-il que l'apparition de

cette double tendance, si féconde en résul-

tats, a coïncidé avec la période d'orage et

de lutte de l'art wagnérien ; et c'est là un

fait dont l'évidence a frappé même les ad-

versaires les plus déclarés du grand poète-

musicien.

{A suivre). F. -A. Gevaert.

L'ARCHÉOLOGIE
DES

DIRECTEURS DE THEATRE

ES directeurs de théâtre ne se con-

tentent plus aujourd'hui de re-

chercher les bonnes pièces, d'en-

gager des artistes de talent, de surveiller le

travail des répétitions, d'assurer la par-

laite interprétation de leur répertoire.

— toutes choses qui semblent pourtant

devoir nécessiter des soins compliqués et

assez absorbants, — ils veulent être ferrés

aussi sur toutes les questions archéologi-

ques, afin que les décors et les costumes

soient toujours rigoureusement conformes

à l'histoire. Avant les premières représen-

tations, les petits communiqués officieux

nous apprennent que le directeur X .. vou-

lant faire composer un costume aussi exact

que somptueux pour M'"^ Y..., chargée du
rôle de M"=« de Pompadour, étudie les

estampes du xviii« siècle, et que M. Z...

consulte activement les documents les plus

authentiques pour découvrir quelle était la

teinte exacte des cheveux de Robert Ma-
caire et de la perruque de François les Bas-

Bleus ! Directeurs d'opéra, d'opéra-comi-

que, de comédie, tous veulent s'initier

à la mystérieuse archéologie. Ils ne font
^

pas comme les savants qui explorent une 1

petite portion du grand domaine; leurs i

études sont bien plus considérables. Ils ne

négligent ni l'antiquité grecque et latine, ni

l'assyriologie, ni l'égyptologie ; ils parcou-

rent l'empire byzantin, l'époque médiévale,

la Renaissance, l'Empire et basent toutes

leurs études sur de sérieuses observations

ethnologiques et anthropologiques ! Quand,
par hasard, ils donnent à leur entourage

quelques aperçus de leur érudition, ils doi-

vent faire un peu l'effet de maître Janotus

de Bragmardo, qui parlait le latin sans le

comprendre. Comment en serait-il autre-

ment? Lors de la dernière reprise d'Aïda,

à l'Académie nationale de musique, on nous

a montré de petites Egyptiennes affublées

de tiihts outrageusement modernes. Si

MM. Bertrand et Gailhard sont réellement

allés se promener dans la galerie égyp-
tienne du Louvre, qu'y ont-ils vu, mon
Dieu? Cela prouve déjà la force d'assimila-

tion de ces messieurs. Des traits de ce

genre, on vous en citera tant que vous vou-

drez ; ils procurent une douce joie à

celui qui sait combien est grande la super-

stition du directeur à l'égard de la micro-

graphie historique. Soyons donc indulgents

et ne nous indignons pas (comme M. Mau-
rice Maindron vient de le faire dans la

Chronique des Arts, à propos des anachro-
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ni.smes de Messire du Guescliii) pour les

poignards mal placés, les bottes mal tirées

ou les hauts-de-chausse mal taillés.

Ce qui intéresse dans la question, c'est

l'état d'esprit que ce besoin tout récent de

vérité historique révèle chez le spectateur;

c'est aussi la nécessité où les auteurs se

trouvent, par suite de ces exigences du
public, de donner à la décoration une im-

portance égale à celle des autres éléments

de la représentation; c'est enfin, pour
conclure, le profit que l'art théâtral, —
aussi bien lyrique que dramatique, —
peut tirer de cette prépondérance de
plus en plus accentuée de la mise en
scène. Evidemment, les réflexions que
suggère le système actuel sont peu ras-

surantes. En parlant des essais artis-

tiques de M. Perrin,— le premier directeur

chez lequel on remarqua cette sollicitude

exagérée du costume et des accessoires,

—J.-J. Weiss avait déjà dit : « Si l'on regar-

dait l'histoire même des ouvrages dra-

matiques, on arriverait à poser cet apho-
risme d'histoire littéraire que les grands
effets de la décoration et de la machinerie
-ne se produisent que dans les temps d'épui-

sement et de décadence dramatiques,

quand, le grand des caractères et des pas-

sions n'étant plus traité par les auteurs, le

théâtre tombe dans la recherche, dans les

curiosités de détail, dans le spécialisme

outré des sujets, dans la platitude. On peut
jouer le Misanthrope avec six fauteuils et les

jfetix de rAmour et du Hasard avec trois

chaises, Shakespeare lui-même, qui par la

nature de son génie et sa méthode de com-
position théâtrale, semble avoir besoin
d'un appareil si compliqué, Shakespeare
s'est joué, à l'origine, sans autres décors
que des poteaux indicateurs qui suppor-
taient des inscriptions comme celle-ci :

« Supposez qu'il y a une forêt. — Ici est un
donjon. — Ceci est la plaine. — Là est la

ville d'York. »

Si l'on n'envisage que le processus litté-

raire d'une nation, l'affirmation du grand
critique est, en effet, profondément juste.

Mais pour ce qui concerne la musique, sa
démonstration perd de sa valeur

; certains

opéras : Faust, Lohengrin, l'admirable Par-

sifal, par exemple, ne peuvent se dispenser
des décors qui leur servent d'illustration.

Et quand Weiss ajoute que « l'utihté et la

nécessité du décor se développent à me-
sure que les talents perdent en ampleur,
que les oeuvres deviennent médiocres, que
les théâtres du drame s'écartent davantage
des directions universelles de l'âme et de
l'histoire », nous pouvons lui opposer
l'exemple de Wagner, créateur des plus
grandioses fictions et régisseur des moin-
dres détails de ses spectacles.

Et pourtant, il faut le dire, Wagner
apparaît encore bien plus grand, lorsque
certaines de ses pages sont dégagées com-
plètement de l'appareil théâtral. L'exé-
cution de VOr du Rhin au Conservatoire
royal de Bruxelles n'a-t-elle pas été, à ce
point de vue, prodigieusement révélatrice ?

L'absence de toute mise en scène, a-t-

elle empêché les spectateurs de voir se
dérouler sous leurs yeux l'irradiant décor
où Wagner place son action ? Ne s'est-on
pas cru transporté, malgré les murs nus et

froids de la salle de concert, dans la plus
prestigieuse et la plus féerique nature?
Au fond, tout au fond, Weiss a peut-être

raison, — car enfin, vous voyez que Wag-
ner, au besoin, se passe, comme Beethoven,
de commentaires plastiques.

Tout ceci nous ramène à dire que les di-

recteurs sont allés beaucoup trop loin dans
la voie des « reconstitutions «, et que, en
somme, l'art pur n'a rien à gagner à ces dé-
ploiements exagérés de décorations et à
cette sollicitude croissante pour la science
archéologique.

Les acteurs, on le sait, ne sont pas
restés indifférents aux préoccupations de
leurs directeurs. L'un d'eux, devant incar-
ner Luther, n'a voulu paraître en scène que
muni d'une Bible de l'époque; et l'on raconte
aussi que le plus illustre de nos tragédiens
exprima le vif désir de faire un tour à Co-
penhague avant déjouer Hamlet!
Voyez jusqu'où peut mener la conscience

des interprètes et des directeurs! Mais ne
nous moquons pas trop de ces scrupules.
Peut-être en sommes-nous quelque peu res-

ponsables. Car c'est le public surtout qui
a causé tout le mal ; et nous appartenons,
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pour notre malheur, à cette génération qui

ne veut plus voir représenter « le Seigneur

Jésus sur sa croix, avec un nez non sé-

mite »! H. F. -G.

SOCIÉTÉ DES AUTEURS.COMPOSITEURS & ÉDITEURS

11 vient d'arriver à M. Souchon, agent général

de la Société des Auteurs et Compositeurs, une

désagréable mésaventure.

Ce personnage a l'affirmation très audacieuse,

nos lecteurs ne l'ignorent pas. J'ai dû récemment

opposer ici même un démenti catégorique à des

faits qu'il affirmait « sur son honneur n dans une

lettre adressée à un confrère anversois. Il paraît

que cela ne l'a pas corrigé.

Il vient de s'attirer coup sur coup des réponses

qui démonteraient un homme moins imbu que

lui de sa supériorité sur les vulgaires faiseurs de

musique dont il est censé gérer les intérêts.

Il y a, en ce moment, conflit entre la Société des

Auteurs et Compositeurs et le Syndicat des Cabret-

taires c'est-à-dire des musiciens de bals-musette.

Les journaux dé Paris ayant parlé de ce conflit,

M. Souchon prit immédiatement sa bonne plume,

et, voulant mettre l'opinion publique de son côté

en avançant des faits inexacts, — c'est toujours le

même système, — il écrivit ceci :

Nous ne percevons de droits que sur les œuvres

des auteurs vivants; n'est-ce pas légitime? Dans

les bals-musette, ces droits atteignent à des som-

mes très modestes, qui ne dépassent pas quelque-

fois cinq francs par an. Y a-t-il de quoi les ruiner?

Autant d'inexactitudes que de mots.

Cela résulte d'une lettre de M. Théron, prési-

dent du Syndicat des Cabrettaïres, qui répond ceci

aux dires « fantaisistes » de M, Souchon :

« Personnellement, j'ai le plus petit bal-musette

de Paris; je paye à la Société des Auteurs, Com-
positeurs et Editeurs de musique dix francs par

mois, soit cent vingt francs par an.

Cette somme est loin des cinq francs du direc-,

teur de la Société des Auteurs

Pourquoi M. Souchon trompe-t-il vos lecteurs

en affirmant que nous ne payons pas plus de cinq

francs par an? C'est pour provoquer contre nous,

propriétaires de bals-musette, des attaques in-

justes. Que M. Souchon le sache bien, nous ne

devons rien en jouant notre patrimoine. De plus,

ce monsieur sait que la « musette » ne peut jouer

sur aucune partition
;
pourquoi nous obliger à

payer? Certes, nous reconnaissons que la pro-

priété de MM. les auteurs est légitime; mais
quand nos cabrettaïres jouent les vieux airs de nos

montagnes d'Auvergne tombés dans le domaine
public, nous ne voj'ons pas où nous puissions

léser ces messieurs. »

Il a raison le brave homme, et c'est pourquoi

les cabrettaïres ont bien fait de se constituer en

syndicat pour la défense de leurs intérêts.

A propos de cette aiïaire, notre confrère Albert

Robert, de la Petite Gironde, rappelle la plaisante

histoire qui advint à M. Souchon, — « un homme
vigilant et sévère, dit-il, qui porte le nom d'une

espèce de thé », — avec le personnel des maga-
sins du Bon Marché. Ce personnel, aj-ant organisé

un concert pour son agrément... personnel, reçut

de M. Souchon défense d'exécuter un morceau quel-

conque du répertoire de la Société, sous peine de

poursuites en police correctionnelle.

M. Souchon a eu l'impudence de répondre à

M. Albert Robert « que l'ingénieuse historiette de

l'interdiction aux magasins du Bon Marché ^owi un

concert intime n'existe pas ».

M. Albert Robert réplique de bonne encre

dans la Petite Gironde ;

« J'ai cité le cas du Bon Marché, queM. Souchon
considère comme une « ingénieuse historiette ».

Quand il m'oppose une dénégation sur ce point,

je me demande si « sa bonne foi n'a pas été sur-

prise » aussi. L'affaire fut signalée par la presse

en i883 ;
j'invoquerai notamment un article publié

dans le XIX<' Siècle par M. Sarcey et commençant
par ces mots : « Nous avons déjà parlé des préten-

tions de la Société des Compositeurs, Auteurs et

Editeurs de musique. Cette société s'est rendue célèbre

par lin instinct de rapacité qui n'eutjamais d'égal.

» Cela dit, M. Francisque Sarcey rappelait divers

procès singuliers, intentés au nom des musiciens
et marchands de musique, et il racontait par le

menu l'affaire du concert du Bon Marché, « ingé-

nieuse historiette», selon M. Souchon.
» La protestation de ce dernier me surprend

d'autant plus que M. Sarcey reproduisait le docu-
ment suivant adressé à l'administration du Bon
Marché à l'occasion de son concert particulier et

gratuit :

» Par la présente, je vous confirme et renouvelle,

en tant que de besoin, la défense de vous servir de
notre répertoire ji'W^ toittes les exécutions musicales qui

pourraient avoir lieu dans votre établissement.

Toute contravention à la présente vous rendra passible

de poursuites en police correctionnelle.

Veuillez agréer, etc.

Souchon, agent général.

Lemice-Terrieux, ajoute M. A. Robert, n'exer-

çait pas encore en ce temps-là sa coupable indus-

trie ; il n'est donc pas probable que M. Sarcey ait

reproduit un document de fantaisie, ni que « sa

bonne foi ait été surprise ».

Voilà M. Souchon proprement démasqué. Si

ses affirmations sont généralement énergiques,

elles sont rarement sûres. M. Kufferath.
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Nous apprenons que les musiciens des maîtrises

des églises de Bruxelles viennent de se constituer

en syndicat pour la défense de leurs intérêts con-

tre les prétentions injustifiables de la Société des

Auteurs et de son représentant en Belgique.
*

Le sieur Lenaers se fait décerner par le Soiy le

petit saiisfecU que voici :

» La répartition de cette année entre les auteurs

belges s'élève à dix-hiit mille francs environ. C'est

un résultat brillant que les artistes doivent au zèle

intelligent du dévoué représentant de la Société,

M. Lenaers. La somme totale perçue en Belgique,

grâce aux diligences {I?) de M. Lenaers, dépassera
soixanle-dix mille francs, partagés naturellement

entre tous les artistes belges et étrangers. La part

attribuée à nos compatriotes est donc fort considé-

rable. »

Et la part attribuée au sieur Lenaers pour ses

commissions? Voilà un chiffre qu'il ne serait pas

moins intéressant de connaître.

Mais qui contrôle en Belgique la gestion belge?

CbvoniQue be la Semaine

PARIS
CONCERT D'HARCOURT

Première symphonie (Beethoven). — Largo (Hœndel). —
Concerto en sol mineur, pour piano (Saint-Saëns), par

Mme Roger-Mirlos — Ouverture de Rienzi (R. Wag-

ner).— Impromptu !'«»-« (Schubert), — Huitième rapso-

di> (Liszt), par M">e Roger-Miclos. — Promethêe [Bee-

thoven) — Symphonie en /«' mineur, deuxième édition

(Henri Raliaud)

.

Il nous est agréable de constater les progrès

accomplis par la jeune et vaillante phalange de

M. d'Harcourt. L'exécution des diverses com-

positions inscrites au programme du deuxième

concert a été réellement digne d'éloges. Elle

aurait été absolument parfaite, si M. d'Har-

conrt, dédaignant les conseils de la critique, ne

s'ingéniait à prendre quelquefois des mouve-

ments ou trop lents ou trop rapides, qui sem-

blent d'autant plus étranges qu'ils s'appliquent

à des œuvres très connues. Nous ne signale-

rons, à titre d'exemple, que l'andante cantabile

COU moto delà première symphonie de Bee-

thoven, auquel il a imprimé une telle lenteur

qu'il l'a transformé en adagio.

Mais, si cette critique, qui lui a été faite si

souvent, et par des personnes plus autorisées

que nous, doit à nouveau être indiquée, il y a

lieu de féliciter très vivement M. d'Harcourt

d'avoir conduit par cœur cette même sympho-

nie de Beethoven. Voilà une heureuse innova-

tion, qui avait déjà été introduite par M. Jules

Garcin, aux concerts du Conservatoire, et que

nous voudrions voir adoptée par MM. les chefs

d'orchestre !

Le beau Largo de Hœndel a valu un succès

au cor anglais de M. Bleuzet, ainsi qu'à l'or-

chestre, auquel viennent s'adjoindre les belles

sonorités de l'orgue. Le public voulait entendre

une seconde fois cette majestueuse page ; mais

M. d'Harcourt s'est refusé de la faire redire,

pensant, avec juste raison, que le programme

de son concert était déjà assez chargé.

Le triomphe de la matinée a été pour l'émi-

ncnte artiste M™= Roger-Miclos. Jamais elle

n'avait été plus en possession de ses moyens.

C'est avec une vigueur absolument masculine,

une virtuosité admirable, une entente parfaite

du sentiment musical, un charme absolument

exquis qu'elle a fait entendre le Concerto &n sol

mineur pour piano de Camille Saint-Saëns, une

des plus réussies parmi les œuvres pianistiques

du maître, et, pour piano seul, le charmant

Impromptu varié en si bémol de Schubert,

puis la vertigineuse Huitième rapsodie de

Liszt. UAllegro scliérzando du concerto a été

enlevé avec un brio remarquable et une intelli-

gence de tout premier ordre. On voit que M""=

Roger-Miclos a poursuivi, depuis quelques

années, ses travaux avec une persévérance opi-

niâtre, avec une volonté de fer. Aussi tient-elle

aujourd'hui une des premières places parmi

les pianistes-femmes.

Avec l'ouverture de Rienzi et deux fragments

du Proniéthée de Beethoven, dans lequel se

sont distingués comme solistes : MM. H.Gillet,

Deschamps, Stievenard, Vizentini et la char-

mante harpiste M'i'^ Y. Hardel, on entendait

pour la seconde fois la Symphonie en rt?' mineur

de M. Henri Rabaud. Ce tout jeune composi-

teur, né à Paris en 1873, a fait ses études au

Conservatoire, dans la classe de M, Massenet

et a obtenu le grand prix de Rome en 1894 ;
il

est actuellement pensionnaire de la villa Mé-

dicis. C'est une œuvre fort intéressante que

cette symphonie de M. Henri Rabaud; elle

nous a plu infiniment par la clarté des idées,

leur enchaînement logique, leur développe-

mont, par la belle sonorité de l'orchestre ;
on

est même étoinié de trouver une si magistrale

tenue dans l'œuvre d'un jeune. Les deux pre-

miers morceaux, surtout, sont parfaits et nous

n'aurions aucune critique à faire. L'allégro est

fort bien charpenté, appartenant à l'école clas-

sique et quelquefois inspiré par un maître

devant lequel nous nous inclinons tous. Le

scherzo est d'un sentiment plus moderne
;
la
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grâce et la légèreté y dominent. Uandante
rappelle un peu trop le faire de Massenet

;
puis

il est trop développé. On pourrait adresser le

'même reproche à rfl/Zegro z^îz'ace qui, en outre,

n'a pas Tallure d'un finale de symphonie et se

rapprocherait plutôt de la forme du Menuet.
Ce début du jeune compositeur est une pro-

messe pour l'avenir. Hugues Imbert.

CONCERTS COLONNE ET LAMOUREUX
M. Saint-Saëns a encore eu, dimanche der-

nier, les honneurs des matinées musicales du
Châtelet, avec le deuxième acte de Proserpiiie,

et du Cirque d'Eté, avec la symphonie en ut

mineur. Comme l'autre jour, son succès a été

complet, et nous devons nous en réjouir, car

ce compositeur, qui est un des plus illustres

représentants de l'école française, est loin

d'avoir acquis la popularité qu'il mérite.

M. Colonne avait repris le bâton de chef

d'orchestre, gracieusement offert au maître

pour la première audition ; et il faut bien recon-

naître que l'absence de ce dernier n'a nulle-

ment nui à l'exécution de son œuvre.

C'est avec grand plaisir que j'ai vu figurer au
programme du Châtelet une composition de

M. Vincent d'Indy, la Forêt enchantée. Cette

œuvre, une légende symphonique, d'après

Uhland, qui fut jouée en 1878 pour la pre-

mière fois aux Concerts Pasdeloup, rappelle un
peu le style de Weber. Elle révèle un musicien

ennemi de la banalité et de la mièvrerie, et

contient déjà en germe les qualités qui s'affir-

meront plus tard dans la trilogie de Wallen-
stein. Cette page, qui n'est pourtant pas une
des meilleures du jeune maître, a été écoutée

avec le plus vif intérêt.

On a moins goûté les deux chœurs de Cha-
minade : Pardon breton et Noël des Marins,
écrits sur des poésies d'A. Silvestre. L'auteur

manque d'originalité et abuse un peu des unis-

sons.

L'ouverture du Roi d' Ys de Lalo, l'admira-

ble, l'adorable symphonie en ut mineur de
Beethoven, et enfin, la Danse macabre de

M. Saint-Saëns complétaient le concert du
Châtelet.

Au Cirque des Champs-Elysées, si l'on en
excepte la symphonie en nt mineur de M. Saint-

Saëns, sur laquelle j'ai donné mon sentiment

dimanche dernier, les nouveautés se faisaient

remarquer, comme d'ordinaire, par leur ab-

sence. On a entendu et applaudi : l'ouverture

de Coriolan de Beethoven, un petit fragment

(M. Lanioureux aime beaucoup les petits

fragments) de la Symphonie fantastique de
Berlioz, les Murmures de la forêt de Wagner
et Espana de Chabrier.

A force de jouer toujours la même chose,

M. Lamoureux finit par arriver à la perfection,

c'est vrai; mais on préférerait de temps en
temps des exécutions moins parfaites, à la con-
dition qu'il nous soit offert, comme compensa-
tion, des œuvres moins ressassées.

Ernest Thomas.

A rOpéra-Comique, la semaine dernière, re-

prise de Galathée pour les débuts des deux
rivaux de M"« Ganne, premiers prix des con-
cours de cette année et, comme elle, mais plus
spécialement, destinés à l'opéra comique : M"s
Marignan et M. Vialas. Tous deux ont réussi

également, et vraiment on peut dire que, cette

fois, notre Conservatoire aura eu une bonne
réponse à donner à ses détracteurs acharnés.
Avec des qualités inégales, il y a vraiment de
l'étoffe et peut-être de l'avenir dans ces trois

jeunes artistes.

Nos lecteurs n'attendent sans doute pas de
longues phrases sur une reprise de Galathée.
C'est une de ces pièces aimables et d'un fin

comique qu'on aime à revoir de loin en loin,

mais qui ne sont pas d'un effet assez assuré,

sur un public quelconque, pour demeurer régu-
lièrement au répertoire. Comme les rôles en
sont bien dessinés et particulièrement aptes à

faire ressortir les qualités de jeu et de voix de
jeunes débutants, les occasions de reprise sont

du reste assez fréquentes.

En somme, c'est bien là le type de l'opérette

proprement dite, comme le remarque très jus-

tement notre confrère et ami Ad. JuUien, et la

PJiryné de Saint-Saëns en est encore un écho
récent. N'étaient le charme et l'émotion vraie

de Pygmalion, il y a de VOrphée aux Enfers
« en puissance » là dedans. Mais revenons à

nos débuts. M"" Marignan et M. Vialas ont fort

bien fait de choisir ces rôles en dehors et tout

caractérisés de Galathée et de Ganymède. Sans
demander une ampleur de style et une puis-

sance de voix que les jeunes artistes n'auraient

sans doute pas eues, ils exigent de l'adresse, de
l'agilité, avec un jeu spirituel et gracieux. M"*:

Marignan promet beaucoup dans ce genre de
qualités aimables, et sa voix est d'ailleurs

fraîche à plaisir. M. Vialas, tout gringalet qu'il

soit, est si gentil d'allure, et possède une finesse

et un talent de diction si appréciables qu'il

fera toujours accepter sans regret la minceur de
sa voix.
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Il faut enfin noter le beau timbre de basse
et l'articulation irréprochable de M. Her-
mann Devries, dans Pygmalion... car, cette

fois du moins, nous avons eu uii Pygmalion.
On sait que le rôle fut écrit pour Bataille, que,
sur son refus, Mi>= Wertheimber obtint de se

passer la fantaisie de le créer, mais que le vrai

créateur, attendu par Massé, a été Faure, qui

y remporta peu après des triomphes; alors

pourquoi ce travesti ridicule, un des plus absur-
des du répertoire, que la tradition continue à
imposer de temps à autre ? Nous avons failli

avoir M'ic Wyns, l'autre soir... Quelque char-
mante qu'elle soit, ne la regrettons pas, je vous
plie! H. DE C.

Une première lecture à l'orchestre de Xaviêve de
M. Théodore Dubois a eu lieu lundi, à l'Opéra-
Comiq\ie. Les répélitions sont poussées assez ac-
tivement, ])our que la première représentation ait

lieu du 25 au 3o novembre. Au deuxième acte, il

y aura un ballet important, à la scène de la cueil-
lette des châtaignes. On sait que l'action de
Xavière a été empruntée par M. Louis Gallet à un
roman de M. Ferdinand Fabre, et qu'elle se passe
en pays cévenol. Des recherches intéressantes ont
été faites par le compositeur dans le recueil des
chansons populaires des Cèvennes.

Les éditeurs A. Durand et fils, en vue du pre-
mier concert de l'Opéra, mettent en vente le livret
et la partition de Fervaal de Vincent d'Lidy.

L'édition musicale, très soignée, est ornée d'un
dessin de Carloz Schwabe.

A rOpéra, on a répété mardi, dans la matinée,
le programme du concert. Il a paru un peu long

;

aussi, les directeurs, d'accord avec les auteursj
ont décidé de remettre au deuxième concert lé
Saint-Jtdien de M. Erlanger, dont le style offrait,
d'ailleurs, quelque analogie avec le morceau dé
Fervaal de M. d'Indy.

L'après-midi a été consacrée à la répétition de
Frédégonde, qui fera sa première apparition sur la
scène de l'Opéra avant la fin du mois.
M"» Héglon, complètement rétablie, va pouvoir

reprendre les études du nouvel opéra de Guiraud
et Saint-Saëns.

M. Gustave Charpentier, le jeune prix de Rome
qui fit jouer avec succès dans les concerts la Vie
du Poète et Impressions d'Italie, vient de terminer un
opéra comique : Louise.

^ La Société chorale d'amateurs A. Guillot de
Sainbris, qui en est à sa trente et unième année
d'existence, reprendra ses séances hebdomadaires
le mercredi 30 novembre; elles se continueront le

mercredi de chaque semaine, au siège de la So-

ciété, 20, rue Saint-Lazare, sous la direction de

M. Adolphe Maton.

M. Bourgault-Ducoudray a repris jeudi, 14 no-

vembre, au Conservatoire, à quatre heures, son

cours d'esthétique et d'histoire de la musique, et

le continuera les jeudis suivants. Il se propose
d'examiner, cette année, l'école italienne, et pous-

sera cette étude jusque vers la moitié du dix-neu-

vième siècle. M. Marcel Foucquier reprendra, de

son côté, mercredi 20 novembre, à quatre heures,

pour le continuer les mercredis suivants, son cours

d'histoire et de littérature dramatiques.

BRUXELLES
Chambrée complète, dimanche, au Conserva-

toire, pour la distribution des prix aux lauréats et

lauréates de l'année.

La cérémonie s'est ouverte par le traditionnel

discours, qui a été lu par M. Edouard Fétis, mem-
bre de l'Académie]^ de Belgique. M, Fétis a rap-

pelé les progrès incessants et les brillants résul-

tats de l'enseignement du Conservatoire, et il a

payé à cette occasion un juste tribut d'éloges au

corps professoral, et surtout à la haute direction

de M. Gevaert, qui gouverne tout ce monde d'ar-

tistes avec l'autorité d'une science musicale qui

fait l'admiration de l'Europe entière. A ce propos,

M. Fétis a fait une allusion très applaudie à l'or-

dre de Saint-Grégoire récemment décerné à M.
Gevaert par le pape Léon XIII.

Après la lecture du palmarès et la distribution

des récompenses, a eu lieu le concert des élèves

couronnés. La naïve et si fraîche symphonie de

Haydn, sous la direction de M. Agnicz, a été très

bien exécutée. Ce jeune orchestre, jouant cette

musique pleine de jeunesse, était vraiment char-

mant.

Cor iiiio, debe non languire, superbe madrigal à cinq

voix de femmes, sans accompagnement de Scar-

latti, a été délicieusement rendu par la classe de

jeunes filles que dirige, avec sa compétence spé-

ciale, M. Soubre. Un octuor pour cor, de M.

Léon Dubois, dirigé par M. Merck, a obtenu,

par ses harmonieuses sonorités, grand succès.

Le joli duo du Jugement de Midas a été chanté

avec esprit et finesse par M'''^ Barat et Dutilh.

Puis, on a entendu le petit prodige de^laclasse

de violon de M. Colyns, le jeune Muller, qui a dé-

croché un premier prix avec la plus grande dis-

tinction. Il a une crànerie bien anuisante, ce petit

bonhomme. Il a joué avec une technique vraiment

surprenante l'introduction et l'adagio du qua
triéme concerto de Vieuxtemps.
Le gros succès de la séance a été pour M"«

Jeanne Merck, qui a chanté la grande scène de la
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folie à''HamUt en artiste consommée, avec une jus-

tesse de sentiment, une fraîcheur de voix et une
virtuosité vocale qui ont ravi l'auditoire

Pour terminer ce programme peut-être un peu
long, notons une exécution de la suite A''Airs de

ballet de Sacchini, sous la direction de M. Colyns,
directeur de la classe d'ensemble instrumental.

A l'occasion de la fête patronale du Roi, la maî-
trise des SS. Michel et Gudule a exécuté un Te
Deutn de la composition de M. J. Callaerts, l'émi-

nent organiste de la cathédrale d'Anvers. Ce Te
Deum, qui a été fort remarqué, est une œuvre à
grand effet, et très brillante. Elle n'est pas d'un
st\Ie très sévère; elle est plutôt concertante et

théâtrale. Mais, destinée à une cérémonie essen-
tiellement pompeuse, elle répond à son but par
l'éclat de ses nombreuses fanfares et ses unissons
d'un lyrisme exubérant.

La maîtrise, sous la direction de M. Fischer, en

a donné une exécution animée et vivante.

M. Eugène Ysaj'e est parti, mardi dernier, pour
la Russie, où de brillants engagements l'appellent.

Il jouera, à Saint-Pétersbourg, Moscou et Odessa,
aux concerts de la Société musicale russe.

Le célèbre violoniste belge sera rentré à Bru-

xelles dans les premiers jours de décembre. Il

jouera, en février, le concerto de Beethoven, aux
concerts du Conservatoire.

Gros succès, à Marseille, aux concerts dirigés

par M. Jules Lecoq, pour M. Van Hout, profes-

seur d'alto au Conservatoire de Bruxelles.

1;^ « M. Van Hout, dit le critique du Sémaplwre,

aurait pu arranger à son usage et exécuter en vir-

tuose des acrobaties. Il a préféré, dût la sonate de

Locatelli paraître — par moments— un peu terne,

parler son langage naturel. Mais, comme il a parlé

à l'âme dans les deux morceaux de Mozart qu'il a

joués d'abord! Toute la limpidité sereine et

l'idéale pureté du maître de Salzbourg rayonne
dans le largo du Quintette, qu'il avait écrit pour
son ami le clarinettiste Antoine Stadler. Cette ex-

quise 'mélodie, délicieusement accompagnée en
sourdine par le quatuor à cordes, passe à bon
droit pour l'une des pages musicales les plus par-

faites du répertoire classique; non moins parfaite

en a été l'exécution. Impossible de tenir l'archet

sur les cordes plus sûrement, plus délicatement.

Et quelle vigueur dans les quatre notes profondes
qui interrompent à deux fois, pour en redoubler

le charme, la marche mélodique! Dans VnUegio du
concerto, lequel renferme aussi des phrases dou-

cement ardentes, on a pu saisir sur le vif la réelle

modestie de l'artiste. Il y a là des traits arpégés

et rapides, mais qui ne sont que de l'accompagnc-

ment. M. Van Hout s'est bien gardé d'en écraser

le chant. Il l'en a revêtu comme d'arabesques ca-

pricieuses et légères. A coup sûr, toutes ces

qualités, toute cette conscience dénotent un res-

pect de l'art et du génie qui est d'un haut exemple

et mérite une vive admiration, u

Dimanche prochain, 24 courant, à 10 heures du
matin, la maîtrise de l'église Saint-Boniface, à

Ixelles, exécutera, sous la direction de M. Carpaj',

la messe à cinq voix sans accompagnement, de

Tinel (première exécution à Bruxelles) et, à l'offer-

toire, VAve Maria à quatre voix et orgue du même
auteur.

jyjmo Marguerite Lallemand, la pianiste si con-

sciencieuse, qui a été, cette année, le grand succès

des concerts du Casino de Spa, prépare une séance

musicale qui aura lieu dans la salle de la Société

roj'ale de la Grande-Harmonie, le mercredi 4 dé-

cembre prochain, à 8 heures du soir. M™' Fiche-

fet, dont la voix si pure a été tant admirée, cet été,

au Waux-Hall, et M. Mirj', le violoncelliste dont

la réputation n'est plus à faire, lui prêteront le

concours de leur talent.

On peut se procurer des cartes chez MM, Schott

frères, éditeurs, 82, Montagne de la Cour; chez

M. Lallemand, 20, rue du Nord, ou le soir du con-

cert, au contrôle.

CORRESPONDANCES

ANVERS. — Vif et légitime succès pour la

première séance de notre Kwartet-Kapel.

Il y a plutôt lieu de se féliciter du changement de

local ; suffisamment grande, la salle d'exposition

du Cercle artistique se prête fort bien à de

pareilles exécutions. Il y avait, du reste, chambrée

complète, ce qui prouve une fois de plus combien

la sympathie du public est grande pour cette

jeune et vaillante Association. Le quatuor n" 4 de

Beethoven a été interprété avec un ensemble par-

fait et une stricte observation des nuances. Il y
avait là un progrès sensible sur certaines exécu-

tions de l'année dernière. Excellente interpréta-

tion également du ravissant trio de N. Gade. La
séance était agrémentée d'un intermède vocal;

M, Berchmans y a dit, de sa plus jolie voix, quel-

ques Lieder de Schubert et de Schumann, ainsi

qu'une mélodie fort bien venue de E. De Kuyper.

M"° Levering ne sait pas suffisamment assouplir

sa voix en interprétant les Lieder de Schumann
;

ces délicates compositions doivent être dites du

bout des lèvres. La cantatrice était évidemment

plus à son aise dans le duo de Fidelio, qu'elle a

chanté avec M. Berchmans et où elle pouvait

davantage déploj'er ses moyens vocaux.

Dans un concert intime qui a eu lieu dernière-

ment au Cercle catholique, nous avons pu consta-

ter les belles qualités qui distinguent M. O, Halle,

comme interprète des Lieder de Schumann, Non
seulement la voix est chaude et vibrante, mais la

diction|y est absolument correcte.



LE GUIDE MUSICAL 877

On parle d'une exécution des Saisons de Haj'dn,

qui aurait lieu au Cercle artistique. La nouvelle

est rassurante, les exécutions de ce genre se

faisant par trop rares dans un centre de l'im-

portance de notre métropole. A. W.

LIEGE. — La Juive nous faisait apprécier,

pour le retour du grand opéra, une remar-

quable basse, — de réputation acquise déjà sur

plusieurs scènes importantes, — M. Chavaroche.

Comédien majestueux, à la voix ample, égale dans

tous les registres et articulant avec netteté, cet

artiste excellent est appelé à tenir, avec succès,

son emploi sur notre scène.

Dans le même opéra, notre concitoyenne
M'it^ Gillard s'est affirmée intelligente dans le

pénible rôle d'Eudoxie, où sa charmante voix ne

pouvait cependant se donner libre cours.

Apparition du second ténor, M. Coumont; jolie

voix, aimable cavalier, à juger plus tard

Malgré de vaillants efforts, M. De Clausens n"a

pu se relever dans l'œuvre d'Halév}'; aussi, sa

résiliation est-elle annoncée.

La Favori/ejdonné dimanche, maintenait l'excel-

lente impression produite par M. Chavaroche,
jouant le rôle de Balthazar avec noblesse et

éclat vocal. Faibles, M. Florissen, baryton, et

M"" de Marsin, qui, malgré des qualités de voix,

manquent d'acquis musical et scénique. M. Le
Riguer, dans le rôle de Fernand, s'est affirmé,

comme dans Faust, chanteur expérimenté et acteur

consciencieux.

Dans cette même soirée, la Fille du régiment,

menée avec enjouement et finesse par M"'' Gillard,

MM. Combes-Mesnard et Coumont.
La deux centième de Faust, en date du ii no-

vembre (apparition de l'œuvre de Gounod à

Liège, le S mars iS6o), obtenait avec les artistes

dont nous avons,dans notre précédente chronique,

affirmé les mérites, le succès habituel que réserve

le public liégeois à l'un de ses opéras de prédilec-

tion.

L'œuvre estimable de Thomas, Mignon, reprise

mardi, nous révèle une très complète artiste,

M"' Sujol, une touchante héroïne et une chanteuse
exquise, habilement secondée par MM. Sujol et

Combes-Mesnard

,

MM. J.
Lenoir et Burnet possèdent un excellent

contingent d'artistes appelés à briller surtout dans
l'opéra comique ; en complétant le personnel du
grand opéra, nos directeurs ont certitude acquise

de poursuivre, malgré les difficultés naissantes,

l'exploitation artistique et fructueuse de leur entre-

prise. A. B. O.
— Les Nouveaux-Concerts annoncent leurs

quatre séances annuelles pour décembre, janvier,

mars et avril. M. Sylvain Dupuis fera connaître, au
cours de ces séances, les œuvres les plus nouvelles

et les plus curieuses. Les solistes sont déjà dési-

gnés : W. Burmester et Alex. Petchnikoff, vio-

lonistes, Fr. Lamond, pianiste, et Gilibert, baryton
de la Monnaie.

M. Louis Vandenschilde, trop absorbé par ses

fonctions officielles au Conservatoire, se retire de
l'administration des Nouveaux-Concerts, dont il

est le cofondateur. Cette retraite que certains

interprétaient mal, ne touche en rien aux Nou-
veaux-Concerts,dont le fonctionnement est assuré.

Les membres protecteurs sont plus nombreux que
jamais, et l'institution due à MM. Dupuis et Van-
denschilde continuera à remplir son rôle d'avant-

garde en fy.isant entendre les plus belles produc-

tions symphoniques.

LOUVAIN. — M. Paul Litta a offert, il y a

quelques jours, un récital aux habitués et

exécutants des coircerts de notre Ecole de mu-
sique. Le programme portait les noms de Bach,

Beethoven, Schumann, Liszt et Chopin. Nom-
breux et attentif, l'auditoire a chaleureusement

applaudi le brillant pianiste, qui peut être d'autant

plus fier de son succès que, pour la première fois,

notre public se voyait soumis à l'épreuve du piano,

— rien que du piano, — à jet continu, pendant

deux heures,

L'Ecole de musique-, que dirige M. Emile Ma-
thieu, prépare pour le 23 décembre une audition

cVElie de Mendelssohn, première partie. Solistes :

M"<> Jeanne Merck, M. Dufranne, du Conserva-

toire royal de Bruxelles. M"'' Irma Sèthe, la jeune

et déjà renommée violoniste, exécutera à ce même
concert le toujours admirable Concerto du même
Mendelssohn.

NANTES. — Depuis ia cess.ation des trou-

bles qui ont été racontés dans le Guide Mu-
sical, force fut aux plus récalcitrants abonnés de

reconnaître qu'on n'avait point affaire à un direc-

teur banal. M. Henri Jahyer est sorti avec beau-

coup de tact d'une situation périlleuse, et il se

montre homme d'intelligente initiative. Grâce à la

belle phalange d'artistes qu'il a su grouper soCis

l'impulsion d'un chef d'orchestre de talent, M. Mi-

ranne, chaque représentation est un nouveau suc-

cès.

M. Lafarge, qui n'avait pas tous ses mo3'ens lors

de son début, a pris une éclatante revanche dans

Samson et dans les Pêcheurs de perles. En vérité, ri

est impossible de concevoir une meilleure exécu-

tion de l'œuvre si délicate de Bizet. M. Ghasne,

le baryton, a été parfait de style, comme d'atti-

tude; quant à M"* Buhl, elle a chanté avec une

méthode et une grâce qui nous ont entièrement

satisfait, - et cependant nous avions le souvenir

de la Calvé dans ce rôle. — Nous attendons avec

confiance le début de ces vaillants artistes dans la

Walkyrie, Lohengrin, Tainihesttser, le Roi d'Ys, Pro-

serpine, le Rêve, Briséis, car on annonce ces ou-

vrages de haulte gresse parmi ceux du répertoire

ordinaire.

M. Grimaud s'est montré chanteur de goût et

comédien excellent dans HamUt, M.™"- Eva Ro-

main, le contralto, a^'chanté avec une correction
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un peu froide, mais elle a recueilli de légitimes

applaudissements dans son rôle du Trouvère. M"'^

Tyida, falcon, MM. Claude Mars _et Cazeneuve,
tous deux ténors, ont été fort remarqués dans le

Trouvère et dans la Juive. Mii« Bouit, la dugazon,
et M. Artus, basse-chantante, ont joué et chanté
les Rendez-vous bourgeois avec beaucoup d'esprit et

de verve.

Le nouveau directeur du Conservatoire, M.
Henri Weingaërtner, qui est lui-même un pianiste

émérite, annonce quatre séances de musique de
chambre, avec le concours de très bons quartet-

tistes : MM. Piédeleu, Hallez, Beccaria et Fus-
leghers. La première séance doit avoir lieu le deu-
xième mercredi de décembre

; au programme, le

quintette de Schumann, un quatuor de Beethoven
et, probablement, l'Intermezzo de René Lenor-
mand pour piano et cordes. Il ne manque plus
que les concerts d'orchestre. Patience, on s'y
achemine. La noble symphonie, jadis chassée
d'Angers, par de vilains édiles, ne sera plus long-
temps errante; c'est ici qu'elle élèvera son trône.

Reyval.

NOUVELLES DIVERSES
— Les BéatHudes de César Franck viennent

d'obtenir un éclatant succès à Francfort-sur-Mein,
au premier concert donné par le Fiihlsche Gesang-
verein. C'est la seconde exécution de cette œuvre
capitale du maître franco-belge dans la ville de
Francfort.

— Grâce à l'initiative de la princesse de Mctter-
nich, le Cari-Théâtre de 'Vienne a représenté un
petit opéra de Haydn, h Spéciale, c'est-à-dire
l'Apothicaire, qui fut composé pour le prince Ester-
hazy et joué sur le théâtre particulier de ce
magnat. Haydn écrivit, on le sait, toute une

série d'opéras pour la compagnie de ce grand
seigneur. La bibliothèque impériale possède les

manuscrits de sept de ces compositions drama-
tiques : Orfeo, Arinida, Alessandro il Grande, Roland.
VIsola disabiiala. Il Mundo délia '.Luna et Vlnconlro
improvisa. De ces partitions VOrfeo seul a été gravé.
M. Gevaert en a reproduit un air dans sa collec-
tion des Gloires de l'Italie.

Pour en revenir à lo Spéciale, c'est une opérette,

légère, aimable, où se retrouve tout l'humour et la

grâce naïve du pèro de la symphonie. Elle a été

exécutée par des artistes du Théâtre de Dresde,
sous la direction de M. Schuch. Le Théâtre de
Dresde va en donner, à son tour, une exécution.
Néanmoins, la critique ne croit pas que cette

œuvrette puisse se maintenir aujourd'hui, malgré
le grand nom que la recommande à l'attention du
public.

— De notre correspondant de Londres :

La saison d'opéra en anglais de Covent-Garden
a été close, samedi dernier, par deux représenta-

tions, l'une dans la journée, la Walkyrie, et l'autre

le soir, Tannhanser. Toutes les deux avaient attiré

beaucoup de monde, et il est curieux de voir le .

goût du public des petites places pour les œuvres
de Wagner, qui ont été le principal attrait_de cette

saison d'hiver. L'expérience qui vient d'être faite,

est très intéressante, et M. Hamondt et sir Augus-
tus Hariis ont démontié la possibilité de former
une troupe d'artistes anglais, capables de chanter

le répertoire moderne d'une façon satisfaisante

presque toujours, et remarquable parfois.

Les trois concerts symphoniques dirigés par le

D'' Hans Richter ont eu leur succès habituel.

L'illustre capellmeister viennois a été fêté à son
ordinaire, et il a de nouveau produit une profonde
impression sur l'auditoire par sa géniale façon de
conduire les œuvres de Beethoven et de Schu-
bert.

M. Félix Mottl, le non moins célèbre capell-

meister de Carlsruhe, a succédé depuis à M. Rich-

ter. Il a dirigé trois concerts Wagner, au Queen's
Hall. Mais les programmes ne sont pas exclusive-

Veuve LEOPOLD MÏÏÏIAILLE, Editeur à LIEGE
Propinétaire de l'opéra EAUSTde Gounod et de tous ses
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ment wagnériens. Ainsi M. Mottl nous a donné
une excellente exécution de l'ouverture dVbcron.
Cette page, si connue, a produit une sensation
énorme et quasi nouvelle, grâce à son interpréta-
tion. A signaler aussi la première exécution à
Londres, sous sa direction, de l'ouverture de
Donna Diana, du jeune compositeur tchèque Resz-
nicek. C'est une page très intéressante.

Les Popular Concerts du samedi se sont ouverts,

le 9 novembre, par le premier quatuor de Bee-
thoven (M"'^ Wietrowetz, MM. Ries, Gibson et

Whitehouse), et le quintette de Dvorak, avec M.
Léonard Borwick au piano. Ce dernier a joué aussi
admirablement la sonate en si majeur de Chopin.
— Un ennemi du mascagnisme vient de publier

une sorte d'acte d'accusation terrible contre l'au-

teur do Cavalleria rusticana. C'est une grande
feuille divisée en deux parties. D'un côté, on voit
une trentaine de phrases musicales, extraites des
opéras de M. Mascagni; à chacune de celles-ci,

correspond, de l'autre côté, un passage emprunté
à quelque partition allemande, française ou ita-

lienne, antérieure aux ouvrages du jeune compo-
siteur. Aucun commentaire n'accompagne ces
citations. Mais le premier coup d'œil permet de
constater l'identité presque absolue des deux côtés
de la feuille et de reconnaître qu'on a sous les

yeux une sélection des plagiats de l'auteur de
Silvano. Signalons les plus éclatantes de ces imi-
tations.

Cavalleria: le thème du prélude se retrouve, sans
nulle modification, dans Lina, un opéra de Pon-
chielli. Le chœur religieux est tiré du Roi de La-
hore de M. Massenet. Un motif de la scène entre
Turiddu et Santuzza vient en droite ligne, chant et

accompagnement, de la dernière scène de Cannen.
Le brindisi de Turiddu ressemble comme un frère

à J'ai du bon tabac...

L'Ami Frits : la marche du premier acte repro-

duit, note pour note, la Mandolinata de M. Pala-
drlhe. Le duetto final est exactement pareil à la
chanson napolitaine de la Cicuzza.

Ratcliff: on rencontre cinq fois dans cet ouvrage
certanie phrase d'Iago dans VOlello de Verdi. On yrencontre aussi une mélodie Ae l'Africaine.. Ainsi
de suite

; nous ne pouvons donner la liste com-
plète des (( idées >> de M. Mascagni.
Ces échantillons suifisent. Le%e"rre où boit ce

lecorid maesti'o est petit, mais ce n'est même pas le
sien !

- M. Mascagni a définitivement accepté les
tonctions de directeur du Liceo Rossini de Bolo-

IPianos et Ibarpes

€rarè
Bruïelles : 4, ïue £atérale
IParis : 13, rue £)u /IDail

NÉCROLOGIE

Sont décédés :

A Paris, dimanche dernier, Louis-Henri Obin,
célèbre chanteur français et professeur de chant.
Il était âgé de soixante-seize ans.
Louis-Henri Obiu était né à Ascq, près Lille,

le 4 août 1820. Il étudia d'abord au Conservatoire
de Lille et entra au Conservatoire de Paris en
1842, dans la classe de Ponchard. Bien qu'il n'eût
pas été nomrné aux examens de fin d'année, il en-
tra à l'Opéra, où il débuta le 21 octobre 1844, par

Paris, A. DURAND et fils, éditeurs, 4, place de la Madeleine
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le rôle de Brabantio, dans VOtello de Rossini. Peu
de temps après, il quitta Paris pour aller poursui-
vre son éducation théâtrale en province, à Mar-
seille entre autres, où il remporta de grands suc-

cès.

La direction de l'Opéra le rappela en iSSo,

pour lui confier la création d'un rôle important
dans l'Enfant prodigue d'Auber. Depuis lors, il re-

prit ou créa les rôles de son emploi, celui de
basse-chantante, dans la Favorite, les Huguenots,

la Juive, VAfricaine. Herculanum, Don Carlos, les

Vêpres siciliennes. Moïse, Sémiramis, Guillaume Tell, le

Comte Ory, Don Juan, Pierre de Médicis, le Dieu et la

Buyadère, Pantagruel, écrit exprès pour lui.

En iSôg, il demanda la liquidation de sa pen-
sion de retraite. Il rentra à l'Opéra en 1871, mais
n'y demeura pas. Trois ou quatre ans après, nous
le revîmes encore à l'Opéra-Comique, où il chanta
le rôle du chevrier dans le Val d'Andorre.

Les deux plus beaux rôles de sa carrière, — on
allait tout exprés à l'Opéra pour l'y entendre, —
furent le Moïse de Rossini, et le Leporello de Don
Juan, rôles bien différents cependant : ce double
succès ne prouve que mieux combien était souple,
combien était varié le talent de l'artiste qui vient

de mourir.

Au Conservatoire, il avait succédé à Levasseur,
et sur la désignation de celui-ci, comme profes-

seur titulaire de la classe d'opéra. 11 apporta
dans ces nouvelles fondions la fougue et la con-
viction qu'il avait montrées comme artiste, et ses

boutades de caractère sont demeurées légendaires
à l'école du faubourg Poissonnière. Il l'abandonna
pendant deux ans et fut rappelé en 1S77, pour
recevoir, quelques années plus tard, le 12 juil-

let 1880, la croix de chevalier de la Légion d'hon-

neur.

Obin était,sous une enveloppe souvent rugueuse,
un homme excellent. D'un abord difficile, il était

charmant dans l'intimité.

Un détail à ce sujet : Obin, en prévision de sa
fin, avait fait exécuter son monument funéraire,

situé sous le pont Caulaincourt, près de la tombe
I de son ami le baryton Bonnehée. Il l'a fait exé-

I cuter dans le goût égyptien, en souvenir du Moïse

qu'il avait si magistralement interprété. Toutes
les inscriptions et tous les titres en étaient gravés

I

à l'avance. Seulement, pour la date de la mort, il

! n'avait fait graver que le chiiïre i .., espérant

I
bien dépasser le dix-neuvième siècle et parvenir à

! l'année 1900 !

La direction de l'Opéra a tenu à participer en

I

quelque sorte officiellement aux obsèques d'Obin,
qui fut un des artistes les plus éminents de ce

I

théâtre. Concurremment avec la maîtrise de la

Madeleine, se sont fait entendre, mercredi, MM.
Delmas et Alvarez, qui ont chante chacun un mor-
ceau, et MI\I Loëb et Franck, le violoncelliste et

le harpiste bien connus de l'orchestre de l'Opéra.

~ A Paris, M. Gustave Flaxland, -ancien édi-

teur et facteur de pianos, dont la maison était

autrefois l'une des plus importantes de Paris. M.
Flaxland avait été le prédécesseur de MM. Du-
rand et fils à la maison d'édition de la place de la

Madeleine. C'est à M. Flaxland que l'on doit l'in-

troduction en France des œuvres de Schumann.
Il avait été aussi un des premiers et des meilleurs

amis de Wagner, lors du premier séjour à Paris

de l'auteur de Lohcngrin. Aux jours difficiles, quand
Wagner ne pouvait vivre des nouvelles publiées

dans les revues et des transcriptions que lui com-
mandaient les éditeurs, M. Flaxland lui vint plu-

sieurs fois en aide.

BREITKOPF & H^RTEL, éditeurs
45, Montagne de la Cour, Bruxelles
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— A Castelnaudary, M. Piosper de Bataille,

ancien artiste de l'Opéra, à l'âge de soixante-six

ans. Ses obsèques ont eu lieu à Castelnaudary.

— A Londres, Charles Oberthùr, le célèbre

harpiste. Il a succombé presque subitement, après

s'être trouvé mal pendant un concert. Né à Mu-
nich, le 4 mars 1S19, Oberthùr vint se fixer en

Angleterre en 1844. Ses œuvres, parmi lesquelles

on remarque des trios pour harpe, violon et vio-

loncelle, un concerto et une légende symphonique,
Loycley, pour harpe et orchestre, un quatuor pour
quatre harpes, etc., sont estimées,

RÉPERTOIRE DES THÉÂTRES ET CONCERTS

Berlin
Opéra. — Du 10 au ig novembre : Fidelio. Siegfried.

Carmen. Crépuscule des dieux. L'Homme de l'Evan-

gile. Alexandre Stradella et Fantaisies dans les caves

de Brème. Cavalleria rusticana, la Croix d'or. Hœnsel
et Gretel, Puppenfee. Lucie de Lammermoor. La
Fiancée vendue. — Mardi, première de Ivanhoe,
opéra de sir Arthur Sullivan.

Bruxelles
Théâtre royal de la Monnaie.— Du ii au 20 novem-
bre : Lohengrin. Barbier de Séville.Samson et Dalila,

le Maître de Chapelle, Sylvia. L'Africaine. Lundi
reprise de Don Pasquale.

Alcazar. — Mlle Nilouche.

Galeries. — La Périchole et la Fille de M'"" Angot.

Liège
Conservatoire royal de .musique de Liège —Premier
concert annel. Samedi 23 novembre, à 8 heures, avec
le concours de M. Diémer, professeur au Conserva-

toire de Paris. Programme ; i. Deuxième symphonie
en si mineur, no 2 (A. Borodine) ; 2. M. Dicmer, qua-
trième concerto pour piano et orchestre (C. Saint-

Saëns); >, Elégie pour orchestre, première exécution,

(N. Sokolow)
; 4. M. Diémer, a) Dix-septième noc-

turne iChopin), b) Les Papillons (Couperin), c) Le
Coucou (Daquin), d) Deuxième rapsodie (Liszt); 5. Ca-
priccio espagnol pour grand orchestre (N. Kimsky-
Korsakow). Le concert sera dirigé par M. J. Th. Ra-
doux.

Le Havre
Société des Concerts populaires du Havre. — Pro-
gramme du 17 novembre iSgS, sous la direction de

J. Gray : i. Symphonie en ut mineur (Beethoven);

2. Tannhasuser, chant de l'étoile (R. Wagner),
M. Boucrel; 3. Poèmes d'amour, d'Armand Sylvestre

(A. Georges); 4. Ouverture des Maîtres Chanteurs
(R. Wagner); 5. Le Chien du Louvre de Casimir De-
lavigne (A. Donnayj; 6. Danse Macabre (Saint-

Saëns).

Nancy
Concerts du Conservatoire. — Dimanche 17 novem-

bre i8g5, à 4 heures, sixième concert. Programme :

i. Ouverture d'Egmont (L. Van Beethoven); 2. La
Belle au Bois dormant (M. A. Brimeau); 3. Con-
cert en. fa mineur

(J. -S. Bach), piano : Mli''Laure

Gentil
; 4. Dans les Steppes de l'Asie Centrale (A. Bo-

rodine); 5. Symphonie Fantastique (H. Berlioz),

a) Rêveries, Passions; B) Un Bal; c) Scène aux
Champs; d) Marche au Supplice; e) Songe d'une nuit

de Sabbat. — Le concert sera dirigé par M. J. Guy
Ropariz.

Paris
Opéra. — Du ii au 16 novembre ; La 'Valkyrie. Faust.

Aida. Rigoletto et la Maladetta.

OPKRA-CoMiguE.— Du II au 16 novembre : Le Domino
noir noir, Cavalleria rusticana. La Navarraise, Gala-
thée. La Vivandière.

Paris, ALPHONSE LEDUC, Editeur, 3, rue de Grammont.
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Opéra.. — Dimanche 17 novembre, à, 2 h. 3^. Pro-

gramme : I. Le Corsaire, ouverture (Berlioz); 2. Her-

culanum (Félicien David) : M. Affre, M'ie Delna;

3 Fervaal, troisième scène du deuxième acte (M. At-

fre), dirigé par l'auteur M. V d'Indy ; danses ancien-

nes réglées par M, Hansen (M""^* Mauri, Subra, Lans,

Robin); 4. Rédemption, prélude (C. Franck); 5. Al-

ceste (Gluck) : M."» Rose Caron, MM. Delmas,

Douaillier; 6. Mors et Vita (Gounod).

Concerts-Colonne. — Programme du dimanche 17 no-

vembre, à 2 h. }4. Première partie : i. Ouverture de

Patrie (G, Bizet); 2. Marine, mélodie, poésie d'André
Theuriet(Ed. Lalo) ; 3. Mme Durand-Ulbach; 4. Sym-
phonie pastorale n" 6 (Beethoven . Troisième et der-

nière audition du deuxième acte de Proserpine. drame
lyrique de M. Louis Gallet, musique de Saint-Saëns.
Angiola, MUf Eléonore Blanc ; Sabatino, M. Warm-
brodt; Renzo, M. Auguez ; Squarocca, M. Vais. Trois
jeunes filles . Mlles Marg. Mathieu, de Jerlin, Planés.
Trois novices ; M^es Bodelli, Bellando, Texier. —
Deuxième partie : 1. L'Or du Rhin (le Reingold), de
R. Wagner, traduction de M. Alfred Ernst. Premier

PEREG-ALLI & PAEYT FILS
ÉDITEURS

PARIS — 80, rue Bonaparte, 80 - PARIS

ŒUVRES DE V. NEUVILLE
Prix net

GRAND ORGUE

Dix pièces, i vol fi'. 8 »

Adoration fr. i 35

PIANO SOLO

Orientale . • fi
. 2 5o

Mazurka-ballet fr. 2 »

Pileuse . fr. 3 >i

Prix ne

PL-^NO ET CHANT
Deux Lieder fr. 2 »

Carillon fr. 2 »

Solitude dernière . . . . . . fr. 2 »

L'Océan . . . fr. 3 »

Hochet fr. 2 »

Les yeux fr. 2 »

Berceuse fr. 2 «

Chanson antique . . . . . . fr. 2 »

1IE

E. BAUDOUX BT C
ÉDITEURS DE MUSIQUE

PARIS, 30, Boulevard Haussmann, 30, PARIS

PIANO A DEUX MAINS
francs

Anthionie (E) Pounsuite i —
„ Eoraauce, sans paroles .... 5 —

Br«vill« (P. de). Fantaisie net 4 —
Brousiet (Ed.). Passe-pied 5 -

Dalcroïe(E. Jacques). Valse liadiae .... fi —
Flaxlainl (G.). Album de Corinne net 5 —

„ Alsace • 6 —
„ Le Cavalier G —
„ Marche tai'tare 5 -

Douze pièces net 10 —
Pochade 5 —

racoinbe (Paul). Deuxième suite net i -
l.azznrî (Silvio). Deux miniatures 7 50

Iiefvbvre (Charles). Aubade 5 —

PIANO A QUATEE MAINS

ChHii!i.->ou (Ernest). Symphonie net 8 -
CIir<-ileii (H.). Pastels niit 6 -
I,cl'cbvre (Cliarles). Ballade U -
l.Ci;ran<1 (Ernest). Petites esquisses 6 —
Savard. Symphonie net S —

VIOLON ET PIANO
franc t

n'Krlaiis'cr (Fr-). Sonate net S _
FlaxIaiKl (G.). Berceuse d'Yvonne 6 —

„ Rêverie ô —
I.ckei! (Guillaume). Sonate net 8 -
Marfhot (Alfred). EêVG d'enfant 7 6)

Vjnée A.). Sonnte net 5 —
VIOLONCELLE ET PIANO

linzzalto (F.). Sonate net 7 -

iSalmuii (Joseph). Caprice net 2 50

Stnpiiy (Paul). Contemplation B —
Vau Goens (D.). Tarentelle 9 -

„ Valse de Concert 7 50

TRIOS
te Boriio. Trio eu ré mineur, pour violon et

violoncelle net 12 —
I.uzïatto (F.). Troisième Trio „ „ net 10 -

QUATUORS
l>'Erlaiiser (F.). Quatuor à cordes net 6 -
L,flieu (Guilla\ime) „ piano et instrum. net 8 -
Kopartz (J. Guy) „ ii cordes net 6 -

QUINTETTE
Me Wailly (P.). Quintette, piano et instrum. net 12 -
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tableau : Alberich et les trois filles du Rhin ; deuxième
tableau : Wotan et Fricka; quatrième tableau : Scène
finale : entrée des dieux au Walhall. Alberich,

MM. Auguez; Loge, Gandubert; Froh, Dantu ; Don-
ner, Vieuille; Wotan, Auguez; Fricka, M"'« Durand-
Ulbach; Woglinde, Mlles e. Blauc; Welghunde,
Marcella Pregi ; Flosshilde, Louise Planés. Marche
de Lohengrin (R. Wagner).

Concerts-Lamoureux. — Programme du dimanche

17 novembre, à 2 h. }/^ ; i. Ouverture de Coriolan

(Beethoven); 2. Peer Gynt, fragments (Grieg); 3. Con-

certo en sol mineur pour orgue (Haendel), M. A Guil-

mant; 4. Symphonie en ut mineur avec orgue (Saint-

Saëns); 5. Prélude de Tristan et Iseult (Wagner);

6. Impressions d'Italie (Charpentier),

Concerts-d'Harcourt. — Programme du dimanche

17 novembre, à 2 h. J/^ : i. Océan, symphonie en six

parties (A. Rubinstein); 2. Air d'Hérodiade (J. Mas-
senet), M. Paul Ségny ; 3, Thème slave et variations

de Coppélia (L. Delibes); 4. Ouverture de Rienzi

(R. Wagner); 5. Dernier Sommeil de la Vierge
(J.

Massenet); 6. La Procession (C. Franck); 7. Ballade

de Jeanne d'Arc (B. Godard) ; 8. Romance d'Ariodant

(Méhul), M. Paul Ségny; 9. Première Symphonie
(Beethoven).

Vienne
Opéra. — Du 11 au 18 novembre : Aida. L'Ami Fritz.

La Navarraise. La Traviata. Paillasse. L'Amour en

voyage. Tannhœuser. Carmen. Faust. Cavalleria rusti-

cana et le Joueur.

COMMISSION ET EXPORTATION DE MUSIQUE BELGE ET ETRANGERE

J.-B. KATTO, éditeur de musique, 52, rue de l'Ecuyer, Bruxelles

ANVERS : 49, Marché aux OEufs

VIENT DE PARAITRE :

WOUTERS (Ad.). Le Serment des apôtres (chœur imposé au concours de Charleroi).

Partition net fr. 2 5o
Chaque partie u o 5o

•

—

Les Révoltés (chœur imposé au concours de Valenciennes).

Partition net fr. 2 5o
Chaque partie » o 5o— Les Voix de la forêt (chœur imposé au concours de Dinant).

Partition net fr.

Chaque partie »

2 5o
o 5o

Demander le catalogue de l'édition populaire française

TÉLÉPHONE I902

ANNUAIRE OFFICIEL
DE LA

MUSIQUE EN BELGIQUE

LIVRE DES ADRESSES EXACTES
des Présidents, Directeurs et Secrétaires des

Sociétés de Symphonie, d'Harmonie, de
Fanfares, d'Orphéons et des Cercles drama-
tiques, etc.

PUBLIÉPAR l'établissement TYPO-LITHO-ZINGO

DUFRANE-PRIAET, à Frameries

PRIX:

2 fr. 25 (broché), payables contre
remboursement.

3 fr. (relié) payables contre rembouse-
ment.

Indispensable à toute personne, artiste ou
amateur qui s'occupe de musique et surtout
au,\ éditeurs, marchands, etc., qui s'adressent
à ce public tout spécial.
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49, rue de la Montagne
BRUXELLES

Fabrication, réparation, vente, échange
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et d'Alleiiiag7ie
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Oi'ii'ues .•iiiiéficaines. — Pr,ïiios" FOCKE-KLKÉ
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LA MUSIQUE

L'ART DU XLX^ SIÈCLE

Discours lu à la séance solennelle de l'Académie royale

de Belgique, le 3 novembre iSgS

(^Suite et fin. — Voir le n" 46)

m
Je justifierais insuffisamment le titre de

cet entretien, si je ne vous indiquais en rac-

courci l'action directe de la musique sur

les autres manifestations esthétiques de la

fin de notre siècle. Elle se constate d'abord

en peinture ; la preuve irrécusable s'en

trouve dans la nom.enclature technique des

peintres modernes, pleine de termes musi-

caux. L'action de la musique sur la pro-

duction littéraire des paj^s de langue

romane n'est pas moins visible aujourd'hui.

Elle est hautement proclamée par l'émi-

nent théoricien de la critique littéraire en

France. Exposant les origines de la poésie

symbolique, M.Ferdinand Brunetière dit :

(1 Les deux influences contraires de la lit-

» térature et de l'art, — le baudelairisme

» et le préraphaélitisme, — se sont combi-

» nées, fondues ensemble, sous l'action et,

» pour ainsi dire, au feu d'une troisième, la

I) plus puissante et actuellement la plus

» générale de toutes, qui est celle de la

I) musique, ou plutôt de l'ait de Richard

» Wagner. »

En effet, on parle aujourd'hui couram-

ment, chez nous comme en France, en

Italie et en Espagne, d'une poésie wagné-

rienne et d'une peinture wagnérienne. Tou-
tefois, bien avant le triomphe de l'œuvre

de Richard Wagner, les influences musi-

cales se faisaient sentir non seulement en

Allemagne, où depuis un siècle au moins
la musique est un facteur essentiel de la

culture générale, mais aussi en France.

Elles sont déjà sensibles dans le roman-
tisme de i83o,et, en définitive, elles remon-

tent à l'apparition de l'œuvre sympho-
nique de Beethoven, à l'émancipation

complète de la musique instrumentale.

Il n'y a nulle exagération à dire que ce

fut là pour l'art européen la découverte

d'un nouveau monde. Ces régions merveil-

leuses, Beethoven en fut le Christophe

Colomb. Ce fut par l'art symphonique de

Beethoven que Wagner, de son propre

aveu, arriva à la conception de son orga-

nisme dramatique.

Le chœur des instruments, l'orchestre,

en agrandissant démesurément le domaine

des sons musicaux, accrut et transforma

du même coup leur puissance expressive,

leur pouvoir de suggestion intellectuelle.

La voix modulée, l'organe humain uni au

langage, n'a pas de rivale quand il s'agit de

rendre les sentiments primordiaux, les

mouvements passionnels dont le sujet a

pleine conscience, tels que l'espoir, l'amour,

la haine, la fureur, l'enthousiasme, etc. Les
voix idéales des instruments, produits de

l'art, ont le domaine de l'indéterminé, de

l'illimité ; elles nous appellent vers les pa3'S

enchantés du rêve ; elles font surgir en nous

des souvenirs à moitié effacés ; elles re-

muent au plus profond de notre être, des

fibres restées jusque-là inertes et nous ou-

vrent les régions obscures de l'inconscient,

où s'élaborent les actes décisifs de notre
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existence. Ce qu'aucun œil n'a perçu, ce

que la langue n'a jamais tenté d'articuler, le

son a pu nous le rendre sensible.

C'est cet ordre transcendant d'impres-

sions sensorielles, de mouvements psychi-

ques, que l'on s'est efforcé à notre époque
de transporter dans la peinture, dans la

poésie en vers ou en prose. Le peintre a

cherché à fixer sur la toile l'invisible, l'im-

palpable : l'envers des phénomènes. De leur

côté, le poète et le prosateur se sont atta-

chés à tirerdes vocables tout ce qu'ils recè-

lent de puissance évocatrice et suggestive.

L'un et l'autre se sont efforcés de susciter

des impressions semblables à celles que
procure la potyphonie instrumentale. Les
poètes ont surtout visé à faire naître dans
l'imagination des associations d'idées frap-

pantes par l'imprévu, comme en produisent

les combinaisons d'accords, les timbres et

les transitions harmoniques. Le vers du
poète le plus inspiré de la nouvelle généra-

tion :

De la musique avant toute chose,

est le cri de ralliement de l'école symbo-
liste.

On ne peut nier que la recherche obsti-

née de la sensation musicale n'ait eu pour

résultat d'enrichir la langue française et

même de la modifier en un certain sens.

L'idiome caractérisé avant tout par la

clarté et la précision a dû se plier à la nota-

tion de nuances de sentiment extrêmement

subtiles et complexes ; il s'est vu obligé de

rendre des états d'âme qu'il n'avait jamais

eus à transcrire auparavant. Par là, il s'est

trouvé admirablement préparé à initier

l'esprit français, logicien et rationaliste de

nature, aux conceptions nuageuses et trans-

cendantes des nouvelles littératures du
Nord.

Il ne nous appartient pas de porter un
jugement sur les nouvelles tendances litté-

raires, ni d'en supputer les conséquences

pour l'avenir. Ici nous n'avons eu qu'à

déterminer la part de la musique dans la

récente évolution du goût esthétique.

IV

Après avoir exposé la situation présente

de l'art musical dans la vie sociale et intel-

lectuelle de notre époque, je ne puis me
séparer de mon bienveillant auditoire sans

soulever une question de la plus haute im-

portance, puisque sa solution renferme le

secret des destinées futures de la musique.

Cette grave question, la voici :

« Le grand mouvement musical du

» xix'^ siècle, en s'étendant jusqu'aux cou-

» ches les plus profondes de nos popula-

» tions, n'est-il pas appelé à- exercer une

» influence efficace, bienfaisante sur les

» relations des diverses classes? En d'au-

I) très termes, la musique est-elle encore capa-

» ble de remplir une mission sociale? »

En principe, cela n'est pas douteux. Pour
appuyer mon affirmation, je ne rappellerai

pas à votre souvenir les vieux mythes

d'Amphion, d'Orphée, qui nous montrent

dans la musique le premier élément organi-

sateur des sociétés humaines
;
je n'invoque-

rai pas le témoignage de Pythagore, le

divin philosophe, le fondateur de la science

harmonique, ni celui de Damon, le maître

de musique et le conseiller politique de

Périclès. Je me contenterai de vous redire

les paroles de deux penseurs contempo-

rains, dont l'autorité ne sera récusée de

personne. Le célèbre sociologue anglais

Herbert Spencer dit : « La musique doit

» prendre rang à la tète des beaux-arts,

» car elle est celui de tous qui fait le

» plus pour le bonheur de l'humanité.

» Non contente d'exciter puissamment

» nos meilleurs instincts, elle réveille des

» sentiments qui sommeillaient en nous,

» dont nous ne concevions pas la possibi-

» lité, dont nous n'entendions pas le sens.

» Ce pressentiment obscur d'un bonheur

» inconnu que la musique suscite en nous,

» ce rêve confus d'une vie idéale et

» nouvelle qu'elle nous fait apparaître, tout

» cela n'est qu'une prophétie dont la mu-

» sique elle-même, pour sa part, doit assu-

» rer l'accomplissement (i) ».

Un des plus délicats psychologues fran-

çais, iVI. Emile Montégut, proclame la mis-

sion sociale de notre art en ces termes

enthousiastes :

« Or, voici les miracles qu'accompHt

(i) Essais sur le Progrès, traduits de l'anglais par

M. A. Burdeau. Paris, Germer-Baillière, 1877.
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Il cette magie des sons qu'on appelle la

I) musique. Elle perce les cloisons char-

I) nelles qui éteignent les paroles humaines;

I) elle donne aux âmes le moyen de com-

I) muniquer entre elles ; elle crée un lan-

» gage dont le plus ignorant et le plus

Il pauvre sentent toute la puissance et toute

I) la douceur. Elle parle et, soudain, les

I) âmes qui l'écoatent gémissent de leur

I) isolement, frémissent de tendresse et

I) rayonnent de bonheur. Considérez une

I) foule en proie à l'émotion d'une grande

» œuvre musicale. Quels larges flots de

» vie morale circulent, impalpables et lu-

I) mineux, à travers la salle (i)! »

En laissant de côté le tour poétique et

les développements de leur pensée, nous

croyons fermement, avec les deux éminents

S écrivains, que la musique est l'art humani-

taire par excellence. Plus que tout autre,

il semble donc appelé à déployer son action

moralisatrice au sein des démocraties mo-

dernes. Les arts de la foi^me ne produisent

pas la commotion esthétique sur des cen-

taines de personnes au même moment. Mais

l'art bienfaisant dont les puissantes mani-

festations ont lieu devant les foules assem-

blées, la musique, grâce au mystérieux

pouvoir de fusion qui est en elle, semble

être destinée à diminuer l'égoïsme, à ravi-

ver parmi les hommes les sentiments de

sympathie, de fraternité, à rendre la con-

science de leur solidarité à ceux que la lutte

pour l'existence a désunis. Ce n'est pas

sans raison que toutes les religions ont

adopté le chant comme un élément essentiel

du culte public. C'est par l'intermédiaire

de lamusiquequel'idée chrétienne retrouve,

de nos jours, accès auprès des populations

qui ont rejeté le joug du dogme, sans pou-

voir abolir les instincts religieux hérités

d'une longue suite d'ancêtres.

Quelques philosophes modernes se dé-

fient de l'influence pacificatrice de la mu-
sique, et lui attribuent pour effet inévitable

de détendre les ressorts de la volonté,

d'amortir la combativité, d'énerver le cou-

rage civique et militaire. A celix qui mani-

festent de pareilles appréhensions, il suffit

(i) Revue des Deux-Mondes, lerjuin 1862.

de répondre par deux noms : Sparte, la

république guerrière, fut dans l'antiquité la

métropole du chant choral ; l'Allemagne, la

créatrice de la symphonie moderne, brille

aujourd'hui au premier rang parmi les na-

tions armées pour la lutte.

Rien ne doit donc empêcher de faire des

vœux pour que la vraie et saine culture

musicale se pi-opage parmi les classes po-

pulaires. Jusqu'à présent, elles n'ont eu,

pour nourrir leur goût, que les productions

infimes de la muse vulgaire. Il est temps de
mettre à leur portée de plus nobles jouis-

sances esthétiques, d'éveiller chez le peuple

des aspirations vers une vie intellectuelle

et morale moins rudimentaire. Ainsi que
Renan (i) l'a dit de la science, c'est une erreur
de s'imaginer que l'art, pour se faire accep-

ter des masses, doive se rapetisser, s'abais-

ser, s'interdire toute visée un peu haute.

La vérité est qu'il y a deux manières de

mettre la musique à la portée de tous : c'est

de la prendre par son très grand ou son très

petit côté. Seuls, les genres intermédiaires

échappent à qui n'a pas reçu d'initiation

spéciale. Mieux vaut une âme neuve et

simple devant une œuvre de style élevé

que le soi-disant connaisseur, bouffi de pré-

somption et sensible uniquement à la vir-

tuosité de l'exécution. On ne doit pas, selon

nous, imposer à la multitude des compo-
sitions dont le principal mérite consiste

dans leur facture raffinée, mais il n'est pas,

croyons-nous, de production géniale, sym-
phonie, opéra, oratorio ou messe, qu'un

public quelconque ne puisse goûter d'ins-

tinct.

Les chefs-d'œuvre de l'art des sons ne
vivront dans toute leur plénitude qu'au jour

où l'élément inerte et passif de notre audi-

toire, au concert comme au théâtre, se

trouvera réduit à une infime minorité. Que
l'on s'imagine la Neuvième Symphonie de
Beethoven, cette fulgurante Apocalypse
musicale, se produisant devant un .public

formé de toutes les classes de la population,

et où d'un bout à l'autre de l'œuvre, l'im-.

pression collective s'enrichirait de cha-

(i) L'Instyuction supérieure en France, dans les Question

contemporaines (Paris, Michel Lévy, 1868, p. 71).
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cune des impressions individuelles, où
toutes les âmes généreuses retrouveraient

leurs propres aspirations, leurs propres
sentiments élevés à leur plus haute puis-

sance, et fondus dans l'immense Sursuvi

corda de l'humanité! Ne serait-ce pas là une
réalisation vivante de la sublime vision qui

apparut à Beethoven lorsqu'il conçut son
incomparable poème musical :

Sdd umschlungen, Millioneii!

Etreignez-vous, ô millions d'êtres, dans ce

baiser de l'univers entier !

Voilà certes un beau rêve ! — iMais est-ce

autre chose qu'un rêve? La culture musi-
cale a-t-elle quelques chances de s'étendre

davantage, et même de se maintenir dans
son état présent? Son existence n'est-elle

pas mise en péril par les tendances de la

démocratie moderne, tournées uniquement
vers le bien-être matériel? Il faut bien le

dire ; le péril le plus menaçant pour notre
art gît dans le développement gigantesque
qu'ont pris ses moyens d'exécution au
cours de notre siècle. La musique de
l'époque actuelle n'est pas l'humble fleur

des champs qui pousse spontanément, et

ne redoute ni les ardeurs du soleil, ni le

vent, ni la pluie. C'est une merveilleuse
plante de serre, qui, pour ne pas dépérir,

réclame des soins assidus et intelligents,

un outillage dispendieux. Pour perpétuer
la vie réelle des chefs-d'œuvre de la mu-
sique moderne, il faut une armée perma-
nente d'exécutants, chanteurs, instrumen-
tistes, exercés par des professeurs habiles,

instruits par des maîtres savants, dirigés
par des chefs en qui s'incarne la pensée
des maîtres. Un tel organisme suppose
des écoles spéciales, patronnées et large-
ment subsidiées par les pouvoirs pubHcs.
En somme, l'art polyphonique, fruit d'un
laborieux effort continué pendant dix siè-

cles, nous apparaît comme le couronne-
ment esthétique de la civilisation occiden-
tale, et son sort semble être étroitement
Hé à celui de la société actuelle.

Qu'adviendrait-il dans notre pays d'Occi-
dent, si l'enseignement professionnel de la

musique cessait d'être protégé efficace-

ment par l'Etat et restait abandonné à

l'initiative privée? Certes, l'art musical ne
périrait pas du jour au lendemain, et même
pendant quelque temps le déclin ne serait

guère visible. On continuerait à s'exercer

au chant, à la pratique des instruments

aptes à se produire agréablement em
société : le piano, le violon, le violoncelle,'

l'harmonium. Il y aurait toujours des

chœurs d'hommes et des bandes de fan-

fares pour les classes populaires. Mais les

instruments, aujourd'hui si nombreux, qui

ne trouvent pas leur emploi hors de l'en-

semble orchestral, et sans lesquels l'exécu-

tion des grandes œuvres est absolument
impossible, qui se dévouerait à y consacrer

des années d'études, et où les enseigne-

rait-on désormais?

Selon toute vraisemblance, cette partie

considérable de notre matériel musical,

après deux ou trois générations, serait

passé à l'état de curiosité historique. Dès
lors, plus d'exécution intégrale d'une S3'm-

phonie, d'un drame musical, d'un oratorio.

A partir de ce moment, on verrait proba-

blement se produire, comme à la dernière

période de la civilisation gréco-romaine,

une série de déchéances partielles, fatale-

ment échelonnées. D'abord, la disparition

des formes les plus élevées de l'art musi-

cal, celles qui exigent le concours d'une

collectivité de techniciens habiles. En-

suite, après une vogue plus ou moins pro-

longée des genres secondaires, dépérisse-

ment graduel de toute culture régulière de

l'art ; enfin, extinction des connaissances

musicales les plus élémentaires, y compris
la lecture des signes de la notation. On se

demande ce qui subsisterait de notre grand

répertoire musical dans la mémoire des

hommes, deux cents ans après que le der-

nier orchestre se serait tu.

Ne creusons pas davantage ces hypo-

thèse désolantes. Rien ne prouve que les

éventualités redoutées doivent se produire.

Qui de nos jours oserait s'arroger le rôle de

prophète ? Si^ en pensant à l'avenir, nous

pouvons concevoir d'assez sérieux sujets

de crainte, nous apercevons aussi de puis-

sants motifs d'espoir, lorsque nous consi-

dérons les résultats du travail humain
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accompli durant la période historique qui

vient de s'écouler.

Notre grand xix'= siècle aura vu le splen-

dide aboutissement des deux créations

vraiment originales du génie européen dans
les deux domaines opposés de l'activité in-

tellectuelle. D'un côté, les sciences phy-
siques et chimiques ont révolutionné le

monde par leurs prodigieuses découvertes,

et transformé jusqu'à un certain point notre

planète en rapprochant de fait les conti-

nents et ceux qui les habitent. D'autre part,

l'art idéal par excellence, celui qui rap-

proche les cœurs et les âmes, le seul dont le

développement ait suivijusqu'à ce jour une
marche constamment progressive et inin-

terrompue, la divine Musique est arrivée

à son complet épanouissement. Dans l'his-

toire de la civilisation, le xix^ siècle s'ap-

pellera certainement l'âge de la vapeur, de
l'électricité et de la musique.

Est-il croyable que le xx^ siècle répudie

une partie de ce magnifique héritage, et

laisse se tarir une source aussi riche de
jouissances bienfaisantes pour toute l'hu-

manité?

Si l'aveugle destin en avait ordonné
ainsi, si l'art accompli des Bach et des

Beethoven était fatalement condamné,
comme l'art naissant de Terpandre et

d'Olympe, à ne plus être pour nos ar-

rière-neveux qu'un problème scientifique,

combien serions-nous dignes d'envie aux
yeux des générations futures : nous à qui

il a été donné de jouir réellement de tant de
merveilles et de vivre au lendemain du
jour où la musique venait d'opérer ses plus

grands miracles; nous qui avons pu
encore, comme aux anciens jours, rêver

pour elle la sublime mission de concilier

les tendances ennemies qui s'agitent au

sein de l'humanité, et de préparer l'avéne-

ment, toujours attendu, d'une ère de paix,

de justice et de fraternité !

F. -A. Gevaert.

^MMié<

(TbroniQue oe m Semaine

PARIS

Concert Colonne. — Réouverture des cours de

M. BourgauU-Ducoudray au Conservatoire de mu-
sique

Pendant que MM. Bertrand et Gailhard
réunissaient le ban et l'arrière-ban des musi-
ciens disponibles (avouez que le nombre en
est grand piour pouvoir alimenter les orchestres

de six glands concerts), et qu'ils donnaient
leur première matinée musicale, agrémentée
de danses anciennes, M. Edouard Colonne
faisait entendre les premier, deuxième et qua-
trième tableaux de l'Or du Rliin, qu'il avait

montés avec un si vif succès en avril dernier. A
l'exception de M™= Durand-Ulbach, rempla-
çant 1\I"« Baldocchi dans le rôle de Fricka et

de M. Auguez, chantant les parties d'Albérich

et de Wotan aux lieu et place de M. Fournelz,

les autres interprètes étaient les mêmes qu'à la

première interprétation, M"'=s Marcella Pregi,

Eléonore Blanc et Louise Planés ont été de

délicieuses filles du Rhin et ont enlevé avec un
véritable entrain le merveilleux trio de Voglinde,

Welgunde et Flosshilde. Quant aux autres

interprètes, il n'y a absolument qu'à les félici-

ter. Nous ne reviendrons pas sur les beautés

de ces pages bien connues aujourd'hui et

appréciées comme elles le méritent; nous en

avons déjà rendu compte dans le Guide Musical.

La première partie du concert était consacrée

à l'exécution de l'ouverture de Patrie de

G. Bizet, d'une charmante mélodie d'E. Lalo,

Marine, fort bien dite par M™<= Durand-

Ulbach, de la Symphonie Pastorale et du
deuxième acte de Proserpine de Saint-Saëns

(troisième et dernière audition).

— A voir le public nombreux qui avait

envahi, le jeudi 14 novembre, l'ancienne et

minuscule salle des concerts au Conservatoire,

on pouvait juger de l'attraction qu'exerce le

cours d'esthétique et d'histoire de la musique

fait par M. Bourgault-Ducoudray. Au premier

rang des auditeurs, se trouvait M. Ambroise

Thomas, que le conférencier devait, à plusieurs

reprises, mettre en cause. M. Bourgault-Du-

coudray a projeté d'étudier, cette année, toute

l'école italienne, depuis les temps anciens

jusqu'à la moitié du xix^ siècle. Intéressante et

vaste étude, s'il en fut! Dans la séance du

14 novembre, l'excellent professeur a exposé.
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en manière de préface, le résumé des divers

chapitres qu'il se propose de mettre en lumière.

Proclamons tout de suite que M. Bourgault-

Ducoudray est un habile et savant conférencier.

Malgré sa nervosité bien connue, la voix est

calme, claire, vibrante, le geste sobre; il ne se

sert pas, pour ainsi dire, des notes qu'il a

devant lui, et c'est de mémoire, sans recherche,

sans précipitation qu'il explique à ses auditeurs,

tenus sous le charme, les phases par lesquelles

a passé l'école italienne. Ajoutons que la

langue dont il se sert est excellente, fort poé-

tique le plus souvent, et qu'il agrémente son

sujet d'anecdotes qui ajoutent du piquant à sa

conférence.

Nous n'avons pas sous les yeux l'étude de

M. Bourgault-Ducoudray, il ne nous sera donc

possible que de donner un aperçu de son plai-

doyer en faveur de l'école italienne, nous

réservant de discuter ses conclusions. Remer-

ciant ses auditeurs et auditrices de la confiance

qu'ils lui ont témoignée, de l'assiduité avec la-

quelle ils ont suivi ses cours, il a constaté que

les conférences sur la musique sont aujourd'hui

très à la mode. Le désir s'est accru, chez tous

les amateurs, de connaître plus intimement un

art dont les jouissances sont incomparables.

Ce sera sa gloire à lui d'avoir été un des pre-

miers à insister, pour que les œuvres des grands

classiques français fussent exécutées sinon

dans leur entier, mais au moins par fragments.

Les directeurs des Nouveaux Concerts de

l'Opéra paraissent vouloir entrer dans cette

voie. Rappelant les conférences déjà faites par

lui sur la musique allemande, il dit excellem-

ment que les Bach, les Haydn, les Mozart, les

Beethoven furent non seulement de grands

musiciens, mais encore de grands hommes
dans la plus large et la plus haute acception du
mot. Ils ont créé de vrais chefs-d'œuvre, parce

que le fonds et la forme sont à la même hau-

teur. A l'exception de Palestrina, on ne trouve

pas toujours chez les compositeurs italiens cette

dualité.

Après un gracieux tableau des sensations

recueillies à l'arrivée de l'artiste en Italie, après

avoir rapidement jeté un regard sur les pré-

curseurs et exposé brièvement l'histoire des

libertés communales italiennes et des guerres

intestines, il arrive à Palestrina (1524), avec

lequel s'épanouit la beauté de la forme et de
l'expression dans la musique vocale. La vie et

l'œuvre de Palestrina ne font qu'un; il fut un
christ de l'art musical. Puis M. Bourgault-

Ducoudray indique les tendances nouvelles

aux xvW^ et xyhii^ siècles, passe en revue les

diverses écoles d'Italie, qui jetèrent un éclat si

brillant, nous initie à l'opéra-seria avec Péri,

Caccini, Cavalière, Monteverde, à l'oratoi io, à

l'opéra-concert, aux œuvres de Landi, Cavalli, ;

Carissimi, Scarlatti, Porpora, Hasse, Jomelli,

Piccini, Sarti, Cimarosa, parle de la musique

religieuse avec Scarlatti, Léo, Durante, Mar-

cello, Porpora, Pergolèse, — de l'opéra bufla

avec Pergolèse, Piccini, Paësiello, Cimarosa,

expose les réformes des Cavalière, Caccini et

Péri, l'élargissement de l'art avec Monteverde,

arrive à la décadence, qu'il atténue dans une

certaine mesure, puis termine sa conférence

par une glorification du génie français, dans

lequel il a foi et dont le rôle n'est pas fini !

Mais il est un point surlequel M. Bourgault-

Ducoudray a inr.isté dans le cours de sa confé-

rence et que nous tiendrions à signaler. Le
savant musicien croit-il réellement que les mu-
siciens de tous les pays ont puisé leurs inspira-

tions en Italie, qu'ils n'ont existé que par

l'Italie? Avouons que la thèse est audacieuse.

Jusqu'à ce jour, on avait adm.is, d'après les

auteurs les plus autorisés, qu'au xv^ siècle ce

furent les musiciens de l'école franc(5-belge,

qui, continuant les traditions, musicales des

trouvères français, instruisirent les maîtres

italiens du xvi= siècle. N'est ce pas Adrien Wil-

laert, de Bruges, qui fonda l'école musicale de

Venise, en i527, et qui fit de nombreux élèves

en Italie? Cyprien de Rore, de Malines, ne

succéda-t-il pas à Adrien Willaert, comme
maître de chapelle à Saint-Marc ? Le célèbre

Fiançais Goudimel (malgié les contestations qui

ont pu être élevées à ce sujet) ne doit-il pas être

considéré comme le maître de Palestrina ? Et

il y aurait probablement encore nombre de

preuves à accumuler pour prouver que l'Italie

est venue la dernière et qu'elle a profité des tra-

vaux émanants de musiciens français et belges.

Qu'elle ait regagné le temps peidu à pas de

géant et que ses maîtres des xv^, xvi<' et xvii°

siècles aient été les dignes émules de nos

maîtres, ceci n'est pas douteux. Mais affirmer'

qu'elle a été l'initiatrice nous semble quelque

peu paradoxal.

Avouons donc, en thèse générale, que les

musiciens puisèrent, réciproquement, leurs

inspirations dans les travaux de leurs confrères,

à quelque pa3'S qu'ils appartinssent, et que

l'influence s'est exercé-.; de ce côté-ci, comme
de l'autre côté des Alpes. Cette influence n'a

pas toujours été favorable à ceux qui abandon-

nèrent le Nord pourle Midi. Lesopéras italiens

de Gluck, de Mozart, de Meyerbeer (pour ne

citer que trois noms parmi les plus grands)
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sont, sans nul doute, les productions les plus

faibles dans leur œuvre. Ces grands musiciens
n'ont-ils pas, au contraire, retrouvé leur maî-
trise, lorsqu'ils ont écrit pour la France et

pour l'Allemagne ?

Au point de vue de l'action que peut exercer

le sol italien sur les compositeurs des autres

pays, tenons-nous-en à la définition de Men-
delssohn :

« C'est seulement dans la nature, dans le

beau ciel bleu que réside aujourd'hui l'art de
l'Italie, là et dans les monuments. Mais il y
restera éternellement, et chacun trouvera à

apprendre et à admirer tant que le Vésuve sera

debout, tant que dureront la mer, les arbres et

cet air si doux. » Hugues Imbert.

LES CONCERTS DE L'OPÉRA

Le défaut essentiel de ces concerts de

l'Opéra, que l'envient d'inaugurer d'une façon

éclatante, est de ne pas se renfermer dans les

limites d'un programme clair, utile, répondant

directement à certains besoins d'art dont l'ur-

gence est unanimement reconnue. En principe,

il est vrai, l'intérêt de ces nouvelles séances

dominicales et leur véritable raison d'être de-

vaient résider dans l'audition d'œuvres sym-

phoniques ou de fragments d'oeuvres théâtrales

de jeunes compositeurs. Mais, au premier con-

cert, un seul musicien vivant était inscrit, et

les oiganisateurs semblaient avoir pris plaisir

à l'amoindrir par de redoutables voisinages, et

à détourner de lui l'attention en glissant dans

le programme un intermède chorégraphique.

Ce premier concert, qui aurait dû surtout mettre

en relief le Fervaal de M. 'Vincent d'Indy, —
si, bien entendu, les directeurs se fussent tenu

parole, — a été peu favorable à l'œuvre nou-

velle du jeune maître. Nous en avons dit les

raisons principales. Si donc, MM. Gailhard et

Bertrand veulent servir efficacement l'art

jeune, qu'ils usent plus discrètement à l'avenir,

des pages classiques, qu'ils produisent les

jeunes à côté des jeunes, qu'ils mettent loyale-

ment et entièrement au service de la musique
d'aujourd'hui les brillants éléments dont ils

disposent et qui amenèrent l'éclatant succès de

la séance d'inauguration.

Le public, qui avait répondu à l'appel des

éclectiques directeurs, a montré une singulière

aptitude au dileitauiisvte parfait. Il a com-

mencé par bisser, — ce qui était peut-être un

peu excessif, — la Vision de VHcrculaïuim de

F. David, une page de facture médiocre, mais

d'une enveloppe assez gracieuse. M.Affre a dit

d'une voix ravissante la phrase du ténor qui se
déroule sur les tenues en sourdine des violons,
les accords arpégés des harpes et les voix adou-
cies des chœurs. On ne saurait contester à Fé-
licien David le charme de sa couleur et une
sorte de grâce voluptueuse et molle, évoquant
la beauté paresseuse de certains coins d'Orient.

On a redemandé aussi presque toutes les

danses anciennes intercalées entre la seconde
et la première partie, la plupart exquises du
reste, et exécutées le plus savamment et le plus
coquettement du monde par M'ii^s Mauri, Subra
et une douzaine de dames du corps de ballet.

L'élégante chorégraphie française, — qui est

bien morte depuis l'adoption des danses hon-
groises, allemandes, autrichiennes et améri-
caines ! ah, les effets funestes du cosmopoli-
tisme dans l'art! — a revécu sous nos yeux,
légère, spirituelle, tantôt piquante, mutine,
parfois un peu grave et cérémonieuse, mais
toujours du meilleur ton, grâce aux interpréta-

tions parfaites que l'Opéra nous a données de
cette ravissante Gavotte du ballet du Roi de
Lulli, du Mémut en r^'de Hsendcl et de Mu-
sette et Tambourin de Rameau. Et quels jolis

costumes Louis XVI on nous a fait voir ! Ima-
ginez des Latour, des Rigault, des Nattier

sortan' de leur cadre, se faisant de longues
révérences et retrouvant, pour notre agrément,
la formule aristocratique des anciennes danses
de cour... Quel qu'ait été notre plaisir, nous
devons pourtant reconnaître que ce spectacle,

trop volontairement décoratif, n'était pas ici à
sa place ; mais le public, apparemment, n'a pas
pensé comme nous.

Après cet intermède brillant, M. Vidal a

dirigé le prélude de la Rédemption de César

Franck avec une telle sûreté de rythme, un si

grand respect des nuances et une compréhen-
sion si élevée de l'œuvre que ce suave poème
de renoncement et d'aspiration a révélé une
beauté et unegrandeur jusqu'ici insoupçonnées.

Le premier concert de l'Opéra aura du moins
servi à mettre m évidence le talent de capell-

meister de M, Vidal. On comprendra donc
enfin en France que les meilleurs chefs d'orches-

tre se recrutent forcément dans les rangs des

compositeurs ! Les « symphonistes » vont donc
renoncer à l'antique loi qui voulait un roi des

ménétriers à la tête des violons. Si cela était,

combien nous féliciterions les directeurs de

l'Opéra d'avoir provoqué cette révélation!...

Comment décrire l'émotion que M™^ Caron
a produite ensuite dans le premier acte d'Al-

ceste? Il est impossible de pousser plus loin la

perfection du chant et de rendre avec plus
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d'intensité les sublimes accents dujdivin Gluck.

La règle classique du récitatif, la distribution

savante des demi-teintes, toutes les bonnes tra-

ditions de l'art vocal, dont nous souhaitions

récemment ici même la restauration, sont appli-

quées par M™^ Caron avec un rare bonheur,

sans que la surhumaine beauté de son senti-

ment en soit amoindrie. Après l'air Divinités

du Styx, toute la salle, d'un mouvement spon-

tané, s'est levée et a rappelé, par trois fois, l'in-

comparable interprète.

On pourra mieux juger le Fervaal de

M. Vincent d'Indy au théâtre; il nous a

semblé que la scène exécutée dimanche der-

nier devait perdre de sa sauvage et fière

énergie, ainsi dépouillée de son appareil déco-

ratif. L'action se déroule à ce moment dans

une antique forêt druidique; les guerriers celtes

sont réunis pour procéder à l'élection d'un chef.

Fervaal— qui par de nombreux traits ressemble

à Parsifal, — est acclamé par la foule, et le

Brenn élu, dans un élan enthousiaste, entonne

à pleine voix un hymne triomphal On a pu

admirer la façon intéressante et heureuse dont

M. Vincent d'Indy a traité les chœurs et son

entente, toujours si sûre, de l'effet orchestral.

Au moment, par exemple, où les druides inter-

rogent les présages, des murmures s'élèvent

des profondeurs de l'orchestre, gagnent tous les

instruments et peignent ainsi l'angoisse, d'abord

ignorée, puis générale, que la scène inspire aux

assistants ; et, quand Fervaal prononce le haut

serment druidique, une merveilleuse fanfare

retentit, répandant des rayons éclatants sur

toute cette page.

Bruxelles entendra bientôt l'opéra entier de

M . Vincent d'Indy. On pourra alors vous en

indiquer la valeur intégrale et marquer la part

exacte des influences wagnériennes, contre les-

quelles l'auteur n'a m.ême pas essayé de lutter.

L'œuvre nous a paru d'un niveau d'art élevé

parla beauté morale du sujet et la mise au point

scrupuleux des moindres détails. Nous ne

pourrions guère en dire plus après l'audition

fragmentaiie de dimanche dernier.

H. Fierens-Gevaert.

CONCERT LAMOUREUX
Malgré l'inauguration des concerts de l'Opé-

ra et malgré la pluie qui n'a cessé de tomber

du matin au soir, le Cirque des Champs-Ely-
sées était comble, dimanche dernier, au début

de la séance. La symphonie en lit mineur de

M. Saint-Saëns, que l'on donnait pour la troi-

sième et dernière fois, avait attiré certainement

beaucoup de monde. Mais, après l'exécution
de cette œuvre, plusieurs auditeurs durent
quitter la place, non pour se dispenser d'enten-
dre le reste du programme, qui ne manquait
pas d'attrait, mais pour n'être pas incommodés
plus longtemps par la chaleur étouffante qu'on
devait supporter dans la salle. Bien que la

température extérieure ftit, ce jour-là, très

élevée, on avait eu l'intelligence d'allumer le

calorifère
; de sorte que le Cirque se trouvait

littéralement transformé en étuve. Il fallait

être doué d'un fameux courage et aimer la

musique jusqu'au fanatisme, pour pouvoir
demeurer dans une atmosphère pareille. Avec
sa couitoisie habituelle, M. Lamoureux refu-
sait de tenir compte des réclamations du
public

; mais il arriva un moment où les protes-
tations furent si énergiques et les cris « de
l'air » .si unanimes et si violents, que l'entêté,

le grincheux chef d'orchestre dut enfin capitu-
ler. Mais, le comble en cette affaire, c'est que
celui ci, pendant toute la durée du concert,
lançait des regards foudroyants à toutes les

personnes qui, pour éviter une congestion, se
dirigeaient vers la porte de sortie.

Cela dit, — et il était nécessaire de le dire,

pour montrer une fois de plus de quels égards
est capable M. Lamoureux envers son public,
— passons au programme.

L'exécution de la symphonie de M. Saint-
Saëns était digne des précédentes. On peut
même ajouter que le finale, la meilleure partie
de l'œuvre, a été enlevé avec plus de brio et un
ensemble plus remarquable. L'auditoire a
vigoureusement applaudi ce bel ouvrage, qui
est désormais classé et doit rester au réper-
toire des concerts symphoniques.
Deux numéros de Peer Gynt, suite pour

orchestre de Grieg, la Mort d'Ase et la Danse
d'Anitra, ont été fort goûtés. L'auteur a l'ins-

piration un peu courte, mais sa mélodie est
pleine de charme et d'originalité.

Le concerto en sol mineur pour orgue, de
Hœndel, a été écouté avec tout le respect que
mérite un pareil maître interprété par un
artiste de la valeur de M. Guilmant

; mais, à
part l'allégro, je doute que cette composition
ait vivement intéressé le public.
Pour terminer, on nous a donné les Impres-

sions d'Italie de M. Gustave Charpentier. On
connaît déjà cette œuvre, qui contient des
pages très intéressantes, telles que la Séré-
nade, A mules, Sur les cimes. Le reproche
général qu'on peut adresser à l'auteur est de
ne pas suffisamment développer les motifs qu'il
choisit. Ses idées sont claires, parfois origi-



LE GVWE MVSICAL S95

nales; mais il passe de l'une à l'autre d'une

façon si brusque, que l'auditeur est plutôt

étonné, surpris que charmé. Et puis, la mu-

sique qui n'est que descriptive, où l'émotion,

le sentiment sont exclus de parti pris, finit

bientôt par fatiguer. Quoi qu'il en soit, l'auteur

de la Vie du poète, — une composition bien

supérieure aux Impressions d'Italie, — est un

musicien d'avenir, et tous les amateurs ont

appris avec le plus grand plaisir qu'il est ques-

tion de monter prochainement sa première

œuvre dramatique. Ernest Thomas.

CONCERT D'HARCOURT

Le rédacteur en chef du Guide Musical a

tenu à saluer, cette année, la réouverture des

concerts de la rue Rochechouart. A mon tour,

je constate leur succès : je le constate et je le

comprends, après celui de dimanche. Il m'est

agréable de débuter par des éloges.

Voilà un orchestre qui interprète avec netteté,

fidélité la si simple de lignes (et partant si belle)

Première Symphonie de Beethoven ;
avec

vigueur, fougue même, l'ouverture du Rienzi

de Wagner, et cela, après avoir, sans faiblesse,

soutenu le poids des cinq premières parties,

assez vaines, de VOcéan de Rubinstein, s'être

dépensé généreusement dans le grandiose

finale, pour obtenir un véritable triomphe dans

un numéro bien différent. Car, est-il musique

plus douée de légèreté, de finesse et de gaîté

que celle de Coppélia ?

Cela n'est pas tout : notez son concours dans

l'émouvante Procession de notre grand César

Franck, pendant que M. Paul Séguy fait avec

préciosité sa partie de chant, et encore dans un
fragment de r^4r/ot^a«/ de Méhul,làoùle même
baryton a trouvé la note juste (entendez-le des

deux façons).

Des auditions du genre de cette dernière

semblent toujours, à la façon dont elles sont

accueillies par le public, des révélations. Est-ce

donc si nouveau, cet air, si fameux..., jadis, de

Femme sensible? Ou bien alors, croit-on que

les antiques perruques poudrées à frimas ne

recouvraient que des têtes trop séniles?

Baudouin La Londre.

Note du Figaro : « La commission des auteurs

s'est occupée hier de l'affaire des traductions de

Wagner, dont elle avait été saisie. Elle a été una-

nime à reconnaître qu'elle devait faire tous ses

efforts pour que l'œuvre de Victor Wilder, dont

les traductions ayant été les seules jouées depuis

quinze ans ont un incontestable droit de priorité,

ne demeure pas lettre morte. Des démarches vont

êtres tentées en ce sens auprès de M"" Wagner.
Tout fait espérer que M""' Wagner, dont le grand

esprit de justice ne s'est pas démenti, se rendra

aux multiples considérations qu'on lui fera valoir,

et que cette irritante question, qui touche à des

intérêts si respectables, sera réglée bientôt dans

un large sentiment d'équité. »

MM. Armand Parent et Charles Baretti donne-

ront, avec le concours de MM. SaïUer et J. Parent,

à la petite salle Pleyel, huit séances de musique
de chambre, les mercredis 8 et 22 janvier, S et

19 février, à 3 heures, et les vendredis 4, 11, 18 et

22 mars, à 8 heures 3/4 du soir. Les chefs-d'œuvre

de Johannès Brahms tiendront une place impor-

tante dans ces séances, où sera représenté l'élé-

ment vocal; il y aura également des premières

auditions d'œuves d'auteurs français et étrangers

M. Paul Rognon fera, tous les lundis, à 2 heures,

à partir du 2 décembre 189S, rue des Mathurins,

36, des conférences sur la question du théâtre et

sur l'évolution dramatique depuis l'année 1870.

L'Association des artistes musiciens, fondée par

le baron Taylor, a célébré, cette année, selon sa

coutume, la fête de sainte Cécile en faisant exé-

cuter, en l'église Saint-Eustache, le vendredi

22 novembre, à ir heures du matin, la Messe ponti-

ficale (première audition) de M. Th. Dubois, sous la

direction de M. Ch. Lamoureux. Les soli étaient

chantés par MM. Muratet et Auguez. A l'offer-

toire, Mélodie religieuse, pour orchestre, le solo de

violon par M. HoufHack.

A l'élévation, Pa)iis angelicus, chanté par M. Mu-
l'atet.

On a terminé par le Laudafe du même auteur.

M. L. Breitner vient de fonder une société phil-

harmonique dont les coacerts, composés de mu-

sique instrumentale et vocale (musique de cham-

bre et soli), seront donnés salle des Agriculteurs

de France, 8, rtie d'Athènes.

Les concerts au nombre de 20 seront divisés en

deux séries A et B, et quelques-uns seront précé-

dés d'une conférence sur les auteurs et leurs œu-

vres.

Le programme comprend non seulement les

chefs-d'œuvre classiques, mais aussi les œuvres

les plus remarquables des différentes écoles mo-

dernes; M. L. Breitner s'est assuré le concours

d'éminents artistes français ; et il fait appel aux

virtuoses étrangers les plus en renom.
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Nos lecteurs trouveront, sans doute, quelqu'in-

térêt à lire les diverses appréciations de la presse

parisienne sur le fragment de Fervaai, joué au

concert de l'Opéra. Voici ce qu'en dit le Figaro,

sous la signature de M. A. Bruueau :

L'attention s'est donc concentrée sur la scène de Fervaai,

que nous entendions pour la première fois et qui a été

bien accueillie Je n'ai pas à parler à cette heure, en son

ensemble, du drame lyrique de M. d'Indy, auquel je

consacrerai un compte rendu spécial lorsque le théâtre

de la Monnaie, de Bruxelles, qui l'a reçu, le représen-

tera; mais, -venant d'en achever la lecture, je p'iis dire,

dès à présent, qu'il est, au moins dans certaines de ses

parties, des plus curieux, des plus fermement écrits, ce

qui ne surprendra personi^e, et, avec ma franchise habi-

tuelle, j'ajoute qu'il m'apparaît comme un des plus net-

tement wagnériens que je connaisse.

'L.'Echo de Paris, article humoristique de l'Ou-

vreuse :

Vincent d'Indy prend place au pupitre, lève son bâton

et voici qu'éclate aux cuivres le motif de Fervaai, qui

suit le héros tout le long du drame et ne le lâche qu'à la

fin, quand le guerrier donne dans le mysticisme.

Un autre jour, je vous dirai l'intensité nerveuse de

cette musique dont je raffole, exception faite de la tapa-

geuse patrouilloterie finale, d'une vigueur, à mon sens,

trop brutale. C'est la page, d'ailleurs, qui a emballé le

public de l'Opéra, comme elle emballera bientôt le pu-

blic de la Monnaie, car il paraît que MM Stoumon et

Calabresi s'apprêtent à battre le Fervaai quand il est

chaud. Ils ont fichtrement raison, ces gens de flair, qui

nous enlèvent, avec notre d'Indy, notre de Mérode.

Le National (M. StouUigl :

M. 'Vincent d'Indy dirigeait lui-même la troisième

scène du second acte de son Fervaai, dont la représen-

tation est prochaine au théâtre de la Monnaie de Bru-
xelles. Le compositeur de la Cloche et du Camp de Wal-
hnshin est, suivant le procédé wagnérien, l'auteur du
livret, aussi bien que de la partition, déjà en vente chez
l'éditeur Auguste Durand. Nous connaissons, de longue

date déjà, l'élévation de sentiment, l'érudition et le rare

souci de l'art qui sont les caractéristiques du beau
talent de M. d'Indy, et c'est pour cela que nous croirions

commettre une injustice en appréciant, sur ce seul frag-

ment, l'œuvre que nous jugerons d'ici peu à la scène,

selon ses réels mérites.

Le Gaulois (M. Fourcaud) :

On sait que M. d'Indy est un musicien d'un rare sa-

voir, d'une habileté technique consommée, soucieux tout

ensemble de l'ingéniosité musicale jusqu'à la plus minu-
tieuse complexité et de l'expression pittoresque. Où il a

rêvé une succession d'effets scéniques, le concert ne
montre que des combinaisons sonores qui ne s'expli-

quent pas.

L'artiste a eu le courage de publier, sans attendre la

représentation, son poème et sa musique,— cedonlje
le loue sincèrement. Seulement, il serait plus que délicat

au critique de faire usage de ces documents essentiels

autrement que pour son étude personnelle, avant

l'heure où l'œuvre sera présentée au public entièrement
et sous son vrai jour.

Le Temps :

Le fait seul d'avoir inauguré par M. 'Vincent d'Indj

les auditions d'œuvres de « jeunes » montre en quellt

estime on tient l'auteur du Chant de la Cloche, du Camp di

Wallensiein, de la Forêt enchantée et de quelques autres

morceaux lyriques et symphoniques exécutés dans les

concerts. Le moment est venu pour M. Vmcent d'Indy

de se « classer « définitivement comme compositeur dra-

matique. Le fragment de Fervaai qu'on nous a donné,

dépouillé des prestiges de la mise en .^cène et de l'action,

nous présentait toute nue, et trop nue peut-être, la

science polyphonique de M. Vincent d'Indy.

On doit rendre hommage à ces beautés sévères ; mais

les musiciens ne composent pas, j'imagine, pour nous

étonner par leur virtuosité ou pour nous imposer uni-

quement la contrition et le respect II leur faut d'autres

attraits pour conquérir notre familiarité et d'autres

moyens pour nous émouvoir. Nous irons donc à Bruxelles,

avec le désir sincère de découvrir dans l'œuvre nouvelle

de M. Vincent d'Indy le sentiment et l'imagination créa-

trice sans lesquels la musique ne serait pas la musique.

L' [iifransigeant (Dom Blasius) :

Le grand attrait de cette première séance était l'im-

portant fragment de Fsn'aaMe M. Vincent d'Indy. La
place me manque pour analyser cette scène du troisième

acte de « l'action musicale », comme l'intitule l'auteur.

Elle se passe au pays de Cravann, dans les hautes

Cevenues.
Le musicien a déployé dans cette scène, — synthèse

en quelque sorte de son œuvre, — toutes ses brillantes

qualités; en première ligne, ce style d une impeccable

fermeté qu'il tient de son maître. César Franck.

Paris (Ch. Joly) :

Tous ce que nous pouvons dire après une simple

audition d'une scène unique, c'est que Fervaai nous

paraît une des œuvres les plus fortes que nous ayons

entendues depuis longtemps. Le nom de Wagner sera

sans doute beaucoup prononcé à propos de ce drame
lyrique; il est certain que M. d'Indy a subi l'influence

du maître allemand ; mais, je vous le demande, qui peut

se vanter de ne pas subir cette terrible influence?

Derrière les hommes de génie, qui de temps en temps

apparaissent, les hommes de talent forment un long cor-

tège. Le maître de Bayreuth ayant frayé une voie

nouvelle, M. Vincent d'Indy a suivi et exploré cette

voie, et ce, avec un talent incontestable, une pureté des

idées et une hauteur de vue peu communes. Nous
aurons bientôt l'occasion de parler plus longuement de

Fervaai, qui est en répétition à la Monnaie, de Bruxelles,

et dont on réentendra la troisième scène du deuxième

acte au concert de dimanche prochain à l'Opéra.

La Poste :

La scène de Fervaai était entendue pour la première

fois; elle a produit une impression profonde Juger une

œuvre de cette importance par un de ces fragments, for-

muler une critique définitive sur une audition pareille

serait à coup sur téméraire; la facture générale du drame
lyrique est toutefois magistrale; elle procède en même
temps du wagnérisme le plus pur. Des thèmes guerriers

de vibrante allure, des chants religieux empreints d'un

délicat mysticisme y alternent avec quelques brèves

phrases amoureuses sans que jamais l'auteur perde,dans

la conte.xture générale de la scène à écrire, l'aisance

admirable qui lui permet do rechercher et de résoudre

victorieusement la difficulté.
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Le fragment de Fervaal entendu hier peut être dis-

cuté dans ses détails; il consacre, par contre, et sans

conteste le grand talent d'un compositeur original, savant

et consciencieux.

Le succès de M. Vincent d'Indy a été accueilli avec

d'autant plus de plaisir qu'il prépare l'avènement de
toute une pléiade de jeunes que la pléthore musicale

actuelle condamne, en dépit d'une valeur réelle, à

demeurer inconnue.

La Répuhlique française ;

On ne pouvait guère mieux, voulant faire connaître

une œuvre d'un musicien français réprésentant par son

nom et par son talent les tendances de l'école moderne,
que de s'adresser à M. Vincent d'Indy. Son Fervaal est

un drame lyrique qui doit être joué prochainement à

Bru.'ielles, au théâtre de la Monnaie, comme Signrd,

comme Salammbô, comme Gwendoline et quelques autres

œuvres jouées aujourd'hui à Paris. J ignore si Fervaal

a été présenté à l'Opéra et s'il en a été repoussé. Du
moins a-t-on voulu en garder un fragment. C'est la troi-

sième scène du deuxième acte.

Nous devons nous borner aujourd'hui à admirer, dans
le fragment entendu, la belle puissance descriptive, la

coloration hardie, le mouvement, le caractère héroïque

et la science des combinaisons symphoniques qui ont

conquis depuis longtemps déjà à M. d'Indy une place

très haute parmi les artistes les plus indépendants.

Le Matin :

La troisième scène du deuxième acte de Fervaal, de
M. Vincent d'Indy, suivait, sous la direction de l'auteur.

Il serait imprudent de se prononcer sur la valeur intrin-

sèque de l'œuvre de M d'Indy, ce deuxième acte em-
ployant évidemment et développant des thèmes anté-

rieurs, dont l'origine et la nécessité initiale ne nous sont

pas connues. L'ordonnance logique et instrumentale de
cet épisode a paru établie d'une manière très sûre. Le
charme et la force se mêlent avec science dans ce com-
bat entre un Brenn élu chef par les prêtres et reculant

devant le pouvoir, par remords d'un amour sacrilège.

Telle quelle, la page produit un effet magistral, et il est

peu de jeunes compositeurs capables, à l'heure présente,

d'en écrire une plus pittoresque.

BRUXELLES
Vous ou moi, en admettant qu'on nous eût con-

sultés, qu'eussions- nous recommandé, en fait de
rci)rises d'ouvrages du répertoire bouffe ? Cosifan
liilli;, VEnlèvement au Sérail, ou le Mariage secret,

incontestablement et, parmi les modernes, le Roi
l'a dit. Mais jamais il ne nous fût venu à la pensée
de conseiller rexhumalion de Don Pasqnale.

Or, ce cadavre récalcitrant a été tiré de la

nécropole où reposent tant de partitions italiennes

et autres, et... il a été aile stelle. A part quelques
honorables exceptions, les auditeurs ont été dans
le ravissement. Ah! la délicieuse musique, facile

à suivre et digestive, oh ! combien. On en bavait
d'iiise dans certains coins.

N'étant pas de la paroisse, ainsi que le seul

auditeur d'un prédi cateur célèbre que la parole

éloquente de celui-ci ne parvenait pas à émouvoir

jusqu'aux larmes, je me suis involontairement

remémoré certain chapitre des Grotesques de la mu-

sique sur l'ouverture de la Rosière de Salency, de

Grétry, en entendant une hilare ritournelle pour

clarinette et pour cor, dans l'introduction de ce

phararaineux Don Pasquale. Oh ! cette ritournelle,

d'une inconsciente mais bien intense drôlerie,

elle eût dû faire rire toute la salle. Va-t-en voir

s'ils viennent! On a tout applaudi; pour un peu

ou eût tout bissé.

Le livret a des situations amusantes. L'aventure

du barbon, pris de fringales matrimoniales et que

berne une Agnès, sera toujours amusante. Aux

mains d'un autre musicien, cela fût devenu, qui

s.-iit? un de ces petits chefs-d'œuvre qu'on ne cesse

de revoir avec le même plaisir .. lorsque les direc-

teurs n'en abusent pas trop. Mais le Donizetti n'en

a tiré rien qui vaille, à peine du sous-Rossini.

L'interprétation actuelle ne pèche pas par excès

de légèreté. M"" Landouzy, dont chaque vocalise

excite des transports d'enthousiasme, a eu de

bons moments au second acte. M Boyer est le

chanteur impeccable que l'on sait. M. Bonnard

était enrhumé, et M.Gilibert drôle. Mais pourquoi

diable! ce dernier s'obstine-t-il à une démarche

si lourde, chaque fois qu'il incarne un vieillard

goutteux? I- P-

Dimanche, au Conservatoire, seconde audition

d'élèves lauréats. Sous la direction de M. Van

Dam, la classe préparatoire d'orchestre a fort bien

joué la jolie symphonie en la de Mozart, puis les

chœurs ont chanté des Cantiques spirituels de Bach,

composés originairement pour voix seule et basse

chiffrée, que M. Gevaert a disposés à quatre voix

mixtes. Enfin, un violoniste, M. Moins, a exécuté

avec une grande souplesse d'archet et une sûreté

remarquable Vadagio et le finale du troisième con-

certo de Vieuxtemps
Rectifions, à ce propos, une erreur involontaire

de notre compte rendu de la première audition.

M. MuUer, le jeune violoniste qui y a été si vive-

ment applaudi, est le lauréat de la classe de

M. Alex. Cornèlis, et non de M. Colyns, comme
nous l'avons dit inexactement. C'est M. Moins qui

est l'élève de ce dernier.

Toute la seconde partie de l'audition de di-

manche dernier a été consacrée aux exercices de

M"" Voué, élève de M. Adolphe Wouters,qui con-

courait pour le prix Van Cutsem, après avoir

obtenu déjà, il y a quelques semaines, son diplôme

de capacité. M'l« Voué, qui paraît du reste très bien

douée et excellente musicienne, a manifesté sa

virtuosité en exécutant le concerto en mi bémol de

Beethoven, plus sept morceaux choisis par le jury

dans un groupe de vingt compositions et qu'il

fallait jouer de mémoire. M"'' Voué a subi toutes

ces épreuves de la façon la plus brillante. Ce

succès a été proclamé après délibération du jury

composé de MM. Gevaert, président, Michotte,

Maton, J.
Dupont et Ghymers.
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La première des séances musicales organisées

par la maison Schott a dû être ajournée, le quatuor

tchèque qui devait s'y faire entendre n'ayant pu
se trouver à Bruxelles à la date primitivement

convenue. M"'' Chaminadc, qui se souvenait de

l'excellent accueil qu'on lui a fait au Cercle artis-

tique, est venue, elle, au jour dit, et n'a pas eu à

s'en repentir. La salle de la Grande-Harmonie
était comble au point que l'estrade était elle-même
envahie. Au premier rang des auditeurs, était

assise M™'' la comtesse de Flandre

M''" Chaminade ne se plaindra donc pas du pu-

blic bruxellois. Il est venu en foule applaudir un
programme composé presque exclusivement d'œu-

vres delà distinguée compositrice.

Ce sont les mélodies que l'auditoire a goûté le

plus. Un trio pour piano, violon et violoncelle a

reçu un accueil plutôt froid. En général, tous ces

morceaux se distinguent par l'élégance de la com-
position plutôt que par leur originalité. C'est ai-

mable, discret, poli; on suit sans effort la pensée

toujours claire de l'auteur et, chemin faisant, on
salue au passage quelque réminiscence ; mais,

comme dit Zola, chacun prend son bien où il le

trouve.

M""= Ronchini, qui a chanté avec beaucoup de

goût les mélodies de M"'' Chaminade, a une petite

voix qui devient dure dès que l'émission d'une

note trahit l'effort.

L'excellent violoniste Johan Smit a fait sa par-

tie dans le trio et a ensuite joué seul avec sa maî-

trise coutumière la Chaconne de Bach. Ah! l'admi-

rable musique !

M. Ronchini, un violoncelliste qui sait fort

congrûment « scier son armoire », nous a régalés

d'un morceau de Popperl C'est le cas où jamais

de réclamer avec Willy l'extinction du poppé-
risme dans les concerts. L P.

Nous avons annoncé récemment la fondation

d'une nouvelle société de Concerts symphoniques,

sous la direction de M. Ysaye.

Nous pouvons ajouter aujourd'hui que ces con-

certs sont définitivement arrêtés et qu'ils auront

lieu aux dates que voici :

Dimanche S janvier, à 2 heures, premier con-

cert d'orchestre; jeudi 9 janvier, à 8 1/2 h. du

soir, première séance de musique de chambre;
dimanche 26 janvier, à 2 heures, deuxième con-

cert d'orchestre; jeudi 6 février, à 8 1/2 h. du soir,

deuxième séance de musique de chambre; di-

manche 16 février, à 2 heures, troisième concert

d'orchestre; Jeudi 20 février, à 8 1/2 h. du soir,

troisième séance de musique de chambre ; di-

manche 11^'' mars, à 2 heures, quatrième concert

d'orchestre; jeudi 5 mars, à 8 1/2 h. du soir, qua-

trième séance de musique de chambre.

Les concerts symphoniques dirigés par M. E.

Ysaye, se donneront dansj la salle idu| Cirque

Royal, rue de l'Enseignement, aménagée à cet

effet avec l'autorisation de la ville.

L'orchestre, complètement indépendant de ceux

du théâtre de la Monnaie, des Concerts popu-

laires et des Concerts du Conservatoire compren-
dra quatre-vingt-quinze exécutants. A chaque
concert paraîtra un soliste de renom. Nous pou-

vons, dès à présent, annoncer que M"!^ Clothilde

Kleeberg, la remarquable pianiste parisienne se

fera entendre au deuxième concert, le 26 janvier

et que M. Eugène Ysaye jouera le concerto de
Beethoven, soit au troisième, soit au quatrième
concert. Les deux autres concerts se donneront
probablement avec le concours de deux virtuoses

de chant, dont nous devons encore taire les noms.
Les séances de musique de chambre auront lieu

le soir, dans la nouvelle salle de la Maison d'art

(avenue de la Toison- d'Or, 56). Les œuvres ins-

crites aux programmes seront interprétées par

MM. Eugène Ysaye, premier violon; Marchot,

deuxième violon; Van Hout, alto; Jacob, violon-

celle, et Théophile Ysave, piano. D'autres artistes

seront engagés pour l'exécution des œuvres de
musique de chambre, à six, sept et huit parties,

anciennes et modernes
On peut dès à présent, s'inscrire pour l'abonne-

ment, chez M. J. B. Katto, éditeur de musique,
rue de l'Ecuyer, 52.

M. Busoni donnera un piano-récital, le lundi

2S novembre, à huit heures et demie du soir, au

Orcle artistique et littéraire.

On en trouvera le programme plus loin, au ré-

pertoire.

CORRESPONDANCES

ANVERS. — Après le Csar et le Charpentier

et Ondine de Lortzing, voici que le Théâtre-

Lyrique flamand vient de'nous offrir YArmnrier du

même compositeur. Que ces représentations suc-

cessives des œuvres de Lortzing soient un progrès

en ce qui concerne le répertoire jusqu'ici très

sérieux dudit théâtre, il nous est permis d'en

douter. l^'A rmurier n'offre aucun intérêt ; l'intrigue

en est nulle et la musique extrêmement banale.

Si, en fouillant dans le répertoire allemand, la

direction du Théâtre-Lyrique flamand ne parvient

qu'à en retirer de telles banalités, n'est-ce pas

faire erronément croire au public que celui-ci

est bien pauvre? Or, ceci n'est pas le cas et il

nous paraît que le devoir de reprendre Euryanthe

s'impose depuis longtemps. M. Leysen y retrou-

verait certainement son succès de T-'ideHo^ et,
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quant au rôle d'Eglantine, M"'= Berthaut le rem-

plirait à souhait. En attendant cette reprise, on

annonce comme prochaine la: première de l'opéra

de Smetana, la Fiancée vendue. Ce sera là une

revanche sur les tristes représentations de VArmu-

rier.

Les concerts n'abondent pas en ce moment. En
fait de séances musicales plus intimes, citons celle

qu'organisa récemment M. Wilford, ne fût-ce que

pour l'intérêt qu'y ont généralement inspiré deux

œuvres inédites.

M. et M"" Wilford ont fait entendre, en un

arrangement à quatre mains, la première partie

d'une symphonie de Paul Gilson, œuvre toute

moderne par sa forme et par ses combinaisons

harmoniques. Après une entrée très fougeuse,

cette partie se termine par une phrase d'une

mélancolie extrême et d'un charme pénétrant.

L'autre œuvre est un quintette de G. Kramm,
artiste très apprécié dans les provinces rhénanes.

Œuvre très travaillée, ne déviant point par la

forme des chemins battus, mais révélant une con-

naissance contrapontique très appréciable. L'in-

terprétation en était confiée à MM. Wilford, Van
Tricht.Schmitz Krijn et Seghers. Quelques duos et

mélodies de Wilford ont trouvé en M"° Eeckels et

M. Halle des interprètes consciencieux.

A. W.

/'"^ AND. — La première audition de la sec-

\J(~ tion chorale d'amateurs du Cercle artistique

et littéraire a eu lieu le samedi 16 novembre der-

nier. On sait que c'est M. Paul Lebrun qui a rem-

placé le regretté Ed. Nevejans au pupitre de la

direction. En sorte que l'attrait de ces importants

« débuts )), venait s'ajouter à l'intérêt qu'offrait,

par lui-même, le programme delà séance. Hâtons-
nous de reconnaître que M. Paul Lebrun a pleine-

ment justifié les espérances que permettaient de

concevoir et son érudition musicale, et son brillant

passé comme directeur de cercles choraux. II

saura, nous en sommes sûrs, conserver et accroître

encore l'excellent renom dont jouissent ici les

séances musicales du Cercle artistique.

A côté d'un chœur de M. Gevaert, les Adieux à

la «ii;;', œuvre de jeunesse,pleine de grâce élégante,

quatre numéros ont été fort remarqués, tant à

cause de leur valeur intrinsèque que des difficultés

d'exécution heureusement vaincues. Un chœur
d'opéra de Rameau :

Que ce rivage retentisse

De la gloire du Dieu des flots

brillamment enlevé; de charmantes illustrations,

musicales de G. Pierné, pour VYanthis de Lorrain,
où une soliste a révélé, en détaillant à ravir la

chanson d'Yanthis, de belles qualités d'organe,
de technique et de diction; un merveilleux Ave
Maria d'Arcadelt; enfin, l'épisode du baptèir.e de
la Cloche de V. d'Indy. Ce dernier numéro est le

seul qui pouvait donner lieu à quelques critiques

de détail : il vaut mieux reconnaître que les diffi-

cultés y sont grandes et qu'il est malaisé d'exécu-

ter parfaitement des œuvres d'une telle envergure

sans rim]>ortant appoint de l'orchestre.

Une jeune harpiste, M''^ Jane A..., qui ne

manque ni de talent, ni d'autorité, a fait entendre

plusieurs œuvres de son professeur, M. Félix

Godefroid. En somme, excellente soirée, qui sera

suivie, espérons-le, de beaucoup de semblables.

Nous avons eu l'occasion de répéter, ici même,

que les concerts du Conservatoire et ceux du

Cercle artistique sont les seuls où l'on puisse, à

Gand, entendre de vraie et belle musique. Ce

double exemple va être imité. Il vient de se con-

stituer, sous le nom de Cercle des concerts d'hiver,

une réunion d'amateurs qui donneront, cette sai-

son, quatre auditions d'œuvres de maîtres, consa-

crées : la première à Weber et Schubert, la se-

conde à Schumann, la troisième à Brahms, la

quatrième à Liszt, Humperdinck et Richard

Stiauss. Plusieurs artistes et amateurs érainents

ont promis leur concours. M. Paul Boedri dirige

la section chorale, composée des meilleurs élé-

ments. Le premier concert de la série aura lieu le

jeudi 12 décembre prochain. Les prix des places

sont fixés comme suit : pour la série entière, carte

personnelle fr. 8 : famille de deux personnes,

fr. i5; famille de plus de deux personnes fr. 20.

S'adresser au comité, â l'hôtel Royal, place

d'Armes. Nous recommandons bien vivement ces

séances, dont les programmes détaillés paraîtront

bientôt, et nous souhaitons au Cercle de brillants

succès et une longue existence.

(^ ENÈVE. — C'est de la façon la plus bril-

~JÏ lante et sous les plus heureux auspices que

s'est ouverte, samedi dernier, la série des quatre

concerts d'abonnement. Salle comble, public sym-

pathique, programme intéressant, tels sont les

éléments favorables qui ont produit tout naturelle-

ment un éclatant succès.

D'abord, l'orchestre, qui maintenant présente

un effectif imposant, a exécuté d'une façon magis-

trale la symphonie en ré mineur de Schumann, a

détaillé avec beaucoup de charme et de spirituelle

fantaisie la Suite sur rArUsienne de Bizet. Aussi de

chaleureux bravos ont acclamé M. Willy Rehberg,

dont l'habile direction donne tant de vie et de

couleur â ce puissant ensemble.

M"" Clara Janiszewska, soliste, a enlevé, à plu-

sieurs reprises, les bravos de la salle entière par

son interprétation des plus remarquables du con-

certo en ut mineur de Beethoven. Dans cette

œuvre géniale du grand maître, elle a pu dévelop-

per à l'aise son beau tempérament artistique que

caractérisent de si précieuses qualités de rythme

et d'accent, une sobre élégance, une pureté clas-

sique et le fini ravissant d'une exécution toujours

exquise et délicate. Dans la seconde partie du

programme, après la Berceuse de Chopin, le chœur
des Pileuses de Wagner- Liszt et le Capyiccio de

rnrni^.^.^^,.,.. .
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Scarlatti, enlevé avec une verve étincelante,

M"'' Janiszewska, chaleureusement applaudie,

plusieurs fois rappelée, a dû ajouter un numéro à

son programme : la sonate do Scarlatti, où son

mécanisme accompli et sa vivacité d'accent lui

ont valu un vrai triomphe.

L'ouverture du Vaisseau Fantôme, chaudement
et puisamment exécutée par l'orchestre, a terminé
le concert au milieu des bravos de la foule, qui,

— détail à noter, — a écouté jusqu'à la fin avec
l'attention la plus suivie et une vive satisfaction.

LIKGK. — La saiïon recommence, et les

exécutions musicales jjrennent rang. Signa-

lons d'abord le Te Dciim de M. Antoine, chanté par
la maîtrise de la cathédrale, le iS novembre. C'est

une œuvre de sérieuse valeur, destinée à prendre
bonne place dans les compositions religieuses de
grandes dimensions. Elle a obtenu ici le même
tribut de succès que lors de son apparition à Bru-
xelles. L'auteur est, du reste, un des plus féconds et

des plus estimés compositeurs de musique sacrée.

Reprises également les séances de musique de
chambre. Le quatuor Charlier,dans les quatuors de
Beethoven et le Quartette en ré de Schubert a pro-

duit bonne impression ; la moitié du personnel est

renouvelé, il faudra un peu de travail encore pour
recouvrer l'équilibre parfait. Au Quatuor liégeois,

mèrne Quartette de Schubert (ces cercles de mu-
sique de chambre se font une guerre de partisans

bien inutile], et le Quintette de Goldmark. Un peu
grise, mais intéressante pourtant, cette dernière

œuvre. Bonne exécution également.

Il paraîtrait qu'on va songer enfin à utiliser le

legs que M"° Dumont désirait voir consacrer à la

musique de chambre. Après avoir nommé une
commission composée comme toutes les commis-
sions, on se serait arrêté à une combinaison telle-

ment baroque que nous aimons mieux attendre

confirmation avant de l'apprécier. Il serait ques-

tion de donner des auditions de quatuor de mu-
sique facile à comprendre (?) dans une immense
salle, devant un public non payant! Tout pour le

peuple. Ce dernier trait nous porte à croire qu'il

s'agit plutôt d'une promesse électorale, toute

d'actualité. M. R.

— Les représentations d'opéras comiques se

continuent avec vitalité à noire théâtre, — cepen-
dant d'une manière un peu forcée, au sentiment
des abonnés, — notre directeur étant en défaut

de ténor et d'une forte-chanteuse.

Dimanche, reprise de Hamlet, œuvre favorable

au baryton Florissen, pouvant déployer, dans ce

rôle, les richesses de sa voix aux forte vibrants,

aux demi-teintes caressantes et montrant d'ex-

cellentes intentions scéniques. M. Chavaroche (le

Roi) et M""' Darcy (Ophélie), très corrects toujours:

mais M"" de Marsin (la Reine), hésitante clans ses

intonations. La seconde représentation de la Favo-

rite n'a guère favorisé, cette artiste. En revanche,

M. Chavaroche, Le Riquer et Floiissen, dans la

plénitude de leurs moyens, se sont acquittés soi-

gneusement de leurs rôles.

A cette même soirée, la Fille du Régiment, retrou-

vait, en la gracieuse M"' Gillard, MM. Combes-
Mesnard et Coumont, les spirituels interprètes

déjà applaudis dans l'œuvre de Donizetti. Mardi,
le Postillon de Lonjumeau, et le Torréador (reprise)

consacraient la souplesse de talent des artistes déjà

accueillis favorablement par notre public devenu
très exigeant. Parfaits comédiens et chanteurs,

M. et M™=Sujol, et notre habile régisseur Vanal,
dans la seconde à succès mérité du vieil opéra
consacré d'Adam. A. B. O.
— Dans une série de récitals, dont deux seule-

ment ont été d'abord annoncés, M. Vantyn
compte donner an public liégeois un petit

cours, en exemples, de la littérature pianistique.

Dans la première séance (le i6 novembre), il n'a

voulu tracer que les grandes lignes de son pro-

gramme, commençant par du Bach (concerto ita-

lien) et terminant par du Liszt. Malgré les défauts

et la mauvaise sonorité d'un Erard fort usé, il a

exécuté avec charme l'adagio de la sonate en ut

mineur de Mozart. La seule tache du programme
était l'exécution du Perpetuum mobile de Weber, qui

doit rester dans les classes de piano et non appa-

raître au concert. Deux œuvres bien différentes,

la sonate op. loi de Beethoven et la ballade en

fa mineur de Chopin, ont été exécutées avec un
grand sens artistiqiie. Toutes deux empreintes de

passion, — celle-là violente, sauvage presque,

colle-ci tendre et mélancolique, — elles ont eu

chacune l'interprétation adéquate à leur caracté-

ristique. Par opposition, les prélude et fugue

op. 35 de Mendelssohn ont été exécutés avec la

retenue et la correction qui convenaient. Les
Etudes symphoniques de Schumann et les Varia-

tions sur le vingt-quatrième caprice de Paganini,

par Brahms et par Liszt, — un rapprochement
suggestif, — ont permis à M. Vantyn de montrer

sa sérieuse virtuosité. L'interprétation de cet

artiste s'affine d'année en année, et c'est une
chance pour le public d'être initié par de pareilles

séances au développement de l'art du piano dans

la musique moderne, ce que l'assistance a reconnu
par de chauds applaudissements. D'' D. D.

rILLK. — La séance de musique de cham-

J bre donnée le samedi g novembre, dans la

salle du Conservatoire, par M"'' Léonie Raj', a été

très intéressante.

L'excellente pianiste s'était assuré le concours
de M. Eugène Ysaye, le célèbre violoniste, de

M. Joseph Jacob, professeur de violoncelle au

Conservatoire de Gand, et de M. Queste, alto-solo

de notre Grand-Théâtre.

Au programme
:

Le deuxième' trio (op. 17) pour piano, violon et

violoncelle, d'Alexis de Castillon, ce véritable pré-

curseur de la musique de chambre sérieuse en
France, œuvre bien mélodique et très remarqua-
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blc", tant parla largeur de l'idée que parla facilité

aisée de la phrase, persouuelle et originale sans

être contournée ; la sonate (op. 4g) pour piano et

alto, de Rubinstein, dont on a souvent apprécié
Validante et Vallegyo non troppo ; la première grande
sonate (op. 73) pour piano et violon, de J. Raff,

l'une des meilleures, encore qu'un peu vide, de ce
compositeur aussi inégal que fécond, et dans
laquelle M. Ysaye a pu faire valoir sa prodigieuse

virtuosité; enfin le premier quatuor (op. i5) pour
piano, violon, alto et violoncelle, de G. Fauré,
dont on a particulièrement applaudi le ravissant

scherzo en 6/8, avec l'entrée enpizsicati à découvert
des instruments à cordes, d'un tissu si léger, le

superbe adagio, dont les accents sombres et mélan-
coliques, ont quelque chose de la progression
ascendante d'une marche funèbre et font penser à

Beethoven, et l'allégro final, si varié dans ses modu-
lations, avec son thème qui reparait à travers les

parties entrelacées des quatre instruments.

M""* Léonie Ray a fait preuve d'un très réel

talent de musicienne et de pianiste dans ces divers

morceaux, qui ont été joués, du reste, dans la

perfection, et un auditoire très chaleureux a fait

fête aux interprètes, dont les qualités brillantes

s'unissaient pour constituer un ensemble homo-
gène et d'une remarquable harmonie.

C'est aussi avec le concours de M. Eugène
Ysayc que la Société des Concerts populaires fai-

sait, le dimanche 10 novembre, la réouverture de
la saison.

Le programme de cette première matinée, très

artistiquement composé, outre deux premières
auditions pour Lille : l'ouverture de Preciosa de
Weber, et une importante suite des Maîtres Chan-
teurs de Nuremberg de R. Wagner, le concerto
(op. 61) pour violon et orchestre de Beethoven,
la Chacotine de Bach, une paraphrase sur Parsifal,

de Wagner-Wilhelmy et la Marche solennelle de
Piernè.

L'orchestre a enlevé avec une véritable maestria
l'ouverture de Preciosa, cette ravissante page do
Weber, — souvent jouée en Allemagne, mais
assez peu connue en France, — dans laquelle on
retrouve toute la grâce mélancolique du maître.

L'exécution de la suite d'orchestre sur les Maî-
tres Chanteurs, dont tous les motifs se retrouvent
dans le troisième acte de l'opéra et dont la poly-
phonie est une pure merveille, a été, dans son
ensemble, très satisfaisante et, en certaines par-
ties, vraiment remarquable. Elle fait le plus grand
honneur à l'excellente phalange orchestrale que
conduit, avec un sens artistique si sûr, M. Em.
Ratez, l'éminent directeur de notre Conservatoire
et de nos Concerts populaires.

M. Eugène Ysaye est trop connu de vos lec-

teurs pour qu'il soit encore nécessaire de sortir à
son intention tous les adjectifs laudatifs du voca-
bulaire usité en pareille occurrence. Je me borne-
rai à dire qu'il a interprété en grand artiste le

magnifique concerto de Beethoven, dont il nous
a donné, en quelque sorte, une véritable révéla-

tion. Nous ne savons vraiment pas ce qu'il faut le

plus admirer en lui, de la merveilleuse pureté de

son style ou de son incomparable virtuosité.

La Chaconnc de Bach est l'un des morceaux les

plus difficiles qui aient jamais été écrits pour le

violon et n'a pas d'accompagnement. Elle forme
\e finale de la quatrième sonate pour violon seul

de J.-S. Bach. C'est un morceau très développé et

d'une facture extrêmement intéressante; mais, je

dois avouer, pour dire toute ma pensée, qu'il n'est

guère agréable à entendre, — même sous le prodi-

gieux archet de M. Ysaye, — comme tous les mor-
ceux, du reste, uniquement destinés à faire briller

le mécanisme de l'instrumentiste.

Combien je lui préfère la paraphrase sur Parsi-

fal, formée en grande partie des thèmes du Ven-
dredi-saint, et dont M. Ysaye a si bien rendu, par
la largeur de son chant, les profonds sentiments

religieux !

La Marche solennelle qui a été écrite par M.
Piernè, à l'occasion d'un concours ouvert pour
l'Exposition de 1889, terminait le concert. Quoique
d'une instrumentation brillante et d'un rythme
I>ompeux, elle n'est guère originale. C'est un bon
morceau de sortie, A. L.-L.

NANCY. — Le premier concert du Conser-

vatoire a fait salle comble. Le programme
était, d'ailleurs, des mieux composés, avec, non
pas trois B,mais cinq (nous ne nous refusons rien) :

Bach, Beethoven, Borodine, Berlioz, Bruneau.

De Bach, le concert en fa miner, où M""^ Laura
Gentil a tenu la partie de piano avec un véritable

talent. Beethoven était représenté par l'admirable

ouverture à'Egmont, que notre orchestre, conduit

par M. Guy Ropailz avec sa maîtrise si sûre, a

merveilleusement interprétée. L'élégante compo-
sition de Borodine, Dans les steppes de l'Asie centrale,

également bien rendue, n'a pas obtenu moins de

succès.

On a apprécié l'intéressant poème symphonique
de M. Alfred Bruneau, la Belle au bois dormant.

M. Louis Hèkking y a très remarquablement exé-

cuté le solo de violon.

Enfin, cette belle audition a eu pour glorieux

couronnement la Symphonie fantastique, qui a pro-

duit le plus grand effet. D'ailleurs, nous ne l'avions

pas entendue depuis plus de dix ans.

Au prochain concert, ÏOrphcc de Gluck. Ce sera

encore une belle fête ! H. Caimouche.

STRASBOURG. — Le deuxième concert

d'abonnement de notre orchestre municipal a

été l'occasion de chaleureuses démonstrations à

l'adresse de M. Stockhausen. Depuis vingt-quatre

ans qu'il est à la tête de notre Conservatoire mu-
nicipal, M. Stockhausen a fait preuve d'un tel

attachement à cette institution et contribué dans
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une si large mesure au développement du mouve-

ment musical en notre ville que l'estime de notre

public artistique lui était depuis longtemps ac-

quise. Une grande couronne remise de la part d'un

groupe d'abonnés des concerts classiques, une

autre belle couronne offerte par les membres de

l'orchestre et un ban instrumental, accompagné des

bravos du pub'ic, ont témoignée M. Stockhausen

des sympathies dont on l'entoure.

Ces ovations lui ont été faites après l'exécution,

à tous les points de vue parfaite, de la troisième

symphonie en fa majeur de Brahms, dont les trois

premières parties, si richement colorées, sont un

enchantement pour l'oreille.

Succès enthousiaste pour M"" Wedekind, de

l'Opéra de Dresle, pour laquelle les difficultés du

trille à toute volée et celles du staccato, ainsi que

du trait lie de la gamme, ne sont qu'un simple

jeu. Mais chez cette jeune virtuose du chant,

le vibrato vient atténuer l'effet dans le phrasé du
Lied, et des respirations placées à tort amoindris-

sent la portée des cadences finales. Au tioisiéme

concert d'abonnement du 37 novembre, nous en-

tendrons M. De Greef, le grand pianiste belge.

Le théâtre de Strasbourg donnera, cette semaine,

la première représentation de Die Erla;sting,\égeiide

musicale en un acte avec prologue, de M. Auguste

Scharrer, de Strasbourg, et de Die beiden Philoso-

then (les Deux Philosophes), opéra comique de M.
Adolphe Krantz, de Mulhouse. M. Krantz est un

flûtiste distingué, premier prix du Conservatoire

de Paris, ancien élève de M. Rucqiioy du Con-
servatoire de Strasbourg.

Puisque nous citons M. Rucquoy, nous aimons
à rappeler, à cette occasion, que l'éminent profes-

seur compte aujourd'hui quarante années de car-

rière artistique à Strasbourg. Né à Lierre (Bel-

gique), en 1829, M. Frédéric Rucquoy remporta,
en i853,un premier prix de flûte au Conservatoire
de Bruxelles. Le i5 mai i85S, il entra comme pro-
fesseur au Conservatoire que notre ville venait de
créer. La liste des élèves distingués qu'il.a formés
dans ces quarante années de professorat serait

longue à énumérer. Sa méthode fait école, et lui-

même s'est acquis, dans l'univers musical, un
grand nom comme soliste. Frédéric Rucquoy est,

parmi les membres du corps enseignant de notre
école municipale de musique, un de ceux qui ont
le plus contribué à la réputation qui s'est attachée
au Conservatoire de Strasbourg. En proclamant
très haut ses mérites, nous espérons, avec notre
monde musical, tous les honneurs pour lui, car il

représente dignement la Belgique artistique.

A. O.

NOUVELLES DIVERSES
M. Eugène Ysaye vient de paraître pour la pre-

mière fois à Saint-Pétersbourg, avec un énorme

BREITKOPF & H^RTEL, éditeurs
45, Montagne de la Cour, Bruxelles

SEULS DÉPOSITAIRES POUR LA BELGIQUE DE L'ÉDITION

PAUL DUPONT, PARIS

MOTETS. CANTIQUES ET MORCEAUX RELIGIEUX

Avec apcompagnements divers

BRUNEAU (Alf.). Requiem pour
soli et chœurs :

La partition, chant et piano 10 »

Lespartiesde voixd'h.etde f. 3 ><

Les parties de voix d'enfants » 20
DANTY (L ). Dieu partout, mélodie

religieuse avec ace, de piano i «

FOURNIER (Alix). Le Fils de la

Vierge,mél.avec acc.de piano i 35
—Ave Maria, avec acc.de piano i 35
— Noël, avec ace. de piano. . i 35

JEHIN (Léon), Hymne à la cliarité

pour soprano et chœur, avec ace.

de piano et harm. (aà lih). 3 «

Chœur séparé '> 35
— O Salutaris ou Agnus Dei, avec

ace. d'orgue ou harmonium. 2 »

LAURENT (Ch.). Douze mélodies
religieuses avec ace. d'orgue ou
harmonium (dédié à Msr Lecot,
archevêque de Bordeaux)

.

N"
Réunies 6 »

I. Tantum ergo, hymne . 2 «

35Pater noster, oremus
— 3 . Sub tuum, antienne . i »

— 4. Ave Maria . . . . i 70
— 5. Ave Maria . . . . i 35
— 6. Ave Verum hymne . t 35

— 7. O Salutaris. . . 2 »

— S. O Salutjris. . . . 2 »

— g . Ave Verum, hymne . i 70
— 10. Pie Jésus ou Agnus Dei 2 »
— II. Panis angelieus, hym. 2 »

— 12. O Salutaris. . . . i 70
LIORAT. Deux chants d'église avec
ace d'orgue ou harmonium . i 35

O Salutaris. — Panis Angelieus

PALESTRLNA (G. P. D ), O Crux
Ave, motet à 5 voix, avec réd. des
voix à l'orgue, pr M Ch Bordes,
maître de chap, de St.-Garv. i »

PERRONNET (Joanni) AveMaria,

chant, violon, orgue, et harpe ou

piano ... . . . 2 5o

PESSARD (E .) Prière de l'Entant à

son réveil, avec ace. de p. i >

SALVAYRE'C.) VenisponzaChris-
ti, antienne pour ctiœur à l'unis-

son, avec ace. d'orgue . . i 35

— Les parties de voix seules . •> 3o

SOULACROIX(J ). Ave Maria, avec

ace. d'orgue ou piano.

No I. Pour baryton ou basse . i »

— 2. Pour ténor ou soprano, i »

— O Salutaris avec ace d'orgue

ou piano.

N" I. Pour baryton ou basse . i »

— 2. Pour ténor ou soprano . i >>

DOLMETSCH (Fréd.). Six canti-

ques de Noël et de Pâques, com-

posés pour l'église réformée de

Nantes. Partition, chœur et orgue
Net 4 »
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succès, aux concerts de la Société musicale russe.

« Depuis Sarasate, dit le Hérold, nous n'avons

pas entendu à Saint-Pétersbourg, un violoniste qui

nous ait procuré une jouissance artistique aussi

noble et aussi absolue. Il nous a complètement
subjugués. Le moelleux du son, le brillant du mé-
canisme, la profondeur du sentiment et la flamme
de son jeu le classent au rang des plus grands

violonistes de ce temps. Le succès que M. Ysaye
a obtenu ici, a été grandiose et de tout point

mérité. » M. Ysaye avait choisi pour sa pièce de

début là-bas, le Concei'io de Saint-Saëns, Sarabande

et Gigue de Bach, la paraphrase de Pavsifal de

Wilhelmy et les Zignewierweisen de Sarasate, aux-

quels il a dû ajouter le Souvenir de Moscou de Wie-
niawsk}'.

— M. Arthur Nikisch, le nouveau chef d"or-

ehestre des concerts du Gewandhaus, qui a été si

chaleureusement accueilli par le public de Leip-

zig, n'a pas produit moins de sensation à Berlin,

où il est allé diriger le premier concert de la Société

philharmonique, que Hans de Bulow avait rendu
si populaire.

— Le Franciicus de M. Tinel vient d'être exécuté

pour la première fois à Vienne, sous la direction

de H. von Perger, au premier GesellschaflskonzeH.

L'œuvre du jeune maître belge a été accueillie très

chaleureusement et la critique l'apprécie très favo-

rablement.

— Les concerts du Gùrzenich, à Cologne, sous la

direction du D'' Wiillner, ont mis en vedette une
nouvelle œuvre du jeune maître bavarois Richard

Strauss. C'est un poème symphonique d'un carac-

tère très original, c'est une illustration sonore, si

l'on peut ainsi dire,de la légende de TillEulenspiegel.

Cette œuvre nouvelle a obtenu un très vif suc-

cès à Cologne, où de nombreux directeurs de con-

certs sont allés l'entendre, et elle est annoncée
dans un grand nombre de villes allemandes.

Où nous assure que M. Eugène Ysaye a l'inten-

tion de produire cette intéressante nouveauté à

l'un de ses concerts symphoniques.

— Les journaux allemands parlent avec un
véritable enthousiasme d'un opéra comique qui

vient d'être donné pour la première fois à Stutt-

gard : Donna Diana, dont la musique est du jeune
compositeur tchèque Resznicek, établi à Vienne.
On dit la partition originale, d'une inspiration très

vivante et très finement travaillée. L'ouverture de
cet ouvrage a figuré avec grand succès aux con-
certs de Vienne, Leipzig, Dresde, etc.

— Le Lycée musical Benedetto Marcello, de
Venise, vient de recevoir un nouveau directeur

dans la personne de M. Enrico Bossi, présente-

ment professeur d'harmonie et de contrepoint au
Conservatoire de Naples. M. Bossi, qui, dit-on, est

un compositeur distingué et un remarquable orga-

Paris, ALPHONSE LEDUC, Editeur, 3, rue de Grammont.

VIENT DE PARAITRE:

EXTRAIT DE LA COLLECTION

TRÉSOR DES PIA NISTES
J. PH. RAMEAU

PIÈCES POUR LE CLAVECIN
PREMIER LIVRE : prix net, 3 francs — DEUXIÈME LIVRE : prix net, 3 francs

TRAITE DES ABRÉVIATIONS
(Signes d'agréments et ornements) employés par les CLAVECINISTES

(xvip et XVIIP siècles) d'après

L. FARRENC — prix net : 1 fr. 50

PIECES DÉJÀ PUBLIÉES SÉPARÉMENT :

PARCHÉNIA, Œuvres de BULL, BYRD, CROFURD, GIBBONS, HAETSTER, LINDEMAN
MERULO, PARADIES, PURCELL, SCHWANENBERG, MITH, ZIPOLI

Cette collection réputée pour la correction du texte et la beauté du papier
et de l'impression est donc, en même temps, qu'une Edition de luxe, l'Edition
classique la moins coiiteuse.
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niste, doit faire entendre, prochainement, à la

Société del quartetto, de Milan, un grand concerto

symphonique pour orgue et orchestre de sa com-

position.

— Les restes de J.-S. Bach, qui ont été mis

récemment à découvert au cimetière de Saint-

Jean, à Leipzig, vont être transportés sous peu et

inhumés dans la nouvelle église Saint-Jean, dont

la construction s'achève en ce moment.

— Un livret manuscrit de Lohengrin sera pro-

chainement mis aux enchères à Berlin. Il n'est

pas de la main de Richard Wagner, mais plusieurs

passages sont corrigés par lui, et le titre ainsi que

la liste des personnages, entièrement écrits par

Wagner, prouvent que ce livret lui a servi. Ce qui

est intéressant, ce sont les variantes qui existent

entre cette copie et la rédaction définitivement

adoptée. Le manuscrit en question contient cent

soixante vers qu'on ne trouve pas dans le livret

définitif, qui, de son côté, renferme cinquante-huit

vers qu'on ne voit pas dans la copie manuscrite.

Les variantes sont du plus grand intérêt, surtout

en ce qui se rapporte au fameux cygne. Ortrude

raconte longuernent pourquoi et comment elle a

métamorphosé le prince-héritier du Brabant en

cygne, et, à la fin, l'oiseau se met à chanter six vers

avant de reprendre sa première forme de prince.

pianos et IFDarpes

trarîi
5ruïelle8 : 4, sue latérale

Iparis : 13, rue &u /IDail

Un graiid concours international d'orphéons,

harmonies et fanfares aura lieu à Arras, les

dimanche et lundi de la Pentecôte, 24 et aS

mai 1896, pour célébrer le cinquantenaire de la

Société des Orphéonistes d'Arras.

Les sociétés musicales désireuses de participer

à cette solennité musicale, et qui, par oubli ou
par erreur, n'auraient pas reçu les règlements de

ce concours et la liste des prix qui y sont affec-

tés, sont priées de les réclamer au secrétariat

général, Cercle des Orphéonistes à Arras.

NÉCROLOGIE • -
'

'

Est décédé :

A Dusseldorf, M. Julius Tausch. pianiste,

compositeur et directeur de musique dans cette

ville. C'était un excellent musicien, qui a fréquenl-

ment dirigé les festivals rhénans.

Paris, A. DURAND et fils, éditeurs, 4, place de la Madeleine

POUR PARAITRE EN DECEMBRE 1895 :

JEAN-PHILIPP Jî EAMEAU
PIÈCES DE CLAVECIN

Publication faite sous la direction de M. C. SAINT-SAËNS
Nous croj'ons répondre au goût très prononcé qui se manifeste pour la musique

ancienne en nous occupant de la réédition des œuvres de J.-Ph. Rameau. L'édition des
Pièces de Clavecin a été faite sous la direction de M. C. Saint-Saëns,dont la haute com-
pétence en la matière, est un sûr garant pour la réussite de la publication,

La présente édition, la plus complète de celles parues jusqu'à ce jour, contient des
pièces inédites; elle est précédée d'une préface de C. Saint-Saëns, d'une notice biogra-
phique sur Rameau par Ch. Malherbe, et d'un commentaire biographique ; elle est ornée,

en outre, d'un portrait de Rameau et de diverses reproductions d'après les éditions pri-

mitives.

CONDITIONS DE LA PUBLICATION
Ce volume, format in-4°, très soigné comme gravure et impression, sera mis en vente

par souscription

au prix de 12 francs
L'exemplaire relié subira une augmentation de 5 francs

LES SOUSCRIPTIONS SERONT REÇUES JUSQU'AU i5 DÉCEMBRE
Le prix du volume broché en dehors de la souscription sera de 20 fr. net.
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EXPOSITION DE PHOTOGRAPHIE
A l'exemple de ce qui a été fait en peiiUiue par

les Expositions des XX, de la Libre esthétique, de
l'Essor, etc., quelques adeptes de la photographie,
en dehors de toute influence officielle de" société
établie, ont ouvert, hier samedi, un salon photo-
graphique au Cercle artistique et littéraire à Bru-
xelles. Le seul but poursuivi est de montrer les
œuvres de ceux qui pensent que la photographie
est susceptible de recevoir une autre application
que celle de la reproduction mécanique des
choses. Les artistes et le public pourront juger si
la photographie est digne de la place à laquelle
elle aspire dans les beaux-arts, c'est-à-dire entre
la peinture et le dessin.

Considérée uniquement comme moyen artis-
tique, la photographie nouvelle ne veut s'inspirer
que de cette maxime de Whistler. « Une œuvre
d'art n'est finie que lorsque toute trace de la mé-
thode emploj'ée a disparu. »

La tentative est intéressante, surtout par la qua-
lité et la diversité des styles des exposants invités,
qui viennent d'Angleterre, d'Amérique, d'Alle-
magne, d'Autriche, de France, de Belgique et
même des Indes.

REPERTOIRE DES THEATRES ET CONCERTS

Berlin
Opéra. — Du 17 au 26 novembre : Lucie de Lammer-
moor. La Fiancée vendue. Concert de la chapelle
royale. Les Joyeuses Commères de Windsor L'Homme
de l'Evangile. Le Postillon de Longjumeau. Mignon.

Bruxelles
Théâtre royal de la IUonnaie. - Du 18 au 23 novem^
bre : Lakmé. Coppelia (2'= acte). Carmen. Don Pas-
quale. Lohengrin. Don Pasquale. Carmen. Lundi :

Sam.son et Dalila.

Alcazar, — Mamzelle Nitouche.

Galeries, — La Fille de M'"" Angot.

Concerts populaires. — 24 novembre, à i 1/2 heure,
au théâtre royal de la Monnaie, avec le concours de
M. Ferruccio B. Busoni et sous la direction de
Joseph Dupont Programme : Ouverture d'Egmont
(Van Beethoven) ; Symphonie en /a, première e.\écu-

tion (H. Gœtz)
; Chant du Printemps, première e.-ié-

cuiion (Lod. Mortelmans ; Concerstûck, de Weber
(M Busoni); Carnaval à Paris (Svendsen); pièces
pour piano seul (IVI. Busoni) ; Marche hongroise de la

Damnation de Faust (Berlioz).

Cercle Artistique et Littéraire de Bruxelles. —
Lundi 25 novembre, à 8 }^ heures du soir, Piano-
Récital donné par M. Busoni. Programme : i. Cha-
conne (Bach-Busoni); 2. Sonate, op. 106 (Louis van
Beethoven); 3. Nocturne; 4. Scherzo (Chopin); 5. Bé-
nédiction de Dieu (Liszt); 6. Ouverture de Tannhœu-
ser (Wagner-Liszt).

Dresde
Opéra. — Du 17 au 24 novembre : Le Trouvère. L'Arc-

en-ciel (ballet). Hasnsel et Gretel. Hans Heiling.

Mignon. Sinfonie Konzert, Carmen. Fidelio,

Paris
Opéra. - Du 18 au 23 novembre : Aida. Tannhœuser.
Roméo et Juliette. Sigurd.

Opéra-Comique. —Du 18 au 23 novembre ; La Vivan-
dière. L'Amour médecin. Galathée. La Navarraise.
Manon.

Opéra. — Dimanche 24 novembre, à 2 h. J/^. Pro-
gramme : I. Le Corsaire, ouverture (Berlioz); 2. Her-
culanum (Félicien David) ; MM. Affre, Delmas.
Mlle Corot; 3. Fervaal, troisième scène du deuxième
af te dirigé par l'auteur M. V d'Indy ; danses ancien-
nes réglées par M, Hansen (M^'s Mauri, Subra, Laus,
Robin); 4 Rédemption, prélude (C. Franck); 5. Al-
ceste (Gluck) ;

Mme Rose Caron. MM. Delmas,
Douaillier; 6 Mors et Vita (Gounod).

Veuve LÉOPOLD MÏÏE,AILLE, Éditeur à LIÈGE
Propriétaire de l'opéra J^ALTSTde Gounod et de tous ses

arrangements
du Répertoire des Maîtrises (490 nos), du Répertoire de l'Organiste (72 nos), du

Répertoire des Orphéons CVoix d'hommes seules) (82 n^s), etc., etc.

Dépositaire unique des Editions SCHWEERS et HAAKE (Brème)

PAYNE, BELAIEFF, EULENBURG (Leipzig) et BAUDOUX et C'^ (Paris)

La maison fournit aux meilleures conditions, franco, non seulement
eeJlc's de s*-» t'ditNsiis qii'«ii nv poiea-aail se psociirer fa« ilciiicnt
elle* If foiirni».seisr liabiluci, mais aussi celles des éditeurs français,
allemands, russes, anglais, etc., dont elle possède un assortiment complet.

Envoi franco des catalog-ues

LIÈGE (Belgique) 43, rue de l'Université
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Concerts-Colonne. — Programme du dimanche 24 no-

vembre, à 2 h. 1/4. Première partie ; Ouverture de

Benvenuto Cellini (H. Berlioz); Deux mélodies

(Ed. Lalo>, Mme Durand-Ulbach ; Symphonie en la

no 7 (Beethven , trois poèmes, première audition

(G Charpentier). MM Auguez Claeys, Galand et les

chœurs. Deuxième partie ; L'Or du Rhin (togments),

de R. Wagner, traduction de M. Alfred Ernst. Pre-

mier tableau : Alberich et les trois filles du Rhin;

deuxième tableau ; Wotan et Fricka; quatrième ta-

bleau ; Scène finale ; entrée des dieux au Walball.

Alberich, MM. Auguez; Loge, Gandubert; Froh,

Dantu
;
Donner, Vieuille; Wotan, Auguez; Fricka,

Mme Durand-Ulbach; Woglinde, MUes e. B'auc;

Wellgunde, Marcella Pregi ; Flosshilde, Louise Pla-

nés. Marche de Lohengrin (R. Wagner).

Concerts-Lamoureux (avec le concours de M"»" Jenny
Passama et M. Alex. Guilmant). — Programme du

PEEEGALLI & PAEVY FILS
ÉDITEURS

PARIS - £0, rue Bonaparte, 80 - PARIS

ŒUVRES DE V. NEUVILLE
Prix net

GRAND ORGUE

Dix pièces, i vol fi. 8 »

Adoration fr. i 35

PIANO SOLO

Orientale fr. 2 5o

Mazurka-ballet ....... fr. 2 »

Pileuse fr. 3 >)

Prix ne

PIANO ET CHANT
Deux Lieder fr. 2 »

Carillon fr. 2 »

Solitude dernière fr. 2 »

L'Océan fr. 3 »

Hochet fr. 2 u

Les yeux fr. 2 »

Berceuse fr. 2 »

Chanson antique fr. 2 »

E. BAUDOUX El^ C"
ÉDITEURS DE MUSIQUE

PARIS, 30, Boulevard Haussmann, 30, PARIS

MUSIQUE DE CHANT

m (Léon). Conte d'amour ne
„ ,. n' 1. L'Aveu
„ „ „ 2. L.i Nuit

„ „ „ 3. Adieu
Ma bien-aimée ....
Ncël (avec orgue ad. lib )

.

Notre amour, avec violoncel
Rondel, à deux voix .

Les Roses
Sous bois

l>!ilcroie (E Jacques). 12 mélodies, renneil i

Uorei (Gustave) Le.s sept paroles du Christ
: (Henri) 8 mélodies, recueil

nO 1. L'invitation au voyage
„ 2. Sérénade florentine

„ 3. La vague et la cloche .

„ 4. Extase
„ 5, Phidylé . .

franrs

Diiparc (Henri), no 6. Le Manoir de Eo.semonde. 4 —
„ „ 7. Lamente 4 —
„ „ 8. Testiunent 5 —

Uiiruiid (Emile). Chan.son de mousse .... o —
„ ChantecLiir 6 _
„ Noël normand net 2 _
„ Rêve 5 _

Georges (Alexandre). Axel, partition net 5 _
I,

Chanson de bergère ... 5 _

„
Les Digitales 6 _

I,

Myrrha, partition net 5 _
Obstination 4 —

,j
Les Pommiers .... 6 —

L,e Grand (Ernest) Sirène d'or 6 -
I,c Ken (Guillaume). Trois poèmes net 5 -
l.evafl*. Agnus Dei, à deux voix 5 —
ICoparIz ij. Guy). Berceuse 5 —

„ R' ndel pour Jeanne .... 4 —
Snndré iGustavo) Chanson de l'amoureuse . . 5 —

„ Trois mélodies (Vict. Hugo) net 4 —
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dimanche 24 novembre, à 2 h. }^ : i. Symphonie pas-

torale (Beethoven); 2. Chansons de M. A. Georges,

chantées par M'"^ Tassama; 3. Trois morceaux pour

orgue de M. A. Guilmant, exécutés par l'auteur; 4.

Air de Rinaldo (Haendel), par M"'e Passama; 5. Pré-

lude de Tristan et Iseult (Wagner); 5. Impressions

d'Italie (Charpentier).

Concerts-d'Harcourt. — Programme du dimanche

24 novembre, à 2 h. J/^ : i. Deuxième Symphonie

(Beethov(n); 2. Ode de Sapho (Gounod), M'ie Lise

d'Ajac ; 3 Quintette de Prométhée (Beethoven); 4.

Polonaise (Liszt); 5. Océan, symphonie en six parties

(A Rubinstein).

Salle des Agriculteurs de France. — Mercredi

27 novembre, à 8 h. J/^ du soir. Société philharmf-

nique fondée par Ludovic Breitner. Premier concert

avec le concours de M™" Conneau, MM. Diémer,

Breitner, Rémy, Tracol, Bailly, Parent, Salmon.

Programme : i. Trio (op. loi), piano, violon et violon-

celle (Brahms) ; 2. Suite pour piano et violon (Schult),

MM, Breitner et Rémy ; 3. Proserpine(Paisiello,i76o
,

chanté par M™e Conneau
; 4. Sextuor à cordes (Alaiy);

5. A) Plaintive Tourterelle (Bemberg); b) Sérénata

(Tosti), chantés par Mme Conneau ; 6. Variations pour

deux pianos (Sinding), MM. Diémer et Breitner.

"Vienne
Opéra. — Du 17 au 26 novembre : Cavalleria rusticar.a

et le Joueur. Le Petit Chaperon rouge de Boitidieu

(reprise) et Paillasse. L'Amour en voyage. VaUe vien-

noise et Puppenfee. Le petit Chaperon rouge Her-

mani Hasnsel et Gretel et Arlequin électricien. La
Juive. Les Maîtres Chanteurs de Nurenberg.

COMMISSION ET EXPORTATION DE MUSIQUE BELGE ET ÉTRANGÈRE

J.-B. KATTO, éditeur de musique, 52, rue de l'Ecuyer, Bruxelles

ANVERS : 49, Marché aux OEufs

VIENT DE PARAITRE :

WOUTERS (Ad.). Le Serment des apôtres (chœur imposé au concouis de Clwrleroi).

Partition net fr. 2 5o
Chaque partie » o 5o

Les Révoltés (chœur imposé au concours de Valenciennes).

Partition net fr. 2 5o
Chaque partie » o 5o

Les Voix de la forêt (chœur imposé au concours de Dinant).
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XAVIÈRE
Idylle dramatique, poème de Louis Gallet d'après le

roman de Ferdinand Fabre, musique de Théodore

Dubois. — Première représentation à l'Opéra-Comi-

que, le 26 novembre iSgS.

UEL était donc l'aimable confrère

qui disait tout dernièrement, à la

sortie d'un théâtre que nous ne
nommerons pas : « A quand un peu de mu-
sique?» Nous pensons que M. Carvalho
avait bonnes oreilles, ce-jour là, et qu'il a

voulu, en montant Xavière de M. Théodore
Dubois, nous faire faire connaissance avec
une œuvre dans laquelle la musique tiendrait

la première place et d'où le dialogue serait

heureusement banni. Tous ceux qui tou-

chent de près ou de loin à l'art musical

connaissent la maîtrise de M. Théodore
Dubois et les succès que lui a valus, en

France et à l'étranger, l'enseignement su-

périeur professé par lui au Conservatoire

de Paris. De sa classe sont sortis nombre
d'élèves qui ont recueilli la bonne parole.

Son bagage musical est considérable et il a

été permis d'admirer son talent de compo-
siteur dans des œuvres telles que les Sept

paroles du Christ et ses messes,— les poèmes
lyriques et dramatiques comme le l'aradis

Perdu, VEnlèvement de Proserpine..., —les
gracieux Lieder, — la musique de piano,

—

et, au point de vue théâtral la Gnzla de

l'Emir, le Pain bis, la Farandole, Aben-

Hamet Sa muse est, avant tout, gra-

cieuse et distinguée ; dans les pages poé-

tiques et mystiques qu'il a traduites, il a

toujours su donner l'accent propre à chaque

vers, de telle sorte que l'artiste appelé à les

faire valoir est forcément entraîné à la dic-

tion la meilleure. On s'en est bien vite

aperçu à la première audition de Xavière.

C'est une idylle où l'élément dramatique
côtoie l'élément champêtre que cette œuvre
tirée du roman de M. Ferd. Fabre et adaptée
habilement à la scène par M. Louis Gallet.

En voici le résumé succinct : Dans un petit

village des Cévennes, à Camplong, vit un
brave et digne curé, l'abbé Fulcran, doublé
de la mère Prudence, qui a pris sous sa

protection deux enfants qui s'adorent, la

jeune Xavière, fille de Benoîte Ouradou,et
Landry, fils du maître d'école Landrinier.

Mais 'a veuve Benoîte Ouradou et le céli-

bataire Landrinier, tous les deux de fort

vilaines gens, ont projeté de se débarrasser

de Xavière, afin d'arriver à posséder la

ferme de Fonvouge, qui est l'héritage pa-

ternel de l'enfant et... à contracter mariage.

Heureusement, le bon curé, averti par la

mère Prudence, veille ; il protégera les

jeunes amoureux et déjouera les projets de
ceux qui veulent les perdre. Autour de ces

personnages,gravitent encore lajeune Mélie

et le berger Galibert, qui s'aiment égale-

ment. Il existe des scènes tout à la fois

charmantes et dramatiques dans cette par-

tition que le maître a ciselée avec un art

parfait. Au premier acte, lorsque les enfants

joyeux sortent de l'école, qu'ils entourent le

vénérable doyen et lui réclament une petite

histoire, écoutez Fugère, cet acteur et ce

chanteur parfaits, dire avec un art ini-

mitable l'épisode de saint François d'As-

sise, s'en allant à travers la campagne,
faisant halte en des bois charmants, où des

milliers d'oiseaux voltigent et causant avec

eux ! Comme le compositeur a trouvé la

note juste et émue, et quelle délicieuse con-

clusion : « Allez frères » — Alors ils ouvri-
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rent leurs ailes ! » Et l'orchestre souligne en

des détails délicieux, en de délicates bro-

deries, la partie vocale. Est-il rien de plus

noble que le chant du Châtaignier, au se-

cond acte, chanté par Landry d'abord,

puis repris par les chœurs? Aussi quel suc-

cès! Les danses cévenoles, puisées à la

source même, ont beaucoup d'allure et

sont finement orchestrées. Charmant est

Validante à 3/4, où le bon abbé Fulcran

rappelle qu'il a vu grandir les deux enfants

près de la maison, andante que prolonge

poétiquement l'orchestre, alors qu'au loin

se font entendre les voix des batteurs

chantant les couplets delà chanson du Châ-

taignier. Les rôles ingrats de Benoîte et de

Landrinier, soulignés par un Leitmotiv, se

dessinent encore plus durement en cette fin

du deuxième acte, lorsque la pauvre Xa-

vière, battue par sa mère, est forcée de

monter dans le châtaignier et que le traître

Landrinier fait fléchir la branche sur la-

quelle elle se trouve et d'où elle sera préci-

pitée dans la combe. Mais l'impression

triste qui en résulte est vite effacée au der-

nier acte par la jolie romance de Mélie :

Je voudrais aller par les sentes, si bien dite

par M"'- Leclerc, et surtout par le léger et

frais duo de Galibert et de Méhe, Grive,,

grivette, grivoisette, inspiré par le folklore

cévenol, dont l'auteur a tiré un parti éton-

nant. Mii'^ Leclerc et M. BadiaH le détail-

lent à ravir ; aussi ce duo a-t-il été bissé ; un

peu plus, il était trissé. Puis, comme con-

clusion, l'abbé Fulcran, réunissant près de

lui Landry et Xavière, chante cette belle

phrase, accompagnée par les cordes en

trémolo à l'aigu :

chers enfants, trésors de jeunesse.

Tenez-vous toujours par la main.

Comme à présent l'âme en liesse,

Faites en paix votre chemin !

Ne redoutez rien de la vie :

Elle vous sourit en sa fleur.

Qu'à tout jamais elle vous lie

Pour la joie, et pour la douleur !

Un souvenir de Mireille traverse les

rôles de Xavière et de Landry.

Nous avons déjà dit quel admirable ar-

tiste est Fugère; il a évidemment étudié

sur le vif ce rôle de l'abbé Fulcran, auquel

il donne un tel cachet de bonhomie, de

bonté, de grandeur qu'on ne peut s'empê-

cher de dire : « Voici un curé qui deviendra

évêque ! » L'organe est toujours merveil-

leusement souple, sonore, bien timbré. Le
public l'a acclamé.

M Ile Fernande Dubois a la beauté et la

jeunesse voulues pour faire une charmante

Xavière, — et cela, malgré un affreux petit

bonnet dont sa tête est couverte au premier

acte. La voix est absolument en progrès.

M"« Leclerc est de plus en plus exquise:

c'est avec un réel talent de diseuse et de

chanteuse qu'elle a enlevé les couplets de

« Grive, grivette et grivoisette » . Voici une

artiste à laquelle son directeur pourra con-

fier les rôles les plus importants ; la réussite

est assurée.

A côté d'elle, Badiali est très amusant

avec son rire bon enfant et ses gaucheries.

Clément est très gentil dans le rôle de

Landry ; la voix est quelque peu étranglée;

peut-être la force- t-il?

Mii<= Chevalier, la vieille servante du

curé, est une comédienne très experte.

Quant aux deux rôles de Landrinier et

de Benoîte, ils sont, sans nul doute, diffi-

ciles à jouer, surtout le dernier. Mais M.

Isnardon a composé son personnage avec

un talent vraiment remarquable, et on ne

saurait trop le louer d'en avoir tiré un aussi

bon parti. Nous attendrons une occasion

plus favorable pour juger M"« Lloyd.

L'orchestre a joué avec délicatesse et

fait ressortir les finesses de la partition.

Compliments à M. Danbé, — et n'oublions

pas M, Carré et les chœurs, dont on a été

très satisfait.

Les décors sont charmants, surtout celui

du deuxième acte, peint par Rubé, repré-

sentant une châtaigneraie dans les Cé-

vennes.

Nous sommes heureux du succès de

M. Théodore Dubois, qui est un modeste

et que MM. les directeurs de théâtres

n'avaient pas gâté jusqu'à ce jour. Espérons

que ce succès amènera, dans un avenir peu

éloigné, la représentation de son beau

drame, Circé, fait en collaboration avec

M. Barbier.

Hugues Imbert.
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EDMOND VAxNDER STRAETEN

'i/'^'est avec un vif et sincère regret que

Ivf nous avons appris, cette semaine, la mort

^2^^ de notre éminent collaborateur Edmond
Vander Straeten, l'érudit musicologue à qui l'his-

toire de la musique doit de si précieuses décou-

vertes, particulièrement en ce qui concerne les

maîtres de la grande école néerlandaise du contre-

point vocal.

C'est par centaines que se chiffrent les artistes,

chanteurs, instrumentistes et compositeurs belges

du xiv= au xYii' siècle, dont le persévérant labeur

de Vander Straeten a reconstitué la biographie

jusqu'alors totaleinent inconnue ou complètement

défigurée. Avec quelle patience, il a fouillé les

archives publiques et privées, non seulement de

Belgique, mais de France, d'Allemagne, d'Au-

triche, d'Espagne et d'Italie, ceux-là seuls peuvent

l'apprécier qui savent ce qu'il faut parfois de

recherches dans les poussiéreux in-folios pour dé-

couvrir le plus maigre renseignement.

Sans doute, tout n'est pas d'égale valeur dans

l'immense recueil de documents qu'il a mis au

jour. Et ses nombreux volumes laissent à désirer

sous le rapport de l'ordonnance et de la méthode.

Tout y est confondu et mêlé, les anecdotes insi-

gnifiantes, les renseignements accessoires coudoient

les informations les plus nouvelles et les plus im-

prévues. Mais ces ouvrages forment, dans leur en-

semble, un répertoire inappréciable auquel qui-

conque s'occupe d'histoire musicale est obligé de

recourir, et qui a apporté des lumières nou-

velles sur bien des points restés jusqu'ici obscurs

et inexpliqués.

Flamand d'origine, engagé dès sa première

jeunesse parmi les protagonistes de ce qu'on a

appelé le mouvement flamand en Belgique, Ed-

mond Vander Straeten n'a eu qu'une préoccupa-

tions : reconstituer l'histoire des grands artistes,

pour la plupart flamands ou wallons, à qui l'Eu-

rope doit son éducation musicale. Il a réuni les

matériaux de cette histoire et mis en relief, d'une

façon irréfutable, le grand rôle joué par les maî-

tres du Nord dans la constitution de la langue

musicale qui est encore aujourd'hui celle de

l'Europe occidentale.

Il appartiendra peut-être à d'autres d'écrireîl'his-

toire même, de dégager une synthèse des décou-

vertes faites par Vander Straeten. Ce que nul ne
pourra oublier, c'est l'immense service rendu à la

science musicographique par son infatigable tra-

vail de savant et son flair de chercheur.

Né le 3 décembre 1826, Edmond Vander Strae-
ten avait été attaché d'abord aux archives du
royaume, à Bruxelles. Il entra ensuite dans la

presse, et fut, pendant plusieurs années, le feuille-

tonniste musical de VEcho du Parlement et du Nord.
Il s'acquittait de sa mission parfois avec une
rigueur passionnée, mais toujours avec une réelle

compétence et avec un souci d'art nouveau d'au-
tant plus remarquable que, par vocation d'archéo-
logue compulseur de documents, il était très épris
d'art ancien. C'est ainsi qu'il fut des premiers à
épauler, dès ses débuts, Pierre Benoit et son
initiative musico-flamande, d'abord très contestée,
aujourd'hui consacrée à l'étranger comme en
Belgique. De même, le wagnérisme trouva en lui

un apologiste fervent et convaincu à une époque
où la raillerie était la note dominante de l'accueil

fait à Richard Wagner et à son œuvre.
Déjà, il avait commencé son grand travail sur

le Théâtre villageois en Flandre, très curieuse et très

importante compilation qui retrace l'histoire des
fêtes dramatiques jadis si florissantes dans nos
provinces flamandes, lorsque le gouvernement
belge le chargea de recherches dans les archives
et bibliothèques de l'étranger, dans les maîtrises
et les collections privées. Il suffit de citer les titres

de ses principaux ouvrages pour attester combien
ses recherches furent utiles et fécondes :

Recherches sur les communautés religieuses et les insti-

tutions de bienfaisance d'Audenarde (1857-61);

La Musique aux Pays-Bas avant le XIX' siècle; en-
semble neuf gros volumes bourés de pièces, docu
ments, portraits fac-similé, morceaux de musi-
que, etc;

Le Théâtre villageois m Flandre (1874-81), quatre
gros volumes

;

Les Musiciens néerlandais en Italie du XI V" au

XIX'' siècle {1882) ;

Les Musiciens flamands en Espagne ;

Voltaire musicien (1878) ;

Lohengrin, instrumentation et philosophie (iSyg).

Cicriosités organographiques ;

Nos périodiques musicaux, curieuse notice sur les

journaux de musique de Belgique
;

Sans parler de quantités de notices éparses dans
des revues du pays et de l'étranger, ayant trait soit

à Vorganographie, soit à Varchéologie musicale.

Depuis une dizaine d'années, Edmond Vander
Straeten vivait très retiré à Audenaerde, où il

avait réuni une remarquable collection d'instru-

ments, de meubles et de livres anciens.

Modeste autant qu'érudit, n'ayant ni petitesse
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d'espiit ni mesquinerie de cœur, il voyait avec

joie lever la moisson nouvelle et applaudissai

sans arrière-pensée aux efforts des jeunes musi-

ciens. Pour notre part, nous ne pouvons oublier

les encouragements qu'il nous prodigua à nos

débuts dans la presse musicale ni l'intérêt sympa-

thique qu'il témoignait à nos travaux. Sa mort est

d'autant plus douloureuse pour nous, que nous

perdons en lui un ami et un conseiller, en même
temps qu'un précieux collaborateur.

Maurice Kufferath.

UNE LEÇON D'ESTHETIQUE

Empruntons à Alexandre Dumas, — le grand
maître du drame que la France vient de perdre, —
la petite leçon d'esthétique qu'on va lire. Elle est

extraite d'une lettre inédite jusqu'ici, publiée par

le Cil Blas, et adressée par Dumas à un camarade
de collège qui ne l'avait plus vu depuis trente ans

et lui avait demandé des renseignements sur sa

vie actuelle. Tout en fournissant à ce vieil ami les

renseignements demandés, Alex. Dumas expose

des idées personnelles très curieuses sur les rap-

ports des différents arts.

« Mon avis est qu'un artiste ne peut vraiment

être inspiré que par les arts qu'il ne cultive pas.

Comprends-tu ce que je veux dire? Je veux dire

qu'une belle statue peut quelquefois inspirer une
belle mélodie à un musicien, un beau morceau de

musique pourra faire faire un tableau à un peintre;

un maître, dans un art, peut créer plus facilement

un maître dans un autre art que dans son art

propre.

» Quand j'écoute le Tartuffe ou le Misanthrope,

cela me ravit et me décourage, moi, homme de

théâtre. Je me dis que je ne pourrai jamais exé-

cuter un pareil chef-d'œuvre; mais si je regarde

l'Achille ou la Vénus de Milo, si j'écoute la sym-

phonie en la ou Don Juan, si je contemple la Jo-

condeou l'Antiope, mon esprit s'exalte, et comme
il ne connaît pas les difficultés pratiques par les-

quelles le sculpteur, le musicien et le peintre ont

passé, il ne voit plus que le chef-d'œuvre, et il

rêve, et il lui semble isossible d'en créer un équi-

valent dans un autre ordre. C'est probablement

pour cela que les anciens avaient fait les neuf

Muses filles du même père, toutes sœurs et tour-

nant dans le même cercle en se donnant toutes la

main. Il m'arrive quelquefois, lorsque je ne puis

pas arriver à rendre ma pensée, de regarder une

des belles choses, originaux ou copies, dont j'ai

pu m'entourer, ou de me faire jouer un morceau
de Beethoven ou de Mozart, et de me mettre ainsi

peu à peu, autant que ma nature le comporte,

dans l'état d'équilibre parfait où devait se trouver

l'auteur du chef-d'œuvre que j'ai sous les yeux,

quand il l'a exécuté. Si je n'arrive pas à rendre

aussi bien que lui, ce n'est pas sa faute, c'est la

mienne.

)) II m'a donné tout ce qu'il avait en lui, j'en ai

recueilli tout ce qui pouvait être déposé en moi.

Je suis certain que grand nombre d'artistes en
usent de la sorte. Du reste, si les arts ont des ma-
nifestations différentes, ils n'ont qu'un seul et

même procédé, qu'une seuleet même loi. Qu'on se

serve d'un assemblage de lettres, de notes, de
couleurs, c'est toujours la langue de l'âme que
l'on parle La chose exprimée passe d'abord par

l'oreille et par les yeux; mais elle va toujours au
même endroit. Qu'est-ce que c'est qu'un artiste ?

C'est un être qui reçoit des impressions et qui

rend des formes. Aussi, en sa qualité d'être d'im-

pression et de forme, l'artiste se rapproche de la

femme; c'est ce qid le rend si persuasif, et voilà

pourquoi aussi, probablement, il divinise la femme
dans ses plus belles conceptions, puisqu'elle

caractérise la plus grande impression que l'homme
puisse recevoir et qu'elle a reçu la plus belle

forme que l'homme puisse rêver.

)) Alex. Dumas. »

LES ABUS

SOCIÉTÉ DES AUTEURS,C0MP0S1TEURS & ÉDITEURS

Dernier bulletin : On n'a pas vendu de billets

dits d'auteurs aux abords des derniers concerts à

Liège ; mais cette concession (?) se compense
d'autre façon, de manière que les prélèvements

des agents ne souffrent pas. La première séance

du quatuor liégeois a fait une recette brute d'envi-

ron iSo francs (en additionnant le prix réduit que
paient les abonnés qui composent le public).

Frais de chauffage, lumière électrique, mobilier à

placer, lavage, contrôle, etc., etc., So francs.

Or, le sieur Sauvenière, dédaignant d'avertir

M. Géminick comme d'usage, ne prenant même
pas la peine de lui envo5'er ime de ces circulaires

péremptoires dont l'agence a le secret, s'est rendu

chez l'éditeur chargé de recouvrer les abonne-

ments, et, sous menace de procès, d'empêcher

l'exécution du concert et autres aménités tradition-

nelles, a exigé un droit d'auteur de i5 francs.

Nous voilà déjà loin des 5 "/„ de la recette brute

que la Société prétend imposer à ses clients.

La Société des Auteurs ne manque amais

l'occasion de crier bien haut qu'elle ne prélève

jamais que pour les morceaux qui en font partie

et que les droits sont proportionnés à l'usage que

l'on fait de son répertoire. (M. Souchon l'écrivait

encore l'autre jour à l'Eclair, de Paris.)

Or, le programme sur lequel on a prélevé
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i5 francs portait une sonate de Rubinstein, le

quintette de Goldinarck et le quatuor de Schu-

bert. Le premier auteur (ses héritiers plutôt) est

passible de droits. Le second est douteux ; beau-

coup d'auteurs tchèques, hongrois, russes ne font,

en réalité, point partie de la Société, c'est-à-dire ne

reçoivent pas les droits touchés en leurs noms.

Ils ne sont inscrits aux registres de la Société que

plus ou moins irrégulièrement par leurs éditeurs,

sans qu'il soit prouvé qu'ils aient dûment cédé

leurs droits à ceux-ci.

Quant à Schubert peut-être le sieur Sauve-

nière l'aura-t-il confondu avec Schumann !

M.R.

Chronique be la Semaine

PARIS

Eglise Saint-Eustache : Mssse Pontificale de Théodore
Dubois (i)

Concer't - Colonne : Poèmes chantés de Charpentier

(première audition). — 'L'Or du Rlim, fragments

Ce fut à Rome, l'année i863, que M. Théo-
dore Dubois composa la messe dite pontificale

avec soli, chœurs et orchestre, dont l'Associa-

tion des artistes musiciens, fondée par le baron
Taylor, adonné la première audition, le 22 no-

vembre 1895, jour de la fête de sainte Cécile,

à l'église Saint-Eustache. Elle fut remaniée et

remise au point, en 1894, surtout en ce qui

concerne l'orchestration. C'est donc une œuvre
de jeunesse qui a mis trente-deux ans à voir le

jour ! On est frappé, dès l'abord, par les ten-

dances dramatiques qui se révélaient déjà en
l'aateur des Sept Paroles, par le charme des

idées mélodiques et par la vérité de l'expres-

sion. Il est certain que cette messe, par le

fonds comme par la forme, s'éloigne de la

sévérité de certaines œuvres religieuses. Elle

est toute de clarté et de grâce juvénile ; la mé-
lodie coule de source, et l'auteur laisse entrevoir

les belles qualités d'écriture musicale qui sont

un des joyaux de sa couronne. Les parties les

plus développées sont le Gloria, qui n'a pas
moins de trente-huit pages, et le Credo, qui en
compte trente. Le Kyrie est une belle page
chorale, dans laquelle la voix du ténor plane
sur les mots Christe eleison. Le début du
Gloria est plein de fougue ; les cuivres atta-

quent vigoureusement le thème, que reprend
avec une grande allure le baryton et que déve-

(i) Pérégally et Parvy fils, éditeurs, 80, rue Bona-
parte.—La Messe Pontificale est. dédiée à M. Emile Réty.

loppent les soprani, alti, ténors et basses; c'est

une noble glorification de Dieu. Comme con-

traste, se présente un andan te à 2/4, dans lequel

le violon solo dessine au début un trait élégant
;

puis deux contraltos soli font entendre pianis-

simo le mot Gratias, accompagné par les

harpes, alors que le- chœur répond : Agimus
tibi et que, plus tard, les quatre voix soli,

entrant tour à tour, célèbrent chaleureusement

le fils de Dieu. Le Oui tollis, dans un mouve-
ment niaestoso à 9/8, est lancé dramatiquement

par le ténor, puis repris par les voix ; ce mor-

ceau s'enchaîne avec le Qui sedes confié au

soprano solo, soutenu par les chœurs pianissi-

mo et par les harpes ; le ténor reprend le Qui
tollis et, doucement, le chœur murmure :

Miserere nobis ; l'effet est excellent. Après un

moderato niaestoso à 6/4, dans lequel le chœur
entonne vigoureusement le Qnoniam tu soins

sanctus, et une fugue fort bien traitée, oii l'on

doit signaler l'expression particulière donnée

au mot Amen, le tout se termine par une con-

clusion à 12/4 d'une large et belle expression.

Le Credo n'est pas moins réussi. C'est avec

la force et l'accent de la foi que le baryton

clame fortement le mot Credo, que répète le

chœur et qui sera repris plus tard avec la même
vigueur par le ténor. L'orchestration est des

plus brillantes. Dans l'Incarnatus, dit par le

soprano solo, la mélodie est fraîche, gracieuse
;

elle devient triste, déchirante, lorsque le ténor

et le baryton entonnent le Crucifixns. Signa-

lons encore le bel épanouissement du chœur
exubérant de joie : Et resurrexit, que prépare

un habile crescendo de l'orchestre. Le Sanctus

pour chœur et solo de ténor et VAgnns Lki,

bien que moins développés que le Gloria et

le Credo sont à la même hauteur. UAgnus
Dei, surtout, avec sa conclusion mystique, est

rempi de charme. — A l'église Saint-Eustache,

\'0 Sain taris a été remplacé par lePanis ange-

liciis bien connu du même compositeur. A
l'offertoire, une Mélodie religieuse pour violon

solo, fort bien développée dans le style de

Gounod,a été excellemment jouée par M.Houf-

flack. MM. Auguez et Muratet ont chanté avec

leur talent habituel les soli de la messe. Quant

à l'orchestre de M. Ch. Lamoureux, il a été

remarquable, et les chœurs ont fait tous leurs

efforts pour rivaliser avec lui.

— Les Poèmes chantés de M. G. Charpentier,

dont la première audition a été donnée aux

Concerts Colonne le dimanche 24 novembre,

contiennent les qualités et les défauts que nous

avions déjà signalés, lors de l'exécution de la

Vie du Poète à l'Opéra. Lorsque le jeune et
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très original compositeur traite des sujets où
le mysticisme et l'amour sont en jeu, sa muse
est le plus souvent charmante, son orchestra-
tion toujours intéressante. Mais, lorsqu'il esca-

lade la colline Montmartre pour fréquenter le

Moulin de la Galette, le Moulin rouge et autres
lieux mal famés, sa plume devient canaille,

brutale, réaliste dans le plus mauvais sens du
mot. Cette introduction du débraillé en mu-
sique n'est pas pour nous plaire. Nous plaçons
la Muse trop haut pour ne pas déplorer de la

voir tomber si bas ! C'est ainsi que, dans le

Poème réaliste de Paul Verlaine, l'auteur
nous donne le triste spectacle d'une de ces
fêtes foraines, qui sont malheureusement deve-
nues trop fréquentes dans l'intérieur de Paris,
alors que jadis elles étaient reléguées au delà
de l'enceinte. Nous fuyons d'ordinaire les

brutales clameurs de la foule bestiale, les

orchestres criards et faux, les orgues de Bar-
barie (le mot est bien choisi 1) les violentes
clartés des lampions et des feux électriques.

Eh bien, M. G. Charpentier tient à nous faire

ouïr musicalement (!) toutes ces horreurs;
aussi, est-ce une débauche de choses vulgaires,

de trompettes au cri strident, de coups violents

de cymbales, de grosse caisse et de tambours,
de trombones aux notes discordantes, au-des-
sus desquels la voix du poète à peine à s'élever.

Dans la dernière partie de la Vie du Poète, le

compositeur nous avait déjà donné un avant-
gotit d'une scène semblable. Il eût été sage de
ne pas récidiver; le Bis repetita placent d'Ho-
race est mal venu en pareil cas. Le Poème
mystique de Camille Mauclair (chanson du
chemin) et le Poème d'amour de Charles Bau-
delaire (le jet d'eau) sont, au contraire, des
pages émues où la science du musicien est

égale au charme des idées. La première surtout
est ravissante; la voix de Jésus fait le plus
heureux contraste avec celle du Pèlerin
s'acheminant, au milieu d'un paysage d'au-
tomne vers une lumière lointaine et « entrant
dans le repos de la mort, les yeux fixés sur la

symbolique clarté, alors qu'un chœur d'anges
endort sa douce agonie dans les ténèbres ».

MM. Auguez, Clayes, Galand et les chœurs
ont donné une bonne interprétation de l'œuvre.
Les autres numéros du programme étaient
VOnverture de Beiwcuuto Ccllini de Berlioz,
deux mélodies absolument exquises et très

applaudies d'Edouard Lalo, l'Esclave et Ma-
rine, fort bien rendues par la voix chaude de
M"" Durand-Ulbach, la symphonie en la (n° 7)
de Beethoven, sur laquelle Berlioz a dit de si

excellentes choses, et des fragments de l'Or du

Rhin de Richard Wagner (deuxième audition).

Hugues Imbert.

CONCERT LAMOUREUX

Le principal objectif de nos entrepreneurs
de concerts paraît être aujourd'hui de compo-
ser des programmes très longs, très chargés de
numéros. L'important pour eux est, semble-
t-i], de pouvoir offrir à leurs cHents un grand
nombre de morceaux. Mais, d'un autre côté,
comme il ne faut pas retenir l'auditoire au delà
des limites ordinaires, que fait-on.? Ou bien on
démembre, on détaille à l'infini les œuvres de
longue haleine, pour en servir plusieurs lam-
beaux au public

; ou bien on exécute une quan-
tité de petites pièces dont les auteurs pourraient
faire un charmant album destiné à grossir le
répertoire des concerts de salons, mais qui pro-
duisent un effet fort mesquin aux grandes
matinées musicales du dimanche.

Lorsqu'un jeune compositeur, — et vous
savez ce que signifie ce qualificatif appliqué à
un musicien, — lorsque, dis-je, un compositeur
inconnu, ou peu connu, ou méconnu brigue
l'honneur d'être exécuté dans l'un de nos
grands concerts, j'imagine qu'on lui tient à peu
près ce langage :

« Vous avez, à n'en pas douter, mis de petites
poésies en musique; eh bien, donnez-moi ça,
je m'engage à les faire chanter. — Mais, par-
don... — Oui, oui, je vous entends; vous avez
aussi composé une œuvre importante, quelque
vaste poème symphonique; mais je ne puis
jouer ces grandes machines-là. Bailleurs, le pu-
blic préfère les petites chansons.— Cependant,
permettez... — Vous y tenez? Allons, soit.

J'exécuterai la moitié du prélude, le tiers du
finale et, au besoin, quelques mesures prises au
hasard dans le cours de l'ouvrage. Cela fera
trois numéros; vous devez être satisfait. —
Mais les auditeurs n'y comprendront rien !

—
Peu importe

;
ils seront moins fatigués que s'ils

entendaient votre composition d'un bout à
l'autre. Et puis, voyez-vous, l'essentiel, c'est que
votre nom figure sur l'affiche et que l'on puisse
dire que je joue les jeunes. »

Tel est, en effet, le sort réservé à la plupart
des musiciens débutants et même à un grand
nombre de ceux qui ont déjà acquis une cer-
taine notoriété. Voici, par exemple, M. Alexandre
Georges, un compositeur de talent, dont
ni vous ni moi n'avons jamais lu le nom sur un
programme de concert. M. Lamoureux, pour
nous le faire connaître, choisit dans son œuvre
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trois chansons extraites de Miarka la Fille à

l'Ourse, roman de Jean Richepin, etintitulées :

Hymne à la rivière, Hymne an soleil et

Nuages. La musique qui accompagne ces

petits poèmes rend bien fidèlement le caractère

étrange et pittoresque de l'œuvre de Richepin
;

dans Niiages, on reconnaît, en outre, un har-

moniste habile, un musicien expert dans l'art

de l'instrumentation. Aussi,_ M. Alexandre

Geoiges méritait-il qu'on le présentât au public

avec une composition d'une autre envergure.

En agissant de la sorte, M. Lamoureux a, sans

doute, la prétention de servir les intérêts des

jeunes
;
je suis, au contraire, convaincu qu'il

les trahit.

M"'^ Jenny Passama, qui ne possède ni le

tempérament ni la voix désirable pour inter-

préter les chansons de Miarka, a été plus

heureuse dans l'air de Rinaldo de HïEndel.

M. Guilmant, le célèbre organiste, nous a

fait entendre trois pièces pour orgue et orches-

tre, dont il est l'auteur : Allegro, Adoration,

Marche fantaisie sur deux chants d'église.

C'est de la musique sage, pondérée, honnête.

Jamais le compositeur ne s'égare dans les sen-

tiers tortueux de la dissonance ;
ses modula-

tions n'ofirent rien de pittoresque ni d'imprévu;

le plus souvent il suit tranquillement la route

droite et monotone de l'accord parfait.

Une excellente exécution de la Symphonie

pastorale ouvrait le concert, qui se terminait

par le prélude de Tristan et deux fragments

des impressions d'Italie de G. Charpentier :

Sérénade et Napoli.

Le concert de dimanche dernier était le

sixième de la saison, et nous attendons toujours

les brillantes séances musicales annoncées jadis

si pompeusement ; nous attendons surtout

quelques nouveautés vraiment dignes de ce

nom et, en tous cas, un peu plus substantielles

que celles qui nous ont été offertes jusqu'à ce

jour. Ernest Thomas.

CONCERT D'HARCOURT

Programme intéressant, qui laisse à la fin de

chacune des parties une impression agréable.

C'est, d'une part, par la Polonaise de Liszt, de

l'autre l'imposante apothéose de l'Océan de

Rubinstein.

Quand Beethoven composa le 2'= symphonie,

il était dans le plus opportun état d'àme pour

donner à sa phrase, en général si ample, si vi-

goureusement colorée, la grâce, l'expression

enveloppante : il était épris...

On le sent dès l'adagio, — où j'aurais voulu

plus de netteté dans les répliques des bois et

des cuivres. — Dans le larghetto, Beethoven
contemple avec sérénité la Beauté ; cependant

son cœur ne bat-il pas? — Le quatuor l'a com-
pris ; mais, de l'autre côté de l'orchestre, sans

parler des écarts des cors, purs accidents, dont

la critique serait trop aisée, règne la froideur,

à moins que cela ne soit l'incertitude.— L'allé-

gresse du scherzo est par tous irréprochable-

ment dépeinte. Tous ont de même bien tra-

vaillé à élever la charpente de l'allégro molto.

Ensuite, c'est encore l'amour, mais l'amour

emporté, farouche, celui de Sapho. C'est in-

conteslablement appassionatamente que M"'=

Lise d'Ajac a interprété les strophes que Gou-
nod avait mises dans l'inoubliable organe de
Mme Viaidot. Celui de M"e d'Ajac a de la force,

de la chaleur. C'est une artiste qui l'anime.

Mais, dans son ardeur, elle laisse de côté quel-

ques notes, ou ne maintient pas certaines au-

tres au degré qu'a voulu le compositeur.

Dans le célèbre quintette du Prométliée de

Beethoven, des instruments très différents de

timbres élèvent tour à tour la voix au-dessus

du quasi silence de l'orchestre. Ceux qui les

font résonner doivent en être assez maîtres

pour que leur intervention ne choque pas

l'oreil e. M. d'Harcourt a obtenu, cette fois, une
exécution plus satisfaisante qu'au deuxième
concert. Il ne tenait pas à lui (cela est visible)

que cela ne fût parfait. Les membres ne répon-

dent pas toujours aux volontés de l'âme.

L'entente a du moins été complète dans la

Polonaise. L'orchestre, une dernière fois avant

la lutte exhorté par son chef, s'est joué des dif-

ficultés de cette czarda endiablée, ainsi qu'il

en a soupiré les langueurs avec une luerveil-

leuse délicatesse.

Avec Coppélia, voilà un des numéros qui,

tout en étant du goût de tous, sont si bien sus,

rue Rochechouart, qu'ils s'imposeront parmi
les attraits des programmes ultérieurs de la

saison. Baudouin La Londre.

Nos deux fournisseurs ordinaires d'opérettes,

MM. Varney et Blanquette, viennent, coup sur

coup, de mettre au jour deux nouvelles œuvres

qui n'ajouteront sans doute pas un fleuron bien

caractéristique à leur couronne 13'rique, mais

qu'il convient néanmoins de signaler ici, ne
fût-ce que pour distraire les mérites de la mu-
sique de l'infériorité du poème.

M. Varney voit accueillir par un insuccès

relatif, aux Bouffes, sa spirituelle et très aima-

ble partition de la Belle Epicière, malgré la



918 LE GUIDE MUSICAL

finesse de l'orchestration qui toujours relève

les mélodies trop faciles, malgré la bonne grâce

déplus d'une page et l'adresse de son dessin,

— parce que les scènes plaisantes du livret

rachètent insuffisamment ce qu'il a d'obscur ou
d'absurde, et parce que le public d'aujourd'hui,

mal dirigé, ne s'en va plus aux théâtres d'opé-

rette pour se laisser prendre aux intrigues

d'une action ancienne à costumes Louis XV,
mais pour chercher du nouveau, du piquant,

sinon dans l'obscénité des situations (comn^e

ce Carnet du diable qu'on déplorait ici même
il y a quinze jours), au moins dans le suggestif

des costumes et des décors, des accessoires, en

un mot.

C'est là justement le principal attrait de cette

autre nouveauté, Pamtrge, qui pourra bien

triompher longtemps à la Gaîté, malgré l'insi-

gnifiance et l'incohérence du livret dans lequel

se noie et s'évertue à froid la partition

d'ailleurs soignée de M. Planquette, — à cause

d'un déploiement de ballets, de costumes, de

décors aussi pittoresques qu'originaux, et

somptueux à l'excès.

Dans l'un comme dans l'autre cas, la mu-
sique passe au second plan. Ici, elle est impuis-

sante à animer un sujet bizarre et peu attachant;

là, elle disparaît, elle fond dans la luxuriance du
cadre. Ce n'est pas ainsi qu'on fera revivre la

grande opérette d'autrefois, celle qu'on dit

morte, et trop justement, et dont la supériorité

éclate si étrangement aux reprises.

La Belle Epicière, où l'erreur jalouse d'un

épicier amoureux déjoue une conspiration

espagnole contre le Régent, où il se trouvait

mêlé sans s'en douter, a, disions-nous, de

charmantes pages à son avoir, des ensembles

bien rythmés, des ariettes d'un tour délicat,

des entr'actes bien faits. Que d'insanités

applaudies avec transport n'en pourraient pas

dire autant à beaucoup près. L'interprétation

est d'ailleurs excellente avec Mœ'î Simon-
Girard, au jeu piquant, à la voix toujours si

fraîche, avec MM. Huguenet et Lamy, les

meilleurs comédiens d'opérette que nous ayons
peut-êtreen ce moment.

Panurge, qui n'a d'autre rapport avec le

personnage rabelaisien que la situation bien

connue : « Me dois-je ou ne me dois-je pas

marier? » est une volumineuse partition, où
l'on relèvera aussi des pages fort habiles, et

d'autres très mélodiques, à travers un peu trop

de choses lâchées. Cela est bien loin de Rip, un
vrai opéra comique d'ailleurs, mais n'est pas à

dédaigner, et serait surtout apprécié avec une
action plus serrée et plus ingénieuse. Toute

l'interprétation se résume en M. Soulacroix,
qu'on s'étonne vraiment de trouver là avec tout

son art et sa voix généreuse, et M"" Aubecq,
une bien gracieuse et fine débutante. Ajoutons
M. P. Fugère, l'éclat de rire de toutes les

pièces offertes par la Gaîté. H. de C.

La faveur du public musical se porte actuelle-

ment sur M. Camille Saint-Saëns; on lui est

reconnaissant de ne pas avoir fui, pendant cet

hiver, la France, pour aller au loin, aux pays
d'Orient. Il est vrai qu'il est retenu à Paris par les

répétitions à l'Opéra, de Frédégonde, la dernière
œuvre du regretté Guiraud, mise au point par lui.

Aussi joue-t-on ses œuvres un peu partout, aux
Concerts Colonne, Lamoureux, d'Harcourt, — et

avec quel succès!

M. I. Philipp a tenu à inaugurer ses si intéres-

santes séances de musique de chambre, par l'au-

dition de plusieurs œuvres et des meilleures du
maître français; le Trio pour piano, violon et vio-

loncelle (op. 92), la Sonate pour piano et violoncelle

(op. 32) et leSepluor pour trompette, deux violons,

alto, violoncelle, contrebasse et piano. L'exécution

de pages aussi remarquables par les idées que par
la facture, et dont nous n'avons plus à faire l'éloge,

a été absolument parfaite avec des artistes tels que
MM. I. Philipp, H. Bertlielier,

J. Loeb, Bal-

breck, de Bailly, Franquin et Lammers. Jamais
l'éminent pianiste, M.I. Philipp, n'avait été peut-

être plus brillant; jamais son quatuor n'avait joué
avec plus d'homogénéité. La surprise et la satis-

faction ont été grandes pour les auditeurs, lorsque

Sainl-Saëns est venu exécuter, avec M.I. Philipp,

les Variations sur un thème de Beethoven pour deux
pianos. Nous disons surprise, parce que cette page
n'était pas inscrite au programme. Le triomphe
des deux artistes, maître et virtuose, a été grand.

M. Carvalho vient d'engager M'" Kerlord, une
jeune cantatrice bretonne, qui doit débuter dans
le rôle de Blanche de la Jacqzterie, dont les répéti-
tions d'ensemble commencent aujourd'hui même.

L'éminente cantatrice M"'- Marcella Pregi doit
se faire entendre prochainement en Allemagne et
en Hollande dans une série de concerts, où elle
chantera des œuvres françaises, ainsi que les
beaux Lieder de Schubert et de Schumann. Nous
ne doutons pas de son succès.

La Schola Cantoruni fera exécuter par les chan-
teurs de Saint -Gervais, le vendredi 6 décembre,
iête de saint Nicolas, à dix heures et demie, la
messe du Pape Marcel, de Palestrina, et pour la
première fois le motet à saint Nicolas : Nos gui
sîimns in hoc immdo, de Roland de Lassus.
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L'excellent artiste, M. H. Gillet, a repris ses

cours de violoncelle, rue Turgot n" rg

BRUXELLES

Voici enfin ouverte la saison des grands con-

certs symphoniques. Nous sommes toujours

singulièrement en retard sous ce rapport.

Ailleurs, à Paris, à Berlin, à Nancy, à

Cologne, à Francfort, à Lille, à Londres, à

Leipzig, à Vienne, à Strasbourg, à Marseille,

partout depuis un bon mois, les violons sont

accordés et le grand flot des harmonies orches-

trales emplit de ses vagues sonores les salles

de concert et de spectacle. Nous, cependant,

en Belgique, nous attendons, et nous demeu-

rons les derniers à entrer dans le mouvement.
Sommes-nous vraiment si lourds, si difficiles à

émouvoir, si placides, si fermés aux jouissances

intellectuelles, que nous n'éprouvions qu'après

tous les autres le désir d'un plaisir esthétique ?

Mystère que je ne veux pas approfondir. Quoi-

qu'il en soit, bénissons les jours brumeux de

novembre, puisqu'ils nous ramènent aux splen-

deurs des palais sonores.

La séance inaugurale des Concerts popu-

laires a été brillante et chaude. Accueil cha-

leureusement sympathique au vaillant chef

d'orchestre Joseph Dupont, ferme et plein

de nerf à son poste de commandement. En
dépit des déchéances estivales du VVaux-

Hall; le bel orchestre des Populaires nous

revient avec toutes ses qualités d'opulence

et de richesse de son, obéissant avec souplesse

aux indications du chef qui l'a si souvent

conduit aux victoires artistiques. Et c'est

avec un bel élan qu'il enlève la puissante ou-

verture à'Egniont, toute frissonnante de sève

révolutionnaire et de tragiques douleurs Puis

vient une symphonie d'Hermann Gœtz, jolie,

fine, pimpante, ni très riche d'idées, ni très

élevée de conception, aimable et gracieuse

pourtant, quoiqu'un peu longuette dans ses

développements, surtout au premier mouve-
ment. Ce n'était point une œuvre nécessaire à

connaître, mais elle a fait plaisir. Hermann
Gœtz n'a écrit que cette seule symphonie enfa,
à l'âge de ving-deux ou vingt-trois ans. C'était

d'une belle audace, et une belle promesse pour
l'avenir. Terrassé à trente-six ans, par la phti-

sie, il n'a pu tenir cette promesse toute entière.

Il existe de lui quelques pièces de musique de

chambre intéressantes, mais un peu grises ; et

deux opéras, la Sauvage apprivoisée et Fran-
cesca de Riiniin, qui ont eu un moment de

succès outre-Rhin, mais ne se sont pas main-

tenus. Il leur manque la force vitale, la person-

nalité qui s'imposent.

C'est également la personnalité, mais dans

un autre sens, qui manque à M. Mortelmans,

d'Anvers, dont M. Jos. Dupont avait inscrit au
programme un petit poème symphonique,

Printemps. C'est une composition très adroite-

ment faite, d'une très jolie sonorité instrumen-

tale, mais sans beaucoup d'invention originale.

Tout ce que M. Mortelmans nous fait entendre,

s'est déjà dit et souvent entendu. Mais l'auteur

est jeune, et il serait cruel de lui reprocher de

se souvenir.

Combien neuve, originale et personnelle,

auprès de ce Printemps, le Carnaval à Paris

de Svendsen ! Le maître Scandinave s'est évi-

demment inspiré du Carnaval romain de Ber-

lioz. Mais tout est bien à lui, les thèmes,

l'agencement des parties, et surtout le sentiment

de la composition. Au milieu du spirituel tour-

billonnement des rythmes d'un galop qui se

trémoussent follement, tout à coup s'élève une
plainte, peut-être un chant d'amour, une rêve-

rie qui pleure et qui est bien dans le caractère

d'une àme du Nord. Berlioz a, lui aussi, un épi-

sode analogue, mais d'un caractère bien diffé-

rent. En dépit des ressemblances, qui forcent le

rapprochement, les deux œuvres restent bien

distinctes et personnelles par la facture et le sen-

timent. Ce que c'est que de s'écouter soi-même!

Il n'y a encore que ce moyen pour éviter d'en-

tendre trop les autres.

La marche de Rackoczy de la Damnation
de Faust complétait le programme purement
orchestral de cette matinée.

Le soliste du jour n'était rien moins que
M. Feruccio Busoni, le remarquable pianiste

qui, dès sa première apparition aux Populaires,

l'an dernier, s'était victorieusement imposé au
public par sa belle virtuosité, et le charme de
son jeu. Son succès a été cette fois plus accen-

tué encore. Rappels chaleureux, applaudisse-

ments prolongés, rien n'y a manqué. Et il aura

eu une consécration qui a, certes, son prix. A
l'issue du concert, M. Gevaert a fait parvenir

au jeune artiste, — car il n'a que vingt-neuf ans,

— sa carte avec ces quelques mots qui valent

un long article : « Félicitations enthousiastes :

son, virtuosité, poésie, vous aveztout, bravo ! »

M. Busoni a joué le Concerstùck de Weber,
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la fugue en ré mineur de Bach, pour orgue,

arrangée par lui-même pour piano, et la Bar-
carolle de Chopin, cette dernière avec beau-
coup de charme, la fugue avec une sûreté

dans le dessin, une clarté dans l'exposé des
thèmes et des contre-sujets,une ampleur de son
vraiment admirables.

Le lendemain, M. Busoni a donné un réci-

tal de piano au Cercle artistique. La pièce de
résistance a été la Sonate io6 de Beethoven,
— jouée par le jeune artiste avec une virtuosité

étourdissante, mais dans un mouvement quel-

que peu précipité, — la Chaconnc de Bach,
pour violon, très habilement transcrite par lui

pour piano, puis du Chopin, et du Liszt. De ce
dernier, la transcription rarement jouée de
l'ouverture du Tannhœuser. Là aussi, M. Bu-
soni a été chaudement applaudi. Nous le rever-

rons souvent à Bruxelles. M. K.

Dimanche dernier, à roccasion de la Sainte-

Cécile, la maîtrise de Saint-Boniface, sous la di-

rection de M. Carpay, a fait entendre une œuvre
fort intéressante de M. Edgard Tinel, une messe
à cinq voix sans accompagnement. Depuis les

grands maîtres du xvi'= siècle, qui élevèrent si haut
Tart de la polyphonie vocale, les œuvres de ce

genre sont assez rares et cela s'explique. Il faut,

coûte que coûte dans le style vocal que toutes les

parties marchent, qu'elles aient un dessin; il n'y

a point là des voix de remplissage qui masquent
les banalités de l'inspiration ou les insuffisances

de l'écriture.

C'est une nouvelle preuve de maîtrise que nous
donne M. Edg. Tinel en cette œuvre d'un beau
caractère, élégante d'inspiration plutôt que pro-
fonde, mais d'un joli sentiment religieux et très

remarquablement écrite pour les voix. A noter

particulièrement les différentes parties du Credo,

VAgnits Dei et le Benedidus. A l'offertoire, la maî-

trise a chanté, en outre, un Ave Maria de M. Tinel,

très touchant et d'un charme mélodique et harmo-
nique tout à fait séduisant.

Louons la maîtrise de Saint-Boniface et sou
chef, M. Carpay, de l'excellente exécution qu'ils

ont donnée de cette œuvre remarquable. M. K.

yime Eugénie Dietz, qu'on regrettait de ne plus

entendre en public, a reparu sur l'estrade des
concerts à la grande satisfaction des dilettanti.

C'est sous l'égide d'un maître dont elle a particu-

lièrement approfondi la musique, Robert Schu-
mann, que l'excellente pianiste nous est revenue.
Elle consacre deux séances exclusivement à la

musique expressive de l'auteur du Paradis et la

Péri.

La première de ces séances a été donnée jeudi

dans la salle Ravenstein, cadre approprié aux

auditions intimes. Précédée d'une conférence
applaudie de notre collaborateur Henry Maubel,
elle a eii le plus mérité des succès.

Le distingué et troublant écrivain a fait une
glose savante et poétique, dans la forme la plus
élégante et la plus suggestive d'impressions nobles
et poétiques, de l'œuvre admirable du maître.
Après cette préface du goût le plus pur, M"-''^ Dietz,

avec un talent et une compréhension qu'on ne
saurait trop louer, a interprété divers morceaux
de la KeisUriana^ plusieurs Biinte Blaetter et le

Carnaval.

La deuxième séance est fixée au 17 décembre.

^ I. P.

Le deuxième concert populaire aura lieu le di-

manche 8 décembre, à i 1/2 heure, au théâtre-

roj'al de la Monnaie, avec le concours de M''^^

Anna Parys et Claire Friche, de M. F. Engel et

du « Choral mixte » (directeur M. Léon Soubre).
Le programme comprend: Psyché, poème sym-

phonique pour orchestre et chœurs, première
exécution (César Franck). — Nuit persane, poème
d'Armand Renaud : soli, chœurs et orchestre (C.

Saint-Saëns).—Fragments de l'opéra le Prince Igor

(A. Borodine).

Répétition générale samedi, 7 décembre, à 2 1/2

heures, à la Grande-Harmonie, 81, rue de la Ma-
deleine.

Cartes chez MM. Schott frères, 82, Montagne
de la Cour.

CORRESPONDANCES

ANVERS. — A l'occasion de la fête de
sainte Cécile, nous avons assisté à l'audition

d'une messe due à un compositeur français, M.
Michelot, et dont M. Wambach a voulu nous don-
ner la primeur. Cette messe est l'œuvre d'un mu-
sicien distingué; sobre de caractère, elle impres-
sionne par le naturel du phrasé et la pureté de la

forme. I^'orgue s'y marie délicieusement aux sons
des instruments à cordes, produisant des effets

absolument réussis; les voix sont bien traitées et,

si la partie de soprano est parfois un peu élevée,

l'effet produit a sa raison d'être et ne choque nul-

lement. Il faut féliciter M. Wambach de cette

exécution, qui a dû pleinement satisfaire le com-
positeur. Le Graduel et l'offertoire étaient de M.
Wambach ; compositions d'un caractère profon-
dément religieux, et révélant de sérieuses qualités

techniques.

Nous avons eu deux séances musicales d'un

réel intérêt; la première consistait en un récital

donné par M. Bosiers, le distingué professeur de
notre école de musique. Programme du meilleur

choix : Fantaisie chromatique de Bach, air varié de
Hcendel et plusieurs œuvres de Chopin, ainsi

qu'un Air de cliasse de Bosiers. Le jeu nerveux et



LE GUIDE MUSICAL 921

intelligent de M. Bosiers a mis en relief les quali-

tés du piano Bechstein qu'il louchait

La deuxième séance était organisée par M"«

Vau Mierlo, élève de M. J.
Blockx Si le talent

de cette pianiste n'est pas complètement mûr

encore, nous ne doutons point que son excellent

professeur ne sache triompher des inégalités

qui s'y ressentent actuellement. Admirablement

secondée par MM. W. Van Tricht et J
Seghers,

M"= Van Mierlo a interprété avec intelligence un

trio de Bargïcl, ainsi que le trio en ut de Beetho-

ven. A. W

COLOGNE. — La saison musicale bat son

plein en notre ville. Samedi passé, concert

de la « Musikalische >•; lundi, concert populaire;

mardi, troisième concert WitUner. A la « Musika-

lische », nous avons eu deux solistes : le pianiste

Paul Litta et le chanteur Metzmacher. M. Litta a

exécuté le fameux concerto en mi bémol de Bee-

thoven. Son succès a été très grand, et il serait

injuste de ne pas mentionner qu'il a été admira-

blement secondé par l'orchestre, qui a fait mer-

veille sous la direction de M. I. Seiss. M. Litta a

joué ensuite la Fantaisie op. 17 de Schumann, la

Toccata et Ftigue d'orgue de Bach-Tausig et les Fettx

follets de Liszt. L'impression qu'il a produite a été

excellente, et il nous reviendra en janvier pour le

concerto de Rimsky-Korsakoff et la Fantaisie

tsigane avec orchestre. Le chanteur Metzmacher a

une très belle voix de basse, qu'il conduit avec

habileté. Il a chanté un air tiré du Paiilus de

Mendelssohn, et des Lieder de O. Lessmann,

Weber et Schumann. Vincent d'Indy, dont on a

joué plusieurs fois le Camp de Wallenstein , a

conduit mardi, au concert WilUner, sa Forêt

enchantée (d'après Uhland). A citer, à ce concert, le

concerto pour piano en sol de Beethoven joué

par M"" Hedwig Meyer, et une grande œuvre

orchestrale et chorale d'Eugène d'Albert.

11 est à souhaiter que l'innovation des concerts

populaires du lundi réussisse comme elle le

mérite. Pour la somme de dix pfennig d'entrée,

l'ouvrier et les gens peu fortunés de la classe

laborieuse peuvent entendre, exécutées par l'or-

chestre du Gurzenich, des œuvres de Beethoven,

Mendelssohn, Schumann, Wagner, Liszt, etc. Il

était vraiment émouvant d'assister à l'enthou-

siasme délirant de tout ce monde, qui sent et com-

prend la musique peut-être mieux qu'un autre pu-

blic, et je vous laisse à deviner de quelle façon les

solistes furent choyés et applaudis ! Par ce temps

d'agitation « fin de siècle », une manifestation

pareille n'en a que plus de prix.

COPENHAGUE. — L'Exposition Scandi-

nave des œuvres de femmes aurait été in-

complète si la musique n'j' avait eu sa place.

Mais aux huit matinées qui ont été données, n'ont

pris part que des artistes danoises, pour la plupart

d'assez peu de valeur. Une représentation fut en-

suite organisée, où la comédie alternait avec des

morceaux de chant et, comme clou, un gentil ballet

signe Thekla Griebel. L'orchestre, composé de

jeunes filles du meilleur monde, a fait ce qu'il a

pu. Rehaussée par la présence de la Cour au com-

plet, la soirée s'est passée au grand honneur de

ces vaillantes protagonistes de l'émancipation

féminine. Deux grands concerts furent encore

annoncés; mais à part M''= Dagmar Sterky, canta-

trice, M"= FridaScotta, dont la beauté dépasse le

talent de violoniste, le reste n'a pas répondu au

titre pompeux de l'affiche. Une sonate pour piano

et violon d'Amanda Meyer, d'une écriture facile,

est la seule pièce ayant un certain intérêt; des

romances, et un essai de quatuor complétaient le

programme.
Le succès d'une pareille entreprise était assez

hasardeux
;
pourtant, le résultat, tout faible qu'il

était, a laissé poindre une légère espérance en

faveur de la conquête de ce domaine où le beau

sexe n'a guère fait jusqu'à présent que trébucher.

Depuis, les concerts se succèdent en nombre

effrayant. Pas un soir sans qu'il y ait une ou

deux séances ! Le peuple danois est musicien de

nature, mais surtout musicien national; Hartmann

est son dieu, et quoique les rares apparitions de

Brahms et les faibles tentatives d'acclimatation de

César Franck soient l'objet d'un accueil assez

favorable, il n'y a rien qui surpassera pour lui la

musique danoise, le plus souvent sous forme de

romances, non mielleuses,, mais berçantes, à l'au-

dition desquelles le i^ublic dodelinera de la tête, et,

les yeux mi-clos, éprouvera le plus parfait bien-

être.

Parmi les nombreux artistes qui se sont pré-

sentés à Copenhague, citons Svend Ehlers, revenu

de France avec un bagage de romances sacrées

qui ne sont pas dignes de sa bonne manière

de chanter; M"e Aina Ehrnrooth, une Fin-

noise dont le mezzo-soprano, joint à une expres-

sion dramatique intense, la classera, son talent

complété, parmi les grandes chanteuses; Louis

Glass, à qui revient l'honneur d'avoir introduit ici

César Franck avec une œuvre de l'envergure du

prélude, choral et fugue pour piano; Arthur

Friedheim, dont le répertoire comprend toute la

littérature du piano, et qui, — il en est à son

sixième concert, — a entrepris la tâche de sub-

juguer le public copenhagois, quoique l'accueil ait

été particulièrement froid ; le pianiste norvégien

Martin Knutzen, un tout jeune homme qui s'est

présenté, accompagné de l'orchestre, avec le con-

certo de Brahms en si majeur, œuvre avec laquelle

le reste du programme comportant, entre autres, le

concerto de Saint-Saëns en ut mineur, celui de

Reinecke pour violoncelle, exécuté par Auguste

Leroy, n'a pu lutter; lady Halle, plus connue sous

le nom de Normann Neruda, la seule violoniste

qui se soit, cet hiver, arrêtée ici. Ses deux séances

de musique de chambre avaient attiré une foule
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particulièrement enthousiaste; au programme, le

quatuor en fa op. Sg de Beethoven, la Chaconne de
Bach, le Trille du Diable de Tartiiii, etc.

A côté des multiples soirées données par les

jeunes gens retour de Paris, — tout comme les

modistes, — car ici personne n'est sacré artiste

s'il n'a passé ses six mois à Paris, il y a les con-
certs populaires, qui ont repris possession de leur

dimanche après-midi, et les « Palais Concerts »,

qui se donnent tous les mercredis et dimanches.
Comme nouveauté, nous y avons entendu ime
petite oeuvre fort expressive de Johan Svendsen,
intitulée Andanie funèbre, pièce écrite à l'occasion
de la mort d'un ami...

A l'Opéra, Carmen, avec M"" Bjôrnson
;
grand

succès pour l'émincnte cantatrice, qui a été jugée,
par une partie de la presse, trop vulgaire; Paillasse,

avec M'ie Boserup, parfaitement coquette dans le

rôle de Neddéa
; le ballet « les Walkyries »,

musique de Hartmann, admirablement exécuté,
car on ne danse nulle part comme à Copenhague;
voilà, pour le moment, les pièces importantes du
répertoire II faut se rappeler que l'opéra n'est

joué que deux fois par semaine. Prochainement,
Lakmé, Fidelio, les Maîtres Chanteurs de Nuremberg.

Frank Choisy.

DRESDE — M. Curt Hôsel, directeur de la

Société philharmonique de chœurs, ne perd
pas courage. Après l'échec de la Sainte Elisabeth,

il organise un nouvel oratorio, Framishis, d'Ed-
gardTinel, Nous lui souhaitons bonne chance.

Lilli-Lehmann nous, a donné, en passant, un
Lieder-Abend. Le Musenhaus était naturellement
comble, et l'enthousiasme indescriptible. Après
elle, autre Lieder-Abend de Mme Adelina Herms :

bonne voix; sentiment artistique. Cette année-ci,
les concerts où ne brillent pas des noms univer-
sels sont délaissés. Les étrangers se réservent
pour le théâtre. Telle artiste a la vogue, on court
l'entendre; l'œuvre elle-même n'occupe souvent
qu'une place secondaire. Voilà, sans doute, l'expli-

cation de l'absence de nouveautés qui caractérise
cette saison.

Pour être juste, cependant, il faut signaler
l'apparition prochaine de laGhismonda de d'Albert,
qui en surveile les répétitions, et de la Vivandière
de Godard. M'"^ von Chavanne conserve son rôle
de Carmen. Elle l'interprète avec la conscience
qui lui est habituelle.

Mil'- Huhu était, l'autre soir, une puissante Azu-
cena. A ces côtés, Manrico efLéonore semblent
d'autant plus frêles. Quel que soit le talent d'une
débutante, il ne saurait, pour les connaisseurs,
éclipser celui d'une artiste telle que M"" Malten
La Reine de Saba, de Goldmarck, n'est pas son
opéra de prédilection ; mais qu'elle le chante bien
et comme on partage, à sa vue,l'éblouissement de
Salomon !

A l'occasion de l'anniversaire de Rubinstein, on
exécutera demain sa Tour de Babel à l'église des
Trois-Rois,

M. le professeur royal Mouthon a recommencé
ses séances sur la littérature française. Une appa-

rente bonhomie dans l'attitude et le débit ne dis-

simule pas assez l'insuffisance grammaticale, litté-

raire et oratoire de ce pédagogue. Malgré les

coups d'encensoir de la presse locale, ajoutons

que le vocabulaire, la syntaxe, le décousu et la

prononciation de ces productions empêchent les

gens compétents de les considérer comme fran-

çaises. Alton.

LA HAYE. — Le Roi est mort, vive le Roi!
Willem Kes est à Glasgow, vive 'Willem

Mengelberg! Tandis que Kes recevait un accueil

enthousiaste en Ecosse, M. Mengelberg n'a certes

pas eu à se plaindre de la réception chaleureuse

qu'on lui a faite à Amsterdam, dés sa première

apparition comme chef de l'orchestre du Concert-

gebouw. Pour ma part, tout en reconnaissant le

mérite incontestable de notre nouveau capell-

meister, je n'en regrette pas moins le départ de

Willem Kes. Espérons que l'avenir me prouvera

que j'ai tort. Au premier concert philharmo-

nique à Amsterdam, on nous a fait entendre deux

solistes indigènes, une chanteuse, M"" Oldenboom,

élève de M"'" Marchesi,et un jeune pianiste, M. Zel-

denrust. Le pianiste, sans égaler les célébrités

contemporaines, est un artiste de talent qui a été

vivement applaudi; mais la chanteuse, douée d'une

toute petite voix, ne m'a pas émerveillé.

La souscription pourl'Opéra-Néerlandais d'Am-

sterdam a produit, jusqu'au i5 novembre, la

somme de dix mille florins. Pi en faut trente mille,

et cette somme doit être versée avant le i''"' dé-

cembre prochain !

Nous avons eu le premier concert annuel de la

Société Cecilia (Association des artistes musiciens

à Amsterdam, sous la direction de M Henri

Viotta, où l'on a exécuté les Impressions d'Italie de

Gustave Charpentier. M. Kes nous avait fait con-

naître cette composition ultra moderne à ses con-

certs. Hérissé de difficultés orchestrales, cet

ouvrage a reçu une excellente exécution, de même
que le reste du programme, se composant de la

Quatrième Symphonie de Beethoven, de l'ouverture

du Tannhœuser de Wagner et de VOuverture tragique

de Brahms.

La direction du Théâtre- Royal de La Haye a

eu la bonne fortune de mettre de nouveau la main

sur une artiste d'une valeur incontestable, et elle a

eu une heureuse inspiration en engageant M™^
d'Agenville, une Galli- Marié de beaucoup de

talent, qui a fait un début très brillant dans Car-

men, et qui a élé acclamée d'emblée par une salle

bondée. Douée d'une fort jolie voix de mezzo-

soprano, chantant avec expression, ne chevrotant

jamais, prononçant admirablement, actrice rou-

tinée, favorisée par un physique très intéressant,

avec une chevelure abondante d'un noir d'ébéne,

elle nous a donné l'idéal de la Carmencita

rêvée par Mérimée. Elle a joué ce rôle aussi sca-
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breux que difficile d'une manière remarquable,

en évitant l'exagération que le personnage de

Carmen provoque si facilement. Je considère M""
d'Agenville, comme une des acquisitions les plus

précieuses de la troupe actuelle, une trouvaille

pour la direction, à laquelle j'adresse mes félici-

tations sincères. Le Théâtre-Royal de La Ha5'e

ne possède pas moins de sept chanteuses en ce

moment, dont trois surtout. M""' Demours, d'Agen-

ville et Alary, sont des artistes de premier ordre,

et M"'^' Picard, Saury et de BroUs des chanteuses

de talent. Si le personnel masculin de la troupe

égalait celui du sexe faible, La Haye, cette année,

n'aurait rien à envier aux meilleurs théâtres de

France et de Belgique. Les chœurs ont fait de

grands progrès, l'orchestre est excellent, surtout

quand, par exception, il est dirigé par M. Joseph
Mertens; et la régie est confiée à M. Bouvard, un

régisseur d'un talent tout à fait exceptionnel,

comme il y en a peu. et qui mérite les plus grands

éloges. Ed. de H.

P. S. — La jeune et charmante violoncelliste

belge. M"'' Elisa Kufferath, lauréate du Conserva-

toire de Bruxelles (1894), s'est fait entendre à La
Haye au concert de Diligentia et à Amsterdam au

concert philharmonique du Concertgebouw, et a

reçu dans les deux villes un accueil très sympa-
thique du public néerlandais. Le choix des œuvres
qu'elle a fait entendre n'a point paru très heureux :

un concerto suranné de Servais, fort bien écrit

pour le violoncelle, mais peu intéressant, une
rêverie d'un amateur de La Haye, M. Bévius,

secrétaire de Diligentia, et une chanson napoli-

taine de Casella; c'était vraiment bien mince,

musicalement. N'empêche que la jeune artiste

a été rappelée après chaque morceau. A ce

même concert, a paru une chanteuse alle-

mande de Magdebourg, M"" Geller, un contralto

doué d'une belle voi.x, mais froide. Elle a chanté

un air de VUlysse de Max Bruch et des Licdsr.

L'orchestre a joué à La Haye,sous la direction de
Richard Hol, sa troisième symphonie, l'ouverture

académique de Brahms et le scherzo de la Reine

Mah de Berlioz, et à Amsterdam, sous la direction

de M. Mengelberg, la troisième symphonie de

Richard Hol,comme hommage rendu au septuagé-

naire, et le prélude symphonique de Lohengrin de
Wagner. Au prochain concert de Diligentia à La
Haye, nous entendrons un jeune violoniste russe,

M. Petchnikoff, dont on parle comme d'un vérita-

ble artiste. Ed. de H.

IEIPZIG. — La première partie du troi-

^ sième concert du Gewandhaus (34 octobre)

a été remplie par le dernier ouvrage de Pierre

Tschaïkowsky, sa Syiiiphoiiie pathétique en si mineur;
œuvre certainement très remarquable en soi et

particulièrement parce qu'elle fut achevée peu de
temps avant la mort du compositeur. Cette sym-
phonie comprend bien les quatre parties tradition-

nelles, mais le compositeur s'écarte de la forme à

laquelle nous ont habitués les maîtres classiques

en ce qu'il la termine par un adagio. En concevant
cette dernière œuvre, il semble que Tschaïkowsky
ait dû songer à la mort. Dans la première partie,

allegro non troppo, les passages graves des cuivres,

qui rompent sans aucun égard la tessiture harmo-
nique; les beaux songes de jeunesse qui prêtent

au gracieux allegro (H" partie) un charme irrésisti-

ble
;
puis la résignation et la tristesse indécise du

finale, adagio lainentoso, andante dont la fin va

s'éteignant insensiblement très pianissimo dans
les violoncelles, tout l'ensemble de cette sympho-
nie porte le cachet du pressentiment de la mort.

La dernière partie de la Symphonie pathétique sans

le crescendo de convention est particulièrement

saisissante, et constitue peut-être l'une des plus

émouvantes pages de la musique moderne. La
symphonie, en somme, a produit une très vive im-

pression.

La deuxième partie du programme comprenait

l'ouverture de Sakiiiitala de Goldmark et l'Ouver-

ture, scherzo et finale de Schumann.
M'i" Milka Ternina, la remarquable cantatrice,

a dit, avec une chaleur passionnée, un air de Mo-
zart et quelques Lieder de Schubert, Grieg, Brahms
et Richard Strauss.

Les deux concerts du Gewandhaus qui ont

suivi, le 3i octobre et le 7 novembre, ont été con-

sacrés à des œuvres classiques. Au quatrième

concert, M. Nikisch nous a fait entendre, en

répandant çà et là des éclairs de génie inattendus

et inaccoutumés, Prélude, choral et fugue de Bach-
Albert, un arrangement très habilement fait,

l'ouverture de Coriolau de Beethoven et la sym-
phonie en ut de Schubert.

M. Hugo Becker,de Francfort-sur-Mein, depuis

des années très chaleureusement accueilli chez

nous, a joué le concerto pour violoncelle de
Ha3'dn, orchestré par Gevaert, une Elégie du T)'

van Goens et la Danse des Sylphides de Popper.
Le cinquième concert a eu le même caractère. Il

débutait par la symphonie en mi bémol de Mozart,

et s'est terminé par celle en ré de Beethoven.

L'ouverture des Hibrides de Mendelssohn complé-

tait la partie orchestrale.

Le soliste de cette soirée a été le célèbre bary-

ton Scheidemantel, de Dresde. Il a dit à ravir des
Lieder de Schubert, Rubinstein, Schumann, Sur les

lagunes de Berlioz, une page entraînante, qui res-

semble â un soupir amoureux plein de larmes, g
Quant aux œuvres pour l'orchestre, exécutées

au sixième concert, le 14 novembre, toutes ont été

accueillies avec un enthousiasme exubérant, notam-
ment les Préludes de Liszt et le Siegfried Idyll de
Wagner. La deuxième partie du concert se com-
posait de la Symphonie de VOcéan de Rubinstein.

Uallegro moderato et l'adagio seuls, qui sont large-

ment dessinés et profondément inspirés, et dont
les chants mélodieux éclatent avec puissance,

suffiraient pour classer le nom de Rubinstein par-

mi ceux des grands|maîtres.
.

~fj
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Le concertmeister Charles Prill a tenu sur les
fonts baptismaux, à cette séance, un nouveau con-
certo pour violon d'Augusle Klughardt, dont le

succès a été médiocre. ï^'alkgro moderato n'intéresse
ni par ses motifs ni par le travail; Validante (quasi
recitaiivo) et l'adagio ont un ton plus suave et l'or-
chestre y a une partie assez intéressante; Yalhgro
confuoco respire la joie etne manque pas de verve;
mais l'invention manque de distinction.

Edmond Rôchlich.

LIEGE. — Au Conservatoire, le premier
concert, excepté la part réservée à la virtuo-

sité, ne se composait que de musique russe. A
présent que l'allrait exotique de la nouveauté a
diminué, on apprécie avec plus de modération les
productions de l'école russe moderne. La deu-
xième Symphonie de Borodine, résiste vigoureuse-
ment à l'examen ; sa forme, son style, qui ne rom-
pent pas entièrement avec les données tradition-
nelles, lui sont un adjuvant, aujourd'hui que les
accessoires pittoresques de la musique slave ne
portent plus autant. C'est une belle œuvre,digne de
se maintenir au. répertoire symphoniquc moderne,
parce qu'elle n'est pas uniquement basée sur une
futile originalité. L'exécution péchait par le man-
que de distinction : les sonorités de l'orchestre
étaient d'un commun, d'un criard regrettables.

Meilleure, l'interprétation d'une Elégie de Soko-
loff, page plutôt terne, surtout venant d'un auteur
russe. Et passable, l'exécution du Capnccio espanol
de Rimsky-Korsakoff; dans cette débauche de
couleurs braisillantes, les musiciens peuvent
déployer^tout le hrio possible. C'est éclatant, mais
factice; nul fil conducteur, ni pensée suivie dans
cette œuvre toute d'extériorité. Le soliste était
M. Diémer, le pianiste parisien qui a fait grand
effet dans notre ville, où il jouait pour la première
fois. Ses qualités délicates, et surtout cette char-
mante technique dans des pièces de clavecin, lui
ont concilié tous les suffrages.

C'est avec plaisir que nous apprenons le résultat
d'un vœu exprimé dans ces colonnes, l'an dernier,
concernant la défectuosité des pianos employés
dans les séances de musique de chambre. La
maison Erard, de Paris, soucieuse de sa réputa-
tion universelle, vient de mettre en dépôt, à Liège,
un de ses magnifiques instruments gracieusement
destiné aux divers cercles de quatuor. La maison
Erard a un droit de plus à la reconnaissance des
artistes, et nous_sommes heureux de lui en trans-
mettre l'expression. M. R.

— Dimanche, 24 novembre dans Mignon, à côté
de M. et M"'" Sujol et Combes-Mesnard,
très justement applaudis, se présentait, dans Phi-
line, M"e A. Gillard. La jeune artiste s'est ac-
quittée avec grâce et éclat vocal de ce difficile

personnage. Lundi, Hamlet. Mardi, reprise du
Domino noir, délaissé depuis^de longues années.
Cette œuvre gracieuse et spirituelle a fait plaisir,

et elle a donné à nos meilleurs artistes l'occasion
de se produire avantageusement.
La reprise de la Juive a présenté un intérêt tout

local par le déb;it, dans le rôled'Eléazar, de notre
concitoyen, le ténor L. Velden, formé par feu le

regretté professeur Marcotty. Le succès de M. Vel-
den a été très sincère. Excellente diction, com-
préhension du rôle joué et chanté avec un art
sérieux. Rachel a été personnifiée par une jeune
cantatrice, M''° Immers, à la voix brillante et

tenant bien la scène. A. B. O.

JONDRES.— La série des concerts donnés
_J chaque hiver au Saint-James Hall, connus

sous le nom de London Symphony Concerts, vient
de recommencer. Cette année M. Henschel a eu
l'heureuse inspiration de consacrer ses neuf
séances à l'exécution des couvres de Beethoven,
rendant ainsi un juste hommage au génie du plus
grand des maîtres. De la sorte, nous pourrons
goûter une à une dans leur ordre chronologique
ces pages qui ne sont rien m oins que les neuf sym-
phonies, les cinq concerto pour piano et orchestre,
le concerto pour violon, etc., etc.

Au concert du 7 novembre, figuraient au pro-
gramme la première Symphonie et le second
Concerto pour piano; tandis qu'il nous était donné
d'entendre le 14 novembre, la deuxième Sympho-
nie et le troisième Concerto pour piano, interprété
disons-le en passant, par une artiste conscien-
cieuse et intelligente, M"« de Verne, Maîtresse
d'une technique peu commune, son jeu reste sobre
cependant. C'est une pianiste que je me plais à
signaler et qui fera souvent parler d'elle.

Dans la Symphonie, l'orchestre a manqué tota-
lement d'ensemble; les cuivres semblaient faire

bande à part, à.'oi\ absence complète d'unité, dis- A
locations nuiltiples, M. Henschel devra surveiller
cela de plus près.

Lundi dernier, au Saint-James Room, M. Ro-
senthal, le célèbre pianiste, a joué seul le grand
Irio en si bémol de Beethoven on n'a rien entendu
de ses partenaires MM.Johannes Wolffet Ludwig.
Jamais nous n'avons assisté à un déploiement mus-
culaire plus exagéré de la part d'un virtuose. C'était
certes intéressant au point de vue ph3'siologique

;

quant au reste, plaignons l'incompréhension mu-
sicale de cet acrobate du clavier que la presse
anglaise place déjà au-dessus de Paderewsky.
Mêmes reproches à lui adresser pour la singulière
façon de jouer les Variations de Brahms sur un
thème de Paganini.

Cet evening partiellement assourdissant s'est

heureusement terminé par une admirable exécu-
tion d'un quatuor de Beethoven, par MM. Johannes
VVolff, Ries, Gibson et Ludwig. L. V. P.

VERVIERS. — Au Cercle des Amateurs,
nous avons eu hier la chance, aussi rare

que bonne, d'entendre le quatuor verviétois au
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complet : L. Kefer, Massau, Voncken, J. Kefer.

Ils nous ont donné le neuvième quatuor op. Sg

de Beethoven, si vivant, d'une tristesse si aban-

donnée et résignée dans Validante cou moto, d'une si

entraînante animation dans le dernier allegro.

Quel bien cela a fait, après des excursions d'es-

prit dans l'art compliqué et tourmenté ou simple-

ment décoratif de quelques contemporains, de

retrouver l'âme simple et profonde de ce grand

humain, de ce grand homme-enfant, plus généra-

lement bon peut-être qu'intellectuel, malgré l'élé-

vation et l'ampleur de sa pensée! Comme on le

sent et comme on se sent avec lui dégagé de cette

lourde atmosphère d'intellectualité sèche qui

nous brûle le cerveau! Il nous rend plus homme,
plus silencieux, plus sereinement tristes ou forts.

Après cela, le quatuor a joué de jolies choses

pour ne pas effaroucher le public qui demande des

chants célestes comme de charmantes femmes
demandent des tartes à la crème

;
puis une suite

de Glasounow, qui a bien de la chance d'être

russe. Jolie pensée, courte, d'une expression su-

perficielle très plaisante, touchant à la réalité dans

Pensieroso, par exemple.

Entendu, entre les quatuors, la jolie voix de

M"" Henrotay, une « amateur « qui a vraiment

l'air d'avoir une âme, ce qui est chose rarissime

partout, comme chacun sait ou ne sait pas.

Merci de nous avoir chanté et ensoleillé du
Schumann, Mademoiselle.

NOUVELLES DIVERSES
Nos lecteurs se souviennent du succès qu'obtint

le portrait à l'eau-forte de L. Van Beethoven par

Carel L. Dake.
La maison Dietrich et C'° de Bruxelles, vient

d'éditer, dans les mêmes dimensions, un portrait

à l'eau-forte de Richard Wagner, et la gravure en

a été confiée à Carel L. Dake. La nouvelle œuvre
du célèbre aquafortiste de l'Académie des beaux-
arts d'Amsterdam est de tout point réussie et

digne du modèle.

Ce portrait de Wagner,quoique un peu idéalisé,

reproduit d'une façon impressionnante les traits

caractéristiques du maître de Bayreuth d'après

les derniers documents les plus autkentiques.

Félicitons la maison Dietrich de son heureuse
initiative et du soin qu'elle a apporté au tirage de
cette magnifique eau-forte.

La direction du Guide iWîtsîCi!/, toujours soucieuse

de réserver à ses lecteurs des œuvres capables de
les intéresser, s'est assuré la propriété des cin-

quante premiers exemplaires du premier tirage.

Voir, au supplément-primes, les conditions

réservées à nos lecteurs.

— L'Angleterre fête en ce moment le deux-cen-

tième anniversaire de Purcell, l'un de ses plus

illustres musiciens. La commémoration du maître

a commencé l'autre semaine par une exécution

d'un opéra de Purcell, Didon et Enée, qui a été

exécuté par les élèves du Royal Collège of Music.

Didon et Enée n'est plus guère connu aujourd'hui

que des érudits. La représentation a donc été une

révélation pour la plus grande partie des audi-

teurs : ils ont été tout spécialement surpris par

l'accent moderne de certaines pages de Purcell et

par l'intensité du pathétique, dans la dernière

scène. Didon et Enée fut écrit par Purcell quand il

avait vingt-deux ans; cette pièce devait être jouée

par des pensionnaires d'une institution de jevmes

filles, à Chelsea : aussi le rôle d'Enée est-il écrit

pour une voix de mezzo-soprano.

On vient aussi d'inaugurer, à l'occasion des fêtes

en souvenir de Purcell, une exposition de por-

traits, d'autographes et de divers objets ayant

appartenu au célèbre compositeur. Cette intéres-

sante collection, rassemblée dans une salle du
British Muséum, obtient en ce moment un succès

considérable.

— L'Opéra de Munich vient de donner pour la

première fois Guntram, l'opéra de Richard Strauss

qui fut donné il y a deux ans à Wc-imar, alors chef

d'orchestre du théâtre Grand-Ducal.
Bien avant la représentation, cette œuvre avait

fait verser des flots d'encre, car M"" Ternina et

MM. Vogl et Brucks avaient renvoyé la partition

au surintendant en déclarant qu'il ne leur était pas
possible de chanter leur rôle. Le baryton, M.
Brucks, qui est aussi compositeur d'opéras, a même
exigé une enquête pour décider si la partition de
M. Strauss pouvait être considérée comme de la

musique. L'œuvre n'en a pas moins été donnée et

avec succès. Le livret est d'une belle allure, et

plusieurs scènes sont d'un grand effet dramatique;
la grande scène finale évoque d'une façon singu-

lière Paysifal et Tannhaiiser tout à la fois. M""'

Strauss de Ahna, la femme du compositeur, a

chanté le rôle principal de femme et a partagé

avec son mari les honneurs de la soirée.

— La semaine .dernière a eu lieu, enfin, à Ber-

lin, la première tant de fois a'joaraée' d'Ivanhoe,

l'opéra de sir Arthur Sullivan, qui inaugura

naguère l'Opéra house de Londres, dont la car-

rière fut de si courte durée. L'ouvrage du maestro
anglais n'a pas trop mal réussi. Il est admira-

blement mis en scène. L'empereur et l'impératrice

étaient présents l'un et l'autre, de même que la

plus grande partie de la haute société berlinoise.

Bien que l'assistance prodiguât libéralement ses

applaudissements, on ne peut pas dire que le suc-

cès se soit élevé jusqu'à l'enthousiasme, sauf

peut-être à la fin du deuxième acte.

Le compositeur a été très chaleureusement

rappelé après le deuxième et le quatrième acte;

à la fin du troisième, il a été mandé par l'empe-

reur qui l'a félicité.

— Mercredi, a eu lieu à Bologne, au théâtre

communal, la première représentation de Consuelo.
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comédie lyrique, en trois actes, du maestro G.

Orefice. Comudo, on le sait, a obtenu, en 1894, le

prix de Sooo lire, au concours de Baruzzi du mu-

nicipe de Bologne, Le libretto a été tiré par le

musicien du roman de G. Sand
M. Orefice est un élève de Luigi Maiicinelli, et

s'est déjà fait connaître par deux opéras : Mariska,

qui a été représenté avec beaucoup de succès à

Turin, à Milan, à Vicence, en 1890 et 1891, et

Cecilia, d'après le drame de Piétro Cossa, qui sera

représenté l'année prochaine.

— Le programme de la saison théâtrale de la

Scala de Milan vient de paraître. Il est composé
de dix opéras et trois ballets. Les opéras : Henri

VIII de Saint-Saëns (nouveau pour l'Italie), Andrée

Chénitr de Giordano (nouvel opéra), Zanetto de

Mascagni (nouveau), la Navarraise de Massenet
(nouveau pour l'Italie), Fidelio de Beethoven, Car-

men de Bizet, Hainkt de Ambroise Thomas, Samson
et Dalila de Saint-Saëns, Ratclifàe Mascagni, et la

Damnation de Faust de Berlioz. Les ballets seront

la Belle au Bois dormant, musique deTschaïkowsky,
Il Dary-Sin, musique de Marenco, et Coppelia de

Delibes.

— On nous écrit de Lyon :

La première de la J-acquerie a été donnée hier

soir au Grand-Théâtre, Le drame lyrique de feu

Lalo et de M. Arthur Coquard. monté avec beau-

coup de soin et un grand luxe de décors, a été

très favorablement accueilli par la salle, entière-

ment comble. Les principaux interprètes étaient

M. Vergnet, M""'^ Deschamps-Jehin et Janssen. A
la fin du spectacle, M. Coquard, qui était présent,

a dû paraître sur la scène et a été l'objet de vives

acclamations.
— De Rouen :

Le théâtre des Arts vient de donner Marie

Stiiart, opéra inédit de M. Julien Goujon, député

de la Seine-Inférieure, pour le livret, et de M. R.

Lavello pour la musique.

L'œuvre nouvelle de M. Julien Goujon, tirée du

drame de Schiller, est intéres santé, et la partition

de M. Lavello contient quelques belles pages.

BIBLIOGRAPHIE

Philosophie et Musique, — Nous venons de

parcourir ce volume, œuvre posthume du compo-
siteur Louis Lacombç, que sa verve, mue par un
beau sentiment de piété, a publié avec luxe chez

l'éditeur M. Fischbacher. C'est avec la foi ardente

d'un apôtre que Louis Lacombe parle de la sainte

mission de l'artiste. Il n'aperçoit rien au-dessus de

l'art et de la science, « ces deux arbres frères qui

entrelacent si volontiers leurs rameaux bénis ».

BREITKOPF & H^RTEL, éditeurs
45, Montagne de la Cour, Bruxelles

SEULS DÉPOSITAIRES POUR LA BELGIQUE DE L'ÉDITION
PAUL DUPONT, PARIS

MOTETS. CANTIQUES ET MORCEAUX RELIGIEUX

^
Avec accompagnements divers

BRUNEAU (Alf.). Requiem pour
soli et chœurs :

La partition, chant et piano 10 n

Lespartiesdevoixd'h.etdef. 3 )

Les parties de voi.x d'enfants » 20
DANTY (L,), Dieu partout, mélodie

religieuse avec ace. de piano i »
FOURNIER (Alix), Le Fils de la

Vierge,mél.avecacc.depiano i 35—Ave Maria, avec acc.de piano i 35— Noël, avec ace. de piano. . i 35
JEHIN (Léon). Hymne à la charité

pour soprano et chœur, avec ace.
de piano et harm. (ai lib). 3 »
Chœur séparé » 35

— O Salutaris ou Agnus Dei, avec
ace. d'orgue ou harmonium, 2 »

LAURENT (Ch.). Douze mélodies
religieuses avec ace. d'orgue ou
harmonium (dédié à Msr Lecot,
archevêque de Bordeaux)

.

Réunies 6 n

N" I. Tantum ergo, hymne . 2 »
— 2. Pater noster, oremus . i 35— 3. Sub tuum, antienne . i »
— 4 . Ave Maria . . , . i 70— 5. Ave Maria . . . . i 35
— 6. Ave Verum hymne . i i5— 7. O Salutaris. . . 2 »— 8. O Salutaris. . . . 3 »
— g. Ave Verum, hymne . i 70— 10. Pie Jésus ouAgnusDei 2 »
— II. Panis angelicus, hym. 2 »
— 12. O Salutaris. . . . i 70
LIORAT. Deux chants d'église avec
ace d'orgue ou harmonium , i 35
O Salutaris. — Panis Angelicus

PALESTRINA (G. P. D.), O Crux
Ave, motet à 5 voix, avec réd. des
voix à l'orgue, pr M Ch Bordes,
maîtrede chap, de St.-Gerv. i »

PERRONNET tjoanni) Ave Maria,

chant, violon, orgue, et harpe ou
piano ... . . . 2 5o

PESSARD (E .Î.Prière de l'Entant à
son réveil, avec ace. de p. i >

SALVAYREiC.) VenisponzaChris-
ti, antienne pour chœur à l'unis-

son, avec ace. d'orgue . . i 35
— Les parties de voix seules . " 3o

SOULACROIX(J ). Ave Maria, avec

ace. d'orgue ou piano.

N° i. Pour baryton ou basse . i »

—
• 2. Pour ténor ou soprano, i »

— O Salutaris avec ace d'orgue

ou piano,

N° I, Pour baryton ou basse , i »

— 2 Pour ténor ou soprano . i »

DOLMETSCH (Fréd.). Six canti-

ques de Noël et de Pâques, com-
posés pour l'église réformée de

Nantes. Partition, chœur et orgue
Net 4 »
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Mais il ne les sépare pas de la divinité. Car il

était déiste; et les premières pages de la préface

initient à ses croyances. Les pensées sont nobles

et poétiques, et on ne saurait trop louer l'auteur,

lorsqu'il avance, par exemple, que « considérer

l'art comme un moyen de satisfaire l'amour-pro-

pre des artistes et de procurer au public des

jouissances superficielles et passagères, c'est le

méconnaître étrangement, le rabaisser, le calom-

nier ». Il flagelle ainsi très justement les mar-

chands vendant dans le temple. A la hauteur où

il place l'art, l'artiste devient le collaborateur de

Dieu. Puis, dans une évocation rapide et enthou-

siaste, il montre tous les grands artistes créant

des travaux, « qui sont les colonnes du temple

idéal élevé par les peuples à la beauté suprême».

Passer en revue les vingt-six chapitres dont se

compose l'ouvrage de Louis Lacombe serait uu
travail qui nous entraînerait beaucoup trop loin, et

nous préférons renvoyer nos amis à la lecture de

l'œuvre elle-même. Us suivront sans déplaisir

l'auteur, exposant ses idées et ses principes sur les

hommes et les choses d'art Si on ne partage pas

toutes ses opinions, on ne peut méconnaître la

grande sincérité avec laquelle il a écrit ces pages,

en apôtre convaincu de la grande mission réservée

sur cette terre aux artistes. Les chapitres dans

lesquels il expose la naissance de la musique et

des chants populaires, une suite de réflexions sur
la musique grecque, sur Rossini, Beethoven et

l'Ecole italienne comtemporaine, sur la musique
en Allemagne, Richard Wagner, Meyerbeer, le

Faust de Goethe, la musique religieuse, la musique
dramatique, sur J,-S. Bach, etc., offriront à
l'amateur un certain intérêt. Si nous avions un
regret à exprimer sur l'œuvre en général, c'est

qu'elle manque un peu de cohésion, — et, sur un
des chapitres en particulier, le Faust de Gœthe,
c'est qu'à propos de la traduction musicale de
l'œuvre du grand philosophe de Francfort, M. L.
Lacombe n'ait pas cru devoir citer les Scènes de

Faust de Robert Schumann, qui, selon notre sen-
timent, sont les plus belles pages qui aient été

écrites musicalement sur ce Faust, que l'auteur de
Philosophie et Musique appelle, à juste titre, « un
monde !» H. I.

Episodes de la vie de Rubinstein, par Ivan Mar-
tinoff, avec portrait, fac-similé et notice biogra-

phique. — M. Ivan Martinoff vient de réunir

sous ce titre, en une élégante plaquette, les articles

qu'il a publiés dans le Guide Musical sur Antoine
Rubinstein. Nos lecteurs ont pu apprécier l'intérêt

de ces curieux souvenirs d'un maître incompa-
rable.

Paris, ALPHONSE LEDUC, Editeur, 3, rue de Grammont.

VIENT DE PARAITRE:

EXTRAIT DE LA COLLECTION
DU

TRÉSOR DES PIANISTES
J. PH. RAMEAU

PIÈCES POUR LE CLAVECIN
PREMIER LIVRE : prix net, 3 francs — DEUXIÈME LIVRE : prix net, 3 francs

TRAITÉ DES ABRÉVIATIONS
(Signes d'agréments et ornements) employés par les CLAVECINISTES

(xvip et xviiF siècles) d'après

L. FARRENC — prix net : 1 fr. 50

PIÈCES DÉJÀ _
PUBLIÉES SÉPARÉMENT :

PARCHÉNIA, Œuvres de BULL, BYRD, CROFURD, GIBBONS, HAETSTER, LINDEMAN
• MERULO, PARADIES, PURCELL, SCHWANENBERG, MITH, ZIPOLI

Cette collection réputée pour la correction du texte et la beauté du papier
et de l'impression est donc, en même temps, qu'une Edition de luxe, l'Edition

classique la moins coûteuse.
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pianos et IfDarpes

Jruselles : 4, sue £atérale

paris : 13, rue bu /IDail

RÉPERTOIRE DES THÉÂTRES ET CONCERTS

Berlin
Opéra. — Du 26 novembre au 2 décembre : Mignon

.

La Fille du Régiment. Ivanhoe. L'Homme de l'Evan-

gile. Le Vaisseau-Fantôme. Ivanhoe. Concert de sym-

phonie. Hœnsel et Gretel.

Bruxelles
Théâtre royal de la Monnaie. — Du 24 novembre

au 2 décembre ; Lakmé. Coppelia (2" acte). Carmen.

Don Pasquale. Lohengrin. Don Pasquale. Carmen.

Lundi : Samson et Dalila.

Alcazar. — Les petites Brebis, Me-na-ka. Mercredi :

Lever d'une parisienne.

Galeries. — La Fille de M'"" Angot.

Conservatoire royal, — Dimanche i" décembre, à

2 heures, première séance de musique de chambre
pour instruments à vent et piano, donnée par

MM. Anthoni, Guidé, Poncelet, Merck et De Greef,

professeurs au Conservatoire, avec le concours de

M"e Kaethe Triebel , cantatrice ; M.Achille Lermi-

niaux, violoniste et de MM. Heirweigh, Mahy, Sisse-

neir et Bogaerts Programme : i Ottetto (op. 71),

fragments (Gouvy), MM. Anthoni, Guidé, Poncelet,

Heirwegh, Merck, Mahy, Sisseneir et Bogaerts; 3. a)

Schœne Wiege meiner Leiden ; Bj Mondnacht; c) Die

Stille; D) IchgroUe nicht (R. Schumann), Mlle Kaîthe

Triebel; 3. Sonate en ré mineur (op. 121), pour piano

et violon (R. Schumann), MM. De Greef et Lermi-

niaux; 4. a) Guten "Morgen, b) Wiegenlied (E. Grieg) ;

c) Staendchen (J. Brahms) ; d) Mein Eigen (E. Robert),

Mll= Kaethe Triebel; 5. Fantasie Stûcke pour piano et

clarinette (R. Schumann), MM. De Greef et Pencelet.

Section d'art et d'enseignement populaire. — Mardi

3 décembre à 8 J/g heures du soir, aura lieu à la

Maison du Peuple, une grande soirée musicale orga-

nisée par M. G. Kefer, avec le concours de MM. Le-

fèvre, alto, Hublart, clarinettiste et Georges Wau-

quier, basse chantante. Programme : i. Sonate,

op. 120, pour clarinette et piano (J.
Brahms), a) alle-

gro appassionata, i) andante un poco adagio, c) alle-

gretto grazioso, if) vivace (MM. J. Hublart et G. Kefer)

première exécution à Bruxelles; 2. a) Chanson des

Olives, b) Chanson du matelot (G. Kefer), M. Wau-
quier; 3. a) Cantabile (Tartini), b) Ballade (Schubert),

pour alto, M. P. Lefèvre; 4. Romance de l'Etoile du

Tannhasuser (R. Wagner), M. G. VVaucquier; 5. Wal-

hall (Rheingold) (R. Wagner), M. G. Kefer ; 6. Contes

de fée, pour piano, alto et clarinette (R. Schumann)

MM. Kefer, Lefèvre et Hublart.

Paris, A. DURAND et fils, éditeurs, 4, place de la Madeleine

POUE PARAITRE EN DECEMBRE 1895 :

JEAN-PHILIPPU] RAMEAU
PIÈCES DE CLAVECIN

Publication faite sous la direction de M. C. SAINT-SAËNS
Nous cro3rons répondre au goût très prononcé qui se manifeste pour la musique

ancienne en nous occupant de la réédition des œuvres de J.-Ph. Rameau. L'édition des
Pièces de Clavecin a été faite sous la direction de M. C. Saint-Saëns,dont la haute com-
pétence en la matière, est un sur garant pour la réussite de la publication,

La présente édition, la plus complète de celles parues jusqu'à ce jour, contient des
pièces inédites; elle est précédée d'une préface de C. Saint-Saëns, d'une notice biogra-
phique sur Rameau par Ch. Malherbe, et d'un commentaire biographique ; elle est ornée,
en outre, d'un portrait de Rameau et de diverses reproductions d'après les éditions pri-

mitives.

CONDITIONS DE LA PUBLICATION
Ce volume, format in-40, très soigné comme gravure et impression, sera mis en vente

par souscription

au prix de 12 francs
L'exemplaire relié subira une augmentation de 5 francs

LES SOUSCRIPTIONS SERONT REÇUES JUSQU'AU i5 DÉCEMBRE
Le prix du volume broché en dehors de la souscription sera de 20 fr. net.
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Ctiarleroi

A LA Bourse. — Le dimanche 8 décembre iSgS, à S h
,

grand concert de symphonie, organisé avec le con-

cours de Paul Litta, pianiste, parla Société des con-

certs, sous la direction de M. Daneau Programme ;

1. Elégie, orchestre (N. Sokolow) ; 2. a) Toccata et

fiigue(Bach-Tausig); B)nocturneen 5îmajeur(Chopin);

c) Feux follets (F. Liszt), M. Litta; 3. Peer Gynt,

suite d'orchestre (Ed. Grieg); 4. Rapsodie Daho-

méenne, orchestre (Aug. de Boeck); 5. Prélude d'Al-

var, drame (P. Gilsonj; 5 Fantaisie tzigane, pour

piano et orchestre, exécutée par l'auteur (Paul Litia)
;

7. Marche-cortège, orchestre (N. Daneau).

Liège

Au FOVER DU Conservatoire de Liège. — Mercredi

4 décembre, séance de clavecin donnée par Ml'" Ju-

liette Folville, avec le gracieux concours de M . Eugène

Henrottc : i. Fantaisie en itt majeur
(J

Haydn);

2. La Lugubre, le Carillon de Cythère, les Petits

moulins à vent (F. Couperin) ; 3. a) Aria de l'opéra

Hélène et Paris (C. Gluck) ; 3. b) Aria du 'Maître de

musique (J.-B. Pergolèseï, M. E. Henrolte; 4. Les

tendres plaintes, l'Egyptienne (J.-P Ran-;eau); 5. Pré-

lude de la suite en j( bémol (G. F. Haendel) ; 6. Par-

tit?. V (J . S. Bach); 7 Al Sicilienne (Dieudonné

Raick), B) Menuet (M. Van den Ghyen); 8. a) Air de

Zémire et Azor (Grétry), b) Madigrale a voce sola

(Caccini). c) Aria Buffa nel Don Calandrino (D. Ci-

marosa), M. E. Henrotte; 9. Gagliarda(G. Fresco-

baldi); 10. Pièce en /«, bourrée, presto en ré{D. Scar-

latli).

Société libre d'Émulation. — VendreJi 6 décembre,

soirée musicale. M'ie Clotilde Balthazar-Florence,

violoniste; Ml'" Berthe Balthazar-Florence, pianiste;

le chœur A Capella liégeois, directeur, M. Sylvain

Dupuis, professeur au Conservatoire royal de Liège.

Programme ; i. Chœur A Capella, a) Chanson mili-

taire (Il fait beau voir) (Anonyme xv" siècle); B) Ma-

drigal (Doux Rossignol) (Clémens non râpa); c) Tri-

bulations conjugales (Roland de Lassus) ; d) Chanson

(Ils sont bien pelés (Anonyme xve siècle) ; 2. M"''= Clo-

tilde et Berthe Balthazar Florence, troisième sonate

en ut mineur pour piano et violon (Edw, Grieg);

3 Mlle Berthe Balthazar-Florence, andante spinato et

polonaise, avec accompagnement de quatuor par la

Société des Amateurs (F. Chopin); 4. M"" Clotilde

Balthazar Florence, Die Libesfee (Raff); 5. Chœur A
Capella, a) Madrigal (Hubertus Waelrant); b) Bataille

de Mariguan (Clément Jannequin); 6, M"e Berthe

Balthazar-Florence, a) Prélude et fugue
(J. S. Bach);

B) Variations (Haendel) ; c) Sonate en la majeur (Scar-

latti); 7. Mil" Clotilde Balthazar-Florence, a) Album
blatt (R, Wagner); e) Zigenerweizen (P. de Sarasate);

8 Mil'' Berthe Balthazar-Florence, a) Badinage

(H. Balthazar-Florence); b) Etincelles (Moszkowski).

Namur
Cercle musical de Namur. — Grand concert offert

aux membres du Cercle et à leurs familles, le mardi

3 décembre, â 8 heures très précises, au Kursaal, avec

le concours de M™" Ernestine Raick, cantatrice, pre-

mier prix par acclamation du Conservatoire de Gand;

de M"" Berthe Balthazar-Florence, pianiste et de la

Symphonie du Cercle, sous la direction de M H. Bal-

thazar-Florence. Programme, première partie : i Ruy
Blas, ouverture à grand orchestre (F. Mendeissohn) ;

2. Jérusalem, fragments de Gallia (Ch. Gounod),

M'"" Raick; 3. Cinquième concerto, pour piano et

orchestre 1 Beethoven), M"" Berthe Balthazar-Florence.

Deuxième partie ; i Aus Holberg's zeit, suite pour

orchestre d'instruments à archets (Edv. Grieg); 2.

Samson et Dalila, grand air (Saint-Saëns), M'"'' Raick;

3. a) Badinage, pour piano (H. Balthazar-Florence);

B) Etincelles, pour piano (Moszkowski), M"« Berlhe

Balthazar Florence; 4. Euryanthe, ouverture à grand

orchestre (Weber).

Vewe LÉOPOLD MURAILLE, Éditeur i LIÈGE
Propriétaire de l'opéra JFAUST de Gounod et de tous ses

arrangements
du Répertoire des Maîtrises (490 rfs), du Répertoire de l'Organiste (72 n"^), du

Répertoire des Orphéons (Voix d'hommes seules) (82 n^s), etc., etc.

Dépositaire unique des Editions SCHWEERS et HAAKE (Brème)

PAYNE, BELAIEFF, EULENBURG (Leipzig) et BAUDOUX et C'<= (Paris)

La maison foui-nit aux meilleures conditions, franco, non seulement

celles (le ses* éditions qiiN>ii ne iiossrrait se pa-oeurer facileiiieiit

eliez le foiiriii^seiii* lialiitiiel, mais aussi celles des éditeurs français,

allemands, russes, anglais, etc., dont elle possède un assortiment complet.

Envoi franco des catalogues

LIEGE (Belgique) 43, rue de l'Université
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Nancy
Concerts du Conservatoire, — Dimanche i^r décem-

bre, à 4 heures Septième concert, avec le concours

de Milles Jeanne Flament, des concerts du Conserva-

toire de Bruxelles; Marie Geneau, des concerts de

Genève; Stella Delamar, de l'Opéra- Comique. Pre-

mière audition d'Orphée, tragédie opéra en trois actes,

de Chr. W. Gluck : Orphée (M"'^ Jeanne Flament)
;

Euridice (Mlle Marie Geneau); l'Amour (M'i= Stella

Delamar). Les chœurs seront chantés par la Chorale

Alsace-Lorraine et les élèves de la classe d'ensemble
vocal. Le concert sera dirigé par M. ]. Guy Ropartz.

Paris

Opéra. — Du 25 au 3o novembre : Tannhœuser. Thaïs.

Korrigane. Faust. Tannhasuser.

Opi;ra-Comique. — Du 25 au 3o novembre : Carmen.
Première représentation de Xaviére. La Navarraise

et Galathée. La 'Vivandière. Xaviére. Manon.
Concerts-Colonne.— Programme du dimanche ler dé-

PEEEGALLI & PAEYT FILS
ÉDITEURS

PARIS — 80, rue Bonaparte, 80 - PARIS

ŒUVRES DE V. NEUVILLE
Prix net

GRAND ORGUE

Dix pièces, i vol. . . . . . . fr. 8 n

Adoration fr. i 35

PIANO SOLO

Orientale fr. 2 5o

Mazurka-ballet fr. 2 »

Pileuse . . fr. 3 'i

P rix ne

PIANO ET CHANT
Deux Lieder fr. 2 »

Carillon fr. 2 »

Solitude dernière fr. 2 »

L'Océan fr. 3 »

Hochet fr. 2 »

Les yeux fr. 2 »

Berceuse fr. 2 »

Chanson antique fr. 2 »

'^lE

E. BAUDOUX El^ C
ÉDITEURS DE MUSIQUE

PARIS, 30, Boulevard Haussmann, 30, PARIS

PIANO A DEUX MAINS
francs

Antliioinc (E) Poursuite 4 —
„ Romauce, sans paroles .... 5 —

BrfvlUc (P. de). Fantaisie net 4 —
BroHSIet (Ed.). Passe-pied .5

Ualcroze (E. Jacques). Valse badine .... 6 —
Flaxlaïul (G.). AlbuQi de Corinne net 5 -

„ Alsace 6 —
„ Le Cavalier G —
„ Marche tartave 5 -
„ Douze pièces net 10 —
„ Pochade n —

l.acoiiibe (Paul), Deuxième suite net 4 —
I.azzari (Silvio). Deux miniatures 7 50
l.fffbvre (Charles). Aubade 5 --

PIANO A QUATRE MAINS
ChansKoii (Ernest). Symphonie net S -
Cliréllc-n (li.). Pastels net 6 -
l.ercbvrc (Cliarles). Ballade 6 -
L,ei;raiicl (Ernest). Petites esquisses 6 —
Savard. Symphonie net 8 —

VIOLON ET PIANO
francs

n'ICrlaiiser (Fr.). Sonate net 8 —
Flaxiaud (G.). Berceuse d'Yvonne -5 —

„ Eêverio 5 —
I.ekeii (Guillaume). Sonate net 8 -
Marchot (Alfred). Rêve d'enfant 7 50

Vinée (A.). Sonate net 6 —
VIOLONCELLE ET PIANO

r.nxzallo (F.). Sonate net 7 -
Salmuii (Joseph). Caprice net 2 50

Stiipuy (Paul). Contemplation 6 —
Van «oc-us (D.). Tarentelle 9-

„ Valse de Concert 7 5Q

TRIOS
I-e Borne. Trio on ré mineur, pour violon et

violoncelle net 12 —
l.nz^.alto (F.). Troisième Trio „ „ net 10 —

QUATUORS
It'KrIauger (F.). Quatuor à cordes net 6 —
Lekeu (Guilla\inic) „ piano et instrum. net 8 -
Kopartz (J. Guy) „ à cordes net 6 -

QUINTETTE
I>e Wallly (P.). Quintette, piano et instrum. net 12 -
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ceinbre, à 2 h. 1/4. Première partie : Ouverture de

la Princesse jaune (C. Saint-Saëns) ; Symphonie en fa

n» 8 (Beethoven'; Trois poèmes (G. Charpentier).

MM. Auguez Claeys, Galand et les chœurs. La Nais-

sance de Vénus, scène mythologique de Paul CoUin

(Gabriel Fauré), première audition. Soli :
Ml'es E.

Blanc et Louise Planés; MM. Auguez et Gandubert.

Deu.xième partie : troisième et dernière audition de

l'Or du Rhin (le Rheingold), de R. Wagner.

Concerts-Lamoureux. — Programme du dimanche

i" décembre, à 2 h. }/^ : i. Ouverture de Bérénice

(Silver) 2. Symphonie pastorale (Beethoven); 3. Trois

chansons de M. A. Georges, chantées par M" e Passa-

ma
; 4. Marche des Pèlerins (Berlioz); 5. Ouverture

des Maîtres Chanteurs (R. Wagner); 6. Espana (Cha-

brier),

Concerts-d'Haecourt. — Programme du dimanche

i''"' décembre, à 2 h. }/^ : i. Troisième Symphonie
en îi/ mineur, avec orKue(Saint-Saëns); 2. Les Pileuses

(R.Wagner) ; 3. Concerto pour harpe et flûte (Mozart) :

Mlle Yvonne Hardel et M. Deschamps; 4. Polonaise

(Liszt); 5 Impressions de campagne, première audi-

tion (B. Godard); 6. Deuxième Symphonie en ré ma-

jeur (Beethoven).

Vienne
Opéra.— Du 25 novembre au 2 décembre : Les Maîtres

Chanteurs de Nuremberg. Faust. Norma. Le petit

Chaperon rouge. Carmen. Mignon. Tristan et Iseult.

Le Barbier de Séville. Valse viennoise.

J.-B. KATTO, éditeur de musique, 52, rue de l'Ecuyer, Bruxelles

ANVERS : 49, Marché aux OEufs

VIENT DE PARAITRE

ARCHE ROYALE
COMFOSÉE ET DÉDIÉE

à Leurs Majestés le Roi et la Reine des Belges

A roccasion des fêtes jubilaires de leur avènement au trône (1865-1890)

EMILE W^MBACH
Réduction pour piano à quatre mains par l'auteur

PRIX NET : s FRANCS
TÉLÉPHONE I902

ANNUAIRE OFFICIEL
DE L.\

MUSIQUE EN BELGIQUE

LIVRE DES ADRESSES EXACTES
des Présidents, Directeurs et Secrétaires des

Sociétés de Symphonie, d'Harmonie, de
Fanfares, d'Orphéonset des Cercles drama-
tiques, etc.

PUBLIÉPAR l'établissement typo-litho-zingo

DUFEANE-FEIAET, à Frameries

(Belgique)

2 fr. 25 (broché), payables contre

p„.y ^

remboursement.
3 fr. (relié) payables contre rembouse-

ment.
Indispensable à toute personne, artiste ou

amateur qui s'occupe de musique et surtout
aux éditeurs, marchands, etc., qui s'adressent

à ce public tout spécial.

MAISON FONDEE EN it

DARCHE Frères
LUTHIERS

49, rue de la Montagne
BRUXELLES

Fabrication, réparation, vente, échange
Achat d'instruments à cordes et à archets

étuis en tous genres
Spécialité de cordes harmoniques d'Italie, de France

et d'Allemagne

Accessoires, instruments à vent
VENTE, ÉCHANGE, LOCATION, RÉPARATION, ACCORD

de Pianos et Harmoniums
Orgues améiicaines, — Pianos FOCKE-ELRÉ
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BRUXELLES
ÉCOLE DE NATATION

Ouverte toute l'année

SAISON D'HIVER iluT'iiol'iT un l'inai

Maison G. GONTHIER
Fournisseur des musées

Rue de l'Empereur, 3i, Bruxelles

MAISON SPÉCIALE
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Bruxelles — Impr Ta Lombaerts, Montagne des Aveugles, 7.
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HOTEL DE SUEDE
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Ri^.STAURANT A. MOURY
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AMSTERDAM

HOTEL POLONAIS
Hôtel, Café, Restaurant

Kalverstraat, Amsterdam

BIBLE HOTEL
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AMSTEL HOTEL
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Amsterdam

AMERICAN HOTEL
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Grand jardin au bord du Rhin Bonn sur le Rhin
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BLUTHNER
LEIPZIG

G. ECKE, Eerlin, et TH. MANN & C^ Bielefeld
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DE

THE PACKARDORGAN Z^'< \\
MASON AND HAMLIN
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Fr. MUSCH. Eue Eoyale, 204, ERU2^LLES

PIANOS STEINWAY & SONS, de Ncw-Yoïk

PIANOS E. KAPS
AVEC

Réflectrophone
donnant une sonorité presque égale à celle

du piano à queue. Cette nouvelle invention de

la Maison KAPS a obtenu un très grand

succès.

PIANOS ET HARMONIUMS
H. BALTHASAH-FLOUEITCE, UAMUE

Fournisseur de la Cour, Membre des Jurys Anvers 1885, Bruxelles 1888.
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ERNEST GUIRAUD

Il traversa la vie en rêveur, sans souci

de l'heure qui le guettait, malhabile

au travail de chaque jour, en ce qui

regardait son œuvre propre, se dépensant beau-

coup pour autrui, toujours pressé, oubliant

même le moment du repos jusqu'à faire de la

nuit le jour et vice versa, courant après le

succès au théâtre sans avoir pu réellement

l'atteindre, laissant presque dégénérer en ma-

ladie ses tendances pour le songe.

L'âme était haute et noble, le caractère

d'une douceur naturelle et toujours égale :

aussi cette belle aménité lui avait-elle attiré

nombre d'affections qui lui restèrent fidèles

jusqu'au jour où la mort le foudroya. Bizet,

qui le précéda dans la tombe, Théodore Du-
bois, Paladilhe, Delibes, Saint-Saëns, L. Gal-

let, E. Réty, les peintres E. Delaunay et Ul-

mann furent parmi les meilleurs de ses amis.

L'auteur de Carmen avait été le compagnon de

la première heure de Guiraud ; avec lui, il con-

nut les durs labeurs de la vie d'artiste. A peu

près du même âge, les deux compositeurs vécu-

rent côte à côte, se consultant réciproquement

et journellement. Dans ses élans à'ajfectiiosité,

Bizet appelait Guiraud son vieux, son dier, et

sollicitait son concours non seulement pour les

choses de la musique, mais encore pour ses

affaires personnelles.

Sa distraction était proverbiale. Conviait-il

un ami à partager son déjeuner, l'invité se pré-

sentait à midi; Guiraud qui, suivant une habi-

tude invétérée, avait prolongé la soirée jusc[u'à

une heure avancée de la nuit, dormait à

poings fermés.

On aurait pu cependant constater une cer-

taine régularité dans ses irrégularités.

Devenu propriétaire d'une minuscule villa,

que L. Gallet lui avait fait achetée à Vime-

reux, près de Boulogne, et dont la possession le

rendait heureux comme un enfant, il invitait à

venir le voir un nombre si considérable de ses

amis, que, si ces derniers s'étaient tous rendus à

son appel, il lui eût été impossible de les loger:

Toujours distrait !

C'était un fumeur de cigarettes, un noctam-

bule, qui travaillait très irrégulièrement, ou-

bliant souvent de rentrer au logis, pour passer

une partie de la nuit à fumer et à causer avec

des compagnons qu'il ne pouvait plus quitter.

Très intelligent, très ouvert à toutes les

choses d'art, ce nonchalant devenait un tra-

vailleur acharné, lorsqu'il s'agissait d'achever

l'ouvrage des autres. Et ce que l'on peut re-

grette pour lui, c'est qu'il ait passé sa vie à

d'ingrates besognes, à des rafistolages, à des

réductions, à l'orchestration de pièces non ter-

minées. On pourrait citer, à titre d'exemple,

l'achèvement des Contes d'Hoffmann du maes-

tro Offenbach ; il devait également- orchestrer

Kassia qu'avait laissée inachevée Léo Delibes,

et dont la mise au point fut définitivement faite

par Massenet.

Ses qualités natives étaient contrebalancées

par une certaine faiblesse de caractère, un
manque de décision, lorsqu'il y avait lieu de

prendre un parti et de donner un avis ferme.

Il craignait de se compromettre.

En tant que compositeur, le regretté maître

possédait une grande habileté, une merveil-

leuse facilité d'orchestration : « La facilité

d'un Auber et la science d'un Bach se donnant
continuellement la main», disait de lui M.
Louis de Romain. Dès l'appaiition de ses pre-

mières œuvres, on découvrit chez lui un musi-

cien rompu au métier, dont l'orchestre était

vif, pimpant, vigoureux même, dont la veine

mélodique était gracieuse, toute de clarté et

d'abandon : la personnalité, seule, faisait dé-

faut.

Dans une charmante notice lue en séance

ordinaire de l'Institut, le 28 janvier iSgS,

M. E. Paladilhe nous a initiés à la vie de
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l'homme, aux travaux de l'artiste : nous pren-

drons la liberté de puiser des rense-gnements

dans ce consciencieux travail.

Ernest Guiraud est né à la Nouvelle-Orléans,

le 23 juin i837 ; son père, qui avait lui-même
obtenu le grand prix de composition musicale,

avait quitté tout d'abord la France pour se

rendre dans la Louisiane, où il exerça le pro-

fessorat. Il ne revint à Paris que pour s'y

marier, puis il se fixa définitivement à la Nou-
velle-Orléans.

- Elève de son père, Ernest Guiraud montra
de si heureuses dispositions pour l'art musical,

qu'à l'âge de quinze ans il composait le Roi
David, grand-opéra en trois actes, qui eut un
certain succès en pays d'outre-mer. Tirant un
heureux présage de cette première épreuve, son
père résolut de lui faire terminer ses études mu-
sicales à Paris. Il le confia aux soins paternels

de son beau-frère, M. Croizilles, premier vio-

lon-solo à rOpéra-Comique, qui a laissé de si

excellents souvenirs à ce théâtre. Admis le 26 dé-

cembre i853 dans la classe de piano dirigée

par M. Marmontel, au Conservatoire, le jeune

Guiraud remporta successivement un premier
accessit en i855, un second prix en iSSy et le

premier en i858. Après avoir suivi un cours

d'harmonie avec M. Barbereau, il fut reçu, le

19 mars i856, dans la classe de composition
d'Halévy; et dès l'année i85g, le grand prix de
Rome lui était décerné, avec la cantate Baja-
zet et le Joueur de flûte d'Edouard Monnais.
A l'exemple de Berlioz, et plus tard de Mas-

senet, Ernest Guiraud avait été forcé, pour
vivre, de tenir un modeste emploi au théâtre

;

il était timbalier à l'Opéra-Comique, lorsqu'il

partit pour Rome. Dès son arrivée à la villa

Médicis, son aimable caractère lui procura de
solides amitiés; il se lia surtout avec Théodore
Dubois et Paladilhp, qu'il avait précédés,

—

et, en leur compagnie, il entreprenait des

excursions subur'oaines, pour lesquelles il avait

un penchant très marqué. C'était sac au dos
que les trois amis se rendaient à Subiacco, à la

Cervara, pays qu'affectionnait le peintre Hébert
pour les types féminins si accentués qu'il y
découvrait et dont il se servait comme modèles
pour ses tableaux. Le trio poussa même un
jour une reconnaissance jusqu'à Palestrina,

l'ancienne Préneste, patrie du célèbre musicien.

Son admiration, sa passion pour la belle

Italia, pour Rome et ses environs, pour les

trésors de l'art qu'elle renferme, ne purent le

décider à retourner en France, lorsque son
temps de séjour à la villa Médicis fut expiré. II

avait bien envoj'é à l'Académie les œuvres tra-

ditionnelles : Une messe solennelle, un opéra

bouffe italien et un petit opéra comique, Sj'/i'/e .•

mais il ne pouvait s'arracher aux charmes de
la sirène, et la sirène était Rome ! On lui

accorda de rester une année de plus à la villa

Médicis. C'est à cette dernière année de son
séjour en Italie (1862) que se rapporte l'anec-

dote que raconte Théodore Dubois dans son
intéressante Notice sur Charles Gounod et que
nous nous empressons de reproduire : « Les
» pensionnaires à la villa Médicis étaient, à

)) cette époque, Ernest Guiraud, M. Paladilha

I) et moi. Tous trois, nous étions réunis dans la

1) chambre de l'un de nous, jouant et chantant

» Faust avec l'entraînement et la chaleur de

» nos vingt ans. Les voix laissaient bien à

» désirer, mais les cœurs y étaient, enflammés
» et ardents. Certes, c'était une belle représen-

» tation ! — Tout à coup, on frappe à la porte.

» Qui voyons-nous entrer? Gounod, dont

» nous ignorions la présence à Rome, et qui,

» tout ému de cet hommage inattendu, nous

» ouvre ses bras et nous embrasse avec une
)) effusion attendrie... »

Plus heureux que la plupart de ses collègues,

Ernest Guiraud obtint de rapides débuts à la

scène. Peu de temps après son retour de Rome,
la direction de l'Opéra-Comique faisait exécu-

ter Sylvie, un de ses envois de la villa Médicis.

Ce n'est pas dans cette bluette, où se décou-

vrent cependant des idées fraîches et gracieuses,

une orchestration habile, ni dans En prison

s'il vous plaît, ni même dans Kobold, repré-

senté à l'Opéra-Comique, le 2 juillet 1870 et

interrompu par la guerre franco-allemande,

qu'il faut chercher la personnalité de Guiraud,

qui ne fut du reste jamais très accusée, — mais

bien plutôt dans la Suite d'orchestre exécutée

en 1872 aux Concerts populaires dirigés par

Pasdeloup. Cette œuvre, que notre regretté

confrère René de Récy appelait « l'épreuve

avant la lettre du premier acte de Carmen n,

est en effet très scénique ; orr pourrait croire

qu'elle fut composée pour souligner une action

au théâtre. Elle eut un très vif succès, surtout

la dernière partie, le Carnaval, exubérant dej

joie, de fantaisie, d'entrain, et qui, à la première
j

audition, fut acclamé et bissé. Il a fait du reste]

le tour de l'Europe et du monde entier. Lel

Carnaval de Guiraud, VArtésienne de Bizet.f

les Erynnies de Massenet, VEspana de Cha-

brier .sont devenus les prototypes des morceaux!

symphoniques ayant consacré la gloire de leursl

auteurs.

Sa. secor\à& Suite d'orchestre est beaucoup!
moins connue; elle est divisée également enl
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quatre parties : Petite Marche, très élégante,

Divcrtissemcul, vif et gracieux, contenant de

délicieux effets de pizzicati, la Rêverie, et le

Filiale, très pittoresque et coloré. Nous nous

demandons pourquoi M?.!, les directeurs des

grands concerts la laissent sommeiller dans

leurs cartons.

Le 23 novembre 1872, l'Opéra-Comique

donna la première représentation de Madame
Tiirlupiii, en deux actes, d'après le livret de

MM. Cormon et Grandvallet, qui n'eut qu'un

nombre limité d'exécutions: et le 5 mars 1873,

\eha\let Gretna-Green, d'après le scénario de

MM. Nuitter et Mérante, étaitjoué à l'Opéra.

Il ne devait figurer que dix fois sur l'affiche;

l'incendie détruisit, dans cette même année

1873, la salle de la rue Le Peletier.

Pasdeloup qui, depuis la guerre de 1S70-

1871, faisait des tentatives plus audacieuses

pour mettre en lumière les compositions des

jeunes musiciens français, avait commandé
trois ouvertures à Bizet, Massenet et Guiraud.

Toutes les trois. Patrie, Phèdre et Arteveld,

furent exécutées pendant le cours de la saison

1873- 1874, aux Concerts populaires. Celle

à'Arteveld, due à la plume de Guiraud, ne fut

pas jugée la meilleure : on plaça en première

ligne Patrie, de Georges Bizet.

Piccolino, opéra-comique en trois actes, sur

un livret de MM. Sardou et Nuitter, est une

des œuvres scéniques de Guiraud qui eurent

le plus de succès. Joué à la salle Favart, le

II avril 1876, Piccolino eut cinquante-deux

représentations en 1876 et une en 1877. Le
livret lui avait plu ; les situations étaient

variées, donnant au musicien l'occasion de

déployer ses qualités d'humour, de gaieté

bouffe et de sentiment tendre, ému. On pour-

rait citer dans cette partition nombre de

pages réussies : le Chœur de Noël, plein de

poésie et d'archaïsme; le Chant du Pasteur

,

d'une grande élévation; et l'Air de Marthe,

d'une expression si touchante.

Si un musicien semblait peu fait pour pro-

fesser, c'était bien Guiraud : ses distractions,

I irrégularités et inexactitudes plaidaient contre

lui. Sa nomination comme professeur de la

' classe d'harmonie pour les femmes au Conser-

vatoire, le II novembre 1876, prouva que son

goût pour l'enseignement, resté à l'état latent,

ne demandait qu'à se développer. Des apti-

tudes de premier ordre se révélèrent en lui.

Avec ses élèves, il fut actif, dévoué, de bon con-

seil, et donna une vive impulsion à leurs

travaux. C'était un véritable changement à

vue qui s'opéra en lui et qui frappa vivement

son entourage.

Ses hautes qualités s'affirmèrent encore, lors-

qu'il fut appelé à remplacer, le !<=' décem-
bre 1880, Victor Massé au cours de haute

composition. Les triomphes qu'obtinrent ses

élèves dans les concours donnèrent la mesure
de sa science et de son influence.

Citons pour mémoire les Contes d'Hoffmann
que le maestro Offenbach avait laissés inachevés

et qui furent terminés par Guiraud. Du lo fé-

vrier 1881, jourde son apparition sur la scène

de l'Opéra-Comique, à l'année 1886, cette

pièce n'eut pas moins de cent trente et une re-

présentations. Une partie du succès ne doit-elle

pas être attribuée à celui qui y mit beaucoup

du sien, surtout dans l'orchestration ?

Le compositeur devait clôturer la série de

ses œuvres dramatiques par Galante Aventure,
opéra-comique en trois actes, donné le

23 mars 1882 à la salle Favart. Le scénario

de MM. Davyl et Silvestre était languissant,

sans intérêt ; l'œuvre ne réussit point et ne put

dépasser la quinzième représentation.

En l'année i8gi, il était appelé à remplacer

Léo Delibes à l'Institut.

Ses travaux de professorat ne l'empêchaient

cependant point de se livrer à la composition.

Il fit plusieurs tentatives pour donner à sa

muse un vol plus élevé, rêvant aux beautés du
drame lyrique. N'avait-il pas entrepris une
œuvre importante, le Feu, sur un poème de

Gondinet, qui fut interrompue par la mort de

son collaborateur et dont il ne survécut que
plusieurs Danses persanes, jouées assez sou-

vent dans les concerts ?

Une circonstance plus heureuse le mit à

même de travailler à un sujet à la fois histo-

rique et pathétique, tiré de l'ouvrage d'Augustin

Thierry les Récits des temps mérovingiens.

Cette nouvelle œuvre, qui devait porter le titre

de Brunehild, le passionna; il y travaillait

sansrelàche, surtout dans cettepetite villa assise

aux bords de la mer, à Vimereux, pendant les

deux mois de loisir que lui laissaient ses cours.

Les trois premiers actes étaient déjà achevés,

lorsque la mort le foudroya. Le vendredi

6 mai 1892, il causait dans le cabinet de

M. Emile Réty, secrétaire général du Conser-

vatoire, et s'entretenait du concours d'essai du
prix dé Rome, qui devait avoir lieu le lende-

main, lorsqu'il roula brusquement à terre,

frappé par une attaque d'apoplexie. Il n'était

plus. Ainsi disparaissait, n'a5'ant pas atteint sa

cinquante cinquième année, un homme dont

la vie n'avait été que bonté, délicatesse et
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droiture, et qui fut pleuré par tous ceux qui le

connurent.

D'un article ému qu'écrivit, après sa mort,

M. Alphonse Duvernoy, nous relèverons les

lignes finales : « Pour ma part, je n'ai jamais

» connu d'artiste moins intéressé que Guiraud,

» je n'ai jamais rencontré une nature plus

» loyale que la sienne. Il ne savait pas refuser

» un service. On abusait de lui et il ne semblait

» pas s'en apercevoir. A la vérité, il n'était

» indifférent que pour lui-même, et sa modestie

» seule égalait sa bonté. En perdant le « bon

» Guiraud », comme on l'appelait toujours,

» nous avons perdu le meilleur d'entre nous.

» Je l'aimais tendrement et tous ceux qui l'ont

» approché l'aimaient comme moi. »

Ce touchant hommage, rendu à la mémoire

d'un ami par un confrère, résumebien l'opinion

de tous les musiciens.

M. Paladilhe terminait également sa notice

par le paragraphe suivant :

« Il était dans la nature charmante et ex-

)) quise de notre ami d'inspirer des sympathies

» du caractère le plus 'touchant et le plus rare
;

» et je ne puis mieux terminer cette courte

)) notice qu'en rappelant qu'au lendemain de sa

» mort, une réunion de confrères et d'amis se

» forma spontanément pour veiller après lui sur

» ce qu'il a laissé de plus cher. »

Nous terminerons nous-même notre étude

en souhaitant le plus vif succès, sur la scène de

l'Académie nationale de musique, à cette

Brnneiiild, laissée inachevée par Guiraud,

mais que M. Camille Saint-Saëns, dans un
pieux souvenir, a reprise et entièrement mise

au point. Hugues Imbert.

LES ABUS
DE LA

SOCIÉTÉ DES AUTEURS.COMPOSITEURS & ÉDITEURS

Voici un nouvel exploit d'un des ageats belges

de la Société des Auteurs et Compositeurs :

Un vrai comble, comme vous allez voir.

Un de nos jeunes compositeurs et non des

moins distingués, inscrit depuis quelques années

à la Société, mais résolu à s'en retirer, probable-

ment parce qu'il n'a pas eu à se louer de ses ser-

vices, fit part de son intention à l'agent local avec

lequel il était ordinairement en relation.

Or, voici la lettre qu'il reçut eu réponse à celle

dans laquelle il annonçait son intention de donner

sa démission.

« Vous semblez croire, lui écrit l'agent,

que la Société que j'ai l'honneur de représenter

peut être livrée mix caprices de ceux qui oui sollicité

leur admission comme membres. Je crois utile, dans
votre intérêt, de vous détromper en vous rappelant

qu'en vertu de la procuration que vous avez

signée, vous avez donné pouvoir au syndicat de

conclure en votre nom, avec des tiers, des con-

ventions qui ne peuvent être rompues, selon le

bon plaisir des sociétaires, sans exposer ceux-ci à

des actions en dommages-intérêts. »

Et pour conclure, l'agent menace notre jeune

artiste d'une amende de too à 3,ooo francs!!]

Ceci passe vraiment la mesure.

Ainsi les agents vont maintenaiit jusqu'à trans-

former en prisonniers les compositeurs dont ils

sont les très humbles mandataires? Franchement,

il y a là un abus des choses et des mots qu'on ne •

peut laisser passer sans protestation. C'est une
'

duperie que de vouloir faire croire aux auteurs

qu'ils n'ont pas le droit de se retirer de la société

quand il leur plaît. Ce droit est absolu et incon-

testable. Les pouvoirs qu'ils signent n'ont pas

une durée illimitée ; ils ne sont pas à vie. Libre à

chacun de les révoquer quand bon lui semble.

Sans doute, les traités passés par la Société au '

nom d'un auteur dont elle avait les pouvoirs sont
'

valables et doivent être respectés. Naturellement

c'est au.x; agents de la Société à faire connaître

aux compositeurs qui veulent se retirer, la nature

et la durée de ces traités ; c'est aux agents à reii-

dre compte au.x auteurs de l'usage qu'ils ont fait

du mandat qui leur a été confié et non aux auteurs

à fournir des explications.

Il y a dans toute la manière de se comporter
des agents, une confusion, sur les rapports de
mandants à mandataires qui est vraiment intolérable.

Et puis, sur quel ton ils se permettent de parler

à ceux dont ils sont simplement les employés!

Nous signalons le fait à la commission de la

Société. H est grand temps qu'elle rappelle aux
conveirances ces scribes impertinents. M. K.

* *

Il nous faut compléter l'information de la

semaine dernière, relative à une perception de

t5 francs sur une soirée de musique de chambre
dont le bénéfice était à peu près nul. Quelque
temps après cette perception sur le programme
que l'on sait (Rubinstein, Goldmark et Schubert),

M. l'agent s'est rendu compte de ce que cette

taxe avait d'onéreux dans ce cas-ci, et, selon son

expression, « pris de remords », il a rapporté

5 francs à l'organisateur du concert.

Ces scrupules honorent certes M. l'agent, mais

nous ne pouvons tirer de ce fait qu'une preuve de

plus de l'arbitraire qui guide les perceptions de la

Société des Auteurs.

Pourqu'un agent peut, à son gré, faire et

défaire les prix, sans autre base que son caprice,

ou ses scrupules, n'est-ce pas démontrer qu'il n'y

a aucune règle fixe, et que, par conséquent, il est

absolument nécessaire de ne confier les fonctions

d'agent qu'à des personnes au courant de la situa--
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tion artistique, capables d'agir avec tact et discré-
tion.

Quand on va trouver M. l'ag-ent pour fixer avec
lui le prix de la taxe, il ne manque point, à l'appui
de la perception, de s'apitoyer sur « les pauvres
auteurs qui ne doivent pas, en toute justice, avoir
travaillé pour rien ». Ainsi présentée, la taxation
(dont personne ne conteste le principe) prend un
caractère décisif, irréfutable. La taxation, et sur-
tout son chiffre, deviennent chose sacrée. Mais
quand l'agent rapporte, de son autorité, les cent
sous, que deviennent les « pauvres auteurs » ainsi
lésés ?

De quel droit, M. l'agent diminue-t-il d'un tiers,
le salaire de ses mandataires?

Si le chiffre d'abord fixé par lui (iS francs), sans
s'en<[uérir de la situation financière du concert si
ce chiffre était valable et juste, comment est-il
permis de le reviser?

M. Sauvenière décide, de son propre chef, que
les « pauvres auteurs >. auront donc travaillé pour
un salaire moindre? Que penseront les héritiers
Rubinstein? Et Goldmark, que les employés de
la. Société des Auicuys tiennent évidemment au cou-
rant de tout ce qui le concerne? Et l'infortuné
Monsieur Schubert? Je crains fort que ce soit ce
dernier qui écope le plus.
Tout cela est bien drôle et révèle clairement

quelle fantaisie préside aux perceptions des
agents. Ils s agitent dans une sorte d'inconscience
qui les empêche de voir le côté odieux ou ridicule
de leur façon de procéder. Ainsi, voilà l'agent de
Liège qui fait le magnanime en consentant à ne
plus mettre en vente au rabais des billets dits d'au-
eurs. Or, la loi dont se réclament les préposés de

la Soacle ne connaît et ne peut connaître cette
clause. (Voir la jurisprudence dti tribunal de com-
merce de Bruxelles.) Cet abus n'a pu s'établir que
grâce a cette subtilité d'imprimer cette condition
dans les contrats, en la présentant comme complé-
ment de droit d auteur, ce qui n'est qu'une imposture
Les auteurs que la loi a voulu protéger ne profitent
pas de cette clause, qui est, on l'a vu ici, l'an der-
nier, onéreuse pour les petits concerts de musique
sérieuse. La Société équivoque là-dessus; c'estcomme si le patron d'un cabaret prétendait astrein-
dre les consommateurs à payer au garçon un
pourboire qui n'est nullement obligatoire. C'est
comme si le percepteur des contributions préten-
dait (en faussant les lois fiscales) faire nourrir ses
domestiques par le public.
M. Sauvenière consent à l'abolition de la vente

abusive des billets dits d'auteurs; mais, à ceux à
qui il fait cette concession, - selon lui - il fait
remarquer que c'est pure complaisance, qu'il a au
fond /. droit, etc., etc. Il considère comme' un
sacrifice consenti, en fait sentir le poids, et, comme
e produit de ces billets était destiné à son subal-
terne. Il déclare naïvement à ses interlocuteurs
ahuris

: « Ne faut-il pas que mon employé vive ' »
Toutes proportions gardées, Monsieur l'agent

les punaises ne raisonneraient pas autrement. '

M. R.

Chronique ôe la Centaine

PARIS

La Naissance de Vénus de GabrielConcert Colonne
Fauré.

Concert d'Harcourt : Première séance de musique de
chambre : Quatuor Crickboom.

Dans un de nos articles sur les concerts de
l'Opéra (numéro du 29 septembre iSgS), nous
donnions un apf;rçu rapide et forcément in-
complet des œuvres des compositeurs français
qui, peu ou nonjouéesjusqu a ce jour, devaient
être inscrites sur les programmes des concerts
de l'Académie nationale de musique. Au
nombi-e de ces œuvres figurait la Naissance
de Vénus, scène mythologique de M. Paul
Collin, mise en musique par M. Gabriel Fauré
pour soli, chœurs et orchestre. M. E. Colonne
a entendu l'appel que nous avions adressé à
MM. les directeurs de l'Opéra, et, au concert
du Châtelet en date du i^'- décembre, il don-
nait la première audition de l'œuvre du sym-
pathique compositeur. Nous avons été un des
premiers à signaler, dans nos Profils de musi-
ciens, le talent si suggestif de M. Gabriel
Fauré, dont les tendances prennent naissance
au delà du Rhin, bien plutôt que sur le sol
français. S'il nous était permis de le comparer
à un maître allemand, ce serait à Johannès
Brahms qu'il faudrait songer. Il n'a certes pas
son invention, sa profondeur, sa puissance
son beau coloris; mais, par ses recherches
instrumentales, par le côté poétique et rêveur
de ses mélodies, par ses harmonies souvent
imprévues, il a des affinités avec le maître de
Hambourg. Dans la symphonie, dans la mu-
sique de chambre, dans les Lieder surtout, il
occupe une place à part dans le cénacle des
compositeurs français. Il n'a jamais abordé le
théâtre que pour écrire des morceaux de scène
qui furent exécutés à l'Odéon dans Caligiila
d Alexandre Dumas père, et dans le Mar-
chand de Venise deShakespeare.Sa nature ne
s'est jamais prêtée à la création d'un opéra ou
d un drame lyrique. Son domaine n'en est pas
moins beau et, s'il n'est pas très connu du
grand pubhc, M. Gabriel Fauré a réuni les
suffrages des véritables artistes. La Naissance
de Venus est d'une facture distinguée, joHe
par les épisodes gracieux, par le troublant de
ses harmonies, par les finesses de l'orchestra-
tion, par les teintes mélancoliques. Tel le début
dans lequel les altos dessinent pianissimo un
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trait lié, sur lequel s'enlèvent les instruments

à vent, pour peindre le murmure des flots. Nous

n'avons pas la partition sous les yeux ; il nous

est donc impossible d'entrer dans le détail des

diverses parties de cette scène mythologique,

où les chœurs jouent un rôle égal à celui de

l'orchestre, où les soli interviennent sans grand

relief. Et c'est là le reproche que l'on pourrait

faire à cette composition : la distinction austère

y règne en maîtresse, mais l'émotion commu-

nicative en est quelque peu absente. Il existe,

sans nul doute, dans l'œuvre de M. Gabriel

Fauré des compositions qui portent davan-

tage; nous n'aurions qu'à citer ce délicieux

Cantique de Racine, qu'il nous a été donné

d'applaudir à la Société nationale de musique.

Les soli, dans la Naissance de Vénus, ont été

fort bien dits par M"es Eléonore Blanc, Louise

Planés, MM. Auguez et Gandubert.

Dans le même concert, on entendait pour la

seconde fois les Trois poèmes de M. J. Char-

pentier et, pour la troisième fois, les fragments

de YOr du Rhin de R. Wagner. A ces œuvres

il faut encore ajouter la charmante ouverture

de la Princesse jaune de C. Saint-Saëns, la

Symphonie en fa (n" 8) de Beethoven et la

marche de Lohengrin.

—La première séance de musique de chambre

donnée à la salle d'Harcourt par MM. Crick-

boom, Angenot, Miry et H. Gillet, a eu lieu le

28 novembre 1896. Au programme, l'intéres-

sant quatuor à cordes en ré mineur de Schu-

bert, remarquable surtout par son andante
avec variations, mais dont on pourrait critiquer

la longueur, la sonate en sol mineur pour vio-

lon seul de Jean-Sébastien Bach et le seizième

quatuor à cordes de Beethoven, un de ceux qui

sont exécutés le moins souvent et dans lequel

se trouve une des plus belles pages du maître,

yadagio, adorable de tendresse, de tristesse, de
grandeur, page qui peut être rapprochée de la

belle Cavatijie du treizième ! Les jeunes

artistes ont été absolument parfaits au point de
vue de l'homogénéité, de l'expression

; ils

ne forment qu'un seul instrument, rendant
avec une compréhension parfaite la pensée de
l'auteur qu'ils mterprètent. M. Crickboom a

joué avec une grande maîtrise l'étonnante so-

nate en sol mineur de Bach ; les passages les

plus ardus en doubles cordes, en staccati.. . ont
été exécutés par lui avec un rare bonheur. Le
presto, d'une rapidité vertigineuse, a été enlevé
remarquablement. Voilà un artiste qui tend à

prendre rang parmi les maîtres du violon ! On
ne pourrait qu'exprimer un regret, à propos de
cette séancee, c'est que les amateurs se soient

présentés en trop petit nombre à la salle d'Har-

court. Le succès n'en a pas été moins vif pour

le quatuor Crickboom, Angenot, Miry et Gillet,

Hugues Imbert.

CONCERT D'HARCOURT
Ce que j'ai vu dimanche, c'est, à la porte, au

lieu de la célérité pleine de prévenance du pré-

cédent contrôleur, la hâte fébrile du nouveau
ou du suppléant, qui place son monde au petit

bonheur.

Ce que j'ai éprouvé : le désagrément de

quitter, au milieu d'un morceau, le fauteuil qui

m'avait été maladroitement alloué, pour me
caser vite et mal, Dieu sait où, la salle s'étant

depuis lors remplie.

Ce que j'ai entendu : la 3° symphonie de

Saint-Saëns, dans l'exécution de laquelle cet

orchestre ne le cède à celui du Cirque qu'en ce

que là-bas les éléments sont plus .nombreux;

un concerto de Mozart pour harpe et flûte, que

M. d'Harcourt a eu la bonne inspiration d'ex-

humer, mettant ainsi en situation de se faire

mieux apprécier M"<= Hardel et M. Deschamps,
auxquels bien souvent va une partie des ap-

plaudissements dans les morceaux d'ensemble;

car tous deux charment par la simplicité et la

douceur dans le jeu, ainsi que par une délicate

sonorité.

Ce que je voudrais entendre encore, ce soû-

les agréables Impressions de campagne dt

Benjamin Godard.

Ce que j'avouerai : c'est l'espérance de m
voir plus gâter par de petits mécontentement

le plaisir que j'ai à suivre de près et avec atten

tion des auditions qui continuent à mériter jus

tement la faveur d'un public de plus en plu

empressé. B. L.

En présence d'un auditoire élégant, s'est 01

verte la série des concerts de la Société philhai

monique, fondée par M. Ludovic Breitner. Onu
saurait entendre interpréter le trio (op. loi) c

Brahms mieux que par des artistes tels que MA'

Salmon, Rémy et Breitner; et ces variations d

Siading pour deux pianos, avec le concours pr

cieux de M. Diémer ! Que de charme dans l'o

gane de M™° Conneau, lorsqu'elle dit Plaiuii

ToiiricrelU de Remberg! A M. Alary ne fo

défaut ni la finesse ni l'ingéniosité dans l'inve

tion. Pourquoi alors les quatre parties de s(

sextuor ne semblent-elles point distinctes? A
suite de motifs caractéristiques qui font instinc

vement pousser des exclamations admiratives, <

retombe dans le développement classique, pou

suivi avec une monotonie que ce composite

sympathique a tous les moyens de rompre. B
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M. Raoul Gunzbourg, directeur du théâtre de

Monte-C'arlo, qui a déjà fait connaître Hulda de

César Franck, doit donner, cet hiver, Ghiselle,

opéra inachevé du regretté maître ; cette œuvre
sera terminée par un de ces disciples les plus fer-

vents, M Arthur Coquard, l'heureux auteur de la

Jacquerie, que nous allons entendre prochainement
à l'Opéra-Comique.

On dit que le sujet de GhiseUe a beaucoup
d'analogie avec celui de Frédégonde, qui doit être

représenté prochainement à l'Opéra.

Nous nous empressons de publier la lettre fort

aimable que M. L.-A. Bourgault-Ducoudray a

adressée à notre collaborateur et ami M. Hugues
Imbert, en réponse à l'article que ce dernier avait

fait paraître récemment dans le Guide Musical^axL

sujet de l'ouverture du cours fait par le savant

professeur au Conservatoire national de Paris,

(c Paris, i6, villa Molitor.k29 novembre iSgS.

;
« Cher Monsieur,

« J'ai lu, dans le Guide Musical, l'article très

élogieux que vous avez bien voulu consacrer à

ma première leçon faite au Conservatoire. Je tiens

à vous dire que votre compte rendu m'a fait le

plus grand plaisir et je vous remercie très cordia-

lement.

« Il est pourtant un point que je tiens à éclair-

cir : D'après vous, jaurais dit que tous les musiciens

ont puisé leurs inspirations en Italie. Je suis, je

l'avoue, fort étonné d'avoir pu dire cela. Je relève

dans mes notes et dans mon plan de leçons pour
cette année ces indications sommaires :

« Première leçon.— Montrer que l'Italie créa tous

les genres et toutes les écoles, excepté celle du contre-

point vocal.

« Deuxième leçon. — Période du contre point

vocal : A ses débuts, Fart italien procède de
Vécole franco-helge . Colonies flamandes en Italie...

« Vous le vo)'ez, cher Monsieur, je pense,

comme vous,(\\\e l'Italie fut initiée par des Belges et

j

des Français à la polj'phonie vocal. Si j'ai dit le

I contraire à ma première leçon, cela ne peut être

que le résultat d'un « lapsus ».

1 « Bien à vous très cordialement. Et encore
merci. L.-A. Bourgault-Ducoudray ».

BRUXELLES
Le théâtre de la Monnaie a repris, samedi soir,

le Uidelio de Beethoven, avec les récitatifs de
M. Gevaert, qui a du reste surveillé de près la
mise en scène et les répétitions d'ensemble.
A huitaine le compte rendu.

M. Vincent d'Indy a passé cette semaine par
Bruxelles et il s'est entendu avec les directeurs

de la Monnaie au sujet de la distribution défini-

tive de Fervaal. Pour le rôle de Guilhen, MM.
Stoumon et Calabresi engageront une nouvelle
artiste, M™'' Fileau. Le rôle de Fervaal sera créé

par le ténor Gibert. La première aura lieu proba-
blement vers la mi-février.

O sagesse des nations, mine inépuisable de
contradictions ! Tandis qu'une sentence française

nous apprend que la « modestie sied au vrai

mérite », un adage allemand, dont l'auteur n'est

autre que l'immortel Goethe lui-même, enseigne à
peu près le contraire : Nur die Lumpen sind beschei-

den (Il n'y a de modeste que la canaille).

A qui croire? MM. Anthony, Guidé, Merck et

Poncelet penchent pour le proverbe français.

Dans leur première séance de musique de cham-
bre pour instruments à vent, qui fut donnée
dimanche dernier dans la salle du Conservatoire,

devant un nombreux et sympathique auditoire, ce
qu'on a entendu le moins, ce sont les instruments

à vent. Ils ne se sont produits qu'au début du con-

cert, dans les fragments du spirituel et verveux
Ottetto de Gouvy, œuvre qu'on a entendue à nou-
veau avec plaisir; puis il a fallu attendre la fin de
la séance pour que celui qu'on appelle ajuste titre

le père de la famille des clarinettes repartit sur

l'estrade.

Encore, si les instruments à vent avaient été

avantageusemeirt remplacés! Une cantatrice alle-

mande qui a interprété quelques Lieder de Schu-
mann, de Brahms et autres, a réussi à faire

regretter à tout l'auditoire que MM. Anthony et

consorts n'aient pas davantage accaparé le pro-

gramme.
Avec M. Lerminiaux, l'excellent violoniste dont

les apparitions en public sont trop rares, il n'en
va plus de même. Il a exécuté avec M. De Greef
l'émouvante sonate en ré mineur, de Schumann;
Ces deux artistes ont enthousiasmé les auditeurs.

M. De Greef a encore interprété avec M. Pon-
celet les Fantasie Stiicke de Schumann. Schumann
avait la part du lion au programme ; qui songerait

à s'en plaiirdre ? L. P.

Le Cercle artistique annonce pour mardi une
soirée musicale, dans laquelle se feront entendre

M"' Emma Holmstrand, du Théâtre Royal de
Stockholm, M. Emile Engel, ténor, et M. Léon
Van Houte, professeur d"alto au Conservatoire de
Bruxelles

Très aimable concert, jeudi dernier, à la salle de
la Grande Harmonie, donné par M"""^ Marguerite
Lallemand, avec le concours de M"'^ Cl. Fichefet,

la cantatrice bien connue, let^de M. Miry, le jeune
violoncelliste. On a vivement applaudi les trois
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artistes et tout particulièrement M-" Lallemand,

qui dans la sonate en ré majeurde Rubinstein.pour

piano et violoncelle, diverses de pièces Chopin,

Mendelssohn, Scarlatli, Th. Dubois, a fait preuve

de talent musical et de virtuosité. M-' Fichefet a

chanté d'une jolie voix le dangereux air de la

Reine de la Nuit de Mozar!, et la valse du Pardon

de Plœrmel.

M. Miry a tiré de son violoncelle les sons

expressifs qui conviennent à VAria de Bach, à la

Rêverie de Schumann, et il possède dans le trait de

l'archet de jolies qualités de netteté et de justesse.

Brillante, très brillante, la reprise du Voyage de

Smette aux Galeries. L'excellente troupe de M.

Maugé, renforcée de nouveaux éléments, a enlevé

avec entrain ce pseudo-Tour du monde dont l'in-

vraisemblance dépasse les créations les plus extra-

ordinaires de Jules Verne. Tout a été combiné du

reste pour offrir aux costumiers et aux décora-

teurs un champ aussi vaste que varié. Il convient

de féliciter les uns et les autres : rarement il a été

donné à Bruxelles de pouvoir contempler mise en

scène plus luxueuse. Les décors représentant une

vue d'Athènes, une vue de Barcelone, un site dans

les montagnes, sont des merveilles de lumière, de

fraîcheur et de plantation signées Dubosq.

Trois ballets où scintillent des costumes exquis,

une pantomime burlesque enlevée avec enthou-

siasme et prestesse par la troupe Lavell's ;
plu-

sieurs défilés dont un grand cortège final où parais-

sent des animaux exotiques : chameaux, dromadai-

res, lamas, autruches, attelages de mulets, venant

du Jardin zoologique d'Anvers, transforment suc-

cessivement la scène en un diorama mouvant de

l'effet le plus étonnant et le plus irrésistible.

Mais à toutes ces attractions pittoresques faites

pour émerveiller la jeunesse à laquelle ce spectacle

est tout à fait destiné, la troupe des Galeries met

son appoint artistique et sérieux. M"» Clary, que

nous avons eu l'occasion d'apprécier dans la Péri-

dwh et dans la Pille de Madame Angoi, déploie dans

le Voyage de Suzette toutes ses qualités d'excellente

chanteuse et de jolie femme. Le rôle de Suzette

convient en tous points à sa nature nerveuse et

vivante, et l'on ne sait trop qu'admirer de son art

si complet et absolument personnel, de sa diction

distinguée, ou de son air déluré, sentimental ou

passionné. M"'^ Clary est sans contredit une des

meilleures artistes que nous ait présentées

M. Maugé.
M. Dambtinne s'est taillé un joli succès dans le

rôle de Pinsonnet, le Passe-Parlout du Voyage de

Smeiie, M'"" Demoulin chante avec justesse mais

vaguerait à se montrer plus souriante dans ce

milieu folâtre. M. Therj', un nouveau venu, rou-

coule agréablement et s'est montré bon comédien.

MM. Poudrier, Montaubiy, Jouanne, Poggi, etc.,

pour n'oublier personne, ont égayé la galerie

par leurs saillies et leurs mimiques divertissantes.

Dans le ballet, M'°' Aranka se fera applaudir

chaque soir.

Bref, une reprise du Voyage de Suzeite qui ne

demande qu'à aller à la centième, dont il convient

de féliciter directeur, acteurs, costumier et déco-

rateur. La musique de L. Vasseur trouvera un

regain de popularité. N. L.

CORRESPONDANCES

CAMBRAI. — Le grand événement mon-
dain de la saison d'hiver est, sans contredit,

le concert qu'offre chaque année l'Union orphéo-

nique à ses membres honoraires et à leurs fa-

milles.

On y a entendu et applaudi la section sympho-

nique dans les Suites algériennes de Saint-Saëns.
]y[iies Margerie, du théâtre de la Monnaie, et Mar-

tapoura, de l'Opéra, ont obtenu un franc succès:

dans l'air du Misoli de Félicien David et dans leurs:

chansons anciennes et modernes; M. Mondos, dei

rOdéon, un diseur très fin et distingué, a recueilli!

de nombreux bravos, et Paul Viardot, le talen-

tueux violoniste, a fait tour à tour chanter et

pleurer son instrument avec une virtuosité digne

de Sarasate. (
On a fort goûté le Portrait de Manon, de Masse-M

net, qui terminait le concert, et les deux chœurs

chantés a capella par l'Union orphéonique ont

enthousiasmé le public d'élite qui se pressait dans

la vaste salle. Que dire en effet de l'Union orphéo-

nique et de son chef, sinon qu'ils sont l'une et

l'autre au dessus de tout éloge?

Sans vouloir diminuer en rien la valeur du pre-

mier chœur exécuté, la Chxnson espagnole de Jouret.

qui a mis en lumière un jeune ténor doué d'une

voix remarquable et remarquée, nous voudrions

surtout nous arrêter à la scène chorale Immorfelh

Nature de Georges Piters, dont le sympathique

chef de l'Union, M. Paul Lebrun, a écrit la mu
sique.

Cette « écriture » nous rappelait justement k

belle et large manière de Félicien David, qui nou;

ravissait tout à l'heure. Quand il entendait le:

belles pages du Désert, Fiorentino, le célèbre cri

tique, disait : « On croit voir passer, entre deu:

phrases mélodiques, une longue théorie de cha

meaux ». En écoutant la musique de M. Lebrun

on croyait entendre les éclats stridents de h

foudre, on croyait voir le vol tumultueux de

abeilles dans les rais incandescents du solei

d'août.

L'auteur suit le livret pas à pas, sans en étr

prisonnier, sans l'abandonner non plus. Il évoqu'

avec lui les grandioses spectacles de cette immor

telle nature, et il chante, dans un rythme d'un^

triomphale sonorité, la marche du soleil, la lassi

tude des fiers taureaux, la soif ardente de la terr

altérée par le feu du ciel.
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Le soleil a marché dans l'étendue immense,

Tout se tait, l'air pèse, étouffant
;

Les fiers taureaux, lassés, ruminent en silence.

Et la glèbe se fend.

Puis, c'est le chant des cigales, c'est le gazouil-

lis des ruisseaux fuyant sous la ramure, le rêve

des bergères assoupies sous les larges frondai-

sons... C'est, enfin, la tempête effroyable, où la

voix du tonnerre, tantôt sourde, tantôt éclatante,

mêle ses clameurs aux clameurs confuses des

forêts décimées, des moissons abattues et des

bœufs soudain foudroyés!...

C'est là une belle œuvre et qui, à elle seule,

valait une solennité aussi belle que celle de

dimanche. On y sent l'influence des écoles wagné-

rienne et franckiste; elle fait le plus grand hon-

neur à M. Paul Lebrun et à l'Union, qui l'a

choisi pour chef Teistant.

GAND. — Le troisième concert d'abonne-

ment du Conservatoire, donné samedi 3o no-

vembre dernier, est, si l'on en juge par la compo-
sition du programme, l'une des plus belles

auditions inusicales entendues ici depuis bien

longtemps. L'exécution, malheureusement impar-

faite de certains numéros, fait qu'il en faut rabattre

de cette appréciation. La faute en est, semble-t-il,

au manqtie de répétitions; et le défaut vaut d'être

relevé, quand il atteint des pages comme l'entrée

des dieux au Walhalla, du Rheingold, interprétée

à la diable, comme un vulgaire « morceau de sor-

tie ».

La séance s'ouvrait par la rêveuse ouverture de

Geneviève, de Schumann. Cette introduction,-- qui

n'a, avec l'oeuvre qu'elle précède aucun rapport

thématique,-- est en soi un fragment symphonique
important, qu'il faut savoir gré à M. Samuel de

nous avoir fait entendre. Ensuite, par l'orchestre

et M. Potjes, le cinquième concerto de Beetho-

ven. M. Potjes a fort correctement rendu cette

œuvre superbe, bien faite pour son exécution un

peu froide et précise. Foit bien aussi Validante de

la sixième symphonie de Haj'dn, tout parfumé
d'aristocratiques élégances. Puis, par M. Smit et

l'orchestre, un concerto de Max Bruch de ])arfaite

instrumentation; le soliste est connu de tout ama-
teur d'art musical, il serait donc assez inutile de

répéter qu'il est un virtuose doué de sens artiste,

et d'une jolie habileté. Enfin, après le Varen (Prin-

temps) de Grieg, MM. Potjes et Smit ont excel-

lemment interprété la sonate pour violon et piano

de Richard Strauss, œuvre encore peu connue à

Gand, qui a l'allure, la belle ordonnance et la dis-

tinction d'un chef-d'œuvre.

LE HAVRE. — La Société des Concerts

populaires du Havre, sous la direction de

M J. Gay, a donné, dimanche dernier y novem-
bre, au Grand-Théâtre, son premier concert de la

saison. Rompant avec les traditions sacro-saintes

du Conservatoire, et qui n'avaient eu d'autre point

de départ qu'une fantaisie personnelle d'Habe-

neck, M. Gay a fait exécuter la symphonie en tii

mineur dans un style plus conforme aux inten-

tions de Beethoven, bien conn\ies aujourd'hui par

la publication de ses écrits et de ses livres d'es-

quisses. L'interprétation de cette œuvre a été

excellente. Il y a des réserves à faire en ce qui

concerne l'exécution matérielle : un léger désarroi

s'est produit dans la troisième partie (allegro 3/4)

par la faute des contrebasses, qui avaient oublié

la reprise. Au retour du 3/4, les clarinettes sont

parties une mesure trop tôt et le hautbois,troublé,

n'est point parti du tout. A part ces quelques cri-

tiques de détail, l'ensemble est resté satisfaisant.

Les trois nuinéros du Foème d'amour d'Alexan-

dre Georges, donnés au programme, sont écrits

avec sincérité et ne manquent pas de charme. On
pourrait peut-être leur souhaiter plus d'originalité.

Le numéro 2 a valu une ovation au violon solo,

M. Arquilina.

C'est au sujet de l'ouverture des Maîtres Chan-

teurs que nous adressons nos meilleurs compli-

ments à M. Gay et à son orchestre, pour la

manière dont les différents thèmes ont été mis en

lumière, conservant chacun le sens qui lui est

propre.

Nous avons entendu également une scène lyri-

que d'un compositeur havrais, M. A. Donnay,
écrite sur une poésie de Casimir Delavigne, le

Chien du Louvre. Cette œuvre, malgré une teinte

un peu uniforme et certaines longueurs, contient

des choses intéressantes. Elle a été très bien

accueillie.

La Danse macabre terminait brillamment cette

séance qui fait honneur à la Société des Concerts

populaires. Eren Dobselt.

LA HAYE. — La question de l'Opéra-Néer-

landais à Amsterdam vient de provoquer

toute une série d'incidents étranges. L'administra-

tion a résilié le directeui, M. Van der Linden,

mais M. Van der Linden proteste et refuse de se

retirer. Il prétend que l'administration n'a pas le

droit de le mettre à la porte, lui le directeur, le

fondateur même de l'entreprise. De là probable-

ment un procès, à moins que la chose ne s'arrange

à l'amiable. La tentative du comité exécutif de

se défaire de M. Van der Linden crée, d'autre

part, une situation anormale. Tous les contrais

avec les artistes ayant une durée de trois années

ont été conclus avec M. Van der Linden et signés

par lui. L'administration les reprendra-t-elle pour

son compte?
Celte question de l'Opéra-Néerlandais, celle

d'une Ecole nationale d'art musical et dramatique

donnent lieu à de violentes polémiques dans les

journaux. Les critiques du Vaderland et du Télé-

graphe, le docteur de Jong et M. Henri Viotta, par-

tagent à peu près l'opinion que j'ai émise dans le

Guide à\.\ 10 novembre; M. Daniel de Lange, dans
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le Nieiiws van dm Dag, et plusieurs autres confrères

sont d'un avis contraire.

La Société pour l'encouragement de l'art musi-

cal à La Haye a donné, le 4 décembre, son pre-

mier concert dans la salle des Arts et Sciences,

sous la direction de M. Verhey, de Rotterdam, le

successeur de Willem Kes, qui y dirigeait pour

la première fois. On a exécuté les scènes de

l'Ulysse de Max Bruch, avec le concours de M'"''*

Jeannette Wolf icontralto), Stuifzand (soprano), de

Rotterdam, MM. Van Rooy (baryton!, de Franc-

fort, et Knol (basse), de La Haye. Il faut savoir

gré au nouveau directeur d'avoir su obtenir une

exécution aussi honorable avec un chœur com-

posé d'amateurs doués de voix secondaires et où

les chefs d'attaque manquent absolument.

Parmi les solistes, c'est M"'' Jeannette Wolf
qui a eu les honneurs de la soirée et qui a même
amené un enthousiasme dont on n'abuse guère aux

concerts de Toonkiinst. Douée d'une belle voix,

disant et prononçant bien, chantant avec expres-

sion sans excès de zèle. M""-' Wolf est une excel-

lente acquisition pour les concerts de musique
sérieuse. Le baryton, M. Van Rooy, un néerlan-

dais demeurant à Francfort, a une voix superbe,

est un très bon musicien, mais il abuse du
chevrotement et de l'exagération de sentiment.

L"orchestre communal d'Utrecht s'est fort bien

acquitté de sa tâche; il est regrettable que les ins-

truments à cordes n'y soient pas plus nombreux.
E. DE H.

LIEGE. — Dans un concert de bienfaisance,

on a exécuté la cantate de M"" Coclet, Cal-

irlioé, que son auteur n'avait pu présenter complè-
tement achevée au dernier concours de Rome.

C'est une partition assez heurtée, forcément,

comme les compositions de ce genre. Les idées

n'ayant pu, et pour cause, être sérieusement con-

trôlées, il en résulte une apparence creuse, l'or-

chestration est acide bien souvent : bref, il serait

injuste de tabler définitivement sur une œuvre de
commande; d'autant plus que le sujet de cette

cantate ne rentrait guère dans la note que M'i^^ Co-
clet parait avoir.

Nous attendons M"" Coclet dans une composi-
tion librement choisie et écrite à loisir.

Mercredi, M""^ Juliette Folville a donné une
séance de clavecin dans la petite salle du Conser-
vatoire. Quoique un peu long et monochrome,
c'était bien intéressant par moments. Ces petites

pièces de Couperin, Rameau, Raick et Van der

Gheyn avaient un charme pénétrant qui a plu

grandement à l'auditoire. M"" Folville les a

jouées avec une délicatesse aisée, qui dénotait une
complète entente de l'instrument. Celui-ci était

une copie exacte par Erard d'un clavecin du
siècle dernier. M. Henrotte prêtait à cette séance
le concours de sa voix de baryton bien exercée.
M"u Folville donnera encore une séance analogue
prochainement. Pour éviter la monotonie, nous

lui conseillerions volontiers d'ajouter, pour varier,

un peu de flûte ou de violon indépendamment du

chant. M. R.

— Du i''"' au 6 décembre : Roméo et Juliette,

Mignon, le Torréador, Guillaume Tell, le Domino noir.

L'opéra de Gounod réentendu avec intérêt, les

rôles principaux confiés aux artistes déjà applau-

dis dans Faust. M"^ Darcy et le ténor Le Riguer.

A leurs côtés, M. Chavaroche, un frère Laurent
à la voix puissante, onctueuse, et, débutants,

M"" Borré, un aimable Stéphano. M. Nadin, Mer-

cutio, deux concitoyens en plus. Interprétation

très satisfaisante des œuvres d'Adam, Auber, Tho-
mas, par les artistes de l'opéra comique consti-

tuant jusqu'à présent ie côté le plus approbatif de

la troupe de notre théâtre.

Public nornbreux et fiévreux réuni mardi, pour

le second début du ténor Velden, déjà justement

applaudi dans la Juive. Comme dans son premier

début, notre concitoyen a révélé les mêmes pré-

cieuses qualités indiscutables de diction, d'art du
chant et de soigneuse correction scénique. Se
prodiguant avec ardeur dans les phrases haut per-

chées du chant rossinien, M. Velden a fini par

succomber. Mais sa revanche s'annonce certaine

dans VAfricaine, msc\i\e pour le troisième début de

ce remarquable et vaillant chanteur.

MM. Chavaroche, Florissen, M"s Gillard et

Sujol, contribuaient à la bonne exécution de

Guillaume Tell, dont l'ouverture, enlevée avec éclat,

avait mérité une ovation décernée à notre nouveau
chef d'orchestre, M Ruhlman.

Si nos directeurs, MM. Lenoir et Burnet, ayant

incontestablement de bonnes intentions, arrivent

à compléter leur troupe de grand opéra, ils tour-

neront aisément les difficultés de parti-pris évident

qui leur sont suscitées, alors que leur exploitation

n'est en rien inférieure à celles des années précé-

dentes. A. B. O.

MARSEILLE. — La saison théâtrale s'an-

nonce mauvaise, plus mauvaise encore que
la précédente. Bien que six semaines se soient

écoulées depuis l'ouverture du Grand-Théâtre, la

période des débuts n'est pas près de finir : on
pourrait dire qu'elle commence à peine. Par calcul

d'économie, sans doute, le directeur, M. Mobis-
son, a attendu la fin de l'été pour recruter son per-

sonnel, pensant peut-être que les artistes laissés

jusque-là sans emploi seraient engagés par lui a

des conditions plus avantageuses. Il a espéré

aussi que M. Cossira et M"'" Litvinne sufiiraient à

satisfaire les exigences du public et couvriraient

de leur noin une exploitation devenue purement
commerciale. Mais le public a fait une véritable

hécatombe des chanteurs qui accomplissaient

successivement leurs débuts : il a refusé un fort

ténor, puis un barj'ton, ensuite une chanteuse lé-

gère de grand opéra; il a éliminé, en outre, deux
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premiers ténors d'opéra comique, le second ténor

et deux premières dugazons. La basse de grand
opéra n'a été admise que grâce à la municipalité

et malgré le vote contraire de tous les membres
de la commission déléguée par le public. Le mé-
contentement contre M. Mobisson est donc ex-

trême : la municipalité vient de mettre ce dernier

en demeure de compléter immédiatement sa

troupe, sous peine d'amende et de retenue sur sa

subvention. Je ne vous entretiendrai pas du ré-

pertoire : nous avons eu l'inévitable défilé de la

Juive, Favorite, Faust, Huguenots, Aida, Maître

de chapelle, Bonsoir voisin, Barhier de Sévilte, Chalet,

Traviata, etc. La reprise désirée de Lohengrin a

constitué, pour la partie de l'auditoire familiarisée

avec l'œuvre de Wagner, une audition pénible. Je
ne rechercherai pas si M. Cossira, qui est, d'ail-

leurs, un excellent chanteur, ni surtout si M"'
Litvinne, qui jouait pour la première fois le rôle

d'Eisa par elle appris en quinze jours, ont suffi-

samment dégagé le sens intime de l'œuvre, dont
l'intérêt, écrivait Wagner, repose tout entier sur

une péripétie qui s'accomplit dans le cœur d'Eisa

et qui touche à tous les mystères de l'âme. Ce
serait m'attarder à relever des vétilles, étant donné
l'ensemble d'une interprétation presque lamenta-

ble, dans laquelle — M. Cossira et M'ie Litvinne

mis à part — la généralité des artistes s'est mon-
trée au-dessous du médiocre, l'orchestre insuifi-

sant, les chœurs à peu près mauvais. A l'heure où
je vous écris, M. Mobisson, pour déférera l'injonc-

tion de la municipalité, est à Paris, où il cherche
à compléter sa troupe.

— La reprise des Concerts classiques a eu lieu

le 20 octobre avec la symphonie en ut mineur de
Saint-Saëns, exécutée déjà plusieurs fois l'année

dernière. L'auteur a fait appel, dans cette compo-
sition, à tous les progrès de l'instrumentation mo-
derne. Il ne nous semble pas que la pensée créa-

trice soit toujours en rapport avec l'importance

donnée à la forme ni avec la multiplicité des agents

mis en mouvement. On est ébloui par la main-
d'œuvre : on cherche parfois le trésor sur lequel

s'exerce le maître-ouvrier.

L'orgue établi, il y a huit mois, dans la salle des
Concerts classiques par MM. F. Mader, Arnaud
et C'', va nous être enlevé. L'apparition du nou-
veau-né avait donné lieu à bien des rêves. Avec
lui, les habitués des concerts croyaient déjà voir

surgir les ombres géantes de Bach et de Hasndel
dans leur splendide cortège de cantates et d'ora-

torios Les imaginations méridionales sont si

promptes à s'enflammer ! La biographie du nou-
veau-né sera courte. Il fit entendre son premier
cri harmonieux dans la symphonie en ut mineur de
Saint-Saëns. On le produisit encore dans la Caval-

lei'ia rusticana de Mascagni... C'est du jour de
cette humiliation que date, peut-être, chez le petit

orgue, la résolution qu'il prit de nous quitter. Il

nous a fait ses adieux, l'autre semaine, avec la

Toccata et fugue en ré mineur de Bach, bien exé-

cutée par M. Jolly Saint-Ange : il part pour

Paris : on va l'installer à l'Ecole Niedermeyer,

l'école nationale de musique religieuse.

M. Van Hout, qui s'est fait entendre dans le

troisième et le quatrième concert, est un altiste

de grande valeur. M. Van Hout a déployé un beau

style, une superbe qualité de son et un sentiment

très sûr dans les diverses œuvres qu'il a Inter-

prêtées : le Larghetto du neuvième quintette de

Mozart, d'une inspiration si éthérée, malgré quel-

ques formules un peu vieillies; le premier allegro

de concert que Mozart a écrit pour clarinette ou

alto, et une des douze sonates de Localelli, com-

prises dans l'œuvre portant le n° 6. La présence

de M. Van Hout a permis, en outre, à l'Associa-

tion artistique de nous donner une nouvelle audi-

tion à'Harold en Italie qui n'avait pas été exécuté

depuis plusieurs années.La Marche des pèlerins est

le morceau le plus complet, le plus étonnamment

réussi de cette symphonie : nous noterons aussi la

Sérénade; puis, dans le premier temps, l'effet de

l'ensemble orchestral qui suit la mélodie de l'alto
;

dans le finale, enfin, certaines explosions véritable-

ment furibondes, mais la seconde moitié du pre-

mier temps nous parait longue. Il semble, en

outre, impossible de comprendre toutes les choses

que Berlioz s'est efforcé de décrire avec la musi-

que instrumentale pure. Quant à l'orgie finale,

malgré des trouvailles de sonorité, elle nous

paraît offrir des incohérences et devenir, à la

longue, presque irritante.

Nous mentionnerons, enfin, parmi les auditions

les plus intéressantes, le concerto en ré mineur

écrit par Bach pour trois clavecins, une vraie

petite merveille de grâce, où tout se tient simple-

ment, tout se lie, tout s'enchaîne, et dans l'inter-

prétation de laquelle MM. Amici, Livon et Jolly

Saint-Ange se sont fait justement applaudir.

La marche du répertoire se trouve momentané-

ment entravée par l'affection grave dont a été at-

teint M. Lecocq, notre chef d'orchestre; nous

avons été heureux d'apprendre que M. Lecocq, en

congé à Bruxelles, est aujourd'hui en pleine

convalescence. On nous promet très prochaine-

ment Psyché de César Franck, en attendant les

Béatitudes. Enfin, le nom du maître vénéré de

Sainte-Clotilde figurera sur nos programmes!

jusqu'ici, nos sociétés de musique de chambre

avaient été les seules à révéler son existence à

nos concitoyens avec la Sonate i^our piano et

violon, le Quintette, ei le Quatuor pour instruments

à cordes, une des plus belles œuvres modernes, à

notre avis, qui aient été écrites pour musique de

chambre.

M. Boudouresque, avant de se vouer exclusive-

ment au professorat, a bien voulu se faire entendre

une dernière fois en public. Notre excellent com-

patriote a été l'objet d'une véritable ovation. C'est

un chanteur de la bonne école qui disparait.

Nos quatre sociétés de musique de chambre se

disposent à entrer en campagne. Je vous parlerii

d'elles dans ma prochaine lettre.

H.B.deV.
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MONS. — La Société de musique de
Mons, continuant son œuvre excellente de

propagation de bonne musique, consacrera son
prochain concert intime, 6xé au 14 décembre, à
l'audition d'œuvres de R. Schumann. Au pro-
gramme, figurent les scènes de Fattst, des chœurs
pour voix de femmes nouvellement traduits et des
mélodies du grand compositeur allemand.
La Société de musique, qui compte d'excellents

éléments, s'est assuré, pour les rôles de Faust et

d'Ariel, le concours de MM. Hector Dufranne,
baryton, et Edouard Dequesme, ténor, lauréats
du Conservatoire royal de Bruxelles. Nous ren-
drons compte de cette intéressante soirée.

A la fin de ce mois, aura lieu le concert que le

Conservatoire donne traditionnellement à l'occa-

sion de la distribution des prix. C'est la manifesta-
tion annuelle de l'art musical oiHciel de la ville de
Mons. En des temps plus heureux, le Conserva-
toire donnait des exécutions trois ou quatre fois
l'an. M. Vanden Eeden ne pouvant, sans faire trop
crier, supprimer cette unique exécution de fin de
décembre, la réduit au strict nécessaire, à l'inévi-
table. On entendra les lauréats de l'année, et

l'orchestre exécutera, avec l'aide de la classe d'en-
semble, le refrain de la fameuse cantate composée
pour le trois centième anniversaire de Roland de
Lassus, que le carillon redit à toutes les heures
depuis juin 1894 et qui, faut-il croire, a grande
peine à devenir « populaire », puisque M.Vanden
Eeden éprouve lebesoin de la faire entendre de nou-
veau. Pour cette exécution et celle de la Kaiser-
Marsch de Wagner, que l'on joue à peu près tous
les ans, l'orchestre travaille d'arrache-pied depuis
un mois !

Le compte de l'œuvre de M. Vanden Eeden à
Mons, depuis 1S79, ne sera pas long à établir.
Vous parlerai-je du Théâtre.? Depuis le com-

mencement de la saison, il s'est trainé dans des
sempiternelles redites d'un répertoire usé jusqu'à
la corde, et voici que le directeur, depuis bientôt
trois semaines, transformant le théâtre en une vé-
ritable baraque, maintient à l'affiche Vinepie Michel
Slrogoff, (1 pièce à grand spectacle ! » Si c'est pour
des spectacles aussi forains que l'administration
communale a alloué un subside relativement élevé
il y a de quoi s'afaiger. C'est une véritable duperie
et une honte pour la ville de Mons.

NANCY. — L'audition d'Oc/A^, due à l'ini-

tiative hardie de M.Guy Ropartz, a obtenu,
à tous les points de vue, le succès le plus éclatant
qu'on puisse imaginer. Le chef-d'œuvre de Gluck
était, au reste, monté par le diricteur de notre
Conservatoire avec un soin extrême. Il n'y a plus
de compliments à adresser à notre orchestre,
dores et déjà rompu à toutes les hautes besognes
d'art

: mais il faut louer la chorale « Alsace-Lor-
raine » et les chœurs du Conservatoire. Et, enfin,
il y avait Orphée, Eurydice et I'^wioî»-; il y avait

MUes Jeanne Flament, des concerts du Conserva-
toire de Bruxelles, Marie Géneau,des concerts de
Genève, et Stella Delamar, de l'Opéra-Comique.
Ce n'est pas aux lecteurs du Guide Musical que je

révélerai le talent de M"» Jeanne Flament. Ce
superbe organe de contralto, solidement assis,
est gouverné à miracle : l'émission des notes les
plus élevées se fait avec une aisance inouïe. Il

n'est, à Paris, que M"" Delna pour être capable
d'interpréter le rôle d'Orphée, non pas mieux,
mais aussi bien. L'impression produite par elle
sur l'auditoire avec l'air fameux : J'ai perdu mon
Eurydice a été considérable, et telle qu'on en
éprouve rarement de semblable dans une salle de
concert.

M"e Géneau, qui, l'année dernière, avait facile-
ment conquis le public par le charme frais et
jeune de sa voix, nous est revenue, et, dans le
rôle d'Eurydice, a tout aussitôt repris son empire.
Comment ne pas se laisser séduire par ce timbre
d'un si pur cristal, par cette grâce, cette facilité,

cette souplesse qui font croire que le chant est chez
elle le plus naturel et le plus spontané des lan-
gages?

M"" Stella Delamar mettait son talent, connu à
Nancy, où elle a assez longtemps fait partie de la
troupe ordinaire du théâtre, au service du rôle
de l'Amour.

Nous avons déjà indiqué que l'orchestre s'était
grandement distingué

; louons-le surtout pour sa J
difficile dernière Danse des Furies du second acte. 1
Enfin, nous voulons complimenter encore une fois
les chœurs du Conservatoire, afin surtout de
remercier l'excellent professeur M. David de les
avoir si bien instruits.

Les auditeurs innombrables d'Orphée se souvien-
dront de cette journée, qui restera une date glo-
rieuse à l'actif du Conservatoire de Nancy et de
son chef éminent.
A l'heure où nous écrivons, presque toutes les

places de la vaste salle Victor Poirel sont déjà
retenues pour la seconde audition.

Lundi 3 décembre, a eu lieu, sous les auspices
de la Société de musique de Nancy, et avec le
concours des deux charmantes cantatrices, si
applaudies la veille. M"»'-» Jeanne Flament et
Marie Géneau, un délicieux concert plus intime.
M"' Louisa Collin, le très distingué professeur de
piano au Conservatoire, MM. Stéveniers, David
et Masson se sont fait applaudir avec le trio en ui
mineur de Beethoven, l'andante du second qua-
tuor de Fauré et le finale du quatuor de Schu-
mann. Entretemps, MUes Flament et Géneau
ravissaient leur auditoire, la première avec un
a.n de Samson et Dalila, le Noyer de Schumann et
une mélodie de Brahms; la seconde, avec l'admi-
rable hivitation au voyage de M. H. Duparc et une
tendre et originale Berceuse de M. Guy Ropartz.

Entre deux grandes auditions d'Orphée, ce con-
cert constituait un nouveau régal, rare et délicat.

H. Carmouche.



LE GUIDE MUSICAL 947

NICK. — Privés pendant plus de six mois
de toute audition musicale, les habitants de

Nice se voient soudain sollicités de tous côtés par

les directeurs de théâtres et les organisateurs de

concerts. Le Casino a rouvert ses portes et pro-

met, à côté de ses représentations d'opéra comique,

de grands concerts symphoniques; à Monte-Carlo,

les concerts classiques ont recommencé jeudi

dernier avec le programme suivant : Symphonie

héroïqtiù (Beethoven), Impressions d'Halte {Charpen-

'tier). Chevauchée des Walkyries (Wagner), Dans les

steppes (Borodine). Enfin, et surtout, le Grand-
Théâtre de Nice a fait sa réouverture le samedi

23 novembre, et a donné, comme pièces de début,

Aïda, Faîist ei Lohengrin.

La première impression d'ensemble est des

plus satisfaisantes ; et si les représentations sui-

vantes se maintiennent au niveau des premières,

oh ne peut que féliciter M. Lafon d'avoir su

recruter une troupe de beaucoup supérieure à

celles de l'an dernier et des années précédentes.

Ce qui contribue encore à fortifier cette bonne im-

pression, c'est la transformation de l'orchestre,

due à la fois au remplacement judicieux de plu-

sieurs solistes insuffisants et à l'énergique direc-

tion de son nouveau chef, M. Domergue de la

Chaussée. M de la Chaussée a longtemps été, à

Anvers, le collaborateur de M. Lafon, et sa colla-

boration semble devoir donner aux représenta-

tions d'opéra de Nice un éclat qu'elles ne connais-

saient plus. Les partitions de Faust, d'Aïda et

surtout de Lohengrin ont été exécutées sans la

moindre défaillance et rendues dans leurs moindres
intentions; c'est, sur ce point, une revanche écla-

tante de l'an dernier. Tous nos compliments à

M. de la Chaussée, à ses solistes, et à M. Lafon,

qui a su choisir chef et exécutants.

Soutenus par ce vaillant orchestre, dirigés par

un chef sûr de lui, les artistes ont affronté,pour la

plupart,sans trop de craintes,l'épreuve des débuts.

Seule, l'interprétation de Faust a présenté quelques

parties faibles : ténor, et surtout basse chantante

et baryton n'ont pas tenu tout ce qu'ils avaient

laissé espérer à la répétition générale. Et ces

faiblesses mêmes, le talent de M"'' Miquel (Mar-

guerite) les a fait presque oublier : vigueur dra-

matique, chaleur du débit et de l'action, aisance

en scène, fraîcheur, étendue et pureté de la voix,

cette jeune artiste semble avoir lout pour elle; son

succès a été éclatant. Les mêmes éloges s'adres-

sent aux deux fortes chanteuses. M"" Bossy et

Strakosch. M"« Bossy, qui a fait sa rentrée dans

Aida, nous est revenue plus en voix encore que
l'an dernier : les dernières notes élevées, un peu

pénibles parfois l'an passé, ont gagné en force, en

pureté, et la cantatrice se trouve aujourd'hui aussi

à l'aise dans le registre aigu que dans le registre

grave, d'une si grande beauté chez elle. L'inter-

prète d'Eisa, M^^" Strakosch, fille de l'imprésario

du même nom, n'avait jamais encore chanté en

français : en dépit de son accent étranger, elle a

arraché des applaudissements unanimesjg'par la

façon dont elle a chanté, joué et compris son rôle.

Par son physique, par l'émission facile de sa voix,

qui s'élève sans effort, et reste toujours pure et

large, par sa mimique expressive, elle a réussi à

incarner, selon l'idée du poète, le personnage

mj-stique et passionné d'Eisa. Enfin, à côté de

M"'^ Bossy et Strakosch, M""" Dhasty (Amnéris

et Ortrude) a montré les plus grandes qualités de

tragédienne lyrique : voix puissante et étendue,

geste dramatique et sobre, débit clair et précis,

intelligence complète du personnage à représenter,

qu'elle s'efforce de faire revivre; le second acte de

Lohengrin a été pour elle un grand succès, comme
le quatrième acte à'Aïda.

Du côté des hommes, mêmes éléments excel-

lents. M. Fonteix, par son brillant début dans

Rhadamès s'est montré capable d'aborder les rôles

les plus ardus de l'ancien répertoire, où sa voix

forte et vibrante fera merveille. Quant à M. Im-

bart de la Tour, qui nous vient de l'Opéra- Comique,

il a chanté et joué le rôle de Lohengrin en véri-

table artiste. Noble et énergique dans les parties

de force, mystique dans le récit du Gral, d'une

délicieuse douceur dans les passages de tendresse,

il a su faire comprendre à la masse du public

l'idée du poète, et les plus blasés n'ont pu se

défendre d'une réelle émotion à l'entendre chanter

avec M"" Strakosch le duo d'amour du troisième

acte. A côté d'eux, je n'ai garde d'oublier M. Paul

Ceste, baryton, également applaudi, pour la puis-

sance de sa voix et la perfection de son jeu, sous

les traits d'Amonasro et de Telramund. Dans
cette représentation de Lohengrin, il n'est pas jus-

qu'à la basse noble, M. Athès, faible dans Ram-
phis, qui ne se soit relevé. M. Athés a su donner
l'ampleur et l'onction voulues à la prière du roi.

Mentionnons, enfin, la rentrée de M. Camoin dans

le rôle du roi à'Aïda : ce jeune homme, qui a tout

juste vingt ans, a déjà obtenu, l'an dernier, un
grand succès sur notre scène; le même succès

l'attend cette année, car sa belle voix de basse

nous a paru avoir acquis un peu de cette souplesse

qui lui manquait lors de ses débuts.

En somme, bon orchestre, bien conduit, en-

semble excellent, à part quelques faiblesses dans

l'exécution de Faust, rachetées peut-être, nous

l'espérons, à l'heure où paraîtront ces lignes. La
municipalité n'a qu'à se féliciter d'avoir trouvé un

directeur tel que M. Lafon et d'avoir su le garder.

— La bonne impression du début persiste et

s'accentue même encore, après la seconde à'Aïda

et de Lohengrin et la reprise de Hamlet. Le succès

des principaux interprètes MM. Imbart de la

Tour et Fouteix, M"" Bony et Strakosch, s'est

maintenu; dans les rôles d'Ortrude et de Frédéric,

M"" d'Hasty et M. Ceste ont été plus remarqua-

bles encore qu'à la première. Il est difficile de

rendre le début du second acte avec plus de vérité

dramatique; les moindres intentions sont mar-

quées avec un soin scrupuleux ; par l'intelligence

artistique dont ils ont fait preuve, par le relief

donné à ces deux personnages en cette scène à
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laquelle la masse de notre public s'intéresse peu
d'ordinaire, M"" d'Hasty et M. Geste ont su capti-

ver l'attention et forcer les applaudissements de la

salle entière. Le même succès a récompensé leur

talent à la reprise d'Haiiikf, où M. Geste pouvait
déployer à son aise toutes les ressources de son
art de comédien et de sa belle voix. De son côté,

M"= d'Hasty a élé excellente dans le personnage
de la reine comme jeu, comme chant et comme
diction. Si nous ajoutons que Ml''' Miquel a triom-

phé de toutes les difficultés du rôle d'Ophélie
avec la même facilité dont elle avait déjà fait

preuve dans celui de Marguerite et a composé son
personnage avec le même souci de la vérité, on
comprendra que la reprise à^Hamlet ait été, à tous

égards une belle soirée. M. Athès,le roi, quoique
d'organe un peu faible pour une basse noble, n'a

pas eu la moindre défaillance et s'est acquitté de
fon rôle avec la conscience que nous avions déjà

constatée lors de son apparition dans Lohengrin,

L. Alekan.

PRAGUE. — La Bruja {la Sorcière) est un
opéra espagnol, qui a été représenté l'autre

semaine au Théâtre national tchèque. Le poème de
M. L. Garrion est tiré de la très vieille fable dans
laquelle une sorcière se métamorphose en une jeune
fille belle à merveille et finit par épouser le

chevalier qui a combattu pour elle. M. V.-I.

Navolnj' a traduit en tchèque avec beaucoup
d'adresse ce libretto assez volumineux; mais que
de peine perdue! La musique de M. R. Ghapi
n'a guère porté et elle n'a guère intéressé le grand
public. Elle n'a pas beaucoup de caractère.

La représentation a été excellente ; M'"" Matura
et Heiss-Cavallar, et MM. Lasek et Krôssing ont
déployé une grande puissance, mais l'ouvrage ne
s'est pas maintenu et il a déjà disparu du réper-

toire.

M. Ernest Van Dyck, de l'Opéra de Vienne, a
paru au Théâtre allemand dans le Faust de
Gounod. Le succès du célèbre artiste a été plus
grand dans ce rôle que dans celui de Lohengrin,

parce qu'ici, M. Van Dyck a pu montrer tout son
art de chanteur sans pécher contre le caractère
du rôle. Les scènes du jardin et devant l'église

ont été tout à fait accomplies. Les autres inter-

jirètes, M"» Hélène Wiet (Marguerite), M'"' Anne
Hoffmann (Marthe), M. Georg Sieglitz (Méphisto)
complétaient un ensemble véritablement excellent.
Le premier concert philharmonique au Théâtre

allemand nous a apporté des compositions de
T.-N. de Reznicek (l'ouverture de l'opéra Donna
Diana), Bizet {VArlésienne), H. Berlioz [Harold en
Italie] et la Cinquième Symphonie de Beethoven.
M Schuh, le concertmeister de l'orchestre du
Théâtre allemand, a joué la partie d'alto dans
l'œuvre de Berlioz. M. François Schalk a dirigé
le concert avec une grande énergie, en prenant
des mouvements nouveaux, en particulier dans la

Symphonie de Beethoven Le succès a été grand,
l'orchestre brillant. Victor Joss.

STRASBOURG. — On connaissait à Stras-
bourg M. Arthur De Greef comme merveil-

leux claveciniste, pour l'avoir admiré, au mois de
décembre i8S8, au concert de musique ancienne,
sur des instruments anciens, qu'il avait donné, au
foyer du théâtre, avec ses collègues du Gonserva-
toire de Bruxelles. Aujourd'hui, ou le connaît
également comme merveilleux pianiste, après
l'avoir fêté hier avec transport au troisième con-
cert d'abonnement de notre orchestre municipal.
Avec un mécanisme qui est la perfection même en
réunissant à la fois la vigueur, la passion et une
finesse absolue, le célèbre professeur du Conser-
vatoire royal de Bruxelles a initié hier, plus pro-
fondément qu'à toutes les auditions précédentes,
notre public musical aux beautés de l'ensemble et

du détail du concerto en sol mineur pour piano,
avec orchestre, de Saint-Saëns. Le scherzo, rendu
avec une délicatesse idéale, et le finale, d'un
esprit si pétillant dans le tempo vertigineux tel

que le prend M. De Greef, ont été pour l'auditoire
un régal artistique d'une saveur extrême. La
bruyante fantaisie hongroise avec orchestre de
Liszt, qu'il sait rendre particulièrement intéres-
sante par les recherches et les effets de clavier
produits avec une virtuosité de bon goût, de
mesure et de tact, a achevé le triomphe de
M. Arthur De Greef, après son grand succès avec
le concerto de Saint-Saëns, la Marche nuptiale nor-
végienne de Grieg, la vais: en la bémol et le

scherzo en si bémol mineur de Ghopin. Une
ballade sur un air populaire flamand, pour
orchestre à cordes, d'un style expressif, et dans la
facture de laquelle les ressources du contrepoint
et de la fugue sont appliquées par lui avec une
variété des plus habiles, a fait apprécier M. Do
Greef comme compositeur de beaucoup de talent.
Les ovations faites au compositeur ont été aussi
unanimes et sincères que celles adressées au
pianiste.

Signalons pour mémoire la première audition,
sous la direction de l'auteur, d'une prétentieuse
mais bien insignifiante ouverture, intitulée Daphnis
et Menalkas,de la composition de M.Somborn, pro-
fesseur d'harmonie à notre Gonservatoire munici-
pal.

La symphonie en sol mineur de Mozart, que
le maître salzbourgeois termina à Vienne, le

25 juillet 17SS, ouvrait le concert. L'orchestre,
dirigé par M. F. Stockhausen, a détaillé avec infi-

niment de soin cette œuvre rayonnante, une des
plus harmoniquement caractéristiques parmi les
quarante-neuf symphonies que Mozart a écrites et,

— curieux détail à rappeler ici, — dont quarante-
sept sont toutes de tonalité majeure. A. O.

f'pOURNAI. — Samedi soir, à la salle des
_L Concerts, sous les auspices de l'Extension
universitaire de Tournai, a eu lieu la première
leçon du cours qie donne le savant directeur du
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Guide Musical, M. Maurice Kufforath, sur les Evo-

lutions de la musique moderne.

Un public nombreux et choisi s'était donné
rendez-vous pour entendre ce cours d'un genre

inusité en notre ville, dont la première leçon

roulait sur l'Ecole de la polyphonie vocale. L'en-

semble du cours doit,en effet, exposer par quelles

évolutions a passé la musique vocale et instru-

mentale, pour devenir ce qu'elle est aujourd'hui.

Les six leçons que comporte ce cours ont pour
sujet, la première : ;c l'Ecole de la polyphonie
vocale»; la deuxième : «la Musique instrumen-

tale»; la troisième : « le Chant monodique et le

style dramatique»; la quatrième : « le Style sym-
phonique»; la cinquième ; «le Lied et le drame
lyrique » et enfin, la sixième : « la Musique con-

temporaine».

Le sujet, comme on le voit, est vaste et com-
plexe, et n'est à la portée que d'un conférencier

connaissant à fond son Sujet et sachant surtout en

rendre l'exposé attrayant pour un public nou initié

à l'histoire de la musique. M. Maurice Kufferath

a, en tous points, réussi à intéresser ses auditeurs,

dont pas un n'a été en désaccord sur le mérite du
conférencier et le choix heureux du cours.

Le cours d'Extension universitaire est, à chaque
leçon, « illustré » d'exécutions musicales. Pour
servir à l'illustration de la première leçon, qui

traitait de la polyphonie vocale, le comité de
l'Extension avait organisé, pour la circonstance,

un double octuor, dont la direction avait. été con-

fiée à M. Léon Lilien, professeur à l'Académie de

musique de Tournai. Ce double octuor tournaisien

entrecoupait la conférence d'exemples tels que
des antiennes en diaphonie des x" et xi" siècles,

un vieux lied flamand du xiv" siècle, des chansons

de Gilles Binchois, de Roland de Lassus et de

Jacques Mauduit, des madrigaux d'Adrien Wael-
rant et de Lassus, des motets de Clcmens non
Papa, de Palestrina, de T.-L. da Vittoria, d'Ar-

cadelt et de Scarlatti, d'une gagliarda d'Hassler

et d'un choral de Bach
Inutile de dire que pareil programme bien exé-

cuté, illustrant la leçon de M. Maurice Kufferath,

fait que les Tournaisiens attendent avec impa-

tience la suite du cours de l'Extension universi-

taire. Jean d'Avril.

NOUVELLES DIVERSES
On mande de Stuttgard que le nouvel ou-

vrage de M. Huraperdinck, les Sept Petites Chèvres,

n'a pas obtenu de succès à l'exécution qu'on en

a donnée, il y a quelques jours, dans une fête de

charité. Le livret tout à fait enfantin est la princi-

pale cause de cet insuccès. La partition, est comme
celle de Hansel et Gretel, conçue dans le style popu-
laire et pleine de jolies mélodies et de chœurs ai-

mables. Mais l'avis général est qu'on attendait

du compositeur une œuvre plus virile et plus ori-

ginale.

— Le maestro Mascagni qui a été récemment
nommé directeur de l'école de musique de Pesaro
(Lycée Rossini), vient de prendre possession de
« son » Conservatoire.

Il a été reçu par le commandeur Carnevali, pré-

sident du Liceo, et par les professeurs MM.Coen,
Frontali, Tignani et Vitali. Le président .1 pré-

senté M. Mascagni aux professeurs.

Le maestro, très ému, a fait l'éloge du regretté

M. Pedrotti, son prédécesseur. Il a visité ensuite les

classes et s'est montré généralement satisfait.

Les professeurs, ajoute un journal italien, ont

admiré sa compétence dans toutes les branches de
l'enseignement, et ont prédit qu"il donnerait une
impulsion favorable au progrès des études !

— On a donné, la semaine dernière, au théâtre

municipal de Mayence, la première représenta-

tion de la [)ièce de M. Ibsen intitulée la Fête de

Solliang, avec la musique de M. Hans Pfitzner.

Cette curieuse tentative a remporté un vif succès:

la presse allemande est unanime à déclarer que
le musicien ne s'est pas montré inférieur au poète.

La Fête de Solhang n'est pas, au demeurant, le chef-

d'œuvre du dramaturge Scandinave : la composi-

tion de cette pièce remonte à la période romanti-

que du théâtre d'Ibsen ; d'est donc encore une
œuvre de jeunesse. Quant â la musique de

M. Pfit/cner, elle a produit, comme nous l'avons

dit, une protonde impression : le prélude, l'intro-

duction au deuxième acte et les diverses roman-
ces intercalées dans l'ouvrage ont surtout été ap-

plaudis.

— Nous avons déjà signalé les succès remportés

en France, comme chef d'orchestre, par un jeune

artiste liégeois, M. de Bruni, qui. remarqué à ses

débuts au théâtre de Liège, s'est distingué depuis

à Dijon, à Montpellier et au Havre (concerts

d'étéj. Il vient de reprendre son poste à Montpel-

lier en qualité de chef d'orchestre du théâtre et

des concerts symphoniques. Il y inaugura avec

éclat la saison des concerts par une audition dont

le programm.e comprenait l'héroïque de Beetho-

ven, le prélude du Déhige de Saint-Saëns, l'ouver-

ture de Ruy Blas de Mendelssohn et diverses

pièces de Grieg, Lalo et Th. Dubois.

— Les journaux de Londres nous apportent

l'écho du très chaleureux accueil fait lâ-bas â la

jeune violoniste belge M"" Irma Setlie. Après son

début à St-James' Hall, les auditions se sont multi-

pliées et les engagements, tant privés que publics,

lui sont venus en foule. C'est la meilleure preuve

de réussite.

— Le Chrisius de M. Adolphe Samuel sera exé-

cuté à Cologne, le 21 janvier prochain, sous la di-

rection de Franz Wullner, à l'occasion de l'inau-
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guialion du nouvel orgue du Gùrzenich. L'œuvre
du directeur du Conservatoire de Gand remplira

a seconde partie du concert. Les chœurs du Gùr-

zenich sont renforcés pour la circonstance. Les
études de Chris/us ont commencé.

BIBLIOGRAPHIE

Signalons simplement, en attendant que nous
ayons le temps d'en parler avec plus de dévelop-
pement, les ouvragess uivants, qui viennent de pa-
raître ou qui nous sont parvenus récemment :

Histoire de l'Opéra en Europe anant Lully et
ScARLATTi, par Romain Rolland, très important et

sérieux ouvrage, présenté comme thèse pour le

doctorat à la faculté des lettres de Paris. (Paris,
Em. Thorin.)

— La Musique et la Psychophysiologie, par Ma-
rie Jaëll, curieuse étude: sur les rapports des
phénomènes esthétiques et de rorg:.nisme humain.
fParis, Félix Alcan.J

— Musique, mélanges d'histoire et de critique
musicale et dramatique, par Adolphe Jullien, re-
cueil d'articles d'actualité très personnels sur la
musique d'aujourd'hui et de notes curieuses sur
l'ancien ballet de cour, sur Rameau, sur Gounod
causeur et écrivain, etc. Nombreux fac-similés

d'autographes et portraits d'artistes. (Librairie de
l'Art, 1895.)

-- The Pianoforte Sonata, by J. A. Shedlock,
B. A., — importante monographie sur l'origine
et le développement de la sonate de piano, travail
tout à fait remarquable et du plus haut intérêt
historique. (Londres, Methew and C».)

— Chopin, la Tradition de sa musica, par
Eduardo Gariel, — intéressante étude qui nous
vient d'un artiste établi à Mexico, après avoir fait
de sérieuses études en Europe. (Mexico, Fran-
cisco Diaz de Léon.)

— Memora de un viage a Santiago de Galicia,
par Don Federico Olmeda, — petite notice
critique sur le fameux Codex du pape Calixte II
l'un des monuments les plus importants pour
l'histoire de l'harmonie au xi" siècle. Nombreuses
notations musicales. (Burgos, Imp. de Polo.)

— Tannh.euser, la Conscience dans un drame
WAGNÉRiEN, par Nerthal, glose philosophique du
drame wagnérien, interprétation purement person-
nelle du drame. (Paris, Fischbacher.)

— Briefe und Schriften (lettres et écrits) de
Hans de Bulow, publiés par M™" Marie de Bulow,
deux gros volumes du plus haut intérêt, nom-
breuses lettres en français de Bulow, Liszt, Ber-
lioz. (Deux vol., Breitkopf et Hœrtel.)

— Briefe hervowagender Zeitgenossen an

BREITKOPF & H^RTEL, éditeurs
45, Montagne de la Cour, Bruxelles

SEULS DÉPOSITAIRES POUR LA BELGIQUE DE L'ÉDITION
PAUL DUPONT, PARIS

MOTETS. CâNTIQUEsTtIiOiRCEAUX RELIGIEUX
Avec accorapagnements divers

BRUNEAU (Alf.). Requiem pour
soli et choeurs ;

La partition, chant et piano 10 o

Les parties de voi.xd'h. et de f. 3 .,

Les parties de voix d'enfants >> 20
DANJTY (L ). Dieu partout, mélodie

religieuse avec ace. de piano i »
FOURNIER (AIi.xi. Le Fils de la

Vierge, mél.avecacc.depiano i 35
—Ave Maria, avec acc.de piano i 35— Noël, avec ace. de piano. . i 35
JEHIN (Léon). Hymne à la chanté

pour soprano et ehœur.avec ace.
de piano et harm. (ai lih). 3 «
Chœur séparé ,,35

— O Salutaris ou Agnus Dei, avec
ace d'orgue ou harmonium

, 2 »
LAIJRENT (Ch.). Douze mélodies

religieuses avec ace. d'orgue ou
harmonium (dédié à Mer Le^ot
archevêque de Bordeaux)

.

N"

- 9-

I 35
I »

I 70
1 35

T 35

2 »

70

Réunies g
1. Tanluin ergo, hymne . 2
2. Pater noster, oreiuus . i

3. Sub tuum, antienne . i

4 Ave Maria . . . . i

5
.
Ave Maria . . . . i

6. Ave Verum hymne . t

7- O Salutaris.
8. O Salutaris.

Ave Verum, hymne . ^ ,.

Pie Jésus ou Agnus Dei 2 »
- il. Panis an^elieus, hym. 2 »— 12. O Salutaris. . . . i 70LIORAT. Deux chants d'église avec
ace d orgue ou harmonium, i 35O Salutaris. — Panis Angelieus

PALESTRLNf A (G. P. D ), O Cru.Y
•^ve, motet à 5 voix, avec réJ des
V01.X a 1 orgue, pr M Ch Bordes
maure de ehap. de St.-Gerv i »

'

PERRONNET ijoanni) Ave Maria

chant, violon, orgue, et harpe ou
piano ... . . . 2 5o

PESSARD (E .).Prière de l'Entant à
son réveil, avec ace. de p. i »

SALVAYRE'.C.) VenisponzaChris-
ti, antienne pour chœur à l'unis-

son, avec ace. d'orgue . . i 35
— Les parties de voix seules . o 3o
SOULACROIX(J ). Ave Maria, avec

ace. d'orgue ou piano.
No i. Pour baryton ou basse . i »— 2. Pour ténor ou soprano, i »
— O Salutaris avec ace d'orgue
ou piano

N° I. Pour baryton ou basse . 1 »— 2 Pour ténor ou SDprano . i »

DOLMETSCH (Fréd). Si.x canti-
ques de Noël et de Pâques, com-
posés pour l'église réformée de
Nantes. Partition, chœur et orgue

Net 4 »
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Franz Liszt (letlres adressées à Liszt par des con-

temporains en vue), recueillies par La Mara,

méli-mélo de lettres intéressantes et d'écritures

sans aucune valeur. (Bieitkopf et Haertel.)

— HiSTORiscHE MusiKBiBLiOTHEK, bibliothèque

historique de musique moderne, important cata-

logue que nous signalons à l'attention des artistes

et chefs d'orchestre. Le premier cahier qui vient

de paraître, ne contient que des œuvres d'or-

chestre, suites, symphonie, ouvertures, (Breitkopf

et Hffirtel.)

— Notes et Souvenirs de Charles Dancla, l'an-

cien professeur de violon au Conservatoire de

Paris. (Paris Delamotte.)

Conseils sur l'art du chant, par E. Lafarge.
— L'excellent ténor Emmanuel Lafarge vient de

publier un petit traité sur VArl du chant. Ces con-

seils contiennent nombres d'observations inté-

ressantes et de sages avis dictés par l'e.xpérience.

La brochure est pr; cédée d'une notice sur M. La-

farge.

NÈCROLO GIE

Sont décédés :

A Cologne, au.x suites d'une maladie cancé-

reuse, Gustave Jensen, professeur d'harmonie et

de contrepoint au Conservatoire de musique de

Cologne, un des musiciens les plus érudits,un des

contrepointistes les plus éminents parmi nos con-
tempoiains. Il n'avait que cinquante-deux ans. Il

était le frère cadet d'Adolphe Jensen, compositeur
célèbre par ses Lieder,et qui mourut en 1S79. Gus-
tave Jensen naquit à Kônigsberg en 1843, étudia la

composition avec Dehn et le violon d'abord avec
Laub et plus tard avec Joachim, qui le tenait en
grande affection. Pendant de longues années, il fit

partie de l'orchestre de sa ville natale et de la So-
ciété de musique de chambre. En 1872, il se rendit à
Cologne, où peu de temps après il lut attaché au
Conservatoire de cette ville, et y devint un des
professeurs les plus estimés. Plus tard, il fit partie,
comme alto,de la Société de musique de chambre.
Il a formé de nombreux élèves, il a aussi produit
des ouvrages de grand mérite, une symphonie et

une sérénade pour orchestre, exécutés aux concerts
du Gurzenich, à Cologne, sous la direction du
D'' WuUner, et à Dresde, Hambourg, en Hollande
et en Amérique. Il a publié plusieurs ouvrages
pour musique de chambre, des quatuors pour
instruments à cordes, un trio avec piano, une
sonate pastorale pour piano et violon, quantité de
Lieder, des compositions pour piano. Ses arran-
gements des œuvres de l'ancienne école classique,
a laquelle Jensen fut adonné corps et âme, publiés
par la maison Augener et C", à Londres, ont une
grande valeur, et trahissent son mérite excep-
tionnel comme polyphoniste. Gustave Jensen fut
un travailleur d'une activité prodigieuse, dévoué
à l'idéal de son art, une nature d'élite, dont la
modestie égalait le talent, d'un caractère aussi

1'
noble que dévoué, évitant par tous les moyens
possibles de désobliger ses collègues, ayant
(chose rare dans notre confrérie) peu ou pas d'en-^

Paris, ALPHONSE LEDUC, Editeur, 3, rue de Grammont.

LES

MAITRES MUSICIENS
RENAISSANCE FRANÇAISE

Editions publiées par

M. HENRY EXPEFiT
Sur les manuscrits les plus authentiques et les meilleurs imprimés du xvi^ siècle,

avec variantes

notes historiques et critiques, transcriptions en notation moderne, etc.

Première livraison : ORLANDE DE LASSUS
(Premier fascicule des Meslanges)

Deuxième Livraison : CLAUDE GOUDIMEL
(Premier fascicule des i5o psaumes de David, édition de i58o)

DEUX LIVRAISONS PAR AN
Chaque, Prix : 12 francs net
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aemis et ne comptant que des amis dévoués,
des admirateurs sincères.

Sa mort laisse d'unanimes regrets, et est consi-

dérée comme une grande perte pour l'art musical
à Cologne. Ed. de Hartog.
— M Hasselmans, l'éminent professeur de

harpe, vient d'avoir la douleur de perdre sa femme,
M™" Hasselmans, décédée le 23 novembre, à l'âge

de cinquante-deux ans . La cérémonie funèbre a eu
lieu à l'église Saint-Vincent de Paul, au milieu
d'un grand concours d'amis et d'artistes.

Sympathiques condoléances à M. Hasselmans.

IPianos et IFDarpes

€rarîi
Bruïelles : 4, ïue £atérale

paris : 13, rue bu /IDail

aibeiblibtJbsJbçAsidb-JL®tisiAssibîJb îJL'sJÈjsis

RÉPERTOIRE DES THÉÂTRES ET CONCERTS

Berlin
OPÉRA. — Du ler au 9 décembre : Ivanhoe, Csar et

Charpentier. L'Homme de l'Evangile. Rienzi. Hœnsel
et Gretel. Don Juan. Mignon. Le Vaisseau-Fantôme.

Bruxelles
Théâtre royal de la Monnaie. — Du 2 au 10 dé-

cembre ; Samson et Dalila. L'Africaine. Don Pas-

quale. Fidelio. Le Barbier de Séville. L'Abeille.

Lohengrin.

Alcazar. — Les Petites Brebis et le Lever d'une pari-

sienne.

Galeries. — Le Voyage de Suzette (matinée dimanche,

à I 54 heure).

Concerts populaires. — Dimanche 8 décembre, à

I J/^ heure, au théâtre royal de la Monnaie, deu.xiéme

concert d'abonnement, avec le concours de Mlles Anna

Parys et Claire Friche, de M. E. Engel et du Choral

mixte (directeur M. Léon Soubre). Programme : i.

Psyché,poème symphonique pour orchestre et chœurs,

première exécution (César Franck); 2. Nuit persanne,

poème d'Armand Renaud, soli, chœurs et orchestre

(C. Saint-Saëns) ; 3. Fragments de l'opéra le Prince

Igor (A. Borodine).

Cercle Artistique et Littéraire de Bruxelles. —
Mardi 10 décembre, à 8 }^ heures du soir. Soirée

musicale. Programme : i. Sonate (Locatelli-Gevaert),

M. Léon Van Hout; 2. a) Enchantement (G. Hue), b)

Mélodie (G. Marty), M. Emile Engel; 3. a) Fœrste

Mœde (Grieg), b) Vuggevise (Benzon), c) Ici-bas tous

les lilas meurent (Ch. Lefebvre), Mlle Emma Holm-
strand; 4. a) Ballade (F. Schubert), b) Andante et

menuet, pour viole d'amour (Milandre), M. Léon Van
Hout; 5. A) Ragna, s) Ragnhild (Grieg), Mlle Emma
Holmstrand; 6. a) Poème (R . Wagner), b) La Pro-

cession (César Franck), M. Emile Engel.

Paris, A. DURAND et fils, éditeurs, 4, place de la Madeleine

POUR PARAITRE EN DECEMBRE 1895 :

JEAN-PHILIPP H] EAMEAP
PIÈCES DE CLAVECIN

Publication faite sous la direction de M. C. SAINT-SAËNS
Nous cro3'ons répondre au goût très prononcé qui se manifeste pour la musique

ancienne en nous occupant de la réédition des œuvres de J.-Ph. Rameau. L'édition des
Pièces de Clavecin a été faite sous la direction de M. C. Saint-Saëns, dont la haute com-
pétence en la matière, est un sûr garant pour la réussite de la publication,

La présente édition, la plus complète de celles parues jusqu'à ce jour, contient des
pièces inédites; elle est précédée d'une préface de C. Saint-Saëns, d'une notice biogra-
phique sur Rameau par Ch. Malherbe, et d'un commentaire biographique; elle est ornée,
en outre, d'un portrait de Rameau et de diverses reproductions d'après les éditions pri-

mitives.

CONDITIONS DE LA PUBLICATION
Ce volume, format in-40, très soigné comme gravure et impression, sera mis en vente

par souscription

au prix de 12 francs
L'exemplaire relié subira une augmentation de 5 francs

LES SOUSCRIPTIONS SERONT REÇUES JUSQU'AU i5 DÉCEMBRE
Le prix du volume broché en dehors de la souscription sera de 20 fr. net.
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Primes -- Noël -- Étrennes

Comme de coutume, à l'époque des Étrennes, le Guide Musical offre à ses

abonnés et lecteurs des primes artistiques, musicales et littéraires qui se

recommandent tant par la variété du choix que par leur prix exceptionnel-

lement avantageux.

Pour recevoir ces primes franco, envoyer le montant par mandat
postal en joignant les frais de port, à l'Administration du GUIDE MUSICAL,

1§, rue de TArbre, à BRUlLElIiliES

NOUVEAU GRAND PORTRAIT DE

EICHAED WAGNEE
(Dimensions 48 X 37 1/2)

EAU-FORTE ORIGINALE

parCARELL. DAKE
Professeur à l'Académie des Beaux-Arts à Amsterdam

L'exemplaire (5o premiers tirages) . . , . . . . . . . Fr. 25 —

Port : Belgique et étranger : i fr.

N. B. — La maison G. Gonthier, rue de l'Empereur, 3i, Bruxelles, se charge de prendre au Guide

Musical, la prime artistique et de la faire parvenir encadrée directement suivant le désir des

amateurs. Prix d'artistes pour les abonnés du Guide Musical.

2°

Partitions pour piano et chant

P.etL HILLEMACHEK, — Saint-Mégrin, opéra comique en quatre actes (net i5 fr.) Fr. 10. —
POISE. — Joli Gilles, opéra comique en deux actes (net 10 fr.) 7 5o
PESSARD. — La Cruche cassée, opéra comique en un acte (net 8 fr.) 5 —

— Le Ça/>î^aîH« Fracassa, opéra comique en trois actes (net i5 fr.) ... 10 —
GRÉTRT. — Œuvres complètes, publiées sous les auspices du Gouvernement belge.

19 vol. in-4°. Partitions d'orcliestre et réduction au piano sur la même
page. Notices historiques et critiques par MM. Fétis et Gevaert. Texte
séparé et distribution (net 285 fr.) . , . . . .

'
. . iSo
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Piano à deuz mains et à quatre mains

Chevalier TAN ELBWYCK. — Les Clavecinistes flamands, partition, 2 vol. (net 24 fr.)

VINCENT D'INDT. — Tableaux de voyage, treize pièces pour piano (net 6 fr.).

PUGET. — Le Drapeau, mimodrame en trois actes (partition, net 12 fr.)

PIERNÊ. — Quinze pièces pour piano solo (5 fr.) . . .

BORODINE. — Première et seconde symphonie, piano à quatre mains (net 14 fr.)

BIMSEI KORSAKOFF. — Antar, symphonie, piano à quatre mains (net 7 fr.).

Fr. i5 -
4
—

8 —
4
—

10 —
4 5o

4°
Pour piano et chant ^'^

HILLEMACHER. — Solitudes, quinze mélodies avec accompagnement de piano (net 6 fr.)

CÉSAR CUI. — Vingt-quatre mélodies en deux volumes (net 10 fr.) . . ' .

HILLEMACHER. — Quarante mélodies en deux volumes (net 20 fr.) .

PIERNÊ. — Vingt mélodies, un volume (net 10 fr )

REYER. — Quarante vieilles chansons du xii" au xviii' siècle (net S fr.) .

WILDER. — Recueil de vieilles chansons flamandes (net 5 fr.). .....

Fr. 4 —
7 —
14 —
7
-

3 5o

3 —

(i) Prière pour les toélodies, d'indiquer si l'édition doit être pour voix grave ou voix élevée.

5°
Chant à plusieurs vois

LES MAITRES MUSICAUX DE LA RENAISSANCE FRANÇAISE
Premier fasc. : Roland de Lassus, mélanges (net 12 fr.)

Second fasc. : i5o psaumes de David Goudimel (net 12 fr.) .

Fr. 8

Ouvrages relatifs à la musique et au théâtre
6°

RICHARD WAQ-NER. — Reproduction en fac-similé du texte primitif des Maîtres

Chanteurs de Nuremberg, texte allentand (net iS fr. 5o) . . Fr. 12 —
— Parsifal, notice, texte allemand de von Kobel. Douze gravures

remarquables de Aug Spieck, in-4°, couvertljre de luxe

(20 mark) . iS —
— Opern-Cyclus, photographies d'après H. Kaulbach, texte alle-

mand de K. Stieler, in-4°, cartonnage de luxe (35 mark) . 28 —
ISNARDON. — Histoire du théâtre de la Monnaie (net i5 fr.) 7 —
POUGIN. — Viotti et l'école moderne du violon (net 5 fr.). ....... 2 5o

NOTA. — Pony les ouvrages et la musique, le port est à charge de racheteur.

AVIS. — La direction et rédaction du Guide Musical a son siège comme par le

passé, 2, rue du Congrès, à Bruxelles, et 33, rue Beaurepaire, à Paris. Le secrétariat

général et l'administration seuls, sont transférés de la rue du Marteau, 10, à la

rue de l'Arbre, 18, à Bruxelles.
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Lausanne
Mardi loet mercredi ii décembre iSgS, à 8 heures du

.soir, deux grands concerts donnés par les sociétés

Sainte-Cécile et Chœur d'hommes de Lausanne (deux

cents exécutants), solistes : M N Aiiguez, baryton de

l'Opéra de Paris, et Mme Troyon-BIœsi, soprano.

Orchestre de la ville et de Beau-Rivage, renforcé par

l'orchestre de Vevey et de nombreux artistes, direc-

tion M. Richard Langenhan. Programme : i Pré-

lude de Parsifal pour orchestre (R. Wagner) ; 2 Air

de la Reine de Saba (Ch. Gounod), Mme Troyen-

Blœsi ; 3. Hymne, chœur mixte à huit voix, sans

accompagnement (Th. Gaugler); 4. Prière, tirée de la

Symphonie légendaire, pour baryton (Benj. Godard),

M. Auguez; 5. Marche funèbre de l'oratorio Saint

François, pour orchestre lEdgar Tineli; 6 Les Sept

paroles du Christ, pour chœur mixte, Sjli et orchestre,

musique de Gustave Doret.

Liège

Conservatoire royal. — Dimanche 8 décembre, à

3 I/2 heures, première audition, avec le concours

d'élèves lauréats de l'année scolaire 1894-95. Pro-

gramme : I. Ouverture de Benvenuto Cellini (PI. Ber-

lioz); 2. Ml'e H. Donnay, médaille en vermeil avec

distinction de la classe de M. J. Ghymers : Concerto

en 5(' bémol mineur pour piano et orchestre (première

partie) (Tschaikowsky) ; 3. M'ie M. Flahaut, 2" prix

avec distinction de la classe de M. G. Bonheur : Frag-

ments d'Orphée (premier acte) :
<• Eloignez-vous, ce

lieu convient à ma douleur », nos 5_ g^ y^ 8, g, 10

et II (Gluck); 4. M. G. Jamar, médaille en vermeil de

la classe de M. O. Dossin : Premier Concerto pour

violon et orchestre (Max Bruch); 5. Ouverture du

Vaisseau-Fantôme (R Wagner). L'audition sera diri-

gée par M. O. Dossin

Salle du Continental. — Cercle piano et archets,

MM. Jaspar Maris, Bauwen?, Foidart, Peelers Mer-

credi 11 décembre, à 8 heures, première séance, avec

le concours de M. Georges Haeseneier, clarinettiste,

professeur au Conservatoire. Programme ; i. Quatuor

en «/ mineur, pour piano et cordes, première audition

(G. Fauré) ; 2. Sonate en fa mineur, pour clarinette

- et piano, première audition (J. Brahms); 3 Quatuor

à cordes, première exécution (Ed. Grieg).

Paris
Opéra. - Du 2 au 7 décembre: Lohengrin. Rigoletto.

La Maladetta. Aida. Faust.

Opi:RA-CoMigoE. — Du 2 au 7 décembre ; Le Domino
noir et Cavalleria rusticana. Xavière et Galathée.

Carmen. Xavière. La Navarraise. Manon.

Petite salle Erard. — Jeudi 5 décembre, à 4 heures

très précises, musique de chambre moderne, deuxième

séance donnée par MM. l. Philipp, H. Berthelier,

J. Loeb et V. Balbreck, avec le concours de M. Ch.

Turban. Programme : i. Trio, piano, violon et violon-

celle, O]'. 32 (A. Arenski;; 2. Sonate, piano et clari-

nette, op. 120, n" 2 (J. Brahms); 3 Andante, pour

violon (A Périlhou); 4. Quatuor, piano et cordes,

op 65 (Ch-M. Widor). — Troisième séance, jeudi

19 décembre, à 4 heures très précises. Programme :

I. Trio (op. i5), piano, violon et violoncelle, première

audition (Smetana) ;' 2. Sonate (op i3), piano et violon

(G. Fauré); 3. Elégie, pour alto (A. Glazounow) ;

4 Quintette (op. 126), piano et cordes, première audi-

tion (S. Jadassohn).

Opéra, — Dimanche 8 décembre. Première partie :

I. Troisième Symphonie, orchestre et orgue (M. C.

Widor), dirigée par l'auteur. L'orgue sera tenu par

M. L. Vierne; 2. Fidelio (Beethoven), air chanté par

Mlle Lafargue; 3. Saint Julien l'Hospitalier (C. Erlan-

ger), la Chasse fantastique, première audition, dirigé

par raute„r : Julien, M. Dupeyron; une voix,

M'""= Corot; chœurs. Deuxième partie : 4. Danses an-

ciennes, réglées par M. Hansen : a) Sarabande de

Veuve LEOPOLL MURAILLE, Editeur à LIEGE
Propriétaire de l'opéra J^A l/ST de Gounod et de tous ses

arrangements
du Répertoire des Maîtrises (490 n°^), du Répertoire de l'Organiste (72 n»*), du

Répertoire des Orphéons (Voix d'hommes seules) (82 n°-''), etc., etc.

Dépositaire unique des Editions SCHWEERS et HAAKE (Brème)

PAYNE, BELAIEFF, EULENBURG (Leipzig) et BAUDOUX et 0'= (Paris)

La maison fournit aux meilleures conditions, franco, non seulement

celles lie ses« éditsoiis qii^oi» iic i»oiii'a-ai( se proeiR3-cr facilemeut
chez le foiiriii^seisr liakitsie!, mais aussi celles des éditeurs français,

allemands, russes, anglais, etc., dont elle possède un assortiment complet.

Envoi franco des catalogues

LIEGE (Belgique) 43, rue de l'Université
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Philomèle (Lacoste) ; e) Pavane de Patrie (E. Pala-

dilhe); c) menuet d'Orphée (Gluck); d) Musette et

tambourin, les Festes d'Hébé (Rameau); e) Passepied,

Castor et Pollux (Rameau). Dansées par Mlles Mauri,

Subra, Van Goethen, Salle, Gallay, H. Régnier,

Chasles, Vandoni, Mestais, P. Régnier, Mante, Mon-
nier, Ixart, Carré, Beauvais, Charrier, de Mérode.
Troisième partie : 5. Armide (LuUi), air de Renaud,
chanté par M. Affre; 6. Armide (Gluckl, air de Re-

naud, chanté par M. Affre; 7. La Muette de Portici

(Auber), troisième acte : chœur du marché, tarentelle,

prière et révolte ; Mazaniello, M. Courtois. MM Bal-

lard, Lacome, Cancelier; chœurs. Le concert sera

dirigé par MM. P. Vidal et G. Marty.

Concerts-Colonne. — Programme du dimanche S dé-

cembre, à 2 h. 1/4. Neuvième concert de l'abonnement:

I. Ouverture de Phèdre (Massenet); 2. La Prise de

Troie, fragments, par Mme Kutscherra; 3. La Nais-

sance de Vénus, (Gabriel Fauré) : M. Auguez,
Mlle Eléonore Blanc et les chœurs; 4. Les Rêves

PEEEGALLI & PAEYT FILS
ÉDITEURS

PARIS - SO, rue Bonaparte, 80 - PARIS

ŒUVRES DE V. NEUVILLE
Prix net

GRAND ORGUE

Dix pièces, i vol fr. 8 n

Adoration fr. i 35

PIANO SOLO

Orientale fr. 2 5o

Mazurka-ballet fr. 2 »

Pileuse fr. 3 >)

Prix ne

PIANO ET CHANT
Deux Lieder fr. 2 »

Carillon fr. 2 »

Solitude dernière fr. 2 »

L'Océan fr. 3 »

Hochet fr. 2 »

Les yeux fr. 2 »

Berceuse fr. 2 »

Chanson antique fr. 2 »

E. BAUDOUX El^ C"
ÉDITEURS DE MUSIQUE

PARIS, 30, Boulevard Haussmann, 30, PARIS

MUSIQUE DE CHANT
francs

Bocllniiiiiii (Léon). Conte d'amour net 3 _
„ „ „ n" 1. L'Aveu

.

4 -

„ „ „ „ 2. L.iNuit. 5 -
„ „ „ „ 3. Adieu . 4 _
„ Ma bien-aimée 5 —
„ Noël (avec orgue ad. lib ) . . 6 —
„ Notre amour, avec violoncel. 7 50

„ .
EoHdel, à deux voix ... 5 —

„ Les Roses 4 —
„ Sous bois 5 —

Halcroaie (E. Jacquis). 12 mélodies, recueil net 6 —
Doret (Gustave) Los sept paroles du Christ „ S —
I»ni»arc (Herri) S mélodies, recueil „ 8 -

„ n" 1. L'invitation au voyage . —
., „ 2. Sérénade florentine . . 4 —
,. „ 3. La vagueetla (loche . 7 5u

„ „ 4. Extase 4 _
„ 5. Phidylé 6 -

net

Diiparc (Henri), no 6. Le Manoir de Eoseraonde

n „ 7. Laraento .

„ „ S. Testament . .

Kiiraiid (Emile). Chanson de mousse
„ Chanteclair ....
,, Noël normand
„ Rêve

Georges (Alexandre). Axel, partition

„
Chanson de bergère

„
Les Digitales .

„
Myrrha, partition

„
Obstination

„ Les Pommiers
I..e Grand (Ernest) Sirène d'or . . .

Le Ken (Guillaume). Trois poèmes
I.evadé. AgnusDi'i, à deux voix . . .

ltopnr(z (J. Guy). Berceuse ....
„ Rtndel pour Jeanne .

.Sandre (Gustave) Chanson de l'amoureuse

„ Trois mélodies (Vict. Hugo) net

net
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(R. Wagner), par M"" Kutscherra; 5. Symphonie avec

chœur (Beethoven . Solistes : MM. Auguez, Gandu-

bert, Mlles Blanc et Planés.

Au Conservatoire, — Programme du dimanche 8 dé-

cembre, à 2 h. : I. Symphonie en fa (Beethoven);

2. Concerto en la pour piano (Mozart), M. C Saint-

Saëns; 3. La Lyre et la Harpe (ode de Victor Hugo)
Mlle Adams, M""= Jeanne Raunay: MM. Muratet,

Noté
; 4. Ouverture de Freischûtz (Weber).

Concerts-Lamoureux. — Programme du dimanche

8 décembre, à 2 h. }^ : i. Ouverture de Bérénice

(Silver) 2. Symphonie en si bémol (Schumann); 3.

Air d'Obéron (Weber), chanté par Mlle Marcy
; 4.

Elégie, pour violoncelle et orchestre (Fauré ; 5. Che-

vauchée des Walkyries ; 6. Fragments du Crépuscule

des dieux, Brunnhilde, Mlle Marsy.

Concerts-d'Harcourt. — Programme du dimanche

8 décembre, à 2 h. J/^ : i. Symphonie n" 3, dite hé-

roïque (Beethoven); 2. Impressions de campagne (B.

Godard); 3. Kaiser-Marsch, première audition (R.

Wagner); 4. Ouverture de la Muette de Portici (Au-

bcr); 5. Largo (Hasndel) ; 6. Troisième symphonie

avec orgue (Sain t-Saëns).

Vienne
Opéra. — Du 2 au 9 décembre : Le Barbier de Sévil'e.

Le petit Chaperon rouge. La Fée des poupée.-^. Norma

.

Rheingold. Hasnsel et Gretel. Autour de Vienne. Ar-

lequin électricien. La Walkure. Roméo et Juliette.

J.-B. KATTO, éditeur de musique, 52, rue de l'Ecuyer, Bruxelles

ANVERS : 49, Marché aux OEufs

VIENT DE PARAITRE

ARCHE ROYALE
COMPOSÉE ET DÉDIÉE

à Leurs Majestés le Roi et la Reine des Belges

A l'occasion des fêtes jubilaire: de leur avènement au trône (1805-1 800)

PAR

EMILE WAMBACH
Réduciion pour piano à quatre mains par l'auteur

PRIX NET : 3 FKAXCS
TÉLÉPHONE I902

ANNUAIRE OFFICIEL
DE LA

MUSIQUE EN BELGIQUE

LIVRE DES ADRESSES EXACTES
des Présidents, Directeurs et Secrétaires des

Sociétés de Symphonie, d'Harmonie, de
Fanfares, d'Orphéons et des Cercles drama-
tiques, etc.

PUBLIÉ par l'établissement typo-litho-zingo

DUFRANE-FEIART, à Frameries

{Belgique)

2 fr. 25 (broché), payables contre
remboursement.

3 fr. (relié) payables contre rembouse-
ment.

Indispensable à toute personne, artiste ou
amateur qui s'occupe de musique et surtout

aux éditeurs, marchands, etc., qui s'adressent

à ce public tout spécial.

PRIX:

MAISON FONDÉE EM l854

DARCHE FfiÈRKs
LUTHIERS

49, rue de la Montagne
BRUXELLES

Fabrication, réparation, vente, échange
Achat d'instruments à cordes et à archets

ÉTUIS EN TOUS GENRES
SpkiaUté de cordes harmoniques d'Ilalie, de France

et d'Allemagne

Accessoires, instruments à vent
VENTE, ÉCHANGE, LOCATION, RÉPARATION, .\CCORD

de Pianos et Harmoniums
Orgues améiii'aiiies. — Pi.iiins l''Or.KF,-ELKÉ
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LiMBOSCH&C le
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Maison G. GONTHIER
Fournisseur des musées

Rue de l'Empereur, 3i, Bruxelles
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pour encadrements artistiques
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LA MUSIQUE RELIGIEUSE A PARIS

LES CHANTEURS DE SAINT-GERVAIS

A. petite église de Saint-Gervais, où se

forme, sous la direction de M. Ch. Bor-

*' des,une compagnie d'admirables chan-

teurs, ne semblait nullement appelée,

par sa situation, par son histoire, même par sa

physionomie architecturale, à devenir le temple de

la musique religieuse classique. Le monument est

pauvre, de mauvais goût; la décoration intérieure,

sans aucune grandeur, n'a même pas cette simpli-

cité qui donne du caractère aux plus humbles édi-

fices. Le quartier, enfin, où s'érige Saint-Gervais,

est un des plus populeux et des plus bruyamment

insignifiants de Paris,

Une fois par mois environ, aux auditions solen-

nelles, ce tableau change d'aspect aux yeUx d'une

centaine de fidèles qui suivent assidûment les

grandes cérémonies de l'église. La dernière fête

eut lieu le jour de la Saint-Nicolas, le matin. L'au-

ditoire n'était point composé de gens du quartier,

mais d'artistes, d'écrivains, d'hommes du monde
— et non de ceux qui croient que l'histoire de la

musique commence aux Concerts Lamoureux et

se termine aux premières de l'Opéra, mais qui,

au contraire, déplorent le peu d'intérêt de toutes

les entreprises subventionnées et recherchent

avidement l'occasion d'éprouver de pures joies

d'art. Ce public est aussi attentif, aussi simple

d'âme que s'il attendait une révélation purement

religieuse. Une atmosphère spéciale règne à ces

heures-là dans l'église de Saint-Gervais; le tem-

ple se transforme par les sonorités merveilleuses

dont il s'emplit. Le Gloria de la Messe du Pape

Marcel, par exemple, ravit nos imaginations et

dresse devant nous les plus merveilleuses archi-

tectures. Palestrina devient un admirable sculp-

teur qui orne en un clin d'œil, de la façon la plus

riche et la plus harmonieuse, la voûte et les

colonnes de la triste nef.

Pour amener ces exécutions à la perfection ma-
térielle sans laquelle tout plaisir esthétique dis-

paraîtrait, il a fallu, de la part de M. Ch. Bordes,

un déploiement d'énergie extraordinaire. Dispo-

sant de ressources pécuniaires fort restreintes, il a

dû éveiller, par sa foi et son talent, le dévoue-

ment de ses chanteurs à. l'art pur. On sait qu'un

pareil résultat est difficile à obtenir. M. Bordes y
a réussi. La chapelle de Saint-Gervais est consi-

dérée par ses membres comme ftne famille à la-

quelle chacun doit, au besoin, apporter un concours

complètement désintéressé; c'est une institution

dont on est fier de faire partie et qui couvre tous

ses adeptes d'une sorte de garantie morale, em-
pruntée au culte de la musique religieuse. Jadis, le

cadre de la maîtrise comprenait une vingtaine de
femme chargées des parties de soprani et de
contralti. Plusieurs mariages entre chanteurs et

chanteuses avaient déjà été célébrés; les liens

entre les membres devenaient plus étroits et l'at-

tachement à la confrérie plus grand. Mais l'arche-

vêché est intervenu et M. Bordes a dû se priver

du concours de toutes les cantatrices formées sous
sa direction. Son courage ne s'est pas lassé; il a
entrepris la tâche ingrate de discipliner les voix

d'enfants qui devaient remplacer les voix de
femmes, et ici encore ses efforts ont été couronnés
de succès, car les exécutions sont restées aussi

parfaites et aussi profondément émouvantes qu'au-

trefois.

Comment ne pas se laisser gagner à l'enthousias-

mequeM. Bordes manifeste dans l'accomplissement

de sa mission ! Ses chanteurs se passionnent réel-

lement pour les maîtres qu'ils interprètent, au

point de mépriser tout ce qui n'est point Palestrina,

Roland de Lassus ou Bach. Il y avait jadis, dans

la maîtrise, un chanteur excellent qui avait le tort

de s'enivrer à peu près tous les jours et de se faire

ramasser de temps en temps dans les rigoles, où

les policiers de nuit le trouvaient ivre-mort. A
plusieurs reprises déjà, on l'avait chassé ; mais il

S8 faisait tellement suppliant et promettait si sin-

cèrement de s'amender qu'on finissait par le re-

prendre. Un jour, on lui confia des copies de mu-
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sique ; il les égara dans un cabaret louche et sévit

condamner, en police correctionnelle, à quelques

jours du prison. Cette fois, M. Bordes prononça

l'exclusion définitive,irrévocable du malencontreux

ivrogne. Au bout d'un mois, on avait pour ainsi

dire oublié notre homme à Saint-Gervais,et grande

fut la stupéfaction des chanteurs en le voyant

reparaître un soir à la répétition. Tout le monde

lui tourna le dos, et le maître de chapelle lui ex-

pliqua que ses anciens camarades refusaient de

chanter à côté d'un monsieur qui avait un casier

judiciaire. Et le malheureux fut pris par les

épaules et mis dehors.

La répétition suivit son cours. Tout à coup, on

entendit des gémissements plaintifs et des sanglots

suivis de longs soupirs s'élever derrière la porte.

On regarda et l'on vit le pauvre diable étendu sur

les dalles, en proie à la plus profonde affliction.

« Je ne pourrai plus chanter de Palestrina,

s'écriait-il, j'aime autant mourir. » Ce spectacle

secoua si vivement les dames de la maîtrise

qu'elles se mirent toutes à pleurer. Elles intercédè-

rent en faveur du fervent palestrinien, et les

hommes, M. Bordes tout le premier, finirent par

se laisser fléchir. Le chanteur repris sa place au

sein de la chapelle.

Cette anecdote ne fait-elle pas voir le véritable

amour qu'inspirent à tous les collaborateurs de

M. Bordes et la famille artistique qu'ils ont fondée

et les maîtres musiciens dont ils sont devenus les

meilleurs interprètes ? Ce n'est qu'animé d'un sen-

tirnent aussi intense que le chanteur arrive à

pénétrer, à rendre la beauté sublime des grandes

œuvres vocales. L'exécution récente de la Messe

du, pape Marcel, à l'église de Saint-Gervais, a été

absolument admirable. Que vous dirai-je de cette

merveille qui n'ait été dit déjà? On nous en a fait

entendre le Gloria, le Kyrie, le Sanctus et VAgnus,

et ce dernier morceau, qui fait songer à quelque

divertissement séraphique, est peut-être le plus

beau et le plus inspiré de tous. Nul art ne sur-

passe celui de Palestrina par la pureté de la

pensée. Rien ne laisse apparaître ici le travail de

la science. L'idée seule, toujours l'idée, se montre

partout sans le secours d'aucun appui artificiel.

Toutes les parties constituent des thèmes diffé-

rents, propres, qui n'empruntent aucune valeur à

l'harmonie, qui ne sont pas tant une création dé-

terminée suivant les règles du style fugué qu'une

inspiration indépendante s'enchaînant harmonieu-

sement avec les autres autres parties constitutives.

Aucune musique n'est d'un spiritualisme plus

élevé. Si l'on se place à ce point de vue, Bach,

— dont l'organiste de Saint-Gervais nous a joué

la grande fugue en la mineur,— reste peut-être in-

férieur à Palestrina. Quand on entend une des

œuvres du maître saxon après la Messe du pape

Marcel, on se souvient immédiatement des mots

que Bach répondait à ses admirateurs : « Si vous

voulez en faire autant, travaillez. » Il y a dans

son art, en effet, une partie considérable qui n'est

due qu'au labeur opiniâtre et qui n'est pas le fruit

direct de l'instinct. Chez Palestrina, l'idée toute

pure se fait seule jour. L'auteur de la Messe du pape

Marcel est un métaphysicien ; Bach est déjà un

orateur qui emploie des artifices de style. On
pourrait prouver ainsi que, du jour où furent aban-

données les doctrines mystiques des palestriniens,

la musique entra dans une phase de décadence.

Mais telle n'est pas notre intention ; nous manque-

rions de place, et qui se laisserait convaincre par

notre démonstration?

A l'ofiertoire, les chanteurs ont interprété un

motet à quatre voix pour la fête de saint Nicolas,

de Roland de Lassus, Nos qui sumus in hoc mundo.

Je me borne à copier l'excellente petite note du

programme.

« C'est un des motets les plus curieux du vieux

maître montois. Jamais peut-être Roland de Las-

sus n'a autant cherché à rompre les entraves du

contrepoint de son temps au profit de la

recherche de l'expression vraie.

Nos qui sumus in hoc mundo
Vitiorum in profundo

Jam passi naufragia.

Une prose ancienne intercalée par Lassus vient

rompre les lignes de la polyphonie. Franchement

rythmée à trois temps, elle chante :

Gloriose Niçoise

Ad salutis portum trahe.

Le parti tiré par Lassus de cette prose est inté-

ressant : le thème aussitôt abandonné après

Gloriose Nicolai se transforme, et il ne reste plus que

le rythme à trois temp?, sur lequel s'épanouit une

phrase suppliante, presque moderne, à laquelle

aboutit, dans un calme séraphique, la vision du

ciel

Ubi paxet gloria.

Nous aurions tort de faire un grief à M. Bordes

des légères défaillances qu'ont eues les voix d'en-

fants dans l'exécution du chant liturgique. Nous

sommes persuadé qu'à la prochaine audition, les

cantilènes de la primitive Eglise seront inter-

prétées avec autant de perfection que les autres

morceaux. C'est avec joie, au contraire, que nous

disons à M. Bordes notre reconnaissance pour la

sincère et vaillante conviction avec laquelle il

sert les divins compositeurs inscrits au répertoire

de la maîtrise de Saint-Gervais.

H. Fierens-Gevaert.
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(Throiuciue be la Semaine

PARIS

Conservatoire national de musique (69e année). —
Premier concert.

Musique de chambre moderne. Séances de MM. I.

Philpp, Berthelier, I.oeb et Balbreck .

Société philharmonique (2e concert, série A). M.

Breitner

.

Décidément, le Tout-Paris fête le retour de

l'Enfant... voyageur ! Depuis plusieurs années,

M. Camille Saint-Saëns passait la saison hiver-

nale dans les pays chauds, et naviguait entre

Alger, les îles Canaries, Le Caire, Ceylan, etc.

Son humeur voyageuse a pris fin cette année et

sa présence dans les concerts est saluée par les

acclamations des dilcttanti.

Ils peuvent être satisfaits aujourd'hui :

au théâtre, aiix concerts, le nom de Saint-Saëns

flamboie sur les affiches. Aux Concerts Co-

lonne, c'est un acte entier de Proserpiiie,dn\gé

par le compositeur lui-même ; aux Concerts

Lamoureux, c'est la Symphonie avec orgue;

chez d'Harcourt, on ne l'oublie pas non plus ; à

l'Opéra, on va donner, à bref délai, Frédégoude

du regretté Guiraud, remaniée et terminée par

M. Saint-Saëns ; dans des concerts de moindre

importance, des séances entières sont consa-

crées à l'audition de ses œuvres. Enfin, di-

manche dernier 8 décembre, au Conservatoire,

la Société des Concerts nous servait le maître

sous les deux espèces, comme virtuose et

comme compositeur. Lorsque M. Saint-Saëns

s'est présenté pour exécuter le concerto en la

de Mozart, les abonnés et les artistes de l'or-

chestre lui ont fait une véritable ovation. Nous
sommes très heureux des témoignages de haute

sympathie donnés à celui qui tient aujourd'hui

le premier rang parmi les compositeurs fran-

çais. Mais nous ne pouvons cependant nous

empêcher de constater qu'il y a un peu à'em-

ballement dans cet enthousiasme du public.

C'est ainsi qu'après avoir joué le concerto de

Mozart d'une manière très correcte, très clas-

sique, mais sans émotion communicative, avec

une sécheresse qui est le point faible de cette

belle nature d'artiste, le virtuose a été applaudi

frénétiquement. Nous connaissons des pianistes

qui nous auraient procuré un plaisir plus com-
plet.

La Lyre et la Harpe (op. 57), écrite par

M. C. Saint-Saëns sur l'ode de Victor Hugo,
fut exécutée pour la première fois sous la direc-

tion de l'auteur, le 28 août 1879, dans la troi-

sième journée du festival de Birmingham, et,

en France, aux Concerts Pasdeloup, le 11 jan-
vier 1880. La Société des Concerts l'avait

fait entendre, assez récemment, en février i8g3
;

aussi auiions-nous préféré, malgré la beauté de
l'œuvre, la production d'une composition du
maître moins connue et vraiment charmante,
l'Oratorio de Noël. Quoi qu'il en soit, La Lyre
et la Harpe, interprétée par Mi'e Adams, M"»;

Jeanne Raunay, MM. Muratet et Noté, a été

fort bien accueillie. Le public, un peu froid au
début, malgré l'élévation de pages comme
celles du contralto solo (n" 2) : Eveille-toi, Jeune
homme, d'un noble caractère, avec accompa-
gnement de l'orgue; du n" 4, plein d'une tris-

tesse indicible : Homme, unefemmefut ta mère
(contralto et basse), et du superbe chœur avec
soli (no 5), n'a commencé à se dégeler qu'à
l'audition de Vallegretto n° 9 (contralto et ténor)

relevé par l'accompagnement si piquant de
l'orchestre et surtout de l'air à 3/8, plein de
verve, du baryton solo (n° 10): Jouis, c'est au
fleuve des ombres. Le succès de ces deux nu-
méros a été considérable.

M. Paul Taffanel a conduit, en outre avec
une belle maestria la Symphonie en fa de
Beethoven et l'ouverture du Freyscliiitz, restée

si jeune, si fraîche, si remplie des parfums
agrestes.

— On ne pourra pas se plaindre de ce que les

excellents artistes, MM. L Philipp, H. Ber-
thelier, J. Loeb et V. Balbreck, n'initient pas
aux œuvres nouvelles le public qui assiste à
leurs intéressantes séances. C'est ainsi que le

programme de la matinée du jeudi 5 décembre
indiquait trois premières auditions : le Trio
(op. 32) pour piano, violon et violoncelle

d'Arenski, la Sotiate (op. 120) pour piano et

clarinette de Johannès Brahms et une Ro-
mance pour violon de A. Périlhou. M. Arenski

est un compositeur russe, élève de Rimsky
Korsakow; né en 1862, à Novgorod, il est

actuellement professeur d'harmonie au Conser-

vatoire de Moscou. Son Trio est une excellente

œuvre, d'un fort beau style et remplie d'idées

mélodiques charmantes ; le scherzo a eu sur-

tout un véritable succès. La Sonate pour
piano et clarinette de J. Brahms n'est pas à la

hauteur des trois Sonates pour piano et violon

du grand maître allemand. Nous retrouvons

bien, surtout dans Vappasionato, les qualités

de charme, de rêve, de délicatesse qui lui sont

si particulières
;
mais les thèmes manquent de

décision et ne possèdent pas l'envergure que
l'on rencontre dans nombre de pages sorties de

sa plume. A noter que cette sonate n'a que trois
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parties et que la dernière est un andante avec

variations, forme chère au maître de Ham-
bourg. — Dans la. Romance de M. A. Périlhou,

le violon dessine une gracieuse mélodie, qui

dérive un peu de l'école de Gounod ; M. Ber-

thelier a donné toute sa valeur à cette jolie

page. — Quant au Quatuor de Ch.-M. Widor

(op. 66) pour piano et cordes, il a retrouvé

auprès des auditeurs son succès habituel ; il

appartient à cette série d'œuvres qui viennent

surtout en lumière après plusieurs auditions.

— Au deuxième concert de la Société phil-

harmonique, à la salle de la rue d'Athènes, il

nous a été donné d'assister à une deuxième

audition de la nouvelle Sonate (op. 120) de

Johannès Brahms pour piano et clarinette.

L'impression a été meilleure qu'à la première ;

le thème du début, confié à la clarinette, est

charmant, et quel développement l'auteur a su

en tirer ! Vappasionalo est d'une élégante

contexture, d'une délicatesse exquise. Mais

pourquoi MM. Breitner et Minsart, qui ont du

reste admirablement interprété les deux pre-

miers morceaux, n'ont-ils pas exécuté le der-

nier, Vandante avec variations?

Il existe d'excellentes intentions dans le Trio

(op. 65) de Dvorak pour piano, violon et vio-

loncelle. Mais le plan général de l'œuvre laisse

à désirer ; l'auteur ne sait pas s'arrêter à temps;

les quatre parties du Trio sont beaucoup trop

longues, un peu décousues ; et, cependant, il

faut reconnaître à ce compositeur un réel

talent, un tempérament dramatique — et une

couleur empruntée quelquefois aux palettes de

Mendelssohn et de Brahms. On sait que Dvo-

rak (prononcez Dvorjak) est né en Bohême,

en 1841; que, fils d'un aubergiste, il fit ses

études musicales à Prague (violon et composi-

tion). Il débuta en 1873, par un hymne pour

chœur et orchestre. Ce fut un protégé de Liszt
;

il est actuellement directeur d'un conservatoire

à New-York.
Dans la même séance, on a exécuté le beau

Ouintettc de Mozart pour clarinette et quatuor

à cordes. Compliments aux excellents artistes,

MM. Minsart, Rémy, Tracol, Bailly etSalm on.

Nous allions oublier la Suite pour violoncelle

de Haendel, fort bien phrasée par M. Salmon,

ainsi qu'un fragment du Stabat et deux mélo-

dies de M™'' C. de Grandval !

Hugues Imbert.

deuxième concert de l'opéra

Dans notre premier article, nous reprochions

aux organisateurs des concerts de l'Opéra

d'avoir donné trop de variété à leur pro-

gramme, de ne s'être point tenus dans les

limites d'un plan parfaitement raisonné et

d'avoir organisé, en somme, une institution ne

répondant à aucune nécessité d'art. L'étrange

mélange de musique ultra-moderne, de musique

romantique, de fragments du a répertoire »,

d'airs de danse et de scènes classiques, offert à

la matinée inaugurale, avait été approuvé

pleinement par un public trépignant d'enthou-

siasme. Mais aussi, l'exécution de toutes les

œuvres entendues avait été parfaite. César

Franck dirigé par M. Paul Vidal et Gluck

interprété par M"e Caron devaient produire,

par la même audition, une sensation également

profonde.

Grisés par ce succès, les directeurs de

l'Opéra ont cru pouvoir composer, pour la

seconde audition, un programme aussi.... sou-

ple et aussi capricieusement nuancé que le

premier. En deux heures de temps, nous avons

passé en revue les grandes phases de la pro-

duction musicale : LuUi, Rameau, Gluck,

Beethoven, — Auber, — jusqu'aux composi-

teurs vivants. Airs, scènes, symphonies, ballets,

fragments d'opéra se suivaient sans ordre, avec

autant d'incohérence dans la présentation que

dans le détail Je l'exécution. Car la salade, non

seulement était mal faite, cette fois, mais encore

mal servie. En sorte que ce second concert a

été froidement accueilli, du moins en grande

partie, par une salle pourtant favorablement

prévenue.

Et tout d'abord, il faudra que les directeurs

de l'Opéra renoncent à nous faire entendre de

la musique classique, s'ils ne peuvent en confier

l'interprétation à la seule artiste de leur théâtre

qui sache comprendre les maîtres : M™« Caron.

Les chanteurs qui ne sont point préparés par

une initiation spéciale ou qui n'ont pas l'instinct

de la déclamation musicale ne sauraient s'assi-

miler, en quinze jours de temps, le style de

Gluck ou de Beethoven : C'a été le cas pour

M"e Lafargue et M. Affre, qui possèdent tous

deux de jolies voix, mais qui n'ont ni tempé-

rament véritable, ni éducation suffisante, et que

l'on a fort imprudemment mis aux prises avec

Fidelio et Armide. M''^ Lafargue a chanté

l'air de Fidelio avec une « incompréhension »

absolue des sentiments qu'elle devait exprimer,

et, ce qui est pire avec certaines intentions gra-

cieuses du plus crispant effet. Pourquoi ne pas

avoir confié cet air à M^e Caron, qui avait déjà

chanté et joué admirablement l'œuvre de Bee-

thoven à Bruxelles. Il y a là-dessous des mys-

tères que je ne me charge pas d'éclaircir. Les airs

à'Armide, —celm de Gluck et celui de Lulli,—
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ont été fort maltraités également par M. Aftre,

un Renaud pesant et massif, qui a pataugé

effroyablement parmi les fleurs délicates des

jardins enchantés où l'ont mené les imprudents
directeurs de l'Opéra. A un moment donné,

l'orchestre et le chanteur eurent toutes les

peines du monde à se rejoindre. Ces accidents

seraient infiniment drôles, s'ils se produisaient

à Carpentras, au cours d'une représentation du
Voyage eu Chine ou de Mignon ! Mais bien

des spectateurs en furent affligés profondé-

ment à l'Opéra. La réputation de M. Affre et

de M'iiî Lafargue sort très amoindrie de ces

aventures, et la direction de l'Opéra verra rapi-

dement décroître la vogue de ses concerts, si

elle ne veille pas avec plus de soin à la bonne
exécution de numéros aussi importants.

Peut-être aurait-on pu se dispenser aussi de

nous donner le troisième acte de la Muette de

Portici, chanté par les coryphées du théâtre,

et que le public a écouté avec une indifférence

voulue et quelque peu injuste. Il est nécessaire

de laisser reposer ces œuvres pendant une
dizaine d'années au moins. Nos passions artis-

tiques nous empêchent aujourd'hui d'apprécier

les qualités qui ont assuré la longue vie des

partitions romantiques.Tout comme la Muette,

cette Armide de Lully, dont M. Affre inter-

prétait un air dimanche dernier, resta pendant

plus d'un demi-siècle au répertoire de l'Acadé-

mie royale de musique ; ni les auditions des

œuvres de Léo, de Pergolèse et de Marcello, de

Capoue, ni même le génie de Rameau ne

purent éclipser la renommée du compositeur

florentin. La réaction vint pourtant, comme
pour l'œuvre d'Auber ; on parlait avec le plus

profond dédain des psalmodies de Lully depuis

le jour où Gluck, Paisiello et Piccini avaient

fait entendre leurs compositions. Aujourd'hui,

on prend plaisir aux phrases gracieuses et

claires du vieux maître, et si M. Affre avait

mieux chanté la scène de Renaud, le gros

succès du concert eût certainement été pour

Lully. Eh bien, m'est avis que la tarentelle

de la Muette a des chances d'être écoutée avec

un peu plus d'attention par les générations

futures que par le public d'aujourd'hui.

Je ne vous ai parlé jusqu'à présent que des

côtés faibles du concert ; d'autres parties sont

venues heureusement racheter ces quelques

erreurs. La symphonie avec orgue de M. Wi-
dor, que l'on entendait pour la première fois,

est une œuvre construite avec une harmonie

parfaite et développée avec autant de goût que

de science. Elle se divise en deux parties : la

première débute par un thème imposant et

large, qui est comme le frontispice où se trouve

gravée la signification morale de l'œuvre. Peu à

peu, le dessin perd de sa sérénité; l'orchestre

semble exprimer l'angoisse et la tourmente de

l'âme humaine, livrée aux passions terrestres.

Mais le trouble orchestral vient expirer maintes

fois dans les accords de l'orgue, si bien que,

peu à peu, un grand calme finit par envelopper

toute la symphonie. La seconde partie est plus

riante, plus vive ; c'est la joie retrouvée, le

bonheur atteint. La brillante péroraison, —
une phrase des cuivres dominant les gammes
et les arpèges des violons, — éclate comme un
sursnni corda triomphal ; l'orchestre, sous la

nerveuse direction de l'auteur, l'a jouée avec

beaucoup d'élan. Félicitons M. Vierne, qui a

fort bien tenu l'orgue.

On a fait également un chaleureux accueil

aux fragments de l'ouvrage de M. Erlanger :

Saint Julien FHospitalier (Prélude synipho-

uigue, Chevauchée, Chassefantastique et Scène

des remords). La musique de M. Erlanger est

vigoureuse, colorée, et révèle un tempérament

véritablement dramatique ; les idées du com-

positeur ne sont pas d'une qualité bien rare,

mais elles s'enchaînent adroitement. Les chœurs

sont tout à fait bien traités, et l'entrée des voix

de basse dans la Scène des remords ne manque
pas de caractère. A part quelques pages de la

Chassefantastique, d'une longueur injustifiée,

l'œuvre de M. Erlanger méritait donc d'être

écoutée avec intérêt. M. Dupeyron a prêté sa

large voix au personnage de Julien ; l'artiste a

fort bien exprimé la terreur, le remords et la

sinistre détresse du maudit. M.Erlanger aurait

difficilement trouvé un meilleur interprète.

Les danses anciennes restent toujours le

grand succès des concerts de l'Opéra. On a

bissé presque toutes celles qui furent exécutées

dimanche dernier : Sarabande de Lacoste, une

Pavane de Paladilhe, le Menuet d'Orphée,

Musette et Tambourin de Rameau et l'adorable

Passepied de Castor et Pollux de Rameau,
dans lequel M™" Mauri et Subra ont été abso-

lument ravissantes, et que M. Paul Vidal a

dirigé avec une délicatesse extrême. Ce gracieux

spectacle constitue la réelle attraction et, en

définitive, la seule note originale des séances

organisées par MM. Bertrand et Gailhard. Ces

deux hommes de théâtre, en qui l'art pur ne

trouve que des zélateurs assez maladroits, ont

merveilleusement compris comment on pouvait

retenir et captiver un public que les auditions

simples auraient vite lassé. Les spectateurs ont

l'air d'accourir pour la musique, pour le grand

art; au fond, les danses seules les amusent. Les
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concerts de l'Opéra ne disparaîtront pas de

sitôt, grâce à cette innovation ; et si, quelque

jour, par suite de circonstances quelconques,

on était amené à les supprimer, ce serait sans

doute pour les remplacer par de brillantes ma-
tinées chorégraphiques, avec ou sans confé-

rence, où Paris irait en foule.

H. F.-G.

CONCERT LAMOUREUX
La seconde audition de l'ouverture de Béré-

nice, de M. Ch. Silver, a eu le même résultat

que la première, c'est-à-dire de mettre en
lumière le défaut d'originalité, le manque
d'idées chez celui qui en est l'auteur. Si c'est

là le but que se proposait M. Lamoureux, il

faut avouer qu'il a pleinement réussi.

M. Silver a remporté le prix de Rome en
1891 ; son œuvre a été jouée à l'Institut. C'est

parfait, mais cela ne prouve absolument rien
;

et je n'imaginais pas que l'estampille officielle,

— qui constitue le seul mérite de l'œuvre en
question,— fût suffisante pour fixer le choix de
M. Lamoureux. Le jeune compositeur est

l'élève de M. Massenet, qui a su lui inculquer
les principes de la rhétorique musicale ; mais
le maître a sans doute oublié de compléter son
enseignement par ce sage conseil : Gardez-
vous de prendre la plume si vous n'avez rien à

dire. Lorsque M. Silver aura d'autres préoccu-
pations que celle de pasticher les œuvres de
son professeur, lorsqu'il saura penser par lui-

même, lorsque son inspiration sera moins
rebelle et qu'il fera preuve de quelque origina-

lité, qu'il écrive alors et se fasse entendre;
nous serons heureux de l'applaudir.

Je ne connaissais pas VElégie pour violon-
celle et orchestre de M. Gabriel Fauré, et je ne
suis pas plus avancé aujourd'hui, après la

première audition qui en a été donnée di-
manche dernier. C'est M. Salmon, un membre
de l'orchestre de M. Lamoureux, qui avait
mission de nous la faire entendre; mais ce
jeune violoncelHste, qui est, m'a-t-on dit, un
très bon musicien, et doit être sans doute un
excellent chef de pupitre, manque totalement
des qualités nécessaires à un soliste. Ce qui lui

fait défaut surtout, c'est l'aplomb et le sang-
froid

;
il en résulte que son jeu est étriqué,

dépourvu de toute ampleur; les sons grêles
qu'il tire de son instrument arrivent difficile-

ment jusqu'aux oreilles des auditeurs qui, mal-
gré toute la bonne volonté possible, n'ont pu
saisir la moindre phrase de l'œuvre de
M. Fauré.

Voilà pour les nouveautés. C'est maigre,

comme vous voyez. Quant au reste du pro-

gramme, il se composait, à part la symphonie
en si bémol de Schumann et l'air à'Obéron,

de divers fragments des œuvres de Wagner qui

sont très familiers aux habitués des conceits

du Cirque : la Chevauchée des Walkyries, la

marche funèbre et la scène finale du Crépus-

cule des Dieux et l'introduction du troisième

acte de Lohengrin. M"« Jane Marcy, qui s'est

fait entendre dans les œuvres de Weber et de
Wagner, n'est certes pas une cantatrice de
premier ordre ; les moyens dont elle dispose

sont assez restreints. Néanmoins, elle s'est

acquittéehonorablementde sa tàche,etle public

lui a fait un excellent accueil.

L'orchestre, — malgré la suppression de
quelques cuivres, dont la présence aurait peut-

être gêné M-'î^ Marcy, — a merveilleusement

interprété ces fragments de Wagner; et M. La-
moureux, tout en saluant l'auditoire qui lui

prodiguait ses applaudissements, semblait rire .

dans sa barbe et se dire qu'en somme il aurait

bien tort de se mettre en quête de quelques
nouveautés, et de changer ainsi les vieilles

habitudes d'un public si bon et si accommo-
dant. Ernest Thomas.

CONCERT D'HARCOURT
La musique simple et touchante de la Source aux

pervenches et de Valse au clair de lune de B. Godard a
été goûtée, cette fois, d'autant plus peut-être que
celle d'avant et d'après, pathétique ou cérébrale,

offre toujours de la complexité.

C'était dimanche le tour de la y symphonie de
Beethoven, celle qui fut composée « per festeg-

giare il souveiiire d'un grand uomo ». — N'était

l'imprécise attaque des contrebasses à la première
reprise, la marcia funèbre a été remarquablement
exécutée. Au scherzo, les cors, ces enfants terri-

bles, se sont, à dire vrai, distingués. Mais il y a
de l'excès dans la lenteur donnée à l'andante du
finale.

Un enthousiasme fébrile règne tout du long dans
la Kaiser-Marsch, zébrée, pour n'être pas que pro-

fane, par le thème d'un choral qu'ont popularisé
en France les Huguenots. Il est copieusement dé-

peint par les éclats de tous les timbres. Je ne
pense pas qu'il nécessite, en outre, une allure que

j'aiestiméeêtre J = 116. Est-ce là ce que Wagner
avait demandé à ceux qui exécutèrent ceci de son
vivant?

Plus loin, le chef d'orchestre semblait, par la

façon vertigineuse dont il menait Vallegrofinal, —
où le crescendo a été d'ailleurs peu ménagé, —
vouloir nous prouver qu'il était injuste de taxer

de vieillesse la Muette de Portici.

Mais on ne sait pourquoi M. d'Harcourt n'est
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pas venu recevoir les hommages du public, au

moment où le Largo de Hasndel fut suivi de quatre

salves d'applaudissements. M. Bleuzet lui-même,

dont le solo de cor anglais méritait les deux pre-

mières, s'est dérobé aux dernières, adressées à

celui qui avait conduit si magistralement l'ensem-

ble, et à qui était due une heureuse transcription.

Aussi lui fut-il fait belle ovation, au milieu de

la 3" symphonie de M. Saint-Saëns (i). Car il

nvait été merveilleux le bâton qui soulevait le fré-

missement des timbales, le mi\gissement de l'or-

gue, le retentissement des trompettes, pour ap-

peler au-dessus de tout la strideur de la flûte,

évoquant ensuite, après un original point d'arrêt,

le lointain murmure des cordes.

Baudouin La Londre.

CONCERT COLONNE

Symphonie avee chœur de Beethoven

Tout l'iatérêt du concert Colonne résidait dans

la Symphonie avec chœur de Beethoven. Aussi, le

public n"a t-il accueilli qu'avec un enthousiasme

très modéré les différents morceaux qui précédaient

ce numéio sensationnel. On a retrouvé dans l'ou-

veiture de Phèdre les procédés chers à M. Masse-

net et qui lui permettent de dissimuler, sous une

indiscutable habileté technique, les faiblesses

d'une inspiration parfois alambiquée. On sait quel

musicien parfait et justement estimé est M. Ga-

biiel Fauré. La Naissance de Vénus est une page

qui séduira plutôt les artistes délicats que le gros

public.

Le programme nous présentait M"'' Kutscherra

comme chanteuse wagnérienne, et la manière

dont elle a dit en allemand les Rêves de Wagner

justifie cette appellation, bien qu'on puisse faire

quelques restrictions sur les points d'orgue et les

ralleniandos trop nombreux dont elle a semé cette

admirable mélodie. La voix est belle, bien

timbrée, et l'artiste se dépense généreusement.

Mais pourquoi confier à une chanteuse wagné-

rienne l'air de la Prise de Troie de Berlioz, dont

pas une parole, même dans les récitatifs à décou-

vert, n'est parvenue jusqu'à nous, alors qu'on avait

sous la main MH" Eléonore Blanc, dont le beau

style et la p.irfaite prononciation auraient fait mer-

veille dans cette page imprégnée du souffle de

Gluck? M""^ Kutscherra n'y aurait rien perdu, mais

Berlioz et le public y auraient, à coup sur, beau-

coup gagné.

'L'allégro maesioso de la Symphonie avec chœur

n'a pas, comme exécution, répondu à notre

attente. Il a été joué terne, et nous n'y avons pas

trouvé ce bouillonnement contenu, cette angoisse

d'âme de l'humanité aspirant au bonheur, qui

doivent servir de prélude au radieux épanouisse-

(i) Je renvoie, pour l'appréciation de l'œuvre, à

l'excellente analyse qui en a été faite ici même. Guide

Musical^ 10 novembre 1895, p. S4S.

ment du finale. Le thème anxieux que Beethoven

avait déjà employé dans Vallegro de la sonate en

fa mineur avait beau revenir comme une plainte

tragique, l'effet n'était pas produit. Nul doute qu'à

la prochaine exécution, M. Colonne ne rectifie son

interprétation. Nous lui signalerons notamment
un piston obstiné auquel Beethoven n'a certaine-

ment pas voulu donner autant d'importance.

Le scherzo et Vadagio, sauf une rentrée de cor qui

a jeté un froid dans la salle, ont été, au contraire,

fort bien joués et vivement applaudis. "Lt finale a

un peu manqué d'éclat, surtout au moment de la

phrase religieuse chantée par les chœurs; mais,

somme toute, l'interprétation a été bonne. On n'a

que des éloges à accorder aux solistes.

Le concert se terminait par la marche du Tann-

hauser. F. J.

Jeudi 5 décembre, on a, à la Société philharmo-

nique Breitner, fort applaudi le Quintette de

Dvorak, aux motifs agréables, coupés par de

brusques modulations et aux cadences tant pro-

longées. La part y est faite importante à l'alto :

et M. Bailly rend si aimable cet instrument ! Au
piano, M. IBreitner, consciencieux virtuose; puis

encore M. Salmon, parfait; mais quelques esca-

motages dans les traits difficultueux des violons.

B. L.

Grand succès aux Nouveautés, et succès musi-

cal (ce qui n'est pas si fréquent sur la scène où

fleurirent Champignol et l'Hôtel du libre-échange), a.vec

un opéra comique de M. Gaston Serpette, intitulé

le Capitole. Ne voyez, du reste, dans ce titre aucun
symbole. Il s'agit bien du vrai Capitole, et les

personnages sont de vrais Romains ; Cornélius,

vainqueur des Ligures, y condoie le centurion

Narcisse, lequel soupire pour la jolie Metella,

épouse du triomphateur et descendante de l'im-

mortelle Lucrèce, de légendaire vertu; Plaute y
paraît aussi, et nous fixe sur l'époque de l'action.

Ce que c'est que de savoir reprendre à temps le

filon jadis exploité par la Belle Hélène. On était un

peu las des vulgarités obscènes, et M. Serpette,

désireux, d'ailleurs, de prendre sa revanche après

le Carnet du Diable, a particulièrement soigné sa

facture et surveillé son inspiration. Conclusion:

une œuvre drolatique, mais de fin goût, et spiri-

tuellement écrite.

Le sujet, on le devine; Cornélius est partagé

entre les soins de son triomphe et la défiance de la

vertu de sa femme, vertu plus traditionnelle

(grâce à la grande ombre de Lucrèce) que gardée

de bon cœur. Métella succombe, mais son vieux

consul de mari ferme les yeux pour qu'aucune

honte ne vienne gâter sa montée au Capitole. Je

passe les trucs de scène, originalement ingénieux,

imaginés pour la circonstance, et j'arrive à la mu-
sique. Une vingtaine de morceaux se succèdent,

et il semble que tout soit à citer.
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L'ouverture solennelle, les couplets de Narcisse

(adroitement chantés par M. Tarride, le seul de

la bande qui ait de la voix), ceux de Métella,

« Contemple ces tableaux d'histoire », et le finale

de ce premier acte; au second, le chœur: « Courez

fuseaux », avec les répliques de ]VIétella(M"'= Pier-

nj', bonne chanteuse, mais froide actrice, comme
d'habitnde), les couplets de Cornélius, M. Ger-

main, et l'ensemble: « Dieux immortels »; au troi-

sième, enfin, le duetto des amoureux et la chan-

son du joueur de flûte (M. Guj'on). Mais surtout

aroublions pas, au cours de toute la partition, le

thème, que dis-je,le Leitmotiv de Lucrèce, ou de la

vertu, surgissant aux endroits critiques... Ah!

dame, c'est si commode les Leitmotive ,eX si expres-

sif; allez donc en nier l'avantage, après cela!

H. DE C.

Voici les réflexions judicieuses que les concerts

de l'Opéra suggèrent à M. Adolphe Jullien, l'émi-

nent critique parisien :

« Car enfin, ne vous y trompez pas, ce sont les

danses anciennes qui attireront beaucoup de

monde et permettront à ces concerts de vivre. Et

si ces concerts n'avaient pas commencé, je n'au-

rais pas entendu cette belle scène de Fervaal, qui

témoigne d'un effort si patient, d'une volonté si

tenace chez M. d'Indy.pour s'élever aux plus hauts

sommets de son art, sans rien abandonner de ses

idées, sans rien emprunter aux maîtres qu'il pré-

fère. Il n'y réussit pas tout à fait, c'est sûr, et l'on

reconnaît, chemin faisant, l'influence indiscutable

de Wagner, mais qu'est-ce que cela prouve, et

Fervaal e-a est-il moins, sij'en juge par cette scène,

une scène puissante, élevée, élaborée avec amour

et même empreinte d'une poésie toute primitive?...

Un peu de patience, et nous verrons bien qui rira

le dernier. »

M. Paul Rognon fera, tous les lundis à a heures,

rue des Mathurins, n" 36, des conférences sur la

question du théâtre et sur l'évolution dramatique

depuis 1870.

L'excellent pianiste, M. Paul Litta qui, récem-

ment, a obtenu un vif succès à Cologne, doit don-

ner, cet hiver, à Paris, à la salle de la rue

d'Athènes, plusieurs séances, dans lesquelles il

exécutera, entre autres compositions, le Poème des

montagnes, de Vincent d'Indy,et les Variations sur

un thème hongrois de Johannès Brahms.

La Société de Musique nouvelle continuera, cette

année, le 23 de chaque mois, à la salle Erard, ses

intéressantes auditions. On y entendra les œuvres

de César Franck, de MM. Widor, Saint-Saëns,

G. Fauré, Bernard, Rousseau, Leroux, Diémer,

Pierné, de la Tombela... Les virtuoses seront

MM. Dicmcr, Delsart, Lefort, Berthelier, Parent,

Balbreck, et M™« Madeleine Godard, Leroux, Ri-
beyre, etc..

M™= Roger-Miclos ne se contente plus des vifs

succès qu'elle remporte en France. Elle vient de

se faire entendre à Londres, oii son triomphe a été

complet.

THEATRE ROYAL DE LA MONNAIE "'

REPRISE DE FIDELIO

Fidelio n'avait plus été joué à Bruxelles

depuis la fin de la saison 1888-89. Sept ans
presque ont donc passé sans que l'unique à
opéra de Beethoven reparût sur notre scène, %
alors qu'il devrait, avec tant d'autres ouvrages

classiques, être toujours au répertoire.

Comme en 1889, Fidelio vient de nous être

donné avec la déclamation musicale que
M. Gevaert a substituée — on sait de quelle

main experte — au dialogue parlé de l'œuvre

originale, et, cette fois encore, l'éminent direc-

teur de notre Conservatoire a présidé aux
études de la partition du maître.

C'est pour M"« Leblanc, la créatrice re-

marquée de la Navarraise, l'interprète applau-

die de Carmen, qu'a été décidée cette reprise;

c'est sur elle, en quelque sorte, que s'en con-

centrait tout l'intérêt. M^e Leblanc a voulu

prouver que si elle avait réussi avec éclat dans

un rôle d'exception comme celui d'Anita, pour
lequel une interprétation outrée pouvait

être de quelque effet, il lui était possible

d'aborder également avec succès les grands

rôles du répertoire classique : à entendre ses

confidents, Gluck et Beethoven devaient lui

procurer d'aussi « bruyants » triomphes que le

Massenet des mauvais jours.

A vrai dire, la démonstration n'a pas été

complète; et si son exécution de Fidelio a été

marquée par un certain succès, c'a été surtout

un succès d'estime, un hommage rendu aux
efforts intelligents dépensés — trop visible-

ment, hélas ! — par l'intéressante interprète.

On dit, et nul ne saurait en douter, que
"^V^e Leblanc a une âme profondément artiste

;

elle prend, paraît-il, intérêt à toutes les mani-

festations de l'art, et sa culture intellectuelle,

son élévation de pensée lui valent une com-
préhension remarquable des chefs-d'œuvre du
théâtre lyrique. Mais de ce que les qualités

qu'on lui attribue à cet égard lui permettent
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de dégager la psychologie des rôles qu'elle in-

terprète, faut-il conclure que, sur la scène, elle

nous donnera l'impression vraie de ses person-

nages ? C'est là cependant le raisonnement que

beaucoup sont portés à tenir. Certains recon-

naîtront peut-être que dans Fidelio l'expérience

leur a donné tort,— et nous craignons fort qu'il

en soit ainsi également dans d'autres oeuvres

classiques pour lesquelles M"« Leblanc montre,

a-t-on dit, de vives inclinations.

Il a manqué à la peu banale artiste plusieurs

choses pour réussir complètement dans ce rôle

de Léonore, que M^i^ Caron — une interprète

moins « intellectuelle », moins « consciente »

peut-être, mais combien sublime parfois, émou-
vante toujours — avait marqué de son talent

si personnel, elle d'une si modeste personna-

lité. Il lui a manqué la voix d'abord, ce qui ne

surprendra pas ceux qui l'ont entendue dans

Carmen, une œuvre où le chant joue un rôle

moins effacé que dans la Navarraise! L'insuf-

fisance vocale qui s'était déjà trahie dans

l'œuvre de Bizet, devait naturellement être

plus sensible encore dans la musique de

Beethoven, et elle l'a été surtout dans l'air

fameux du deuxième acte (La force qui

m'anime...), d'une exécution si périlleuse.

Ce qui a fait défaut aussi à l'interprétation

de M"^ Leblanc, c'est la simplicité, le naturel.

Quels qu'aient été ses efforts pour se débarras-

ser des attitudes contournées, de la plastique

capricieuse et fantasque qui fut tant discutée

dans la Navarraise, elle n'est parvenue à s'en

affranchir qu'en partie, et la figure de Léo-

nore-Fidelio s'en est trouvée altérée sensible-

ment.

Enfin, si justement qu'elle ait pu compren-
dre tous les sentiments de joie et de douleur

qui animent, avec une variété de nuances

constamment renouvelée, l'âme de son person-

nage, M"e Leblanc ne les a rendus que sous

un aspect absolument factice, artificiel; et

tandis que l'on admirait la somme de volonté

dépensée par elle, on restait insensible, sans

émotion, faute de cette impression de vérité,

de vie réelle, que d'autres donnent sans peut-

être autant la chercher.

Malgré tout, M'i^ Leblanc a cependant inté-

ressé : elle a une nature trop personnelle pour

qu'il en soit jamais autrement; mais sa réalisa-

tion du rôle de Léonore ne saurait être comptée
comme une réussite si, au lieu d'envisager

l'effet voulu, on s'en tient uniquement à l'effet

produit. Pour apprécier l'œuvre d'un peintre

ou d'un musicien, considère-t-on les concep-

tions que son imagination aurait voulu tra-

duire par la peinture ou la musique ; ne tient-

on pas compte, avant tout, du résultat tangible,

réellement appréciable, auquel il est arrivé, le

pinceau ou la plume à la main ? Ne procédons
pas autrement à la scène, et constatons seule-

ment le résultat acquis lorsque l'interprète se

trouve aux prises avec les difficultés pratiques

de sa tâche. Le reste peut être intéressant pour
l'étude de la personnalité de l'artiste, mais

n'est plus tout à fait du domaine de la critique.

Le rôle de Léonore forme le pivot de l'œuvre

de Beethoven. Les autres, à côté, paraissent

de second plan. Ils n'en exigent pas moins,

par leurs difficultés vocales, des artistes de
sérieuse valeur. Dans celui de Florestan sur-

tout, ne réussit pas qui veut : M. Casset en a

fait la dure expérience. Il a manqué absolu-

ment de stj'le dans l'air du troisième acte, d'un

sentiment de désespoir si profondément hu-

main, et sa voix chaude et généreuse, mais

dépourvue d'accent, n'y a produit aucun effet.

Quel contraste avec ce chanteur à la diction si

pénétrante qui a nom Emile Engel, et que
nous entendions le lendemain aux Concerts

populaires !

M. Seguin réalise avec son art habituel le

rôle du sombre Pizarre, — un vrai traître de
mélodrame. MM. Journet (Rocco), Gilibert

(Don Fernando) et Isouard (Jaquino), et M"s
Milcamps (Marcelline), décidément fort en
progrès, complètent une interprétation qui

vaut surtout par les qualités d'ensemble qu'a

su lui procurer la précieuse collaboration de
M. Gevaert. Celle-ci s'est principalement fait

sentir dans l'exécution des chœurs et de la

partie symphonique de l'œuvre : l'immortelle

ouverture de Léonore, intercalée, selon la tra-

dition allemande, entre les deux premiers actes,

a valu à M. Flon, le chef d'orchestre opérant,

une ovation des plus chaleureuses. J. Br.

Singulière destinée que celle des compositeurs !

Elle n'est guère enviable. Pour combien d'entre

eux la gloire ne commence qu'après la mort, après

des déboires sans cesse renouvelés. Il semble que,

dans l'art musical, un artiste ne puisse être per-

sonnel et original sans être exposé à l'indiffé-

rence, quand ce n'est pas au dédain ou à la haine de
ses contemporains. Explique qui pourra l'igno-

rance profonde où le monde musical est demeuré
si longtemps de l'œuvre de ce doux maître qui a

nom César Franck. Tant qu'il a vécu, il a été mé-
connu. Vainement il frappait à toutes les portes;

on reconduisait avec de mielleuses paroles; nul

n'osait entreprendre d'exécuter ses œuvres, il ne
s'est pas entendu, comme jadis Wagner exilé en
Suisse. Il asufûqu'il mourût, pour qu'on lui recon-
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nût cette parcelle de génie qu'il avait bien en lui

et qu'on lui contestait de son vivant. Et le voilà

joué partout :]à Paris, en province, en Allemagne,
aux Pays-Bas et en Belgique.

Et c'est ainsi que les Concerts populaires nous
ont fait entendre, dimanche dernier, sa Psyché,

assurément l'une des œuvres les plus fortes qui

aient paru en France depuis Berlioz. Ce n'est pas

que tout y soit de même valeur et que ce poème soit

en toutes ses parties d'une inspiration également

soutenue. Les thèmes essentiels n'ont pas tou-

jours chezCésar Franck la plasticité qui précise

et anime les visions du poêle-musicien; il y a

même une certaine pauvreté dans la iaçon dont

il les emploie, par exemple ce thème triomphant

de la deuxième partie, qui se répète sans interrup-

tion et se présente toujours à l'unisson, doublé par

trois ou quatre instruments. C'est là une faiblesse.

Mais elle se rachète par de bien délicats détails,

de surprenantes et chato3'antes harmonies, par un

charme singulier et nouveau, sans l'ombre de

mièvrerie, par le caractère personnel de la compo-
sition et la richesse colorée de l'instrumentation.

M. Joseph Dupont a donné, de cette Psyché, une

exécution tout à fait remarquable, finement nuan-

cée et vraiment parfaite en toutes ces parties.

La belle œuvre de Franck a été suivie d'une

véritable orgie d'harmonies et de rj'thmes à

l'orientale, de morceaux bâtis tout entiers sur des

substitutions de quintes bien lassantes à la longue.

La Nuit persane de M. Saint-Saëns, qu'on enten-

dait pour la première fois à Bruxelles, a beaucoup

plu, comme plaisaient naguère les fantaisies

extra européennes de Félicien David. Malheureu-

sement, ce caprice a paru un peu mince auprès

des rutilances tcherkesses, des fragments du

Prince Igor de Borodine. On sait que le maître

russe a laissé cette œuvre inachevée et qu'elle a

été terminée et instrumentée, en grande partie, par

Rimsky-Korsakow, cet incomparable manieur de

timbres. C'est fou, c'est désordonné, farouche, sau-

vage et, avec tout cela,d'un charme parfois étrange.

Pour l'exécution de ces deux numéros,M.Joseph
Dupont s'était assuré le concours de M. Engel,

mieux en voix et plus parfait diseur que jamais,

auquel M"s Claire Friche a donné la réplique dans

la Nuit persane, d'une belle voix encore un peu
fruste. La partie chorale, assez importante, de ce

concert était confiée au Choral mixte que M.
Léon Soubre dirige avec tant de sûreté.

— Le lendemain au Cercle artistique, chambrée
complète pour entendre à nouveau M. Engel qui,

en véritable artiste, a chanté, entre autres, des mélo-

dies très personnelles des frères Hillemacher: et

pour découvrir M"" Holmstrand, une jeune can-

tatrice suédoise, douée d'une très belle voix et qui

a fait grand plaisir, surtout dans les Lieder de

Grieg. M. Van Hout, le merveilleux altiste bruxel-

lois, s'est fait applaudir dans une sonate de Loca-

telli, une ballade de Schubert transcrite pour

alto, et des pièces anciennes de Milande pour

viole d'amour.

Le troisième concert populaire, fixé au ig jan-

vier, aura lieu avec le concours de M. Willy Bur-

mester, le jeune violoniste américain dont l'appa-

rition en Allemagne a fait une si vive sensation.

La Société symphonique que vient de fonder

M. Eugène Ysaj'e nous prie d'annoncer que son

premier concert aura lieu le S janvier, au Cirque-

Royal, avec le concours de MH" Clothilde Klee-

berg. La jeune et célèbre pianiste jouera le con-

certo deSchumann,qui n'a plus été entendu depuis

longtemps à Bruxelles. L'orchestre,sous la direc-

tion de M. Eugène Ysaye, exécutera la symphonie

en ut mineur de Beethoven, Lénore, poème sym-

phonique de Henri Duparc, une pièce sympho-

nique de M. Gustave Huberti et la Joyeuse Marche

d'Emmanuel Chabrier.

Le deuxième concert, fixé au 28 janvier, aura

lieu avec le concours de M"" Marcella Pregi, la

remarquable cantatrice des Concerts Colonne et

Lamoureux,qui vient d'obtenir un succès éclatant

à Berlin et à Leipzig, où elle s'est fait entendre

pour la première fois. M. Ysaye se propose de

faire entendre dans ce concert le nouveau poème
symphonique de Richard Sirnwss, les Equipées de

Tiel Ulciispiegel, qui a produit une si vive impres-

sion dans les concerts d'Allemagne, où il vient

d'être exécuté pour la première fois.

Au troisième concert, le i5 février, M. Ysaye
jouera le concerto de Beethoven.

Enfin, au quatrième, r" mars,on entendra, pour

la première fois à Bruxelles, M"'^ Félix Mottl,

femme de l'éminent chef d'orchestre de Carlsruhe,

qui est, on le sait, une cantatrice tout à fait remar-

quable.

La Société s3'mphonique organise, en outre, un

concert spirituel,qui aura lieu au Cirque-Royal le

jeudi ou le samedi saint, et dans lequel seront

exécutés pour la première fois à Bruxelles le Chris-

ius de M. Adolphe Samuel et la symphonie avec

orgue de Camille Saint-Saëns, dont M. Vincent

d'Indy viendrait, dit-on, tenir la partie d'orgue.

Voilà de beaux et intéressants projets.

On répète activement à la Monnaie — et, dit-on

aussi, hâtivement — Jean-Marie, l'opéra comique

en un acte de feu Ragghianti, achevé par Gilson.

Cette œuvre passerait incessamment, avant la

première d'Evaiigéline, annoncée pour la fin du mois.

Jean-Marie aura pour interprètes M"'^^ Mastio,

MM. Isouard et Cadio.

On s'étonne du silence fait autour de cette pre-

mière, toute prochaine, qui n'a encore fait l'objet

d'aucun communiqué à la presse quotidienne.

La distribution des prix aux élèves de l'Ecole

de musique de Saint-Josse-ten-Noode-Schaerbeek

aura lieu, le jeudi 26 décembre courant, à 7 h. 1/2
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du soir, dans la salle des fêtes du Marché-Couvert,
place Saint-Josse.

Cette cérémonie sera suivie d'un grand concert,
dont le programme se composera d'airs et de duos
interprétés par les lauréats des derniers concours
et de chœurs, notamment BoerenkermislietI, de Hiel
et Huberti, et la Vierge à la Crèche àe César Franck,
exécutés par deux cents élèves du cours de chant
d'ensemble, sous la direction de M. Huberti,
directeur de l'Ecole.

CORRESPONDANCES

ANVERS. — On fait assez de bruit autour
de la Vivandière, l'œuvre de B. Godard, que

les affiches de notre Théâtre-Royal annoncent
depuis longtemps. On parle d'intrigues qui ten-

draient à enlever à M"" De Cré le lôle de Marion.
Ce ne serait pas la première injustice dont la nou-
velle direction se serait rendue coupable à l'égard
de cette excellente et vaillante artiste. Invitée par
M. J. Dupont à se faire entendre dans l'un des con-
certs populaires de la présente saison, M"'^De Cré
s'est vu refuser l'autorisation nécessaire, laquelle
aurait été, d'après M Guiraud, accordée à toute
autre artiste de sa troupe, sauf à M"" De Cré.
Le nouveau directeur possède vraiment l'art de

se rendre sympathique! En attendant la deuxième
grande nouveauté de la saison, M. Guiraud
annonce pompeusement la deux centième de
Faust,

Au Théâtre-Lyrique flamand, l'œuvre de Sme-
tana, la Fiancée vendue, passera très prochainement
etnousdédommageradurépertoire plus que mono-
tone de ces derniers temps.
La première séance musicale de la maison Fred.

Rummel est fixée au i6 courant. On y entendra
le pianiste Busoni. A. W.

BRUGES. — Le Conservatoire de notre
ville annonce, pour cet hiver, quatre con-

certs qui ne manqueront pas de réveiller la vie
musicale dans la cité chère au poète Rodenbach.
Auparavant, le Consovatoire ne donnait qu'un
seul concert par an. Mais les matinées musicales
étaient assez nombreuses. L'autre semaine, par
exemple, M.Van Gheluwe avait donné une séance
dont voici le programme très intéressant : i. Fu-
gue pour orgue (J.-S. Bach); 2. Trio en î(^ mineur
(van Beethoven); 3. Air d'Iphigénie (Piccini); 4.
Aan die Nachtiga!; 5. £)<;)' ^«^«/(Schumann), chœurs
pour jeunes filles; 6. Air de l'oratorio : Paiihs
(Mendelssohn).

Cette matinée a eu un grand succès. La salle
où elle se donnait était bondée de monde. Mais je
reviens aux grands concerts.

Le premier aura lieu le iS décembre, avec le

concours de M">- Ernestiue Raick, cantatrice, qui,

récemment, à Ostende, Blankenberghe, Namur,
Anvers, etc., a obtenu de brillants succès. Voici

le programme de cette fête artistique :

I. Ouverture de Lodoïsca (Chérubini); 2. Air

d'Orphée (Gluck); 3. Air de baryton de Fernand

Co)'fe(Spontini); ^..Hijiniius van de Zon de l'oratorio

Franciscus (E. Tinel), solo et chœur; 5. Air de

Proserpine de Paisiello; 6. Lied, récitatif et finale de

la cantate : Het Wond de L. Van Gheluwe.
Dans cette dernière œuvre, la partie de harpe

sera jouée par MU" Jane Ameyr, d'Iseghem, élève

de Godefroy. Le concert se terminera par la Cin-

quième symphonie de Beethoven.

Voilà, n'est-ce pas, un effort qui mérite d'être

signalé. Ajoutons que la partition de M. Van
Gheluwe, Het Wond, vieni de paraître chez Van
der Ghinste, à Bruxelles.

COPENHAGUE. — Quelle surprise que

celle que nous réservait la Symphonie pathéti-

que de Tschaïkowsky, et combien maladifs sem-

blent les efforts de la nouvelle génération que la

crainte du vulgaire jette dans des voies dange-

reuses, où les mille ronces du chemin écorchent !

Ici tout est clair, un souffle égal se répand sur

l'œuvre, une émotion sincère nous étreint et jus-

qu'à ce bel adagio final où l'âme de l'artiste seule

parle, aucune désillusion ne vient rompre l'en-

chantement qui nous captive. Je ne pourrais faire

mieux que vous redire l'avis du chef d'orchestre

Johann Svendsen, avouant, — après l'exécution

de l'introduction du troisième acte des Maîtres

Chantexirs, la danse des apprentis et le cortège,

morceau qui terminaient le concert, — que ces

pages de Wagner semblaient presque enfantines

à côté de l'œuvre du maître russe. Quoique ces

pièces soient écrites pour un but différent, la re-

marque n'est pas banale, pas plus, d'ailleurs, que

l'interprétation que Svendsen a imposée à la sym-

phonie. Aucune défaillance dans l'exécution, une
vigueur et une majesté que l'orchestre des Con-
certs symphoniques, seul, possède ; le résultat

était d'une limpidité étonnante: cela semblait un
jeu pour le chef de conduire chaque partie à bon
port.

Le soliste, M. F. Busoni, est trop connu pour

devoir en parler longuement; relevons seulement

l'impression, assez rare pour être notée, que M.
Busoni emploie sa prodigieuse virtuosité seule-

ment comme aide à son interprétation supérieure-

ment intelligente.

La Musikforenningen, qui annonçait le Francis-

cus de Tinel. a dû postposer son concert, un des

solistes se trouvant subitement malade.

La Société de musique de chambre a présenté

comme nouveauté le quintette avec piano en fa
mineur, de César Franck. La presse traite le com-
positeur belge de génie. A mettre hors de pair

l'excellent violoncelliste M. Neruda, qui a attiré

sur lui l'attention du public, malgré le talent dis-

tingué du premier violon, Anton Svendsen.
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A l'avalanche de séances musicales qui s'étaient

abattues sur Copenhague depuis septembre, a suc-

cédé un calme plat. Le mois de décembre est le

mois de Noël, la musique devient d'un mince inté-

rêt auprès des multiples occupations réservées aux
arbres naïfs et évocateurs...

Au Théâtre-Ro)'al, en attendant la première du
nouvel ouvrage du jeune compositeur Aug. Enna,
Falstaff'a fait une dernière tentative de conquête
auprès du public clairsemé, avant de disparaiire

du répertoire. Entendu également Droi og Marsk,

le Roi et sou maréchal, de Heise, un Danois dont le

talent dramatique n'a pu donner tout ce qu'il pro-

mettait, l'artiste ayant été enlevé assez jeune à son

ait. Franck Choisy

DUSSELDORF. — Les journaux de cette

ville parlent comme suit du récent succès

de deux artistes belges : « Le pianiste, M. A. Wil-

ford, qui ouvrit le concert par deux œuvres de

Schubert, jouit d'une réputation bien établie. Si le

côté technique de son jeu n'a pas cette impeccabi-

lité qui nous frappe chez d'autres virtuoses, nous

admirons en lui la tranquillité, la compréhension

et la finesse des nuances. Ces dernières qualités

nous ont surtout frappé dans l'interprétation des

œuvres du maître belge Peter Benoit, Ballade,

Conte et Mazurka. »

M. Wilford mérite également nos louanges

comme compositeur ; les mélodies Nacltt gesang,Im

Friihling, die Perle, ainsi que la Ballade pour piano,

font foi du but sérieux que poursuit l'auteur.

M. O. Halle interprète les mélodies avec intel-

ligence. Sa voix de baryton a une étendue peu

commune; la diction est claire et l'artiste sent ce

qu'il chante. Une délicieuse nouveauté, Mijnmoc-

derspraak, de Peter Benoit, ainsi que deux mélo-

dies de Liszt, ont vivement impressionné l'audi-

toire.

LA HAYE. — Au dernier concert d'Excelsior

donné à Amsterdam, sous la direction de

M. Henri Viotta, on a exécuté le Faust de Schu-

mann. L'exécution du chef-d'œuvre du maître,

qu'on n'avait plus entendu à Amsterdam depuis de

nombreuses années, a été bonne, sans répondre

toutefois à l'attente. Il y avait de l'incertitude dans

les chœurs, et, à part le baryton Charles Per-

ron, de Dresde, les solistes n'ont pas été toujours

à la hauteur de leur tâche.

Samedi prochain, la Société pour l'encourage-

ment de l'art musical donnera son premier con-

cert à Amsterdam, sous la direction de M. Rônt-

gen, qui nous fera entendre une Messe de M. von

Herzogenherg, qui assistera à l'audition de son

ouvrage, et la Neuvième Symphonie de Beethoven,

avec le concours de M™" Wilhelmy, de Wiesbade,
Mi'î^ Minor, contralto, de Schwerin, le ténor Die-

rich, de Leipzig, et du baryton Messchaert.

L'Opéra-Français de La Haye vient de subir

une grande perte. L'étoile de la troupe actuelle,

Mme Demours, ne supportant pas le climat, a dû
résilier son engagement L'artiste, que la direction

a dû engager à la hâte pour la remplacer. M"""

Pauline Doux, est loin de la valoir. Jusqu'ici, le

répertoire continue à se mouvoir dans les ouvrages

connus, en ajoutant quelques reprises d'anciens

opéras qui n'avaient pas été donnés dans les

dernières années, tels que \e Songe d'une nuit d'été àe.

Thomas, Hernani de Verdi.

En manière de nouveautés, la direction nous

promet la Vivandière de Godard, le Mage de Mas-
senet, Martyr de Samara et l'Orphée de Gluck.

J'ai été ravi, heureux, enthousiasmé même et

d'une manière tout à fait inattendue en assistant,

dimanche dernier, par le plus grand des hasards,

à une audition donnée dans la salle de: concert du

Jardin zoologique, par une troupe italienne, de

passage ici, absolument inconnue, précédée d'au-

cune réputation, et qui s'est fait entendre à La
Haye sans tambour ni trompette. La Compagnie
Caspi, comme elle s'appelle, chante des soli et des

ensembles d'opéras italiens et français avec

accompagnement de piano. Le ténor Signor

Alghisi, dotié d'un véritable organe de ténor

lyrique, a fait, du premier coup, la conquête de la

salle entière. Le contralto, la signora Galliani, a

une voix superbe, et, de même que le ténor, quel

SiAmiXAhlebel cantol Le soprano et le baryton sont

aussi des artistes de talent. Ed. de H.

IEIPZIG. — Le 12 novembre, à l'Opéra,

J première de l'opéra comique Donna Diana

de E. N. de Reznicek. Cette œuvre mérite d'être

signalée. Elle a été accueillie avec une chaleur

qui touchait à l'enthousiasme, et le succès n'a fait

que s'accentuer.

Le poème est emprunté à la comédie Donna
Diana de Moreto. C'est le compositeur lui-même qui

s'est chargé de faire l'adaptation scénique néces-

saire, et cela d'une façon assez gauche. Si l'ori-

ginal manque d'action et de situations vraiment

comiques, le livret de l'opéra en est encore

plus dépourvu. Mais la partition est tout à fait

charmante. Elle est tout entière d'une inspira-

tion vivante, d'une noblesse aristocratique, d'une

invention piquante, sans truc ni ficelle; très origi-

nal aussi le maniement de l'orchestre, dont le

coloris est d'une finesse et d'une richesse tout à fait

remarquables. Il est, d'un bout à l'autre, spirituel et

pittoresque à ravir, peut-être même un peu trop

raffiné. 'L'Intermezzo du deuxième acte, par

exemple, est vraiment délicieux.

L'action se passant près de Barcelone, le com-

positeur emploie avec bonheur des mélodies

populaires espagnoles, qu'il enchâsse dans de

pénétrantes harmonies, et qu'il enjolive, elles

aussi, de curieux effets d'orchestre.

M. le capellmeister Panzner,qui avait minutieu-

sement conduit les études de l'œuvre, en a fait

ressortir Iss nombreuses finesses. La mise en
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scène [surtout les décors du deuxième acte), réglée

par M. Goldberg, est tout à fait charmante. Le
compositeur, qui assistait à l'exécution de son
ouvrage, en a été complètement satisfait.

Edmond Rôchlich

LIEGE. — A la première audition du Con-
servatoire se sont fait entendre trois élèves

lauréats des concours scolaires de cet été. Une
pianiste, M"= H. Donnay (médaille en vermeil) a

joué une partie du concerto de Tschaïkowsky
;

c'était un peu pâle d'interprétation, d'autant plus

que ce concerto est d'ime longueur fatigante.

Néanmoins,on a fait un joli succès à M"' Donnay
ainsi qu'à M. Jamar, violoniste (médaille en ver-

meil), qui a montré de belles qualités d'instrumen-

tiste dans un concerto de Max Bruch. Dans des
fragments d'Orphée, M"'^ Flahaut (deuxième prix

de chant) a fait entendre un organe d'un timbre
extraordinaire. C'est une voix grave, mais non
gutturale ou creuse,comme sont malheureusement
trop de contraltes.

La classe d'orchestre, qui contient d'excellents

éléments, surtout les violons, a exécuté, conduite
par M. Dossin, les ouvertures de Benveiiuto Cellini

de Berlioz et du Vaisseau-Fantôme de Wagner, avec
un entrain endiablé.

Le Cercle Piano et Archets recommençait mer-
credi la série de ses concerts. A signaler une très

bonne exécution du quatuor de Grieg et surtout

d'une sonate de Brahms, piano et clarinette.

M. Haseneier, professeur au Conservatoire, a
joué de ce dernier instrument avec une autorité et

une grâce merveilleuse. Le Quatuor (n" 2) de
Fauré (piano et archets), exécuté par MM. Jaspar,
Maris, Foidart et Peclers. a produit une vive
impression. Au surplus, les trois œuvres du pro-
gramme étaient encore inédites en cette ville.

C'était le début du piano envoyé aux artistes par
la maison Erard. M. R.

— Possédant des artistes au courant des aima-
bles traditions de l'opéra comique, nos directeurs

poursuivent leur campagne dans cette voie ; aussi

M et M""» Sujol et M. Vanal, dans le Postillon de

Lonjumeau ont retrouvé, dimanche, leur succès de
bon aloi antérieur. L'opéra d'Adam était précédé,
dans la même soirée, d'une reprise d'Haydéc, d'an-

tique souvenir, œuvre à laquelle M""' Darcy,
MM. Le Riguer-Combes, Mesnard, Coumont et

Grésini prêtaient avec une abnégate volonté, —
récompensée d'applaudissements,—le concours de
leur talent. Excellente seconde, le lendemain,de
la Juive, avec M. Velden et M'i» Immers, s'affer-

missant dans leurs rôles. Aussi, on nous assure
que ces jeunes artistes d'avenir sont appelés à
remplir les emplois difficiles de fort-ténor et de
chanteuse falcon pour les suite et fin de l'année

théâtrale. Roméo et Juliette, entendu de nouveau
mardi, reste un franc succès pour M"'' Darcy.

Réellement infatigable et non moins vaillants,

MM. Le Riguer et Chavaroche dans la sentimen-

tale œuvre de Gounoud. MM. Lenoir et Burnet

annoncent, pour une série de représentations,

l'artiste aimé de notre public, le sympathique
baryton P. Claeys, qui chantera Hainlet, sa meil-

leure création, à côté de M"« Bonfi, contralto,

élève distinguée de M™" Sasse.

A. B. O.

^^
MUNICH. — Munich, son cycle wagnérien

terminé, s'abandonne sans résistance à la

joie de rentrer dans de vieilles habitudes et de re-

voir ces vieux amis du répertoire : Nélusko et

Sélika, le Trouvère, Mignon, etc., avec, en réserve

et pour les grands jours seulement, quelques re-

présentations, sans lendemain, de succès à n'user

pas totalement: Hœnsel et Gretel, Cavalleria rusticana

et le trop lauré Loliengrin. N'était l'intermittente

apparition de Fidelio, donné pas toujours avec les

premiers sujets, et celle du Vaisseau-Fantôme , on se

croirait à Paris.

Le séjour ici de M™" Judic, dans son répertoire

des Variétés, celui de M"" Segond-Weber de la

Comédie-Française, sont venus accentuer encore

cette ressemblance, cependant que M"' Sigrid Ar-

noldson s'employait à galvaniser la Traviata et

Mignon déjà nommée. On annonce également les

débuts, pour cette saison, de M. d'Andrade, ba-

ryton italien, dans le Barbier de Séville, Don Juan
et VAfricaine, ainsi que les Noces de Figaro au Théâ-
tre de la Résidence Sur tout cela, comme une
curiosité exotique, vient trancher assez violem-

ment Guntram, drame lyrique en trois actes, de

M. Richard Strauss, chef d'orchestre du Théâtre

de la Cour. La vraie première a eu lieu à Wei-
mar, le 10 mai 1894; l'œuvre fut alors très discu-

tée. Enregistrons le succès qu'elle vient de rem-

porter au théâtre de Munich. Après chaque acte

le public a rappelé trois fois les acteurs et a cou-

vert de fleurs, à la iîn, l'auteur de la partition qui,

à la manière de Wagner, est aussi l'auteur du
poème. L'interprète du rôle difficile de Freihild

était M™" Strauss de Ahna, femme du composi-

teur. Douée d'une belle voix, d'une intelligence

dramatique supérieure, elle fut pour beaucoup
dans un succès que le 3" acte rendit définitif. L'ex-

pressif : Erwachc Guntram, meiiicr Liebc... et tout le

reste de l'œuvre laissent l'auditoire sous une noble

impression répondant de tout point à l'ambition

d'art supérieur qu'eut l'auteur. Constatons cepen-

dant, en passant, une pléthore d'orchestration

poussée parfois jusqu'à l'immoralité ! A ce sujet, il

ne me paraît pas que semble devoir cesser d'ici

peu un fâcheux compromis, source de déboires

pour les compositeurs : l'emploi des larges teintes

de la fresque, selon la norme wagnérienne, alors

que sévit encore la routine des orchestres appa-

rents, reste des plus périlleux. Victime des incon-

séquences d'un état de choses qui lui impose à la

fois le détail et la synthèse, le compositeur voit, la
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plupart du temps, ses effusions se perdre dans

une inévitable confusion; inévitable, puisque

M R. Sirauss, un des maîtres incontestés en la

polychromie orchestrale, n'y a pas toujours

échappé; inévitable tant que les constructeurs de

théâtres s'entêteront à ignorer les dispositions

de Bayreuth.

La veille de la première de Guniram, M. R.

Strauss avait dirigé, à l'Académie de musique,

l'exécution de la symphonie n° i de Beethoven et

celle du premier concert en fa majeur (pi ornière

audition) de J.-S. Bach, œuvre des plus intéres-

santes, écrite pour violons, trois hautbois, deux

cors et basson, avec accompagnement de cordes.

La symphonie en ni majeur de Fr. Schubert

clôturait la soirée.

Nous retrouvons M. R. Strauss au deuxième

concert de l'Académie, dirigeant, cette fois, outre

les sym.phonies en ni mineur de Jos. Haydn (n° 9,

édition Breitkopf), en ré majeur de Beethoven et

l'ouverture de Benevenuto Cellini de Berlioz, un
poème symphonique de sa composition, version

musicale de la légende de Till UIeiispiegel,poème ac-

cueilli avec faveur et dont l'orchestration fort bril-

lante et d'un pittoresque audacieux va de pair,

sans démarquage aucun, avec les plus funambu-

lesques inventions de Chabrier.

Au programme du troisième concert, l'ouver-

ture à^Abou-Hassan de Weber; la symphonie en

soZ mineur de Mozart; un poème symphonique de

Smetana, Die Moldmt (première audition); et la

Symphonie héroïque de Beethoven.

Nous avons eu dernièrement Toccasion d'enten-

dre cette même symphonie très bien rendue par

l'orchestre des Concerts Kaim, sous la direction

de M. Hermann Zumpe. M. Zumpe est l'auteur

d'une opérette non dénuée d'originalité, Farinelli,

et jouée de temps à autre au Gaertner-Théàtre. A
la salle Kaim, comme à l'Académie, se donne
chaque fois une symphonie de Beethoven, ces

exécutions alternant à huit jours d'intervalle. C'est

un délice de comparer des interprétations aussi

finies que diversement nuancées et dont certains

mouvements no laisseraient pas que de surpren-

dre les habitués des concerts Lamoureux et

Colonne.

Enfin, le rétablissement du chanteur Vogel fait

prévoir une exécution prochaine de la Créaiion de

Haydn à l'Odéon. Chœurs et orchestre sous la

direction de MM. Gluth et von Pfordten Nous en

reparlerons ici. I, S.

SAINT-PETERSBOURG. — La cité de

Rubinstein vient de consacrer le talent de

son digne élève Joseph Hofmann. Elle a été heu-

reuse de constater que la manière et le style du

plus grand pianiste ont été transmis à la postérité

par un néophyte doué du feu sacré et pour qui

les difficultés techniques n'existent pas.

Ce n'était pas seulement un triomphe pour le

jeune virtuose au concert symphonique consacré
à la mémoire de son illustre maître, mais du dé-

lire dans une salle bondée comme aux grands
jours. Le premier allegro du concerto en ré mineur,
plus encore le finale ont électrisé l'auditoire. Et
ce succès s'est encore accentué dans les récitals

que M. Joseph Hofmann a donnés ensuite dans
notre capitale.

Ce qui frappe surtout dans Tinterprètation du
disciple, c'est l'infaillibilité du mécanisme, jointe

à une juvénile fraîcheur et à un abandon char-

mant. Jamais nous n'avons entendu jouer aussi

gaiement, et cette gaieté de l'interprétation se
communique facilement à l'auditoire, qui éclate

en joyeuses acclamations.

Au sixième concert symphonique de la Société
musicale russe, M. Erdmannsdôrfer a fait entendre
la symphonie en ut mineur de Brahms, les Fest-

klauge de Liszt et le concerto de violon en hi de
Goldmarck, joué par M. Auer.

La première de la Nuit de Noël de M. Rimsky-
Korsakow sera donnée mardi prochain, au Théâtre-
Marie, au bénéfice de M. Palétchek.

A l'Aquarium, la saison de l'opéra italien, s'est

ouverte par la Traviata, avec M"'^ Marcella Sem-
brich et M. Battistini,le ténor étant M. Giuseppe
Borgatti, un excellent ténor, qui a déjà fait ses
preuves sur plusieurs grandes scènes d'Italie et

d'Espagne. Les abonnés du lundi auront la Gio-

conda de Ponchielli, avec le concours de M'"^^

Gabbi et Stahl, MM. de Lucia, Cotogni et Rossi.

rT~^OURNAI. — La deuxième leçon du cours

I que donne M. Maurice Kufferath, à l'Exten-

sion universitaire, sur les évolutions de la musi-

que moderne, avait pour objet « la musique ins-

trumentale ». Elle a eu lieu samedi 7 courant, à
la Salle des Concerts. Elle embrassait une pé-

riode assez longue : de l'antiquité aux débuts du
xvii'î siècle. Un public nombreux a suivi attenti-

vement la leçon de l'éminent directeur du Guide

Musical et a applaudi vivement les «illustrations»

qui, servaient d'exemples aux intéressants aperçus
du professeur.

C'est M"'' Louisa Merck qui s'était très gracieu-

sement mise à la disposition du comité de l'Exten-

sion universitaire de Tournai, pour indiquer aux
auditeurs ce qu'était la musique instrumen-
tale chez Frescobaldi, Daquin, Couperin, Scar-

latti, Rameau et J.-S. Bach. Nous ne croyons
pouvoir mieux exprimer l'effet que la jeune pia-

niste a fait sur le public tournaisien qu'en répé-

tant ce que nous avons dit d'elle dans un quoti-

dien de Tournai, VAvenir du Tournaisis, d'autant

jilus que nous savons que notre opinion a été cor-

roborée par l'unanimité des auditeurs : « Elle ne
cherche pas ses effets dans le clinquant d'une vir-

tuosité de conservatoire. Elle est une artiste con-

sciencieusement émue, qui sait communiquer son
émotion a l'âme de son auditoire. Aucune re-
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cherche de l'effet à produire, d'un succès artifi-

ciel. ..,etc., etc. » Ml'Louisa Merck jouait sur un
splendide Erard, mis généreusement à la disposi-

tion du comité par le sympathique M. Alex. Béon,
de Bruxelles, dont, à la première séance, le dou-
ble octuor tournaisien avait fait valoir le talent

d'harmonisateur d'archaïques chansons.

De plus, comme exemples illustrant la deuxième
leçon de M. Maurice Kufferath, M. Maurice
Leenders, l'éminent directeur de l'Académie de
musique, a joué, accompagné par le pianiste M.
Jules Van Hoecke, la célèbre FoUa de Corelli, et

M. Léon Lilien a supérieurement rendu la sonate
en sol pour violon seul de Bach
La Suite de Georges Muffat, jouée par les deux

violonistes que nous venons de citer et par MM.
Leempers et Lerminiaux, altistes, et Froment, vio-

loncelliste, eût sûrement gagné à être interprétée

avec d'autres rythmes et nuances.

Jean d'Avril.

MOUVELLES DIVERSES
— Les incidents tumultueux qui ont eu lieu ces

jours derniers au théâtre Graslin, de Nantes, ont
pris fin.

L'administration municipale, à la suite de la

représentation dont nous avons relaté les dé-

sordres, a interdit l'accès de la scène au ténor
Lafarge. De ce fait, l'engagement de cet artiste se

trouve résilié. On assure, cependant, qu'il va en-
tamer un procès contre son directeur, M. Jahyer,
en payement du dédit stipulé dans son contrat, et

de dommages-intérêts, dont le chiffre atteindrait

soixante mille francs.

Le fait est qu'il paraît inadmissible qu'un artiste

de la valeur de M. Lafarge soit exclu par voie
administrative d'un théâtre,, par la seule raison
qu'une cabale stupide et odieuse a juré de l'em-
pêcher de chanter.

— On sait l'horreur du compositeur de Sigurd
pour le piano. Elle vient encore de se manifester.

A la fin du dernier feuilleton que M. Reyer écrit

au Journal des Débats, on peut lire le post-scriptum

suivant :
'

« Pendant que j'écrivais les derniers feuillets de
cet article, une aimable voisine, dont le piano
résonne de l'autre côté de mon mur, me régalait,

de neuf heures â minuit, de la partition de Faust
presque tout entière, jouée avec un seul doigt, —
toujours le même !

»Je réclame donc toute l'indulgence de mes lec-

teurs. 1)

Il convient d'ajouter que, contrairement aux
craintes de l'éminent compositeur, son feuilleton

est réussi de tous points. En bonne justice, il doit
une réparation à la pianiste sa voisine.

— Le maire de la ville de Rouen a l'honneur de
porter à la connaissance des intéressés que la di-

rection du théâtre des Arts sera vacante à partir du
i6 mai 1896.

Les demandes relatives à l'exploitation de ce
théâtre pendant les campagnes 1896-97 et 1897-98
seront reçues jusqu'au i" janvier prochain, à la
mairie de Rouen, où l'on peut réclamer le cahier
des charges.

— A Philadelphie, le nouvel Opéra a été très
heureusement inauguré avec Sigurd. L'œuvre de
M. Reyer, représentée pour la première fois en
Amérique, a remporté, en effet, un succès indiscu-
table. M. Raoul Viola (Sigurd), M. Lorrain (prêtre
d'Odin),et surtout M'i« Tracey (remarquable Brun-
hilde) ont été vivement applaudis. Mi'« Tracey
avait déjà chanté l'œuvre du maître avec un très
grand succès, il y a deux ans, à^MarseiUe.

— La Belgique coloniale nous apprend que les
noirs du Congo manifestent de surprenantes apti-
tudes à se servir des instruments à vent; des clai-
rons militaires ont été formés avec grandes facilité
et se font gloire de souffler dans un instrument
moins pittoresque, mais plus perfectionné que les
trompes d'ivoire, de corne, calebasse, etc.
A Dungu (Uellé), le chef de la station demande

des cornets avec embouchure chromatique, pour
organiser de petites fanfares; déjà, des corps de
musique existent à Borna et dans le Manyéma.

^— Le célèbre ténor Gilbert-Louis Duprez vient
d'entrer dans sa quatre-vingt-dixième année, étant
né à Paris le 6Mécembre i8o5. En parcourant un
catalogue de musique de l'année 1S22, nous y
trouvons que l'illustre ténor, « à peine au sortir
de l'enfance », s'essaya dans la composition; voici,
en effet, les titres de ces deux premières œuvres,
que les biographes de Duprez, entre autres Fétis,
n'ont pas compris dans la nomenclature de ses
œuvres. Il y a d'abord une romance « Ils revien-
dront, ces jours heureux », puis une complainte
cataloguée comme suit : Stances sur la mort du duc
de Berry, musique et accompagnement de piano ou
de harpe, par Gilbert Duprez, âgé de i3 ans, à
Paris, chez 'auteur, rue Christine.

L'omission de ces deux compositions de Duprez
est assez pardonnable. Mais ce qui est plus éton-
nant de la part de Fétis, c'est l'oubli, dans la liste

qu'il a dressée de ses propres ouvrages, de la

composition suivante, que nous trouvons dans le

même catalogue : Hymnes aux mânes sanglants de

Ferdinand d'Artois, fils de France, duc de Berry;
paroles de P.-L. Zarilla, mises en musique par
Fétis ; Paris, 1S20.
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Veuve Léopold MURAILLE
Editeur de Musique

RUE DE L'UNIVERSITÉ, 43, LIÈGE
(Belgique)

NOËL NOËL
GRAND SUCCES

DEFFET : Les Noëls wallons, transcrits

pour piano, 2 francs. - SOUBRE Etienne :

L'Etoile des Mages, chant et piano, 2 francs.

BIBLIOGRAPHIE

-- L'Etoile des mages, pour solo et chœur ad

lib., paroles d'Aug. Le Pas, musique d'Etienne

Soubre. (Liège, veuve Muraille; Paris, Bau-

doux). Etienne Soubre, qui fut directeur du Con-

servatoire de Liège et l'un des plus fins musi-

ciens de Belgique, il y a une trentaine d'années,

appartient à cette école qui s'inspira de Scliu-

mann et de Gounod. Le Noël que vient d'éditer la

maison Muraille est une mélodie très simple à

trois voix de femme ou d'enfant, d'un caractère

très chantant et d'une inspiration très soutenue.

Elle remplacera avantageusement le fameux Noël

d'Adam.

— Deux morceaux pour violoncelle avec

ACCOMPAGNEMENT DE PIANO, par HuGO BeCKER.

Bruxelles, Schott frères; Leipzig, Otto Junne. —
Signalons aux violoncellistes dont la littérature

est si pauvre, ces deux pièces charmantes du

jeune maître qui est en train de devenir le premier

virtuose de l'Europe sur cet instrument au chant

si pénétrant : Romance et Valse gracieuse. Ces deux

petites pièces, qui sont d'une exécution, du reste,

facile, sont pareillement charmantes, d'un joli

sentiment mélodique et parfaitement écrites pour

l'instrument.

— La Musique enseignée au premier degré pri-

maire, par M"^ C. Seghin, professeur de musique à

l'école normale et aux écoles communales de la

ville de Bruxelles.—La ville de Bruxelles a adopté

dans ses écoles la méthode enseignée par M"^ C.

Seghin dans la brochure dont nous voulons parler;

cette méthode employée par M"= Seghin elle-

même, a déjà donné des résultats surprenants dans

les classes où elle a été appliquée. J'ai vu ces

enfants, qu'il est si difficile d'intéresser, arriver à

leur leçon de musique comme elles iraient à une

récréation, tant elles ont le sentiment inconscient

qu'elles vont accomplir un travail harmonieux, où

les yeux, la voix, la mémoire, les mains, toutes

leurs petites facultés seront employées sans fatigue,

6
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avec une activité attrayante et soigneusement

mesurée à leurs forces, M"»-' Seghin s'attachant sur-

tout au développement rationnel de l'intelligence

des enfants. Elle suit très logiquement ce principe

si naturel pour quiconque observe et étudie, de

faire précéder l'exemple et de ne donner l'explica-

tion qu'après.

Depuis longtemps, les professeurs dignes de ce

nom ont cherché 1er moyens de simplifier l'ensei-

gnement, si ardu pour les commençants, de la lec-

ture musicale. Il semblait qu'on n'airiverait jamais

à faire pour le solfège ce qui se fit, il y a quelque

trente ou quarante ans, pour l'alphabet. Des

hommes de bonne volonté comme Galin, Rous-

seau, Chevé, Paris, dont M. Guyot se fit l'apôtre

en notre pays, tentèrent de simplifier cet ensei-

gnement au moyen de la « musique modale », qui

facilitait les études préliminaires aux dépens des

études plus avancées. Après avoir passé par la

«musique modale» et avoir appris à lire des choses

sommaires, il fallait faire un nouveau stage et un

apprentissage tout neuf pour rentrer dans la mu-

sique comme elle existe pour tout le monde.

M"" Seghin n'a pas voulu de ce miel au bord

d'une coupe où le vinaigue eût été d'autant plus

mauvais qu'il y avait eu plus de sucre pour com-

mencer.

Elle a ajouté à la méthode Désirier,— employée
maintenant dans les Conservatoires de Paris, de

Bruxelles et dans les meilleures écoles de musique

de France et de Belgique, — sa méthode person-
nelle de graduation dans les exercices, méthode
faite d'observation directe, d'harmonie dans l'em-
ploi de tous les moyens qu'on peut appliquer à
l'enseignement de la musique.

« La simplicité des moyens préconisés », écrit

un juge compétent, «jointe à une gradation sage-
ment observée, en font, pour l'instituteur, un guide
sûr, et pour l'enfant un moyen infaillible d'acqué-
rir, en même temps que la notion exacte des sons,
la connaissance rapide et certaine des éléments du
solfège. »

Cela n'a l'air de presque rien cette mise au point
d'un enseignement dont les bases étaient connues.
Mais, comme la simple trouvaille de faire dire à
l'entant « Be-a-ba» au lieu de « Bé avec un a-ba»,
a révolutionné l'art d'apprendre à lire, des trou-

vailles comme celles de M"" Seghin peuvent épar-
gner des semaines et des mois de peines à ces
petites cervelles qu'il faut enrichir de tant de
choses, et ainsi mettre la musique à la portée d'un
nombre toujours plus grand d'èlres qui ont tant

besoin de joie pour devenir meilleurs.

Les directeurs des meilleures écoles de musique
du pays et les musiciens qui s'occupent d'ensei

gnement ont été, du reste, unanimes à approuver
et à préconiser cette méthode, qui est en voie de
s'introduire un peu partout. Tous ont applaudi à

ce travail musical, ingénieux, intellectuel, vrai, et

bon aux enfants.

Paris, ALPHONSE LEDUC, Editeur, 3, rue de Grammont.

LES

MAITRES MUSICIENS
RENAISSANCE FRANÇAISE

Editions publiées par

M. HENRY EXPEFiT
Sur les manuscrits les plus authentiques et les meilleurs imprimés du xvi^ siècle,

avec variantes

notes historiques et critiques, transcriptions en notation moderne, etc.

Première livraison : ORLANDE DE LASSUS
(Premier fascicule des Meslanges)

Deuxième Livraison : CLAUDE GOUDIMEL
(Premier fascicule desiSo psaumes de David, édition de i5So)

DEUX LIVRAISONS PAR AN
Chaque, Prix : 12 francs net
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pianos et IFDarpes

€rar
Bniselles : 4, ïue £atérale

paris : 13, rue bu /lliail

REPERTOIRE DES THEATRES ET CONCERTS

Berlin
Opéra, —Du g au 1 6 décembre : Le Vaisseau-Fantôme.

Haensel et Gretel. Tannhseuser. Les Joyeuses Com-

mères de Windsor. Lohengrin. Ivanhoe. Les Maîtres

Chanteurs.

Bruxelles

Théâtre royal de la Monnaie. — Du 8 au 16 dé-

cembre : Le Barbier de Séville. LoliengTin. Fidelio.

Manon. L'Africaine. Le Barbier de Séville. Fidtlio.

Dimanche : Manon ; lundi : Don Pasquale.

Alcazar. — Les Petites Brebis et le Lever d'une pari-

sienne.

Galeries. — Le Voyage de Suzette.

Maison d'Art (avenue de la Toison d'Or, 56). — Exposi-
' tion Alfred Stevens. Ouverte de 10 à 5 heures.

Salle de la Grande-Harmonie. - Jeudi 19 décembre,

à 8 heures du soir, récital de piano donné par
Mlle Céleste Painparé. Programme: i. Fugue en la

mineur (Bach-Liszt); 2. Nocturne, op. 62 (F. Cho-

pin); 3. Capriccio en jj mineur, op. 76 (J. Brahms);

4. Capriccio sur le départ de son frère (J.-S. Bach);

5. Romance sans paroles (F. Mendelssohn); 6. Etin-

celles, op 36 (M. Moszkowski) ; 7. Sonate, op, no
(L. van Beethoven) ; 8 Romance, op. 28 (A Schu-

mann); 9. Pas des Marionnettes (E. Pessard); 10 Pe-

tite marche villageoise (E.-M. Delaborde); 11. Menuet
la Vallière (F. Thomé).

Liège

Nouveaux Concerts. — Dimanche i5 décembre, à

3 1/2 h ,
premier concert, sous la direction de M. Syl-

vain Dupuis, avec le concours de M. Alexander Pet-

schnikoff, violoniste. Programme : i. Symphonie en

mi majeur, no 7 (Anton Bruckner); 2. Concerto,

op. 22 (H. Wieniawski), exécuté par M. Alexander

Petschnikoff; 3. Armor, prélude du premier acte

(Sylvio Lazzari), drame lyrique de M. E. Jaubert;

4. Chaconne (J.-S. Bach), exécutée par M. Petschni-

koff; 5. Marche funèbre du Crépuscule des Dieux

(R. Wagner).

Dimanche 19 janvier 1S96, à 3 1/2 h., deuxième

Pai-is, A. DURAND et fils, éditeurs, 4, place de la Madeleine

EXERCICES ET ÉTUDES TECHNIQUES

POUR LA MAIN GAUCHE SEULE

I. PHILIPP
D'après : BACH — CHOPIN — CZERNY — KESSLER - KREUTZER — MENDELSSOHN

SCHUMANN et. WEBER

PRÉFACE DE G. MATHIAS
PRIX NET : 6 fr.

du même auteur, EXERCICES JOURNALIERS, pour le piano

PRIX NET : lo FRANCS

l
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concert, avec le concours de M, Frederick Lamond,

pianiste.

Dimanche i5 mars 1896, à 3 i/z h., troisième concert,

avec le concours de M. Willy Burmester, violoniste.

Dimanche 12 avril 1896, à 3 1/2 h., quatrième concert,

avec le concours de M. Charles Gilibert, de la

Monnaie.

Salle de l'Emulation. — Concert de bienfaisance

donné au profit de l'Œuvre du Dispensaire du Cal-

vaire de Liège, le mercredi 18 décembre, à 8 heures

du soir, avec le gracieux concours de M"'' Berthe

Schouten, cantatrice amateur; de M. César Thomson,

violoniste,professeur au Conservatoire royal de Liège;

de M. Joseph Herman, pianiste-accompagnateur, pro-

fesseur au Conservatoire royal de Liège, et des

chœurs A Capella de Liège, sous la direction de M.
Sylvain Dupuis, professeur au Conservatoire royal de

Liège. Programme : Première partie, les chœurs A
Capella : a) O vos omnes (T. L. Vittoria), b) le Vœu
(Orlando Lassus), c) chanson militaire : « Il fait beau

voir », xv= siècle, 2. M. César Thomson : a) Ciaconna

(J. S. Bach), b) Caprice en si bémol (Paganini), c)

Fuga en sol mineur (J. S. Bach). 3. MUe Berthe Schou-

ten : a) Aria d'Eléna e Pariste (G. Gluck), e) Sois près

de moi
(J. S Bach). Deuxième partie, i. M"" Berthe

Schouten ; a) Nuit de Mai (J. Brahms), b) le Mariage

des Roses (César Franck). 2. M. César Thomson : a)

Adagio (Paganini), b) Mazurka (Zarzyscki). 3. Les

chœurs A Capella : a) Kyrie (Duffay), b) Madrigal

(Waelrant), c) Chanson : « Ils sont bien pelés ceux

qui font la guerre ». xv' siècle.

Marseille

Association artistique de Marseille. — Programme
du i5 décembre, sous la direction de Jules Lecocq.

I. Symphonie en tit mineur, n" 5 (Beethoven) ; 2. Con-

certo pour piano, op. 54 (Schumann), exécuté par

M"^ Rose Depecker; 3. Ouverture de Freischutz

(Weben; 4. Fantaisie sur Alceste (Gluck), arr. par

Saint-Saëns (M"" Rose Depecker); 5. La Chevauchée

des Walkyries (Wagner); fi. a) Coucou (Daquin);

b) Nocturne (Chopin), M"" Rose Depecker; 7. ]r,-_ euse

marche (Chabrier).

Nancy
Concerts du Conservatoire. — DimncLe i5 décem-

bre, à 4 heures, huitième concert, avec le c ncours de

illles Marguerite Lavigne, des concerts du Conserva-

loire de Paris, C. Didelot, 1er prix du Conservatoire

de Nancy; M. Jean Rondeau, des Conceris-Colonne.

Programme : i. Ouverture du Vaissea'i-Fanlôme

(R.Wagner); 2. Le Fiancé de la Mer (première audi-

tion), drame lyrique en un acte, poème de M. Eugène

Le Mouël, musique de M, J. Bordier d'Angers; 3.

Suite en si mineur(première audition), fragments (J.-St

Bach); 4. Symphonie en si bémol, no 4 (L. van Bee-

thoven). Le concert sera dirigé par M. J.
Guy Ropartz.

Paris

Opéra. - Du g au i3 décembre : Roméo et JuUiette

Tannhseuser. Aida.

Opi:RA-CoMiguE. — Du 9 au i3 décembre
: Xavière.

La Navarraise. Manon. Mignon.

Opéra. — Dimanche i5 décembre. Quatrième concert.

Programme : i. Troisième Symphonie, orchestre et

orgue (M. C. Widor), dirigée par l'auteur. L'orgue

sera tenu par M. L. Vierne; 2. Fidelio (Beethoven),

air chanté par Mlle Lafargue; 3. Saint Julien l'Hos-

pitalier (C. Erlanger), la Chasse fantastique, première

audition, dirigée par l'auteur : Julien, M. Dupeyron;

une voix, M'"" Corot et les chœurs
; 4. Danses an-

ciennes, réglées par M. Hansen : a) Sarabande de

Philomèle (Lacoste) ; b) Pavane de Patrie (E. Pala-

dilhe); c) Menuet d'Orphée (Gluck); d) Musette et

tambourin, des Festes d'Hébè (Rameau) ; e) Passepied,

Castor et Pollux (Rameau). Dansées par Mlles Mauri,

Veiire LEOPOLL MÏÏHAILLE, Editeur à LIEGE
Propriétaire de l'opéra I^A UST de Gounod et de tous ses

arrangements
du Répertoire des Maîtrises (490 nos), du Répertoire de l'Organiste (72 no=), du

Répertoire des Orphéons CVoix d'hommes seules) (82 no^), etc., etc.

Dépositaire unique des Editions SCHWEERS et HAAKE (Brème)

PAYNE, BELAIEFF, EULENBURG (Leipzig) et BAUDOUX et O'^ (Paris)

La maison fournit aux meilleures conditions, franco, non seulement

celles <1e se.*> éditfoii!^ qii\>ii ne pourrait lie prociii-er fa<*ileiiieiit

cliez le foiiriiiikseiir liabitiicl, mais aussi celles des éditeurs français,

allemands, russes, anglais, etc., dont elle possède un assortiment complet.

Envoi franco des catalogues

LIEGE (Belgique) 43, rue de l'Université
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Subra, Van Goethen, Salle, Gallay, H. Régnier,

Chasles, Vandoni, Mestais, P. Régnier, Mante, Mon-
nier, Ixart, Carré, Beauvais, Charrier, de Mérode,

Piodi; 5. Armide (Lulli), air de Renaud, chanté par

M. Affre; 6. Armide (Gluck), air de Renaud, chanté

par M. Affre; 7. Muette de Portici (Auber), troisième

acte. Chœur du Marché, Tarentelle, Prière et Révolte.

Mazaniello, M. Courtois. Choeurs : MM Ballard,

Lacome, Cancelier.

Au Conservatoire. — Programme du dimanche i5 dé-

cembre, à 2 h. : I. Symphonie en fa (Beethoven);

2. Concerto en Ja pour piano (Mozart), par M. Saint-

Saëns; 3. La Lyre et la Harpe (Saint-Saëns), soli :

Mlle Adams, M'"» Jeanne Raunay : MM. Muratet,

Noté; 4. Ouverture de Freischutz (Weber).

Concerts-Colonne. — Dixième concert. Programme
du dimanche i5 décembre, à 2 h. 1/4 ; i. Ouverture

espagnole (Widor); 2. Air de Fidelio (Beethoven),

PEREGALLI & PAEYY FILS
ÉDITEURS

PARIS - 80, rue Bonaparte, 80 — PARIS

ŒUVRES DE V. NEUVILLE
Prix net

GRAND ORGUE

Dix pièces, i vol fr. 8 »

Adoration . . . fr. i 35

PIANO SOLO

Orientale ; . . . . fr. 2 5o

Mazurka-ballet . . . . . . . fr. 2 »

Pileuse fr. 3 ')

Prix net

PIANO ET CHANT
Deux Lieder fr. 2 »

Carillon fr. 2 »

Solitude dernière fr. 2 »

L'Océan fr. 3 »

Hochet fr. 2 I)

Les yeux fr. 2 »

Berceuse fr. 2 »

Chanson antique fr. 2 »

E. BAUDOUX ET C'^^
ÉDITEURS DE MUSIQUE

PARIS, 30, Boulevard Haussmann, 30, PARIS

PIANO A DEUX MAINS
francs

Antlilonie (E) Poursuite 4 —
„ Roraauce, sans paroles .... 5 —

Brtf'villc |P. de). Fantaisie net 4 —
Bronstet (Ed.). Passe-pied 5
Ualcroze (E. Jacques). Valse badine .... fi -
Flaxland (G.). Album de Corinne net 5 —

„ Alsace G —
„ Le Cavalier 6 —
„ Marche tartare 5 -
„ Douze pièces not 10 —
„ Pochade h —

Liiicombe (Paul). Deuxième suite net 4 —
Lazzari (Silvio). Deux miniatures 7 50
I.efebvre (Charles). Aubade 5 ~

PIANO A QUATRE MAINS
C'haiiH.sou (Ernest). Symphonie net S —
Chrétien (H.). Pastels net 6 —
Lefebvre (Charles). Ballade 6 -
L,egraud (Ernest). Petites esquisses 6 —
Savard. Symphonie net S —

VIOLON ET PIANO
franct

M'Erlangrer (Fr.). Sonate net 8 —
Flaxland (G.). Berceuse d'Yvonne ...... .5 —

„ Rêverie 5 —
L.ekeu (Guillaume). Sonate net 8 —
Marchot (Alfred). Rêve d'enfant 7 50

Vlnée (A.). Sonate net 5 —
VIOLONCELLE ET PIANO

L,nzzatlo (F.). Sonate net 7 -
MialmoH (Joseph). Caprice not 2 50
Stnpny (Paul), Contemplation 6 —
Van Goeus (D.). Tarentelle 9 -

„ Valse de Concert 7 50

TRIOS
lie Borne. Trio en ré mineur, pour violon et

violoncelle not 12 —
I.nïzatto (F.). Troisième Trio „ „ net 10 -

QUATUORS
M'Erlanger (F.). Quatuor à cordes net G -
Leken (Guillaume) „ piano et instrum. net S —
Itopartz (J. Guy) „ à cordes net 6 —

QUINTETTE
De Wallly (P.). Quintette, piano et instrum. net 12 -
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chanté par M'io Kutscherra ; 3. Concerto en la pour

jiiano (Liszt), exécuté par M. E. Kisler; ^. Rêves

(R. Wagner), par M'I" Kutscherra; 5. Symphonie avec

chœurs, n" g Beethoven , soli par Mll« Blanc et Pla-

nés, MM. Gandubert et Auguez ; 6. Marche et chœur
de Tannhasuser (Wagner)

Concerts-d'Haecourt. — Programme du dimanche

i5 décembre, à 2 h. J/^ : i. Symphonie (W. Barf;iel) ;

2. Parsifals Charfreitags-Zauber (R. Wagner); 3. Pre-

mier concerto pour violon (Max Bruch), jiar M. Crick-

boom
; 4 Kaiser-Marsch (R. Wagner); 5. Thème

slave et variations de Coppélia (L. Delibes) ; 6. Sym-
phonie n"3 (dite héroïque (Beethoven).

Concerts-Lamoureu.\-. —
• Neuvième concert. Pro-

gramme du dimanche i5 décembre, à 2 h. J^ ; i. Ou-

verture d'Iphigénie en Aulide (Gluck); 2. Symphonie
en si bémol (Schumann); 3. Air d'Obéron (Weber),

chanté par Mme Jane Marcy; 4. Sérénade d'un mon-
tagnard des Abruzzes, extraite d'Harold en Italie

(Berlioz) ; 5. Chevauchée des Walkyries (Wagner) ;

6. Marche funèbre et grande scène finale du Crépus-

cule des dieux (Wagner); Brunnhilde : M™» Marsy;

6. Introduction du troisième acte de Lohengrin

(Wagner)

Vienne

Opéra. — Du 8 au i5 décembre ; La Walkyrie. Roméo
et Juliette. La Fille du Régiment. Siegfried La Na-

varraise. Robert et Bertrand. Fra Diavolo Le Cré-

puscule des Dieux. Manon Fidelio

J.-B. KATTO, éditeur de musique, 52, rue de l'Ecuyer, Bruxelles

ANVERS : 49, Marché aux OEufs

VIENT DE PARAITRE :

MARCHE ROYALE
COMPOSÉE ET DÉDIÉE

à Leurs Majestés le Roi et la Reine des Belges

A l'occasion des fêtes jubilaires de leur avènement au trône (1865-1890)

PAR

EMILE WAMBACH
Réduction pour piano à quatre mains par l'auteur

PRIX NET : s FRANCS
TÉLÉPHONE I902

ANNUAIRE OFFICIEL
,
DE LA

MUSIQUE EN BELGIQUE

LIVRE DES ADRESSES EXACTES
des Présidents, Directeurs et Secrétaires des

Sociétés de Symphonie, d'Harmonie, de
Fanfares, d'Orphéons et des Cercles drama-
tiques, etc.

PUBLIÉ PAU l'établissement typo-litho-zingo

DUFRANE-FEIAET, à Frameries

(Belgique)

2 fr. 25 (broché), payables contre

PRTX remboursement.
• 3 fr. (relié) payables contre rembouse-

ment.
Indispensable à toute personne, artiste ou

amateur qui s'occupe de musique et surtout
aux éditeurs, marchands, etc., qui s'adressent

à ce public tout spécial.

MAISON FONDÉE EN l854

DARCHE pEÈRts
LUTHIERS

49, rue de la Montagne
BRUXELLES

Fabrication, réparation, vente, échange

Achat d'instruments à cordes et à archets

ÉTUIS EN TOUS GENRES -

SpcciaUté de cordes harmoniques d'Italie, de Fraftce

et d'Allemagne

Accessoires, instruments à vent

VENTE, ÉCHANGE, LOCATION, RÉPARATION, ACCORD

de Pianos et Harmoniiams
Orgues américaines. — Pijiios FOCRE-ELRÉ
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LîMBOSCH&C le

-DT3TTVTTT T T^Q 19 et 21, rue du Midi

JD-IY U -Z^ Và\ à\ J JjjQ 31, rue des Pierres

LANC ET Ameublement
Trousseaux et Layettes, Linge de Table, de To dette et de

Ménage, Couvertures, Couvre-lits et Edredons

RIDEAUX ET STORES
Tentures e1 Mobiliers complets pour Jardins d'Hiver,

Serres, Villas, etc.

AMEUBLEMENTS D'ART

99, HXJE H0^5^".A.IjE;, 99
BRUXELLES

PIANOS

GUNTHER
6, me Thérésienne

BRUXELLES
DIPLOME D'HONNEUR

niix expositions uuiverselies

Fournisseur des Conservatoires

et Ecoles de musique de Belgique

BRONZES D'ART

m.
u

46, 48, 50

BoulevardAnspscch

BRUXELLES
Usine Fonderie : 15, rue de Danemark

ÉCLAIRAGE — PENDULES - FANTAISIES
MAISON FONDÉE EN I8BO

BAIN ROYAL
i 0, r. dii Moniteur el 62, r. de l'Enseignement

BRUXELLES
ÉCOLE DE NATATION

Ouverte toute l'année

SAISON D'HIVER tl" l'utlobre au 1' mai

Maison J. GONTHIER
Fournisseur des musées

31, Bue de l'Empereur, 31, BRUXELLES

MAISON SPÉCIALE

pour eucadrements artistiques

Bruxelles — Impr Th Lomeakrts, Montagne des Aveugles, 7.
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(^REVUE INTERNATIONALE HEBDOMADAIRE,
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MAURICE KUFFERATH : directeur

Rue du Congrès, 2, Bruxelles

RÉDACTEUR EN CHEF : HUGUES IMBERT
Rue Beaurepaire, 33, Paris

Ed.

SECRÉTAIRE-ADMINISTRATEUR : N. LE KIME, rue de l'Arbre, iS, Bruxelles

Collaborateurs :

ScHURÉ — Michel Brenet — Georges Servières — Hugues Imbert — H. de Curzo.v
Etienne Destranges — Guy Ropartz — Frank Choisy — H. Fierens-Gevaert

Van Santen-Kolff — D'' Edm. Rochlich —
J. Houston Chamberlain

Ed. Evenepoel — Maurice Kufferath — Charles Tardieu — Marcel Remy
Ernest Thomas — J.

Malherbe — Henry Maubel — Ed. de Hartog — D'' Victor Joss — N. Liez
I. WiLL — D'' F. -G. Dwelshauwers-Dery — Ernest Closso.v — Lucien De Busscher

Vladimir Baskine—Oberdœrfer — J. Brunet — D'' Jean Marun — A. Wilford—William Cart etc.

SOMMAIRE
Hugues Imbert. — Les Maîtres Musi-

ciens de la Renaissance Française.

Georges Servières. — Histoire des con-

certs à l'Opéra.

(dljrontque ùe la Semaine : Paris : Hugues Im-

bert : Frédigonde de Guiraud à l'Opéra de

Paris ; Concert Colonne. — Baudouin-La

Londre : Concert d'Harcourt. — Nouvelles

diverses.

Concerts divers. — Nouvelles di-Bruxelles

verses.

lorrceponîlrtnCES : Anvers. — Charleroi. —
Dresde. — Gand. — Genève — Liège. —
Nancy. — Verviers.

Nouvelles diverses. — Bibliographie. — Né-
crologie. — Répertoire des théâtres et

concerts.

Hbonnements :

Bruxelles, 2, rue du Congrès; Paris, Librairie Fischbacher, 33, rue de Seine;

France et Belgique : 12 francs. Union postale ; 14 francs. Pays d'dutre-mer : 18 francs.

EN VENTE, à Bruxelles : Office ceatral, rue de l'Ecuyer; et chez les éditeurs de musique. — A Pans :

librairie Fischbacher, 33, rue de Seine; M. Brassaur, Ga'erie de l'Oléia — Luxembourg, G -D, Simonis
libraire. — A Londres : MIVI. Breitkopf et Hârtel, Great iVIalborough street, 54; Schott et c;o, Regenî
Street 157. — A Leipzig : Otto Junne — A Munich : Josef Seiling, fournisseur de la Cour, Perusastrasse,
— A Prague : F. -A. Urbanek — A Strasbourg : librairie Ammel. — A Amsterdam ; Algemeene Musik-
handel, Spui, 2. — A La Haye : Belinfante frères. — A Liège : M™" veuve Muraille, rue de l'Université— A Anvers : M. Forst, place de Meir. — A Gand : M"" Beyer. — A Zurich : Hug frères, éditeurs. —
A Genève : Ad. Henn, Corraterie, 14. .'agence des journaux, 7. Boulevard du Thàitre. — A Madrid :

Ruiz y Co, Principe, 14. — A Saint-Pétersbourg : MM E Mellier et Ci«, Perspective Newski
A Moscou ; Jurgenson. —

• A Mexico : N, Budin. ^ A Montréal : La Montagne, éditeur, Batisje
New-York Life— A New-York : G.-E. Stechert, 810, Broadway.

Le numéro : 40 centimes.
Bareaa spécial de Tente a Braxelles : MSI. BREITKOPF A H.XRTEL, 43, MontasMe de la Conr.



982 LE QUIDE MUSICAL

PHOTOGRAPHIEJ. GANZ, rue ROGIER,. 278

HOTELS RECOMMANDÉS

LE GRAND HOTEL
Boulevard Anspach, Bruxelles

HOTEL DE SUÈDE
rue de l'Evêque

En face le théâtre de la Monnaie, Bruxelles

HOTEL DE BELLE-VUE
Place Royale, Bruxelles

HOTEL DE FLANDRE
Place Royale, Bruxelles

R.:STAURANT A. MOURY
Recommandé pour sa bonne cuisine et ses

plats du jour variés

RUE DE l'écuyer, Sy-Sg, Bruxelles

KRASNAPOLSKY
Hôlel, Restaurant et Café

AMSTERDAM

HOTEL POLONAIS
Hôtel, Café, Restaurant

Kalverstraat, Amsterdam

BIBLE HOTEL
Warmoostraat, Amsterdam

AMSTEL HOTEL
Amsterdam

DOELEN HOTEL,
Hôtel de 1" ordre

AMERICAN HOTEL

Amsterdam

Amsterdam

HOTEL WEBER, i^-^ rang
Cologne sur le Rhin.

Pension Grand-Hôtel SCHOMBARDT
(Dépendance de l'hôtel Golden Stern)

Grand jardin au bord du Rhin Bonn sur le Rhin

HOTEL BREIDENBACHER HOF
i^"" rang Dusseldon

HOTEL HECK, i^r ordre

Dusseldorf

lANOSJ.OOR
FOURNISSEUR

de S. A. R. la comtesse de Flandre

DIPLOMES D'HONNEUR
ET MEDAILLES D'OE

AUX GRANDES EXPOSITIONS

Rue Neuve, 83, BRUXELLES ^^^^^ - échange - location
RÉPARATION

Fr. MUSCH. Eue Royale, 204, BRUXELLES

riANOS STEIi\ÏÏAY & SOl\S, de Kcw-Yoïk

FRÉD. RUMMEL
Avenue des Arts, 134, ANVERS

AGENT GÉNÉRAL POUR LA BELGIQUE DES

STEINWAY à SONS
NEW-YORK

J. BLUTHNER
LEIPZIG

C. ECKE, Berlin, et TH. MANN à C^ Bielefeld

HARMONIUMS
1 E

THE PACKARDORGAN C'"' || MASON AND HAMLIN
si remarqués à l'Exposition d'Anvers

PIANOS E. KAPS
AVEC

Réflectrophona
donnant une sonorité presque égale à celle

du piano à queue. Cette nouvelle invention de

la Maison KAPS a obtenu un très grand

succès.

PIANOS ET HARMONIUMS
H. BALTHASAR-FLOUENCE, ITAMURÎ

Fournisseur de la Cour, Membre des Jurys Anvers 1885, Bruxelles 1888.
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LES MAITRES MUSICIENS

DE LA

RENAISSANCE FRANÇAISE
Deuxième livraison. Claude G oudimel : les cent cin-

quante Psaumis de David (i).

Henry Expert poursuit l'œuvre

savante qu'il a entreprise : la re-

constitution intégrale des monu-
ments de l'art musical franco-belge au xvp
siècle. Lors de l'apparition d'un premier
volume consacré aux chansons françaises

(les Meslauges) d'Orlande de Lassus, nous
avons signalé, ici même, l'importance his-

torique et artistique d'une telle collection.

Il nous est agréable de revenir sur quelques

détails avant de vous parler du bel ou-

vrage qui nous est offert aujourd'hui et qui

contient le premier fascicule des cent cin-

quante Psaumes de Claude Goudimel (édi-

tion de i58o).

Nous espérions trouver en tète de ces

volumes des renseignements nombreux sur

les musiciens si peu connus dont les œu-
vres nous sont présentées. En ce qui con-

cerne surtout Claude Goudimel, au sujet

duquel une intéressante et très parlemen-

taire polémique a eu lieu récemment dans

le Guide Musical entre M. Michel Brenet et

M. le D'' H. Coutagne,il eût été intéressant

de lire, à la première page du fascicule qui

lui est consacré aujourd'hui, une notice

biographique assez étendue. Mais M. Ex-

(i) Alphonse Leduc, éditeur, 3, rue de Grammont,

Paris.

pert nous déclare, dans son introduction,
qu'il reléguera ses études critiques à la

suite des œuvres des « Maîtres Musiciens
de la Renaissance », — qu'il donnera
d'abord celles-ci, telles qu'elles sortirent

des mains de leurs auteurs. Il pense,comme
les restaurateurs de nos cathédrales, dont
nous évoquions le souvenir à l'occasion
de l'apparition du premier volume des
Maîtres Musiciens, qu'avant toute chose il

faut rechercher dans la poussière où elles

sont plongées ces pierres qui, tout à l'heure

remises dans leur ordre, se dresseront élo-

quentes et nous frapperont d'émotions artis-

tique-. Les théories, les remarques, la phi-
losophie de l'art viendront ensuite. Cette
méthode nous semble trop logique pour
que nous en médisions.

Notre curiosité s'impatientera peut-être
d'être ainsi tenue en haleine : du moins,
nous ne pouvons que rendre hommage à la

probité du savant qui veut écarter son œu-
vre personnelle de l'œuvre de science pure
et qui, d'ailleurs, attend, pour nous parler,

que nous soyons saisis de tous les faits

qu'il expose à nos yeux. Et si une légère
indiscrétion nous est permise, nous
croyons bien que, pour attendre, nous
n'aurons rien à perdre. Si M. Expert nous
parle, par exemple, de la Balaille de Mari-
gnan de Clément Jannequin, il fera devant
nous l'historique du genre balaille, nous
présentera les différentes pièces de guerres,

de batailles, de redditions de villes, compo-
sées par Jannequin; il en analysera devant
nous les détails, et fera de même avec les

contemporains, les prédécesseurs et les

successeurs de Jannequin, qui ont pratiqué
ce genre. Il portera aussi ses investigations

sur toutes les parties de la musique pro-
fane, voire religieuse qui, ayant quel-

que tenant avec ce genre, sont suscep-
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tibles de l'éclairer. Alors seulement, il

groupera tous ses éléments et en tirera une

synthèse qui, seule, pourra donner les traits

essentiels de Jannequin dans certaines de

ces compositions.

M. Expert procédera de la sorte dans

toutes ses analyses ; il ajoutera encore à

cet appareil critique des monographies et

des études sur les questions musicales de

la Renaissance, par exemple, sur la tona-

lité, sur le rythme, sur les accidents, sur la

notation, etc ,.. Dès lors, nous comprenons

que les livres de commentaires qu'il nous

promet soient séparés des œuvres qui en

seront l'objet. Ne nous plaignons donc pas

de la concision de ces recueils, si remplis

de belles choses que l'auteur, avec une

délicatesse dont il faut lui savoir gré, pro-

pose à notre admiration, sans prétendre à

nous imposer ses goûts personnels.

Quelques artistes et amateurs ont exprimé

le regret que M. Expert ait gardé à la

partition les clefs anciennes. Ils ont fait

valoir, non- sans une certaine raison, que
ces clefs anciennes n'étant plus en usage,

la majeure partie des chanteurs ne pourront

lire le texte musical. On pourrait leur

répondre qu'elles ont une exactitude de signi-

fication, que la clef de sol est loin de don-

ner. Elles indiquent la tessiture d'une voix

et pour ainsi dire son timbre. Elles parais-

sent indispensables dans une édition telle

que celle des Maîtres Musiciens, qui doit

exposer un texte critique, de tous points

exact, des œuvres des vieux maîtres. Du
reste, toute difficulté de lecture est levée

par l'ingénieuse réduction sur les clefs du
clavier moderne qui accompagne constam-

ment la partition. Ajoutons enfin que les

éditeurs ont l'intention de publier séparé-

ment et avec la notation moderne les

divers morceaux contenus dans les recueils

des Maîtres Musiciens de la Renaissance fran-

çaise.

C'est pour ce même motif et ce même
scrupule de vérité qu'on n'a ajouté aux

textes aucune nuance qui leur fût étran-

gère, en un mot qu'on n'y a admis aucune
interpolation. Ce n'est pas dire que la mu-
sique de la Renaissance fût dénuée d'ex-

pression, loin de là. « Dès les premières

heures du xvi" siècle, dans la vigueur d'une

mâle et féconde jeunesse, la musique a

rejeté le formalisme rigide des primitifs ;

rompue à unetechnique savante, consciente

de ses énergies expressives, elle peut ten-

ter l'interprétation des sentiments : elle pos-

sède désormais cette vertu secrette et quasi

incrédible à esmotivoir les cœurs en une sorte

ou en l'autre. (Calvin.) »

Mais pourquoi nous arrêter plus long-

temps sur ces questions de détail? En
cela, M. Expert ne fait pas différemment

que les maîtres de la critique allemande,

les Spitta, les Chrysander, les Eitner, les

Haberl, etc....

Parlons, si vous le voulez bien, du livre

de Goudimel (deuxième livraison des Maî-

tres Musiciens). Quiconque lira avec atten-

tion les deux volumes déjà parus sera

frappé du degré de perfection plastique et

de vérité expressive qu'a pu atteindre l'art

musical du xvi'= siècle. Les deux maîtres

Lassus et Goudimel, tous deux célèbres à

la même époque, ont une manière très sen-

siblement différente, et c'est plaisir de les

comparer. La maîtrise de Goudimel est

des plus surprenantes. On a souvent dit à

sa louange qu'il avait formé Palestrina ; la

lecture de ce premier livre fournit la preuve

qu'il était digne d'être son maître. En effet,

ces cinquante pièces sont toutes remarqua-

bles et plusieurs d'entre elles atteignent

une incomparable beauté. Qu'on ne s'y mé-

prenne pas ! Sous une apparence de sim-

plicité, se cachent une science consommée
et un art merveilleux de la composition, de

la disposition et du dialogue des parties,

de la couleur harmonique, en même temps
qu'un sens profond et exquis de l'expres-

sion des sentiments.

Le numéro VIII n'est autre que le îa.-

menx psdunie « des Batailles », la Marseil-

laise des huguenots. On ne peut trop

admirer le parti que Goudimel a tiré de ce

chant héroïque : aux accents du plus vi-

brant lyrisme, se mêle une douceur qui fait

songer que le maître huguenot était de la

noble race des forts et des doux. La magni-

fique prière (n'^ XIX) nous confirme dans

cette pensée. On devrait y joindre aussi le

n"XXI, une des merveilles de la musique.
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Primes -- Noël - Étrennes

Comme de coutume, à l'époque des Étrennes, le Guide Musical offre à ses

abonnés et lecteurs des primes artistiques, musicales et littéraires qui se

recommandent tant par la variété du choix que par leur prix exceptionnel-

lement avantageux.

Pour recevoir ces primes franco, envoyer le montant par mandat
postal en joignant les frais de port, à l'Administration du GUIDE MUSICAL,
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NOUVEAU GRAND PORTRAIT DE

RICHAED WAG-NEE
(Dimensions 48 X 37 1/2)

EAU-FORTE ORIGINALE

PAR

CAREL L. DAKE

Professeur à l'Académie des

Beaux- Arts à Amsterdam

L'exemplaire (5o premiers

tirages) .
'-

. Fr, 25 —
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La mélodie en est fort connue par le cho-

ral luthérien Freu' dich sehr, o meine Seele;

mais, dans le choral, elle est défigurée

quant au rythme et, certes, les plus célè-

bres harmonisations qu'en a données le

grand J. -S. Bach ne surpassent pas celles

de Goudimel. Puisque nous parlons de

Bach, on peut également comparer le

n" XLI au beau Lied du maître allemand

Der Tag ist hin, publié naguère par

MM. Gevaert et Antheunis dans leurs huit

cantiques de J.-S. Bach.

Il faudrait citer enfin, comme couleur

harmonique, le début du XXV=, tout le

XLVI<= et bien d'autres encore (i).

La musique du XVI'= siècle contient peu
d'airs suivis, de mélodies proprement

dites, avec leurs périodes, leurs cadences.

Ce volume de Goudimel est tout entier

composé d'airs d'une saveur populaire très

franche, aux contours mélancoliques bien

venus et fort expressifs. C'est un attrait de

plus pour nos oreilles modernes. Les con-

trepoints qui accompagnent ces airs leur

sont admirablement appropriés ; ils font

ressortir à merveille le chant principal

qu'ils enchâssent précieusement; et la mé-

lodie principale, à son tour, donne aux mé-

lodies accompagnantes, dont elle est la clef

de voûte, im relief des plus heureux.

Si les Meslangcs de Lassus, eu égard à la

gauloiserie de quelques pièces, ne peuvent

être confiés à toutes les mains, en revanche

le présent livre de Goudimel, superbement

présenté par la maison Leduc, est un

volume qu'on ne saurait trop recommander
à tous les amateurs de beaux et bons livres.

Hugues Imbert.

HISTOIRE DES CONCERTS A L'OPÉRA

'idée mise à exécution par M. Gailliard,

de donner des concerts dans la salle de

l'Opéra, peut paraître originale; cepen-

dant, en ce qui concerne la salle actuelle, l'ini-

(i) Noire collaborateur M Henri de Curzon a rendu
compte, dans le numéro du Guide Musical, en date des

4-ir août 1895, d'une séance à la Bibliothèque du pro-

testantisme français, dans laquelle ont été e.\écutés,avec

le plus vif succès, quatre des Psaumes de Goudimel.

tiative appartient à Vaucorbeil qui, en 1S80, y
organisa des concerts historiques; antérieurement,

il y eut à l'Opéra, à diverses époques, des audi-

tions de musique non dramatique et même des

concerts réguliers. Il m'a paru intéressant de

rechercher ces précédents, en me référant le plus

souvent aux archives de l'Opéra. J'ai tâche d'être

aussi exact que possible, mais je ne me flatte pas

de n'avoir rien omis.

Remonter au delà du siècle est inutile. En effet,

si de 1734 à 1741, la direction de l'Opéra eut le

droit
.
d'exploiter les concerts spirituels, fondés

en r72S par Danican Philidor, ces concerts, dans

lesquels, les jours de fêtes religieuses, où l'Opéra

ne jouait pas, se produisaient, à côté d'artistes

étrangers, les pensionnaires les plus célèbres de

l'Académie royale de musique, avaient lieu, non
dans le théâtre de l'Opéra, mais dans tme salli du

palais des Tuileries, la salle des Suisses. Donc,
jusqu'à la fin du xviii» siècle, l'Opéra servit exclu-

sivement à l'usage auquel il était destiné, c'est-à-

dire à la représentation d'oeuvres lyriques et

chorégraphiques. La première exception notable

à la règle qu'il m'ait été possible de relever, c'est

l'exécution de l'oratorio d'Haydn, la Création.

Elle eut lieu le 3 nivôse an IX (24 décembre 1800),

avec, pour solistes. Garât, Chéron, M"" Barbier-

Valbonne et Branchu, L'Opéra s'appelait alors

Théâtre des Arts; il était situé rue de la Loi,

actuellement Richelieu, à l'emplacement où se

trouve aujourd'hui le square Louvois. C'est en se

rendant à ce concert que le Premier Consul faillit

périr par l'explosion de la machine infernale, rue

Saint-Nicaise.

La salle Louvois et celle de la rue Le Peletier

furent mises quelquefois à la disposition des vir-

tuoses pour y donner des concerts. C'est ainsi que

la Grassini, la belle Milanaise dont M. Frédéric

Masson nous a conté les amours avec le général

Bonaparte et que le Premier Consul avait fait

venir d'Italie, se fit entendre à l'Opéra, le

28 ventôse an IX (19 mars 1801). A côté d'elle, se

produisirent le célèbre violoniste Rode et le haut-

boïste Sallentin; la soirée se terminait par le ballet

des Noces de Gamache.

Quelques années après, la Catalani, célèbre

cantatrice italienne qui, en 1804, avait épousé, à

Lisbonne, un officier français du nom de Valabrè-

gue, attaché à la légation, y donnait deux concerts,

dont le premier eut lieu le 4 mai i8o5. Son
succès fut partagé par le violoniste français

Alexandre Boucher, violon-solo de S. M. le roi

d'Espagne Charles LV, extrêmement célèbre à

cette époque, par son talent, qui le fit surnommer

plus tard, en Allemagne, le Beethoven du violon, et
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par sa ressemblance physique frappante avec

Napoléon.

Sous la Restauration, il y eut fréquemment des

auditions de virtuoses à l'Opéra. On peut citer : le

concert Bohrer, donné le 9 mars 1818; le concert

de Moschelès, le 24 février 1822 ; en l'année i823,

c'est (le 6 avril) le violoncelliste Romber^, sur-

nommé l'Hercule du violoncelle; puis, le g novembre,

un concert donné par le pianiste-compositeur Pixis

et Bohm, violon-solo de S. M. l'Empereur d'Au-

triche.

L'année suivante (25 avril 1824), le flûtiste Tulou

obtient de se faire entendre à l'Opéra; auprès de

lui, parait le jeune Liszt, qui fait ses débuts pari-

siens avec une improvisation et un thème varié

pour le piano.

Les conditions stipulées en pareil cas étaient le

partage par moitié des frais entre la direction, et

le bénéficiaire, la soirée se terminant généralement

par un ballet du répertoire. M. Nuitter m'a

montré plusieurs de ces traités signés de la forte

et magistrale écriture d'Habeneck (directeur de

rOpéra de 1821 à 1824) et approuvés par le

ministre des beaux-arts, marquis de Lauriston.

Lorsque, précédé d'une réputation européenne,

Nicolo Paganini vint à Paris en i83i, il obtint

de se faire entendre dans la salle de l'Opéra. Son

premier concert (9 mars i83i) lui valut un succès

triomphal qui se renouvela aux huit auditions

suivantes.

La même faveur fut accordée, le i" décembre

1837, au violoniste morave Ernst.

Après les virtuoses, les auteurs de compositions

musicales non destinées à la scène obtinrent par-

fois soit du directeur, soit du ministre, l'autorisa-

tion de disposer de la salle de l'Opéra.

Une des premières œuvres symphoniques de

Berlioz,la fantaisie sur la Tempête de Shakespeare,

destinée d'abord à être exécutée au Théâtre-Ita-

lien, sous la direction de son ami le chef d'or-

chestre Girard, fut, sur les conseils de ce dernier,

portée au directeur de l'Opéra, Lubbert, qui la

reçut sur le seul nom, déjà célèbre, de son auteur,

et accepta de la faire entendre dans une représen-

tation au bénéfice de la Caisse des pensions des

artistes. La répétition avait été excellente; Fétis,

juge sévère, avait encouragé l'auteur. Le lende-

main (dimanche 14 novembre i83o), une heure

avant l'ouverture du théâtre, un orage éclate, dit

Berlioz dans ses Mémoires, comme on n'en avait

jamais vu depuis cinquante ans. Une trombe d'eau

rend les abords du théâtre inaccessibles. « La
salle de l'Opéra resta déserte pendant la première

partie de la soirée, celle où l'on exécutait ma
fantaisie sur la Tempête... Elle fut donc entendue

de deux à trois cents personnes à peine, y com-

pris les exécutants, et je donnai ainsi un véritable

coup d'épée dans l'eau. »

Berlioz organisa par la suite, â l'Opéra, deux

festivals pour faire entendre sa Symphonie funèbre

et triomphale en l'honneur des victimes de Juillet.

Le premier fut donné sous sa direction, le

1'='' novembre 1840. Il y fit exécuter, en outre, le

Tuha mirum et le Lacrymosa de son Requiem. C'est

là que se place l'épisode du soufflet donné par

Bergeron à Emile de Girardin dans sa loge,

rappelé dans les Mémoires de Berlioz. Bien que la

recette eût dépassé 8,Soo francs, Berlioz raconte

qu'il dut abandonner le cachet de 5oo francs qui

lui avait été promis comme honoraires et payer en

outre 36o francs de ses deniers comme rétribution

de musiciens supplémentaires. Il avait, en effet,

rassemblé sous sa direction cinq cents exécutants.

Le second eut lieu le 7 novembre 1842. Habe-

neck,dont il avait, deux ans auparavant, suspecté

les intentions, lui prêtait son concours comme
second chef d'orchestre.

Enfin, un an après la mort de Berlioz, son

fidèle ami, M. Ernest Reyer,eut l'idée d'organiser

un festival à sa mémoire. De toutes parts, on lui

témoigna un vif empressement à réparer vis-â-

vis du grand musicien français les injustices de

ses contemporains. Des instrumentistes célèbres

tinrent à honneur de faire partie de l'orchestre,

les meilleurs chanteurs de l'Opéra, MM. Faure,

David, Villaret et Bosquin, M""=^ Carvalho, Nils-

son, Gueymard, auxquels se joignit M™'' Charton-

Demeur, créatrice du rôle de Didon, lui prêtèrent

leur concours. Ce festival fut donné le 22 mars

1870; il y eut 12,000 francs de frais, la recette

atteignit i3,3oo francs ; l'excédent servit à assurer

une sépulture convenable à Berlioz.

Félicien David, lui aussi, s'était servi, plu-

sieurs fois, de la salle de l'Opéra pour l'exécution

de ses oeuvres; d'abord, le 21 mars 1846, pour

son oratorio Moïse au, Sinaï, qui ne réussit pas;

puis, deux ans après, pour VEden, mystère en

trois parties sur un poème de Méry, qui eut cinq

exécutions. Le succès eût peut-être été plus grand

sans les circonstances dans lesquelles se pro-

duisait cet ouvrage, le 25 août 1S4S, en pleine,

crise politique. Il avait dû, à l'origine, être joué

avec décors et costumes, d'abord dans un établis-

sement qui devait s'ouvrir sous le nom de Château

des Fleurs, ensuite à l'Opéra.

Treize ans plus tard, Félicien David eut sa

revanche dans cette même salle, lors du festival

consacré à ses œuvres organisé le 23 mars i85i,

la veille de la dernière représentation de Tannhau -

ser. On y entendit le Désert, la quatrième partie de

Christophe Colomb, et le finale de Moïse au Sinaï, l'ou"
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veiture de la Perle du Brésil et le finale de la sym-

phonie en nii bémol. Le public et la presse firent

une ovation à l'auteur, probablement par esprit de

réaction contre Wagner.
Il faut citer aussi quelques auditions de cantates

de prix de Rome, qui, par faveur spéciale, furent

jugées dignes d'être exécutées à l'Opéra, telles que

Loyse de Montfort de F. Bazin (7 octobre 1840);

Ivan IV, musique de M. Paladilhe, alors âgé de

seize ans (7 décembre 1860); Ivanhoë de M. Victor

Sieg (18 novembre 1864); Jeanne d'Arc de M. Ser-

pette {24 novembre 1871). Il n'y avait ni décors

ni costumes, pas plus que pour les cantates poli-

tiques d'actualité, fort nombreuses sous le second

Empire et parmi lesquelles on remarque : Victoire!

de Méry et Ernest Reyer, composée en l'honneur

des succès de la guerre d'Italie et exécutée le

27 juillet iSSg.et le Retour de l'armée, d'Alph. Royer

et M. Aug. Gevaert, chantée le i5 août de la

même année. L'ouvrage avait une petite place

dans la soirée et partageait l'affiche avec un opéra

ou un ballet. Il s'exécutait en habit noir, comme
on l'a vu, il y a trois ans, pour la Vie du poète de

M. Gustave Charpentier (17 juin 1892).

Il y eut aussi à l'Opéra des solennités musicales

déterminées par l'actualité. Une des plus remar-

quables est la repétition générale, le 12 décembre

1840, à une heure de l'après-midi, du Requiem de

Mozart, destiné à la cérémonie des Invalides,

et des marches funèbres composées par Adam,
Auber et Halévy pour la translation des cendres

de Napoléon, qui eut lieu le iS du même mois.

Les femmes les plus élégantes avaient bravé la

rigueur du froid et l'ennui de l'attente dans la

queue pour entendre cette exécution unique, qui

rassemblait comme ténors : Duprez, Rubini, Pon-

chard, Alexis Dupont; comme basses, Lablache,

Levasseur, Barroilhet et Tamburini; comme so-

prani, M™''* Damoreau, Dorus, Grisi, Persiani
;

comme contralti, M™es Pauline Garcia, Stollz,

Eugénie Garcia, Albertazzi Excuses du peu! eût dit

Rossini.

Le 2S avril 1876, le centenaire de l'Indépen-

dance des Etats-Unis fut célébré par une solen-

nité musicale pour laquelle Gounod avait composé
un chœur, qui fut chanté par les Orphéonistes de

la Seine.

Il y eut aussi, dans la salle de l'Opéra, des

concerts de bienfaisance. Rappelons le festival du

28 novembre iS57,au profit de la Caisse de retraite

des artistes et emploj'és de l'Opéra. Les parties

vocales étaient renforcées des élèves du Conser-

vatoire; l'orchestre du Conservatoire joint à celui

de l'Opéra était conduit par Girard. Le 23 mai

i865, l'Œuvre des amis de l'enfance donna son

concert à l'Opéra au lieu de le donner à la rue

Bergère, avec l'orchestre de la Société des Con-

certs. Le 3o avril 1867, dans une représentation

au bénéfice de M'I^ Nilsson, dont le produit fut

abandonné par elle à la Caisse de secours de la

Société des artistes musiciens, on entendit la

Légende de sainte Cécile de sir Julius Benedict,

chantée par Faure, le ténor Colin, M"'*^ Nilsson

et Gueymard. Le 3o mai 1875, plusieurs œuvres

de Gounod forment le programme d'un festival

donné à l'Opéra, au bénéfice de l'Œuvre des

pupilles de la guerre. Enfin, le 7 juin 1879, festi-

val au profit des inondés de Szcgedin, dans lequel

on entendit pour la première fois la MarcJie de

Szabady de Massenet et où Gounod, Guiraud,

MM. Reyer, Saint-Saëns et Massenet dirigèrent

leurs œuvres.

(A stiivre.) Georges Servières.

Cbtoîiique &e la Seniaùie

PARIS

ACADÉMIE NATIONALE DE MUSIQUE

Frédégonde. — Poème de Louis Gallet. Musique de
Ernest Guiraud et Camille Saint-Saëns. Première
représentation, le 18 décembre 1895 (i).

Voici, rapidement esquissée, la genèse de

Frédégonde, que l'Académie nationale de

musique vient de représenter.

Ce fut en l'année 187g que Saint-Saëns,

hanté par l'idée d'écrire un opéra sur l'iiistoire

de Paris, suggéra à M. Louis Gallet la concep-

tion de BninJiilda, qui devait plus tard et

pour des motifs d'ordre secondaire, prendre le

titre de Frédégonde. Le poème lui fut inspiré

par l'histoire de Mérow^ig, narrée par Grégoire

de Tours et Augustin Thierry. Le scénario

seul existait, lorsque Guiraud, qui en avait eu

connaissance, pria M. Gallet, en 1889, de
demander à Saint-Saëns de le lui céder, ce que

ce dernier accorda avec la meilleure grâce du
monde. Le premier tableau était écrit le

i5 décembre 1889, et le cinquième le 27 juin

1892. Guiraud s'était passionné pour l'œuvre

et, retiré dans sa petite villa de Wimereux,
près de Boulogne-sur-Mer, il y travaillait avec

un véritable acharnement lorsque, rentré à

Paris et pendant une visite qu'il faisait à son

ami M. Emile Réty, secrétaire général du Con-

(i) La partition de Frédégonde a été éditée, avec un

beau dessin du peintre Paul Steck, par M. Paul

Dupont, 4, rue du Bouloi, à Paris.
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seivatoire, la mort le surprit brusquement au

printemps de l'année 1892. On sait quelle dou-

loureuse et vive sympathie la disparition

d'Ernest Guiraud éveilla parmi ses amis et

ceux qui avaient pu apprécier.

De tous les compositeurs qui auraient pu se

charger de terminer le travail du confrère

regretté, Saint-Saëns était celui qui semblait

tout désigné pour reprendre l'ceuvre qu'il

avait si gracieusement cédée dès le début.

Aussi, le 14 mai 1892, écrivait il de Toulouse

à M. Louis Gallet les lignes suivantes : « Gui-

raud s'est trop souvent dévoué pour moi, pour

que je ne saisisse pas l'occasion de lui rendre

la pareille autant que je le puis. Je terminerai

donc Brnnehilde : je demande seulement à ne

pas être forcé de travailler vite comme autre-

fois; l'idée de passer de longs mois assis sans

bouger devant une écritoire me fait peur. Nous

verrons à nous arranger avec l'Opéra, de façon

à me laisser le temps nécessaire pour mener à

bien cette besogne sans trop de fatigue. »

Le temps ! Saint-Saëns le prend largement,

puisque de 1892 à 1894 il court le monde,

demandant aux pays du soleil un peu de cette

chaleur bienfaisante qui répare les santés affai-

blies et de cette tranquillité si nécessaire aux

véritables artistes. Il commence son travail en

Egypte, en décembre 1894; puis, sur le bateau

qui le mène à Saigon, il ébauche le dernier

acte de Brunehilde, qu'il terminera dans l'iso-

lement rêvé, au milieu de File de Poulo-Con-

dor.

Quelle a été la part de chacun dans cette

collaboration ? Nous croyons pouvoir en faire

la révélation, bien qu'elle n'ait pas été divul-

guée jusqu'à ce jour. Les trois premiers actes,

esquissés par Guiraud, ont été orchestrés par

M. Dukas; les deux derniers sont l'œuvre

exclusive de Saint-Saëns, ainsi que le ballet

intercalé au troisième acte.

Maintenant, au rideau !

Après un prélude orchestral, le premier acte

a pour décor une vaste salle d'architecture

gallo-romaine, dans le palais des Thermes, à

Paris ; on entrevoit au loin les jardins. Dans

ce vaisseau se presse une foule brillante de

leudes austrasiens, de seigneurs goths, de

nobles gallo-romains, de femmes aux longues

tresses nouées d'or, d'argent et de pourpre, au

milieu de laquelle l'élégance affectée du poète

Fortunatus fait contraste. On attend la venue

de Brunhilda, aujourd'hui maîtresse de Paris

et de la Gaule. Elle apparaît, suivie de ces

femmes, et le poète Fortunatus célèbre sa

beauté souveraine, sa sagesse, sa vertu et sa

puissance. — Pouvoir fragile, répond Brunhilda,

tant que la chute d'Hilpéric et de Frédégonde,

prisonniers dans Tournai, ne sera pas défini-

tive ! Elle hait surtout l'impure Frédégonde,

qui décida la mort de sa malheureuse sœur,

femme d'Hilpéric, roi de Neustrie, pour s'em-

parer de l'esprit et du cœur du roi. Brunhilda

la vengera. Tous ses partisans, comtes, ducs,

patrices font serment de la soutenir ; ils frappe-

ront impitoyablement Hilpéric et Frédégonde.

Mais trêve aux soucis! Des serviteurs présen-

tent à tous les invités des cornes à boire et des

coupes ; une partie des seigneurs se répand

dans les jardins, lorsqu'au loin résonne la

trompe gauloise. Brunhilda s'est levée, inquiète.

Des messagers accourent, apportant la nou-

velle que Sigoald, qui devait arrêter Hilpéric

et Frédégonde, a trahi ; les troupes neuG-

triennes ont forcé les remparts de Lutèce, le

peuple fuit ; les clameurs deviennent ue plus

en plus violentes. Les leudes, les seigneurs

goths et gallo-romains se rangent autour de

Brunhilda pour la défendre ; la foule se préci-

pite sur la scène. Hilpéric, vainqueur, appa-

raît suivi de Frédégonde, et étend son bâton

royal sur la foule; le tumulte s'apaise. Méro-

wig,fils du roi, reste d'abord confondu parmi

les Neustriens. Hilpéric dicte son arrêt : l'Au-

strasie a besoin d'un roi qui lui rende sa force

ancienne. Brunhilda conservera son titre de

reine, mais non le pouvoir ; elle ira vivre à

Rouen dans un côuvent,et ce sera Mérowig qui

la conduira dans cet asile et la surveillera. En
apercevant Brunhilda, le fils du roi a été frappé

de sa beauté ; il la contemple dans une muette

admiration.

Charmant et ravissant décor que celui du

deuxième acte, représentant les jardins fleuris

et verdoyants des Thermes, tels qu'ils s'éten-

daient alors jusqu'à la Seine, avec le panorama

de Paris en l'île, avec, à l'horizon, les colli-

nes boisées, couronnées de ruines d'édifices

antiques. C'est dans ce milieu poétique, que se

développera l'amour de Mérowig pour Brun-

hilda ; et lorsque Landéric, l'envoyé de son

père, vient lui rappeler qu'il n'a pas encore

obéi à l'ordre qu'il a reçu de conduire sa pri-

sonnière à Rouen, il fait l'aveu à cette dernière

de sa passion, de sa haine pour Frédégonde,

qui ne désire que sa mort, à lui, pour assurer

la couronne à ses fils. Brunhilda répond à cet

amour et, dans un long duo, les deux amants

échangent de tendres serments. Ils fuiront

ensemble.

Nous les voyons, en effet, réunis, au troi-

sième acte, dans un village près de Rouen, où
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sont rassemblés les leudes austrasiens, qui ont

accepté Mérowig pour roi et se préparent à la

lutte prochaine contre Hilpéric. Ici, a lieu le

divertissement, qui avait été primitivement

placé à la fin du tableau. Le poète Fortunatus,

que le premier acte nous avait montré élégant

et précieux, paraît vêtu d'une simple tunique

blanche et d'un sombre manteau. Il a fui le tu-

multe du monde; Dieu lui a parlé, et il est

venu se prosterner aux pieds de Prétextât,

évêque de Rouen. C'est de ce saint prélat que
Mérowig obtiendra, soit par persuasion, soit

par contrainte, la consécration de son union
avec Brunhilda. Cette union a lieu dans l'église

du village, avec toutes les cérémonies d'usage.

Demain, les leudes austrasiens et les partisans

de Mérowig marcheront, au cri de guerre de

Amrah, contre les troupes d'Hilpéric et de la

louve Frédégonde.

Entre le troisième et le quatrième acte, les

troupes de Mérowig ont été battues par celles

du roi ; le fils rebelle est forcé de se réfugier

dans un asile sacré, dépendant de la basilique

Saint-Martin. Le quatrième acte est fort court

et l'action s'engage, dans la salle du palais des

Thermes, entrevue au début de la pièce, entre

Hilpéric et l'astucieuse Frédégonde. Elle l'amè-

nera Hilpéric à décider que son fils sera déchu
de ses droits au trône, et qu'il sera enfermé à

jamais dans un cloître. Les fils de Frédégonde
régneront !

Au cinquième et dernier acte, l'asile de

l'église Saint-Martin s'élève sur les remparts de

Rouen; la limite du lieu d'asile est indiquée

par une statue du saint, et on aperçoit le logis,

entouré d'un petit jardin, où se sont réfugiés

Mérowig et Brunhilda. Au lever du rideau,

Fortunatus, en costume monade, soigne les

fleurs du jardin. Le malheureux prince et

Brunhilda viennent le rejoindre; mais Prétex-

tât paraît sur le rempart, annonçant que le

roi arrive à Saint-Martin. Précédé par Frédé-

gonde, qui cherche à séduire l'évêque de
Rouen, le roi se présente, en effet, avec une
suite d'évêques, de clercs, de leudes. Mérowig
et Brunhilda se tiennent dans les limites de

l'asile ; Fortunatus et Prétextât, devant l'image

de saint Martin. Hilpéric engage son fils à se

mettre entre ses mains et à faire ce que le ju-

gement de Dieu décidera. Malgré les supplica-

tions de Brunhilda, Mérowig se laisse con-

vaincre et comparaît devant le tribunal des

évêques qui, vendus à Frédégonde, à l'excep-

tion de Prétextât, inclinant vers le pardon, le

condamnent au cloître. Mérowig, se révoltant

contre cette inique sentence, se frappe de son

couteau de guerre
;
puis, jetant l'arme ensan-

glantée aux pieds de Frédégonde, qui exulte,

il tombe mort entre les bras de Brunhilda.

Tel est ce livre écrit non sans habileté et

dans lequel M. Louis Gallet a dû atténuer le

côté barbare et féroce des temps mérovingiens.

Nous avons déjà exposé, dans notre étude
sur le regretté Ernest Guiraud, quelles furent

les qualités charmantes de ce musicien et com-
ment ses succès furent toujours plus vifs au
concert qu'au théâtre. Les pièces de moyenne
dimension lui réussissaient, avant tout. A la

scène, sa muse avait toujours abordé des sujets

gracieux et légers de préférence aux situations

essentiellement dramatiques. Eut-il raison de
rêver pour elle, dans la dernière période de sa

vie, un essor plus vaste? L'expérience d'hier

laisserait planer des doutes à cet égard. Malgré
les pages intéressantes que renferme Frédé-
gonde, on serait en droit de regretter que la

personnalité de l'auteur n'ait pas été plus
accusée. Nul souci, chez lui, de tentatives auda-
cieuses, nulle trace de Leitmotive; il se main-
tient dans les traditions habituelles de l'opéra,

cherchant toutefois la vérité scénique. Ajou-
tons tout de suite, à titre de circonstance atté-

nuante, qu'en ce qui concerne les trois pre-
miers actes entièrement esquissés par lui, mais
orchestrés postérieurement par M. Dukas, c'est

un peu ce que l'on nomme vulgairement
« l'union de la carpe et du lapin ». L'orchestra-

tion de M. Dukas, bien que très savante et très

aimable, est trop touffue, trop cherchée pour
les idées musicales exposées par Guiraud

; l'air

y inanque absolument et les voix sont souvent
gênées, étouffées par la trame orchestrale.

Comme cette observation se présente avec force

lorsque le rideau se lève sur le quatrième acte

et qu'on écoute avec ravissement l'écriture si

belle, si limpide, de M. C. Saint-Saëns ! Ce
quatrième acte a été, avec le délicieux ballet

intercalé au troisième, le grand succès de la

soirée.

Si nous avions à souligner rapidement les

pages les mieux venues de la partition, nous
citerions au premier acte la petite page d'or-

chestre précédant l'arrivée de Brunhilda, les

fines stances de Fortunatus, VAmour a dit à
sa mère, l'allégretto orchestral à 2/4, très gra-

cieusement rythmé, — au second acte, qlielques

fragments du duo d'amour entre Mérowig et

Brunhilda, — au troisième, les airs de ballet

si finement ciselés par M. C. Saint-Saëns, le

n» 2 surtout, avec ses trilles passant coquette-

ment de tel à tel instrument, et \& presto, dans
un mouvement de tarentelle, avec ses mesures
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alternatives à trois et à deux temps, — la belle

scène du quatrième, entre Hilpéric et Frédé-

gonde, qui a été vivement applaudie, — et

enfin Tensemble final du dernier acte.

M"e Région, en Frédégonde, s'est découvert

un superbe contralto; elle a été absolument

magnifique dans la scène entre elle et Hilpéric.

M"^ Lafargue (Brunhilda), qui remplaçait

M"'=Bréval indisposée, est une trop nouvelle dé-

butante pour que nous puissions encore porter

sur son talent un jugement définitif ; la voix

laisse malheureusement à désirer, elle chevrote.

MM. Alvarez et Renaud sont superbes dans les

rôles de Mérowig et d'Hilpéric. Fournetz,dans

son beau et curieux costume d'évêque, est un

très imposant Prétextât. Vaguet chante genti-

ment les stances de Fortunatus.

L'orchestre a été magistralement dirigé par

M. P. Taftanel. Les chœurs hum! Décors

jolis, surtout celui du dernier acte. Mesdames

du corps de ballet ont reçu les félicitations de

leurs adorateurs. Hugues Imbert.

Concert Colonne. — Ouverture espagnole de Widor,

M'it: Elise Kutscherra. — Concerto de Liszt, par

M. Risler. — Symphonie avec chœurs de Beethoven.

Ecrire une ouverture évoquant le souvenir

de thèmes populaires espagnols sans refaire ce

que d'autres ont déjà fait, est un tour de force

que M. Ch.-M. Widor a accompU avec cette

facilité et cette science qu'on lui connaît. Tout

le début, avec le thème dessiné par les violons

sur la quatrième corde, avec les motifs variés

passant de la flûte au hautbois, avec les déve-

loppements si finement ciselés, avec les pizzi-

caii des cordes et les amusantes harmonies,

nous a beaucoup plu. La conclusion a semblé

moins intéressante
;
peut-être l'orchestre l'a-t-il

menée un peu trop rapidement?

Si nous avions un conseil à donner à M'i'=

Elise Kutscherra, ce serait de chanter dans la

langue qui lui est familière. Lorsqu'elle a fait

entendre, en allemand, cette mystérieuse et

divine page que l'on nomme Trdiune (Rêves)

de Richard Wagner, le succès a été grand
;

mais lorsque, rappelée par le public, elle en a

donné une seconde audition avec la traduction

française, l'effet a été désastreux.

Beethoven avait été convié, un soir à

Vienne, à entendre le pianiste-compositeur

Hummel. Ce dernier jouait depuis une demi-

heure, lorsque Beethoven, se penchant vers un

de ses voisins, lui dit à haute et intelligible

voix : « Quand commencera-t-il ? » On aurait pu

renouveler cette indiscrète et malicieuse ques-

tion, lorsque M. Risler exécutait le malencon-
treux Concerto en la de Liszt, encombré de
traits vertigineux, sans originalité aucune, ne
révélant aucune profondeur dans les idées,

tout en façade, et procurant à l'auditeur réelle-

ment musicien un cruel et mortel ennui. Voilà
de la musique bien inutile ! Et l'on se demande
comment un artiste de la valeur de M. Risler

a eu le courage de jouer en public une sem-
blable « débauche de notes » . Son jeu a été

très remarquable ; nous lui recommanderions,
toutefois, d'éviter certains ports de mains qui

sont absolument désagréables à voir.

La seconde partie du concert était remplie
par la majestueuse Symphonie avec chœurs
(n» g) de Beethoven (deuxième audition) et la

marche et chœur de Tannhœuser de Richard
Wagner. Hugues Imbert.

CONCERT D'HARCOURT

Dans les notices du programme de dimanche,
M. d'Harcourt nous avait informé que M. W. Bar-
gief écrit de la musique antiwagnérienne. Il ren-
dait ainsi piquant, pour beaucoup de personne?,
le rapprochement immédiat de la symphonie du
professeur avec une page du maître de Bayreuth.
Mais il fallait, en outre, que rexéculion des deux
choses fût irréprochable.

Parlons de la première : dès Valhgro se mani-
feste l'influence des maîtres classiques dans l'in-

vention des sujets, et leur faire dans le dévelop-
pement, lequel s'étend peu : pas d'épisode.

Uandante cou moto est fils de la Marcia fxincbrc :

celle-ci n'a pas le droit d'en être fière ; elle n'en
est pas déshonorée : c'est un de ces médiocres
qui suivent correctement une voie tracée d'avance
et n'oseraient, parce qu'ils ne le sauraient, s'en

écarter, qui enfin n'attirent pas les louanges, mais
sont à l'abri du blâme. Pas compromettant le

'-ladinage que se permet le compositeur à la pre-

mière reprise du minuctio : un petit tambourin à
la Rameau dans la seconde; et au trio une sonne-
rie de cors, pas vulgaire, pas originale non plus,

caressée gentiment par les violoncelles. 'L'alkgvo

moUo va son train, sans encombre, éclairé par un
accord parfait en arpège, dont la dernière note se

trisse et qui couronnera la strette.

L'exécution de tout cela ne pouvait être que
parfaite : elle l'a été.

Voici le Charfreitags-Zauher de Parsifal Ce choix
dans la partition n'était pas heureux s'il était

destiné à donner quelque raison à la conjecture
que M. d'Harcourt exprime en ces termes : Far-
sifal est-il « un sommet ou une erreur ? Je pense
que c'est le déclin du génie..., » Car s'il est un
moment à Bayreuth où tous, initiés comme
novices, sont également pris, c'est bien celui là :

le même frisson secoue la salle entière ; la com-
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munion est parfaite entre les interprètes et les

spectateurs.

Sur d'autres points, je me garderais de porter,

sans les partager peut-être, un jugement aussi

catégorique sur les opinions de ceux, quels qu'ils

soient, qui se recommandent par une solide

instruction musicale et la pratique continue de

l'art : car ceux-là ont le droit de se choisir un

idéal ; ils peuvent aspirer à l'indépendance. C'est

pour cette raison que je m'intéresse aux travaux,

très laborieux, en vérité, de M. d'Harcourt. Si ce

chef d'orchestre sort parfois de la voie suivie

jusqu'ici, c'est qu'il y est engagé par ses études

antérieures. Combien me déplaisent ces gens qui,

munis de notions vagues en guise d'instruction,

de clichés en guise d'esprit critique, s'insurgent

contre les tentatives nouvelles de parti pris. Fai-

sons des réserves de détail, soit; mais ne nous
acharnons pas à décourager ceux qui luttent,

même s'ils ont des faiblesses, pour une noble

cause. Qui peut dire, lorsque les jeunes athlètes

ont du fond, qu'ils ne triompheront pas un jour,

que des chefs d'orchestre, jeunes encore, n'auront

pas plus tard l'autorité d'un Mottl ou d'un Her-
mann Levi?

Ce qui ne m'empêchera pas, continuant à dire

ce qui s'est fait à ces séances, bon ou mauvais,

de regretter que cette page de Parsifal fût si peu
sue ; on nous a donné dimanche l'esquisse, il nous
faut le reste. Chaque instrument parle assez

bien, sauf des accrocs, hélas! à la justesse. Mais,

en général, l'orchestre m'a fait l'effet d'une boîte à

musique munie de volets qui s'ouvrent successive-

ment pour laisser échapper chacun leur part de

sons. Bref, cela n'était pas fondu : les trombones,

au début, manquent d'ampleur, les violons de

ténuité; ceux-ci se sont mieux comportés dans les

passages à sourdines ; mais ils ne se doutent pas

de ce qu'il y a de mystique en cette scène; enfin,

le point d'orgue final ne se perd pas, comme là-bas,

si j'ose dire, dans les nues.

Il n'eût pas été de trop que M. Crickboom fût

alors à son pupitre : il ne le pouvait, devant exé-

cuter, un concerto (le premier de Max Bruch)

aussitôt après. C'est sur son instrument que
les transitions sont délicatement amenées ; son
archet afline les cadences; il pose la première note

de ce qui suit avec la légèreté de la mouche; la

sonorité ne cesse pourtant d'être sufiîsante, et elle

offre toujours du charme. Certes, l'orchestre a

suivi son exemple dans le diminuendo qui précède
Vadagio. Le finale est d'une grande difficulté,

M. Crickboom s'en est joué, mais il n'a pas eu
cette extrême perfection, qui, seule, peut rendre
intéressantes les acrobaties auxquelles le virtuose

est obligé de se livrer ici.

Baudouin La Londre.

A l'Opéra-Comique :

Il est sérieusement question de monter Haeusel

et GreUl d'Humperdinrk. M"' Fernande Dubois

aurait déjà commencé à étudier le principal rôle.

M Gaston Serpette lira prochainement à

M. Carvalho, la musique de Ordre de TEmpereur,

opéra comique en trois actes, qu'il vient détermi-
ner sur le livret de M. Paul Ferrier.

Lundi 23 décembre prochain, à deux heures, la

Société des auteurs, compositeurs et éditeurs de
musique tiendra son assemblée générale annuelle,

salle Kriegelstein, rue Charras.

En outre des rapports habituels présentés aux
sociétaires par le Syndicat et par les diverses
commissions administratives, il sera procédé à la

nomination de trois syndics, en remplacement de
MM. Grenet-Dancourt, Laurent de Rillé et Emile
Meurant, syndics sortants, non rééligibles.

BRUXELLES

Assemblée hétérogène au Théâtre-Flamand,
dimanche dernier, pour la première à.'Alvar, un
drame des plus amusants de M. Bède, que M. Em.
Hiel a mis en vers et sur lequel M. Paul Gilson a
brodé une partition m.usicalc, suffisante pour le

transformer en un honnête mélodrame.
C'étiit certainement cette œuvre musicale et

surtout le nom de M. Paul Gilson qui avaient attiré

au Vlaamsche Schouwhirg, un public qui s'y trouve
mal à l'aise, en temps ordinaire. Hâtons nous de
dire que la nouvelle partition du leader de la musi-
que bruxelloise n'ajoutera rien à sa gloire initiale

et qu'elle parait peu destinée à quitter le théâtre
où elle vient de voir le jour.

De forme rapsodique, bâtie sur des thèmes
d'hymnee 'religieuses et de chansons flamandes,
cette partition est d'une élévation de pensée
qui cadre assez mal avec le sujet du drame.
L'ensemble aurait gagné à être orchestré avec
moins de recherche, la ligne mélodique et, partant,
populaire est étouffée par l'instrumentation trop
savante, trop moderne, mais dans laquelle on
retrouve la plume du parfait 'technicien musical
que nous connaissons.

Mais quel dommage d'acoquiner cette musique
luxuriante, d'un caractère artistement raffiné à un
drame aussi piètre qn^Alvar.

Je n'ose m'imaginer que M. Gilson ait voulu
donner un pendant à Charlotte Corday.

Constatons aussi que M. Bède n'a guère dû faire

effort d'imagination pour concevoir son sujet.

Nous resservir par tranches la vie du duc
d'Albe, ce croquemitaine historique et national,
est par trop vieux-jeu. Il essaie, il est vrai, de
nous montrer le cruel proconsul sous un jour
nouveau et favorable, bon père, amant dévoué et

le reste : la crème des hommes, quoi!
Au fait, la littérature belge lui devait bien cela
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car c'est inimaginable ce que la période de Ferdi-

nand Alvarez de Tolède a inspiré de pièces et de

romans à nos auteurs nationaux et les nombreux

subsides que ceux-ci obtinrent indirectement jar

celui-là. Je ne sais quelles sont les intentions de

M. Bède, mais son drame a d'innombrables précé-

dents au dépôt littéraire du Ministère de l'Inté-

rieur. Une chance : Alvar est écrit en flamand! Un
duc d'Albe d'expression française trouverait tous

les crédits épuisés. L'administration a malgré tout

progressé depuis 1840.

La tioupe du Théâtre-Flamand, M. Rans et A.

Hendrickx et M"" Smith Grader en tète, a inter-

.
prêté avec talent cette nouveauté ingrate.

Ce même soir on a revu Saint-Nicolas, la pan-

tomime enfantine sur laquelle, M. Jan Blockx a

écrit une partition qui ne manque pas de saveur

dans sa simplicité mélodique. Gros succès pour

M. Rans et pour les jeunes disciples de Paul

Legrand. N. L.

A la Monnaie, on s'occupe activement de Jean-

Maiie, le drame lyrique de Ragghianti, orchestré

par Gilson. L'auteur du livret, M. A. Theuriet est

venu la semaine dernière de Paris pour régler les

dernières dispositions avec la direction et les ar-

tistes, d'une part, et avec MM. Gilson et Remy,
représentant le compositeur défunt. Les arrange-

ments scéniques étant arrêtés, les répétitions vont

prendre une tournure dèfinitive,rorchestre va tra-

vailler à son tour, et, comme VÉvangéline de X. Le-

roux, doit passer fin décembre,— \e Jean-Marie de

Ragghianti sera joué dans les premiers jours de

janvier.

Rappelons qu'aujourd'hui, dimanche, a lieu le

premier concert du Conservatoire.

Il est consacré à l'audition de la Grand'Messe

(Hohe Messe) en si mineur de J.-S. Bach.

On nous prie d'annoncer que l'exécution com-

mence à I 1/2 heure, et non à 2 heures, comme
les concerts suivants.

On exécutera dans la première partie le Kyrie et

le Gloria; dans la seconde partie, qui commencera
à 2 h. 5o, le Credo et le Saiictus.

Entre le Credo et le Saiictm, M. Mailly exécutera

sur l'orgue la dernière œuvre musicale de Bach.

M. Eugène Ysaye vient de rentrer à Bruxelles

de sa tournée de concerts en Russie.

Dès le lendemain de son retour, le célèbre vir-

tuose a réuni le jeune orchestre de la Société sym-
phonique qu'il vient de fonder et en a dirigé la

première répétition avec Une aisance et une
sûreté qui feraient supposer qu'il n'a jamais fait

autre chose de sa vie que de tenir le bâton de

chef d'orchestre.

M"" Kleêberg, qui se fera enteiidre au premier

concert de la Société Symphonique, le 5 jan-

vier 1896, jouera le concerto de Schumann avec

orchestre, l'impromptu en !a bémol do Schubert
et le caprice sur les airs de ballet d'^ keste de

Sainl-Saëns.

Jeudi soir, très intéressant piano-récital donné
à la Grande Harmonie, par M"''Céleste Painparé.

Il y avait, malheureusement, peu d'auditeurs :

mais les absents ont eu tort. La jeiuie pianiste

progresse d'année en année, et c'est avec une ab-

solue contiance que l'on peut attendre le dévelop-

pement de son talent, si souple et si sain. Elle a

joué de tout, du Bach (fugue en la mineur, et Ca-

price sur le départ de son frère), du Beethoven
(sonate 110), du Mendelssohn, du Brahms, du
Schumann, du Chopin (nocturne, op. 62) et même
quelques niaiseries musicales comme les Éiinceïles

de Moszkowski et les Marionnettes de Pessard, ou

la Marche villageoise de Delaborde ; et, dans ces

œuvres de styles si divers, elle a eu l'occasion de

faire valoir ses belles qualités de toucher, la faci-

lité et le perlé de son mécanisme, et,ça et là, aussi,

— notamment dans le Beethoven et le Schumann,
— une conpréhension qui est déjà d'une artiste.

Le public clairsemé a chaudement applaudi la

jeune virtuose. M. K.

La seconde audition d'œuvres de Schumann
nous a montré M""" Eugénie Dietz en communion
plus intime avec la musique du maître. A la pre-

mière séance, on a pu reprocher à l'artiste un cer-

tain manque d'Inniglieit et l'abus des pédales. Cette

fois, rien de pareil, malgré l'énervement que devait

lui causer le voisinage d'une tapageuse tablée de

dîneurs réunis dans une salle contiguë de l'hôtel

Ravenstein, et dont les propos bruyants ont plus

d'une fois troublé le recueillement d'un auditoire

attentif et profondément impressionné par la pé-

nétrante poésie que dégage l'œuvre schuman-
nienne.

La conférence de M. Henry Maubel a été en-

tendue à nouveau avec plaisir, — plaisir étant

pris ici dans son acception la plus élevée, qu'on

ne s'y trompe pas,— par les personnes qui avaient

assisté déjà à la première séance, et avec un inté-

rêt soutenu par ceux pour lesquels c'était une ré-

vélation. Cette poétique et subtile glose de l'œuvre

de l'auteur des scènes de Faust a préparé les audi-

teurs à mieux goûter l'interprétation de M™« Dietz.

L ,P.

Mardi dernier, 17 décembre, à la salle Marugg,

a eu lieu, l'audition des élèves de M. Peje Storck,

ce jeune artiste suédois dont on se rappelle le

succès au concours du Conservatoire en 1891.

M. P. Storck, ih'algré la carrière brillante qui

s'offrait à lui comme virtuose, a préféré se vouer

plus modestement au professorat.

Le contingent intéressant d'élèves qu'il nous a

présentés prouve qu'il a réussi dans cette voie diffi-

cile, et qu'il est parvenu à communiquer, si non
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son talent entier^ à ses élèves, du moins cet en-

thousiasme et cette compréhension indispensables

à l'art du piano.

Citons tout de suite, hors de pair M"" Wie-
niawska, iîlle de l'éminent violoniste, qui fut profes-

seur de violon au Conservatoire de Bruxelles. Elle

a exécuté avec beaucoup de charme la Pastorale et

Capyiccio de Scarlatti, et elle a su mettre un senti-

ment pénétrant dans VAdagio de la fantaisie (op. i5)

de Schubert. Ses origines n'ont pas été démenties
dans le Chant Polonais de Chopin-Liszt, dans lequel

elle a eu des accents d'intense mélancolie.

Après elle, M''^ Suart; avec moins de^' qualités

natives, a laissé l'impression d'une artiste com-
plète. Agilité du doigté jointe à une grande sûreté

de rythme. La façon dont elle a joué les éludes
de Chopin, la Rapsodie et le Scherzo de Brahms
prouve l'excellence de l'enseignement qu'elle a
suivi.

Très applaudie aussi, M""^ Leah, dans un poème
à plusieurs parties Erotikon, de Sjogren. A citer
aussi M"'s Nichtingale, Rollinson, Hammarberg
et M. "Wowles, qui ont, tour à tour, ravi l'audi-

toire.

En somme, séance essentiellement brillante,

qui fait honneur tant aux interprêtes qu'à M.
Storck.

J. M. A.

A l'Alcazar, on a revu, cette semaine, la troupe
du Chat Noir, Salis en tête. Très fatigué Salis, et

peu neuves les chansons de ses confrères. Le
genre serait-il épuisé? Il y avait Montoya, Numa
Blés, Bonneaud, qui ont rechanté ce que nous
connaissions. Seul,Goudebski a obtenu son succès
accoutumé.

Musicalement, rien de neuf. On nous a donné
une version nouvelle d'Eu revenant de la Revue. Ce
revenant a paru lugubre.

Dans quelques semaines, l'Ecole de musique de
Saint-Josse-ten-Noode-Schaerbeek, dont la distri-

bution des prix a lieu jeudi prochain, fêtera solen-
nellement le aS"" anniversaire de sa fondation.
Rappelons, à ce propos, l'origine de cette intéres-

sante et utile institution.

En i86S, le Cercle Beethoven, société chorale
de Saint-Josse-ten-Noode, sollicita de l'adminis-

tration communale un subside à l'effet d'établir

une section d'enseignement musical.

Sur la proposition de deux conseillers, MM. R.
Dedeyn et F. Wittmann, l'administration décida
de donner au cours projeté une extension beau-
coup plus grande que ne le comportait le modeste
cadre d'un cercle d'amateurs

; d'accord avec l'édi-

lité de Schaerbeek, «lie résolut de créer une insti-

tution gratuitement accessible aux sociétés et aux
enfants des deux importantes communes, institu-

tion ayant pour but de répandre les éléments de
la science musicale, de l'art du chant et de l'en-

semble choral.

A début de l'année 1S70, une commission ad-

ministrative fut instituée ; elle se composait de

six conseillers communaux, notamment MM. De-

deyn et Wittmann, promoteurs de l'établissement,

et de trois artistes ou amateurs : M. Van Hoorde,

un des principaux organisateurs des concerts

populaires de Bruxelles, M. Th. Solvay et M. E.

Huberti, père du directeur actuel de l'Ecole.

Cette commission confia la direction de l'Ecole

à l'excellent professeur de chant M. Henry War-

nots, qui, pendant plus de vingt années, consacra

tout son dévouement à la prospérité de l'œuvre, à

laquelle son successeur, M. G. Huberti, donne

aujourd'hui une force nouvelle.

Quelques chiffres feront apprécier le dévelop-

pement de l'institution.

La première année (iS7o),le corps enseignant

ne comptait que cinq professeurs : MM H. War-
nots, Victor Ceuppens, Adolphe Gangler, J.-B.

Stengers et Ch. Bosselet, appelé également, à

cette époque, à remplir les fonctions de secrétaire

de la commission.

Actuellement, l'Ecole compte seize professeurs:

M. G. Huberti, pour les co\irs d'ensemble;

M. D. Demest et M"'^ EUy Warnots, pour le

chant individuel ; M. Ch. Bosselet, pour l'harmo-

nie et le solfège, et pour les diverses classes de

solfège : MM. Ch. Watelle, V. Mercier, J. Van
Droogenbroeck, Alph. Bauvais, H. Buol, R. Kips,

J. Maeck, M"'^ L. Wittmann, A. Labbé-Césa-

rion. M"" V. Jacobs, M. Vieth et E. César.

Les deux premières années, le relevé des ins-

criptions accusait à peine trois cents élèves; dix

ans plus tard, le nombre d'élèves dépassait

mille.

Parmi les jeunes gens et enfants qui, depuis

vingt-cinq ans se sont succédés sur les bancs de

l'Ecole de musique, plusieurs sont entrés avec suc-

cès dans la carrière artistique, tels que M"'^ Elly

Warnots, Eléonore Mahieu, Rachel Neyt,Fierens,

Hendrickx, Corroy, etc., MM. Jean Goffoel, Ch.

Danlée, J. Debacker, Fernand Ceuppens, J.

Maas. Mais l'Ecole a surtout formé nombre
d'excellents amateurs, chanteurs et musiciens,

capables d'apprécier l'art et de prendre part aux

meilleures exécutions.

Les auditions données par l'Ecole de Saint-

Josse et Schaerbeek ont puissamment contribué à

étendre sa réputation. La partie musicale qui

suit la distribution des prix obtient chaque année

de légitimes succès. Les excursions artistiques à

Spa et à Anvers ont laissé de charmants souve-

nirs. En 1876,1a renommée de l'Ecole lui valait une

audition au palais de Laeken. Ses divers concerts

de bienfaisance au théâtre de l'Alhambra, au pa-

lais du Midi, au palais des Académies, etc., sa

participation à la première exécution de la Marche

triomphale de Peter Benoit, lors de l'ouverture de

l'Exposition nationale de iSSo, et d'autres audi-

tions, notamment la matinée musicale donnée
dans la salle de la Grande-Harmonie, en mai 1894,

sous la direction de M. Huberti, ont fait ressortir

les sérieux mérites et l'incontestable utilité de
cette belle institution populaire.
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Voici un aperçu des œuvres exécutées.

Sous h direciiov de M. Warnois :

Haudel, chœurs; Mendelssohn, finale de Lore-

ley ; Balthazar-Florence, Jéhovah, cantate, les

HouilUurs, cantate; Haydn, l'Automne des Sai-

sons; Massenet, Idylle, Bihlis; Miry, cantate,

Henri Conscience; Gluck, chœur à''Iphigénie en

Tattride ; Brahms, Poèmes d'amour (en chœur) ; Bour-
gaul;-Ducoudray,la Conjuration des fleurs; Radoux,
chœurs; P. Benoit, cantate de 1880 (Exposition);

Palestrina, Improperia; Gevaert, divers chants
harmonisés à quatre voix ; Wagner, le Vaisseau-

Fantôme, chœur des Pileuses; Mozart, finale de
Don Juan; C. Franck, chœurs de RxdU; Riga,
chœurs; Lefebvre, Melka; Bach, cantate de la

Réformaiion ; FI. VanDuyse, Ncderlandsche IJederen;

Warnots, Art et Liberté, cantate; Michotte, Myrto

;

Rheinberger, Toggenhourg ; Niels-Gade, chœurs
à.'A rmide.

Sons la direction de M. Hulerii :

P. Benoit, finale de la première et de la troisième

partie de Lucifer; Huberti, Boerenkermis (chœurs et

orchestre); Brahms, Poèmes d'amour, quatuor vocal;

Gevaert, chants anciens harmonisés; E Chaus-
son, Ode à sainte Cécile, orafoiio; Th Ysaye, Nuit
d'été; Wagner, Tanvhaïuser, marche, chœur des
Pileuses, Vaisseau-Fantôme (exécution à grand
orchestre); Gluck, Eïena e Paride; Hasler, Frede-
rici, madrigaux; C. Franck, Vierge à la crèche

(chœur).

Pour le prochain jubilé, M. Huberti se propose
de faire entendre la troisième partie du Faust de
Schumann, Vcrlichiing de Hiel et Huberti, et

une œuvre de Wagner, à grand orchestre, par
3oo exécutants, avec le concours d'élèves et

d'anciens élèves de l'Ecole. Cette fête aura lieu au
Cirque-Royal le i5 février, au soir, avec le con-
cours de l'orchestre des Concerts Ysaye.

Toutes méritantes qu'elles sont, les matinées

de Bruxelles-Attractions ne présentent qu'à de

rares intervalles un intérêt artistique bien spécial.

Dimanche, pourtant, le concert organisé avec le

concours de M"" Rachel Neyt et de M. Xavier

Leroux avait élargi le cadre traditionnel de ces

réunions familières, où l'on a entendu déjà tant

de chanteuses sympathiques et d'orchestres aima-

bles.

M"" Nevt, — une jolie femme dont la diction

châtiée et le sentiment délicat des œuvres qu'elle

interprète font, pour les compositeurs, une colla-

boratrice précieuse, — a chanté avec son art

habituel diverses mélodies de l'auteur à'Evangéline.

Ces quelques œuvies, d'une rare distinction de

facture, -- principalement le Nil et Offrande, —
décèlent, certes, une non banale nature de musi-

cien en qui la pensée mélodique n'énerve rien

d'une technique très expressive.

Du succès, cela va sans dire, et de chaleureux

rappels.

CORRESPONDANCES

ANVERS. — Voici la première fois que la

Société chorale « Deutsche Liedertafel »

organise .un concert avec orchestre. Cette innova-

tion, qui est due au zèle du nouveau chef, M. Félix

Welcker, a eu pour résultat l'exécution d'œuvres

plus importantes, telles que : Fritlijof, de Max
Bruch, œuvre relativement peu connue ici, mais

très populaire en Allemagne. Max Bruch est un
habile technicien, et sa muse est distinguée; mais,

l'originalité, la note personnelle lui fait défaut.

Sous la direction de M. Welcker, chœur et

orchestre Ont marché à souhait ; les soli étaient

confiés à M""' Scheuer, de Cologne, et à M. Honigs-

heim, membre de la Liedertafel. M"'-' Scheuer est

une artiste de talent ; elle a dit avec passion le

rôle d'Ingeborg, et, par son interprétation sentie

des lieder de Schubert, Schumann et Ries, elle a

soulevé des bravos sympathiques. M. Honigsheim

a fort bien compris le rôle de Prithjof
; une voix

plus chaude eût été mieux à sa place dans la scène

de la vengeance, mais la netteté de la diction

était absolument satisfaisante.

Les six vieilles chansons néerlandaises, arran-

gées pour orchestre, chœur et soli par E. Kremser,

ont obtenu un succès mérité ; loin de les avoir

dérangées, le compositeur a su, par une orchestra-

tion t3'pique ainsi que par le classement même de

ces mélodies, en augmenter encore l'intérêt. Les

soli ont été fort bien rendus par MM. Kapffet

Honigsheim. Citons encore quelques chœurs a ca-

pella, parmi lesquels VAbendsang de A. Wilford,

que le compositeur a dédié à la Liedertafel d'An-

vers.

— Le premier concert de la Société de Sym-
phonie, qui vient d'avoir lieu également, avait

attiré énormément de monde. Nous y avons en-

tendu la jeune violoncelliste M"'- Ruegger, dont

les qualités se sont surtout fait remarquer dans les

pages de sentimeiit, telles que : VAndante de Pop-

jier et la Rêverie de Schumann. Dans une œuvre de

grande allure, comme l'est le concert de J. De
Swert, la mignonne artiste lutte visiblement avec

les sonorités excessives de l'orchestre. Pour la

Tarantellc de Popper, plus de mordant eût été à

désirer; mais, vu l'âge de M"'' Ruegger, il

serait injuste d'exiger la perfection. M^i^ Migeon,

du Conservatoire de Gand, a étonné parla légè-

reté et la souplesse de ses vocalises. Si nous

avons été peu satisfaits de son interprétation de

Mozart, nous devons admettre que, dans la célèbre

chanson de Joro^elli, la Calandrina, l'artiste a ravi

tout le monde. L'orchestre de M. Giani a fait en-

tendre les ouvertures de VImpresario, de Mozart et

du Freischiitz, ainsi que deux parties de la Septième

Symphonie de Beethoven.

La première représentation de la Fiancée vendue

avait fait salle comble au Théâtre-Lyrique Fia-
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mand. L'œuvre de Smetana est, du reste, une nou-

veauté pour notre publir, et l'accueil qu'a reçu ici

l'opéra du maître tchèque est vraiment satisfai-

sant. C'est que, malgré les situations souvent

drôles, Smetana n'a nullement fait de sa par-

tition une œuvre légère. Combien l'ouverture,

avec son motif de fugue au-dessus duquel plane,

seul, un mélancolique chant populaire, nous

éloigne d'autres œuvres du genre, nous met-

tent ep présence d'une personnalité. La muse de

Smetana n'est pas précisément wagnérienne, et,

pourtant, il approche' du maître de Bayreuth en

ce qui concerne sa façon de traiter l'orchestre, in-

dépendamment du chaut. Ce n'est plus un accom-
pagnement, mais une symphonie. Malheureuse-

ment, le compositeur abuse du récitatif italien, ce

qui nous frappe d'autant plus que sa musique est

absolument moderne. Les chœurs sont admirable-

ment traités et ont été, il faut le dire, bien rendus.

Parmi les interprètes, dont quelques-uns remplis-

sent des rôles très secondaires, citons M. Berck-

mans, dans le rôle sympathique de Hans;
MM. Derick-K et Tokkie, dans ceux de Wenzel et

Kezel. M"'' Uriale n'est certes pas la fiancée rêvée
;

sa voix, inégale et chevrotante, est désagréable à

entendre. Un bon point pour l'orchestre, qui a

admirablement enlevé l'ouverture. A. W.

GHARLEROI. — Le premier concert po-

pulaire de la saison, sous l'habile direction

de Nicolas Daneau, a eu un succès artistique très

mérité On y a exécuté une Elégie de Sokolow, la

suite de Peer Gyiit de Grieg, une brillante rap-

sodie de De Boeck, le prélude d'Alvar de Gilson et

la Marche Cortège de Daneau. M. Litta, qui prêtait

son concours à ce concert, a joué la Toccata et

fugue d'orgîie de Bach-Tausig, du Chopin et du
Liszt, et, pour finir, son endiablée Fantaisie tzigane

pour piano et orchestre. Applaudissements,

gerbes de fleurs, rien n'a manqué à ce concert.

M. Litta a donné le lendemain un récital de piauo

au Cercle artistique de Namur.

DRESDE. — La Ghismonda de M. d'Albert

a obtenu un succès d'estime. Sujet drama-

tique, partition à tendances wagnériennes ; M"'
Wittich, superbe dans le rôle de la protagoniste.

Malgré la vaillance des artistes et tous les soins

apportés à la mise en scène, Ghismonda ne repa-

taîtra sans doute pas fréquemment ; à la seconde
représentation, le public était déjà très clair semé.

Un genre d'attraction qui n'est plus nouv.eau

ici, c'est le début des ténors. Sur la quantité, pas

un qui ait terminé ses études. La critique, fort

bienveillante à leur égard, se contente de dire :

Ils sont jeunes, ils apprendront. Comme si l'Opéra

royal de Dresde était une école professionnelle.

Par bonheur, nous possédons toujours MM. An-
thes et Erl. Grâce au premier, Wagner est chaque
semaine sur l'affiche; nous devons au second la

conservation d'un charmant répertoire d'opéra

comique. Puis nous avons pour le Trouvère, par

exemple, M. Szirowatka,qui n'a pas besoin d'être

doublé. Samedi dernier, en l'absence de M"' Wit-

tich, c'est M"" Bossenberger qui s'est chargée du
rôle de Vénus dans Tannhanser. Tout effort est

louable et mérite des encouragements. On prépare

la Djamikh de Bizet.

Parmi les nombreuses auditions de ces dernières

semaines, il faut signaler le deuxième Sinfonic-

Concert (série B) où le pianiste tant fêté ce prin-

temps, Frédéric Lamond, a exécuté le concerto

en si bémol mineur de Tschaïkowsky, œuvre bril-

lante, dont la valeur dépend du virtuose. M. La-
mond l'a interprétée en grand artiste qu'il est.

En l'honneur des soixante ans de Félix Drae-

seke, M. Nicodé, toujours bien inspiré, a placé

en tête de ses six concerts la Symphonie tragique de

l'éminent compositeur. Les bravos et les cou-

ronnes n'ont pas fait défaut ce soir-là : auteur et

directeur ont été maintes fois rappelés. Quant
aux musiciens d'orchestre, ils sont absolument

dans la main de leur chef, qui leur communique
son élan et son sentiment artistique. Demain,deu-
xième soirée. On y entendra la dernière sympho-
nie de Brtlckncr, pour laquelle viennent tout

exprès des critiques de Prague, de Vienne, de

Breslau. M""^ Carieno y jouera le concerto en mi

mineur de Chopin, au lieu du concerto de Tschaï-

kowsky d'abord annoncé.

Le Khvier-Ahend de mardi dernier, donné par

M™" Carreno au Musenhaus, a été pour elle un
triomphe. Fantaisie chromatique et fugue de Bach,

Sonate op. 53 de Beethoven, plusieurs pièces de

Chopin, la Sonate en sol mineur de Schumann, et

divers morceaux de Liszt, composaient son pro-

gramme Sans doute par distraction, M"'' Carreno

a omis Irrïichtcr-Etude de Liszt. Cependant un

confrère l'a mentionnée dans son compte rendu.

Quelle finesse d'ouïe !

On n'a pas souvent l'occasion d'entendre un

pianiste tel que M.Borwick. Pour la première fois,

il s'est produit à Dresde, cet hiver; nous souhai-

tons qu'il y revienne. La maison Steinway et

Sons, de New-York-Hambourg, lui avait envoyé

un de ses magnifiques instruments, et M. Borwick

a enchanté son auditoire par un jeu extraordi-

nairement net, d'une grâce et d'une expression

pénétrantes. Nous avons admiré,en particulier, son

interprétation de la sonate en si bémol mineur de

Chopin. En deux heures, pas une seule note équi-

voque.

iL'entreprise Ries n'a pas de chance, cette année,

avec ses concerts philharmoniques. M""' Materna,

empêchée, a été remplacée par M""^ Rosa Sucher

de Berlin. Passons -.

Maintenant tout est pour les fêtes de Noël. Les

maîtres et maîtresses de chant se hâtent d'offrir

des auditions scolaires. On dirait qu'un mot d'ordre

a passé : le Noël d'Adam retentit de toutes parts.

Ce sont les étrennes des élèves dociles et appli-

quées. Singulières papillottes !
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Les amateurs de la finesse française, — on peut
les compter, — se promettaient grande joie des
trois soirées annoncées par M"» Judic. Tandis que
ies journaux, aussi bien informés que la critique,
indiquaient une deuxième représentation, le public
en a été pour ses frais : ni première, ni deuxième,
ni troisième « Et la pièce n'a pas été jouée. »

Alton.

GAND. — Très jolie soirée musicale, l'autre
semaine, à l'Association athlétique la Gan-

toise, avec la participation de trois charmantes
artistes bruxelloises, MH'^s Louisa, Jeanne et José-
phine Merck.

Mlle Jeanne Merck a ravi l'auditoire par sa
jolie voix de soprano léger, dont elle se sert avec
un talent et une grâce qu'on ne saurait assez
louer; elle éparpille les trilles et les vocalises avec
une aisance pleine de grâce. De plus, - et là est
la marque propre d'une nature vraiment douée,

-

elle joint à ses qualités vocales la compréhension
toujours juste de la pensée du compositeur.
MU" Jeanne Merck ne cache pas sa prédilection

pour les œuvres jeunes, les œuvres faites de déli-
catesse et d'émotion intime. Elle l'a prouvé en
chantant deux mélodies de P. Miry, Soir de juin
et Pensez à moi, et YHymne au Printemps d'Albert
Morel de Wesigaver. Dans l'air de la Fauvette de
Grétry, l'artiste a vocalisé avec une exceptionnelle
virtuosité que le public a vivement applaudie.
M»« Louisa Merck, la pianiste, est non moins

artiste que sa sœur, et il serait difficile de joindre
à autant d'agilité dans le mécanisme, autant d'ex-
pression dans l'interprétation des œuvres qu'elle
aborde.

Le Nocturne de Chopin et VEnchantement du feu
de la Walkyrie lui ont valu des marques d'unanime
approbation.

Tout le monde est artiste dans la famille Merck
La cadette, M"= Joséphine Merck, qui n'a guère
affronté encore le public, a fait preuve, samedi,
d'un jeune et déjà très prometteur talent de vio-
loniste, et nous serons curieux de l'entendre de
nouveau dans la suite.

Quelques membres de la société organisatrice
du concert se sont fait applaudir également. Citons
M. Henri Cockuyl, baryton, dans l'air de VEtoile
du Nord et le Requiem du cœur de Pessard; M. R R,
dans ses monologues; et MM. T. D. et P. C., qui
ont commencé le concert par une exécution au
piano, à quatre mains, des airs de ballet Mascarade
de P. Lacome.
Les membres de l'Association athlétique la

Gantoise peuvent se féliciter du succès de la soi-
rée de samedi. t -q

- L'abondance des matières nous oblige d'ajour-
ner au prochain numéro le compte-rendu de la
première audition du Cercle des Concerts d'hiver
de Gand,

("^ ENEVE. — Très brillante, cette année, la

^ saison musicale. Qu'on en juge d'après les

noms des artistes de premier ordre qui s'y sont

fait entendre depuis l'ouverture des concerts

d'abonnement, le g novembre, avec M'i" Cl. Janis-
zewska.

Au second de ces concerts, le maître sans rival,

le dieu du violon, Joachim, toujours serein et

triomphant, toujours tout-puissant et auguste, qui

a tour à tour dominé, fasciné, attendri son public

d'enthousiastes, avec le concerto de Beethoven,
la Chaconne de Bach et la. Romance de Spohr.

Au troisième, votre brillant et gai compatriote.

De Greef, chaudement et justement « ovationné »

après le concerto de Saint-Saëns, d'une exécution

chaleureuse et habilement enlevée; mais moins
heureux peut-être dans ses pièces pour clavecin,

où Diémer, que nous attendons ces jours-ci, va se

montrer pour lui un rival redoutable.

A côté de ces grands concerts, dont les pro-

grammes et les virtuoses sont exactement ceux
d'une ville de premier ordre, le quatuor Rey-
Rehberg attire un ti'ès nombreux public à ses

séances par la grande habileté des interprètes et

le choix heureux des morceaux-; les séances de
musique de chambre organisées par M''" Cl. Janis-

zewska et M. W. Pahnke obtiennent dès le début,
— ce qui est rare,— un succès inespéré. A la pre-

mière, le trio de Schumann, et la sonate pour
piano et violon du regretté César Franck avaient

été exécutés d'une façon très supérieure. Hier,

c'est à la redoutable sonate à Kreutzer que ces

jeunes intrépides ont osé s'attaquer, et avec un
succès qui a certainement justifié leur audace.
Ml's Janiszewska, rappelée après l'exquis et déli-

cieux finale, s'est montrée, dans cette œuvre ma-
gistrale, vive et poétique interprète, et musicienne
consommée.

Enfin, le trio do Brahms, d'une inspiration si

personnelle et géniale, et d'une facture si artisie-

ment travaillée, a fait, grâce à M"" Janiszewska, à

MM. Pahnke et Lang, l'admiration du public

genevois, qui,— nous l'avons pu voir,— ne deman-
derait pas mieux que de l'entendre encore.

T lÉGE. — C'est par un coup de maître qu'à

j_j débuté, cette année, la série des Nouveaux
Concerts. M. Dupuis avait entrepris d'exécuter la

Septième Symphonie de Biûckncr , dont l'adagio était

récemment joué aux Concerts populaires de Bru-
xelles. Il faut entendre l'œuvre entière, pour se

rendre compte de l'effort immense, accompli par
le vieux maître viennois.

Cette partition est réellement magnifique, éton-

nrinte de force, de souplesse, d'éclat. Elle est

musicalement un chef-d'œuvre; et les . réserves

qu'on peut seulement joindre à son admiration

auraient trait à l'absence de préoccupation, d'ex-

pression philosophique, ou au moins littéraire. En
effet, l'auteur, malgré des épigraphes conductrices:

pressentiment de mort, lutte d'une dme, l'auteur, disons-
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nous, nous paraît avoir voulu faire surtout de la

musique, et rien que de la musique; à ce compte,

il a merveilleusement réussi. Pourquoi cette thèse

ne serait-elle point soutenable encore, surtout

quand on la voit défendue par des Brahms, des

Briickncr? Malgré ses préférences personnelles,

malgré l'inquiétude caractéristique qui hante les

esprits artistiques de cette période de transition,

malgré des résultats inattaquables, comme ceux

deWagner(qui a particulièrement rénové le drame
lyrique), pourquoi refuserait-on, en ce temps, d'in-

décision, l'hommage aux champions des idées que
d'aucuns estiment surannées?

En toute liberté d'espiit, répudiant toute livrée,

même la wagnérienne, il faut s'incliner devant un
labeur grandiose, devant une œuvre qui compte,

comme la Symphonie de Brùckner. Au surplus, qui

pourrait se soustraire au charme qui s'en dégage?
Résister aux effluves grisants de cette mélodie sa-

vante, de cette mixture harmonique captivante?

Elle nous insuffle de l'héroïsme, de la nostalgie,

vous prend et vous secoue, malgré les plus logi-

ques raisonnements de votre esprit qui veut résis-

ter.

La presselocale est unanime pour rendrejustice

à l'œuvre si longtemps méconnue du grand
maître autrichien; unanimes, également, les éloges

(auxquels nous joignons les nôtres), décernés à

l'orchestre des Nouveaux Concerts. L'exécution

si épineuse par la surcharge de l'écriture et par

l'adjonction de cuivres supplémentaires, a été sur-

prenante de lucidité et de verve. M. Dupuis peut

donc être fier de son initiative, puisqu'elle a donné
un si brillant résultat. Il paraît que le Conserva-

toire avait l'intention, depuis plusieurs années, de

donner la Septième Symphonie de Briickner ; mais

que, se défiant de ses propres forces, il hésitait

toujours à tenter l'épreuve.

Figuraient également au programme de M. Du-
puis, le Prélude d'Armor, très intéressante pièce

symphonique de M. Lazzari, qui a obtenu le

même succès qu'au Concert Lamoureux; et la

Marchefunèbre de Seigfried, interprêtée très large-

ment. Le violoniste Petchnikoff a joué le Concerto

de Wieniawski et deux pièces de Bach. M. Pet-

chnikoff a assurément un grand talent, un son

très pur, une technique brillante. Mais, à cause de

la concurrence, et aussi parce-qu'on se blase vite

des solistes, on devient tellement exigent vis-à-vis

des virtuoses que ceux-ci doivent avoir la perfec-

tion absolue pour plaire. On a fait un beau succès

à M. Petechnikoff, et un succès mérité. M, A,

—Au théâtre, le Songe d'une nuit d'été a. été repris

dans d'aimables conditions par M, et M"^ Sujol,

toujours excellents comédiens et chanteurs. M^'o

Darcy, habile dans ses vocalises, etM.Combes-
Mesnard, un Falstaff boufS. d'animation et de bon-
homie.

Brillante rentrée, dimanche dernier, du sym-
pathique barytonJ'aul Claeys,— acclamé par une
salle comble dans le rôle à'Hamlet, où ce remar-
quable artiste a su se créer une réputation méritée

de comédien et de chanteur. — Personnage très

fouillé, très étudié, d'une élégance sentimentale,

sans exclure cependant la force dans les passages
dramatiques.
M"o BonfiU, la débutante annoncée, possède de

la voi.x, une sincère émotion et a réussi à se faire

applaudir à côté de son absorbant partenaire.

Rappel aussi pour M'i" Darcy, Ophélie, après
l'air de la folie, brillamment enlevé.

Roméo et Juliette, Mignon, les deux pièces de ré-

sistance du répertoire courant, ouvraient la

semaine avec la soigneuse interprétation dont nos
zélés chefs d'emploi ont revêtu déjà ces chefs-

d'œuvre d'un art tranquille.

h'Africaine, annoncée pour jeudi, avec Paul
Claeys, dans Nélusko, — de vaillante mémoire,—
apportera une diversion inattendue; de même les

Httguenois, fixés au dimanche 23 courant avec cet

artiste aimé dans Nevers. A. B. O.

NANCY. — Les deux auditions d'Orphée

n'ont pas épuisé l'intérêt que porte le public

à toutes les manifestations du Conservatoire : au
dernier concert, on a dû encore refuser l'entrée â

nombre d'amateurs.

Au programme figurait le petit drame lyrique

en un acte de M. Jules Bordier d'Angers : le

Fiancé de la Mer, dont le Guide Musical a parlé en

détail, lorsqu'il fut donné pour la première fois sur

la scène du Casino de Royan, au mois de septem-

bre dernier. La partition de M. J. Bordier a plu

par son incontestable charme mélodique, qui rap-

pelle la manière de M. Massenet, et aussi par sa

facture très soignée. Mais il est sur qu^elle doit

grandement gagner à être produite sur un théâtre.

Les interprètes étaient, comme à Royan, M"« Mar-
guerite Lavigne, des Concerts du Conservatoire

de Paris, dont on a goûté l'organe de mezzo-
soprano, et M. Jean Rondeau, des Concerts Co-
lonne : en plus de ces deux artistes, M"|= Didelot,

premier prix de notre Conservatoire, représentait

aiinablement et non sans talent VEsprit de la Mer.

Immense succès pour la suite en si mineur de
Bach, où brilla la flûte de M. Longpretz, et pour
l'admirable ouverture du Vaisseau-Fantôme que
l'orchestre de M. Guy Ropartz rend d'une façon
tout à fait remarquable. Le concert se terminait

par la quatrième symphonie en si bémol de
Beethoven, assez peu commode, comme on sait,

et où nos musiciens, avec leur excellent chef, ont

encore une fois recueilli les acclamations les plus

méritées.

Le pianiste réputé, Edouard Risler, est venu
donner une brillante séance. Il n'y avait pas assez

de monde dans la salle. Mais il y avait trop de
Liszt au programme. H. Carmouche.

VERVIERS. — Le Cercle des amateurs

nous a donné, l'autre semaine, un intéres-

sant conceRt, un peu composite, mais qui a eu ses

parties très artistiques.
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Tirons hors de pair M. Mathieu Lejeune, qui a

charmé le public par l'exécution impeccable d'une

romance pour cor, de Glazounow, jouée avec une

délicatesse de nuances et un sentiment très péné-

trants. Son frère, M. Nestor Lejeune^ un artiste de

talent, s'est fait entendre, avec M. H. Penasse
(piano) dans une sonate particulièrement intéres-

sante, de Geminiani (1680-1762), arrangée par le

nnitre Gevaert. Nous avons eu ensuite le septuor

pour deux cors (MM. Lejeune et Archaimbeau) et

archets de Beethoven, joué d'une façon vraiment
classique par les excellents artistes du Cercle,sous

la direction de M. Alf. Massau.
M"" M. Dresse, de sa belle voix claire, bien

égale dans tous les registres, nous a dit une Ber-

ceuse de B. Godard, une impressionnante Mélodie

russe de Glinka, et une mélodie de Chaminade,
Tic me dirais, qui a été bissée.

Une autre artiste-amateur d'un réel talent, M'^'

Emma Linck, pianiste, élève de M™' Massau,
croyons-nous, a brillammant exécuté sa partie

dans le très intéressant trio pour piano, violon et

violoncelle de Smetana. Avec ses partenaires,

M. C. Roussel (violon) et M. Alf. Massau (violon-

celle), la jeune pianiste a récolté les bravos una-

nimes de la salle : c'était vraiment parfait.

Enfin les artistes du Cercle ont donné très artis-

tement l'allégro du quintette op. 4 d'Ewald,jeune

compositeur dont, déjà l'année dernière, des frag-

ments avaient été joués avec succès.

Le magnifique Largo de Haendel et menuet du
quintette n° 2, op. 37 de Boccherini, joués par
tous les archets, sous la direction de M. Alf.

Massau, ont complété le programme.
On ne peut assez louer le zèle du Cercle qui,

dans la mesure de ses moyens et avec ses res-

sources limitées, cherche à entretenir le feu sacré

de l'art parmi ses membres.

JVOUVELLES DIVERSES
Deux perles cueillies sur le programme du

concert de l'Opéra du iS décembre. Il s'agit d'un

facteur de pianos qui, en guise de réclame, publie

les lettres à lui adressées par les grands composi-
teurs. Nous copions celles qui ont été reproduites

sous la signature de Richard Wagner.

Bayreuth, 11 mars 1879.

« Mon cher Monsieur,

» Je regrette mon grand piano comme on
regrette une femme aimée. Il me manque conti-

nuellement, il me manque partout. Je ne jouis plus

de la musique depuis que mon piano est parti;

j'espère que son absence ne sera pas de trop

longue durée.

« Bien à vous,

» Richard Wagner. »

BREITKOPF & H^RTEL, éditeurs
45, Montagne de la Cour, Bruxelles

VIENT DE PARAITRE :

GILSON, Paul. Fanfare inaugurale, pour orchestre

— Mélodies Ecossaises, pour instruments à cordes

MELANT. Lettre à Ninon, mélodie pour chant

MESTDGAH. So ir ware een Vogel clein, pour chant

— Roosken uit der Heide, pour chant.

6



LE GUIDE MUSICAL 999

Bayreuth, ii avril 1879.

« Mon cher Monsieur,

» Vous auriez dû assister personnellement à la

grande joie que j'ai éprouvée en recevant de nou-

veau votre magnifique piano.

»Je ne connais rien en peinture, en sculpture,

en architecture, en littérature, et malheureuse-

ment, même en musique, qui puisse se comparer
à la perfection magistrale atteinte dans votre art

de la fabrication des pianos.

» Une sonate de Beethoven, une fantaisie chro-

matique de Bach, ne peut être complètement appré-

ciée que lorsqu'elle est interprétée sur l'un de vos

instruments.

» En un mot, je trouve votre grand piano d'une

beauté merveilleuse : c'est une noble œuvre d'art.

» Bien à vous,

» Richard Wagner. »

Si les lettres sont authentiques, — et nous

n'avons aucune raison d'en douter, — avouons

qu'au moment où il composait Parsifal^ le maître

ne négligeait pas de manier en même temps une

douce ironie. F. J.

— A Berlin, le prix de la fondation Mendels-

sohn, pour le piano, a été attribué à M"*^ Elsie

Hall, une jeune artiste d'origine australienne.

Quant au prix Mendelssohn pour la composition,

il n'a pu être décerné ; aucun des concurrents qui

se sont présentés n'en ayant été jugé digne! Triste!

BIBLIOGRAPHIE
Dictionnaire de Musique de Hugo Riemann,

traduit d'après la quatrième édition, revu et

augmenté par Georges Humbert, professeur
d'histoire de la musique au Conservatoire de
Genève (Paris, Perrin et 0% éditeurs). — Tous
ceux qui s'occupent d'histoire, de science ou
même d'esthétique musicale connaissent depuis
longtemps le nom de M. Hugo Riemann, l'un des
musicographes les plus remarquables et les plus
avancés de notre époque. Son DicHonnaire de

musique est un gigantesque résumé de tous les
ouvrages qui l'avaient précédé. Publié en 1882,
pour la première fois, il eut quatre fortes éditions
dans l'espace de douze années à peine, sans
compter une édition anglaise en cours de publica-
tion, dont le succès n'est pas moindre que celui
de l'édition originale.

L'édition française du DicHonnaire de musique,
dont la première livraison vient de paraître, est
l'œuvre de M. Georges Humbert, un musicien que
ses fonctions multiples de professeur d'histoire de
la musique au Conservatoire de Genève, de chef
d'orchestre et de rédacteur d'une des revues mu-
sicales les plus intéressantes, jointes à une con-
naissance approfondie de la langue allemande,
semblaient tout particulièrement désigner pour ce
genre de travail. Lui-même, dans un court avant-

Paris, ALPHONSE LEDUC, Editeur, 3, rue de Grammont.

LES

MAITRES MUSICIENS
RENAISSANCE FRANÇAISE

Editions publiées par

M.HENRY EXPERT
Sur les manuscrits les plus authentiques et les meilleurs imprimés du xvi^ siècle,

avec variantes

notes historiques et critiques, transcriptions en notation moderne, etc.

Première livraison : ORLANDE DE LASSUS
(Premier fascicule des Meslanges)

Deuxième Livraison : CLAUDE GOUDIMEL
(Premier fascicule des iSo psaumes de David, édition de i58o)

DEUX LIVRAISONS PAR AN
Chaque, Prix : 12 francs net
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propos, dit, en parlant du dictionnaire de M. Rie-

mann :

(I Lorsque, il y a quelques années, nous apprîmes

à connaître l'œuvre excellente de M. Riemann,

nous eûmes aussitôt l'intention de la rendre acces-

sible au public de langue française, tant elle nous

parut répondre au but d'une publication de ce

o-enre :. condenser, en un volume relativement res-

treint, le plus grand nombre possible de rensei-

gnements exacts sur toutes les disciplines de la

musique. Notre désir se réalise aujourd'hui seule-

ment; mais nous espérons que, remanié par l'au-

teur, en une série de quatre éditions successives,

traduit, revu, augmenté et rigoureusement tenu à

jour, le Didiomiaire de musique comblera d'autant

mieux un vide réel dans notre littérature musicale

française. Depuis l'incomplète et maladroite com-

pilation que firent paraître, en 1S44, les frères

Escudier, — sous le titre : Dictionnaire de musique,

d'après Us tliéoricicns , historiens et critiqties les plus

célèbres, — notre littérature n'avait rien produit

d'analogue qui fût digne de mention r-

Il s'agit ici, en effet, d'une véritable encj-clo-

pédie de la musique, donnant en une série de

plusieurs milliers d'articles commodément arrangés

par ordre alphabétique, un aperçu de la musique

dans ses manifestations les plus diverses. A la fois

biographique et technique, ce dictionnaire est

conçu dans un style suffisamment simple pour

être à la portée de chacun; il rendra des services

inappréciables àl'homme du monde par la multi-

tude et la variété des objets traités, il sera indis-

pensable à tout amateur de musique et à tout

artiste, grâce à la profondeur des jugements émis

et à l'exactitude des faits cités.

Veuve Léopold MURAILLE
Editeur de Musique

RUE DE L'UNIVERSITÉ, 43, LIÈGE
(Belgique)

NOËL NOËL
GRAND SUCCÈS

DEFFET : Les Noè'ls wallons, transcrits

pour piano, 2 francs. - SOUBRE Etienne :
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JBrui-elles : 4, sue £atéi-ale

Iparis : 13, rue &u /IDatl

Paris, A. DURAND et fils, éditeurs, 4, place de la Madeleine

I Z E Y L
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PAR

GABRIEL PIERNÉ

Partition d'orchestre prix net : 7 francs

Parties d'orchestre prix net : 12 francs
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NÉCROLOGIE

Sont décédés :

A Anvers, M. Alphonse Lemaire, pendant de

longues années chef d'orchestre de la Société

royale d'harmonie.

Né à Namur en i8ii,il devint, jeune encore, chef

d'orchestre de théâtre et parcourut en cette qua-

lité toute la France. Le hasard des engagements
l'amena à Anvers, où il se fixa définitivement.

Tour à tour chef d'orchestre et directeur du Théâ-
tre-Royal, il se distingua aussi comme chef de

chœurs; en cette qualité, il fit notamment del'Echo
de l'Escaut un des premiers orphéons belges. A
la Société d'harmonie, il organisa pendant une
période de vingt-cinq à trente ans les plus beaux
concerts qui se soient entendus à Anvers. Il n'est

pas un grand artiste d'alors qu'il n'ait accompagné
et dont il n'ait reçu les félicitations, car Lemaire
était un accompagnateur modèle; avec lui, le vir-

tuose le plus capricieux était à son aise et n'avait

pas à se soucier de l'orchestre. Depuis quelques

années, Alphonse Lemaire avait renoncé à tenir

le bâton directorial. Homme des plus aimables,

doué d'une mémoire phénoménale, de plus con-

teur spirituel, il était très répandu et très recher-

ché à Anvers, où il s'était fait une véritable popu-
larité,

— A Paris, M""' Ernesta Grisi, sœur de la dan-

seuse et cousine-germaine des deux cantatrices

célèbres. Elle avait atteint sa quatre-vingt-qua-

trième année. M""" Ernesta Grisi s'était fait enten-

dre au Théâtre-Italien. Elle était mère de M""
Judith Gautliier et de M"'" Emile Bergerat.

îit <iJL- tA;sJt sJbiJL' sJLîiL SliJ^îjL-ifci^' ej^'i&-

î

RÉPERTOIRE DES THEATRES ET CONCERTS

Berlin

Opéra. — Du i5 au 24 décembre : Les Maîtres Chan-

teurs. Concert de la Chapelle royale. Fidelio. Tris-

lan et Iseult. L'Homme de l'Evangile et Fantaisie.s

dana l'hôtel de ville de Brème. Rheingold. Walkure.

S)e(;fried. 0:phée,

Théâtre Kroll - Haerisel et Gre:el et la Fée des

poupées.

Bruxelles

Théâtre royal de la Monnaie. - Du i5 au 21 dé-

crmbre : Manon. Fidelio. Don Pasquale. Sams^n et

Dalila. La Navarraise Le Barbier de Séville. L'Afri-

caine. Dimanche : Don Pasquale et Sylvia; lundi :

Fidi'lic.

Alcazar. — Les Petites Brebis et le Chat noir.

Galeries — Le Voyage de Suzette.

Maison d'Art (avenue de la Toison d'Or, 56). — E.\posi-

lion Alfred Stevens. Ouverte de 10 à 5 heures.

Conservatoire royal. — Dimanche 22 décembre,

sous la direction de M. F. -A Gevaert— Grand'Messe

en si mineur de J S Bach.

Dresde

Opéra. — Du i5 au 22 décembre : Carmen. Les Dra-

gons de Villars. Faust. Le Trouvère, ballet.

Troisième Sinfonie-Conccrt. Lohengrin. La Fille

du régiment, ballet.

Liège

Conservatoire royal de musique de liège. — Samedi
21 décembre, à 7 i 2 h., distribution des prix et con-

cert. Programme : i M. F. Mawet, médaille en ver-

meil avec distinction de la classe de M. Cb. Danneels

Veuve LEOPOLD MÏÏHAILLE, Editeur à LIEGE
Propriétaire de l'opéra jFAUSTde Gounod et de tous ses

arrangements
du Répertoire des Maîtrises (490 n'»), du Répertoire de l'Organiste (72 n"*;, du

Répertoire des Orphéons (Voix d'hommes seules) (82 n"-^), etc., etc.

Dépositaire unique des Editions SCHWEERS et HAAKE (Brème)

PAYNE, BELAIEFF, EULENBURG (Leipzig) et BAUDOUX et €'= (Paris)

La maison fournit aux meilleures conditions, franco, non setilement

cellt'S de srs ciîU!«ies (]si^isb ne posBra-uit se ps-weiirer facile iiieait

elBez le fniiritî»>^eus' lial»i<is«'F, mais aussi celles des éditeurs français,

allemands, russes, anglais, etc., dont elle possède un assortiment complet.

Envoi iranco des catalogues

LIEGE (Belgique) 43, rue de l'Université



1002 LE GUIDE MUSICAL

Toccato de la cinquième symphonie pour orgue

(C. M. Widor); 2 M'ie Valent ine Wavrée, médaille en

vermeil avec distinction de la classe de M. L. Donis,

concerto en la mineur, op. :6 (Ed Grieg) ; 3. M.

Jules Robert, médaille en vermeil avec distinction de

la classe de M. C. Thomson, concerto en ré majeur

(Beethoven); 4 Callirhoé, musique de M. Joseph

Jongen, second prix du grand concours de composi-

tion musicale de i8g5; 5. Patrie! (G. Biz t) — Le

concert sera dirigé par M. J. Th. Radou.x.

Lille

Concerts Populaires. — Dimanche 22 décembre, à

3 heures. — La Vie du p' è'e, symphonie-drame en

trois actes et quatre tableaux, poème et musique de

Gustave Charpentier, grand prix de Rome, sous la

direction de l'auteur, avec le concours de M™e Tar-

quini-d'Or, de l'Opéra-Comiqiie ; M. Vaguel, de

l'Opéra; M. Montfort, baryton du Grand Théâtre de

Lille; la Société l'Unie n chorale des Orphéonistes

lillois (directeur M. Louis Carpentier) et des Chœurs
de Demoi.';elles du Conservatoire de Lille (200 exécu-

tants).

Louvain
Lundi 23 décembre, à 7 j^ heures, au Théâtre Commu-

nal, concert avec le concours de M^e Irma Sèlhe,

violoniste; Mlle Jeanne Merck, soprano; M. Hector

Dufranne, baryton ; M"<= Henriette Abrassart, mezzo-

soprano; M. Alphonse Thomas, ténor; du Cercle

choral des Dames et du Cercle choral d'hommes,

chœurs et orchestre (25o exécutants), sous la direction

de M.Emile Mathieu—Elle, oratorio (première partie)

(Mendelssohn). i. Prélude de Lohengrin (R.Wagner.;

2. Concerto en ihî mineur (Mendelssohn), Mlle Irma

Sèthe; 3. Iphigénie en Aulide, air d'Agamemnon

(Gluck), M. Hector Dufranne); 4 Air de la Fauvette,

Zémire et Azor (Grétry), Mlle Jeanne Merck; 5. a) Sa-

rabande et Gigue ij. S. Bach) ; bi Berceuse (Gabriel

Fauré); c) Mazourka (Zarzicky), M'ie Irma Sèthe;

6. Marche et chœur de Tannhseuser (R. Wagner).

Marseille

Association artistique de Marseille. — Programme

du 22 décembre, sous la direction de Jules Lecocq.

—

1. L'Arlésienne, première suite d'orchestre (Bizet);

2. Célèbre largo extrait de l'opéra Xerxès (Haendel);

3. Fest-Ouverture (Lassen); 4. Psyché, poème sym-

phonique, première audition (César Franck), pre-

mière partie, le sommeil de Psyché ; deuxième partie,

les jardins d'Eros, Eios et Psyché ; troisième partie,

souffrances et plaintes de Psyché. Apothéose.

Paris

Opéra. — Du 16 au 21 décembre : Frédégonde. A'ida.

Opi:ra-Comique. — Du i5 au 21 décembre : Paul et

Virginie. Mignon.Xavière. Galathée. Manon. Carmen.

CoNCERTS-CoLONNE.— Programme du dimanche 22 dé-

cembre, à 2 h. 1/4 : L'Enfance du Christ (H. Berlioz),

première partie : le Songe d'Hérode ; deuxième partie :

la Fuite en Egypte; troisième partie : l'Arrivée à

Sais. Soli : M"'« Auguez de Montalant, MM. Vais,

Auguez, Warmbrodt, Nivette, Dantu. Fltites : MM.
Cantié et Selmer. Harpe : M"" Provinciali-Selroer ;

Symphonie avec chœurs (Beethoven) Soli :
Mlles Eléo-

nore Blanc et Louise Planés; MM. Gandubert et

Auguez.

Concerts-Lamoureux. — Programme du dimanche

E. BAUDOUX El"^ C""^

ÉDITEURS DE MUSIQUE

PARIS, 30, Boulevard Haussmann, 30, PARIS

MUSIQUE DE CHANT

BoëlliuRiin (Léon). Cunte d'amour net

n 11 11
n" 1- L'Aveu

„ „ „ „ 2. L.iNuit

„ „ „ „ 3. Adieu

„
Ma bien-aimée ....

„
Noël (avec orgue ad. lib )

.

„
Notre amour, avec violoiicel

„. Rondel, à deux'voix .

,j
Les Roses

„ Sous bois
IKalcromc (E. .Jacques). 12 mélodies, recueil net
Doret (Gustave). Los sept paroles du Christ „

l>n]>arc (Henri) 8 mélodies, recueil „

,,
ni) 1. L'invitation au voyage .

„ „ 2. Sérénade florentine

,, „ 3. La vague et la cloche .

„ „ 4. Extase
„ 5. Phidylé

7 50
4 —
6 -

francs

Dii|»arc (Henri) no 6. Le Manoir de Rosemonde. 4 —
„ ., 7. Lamente 4 —
„ „ 8. Testament 5 —

Uuriiiid (Emile). Chfnson de mousse .... -j —
„ Chantechiir 6 —
„ No51 normand net 2 —
„ Rêve 5 —

Georges (Alexandre). Axel, partition net h —
„ Chanson de bergère ... 5 -

Les Digitales 6 —
jj

Myrrha, pattition net ft —
„ Obstination 4 —
„ Les Pommiers .... G —

Iie^Graiid (Ernest). Sirène d'or 6 -
l,e Ken (Guillaume). Trois^poèmes net B -
I.evHdé. Agnus Doi, à deux voix 5 —
Kopartz (J. Guy). Berceuse 5 —

„ Kondel'jpour Jeanne .... 4 —
Sandre (Gustave). Chanson de l'amoureuse . . 5 —

,,
Trois mélodies (Vict. Hugo) net 4 —
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22 décembre, à 2 h. J^ : i. Ouverture d'Iphigénie en

Aulide (Gluck); 2. Symphonie en ut mineur (Beetho-

ven ; 3. Première audition (reprise) : le Défi de

Phœbus et de Pan (drama per musica), p3ur soli,

chœurs et orchestre, 200 exécutants (J.-S. Bach) :

Momus, M""' Lovano; Mercure, M'ie Rémy ; Mydas,

M. E. Lafarge; Phœbus, M. Charles Morel
;
Pan,

M. Bailly; 4. Siegfried Idyll (Wagner) ; 5. Ouverture

de Tannhaîuser (Wagner).

Concerts-d'Harcourt. — Programme du dimanche

22 décembre, à 2 h. }/^ : i. Symphonie n" 4, en si

bémol (Beethoven) ; 2. Récit et air d'Iphigénie en Tau-

ride (Gluck); 3. Miss Minnie Morgan. Feuillets d'al-

bum, première audition (Chauvet-Maréchal) ; 4.

Espana, rapsodie pour orchestre (E. Chabrier); 5.

Ouverture du Vaisseau-Fantôme (R. Wagner); 6.

Hymne à Sainte-Cécile (Ch. Gounod); 7. Symphonie

avec orchestre (Saint-Saëns).

Au Conservatoire. — Programme du dimanche 22 dé-

cembre, à2 h. : I. Symphonie en ;-« majeur (Brahms);

2. Chœurs d'Elie (Mendelssohn) ; 3. Concerto en xi

mineur pour violon (Saint-Saëns), M. Sarasate; 4.

Gloria Patri, double chœur sans accompagnement

(Palestrina); 5 Ouverture de Geneviève (Schumann).

— Le concert sera dirigé par M. Paul Taffanel.

Vienne
Opéra.— Du i5 au 23 décembre ; FiJclio. Autour de

Vienne, l.a. Juive. La Légende dorée. Werther. Car-

men. Tannhéeuser. La Navarraise. Valse viennoise et

Paillasse.

J.-B. KATTO, éditeur de musique, 52, rue de l'Ecuyer, Bruxelles

ANVERS : 49, Marché aux OEufs

VIENT DE PARAITRE

MARCHE ROYALE
COMPOSÉE ET DÉDIÉE

à Leurs Majestés le Roi et la Reine des Belges

A l'occasion des fêtes jubilaire j de leur avènement au trône (1S65-1890)

PAR

EMILE WAMBACH
Réduction pour piano à quatre mains par l'auteur

PRIX NET : » FRANCS
TÉLÉPHONE 1902

ANNUAIRE OFFICIEL
DE LA

MUSIQUE EN BELGIQUE

LIVRE DES ADRESSES EXACTES
des Présidents, Directeurs et Secrétaires des

Sociétés de Symphonie, d'Harmonie, de

Fanfares, d'Orphéons et des Cercles drama-
tiques, etc.

PUBLIÉ par l'établissement typo-litho-zingo

DUFRANE-PRIART, à Frameries

(Belgique)

2 fr. 25 (broché), payables contre

remboursement.
PRIX

: g £j. (j.giig) payables contre rembouse-
ment.

Indispensable à toute personne, artiste ou

amateur qui s'occupe de musique et surtout

aux éditeurs, marchands, etc., qui s'adressent

à ce public tout spécial.

MAISON FONDÉE EN l854

DARCHE Feérks
LUTHIERS

49, rue de la Montagne
BRUXELLES

Fabrication, réparation, vente, échange

Achat d'instruments à cordes et à archets

étuis en tous genres

Spécialité de cordes harmoniques d'Italie, de Fraïuc
et d'Allemagne

Accessoires, instruments à vent

vente, échange, location, réparation, accord

de Pianos et Harmoniums
Oi'jiues américaines. — Pianos FOCKE-ELRÉ
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LiMBOSCH &C le

19 et 21, rue du Midi
JDJ\U^VJujJuXjrijlO 31, rue des Pierres

LANC ET Ameublement
Trousseaux et Layettes, Linge de Table, de To dette et de

Ménage, Couvertures, Couvre-lits et Edredons

Rideaux et stores
Tentures e1 Mobiliers complets pour Jardins d'Hiver,

Serres, Villas, eLc.

A M EiJBL EMENTS D'ART

£^ I .A. n>a" CDS
99, IiXJ£: HO'^'.A.I-iE, 99

BRUXELLES

PIANOS

aXTNTHER
6, rue Thérésienne

BRUXELLES
DIPLOME D'HONNEUR

lins expositions nuiverselles

Fournisseur des Conservatoires

et Ecoles de musique de Belgique

BRONZES D'ART

46, 48, 50

BoulevardAnspach

BRUXELLES
Usine Fonderie : 15, rue de Danemark
ÉCLAIRAGE — PENDULES — FANTAISIES

MAISON FONDÉE EN I8B0

BAIN ROYAL
1 0, r. (lii Moniteur el 62, r. de l'Enseignement

BRUXELLES
ÉCOUE DE NATATION

Ouverte toute l'année

SAISON D'HIWER du l'octobre au 1' mai

Maison J. GONTHIER
Fournisseur des musées

31, Eue de l'Empereur, 31, BRUXELLES

MAISON SPÉCIALE

pour eiacadreuients artistiques

Bruxelles — Impr Th Lombaerts, Montagne des Aveugles, 7.
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MAURICE KUFFEKATH : directeur

Rue du Congrès, 2, Bruxelles

RÉDACTEUR EN CHEF ; HUGUES IMBERT
Rue Beaurepaire, 33, Paris

Bruxelles

Ed.

SECRÉTAIRE-ADMINISTRATEUR : N. LE KIME, rue de TArhre, li

Collaborateurs :

Georges Servières — Hugues Imbert — H. de CurzonScHURÉ — Michel Brenet „ ^...„„„. ^^. ^„ ^^
Etienne Destranges — Guy Ropartz — Frank Choisy — H. Fierens-Gevaert

Van Santen-Kolff — D'' Edm. Rochlich — J. Houston Chamberlain
Ed. Evenepoel — Maurice Kufferath — Charles Tardieu — Marcel Remy

Ernest Thomas — J.
Malherbe — Henry Maubel — Ed. de Hartog — D'' Victor Joss — N. Liez

I. WiLL — D'' F.-G. Dwelshauwers-Dery — Ernest Closson — Lucien De Busscher
Vladimir Baskine—Oberdœreer — J. Brunet — D' Jean Marlin — A. Wilford—William Cart, etc.

SOMMAIRE
XXX. — Bilan.

Georges Servières. — Histoire des con-

certs à l'Opéra (suite et fin).

C. T. — La messe en si mineur deJ.-S.

Bach, au Conservatoire de Bruxelles.

(Chronique î)t la Stmnine : Paris : Hugues Im-

bert : La Jacquerie, à l'Opéra-Comique; Con-

cert du Conservatoire. — Ernest Thomas :

Concert Lamoureux. — F- J. : Concert Co-
lonne. — Baudouin-La Londre : Concert

d'Harcourt. — Nouvelles diverses.

Bruxelles : Nouvelles diverses.

<ttorrcsponî)iincca : Bordenux. — Bruges. —
Gand. — Liège. — Lille.— Mons. — Prague.

Tournai. — Verviers.

Nouvelles diverses. — Répertoire des théâ-

tres et concerts.

Hbonnements :
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librairie Fischbacher, 33, me de Seine; M. Brasseur, Ga'erie de i'Oiéoa. — Luxembourg, G -D. Simoais
libraire. — A Londres : MM. Breitkopf et Hârtel, Great Malborough street, 54; Schott et O, Regcni.
Street 157. — A Leipzig : Otto Junne — A Munich : Josef Seiling, fournisseur de la Cour, Perusastrasse,
— A Prague : F. -A. Urbanek — A Strasbourg : librairie Ammel. — A Amsterdam ; Algemeene Musik-
handel. Spui, 2. — A La Haye : Belinfaute frères. — A Liège : M"» veuve Muraille, rue de l'Université— A Anvers ; M. Forst, place de Meir. — A Gand : M™= Beyer. — A Zurich : Hug frères, éditeurs. —
A Genève : Ad Henn, Corraterie, 14. .Agence des journaux, 7. Boulevard du Théitre. — A Madrid :

Ruiz y Co, Principe, 14. — A Saint-Pétersbourg : MM, E Mellier et &, Perspective Newski.
A Moscou : Jurgenson. — A Mexico : N Budin. — A Montréal : La Montagne, éditeur, Batisje
Nev^-York Life— A New-York : G.-E. Stechert, 810, Broadviray.

Le numéro : 40 centimes.
Bareaa spécial de vente A Bruxelles : aiM. BREITKOPF A H.£BTEIi, 43, Montagne de la Conr.
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HOTELS RECOMMANDÉS

LE GRAND HOTEL
Boulevard Anspach, Bruxelles

HOTEL DE SUÈDE
rue de l'Evêque

En face le théâtre de la Monnaie, Bruxelles

HOTEL DE BELLE-VUE
Place Royale, Bruxelles

HOTEL DE FLANDRE
Place Royale, Bruxelles

Ri^STAURANT A. MOURY
Recommandé pour sa bonne cuisine et ses

plats du jour variés

RUE DE l'ÉCUYER, 57-59, BRUXELLES

KRASNAPOLSKY
Hôlel, Restaurant et Café

AMSTERDAM

HOTEL POLONAIS
Hôtel, Café, Restaurant

Kalverstraat, Amsterdam

BIBLE HOTEL
Warmoostraat, Amsterdam

AMSTEL HOTEL

DOELEN HOTEL,
Hôtel de i^r ordre

Amsterdam

Amsterdam

AMERICAN HOTEL
Amsterdam

HOTEL W^EBER, i^^ rang
Cologne sur le Rhin.

Pension Grand-Hôtel SCHOMBARDT
(Dépendance de Thôtel Golden Stern)

Grand jardin au bord du Rhin Bonn sur le Rhin

HOTEL BREIDENBACHER HOF
i<=r rang Dusseldon

HOTEL HECK, ler ordre

Dusseldorf

PIANOSJ.OOR
Rue Neuve, 83, BRUXELLES

FRÉD. RUMMEL
Avenue des Arts, 134, ANVERS

AGENT GÉNÉRAL POUR LA BELGIQUE DES

BLUTHNEE
LEIPZIG

STEIKWAY & SONS
NEW-YORK

C. ECKÉ, Berlin, et TH. MANN à C'^ Bielefeld

HARMONIUMS

THE PACKARD ORGANC^MI MASON AND HAfflLIN
si remarqués à l'Exposition d'Anvers

FOURNISSEUR
de S. A. R. la comtesse de Flandre

DIPLOMES D'HONNEUR
ET MEDAILLES D'OK

AUX GRANDES EXPOSITIONS

VENTE — ECHANGE — LOCATION
RÉPARATION

Fr. MUSOH. Eue Eoyale, 204, BRUXELLES

lMAi\OS STEîiAWAY & SOKS, de l\ew-Yoik

PIANOS E. KAPS
AVEC

Réffectrophont:
donnant une sonorité presque égale à celle

du piano à queue. Cette nouvelle invention de
la Maison KAPS a obtenu un très grand
succès.

PIANOS ET HARMONIUMS
H. BALTHASAH-FLOUEITCE, ITAMUE

Fournisseur de la Cour, Membre des Jurys Anvers 1885, Bruxelles 1888.
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BILAN

E n'est pas sans mélancolie qu'on

examine, dans le domaine musical,

le résultat des efforts tentés à

Paris, par les entrepreneurs de spectacles

et de concerts, au cours de l'année écoulée.

L'armée des compositeurs et instrumen-

tistes, malgré une bonne volonté que je ne

mets pas en doute, s'est vue forcée de

piétiner sur place, de se livrer à de vaines

parades où l'on a répété pour la centième

fois des exercices archiconnus. L'impé-

ritie, la mollesse, l'inanité des administra-

tions dont tout le monde et dont tout

souffre, en arrivent à arrêter, à maîtriser

l'essor de l'art musical. Dans un théâtre

subventionné, les directeurs ne conservent

plus aucune liberté; j'en connais qui croient

être les maîtres chez eux etquine sont que

les serviteurs des ministres, directeurs et

employés des beaux-arts, éditeurs de mu-

sique, professeurs, etc., de qui ils prennent

l'avis avant de faire un pas, pour lesquels

ils consentent à engager et à produire des

artistes sans talent, à jouer des œuvres

sans mérite. Non qu'ils se ruinent à ce jeu,

car le public bénévolement apporte son

argent aux bonnes comme aux mauvaises

choses ; mais, puisque dans ce cas une

direction théâtrale n'est plus qu'une entre-

prise commerciale, ne faut-il pas s'attirer

par mille moyens les bonnes grâces du

personnel administratif? Telle ancienne

basse miraculeusement nommée à la tète

de l'Académie nationale de musique se sou-

29 Décembre iSgS.

viendra toute sa vie durant de l'air de
VA fiibassadrice :

J'entoure de mes soins fidèles

Les personnages influents

Et toutes mes pièces sont belles

Tous mes acteurs sont excellents !

Et puis, le cahier des charges n'est-il pas

là qui entrave toutes les volontés des im-

presarii? Il semblerait que l'on devrait

avoir pleine confiance en la probité, en l'in-

telligence artistique de ceux à qui l'on con-

fie les destinées d'une scène de première
importance telle que l'Opéra oul'Opéra-Co-

mique. Mais on commence par enlever aux
directeurs toute liberté d'action, par leur

défendre de toucher à la subvention oc-

troyée; on les considère a priori comme des
larrons ! M'estavis que les législateurs à qui

nous devons la belle invention du cahier dos

charges ont envisagé la question sous un
jour philosophique absolument faux. Enle-

vez aux gens toute responsabilité, couvrez-

les de tous les contrôles possibles, faites

agir pour eux les rouages compliqués de
nombreuses administrations, et vous amol-
lirez leurs âmes, vous les empêcherez de
concevoir et de réaliser des entreprises du-

rables ; livrez-les, au contraire, à leur cons-

cience, faites appel à leur dignité, relevez-

les à leurs propres yeux en les débarras-

sant de vos enquêtes, et vous verrez

combien ils auront à cœur de mériter cette

confiance généreuse (i). La majorité des
directeurs de théâtres perdent leurs scru-

pules primitifs au fur et à mesure que les

conditions du cahier des charges se révè-

lent à eux plus humiliantes et plus dures.

Mais les entrepreneurs de concerts gar-

dent plus d'indépendance dira-t-on et les

(I) M. Gustave Lebon a admirablement exposé cette

thèse dans ses livres YAme des Foules et VEvolution fsycltc-

logique des -Peuples.
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goûts changeants du public les obligent à

varier constamment leurs programmes.
Erreur ! Tout va bien jusqu'à ce que le chef

d'orchestre ait obtenu une subvention pour
son entreprise; mais si l'Etat accorde l'ar-

gent sollicité, le zèle du capellmeister se

ralentit vite et toutes les espérances du pu-
blic s'évanouissent en fumée.

Pour ces raisons et pour diverses autres

dont le détail serait intéressant,mais un peu
long, tout l'argent apporté par le Gouver-
nement et parle public aux directeurs pari-

siens n'a pas empêché l'année d'être absolu-

ment désastreuse au point de vue musical.

Qu'a-t-on fait à l'Opéra, à l'Opéra-Comique?
Le Tannhauser, la Montagne Noire chez
MM. Bertrand et Gailhard ; la Navarraise,

la Vivandière, Xavière, chez M. Carvalho.

C'est tout, et c'est peu. Par une singulière

coïncidence, les deux théâtres terminent

l'année en montant des ouvrages posthu-
mes : Frédégonde et la Jacquerie. On me
dit que M. Carvalho est absolument na-

vré de ne pas découvrir de jeunes com-
positeurs autour de lui. La bonne histoire !

N'a-t-il pas rendu la liberté à M. Xavier
Leroux dont il avait accepté VEvangélinc?
Vincent d'Indy, Charpentier, les Hillema-
cher, de Bussy, n'ont-ils pas des ouvrages
tout prêts, et qu'ils consentiraient à laisser

monter si le directeur de l'Opéra-Comique
n'avait réussi depuis de nombreuses années
à établir solidement sa réputation de tripa-

touilleur de livrets?

Du côté des concerts, même bilan misé-

rable et honteux. Il ne nous reste que le

souvenir des belles exécutions données par
les chanteurs de Saint-Gervais, à la salle

d'Harcourt, sousla directiondeM. Bordes.
Les habitués et les musiciens du Conser-
vatoire se pétrifient de plus en plus ; M. La-
moureux, pour rien au monde,ne renoncera
pendant quinze jours à nous faire entendre
la Siegfried Idyll et le prélude de Tristan

;

M. Colonne donne une symphonie de Beet-
hoven tous les dimanches, ce qui marque
un louable effort,mais un effort m.alheureu-

sement « au-dessus des forces humaines »
;

le second concert de l'Opéra était presque
totalement dépourvu d'intérêt ; et quant à

M. d'Harcourt, il aime vraiment trop la lit- 1
térature pour être bon chef d'orchestre. Le
total est maigre, comme vous voyez. Une
telle situation est-elle faite pour favoriser

l'éclosion de nouveaux talents, pour enga-
ger les jeunes compositeurs à écrire des
œuvres de longue haleine qui ne seront
jamais exécutées? Non; et la preuve c'est

que malgré le nombre considérable d'instru-

mentistes et d'exécutants, la production
musicale se ralentit de plus en plus. Il y a
disproportion évidente et inquiétante; si

l'on n'y remédie promptement, la musique
française marche à sa ruine.

Croyez-vous que l'Administration s'en

inquiète? Pas le moins du monde. Dans le

dernier rapport sur le budget des beaux-
arts, les quelques timides réserves formu-
lées par le rapporteur, M. Faure, se per-
daient dans un concert excessif d'éloges.

Tous nos directeurs étaient des hommes de
génie, toutes nos scènes brillaient du plus .

vif éclat, l'étranger nous enviait nos
institutions! Oh! l'éternelle et déplorable
cécité du fonctionnaire ! XXX.

HISTOIRE DES CONCERTS A L'OPÉRA

(Suite et fin. — Voir le n" 5i)

Mais le caractère des diverses auditions qui

viennent d'être rappelées fut d'être exceptionnel.

Il y eut plus rarement des concerts organisés par

la direction de l'Opéra dans un but aitistique ou

commercial.

La première série remonte à l'année 1818, qui

vit la création des concerts spirituels dirigés par

Habeneck, chef d'orchestre de l'Opéra. Le premier

eut lieu le 16 mars iSt8, pour la réouverture de

la salle Louvois, restaurée. Le programme com-

prenait la sj'mphonie en si bémol de Haydn, des

fragments de l'oratorio la Création, des psaumes
de Marcello, une ouverture de Beethoven, un

concerto de violon de Viotti exécuté par Boucher
et un de clarinette jouépar Baërmann Au second,

le 18 mais, on entendit des fragments du Requiem
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Partitions pour piano et chant

p. et L. HILLEMâCHER, — Saint-Mcgyin, opéra comique en quatre actes (net i5 fr.) Fr. lo —
POISE. — Joli Gilles, opéra comique en deux actes (net lo fr.)...... 7 5o
PESSARD. — La Cruche cassée, opéra comique en un acte (net S fr.) ..... 5 —— Le Capitaine Fracasse, opéra comique en trois actes (net i5 fr.) ... 10 —
GRÉTRY. — Œuvres complètes, publiées sous les auspices du Gouvernement belge.

19 vol. in-4''. Partitions d'orchestre et réduction au piano sur la même
page. Notices historiques et critiques par MM. Fétis et Gevaert. Texte
séparé et distribution (net 285 fr.) , , . . . . . . 180 —

30
Piano à deuz mains et à quatre mains

Chevalier VAN ELEWYCK. — Les Clavecinistes flamands, partition, 2 vol. (net 24 fr.) . Fr. iS

VINCENT D'INDY. — Tableaux de voyage, treize pièces pour piano (net 6 fr.).

PUGET. — Le Drapeau, mimodrame en trois actes (partition, net 12 fr.)

PIERNÉ. — Quinze pièces pour piano solo (6 fr.)......
BORODINE. — Première et seconde symphonie, piano à quatre mains (net 14 fr.)

RIMSKI KORSAKOFF. — Antar, symphonie, piano à quatre mains (net 7 fr.).

4 —
5 —
4
—

10 —
4 5o

4° Pmii^ T\ifl«ri of /^Viîivif (0Pour piano et chant

HILLEMACHER. — Solitudes, quinze mélodies avec accompagnement de piano (net 6 fr.) Fr.

CÉSAR CUL — Vingt-quatre mélodies en deux volumes (net 10 fr.) .

HILLEMACHER. — Quarante mélodies en deux volumes (net 20 fr.)

PIERNÉ. — Vingt mélodies, un volume (net 10 fr ) .....
REYER. — Quarante vieilles chansons du xii° au xviii" siècle (net S fr.) .

WILDER. — Recueil de vieilles chansons flamandes (net 5 fr.).

(1) Prière pour les mélodie.', d'indiquer si l'édition doit être pour voi.x grave ou voix élevée.

Chant à plusieurs vois

LES MAITRES MUSICAUX DE LA RENAISSANCE FRANÇAISE
Premier fasc. : Roland de Lassus, mélanges (net 12 fr.) ...... Fr. 8 —
Second fasc. : i5o psaumes de David Goudimel (net 12 fr.) ...... S —

6°
Ouvrages relatifs à la musique et au théâtre

RICHàRD WAGNER. — Reproduction en fac-similé du texte primitif des Maîtres
Chanteurs de Nuremberg, texte Memand {net 1 5 (t. 56) . . Fr. 12 —

— Parsifal, notice, texte allemand de von Kobel. Douze gravures
remarquables dô Aug Spieck, in-4<', couverture de luxe

(20 mark) iS —
— Opern-Cyclus, photographies d'après H. Kaulbach, texte alle-

mand de K. Stieler, in-4<', cartonnage' de luxe (36 mark) . 28 —
ISNARDON. — Histoire du théâtre de la Monnaie (net i5 fr.) 7 —
POUGIN. — Viotti et l'école moderne du violon (net 5 fr.) 2 5o

NOTA. — Pour les ouvrages et la musique, le port est à charge de l'acheteur.

AVIS. — La direction et rédaction du Guide Musical a son siège comme par le

passé, 2, rue du Congrès, à Bruxelles, et 33, rue Beaurepaire, à Paris. Le secrétariat

général et l'administration seuls, sont transférés de la rue du Marteau, 10, à la

rue de l'Arbre, 18, à Bruxelles.
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Primes -- Noël -- Étrennes

Comme de coutume, à l'époque des Étrennes, le Guide Musical offre à ses

abonnés et lecteurs des primes artistiques, musicales et littéraires qui se

recommandent tant par la variété du choix que par leur prix exceptionnel-

lement avantageux.

Pour recevoir ces primes franco, envoyer le montant par mandat
postal en joignant les frais de port, à l'Administration du GUIDE MUSICAL,

1§, rue «le l'Arbre, a BRUSLEIiliE/S

NOUVEAU GRAND PORTRAIT DE

EICHAED WAGNER
: (Dimensions 48 X 37 i/a) --

EAU-FORTE ORIGINALE

PAR

CAREL L. DAKE

Professeur à l'Académie des

Beaux- Aits à Amsterdam

L'exemplaire (5o premiers

tirages) . . Fr. 25 —

Port : Belgique et étranger

I fr.

N. B. — La maison

J. GONTHIER

rue de l'Empereur, 3J,

à Bruxelles,

se charge de l'encadrement

suivant le désir des ama-

teurs. Prix d'artistes pour les

abonnés du GuiiU Musical.

La prime encairie d'un magni-

fique cadre chêne et or, au

prix de neuf francs, sera

adressée directement aux

abonnés con'rë rembourse-

ment, port en plus.

SUPERBE PORTRAIT DE

(en sculpture bas-relief)

DE M. A. PUTTEMANS

Bronze véritable, encadrement en aliène (pri.K marchand soo fr.l

Staf-imitation bronze, » » » » 35 fr.) . . - ,

» » sans » » » » 3o fr.)
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de Mozart; au troisième, le 20 (vendredi-saint),

des fragments du Sfahat de Pergolèse.

Ces concerts spirituels continuèrent ainsi régu-

lièrement pendant onze années, les lundi, mer-

credi et vendredi de la semaine-sainte et le

dimanche de Pâques, pendant les relâches de

l'Opéra, dans la salle Louvois d'abord, puis dans

celle de la rue Le Peletier. Swi en 1822, i823 et

1824, où Baillot, premier violon de l'Opéra, rem-

plaça le chef d'orchestre, promu directeur de

l'Académie royale de musique, ils furent toujours

diriges par Habenerk. On y entendait beaucoup

de musique italienne, des œuvres de Jomelli, Per-

golèse, Pdër, Paisiello, Chérubini ; mais, à côté

de concertos et de symphonies concertantes, fort

en vogue à cette époque et d'une valeur musicale

médiocre, il y avait place pour les compositions

de Haydn, Mozart et Beethoven. Le 24 mars i823,

on y exécuta l'oratorio le Christ au Mont des

Olives (sic).

Habeneck se servait de ces auditions pour faire

connallre les symphonies de Beethoven, non sans

résistances de la part des instrumentistes. On sait

parElwart(i) qu'il dut intercaler dans la sym-

phonie en ré l'andante de la symphonie en la. Ces

résistances le décidèrent à fonder, en 1S28, la

So:icté des Concerts du Conservatoire,par laquelle,

grâce à sa persévérance, les œuvres de Beethoven

finirent par s'imposer. Les concerts spirituels de

l'Opéra ne survécurent point à son départ.

Il faut maintenant franchir un intervalle de

quarante et un ans pour trouver une entreprise de

concerts constituée à l'Opéra. Par suite d'une

entente avec Emile Perrin, Henri Litolff s'était

chargé de réunir cent exécutants étrangers au

personnel de l'Opéra. Il se proposait de donner,

de quinzaine en quinzaine, une série de quatorze

concerts; les prix habituels devaient être réduits

pour les abonnés, il y avait même des abonne-

ments de quatre concerts au choix. Le premier

eut lieu le 7 novembre 1869; il débutait par l'ou-

yerture des Girondins de Litolfï. Il offrait, entre

autres morceaux, trois fragments de la Damnation

de Faust et trois pièces de Gounod, dirigées par

l'auteur; il se terminait par la^^Symphonie avec

chœurs qui, insufiisamment répétée par les chan-

teurs, fut massacrée. Au second, le 21 novembre,

on entendit notamment la Conjuration" des Djinns

du Sélam de M. Reyer et la Suite d'orchestre de Saint-

Saëns, dirigée par l'auteur. Ce second fut le der-

nier, Litolff s'étant brouillé aussitôt avec la

direction. Mais l'idée avait germé, elle fructifia

l'année suivante.

Le 2 septembre 1870, l'Opéra avait donné sa

(i) Histoire de la Société des Concerts du Conservatoire.

dernière représentation. Les désastres de la

guerre et la révolution du 4 septembre lui ayant

fait retirer sa subvention, Perrin donnait sa démis-

sion, et le personnel du théâtre restait sur le pavé,

beaucoup d'artistes sans ressources. Dans cette

triste circonstance, ils eurent l'idée de se réunir en

société et de demander au ministre de l'instruction

publique l'autorisation de donner des concerts à

leur profit dans la salle de l'Opéra, en réservant

le produit de la première soirée aux victimes de

la défense de Châteaudun. Cette autorisation leur

fut accordée par M. Jules Simon, sous la date du

28 octobre
;
le premier concert fut affiché pour le

3 novembre, mais il n'eut lieu que le 6.

On donnait dans ces concerts des fragments

d'opéras du répertoire et des morceaux prêtant à

l'allusion patriotique, tels que le Chant du départ de

Méhul, le chœur de Charles VI, « la France a

l'horreur du servage », le duo de la Muette, etc.

Pour ces concerts, M. Saint-Saëns avait composé

une cantate de circonstance qui ne fut pas exé

entée: la. Marche héroïque qu'il dédia â la mémoire

d'Henri Regnault, son ami, et qui fut jouée l'année

suivante, aux Concerts populaires, en est extraite.

Malgré la haine qu'on portait alors à l'envahis-

seur, au troisième concert (i3 novembre) on joua

la marche avec chœur de Tannhceuser, et au

quatrième (le 20"!, l'ouverture. Il faut dire qu'à ce

moment, un revirement était près de se produire en

faveur de Wagner. Perrin avait depuis longtemps

l'idée de monter Lohengriii ; quelques jours avant

la déclaration de guerre, le Figaro,a.\.\-x. «Echos de

théâtres », lui prétait le projet de reprendre Tanii-

hieuser, et donnait la distribution des rôles (i).

Ces concerts continuèrent ainsi, avec un certain

succès, jusqu'au mois de mars 1871. Le vingtième

était affiché pour le 19, on devait y donner leDisir;.-

les troubles qui venaient d'éclater dans Paris

l'empêchèrent. Ce fut la fin.

Entre,temps, il faut noter que le lundi 28 no-

vembre 1870,1a Société des gens de lettres donna,

dans la salle de la rue Le Peletier, une matinée

consacrée à la récitation de pièces célèbres des

Châtiments par les principaux acteurs de Paris. La
séance littéraire était encadrée par les ouvertures

de la Muette et de Zampa, dirigées par Georges

Hainl.

La politique joua bientôt un mauvais tour à cet

(i) M"" Hisson, Vénus; Sass, Elisabeth; Arnaud, le

Pâtre. MM. Colin, Tannhasuser ; Faure, Wolfram; Da-
vid, Hermann. Il faut remarquer que le 3o avril 1864,

l'ouverture de Tanniueuser avait été jouée dans une repré-

sentation au bénéfice de la Caisse des auteurs et compo»

siteurs dramatiques,et qu'elle fut rejouée le 23 décembre

i865, dans une représentation au bénéfice de la Caisse

des pensions des artistes de l'Opéra.
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artiste. Après la fermeture de l'Opéra, il était

parti pour Lyon où il dirigeait l'orchestre du

théâtre. Vers la fin de la Commune, il reçoit un

billet signé Charles Garnier, qui l'invite à prêter

son concours à un concert organisé à l'Opéra. Il

accepte aussitôt, croyant avoir affaire à l'archi-

tecte, alors que ce Charles Garnier, son corres-

pondant, n'était qu'un pauvre diable d'acteur qui,

grâce à la Commune, avait usurpé la direction de

l'Opéra. Le premier acte d'exploitation de Garnier

fut de préparer et d'afficher un concert au profit

des victimes de la guerre, veuves et orphelins du

personnel de l'Opéra. Entre autres morceaux, on

devait y entendre la poésie de V. Hugo, Patria,

adaptée à une mélodie de Beethoven, chantée par

M"= Ugalde, la scène finale de l'opéra Nahel de

Litolff, chantée par M"" Morio, de la Scala, un

hymne révolutionnaire de Gossec, Vive la liberté! et

deux compositions du jeune Raoul Pugno : Hymne
aux Immortels, suï des vers de V. Hugo, chanté par

M. Romani, du Théâtre-Italien, et Alliance des peu-

ples, marche et chœur sur des paroles de circons-

tance de David Gradith. Annoncé pour le

22 mai 1S71, ce concert fut répété seulement.

L'entrée des troupes dans Paris en empêcha

l'exécution.

Enfin, il faut arriver aux deux auditions des

22 et 29 mai 1880 organisées par Vaucorbeil.

Présentées sous le nom de concerts historiques,

elles offraient un programme varié, une partie

rétrospective composée de pièces de chant et

d'orchestre de LuUi, Rameau, Gluck, Grétry,

Rossini, une œuvre moderne ; l'oratorio la Vierge

de Massenet. Malgré l'excellence de l'exécution

par les meilleurs chanteurs de l'Opéra, malgré la

présence du jeune maitre au pupitre, ces concerts

n'eurent pas de succès. Peut-être faut-il attribuer

leur échec aux prix élevés des places, peut-être

à ce fait qu'ils avaient lieu le samedi soir au lieu

d'être offerts en matinée, le dimanche.

Georges Serviéres.

LA MESSE EN SI MINEUR
DE J.-S. BACH

AU CONSERVATOIRE DE BRUXELLES

rc^oNSACRER tout Un conccrt à la Grand'

1l\T •^^5-SÊ de Jean-Sébastien Bach était une

J^^ entreprise hardie. Aussi M. Gevaert

a-t-il procédé avec prudence. Déjà mainte

cantate du maître avait habitué le public à un
style dont les formes exigent une initiation i

persévérante. Puis, ce fut le tour du Credo, qui
'

vaut une messe à lui seul, et dont l'ampleur

suffit aux plus imposants festivals d'Allemagne,

où l'on est loin des raffinements d'exécution

archaïque introduits au Conservatoire de

Bruxelles, grâce aux trouvailles de son Musée
instrumental. Cela fait, la i'fé'^st' pouvait appa-

raître, intégrale ou peu s'en faut, sans crainte

de dérouter un auditoire savamment préparé.

L'impression a été profonde, l'interprétation

magistrale, et, à la réussite de cet immense
effort, on peut mesurer les merveilleux progrès

accomplis par les concerts du Conservatoire

depuis un quart de siècle, car voici tantôt

vingt-cinq ans que M. Gevaert les a littérale-

ment transformés. Sa nomination directoriale,

en effet, est du 27 avril 1871, et voilà un jubilé

imminent.

Cette Hohe Messe est en réalité un vaste

oratorio. La préoccupation rituelle en est

absente et de même le souci de ménager la

capacité d'attention d'un auditoire de fidèles.

Une grand'messe solennelle ne dure guère plus

d'une heure. Celle-ci en prend trois, au bas

mot, sans que le prêtre intervienne, sans que le

cérémonial du culte distraie et repose la foule

des complications polyphoniques auxquelles

l'illustre Cantor de Leipzig s'est donné tout

entier sans penser à elle. Protestant, Bach
n'avait pas à s'inquiéter de ces détails. Bra-

vant les scrupules liturgiques de ses correli-

gionnaires, il a vu dans le texte de la messe

catholique un livret susceptible de donner une

expansion nouvelle à son génie artiste, et ce

scénario de drame sacré est devenu entre ses

mains le libretto d'un opéra-concert. L'expres-

sion semble profane jusqu'à l'irrévérence. Et

cependant, quelles que soient les beautés de

l'œuvre, intensité du sentiment, émotion

sublime, elle est justifiée, croyons-nous, par la

structure de la composition où le morceau

abonde, où l'ornement foisonne, où le musi-

cien, sauf en quelques moments où il est plus

vivement touché par la situation dramatique

dont il s'inspire, s'abandonne sans réserve aux

fantaisies de son imagination,voire aux caprices

de sa virtuosité.

On s'en aperçoit dès le Kyrie, qui est d'ail-
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leurs une des plus belles pages de l'œuvre. Le
chœur est coupé d'un intermède purement

symphonique, délicieux sans doute, hors-

d'œuvre à l'église ; mais, encore une fois, c'est

pour lui-même et non pour l'église que Bach

a travaillé. Et dans le Gloria, comme dans le

Credo, le morceau de concert joue un rôle

prépondérant. C'est, dans le Gloria, un air de

soprano avec accompagnement de violon solo

(M. Colyns), ou plus exactement un duo pour

la voix de femme et l'archet, tous deux rivali-

sant de grâce, d'élégance et de coquetterie,

avec, pour l'instrument, une préférence qu'ex-

plique la technique spéciale du maître, aussi

habile violoniste, comme on sait, que claveci-

niste et organiste
;
puis un duo de chant, ténor

et soprano ; un arioso pour contralto, Ouis edes,

admirable, et supérieurement dit par M"<^ Fla-

ment; enfin un air de basse-chantante dont la

trompe de chasse (M. Mahy) vient diversifier le

Tu qiioniam. Tout cela brochant sur la trame

solide et compacte des chœurs à quatre ou

cinq voix soutenues par l'orgue et l'orchestre.

C'est dans le Credo, illustré par les accents

incomparables de VIncarnatus et du Critci-

fixus, double apogée du drame sacré, un duo

pour soprano et contralto, et un air de basse

dont le texte, un peu trop catholique romain

au gré du cantor luthérien, suscite chez les

hautbois d'amour (MM. Guidé et Nahon), une

émulation de concetti sonores dont le charme

ironique est des plus piquants, l'effet des plus

inattendus. Et ce n'est pas assez, il faut encore

que la virtuosité du violon participe à l'onction

du Benedictus confié au ténor après le grand

élan choral du Sandus.

Donc opéra-concert, sous prétexte du saint

sacrifice de la Messe, telle est cette colossale

composition dont l'analyse absorberait une

volumineuse brochure. Elle a été accueillie au

Conservatoire par quelques-uns avec une dé-

férence qui frisait l'accablement, par les ar-

tistes avec une admiration sans bornes, par

les amateurs, pour peu qu'ils eussent pioché la

partition, avec un intérêt persistant, une curio-

sité toujours en éveil. Il n'y a pas à se dissi-

muler que, même au Conservatoire, les audi-

teurs les plus zélés ne sont pas tous de force

à se maintenir pendant trois heures au diapa-

son d'une œuvre dont les vastes proportions

imposent une rare ténacité de dévotion esthé-

tique, dont les frivolités même tournent à l'aus-

térité par le suranné de leurs agréments.

Jusque parmi les initiés qui, dès longtemps, pra-

tiquent Bach et son œuvre, sans l'avoir épuisé

— et pour cause, puisque l'édition complète de

la Back-Gesellschaftiondée en i85oest encore

inachevée avec ses 48 volumes in-folio — il en

est dont le zèle, frais et dispos devant les

petits cadres, faiblit devant les tentatives mo-

numentales où se dissimulent moins les redites

de formules, et elles sont plus sensibles dans

la Messe que dans la Matthœiis's Passion, où

le texte évangélique est plus souple, où le tri-

ple chœur et le double quatuor de solistes

fournissent des éléments d'exécution plus

variés encore. Mais il faut savoir gré à M. Ge-

vaert de ne rien négliger pour élargir inces-

samment le cercle d'audition de Bach et de son

art, dont la première sensation, nécessaire-

ment confuse, fait place à un enthousiasme

progressif, tenu en haleine et surexcité par les

surprises de la découverte, ou, pour garder le

ton religieux, par les joies de la révélation.

Bien que la manifestation en fût interdite par

le caractèce de la séance, cet enthousiasme n'en

a pas moins gagné la salle entière au concert

du 23 décembre, et il est permis d'espérer que

le Conservatoire récidivera avant la fin de la

saison.

L'interprétation a été digne de l'œuvre et de

la maison. M. Gevaert l'a conduite avec son

autorité accoutumée, avec cette puissance de

conviction qui entraîne toutes les résistances.

Nous avons déjà cité quelques-uns des solistes.

Mentionnons aussi M"'=s Goulancourt, Char-

ton et Duchatelet, MM. Disy et Dufranne

parmi les chanteurs; MM. Goeyens et An-

thoni parmi les instrumentistes. Faisons une

place à part à M. Mailly, qui tient l'orgue en

maître; et constatons que si l'orchestre a été à

la hauteur de sa renommée, le chœur, dont les

dessus semblent s'être enrichis de quelques

beaux timbres de plus, n'a jamais donné avec

plus d'élan, sonné avec plus d'éclat.

C'est un grand honneur pour le Conserva-

toire de Bruxelles d'avoir accompli aussi noble

tâche par ses propres ressources, sans aucun

appoint externe.

C. T.
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Cbrontaue ^e la Semaine

PARIS

OPÉRA-COMIQUE

La Jacquerie. — Opéra en quatre actes de Edouard

Blau et Simone Arnaud, musique de Edouard Lalo et

Arthur Coquard. Première représentation à Paris, le

23 décembre iSgS.

Lorsque, au lendemain des représentations

de la Jacquerie à Monte-Carlo, nous pronos-

tiquions le succès de l'œuvre de MM. E. Lalo

et A. Coquard, nous étions bon prophète, c la

Jacquerie, comme Hulda, — disions nous, —
après l'accueil qui leur a été fait sur le théâtre

dirigé par M. Raoul Gunsbourg, verront 1j

feu de la rampe à Paris! » Les applaudisse-

ments qui, lundi dernier à l'Opéra-Comique,

ont souligné les plus beaux épisodes du drame,

ont prouvé que le public parisien ratifiait l'opi-

nion des habitués de Monte-Carlo et, ne l'ou-

blions pas, celle toute récente du public d'Aix-

les-Bains et de Lyon. Et cependant, selon

nous, la pièce n'était pas encore au point, lors-

qu'elle nous fut présentée. M. Carvalho tenait

peut être à faire la preuve qu'il lui était possible

de rivaliser avec M. Gunsbourg, en montant

la Jacquerie dans un délai fort court. Le

juste milieu, en tout, est nécessaire. Si nous

nous plaignons quelquefois des lenteurs ap-

portées à l'étude des œuvres nouvelles sur les

scènes parisiennes, principalement à l'Acadé-

mie nationale de musique, ce n'est pas pour

réclamer à MM. les directeurs un travail hâtif,

aussi nuisible à eux-mêmes qu'aux composi-

teurs. Dans le cas qui nous occupe, il n'y avait

pas jusqu'à l'orchestre qui ne parût être insuf-

fisamment au courant de la partition (i). Nous

tenions à présenter cette observation dans le

but d'atténuer l'effet qu'a pu produire, à la ré-

pétition générale, une exécution insuffisante. A
la première, l'ensemble était déjà plus satisfai-

sant ; nul doute que la perfection ne soit

atteinte aux représentations suivantes !

Nous ne reviendrons pas sur la partition de

la Jacquerie, que nous avons longuement ana-

lysée dans cette revue même, après les audi-

(i) Nous louons certainement les soins apportés par

M. Danbé à l'étude de la partition. Mais nous croyons

que, préoccupé de ne pas couvrir les voi.K, il a par trop

effacé le rôle de l'orchestre dans une œuvre où ce der-

nier doit prendre une part très active à l'action

tions de Monte-Carlo ; nous prions nos lecteurs

de vouloir bien s'y reporter (i).

Enregistrons avec le plus vif plaisir un succès,

qui atteint un artiste très regretté, Edouard

Lalo, et un artiste très vivant, M. Arthur Co-

quard, dont la valeur musicale, restée quelque

peu dans l'ombre jusqu'à ce jour, est mise tout

à coup en pleine lumière. Un homme de

théâtre s'est révélé ; les Fils de Jahel passe-

ront maintenant à l'Académie nationale de

musique, à moins que MM. Stoumon et Cala-

bresi ne nous en donnent la primeur au théâtre

de la Monnaie, à Bruxelles (2).

Qu'il nous soit permis de transcrire ici les

lignes très chaleureuses que noire confrère

M. Henry Bauer a tracées dans la conclusion

de son article sur la Jacquerie, à VEcIio de

Paris :

(1 Et je ressens la plus vive sympathie pour

l'artiste énergique, vaillant, sincère, de la plus

généreuse inspiration, qui se dévoua au nom de

Lalo; je salue en lui des qualités originales,

toutes françaises, un talent qui ne doit rien à

personne, qui est moderne et personnel, qui ne

cherche point à abuser par de fausses har-

diesses et se trouve brave, intéressant, pas-

sionné par tempérament. »

Nous approuvons sans réserves ce panégy-

rique.

Les observations qui ont été faites sur l'in-

suffisance de l'interprétation à la répétition

générale ne s'appliquent pas aux premiers

sujets. C'est ainsi que MM. Bouvet et Jérôme,

qui ont déjà interprété l'œuvre à Monte-Carlo,

étaient en pleine possession de leurs rôles. Il est

impossible de s'incarner en la personne du

farouche Guillaume mieux que ne le fait

M. Bouvet. Son jeu et son chant sont absolu-

ment parfaits. M. Jérôme est un Robert très

passionné, très chaleureux. Dans le merveil-

leux second acte, il fut remarquable et sa voix

de ténor est une des plus délicieuses que nous

connaissions.

On sait quelle artiste admirable est M'''^ Delna.

Elle a donné au rôle dramatique de Jeanne,

la mère de Robert, un cachet absolument per-

sonnel. Elle s'élève à une très grande hauteur,

attirant peut-être un peu trop l'attention sur

elle et la détournant des autres personnages du

drame. On ne peut, toutefois-, que louer cette

surabondance d'action scénique chez une ac-

(i) Guide Mtisîcal, numéro II, 17 mars iSgS.

(2) Au moment de mettre sous presse, on nous assure

que les Fils de Jahel sont reçus au théâtre de la Mon-

naie.
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trice qui, d'instinct, arrive à vous procurer des

émotions qu'on n'oublie plus. Et quel superbe

organe

M"!^ Kerlord a de jolies notes ; mais elle était

bien émue. Les autres interprètes sont MM.
Belhomme, Devries et Dufour.

Il fallait entendre la plénitude de l'orchestre

au théâtre de Monte-Carlo pour regretter la

maigreur de celui de l'Opéra-Comique.

Hugues Imbert.

Conservatoire national de musique : Troisième con-

cert : Symphonie en ré majeur (J. Brahms); Chœurs
à'Elie (Mendelssohn); Concerto en si mineur pour

violon de C. Saint-Saëns, par Sarasate; Gloria Patri

(Palestrina); Ouverture de Geneviève (Robert Schu-

mann).

Superbe séance, dont l'intérêt principal rési-

dait dans l'exécution de la seconde Symphonie
en ré majeur de Johannès Brahms ! La pre-

mière audition de cette page maîtresse, en

France, eut lieu aux Concerts Populaires, le

21 novembre 1880, trois ans après son achève-

ment définitif. C'est donc à Pasdeloup qu'il

faut faire remonter l'honneur d'avoir été le pre- .

mier à nous révéler une des plus belles pages

du maître dont Schumann avait pironostiqué

le brillant avenir. Comme l'a écrit si justement

notre aimable confrère M. Julien Torchet dans

son article sur les grands concerts (i) : « L'au-

teur qu'on connaît bien est aussi celui qu'on a

le plus de chance de mieux aimer; familiarisé

avec son style et au tour habituel de sa pensée,

on ne perd rien de ses intentions ». Pour

apprécier le génie de J. Brahms dans toute sa

plénitude, il faut, en effet, être entré en com-

munion avec ses œuvres, avoir lu attentive-

ment et même exécuté ses Licder si captivants,

ses beaux sextuors, quatuors, trios, sonates,

son magistral Requiem, ses compositions

variées pour le clavier, ses symphonies, ouver-

tures, etc.. Alors, seulement, on saisira sa

parenté avec Beethoven et on sera absolument

édifié sur la place qu'il occupera parmi les

symphonistes au xix^ siècle. Et ce qu'il y a de

remarquable, c'est de voir un critique comme
M . Julien Torchet, plus ou moins au courant de

l'œuvre du maître de Hambourg, être, dès

l'abord, si frappé par sa maîtrise qu'il écrit les

hgnes suivantes sur la. Symphonie en rt' majeur

(op. 73) : « La Symphonie en ré, qu'on vient

d'exécuter à la Société des concerts, continue-

rait plutôt à mon sens Mendelssohn que Bee-

thoven. Les deux premiers morceaux ont la

(i) l^'Evénimenl, mardi 24 décembre 1895,

grâce mélancolique du compositeur de la Sym-
phonie Ecossaise et l'allégretto en a aussi la

vivacité et la délicatesse; seul, le finale me
paraît être véritablement du Brahms Le
plan est toujours clairement tracé ;

les idées,

quelquefois profondes, sont développées sans

abus, avec une élégance extrême, et instru-

mentées avec une rare entente des nuances »

Nul doute qu'un certain souffle mendels-

sohnien n'anime la première partie de la sym-
phonie de Brahms

; nous n'en voudrions citer

pour exemple que la belle phrase dessinée par

les violoncelles, à la quatre-vingt deuxième
mesure et qui est reprise par les autres instru-

ments ; mais combien différente par les accom-
pagnements qui l'enlacent ! Chez Mendelssohn,

que nous admirons, il faut bien souvent recon-

naître un abus de la note, un certain virtuo-

sisme dans la facture ; il n'en va pas de même
avec Brahms, qui est d'une concision remar-

quable et dont la profondeur égale souvent

celle de Beethoven. Ecoutez plutôt, toujours

dans cette première partie, la phrase liée des

violons, si sentimentale, qui se développe ma-
gistralement, puis la conclusion lumineuse,

dans un mouvement plus tranquille, et d'une

intensité incroyable d'expression ! El dites-

moi quel est le maître, depuis Beethoven et

Schumann, capable d'écrire un tel chef-

d'œuvre? — L'adagio est conçu comme le

sont plusieurs adagios des derniers quatuors de
Beethoven : une même idée empreinte de la

plus pénétrante mélancolie, qui sera exposée

au début par les violoncelles, est promenée à

travers des tons et des rythmes différents. Ual-
legretto, qui tient lieu de scherzo et n'a rien de
mendelssohnien, est un des caprices les plus

ravissants que l'on puisse rêver. Le premier
motif, de style pastoral, dans un mouvement
modéré, est exposé gracieusement par le haut-

bois soutenu par lespizsicati des cordes ; il est

bientôt suivi d'un presto à 2/4 aux staccati pi-

quants, puis, après la reprise du thème initial,

d'un deuxième presto à 3/8 d'une sauvagerie

extrême. Ces deux prestos ne sont que l'idée

mère du scherzo allégée et lancée à fond de
train. Quant à Yallegro final, dont le début

égale en largeur les plus beaux thèmes des

deux sextuors à cordes, on ne peut qu'en ad-

mirer la superbe ordonnance et l'unité parfaite.

M. Paul Taffanel a conduit magistralement

cette symphonie, qui a eu le plus vif succès.

Les chœurs à'Elie àe Mendelssohn, bien que
d'une belle architecture, ont souffert du rappro-

chement; ils ont été accueillis sans enthou-

siasme. Le public a fait fête, par contre, au
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célèbre violoniste Saïasate, qui, malgré un

certain sifflement des cordes de son stradiva-

rius au début, a enlevé le très difficile Con-

certo en si mineur de M. C. Saint-Saëns, avec

cette facilité et ce brio qui sont la caractéris-

tique de son talent. Selon nous, la partie la

mieux venue de cette œuvre, qui date de l'an-

née 1880 et porte le numéro d'op. 61, est

Yandantmo quasi allegretto, plein de charme

et de grâce. Le Gloria Patri, double chœur

sans accompagnement de Palestrina, et l'ouver-

ture de Geneviève de Robert Schumann, ter-

minaient cette très intéressante séance.

Hugues Imbert.

CONCERT LAMOUREUX

Le Défi de Phœbus et de Pan, de Bach.

En présence des critiques de plus en plus

nombreuses, de plus en plus fréquentes qui lui

sont adressées avec juste raison au sujet de ses

concerts, où l'inédit n'a jamais accès que dans

des proportions infinitésimales, et dans les-

quels le charme de certaines bonnes exé-

cutions ne compense pas absolument l'ennui

qu'on éprouve à entendre toujours les mêmes

œuvres, M. Lamoureux semble vouloir entrer

dans la voie des concessions. Pour l'heure, il

songe à mettre un peu de variété dans ses pro-

grammes; quant aux nouveautés, dame !... ce

ce sera pour plus tard. Les jeunes peuvent bien

attendre ; n'ont-ils pas l'avenir devant eux !

M. Lamoureux se dispose donc à nous faire

entendre les grands oratorios classiques de

Bach et de Hsendel, ce qui offrira certes un

grand intérêt, et recevra l'approbation de tout

le monde, excepté peut-être de ces pauvres

jeunes qui avaient, je gage, désiré autre

chose.

En attendant ces belles et solenelles exécu-

tions, nous avons assisté, dimanche dernier, à

l'audition d'une petite pièce comique du même

Bach, qui a pour titre: le Défi de Phœbus et de

Pan. La reprise de cet ouvrage (car M. La-

moureux l'a déjà fait jouer dans les concerts

qu'il donnait jadis au théâtre du Château-

d'Eau), cette reprise, dis-je, a été pour la ma-

jeure partie du public une véritable révélation.

L'idée qu'on se fait généralement du vieux

maître dont l'œuvre sévère et monumentale

renferme, pour ainsi dire, les principes de

l'architecture musicale, est celle d'un homme

grave, dont l'humeur ne devait avoir rien

d'enjoué ni de jovial. Peu de gens se doutaient

qu'en lui vibiât aussi la fibre comique et que

le sentiment scénique fût chez lui très déve-

loppé.

Le Défi de Phœbus et de Pan, dont la ver-

sion française est de Victor Wilder, c'est la

fable que conte Ovider au livre onzième de ses

Métamorphoses. Pan veut disputer à Phœbus
les palmes de la musique, et prend Midas

pour juge. De son côté, Phœbus se fait assister

de Tmolus qui, la lutte terminée, déclare Apol-

lon vainqueur. Tel n'est point l'avis de Midas,

qui proclame la supériorité du talent du dieu

champêtre. Mais l'assistance est indignée d'un

pareil jugement, et Phœbus, pour punir Mi-

das, lui fait pousser des oreilles d'âne.

L'interprétation de cette bouffonnerie, que
Bach a traitée avec une verve incroyable et

sans jamais tomber dans le grotesque, a laissé

quelque peu à désirer. Il faut louer sans

réserve l'orchestre et les chœurs, admirables

d'ensemble et de justesse. M™<= Lovano a

prêté au personnage de Momus le charme de

sa belle voix et de son excellente diction.

Quant à M. Morel-Phœbus et à M. Bailly-

Pan, au risque de subir le sort de Midas,

c'est au dernier que j'adjuge le prix sans

hésiter. M . Lafarge a obtenu beaucoup
de succès dans le rôle de Midas; mais si M.
Lamoureux donne une nouvelle audition de

la scène de Bach, il fera bien de choisir pour
le personnage de Mercure une autre inter-

prète que M"'= Rémy.
Après l'ouverture à'Iphigénie en Aulide de

Gluck, nous avons eu une exécution absolu-

ment remarquable de la symphonie en ut mi-

neur de Beethoven, et je me plais à reconnaî-

tre que M. Lamoureux méritait bien les

applaudissements frénétiques que l'auditoire,

au comble de l'enthousiasme, lui a prodigués.

Siegfricd-Idyll et l'ouverture de Tannhœu-
ser complétaient le concert.

Ernest Thomas.

CONCERT COLONNE

L'ENFANCE DU CHRIST

Nous avons remercié M. Colonne de nous

avoir fait entendre VEnJancc du Christ. Cette

trilogie sacrée, toute parfumée de grâce, où le

maître de la Damnation a voulu chanter le

Sauveur. Certes, d'autres œuvres de Berlioz sont

plus uniformément belles, mais il n'en est pas

où l'on rencontre des accents plus élevés, plus

purs et plus pénétrants.

Le chœur des devins hébreux devant Hérode,

l'ensemble de Joseph et de Marie dans l'étable,

le chœur des bergers, l'air du récitant, le trio
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de flûtes et de harpe, peuvent être rangés

parmi les pages les plus hautes dont s'honore

la musique française. Il est aujourd'hui de

mode, parmi lesjeunes, de dénigrer la techni-

que de Berlioz. — Soit, mais qui donc nous

rendra son inspiration?

Nous sommes heureux d'ajouter que l'exé-

cution a été réellement satisfaisante. M. Auguez
a prêté sa belle voix à Hérodeetau Père de

famille. Il a bien dit l'air : O misère des rois!

que rendent si poignant les réponses de l'or-

chestre et l'accompagnement plaintif des bois.

M. Vais a fait un bon saint Joseph et M.
Warmbrodt a remporté son triomphe accou-

tumé dans la mélodie : Les pèlerins étant

venus... Nous ne reprocherons à ces deux
artistes qu'une trop grande affectation de

simplicité. Sans doute, il faut être simple

mais il faut l'être de manière que l'au-

diteur n'}' sente aucun effort. Le gracieux

est recueil de la simplicité, écueil que M.
Warmbrodt n'évite pas toujours. M'"'^ Auguez
de Montalant a chanté correctement comme
d'ordinaire. Nous lui ferons simplement remar-

quer que dans le vers :

Mes pieds de sang teignent la terre,

c'est après « pieds s et non après « sang n

qu'il faut respirer.

L'orchestre, suivant son usage quand il

interprète du Berlioz, a été à la hauteur de sa

tâche.

Il nous est impossible d'en dire autant en ce

qui concerne le finale de la Symphonie avec

chœurs qui terminait le concert. Est-ce l'habi-

tude de conduire les œuvres violentes de M.
Charpentier, où trop souvent le piston lutte à

main plate avec le trombone et le tuba,toujours

est-il que M. Colonne a transformé la pérorai-

son de cette page grandiose en un hallali sau-

vage où les cymbales, la grosse caisse, les

timbales, les cuivres de toute espèce se ruent à

la curcée des thèmes de Beethoven,comme s'ils

voulaient les anéantir. Et, de fait, ils y réussis-

sent. Nous admettons que le vieux maître ait

écrit fortissimo sous chaque partie, mais

nous affirmons bien qu'il n'a pas rêvé une exé-

cution aussi bruyante que celle-là.

Le ténor, M. Dantu, suffisant dans le centu-

rion de YEnfance du Christ, nous a beaucoup
moins plu dans la Symphonie avec chœurs.

F.J.

CONCERT DHARCOURT

Bonne exécution de la Quatrième Symphonie de

Beethoven : l'épisode de Vadagio est finement

phrasé ; ces temps des cordes, alternant avec les

contre-temps des trompettes, attaqués avec une
vigueur qui décèle l'assurance d'instrumentistes

possédant bien leur partie et ne craignant pas de
paraître faibles sur d'autres points.

Première audition, une œuvre délicieuse : les

Feuillets d'Album d'Alexis Chauvet. Pas d'artifice ici :

une langueaussi claire que l'idée, aussi pure que
l'inspiration. L'impression ressentie? Un plaisir

esthétique qui ne peut être dit sans mélange : car

s'y joint le souvenir pénible de la mort qui frappa

si tôt et si cruellement un homme si bien doué.

Au début, un dialogue du hautbois et du quatuor

semble mettre en présence l'âme du poète et la

nature; il nous transporte dans le milieu reposant

de la campagne et nous prépare â y goûter le

charme du Soir et l'agréable Romance qu'un être

invisible chante avec feu au milieu du silence

d'une belle nuit —Mais, dans l'orchestration grêle,

éclatent fâcheusement les sons impertinents du
saxophone, â qui est confiée cette mélodie. —
Une merveille salue l'aurore : c'est le Lied qu'a

soupiré la flûte de M. Deschamps. Puis le cor

anglais, tout indiqué ici, prélude, prélude encore
;

cela devient une mélopée charmante, â laquelle

s'unit très discrètement, dans la demi-teinte, une
fanfare des cors. C'est une trouvaille. Qui a le

sentiment de la nature compose simplement et

magnifiquement, comme elle crée elle-même.

Sans presque reprendre haleine, l'orchestre,

renforcé d'une douzaine d'excellents instrumen-

tistes (excellents, tous l'ont été), attaque VEspana

de Chabrier. Bravo !

Mais l'exécution de l'ouverture du Vaisseau-

Fantôme, bien que très correcte, n'a pas eu de
caractère. Cela ne tient-il pas â ce qu'un mouve-
ment un peu lent a empêché les musiciens de

dépeindre la mer en furie et de donner ainsi du
relief aux accalmies ?

Cela n'est pas parce que le premier cor a laissé

de côté quatre notes que j'hésiterai à dire que le

reste fût parfait. C'était la Troisième Symphonie de
Saint-Saëns redemandée. Elle est incontestable-

ment au point, rue Rochechouart. Le maître, s'il

eût été présent, aurait pu se déclarer satisfait,

autant que M. Henri Maréchal qui, survenu au
dernier accord, ne fit que se rendre compte de la

faveur du public pour les Feuillets d'Album qu'il a

adaptés à l'orchestre d'une manière si heureuse.

M. Crickboom a eu un beau succès dans VHymne
à sainte Cécile de Gounod : M. d'Harcourt a dû
accorder le bis qu'on n'a pas demandé pour un air

à'Iphigénie en Tauride de Gluck, bien médiocrement
interprété par Miss Minnie Morgan.

Baudouin La Lo.ndre.

Je ne connais pas M. Loebner; je suis donc
tout prêt â reconnaître qu'une erreur s'est glissée

dans le programme de la séance du 19 décembre
à la salle Pleyel. J'y ai entendu un piano martelé

par un homme plus satisfait de lui que le public.

Il n'était peut-être pas, cette fois, en puissance de
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ses moyens ordinaires : je sais certaines jeunes
personnes qui, sans prétention à la virtuosité,

lisent mieux Chopin, et il aurait pu, vers la fin du
Carnaval de Schumann, les erreurs de doigté se

ruccédant sans nombre, nous faire grâce, sans

qu'on s'en plaignît, de quelques mesures. B. L.

La Société chorale l'Eutcrpe a donné son
premier concert le 24 décembre iSgS, sous la

direction de M. Duteil d'Ozanne. On ne peut que
louer les nobles efforts de tous ces amateurs,
ayant la même communion d'idées et s'appliquant

à interpréter aussi fidèlement que possible les

œuvres des grands maîtres. C'est ainsi qu'au pro-

gramme du concert du 34 décembre, figuraient la

première partie de VElie de Mendelssohn et la

troisième partie des scènes de Faust de Robert
Schumann. L'oratorio Elie n'a pas été exécuté
depuis longtemps à Paris; on sait que la première
audition en fut donnée, pendant le séjour de Men-
delssohn en Angleterre, avec un succès considéra-
ble, le 25 août 1846, et que, lorsque le grand
compositeur fut frappé d'une première attaque
d'apoplexie, le 9 octobre 1847, à Leipzig, il s'ap-

prêtait à faire travailler Elie chez son amie la

cantatrice M""" Frege. L'œuvre est belle, bien
coordonnée, empreinte d'un sentiment élevé, et, si

quelques pages nous semblent peut-être aujour-
d'hui un peu surannées, d'autres ont conservé
toute leur maîtrise. Il suffirait de citer le beau
chœur des Prêtres de Baal : O puissant Baal,
Varioso confié au second alto solo : Maudif soit l'iiifi-

dèh, qui porte le cachet d'une indicible tristesse,

et enfin, les différents airs d'Elie.

La Société l'Euterpe avait déjà exécuté les

scènes de Faust de Robert Schumann ; la troisième
partie est certainement la plus élevée, la plus
grandiose des trois. M. Auguez, qui avait déjà
interprété magistralement le rôle d'Elie, s'est

taillé un vif succès dans l'air si merveilleusement
beau du docteur Marianus : O de! immense. Il a été
secondé inteUigemment, dans les soli, par M™"
Louise Ott, M"»'' Calala, Schaetzlé, Servier,
Rémy, Bémont et par MM. Teterger, Weill,
Drouville, Jaquemot et Narçon. M. Duteil
d'Ozanne dirige fort bien les chœurs, auxquels on
ne peut adresser que de vifs éloges. H. I.

La troisième séance donnée à la petite salle

Erard, le 19 décembre iSgS, n'a pas été moins
intéressante que les deux premières. Le public
afflue et la salle n'est plus assez grande pour con-
tenir les amateurs qui viennent applaudir MM. I.

Philipp, H. Berthelier,
J. Loeb et V. Balbrecl;.

On entendait pour la première fois le beau trio

(op. i5) pour piano, violon et violoncelle de Sme-
tana, ce compositeur de haut talent, si peu connu
en France, mort à Prague en 1S84, et le quintette
(op. 125) de M. S. Jadassohn, professeur de com-
o sition au Conservatoire de Leipzig. Cette der-

nière œuvre est conçue dans une forme large, très

carrée, très classique, très symphonique. L'auteur

écrit facilement, sans recherches; ses idées sont

nobles. Il fait souvent intervenir les cordes à

découvert, en réponse au clavier. — La très savante

et intéressante sonate pour piano et violon de

M. Gabriel Fauré et l'Elégie pour alto et piano de

A. Glazounow complétaient le programme.
H. I.

Le 19 décembre, nous avons eu, à la salle d'Har-

court la deuxième séance de musique de chambre

du quatuor Crickboom, Angenot, Miry et Gillet.

Le programme comprenait le quatuor en fa de

Beethoven et le premier quatuor de Schumann.
L'interprétation de l'adagio de Beethoven, du

scherzo et du presto de Schumann a été particulière-

ment appréciée. Nous aurions, par contre, désiré

un peu plus d'esprit ei de délicatesse dans l'nïïegro

vivace du premier quatuor. De même, Vadagiq du
second a été parfois confus. Pour quiconque con-

naît les difficultés inhérentes à la musique de

chambre, difficultés qu'augmentent encore dans

l'espèce les vastes dimensions de la salle d'Iiar-

court, il n'y a là rien qui doive surprendre, et nous

n'en adressons pas moins tous nos compliments

aux vaillants artistes.

M. Angenot, secondé par le pianiste Wurmser,
a dit avec sentiment la sonate en solde Beethoven.

F. I.

BRUXELLES

On nous prie d'annoncer que la répétition géné-
rale du premier concert Ysaye aura lieu le samedi

4 janvier, à 2 heures de l'après-midi, au Cirque
Royal, rue de l'Enseignement, avec le concours
de M"e Clotilde Kleeberg. La jeune et célèbre
pianiste vient de remporter à Londres, de très

grands succès dans une série de récitals ; et notre
correspondant de Bordeaux, nous dît aujourd'hui
même, le retentissant triomphe qu'elle a remporté
au premier concert symphonique de cette ville.

On nous prie également d'annoncer que les

séances du quatuor Ysaye, organisées par la Société
symphonique, n'auront pas lieu à la salle de la

Maison d'Art, comme il avait été annoncé d'abord,
mais à la Grande-Harmonie, en raison du grand
nombre de demandes de places. La première
soirée de musique de chambre aura lieu, le jeudi

9 janvier, à S heures 1/2. Voici le programme :

Quatuor en fa de Beethoven; quatuor à cordes de
Vincent d'Indy et quintette de Schumann. Les
exécutants sont MM. Eugène Ysaye, premier
violon; Marchot, deuxième violon; Van Hout,
alto

; Joseph Jacob, violoncelle, et Théo Ysaye,
piano.
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Le Deutsche Gesangverein, sous la direction de
MM. LéopoldWallneret Ernest Closson, a donné
vendredi dernier, à la Grande-Harmonie, son
concert annuel, dont le programme offrait un véri-

table intérêt musical. Au programme, le délicieux

poème schumannien, le Pèlerinage d'une ro:e, et

la Rapsodie de Brahms pour alto solo et voix
d'hommes, une des œuvres les plus poussées et les

plus inspirées du maître de Hambourg. La Société

s'était assuré le concours de trois artistes haut
cotés de l'autre coté du Rhin, M"" Lautmann
un contralto superbement étoffé, un soprano
distingué, M"" von Pirch, et le ténor Liizinger,

dont la petite voix est conduite avec art et la

diction ne manque pas d'expression. Dans les

rangs de ses amateurs-chanteurs, la Société a

trouvé d'aimables soprani et un baryton aguerri

qui se sont vaillamment acquittés des autres soli

du Pèlerinage de Schumann. L'exécution, en somme,
a été excellente, très musicale.

Comme intermèdes aux deux œuvres chorales,

M. Litzinger, M"= von Pirch et M'I^ Lautmann
ont chanté des Lieder allemands, et M. Bosquet,
le jeune lauréat de la classe de M. De Greef au
Conservatoire de Bruxelles, a joué avec beaucoup
de finesse et de charme des pièces de piano de
Leop. Wallner^ Liszt et Chopin.

L'abondance des matières et l'heure de notre

tirage nous forcent à remettre à huitaine, le

compte rendu de la distribution des prix à l'Ecole

de musique de Saint-Josse-ten-Noode-Schaerbeek.

La deuxième séance de musique classique, pour

instruments à vent et piano, donnée paj MM.
Anthoni, Guidé, Poncelet, Merck et De Greef,

est fixée au 29 décembre courant ; elle aura lieu à

2 heures précises, dans la grande salle des con-

certs du Conservatoire royal, avec le concours de

M"° Jeanne Merck, cantatrice (qui y chantera

diverses mélodies) et de celui de MM. Schoofs,

violoncelliste, Piérard,Heirwegh, Hannon,Mahy,
Boogaerts et Trinconni.

Sont au programme .- la Sérénade 11° i, de Mo-
zart et le grand Octuor de Beethoven, pour ins-

truments à vent, ainsi que la suite pour flûte et

piano, de Ch. Widor.

Dimanche 12 janvier, à 2 heures, dans la salle

de la Société royale de la Grande-Harmonie, aura

lieu un grand concert de symphonie, sous la direc-

tion de M. Gaston Borch, jeune compositeur,

chef d'orchestre de la Société philharmonique de
Christiania (Norvège). Le programme se compo-
sera exclusivement d'œuvres de compositeurs

norvégiens, non encore exécutées à Bruxelles,

telles que la Sitife de Holberg de Grieg, VAndanie

funèbre de Svendsen, les Bavards de Halvorsen,

un grand concerto pour piano et grand orchestre

de Gaston Borch, exécuté par une jeune Norvé-

gienne et dédié à M. Arthur De Greef.

A l'Alcazar, le bilan traditionnel qui consiste à

considérer les faits et gestes de l'année au travers

d'un prisme joyeux nous a été donné, cette semaine,

sous le titre Bruxelles nu vol. C'est bien ce titre qui

convenait pour une année qui se fait remarquer

par des soustractions opérées avec art dans la

caisse de nos établissements financiers les plus

sérieux et par le vide laissé dans les poches
bruxelloises, par la débâcle des valeurs otto-

manes et surtout celle des mines d'or.

Si cette nouvelle revue ne s'inscrit pas en pro-

grès sur ces devancières, on constate que le genre
n'est pas en décadence, tant s"en faut, et l'on a de
quoi se dérider aux scènes du déménagement du
café Riche, des balcons fleuris, de l'art appliqué à

la rue et delà marche aux étoiles, allusion chat-

noiresque à un voyage royal récent. C'est le grand
clou!

La commère M""' Mary Myrrhas, l'excellente

diseuse si souvent applaudie, mène avec entrain

les interprètes, parmi lesquels MM. Ambreville,

Crommelynck et Milo, ces trois deus ex machina,

arrivent à point pour corser le spectacle de leur

grosse gaieté et y intercaler leurs réflexions dans
le langage du terroir le plus nouveau et le plus

irrésistible.

Si les revues font le succès de l'Alcazar, les

ballets font le succès des revues. Le ballet des
mines d'or, intercalé dans Bruxelles au vol, est une
merveille de paillettes métalliques aux reflets cha-
toyants et irisés. Il se danse à la corbeille de la

Bourse, sous les frises illuminées, et se termine par

un effondrement du palais, tandis que l'orchestre

exécute le finale de Samson et DaVla. Ballet des plus

raffinés, ainsi que celui de la mode au xix" siècle.

Costumes d'un goût exquis, dessinés par la main
experte de M. Cresp:n, réalisés par M"" Boin-Du-
rieux et qui cadrent avec les décors soignés, de
M. Dubosc.
Succès très accusé pour tout le monde, en géné-

ral, et rappels pour MM. Hannon et Malpertuis,

les heureux auteurs. N. L.

CORRESPONDANCES
Î)ORDEAUX. — Samedi soir a eu lieu le

) premier concert philharmonique, dirigé j ar

le maestro Haring (grande salle Franklin), et il a

été très brillant. Artistes de premier ordre, pas un
morceau faible; belle soirée, et d'un bon augure

pour celles qui la suivront.

Tout a été dit sur le merveilleux talent de pia-

niste de M'i^' Clotilde Kleeberg.que nous devons

nous enorgueillir, nous autres Bordelais, d'avoir
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comprise, applaudie et fêtée il y a peu d'années,

alors qu'elle commençait son artistique et très

brillante carrière. On ne joue pas du piano avec

plus de goût, de délicatesse, de charme, de natu-

rel, de simplicité, de perfection, enfin. Quelle

Jietteté, quelle douceur, quelle vaporeux, quelles

demi-teintes admirables, quelle connaissance

complète et profonde du clavier et de ses res-

sources, quelle solidité quand il le faut dans le

jeu et dans l'attaque de la note !

J'ai déjà loué, lors de sa première audition à

Bordeaux, l'art tout à fait particulier qu'elle a de
donner à chacun des compositeurs dont elle in-

terprète la musique, la couleur, le style, le cachet

qui leur sont propres. Dans le concerto en /a mi-

neur de Chopin, — très bien accompagné par

l'orchestre, — c'est l'auteur lui-même, c'est Fré-

déric Chopin, avec son charme pénétrant et

exquis, que l'on croyait entendre, tant M""
Kleeberg semble avoir la compréhension intime

des qualités toutes personnelles de ce maître

ineffable. Dans les pages de Schumann, de Ra-
meau, de Saint-Saëns, nous avons vu apparaître,

tour à tour, au piano, l'auteur si varié et si puis-

samment original àwParadis et la Péri, le vieux maî-
tre aux accents si pleins de saveur qui a rempli
de son nom tout le Paris de Louis XV, et enfin

le maître de libre fantaisie qui a écrit Henry VIII
et Samson et Dalila.

Le triomphe de M"" Clotilde Kleeberg a été

complet.

M"= Cécile Larroudé.une toute jeune fille, nous
a fait entendre, sur le violoncelle, trois pages de
Davidoff, de Massenet et de Popper. C'est sur-

tout dans ces deux dernières, accompagnées avec
une grande délicatesse par M. Legros, qu'on a

été le mieux à même de comprendre et de goûter
son talent fin et gracieux.

M. Delmas.de l'Opéra, de sa belle voix conduite
avec une méthode très pure, nous a fait enten-
dre l'air de Don Carlos ,Va.\x du second &c\.eCi'Œdipe

à Coloiie, de Sacchini , les Deux Grenadiers de Schu-
mann, un peu élevés pour son organe magistral,

et l'air de la jfolie Fille de Perth, de Bizet, qu'on ne
se lassait pas d'applaudir.

L'ouverture du Cid de Massenet, la Danse maca-
bre de Saint-Saëns et la marche des Fiançailles
de Lohengrin complétaient dignement ce magnifi-
que concert.

BRUGES. — Notre ville vient enfin d'être

dotée d'une institution permanente de mu-
sique classique et moderne. Grâce à l'initiative de
M. Léo Van Gheluwe, directeur de l'Ecole de mu-
sique, les artistes musiciens brugeois ont formé
une société dans le but de donner, chaque hiver,
une série d'au moins quatre concerts.

Le premier a eu lieu le i8 de ce mois, dans la

salle des concerts, devant un public très nom-
breux et très attentif.

Le programme était composé avec goût; comme

soliste, il y avait une cantatrice brugeoise, M™"
Ernestine Raick, douée d'une superbe voix de

contralto; elle a chanté, avec un style excellent,

des airs d'Orphée de Gluck et de Proserpine de Pai-

siello.

On a encore entendu l'Hymne au soleil, extrait

du Fraïuiscus de Tinel, dont la réputation n'est

plus à faire, et des fragments, également pour

chœur mixte et orchestre, de la cantate Het Woud,

de M. van Gheluwe. Le chœur final de cette

œuvre est une page admirable, d'une inspiration

et d'une souplesse vraiment élégantes. Aussi

n'a-t-elle pas été le moindre succès de la soirée.

La phalange chorale est bonne et ne demande
qu'à être exercée pour devenir excellente.

L'orchestre a joué, pour commencer, la char-

mante ouverture de Lodoïska de Chérubini, et, pour

finir, la cinquième symphonie de Beethoven. Ces

deux œuvres ont eu une bonne interprétation, la

symphonie surtout a été brillamment enlevée, et

fortement applaudie.

Le deuxième concert aura lieu fin janvier; on y
entendra des fragments de Wagner, le concerto

en mi bémol de Beethoven, et une sj'mphonie de

Haydn. Plus tard, nous aurons la cantate De
Wereld in, de Peter Benoit.

GAND. — Le Cercle des Concerts d'hiver,

dont nous annoncions récemment la fonda-

tion, a donné, le jeudi 12 décembre, son premier

concert d'abonnement, consacré tout entier à des

œuvres de C.-M. vonWeber et de Franz Schubert,

et ce premier concert a été un gros, gros succès.

En sorte que l'ardeur et le dévouement aux choses

de l'art musical du directeur M.Paul Boedri, et de

ses collaborateurs ont trouvé une double récom-

pense : les suffrages enthousiastes de leurs audi-

teurs et la parfaite joie que porte en soi, suivant

le mot de Gœthe, la réalisation d'une belle œuvre.

Le grand quatuor en si bémol pour piano et

instruments à cordes de Weber, si plein d'effets

pittoresques et de belle simplicité, servait d'intro-

duction au programme. Les exécutants. M"" Su-

zanne Smit, pianiste; MM. Vander Syppen, violon;

J
Drubbel, alto; J. Lampens, violoncelle, l'ont

rendu avec un sentiment et un fini parfaits. Dans

le superbe finale du premier acte à'Eiiryanthe, les

cliœurs ont fait preuve de discipline, de cohésion,

de sens des nuances et de qualités vocales, tandis

que M"'' Van Beekvaert, qui s'était chargée des

soli, faisait applaudir sa voix souple, limpide et

sa nette diction.

Voix égale, d'un timbre séduisant, conduite

avec grande aisaiice, souci remarquable des

nuances et de la diction, telles sont les qualités de

M. Colardin, basse, qui adit excellemment quatre

Lieder de Schubert. Un simple mot quant au

choix de ces morceaux : tous quatre faisaient par

tie des trente ou quarante Lieder traduits en fran-

çais, qui sont dans toutes les mains. Il y en a...

quatre cent trente-deux (sept volumes de l'édition
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Peters), tous d'un sens poétique, d'une variété et

d'une splendeur merveilleuses. Peut-être eût-on

pu révéler l'existence de quelques-uns de ces

joyaux ravissants au public qui les délaisse et les

oublie pour des turpitudes dont le seul attrait est

qu'elles sont théâtrales. M"'= Suzanne Smit, en
rendant l'impromptu en si bérao, la fait apprécier

ses qualités de compréhension, d'autorité et son

beau jeu classique. Enfin, une exécution irrépro-

chable, et je ne dis pas trop en écrivant ce mot,par

les chœurs, d'une page de Rosamtmde et surtout

des danses allemandes si imprégnées (Tliiiiigkeit et

d'un génial lyrisme clôturaient cette soirée comme
l'on doit souhaiter d'en voir encore.

— Samedi 21 décembre, au Cercle artistique et

littéraire, courte et bonne séance de musique de

chambre, avec le concours d'une cantatrice

bruxelloise, M"" Jeanne Delmée.
Exécution, par d'excellents amateurs, d'un qua-

tuor (op. 96) de Dvorak, d'un délicieux fragment
(andante), d'un quatuor (op. ir) de Tschaïkowsky,
d'un quatuor (op. 33) de J. Rheinberger

;
par

M"« J. Delmée, de mélodies jolies, dites avec

une grâce séduisante et une souple élégance;

belle salle, point avare d'applaudissements. Une
séance comme celle auxquelles nous ont accou-

tumés le Cercle et M™" Dutry-Bruneel, qui est

l'âme de ces fêtes musicales, et ne ménage, pour
leur réussite, ni ses efforts ni son talent.

LIEGE. — Au concert qui suit la distribution

des prix au Conservatoire, on a exécuté,

sous la direction de l'auteur, la Callirhoé de
M. Jongen, deuxième prix de Rome. C'est une
partition qui dénote chez son auteur les plus

belles dispositions; une mélodie d'un tour aisé

ainsi qu'une facilité remarquable d'harmonisation

et d'orchestration distinguent la cantate de M. Jon-
gen. Les chœurs sont particulièrement bien traités,

sans exagération ni recherche maladive. En un
mot, l'œuvre est d'une belle santé, d'une jeunesse

robuste, qui sont du meilleur augure.

Trois élèves couronnés aux derniers concours
se sont fait entendre. Une pianiste. M"" Wavrée,
dans le concerto de Grieg (andante et finale)

;

jy[Ue Wavrée ne manque pas de qualités, quoique
aucune de celles-ci ne soit bien saillante. M. Ro-
bert, violoniste, dans le concerto de Beethoven
(première partie) a montré de sérieux dons de
virtuose, bel archet, son clair, et M. Mawet,
organiste, a joué avec brio un morceau de Widor.

Quelques jours auparavant, dans un concert de
bienfaisance, on avait entendu de nouveau avec
plaisir le choral A capella liégeois dirigé par

M. Dupuis. Le choral, auquel on pourrait peut-

être reprocher de ne pas assez varier son réper-

toire, a chanté, dans le style le plus pur, un Mofei

de Vittoria, un Kyrie de Duffays, un Madrigal de
Waelrant et des chansons militaires.

A signaler les débuts d'une jeune cantatrice,

M"« B. Schouten, qui ne s'était plus 'produite

depuis l'obtention de ses distinctions au Conser-

vatoire, il y a quelques années. M''^ Schouten a

sérieusement retouché et perfectionné sa méthode;

sa voix a augmenté en volume et le timbre en est

devenu plus grave. Ajoutons que le programme
de Mlle Schouten était des plus distingués et quon
lui a fait le meilleur accueil.

Grand succès, — est-il besoin de le dire? —
pour M. C. Thomson, notre fameux violoniste,

qui a joué avec sa maestria habituelle une longue

série de morceaux épineux, entre autres, la Cha-

comie de Bach (un régal), une fugue du même, des

morceaux de genre de Paganini, Zarziki, Wie-
niav^sky. Rien à dire de neuf sur cette virtuosité

prodigieuse.

A un concert intime de la Légia, un pianiste

intéressant à plus d'un titre, M. Patjes, professeur

au Conservatoire de Gand, est venu jouer une

série de morceaux choisis, parmi lesquels nous

avons noté la sonate i^en/a mineur) de Beethoven.

Le talent de M. Patjes est équilibré très heureuse-

ment ; sa sobriété, sa modération en font un

artiste vraiment agréable à écouter. M. R.

— Au théâtre, Faust et le Postillon de Lonju-

iiieatt tiennent toujours l'affiche, grâce au niveau

honorable maintenu dans ces deux œuvres, par

nos premiers interprètes. M"" Darcy et Sujol,

MM. Sujol, Le Régner, Combes et Vanal; deux

jeunes chanteurs liégeois, M'I" Borrée et M. Na-

din, s'essayaient dans Siebel et Valentin, non

sans mérite. UAfricaine, avec Paul Claej's, dans

Nélusko, avait attiré, dimanche, une salle brillante.

Comme dans HainUt, le remarquable baryton a

tenu ce rôle difficile avec un sentiment personnel.

Jeu expressif, chant animé et correct. Aussi,

rappels à chaque acte. M. Velden, le ténor, était

visiblement indisposé. M"« Immers-Sélika a paru

peu sûre; néanmoins, ensemble très convenable. La
reprise des Huguenots, lundi, était décidée, grâce

au concours du fort ténor Gauthier, du théâtre

royal de Gand, dont le superbe organe avait déjà,

l'an dernier, été très louange. Cet artiste possède

une résistante et grande voix, égale dans tous les

registres, mais il ne s'en sert habilement que dans

les passages de force, effet trop spécial qui, cepen-

dant, a paru le plus stimuler un très gros public.

M. Ga\ithier, de stature solide, doit s'efforcer

d'acquérir les qualités primordiales du chanteur,

s'il veut, — ce qui lui semble réservé, — obtenir

rang sur les premières scènes. Qu'il s'inspire de

Claeys.plus élégant que jamais, à côté de lui, dans

Nevers. Dans l'œuvre de Meyerbeer, efforts méri-

toires aussi de M. Chavaroche, un Marcel de belle

prestance, et de la gracieuse M"=Gillard, brillante

dans la reine Marguerite, et par son jeu et par la

finesse de ses vocalises.

Relâche mardi, mais le lendemain, spectacle de

durable compensation. Roméo et Juliette et\e Domino

Noir, un nouveau défilé des meilleurs pension-

naires de MM. Lenoir et Burnet, se prodiguant

dans les mêmes bonnes conditions de succès an-

térieurs. A. B. O.
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IILLE. — Concerrt d'amateurs. — Très

J réussie, l'audition donnée samedi dernier,

dans la coquette salle de la Société industrielle,

par l'orchestre et le chœur d'amateurs, dirigés par

M. Maquet.

Le programme, fort éclectique, était des plus

intéressants.

Après l'ouverture du Chevalier Jean, très bien

enlevée par l'orchestre, nous avons entendu les

Heures de M"'' la vicomtesse de Grand val, page

chorale charmante et pleine de fraîcheur, inter-

prétée par la section chorale avec un réel senti-

ment des nuances.

M""-' Eugénie Dietz a remporté un très vif et très

mérité succès avec quelques jolis morceaux de

clavi-harpe ; une Berceuse de Schumann, le Sylphe

elle Colibri à'OhtrXhûx , et une petite pièce ravis-

sante d'Alvars, les Elfes. La toute gracieuse artiste

a exécuté ses divers morceaux avec un charme
exquis et une remarquable virtuosité, qui lui ont

valu de longs et chaleureux applaudissements. Je
dois avouer, cependant, que je ne suis pas fana-

tique de cet instrument. S'il peut remplacer avan-

tageusement l'odieux piano qui tient lieu de harpe

dans les orchestres de province, il me paraît sen-

siblement inférieur à celle-ci, comme soliste, dans

un concert.

La note gaie a été fournie par les Transcriptions

hmnorisiiques d'une chanson populaire allemande,

écrites par Siegfried Ochs dans le style de diffé-

rents maîtres. Après avoir exposé le thème, fort

simple, de cette chanson, l'orchestre le reprend
en le transformant successivement dans la ma-
nière de J. S. Bach, d'Haydn, de Mozart, de

Johann Strauss, de Verdi, de Gounod, de Wagner,
de Beethoven, de Johannès Brahms et de Meyer-
beer, pour le terminer en un bruyant allegro mili-

taire, en forme de pas redoublé. En passant à

chacun de ces maîtres, ce thème leur emprunte
leur manière et des phrases connues de leurs diffé-

rentes œuvres. Cette spirituelle fantaisie musicale
est absolument drôle et d'un effet comique irrésis-

tible.

Le concert se terminait par le finale des Maîtres

Chanleurs de Nuremberg, que M. Maquet nous avait

déjà fait entendre, il y a trois ans, et sur lequel

tout a été dit. Je me bornerai à signaler l'excel-

lente exécution, qui nous a permis d'apprécier les

progrès considérables accomplis depuis cette

époque par la compagnie artistique que M. Ma-
quet dirige avec autant de maîtrise que d'autorité

et de talent. Cette exécution lui fait le plus grand
honneur et montre à quels résultats peuvent arriver

des amateurs, quand ils sont guidés par un chef

véritablement épris de son art.

La deuxième matinée des Concerts populaires,

qui a eu lieu dimanche dernier à l'Hippodrome,
devant une salle absolument comble et comme
nous n'en avions pas vu de longtemps, était con-

sacrée tout entière à la Vie du poêle, de M. Gustave
Charpentier, l'un des compositeurs les plus estimés

de notre jeune école— presque notre concitoyen.

artistiquement parlant, puisqu'il a fait ses pre-

mières études musicales à notre Conservatoire.

Comme on le sait, M. G. Charpentier a écrit

lui-même le scénario de sa symphonie drame, fait

inédit, croyons-nous, dans les annales des prix

de Rome.
Cette Vie du Poète est une œuvre extrêmement

intéressante, tant par elle-même que pour les espé-

rances qu'elle nous permet de concevoir pour l'ave-

nir. Elle est chaude, vigoureuse et traversée, d'un,

bout à l'autre, par un souffle poétique puissant et fé-

cond. Pour peindre les recueillements, les rêves,les

doutes et les angoisses de son héros, le musicien a

su trouver des accents tour à tour déchirants et

tendres, mais presque toujours heureux et justes.

A une imagination ardente et à un sens très vif du

pittoresque, — qui font penser à Berlioz,— il joint

une remarquable habileté d'orchestration et sé-

duit par des rythmes curieux et des combinaisons

de timbres originales. Que si Ton peut reprocher

au librettiste quelques fautes de goût et au com-

positeur certaines indécisions et certaines bour-

souflures de style, ce sont là défauts de jeunesse,

dus uniquement à une trop grande surabondance

de sève, et, de ces défauts-là, M. Charpentier a

certes bien le temps de se corriger!

Un mot, en terminant, sur l'interprétation.

Sauf quelques très légères imperfections de

détail, elle a été e.xcellente dans son ensemble.

L'orchestre, notablement renforcé pour la cir-

constance et les chœurs, composés des Orphéo-
nistes lillois et des classes de demoiselles du

Conservatoire,— le tout formant une superbe pha-

lange de deux cents exécutants — se sont sur-

passés. Sous la sobre et magistrale direction de

l'auteur, ils ont rendu avec une précision et un

fini remarquables les multiples nuances de cette

œuvre difiicile. Il n'est que juste de reporter une

part des éloges qui leur reviennent à M. Em.
Ratez, à qui incombait la tâche ingrate de com-

mencer les études préparatoires de cette partition

et qui s'en est acquitté avec son talent accoutumé,

facilitant ainsi à M. Charpentier la mise au point

définitive.

Les solistes : M"^ Tarquini d'Or, de l'Opéra-

Comique, et MM. David et Montfort, de notre

Grand-Théâtre, ont été irréprochables.

Est-il besoin d'ajouter qu'à la fin de chaque
acte, le jeune maître a été salué d'applaudisse-

ments frénétiques, qui se sont transformés en

ovations enthousiastes, quand M. Ratez est venu
lui offrir, au nom de la Société des Concerts popu-

laires, une magnifique palme d'or? A. L.-L.

MON S. — A la Société de musique de

Mons, samedi dernier, en soirée intime,

concert Schumann. Au programme, des mélodies

qui n'ont pu être entendues,par suite de l'indispo-

sition de M. Dequesne, deux charmants chœurs

pour voix de femmes, Nannie et VOndine, et les

scènes de Fatist, jusqueset y compris l'Hosannah
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de la troisième partie.

Dans l'ensemble, concert très satisfaisant, si l'on

tient compte des difficultés vaincues et dont la

réussite fait honneur à la Société de musique et à

son directeur, M. Prys. L'on a fait un grand suc-

cès à M. A. Dufranne dont la belle voix et le style

magistral se sont affirmés dans un rôle d'une

grandeur et d'une envolée admirables, où il a re-

trouvé les beaux moments d'Albéric de VOr du

Rhin. Les nombreux soli que comporte la vaste

partition de Faust, chantés par des membres de la

Société, ont fourni l'occasion de constater que ses

excellents éléments se maintiennent à la hauteur

des œuvres dont l'interprétation leur est confiée.

On a très justement applaudi M^'^^ V. Deschamps
(Marguerite), Dervaux et Vrancken et M. Kains-

cop, voix de basse admirablement timbrée, à qui le

travail fera un bel avenir.

L'exécution de samedi doit réjouir le cœur de

ceux qui, il y a six ans, entreprenaient de faire

entendre un peu de musique à Mons. Au début,

que d'obstacles! que d'objections! C'était un em-

piétement sur la mission du Conservatoire, une

incursion dans ses plates-bandes! Ah ! parlons-en!

Il y a beau temps que celles-ci ont disparu sous

les herbes folles et les liserons sauvages. Le jar-

dinier est ailleurs !

De toutes ces criailleries et de l'effroi que «mani-

festaient ceux qui craignaient l'art sérieu:);, la

Société de musique n'a eu souci. Elle a travaillé,

bien travaillé, et il est incontestable que les fruits

commencent à se montrer. Les intelligences s'or-

nent des plus belles productions de l'art musical.

On pense, on compare, et l'on aime mieux, parce

que l'on connaît mieux. Ne dédaignons pas nos

petites conquêtes.

La Société de musique de Mons donnera,

à son prochain concert intime, des fragments de

Judas Macchahéc de Haendel.

PRAGUE. — Le Théâtre-National tchèque

nous a donné pour la fin de l'année Hansel

undGrcicl deHumperdinck. L'ouvrage a remporté,

ici aussi, un très vif succès, grâce à la finesse du

travail thématique et à la valeur de l'invention

musicale. La représentation, il est vrai, a été

excellente. L'orchestre a été parfait, mais M. Ad.

Cech a pris quelques mouvements plus vite que ne

le comportait la scène. M Weiss-Cavallar (Hsen-

sel) et M"" Koldovsky (Gretel) ont à merveille ca-

ractérisé les deux enfants perdus dans la forêt.

M. Victorin et Ml''' Kettner ont bien rempli leurs

rôles, eux aussi.

M. Félix Weingartner, le maître de chapelle de

la cour de Prusse, est venu diriger le deuxième

concert philharmonique au Théâtre-Allemand. Le
programme comprenait l'ouverture de l'opéra Frc'î-

schiits, le Carnaval romain, de Berlioz, les ouver-

tures de Tannhœuser et de Parsifal et la Septième

Symphonie de Beethoven. M. Weingartner a dirigé

tout ce programme par cœur. Sa direction a véri-

tablement transformé notre orchestre. L'enthou-

siame fait plus que beaucoup de répétitions. M.
Weingartner a été très applaudi.

Le 4 décembre, notre Conservatoire de musique
a eu l'occasion de montrer la qualité de son ensei-

gnement. Il nous a fait entendre l'ouverture de

Léonore, le concerto pour violon de Charles Gold-

mark et une nouvelle symphonie n" 5 en mi mineur
(op. gS) pour grand orchestre de D'' Antoine Dvo-
rak. Dans le concerto de Goldmark, M. Michel
Serbuloffjoiiait la partie de violon. Le son n'est

pas très grand, mais la technique est superbe et

l'intelligence musicale remarquable. La sympho-
nie de Dvorak, qui est intitulée Au Nouveau Monde,

est une œuvre très originale, divisée en quatre

paities. Dvorak y utilise des mélodies nègres, de

même que dans son quintette en mi bémol (op. 97).

Le directeur du Conservatoire, M. Antoine Ben-
newitz, a dirigé ce concert avec beaucoup de cha-

leur.

Parmi les pianistes actuels, M. Eugène d'Albert

occupe, sans contredit, la première place. Le con-

cert qu'il est venu donner ici n'a réuni que peu
d'auditeurs, et cependant ce récital a été pour nous
une grande jouissance artistique.

M. Guillaume Kurz, un jeune pianiste de Pra-

gue, qui avait déjà été remarqué dans un concert

de la Bellincioni, à Vienne, a donné à Prague un
concert, dans lec^uel il a joué des compositions de

Schumann, Chopin, Grieg, Dvorak et Smetana.
Très beau mécanisme, qui se rit des obstacles.

Il a incomparablement joué l'étude d'après Paga-

nini en mi majeur de Fr. Liszt. Victor Joss.

ri^^OURNAI. — Les deux événements musi-

I eaux de cette semaine sont la troisième leçon

du cours de M. Maurice Kufferath sur les « Evo-

lutions de la musique moderne » et la première

audition de la Passion, drame sacré de M. Edmond
Haraucourt.

L'objet spécial de la troisième leçon de M. Kuf-

ferath était le chant monodique et le stj'le drama-

tique. La première leçon sur la polj'phonie vocale

avait laissé l'auditeur à la fin de la Renaissance,

période où commença lentement l'évolution si im-

portante de la musique vers la monodie et le st5'le

expressif. A la fin de la leçon de samedi, le public

avait vu se dérouler devant ses yeux le magistral

tableau de l'histoire de l'opéra proprement dit de-

puis Péri (1600) jusque Mozart (\' 1791).

M. Kufferath, excellent conférencier, a besoin

aussi d'excellents interprètes pour les exemples

qui illustrent sa leçon, et il les a trouvés, en M""
Jeanne Merck, Suzanne Lacroix et M. J.Boinem.

Le Guide Musical a dit ici, il y a huit jours,

quelles belles qualités de vocalise, de trilles, de

diction et de sentiment caractérisent le gra-

cieux talent de M"" Jeanne Merck. Inutile donc

de constater de nouveau l'effet produit par elle dans

l'air Victoire, ô mon âme de Carissimi,dans l'air des

Indes s'ahntes de Rameau, et surtout dans son mor-
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ceau favori : l'air de la Fauvette de Zémire et Azor

de Grétry.

Une jeune cantatrice, M"^ Suzanne Lacroix,

douée d'une voix superbe, dont elle a encore à soi-

gner rémission et la diction a détaillé avec un

charme très pénétrant l'air d'Orphée de VEitryàice

de Péri, le madrigal Nymphes des Ondes de Cac-

cini, l'air Tristes apprêts, du Castor et Pollux de Ra-

meau, et l'air des Noces de Figaro de Mozart. C'est

dans un air de Jason de Cavalli que M"= La-

croix a produit la plus profonde impression.

Un amateur, professeur à l'Athénée r03'al, qui,

à ses moments perdus, se souvient d'avoir été

l'élève du regretté Blauwaert, M.Jules Boinem,

s"cst taillé un franc succès en cTiantant dans le

texte original deux airs en liégeois de la très origi-

nale partition de Jean-Noël Hamal, le Voyage de

Chaudfontaiiie. Il a aussi très heureusement tenu

tête à la finesse de détails qu'a mise M"' Jeanne

Merck dans le duo bouffe de Marc-Antonio et Pim-

pinella de Hasse.

Le piano d'accompagnement de la maison

Erard était tenu par M. Léon Lilien,dont nous

avons fait l'éloge, il y a quinze jours, ici même, au

sujet de sa magistrale exécution de la sonate en

sel pour violon seul de J.-S. Bach. Le jeune pro-

fesseur de violon s'est montré excellent pianiste et

surtout musicien du plus haut mérite.

La première représentation de la Passion, drame

sacré de M. Edmond Harancourt avec la musique

de scène que les frères Hillemacher ont compo-
sée avec des fragments d'œuvres de Bach, nous a

valu la visite de M. Lucien Hillemacher, qui est

venu surveiller les répétitions et diriger la pre-

mière et la deuxième exécution de cette œuvre
très importante.

Pour être juste, il faut reporter tout l'honneur

de cette audacieuse entreprise artistique sur M™^
Berthe Balzan et M. Lucien Patris,- l'une direc-

trice, l'autre administrateur du théâtre de Tour-

nai. Vous savez comment ces deux excellents

artistes, jeunes et dans toute la force du talent,ont

été amenés, parla mort de M. Verdier, à prendre

la direction du théâtre de Tournai qui, en octobre,

avait ouvert sa saison très commercialement et

très provincialement.

Grâce à eux, le théâtre de notre petite ville

s'est mis sur le pied de celui d'une grande : on
nous a donné coup sur coup Gringoire et\e Baiser de

Banville, la Souris de Pailleron, des mélos à grand

spectacle comme la Casquette an père Bugeaud et

VAs de trèfle; la Pa.ss!o;j d'Haraucourt vient à peine

de passer que, pendant que la troupe lyrique tra-

vaille VAttaque du Moulin de Bruneau, la troupe de

comédie a sur le métier Mariagehlanc de Lemaître,

Cabotins de Pailleron et la Jeanne d'Arc de Barbier

avec musique de Gounod, etc.

Le succès de la Passion d'Haraucourt est du

moins à la superbe envolée de sa poésie, qui a

laissé froid le public, qu"â la magnifique interpré-

tation qu'ont donnée des rôles du Christ, de la

BREITKOPF & H^RTEL, éditeurs

45, Monta§^ne de la Cour, Bruxelles

SEULS DÉPOSITAIRES POUR LA BELGIQUE DE L'ÉDITION

PAUL DUPONT, PARIS

VIOLON ET PIANO

BÉROU (Adrien). Op, 65, So-

nate dramatique .... S —
— Op. 46. Concertino roman-

tique en trois suites :

N° I. Anxiété .... 2 —
2. Nuit tombante . . 2 —
3. Souvenir d'autrefois 2 5o

— Op. 48. Deux menuets,
genre Haydn, chaque . . i 35
— op. 39. Villanelle. . . i 70

BUSSER (Henri). Pièce ro-

mantique 2 —
COUSIN (E ). Introduction et

scherzo-valse 2 5o

DANBE. Gavotte du ballet

d'Iphigénie en Aulide, de
Gluck (Le Pas du sabre) . r 35

DIET (Edmond. Méditation. 170
FOURNIER (Alix.). Fantai-

sie-Rêverie 2 5o
GARCIN. Scherzo ... 2 —
GEORGES (Alexandre). Vé-
nus et Adonis. (Extrait des
Poèmes d'amourj . . . . i 35

GODARD (Benjamin). Jeanne
d'Arc, op. 125. Angélus,

transcrit par l'auteur ;

N^^s I. Piano et violon

2. Chant.violonetpiano

3. Chant, violon, har

monium et piano

HERMAN (Ad.). Les Pre
mières Hirondelles . .

— Adieux à Venise , . .

— Impromptu appassionata
— Aubade
ROUGNON(Paul). Caprice
— Cantabile
SARAZ. Romance en ré .

SALVAYRE. Canzonetta

.

r 35

2 —

1 70
2 5o

VIOLONCELLE ET PIftNO

DELSART (].). Desdémone
endormie de Henri Maréchal
Transcription i 35

GEORGES (Alexandre). Ca-
tulle et Lesbie (Extrait des

Poèmes d'amour) .... 2 —
LACOME. Sérénade ... i 35

MEMBRÉE. Romance sans
paroles 2 —

MONTALENT (R. de). Au-

bade 2 —
ROSEN (Michel), Op.37. Can-

zonetta ....... 2 5o

ROUGNON (Paul). Caprice. 2 5o

— Cantabile • 1
—

HAUTBOIS

(Avec accompagnement de piano)

BARRET. Cantilène, rom.

sans paroles 3 —
— Absence, rom. sans paroi 3 —
— Fant. s Lucie de Lammer.
— Fant. sur Lucrezia Borgia
— Mélancolie, romance .

— Mélodie des Alpes, fant.

3 —
3 —
3 —
3 —

— Elégie 3

— Valse de Concert
— Aria di Bravura ....
— Premier air varié en io ^ .

— Deuxième airvariéenWmi"

GODARD (Benjamin). Op.

125, Jeanne d'Arc. Angélus

transcrit par l'auteur :

N" 2. Flûte ou hautbois,

avec accompt de piano

3 —
3 -
3 5o
3 5o
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Vierge et de Judas, M. Patris, M"'» Balzan et

M.Léonce. Jean d'Avril.
— Les concerts se suivent à notre Société de

musique, sans toutefois, se ressembler. Le con-
cert du 4 décembre était presque entièrement

consacré aux œuvres de M. Ch. Lefebvre, de
Paris, dont on a exécuté Melka, Espoir et au
Bord du Nil, avec le concours d'une remar-

quable cantatrice suédoise. M"'-' Holmstrand.
Excellente interprète des œuvres du compositeur
français, elle a remporté un très grand et très lé-

gitime succès. Nous avons retrouvé chez l'auteur

de Melka les qualités qui distinguent son talent

très fin, un peu froid et sans recherches. L'idée

vient chez lui tout naturellement, honnêtement, si

l'on peut s'exprimer ainsi. La première partie du
programme était consacrée au Printemps des Sai-

sons d'Haydn; les études de l'œuvre entière

absorbent actuellement les chœurs de la So-

ciété. Aussi, le comité directeur, devant momen-
tanément se priver de leur concours, s'était-il

adressé à la famille Balthasar-Florence, de Na-
mur, pour remplir le programme du concert du
20 décembre. Inutile de vous dire que la petite

Berthe Balthasar a pris tout le succès pour elle.

C'est réellement prodigieux un pareil talent à

cet âge, joint à un sentiment artistique aussi

remarquable. On l'a fêtée, rappelée, comme on
l'eût fait pour un Rubinstein ou un Planté. M""
Clotilde Balthasar, dans la berceuse de la Vital

d^Harry, de son père et dans VAlhumblatt de Wag-
ner s'est montrée violoniste de talent. Ses deux

autres sœurs ont complété l'ensemble d'un très

intéressant programme.

YERVIERS. — Concert de la Société

royale l'Emulation, sous la direction de
M. A Voncken.

Cette année, la Société de l'Emulation avait

abordé une œuvre d'une grande difficulté d'exécu-

tion, et d'avance, on se demandait si ce n'était pas

là une entrepiise téméraire. C'était le Chant de la

Cloche de Vincent d'Indy.

Au grand et joyeux étonnement de tous, l'exé-

cution fut vraiment réussie. Les chanteurs, que
les difficultés avaient animés, étaient meilleurs

encore que de coutume, plus exacts ; les ensem-
bles étaient harmonieux; et nous eûmes, dans
notre provinciale petite ville, une très bonne inter-

prétation d'une des œuvres les plus fortes, les

plus belles, les plus modernes et élevées qui

soient. L'impression en fut excellente sur tout le

public, — en mettant toujours à part les quelques
incorrigibles bavards qui ont trop de langue pour
qu'il leur reste des oreilles.

Les solistes ont très consciencieusement donné
tout ce qu'ils pouvaient. Mais, comme ils sont

tous meilleurs dans des occasions autres que dans
ces écrasantes circonstances, nous nous réjouis-

sons de parler d'eux le jour où ils brilleront de
tout leur éclat, ce qui ne tardera pas. On peut dire

que M. Lange a fait beaucoup d'efforts pour res-

ter dans la couleur de l'oratorio, et que M"^ Hen-

Paris, ALPHONSE LEDUC, Editeur, 3, rue de Grammont.
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rotay semblait goûter intensément cette œuvre

d'art élevé, ce qui leur fait grand honneur à tous

deux.

L'orchestre, qui n'avait guère répété, marchait

de son mieux, un peu effrayé. Mais, s'il ne fut pas

tout ce qu'il eût pu être, du moins, n'a-t-il rien

gâte.

Ovations enthousiastes à Vincent d'Indy, qui

assistait à cette soirée.

C'est, certes, une des meilleures que l'Emula-

tion ait données, et il faut en féliciter son chef,

M. A. Voncken.

NOUVELLES DIVERSES
Lundi, a eu lieu à Paris, à la salle Kriegel-

stein, l'assemblée générale annuelle de la Société

des Auteurs, Compositeurs et Editeurs de mu-

sique, sous la présidence de M. Laurent de Rillé.

Selon la tradition, les éloges les plus flatteurs ont

été adressés à l'agent général de la Société,

M. Victor Souchon; c'est du moins ce qu'affirme

la note émanant du Syndicat qui a été envoyée

aux journaux. Chose curieuse, pas un membre des

commissions de surveillance ne paraît s'être ému
des innombrables erreurs et des irrégularités de

tout genre qui ont été signalées dans l'administra-

tion de la Société. Il semble que cela ne les touche

pas.

Après tout, cela regarde les Compositeurs et

Auteurs. S'ils n'ont pas le courage de défendre
leurs intérêts artistiques et matériels contre l'ex-

ploitation scandaleuse dont ceux-ci sont l'objet

de la part des agents, c'est leur affaire. Ils se

désintéressent de l'assemblée générale, ne s'y ren-

dent pas, laissent élire les commissions par quel-

ques vaudevillistes, chansonniers et autres sous-

arrangeurs de musique, et c'est ainsi que l'on voit

toujours les mêmes personnalités fantochitiques

siéger dans ces commissions et laisser se perpétuer

les abus signalés.

Bornons-nous donc à constater que M, Grenet-

Dancourt a lu, au nom du Syndicat, un rapport

concis et « éloquent » d'où ressort ce point impor-

tant que les recettes du dernier exercice dépassent

de 5o,ooo francs celles de l'année précédente et

ont atteint le superbe chiffre de 1,625,000 francs.

Les compositeurs français de musique religieuse

se sont plaints de voir leurs oeuvres fréquemment
exécutées dans de nombreuses cérémonies en de-

hors du culte obligatoire habituel, sans que
s'exerce en leur faveur la perception des droits

d'auteur.

L'assemblée a, par un vote unanime, commis
au S3'ndicat le soin d'établir cette perception sur

des « bases modérées j^, par une entente avec les

conseils de fabrique, comme cela se pratique déjà

en Belgique.

L'assemblée a voté une adresse au seul survi-

vant de ses fondateurs, au populaire compositeur

Paris, A. DURAND et fils, éditeurs, 4, place de la Madeleine
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Paul Henrion, lui apportant les vœux de l'unani-

mité des membres présents pour le rétablissement

de sa santé, actuellement gravement compro-

mise.

M. Laurent de Rillé s'est vu acclamé président

d'bonneur de la Société par l'assemblée.

Les élections qui terminaient la séance ont

donné les résultats suivants :

1° Pour le Syndicat :

Elus : MM. Octave Pradels, auteur : L. Gan-

gloff,compositeur— en compétition avec M.Henri
Maréchal, candidat de la dernière heure et qui a

été bien près du succès, — et M. Jules Deschaux,

éditeur.

2° Pour la Commission des comptes :

MM. Desormes, Lagasse, Darsay, E. Baillet et

Ondet.
3° La caisse des retraites voit entrer au sein de

de son Conseil, les éditeurs : MM. Maitin Jou-

bert et Emile Meuriot.

— Les journaux tchèques font le plus grand

éloge du nouveau professeur de violon du Conser-

vatoire de Prague, M. Michaël Serbouloff, un
ancien élève de César Thomson.
M. Serbouloff a joué le Concerto de Goldmark

au premier concert du Conservatoire. « Il s'est

montré, — nous citons, — un virtuose des plus

distingués, possédant un son beau et clair, une
technique puissante et un sentiment du rythme
très prononcé. » « M. Serbouloff, — dit un autre

journal,— a triomphé avec une réelle supériorité

de toutes les difficultés, et prouvé qu'il doit èlre

capable de communiquer ses grandes capacités

techniques à ses élèves. Deux couronnes de lau-

riers lui ont été offertes. M. Serbouloff a donné,

du difficile et un peu ingrat Concerto de Goldmark,
une interprétation chaude, d'une sonorité douce
et pénétrante.

— Sir Clifford Halle, fils du célèbre virtuose

sir Charles Halle, récemment décédé à Londres,

raconte dans les journaux anglais une piquante

anecdote : m C'était à Port-Elisabeth (Afrique

méridionale) où je devais donner un concert. Il

faut vous dire que la salle des spectacles de cette

localité se trouve dans un quartier excentrique,

peuplé d'oies, de canards, de porcs et d'ânes. La
nuit étant particulièrement chaude le soir de mon
concert, on laissa les portes ouvertes. J'avais

déjà, heureusement, exécuté la première partie do

mon programme, quand j'eus l'idée de chanter le

célèbre Lied allemand qui commence par ces mots:

(I Frère, si tu (lasscs par ici », et dont la dernière

phrase est celle-ci : u Frère, frère, dis oui! » en

allemand : « Britdcr, sage ia », je venais de lancer

la dernière note de ce la final, lorsqu'un âne, mon-
trant sa tête â la porte de la salle, se mit à pousser

des I...a, I...a sonores! Ce fut un éclat de rire

général et irrésistible. La femme du commandant
de la garnison prit une crise de nerfs. Quant au
commandant lui-même, il vint vers moi, les yeux
pleins de larmes, el en me frappant sur l'épaule :

« Mon cher Halle, me dit-il, si vous \oulez qu'on
vous prenne au sérieux en Afrique, laissez-donc

désoimais votre frère à la maison ! »

— La Société des Concerts populaires du
Havre annonce pour son troisième concert, qui

aura lieu le 9 février, le concours de M.; Paul
Litta, l'excellent pianiste de Bruxelles.

IPianos et Ibarpcs

Bruïelles : 4, ïue £atérale
IParis : 13, rue bu /IDail

Veiire LEOPOLD MÏÏHAILLE, Editetir à LIEGE
Propriétaire de l'opéra JF'A UST de Gounod et de tous ses

arrangements
du Répertoire des Maîtrises (490 no^)^ du Répertoire de l'Organiste (72 no^), du

Répertoire des Orphéons (Voix d'hommes seules] (82 no^), etc., etc.

Dépositaire unique des Editions SCHWEERS et HAAKE (Brème)

PAYN E, BELAIEFF, EULENBURG (Leipzig) et BAUDOUX et O^ (Paris)

La maison fournit aux meilleures conditions, franco, non seulement

celles <1e se» é(liti»iis qii^tii ne iioierrait se proeiirer faeilfiiieiit

cliex le ibiiruî>»seiir lialiiliu"!, mais aussi celles des éditeurs français,

allemands, russes, anglais, etc., dont elle possède un assortiment complet.

Envoi iranco des catalog-ues

LIEGE (Belgique) 43, rue de l'Université
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RÉPERTOIRE DES THÉÂTRES ET CONCERTS

Berlin

Opéra. — Du 23 au 3o décembre : Siegfried. Hsensel et

Gretel. La Fée des Poupées. Orphée. Ivanhœ. Don
Juan. Faust. L'Homme de l'Evangile. Gœtterdamme-
rung.

Bruxelles

Théâtre royal de la Monnaie. - Du 23 au 2g dé-

cembre ; Fidelio. L'Africaine. Lakmé et Coppelia.

Evangeline (première représentation). Carmen.
Alcazar, — Bru.xelles au vol.

Galeries, — Le Voyage de Suzette.

Maison d'Art (avenue de la Toison d'Or, 56). — Exposi-
tion Alfred Stevens. Ouverte de lo à 5 heures

Conservatoire royal. — Dimanche 2g décembre,
à 2 heures, deuxième séance de musique de chambre
pour instruments à vent et piano, donnée par MM.
Anthoni, Guidé, Poncelet, Merck et De Greef, pro-

fesseurs au Conservatoire, avec le concours de
Mlle Jeanne Merck, cantatrice et de MM. Schoofs,

Piérard, Heirwegh, Hannon, Mahy, Boogaerts et

Trinconni. Programme : i. Sérénade n° i pour deux
hautbois, deux clarinettes, deux cors et deux bassons
(Mozart); 2. Le Rossignol (HœndeD, MU» Jeanne
Merck; 3 Suite pour flûte et piano (Ch. Widor), MM.
Anthoni et De Greef; 4. a) Sur une tombe (Lekeui;
B) L'Aveu (Chausson); c) L'Heure du Mystère (Schu-
mann); d) Mon Amour (Brahms^, Jeanne Mfrck;
5. Grand octuor pour deux hautbois, deux clarinettes,

deux cors et deux bassons (Beethoven).

Salle du Cirque Royal, rue de l'Enseignement. —

I Concerts-Ysaye, dimanche 5 janvier, à 2 heures, pre-

I

mier concert symphonique avec le concours de M'I»

Clotilde Kleeberg.—Programme : i Ouverture de la

Flûte enchantée (Mozart); 2. Symphonie en ui mineur

n» 5 (Beethoven); 3. Concerto en la mineur (Schumann)

exécuté par Mlle Kleeberg; ^. Lénore, poème sympho-
nique (H. Duparc); 5. Impromptu en la bémol (Schu-

bert), Variations sur le ballet d'Alceste, de Gluck

(Saint Saëns) M"" C. Kleeberg ; 6. .\) Marche funèbre

de Guillaume d'Orange, b) Rêve et Chasse de l'orato-

rio Blœmardinne (G Huberli): 7 Joyeuse Marche
(E Chabrier). — Répétition générale publique, le

samedi 4 janvier, à 2 heures, au Cirque Royal. —
Jeudi g janvier, à la salle de la Grande Harmonie, à

8 3^ heures, première séance du Quatuor Ysaye.

Le Havre
Société des concerts populaires du havre. — Di-

manche 2g décembre, à 2 3/4 h., second conceri, sous

la direction de J. Gay. Programme : i. Symphonie

Jupiter (Mozart); 2. Carnaval à Paris (Job. Svend-

sen; 3. Septuor avec piano et trompette (Saint-

Saëns^ ; 4. Scherzo du ballet du Songe (Mendelssohn);

5. Ballet égyptien (A. Luigini).

Marseille
Associ.\TiON ARTISTIQUE DE MARSEILLE. — Programme
du 22 décembre, sous la direction de Jules Lecocq.

—

I. Peer Gynt, suite d'orchestre (Grieg), a) le matin,

E) la mort d'Ase, c) la danse d'Anitra, d) la poursuite

du Kobolds; 2. Ouverture du Tannhaeuser (Wagner) ;

3. Deuxième audition de Psyché, poème symphonique

(César Franck), i5o exécutants, première partie, le

sommeil de Psyché; deuxième partie, les jardins

d'Eros, Eioset Psyché; troisième partie, souffrances

et plaintes de Psyché. Apothéose.

E. BAUDOUX ET 0"
ÉDITEURS DE MUSIQUE

PARIS, 30, Boulevard Haussmann, 30, PARIS

PIANO A DEUX MAINS
francs

ânthiome (E) Poursuite 4 —
„ Romauce, san.s paroles .... 5 —

Brévlllc (P. de). Fantaisie " net 4 —
Broiistet (Ed.). Passe-pied 5 -

I>alcrozc(E. Jacques). Valse badine .... fi —
Flaxlauil (G.). Album de Corinne net 5 —

„ Alsace . 6 —
„ Le Cavalier 6 —
„ Marche tartare 5 -
„ Douze piétés net 10 —
„ Pochade 5 —

.acombe (Paul). Deuxième suite net 4 —
I^azzari (Silvio). Deux miniatures 7 50
I^efebvre (Charles). Aubade 5 —

PIANO_A QUATRE MAINS
Chnns!<oii (Ernest). Symphonie net 8 —
Ghrélioii (II.). Pastels net 6 -
L.crebvrc (Charles). Ballade 6 -
l.egrand (Ernest). Petites esquisses 6 —
SavarU. Ss'mphonie net 8 —

VIOLON KT PIANO
francs

n'Krlan^er (Fr.). Sonate net 8 —
Fla.vland (G.). Berceuse d'Yvonne -5 —

„ Rêverie 5 —
rekeii (Guillaume). Sonate net 8 —
Warchot (Alfred). Rêve d'enfant 7 —
finée (A.). Sonate net 5 50

VIOLONCELLE ET PIANO
L.nzzatlo (F.). Sonate net 7 -
Salmoii (Joseph). Caprice net 2 .50

stnpny (Paul). Contemplation 6 —
Vaii Goeus (D.). Tarentelle 9-

„ Valse de Concert 7 50
TRIOS

IjC Borne. Trio en ré mineur, pour violon et

violoncelle net 12 —
I.uziatto (F.). Troisième Trio „ „ net 10 —

QUATUORS
n'Erlanger (F.). Quatuor à cordes net 6 —
LeUen (Guillaume) „ piano et instrura. net S —
•Sopartz (J. Guy) „ a cordes net 6 —

QUINTETTE
I>e Wailly (P.). Quintette, piano et instrum. net 12 -
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Paris
Opéra. — Du 23 au 29 décembre : Frédégonde. Tann-

haeuser. Rigoletto. La Maladetta. Frédégonde. Cin-

quième concert (série a).

Opi':RA-CoMig'UE. — Du 23 au 28 décembre : La Jac-

querie. La Vivandière. Les Rendez-vous Bourgeois.

Mireille et la Fille du Régiment. Mignon et le Maître

de Chapelle. La Jacquerie. Manon.

Concert de l'Opéra — Programme du 29 décembre ;

I. Temps de guerre (M. F. Le Borne) ; 2. Iphigènie en

Tauride (Piccini), MM. Delmas, Gandubert); 3. Le
Duc de Ferrare (M. G. Marty), Mm^^^ Rose Caron,

Beauvais, MM. Vaguet, Douaillier; 4. Danses an-

ciennes, M™" Mauri, Subra, Carré, Robin; 5. Nuit de

Noël 1S70 (M. G. Pierné), MM. Brémont, Bartet,

M'ie Lacombe; 6. La Vestale (Spontini), Mme Rose
Caron, M. Delmas.

Au Conservatoire. — Programme du dimanche 29 dé-

cembre, à2 h. : I. Symphonie en >(! majeur (Brahms);

2. Chœurs d'Elie (Mendelssohn) ; 3. Concerto en si

mineur pour violon (Saint-Saëns), M. Sarasate; 4.

Gloria Patri, double chœur sans accompagnement
(Paleslrina); 5, Ouverture de Geneviève (Schumann).
— Le concert sera dirigé par M. Paul Taffanel,

Vienne
Opéra.— Du 23 au 3i décembre : La Navarraise. Ca-

valleria rusticana. Valse viennoise. Hsensel et Gretel.

La Fée des Poupées. Terre et soleil. Faust. Les Maî-
tres Chanteurs de Nuremberg. Excelsior La Flûte

enchantée. Manon. Paillasse. Rouge et Noir.

J.-B. KATîO, éditeur de musique, 52, rue de l'Ecuyer, Bruxelles

ANVERS : 49, Marché aux OEufs

VIENT DE PARAITRE

MARCHE ROYALE
• COMPOSÉE ET DÉDIÉE

à Leurs Majestés le Roi et la Reine des Belges
A l'occasion des Mes jubilaires de leur avènement au trône (1S65-1890)

• EMILE^WA^BACH
Réduction pour piano à quatre mains par l'auteur

PRIX NET : a FRANCS
TÉLÉPHONE I902

ANNUAIRE OFFICIEL
DE LA

MUSIQUE EN BELGIQUE

LIVRE DES ADRESSES EXACTES
des Présidents, Directeurs et Secrétaires des

Sociétés de Symphonie, d'Harmonie, de
Fanfares, d'Orphéons et des Cercles drama-
tiques, etc.

PUBLIÉPAR l'établissement TYPO-LITHO-ZINGO

DUPRANE-FEIART, à Frameries

(Belgique)

2 fr. 25 (broché), payables contre
remboursement.

3 fr. (relié) payables contre rembouse-
ment.

Indispensable à toute personne, artiste ou
amateur qui s'occupe de musique et surtout
aux éditeurs, marchands, etc., qui s'adressent

à ce public tout spécial.

PRIX:

MAISON FONDÉE EN l854

DARCHE Fhèhes
LUTHIERS

49, rue de la Montagne
BRUXELLES

Fabrication, réparation, vente, échange
Achat d'instruments à cordes et à archets

ÉTUIS EN TOUS GENRES
SpécialUé de cories harmoniques d'Italie, de France

et â'Allemagne

Accessoires, instruments à vent
VENTE, ÉCHANGE, LOCATION, RÉPARATION, ACCORD

de Pianos et Harmoniums
Orgues américaines. — Pijiios FOCRE-ELKÉ
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leLIMBOSCH &C
T3-DTTVTj^T T TTQ 19 et 21, rue du Midi
±5XY U -ZLil/XjJL/rljC) 31. me des Pierres

Blanc et Ameublement
Trousseaux et Layettes, Linge de Table, de Toilette et de

Ménage, Couvertures, Couvre-lits et Edredons

RIDEAUX ET STORES
Tentures el Mobiliers complets pour Jardins d'Hiver,

Serres, Villas, etc.

AilIEilBLEJUENTS D'ART

Ï=»I
99, HXJE IIO"^5£".A.XjE, 99

BRUXELLES

PIANOS

aUNTHER
6, rue Thérésienne

BRUXELLES
DIPLOME D'HONNEUR

iiiix expositions uuiversellcs

Fournisseur des Conservatoires

et Ecoles de musique de Belgique

BRONZES D'ART

S^S^r^ ^^-r^^

46, 48, 50

BoulevardAnspach

BRUXELLES
Usine Fonderie : 15, rue de Danemark
ÉCLAIRAGE — PENDULES — FANTAISIES

MAISON FONDÉE EN I8BO

BAIN ROYAL
10,r.dnMonileurel62,r.derEnseignemenl

BRUXELLES
ÉCOLE DE NATATION

Ouverte toute l'année

SAISON D'HIVER iluroclobre au 1' mai

Maison J. GONTHIER
Fournisseur des musées

31, Eue de l'Empereur, 31, BRUXELLES

MAISON SPÉCIALE

pour encadrements artistiques

Bruxelles — Impr Th. Lombaerts, Montagne des Aveugles, 7.
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